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A  NOS  LECTEllHS 

L'année  1912  marque  le  54"  anniversaire  de  mon  enlrée  au  Journal  d' Agriculture 
pratique.  J'y  ai  fait  mes  débuts  en  1838,  avec  Banal  comme  rédacteur  en  chef,  en 
qualilé  de  secrétaire  de  la  Rédaction.  J'ai  occupé  le  même  poste  de  1866  à  1893  avec 
Edouard  Lecouteux,  de  1893  à  1911  avec  Louis  Grandeau,  deux  maîtres  dont  je 
garde  pieusement  hi  mémoire.  Ce  poste,  je  l'ai  conservé  avec  Henry  Sagnier,  dont  le 
nom  a  été  associé  à  celui  de  Grandeau  à  partir  de  1909,  et  qui  est  resté  depuis  la 
mort  de  Grandeau  seul  rédacteur  en  chef  du  Journal  d' Agriculture  pratique.  Henry 
Sagnier  m'a  donné  tant  de  preuves  d'affection  que  je  tiens  à  lui  en  témoigner  toute 
ma  gr-atilude. 

Je  dois  aujourd'hui  résigner  des  fonctions  que  je  n'ai  plus  la  force  de  remplir. 
J'entre  dans  la  retraite,  le  cœur  gros,  mais  fier  d'avoir  collaboré  pendant  plus  d'un 
demi-siècle  à  la  grande  œuvre  fondée  en  1837  par  Ale.vandre  Bixio  et  continuée 
d'abord  par  son  gendre  M.  Camille  Depret,  puis  par  son  petit-fils,  M.  Léon  Depret. 
Pendiinl  cette  longue  période,  j'ai  eu  souvent  des  rapports  avec  des  savants  illustres 
et  des  relations  quotidiennes  avec  des  hommes  comme  Eugène  Marie,  Gustave 
Heuzé,  Victor  Borie,  Pierre  Joigneaux,  Eugène  Gayot,  Moll,  Eug.  Risler,  L.  Groilier, 
Millardet,  Naudin,  D"'  Jules  Guyot,  Ronna,  Henry  de  Vilmorin,  le  D'  George,  etc., 
qui  étaient  à  la  tête  du  mouvement  agricole  peiuiant  la  seconde  partie  du 
XLx"  siècle...  Ce  sont  des  souvenirs  qui  ne  peuvent  s'etlacer. 

En  quittant  cette  vieille  maison  de  la  rue  Jacob  oîi  j'ai  trouvé  un  si  bon  accueil 
et  où  s'est  écoulée  toute  ma  vie,  j'adresse  mes  adieu  \  aux  excellents  collaborateurs  et 
amis  du  Journal  d' Agriculture  pratique,  à  son  ancien  directeur  Léon  Bourguignon 
dont  l'amitié  fidèle  a  rendu  ma  tâche  facile,  à  nos  abonnés  qui  m'ont  constamment 
soutenu  de  leurs  sympathies.  J'ai  la  satisfaction  de  voir  le  service  qui  m'était  confié 
remis  à  M.  Pierre  Berthault,  ingénieur  agricole,  docteur  ès-sciences,  dont  on  appré- 
ciera la  compétence  et  le  dévouement. 

A.   DE  Céris. 

Notre  excellent  collaborai eur  et  ami  IVl.  A.  de  Céris  a  voulu  prendre,  à  partir  de 
ce  jour,  une  retraite  bien  gagnée,  quoique  prématurée  à  notre  gré.  Ce  n'est  pas 
sans  émotion  que  nous  voyons  partir  celui  (|ui,  depuis  cinquanle-quatre  ans, 
incarnait  en  quelque  sorte  le  Journal  d'Agriculture  pratique,  auquel  il  a  consacré 
exclusivement  cette  longue  carrière  de  travail  et  de  dévouement.  C'est  un  devoir 
que  de  lui  exprimer  à  la  (ois  nos  regrets  et  noire  reconnaissance.  Ces  sentiments 
sont  partagés  par  tous  nos  collaborateurs,  ainsi  que  par  nos  abonnés,  habitués  depuis 
tant  d'années  à  correspondre  avec  lui. 

Les  fonctions  de  secrétaire  de  la  rédaction  sont  désormais  confiées  à  M.  Pierre 
Berthault,  ingénieur  agricole,  docteur  es  sciences  naturelles,  qui  s'est  déjà  fait  con- 
naître par  des  travaux  appréciés. 

H.  S. 
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La  situation. 

Pendant  une  quinzaine  de  jours,  la  saison 
avait  présenté  des  caractères  à  peu  près  nor- 
maux. Quoique  les  orages  aient  été  assez  fré- 
quents, ils  ont  été  généralement  locaux;  les 
accidents  qu'ils  ont  pu  provoquer  n'ont  donc 
pas  présenté  de  caractère  général.  Mais  il  se- 
rait nécessaire  qu'une  chaleur  régulière,  sans 
atteindre  les  proportions  exceptionnelles  en- 
registrées dès  le  début  de  l'été  précédent, 
permit  aux  céréales  d'etfectuer  régulièrement 
leur  dernière  évolution. 

Les  avis  sont  partagés,  suivant  les  loca- 
lités, sur  les  promesses  de  la  récolte  du  blé. 
Celle-ci  paraît  faible  dans  la  région  du  Sud- 
Ouest  où  l'on  a  commencé  à  couper.  Dans 
les  autres  régions,  le  résultat  est  sous  la  dé- 
pendance des  conditions  dans  lesquelles  la 
maturation  va  s'achever;  mais,  aujourd'hui, 
à  part  certains  bassins  où  la  rouille,. la  ma- 
ladie du  pied  et  la  verse  causent  des  dégâts, 
les  avis  sont  généralement  favorables.  La 
récolle  sera  assez  jalouse,  et  il  est  peu  pro- 
bable que  les  grands  rendements  qui  étaient 
escomptés  au  début  de  la  saison  soient  déli- 
nitivement  acquis  partout.  On  ne  saurait 
cependant  oublier  que,  d'après  les  dernières 
publications  oflicielles  sur  les  étendues  ense- 
mencées, la  culture  du  blé  d'automne  oc- 
cupe, cette  année,  environ  600  000  hectares 
de  plus  que  l'année  précédente;  il  y  a  là  un 
appoint  qui  n'est  pas  à  dédaigner. 

La  période  de  la  fenaison  est  à  peu  près 
achevée.  Dans  un  trop  grand  nombre  de  ré- 
gions, la  récolle  des  prairies  a  été  déprimée 
par  la  température  froide  du  début  du  prin- 
temps ;  ailleurs,  la  coupe  et  la  dessiccation 
des  fourrages  ont  été  contrariées  par  l'excès 


d'humidité  ;  dans  d'autres  régions,  la  fenaison 
s'est  poursuivie  eta  été  terminée  dans  d'excel- 
lentes conditions,  et  l'on  y  accuse  à  la  fois 
quantité  et  qualité.  La  première  période  de  la 
production  fourragère  est  donc  assez  irré- 
gulière ;  on  doit  espérer  que  les  fourrages 
d'automne  pourront  être  assez  abondants  et 
assureront  un  approvisionnement  régulier 
pour  l'hiver  prochain. 

Los  cultures  sarclées  se  développent  nor- 
malement. Il  en  était  de  même  pour  la  vigne  ; 
mais,  à  la  suite  d'une  série  de  jours  humides, 
une  assez  violente  invasion  de  mildiou  s'est 
manifestée  dans  la  région  méridionale;  elle  a 
atteint  même  les  vignes  qui  avaient  été  sulfa- 
tées régulièrement.  Quant  aux  insectes  qui 
ont  exercé  tant  de  dommages  dans  les  der- 
nières années,  ils  se  sont  montrés  jusqu'ici 
sensiblement  moins  abondants. 

Les  grèves  ouvrières  jettent  trop  souvent  la 
perturbation  dans  le  commerce  agricole.  Tel 
est  le  cas  pour  la  nouvelle  grève  des  inscrits 
maritimes  ;  on  espère  qu'elle  ne  se  prolon- 
gera pas.  Elle  n'a  affecté  que  dans  d'assez 
faibles  proportions  l'exportation  des  lé- 
gumes et  des  fruits  vers  l'Angleterre,  cette 
exportation  se  pratiquant  surtout  par  navires 
anglais;  mais  elle  a  causé  de  graves  préjudices 
au  commerce  entre  l'Algérie  et  la  France,  qui 
est  réservé  au  pavillon  national;  sans  doute, 
l'exportation  des  légumes  frais  algériens 
n'est  plus  dans  sa  période  de  principale  acti- 
vité, mais  les  envois  de  raisins  vont  commen- 
cer bientôt,  et  les  expéditions  quasi  journa- 
lière de  moutons  ont  subi  un  ralentissement 
éminemment  préjudiciable. 

L'admission  temporaire  des  blés. 

Le  Journal  Officiel  du  29  juin  a  promulgué 
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la  nouvelle  loi  sur  l'admission  temporaire  du 
froment.  Nous  avons  donné  dans  la  Chro- 
nique du  20  juin  (p.  773)  le  texte  de  celte  loi 
qui  portera  la  date  du  28  juin  1912. 

Blé  et  farine. 

A  la  suite  du  Conseil  des  ministres  tenu  le 
27  juin,  la  note  suivante  a  été  communiquée  : 

Les  ministres  des  Travaux  publics  et  du  Com- 
merce ont  fourni  au  Conseil  des  renseignements 
sur  les  approvisionnements  de  blé  et  de  farine 
existant  dans  le  pays. 

A  Dunkerque,  17  000  tonnes  de  blé  ont  été  di- 
ligées  sur  l'intérieur  ;  15  000  tonnes  attendent 
qu'on  les  transporte;  100  000  tonnes  sur  bateaux 
sont  attendues. 

Au  Havre,  le  déchargement  de  tous  les  bateaux 
a  été  assuré.  iOOOO  tonnes  de  blé  vont  être  li- 
vrées à  la  circulation. 

Tous  les  transports  sont  faits  en  grande  vitesse 
par  les  Compagnies  de  chemins  de  fer. 

Enfin  dans  les  villes  où,  comme  à  Lyon  et  Tou- 
louse, des  communications  avaient  mentionné 
des  déficits  dans  les  approvisionnements  en  fa- 
rine, les  minotiers  et  les  bonlangers  se  sont  dé- 
clarés en  mesure  d'assurer  l'alimentation. 

Il  était  à  prévoir  que,  dans  certaines  villes 
où  la  taxe  municipale  est  pratiquée,  les  bou- 
langers tenteraient  de  se  servir  du  prétexte 
de  la  pénurie  pour  tenter  de  s'en  affranchir. 
C'est  ce  qui  est  arrivé  notamment  à  Toulouse 
et  à  Limoges;  mais  ce  ne  fut  qu'une  alerte, 
car  les  résistances  disparurent  lorsque  surgit 
la  menace  de  faire  expédier  des  farines  dans 
ces  villes.  C'est  ce  que  M.  Fernand  David, 
ministre  du  Commerce,  a  expliqué  dans  la 
séance  de  la  Chambre  des  députés  du  27  juin. 
Répondant  à  une  demande  d'interpellation  de 
M.  Georges  Berry  qui  prétendait  que  le  pays 
manquait  de  blé,  il  a  rappelé  les  faits  qu'on 
vient  de  lire,  et  il  a  ajouté  : 

Dans  ces  conditions,  vous  ne  vous  étonnerez 
pas  que  le  Gouvernement  ait  le  droit  d'aflirmer, 
chiffres  en  mains,  preuves  irréfutables  en  main, 
que  la  campagne  de  panique  qu'on  a  essayé  de 
faire  dans  ce  pays  est  dénuée  de  tout  fonde- 
ment. 

On  a  cité  un  certain  nombre  de  villes  dans 
lesquelles  la  farine  aurait,  soi-disant,  manqué. 
Or  il  s'est  produit  ce  phénomène  bizarre  que,  là 
où  l'on  prétendait  ne  pas  avoir  de  farines,  lors- 
que le  préfet  insistait,  faisait  pression  et  mena- 
çait de  s'adresser  ailleurs  que  dans  la  région 
pour  se  procurer  des  farines,  celles-ci  apparais- 
saient tout  d'un  coup. 

11  en  est  ainsi  partout. 

La  Chambre,  par  344  voix  contre  200,  lui 
a  donné  raison  et  renvoyé  l'interpellation  à 
une  date  indéterminée. 


Dans  celle  même  séance  du 


juin,  un 


débat  a  été  soulevé  à  propos  de  la  grève  sur- 
venue chez  les  inscrits  maritimes;  la  Cham- 
bre a  écarté  un  projet  de  résolution  invitant 
le  Gouvernement  à  réquisitionner  les  paque- 
bots du  commerce  pour  assurer  les  trans- 
ports de  blés  d'Algérie  et  de  Tunisie  en 
France. 

Un  décret  en  date  du  27  juin  a  institué 
une  Commission  en  vue  de  rechercher  les 
conditions  dans  lesquelles  les  difTérentes 
places  du  marché  français  sont  approvision- 
nées en  blé  et  farine  de  provenance  natio- 
nale ou  étrangère  et,  le  cas  échéant,  d'indi- 
quer les  améliorations  dont  les  pratiques 
actuelles  seraient  susceptibles.  Celte  Com- 
mission est  ainsi  composée  : 

MM.  Chapsal,  conseiller  d  Etat,  ilirectenr  des  AB'aires 
commerciales  et  industrielles  au  ministère 
du  Commerce  et  de  l'Industrie. 

Tliéry  (Edmond),  rédacteur  en  clief  de  VEcono- 
iiiisle  européen. 

Théodore  Tissier,  conseiller  d'Etat,  directeur  du 
personnel,  cliargé  des'Jsei'vices  du  oabinet  au 
ministère  de  la  Justice. 

Boulloche,  directeur  des  affaires  criminelles  et 
des  grâces  audit  ministère. 

Branet.  directeur  général  des  douanes  au  mi- 
nistère des  Finances. 

lîolley,  chef  de  Ijureau  à  la  Direction  générale 
des  douanes. 

Ogier,  conseiller  d'Etal,  directeur  du  contrôle 
au  ministère  de  l'Intérieur. 

Maringer,  conseiller  d  Etnt,  directeur  de  I  .\d- 
ministration  départementale  et   communale. 

L'intendant  général  Ducuing,  directeur  de  rin- 
tendance  du  gouvernement  militaire  de  Paris. 

Le  sous-intendant  de  f"  classe  Galley,  sous- 
directeur   au  ministère  de  la  (Inerre. 

lieilh.iult.  directeur  de  l'Enseii^nementet  es  ser- 
vices agricoles  au  ministère  de  l'Agriculture. 
Lesage,  chef  de  l'Office  des  renseignements 
agricoles  au  ministère  de  l'Agriculture. 

De  Volontat,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et 
Chaussées,  directeur  du  contrôle  de  l'exploi- 
tation de  la  C"  Paris-Lyon-Méditerranée. 

Sartiaux,  ingénieur  en  chef  de  l'Exploitation 
des  chemins  de  fer  du  Nord. 

Cette  Commission  est  présidée  par  le  mi- 
nistre du  Commerce  et  de  l'Industrie. 

Institut  International  d'agriculture. 

Le  Bulletin  de  statistique  agricole  de  Flns- 
lilul  international  d'agriculture  de  Rome 
renferme,  en  ce  qui  concerne  la  future  récolte 
du  blé,  des  prévisions  pour  quelques  pays, 
en  ces  termes  : 

En  général,  la  température  ne  s'est  pas,  durant 
le  mois  de  mai,  monirée  très  favorable  aux  cul- 
tures, eu  raison  des  pluies  et  des  gelées  tardives. 
On  prévoit  qu'en  Espagne  la  production  de  fro- 
ment s'élèvera  à  31  913  600  quintaux, soit  79  0, d 
de  la  production  de  l'année  dernière  qu'aux 
Etats-Unis  elle  sera  de  98  794  080  quintaux, soii. 
84. 3  0/0  (froment  d'hiver  seulement),  et  que  dans 
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l'Inde  elle    atteindra    09  70!»  772    quintaux,  soit 
97.7  0/0  de  ce  qu'on  a  obtenu  en  1011. 

Sur  la  production  des  cocons,  le  même 
Bulletin  s'exprime  ainsi  :  «  La  production 
séricicole  sera,  croit-on,  inférieure  à  celle  de 
l'année  passée  en  Espagne  (1  173  000  kilo- 
grammes conlre  1250  000  en  1911),  au  Japon 
(92  206  000  kilogrammes  contre  96  7H  88S) 
et  assez  faible  en  Bulgarie  et  en  Italie.  Par 
contre,  on  a  de  meilleures  espérances  en  ce 
qui  concerne  les  productions  de  l'Autriche  et 
de  la  France.  » 

La  remonte  de  l'armée. 
Le  Groupe  hippique  de  la  Chambre  des  dé- 
putés a  tenu,  le  26  juin,  une  réunion  dans  la- 
quelle les  informations  suivantes  lui  ont  été 
données  : 

M.  G.  Leygues  a  exposé  qu'à  la  suite  de  dé- 
marches réitérées  faites,  tant  par  lui  au  nom  du 
groupe  hippique,  que  par  M.  Clémente!,  au  nom 
de  la  Commission  de  l'agriculture,  le  Houverne- 
ment,  désireux  de  donner  satiffaction,  dans  la 
mesure  du  possible,  aux  vœux  lormulés  en  faveur 
de  l'élevage,  consent  à  réaliser  dès  1913  le  relè- 
vement de  125  fr.  par  tète—  au  lieu  de  50  tv. — 
du  prix  moyen  d'achat  du  cheval  de  remonte. 

En  conséquence,  les  crédits  afl'ectés  à  la  re- 
monte, pour  1913,  seront,  par  rapport  au  budget 
de  1912,  relevés  de  286^400  fr.  au  lieu  de 
2  365  000  fr.,  soit  une  nouvelle  augmentation  de 
:;00  000  fr. 

Il  demeure  entendu,  d'autre  part,  que  le  bud- 
get de  1914  compoitera  les  crédits  nécessaires 
pour  réaliser  l'achèvement  du  programme  ten- 
dant à  parer  à  la  crise  de  l'élevage  du  cheval 
d'armes. 

Tenant  compte  également  des  revendications 
exprimées  par  le  Groupe  hippique  en  ce  qui  cou- 
cerne  l'achat  par  anticipation  des  jeunes  che- 
vaux, le  Gouvernement  est  décidé  à  réaliser  cette 
mesure,  dès  cette  année,  dans  la  proportion  de 
EO  00. 

Ces  informations  ont  été  confirmées  dans 
la  discussion  du  budget  du  ministère  de  la 
Guerre  à  la  Chambre  des  députés.  Le  rappor- 
teur a  déclaré  que  la  commission  du  budget 
a  augmenté  les  crédits  de  manière  à  relever 
dès  1913  de  123  fr.  le  prix  moyen  d'achat  du 
cheval  de  guerre.  Il  a  ajouté  :  «  Nous  réali- 
serons l'an  prochain  un  relèvement  sem- 
blable, en  instituant  une  prime  au  naisseiir, 
ce  qui  portera  les  prix  d'achat  du  clieval  de 
guerre  à  1  323  fr.  » 

Des  années  ont  été  nécessaires  pour  faire 
admettre  que  l'insuffisance  des  prix  d'achat 
a  été  la  cause  primordiale  qui  a  détourné  les 
éleveurs  de  la  production  du  cheval  d'armes. 

Les  fraudes  sur  les  denrées  alimentaires. 
Ub  décret  en  date  du  15  avril  1912,  promul- 
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gué  au  Jouivial  Officiel  du  29  juin,  en  vue  de 
l'application  de  la  loi  du  1"  août  1903  sur  la 
répression  des  fraudes,  modifiée  par  celle  du 
3  août  1908,  renferme,  outre  des  prescriptions 
générales  se  rapportant  à  l'addition  de  pro- 
duilschimiques  pour  la  conservation  oula  co- 
loration des  denrées  alimentaires,  des  pres- 
criptions spéciales  relatives  aux  viandes,  aux 
produits  de  la  charcuterie,  aux  conserves  de 
fruits,  de  légumes  et  de  poissons.  Ces  dispo- 
sitions s'appliquent  surtout  aux  industries 
alimentaires;  elles  sont,  d'ailleurs,  trop  éten- 
dues pour  que  nous  puissions  les  reproduire. 
Ce  décret  est  suivi  d'un  arrêté  du  ministre 
de  l'Agriculture  destiné  à  déterminer  les 
prescriptions  et  les  conditions  relatives  à 
l'emploi  des  récipients  métalliques  pour  les 
denrées  alimentnires,  et  à  fixer  les  règles 
s'appliquant  à  la  coloration  arlilîcielle  des 
boissons  et  autres  produits.  Cet  arrêté  com- 
plète les  arrêtés  antérieurs  sur  ces  mêmes 
sujets. 

Commerce  des  graines  de  vers  à  soie. 

On  sait  qu'un  service  du  contrôle  des 
grainages  des  vers  à  soie  a  été  institué 
en  1907,  surtout  pour  donner  la  garantie  de 
l'Etat  aux  graines  exportées,  qui  doivent 
réunir  les  conditions  spécifiées  dans  les  con- 
ventions commerciales  intervenues  entre  la 
France  et  certains  pays  étrangers.  Le  Journal 
Officiel  du  28  juin  a  fait  connaître  que  ce 
service  a  fonctionné  à  la  satisfaction  de  tous 
pendant  la  campagne  1911-1912.  Deux  ins- 
pecteurs, MM.  Brandi,  directeur  de  la  Station 
séricicole  de  Manosque,  et  Mozziconacci, 
directeur  de  la  Station  séricicole  d'Alais,  et 
huit  contrôleurs,  ont  assuré  le  service  dans 
les  meilleures  conditions.  La  note  officielle 
indique  en  ces  termes  les  résultats  constalés  : 

Le  nombre  d'ateliers  contrôlés  a  été  de  87. 

La  pébrine  semble  avoir  complètement  disparu 
des  ateliers  de  grainages  contrôlés. 

Alors  qu'en  1907,  au  moment  de  l'organisation 
du  service,  13  échantillons,  sur  70  de  ;;raines 
prélevés,  furent  trouvés  infectés  de  '  orpuscules 
caractéristiques  de  la  pébrine,  soit  19.57  0,0, 
tous  les  échantillons  prélevés  pendant  les  deux 
dernières  campagnes  ont  été  trouvés  ù  zéro.  Les 
échantillons  examinés  en  tOl  1-1912  étaient  ce- 
pendant an  nombre  de  2  087. 

Les  agents  du  service  ont  pu  sa  rendre  comiite 
des  améliorations  notables  qui  ont  été  obtenues 
tant  au  point  de  vue  de  la  séleclion  des  lots 
destinés  au  grainage  que  du  triage  des  cocons 
reproducteurs,  d'où  il  résulte  inévitablement 
ijue  les  graines  produites  donnent  actuellement 
entière  satisfaction  aux  éducateurs  soigneux, 
quand  les  conditions  atmosphériques  sont  favo- 
rables. 
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Le  nombre  de  boîtes  banderolées  a  été  de 
i90  :)08  contenant  un  total  de  10  ::;a  kilogr.  997 
de  graines. 

Le  poids  des  cocons  soumis  au  grainage  après 
triage  a  été  de  205  642  kilogr. 

Pendant  Ifis  quatre  premiers  mois  de  cette 
année,  l'exportation  des  graines  de  vers  à 
soie  a  été  de  10  900  kilogr. 

Achat  d'étalons  de  pur-sang. 

Une  Commission  d'inspecteurs  j^énéraux 
des  Haras  se  rendra  dans  les  centres  d'en- 
Iraînement  pour  y  examiner,  dans  leurs  écu- 
ries respectives  et  sur  la  demande  préalable 
des  propriétaires,  les  étalons  de  pur-sang  an- 
glais qu'ils  désireraient  présenter  aux  achats 
pour  la  remonte  des  dépôts  de  l'Etat,  savoir  : 

Chantilly  :  22  juillet,  dans  la  matinée. 
Compièf^ne-La-Croix-Saint-Ouen   :    22    juillet, 
dans  l'après-midi. 

Maisons-Laffitte  :  2:1  juillet,  dans  la  matinée. 

Les  propriétaires  qui  auraient  l'intention 
de  présenter  des  chevaux  à  l'une  de  ces  réu- 
nions devront  en  faire  la  déclaration  au 
ministère  de  l'Agriculture  (direction  des 
Haras,  2"  bureau)  avant  le  16  juillet.  Les 
chevaux  déclarés  devront  figurer  au  Stud- 
book  français. 

Enseignement  supérieur  ménager. 

Le  concours  pour  la  nomination  de  la  di- 
rectrice de  l'Ecole  supérieure  d'enseigne- 
ment ménager  agricole  à  Grignon  a  eu  lieu 
la  semaine  dernière. 

Neuf  candidates  se  sont  présentées.  A  la 
suite  des  épreuves.  M""  Babet-Charton  a  été 
classée  en  première  ligne  :  sa  nomination  a 
été  proposée  par  le  jury  au  ministre  de 
l'Agriculture. 

Nécrologie. 

Nous  apprenons  avec  un  vif  regret  la  mort 
de  M.  Edouard  Griffon,  directeur-adjoint  de 
la  Station  de  pathologie  végétale  et  profes- 
seur à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Gri- 
gnon, décédé  à  Paris  le  26  juin,  à  l'âge  de 
quarante-trois  ans,  après  une  douloureuse 
maladie.  Cette  perte  prématurée  sera  cruel- 
lement ressentie;  par  les  importantes  re- 
cherches auxquelles  il  s'e.-t  livré  et  qui 
l'avaient  placé  parmi  les  savants  les  plus 
autorisés  dans  la  biologie  végétale,  M.  Grif- 
fon promettait  de  parcourir  une  carrière 
éminemment  utile  à  la  science  et  à  l'agri- 
culture. 

Ecoles  pratiques  d'agriculture. 

Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  prati- 
que d'agriculture   du  Chesnoy  (Loiret    et  le 


concours  pour  l'attribution  des  bourses  au- 
ront lieu  au  siège  de  l'établissement,  le 
lundi  5  août. 

Après  ce  concours,  neuf  bourses,  pouvant 
être  fractionnées,  seront  attribuées  aux  can- 
didats qui  en  feront  la  demande  et  qui  en  se- 
ront jugés  dignes,  savoir:  six  par  le  ministre 
de  l'Agriculture  et  trois  par  le  Conseil  géné- 
ral du  Loiret.  En  outre,  des  bourses  ou  sub- 
ventions sont  susceptibles  d'être  accordées 
par  quelques  autres  départements  et  par  cer- 
taines villes. 

Les  candidats  à  l'admission  et  aux  bourses 
doivent  avoir  quatorze  ans  accomplis  au 
1"'  avril  de  l'année  d'admission.  Leurs  de- 
mandes doivent  être  adressées,  avant  le 
23  juillet,  à  la  préfecture  du  Loiret.  Pour 
obtenir  le  programme  de  l'Ecole  ou  tout 
autre  renseignement,  il  suffit  d'écrire  au 
Directeur  de  l'Ecole  d'agriculture  du  Ches- 
noy, à  Montargis  (Loiret). 

Ecole  nationale  d'horticulture. 

Les  élèves  de  l'Ecole  nationale  d'horticul- 
ture de  Versailles  ont  fait  leur  voyage  de  fin 
d'études  en  Belgique  et  en  Angleterre,  sous 
la  conduite  de  M.  Nanot,  directeur  de  l'Ecole, 
et  de  M.  Lafosse,  directeur  des  études. 

En  Belgique,  une  excursion  à  Hoeylaert 
leur  montra  la  région  la  plus  importante  de 
la  Belgique  pour  la  culture  sous  verre  de  la 
vinge  et  du  pêcher;  à  Gand  et  à  Bruges,  la 
visite  des  établissements  les  plus  importants 
leur  permit  de  constater  l'importance  horti- 
cole de  cette  région  privilégiée. 

En  .\ngleterre,  l'examen  des  cultures  sous 
verre  qui  occupent  des  surfaces  considé- 
rables aux  environs  de  Londres,  la  visite 
d'établissements  horticoles  et  celle  de  l'Ex- 
position internationale  d'horticulture  leur 
ont  permis  de  recueillir  de  nombreuses 
observations  instructives. 

Questions  viticoles. 

Les  retards  apportés  à  la  discussion  du 
projet  de  loi  sur  les  délimitations  paraissent 
de  plus  en  plus  étranges  dans  les  régions 
intéressées.  Deux  manifestations  ont  eu  lieu 
récemment  qu'on  doit  signaler. 

A  Polisot  (Aube),  le  23  juin,  une  réunion 
du  Syndical  de  défense  viticole  de  l'arrondis- 
sement de  Bar-sur-Seine  s'est  terminée  par 
l'ordre  du  jour  suivant  : 

L' .assemblée, 

1"  Proteste  véliémentoment  contre  le  décret 
qui  classe  les  communes  viticoles  du  départe- 
ment de  r,\ube  dans  la  Champagne  deuxième 
zone,  au   mépris   des   droits  incontestables   de 
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TAube,  basés  sur  les  usages  locaux,  loyaux  et 

'°2o'prlteste  également  contre  la  suppression 
des  délimitations  administratives,  rejetant  amsi 
ie  projet  préconisé  par  le  groupe  parleinenta  re 
de  l'Aube*!  consistant  en  Fadoption  des  dehmita- 

'St la'proposition  quune  délégation  con- 
fite par  M  Paul  Meunier,  au  min.stere  de 
'a  .ricullure,  fasse  à  nouveau  valoir  nos  droits  a 
l-^ppeCn  «  Champagne  tout  court,  pour 
tous  les  crus  de  l'Aube. 

A  Bordeaux,  les  délégués  de  la  Société 
d'aRTiculture  et  des  Associations  v.ticoles  de 
la  Gironde  ont  adopté  les  vœux  suivants  : 

T  a  Société  d'agriculture  et  les  Sociétés  viti- 
coles  drandent%n  principe  le  maintien  de  a 
délimitation  de  la  région  des  vms  de  Boideaux 
ef  le  voie  des  sanctions  destinées  à  assurer  le  res- 
npct  de  la  délimitation.  , 

■^'silsidtairement,  ces  associations  accepten   le 
projet  Pams,  modilié  par  la  ^o^^^f  f  °  .P^/'^; 
Leilaire  de   la  Chambre  des  ^eputes,  e    sous 
réserve  des  observations  qui  ont    ete  laites 
cette  Commission. 

Sous  le  prétexte  d'enquêtes  nouvelles  à 
poursuivre,  la  Commission  d'agriculture  a  la 
Samïre  d^s  députés  a  si  bien  organise  sou 
travail  que  les  vacances  parlementaires  arri- 
veront avant  la  discussion  du  V^^i- 

_  La  Chambre  de  commerce  de  Reims  a 
Dublié  le  relevé  du    commerce  du  vm   de 
Champagne  pendant  l'année  1911-19  "2  ravril 
TW)    Les  expéditions  se  sont  élevées  a 
49  93    203  bouteilles,  contre  31  736  370  peu- 
dant  l'année  précédente.  Il  y  a  donc  eu  dimi- 
tuon   d'une'aunée   à  loutre     neanmoin 
les    expéditions    de   l'année    1911-19  2   ont 
été    sensiblement  supérieures    à   celles   de 
toutes  les  autres  années  de  la  dernière  période 
décennale. 


La  culture  de  l'absinthe. 

Te  Sénat  a  adopté  récemment,  après  une 

longue  discussion'  une  proposition  in.erdj- 

sanUa  fabrication  et  la  vente  des  apént   s 

eU  queurs  alcooliques,  autres  que  les  pr  - 

parations  pharmaceutiques,  contenant  de  la 

îhùvone.    Cette   proposition   interdit  egale- 

menUa  détention,  par  les  commerçants  de 

ïo's  ons,  de  plantes  dont  l'essence  renferme 

de  la  Ihùyone.   Celte  interdiction  sera  exe- 

tVole  trois  ans  après  l'adoption  définitive 

'^oToi^rpTIvues  depuis  un  certain  temps, 
ces  disposiîions  ont  vivement  ému  es  culti- 
va eurs  de  Franche-Comté  qui  se  livrent  a 
fcuUure  de  l'absinthe  pour  la  fourniture 
des  distilleries  dans  cette  région.  En  eflet 
nnterdiction  de  la  fabrication  des  liqueurs 


renfermant  de  la  thuyone  entraine  la  dispa- 
rition de  la  culture  de  celte  plante,  qui  n  a 
pas  d'autre  débouché.   Dans   la   discussion 
devant  le  Sénat,  MM.  Borne  et  Grosjean,  sé- 
nateurs du  Doubs,  ont  demandé  au  ministre 
des  Finances  qu'une  indemnité  fût  accordée 
aux  cultivateurs  ainsi  lésés.   Mais  le  sous- 
secrétaire  d'Etat    des    Finances   a   répondu 
qu'il  lui  était  impossible  de  donner  son  adhé- 
sion au  principe  de  l'indemnité;  toutefois,  il 
a  ajouté  que  le  ministre  de  l'Agriculture  ne 
se  refusera  pas  à  étudier  la  possibilité   de 
venir  en  aide,  sous  la  forme  qu'il  détermi- 
nera, à  une  culture  intéressante. 

Dans  une  note  qu'il  vient  de  publier  sur 
ce  sujet,  M.  Albert  Metin,  député  du  Doubs, 
a  fait  connaître  qu'une  enquête  serait  ou- 
verte par  le  ministère  de  l'Agriculture  sur 
les  superficies  plantées  en  herbes  à  e,ssences, 
sur  le  rendement,  soit  en  location,  soit  en 
faire  valoir  direct,  sur  la  diminution  de  va- 
leur amenée  parla  suppression  de  1  absintlie, 
sur  le  dommage  subi  non  seulement  par  les 
propriétaires,  mais  par  les  fermiers,  les  ou- 
vriers et  les  salariés  de  toute  espèce. 

Cette  enquête  serait  suivie  de  l'étude  et  de 
l'essai  des  cultures  ou  industries  agricoles 
qu'on  pourrait  substituer  à  ces  plantes. 
L'alcool  en  Allemagne. 
Les  distillateurs  français  ont  été  fortement 
émus  par  des  tendances  qui  se  sont  mani- 
festées  en   vue   de    l'abaissement   du    tarif 
douanier  sur  l'alcool.  A  la  dernière  assem- 
blée générale  du  Syndicat  de  la  distillerie 
agricole,  son  président,  M.  Léon   Roland    a 
présenté  une  étude  très  documentée  sur  les 
dangers  qui  résulteraient  d'un  changement  a 

la  situation  actuelle. 

Le  tarif  actuel  de  70  fr.  par  hectolitre  fut 

fixé    en  1887,  pour  défendre  la   production 
française  contre  les  primes  à  l'exportation  de 
l'alcool  que  le  gouvernement  ^^l^maud  venait 
d'instituer.  11  a  été    maintenu  depuis  cette 
époque  parce  que  la  situation  ne  s  est  pas 
modifiée  C'est  ce  que  M.  Roland  expose  a^■ec 
une  clarté  absolue,  en  signalant  les  modihca- 
Uons  survenues  dans  la  législation  allemande 
et  en  montrant  que  cette  législation  a  main- 
tPnu    dans  des  proportions  importantes   ie„ 
primes  drectes 'et  indirectes   dont  jouit    a 
d    Ullerie  dans  ce  pays.  H  fait  -^«ortir  qu  a 
ces  primes  s'est  ajouté,  depuis  douze  ans   un 
nouvel  élément,  dont  le  ^-^'^'-^!^^^ 
venu  compléter   les    <^°"ditions    lég     a^^^^^^^^ 
nnnr  accroître  l'expansion  de  la  distillerie. 
E  es   le  ca°  tell  entre  les  distillateurs  et    es 
recaficateurs,  qu'on  désigne  communément 
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SOUS  le  nom  de  la  «  Central  ».  Ce  cartell,  qui 
réunit  à  peu  près  la  totalité  de  la  production 
de  ralcool  en  Allemagne,  est  depuis  des  an- 
nées le  seul  acheteur  et  le  seul  vendeur  :  il  a 
établi  le  contingentement  enire  ses  membres, 
c'est-à-dire  régularisé  la  production  ;  il  fix 
les  prix  de  vente  pour  la  consommation  de 
bouche  et  pour  la  consommation  industrielle, 
c'est-à-dire  l'alcool  dénaturé  ;  il  exporte,  à 
des  prix  très  bas,  l'excédent  de  la  production 
sur  la  consommation  intérieure,  si  bien  que, 
dans  certains  cas,  le  prix  à  l'exportation 
n'atteint  pas  la  moitié  du  prix  de  vente  à 
l'intérieur  du  pays  pour  l'alcool  de  bouche. 

Il  est  évident  que  celte  puissante  organisa- 
tion constitue  un  danger  permanent  pour 
tous  les  pays  qui  produisent  et  consomment 
de  l'alcool  ;  c'est  pourquoi  on  se  défend  par- 
tout contre  l'invasion  de  l'alcool  allemand. 
Réduire  en  France  le  tarif  douanier,  ce  serait 
courir,  à  brève  échéance,  à  la  ruine,  non 
seulement  de  la  distillerie  agricole  de  bette- 
raves, mais  aussi  de  la  distillerie  de  mélasses 
et  de  grains,  comme  de  la  viticulture.  C'est 
ce  que  M.  Roland  démontre  avec  des  docu- 
menls  aussi  nombreux  que  solides. 

Essais  d'avant  trains  pour  moissonneuses. 
Le  concours  d'avanl-trains  pour  moisson- 
neuses, organisé  par  la  Société  d'agriculture 
de  Pithiviers  (Loiret),  a  eu  lieu  le  27  juin. 
Nous  recevons,  sur  ce  sujet,  la  note  suivante  : 

Plus  de  300  personnes,  dont  plusieurs  venues 
de  fort  loin,  ont  suivi,  avec  un  vif  intérêt,  le  tra- 
vail des  appareils  présentés  par  les  quatre  cons- 
tructeurs mécaniciens  de  Pithiviers  :  M.M.  Beau- 
vais,  Labbé,  Thomas  et  Warnier. 

MM.  Beauvais  et  Labbé  ont  fait  fonctionner 
chacun  une  lieuse  montée  sur  avant-train  cons- 
truit par  M.  Faucheux,  ingénieur  à  Chartres 
(Eure-et-Loir);  M.  Thomas,  une  lieuse  sur  un 
avanl-train  qu'il  construit  lui-même.  Quant  à 
M,  Warnier,  il  a  opéré  avec  2  moissonneuses- 
lieuses  é;»alement,  l'une  sur  l'avant-train  de 
M.  Faucheux  et  l'autre  sur  l'avant-train  auto- 
vireur  construit  par  la  maison  Roffo  et  C'=,  à 
Paris,  qui   exploite   le   brevet  Cortembos. 

La  Commission  chargée  de  suivre  les  essais  a 
classé  les  appareils  comme  suit  :  n°  1,  avant-train 
de  M.  Faucheux;  n"  2,  de  MM.  Hoffo  et  C'";  n°  :?, 
de  M.  Thomas. 

l'ne  médaille  de  vermeil  a  été  décernée  à 
M.  Faucheux,  une  médaille  d'argent  grand 
module  à  MM.  Rofl'o  et  une  médaille  de 
bronze  à  M.  Thomas. 

Comice  d'Abbeville. 
Le  Comice  de  l'arrondissement  d'Abbeville 
(Somme)   a    tenu    son   concours    annuel    le 
16  juin.  Il  a  présenté  une  très  grande  activité. 


Dans  le  discours  qu'il  a  prononcé  à  la  di^tri- 
bution  des  récompenses,  M.  de  Boiville 
sident,   a   insisté    sur   l'exode   rural  : 

Le  fonctionnarisme  k  notre  époque  est  une  des 
plus  grandes  plaies. 

Ces  jeunes  gens  feraient  mieux  de  rester  à  la 
campagne  au  milieu  de  leurs  parents,  de  leurs 
amis,  au  lieu  d'aller  moisir  dans  les  bureaux, 
grossir  les  populations  des  grandes  villes. 

Nos  pères  avaient  mieux  compris  leurs  devoirs 
et  même  leurs  intérêts  :  ils  se  dévouaient  à  cul- 
tiver la  terre  qui  n'est  jamais  ingrate  et  leur  a 
rendu  au  centuple  le  labeur  qu'ils  lui  ont  donné, 
leur  permettant  d'élever  une  nombreuse  famille. 
Cet  exode  de  lils  de  famille  vers  la  ville  a  été 
suivi  par  l'ouvrjpr,  hélas;  et  nous  pouvons  dire 
que  c'est  d'en  haut  que  vient  tout  le  mal  de  la 
dépopulation  des  campagnes. 

Si  un  retourne  se  produit  pas,  la  terre  ne  trou- 
vera plus  d'exploitants  et  de  bras  pour  la  tra- 
vailler. 11  faut  revenir  au  vieux  sol  français.  La 
France  est  encore  le  plus  beau  pays  du  monde, 
et  doit  trouver  chez  elle  de  quoi  subvenir  à  tous 
ses  besoins.  C'est  ce  qu'ont  bien  compris  nos 
gouverne Tients  en  établissant  les  tarifs  de  pro- 
tection douanière. 

.Je  vous  demande  de  vous  unir  à  moi,  pour  de- 
mander qu'il  n'y  soit  porté  aucune  atteinte. 

Le  cultivateur  a  besoin  de  reprendre  courage 
et  pour  cela  d'avoir  la  perspective  d'une  vente 
plus  rémunératrice  de  ses  produits. 

J'ose  espérer  que  les  hls  du  cultivateur  et  de 
l'ouvrier,  désabusés  des  plaisirs  de  la  ville  et  du 
bien-être  qui  n'est  qu'apparent,  reviendront  au 
nid  paternel. 

La  race  bovine  flamande  et  la  race  cheva- 
line boulonnaise  formaient  les  parties  prin- 
cipales  du    concours.    Un    prix   d'ensemble 
médaille  de  vermeil)  a  été  attribué  à  M.  Pin- 
cedé,  àCanchy,  pour  sesjuments  poulinières. 

Essais  de  motoculture 
à   Chaumont-en- Vexin. 

Les  Sociétés  d'agriculture  de  Beauvais  et 
de  Chaumont-en-Vexin  ^Oise)  tiendront,  dans 
cette  dernière  ville,  lee  6  et  7  juillet,  comme 
nous  l'avons  annoncé,  un  important  concours 
agricole.  A  ce  concours,  seront  annexés  des  es- 
sais de  tracteurs,  pour  lesquels'un  champ  de 
13  hectares  sera  réservé  aux  concurrents  et 
réparti  entre  eux.  La  journée  du  6  juillet 
sera  consacrée  à  ces  essais. 

Jusqu'ici,  quatre  constructeurs  doivent  y 
prendre  part  :  MM.  Bajac,  Filtz  et  Petit,  Lan- 
drin,  Wallut  (C.  I.  M.  A.). 

Pour  tous  renseignements,  on  doit  s'adres- 
ser à  M.  Jean  Troupeau,  commissaire  général 
du  concours,  à  Chaumont-en-Vexin,  ou  à 
M.  Gautier,  à  La  Bosse  (Oise),  commissaire 
délégué  aux  tracteurs. 

Henry  Sacniek. 
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L'AUGMENTATION  DE  LA  PRODUCTION  DE  LA  VIANDE 

ET  L  ABAISSEMENT  DE  SUN  PRIX  DE  REVIENT 


Avec  les  données  que  nous  avons  exposées 
précédemment  (1),  il  devient  aisé  do  calculer 
les  améliorations  que  Ton  pourrait  réaliser 
dans  la  production  de  la  viande,  tant  comme 
importance  de  cette  production  que  comme 
abaissement  des  prix  de  revient. 

Prenons  un  jeune  animal  de  loO  kilogr., 
poids  auquel  il  arrive  facilement  vers  trois 
mois  et  demi,  et  à  bien  peu  de  frais,  quand 
on  adopte  l'élevage  artificiel  tel  que  nous  le 
pratiquons.  En  admettant  un  gain  mensuel 
de  20  kilogr.,  ce  qui  est  du  reste  assez  mo- 
déré, il  passera  en  douze  mois  du  poids  de 
150  kilogr.  à  celui  de  390  kilogr.  et  aura,  au 
cours  de  celle  période,  un  poids  moyen  de 
270  kilogr.  correspondant  à  une  surface  de 
4".04. 

11  aura  consommé  pendant  ces  36-5  jours  : 

Principes 
nutritifs. 

1»  Pour  son  entretien  : 

4.04  X  500  X  365 ^lili'SOO 

2"  Pour  les  matérinux   d'un  croit 
de  240  kilogr.: 

240X0.370 8S.S0O 

Z"  Pour  le  travail  du  croit  : 

500 
240  X  270  X  — :;24.00O 

Total  pour  2i0  kilogr..       1  ISOMOO 
Soit  4  kil.  7H2  par  chaque  kilogramme. 

Si  l'éleveur  conserve  l'animal  pendant  six 
autres  mois,  et  si,  au  cours  de  cette  nouvelle 
période,  l'accroissement,  malgré  sa  tendance 
à  fléchir  avec  l'âge,  se  maintient  à  20  kilogr. 
par  mois,  la  dépense  deviendra  la  suivante, 
pour  un  poids  moyen  de  -450  kilogr.  et  une 
surface  de  5". 68  : 

Principes 
nutritifs. 

1°  Entretien  : 

3.68x500X183 519k720 

2»  Matériaux  d'un  croît  de  120  kil.: 

120  X  0.370 44.400 

3"  Travail  du  croît  : 

500 

120  X  450  X 270.000 

100 

Ensemble 8:i4M2e 

ou  pour  chacun  des  120  kilogr.  gagnés, 
6  kil.  868  au  lieu  de  4  kil.  792  pendant  la  pé- 
riode précédente. 

(1)  Voir  le  numéro  du  27  juin  1912,  p-  817. 


Du  16^  au  21"  mois,  le  même  accroisse- 
ment nécessite  donc  43  0  0  d'aliments  de 
plus  que  du  4'  au  15'^.  Du  22'  au  24'  mois, 
l'augmentation  des  dépenses  s'élève  à  prés 
de  66  0  0.  Dans  la  suite,  elle  ne  cesse  de 
s'accentuer. 

Cela  revient  encore  à  dire  que  si  lOOOkilog. 
de  principes  nutritifs  consommés  pendant  la 
période  de  quatre  à  quinze  mois  se  trans- 
forment en  200  kilogr.  de  viande,  ils  n'en  pro- 
duisent plus  que  146  kilogr.  dans  les  six 
mois  qui  suivent,  126  kilogr.  dans  les  trois 
mois  d'après,  et  bien  moins  encore  à  mesure 
que  l'animal  approche  de  son  complet  déve- 
loppement. 

Pour  mieux  préciser  les  idées,  nous  chif- 
frerons la  différence  du  coîlt  de  la  viande 
pendant  les  trois  périodes.  Si  nous  accep- 
tons comme  une  ration  convenable,  ce  que 
ratifie  du  reste  notre  pratique,  une  ration  où 
le  foin  fournit  42  0/0  des  principes  nutritifs, 
la  pomme  de  terre  ou  les  betteraves  autant, 
et  un  tourteau  riche  en  azote  16  0/0,  les 
4  kil.  792  de  principes  nutritifs,  consommés 
comme  moyenne  journalière  par  l'animal  de 
quatre  à  quinze  mois,  pourraient  se  com- 
poser de  : 

41^100  foin. 

8.900  pommes  de  terre, 

1.000  tourteau  d'arachides. 

En  assignant  pour  prix  de  revient  3o  fr. 
aux  1  000  kilogr.  de  foin,  30  fr.  aux  pommes 
de  terre  et  en  payant  le  tourteau  IS  fr.  les 
100  kilogr.,  le  gain  de  1  kilogr.  de  viande 
brute  coûterait  59  centimes  pendant  la  pre- 
mière période,  il  s'élèverait  à  84  centimes 
pendant  la  seconde,  à  98  centimes  pendant 
les  trois  mois  suivants.  11  ne  tarderait  pas  à 
dépasser  largement  le  prix  de  vente. 

Au  printemps  et  pendant  la  saison  du  pâ- 
turage, la  dépense  se  réduira,  mais  l'écart 
restera  toujours  le  même  entre  les  trois  âges 
que  nous  venons  d'envisager. 

D'un  ;\ge  à  l'autre,  l'aggravation  des  frais 
de  production  de  la  viande  serait  encore  bien 
plus  lourde  avec  des  animaux  qui  ne  se  mon- 
tre)-aient  pas  en  état  de  gagner  20  kilogr.  par 
mois. 

Les  consommateurs,  comme  les  produc- 
teurs, ont  donc  tout  intérêt  au  renouvelle- 
ment  le  plus   fréquent    possible    de    notre 
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-cheptel.  Celle  vérité  semble  déjà  admise  par 
bon  nombre  de  ces  derniers,  car  une  ten- 
dance très  nette  se  manifeste,  mais  très 
insuffisante  encore,  à  sacrifier  les  animaux 
beaucoup  plus  jeunes  que  par  le  passé.  A 
l'étranger,  plusieurs  pays  où  le  bn'uf  «  Raby  ■■ 

■est  devenu  en  vogue  nous  en  donnent  large- 
ment  l'exemple. 

Hien  des  progrès  restent  encore  à  accom- 
plir, avant  que  notre  pays  arrive  à  produire 


couramment  des  animaux  d'une  précocité 
suffisante  pour  permettre  leur  abatage  vers 
le  l.'i"  mois,  et  cela,  sans  que  leur  entretien 
ait  nécessité  de  grosses  dépenses.  A'os  tra- 
vaux antérieurs  n'ont  pas  été  sans  nous  four- 
nir des  données  sur  ce  point,  nous  les  expo- 
serions volontiers  à  la  Société  nationale 
d'agriculture,  si  elle  jugeait  le  sujet  digne 
de  retenir  son  attention. 

André  Gocin  et  P.  Andouard. 


MOISSON\EUSE-LÏEUSE  TIREE  PAR  IN  TRAr:TEUR 


Dans  des  concours  publics,  comme  dans 
des  expériences  privées,  on  a  déjà  fait  tirer 
des  moissonneuses-lieuses  par  un   tracteur. 

Lorsque  le  tracteur  est  assez  puissant,  on 
lui  altèle  deux  ou  trois  moissonneuses- 
lieuses  ordinaires  placées  l'une  derrière 
l'autre,  mais  déviées,  dans  le  plan  horizon- 
tal, du  côté  de  la  scie  ;  la  déviation  est  obte- 
nue en  obliquant  convenablement,  à  l'aide 
d'un  volant  à  vis,  la  fièche  avec  l'axe  de  la 
roue  motrice. 

Ces  deux  ou  trois  moissonneuses-lieuses 
attelées  l'une  derrière  l'autre  rendent  les 
tournées  très  difficiles,  à  moins  d'augmenter 
beaucoup  le  rayon  de  virage,  et  par  suite  la 
surface  du  détourage,  dont  la  dépense  relati- 
vement élevée  absorbe  toute  l'économie  que 
le  système  pourrait  réaliser. 

On  nous  a  demandé  si  l'on  ne  pourrait  pas 
consiruire  une  moissonneuse-lieuse  coupant 
sur  une  largeur  de  trois  mètres. 

Certes,  le  problème  est  facile  comme  cons- 
truction, il  suffirait  de  renforcer  certaines 
pièces  du  bâti  ;  mais  il  ne  peut  être  écono- 
mique qu'à  la  condition  que  le  constructeur 
ait  un  certain  nombre  de  semblables  ma- 
chines à  fabriquer  chaque  année. 

Le  problème  est  moins  facile  pour  ce  qui 
concerne  l'appareil  Heur,  surtout  dans  les 
belles  récoltes. 

Voici  à  ce  sujet  un  certain  nombre  de  don- 
nées. 

Suivant  son  système,  une  moissonneuse- 
lieuse  peut  faire  des  gerbes  pesant  de  7  à 
9  kilogr.  ;  mais,  en  pratique,  pour  éviter  une 
trop  forte  tension  de  la  ficelle  risquant  de 
scier  les  liges,  on  règle  les  gerbes  au  poids 
de  5  kilogr.  3  à  6  kilogr.  3. 

Le  chemin  parcouru  par  la  moissonneuse, 
pendant  la  période  d'action  du  Heur,  oscille 
de  1"'.30  à  1°'.!>0,  suivant  les  modèles. 

Travaillant  à  pleine  lame,  la  longueur  de 
•coupe  varie  de  l".io  à  i^.oO;  cependant,  en 


pratique,  on  ne  coupe  que  sur  l'".20  à  l^.SO 
afin  que  le  cheval  tirant  du  côté  de  la  scie 
ne  piétine  pas  la  rive  du  champ,  et  pour  que 
les  déviations  obligatoires,  dues  à  l'attelage 
et  aux  inégalités  du  sol,  ne  risquent  pas  de 
laisser  dans  le  champ  des  portions  non 
coupées. 

Dans  une  belle  récolte  de  blé,  donnant  des 
gerbes  de  l'-.âS  de  hauteur,  le  poids  moyen 
obtenu,  par  mètre  carré  coupé,  est  d'environ 

1  kilogramme.  De  sorte  qu'il  faut  couper 
6  mètres  carrés  pour  obtenir  la  quantité 
voulue  pour  faire  une  gerbe.  Avec  la  largeur 
utile  de  1"'.30  qu'une  moissonneuse-lieuse 
ordinaire  peut  couper  en  pratique,  même 
avec  un  tracteur,  il  faut  parcourir  4'". 61  pour 
chaque  gerbe.  Si  la  période  d'action  du  lieur 
correspond  à  un  avancement  de  1"'.60,  pen- 
dant  ce    temps,  l'élévateur  fournit  environ 

2  kilogr.  de  javelle  qui  sont  tassés  contre  le 
dos  de  l'aiguille  en  risquant  toujours  d'être 
plus  ou  moins  détériorés. 

Si  l'on  portail  la  largeur  coupée  à  3  mètres, 
avec  une  scie  d'au  moins  3"". 20  à  3'". 30,  l'élé- 
vateur fournirait,  pendant  le  liage,  4  kil.  80 
de  javelle  qui  ne  pourraient  pas  se  loger 
derrière  l'aiguille  lieuse  avec  les  dispositifs 
actuels;  il  y  aurait  à  craindre  un  enche- 
vêtrement des  tiges  donnant  des  gerbes  très 
mal  faites  ;  l'appareil  lieur  demanderait  à  être 
plus  robuste  que  ceux  actuels,  au  moins  dans 
certaines  de  ses  parties,  car  il  fonctionnerait 
presque  continuellement  étant  embrayé  tous 
les  2  mètres  d'avancement  de  la  moisson- 
neuse-lieuse; il  faudrait  aussi  revenir  à  des 
anciens  modèles  de  rabatteurs. 

Le  problème,  simple  en  apparence,  soulève 
ainsi  des  questions  de  construction,  qu'un 
atelier  ne  peut  aborder  que  s'il  est  assuré  de 
pouvoir  écouler  annuellement  un  certain 
nombre  de  machines. 

Max    RlNGELMANN. 
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Le  huitième  Congrès  hippique,  organisé, 
comme  les  précédents,  par  la  Société  d'encou- 
ragement à  l'agriculture  sous  le  patronage  de 
M.  le  ministre  de  l'Agriculture,  a  eu  lieu  sous  la 
présidence  effective  de  M.  Emile  Loubet  les 
jeudi  20,  vendredi  21  et  samedi  22  juin,  à  l'Hôtel 
Continental,  pendant  le  concours  central  des 
races  chevalines  et  asines,  au  Champ  de  Mars. 

Scance  du  20  juin  1912.  —  Prcsldencc  de  M.  Emile 
Loubet,  assisté  de  Mil.  Gomot,  barori  du  Teil  de 
Lagorsse. 

En  ouvrant  la  séance  du  huitième  congrès 
hippique,  M.  Emile  Loubet  désire  montrer  que  la 
Société  nationale  d'encouragement  à  l'agricul- 
ture a  réussi  en  faisant  appel  à  tous  ceux  qui 
étaient  intéressés  dans  la  production  chevaline. 
En  effet,  vers  1902,  on  exportait  pour  30  rail- 
lions 822  000  fr.  de  chevaux  ;  en  1904,  ce  chiffre 
était  tombé  à  26  035  000  fr.  C'est  vers  190:;  que 
la  Société  s'occupe  tout  particulièrement  de  celte 
question  et  on  voit  tout  de  suite  les  exportations 
remonter  un  peu.  En  1909,  nous  exportons 
41  623  têtes  ayant  une  valeur  de  35  808  000  fr. 
C'est  donc  déjà  presque  le  double  de  ce  qu'on 
exportait  en  1904.  En  1910,  l'ascension  continue  et 
on  arrivd  à  48  248  têtes  valant  41  038  000  fr.; 
en  1911,  ce  chiffre  passe  à  54  291  tètes  repré- 
sentant 46  294  000  fr.  Grâce  à  [notre  Société,  les 
exportations  sont  le  double  de  ce  qu'elles  étaient 
en  1902. 

Le  mouvement  s'est  maintenu  pendant  les 
quatre  premiers  mois  de  1912;  s'il  persiste 
jusqu'à  la  fin,  nous  aurons  cette  année  une 
exportation  de  59  733  têtes,  représentant 
51  278  000  fr.  Nous  exporterons  donc  bientôt 
pour  80  à  100  millions;  mais  il  faut  une  entente 
absolue  entre  les  éleveurs,  et  alors  nous  n'au- 
ronsrien  àenvier  aux  exportations  d'automobiles. 
M.  Gustave  Barrier  démontre  qu'il  est  aussi 
indispensable  de  se  préoccuper  de  l'origine  et 
des  aptitudes  raceuses  de  la  poulinière  que  de 
celles  de  l'étalon;  que  tout  porte  à  croire  que  le 
premier  accouplement  n'a  pas  plus  d'influence 
que  les  autres  au  point  de  vue  de  l'imprégnation 
(le  la  mère;  que  l'élevage  du  cheval  de  service 
diminuerait  ses  pertes  de  50  0/0  s'il  ne  vivait  sur 
ce  préjugé  que  l'étalon  est  tout  et  la  femelle  un 
simple  récipient  appelé  à  en  faire  fructifier  la 
semence. 

Comme  conclusion,  le  Congrès  émet  les  vœux 
suivants  : 

«  1°  La  création,  pour  chaque  race,  d'une  bonne 
jumenterie  doit  être  l'œuvre  immédiate  et  inces- 
smte  de  toutes  les  associations  d'éleveurs  ; 

«  2"  Il  y  a  intérêt  patriotique  à  l'encourager 
par  tous  les  moyens  ; 
«  3°  11  convient  de  rendre  les  primes  de  conser- 


vation très  largement  rémunératrices,  et  de  les 
généraliser  de  telle  façon  qu'elles  consacrent  à 
l'élevage  toutes  les  femelles  aptes  à  contribuer 
au  maintien  et  à  l'amélioration  de  nos  races, 
notamment  de  nos  races  de  selle  ; 

((  4°  Il  est  souhaitable  que  l'armée  n'incorpore 
pas  les  pouliches  primées  et  qu'elle  majore  forte- 
ment ses  prix  d'achat.  » 

Une  discussion  a  lieu  ensuite  sur  la  nécessité 
de  reviser  la  loi  du  29  mai  1874  pour  la  mettre 
en  harmonie  avec  les  principes  zootechniques 
modernes  et  permettre  à  l'administration  des 
Haras  d'orienter  constamment  la  production  hip- 
pique dans  le  sens  des  adaptations  économiques 
auxquelles  cette  production  doit  satisfaire. 

M.  du  tiuzier  fait  l'historique  de  l'évolution  du 
cheval  de  demi-sang  anglo-normand  depuis  1870, 
et  M.  Louis  Beaume  attire  l'attention  sur  nos  res- 
sources en  chevaux  en  cas  de  réquisition. 

Séance  du  21  juin  1912.  —  Présidence  de 
M.  Emile  Loubet,  assisté  de  MM.  Gomot,  Lava- 
lard,  de  L'igorsse. 

M.  Lavalard  voudrait  que  la  remonte  lâchât  un 
peu  les  cordons  de  sa  bourse  pour  suivre  la  pro- 
gression de  l'élevage  des  bestiaux.'qui  valent  tous 
plus  cher  qu'autrefois.  Il  faut  bien  reconnaître 
que  par  des  prix  plus  élevés,  en  rapport  avec  la 
qualité  des  chevaux  et  leur  dressage,  avec  des 
achats  réguliers  et  des  commandes  pour  ainsi 
dire  déterminées,  la  remonte  incitera  les  plus 
petits  cultivateurs  et  fermiers,  qui  sont  les  moins 
atteints  par  les  encouragements. 

Un  pays  qui  sait  produire  de  bons  chevaux  n'a 
pas  besoin  de  faire  e,:prés  le  cheval  de  guerre,  il 
le  trouve  sans  le  chercher  dans  le  courant  de  sa 
production  incessamment  stimulée  par  la  certi- 
tude d'une  consommation  importante  et  perma- 
nente. Les  exigences  du  commerce  alimentent 
tous  les  besoins  de  la  cavalerie  par  cette  seule 
raison  que  la  vente  à  grands  prix  d'un  cheval  de 
lu.xe  fait  élever  20  chevaux  de  remonte. 

M.  de  Vnnssay  propose  le  voeu  suivant  qui,  après 
épreuve  et  contre-épreuve,  a  été  adopté  : 

«  Que  les  étalons  carrossiers,  non  qualifiés  trot- 
teurs, acquis  par  l'Etat,  à  Caen  et  à  la  Hoche-sur- 
Ton, soient  remplacés  autant  que  faire  se  pourra, 
et  au  fur  et  à  mesure  de  leur  réforme,  dans  les 
écuries  des  haras  par  des  étalons  demi-sang 
d'origine  fashionable  et  bien  constitués  en  re- 
producteurs de  selle  pour  poids  lourds; 

«  Que  préalablement  à  leur  présentation  aux 
achats,  ces  chevaux  soient  soumis  individuelle- 
ment à  des  épreuves  très  simples,  destinées  à 
prouver  leur  qualité  et  leur  aptitude  au  service 
monté  ^éiiuilibre  et  aptitude  au  i,'alop); 

«  Que  les  chevaux  qui  répondront  à  ces  condi- 
tions soient  payés  par  l'Etat  un  prix  élevé,  au 
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moins  égal  à.  celui  des  trotteurs,  de  manière  à 
bien  indiqueraux  éleveurs  le  sens  et  rorientation 
adoptée.  ') 

Nous  entendons  ensuite  la  Société  du  cheval  de 
guerre  qui  nous  dit  :  allez  au  pur  sang  ;  M.  le  i'(- 
comte  Martin  du  Nord  qui  nous  crie  :  surtout  n'y 
allez  pas;  et  pendant  ce  temps-là  M.  du  Rozier 
s'exclame  :  si  vous  abandonnez  le  trotteur  et  le 
carrossier  anglo-normand, tout  est  perdu;  M.  du 
GasI,  enlin,  croit  mettre  tout  le  monde  d'accord 
avec  l'étalon  de  selle  de  poids  lourd.  L'élevage 
de  demi-sang,  sur  du  lendemain,  pourrait  re- 
trouver, en  le  produisant,  sa  prospérité  d'antan. 

M.  le  iicomte  d'Harconrt,  qui  est  intervenu  à 
plusieurs  reprises  dans  les  discussions,  fait 
adopter  un  ordre  du  jour  favorable  au  croise- 
ment avec  le  pur  sang  et  appuyé  sur  les  attendus 
suivants  ; 

(1  Attendu  que  l'amélioration  des  races  de  che- 
vaux françaises,  et  tout  spécialement  celles  dans 
lesquelles  se  recrute  la  cavalerie  est  due,  pour 
la  plus  grande  part,  à  l'introduction  du  sang 
pur; 

«  Que  s'il  est  vrai  que  le  croisement  doit  tou- 
jours être  judicieux  et  approprié  aux  qualités 
spéciales  de  chaque  race,  supprimer  l'emploi  de 
l'étalon  de  pur  sang,  comme  étalon  de  croise- 
ment, serait  compromettre  l'œuvre  entreprise 
il  y  a  quatre-vinf^ts  ans  par  l'initiative  privée  et 
à  laquelle  l'Etat  n'a  pas  cessé  de  donner  son 
appui  ; 

«  Le  Congrès  exprime  l'avis  que  l'abus  du  pur 
sang  peut  être  un  danger,  mais  que  l'on  ex- 
poserait les  races  indigènes  à  une  dégénéres- 
cence certaine  en  avant  exclusivement  recours 
à  la  sélection  indigène.  ■ 
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Scance  du  22  juin  1912.  —  Présidence 
de  M.  Emile  Loubet,  assisté  de  M.  de  Lagorsse. 

M.  le  comte  de  Rohien  désire  que  les  ministres  de 
la  Guerre  et  de  l'Agriculture  prennent  en  con- 
sidération et  solutionnent  les  vœux  qui  résu- 
ment le  rapport  de  1911  de  M.  l'inspecteur  Bar- 
rier,  et  qu'ils  veuillent  décider  la  créaiion  d'une 
catégorie  spéciale  d'étalons  de  trait  léger,  aptes 
à  constituer  des  reproducteurs  qualifiés  pour 
le  service  de  l'artillerie,  ayant  justifié  leurs  apti- 
tudes en  des  épreuves  publiques  comme  celles 
que  la  Société  du  cheval  national  de  trait  léger 
a  mises  en  lumière.  Il  demande  en  outre  que  les 
encouragements  soient  accordés  à  l'élevage,  en 
vue  du  recrutement  de  notre  cavalerie  et  du 
service  de  l'arrière  garde  et  des  transports. 

M.  £.  Loubet,  dans  ses  voyagps  à  l'étranger,  a 
constaté  que  dans  les  grands  galas  auxquels  il  a 
assisté,  les  chevaux  d'altelages  venaient  tous  de 
France.  En  Angleterre,  en  Russie,  au  Portugal, 
en  Espagne,  les  chevaux  de  la  Cour  sont  fran- 
çais; c'est  le  plus  bel  hommage  que  l'on  puisse 
rendre  à  notre  production. 

Pour  .\I.  Girard,  le  Charolais  doit  s'orienter  net- 
tement vers  la  production   du  cheval  de  selle 


étoffé    et   puissant,    pour    créer   l'irlandais   de 
France. 

M.  Barrier  craint  que  quand  le  Charolais  voudra 
opérer  avec  ses  propres  étalons,  il  ne  rencontre 
des  coups  d'atavismes,  car  on  a  affaire  à  des 
métis,  et  il  faudra  retourner  à  des  étalons  de 
retrempe. 

M.  Charles  Aveline  expose  l'historique  du  stud- 
book  percheron  et  des  dilTérentes  phases  de  cet 
élevage  depuis  quarante  ans.  Il  faudrait  revenir 
aux  chevaux  gris  que  les  maîtres  de  poste  en 
1810  recherchaient  parce  qu'on  les  distingue 
mieux  la  nuit,  et  que  la  poussière  les  salit  moins. 

M.  Laiiilard  trouve  qu'on  a  tort  d'alourdir  les 
percherons  ;  il  voudiait  les  revoir  avec  la  même 
vitesse  qui  les  faisait  préférer,  par  Louis  XIV, 
pour  aller  vite  à  Versailles. 

Nous  apprenons  ensuite  que  certains  éleveurs 
veulent  faire  un  stud-book  du  cheval  du  Nord. 
On  crauit  que  la  race  boulonnaise  ne  soit  englo- 
bée dans  cette  combinaison. 

M. le  comte  Dauger  estime  que  l'éleveur  devrait 
être  avisé  lorsqu'une  jument  vendue  par  lui  sera 
réformée;  il  serait  autorisé  à  la  reprendre  à  un 
prix  fixé  d'après  un  barème. 

M.  Dcmarty,  qui  décrit  ensuite  l'élevage  de  l'es- 
pèce mulassière  dans  le  département  de  Tarn-et- 
daronne,  désire  que  des  concours  de  mulassiers 
soient  tenus  dans  les  régions  de  production. 

M.  Barrier  fait  remarquer  à  ce  sujet  que  la 
Commission,  constituée  par  M.  le  ministre  de 
l'Agriculture  pour  s'occuper  de  la  race  mulas- 
sière, a  décidé  de  ne  pas  encourager  la  produc- 
tion mulassière,  si  ce  n'est  dans  les  centres 
considérés  comme  le  berceau  de  cette  industrie  ; 
on  a  écarté  l'Algérie  et  les  Pyrénées,  afin  de  ne 
pas  détourner  les  éleveurs  de  la  production  du 
cheval  de  guerre. 

L'introduction  de  la  méthode  des  points  dans  les 
concours  de  poulinières  et  les  achats  des  étalons, 
comme  aussi  dans  les  concours  de  chevaux  de 
selle  ou  de  service  des  administratior)S  des  haras 
et  des  remontes,]contribuerait,  d'après  M.  le  doc- 
teur Nicolas,  vétérinaire  en  premier  au  dépôt 
de  remonte  d'Alençon,  à  l'éducation  pratique  de 
l'éleveur  par  la  publication  des  tableaux  de  poin- 
tage. 

* 

A  8  heures,  les  membresdu  Congrès,  au  nombre 
de  170,  se  sont  retrouvés  à  un  banquet  dont  la 
présidence  était  dévolue  à  M.  le  président  E.  Lou- 
bet, qui  a  porté  un  toast  au  Président  de  la  Répu- 
blique ;  à  M.  Lépine  qu'il  voudrait  voir  plus  sé- 
vère dans  l'exécution  des  arrêtés  concernant  le 
bien-être  des  animaux,  et  enlin  à  M.  Pams  qui, 
comme  ministre  de  l'Agriculture,  est  honteux  de 
voir  camper  en  plein  vent  nos  magnifiques  che- 
vaux, sur  le  dos  desquels  la  nation  française  a 
parcouru  l'Europe. 

En  réponse,  M.  Pams  a  félicité  le  président 
Loubet  du  succès  du  Congrès,  et  il  a  affirmé  sa 
confiance  dans  l'avenir  de  l'élevage. 

Rarou  Henry  d'Aischald. 
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Séance  du  12  juin  1912.  - 
M.  Linder. 


Présidence  de 


Prix  de  revient  de  la  moisson. 

M.  J.  Bénard  présente,  de  la  paît  de  M.  Henri 
Cirard,  une  note  des  plus  intéressantes  sur  le 
prix  de  revient  de  la  moisson  en  1911,  dans  une 
grande  exploitation  des  environs  de  Paris. 

On  y  a  coupé  et  rentré  71  hectares  de  blé  et 
'i5  hectares  d'avoine,  au  tolal  lliî  hectares.  La 
coupe,  tant  à  la  main  qu'avec  les  machines,  a 
duré  vingt  jours,  du  18  juillet  au  6  août.  La  ren- 
trée s'est  faite  en  neuf  jours,  du  4  au  12  août. Tout 
le  travail, facile,  pénible  seulement  par  la  chaleur, 
a  pu  être  elfectué  par  un  temps  exceptionnel, 
sans  interruption,  tôt  eu  saison,  au  moment  où 
les  nuits  sont  encore  très  courtes. 

Coupe.  —  Les  sapeurs,  des  Français,  ont  effec- 
tué cent-vingt-quatre  jours  de  travail  sur  26  hec- 
tares, coupant  et  liant  chacun  environ  20  ares 
par  jour.  Ils  ont  gagné  1  028  fr.,  soit  8  fr.  20  par 
jour.  On  a  employé"3.3  000  rotins  à  12  fr.  le  1  000, 
dont  la  dépense  est  à  amortir  en  deux  ans,  soit 
198  fr.  Le  coCit  total  de  la  coupe  et  du  liage  à  la 
main  a  été  de  1  216  fr.  4o,  soit  4a  fr.  80  par  hec- 
tare. 

Les  lieuses  et  une  javeleuse  ont  coupé  90  hec- 
tares, employant  quarante-cinq  jours  trois  quarts 
d'hommes,  quatre-vingt-neuf  jours  trois  quarts 
de  chevaux  et  trente-sept  jours  de  bœufs.  Elles 
ont  coupé  en  moyenne  2  hect.  43  par  jour  sans 
travailler  de  11  heures  à  1  heure.  Chaque  ma- 
chine a  mis  bas  20  hect.  80,  mais  une  lieuse  peut 
facilement  suffire  pour  2);  hectares.  11  y  a  eu,  en 
outre,  trenle-trois  jours  de  détourage  de  pièces  à 
la  sape.  Voici,  d'ailleurs,  le  prix  de  revient  de  la 
coupe  à  la  machine  : 


1°  Détourage,  33  jours 

45  jours  3/4  de  conducteurs  de  machines 

Prime  au  travail  fait    I  fr.  par  hectare). 

Bottelage  du  détourage,  ramassage  des 

gerbes   derrière    les    machines,    liage 

derrière  la  javeleuse 

2"  89  jours  3/4  de  chevaux  à  4  fr.  30 

37  jours  de  bœufs  à  2  fr.  Oo 

3"  Huile,   entretien   et   amortissement   de 

4  machines. .    , 

(.Machines  de  830  fr.,  amorties  en  S  ans. 
plus  30  fr.  d'huile  et  de  pièces  de  re- 
change)   

Ficelle.  6  kilogr.  par  hectare 


163     " 

160.12 

90     » 


392.81 

403.87 

7.^ .  S3 

SOO     .. 


Total 2  361.6.". 

Le  prix  de  revientà  l'hectare  a  été  de  28  fr.  43. 

hentrée. —  La  rentrée  a  été  faite  les  premiers 
jours  par  une  seule  équipe,  par  deux  ensuite,  la 
plus  faible  cherchant  les  gerbes  au  plus  près 
pour  faire  les  «  pieds  >■  de  travées  ou  de  meules, 
la  plus  forte  allant  chercher  plus  loin  et  rangeant 
plus  haut.  Voici  le  détail  des  frais  de  rentrée  : 


869.23 


1"     M.iin  -  d'œuvre    (  19    ouvriers,      chefs 
d'équipe  et  chef  de  culture)  pour  10  jours 

de  travail 1 

(soit  en  moyenne  9  fr.  O:;  par  homme  et 
par  jour), 

2»  117  jours  3/4  de  chevaux  à  4  fr.  50 

87  jours  de  bœufs  à  2  tr.  03 

3°  Journée  de  repos  payée  aux  ouvriers. . . 

—  —        des  chevaux 

—  —        des  hœufs 

4°  Frais  divers  : 

Couverture  de  3  meules  à  2.25  p.  1000  de 

gerbes 

Paille  300  bottes  ."i  33  fr.  p.  100 

Ficelle  et  piquets 

Amortissement  de  23  000  fr.  de  hangars 

en  20  ans 

Intérêts  du  solde  restaul   à  amortir  à 

3  p.  100 

Vin  du  dernier  jour  de  moisson  et  frai? 

divers  


Total 3  268.62 

(Soit  une  dépense  de  rentrée  de  i3  fr.  30 
par  hectare). 

Au  totil,  la  moisson,  du  premier  au  dernier 
jour,  a  donc  coûté  : 

1  21  fi. 43  de  coupe  A  la  main. 

2  361.  fis  de  coupe  .'i  la  machine. 

3  288. (>2  de  rentrée. 


329. 

87 

178. 

35 

71 

„ 

72 

„ 

36. 

90 

67 

50 

105 

II 

30 

(I 

1  130 

)» 

1  078 

73 

100 

» 

9  066.72  .nu  tot.il. 

La  dépense  totale  par  hectare  a  été  de  "8  fr. 

M.  i.  Bénard  insiste  sur  l'inlérèt  de  ces  chiffres 
tirés  d'une  comptabilité  très  bien  tenue,  mais 
avec  raison  M.  Henry  Girard  fait  remarquer  en 
terminant  sa  note:  «  Il  seraitévidemment  inexacte 
de  généraliser  ce  résultat.  Il  dépend  de  l'étendue 
et  de  la  nature  de  l'exploitation  :  il  dépend 
surtout  de  la  clémence  du  ciel!  « 

Moyen  pratique  d'augmenter  la  production 
de  la  viande  et  d'en  abaisser  le  prix  de  revient. 

MM.  André  Gouin  et  P.  Andouard  envoient 
une  note  dans  laquelle  ces  savants,  dont  les 
recherches  zootechniques  sont  bien  connues, 
recherchent  le  moyen  pratique  d'augmenter  la 
production  de  la  viande  et  d'en  abaisser  le  prix 
de  revient.  Us  ne  voient  pas  d'autre  moyen  que 
de  multiplier  le  nombre  des  élèves  en  recourant 
aux  races  précoces  et  en  sacrifiant  les  animaux 
aussitôt  que  leur  chair  a  acquis  des  qualités 
comestibles  suffisantes.  Ce  système  est  basé  sur 
le  fait  qu'une  même  quantité  de  fourrages  pro- 
duit une  masse  de  viande  d'autant  plus  forte 
qu'elle  est  consommée  par  des  animaux  dont  le 
développement  est  encore  moins  avancé  (voir 
plus  haut  (p.  12  . 

Les  études  que  poursuivent  MM.  A.  Gouin  et 
P.  Andouard,  sur  la  nutrition  des  bovidés  en 
voie  de  croissance,  ont  mis  en  évidence  cette 


LAGRICCLTURE  DANS  LA  GIRONDE 


n 


loi  économique.  Les  expérimentateurs  se  sont 
attachés  à  donner  à  ces  études  toute  la  précision 
et  la  rigueur  possibles.  Chacune  d'elles  a  géné- 
ralement duré  plusieurs  mois,  etc.,  et  la  con- 
clusion en  est  celle-ci  :  que,  par  exemple,  si 
1  000  kilogr.  de  principes  nutritifs,  consommés 
pendant  la  période  de  quatre  à  quinze  mois,  se 
transforment  en  209  kilogr.  de  viande,  ils  n'en 
produisent  plus  que  146  kilogr.  dans  les  six 
mois  qui  suivent,  120  kilogr.  dans  les  trois  mois 
d'après  et  bien  moins  encore  à  mesure  que 
l'animal  approche  de  son  complet  développe- 
ment. 

Les  consommateurs  comme  les  producteurs 
ont  donc  tout  intérêt  au  renouvellement  le  plus 
fréquent  possible  de  notre  cheptel.  Cette  vérité 
semble  déjà  admise  par  bon  nombre  de  ces  der- 
niers, car  une  tendance  très  nette  se  manifeste, 


mais  très  insuffisante  encore,  à  sacrifier  les  ani- 
maux beaucoup  plus  jeunes  (jue  pur  le  passé. 

M.  Le  Conte  insiste  auprès  de  la  Société  sur 
l'extrême  intérêt  de  la  communication  de  MM.  A. 
Gouin  et  P.  Andouard,  tout  en  ne  partageant 
pas  absolument  leur  optimisme,  quand  ils  espè- 
rent qu'on  pourra  arriver  en  France  à  abattre 
des  Ijoeufs  de  quinze  mois;  du  reste,  une  partie 
notable  du  bétail  français  étant  engraissé  à  l'her- 
bage n'exige  pas,  au  moins  dans  la  dernière 
période,  des  déboursés  aussi  coûteux  que  ceux 
que  nécessite  l'engraissemenl  à  l'étable. 

Election  d'un  correspondant. 

M.  F.  Rollin  est  élu  correspondant  national 
dans  la  section  d'économie  des  animaux  par 
27  voix  contre  23  à  M.  Lucas. 

H.  HniER. 


LE  TRACTEUR  ARION 


Nous  avons  décrit  dans  le  Journal  d'Agri- 
culture pratique  du  i  janvier  dernier, 
page  19,  le  tracteur  Arion,  dont  nous  avions 
eu  l'occasion  do  voir  fonctionner  un  modèle 
d'essais  à  cette  époque  chez  M.  Louis  Petit, 
dans  sa  ferme  de  Champagne.  M.  Georges 
Filtz,  constructeur  de  cet  appareil,  en  expo- 
sait un  nouveau  modèle  au  Concours  général 
agricole  de  Paris  'voir  le  numéro  du 
7  mars). 

M.  Sagnier,  à  la  suite  de  sa  visite  à  la 
ferme  de  Champagne,  signalait,  dans  le  nu- 
méro du  28  mars,  page  401,  l'intérêt  que 
présente  cette  machine  qui  a  pu  efl'ectuer  les 
gros  labours  d'hiver  chez  M.  Petit,  d'une 
façon  tout  à  fait  normale. 

Depuis,  M.  Louis  Petit  a  eu  l'occasion  de 
procéder  à  certaines  mesures  dont  il  vient  de 
nous  communiquer  les  résultats. 

Il  a  été  constaté  que  l'efTort  de  traction  de- 
mandé par  le  tracteur  varie  suivant  qu'il  se 
déplace  les  petites  roues  en  avant  ou  les 
grandes  roues  en  avant,  cet  effort  de  traction 


étant  plus  élevé  lorsque  les  petites  roues 
sont  en  avant;  les  chiffres  absolus  changent 
d'ailleurs  avec  la  nature  du  terrain. 

Les  mesures  ont  été  effectuées  dans  une 
pièce  de  terre  ayant  reçu,  au  début  du  prin- 
temps, un  labour  à  O'^.IO,  puis  un  hersage; 
on  a  répandu  ensuite  du  fumier  f|ue  l'on  a 
enfoui  par  un  labour  au  tracteur;  c'est  à  ce 
labour  que  se  rapportent  les  chiffres  sui- 
vants. La  charrue  employée  était  un  fort 
brabanl.-double  à  claire-voie  : 

Largeur  du  labour Om.3!) 

Profondeur  du  labour O^^.aS 

Effort  de  traction  du  tracteur, les  petites 
roues  étant  en  avant  : 
Sur  du  fumier  sec  ne  collant  pas  aux 

roues 240K 

Sur  du  fumier  très  consommé  adhé- 
rant fortement  aux  roues 280  à  290^ 

L'effort  de  traction  de  la  charrue  dans  les 
deux  cas  était  de  700  kilogr.  L'effort  moyen 
total  de  traction  sur  le  câble  atteignait  donc 
990  kilogr.  dans  ces  essais. 

Fernaxd  de  Condé. 


L'AGRICULTURE  DANS  LA  GIRONDE 


A  la  distribution  des  récompenses  dans  le 
concours  de  la  prime  d'honneur  de  la  Gi- 
ronde, qui  a  eu  lieu  à  Libourne  le  16  juin, 
M.  Eugène  Rouart,  rapporteur  du  jury,  a 
préludé  à  la  proclamation  de  ces  récom- 
penses par  une  charmante  allocution  qui  a 
été  très  goûtée  : 

Votre  chef-lieu  Bordeaux  est  la  capitale  d'une 
région  en  laquelle  s'inscrit  votre  beau  départe- 
ment :  ce  nom  de  Bordeaux,  dès  qu'on  l'a  pro- 


noncé, évoque  à  l'esprit  le  souvenir  des  grands 
vins  de  France,  le  plus  renommé  du  monde,  que 
ce  soit  Laffltle,  Latour,  Tquem,  Guiraud  ou  ce 
petit  Ausone,  dout  la  sève  enchanta  les  poètes 
antiques  et  qui,  de  nos  jours,  sait  encore  faire 
naître  la  joie. 

Qu'un  Français  quitte  le  sol  natal  pour  de 
lointains  voyages,  et  que,  dans  la  fatigue,  la 
nostalgie  le  gagne,  que  de  mélancoliques  regrets 
l'assaillent,  soit  dans  quelque  taverne  enfumée 
d'une  froide  ville  du  Nord  ou  sur  un  navire  dont 
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la  sirène  se  plaint  en  traversant  les  brumes,  ou 
encore  dans  l'accablement  monotone  d'une  ré- 
gion tropicale  ;  que  pendant  le  repas  apparaisse 
une  bouteille  de  vos  vins,  revêtue  de  ses  titres 
de  noblesse  authentiques,  dès  que  le  liquide 
scintille  au  cristal,  c'est  soudain  une  évocation 
glorieuse  de  la  France,  éprise  de  clarté,  de  me- 
sure et  de  franche  gaîté  qui  s'épanouit  avec  la  vi- 
sion de  ses  paysages  si  nuancés,  et  des  admi- 
rables dons  qu'elle  a  reçus  de  la  nature  :  tremper 
ses  lèvres  en  ce  merveilleux  breuvage,  c'est  re- 
prendre des  forces  et  du  courage  en  humant 
i'arome  de  la  patrie,  et  ceux  qui  ne  savent 
savourer  de  telles  délices  ne  peuvent  complète- 
ment comprendre  tout  ce  que  dans  l'histoire  de 
l'humanité  a  pu  donner  le  génie  français,  et  ce 
que  les  initiatives  peuvent  eucore  espérer  de 
lui. 

Jlessieurs,  un  sol  qui  donne  de  tels  produits 
est  infiniment  favorisé;  c'est  à  l'heureuse  répar- 
tition des  eaux  qui  le  parcourent,  à  son  (leuve 
et  aux  rivières  qui  la  forment,  que  votre  dépar- 
tement doit  sa  richesse.  S'échappant  de  la  limpi- 
dité des  glaciers,  près  de  la  Maladetta,  pour  s'en 
aller  murmurer  un  instant  en  terre  espagnole  et 
devenir  française  au  Pont-du-Roi,  votre  rivière 
de  Garonne  arrose  une  riche  vallée,  puis  drai- 


nant les  eaux  pailletées  d'or  de  l'Ariége,  les 
pleurs  sanglants  de  l'Albigeois  recueillis  par  le 
Tarn  grossi  de  l'Aveyron,  elle  revêt  un  carac- 
tère plus  calme  après  avoir  augmenté  sa  puis- 
sance de  l'afflux  du  Lot,  et  majestueuse  elle 
entre  chez  vous  pleine  et  consciente  de  sa  force, 
déposant  à  ses  rives  de  ferliles  alluvions,  et  c'est 
avec  sérénité  qu'au  bec  d'Ambès  elle  s'unit  à  la 
Dordogne,  qui  vous  apporle  d'autres  richesses 
avec  le  souvenir  des  frais  pâturages  d'Auvergne. 
Ces  deuxrivières  formentchez  vous  la  Gironde, 
fleuve  navif^able,  donnant  le  goiit  du  commerce 
et  de  l'aventure.  Avec  des  conditions  favorables 
Je  climat  et  de  terrain,  cette  situation  privilégiée 
vous  a  permis  de  faire  connaître  dan.-;  le  monde 
entier  les  produits  célèbres  de  votre  agriculture. 
En  même  temps  qu'unejoie  pourjlesyeux,  c'est 
une  satisfaction  profonde  pour  l'esprit  que  de 
parcourir  votre  département  et  d'en  examiner 
la  production  si  variée,  qui  va  de  la  culture  de 
la  vigne  à  celle  des  céréales,  des  fruits,  des  pri- 
meurs, sans  compter  une  importante  production 
d'animaux  bovins,  et  l'exploitation  si  rémunéra- 
trice des  pignadas  dans  la  partie  landaise. 
Eugène  Rouakt, 

Président  de  la  Société  centrale  diigriciillm-c 
de  la  Haute-Garonne. 


LA  SOURIS  NAINE  OU  SOURIS  DES  MOISSONS 


Les  rats  vrais  ou  inurinéssont  des  animaux 
vifs  et  agiles,  qui  se  reconnaissent  à  leurs 
molaires,  au  nombre  de  12.  pourvues  de  ra- 
cines et  de  tubercules,  en  sorte  que  la  denti- 
tion totale  ne  comprend  que  16  dents.  La 
couronne  des  molaires  inférieures  purte  trois 
rangées  longitudinales  de  tubercules,  tandis 
que  celles  de  leurs  confrères,  lesCricet?,  n'en 
portent  que  deux. 

Ce  groupe  renferme  les  rats  {h'pimi/s) 
d'assez  grande  taille  et  dont  le  pelage  du  dos 
est  mêlé  de  poils  longs,  raides,  cannelés,  qui 
sont  des  épines  rudimentaires,  et  les  souris 
(Mus., si.  sensu)  de  taille  petite,  dont  le  pelage 
est  moelleux  et  dépourvu  de  poils  raides  sur 
le  dos.  Les  oreilles  sont  grandes  et  nues  dans 
le  sous-genre  Microiiiys  (souris  domestique, 
des  champs)  et  petites,  finement  poilues, 
ayant  le  tiers  de  la  longueur  de  la  tête  dans 
le  sous-genre  Apndemus.  C'est  à  ce  dernier 
groupe  qu'appartient  l'Acomys  du  nord  de 
l'Afrique,  la  souris  agraire  de  l'Europe  cen- 
trale, et  la  souris  naine  ou  souris  des  mois- 
sons [Mus  Apodeiinis,  L.  Hn'»«/î(s  Pall) décrite 
d'abord  de  Sibérie  par  PaOas,  et  qui  est  ré- 
pandue à  peu  près  dans  toute  l'Europe. 

La  souris  naine  est  plus  petite  que  la  sou- 
ris domestique  et  n'atteint  guère  que  la  moi- 
tié de  la  taille  du  mulot.  La  tête  et  le  corps 


n'ont  que  6  centimètres,  de  même  que  la 
queue, qui  est  écailleuse  avec  l^Oanneaux.  Sa 
hauteur  est  de  3  centimètres,  et  son  poids  ne 
dépasse  pas  7  grammes.  L'animal  est  d'un 
fauve  plus  ou  moins  roux  en-dessus,  blanc 
en-dessous  et  sur  les  pieds.  La  couleur  des 
jeunes  est  d'un  fauve  grisâtre  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  atteint  toule  leur  taille.  Seule- 
ment, dans  ses  divers  habitats,  ses  caractères 
typiques  se  sont  suffisamment  modifiés  pour 
qu'on  puisse  distinguer  six  sous-espèces  dont 
la  France  possède  deux  :  la  soukis  naine  cham- 
pÈTiiE  {Mus  minulus  campcstris  Desm.),  et  la 
souris  n'aine  minime  [Mus  miindus  minimiis 
White)  qui  est  de  taille  plus  petite  que  la  pré- 
cédente et  dont  le  pelage  d'été  est  d'un  rouge 
orangé  plus  vif,  sur  les  régions  lombaires, 
plus  clair  sur  les  lianes,  etprésenle  une  ligne 
de  démarcation  très  nette  séparant  cette  cou- 
leur du  blanc  pur  du  dessous.  Le  pelage  d'hi- 
ver est  moinsbrillant,  maisprésente  toujours 
ce  contraste  de  teinte  qui  n'existe  pas  sur  la 
forme  champêtre.  Jamais  on  ne  trouve  de 
bande  noirâtre  le  long  du  dos.  On  admet  que 
la  forme  champêlre  se  rencontre  dans  le  nord 
de  la  France,  la  Belgique  et  l'Europe  occi- 
dentale,tandis  que  laformeminime  vildans  le 
nord-ouest  de  la  France  jusqu'à  la  Loire  et  en 
Angleterre  (Hampshire).  La  souris  naine  vit 
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Souris  naine  ou  souris  des  moissons 

Mus   miniitus  I  l\ill.  i 


LA  SOLRIS  NAINE  OU 

aussi  dans  la  région  méditerranéenne,  dans 
les  Alpes  et  les  Pyrénées,  mais  on  n'a  pas 
précisé  si  ce  sont  des  formes  spéciales,  diffé- 
rentes de  celles  que  j'ai  citées. 

Cette  souris  naine  est  à  peine  plus  grande 
que  la  Musaraigne  pygmée,  en  sorte  que  ces 
deux  animaux  sont  les  deux  plus  petits  mam- 
mifères de  notre  faune.  Elle  habite  les 
champs,  les  taillis,  les  roseaux,  les  joncs  et 
même  les  marais,  et  montre  loujours  une 
vivacité  extraordinaire. 

Sa  nourriture  est  la  même  que  celle  des 
autres  souris,  pourtant  elle  est  moins  omni- 
vore que  la  souris  domestique.  Elle  se  nourrit 
de  graines  et  d'insectes.  Les  mouches  qu'elle 
dévore  avidement,  et  dont  elle  s'empare  en 
grimpant  le  long  des  chaumes  des]graminées 
qui  tléchissent  sous  son  poids,  sont  une  de  ses 
friandises;  elle  s'aide  alors  de  sa  queue  qui 
est  prenante  et  qu'el'e  utilise  aussi  habile- 
ment que  les  singes.  Elle  court  sur  les 
branches  les  plus  minces.  En  automne,  à 
l'époque  de  la  moisson,  elle  pénètre  dans 
les  greniers  avec  les  gerbes  et  s'y  endort 
d'un  sommeil  souvent  interrompu,  jamais 
profond  ;  mais  quand  elle  hiverne  au  dehors, 
elle  ne  s'endort  pas.  même  pendant  les  grands 
froids,  elle  utilise  alors  les  provisions  qu'elle 
a  amassées  pendant  la  belle  saison. 

Sa  façon  d'être  et  ses  mœurs  la  rappro- 
chent plutôt  du  muscardin,  qui  se  fabrique, 
comme  on  sail,  un  nid  d'hiver  et  un  nid 
d'été,  que  de  ses  congénères  les  plus  voisins. 
Là  011  elle  excelle  et  surpasse  tous  les  autres 
animaux,  c'est  dans  la  construction  de  son 
nid,  pour  laquelle  elle  fait  montre  d'une  in- 
géniosité extraordinaire,  étant  donnés  les 
organes  imparfaits  dont  elle  dispose.  C'est 
une  petite  merveille,  aucun  mammifère  ne 
sait  faire  un  arrangement  aussi  artistique  et 
aus«i  pratique  dont  la  disposition  parait  em- 
pruntée à  la  fois  au  muscardin,  à  la  fauvette 
des  roseaux  et  au  roitelet.  Ce  nid  mérite  le 
nom  d'aérien,  car  il  est  suspendu  à  0"'..")0  ou 
1  mètre  au-dessus  du  sol.  soit  à  une  branche 
de  Ijuisson  ou  à  un  roseau  et  se  balance  dans 
l'air,  soit  à  20  ou  30  liges  ou  feuilles  de  gra- 
minées, réunies  de  façon  à  l'entourer  et  à  le 
soutenir.  Les  feuilles  sont  divisées  en  la- 
nières avec  ses  dents,  et  ces  lanières  sont 
entrelacées  et  tissées  avec  des  brins  d'herbes 
en  une  masse  peu  serrée,  dont  il  tapisse  l'in- 
térieur de  duvet,  de  chatons  et  de  pétales. 
Quant  à  l'ouverture,  elle  est  latérale,  et  le  nid 
ressemble  ainsi  à  celui  de  la  mésange  à  longue 
queue  dont  nous  avons  iléjà  parlé.  Celte  pe- 
tite bestiole  est  donc  un  architecte  remar- 
quable. Ce  nid  a  de  plus  une  qualité,  c'est 
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d'être  peu  visible,  car  il  a,  de  la  sorte, la  cou- 
leur des  végétaux  au  milieu  desquels  il  est 
placé,  et  les  matériaux  ne  prennent  la  cou- 
leur brune  de  la  dessiccation  que  lorsque  les 
petits  l'ont  déjà  quitté.  Ce  nid  sert  unique- 
ment à  l'élevage  de  la  jeune  famille.  La  fe- 
melle y  dispose  de  0  à  8  petits  qui  sont  nus 
et  aveugles,  comme  ceux  des  autres  Murinés. 
Quand  la  femelle  quitte  temporairement  sa 
progéniture,  elle  ferme  l'ouverture,  et  sou- 
vent elle  rentre  à  l'intérieur  par  les  parois 
qui  sont  assez  lâches  et  assez  élastiques  pour 
s'y  prêter. 

La  femelle  fait  ordinairement  2  à  3  portées 
par  an,  la  gestation  n'étant  que  de  21  jours; 
souvent  elle  est  pleine  à  nouveau  alors  qu'elle 
allaite  encore,  k  l'Age  de  1.5  jours,  les  petits 
quittent  le  nid  et  peuvent  se  suffire  à  eux- 
mêmes.  A  6  semaines,  ils  sont  adultes  et 
aptes  à  reproduire  à  leur  tour.  Quand  ils 
sont  jeunes,  ils  savent  déjà  construire  d'^s 
nids  de  repos,  mais  ces  nids  sont  moins  élé- 
giinls  que  ceux  des  individus  plus  âgés. 

La  planche  qui  accompagne  cet  article 
nous  montre  les  divertissements  multiples 
auxquels  peut  se  livrer  une  jeune  famille  à 
la  sortie  du  nid.  Rien  de  plus  intéressant, 
rien  de  plus  charmant  que  de  les  voir  grim- 
per, descendre,  évoluer,  avec  toute  la  grâce 
et  l'insouciance  qui  les  caractérisent. 

C'est  ce  qu'on  peut  facilement  observer 
chez  soi,  car  lorsqu'on  découvre  un  pareil 
nid,  il  est  très  simple  de  l'emporter  avec 
toute  la  famille.  En  plaçant  le  tout  dans  une 
cage  en  toile  métallique,  on  pourra  admirer 
tout  à  loisir  leurs  tours  d'adresse,  leur  agi- 
lité et  leur  pétulance,  car  les  souris  naines 
s'accommodent  fort  bien  de  la  captivité;  elles 
y  construisent  même  leur  nid  en  lacérant  des 
feuilles  et  en  en  tissant  les  brins.  Comme 
elles  ne  répandent  pas  de  mauvaises  odeurs, 
on  ne  peut  être  incommodé  par  leur  pré- 
sence. Leur  nourriture  n'est  pas  coûteuse  : 
on  leur  donne  du  chènevis,  du  blé,  des 
poires,  des  pommes  douces,  de  la  viande  et 
surtout  des  mouches,  sur  lesquelles  elles  se 
précipitent  et  qu'elles  portent  à  la  bouche 
avec  une  véritable  gloutonnerie. 

En  somme,  les  souris  naines  ne  s'appro- 
chent que  rarement  des  habitations,  et  on 
ne  peut  comparer  leurs  dégâts  à  ceux  des 
rats  et  des  autres  souris.  Aussi  n'est-il  pas 
juste  de  les  poursuivre  de  la  même  haine. 

Etant  donnés  leur  élégance,  leur  douceur 
et  leur  merveilleux  talent  d'architecte,  je 
demande  pour  elles  un  peu  de  pitié. 

A.  Menegaux, 

.\ssislant  au  Muséum. 
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Animaux  reproducteurs. 


ESPECE    UIJVINE 


Hace  normande.  —  Mêles.  —  1™  section.  —  Ani- 
maux de  10  moi^  au  moins,  n'ayant  pa.<i  de  dents  de 
remplacement.  —  l"  prix,  M.  Groult  (Michel),  à  M:i- 
rigny  (Mancli»)  :  2',  M.  Gillain  (l'ierre),  à  Picaiiville 
fManche)  ;  3",  M.  Chapelle  (Anatole),  à  Origny-le- 
Roiix  (Orne);  4%  M.  Guitton  Ernest),  à  Orij;ny-le- 
Roux  (Orne);  S",  M.  Noi'l  (Octave),  à  Saint-Vaaft  la- 
[lougue  (Manchel  :  6%  M.  Lefauconnier  (Jean,,  à 
Russy  (Calvailos);  1%  M.  Laisney  (.Jean),  à  Briqueb 
MancheV,  I\L  IL,  M.  Brix  (F.),  à  Quettehou  (Marn-he  . 

—  2"  section.  —  Aiiimaux  ai/ant  au  pins  dev.r  dents 
de  remplacement.  —  ■1=''  prix,  M.  Xoi'l  (François),  à 
Coigny  (Manche):  2'',  M.  Petilliomiue  (Félix,,  à  Com- 
merviel  (Sorthe'i;  3=,  ^L  Brix  (K.;;  i'',  M  Debrix  (Ch.). 
à  Monifarville  (Manche);  5',  M.  Marie  (Edmond),  à 
Brucherill.-  (Manche):  P.  S.,  M.  Petiihomme  (Félix  ; 
M.  Lavoinne  (■Eniile),à  Boudeville  (Seine-Inférieure  ; 
M.  Laisney  (Jean).  — ■  3^  section.  —  Animaux  ayant 
plus  de  deux  dents  de  remplacement.  —  \"  prix, 
M.  Noi'l  (François);  2',  M.  Petithomnie  (Félix);  :!''. 
M.  Lavoinne  (Emile t;  i'',  M.  Chapelle  '.\natole),  à 
Origny-le-Roux  (Orne);  5»,  M.  Guitton  (Ernest);  6', 
M.  Laisney  (Jean)  :  P.  S.,  M.  Le  Bourg  (Robert),  à 
Bonneville-la-LouTet  (Calvados);  M.  Noël  (Octave. 

—  Femelles.  —  1'''  section.  —  .inimau.i-  ayant  au  plus 
deu.v  dents  de   remplacement.  —   i"'  prix,  M.   Nnrl 

Français:  à  Coigny  (Manche);  2'.  M.  Xoël  (<_)rtave,: 
3%  M.  Brix  (F.):  4'.  M.  Lavoinne  Emile),  à  Boudeville 
(Seine-Inférieure);  5»,  M.  Lefauconnier  (Jean),  à 
Russy  (Cal 'ados)  ;  6".  M.  Lefauconnier  (Célestin),  à 
Ecoqnenéanville  (Manche):  P.  S.,  M.  Menier,  à  Noi- 
siel  (Seiee-et-Marne).  —  2«  section.  —  Animaiu  ayant 
plus  de  deux  dents  de  remplacement.  —  1"  prix, 
M.  Noël  (François)  ;  2«,  le  même;  3',  M.  Lefauconnier 
(Jean);  4%  M.  Gillain  (Pierre);  S',  M.  Lefauconnier 
(Célestin);  6°,  M.  Noël  (Octave):  P.  S.,  M.  Lavoinne 
(Emile);  M.  Savoye  (Eugène),  à  Manéhouville  (Seine- 
Inférieure);  M.  Lefauconnier  (Jean). 

Hace  flamande.  —  Mâles.  —  l""»  section.  —  Ani- 
maux de  1(1  mois  au  moins,  n'ayant  pas  de  dents  de 
remplacement.  —  1="'  prix,  M.  Ammeux  %'an  Her- 
secke,  à  Vieille-Eglise  (Pas-de  Calais)  :  2°,  Al.  Bouquet 
(Constant),  à  A  ieux-Berquin  (Nord)  :  3",  M°"  Vandal 
(Hippolyte),  à  Roellecourt  .Pas-de-Calais,:  4',  M.  Wir- 
quin-Demagny,  à  Saint-Folquin  (Pas-de-Calais  :  li". 
M.  Miciiel  (Edouard),  à  Mucquoy  (Pas-de-Calais).  — 
2"  section.  — ■  Animaur  ayant  au  plus  deu.r  dents  de 
remplacement.  —  i"'  prix,  M.  Coudeville  (René),  à 
Bainbecqne  (Nord);  2',  M.  Ammeux  van  Herseckc; 
3°,  M.  Traiuel  (Louis),  à  Vieux-Berquin  (Nord  ;  4', 
M.  Wirquin-Deniagny  ;  P.  S.,  M.  Michel  (Edouardl,  à 
Bucquoy  (Pas-de-Calais).  —  3"  section.  —  Animaux 
ayant  plus  de  deux  dents  de  remplacement.  — 
1'!'  prix,  M.  Gabet  (A.),  à  Inchy  (Nord)  ;  2' ,  M.  Roussel 
(Léon),  à  Merville  (Nord)  ;  3%  M.  Vaesken  (Henri),  à 
.\rnèke  (Nord);  4%  M""»  Vandal  (Hippolyte);  Se, 
M.  Ghestem  (Alix),  à  A'erlinghem  (Nord);  P.  S., 
M.  Wirquin-Demagny  ;  M.  II.,  M.  Trannin  (Noiil),  à 
Lcclielle  (Pas-de-Calais).  —  Fimelles.  —  l'"  section. 
—  Animaux  ayant  ait  plus  deux  dents  de  remplace- 
ment. —  l""  prix,  M.  Ghestem  (.Vlix),  à  Verlinghem 
(Nord)  ;  2'-,  M.  Vaesken  (Henri),  à  Arnèke  ;Nord)  ;  3", 


M.  Delerue-Dupire.  à  Mons-en-Barœul  (Vord);  i' 
M.  Lerers  (Henri  ,  à  Wattrelos  (Nord);  5=.  M.  Wir- 
quin  Demagny,  à  Saint-Folquin  (Pas-de-Calais);  P.  S., 
M.  Ammeux  van  llersecke.  à  Vieilli'  Eglise  (Pas-de- 
Calais). —  2''  section.  —  .inimaux  ayant  plus  de  deux 
dents  de  rnnpLicement.  —  l"  prix,  M.  Leclerc  (Fran- 
çois), à  Fo-taine-le-Corps-Nuds  (Oise);  2«,  M""'  Van- 
dal (H  ),  à  Roellecourt  Pas-de-Calais);  S»,  M  Vaes- 
ken (Henri):  4'.  M,  Poidevin  Jérôme),  à  Esquelbecq 
(Nord)  ;  S",  M.  Ghestem  Alix);  6'.  M.  Trannin  (Noël), 
à  Léchelie  (Pas-de-Calais  :  P.  S.,  M.  Ammeux  van 
Hersecke  ;  M.  Delerne-lKipire. 

Hace  hollandaise.  —  Mûtes.  —  i"=  section.  —  .4»!- 
mai/x  de  10  tnois  ait  moins,  n'ayant  pas  de  dents  de 
remplacement.  —  1"'  prix,  M.  Caudrelier-Poirelte,  à 
Joliraetz  (Nord)  :  2'.  M.  Bosquet,  à  Marby  (Ardennes); 
3'',  M.  Delerue-Dupire,  à  Mons-en-Baiceul  (Nord); 
P.  S.,  M.  Gamez  (Jean  ,  à  Morenchies  (Noid).  — 
2'=  section.  —  Animaux  ayant  nu  plus  deux  dents 
de  remplacem-nt.  —  1=''  prix,  M.  Gamez  (Jean);  2", 
M.  Boisseau  (Lucien,,  à  Lagny-le-Sec  (Oise):  P.  S., 
M.  Delerue-Dupire.  —  3'  section.  —  Animaux  ayant 
pins  de  deux  ileiUs  de  remplacemeid.  —  ff  prix,- 
M.  Delsart-Labalette,  à  Croix  (Nord);  2«,  M.  Boisseau 
Lucien);  3'.  M.  Ghestem  Alix),  à  Verlinghem  (Nord)  ; 
P.  S.,  M.  Lepers  (Henri  ,  à  Wattrelos  (Nord).  — 
Femelles.  —  \"  section.  —  Animaux  ayant  au  plus 
deux  dents  de  remplacement.  —  1"  prix,  M.  Bois- 
seau Lucien);  2%  M.  Caudrelier  Poirttte;  3%  M.  Del- 
sart-Labalette; P.  S.,  M.  Delerue-Dupire.  —  2'  sec- 
tion. —  Animaux  ayant  plus  de  deux  dnxts  de 
remplacement.  —  i"'  prix,  M.  Boisseau  (Lu'ien);  2'^, 
M.  Ghestem;  ::«,  M.  Gamez  (Jean),  à  Morenchies 
(Nord);  4%  IV1.  Lepers  (Henri);  P.  S.,  M""  Vandal. 

Bace  bleue  du  Nord.  —  Mâles.  —  Section  unique. 
—  Animaux  de  10  mois  au  moins.  —  l"  prix, 
M.  Langrand  (Henri),  à  Briastre  (Nord);  2'-,  M.  Cardon 
(Femanil),  à  Saint-Python  (Nord).  —  Femelles.  — 
Irc  section.  —  Animaux  ayant  ait  plus  deux  délits 
de  remplacement.  —  l'""  prix,  M.  Langrand  (Henri); 
2'',  M.  Cardon  (Fernand).  —  2'  section.  —  Animaux 
ayant  plus  de  deux  dents  de  remplacement.  —  l'i'prix, 
M.  Cardon  (Fernand);  2%  M.  Langrand  (ILnri);  3», 
M.  Delsart-Labalette;  4',  M.  Langrand  (Henri). 

Race  de  Salers.  — Mâles.  —  1™  seclion.  —  Animaux 
de  iO  mais  au  moins  n'ayant  pas  de  dents  de  rem- 
placement. —  K'  prix,  M.  Simon  (François),  à  Bort 
(Corrèze);  2'-,  M.  Duc  (Félix,  à  Antigrac  (Cantal);  3% 
M.  Couiierc  Baptiste),  à  Vic-sur-Cère  Cantal);  4% 
.M.  Gerband  (Antoine,,  à  Arpajon  Cantal).  —  2"  sec- 
tion. —  Animaux  ayant  au  plus  deu.r  dents  île  rem- 
pluiement.  —  1"'  prix,  M.  Simon  (François);  2«, 
M.  Bruuet  (Félix),  à  Saint-Saturnin  (Cantal)  ;  3=, 
M.  Duc  (Félix);  4-,  M,  Couderc  (Baptiste).  —  3"  sec- 
tion. —  Animaux  ayant  plus  de  deu.r  dents  de  rem- 
placement. —  1"  prix,  M.  Duc  (Félix)  ;  2^  M.  Couderc 
(Baptiste);  3'',  M.  Gerband  (Antoine).  —  Femelles.  — 
l"  section.  —  Animaux  ayant  au  plus  deux  dents 
de  remplacement.  —  l"  prix.  M.  Tissandier  (Nicolas), 
à  Chaussenac  (Cantal):  2=,  M.  Couderc  (Baptiste;; 
3',  M.  Duc  (H'elix).  —  2'  section.  —  Animaux  ayant 
plus  de  deu.r  ilents  de  remplacement.  —  l"'  prix, 
M.  Tissandier  (Nicolas):  2',  M.  Duc  (Félix);  3», 
M    Couderc  (Baptiste)  ;  4=,  M.  Brunet  (Félix). 

Races  de  Montbéliard  et  yessienne.  —  Race  de 
Montbéliard.  —  Mâles.  —  1'"  section.  —  Animaux  de 
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10  mois  au  moins,  n'nijaitt  i  as  de  dénis  de  rempla- 
cement. —  !«>■  prix,  M.  Mamet  Francis  ,  aux  Fins 
(Doubs)  ;  2",  M.  Mamet  (Constant),  aux  Fins  (Doubs); 
3",  M.  Beau(]uey  (Alfred),  à  Chenevrey  Haute-Saône^; 
4«,  M.  Beauquis  (Victor),  à  Echenoz  la-M^line  Haute- 
Saône)  ;  P.  S.,  iL  Robert  Delphin  ,  k  Namray 
(Doubs).  —  2'  section.  —  Animaux  ayant  an  plus 
deux  dents  de  remplnccment.  —  1'"''  prix,  M.  Mamet 
(Francis)  ;  2'',  M.  Alex  (Joseph),  aux  Gratteries 
Doubs);  3",  M.  Raguin  Fernand),  à  Sorans-les-Ureurey 
(Haute-Saône  .  —  3'  section.  —  Animait. r  ayant  plus 
du  deux  dents  de  mnplacpiiwnt.  —  l"'  prix,  M.  Robert 
(Delphin):  2",  M.  Chapitey  Maurice  ,  à  Pusez  (Mante- 
Saône);  .■!'',  M.  Raguin  (Fernand).  —  Femidtes.  — 
l"'  section.  —  Animaux  ayant  an  plvs  deux  dents 
<le  remplacem-nl.  —  1""  prix.  M.  Beauquey  (.\lfred), 
à  Chenevrey  Haute-Saone  ;  2'',  M.  Robert  (Delphin); 
3=,  M.  Mamet  (Francis);  4",  M.  l'..aguin  (Fernand).  — 
2'  section  —  Animaux  ayant  plus  de  deux  dents  de 
remplacement.  —  \"-  prix,  M.  Chapitey  (Maurice), 
à  Pusez  (Haute-Saône);  2'-,  M.  Beauquis  (Victor);  .•)% 
M.  Robert  l'Delpliin'!:  4'.  M.  Mamet  (Francis).  —  Race 
gessienne.  —  Mules.  —  Section  unique.  —  Animav.r 
de  10  mois  nu  moins.  —  \"'  prix.  M.  Lamy  lEi^gène), 
à  Gex  (Ain):  2".  M.  Grosfillex  Alphonse),  à  Gex  (Ain); 
P.  S.,  .M.  Duciuieticre  L.  ,  à  Gex  (Ain):  iM.  H., 
M.  Durtschi  (F.  ,  à  Crozet  (Ain).  —  Femelles.  — 
t"  section.  —  Animaux  ayant  au  plus  deux  dnnts 
de  rem/ilacement.  —  !■''■  prix,  M.  Léger  (Félix,  à 
Cessy  (-Vin);  2«,  M.  Roland  (Arthur),  à  liivonne-les- 
Bains  (Ain);  P.  S.,  M.  Lamy  (E.).  —  2=  sei'tion.  — 
Animaux  ayant  plus  de  deux  dents  de  remplacement. 

—  1"-  prix,"M.  Lamy  (E.,;  2%  M.  Bochet  (A.),  à  Thoiry 
(Ain):  3«,  M.  Grosfidex  (A);  M.  H.,  M.  Lamy  (E.). 

Hace  d'Afiondance.  —  Mâles.  —  Section  unique.  — 
Animaux  de  10  ntois  au  moins.  —  l"^''  prix,  .M.  Richard 
(Alexis),  à  Tbonon  (Haute-Si-çoie)-;  2'',  M.  Déag&  (Jo- 
seph-Paul), à  Lyaud  (Haute-Savoie  ;  3",  M.  Guennard 
(François),  à  Ballaison  (Haute-Savoie);  1",  M.  Bondaz 
(Louis),  àThonon  Haute-Savoie)  ;  5",  M.  Favre-Cnllet 
(C),  à  \acheresse  (Haute-Savoie).  —  Femellrs.  — 
l"  section.  —  Animav.r  ayant  au  plus  deux  dents  de 
remplacement.  —  l"'  prix,  M.  Déage  (Joseph-Paul)  ; 
2%  M.  Bondaz  (Louis);  3",  M.  Richard  (Alexis).  — 
2'  section.  —  Animaux  ayant  plus  de  deux  den's  de 
remplacement.  —  !«''  prix,  M.  Richard  (Alexis);  i", 
M.  Déage  (Joseph-Paul);  3'',  M.  Bondaz  (Louis);  4'-, 
M.  Bondaz  (Pierre:,  à  Thonou  i Haute-Savoie). 

Races  tachetées  des  Alpes  et  du  Jura  {frihourr/eoise. 
Simmenthal.,  etc.).  —  Mâles.  —  !■'=  sedion.  —  Ani- 
maux  de  10  mois  au  moins  n'ayant  pas  de  dents  de 
remplacement.  —  1""  prix,  M.  Robert  (Jules),  à  Nan- 
cray  (Doubs);  2'.  M.  Grougnot  (.\uguslin).  à  Chéne- 
vray  (Haute-Saône,;  3",  M.  Raguiu  (Hippolyte),  à  So- 
rans-les-Breurey  Haute-Saône);  P.  S.,  M.  .Marchai 
(J.-B.),  à  Vitreux  (Jura).  —  2e  section.  —  Animaux 
ayant  au  moins  deux  dents  de  rejnplacfment.  — 
2«  prix,  M.  Marchai  (J.-B.)  ;  i'',  M.  Robert  Jules).  — 
Femelles.  —  Ire  section.  —  A7iimau.T  ayant  au  plus 
deux  dents  de  remplacement.  —  1"'  prix,  M.  .Marchai 
;j.-B.)  ;  2».  M.  Robert  (Jules)  ;  3=,  M.  Marchai  (J.-B). 

—  2*  section.  —  Animaur  ayant  plus  de  deux  dents  de 
remplacement.  — l''''prix,  M.  Raguin  (Hippolyte);  2«, 
M.  Marchai  (J.-B.);  3«,  M.  Mamet  (Auguste),  aux  Fius 
(Doubs). 

Race  ferrnndaise.  —  Mâles.  —  l'"  section.  —  Ani- 
maux  de  10  mois  au  moins  n'ayant  pas  de  ilenls  de 
remplacement.  —  1"'  prix,  M.  Lagoutte-Peroignat,  à 
Clenoont-Ferrand  Puy-de-Dôme);  2".  M.  Rollot  Fer- 
dinand, à  Authezat  (Puy-de-Dôme).  —  2»  section.  — 
Animaux  ayant  au  moins  deux  dents  de  remplacement. 

—  1"  prix.  M.  Rollot  (Ferdinand  ;  2".  M.  Fournier 


Louis),  à  Saint-Bonnet,  près  Orcival  (Puy-de-Dôme); 
S',  M.  Lagoutte-Persignal .  —  Femelles.  —  1™  section. 

—  .inimau.r  ayant  au  plus  deux  di-nts  de  remplace- 
ment. —  1"'  prix,  M.  Fournier  (Louis)  ;  2",   M.  Rollot 

Ferdinand).  —  2«  setion.  —  .inimau.v  ayant  plus  de 
deux  dents  de  remplacement .  —  l"'prix,  M.  Lagoutte- 
Persignat:2',  M.  Rollot  (Ferdinand)  ;  P.  S.,  M.  Four- 
nier (Louis). 

Races  brunes  des  At/ies  ,S''^hwitz,  Appenzell,  etc.).  — 
Mâles.  —  .inimau.r  de  10  mois  au  moins.  —  l"''  prix, 
M.  Guyard  (.ilbert  .  .i  Bar-sur-Seine  (.Vube)  ;  3=.  le 
même;  P.  S..  M.  de  Fonlarce  (Raoul),  à  Buncey 
Côte-d'Or  .  —  Femelles.  —  I''''  section.  —  Animaux 
ayiint  au  plus deu.r  ilenlsdc  remplacement.  —  1'"'  prix, 
M.  Guyard  (Albert);  2'',  M.  de  Fonlarce  Raoul);  M.  H., 
M.  Guyard  (.Vlbert).  —  2'"  section.  — Animaur  ayant 
plus  de  deu.r  dents  de  remplacement.  —  1^''  prix.  M.  de 
Fontarce  (Raoul)  ;  2"=,  Î.Î.  Guyard  Albert)  ;  P.  S.,  M.  de 
Fontarce  (Raoul). 
Race  tarenlaise  ou  tarine.  —  Mâles.  —  1'''  section. 

—  Animaux  de  10  mois  au  moins  r\iyont  pas  de  di'iils 
de  reiiiplarement.  —  l"'  prix.  M.  Qoey  (Joseph),  à 
Bourg-Saini-Mannce  iSavoie)  ;  2",  M.  Jovet  (Camille), 
à  Bellecombe  (Savoie)  ;  P.  S,.  M.  Tissot  (Claude),  à 
Gilly-sur-lsére  (Isère).  —  2*  section.  —  Animaux 
ayant  au  moins  deux  dents  de  remplacement.  — 
1"'  prix,  M.  Jovet  (Camille)  ;  2',  M.  Quey  (Joseph)  ; 
3°,  M.  Tissot  (Claude).  —  Femelles.  —  1'"  section.  — 
Animaux  ayant  au  plus  deu.r  dents  de  rempl'icement. 

—  1"' prix,  M.  Quey  (Joseph);  2",  M.  Jovet  (Camille): 
3=.  M.  Tissot  (Claude).  —  2=  section.  —  Animaux 
ayant  phis  de  di'ux  dents  de  remplacement.  —  1"'  prix, 
M.  Tissot  (Claude)  ;  2«,  M.  Quey  (Joseph)  ;  3".  M.  Jovet 
(Camille). 

Races parihenaise,  nantaise,  vendéenjff  et  marchoise, 

—  Mâles.  —  l'"  section.  —  Animaux  de  10  mois  au 
moins  nayant  pas  de  dents  de  remptacement.  — 
l«''   prix,    M.    Chantecaille    (François),   à  Chavagné 

Deux-Sèvres)  :  2<',  M.  Nocquet  (Charles),  à  Auge  (Deux- 
Sèvres)  :  3'".  -M.  G'iilton  (Alexandre),  à  Auge  (Deux- 
Sèvres).  —  2"  sei"tion.  — Animau.v  ayant  au  plus  dtux 
dents  de  remptacement.  —  1°''  prix,  M.  Chantecaille 
(François::  2e,M.  Guitton  (.\lexandre).  —  3' section.— 
Animaux  ayant  plus  de  deux  dents  de  remplacement. 

—  l"'-  prix,  M.  Guitton  (Alexanire);  2''  .M.  Chantecaille 
(François;  3%  M.  Nocquet  (Charles).  —  Femelles.  — 
1"  section.  —  Animaux  ayani  au  plus  deux  dents  de 
remplacement.  —  1'''  prix,  .M.  Chantecaille  (Etienne), 
à  Breloux-la-Crèche  (Deux-Sèvres):  2°,  M.  Chantecaille 
(François);  3",  M.  Guitton  (Alexandre)  ;  4^,  M.  Nocquet 
(Charles).  —  2°  section.  —  Animaux  ayant  plus  de 
deux  dents  de  remplacement.  —  1°''  prix,  M.  Chante- 
caille (François);  2«,  M.  Guitton  (Alexandre;;  3« 
M.  Nocquet  (Charles);  4'',  M.  Chantecaille  (François). 

Race  liârdelaise.  —  Mâles.  —  Section  unique.  — 
Animaux  de  10  mois  au  moins.  — 1=''  prix,  M.  Aubier 
(Gaston),  à  Porchères  (Gironde)  ;  2".  M.  Teulé  (Al- 
phonse), à  Bordeaux  (Gironde i;  3«,  M.  Teulé  (André), 
à  Ludon  (Gironde);  P.  S.,  M.  Monda  à  Preignac  (Gi- 
ronde). —  Femelles.  — l''  section.  —  .inimaux  ayant 
au  plus  deux  dent<  de  remplacement.  — ■  1"'  prix. 
M.  CastaiDg  (Gustave),  à  Saint-Médard-pn-Jalles  (Gi- 
ronde ;  2",  le  même;  P.  S.,  M.  Teulé  (Alphonse).— 
2°  section.  —  Animaux  ayant  plus  de  deux  dents  de 
rempacemeiit.  —  1"  prix.  M.  Teulé  (Alphonse  ;  2°  et 
3",  M.  Castaing  (Gustave);  P.  S.,  M.  Teulé  (André). 

Race  bretonne  pie  noire.  —   Mâles.  —  U*  section. 

—  .inimaux  de  10  mois  au  moins,  n'ayant  pas  de 
dents  de  remplacetnenl.  —  !«'■  prix,  M.  Pern<-z  (René 
fils),  à  Plonéis  (Finistère);  2«.  M.  Le  Feunteun  René), 
à  Saint- Yvi  (Finistère);  3»,  M.  Gy  (Emile),  à  Vannes 
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^0<^>^^- 


Fig.  1.  —  Vache  .ie  r.ict'  Normande,  apparlenaiU  à  M.  Frani,;ois  Noël,  éleveur  ;i    Coigny  (Mnadie;. 
laurt^at  'la  prix  de  Champioiiuat  pour  les  riîiiielles  de  race  normande  an  Concnurs  gciit-ral  d'aniniaux  ivjirodiicleurs 

à  Pans.  <-:i   !ai?. 


'^^ 


Fig.  2.  —  Vache  de  rnco  Gharolaise-Nivernaise.  appartenant  à  M.  Louis  Sougachet,  éleveur  à  Saint-Menoux  (A.Uier), 

lauréat  dn  prix  de  Championnat  pour  les  femelles  de  race  charolaîse-nivernaise  au  Gun<^ours  général 

d'animaux  reproducteurs  dcJParis.jlen  I''l2. 
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FJ^.  ;^.  —  Tjmreaii  de  rare  Gasconne  à  inuqueii.ses  noires,  appartenant  ù  M.  .Jean  Fokc.l'e-Pryat, 

il'leveur  à  Laliartlic-de-Neste  (Hautes-Pyrénées,,  laun-at  ilu  prix  do  Championnat  pour  los  mak's  de  la  racr  (,^asconne 

à  muqueuses  noires,  au  C<:nc  <  irs  grnéral  u'animaux  reprodm  leurs  a  Paris,  en  101-?. 


Pifj.  4.  —  Taureau  do  rane  I-tmousinr,  appartenant  a  MM.  Iîarny  dk  Homanet  et  Ghauvald,  à  l.imog^es  (Haute-Vienne), 

lauréats  du  prix  <le  Cliampionnal  dus  mâles  île  race  limousine  au  Concours  général  d  animaux  reproducteurs 

;i  Paris,  en  1912. 
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LAURÉATS  DU  CONCOURS  CENTRAL  Ar.RlCGLE  UE  PARIS 


Morbihan;  i',  M.  Rotherel  (Louis  ,  à  Vannes  (Mor- 
bihan); P.  S.,  M.  Feunteun  (Louis),  à  Ersrué-Armel 
(Finistère).  —  2=  section.  —  Animau.r:  ayant  au. 
moins  deux  dénis  de  remplacemenl.  —  l"''  prix,  M.  Ro- 
therel Louis);  2=,  M.  Le  Feunteun  (René),  à  Saint- 
Vvi  (Finistère);  3»,  M.  Pernez  René  fils  ;  i".  M.  Per- 
nez  (René  père),  à  Plonéis  Finistère);  5",  M.  Feun- 
teun Hervé),  à  Frgué-Armel  (Finistère);  P.  S., 
.M.  Feunteun  (Louis);  M.  Gy  (Emile).  —  Femelles.  — 
1"  section.  —  Animaux  ai/an I  au  plus  deux  dénis  de 
remplacement.  —  l"'-  pri.x.  M.  Peinez  René  père'; 
'2",  M.  Pernez  (René  tils  ;  .T",  M.  Feunteun  Louis;; 
i',  M.  Le  Feunteun  ;René).  —  2"  section.  —  Animatu: 
<n/ant  plus  de  deux  deiils  de  remplacement.  —  1"'  prix, 
.\L  Feunteun  JLouis);  2'',  M.  Pernez  (René  fils  ;  3», 
M.  Le  Feunteun  (René  fils);  1%  .M.  Pernnz  (René); 
a".  M.  Rotherel  (Louis):  6^  M.  Rot  (Jules),  à  Pontivy 
(Morbihan; . 

Race  bretonne  froment.  —  Mâles.  —  l"-  section.  — 
.inimau.r  de  dix  mois  an  moins,  r.'ayani  pas  de  dents 
de  remplacement.  —  1"  prix,  M.  Cadud.nl  Pierre),  .-i 
Saint-Rrandon  (Côtes-dii-Nord;  ;  2'.  M.  Gauvin  Kran- 
çois),  au  Fœil  (Cûtes-du-.Nord).  —  2'-  section.  — 
Animaux  ayant  nu  moins  deu.r  dents  de  remplace- 
ment. —  i"-  prix,  M.  Gauvin  François);  2»,  M.  Ca- 
dudal  (Pierre).  —  Femelles.  —  1"  section.  —  Ani- 
maux ayant  au  plus  deux  dents  de  remplacement.  — 
l"  prix,  M.  Gauvin  (François);  2'-,  M.  Cadudal 
(Pierre).  —  2"  section.  —  .Animaux  ayant  plus  de 
deux  dents  de  remplacement.  —  1"''  prix,  M.  Gauvin 
(François);  2»,  M.  Cadudal  (Pierre;. 

iiace  l)relonne  pie  rouge.  —  Milles.  —  i'""  section. 
—  -Inimaux  de  10  mois  au  moins,  n'ayant  pas  de 
dents  de  remplacement.  —  l''"'  prix,  M.  Aurégon,  à 
Lannion  (Côtes-du-Nord).  —  2''  section.  —  Animau.r 
nyant  au  moins  Jeux  dents  de  remplacement.  — 
l"  prix,  M.  Aurégon.  —  Femelles.  —  fc  section.  — 
Animaux  ayant  au.  plus  deux  dents  de  remplace- 
ment. —  1"  prix,  M.  Le  Feunteun  (René  ;  2».  M.  Au- 
régon: P.  S.,  M.  Pernez  fils  René),  à  l'ionèis  Finis- 
tère). —  2»  section.  —  Animaux  ayant  plu\-  de  deux 
dents  de  remplacement.  —  t""'  prix,  M.  Pernez  fils 
(René);  2»,  M.  Aurégon;  3-,  M.  Gauvin  (François). 

Race  jersiaise.  —  Mâles.  —  1'»  section.  —  Animaux 
de  10  mois  au  moins  n'ayant  pas  de  dents  de  rempla- 
cement. —  i"-  prix.  M"'»  de  Mauni,  au  Rosgouet 
(Eure);  2»,  M.  Guesdon  (Paul  ,  au  Vésinet  (Seine-et- 
Oise);  .S",  M.  Le  Rourgeois  Armand),  à  Champcer- 
von  (Manche).  —  i»  section.  —  Animaux  ayant  au 
moins  deux  dents  de  remplacement.  —  l'i^prix,  M.  Le 
Bourgeois  Armand)  ;  2=,  MM.  Roger  et  Chevalier,  à 
Nandy  (Seine-et-Marne);  3',  M.  le  comte  du  Ponta- 
vice,  à  Landéan  (lUe-et-ViUine  ;  4%  M^e  B..uis,  à 
Escoville  Calvados);  P.  *S.,  .Mm»  Rouis;  M.  H., 
M.  Guesdon  (Paul).  —  Femelles.  —  t™  section.  — 
Animaux  ayant  au  plus  deux  dents  de  remplace- 
ment. —  1"  prix.  M™''  Rouis  ;  2-,  MM.  Roger  et  Che- 
valier; 3«,  M.  Foulongne  (Charles),  à  La  Haye-de- 
Calleïille  (Eure):  4«,  M.  Le  Rourgeois  (.\rmanrl).  — 
2«  section.  —  Animaux  ayant  plus  de  deux  dents  de 
remplacement.  —  l«r  pris.  M""'  Rouis:  2»,  M"'  Bou- 
terre  (H.),  à  Saint- Victor  l'.Vbbaye  (Seine-Infériourei; 
.3'',  MM.  Roger  et  Chevalier;  i',  M.  Le  Bourgeois  Ar 
mand);  P.  S.,  M"»  Rouis;  M.  H.,  M.  Foulongne. 

Races  cliarolaise  et  nivernaise.  —  Mâles.  —  l'c  sec- 
tion. —  Animaux  de  10  mois  au  moins  n'ayant  pas 
de  dents  de  remplacement.  —  l»''  prix,  M.  Soucachet 
(Louis),  à  Saint-Menoux  Allier):  2-,  MM.  Dodat 
frères  (Giv.),  à  La  Fertè-llauterive  (Allier).  —  2-  sec- 
tion. —  Animaux  ayant  au  plus  deux  dents  de  rem- 
placement. —   l'i-  prix.  M.M.  Doiiat  frères     Giv.).  — 


3=  section.  —  Animaux  ayant  plus  de  deux  dents  de 
remplacement.  —  {'^'  prix,  M.  Soucachet  (Louis):  2=, 
M.  Lanier  (Paul;,  à  Lantan  (Cher):  3=,  M.  Sourachet 
(Louis  et  Julien),  à  Saint-Menoux  (Allier);  4'',  MM.  Do- 
dat frères  (Giv.).  —  Femelles.  —  \"  section.  —  Ani- 
maux ayant  au  pltis  deu.r  dents  de  remplacement.  — 
l"  prix,  MM.  Dodat  frères  (Giv.);  2=,  .Al.  Soucachet 
(Louis):  3°,  MM.  Soucachet  (L.)  et  Burland,  à  Saint- 
Menoux  (Allier);  4",  M.  Lanier  (Paul).  —  2"  section. 

—  Animaux  ayant  phis  de  deux  dents  de  remplace- 
ment. —  V  prix,  M.  Soucachet  (Louis);  2",  M.  La- 
nier Paul);  3",  MM.  Soucachet  L.)  et  Juien;  4'', 
MM.  Soucachet  (L.)  et  Rurland;  5',  M.  Lanier  (Paul); 
6'',  .M.  Soucachet  (Louis);  P.  S.,  M.  Lanier  (Paul). 

Race  limousine.  —  Mâles.  —  1'''  section.  —  Animaux 
de  la  mois  au  moins  n  ayant  pas  de  dents  de  remplace- 
ment. —  i"'  prix,  MM.  Barny  de  Romanet  et  Chau- 
vaud,  ,i  Limoges  (Haute-Vienne)  ;  2»,  .M.  Buret  i,Jean), 
au  Palais  Haute-Vienne);  3e,  M.  Bertrand  (Léopold), 
à  Ilautefort  (Dordogne);  4'',  MM.  Delpeyrou  (Albert; 
et  Gavinet,  à  Feytiat  (Haute-Vienne)  ;  îi',  MM.  Rarny 
de  Romanet  et  Chauvaud.  —  i"  section.  —  Animaux 
ayant  au  plus  deux  dents  de  remplacemenl.  — 
ï"'  prix,  M.  de  Laborderie  René),  à  Flavignac  (Haute- 
Vienne).  —  'i'  section.  —  Animaux  ayant  plus  de 
deu.r  dents  de  remplacement .  —  1"'  pri.x,  M.Vl.  Barny 
de  Romanet  et  Chauvaud  ;  2%  M.  Delor  (Adrien),  au 
Vigen  (Haute-Vienne)  ;  3«,  M.  Delpeyrou  (Albert),  et 
Gavinet;  4",  M.  Buret  (Jean)  ;  3*,  .\I.  Bertrand  (Léo- 
poM);  P.  S.,  M.  de  Laborderie  (René).  —  Femelles. 

—  f"  section.  —  Atiimau.r  ayant  plus  de  deux  dents 
de  remplacement.  —  l^"- prix,  MM.  Delpeyrou  (.Vlbert) 
et  Gavinet  ;  2',  MM.  Barny  de  Romanet  et  Chauvaud  ; 
3%  M.  Rertrand  (Léopold)  ;  4'',  M.  de  Laborderie 
iRené).  —  2"  section.  —  Animaux  ayant  au  plus  deux 
dents  de  remplacement.  —  1'  ■'  prix,  MM.  Delpeyrou 
(Albert)  et  Gavinet  ;  2%  MM.  Rarny  de  Romanet  et 
Chauvaud  ;  3',  M.  de  Laborderie  (René)  ;  4«,  M.  Ber- 
trand (Léopold)  ;  5',  M.  Buret  Jean);  6=,  MM.  Barny 
de  liomanet  et  Chauvaud. 

Race  Durham.  —  Mâles.  —  1"^  section.  —  Animaux 
nés  en  4911  (avant  le  1"''  juillet).  —  1"''  prix,  M.  de 
Quatrebarbes  (F.),  à  Nialles  (Mayenne)  ;  2°,  M""-'  de 
Choisy,  à  Durlal  (Maine-et-Loire)  ;  3«,  M.  Voisin 
(Louis),  à  La  Chapelle  d'Aligné  (Sarthe)  ;  4«,  M.  Si- 
gnoret  (Charles-François),  à  Sermoise  (Nièvre)  ;  S", 
M.  Auclerc  (G.),  à  Aliichamps  (Cher);  6",  .M.  Petitot 

Emile  ,  à  Rourgneuf-Val-d'Or  (Saône-et-Loire).  — 
2=  section.  —  Animaux  nés  en  1910.  —  l"'  prix, 
.M"""  .le  Choisy  ;  2»,  M.  Signoret  Ch.-F.);  3%  M.  Voi- 
sin (Loui.-'j  ;  4'',  M.  de  Quatrebarbes  (F.)  ;  5=,  M.  Sibi- 
ril  (J.),  à  Pleyber-Christ  Finistère)  ;  P.  S.,  -M.  Ros- 
signol (René),  à  Noyen  (Sarthe).  —  3"  section.  — 
.Inimau.r  nés  en  1909  et  auparavant.  —  l'-''  prix, 
M.  Ri'-osset  (Jules),  à  Parné  (Mayenne);  2%  M.  Ker- 
dilès  (Guill.),  à  Pleyber-Christ  (Finistère)  ;  3<-',  M.  Sou- 
chard  (Louis  ,  à  Verron  (Sarthe)  ;  ;*,  M.  Voisin  (L.)  ; 
5=,  M.ÎPetiot  (Emile)  ;  P.  S.,  Mil.  Cosnard  et  Portais, 
à  La  Chapelle-d'Aligné  (Sarthe).  —  Femelles.  — 
li'=  section.  —  Animaux  nés  en  1910  el  avant  le 
l<!i'  juillet  1911.  —  1"  prix.  M"""  de  Choisy  ;  2«, 
.M.  Voisin  (L.)  ;  3",  MM.  Cosnard  et  Portais  ;  P.  S., 
M.  Rossignol  (René).  —  2'  section.  —  Animaux  nés 
en  1909.  —  1*''  prix,   M.  Lemée  (Auguste),  à  Saint- 

Vignan-sur-Rûë  (Mayenne);  2'',  M°"'  de  Choisy;  3', 
M.  Voisin  (L);  4-,  .M.  Rossignol  (René).  —  3°  section. 

—  .inimaux  nés  en  19ÛIS  et  auparavant.  —  !<:''  prix, 
J|i"'  de  Choisy;  2"^,  M.  Voisin  Louis);  3%  M.  de 
Quatrebarbes;  4^^,  M.  Lemée  (Auguste)  ;  5>,  M.  Voi- 
sin (Louis). 

'A  suivre.) 
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Le  Comice  agricole  de  Seine-et-Oise,  le  vieux 
Comice  suivant  l'expression  consacrée,  a  lenu 
son  concours  annuel  le  30  juin  à  Versailles.  Ses 
concours  ont  Ion  jours  une  grande  valeur,  sinon 
par  l'importance  même  de  l'exposition,  du  moins 
par  la  réunion  des  vieilles  familles  agricoles  qui 
ont  fait  et  qui  font  toujours  la  gloire  de  l'arron- 
dissement de  Versailles,  le  plus  souvent  familles 
de  fermiers  portant  lièrement  leur  titre  qu'elles 
ne  changeraient  à  aucun  prix. 

Malgré  le  mauvais  temps  qui  régna  pendant 
deux  jours,  le  concours  traditionnel  «le  labou- 
rage eut  lieu  la  veille.  Pour  la  première  fois, 
dans  un  concours  de  cette  sorte,  un  tracteur  fit 
son  apparition  à  côté  des  attelages  ;  c'était  le 
tracteur  Arioi),  de  MM.  Filtz  et  Louis  Petit,  dont 
nous  avons  précédemment  indiqué  la  valeur.  II 
était  naturellement  hors  concours;  mais  le  jury 
voulut  lui  attribuer  un  diplôme  d'honneur,  afin 
de  montrer  sa  satisfaction  pour  la  marche  régu- 
lière et  soutenue  delà  machine. 

A  côté  d'une  importante  exposition  de  ma- 
chines et  d'instruments  de  toute  sorte,  l'exposi- 
tion des  animaux  était  assez  réduite.  Outre 
quelques  étalons  et  poulinières  de  demi-sang  et 
des  vaches  laitières,  on  remarquait  des  lots  du 
beau  troupeau  de  moutons  southdown  de  M.  Emile 
Petit,  à  Crsigny,  et  de  celui  de  M.  Thome,  à  Son- 
champs. 

Une  indisposition  priva  le  Comice  de  son  émi- 
nent  président,  M.  le  baron  de  Courcel,  séna- 
teur; celui-ci  fut  remplacé  par  un  des  vice-pré- 
sidents, M.  Legrand,  ancien  sénateur,  qui  présida 
la  distribution  des  récompenses.  Il  était  entouré 
du  piéfet  de  Seine-et-Oise,  de  MM.  Guénier  et 
Bonnefous,  députés,  des  membres  du  bureau, 
MM.  Henri  Petit,  Thomassin,  Eugène  Pluchet, 
secrétaire  général,  etc.,  et  d'un  jjrand  nombre 
de  membres  du  Comice. 

Malgré  sa  modestie,  M.  Legrand  remporta, 
dans  son  allocution,  un  franc  succès  en  faisant 
l'éloge  des  cultivateurs  de  l'arrondissement  de 


Versailles,  et  en  insistant  notamment  sur  leur 
sollicitude  éclairée  pour  améliorer  le  sort  des 
ouvriers  agricoles.  C'est  aux  applaudissements 
unanimes  quil  a  rendu  la  justice  qu'elle  mérite 
à  la  résistance  énergique  et  victorieuse  opposée 
par  le  (iouvernement  aux  tentatives  faites  pour 
obtenir  la  réduction  du  tarif  douanier  du  blé. 

liapporteur  de  la  Commission  dite  des  profères 
agricoles,  M.  Maunoui y  a  exposé  en  excellents 
termes  les  mérites  des  concurrents  aux  récom- 
penses décernées  par  le  Comice. 

Deux  objets  d'art  ont  été  attribués.  L'un  d'eux 
à  M.  .Mauge,  agriculteur  à  Villerat,  qui  dirige 
avec  une  habileté  remarquable  une  grande  ferme, 
en  même  temps  qu'il  exploite  le  haras  du  Val- 
d'Enfer,  [irès  de  Jouy-enJosas.  L'autre  a  été  dé- 
cerné à  M.  Vacheul,  qui  dirige  la  ferme  célèbre 
de  M'"»  Dailly,  à  Trappes;  en  même  temps,  un 
diplôme  d'honneur  était  décerné  à  la  proprié- 
taire. 

Deux  grandes  médailles  d'or  ont  été  attri- 
buées :  l'une  à  M.  Jules  Fié,  qui  exploite  une 
ferme  de  llil  hectares  à  Saint-Xoni-la-Bretêche, 
l'autre  à  M.  Haye,  à  Crespières,  pour  la  culture 
de  sa  ferme  de  205  hectares. 

C'est  par  des  médailles  de  vermeil  qu'ont  été 
reconnus  les  mérites  de  M.  Lucien  Gaucheron, 
fermier  à  >'oisy-le-Roi,  et  de  M.  Chaumette,  au 
Trou-Salé,  près  de  Versailles,  qui  s'adonne  sur- 
tout à  la  production  du  lait  pour  la  vente  en 
nature,  et  qui  entretient,  à  cet  effet,  un  impor- 
tant troupeau  de  ^10  vaches  normandes. 

Naturellement,  des  toasts  très  goûtés  ont  été 
prononcés,  au  banquet  de  clôture,  par  MM.  Le- 
grand, Lefèvre-Pontalis,  Henri  Petit,  Guénier  et 
Bonnefous.  Il  convient  do  retenir  surtout  le 
discours  vibrant  de  .\L  Guénier,  cultivateur  et 
ancien  rapporteur  du  vieux  Comice,  devenu 
député,  et  qui  jouit,  dans  les  réunions  agricoles, 
d'une  haute  et  légitime  autorité. 

He.nhy  Sagmer. 
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<i  Les  concours  centraux,  lisait-on  dans  la  note 
parue  au  Jounud  Officiel  du  6  août  1911,  seront 
intermédiaires  entre  le  concours  général  de 
Paris  et  les  concours  spéciaux  de  races  ;  ils 
seront  organisés  de  manière  à  compléter  l'insti- 
tution des  concours  spéciaux  de  races  et  ils 
auront  pour  but  de  permettre  aux  agriculteurs 
de  parfaire  leur  instruction  professionnelle  en 
mettant  sous  leurs  yeux  l'ensemble  des  races 
d'animaux,  de  produits  et  de  machines  agricoles 
qui  intéressent  directement  leur  département.  » 

Est-ce  à  un  tel  programme  que  répondait  le 
concours  central  agricole  de  Poitiers  qui  vient 
de   se  terminer  le  dimanche  .tO  juin?  Evidem- 


ment non.  Peu  d'animaux  et  e.'sceptionnellement 
amenés  par  des  éleveurs  de  la  Vienne;  sauf  pour 
les  vins,  absence  complète  de  produits  agricoles 
de  la  région  ;  par  contre,  une  grande  foire  aux 
machines  pour  laquelle  non  seulement  les  cons- 
tructeurs locaux,  mais  les  principales  maisons 
françaises  et  étrangères  représentées  en  France, 
avaient  tenu  à  amener  des  modèles  dfs  diffé- 
rents instruments  agricoles. 

C'est  sur  la  magnifique  promenade  de  Blossac, 
sur  la  terrasse  dominant  le  Clain  et  d'où  l'on 
jouit  d'un  si  beau  panorama  sur  la  vallée  et  les 
coteaux  qui  l'enserrent,  que  M.  F.  Larvaron,  pro- 
fesseur département.-il  d'agriculture  de  la  Vienne, 
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commis-aire  général  du  concours,  avait  organisé 
avec  beaucoup  d'art  l'ensemble  des  expositions. 

Espèce  bovine.  —  Une  catégorie  unique  était 
prévue  pour  l'espèce  bovine  et  elle  était  réservée 
aux  animaux  de  la  rare  pnrthenaise.  En  tout 
06  animaux  amenés  par  IS  exposants  dont  3  seu- 
lement de  la  Vienne,  tous  les  autres  des  Deux- 
Sèvres.  Du  reste,  les  lauréats  du  dernier  con- 
cours général  agricole  de  Paris,  nous  les  avons 
retrouvés  à  Poitiers,  M.Vl.  Chantecaille  (François 
et  Etienne),  Nocquet,  r.uitlon  (Alexandre). 

C'est  toutefois  M.  (jnitton  (Louis),  de  Rouillé 
(Vienne),  qui  a  obtenu  le  prix  de  championnat 
pour  un  taureau  de  vingt-seiit  mois,  très  remar- 
quable par  le  développement  général  du  corps, 
la  profondeur  surtout  de  la  poitrine. 

M.  Cliantecaille  (François),  de  Chavagné  Deux- 
Sèvres),  a  enlevé  l'autre  prix  de  championnat 
pour  une  superbe  vache,  amenée  en  parfait  élat, 
qui  fui  très  admirée  au  concours  par  tous  les 
visiteurs. 

C'est  au  même  é'eveur  qu'a  été  décerné  le  prix 
d'ensemble  pour  les  animaux  de  race  parllie- 
naise. 

Il  est  incontestalde  que  les  Parlhenais  réunis 
à  Poitiers  formaient  un  superbe  lot.  Le  jury  a 
bien  eu  cette  opinion,  car  il  a  accordé,  dans 
plusieurs  sections,  des  prix  supplémentaires  et, 
ainsi,  presque  tous  les  animaux  amenés  à  Poi- 
tiers seront  repartis  avec  la  plaque,  témoignage 
d'une  récompense  obtenue. 

Espèce  ovine.  —  L'exposition  de  l'espèce 
ovine  comprenait  plusieurs  catégories  : 

La  première  catégorie  était  réservée  à  la  race 
charmoisc ;  on  i-ait,  en  effet,  quelle  importance  a 
conquise  cette  race  dans  la  Vienne,  noiamment 
dans  les  bergeries  de  la  région  de  Monlniorillon. 
—  12  animaux  amenés  par  i  exposants,—  c'était  là 
toute  l'exposition  des  Charmois  à  Poitiers.  11  est 
vrai  que  s'il  n'y  avait  pas  la  quantité,  il  y  avait 
la  qualité  :  les  béliers  de  M.  Maurice  Aulellel,  les 
brebis  de  M.Vl.  de  Liniers  et  Laplaud  ont  été  par- 
ticulièrement remarqués. 

La  seconde  catégorie  était  celle  de  la  race 
poitevine,  M.  Prioton,  professeur  départemental 
d'agriculture  de  la  Charente  (journal  du  4  aoi'lt 
1910),  nous!  a  montré  ici  même  tout  l'intérêt  du 
mouton  poitevin  pour  les  régions  calcaires  de  la 
Vienne,  de  la  Charente  :  "  La  rusticité  ilu  mou- 
ton poitevin,  les  naissances  doubles,  la  facilité 
de  son  entrelien,  sa  suffisante  précocité,  la  qua- 
lité de  sa  viande,  en  font  un  animal  très  inté- 
ressant, dont  l'élevage  procure  au  moins  autant 
de  bénéfices  et  souvent  plus  —  ce  qui  est  le  point 
capital  —  que  l'élevage  des  races  plus  amélio- 
rées. » 

Onze  animaux  présentés  par  4  éleveurs  qui, 
du  reste,  figuraieni  déjà  sur  la  liste  des  expo- 
sants pour  l'envoi  d'animaux  bovins,  —  c'est 
tout  pour  le  concours  de  Poitiers;  aussi,  sur  les 
12  prix  prévus  au  programme,  o  n'ont  pu  être 
distribués  faute  de  concurrrents. 

Quant  aux  races  étrangères,  auxquelles  était 
réservée  la  troisième  catégorie,  deux  exposants. 


M""»  Nottin,  de  Dagny  (Seine-et-Marne)  et 
MM.  Dreyfus  et  May,  des  Bréviaires  (Seine-et- 
Oise),  se  sont  partagé  les  prix  pour  des  ani- 
maux de  race  Oxforddown. 

Espèce  porcine.  —  Si  l'exposition  fui  bien 
réduite  pour  l'espèce  ovine,  elle  le  fut  beau- 
coup plus  encore  pour  /'espèce  porcinel  Les  races 
françaises  ou  croisements  entre  ces  races  étaient 
représentées  par  un  seul  verrat  et  une  seule 
truie;  les  races  étrangères  ou  croisements  entre 
races  françaises  et  étrangères  par  H  animaux. 
Dans  celte  deuxième  catégorie,  M.  Hobain,  de 
Mignaloux- Beauvoir  (Vienne)  ,  a  remporté  un 
prix  d'ensemble. 

Animaux  mulassiers.  —  La  quatrième  division 
du  concours  de  Poitiers  était  celle  dite  des  Ani- 
maux mulassiers  [espèce  chevaline,  espèce  asitie, 
mules  et  mulels). 

Nous  y  avons  vu,  à  coté  d'un  superbe  étalon  de 
M.  Fradin,  les  baudets  très  réussis  de  MM.  Sagot 
et  Moreaii,les  remarquables  juments  de  MM.  Ni- 
colas, Chantecaille  (Etienne),  etc.,  etc.,  primés 
huit  jours  auparavant  à  Paris.  MM.  Moreau 
(Pierre  et  Eugène)  enlèvent  les  premier.s  prix, 
dans  la  catégorie  réservée  à  l'espèce  asine;  les 
premiers  prix  pour  les  mules  et  mulets  revien- 
nent aux  belles  bêtes  de  MM.  Chantecaille 
(Etienne)  et  Sagot  (Eugène),  seuls  exposants, 
du  reste,  dans  cette  dernière  catégorie. 

Somme  toute,  pour  les  animaux  mulassiers 
comme  pour  les  liêlfs  bovines,  ovines  et  por- 
cines, nous  nous  attendions  à  trouver  à  Poitiers 
un  ensemble  beaucoup  plus  complet,  et,  à  côté 
des  sujets  amenés  par  les  exposants  habituels 
de  nos  gands  concours,  nous  espérions  voir  des 
bêtes  provenant  des  bonnes  fermes  et  métairies 
du  pays.  Malheureusement,  les  éleveurs  se  sont 
abstenus.  On  peut  penser  que  cette  abstention 
est  due  à  ce  que  la  nouvelle  organisation  des 
concours  centraux  n'est  pas  encore  connue,  et 
beaucoup  d'éleveurs  auront  hésité  à  venir.  De 
plus,  l'époque  n'était  pas  favorable,  les  agricul- 
teurs élait  occupés  en  ce  moment  par  la  fau- 
chaison  et  la  rentrée  des  foins,  par  la  moisson 
des  seigles  et  des  avoines  d'hiver  commencée 
dans  la  région.  On  faisait  enfin  observer  qu'une 
seule  race  bovine  était  admise  à  Poitiers,  la  race 
parthenaise,  et  elle  est  loin  d'être  la  seule  exploi- 
tée dans  le  département  de  la  Vienne;  on  y 
trouve  de  nombreuses  étables  garnies  d'animaux 
de  race  limousine;  les  Salers  pour  le  travail,  les 
.Normands  pour  le  lait  ont  aussi  leur  place  dans 
les  fermes  du  pays. 

Produits  agricoles.  —  Sous  le  patronage  du 
Syndicat  des  Ai;ri(ulleurs  de  la  Vienne,  de  nom- 
breux viticulteurs  avaient  envoyé  des  échantil- 
lons de  vins  rouges  et  blancs,  qui  se  récoltent 
sur  les  coteaux  et  dans  les  plaines  du  Poitou  et 
du  "Loudunais.  Le  vignoble  occupe,  dans  la 
Vienne,  plus  de  25  000  hectares,  et  quelques  crus 
sont  justement  renommés  pour  leurs  qualités 
de  vins  fruités,  très  agréables.  Le  jury  a  reconnu 
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la  valeur  Jes  vins  de  19il  en  décernant  aux  vins 
exposés  un  grand  nombre  de  récompenses. 

Mieux  vaudrait  ne  rien  dire  de  l'exposition 
des  beurres.  La  laiterie  coopérative  de  la  îtfelu- 
sine,  à  Celle-l'Evescault  (Vienne;,  avait  installé 
ses  produits  dans  un  pavillon  spécial  joliment 
orné;  mais  les  deux  ou  trois  autres  laiteries 
exposant  leurs  produits  à  Poitiers  avaient  quel- 
ques lamentables  petits  paquets  de  beurre,  fon- 
dant an  soleil  sur  des  tables  couvertes  de  pous- 
sière. Une  fois  de  plus,  nous  le  demanderons  : 
que  l'on  supprime  ces  expositions  des  produits 
de  la  laiterie,  ou  que  l'on  Irouve  moyen  de  les  urj^a- 
uiser  convenablement  :  autrement  c'est  une 
honte  |iour  nos  concours  agricoles. 

La  Société  d'apiculture  poitevine  avait  su  habi- 
lement grouper  une  série  de  modèles  pouvant 
servir  aux  apiculteurs  de  nos  campagnes. 

La  maison  Vilmorin-Andrieux  avait,  comme 
toujours,  une  très  belle  exposition  et  très  ins- 
tructive d'échantillons  de  céréales,  plantes  four- 
ragères, plantes  racines;  elle  avait  en  même 
temps  une  belle  exposition  de  proiuits  maraî- 
chers, et,  grâce  à  cette  même  maison,  l'entrée 
du  concours  de  Poitiers  était  dotée  d'un  très 
gracieux  massif  de  fleurs  de  pleine  terre  annuel- 
les, bisannuelles  et  vivaces. 


ap- 


La  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  Paris  à 
Orléans,  avait,  dans  un  stand,  toute  une  série  de 
tableaux  et  de  graphiques  résumant  les  efforts 
continus  faits  par  elle,  pour  activer  la  produc- 
tion et  faciliter  les  débouchés  des  différentes 
denrées  agricoles;  l'infatigable  M.  Tuzet,  avec 
sa  haute  compétence  et  son  zèle  habituel,  pro- 
fita du  concours  pour  faire  une  conférence  aux 
éleveurs  du  Poitou  sur  les  améliorations  à 
porter  au  commerce  du  bétail. 

A  la  séance  de  distribution  des  récompenses, 
le  dimanche  30  juin,  furent  proclamés  les  lau- 
réats du  concours  de  primes  d'honneur  pour  le 
département  de  la  Vienne. 

Le  lauréat  de  la  prime  d'honneur  est  M.  Elle, 
(Alfred)  au  Marchais,  commune  de  Sincers. 

Parmi  les  lauréats  des  prix  de  spécialités, 
nous  avons  relevé  avec  grand  plaisir  le  nom 
de  deux  excellents  collaborateurs  de  ce  journal. 
M.  Laplaud  (Martial), à  Vaugelade,  commune  de  la 
Trimouille  et  .\l.  Labergerie,  à  Fontliarmes  ;  le 
jury  leur  a  décerné  un  objet  d'art  pour  les 
nombreuses  améliorations  foncières  qu'ils  ont 
réalisées. 


H.  II 
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Dans  son  ensemble,  l'état  du  vignoble  reste  sa- 
tisfaisant, mais  de  nombreuses  perturbations 
atmosphériques  ont  déjà  jeté  l'inquiétude,  et  plus 
rareinentla  désolation,  dans  l'esprit  des  viticul- 
teurs. 

Pendant  la  première  quinzaine  du  mois,  des 
orages  à  grêle  ont  causé  des  dégàls  sur  certains 
points  du  Midi,  du  Sud  Ouest  et  de  l'Est.  Le  mal 
a  été  néanmoins  localisé.  A  cette  occasion,  les 
niagaras  électriques  ne  semblent  pas  avoir  donné 
les  résultats  qu'on  en  attendait.  L'usage  des  fu- 
sées paragrêle  paraît,  aux  yeux  de  plusieurs, 
comme  plus  efficace. 

A  diverses  périodes,  la  floraison  a  été  contra- 
riée par  une  température  souvent  trop  basse  et 
trop  humide  pour  assurer  la  marche  régulière 
des  phénomènes  de  l'épanouis.sement  et  de  la 
fécondation.  Les  cas  de  coulure  paraissent  dé- 
passer ceux  de  la  moyenne.  11  faut  attendre  pour 
mieux  juger. 

A  la  suite  des  alternatives  de  chaleur  et  d'hu- 


midité, le  mildiou  se  montre  presque  partout 
sous  forme  de  foyers  menaçants.  Dans  certaines 
parcelles  du  Midi,  il  aurait  envahi  même  la 
grappe.  Les  viticulteurs  doivent  redoubler  de  vi- 
gilance pour  l'exécution  des  traitements  cu- 
priques. 

Le  cochylis  existe  dans  plusieurs  régions  ; 
mais,  sauf  dans  le  Centre,  on  s'en  plaint  peu 
pour  le  moment. 

En  résumé,  les  apparences  sont  en  général 
bonnes.  Dans  certains  vignobles,  comme  ceux 
des  environs  de  Tours,  Saumur,  Angers,  etc.,  la 
récolle  s'annonce  comme  abondante.  Malgré 
l'avance  actuelle  de  la  végétation  —  moins  grande 
néanmoiins  qu'au  début  —  nous  sommes  encore 
trop  loin  de  l'époque  des  vendanges  pour  pronos- 
tiquer sérieusement,  car  le  temps  peut  encore 
tout  modifier  dans  un  sens  ou  dans  l'autre. 
Paris,  le  29  juin  1912. 

J.-M.    GUILLOX, 
Inspecteur  de  la  Viticulture. 


LES  RÉCOLTES  DANS  LES  VOSGES 


Grémanvillers-Vagney,  30  juin  1912. 
Le  printemps  s'est  écoulé  dans  des  conditions 
assez  normales.  Les  gelées  de  mai  ont  occasionné 
quelques  dégâts  partiels  sur  la  première  récolte 
des  fourrages  ;  mais,  dans  l'ensemble,  cette  ré- 
colte est  très  bonne.  Sur  les  coteaux  oii  il  ne 


paraissait  plus  aucune  verdure  à  la  fin  de  l'été 
dernier,  le  rendement,  contre  toute  attente,  est 
même  très  abondant  ;  cela  est  du  au  régime 
pluvieux  et  doux  de  l'hiver  et  du  printemps.  La 
rentrée  des  foins  se  poursuit,  non  sans  quelques 
difficultés  par   le  retour   fréquent  de  la  pluie  ; 
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cependant  on  peut  rentrer  le  tourrage  suffisam- 
ment desséché  sans  avoir  jusqu'ici  subi  d'avaries 
graves. 

Toutes  les  n'coltes  sont  en  bon  état  de  végéta- 
tion ;  mais  nous  voyons,  surtout  dans  le  bas  des 
vallées,  une  grande  partie  des  seigles  étouffés 
par  les  mauvaises  herbes. 

Point  d'orages  violents  Jusqu'à  ce  jour,  mais 


souvent  de  forts  écarts  Je  température.  Xous 
avons  vu  en  mai  18  degrés  de  chaleur  au  lever 
du  soleil,  2o  degrés  au  milieu  du  jour,  et  le  sur- 
lendemain la  neige  couvrir  les  sommets  au- 
dessus  de  1  100  mètres  ;  aujourd'hui  encore,  la 
moindre  pluie  amène  des  refroidissements  sen- 
sibles. 

J.-B.  Jacouot. 


ÉTl  DE  SUR  LE  LAIT  EN  POUDRE 


Depuis  quelques  années,  la  préparation 
du  lait  en  poudre,  qui  paraissait  naguère 
irréalisable,  est  devenue  une  industrie  agri- 
cole qui  s'est  accrue  un  peu  lentement,  mais 
dont  liLuportance  devra  se  développer  dans 
l'avenir,  à  raison  des  services  que  l'usage  du 
lait  sous  cette  forme  est  appelé  à  rendre.  Ces 
services  sont  bien  établis  aujourd'hui,  mais 
la  connaissance  en  est  peu  répandue  dans 
le  grand  public.  C'est  donc  une  œuvre  utile 
que  celle  poursuivie  par  M.  Ch.  Porcher,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  nationale  vétérinaire  de 
Lyon,  qui  a  entrepris  de  donner  un  travail 
d'ensemble  sur  l'état  actuel  et  l'avenir  du  lait 
en  poudre. 

Sous  le  titre  :  Le  Inil  desséché  imprimerie 
Auguste  Genesle,  à  Lyon),  M.  Porcher  vient 
de  publier,  en  effet,  un  ouvrage  qui  s'impose 
à  l'attention  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à 
celle  question.  Il  s'est  entouré  de  tous  les 
documents  propres  à  éclairer  le  sujet,  et  il 
les  a  réunis  sous  une  forme  très  heureuse  et 
très  précise.  Après  une  première  partie  con- 
sacrée à  la  description  des  procédés  actuels 
de  dessiccation  du  lait,  M.  Porcher  passe  en 
revue  les  qualités  organolepliques  du  lait  sec, 
sa  digestibililé,  son  innocuité  sous  le  rapport 
microbien,  les  vices  à  écarter  de  sa  fabrica- 
tion ;  puis  il  examine  les  emplois  dont  il  est 


susceptible.  C'est  là  la  parlie  capitale  de 
l'ouvrage.  Parmi  ces  emplois,  l'approvision- 
nement des  grandes  villes  en  lait,  l'exporla- 
lion  dans  les  pays  chauds,  les  usages  dans 
la  boulangerie,  la  pâtisserie  et  d'aulres  indus- 
tries alimentaires  sont  autant  de  sujets 
importants;  mais  M.- Porcher  insiste  surtout 
sur  les  services  que  le  lait  desséché  a  rendus 
jusqu'ici  dans  l'alimentation  de  la  première 
enfance,  et  sur  les  faits  enregislrés  désormais 
qui  en  rendent  la  supériorité  manifeste.  Ces 
faits  se  sont  multipliés  surtout  dans  un  cer- 
tain nombre  de  crèches,  soit  à  Lyon  même, 
soit  en  Belgique,  à  Gand  et  dans  d'autres 
villes  ;  les  nombreuses  observations  compul- 
sées avec  détails  par  M.  Porcher  devront 
fixer  l'atlenlion  du  monde  médical. 

Il  ne  nous  appartient  pas  évidemment  de 
prendre  parti  dans  les  questions  qui  ne  sont 
pas  de  notre  ressort  ;  mais  le  travail  que  nous 
venons  d'analyser  sommairement  présente 
aussi  son  importance  au  point  de  vue  agri- 
cole. La  préparation  de  la  poudre  de  lait 
entier  ou  écrémé  peut,  en  effet,  permettre 
d'accroître  la  production  laitière  dans  des 
proportions  importantes,  car  elle  constitue 
un  accroissement  de  débouchés  avantageux 
pour  les  cultivateurs. 

G.  Gaudot. 
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—  N°  0743  [Indre).  —  1°  On  admet  que  la  tige 
d'uu  paratonnerre  protège  un  cône  dont  le 
rayon  de  la  base  est  une  fois  et  trois  quarts  la 
longueur  de  cette  tige;  ainsi,  une  tige  de  4  mètres 
de  longueur  protège  une  base  de  7  mètres  de 
rayon. 

Le  cône  préservé  s'étend  en -dessous  de  la  toi- 
ture qui  supporte  la  tige  du  paratonnerre  et  se 
prolonge  jusqu'au  niveau  du  sol;  de  sorte  que  le 
cône  de  proteciion  d'un  paratonnerre  dont  la 
pointe  se  trouve,  par  exemple,  ù  dix  mètres  au- 
dessus  du  sol,  a  pour  base  un  rayon  de  17™  bO  ; 

2°  Il  est  préférable  de  multiplier  le  nombre  de 
tiges  de  paratonnerres  reliées  entre  elles  par  un 


circuit  de  faite  et  reliées  à  la  nappe  souterraine; 

3°  Il  faut  compter  environ  1  000  fr.  pour  l'éta- 
blissement d'un  seul  paratonnerre. 

4"  La  maison  Arsène  Boivin,  16,  rue  de  l'Ab- 
baye, à  Paris,  s'occupe  d'études  et  d'installations 
de  paratonnerres.  —  (M.  R). 

—  N°  lOO.'U»  (Orne).  —  Pour  conserver  le 
lait  pendant  l'été  et  le  transporter  de  fermes 
assez  éloignées  jusqu'à  la  laiterie  :  1°  Re- 
froidir le  lait  de  lu  trailp,  à  une  température 
aussi  basse  que  possible,  tO  degrés,  si  l'on  dispose 
d'une  eau  de  source  ou  de  puits  dont  la  tempé- 
rature ne  dépasse  pas  ce  degré;  inutile  d'ajouter 
que  des  blocs  de  lait  entier  congelés,  introduits 


CORRESPONDANCK 
donneraient 


i» 


dans  le  lait  piéalablement  refroidi 
un  excellent  résultat. 

2°  S'abstenir  de  mélanger  le  lait  de  deux 
traites  différentes  avant  qu'il  ne  soit  arrivé  à 
pied  d'œuvre. 

La  loi  ne  permet  pas  l'usafje  d'antiseptiques. 
—  (P.  M.) 

— ■  N°  7127  (.V(t'i'ct').  —  Dans  une  ferre  très 
forte,  yrasse  et  humide,  mais  sèche  et  dure  en  été, 
vous  voulez  établir  une  prairie  naturelle.  Il 
s'agit,  pensons-nous,  d'une  prairie  de  fauche. 
Voici  les  semences  que  vous  pourriez  semer  (par 
hectare)  : 


Tièlle  violet 

Tn-lle  hybride... 

Tréll.'  blanc 

Lotier  corniculé  . 

2 
i 
3 

Dactyle  pelotonné 
Fléole  des  prés.. . 
Fétuque  des  prés. 
Paturin  conorann. 

,r, 

3 
12 

2 

Ray-grass  anglais 
Ray  grass  d'Italie 
Fromental 

2 
5" 

Houlqup  laineuse. 
Brome  des  prés.. 

3 

11  serait  utile,  avant  le  semis,  d'incorporer 
dans  votre  sol  par  un  labour  ^t  un  hersage, 
1  000  kilogr.  de  scories  et  200  kilogr.de  chlorure 
de  potassium. 

Vous  trouverez  à  la  Librairie  agricole  de  la  Mai- 
son Uustique,  26,  rue  Jacob,  l'ouvrage  de  M.  San- 
son  que  vous  désirez.  — (H.  H.) 

—  M.  de  C.  (Charente).  —  D'après  l'aspect  de 
l'unique  échantillon  que  vous  nous  avez  adressé, 
votre  blé  est  envahi  par  le  piétin;  en  l'absence 
de  fructification  et  en  raison  de  l'exiguïté  de 
l'envoi,  nous  ne  pouvons  préciser  davantage.  — 
(L.  M.) 

—  M.  G.  J.  (Hautes- Py rénées).  —  Les  déchets 
de  papier  et  de  carton  conslitueront,  pour  le 
bétail,  une  litière  très  médiocre  qui  absorbera 
mal  les  urines,  se  tassera  sous  les  pieds  des 
animaux  et  formera  bouillie,  à  moins  d'être  très 
fréquemment  remplacée.  —  Le  lumier  qui  en 
résulterait  se  comportera  mal  dans  le  tas;  mais 
il  n'apporterait  aucun  élément  nuisible  au  sol. 

En  résumé,  ce  n'est  que  comme  pis  aller  que 
nous  vous  en^'a^eons  à  vous  servir  de  cette  ma- 
tière; en  tous  cas,  le  carton  un  peu  épais  serait 
préférable  au  papier.  —  i  A.-C.  G.) 

—  >'"  71i-i  (Sicvre).  —  La  plante  qui  accom- 
pagnait les  échantillons  de  blé  e--t  VOniilkoyalum 
p(/rennïcu'ii,  Liliacée  assez  commune  dans  cer- 
taines contrées  et  désignée  sous  le  nom  vulgaiie 
Dame  d'onze  heures. 

Les  blés  sont  atteints  du  piétin,  mais  les  fruc- 
tifications n'étant  pas  encore  mûres,  nous  n'avons 
pu  constater  si  le  parasite  est  ÏOphiobohis  gra- 
minis  ou  le  Leptnsphaeria  herpotrirhoides. 

Quni  qu'il  en  soit,  à  l'époque  où  nous  sommes, 
il  n'y  a  plus  rien  à  faire  avant  la  récolte. 

Dès  qu'elle  aura  eu  lieu,  il  faudra  faire  pro- 
céder au  déchaumage  avec  soin  et  brûler  tous 
les  produits  de  cette  opération.  En  outre,  les 
semences  devront  être  prâlinées,  aviint  la  mise 
en  terre,  avec  le  sulfate  de  cuivre  et  la  chaux 
récemment  éteinte.  —  (L.  M.) 

—  A.  D.  (Sai'ine-et-Loire\.  —  Les  renseigne- 
ments donnés  sembleraient  faire  croire  que  le 


veau  dont  il  est  question  a  succombé  à  une 
obstruction  intestinale  congénitale.  Le  fait 
d'une  oblitération  de  la  partie  terminale  de 
l'appareil  digestif  causant  la  non  évacuation  des 
aliments  absorbés  est  une  malformation  fort  bien 
connue  et  l'on  peut  y  remédier  par  une  opéra- 
tion chirurgicale  ;  mais  dans  l'observalion  rap- 
portée il  semblerait  qu'il  y  ait  eu  une  occlusion 
par  cloisonnement  du  tube  digestif  à  une  hau- 
teur déterminée.  C'est  encore  là  une  malforma- 
tion qui  peut  exister,  mais  qui  est  beaucoup 
plus  rare  que  la  précédente,  et  pour  pouvoir 
l'affirmer,  il  aurait  fallu  pratiquer  l'autopsie. 

Il  ne  semble  pas,  d'autre  part,  que  les  cas  de 
mortalité  rapide  signalés  sur  les  élevages  voisins- 
puissent  être  rapportés  à  la  même  cause,  elle  est 
trop  exceptionnelle.  Tout  porte  ù  penser,  au  con- 
traire, puisqu'il  s'agit  de  sujels  succombant  au 
bout  de  trois  ou  quatre  jours,  qu'il  s'agit  de  sep- 
ticémie des  nouveaux-nés  d'origine  ombilicale. 
l 'est-à-dire  d'une  maladie  microbienne  que  les 
jeunes  sujets  contrai  tent  par  leur  nombril  ou 
leur  cordon  ombilical  au  contact  des  litières 
dans  des  étables  préalablement  infecti'es.  La 
désinfection  des  étables,  les  foins  d'hygiène  et 
de  propreté  à  la  naissance,  et  les  pansements  de 
nombril  des  nouveau-nés  permettent  de  limiter 
ou  même  d'éviter  totalement  [la  ,  mortalité.  — 
(G.  M.) 

—  M.  J.  N.  (Loire).  —  1»  Il  convient  d'établir 
la  prise  d'eau  presque  horizontale  an  niveau  du 
radier  de  l'égout;  celte  prise,  qui  peut  être  en 
tuyaux  de  ciment,  sera  fermée  à  l'extérieur  par 
un  robinet-vanne.  Avec  cette  disposition,  d'un 
tuyau  rectiligne,  le  nettoyage  se  fera  facilement 
de  la  prairie  avec  une  tige  de  fer  ou  un  bois 
assez  long. 

2°  La  vanne  serait  mieux  placée  dans  l'égout 
même,  en  tête  du  tuyau  ;  mais  elle  serait  ainsi 
presque  dans  l'axe  de  l'avenue,  et  elle  gênerait 
la  circulation. 

3"  Si  vous  le  pouvez,  adoptez  la  disposition 
suivante  :  faites,  au  point  voulu,  un  branchement 
d'égoiit  perpendiculairement  à  l'égout  actuel;  le 
branchement,  assez  haut  pour  qu'on  puisse  y 
pénétrer,  aura  une  banquette  et  un  caniveau 
(comme  on  le  voit  sur  les  figures  l.'J9  et  140  de 
l'wts.  Sondages  et  Sources]  ;  en  bout  du  branche- 
ment une  vanne,  ou  au  besoin  un  bout  de  tuyau 
de  fonte  qu'im  fermera  par  un  tampon  tronco- 
nique  en  bois,  garni  d'un  cuir. 

4°  11  faut  éviter  de  construire  un  barrage  dans 
l'égout;  on  retiendrait  les  matières  solides  en 
engorgeant  l'égout.  Il  vaudrait  mieux  relever 
le  radier  de  l'égout  sur  la  longueur  nécessaire, 
ce  qui  serait  bien  coûteux. —  (M.  R. 

—  No  7307  {Rhône).  —  Essayez  le  sel  marin  ù 
haute  dose  et  en  arrosages  fréquents  pour  dé- 
truire les  mauvaises  herbes,  et  [iraliquez  des 
sarclages  très  fréquenls. 

Evidemment,  vous  pourriez  pratiquer  le  gou- 
dronnage comme  on  le  fait  sur  les  routes;  mais 
je  doute  que  vous  obteniez  ainsi  un  sol  conve- 
nable pour  les  joueurs  de  ttnnis.  —  (A.-C.  G. i 
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LA  SEMAINE  METEOROLOGIQUE 

Uu  2-4  au  30  juin  1912  [OBSERVATOIRE  DU  PARC  SAINT-MAUR.) 


JOURS 

ET    DATES 

z 

o     . 

ifi  -g 
as  .» 

0. 

TEMPÉRATURE 

Vent. 

o 

^  1 

t-      o 

G    .5 
o 

Hauteur  de 

REMARQUES    DIVERSES 

S 

M 

B 

X 

« 

o 

Ecart 

sur 
la    nor- 
male. 

millim. 

beures 

inillim. 

Lundi iijuin 

761.3 

12"  3 

22''.3 

16°. 9 

—  0.4 

S  n 

'J.S 

4.4 

Uosée  le   la.,  filtiie   rap.-uiidi. 

Mardi..  . .  23  — 

763.9 

11.3 

21.3 

15.9 

—   1.5 

s  0 

5.i 

2."i 

Rosée  le  m.,  pluie  le  suir. 

Mercredi..  26  — 

76t.  1 

11.1 

20.6 

15.7 

-  1.8 

0 

8  0 

■> 

Temps  très  nuageux. 

Jeudi 27  - 

767.7 

9.2 

22.3 

16.1 

-   1.2 

« 

12.2 

» 

Rosée  le  m.,  beau  temps. 

Vendredi.    2.S  — 

761. o 

11.0 

27.7 

20  1 

+  2.3 

^ 

10.0 

" 

Rosée  le  m.,  beau  temps. 

Samedi...   29  — 

760.2 

13.1 

21,6 

15. S 

—  1.9 

s  0 

7.5 

6.2 

Pluie  la  nuit  et  raprès-miiii. 

Dimanche.  30  — 

760.9 

11.2 

19.3 

U.4 

—  3.3 

s  n 

3  9 

10. 4 

Pluie  laprès  midi. 

ïiyeiiMS  oj  toiMi 

E^ans  EQr  la  naraiale 

763.2 

4-  0.3 

11.3 
-1.0 

22.2 
—2.0 

16.5 
-1.0 

n 

S  n 

oG  S 
ao  Wn  hf 

dur.  ihSor. 

23.5 

Pluiedepui.H  le  !«'  janvier: 

Kn  1912 287  mm 

Normale 274  ™m 

REVUE    COMMERCIALE 

COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  La  semaine  écoulée  n'a  pas 
été  favorable  à  l'agriculture.  Des  orages  se  sout 
abattus  sur  presque  toutes  les  régions  ;  les  pluies 
ont  entravé  la  dessiccation  de  l'herbe  des  prairies 
naturelles  et  compromis,  dans  certains  endroits,  la 
qualité  du  fourrage.  La  température  est  inférieure  à 
la  normale  et  l'avance  que  possèdent  les  bl»s  s'atté- 
nue de  jour  en  jour.  Dans  quelques  régions,  les 
champs  sont  envahis  par  les  mauvaises  herbes, 
mais  dans  l'enseiuble,  les  blés  sont  généralement 
beaux.  11  faudrait  maintenant  un  temps  sec  et  chaud 
pour  que  la  maturité  se  fasse  rapidement  et  dans 
de  bonnes  conditions.  Dans  quelques  départements 
du  Sud-Est,  on  est  en  pleine  moisson. 

Les  nouvelles  concernant  les  orges  et  les  avoines 
de  printemps,  ainsi  que  les  cultures  sarclées,  sont 
aussi  satisfaisantes  que  possible. 

A  l'étranger,  en  Angleterre,  on  demande  uu  temps 
sec.  En  Allemagne,  la  situation  des  blés  en  terre  est 
bonne.  En  Russie,  on  compte  sur  OBe  récolte  supé- 
rieure à  la  moyenne.  En  Roumaais,  les  dersléret 
pluies  ont  éle  favorables  kui  râcaltes.  Aa  O&naiia,  U 
persistance  de  la  sicheresse  UU  ntitre  d«u  plainles  ; 
les  Etats-Unis  sont  mietîi  p&rîagés.  Dans  la  Répu- 
blique Argentine,  les  semailles  de  blé  se  poursuivent 
dans  de  bonnes  conditions. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  cours  des  blés  se 
sont  un  peu  raffermis  sur  les  marchés  américains  ; 
dans  les  autres  p^ys,  ils  sont  en  baisse  sur  les  cours 
de  la  semaine  dernière.  On  paie  les  blés  aux  100  kil.: 
21.94  à  New-York.  20.44  à  Chicago,  26  à  28  fr.  à  Ber- 
lin, 23.05  à  Budapest,  20  25  à  24  fr.  à  Anvers,  20.75 


à  23  20  à  Londres.  En  Tunisie,  en  raison  des  de- 
mandes de  la  France  et  de  l'Italie  (pour  la  Tripo- 
litaine),  les  cours  des  blés  sont  en  hausse;  à  Tunis, 
ils  valent  de  29  à  31  fr.  les  100  kilogr. 

En  France,  les  offres  sont  toujours  peu  nom- 
breuses; sur  les  marchés  du  Midi  apparaissent  les 
premiers  blés  nouveaux,  dont  la  qualité  est  très 
bonne.  Les  cours  se  maintiennent  sans  grand  chan- 
gement. 

On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  : 
à  Amiens,   le   blé   32.50  à   33   fr.,   l'avoine  22.25  à 

23  fr.;  à   Angers,  le  blé  33  à  33  30,  l'avoine  23.50  à 

24  fr.;  à  Arras,  l'avoine  22.30  à  22.75;  à  Béarnais,  le 
blé  32  à  33  fr.,  l'avoine  23  à  23.50;  à  Besançon,  le 
blé  30  à  31  fr.,  l'avoine  24  à  24  50;  à  Blois,  le  blé 
32.30  à  33.23.  l'avoine  21  à  22  fr.;  à  Bourges,  le  blé 
34  fr.,  l'avoine  21  fr.:  à  Chartres,  le  blé  31.50  à  33.50, 
l'avoine  21.30  à  22.30;  à  Ch.iteauroux,  le  blé  33.23  à 
34  fr.,  l'avoine  21  fr.;  à  Dijon,  le  blé  32  à  32.:i0. 
l'avoine  20.30  à  22  fr.;  à  E\reux,  le  blé  32.30  à  33  fr., 
l'avoine  21.75  à  24  fr.;  à  Laon,  le  blé  33  fr.,  l'avoine 
Î2.50  à  22.75;  à  Nancy,  le  blé  33  fr.,  l'avoine  24.50 
à  25  fr.;  à  Nantes,  le  blé  32.30,  l'avoine  22.30;  à  Ne- 
vers,  l'avoine  21.30  à  22  fr.;  à  Quimper,  l'avoine 
24  fr.;  à  Rennes,  le  blé  33.50,  l'avoine  23. ,'.0  ;  à  Rouen, 
l'avoine  22.30  à  23.50;  à  Saint-Lù,  le  blé  32.75;  à 
Troyes,  le  blé  32  à  33  fr.,  l'avoine  22  à  23  fr.;  à  Ver- 
sailles, le  blé  31  à  32  fr.,  l'avoine  22  50  à  22.75. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  100  kilogr.: 
à  Albi,  le  blé  33.73  à  34. 2J,  l'avoine  25  à  26  fr.;  à 
Bordeaux,  le  blé  34  fr.,  l'avoine  24.30  à  25.23. 

Au  marché  de  Lyon,  il  s'est  traité  quelques  ventes 
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lie  blés  nouveaux  du  Midi,  à  livrer  sous  huitaine, 
au  prix  de  30  Ir.  oit  les  100  kilogr.  départ.  Quelques 
lots  de  blés  vieux  ont  été  payés  de  33  à  33.25  les 
100  kilogr.  dt'iiart. 

Les  blés  étrangers  ont  été  cotés  de  22  à  2i  fr.  les 
100  kilogr.  Marseille.  Les  blés  de  Tunisie  ont  trouvé 
acheteurs  à  des  prix  variant  de  31  à  31. jO  les  100  ki- 
logr. Marseille. 

Des  blés  tuzelle  et  saissette  en  provenance  du 
Gard,  de  Vaucluse  et  de  la  Drôme,  livrables  vers  le 
15  juillet,  ont  été  payés  de  29.50  à  29  "5  les  100  ki- 
logr. départ. 

Les  cours  des  seigles  ont  baissé  de  25  cenlimes; 
ils  ont  été  cotés  de  22.73  à  23.23  les  luO  kilogr. 

Les  bonnes  nouvelles  de  la  récolte  d'avoine  ont 
rendu  les  vendeurs  plus  conciliants;  les  cours  ont 
été  faiblement  tenus.  On  a  coté  les  avoines  noires 
du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  22.75  à  23  fr.,  les 
avoines  grises  de  mêmes  provenances  22.30  à  22.75, 
les  avoines  noires  du  Ceutre  23.23,  les  avoines  grises 
du  Centre  23  fr. 

Les  orges  de  Beauce  et  du  Gàtinais  ont  été  payées 
de  23.25  à  23.73  les  100  kilogr.  départ. 

Les  cours  ifes  sarrasins  se  sont  ratl'ermis;  ou  les 
a  payés  de  29. ,"0  à  30  fr.  les  100  kilogr. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  les  blés  étran- 
gers :  .\zin)a  Berdi.mska  22.73;  Ulka  Nicolaïclî  22  fr.; 
blé  du  Danube  23.73. 

Au.x  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Lyon,  le  blé  32.30  à  32.73,  l'avoine  22.75  à  23  48. 

Marché  de  Paris.  —  Les  offres  de  blés  français  con- 
tinuent à  être  peu  nombreuses;  on  n'oll're  guère  que 
des  blés  étrangers.  Mercredi,  les  cours  sont  restés 
stalionnaires  ;  ils  ont  varié  de  32.50  à  3  i  fr.  le  quin- 
tal Paris. 

Les  cours  des  seigles  ont  subi  u[ie  nouvelle  bais>e 
de  25  cenlimes  par  quintal  ;  on  les  a  payés  22.73  les 
100  kilogr.  Paris. 

Peu  de  changement  dans  les  cours  des  avoines  que 
l'on  a  cotées  aux  prix  suivants,  par  100  kilogr.  Paris  : 
avoines  noires  23.25,  avoines  blanches  et  avoints 
grises  23  fr. 

Les  orges  ont  été  payées  les  mêmes  prix  que  la 
semaine  dernière  :  orges  de  brasserie  23  fr.  ;  orges  de 
mouture  24  fr.;  escourgeons  22  à  22.25  le  quintal 
Paris. 

Les  cours  des  sarrasins  se  sont  relevés  de  25  cen- 
times par  quintal.  On  les  a  vendus  31  fr.  le  quintal 
Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villetle  du  jeudi 
27  juin,  l'offre  en  gros  bétail  a  été  modérée;  la  vente 
a  présenté  une  assez  grande  activité  et  l'on  a  enre- 
gistré une  plus-value  d'une  dizaine  de  francs  par  lè'.e. 

Les  cours  des  veaux  ont  progressé  de  S  à  10  cen- 
times par  demi-kilogramme  net. 

X  la  faveur  d'arrivages  moins  abondants,  les  mou- 
tons se  sont  mieux  vendus,  mais  les  cours  n'ont  pas 
subi  d'atnélioration  appréciable. 

Les  cours  des  porcs  sont  restés  stationnaires. 
Marché  de  La  Villetle  du  jeudi  27  juin. 

COTE  OFFICIELLE 


Bœufs .... 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux .... 
Moutons. . 
Porcs .... 


Vmenés. 

1  ::iH 

inij 

206 

1  550 

10  355 

3  509 

Ven-ius. 


I  :ns 

661 

258 

1  508 

8  63-2 

3  509 


,PRIX   DU   KILOGR. 
AU   POIDS   NET. 


V 

quai. 
1.84 
1.80 
1.54 
,2.29 
2.36 
2,14 


2- 
quai. 
1.68 
l.Oi 
1.44 
2.00 
2.16 
2  03 


S- 
quai. 
1.40 
1.44 
1.34 
1.86 
1.90 
1.94 


Bœufs.. . . 
Vaches.. . 
Taureaux. 
Veaux. ... 
Moutons  . , 
Porcr  .... 


Prix  extrêmes 

Prix  extrêmes 

au  poid 

s  net. 

au  poi 

(Is  vif 

1..30  à 

1.90 

0.65 

à  1.14 

1.30 

1.90 

0.63 

1.14 

1.24 

1.60 

0.62 

0  88 

1.60 

2.40 

0.88 

1.44 

1.76 

2.40 

0.88 

1.47 

1.84 

2.20 

1..30 

1.54 

Au  marché  de  La  Villette|du  lundi  1'' juillet,  mal- 
gré l'importance  de  la  demande,  les  cours  des 
bovins  n'ont  pu  être  maintenrs.  L'olîre  a  été  trop 
considérable  et  les  prix  ont  fléchi  de  12  à  13  fr.  par 
tète. 

On  a  payé  les  bœufs  de  la  Nièvre,  de  l'Allier  et  de 
Saone-et-Loire  0.87  à  0.90  ;  de  l'Orne,  du  Calvados  et 
de  1  Eure  0.83  à  0.92;  de  Maine-et-Loire  et  de  la 
Loire-lnfèrieure  0.80  à  0.88;  de  la  Charente  et  de  la 
Hante-Vienne  0.83  à  0.90;  de  la  Mayenne  et  de  la 
Sarlhe  0.81  à  0  89  ;  de  la  \'endée  0.83  à  O.SS  ;  du  Cher 
0.S4  à  0.87  le  demi  kilogramme  net. 

Les  taureaux  ont  été  payés  de  0.6.S  à  0.78  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  charolaises  0.92  à  0.94,  les 
vaches  0.86  à  0.89,  les  vaches  de  l'Ouest  0.73  à  0.82, 
celles  de  la  Charente  et  de  la  Haute-Vienne  0.83  à 
0.89,  les  vaches  de  ferme  0.73  à  0.86  le  demi-kilo- 
gramme net. 

Les  expéditions  de  veaux  ayant  subi  un  fort  accrois- 
sement, les  cours  ODt  perdu  l'avance  de  10  centimes 
p^r  demi-kilogramme  net  qu'ils  avaient  gagnée  au 
précédent  marché. 

On  a  payé  les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir  et 
Seine-et-Marne  1.08  à  1.14;  de  la  .Marne  1.06  à  1.10; 
de  l'Aube  0  93  à  1.03  ;  d'Indre-et-Loire  0.98  à  1  fr.;de 
la  Somme  0.83  à  0.82  ;  du  Calvados  OS.'i  à  0.90  ;  de  la 
Sarthe  0.90  à  1.02;  de  la  llaute-ilaronne  0.83  le 
deiiii-kilogramme  net. 

L  afiluence  des  moutons  a  eu  pour  conséquence 
une  baisse  de  2  centimes  par  demi-kilogramme  net. 
nu  a  payé  les  moutons  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du 
Cher  1.14  à  1.18  ;  de  Seine-et-Oise  1.10  à  1.13;  d'Eure- 
et-Loir  et  de  Seine-et-.Marne  1.06  à  1.10;  de  l'Aube, 
de  la  Marne,  de  la  Haule-.Marne,  de  l'Yonne  et  de  la 
Cùte-dOr  1.0,3  à  1.10;  de  la  Haute  Loire  1  08  à  1.11  ; 
de  la  Creuse  et  de  la  Haute-Vienne  1.10  à  1.15;  de 
l'Aveyron  et  de  la  Haute-Garonne  1  à  1.05;  de  la 
Dordogne  et  de  la  Corrêze  1.02  à  1.00;  du  Tarn  1.05 
à  1.08;  les  brebis  du  Centre  0.83  à  0.92,  celles  du 
Midi  0.87  à  0.93,  les  moulons  algériens  0.90  à  0.95  le 
demi  kilogramme  net. 

Le  ralentissement  des  arrivages  de  porcs  en  a 
facilité  la  vente  et  provoqué  une  hausse  de  3  ou 
4  centimes  par  demi-kilogramme  vif.  On  a  payé  les 
meilleurs  porcs  0.78  à  0.80,  les  porcs  île  qualité  ordi- 
naire 0.73  à  0.76,  les  jeunes  coches  0.70  à  0.72,  les 
antres  0.63  à  0.68  le  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La  Villetle  du  lundi  l"''  juillet. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . . 

Veaux 

Moutons. . .  . 
Porcs  gras  . 


Amenés. 
3  113 

1  550 

ai 

2  :U9 
18  612 

2  8-22 


Vendus. 
2  966 

1  407 
411 

2  009 
l'i  154 

2  822 


Invendus. 

148 

143 

30 

310 

4  158 


Bœufs ... . 

Vaches 

Taureaux. , 

Veaux 

Moutons. . 
Porcs 


l'RlX 

DU  KILOGRAMME 

1"  quai. 

2'  quai. 

3' quai. 

1.80 

1.62 

1.42 

1.76 

1.58 

1.40 

1.60 

l..i0 

l.;!0 

1,96 

1.76 

i.r.s 

3,:!i) 

2.16 

1,90 

2.23 

2.08 

2.00 

Prix  extrêmes 
1.26  à  1.90 
1.25 


1.20 
1..30 
1.76 

1,9'. 


1.90 
1.56 
2.1o 
2.46 
2.30 
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Viande»  abattues.  - 

1"'  qualité 

Bœufs le  kil.     1.90  à      > 

Veaux -  2.30 

Moutons —         2-35      2.^ 

Porcs  entiers.    —  1.86      l.S 


Criée  du  1' 
2'"  qualité. 
1.72      1.78 
1.80      2.26 
2.00      2.95 
1.74      1.82 
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3*  qualité- 
1.56  à  1.70 
1.78      1.80 
1.90      2.00 
1.70      1.74 


SuiTs  et  corps  gras 

Suif  en  pains 76.00 

—  en  brandies  .. .  5:i."?0 

—  à  bouche Itô.OO 

—  comestible 86.50 

—  de  mouton 101.00 


Pri.x  des  100  kilogr 


Suif  d'os  pur 80.00 

—  d'os  à  la  benzine      64.50 
Saindoux  français. . .  » 

-         étrangers.  IS.'i.'i:! 

Stéarine 118.50 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  Je  Paris. 
Les  50  kilogr. 

68.2*;  à  70.79 
64.12  64.25 
92.18  111.43 


Taureaux 60.83  à      » 

Gros  bœufs..  71.75      72.12 

Moy.  bœufs..  71.12      71.84 

Petits  b.eufs  60.00      64.25 


Grossesvaches 
Petitesvaclies 
Gros  veaux. . . 
Petits  veaux  .   128.12 


à   0.90;  vaches,  0.60  à 

veaux,   0.S5    à    0.98    le 

,   O.SO    à  O.'JS,   le    demi- 


1.70  ;   moutons,   1.70    à 
1.12  à  1.28;  porcs,  1.42 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  ; 

Amiens.  —  Veaux  gras,  1  fr.  à  1.2:.  le  kilogr. 
vif;  veaux  maigres,  20  à  4ù  fr.  la  pièce;  porcs  gras, 
69  à  71  fr.  les  50  kilogr.  vifs;  bœufs,  1.15  à  1.8';; 
vaches,  1.10  à  1.80  le  kilogr.  net. 

Arras.  —  Veaux  gras,  1.10  à  1.30;  porcs,  1.20  à 
l.bO,  le  kilogr.  vif. 

Bordeaux.  —  Bœufs,    O.Tj 
0.7b    le    demi-kilogr.    net; 
demi-kilogr.   vif;     moutons 
kilogr.  net. 

Dijon.  —  Vaches,  l.SO  à 
2.10  le  kilogr.  net;  veaux, 
à  l.SO  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  1713  fr.;  2«. 
163  fr.;  3=,  148  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Veaux. 
1"  qualité,  113  fr.;  2«,  112  fr.;  3«,  108  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  qualité,  220  fr.;  2»,  193  fr.; 
30,  173  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Maraeille.  —  Moutons  d'Alger,  163  à  173  fr.;  bre- 
bis, 130  à  160  fr.;  bœufs  gras,  143  à  133  fr.;  moutons 
d'Oran,  170  à  173  fr.;  brebis,  130  à  100  fr.;  bœufs 
gras,  U.")  à  135  fr.;  moutons  gras  demi  queue  de 
Gonstantine,  150  à  160  fr.;  moutons  gras  fine  queue, 
160  à  165  fr.;  bœufs  gras,  l-iS  à  155  fr.;  vaches 
grasses  jeunes,  140  â  lia  fr.;  taureaux  gras,  130  à 
133  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

«ancjr.  —  Bœufs,  0.92  à  1.02;  vacties,  0.88  à  0.96; 
taureaux,  0.77  à  0  83  ;  moutons,  1.20  à  1.23;  mou- 
tons africains.  1.10  à  1.12;  brebis,  l.l-i  à  1.18; 
porcs  français,  1  fr.  à  1.09  ;  porcs  hollandais,  0.98 
à  1.07,  le  demi-kilogr.  net;  veaux  champenois,  0.70 
à  0.75;  autres  provenances,  0.64  à  0.09;  veaux  de 
pays,  0.57  à  0.63  le  demi-kilogr.  vif. 

Nimes.  —Bœufs,  1.63  à  1.70;  vaches,  1.40  à  1.50; 
moutons  français,  2  fr.  à  2.03;  moutons  étrangers, 
1.75  à  1.80;  brebis,  1.70  à  1.73,  le  kilogr. 
net  ;  agneaux  de  lait,  1.40  à  1.43;  veaux,  1.03  à  1.10, 
le  kilogr.  vif. 

Reims.  —   Moutons,  2    fr.  à  2.:10  le   kilogr.  net  ; 

veaux,  1.28   à  1.42;  porcs,  1.50   à  1.36  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  1.85  à  2.1S  ;  porcs,  1.75   à  1.90  le 

kilogr.  net  avec  tète,  soit  1.24  à  1.44  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  Le  temps  lourd  et  orageu.x 
est  favorable  à  l'éclosion  des  ntala.lies  cryptoga- 
miques.  On  annonce  que  le  mildiou  se  développe  sur 
de  nombreux  points  des  dcpartemfnts  de  l'Aude,  de 
l'Hérault,  du   Gard  et   des   Pyrénées-Orientales  ;  on 


effectue,  dans  tous  les  vignobles  de  ces  départements. 
des  sulfatages. 

Les  cours  des  vins  restent  fermes.  On  paie  à 
l'hectolitre  les  vins  du  Var  33  à  35  fr.  ;  des  Bouches- 
du-Rliône  34  à  33  fr.;  de  Vaucluse  35  à  37  fr.  ;  de 
l'Aude  33  à  36  fr.;  du  Gard  35  à  40  fr.  ;  des  Pyrénées- 
Orientales  33  à  37.30. 

Des  achats  sur  souche,  de  vins  de  la  prochaine 
récolte,  ont  eu  lieu  dans  l'Aude  à  des  prix^variant  de 
20  à  24  fr.  l'hectolitre.  En  Algérie,  on  signale  des 
affaires  sur  souche  au  prix  de  20  à  22  fr.  l'hectolitre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
67  à  67.23  l'hectolitre  ;  les  cours  sont  en  baisse  de 
73  centimes. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n»  3  40.30  à  41.23  et  les  sucres  roux  31.50  à 
33.23  les  100  kilogr.  Les  cours  du  sucre  blanc  sont 
en  baisse  de  1.30  et  ceux  du  sucre  roux  en  baisse  île 
1.23  à  1 .50  par  quintal. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  76.30  <à  77  fr.  les 
100  kilogr.;  les  cours  sont  en  baisse  de  1  fr.  par 
quintal. 

Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on 
cote  l'huile  de  colza  en  tonne  74  à  74.30  et  l'huile  de 
Un  91.25  à  y  t. 30  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile 
de  colza  sont  restés  sans  changement;  ceux  de  l'huile 
de  lin  ont  baissé  de  6  fr.  par  quintal. 

On  cote  à  l'hectolitre,  par  vagon  complet  Paris  :  le 
p>  trole  raffiné  disponible  29.30,  le  pétrole  blanc  39.30, 
l'essence  42. .'Kl. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, les  apports  d'es«ence  de  térébenthine  ont  at- 
teint 178  01)0  kilogr.;  elle  a  été  payée  74  fr.  les  100  ki- 
logr. nus  ou.  pour  l'expédition,  85  fr.  le  quintal  logé. 
Cours  sans  changement. 

Fourrages  et  pailles.  —  -\u  marché  de  La  Cha- 
pelle, les  cours  des  fourrages  et  des  pailles  se  sont 
maintenus. 

On  a  payé  la  paille  de  blé  de  Ir»  qualité  44  à  46  fr.; 
celle  de  2'',  42  à  44  fr.  ;  de  3«,  40  à  42  fr.;  la  paille- 
d'avoine  de  l"  qualité  33  à  36  fr.  ;  de  2«,  33  H  33  fr.  ;  de 
3^  32  à  33  fr.  ;  la  belle  paille  de  seigl-  48  à  32  fr.;  la 
paille  ordinaire  44  à  48  fr.  ;  le  beau  foin  et  la  belle 
luzerne  63  à  73  fr.;  le  foin  et  la  luzerne  ordinaires  35 
à  63  fr.  ;  la  luzerne  nouvelle  35  à  66  fr.  ;  le  regain  55 
à  75  fr.le  sainfoin  58  à  63  fr.,  le  tout  aux  104  bottes 
de  3  kilogr.  rendues  à  Paris  au  domicile  de  l'acheteur, 
droit  d'entrée  et  frais  de  camionnage  compris. 

Fécules.  —  A  Compiègne,  la  férule  l'"  vaut  49.50; 
à  Epiiial,  la  fécule  l^-  des  Vosges  est  cotée  50  fr.  les 
lOOkib'gr.  gares  des  féculeries. 

Houblons.  —  En  Alsace,  les  affaires  sont  calmes  et 
les  nouvelles  d'S  houblonnières  très  bonnes.  Des 
aff'aires  en  houblons  de  la  récolte  de  1912.  livrables 
en  octobre  niivembre,  ont  été  traitéi'S  au  p'ix  de 
212  fr.  les  50  kilogr.  En  Bohême,  au  marché  de  Saaz, 
les  cours  des  houblons  sont  en  baisse.  En  Belgique, 
à  Alost,  les  prix  des  houblons  varient  entre  195  et 
223  fr.  les  50  kilogr. 

Pommes  de  terre.  —  A  Paris,  les  cours  des 
pommes  de  terre  nouvellfs  sont  en  baisse  de  4  fr. 
par  quintal.  Les  pommes  de  terre  de  Bietagne  valent 
10  à  12  fr..  celles  des  environs  de  Paris  17  à  18  fr.  les 
100  kilogr. 

B.  Duii.\Nt>. 


Pi-ochaines  acijiuliealious  militaires. 

Lunéville,  10  juillet.  —  .avoine,  5  000  q. 
Saint-MihicI,  13  juillet.—  Blé,  2  0.00  q. 
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CEREALES. 


1"  Région.— NORD  OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N.. 
CoTES-DU-NoBD.  —  St-Briouo 
FiMSTÈRB.  —  Landivisiau.. 
Illk-et- Vilaine. —  Rennes. 

Manchb.  —  Avranclies 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

OB^E.  —  Sées 

Sabthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       i  Baisse..., 

2-^  R(''p-ion.  —  NORD 
Aisne.  —  I.aon 'd^M 

Soissons 

EdRE.  —  Evreux 

EuBE*ET-],oiR. —  CluUcaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille  . .- 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègnc 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Infébieube. —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 39.59 

Sur  la  seynaine  |   Hausse...       0.13 

précédente.       (  Baissi 


Marchés  français 

r   lilO  Itiloo  r;ininn^'i. 

Blé. 

Seigle 

Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

32.35 

32.6i 

33.12 

22.00 

31.00 

21.00 

22.C1O 

22.  SO 

31. OS 

22.25 

20.00 

21.00 

33.50 

22.00 

23.00 

23.50 

33.00 

20.50 

24.00 

24.00 

31.5" 

20.50 

20.50 

22.00 

31.00 

20.00 

21.50 

20.50 

31.30 

20.25 

21.50 

20.50 

32.50 

21.00 

21.25 

21.00 

31.80 

2l.io 

21.  S7 

21.  S9 

O.ii 

0.11 

0.2:! 

0.11 

" 

" 

" 

1 
1 

Prix  moyen  par 


23.00 

21.00 

21.25 

21.00 

21.00 

23.00 

20.50 

22.25 

19.50 

31.00 

21.00 

21,00 

22.00 

21.00 

21.50 

21.00 

21. .50 

21.00 

21.50 

20.75 

23.25 

20.75 

21.00 

23.00 

21.00 

21.00 

21.50 

21.00 

21.63 

22.50 

21.23 

21.50 

23.00 

23.00 

21.14 

21.40 

0.03 

„ 

» 

0.03 

3«  Région. 
Ardennes.  —  Charlcvillc 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Hautk-Mabnk. —  Chaumonl 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufcliâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semai7ie  t  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse 

4"  Région 
Charente.  —  Angoulême 
Charente-Infér.  —  Marans 
Deux-Sèvres.  —  Niort... 
Indre-et-Loibe.  —  Tours 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Lu^od  

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  s€7)}aïne  (  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse 

5"  Région 

Allier.  —  Sainl-Pourçain.. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Chateauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loie-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre. —  Nevers 

Puy-de-Dome   —  Clermont. 
Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.      i  Baisse.... 


NORD-EST. 


32.00 

21.50 

20.25 

32.50 

22.50 

22.50 

33.25 

23.69 

23.00 

31.00 

20.00 

21.00 

.33.00 

22.00 

22.00 

33.00 

22.50 

22.00 

31.50 

22.25 

22.00 

32.32 

21.91 

21.82 

0.07 

0.11 

0.02 

OUEST. 


31.50 

21.50 

32.00 

21.00 

31.00 

32.00 

32.00 

22.00 

.32.. 50 

21.25 

33.35 

21.25 

33.50 

21.50 

31.50 

21.50 

32.00 

23.00 

32.14 

21.54 

0.13 

» 

" 

0.07 

CENTRE. 


32.00 

22.00 

32.00 

21.50 

31  50 

21.50 

.32.00 

23.00 

.32.00 

21.25 

32.77 

21.50 

32.00 

21.00 

31.75 

22.00 

32.25 

1.S.75 

32.01 

21.39 

0.0'i 

O.l'i 

n 

» 

I  22.63 
21.25 
22.00 
22.25 
22.00 
23.03 
20.00 
22.00 
22.73 
23.23 
22.45 
22.00 
21.25 
22.25 
22.35 
22.73 
22.37 
"22Tïïr 
0  Oi 


21.00 
22.50 
23.00 
20.50 
24.75 
23.15 
23.00 
22.  U 
0.01 


22.00 

21.00 

22.00 

22.00 

21.00 

20.50 

21.50 

21.00 

21.50 

21.50 

22.25 

23.75 

21.50 

23.00 

21.50 

23.50 

21.00 

22.75 

21.58 

22.44 

0.05 

0.08 

" 

» 

92.00 

23.00 

21.75 

22.00 

21.50 

21.75 

21.50 

22.25 

21.50 

21.00 

20.92 

22.50 

30.75 

21.90 

94.00 

23.75 

30.75 

21.25 

21.57 

21.93 

n 

0.03 

0.12 

» 

100  kilograranicr^. 

Orge. 


G-  RiSgion.  —  EST. 


Ain.  — 

-  Bourg 

CûTE-D 

Or.—  Dijon 

DOUBS. 

—  Besancon 

Isère. 

.Jura. 

—  Lons-le-Saunier. . 

Loire. 

—  Saint-Etienne  . . . 

Rhône 

—  Lyon 

Saone- 

ht-Loire.  —  Ghâlon 

Haute 

Saone.  —  Gray.,.. 

Savoie 

-  —  Albertville 

Haute 

Savoie.  —  .Vnnecy. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse^. 
précédente.       (  Bais.-e.. 


Blé. 

Seigle. 

Prix. 

Prix. 

33.75 

23.00 

33.50 

92.50 

31.00 

23.00 

31.00 

>, 

32.00 

23  50 

30,50 

23.00 

31.75 

23.00 

31 .25 

20.50 

.> 

22.00 

32.00 

21.50 

31.50 

21.00 

31.68 

32.30 

0.03 

.> 

>. 

O.iG 

7=  Région.  —  SUD  OUEST. 


n.  —  .SUD. 


Abiège.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgueux 
Haute-Garonne.  — Toulouse 

Gers  ,  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonnr.  —  Agen.. 

B .  -Pyr  énées.  —  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse .... 

8"  Régie 
Aude.  —  Castelnaudary 
AvEYRON.  —  Rodez  .... 

Cantal. —  AuriUac 

CoRRÈZE.  —  Brivo 

Hérault.  —  Béziers... 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mendo 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Monlauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 

9"  Région 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses  Alpes.  —  Digne 

ALPES-M.A.RIT.  —  Cannes  ... 

Ardègbe.  —  Privas 

B,-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaugluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse... 
précédente.       \  Baisse 


Prix  moyens  par  régions. 


32.00 

34.50 

31.00 

31.00 

31.25 

.32.00 

32.00 

31.00 

34.00 

33.75 

33.25 

0.50 

» 

24.00 

21.50 

24.50 

23.50 

31.50 

21.25 

21.35 

21.50 

91.00 

21.30 

91.50 

31.50 

21.00 

21.00 

21.00 

21.00 

21.25 

31.62 

22.62 

21.62 

21.86 

21.60 

0.11 

U 

» 

O.lù 

—  SUD-EST. 

.32.00 

23.00 

32.50 

22.00 

32.00 

22.00 

32.00 

21.73 

31.75 

21.50 

.33.00 

21.00 

31.50 

21.00 

30.00 

22.50 

32.00 

21.50 

31.00 

31.68 

21.50 

21. 6S 

0.23 

0.30 

» 

» 

22.00 
22.00 
21.30 
21.50 
21.00 
21.25 
21.00 
23.75 
31.50 
21.00 


31.65 
0.12 


31.00 

21.25 

21.50 

31.50 

21.50 

21.50 

33.12 

24.00 

22.00 

31.00 

22.00 

21.50 

31 .50 

24.00 

23.25 

33.10 

21.00 

21.50 

.34.00 

21.00 

22  00 

31.00 

20.50 

21.00 

■■ 

21.75 

21.35 

32.03 

21.89 

21.73 

„ 

0.03 

0.Ô8 

0.20 

» 

» 

21.00 
21.00 
25.00 
21.50 
23.00 
21.00 
25.00 
21 .25 
23.50 
22.14 

0.19 


23.00 

24 

.00 

21 

.50 

21 

50 

21 

.00 

21 

50 

21 

00 

21 

00 

25 

50 

23 

00 

22 

20 

0.05 

92.00 
21.50 
91.00 
21.50 
21.00 
92.00 
23.00 
23.00 
22.10 
94.00 


22.10 
0.07 


Les  100  kilogr. 


Régions. 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

31.86 
32.50 
32.52 
32,14 
32  04 

21.46 
21.44 
21.91 
21.54 
21.39 
92.30 
21.89 
91.86 
21.68 

21.87 
21.40 
21.83 
21.58 
21.57 
21.93 
21.72 
21.60 
21.65 

21  89 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

22.13 
22.41 
22  44 

21.93 
22  10 

Est 

31.63 
32.03 
33  25 

Sud-Ouest 

Sud  .. . 

22.14 
no  00 

Sud-Est 

31.68 

23.10 

Prix  moyens 

Sur  fa  semaine  (   Hausse... 
précédente        (  Baisse.... 

32.06 
0.30 

21.72 
0.01 

21.68 
0.02 

22.15 
O.Ol 
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CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie 

Les  loil  kilo^M'ainmos. 
Blé 


Alger  

Philippeville  . 
Constanline.. . 
Tunis 


tendre, 

30.25 
30.00 
30.50 
30.00 


J^,^_^ 

Seigle. 

28.. -.0 

28.75 

« 

29.00 

t, 

29.00 

« 

Orge. 


10.50 
21.00 
20.00 
1P.50 


Avoine 

21 

.50 

21 

.00 

•>l 

.00 

21 

.25 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  (lar   100  kiloL'ramnies. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.    —    Hambourg 

[entrepôt] 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Golinar 

Angleterbk  —  Londres... 
Autriche.  —  Vienne  (âisp.) 
Bklgique.  —   Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.   —  Groningue... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacele 

Roumanie.  —  Bucarest 

Suisse.  —  Berne 

Amérique.  —  New-York... 

Chicago 


Blé. 

Seigle 

Orge. 

20.87 

17.62 

18.46 

27.00 

23.52 

)> 

31.25 

25.75 

24.65 

22.00 

„ 

20.15 

27.75 

21.50 

17.50 

» 

M 

23.00 

19.62 

21.00 

92.25 

m  25 

20.50 

23  or. 

19.16 

,, 

22 .  50 

>, 

23.50 

33.00 

•• 

24  50 

20.00 

,, 

., 

27.50 

23.12 

25.00 

91.94 

. 

„ 

20.. H 

16.11 

» 

94.00 
28.12 

17.10 
16.50 

23.40 
23.62 
19.00 
21.12 

26  50 


23,50 
16.88 
14  20 


HALLES  DE  PARIS 


FARINES    DE    COXSOMMATIO.\ 

157  kilo.fr.  100  kilogr. 


71.00 
70.00 


46.49  à      » 
45.86 

4i.90      45.22 
43,94       44.58 


Marques  de  choix 73.00 

Premières  marques 72.00 

Bonnes  marques 70.50 

Marques  ordinaires 69.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) . . . 

Condition  :  Le  sac  de   101  kilogr 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,    avec   1   0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


toile   à   rendre,  franco 


BLE. 


Les  100  kiloirrammt'S. 


Blés  blancs...  33.50  à  3'.. 00 

—  roux 33,50  *. 

—  Monlereau  33,00  u 


Bergues ,33.011  à  .33,25 

Plata  (entrop.)  24.75 
Australie  —      95,00      25.75 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogrammes. 
1"  qualité...     93.00  à       .■        |    2"  qualité.. . .     92.75  à 

ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 
Or.  brasserie.  24.00  à  24.25        Champagne..        «      à 


—  mouture..  23.00      23.50 

—  tourragère  22.00 


Beauco 93,00 

Ouest 22.75 


ESCOURGEOX.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     22.00  à       •        |    «"qualité....     21.50  à 


AVOIiSE.  - 

Noires  choix..  24.00 
—  belle  quai.  93.75 


Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 


ordinaires  23.00      23.25 


Av.  blanches    22.75  à  23.00 
de  Liban ....        ..  >, 

Suède .,  „ 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 
Gros  son  seul..  17.50 à  17.75        Recoupettes..  17.25  à  18.00 
Son  g.  et  moy.   16.75    17.00        Remoul.  bl. ..  93.00      25^00 

Son  3-cases 17.00    17.95  —        bis..  20.00      2L00 

Son  fin ....17.75    IS.OO  —    bâtards  19.00      19.50 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  3  juillel. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir,) 

Douze-marques les  100  k.     41.50  à  41.75 

Blé —  32,50  33.10 

Escourgeon —  22,00  22.50 

Seigle —  22,75 

Orge —  21.00  95.00 

Avoine —  23.00  23.25 

Sons —  ld.50  17,00 

Bourse  du  mercredi  3  juillel. 

Sucres  88° les  100  k.  33.75  à  34.50 

Sucres  blancs  n"  3  (courant) —  42.75      43.50 

Huiles  de  colza  (en  tonnes...    ...  —  73.75  " 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —  88.25  n 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris.. .  —  76,00  » 

Alcool —  68.25      68.75 


BEURRES. 


Halles  de  Pans.  (Le  kilogr.) 


BEURRES   EN   MOTTES 


Isiguv  extra. 


2.10 


Gouruay 2.80 

M.  de  Vire 2.62 

de  Bretagne.. .  2.70 

du  Gàlinais 3.00 

Laitiers  du  Jura  2.70 

de  Charente  ,, .  3,00 

Etrangers n 


4 

60 

3 

40 

3 

70 

3 

30 

3 

56 

3 

20 

3 

.56 

»        1 

BEURRES   EN  LIVRES 

Bourgogne....  2.20  à  2.60 

Gâtinais 2.30      2,60 

Vendôme 2  00 

Beaugeancy  ...  2 .  20 

Ferme 2.20 

Tours 2.40 

Le  Mans ■>' 

Touraine 2.40 


2.60 
3.10 
2.60 

« 

2.  CD 


OEUFS. 


Normandie  . 
Picardie. . . . 

Brie 

Touraine  . . , 

Beauce 

Bresse  

Allier 

Poitiers  . .  . . 


Halles  de  Paris.  (Le  mille,) 


12i 
130 
110 
IIS 
110 

104 
125 


Bourgogne 90 

Champagne 90 

Cosne 86 

Sarthe 80 

Bretagne., 50 

Vendée » 

.\uvergne 86 

Midi 78 


106 
106 
104 
124 


98 
100 


FROMAGES.  —  Halles  de  Paris. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque.. 

—  —     grands  moules, 

—  —     moyens  mouler 

—  —     petits  moules... 

—  —     laitiers 


Coulommicrs 

Camembert  en  boîte 

—  en  paillons. , , 

Mont-d'Or 

Gournay 

Lisieux 

Poot-l'Evêque 

Neufchatel 


La  dizaine, 

»      à       .. 

20.00       .34.00 

10.00       35.00 

10.00       15.00 

Le  cent. 
60.00a  120.00 
33.00       50  00 


20.00 
20,00 

8.00 
90.00 
35.00 

7.00 


32.00 
28.00 
18.00 
85.00 
55.00 
14.00 


Les  100  kil. 
160.00  à  200.00 
135.00 
175.00 


Port-Salut 

Gérardmer 120.00 

Munster 100.00 

Cantal ....; 100.00  160.00 

Roquefort 220.00  280.00 

Hollande,  1"  choix .'  185.00  200.00 

—           «choix 140.00  170.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 900.00  990.00 

—                   —                   Suisse 220.00  245.00 

Emmenthal 230.00  965.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 

Poulets  Bresse. 
—       Nantes. 
5.00  —      Houdan 

15.00 
8.00 
3.75 
1.75 
9.00 


Haltes  de  Paris. 


Pintades 9.00  à  2.40 

Canards  ferme.  2.00      3.00 

Rouen 4.00 

Dindes 5,00 

Oies  d'Angers .      » 

Lapins  dom.  . .  2.00 

—      garenne  1.00 

Pigeons 0.60 


2.75 
2,25 
4,50 


1  7. 00 
6.50 
8.50 


Lièvres  

Perdreaux-, 

Cailles 

Faisans 

Canards 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

Les  100  kilogr. 
Marseille.. 
Dunkerque 


25.50  à      .. 
•25.00      26.00 


M.VIS.  — 

Paris 97.00  à       >. 

Havre 25.50 

Dijon 20.00 

SARR.VSIIV 

Paris 30  75  à      » 

La  Flèche...     20.50 
Viorzon 29.00 

RIZ.  —  Marseille,  les  100  kilogr. 

Piémont 42.00  à  65.00    I    Caroline 5-4.00  à  60.00 

Saigon 25.00      38.00    |    Japon 40.00      44.00 

LEGUMES  SECS    —  Les  100  kilogr. 


Lille. 

Les  100  kilogr. 

Lyon .30.50  à     » 

Mâcon 29.00      ,30.00 

Rennes 29.00 


Paris 

Bordeaux. 

Marseille . 


Haricots. 

32.00  à  36.00 
38.00  40.00 
28.00       39.00 


Pois. 

32.00  à  38.00 

40.00 

32.00      36.00 


Lentilles. 

35.00  à  54.00 
32.00      42.00 


POMMES  DE  TEIVRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés   potagères.  —  Balles  de  Paris- 

Muii 25.00  à  26.00    |    Hollande 13.00  à  16  00 

Espagne....       24.00      25.00    |    Rouges 12.00       13  00 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Bourbourg..      8.50  à    9.00    I    Châlons-s.- S.     13,00  à      « 
Hazebrouck.      9.00  »       |    Rouen 12.00      13.00 

GRAINES  FOURRAtiÈRES.  —  Les  100  kilogr. 

Trèfles  violets...      78  à    80        Minette »à 

—      blancs...        »        »  Sainfoin  double        »  ■< 

Luzerne  de  Prov.        "        »  Sainfoin  siinplo        » 

Luzerne >  Pois  de  print. .         »  » 

Ray-grass .i        »  Yesces  d'hiver    43.00  45.00 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  boites. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


1""'  quai. 
72  à  78 
75  80 
44      48 

35      36 


2°  quai.  1 

65  à 

75 

65 

75 

42 

44 

48 

52 

33 

35 

3"  quai. 
55  à  65 
55      65 


40 
44 
33 


Cours  de  différents  nyarchés  (les  100  kilogr.). 


Paille. 

Auxonne 5.00 

Blois 5.00 

Beaune 4.50 

Compiègne  ...  4.50 


Foin. 
10.50 
11.25 
11.00 
11.25 


Paille. 

Rennes 4.75 

Châlons 5.25 

Evreux 5.00 

Nemours 5.00 


42 
48 
33 

Foin. 
10.50 
10.25 
10.50 
10.25 


TOURTEAUX  ALIME.\TA1RES.  —  Les  100  kilogr. 


Colza 

Œillette... 

Lin 

Arachide  . . 
Sésame  bl. 

Coton 

Coprah  .. . . 


Dunkerque 

et  places    du 

Nord. 


16.25  i 

21.75 
18.00 
17.75 
14.25 
18.25 


17.7 


22.60 
19.50 


18.50 


Nantes 

et 

Le  Havre. 


17.75  à 

22.00 
18.00 
17.75 
18.50 
18.00 


24.00 


Marseille. 


22.25 
17.00 
18.50 
IS.OO 
20.50 


GR^VI\ES  OLÉAGINEUSES. 


Paris.. . 
Rennes 
Caen  . . . 


Colza. 
35.00  à  38.50 
:!'.i.50 
41.50 

CHAWRE. 

1'*  qualité. 


Le  Mans  . 
Saumur. . . 


Lin. 
■42.00  à  45. 
44.00 
45.00  > 

-  Les  50  Kilogr. 
2«  qualité. 


Les  100  kilogr. 
Œillette. 


3*  qualité. 


LI\ 


Marché  de  Lille.  —  Les  50  kilogr. 


Alost  . . . 
Bergues 


Communs. 


Ordinaires. 


Supérieurs 


HOUBLON.  —  Les  50  kilogr. 
Alost  prima.  220.00  à  225.00    i    'Wurtemberg  287. OOà  375.00 

Bourgogne.   180.00      200.00        Spalt 275.00    325.00 

Poperingue.  195.00      200.00    |    Alsace 200.00    319.00 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.15  2.20 

"Viande  desséchée  moulue..  —  2.10         » 

Corne  torréfiée  moulue —  2.00  2.10 

Cuir  torréfié  moulu —  1.48  '1.50 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote      26.10  » 

—  de  chaux 23.75  » 

—  de  potasse  44  %  potasse,  13  %  azote      46.00  à  47.00 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         35.00  36.50 

Cyauamide  15  0/0  azote 23.50         » 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.57  » 

Chlorure  de  potassium 48/52  %    potasse  22.50         » 

Sulfate  de  potasse 48/52%  —       23.50  » 

Kaïnite,  12.4  %  de  potasse 4.90        6.00 

Carbonate  de  potasse  88-90 »  a 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate...  12.40  à  12.50 

—  d'os  dégelât.   1/1,5  Az  ,  60/65  phosph.  11.10      11.50 

Scories  de  déphosphoration,  I'i/16   Ph05 3.90  » 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-.Saint-Martin. .  4.00         « 

Scories  Thomas,  aciéries  de  ^*ilIerupt 3.90  » 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.  0.53  u 

Superi'hosphates  minéraux,  —  —  0.38        0.43 

Phosphate  précipité,  —  —  0.42        0.44 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullons 2.20  » 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40  . 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.00  » 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes  . . .     4.00  » 
du  Rhône  18/20.  à  Hellngarde 4.00  » 

—  Côte-d'Or.  14/16  à  Montbard 2.60  » 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00  » 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix.. .     4.00  » 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50  . 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Los  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75 à   Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az — 

Ricins —                10.75      11.25 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à    Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 18.75         » 

Guano  de  poissons 12.25      13.00 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1.25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  acide  phosphorique,  Paris 

Poudrette  :  2  à  3  %  Az  org.,  1  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint- Denis 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 


16.50 

10  00 

15.75 

15.50 

13.75 

n 

15  50 

14.50 

10.75 

2.25 


2.15  à 
6.00 


PRODUITS  DE  LINDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 


ALCOOLS.  —  Prix  do  Ihectol.  nu  au  comptant. 


Lille,  disp...     67  50  i 

Bordeaux 73  00 

Béziers 70.00 


Paris,  3/6    fin  betteraves 
90»  disponib.     67.25  à 
4  derniers...     52.50      53  00 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  sacch.,  7-9,  disponible 31.00 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible .40.00 

Raffinés 76.50 

Mélasses 18.00 

l  •    • 


75.50 


1  33.50 
41.50 
80.50 
19.00 
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AMIDONS  ET  FÉCULES-  —  Los  100  kilogr. 

Amidon  pur  froment, 5'Î.OO  à 

Amidon  de  maïs ■  ■  -  ■  47.00 

Fécule  sèche  do  l'Oise 4S.50 

-  Epinal 50.00 

—  Paris ...;,.,,..,......., 48.50 

Sirop  cristal 58    " 


5S.00 

» 
49. 5Q 
49.50 
49.50 
59.00 


Paris... 
Rouen  . 
Caen. . . 
Lille . . , 


HUII.ES 

Colza. 
13. -,j  à  7'i 
80.50 
7.S.-J5 
79.00 


Los  100  kilogr. 
Lin. 
•;il.75  à  lOJ.O 
104.00 

a  a 

03.00 


Œillette. 


VIIXS 
vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 
Bourgeois  supérieur  Médoc 700  ; 


ordinaires . 
Artisans,  paysans  Médoc. 


700 

600 

Pas  Médoc 600 

Qrayes  supérieurs 1.550 

Petites  Graves 700 

Palus » 


850 
850 
650 
650 
1.650 

noo 


Vins  btancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Bars,-ic 1 .350  à  1 .550 

Petites  Graves 900      1.100 

Entrc-dcux-niers 600          750 

Vins  «lu  Midi.  —  Réziers  (à  l'hectolitre  nu.) 

Vins  rouges 3.40  i  3.50  le  dogré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     3.40      3.50        — 

—  Bourret.  —  3.40      3.50        — 

—  Picpoul,  —  3.40      3.50        — 
EAU-I)E-ViE.  —  L'hectolitre  nu. 

Cos^nne.  —  Enu-de-Vie.  des  Charentes. 

1875 

530 
580 
600 
640 
700 
750 
850 


T)crnier  bois 

Bons  bois  ordinaires. , , 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  1"'  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS 
Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure  de  carbone 

Sulfocarbonate  de  potassium 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

600 

„ 

7-20 

.. 

800 

Les  100  kilogr. 


9  Paris 


à  Saint-Denis 


61.50  i 
5.15 
15.25 
lS.i5 
36.00 
.36.00 


18.50 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 

Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 


Idu  -SO  j.'au  2jnil.       Cours 

l  ,. — -^.    ,-.    ^^- — ^  du 


1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remlJ.  400  fr 

—  1  1/4  d'ob.  remh.  100  fr. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr... 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
1894-1896,  '3  1/2  %  r.  400  fr. . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 

1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr... 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr.... 

—  —  1/4  d'ob.  r.  125  f. 
1904,   —  2  1/2  %  r.  500  fr. 

—  —   1/5  d'ob.  r.  100  fr- 
1905 

—  1/4  d'obligation 

1910,  9  3/4  %  remb.  430  fr... 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  remb.  400  fr 

,    —     1/4  (l'obligation 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprun    Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  It.-lien 4  % 

—  PoriMgais 3  % 

—  Russe  "onsoUdé....  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr. . 
Crédit  Foncror  500  fr.  ton    payé. . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. . 
Est,  500   fr.    tout  pavé 

P.-L.-M.  —  - 

Midi,  —  — 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 
G'  générale  Voitures,  500  fr.  t.  p.. 
Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


Plue  haut 

93.09 

95.50 

436  25 

534.00 

402.00 

103.75 

523.00 

521.50 

324.00 

92.00 

333.50 

81.00 

380.00 

99.50 

365.00 

95.00 

411.25 

83.00 

377.00 

90.00 

357.00 

177.00 

40."'.50 

JOO.OO 

94.i:0 

05.00 

94.15 

98.50 

65.40 

95.55 


4225.00 
970.00 
84X.00 
1510.00 
820.00 
914.00 
1235.00 
1195.00 
1090.00 
1389.00 
905.00 
231.00 
148.00 
633.00 
769.50 
213.00 
6200.00 


Plus  bas. 

92.40 

94.30 

436.00 

527.00 

400.35 

101.50 

520.50 

517.00 

320.50 

89.50 

,331.50 

83.50 

379.00 

97.50 

363.00 

93.50 

406.00 

83.00 

374.50 

88.00 

.3n4.00 

171.00 

389.00 

95.50 

93.75 

94.60 

93.40 

98.05 

65.30 

95.. ■& 


4180.00 

970.00 

840.50 

1507.00 

818.00 

906 . 00 

1231.00 

1085.00 

1675.00 

1283.00 

90(1.00 

318.50 

145.50 

630.00 

765.00 

309.00 

6170.00 


du 

3  juillrt. 

92.40 

93.30 

436.00 

536.00 

400  00 

103.00 

522.50 

518.50 

320.00 

91.00 

331.00 

88.00 

380.00 

l  99.50 

360.00 

95.00 

408.00 

83.00 

376.50 

90.25 

353.00 

177.00 

405.00 

99.95 

101.00 

95.10 

93.35 

98.89 

65.60 

95 .  30 


4305.00 
970.00 
840.00 

1505  00 
SIS. 00 
'.110.00 

13:;2.00 

1080.00 

icsy.oo 
1385.00 
900.00 
219.00 
146.00 
631.00 
704.00 
208. 00 
6181.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

—  1885,  3.60  %  500  r.  500  f. 

—  1895,  2.80  %  remb.  500  f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  1909,  3  %  remb.  500  fr. . 
Comm.1879,  2.60  %  r.  500  fr... 

s<  <      —  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

—  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 

—  1913 

Bon.s  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888... 


(lu  26  au  2  juillet      Cours 


/  Bone-Guelma,  remb.  500  f  r  . . . 
Est-.VIgéricn,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr. . . 

3  %  nouv.         — 
Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  f  r  . . . 

—  3  %  nouv.       — 
iMidi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
INord,       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
(Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

I  —  3  %  nouv.  — 
1  Ouest-Algérien,  —  — 
\  Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr. . 


Messageries  marit.,  3  }/2  %  r.  500. 
Ci'gén.  Voitures,  31/2  %  r.  500... 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots 

—        Obi.  est.  3"  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Sue?,  5  %  remb.  500  fr., 


409.00 
40O.50 
421.00 
413.75 
416.00 
414.75 
411.00 
411.00 
414.00 
438.75 
433.. 50 
415.50 
413.00 
430.50 
416.00 
405.00 
643,00 


385.00 
400.00 
359.00 
136.35 
115.35 
597.00 


408.50 
404.00 
410.00 
413.75 
414.00 
413.00 
410.50 
413.50 
410.35 
434.75 
431.00 
413.00 
410.25 


419.00 

414.50 

402.00 

038.00 

378.00 

397.00 

355.00 

125.00 

114.00 

591.00 

409,00 

404 

00 

419 

00 

413 

00 

416 

00 

415 

00 

410 

00 

415.00 

414 

00 

428 

00 

422 

00 

415 

00 

410.00 

419 

00 

414 

00 

402 

00 

044 

00 

380.00 

400.00 

353 

00 

126 

35 

115 

15 

595 

00 

Le  gérant  :  A.  de  Céhis. 


Paris.  —   L.  MABRTHEtnt,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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CHRONIQUE  AGRICOLE 


Irrégularités  de  la  saison.  —  Ses  conséquences  pour  la  récolte  des  céréales.  —  Appréciations  divergentes 
sur  l'état  du  vignoble.  —  Réunion  de  la  Commission  ciiargée  d'étudier  les  approvisionnements  en  blé  et 
en  farine.  —  Lettre  des  présidents  des  Syndicats  du  commerce  des  céréales  et  des  farines-fleur  à  la  Bourse 
de  commerce  de  Paris.  —  Les  véritables  auteurs  de  la  crise  du  blé.  —  Nomination  par  le  Sénat  des 
membres  de  la  Commission  des  douanes.  —  Conflitution  de  son  bureau.  —  Vote  à  la  Chambre  des  députés 
d  un  ju-ojet  relatif  à  la  constitution  des  avances  ponr  le  crédit  individuel  à  long  terme.  —  Caractère  de  ce 
projet.  —  L'organisation  des  syndicats  d'élevage.  —  Constitution  de  la  Fédération  des  associations  agricoles 
du  Centre  de  la  France.  —  Vcl'UX  adoptés  sur  les  retraites  ouvrières,  fur  la  fièvre  aphteuse,  sur  le  concours 
central  de  Bourges.  —  Récompenses  décernées  pour  des  éludes  sur  le  bien  de  famille  insaisissable.  — 
Nécrologie  :  mort  de  M.  Joannès  Chatin.  —  Nomination  du  professeur  d'agriculture  du  Conservatoire  des 
Arts-et-Métiers.  —  Erreur  commise  dans  cette  nomination.  —  Concours  pour  la  nomination  d'ingénieurs 
adjoints  des  améliorations  agricoles.  —  Nomination  de  M.  Maurice  Mangin  comme  répétiteur  à  l'Institut 
agronomique.  —  Concours  pour  une  place  de  répétiteur  à  l'Ecole  de  Grignon.  —  Ecole  pratique  d'agricul- 
ture de  lîeaune.  —  Visite  des  membres  du  Comice  d'Etterbeck  au  concours  de  Paris.  —  La  fièvre  a|ihleuse 
en  Angleterre.  —  Conséquences  pour  le  concours  de  Doi:ca.-ter.  —  La  hausse  du  prix  des  vins.  —  Explica- 
tions données  par  le  ministre  du  Commerce  sur  ce  sujet.  —  Progrès  de  l'invasion  plijlloxf rique  en  Cham- 
pagne. —  Note  de  l'.^ssociation  viticole  champenoise.  —  Les  sorties  de  vins  en  juin.  —  Evaluation  offi- 
cielles sur  l'état  des  cultures  des  céréales  au  1"  juill.-t.  —  Commission  pour  l'étude  du  régime  drs  baux 
à  comptant.  —  Prochain  concours  départemental  à  Auxerre.  —  Expériences  de  motoculture.  —  Concours 
des  Comices  de  Tout  et  de  Eontenay-le-Comte.  —  Note  relative  à  l'ouverture  de  la  chasse. 


La  saison. 

La  semaine  a  été  encore  assez  irrogulière, 
des  journées  cliaudes  et  ensoleillées  ont  al- 
terné avec  d'autres  plus  froides  et  humides; 
néanmoins,  un  temps  favorable  parait  devoir 
prendre  le  dessus.  La  stabilité  dans  la  saison 
serait  désormais  bien  nécessaire  pour  la 
moisson;  en  effet,  non  seulement  l'avance 
qui  était  générale  dans  la  végétation  des  cé- 
réales a  disparu,  mais  les  atteintes  de  la 
rouille  et  du  piétin  se  sont  accentuées  sur  les 
blés  dans  un  certain  nombre  de  régions. 
Comme  nous  le  disions  la  semaine  dernière, 
la  moisson  sera  irrégulière,  et  ce  caractère 
empêche  aujourd'hui  tout  pronostic  autorisé. 
Même  dans  la  région  méridionale,  où  l'on  se 
hâte  de  couper  et  de  battre,  il  n'est  pas  en- 
core possible  d'avoir  une  appréciation  sur  le 
rendement.  (Jn  trouvera  plus  loin  (p.  -42)  le 
résumé  de  l'évaluation  oflicielle  des  cultures 
officielles  au  1^'' juillet. 

Les  nouvelles  du  vignoble  sont  assez  con- 
tradictoires. Dans  la  région  méridionale,  on 
ne  parait  plus  compter  sur  une  récolte  abon- 
dante. Cette  impression  est  corroborée  par 
un  arrêt  dans  les  ventes  sur  souches  qui 
avaient  pris  de  l'importance. 

Blé  et  farine. 

On  a  lu  dans  la  précédente  Chronique  (p.  7) 
qu'une  Commission  a  été  constituée  en  vue 
d'étudier  les  questions  relatives  à  l'approvi- 
sionnement en  blé  et  en  farine.  La  note  sui- 
vante fait  connaître  le  début  des  travaux  de 
cette  Commission  : 

La  Commission,  chargée  d'étadier  les  questions 

11  juillet  1912.  —  -.'S 


relatives  à  l'approvisionnement  en  blés  et  en 
farines  des  différentes  places  du  marché  fran- 
çais, s'est  réunie  au  ministère  du  Commerce,  sous 
la  présidence  de  M.  Fernand  David.  Après  avoir 
pris  connaissance  des  renseignements  recueillis 
auprès  des  autorités  départementales  et  de  di- 
verses organisations  commerciales,  elle  a  cons- 
taté que  l'approvisionnement  en  farine  était 
assuré  d'une  façon  satisfaisante  jusqu'au  mo- 
ment de  la  prochaine  récolte  et  qu'il  n'y  avait 
aucune  inquiétude  à  concevoir  au  sujet  de  l'ali- 
mentation. 

Eu  vue  de  ses  travau-x,  elle  a  décidé  de  faire 
procéder  à  une  enquête  auprès  des  comités  dé- 
partementaux de  ravitaillement,  des  Chambres 
de  commerce  et  des  divers  groupements  compé- 
tents. 

Les  Syndicats  du  commerce  des  céréales 
et  du  commerce  des  farines-fleur  à  la  Bourse 
de  commerce  de  Paris  nous  ont  adressé, 
comme  à  tous  les  journaux,  une  longue  lettre 
pour  protester  «  contre  les  imputations  |dont 
a  été  l'objet  la  corporation  des  courtiers-com- 
missionnaires de  la  Bourse  de  commerce  et 
des  minotiers  et  négociants  en  grains.  »  Cette 
lettre,  beaucoup  trop  longue  pour  être  re- 
produite ici,  vise  surtout  le  projet  de  loi  sur 
la  réglementation  des  Bourses  de  commerce 
récemment  déposé  par  le  Gouvernement.  Les 
auteurs  jugent  que  certains  articles  de  ce 
projet  «  constituent  des  atteintes  aux  usages 
commerciau.K  consacrés  par  le  droit.  »  En 
outre,  ils  protestent  contre  toute  responsa- 
bilité dans  la  crise  de  cherté  du  blé,  qui  a 
provoqué  tant  d'émotion  dans  le  monde  com- 
mercial. 

Sans  entrer  dans  l'examen  du  projet  de  loi 
dont  la  discussion  par  le  Parlement  ne  paraît 
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pas  absolument  proche,  il  convient  de  relever 
l'assertion  relative  aux  responsabilités  en- 
courues par  les  négociants  et  les  minotiers 
depuis  des  mois,  lis  affirment  que  le  com- 
merce a  surtout  besoin  de  stabilité;  il  n'est 
personne  qui  ne  partage  cet  avis.  Mais  quand 
ils  ajoutent  «  qu'on  a  effrayé  la  spéculation, 
nié  le  déficit  malgré  nos  avis  et  contre  toute 
évidence,  »  et  que  la  cause  de  la  crise  est  là, 
on  a  le  droit  de  les  arrêter.  En  effet,  dès  le 
mois  de  janvier  dernier,  le  Gouvernement 
avait  nettement  déclaré,  par  l'organe  du  mi- 
nistre du  Commerce,  qu'il  s'opposerait  à  tout 
changement  au  tarif  douanier;  la  stabilité 
était  donc  assurée,  car  il  n'était  pas  permis 
de  douter  que  le  ParlemenI  le  suivrait.  Com- 
merçants et  minotiers  pouvaient  donc  se 
livrer,  sans  redouter  l'avenir,  aux  opérations 
qu'ils  jugeaient  indispensables  pour  assurer 
l'approvisionnement  des  moulins.  Qu'onl-ils 
fait,  au  contraire?  Ce  sont  eux  qui  ont  ouvert 
le  champ  à  linslabilité,  en  demandant  dès  le 
mois  d'avril  que  le  tarif  douanier  fiH  abaissé 
ou  suspendu.  Ils  ont  été  les  premiers  promo- 
teurs d'une  agitation  malsaine  qui  a  trouvé 
ensuite  d'autres  adeptes,  et  ils  ont  subi  le 
malheureux  sort  de  trouver  dans  ces  com- 
plices des  accusateurs  forcenés.  C'est  donc  à 
eux-mêmes  qu'ils  devraient  s'en  prendre;  ils 
se  posent  en  victimes  aujourd'hui,  mais  il  est 
difficile  de  s'apitoyer  sur  leur  déconvenue. 

Commission  des  douanes  du  Sénat. 

Dans  leur  réunion  du  2  juillet,  les  bureaux 
du  Sénat  ont  procédé  à  la  nomination  de  la 
Commission  des  douanes.  Ont  été  élus  : 

MM.  Waddiiigtnn,  Flandin,  Poirier,  Aubry, 
Albert  r.érard,  .Mascuraud,  Noël,  Portier,  Gen- 
tilliez,  Sculfort,  bourties,  Verraorel,  Méline,  De- 
velle,  Honoré  Leygue,  Viger,  Gomot,  Lebreton, 
Servant,  Gazeneuve,  Potier,  Jean  Moral,  Couyba, 
Touron,  Ermant,  Gaston  Menier,  Borne. 

Dans  la  plupart  des  bureaux,  la  discussion 
a  porté  sur  la  réforme  du  régime  douanier 
colonial.  Dans  le  5"  bureau,  M.  Méline  a 
appelé  Tattention  sur  les  remaniements  des 
tarifs  douaniers  auxquels  procéderont  inces- 
samment plusieurs  nations  étrangères.  Il  a 
fait  remarquer  que  la  France  ne  cesse  pas 
d'être  victime  de  mesures  destinées  à  gêner 
son  commerce  d'exportation. 

La  Commission  a  constitué  son  bureau  en 
nommant  M. 'Viger,  président,  MM.  Ch.Wad- 
dington  et  Lourties  ,  vice  -  présidents  ; 
MM.  Genlilliez  et  Albert  Gérard,  secrétaires. 

Crédit  agricole. 
La  Chambre  des  députés  a  adopté,  dans 


sa  séance  du  5  juillet,  un  projet  de  loi  ayant 
pour  objet  d'autoriser,  en  faveur  du  crédit 
agricole  à  long  terme,  des  prélèvements  sur 
l'avance  de  40  millions  faite  à  l'Etat  par  la 
Banque  de  France.  Cette  mesure  demande 
quelques  explications. 

Jusqu'ici  les  avances  consenties,  par  l'in- 
termédiaire des  Caisses  régionales  de  crédit 
aux  coopératives  agricoles,  ne  pouvaient  être 
prélevées  que  sur  les  redevances  annuelles 
de  la  Banque  de  France  définilivement  ac- 
quises à  l'Etat,  et  le  montant  en  était  limité 
au  tiers  de  ces  avances.  Celte  restriction  avait 
été  impo.sée  par  la  pensée  de  ne  pas  compro- 
mettre, par  une  immobilisation  de  longue 
durée,  la  disponibilité  de  l'avance  de  iO  mil- 
lions qui  est,  comme  on  le  sait,  remboursable 
en  1920.  Cette  disposition  ne  disparaît  pas. 
Mais  la  loi  du  10  mars  1910  sur  le  crédit  in- 
dividuel à  long  terme  ne  prévoyait  aucune 
disposition  spéciale  sur  les  fonds  employés 
à  cet  ell'et.  Le  nouveau  projet  de  loi  tend  à 
combler  celte  lacune,  mais  il  instaure  des 
méthodes  de  comptabilité  administrative 
assez  compliquées,  dont  la  solidité  peut  pa- 
raître assez  problématique.  Voici,  en  effet,  le 
texte  adopté  par  la  (Chambre  des  députés  : 

Article  unique.  —  Les  avances  que  le  Gouver- 
nement est  autorisé  à  faire  aux  caisses  régio- 
nales de  crédit  agricole,  en  vertu  de  la  loi  du 
19  mars  1910  instituant  le  crédit  individuel  à 
long  terme,  pourront  être  prélevées  sur  l'avance 
spéciale  de  40  millions  versée  par  la  Banque  de 
France.  Ces  prélèvements,  qui  ne  pourront  excé- 
der la  somme  de  12  millions,  seront  remboursés 
au  compte  des  40  millions  au  moyen  d'annuité 
imputées  sur  le  compte  des  redevances  annuelle 
et  dont  le  montaut  sera  concerté  entre  le  ministre 
de  l'Agriculture  et  le  ministre  des  Finances. 

Il  ressort  de  ce  texte  que  le  retour  au 
compte  de  l'avance  de  40  millions  des  som- 
mes prélevées  pour  les  prêts  à  long  terme 
serait  subordonné  au  remboursement  des 
avances  faites  aux  caisses  régionales  de  cré- 
dit, car  les  redevances  annuelles  ne  devien- 
dront libres  qu'autant  que  ce  rembourse- 
ment aura  pris  des  proportions  sérieuses.  11 
serait  nécessaire,  pour  atteindre  le  but  indi- 
qué, que  les  mœurs  administratives  actuelles 
fussent  profondément  modifiées  ;  l'expé- 
rience montre,  en  effet,  que  ce  rembourse- 
ment est  devenu  tout  h  fait  aléatoire. 

Syndicats  d'élevage. 

Les  dispositions  insérées  dans  la  dernière 
loi  de  finances  sur  les  encouragements  aux 
syndicats  d'élevage  et  le  décret  du  8  mars  1912 
(voir  le  numéro  du  18  mars,  p.  i09)  ont  sus- 
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cité  une  vive  émulalion  soit  pour  créer  de 
nouvelles  associations  de  celle  nature,  soit 
pour  permettre  à  celles  qui  existent  de 
profiter  de  ces  subventions. 

Pour  répondre  à  des  demandes  qui  nous 
ont  été  adressées,  nous  devons  faire  con- 
naître qu'un  modèle  de  statuts  pour  les  syn- 
dicats d'élevage  a  été  établi  par  la  Direction 
de  renseignement  et  des  services  agricoles  au 
ministère  de  l'Agriculture,  et  que  les  organi- 
sateurs de  ces  syndicats  n'ont  qu'à  le  de- 
mander à  cette  adresse. 

Fédération  des  Sociétés  agricoles 
du  Centre. 

La  Fédération  des  Associations  agricoles 
du  Centre,  récemment  organisée,  a  tenu  une 
première  réunion  lei2"2  juin,  au  concours  gé- 
néral de  Paris.  Cette  réunion  comprenait  des 
délégués  des  Sociétés  de  l'Allier,  du  Cher, 
de  rindre,  de  la  Loire,  de  la  Nièvre,  du  Puy- 
de-Dôme,   de  Saône-et-Loire   et  de  l'Yonne. 

Le  bureau  de  la  Fédération  a  été  d'abord 
élu.  Ont  été  nommés  : 

Président  d'Iionneur  :  M.  Sarricn,  sénateur, 
président  de  la  Société  d'Ayricullurc  de  Saône- 
el-Loire); 

Président  :  M.  de  liaridel,  présidi-nt  de  la  So- 
ciété d'Agi icullure  de  l'Allier; 

Vice-président  :  M.  Frédéric  Bardiii,  président 
de  la  Société  d'Agriculture  de  la  Nièvre  ; 

Secrétaire  :  M.  Luciea  Chambron,  secrétaire 
général  de  la  Société  d'Agriculture  de  l'Allier. 

La  réunion  a  procédé  ensuite  à  l'examen 
des  vœux  présentés  parles  délégués,  savoir: 

Vœu  de  M.  Duveryier  de  Hauranne,  président  de 
la  Société  du  Cher.  —  Que  la  date  du  3  juillet,  fixée 
pour  dernier  délai  de  l'application  définitive  de 
la  loi  sur  les  retraites  ouvrières,  soit  prorogée  à 
six  mois,  c'e.'-l-à-dire  au  3  janvier  1913. 

Vieil  de  la  Société  d' ag riculture  de  l'Allier.  —  Que 
l'article  36  de  la  loi  des  retraites  ouvrières  et 
paysannes  soit  revisé  et  accorde  à  tous  les  mé- 
tayers le  droit  de  s'assurer  facultativement,  quel 
que  soit  le  nombre  des  salariés,  ouvriers  ou  do- 
mestiques qu'ils  emploient ,  en  dehors  des 
membres  de  leur  famille. 

Vœux  de  M.  Bardin,  président  de  la  Société  de  la 
Nièvre.  —  Que  le  chiffre  de  600  fr.,  limite  de  la 
participation  des  fermiers  aux  retraites  ouvrières, 
soit  porté  à  i  :iOO  fr. 

Que  les  statuts  de  la  Fédération  soient  modi- 
fiés, et  qu'en  raison  de  la  difficulté  qu'ils  ont  à  se 
réunir,  les  délégués  des  Sociétés  d'agriculture 
soient  comptés  à  raison  de  un  par  cent  au  lieu 
de  un  par  deux  cents  membres. 

Vœu  de  M.  Sarricn,  sénateur,  président  de  ta  So- 
ciété de  Saône-et-Loire.  — M.  Sarrien  fait  remar- 
quer que  les  fermiers  payant  plus  de  (JOO  fr.  de 
fermage  ne  bénéficientpasdesietraites  ouvrières. 
Or,  il  peut  se  présenter  que  le  fermage  soit  su- 
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périeur  à  600  fr.,  et  que  la  ferme  soit  cultivée 
par  le  fermier  et  ses  parents  qui  tous  seront 
écartés  des  retraites. 

M.  Sarrien  demande  que  le  fermier  et  ses  pa- 
rents puissent  participer  aux  retraites,  à  condi- 
tion que  le  montant  du  fermage  divisé  par  le 
nombre  de  personnes  de  la  famille  donne  ua 
quolient  inférieur  à  600  fr. 

Dans  ces  conditions,  on  peut  considérer  que  le 
prix  du  fermage  est,  pour  chacun  d'eux,  inférieur 
à  600  fr. 

VcRUX  de  M.  Bardin,  président  de  la  Société  de  la 
Niérre.  —  Fièvre  aphteuse.  Dès  qu'un  cas  de 
fièvre  aphteuse  se  manifeste  sur  le  territoire 
français,  employer  les  mesures  les  plus  rigou- 
reuses et  les  plus  immédiates  pour  en  provoquer 
la  disparition.  Mais  lorsqu'elle  aura  pris  une 
grande  extension,  supprimer  le  rayon  de  conta- 
mination et  toute  espèce  de  mesure  restritive,  à 
l'exception  de  celles  contre  les  exploilalions  in- 
fectées. 

M.  Mélénier  appuie  ce  vœu,  à  condition,  bien 
entendu,'que  le  rayon  de  contamination  soit  sup- 
primé, car  un  éleveur  peut  lui-même,  quand  la 
maladie  a  disparu  de  chez  lui  depuis  longtemps, 
rester  dans  le  rayon  d'une  ferme  voisine  conta- 
minée. De  là  pour  lui  gros  préjudice. 

Concours  de  Bourses.  —  Que  le  Concours  cen- 
tral de  Bourges  ait  lieu  à  l'automne;  ou,  dans 
tous  les  cas,  que  l'argent  destiné  à  ce  Concours 
ne  rentre  pas  dans  les  caisses  de  l'Etat,  faute 
d'emploi,  mais  soit  réservé  à  l'agriculture. 

Ces  vœux  ont  été  adoptés. 

Il  a  élé  décidé  que  le  Président  réunira  le 
bureau  de  la  Fédération  aux  concours  de 
Paris,  Moulins,  Nevers,  etc.,  et  chaque  fois 
qu'une  solennité  agricole  le  permettra  dans 
les  départements  intéressés,  ou  que  les  cir- 
constances l'exigeront. 

Etudes  sur  le  bien  de  famille. 

Un  concours  avait  été  ouvert  au  ministère 
de  l'Agriculture  pour  l'attribution  de  mé- 
dailles aux  notaires,  greffiers  de  justices  de 
paix,  maires,  associations  agricoles  et  au- 
teurs d'ouvrages,  en  vue  de  développer  et  de 
vulgariser  l'application  de  la  lui  sur  le  bien 
de  famille  insaisissable. 

Par  un  arrêté  en  date  du  3  juillet,  les  ré- 
compenses suivantes  ont  élé  attribuées  : 

Médaille  d'or.  —  M.  Vattier,  avocat  à  la  cour 
d'appel  de  Caen. 

Médailles  d'urgent.  —  MM.  Francis  et  lieorges 
Roulois,  publicistes  à  Paris  :  —  l'oidevin,  sous- 
inspecteur  de  l'enregistrement  àParis; — Person, 
docteur  en  droit  à  Paris  ; —  Davy,  publiciste  à 
Paris  ; —  Cluzel,  sous-chef  de  bureau  au  minis- 
tère de  la  Justice  ; — Neulat,  attaché  aux  services 
législatifs  du  Sénat. 

En  outre,  dix  médailles  de  bronze  ont  été 
accordées  à  d'autres  auteurs. 
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Nécrologie. 
Nous  annonçons  avec  regret  la  morl  de 
M.  Joannès  Cliatin,  professeur  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Paris,  décédé  le  9  juillet  aux 
Essarls-le-Roi  (Seine-et-Oise)  à  l'âge  de 
soixante-cinq  ans.  11  était  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  et  de  la  Société  nationale 
d'agriculture  de  France  dans  la  section  d'his- 
toire naturelle  agricole.  Ses  principaux  Ira- 
vaux  ont  porté  surtout  sur  l'analomie  com- 
parée et  sur  les  parasites  animaux  inférieurs. 
Il  était  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Conservatoire  des  Arts-et-Métiers. 

Le  Journal  Of/iciel  du  3  juillet  a  jiublié 
l'avis  suivant  : 

Par  décret  du  Président  de  la  République  f  n 
date  du  29  juin  1912,  rendu  sur  la  proposition 
du  ministre  du  Commerce  et  de  l'iiidustrie, 
M.  Bhirini»hera  Louis-Florimond),  chargé  du 
cours  de  biologie  agricole  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Paris,  a  été  nommé  professeur  d'agriculture 
au  Conservatoire  national  des  Arts-el-Méliers, 
en  remplacement  de  .M.  (irandeau,  décédé. 

Cette  nomination  appelle  des  observations 
que  nous  ne  pouvons  pas  nous  abstenir  de 
présenter. 

Lorsque  M.  Piraudenu,  vaincu  par  la  ma- 
ladie, dut  abandonner  son  cours  au  Conser- 
vatoire, il  désigna  M.  Schribaux,  professeur 
à  l'Institut  agronomique,  pour  le  remplacer 
à  titre  de  suppléant.  Pendant  un  an,  M.  Schri- 
baux remplit  cette  fonction  à  la  satisfaction 
générale.  Après  la  morl  de  M.  Grandeau,  la 
nomination  de  son  successeur  fut  soumise 
aux  formalités  légales,  c'est-à  dire  à  la  pré- 
sentation d'une  liste  de  candidats,  d'abord 
par  le  Conservatoire,  puis  par  l'Académie  des 
sciences. 

Le  Conseil  des  profe?seurs  au  Conserva- 
toire désigna  M.  Sclir.il)aux  en  première  ligne. 
A  r.\cadémie  des  sciences,  la  section  d'Eco- 
nomie rurale,  dont  la  compétence  sur  le  sujet 
est  évidente,  agit  de  même;  mais,  grâce  à  des 
intrigues  qui  se  manifestent  trop  souvent 
dans  les  corps  savants,  IWcadémie  ne  suivit 
pas  sa  section.  Puis,  des  influences  poli- 
tiques, pour  lesquelles  l'intérêt  de  l'ensei- 
gnement compte  peu,  se  mirent  de  la  partie, 
si  bien  que  le  ministre  du  Commerce  se  laissa 
entraîner  à  signer  la  nomination  qu'on  vient 
de  lire. 

La  valeur  scientifique  de  M.  Blaringhem 
n'est  pas  en  cause.  Mais  il  ne  saurait  être 
contesté  que,  pour  la  fonction  à  remplir,  les 
tilreset  l'expérience  de  M.  Schribaux  devaient 
l'emporler,  comme  ils  l'avaient  emporté  aux 
eux  des  hommes  les  plus  compétents. 
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Service  des  améliorations  agricoles. 

A  la  suite  du  concours  ouvert  le  24  juin 
pour  l'emploi  d'ingénieur  adjoint  slagiaire 
des  améliorations  agricoles,  MM.  Palrix  et 
Duval  ont  été  déclarés  admissibles  à  cet  em- 
ploi. 

Institut  national  agronomique. 

Un  concours  vient  d'avoir  lieu  à  Paris  pour 
la  nomination  du  répétiteur  du  cours  d'Éco- 
nomie forestière  à  l'Institut  national  agro- 
nomique. 

A  la  suite  de  ce  concours,  M.  Maurice 
Mangin,  inspecteur  adjoint  des  Eaux  et  Fo- 
rêts, a  été  classé  en  première  ligne  par  le  jury 
et  nommé  à  cet  emploi. 

Ecoles  nationales  d'agriculture. 

Un  concours  sera  ouvert  à  l'É'-ole  nationale 
d'agriculture  de  Grignon,  le  22  juillet,  pour 
la  nomination  du  répétiteur  de  la  chaire 
d'agriculture  de  cet  établissement 

Pour  être  admis  à  concourir,  les  candidats 
devront  avoir  vingt-cinq  ans  au  moins  et 
trente  ans  au  plus  le  jour  de  l'ouverture  du 
concours,  cette  dernière  disposition  ne  s'ap- 
pliquant  pas  toutefois  au  personnel  déjà  com- 
missionné  de  l'Etat.  Ils  devront  adresser  leur 
demande  au  directeur  de  l'École  nationale 
d'agriculture  de  Grignon  (Seine-et-Oise), 
quinze  jours  au  moins  avant  la  date  fixée 
pour  l'ouverture  du  concours. 

Ecoles  pratiques  d'Agriculture. 

Les  examens  d'admission  et  le  concours 
pour  l'attribution  des  bourses  à  l'École  pra- 
tique d'agriculture  et  de  viticulture  de  Beaune 
(Côte-d'Or)  auront  lieu  à  l'École  le  16  sep- 
tembre prochain.  Les  demandes  d'inscription 
peuvent,  dès  maintenant,  être  adressées  à 
M.  Clarenc,  directeur  de  l'École. 

Placée  au  centre  de  la  région  viticole, 
l'École  de  Beaune  a,  comme  spécialité,  la 
viticulture  et  toutes  les  questions  qui  s'y  rat- 
tachent. Des  cours  spéciaux  sont  faits  aux 
élèves  qui  se  préparent  aux  Ecoles  national 
les  ou  spéciales. 

Les  conditions  d'admission  et  le  programme 
des  cours  seront  envoyés  à  toute  personne 
qui  en  fera  la  demande  au  Directeur  de  l'École, 
à  Beaune  (Côte-d'Or~). 

Les  agriculteurs  belges  à  Paris. 

Le  Comice  agricole  d'Etterbeck  (Belgique) 
a  visité  le  Concours  agricole  de  l'aris.  11  était 
représenté  pur  70  membres  environ,  ayant  à 
leur  tête  MM.  Warmants,  agronome  de  l'Etal 
belge,  et  Louis  Chabert, fermier  à  Beersel.  Le 
Comice  a  également  visité  les  halles  cenlrales 
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€1  les  écuries  de  la  Compagnie  générale  des 
omnibus  et  du  «  Bon  Marché  ».  Le  secrétaire 
<Ju  Comice  nous  écrit  à  ce  sujet  : 

Partout,  les  excursionnistes  ont  reçu  l'accueil 
le  plus  sympathique  ;  ils  ont  été  l'objet  de  toute 
la  bienveillance  de  MM.  Martel,  chef  du  service 
sanitaire  des  halles,  Mouilleron,  médecin-vétéri- 
naire de  la  Compaguie  des  omnibus,  et  Plaine,  de 
la  maison  du  «  Bon  Marché  ». 

L'entrée  du  Concours  agricole  avait  été  gra- 
cieusement accordée,  par  le  ministère  de  l'Agri- 
culture de  France,  aux  membres  du  Comice  agri- 
cole d'Ettprbeck  et  aux  élèves  vétérinaires  belges 
qui  les  accompagnaient. 

C'est  avec  plaisir  que  nous  enregistrons  ce 
témoignage  d'une  satisfaction  qui  ne  saurait 
nous  étonner. 

La  fièvre  aphteuse  en  Angleterre. 

On  a  lu,  dans  la  Chronique  du  "11  juin 
(p.  810),  qu'un  foyer  de  fièvre  aphteuse  avait 
été  signalé  en  Angleterre  dans  le  Cumher- 
land.  D'autres  foyers  ont  été  ensuite  cons- 
tatés dans  d'autres  localités;  le  Bocird  of 
Agriculture  a  ordonné,  sans  délai,  l'applica- 
tion des  mesures  prescrites  par  la  loi  pour 
•enrayer  l'épizootie. 

Parmi  ces  mesures  figure  la  fermeture 
pour  les  animaux  des  races  bovines,  ovines 
et  porcines,  du  grand  concours  de  la  Société 
royale  d'Agriculture,  qui  s'est  tenu  à  Don- 
caster.  Cette  fermeture  a  été  ordonnée  la 
veille  du  jour  de  l'inauguration  de  ce  con- 
cours, le  2  juillet.  C'est,  pour  l'élevage  an- 
glais, une  perte  énorme  à  laquelle  on  doit 
compatir;  aux  concours  de  la  Société  royale 
s'opèrent,  en  etïet,  de  nombreuses  et  impor- 
tantes ventes  d'animaux,  soit  pour  l'inté- 
rieur, soit  pour  l'exportation. 

Questions  viticoles. 

Les  intempéries  qui  se  sont  succédé  dans 
la  régionméridionale,  que  nous  avons  signa- 
lées précédemment,  ont  eu  pour  effet  de  di- 
minuer dans  des  proportions  sensibles  la 
prochaine  récolte.  La  conséquence  en  a  été 
que  les  prix  des  vins,  qui  étaient  très  fermes, 
ont  subi  un  nouveau  mouvement  de  hausse, 
qui  se  justifie  de  lui-même. 

A  cette  occasion,  M.  Palureau-Mirand,  dé- 
puté de  l'Indre,  a  adressé  au  ministre  du 
Commerce  une  question  pour  lui  demander 
s'il  a  fait  ouvrir  une  enquête  sur  cette  hausse 
qui  lui  paraît  «  aussi  importante  qu'injusti- 
fiée ».  Voici  la  réponse  qu'il  a  reçue  : 

11  résulte,  des  renseignements  recueillis  par  le 
département  du  commerce,  que  les  vins  du  MiJi 
et  d'Algérie,  de  consommation  courante,  titrant 
9  degrés  d'alcool  environ,  accusent  une  hausse 


de  l.'i  fr.  par  hectolitre  depuis  le  mois  de  dé- 
cembre 1911.  Les  cours,  qui  étaient  au  début  de 
la  campagne  de  18  à  20  fr.,sont,  en  effet,  actuel- 
lement, de  .3:;  à  36  fr. 

Cette  hausse  s'explique  par  la  rareté  de  la  mar- 
chandise provenant,  d'une  part,  de  la  récolte 
déficitaire  des  deux  années  1910  et  1911,  qui  n'a 
atteint  respectivement,  pour  la  France  et  l'Algé- 
rie, que  36  9i3  618  hectolitres  et  :;3  719  227  hec- 
tolitres, au  lieu  de  6K  uOO  000  hectolitres,  moyenne 
des  trois  années  précédentes,  et,  d'autre  part,  de 
la  reprise  très  sensible  de  la  consommation  qui, 
après  s'être  abaissée  en]  1911  de  48  millions 
d'hectolitres  en  moyenne  à  32  millions  d'hecto- 
litres, par  suite  de  l'augmentation  de  18  à  40  fr. 
l'hectolitre  du  prix  du  vin,  s'est  relevée  très  ra- 
pidement, sous  l'influence  de  la  baisse  d'environ 
i\>  centimes  par  litre  au  détail  survenue  à  la  fin 
de  l'exercice  1911,  et  peut  être  prévue  devoir 
atteindre,  pour  la  campagne  1911-1912,  plus  de 
4j  millions  d'hectolitres. 

En  outre,  les  réserves  de  vin  existant,  soit  dans 
le  commerce,  soit  à  la  propriété,  se  trouvaient 
réduites  à  10  500  000  hectolitres  environ,  au  lieu 
de  14  millions  d'hectolitres,  stock  moyen  com- 
mercial réparti  sur  tout  l'ensemble  du  territoire 
et  presque  indispensable  à  la  fourniture  des 
consommateurs. 

Les  ressources  actuelles  seraient  donc  très  res- 
treintes et  la  soudure  entre  les  deux  campagnes 
présenterait  quelques  difficultés  qui  justifie- 
raient la  hausse  actuellement  constatée. 

Au  surplus,  il  convient  de  remari|uer  que  le 
prix  de  vente  au  détail  du  vin  de  4:'>  centimes, 
généralement  pratiqué,  est  plutôt  inférieur  aux 
cours  constatés  à  la  propriété,  si  l'on  considère 
que  les  frais  de  la  production  à  la  consommation 
(transport,  transvasement,  droit  de  circula- 
tion, etc.),  s'élèvent  à  environ  14  fr.  par  hecto- 
litre, auxquels  doit  s'ajouter  naturellemeut  le 
bénéfice  légitime  de  l'intermédiaire. 

—  Les  progrès  réalisés  cette  année  par  le 
phylloxéra  en  Champagne  préoccupent  vive- 
ment les  viticulteurs.  Le  dépérissement  de 
la  vigne  a  pris,  dans  un  certain  nombre  de 
vignobles,  des  proportions  qui  ont  causé  des 
surprises  pénibles.  Le  caractère  exception- 
nellement sec  et  chaud  de  l'été  1911  a  évi- 
demment favorisé  la  puUulation  do  l'insecte 
et  lui  a  permis  d'accentuer  ses  ravages. 
L'Association  viticole  Champenoise,  en  pré- 
sence de  cette  aggravation  du  fléau,  donne 
aux  vignerons  des  conseils  sur  la  méthode 
qu'il  convient  d'adopter  dans  les  terroirs 
ainsi  atteints  : 

i"  Continuer  de  sulfurer  en  été  et  îi  l'automne 
toutes  celtes  de  liurs  vignes  dont  la  végétation 
est  encore  satisfaisante. 

2»  Arracher  l'hiver  prochain,  sinon  dès  main- 
tenant, les  parcelles  condamnées  de  façon  à 
éviter  des  frais  de  culture  inutiles.' En  attendant 
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lu  reconstitution,  ces  parcelles  seront  ensemen- 
cées soit  d'une  céréale,  soit  d'une  luzerne. 

3"  Replanter  en  vignes  grefTées  les  parties 
détruites. 

4"  S'organiser  de  suite  en  vue  d'une  recons- 
titution économique  du  terrain,  car  il  est  à 
craindre  que  beaucoup  d'autres  vignes  ne 
viennent  à  disparaître  dans  un  avenir  prochain. 
5°Créerune  chambre  chaude  syndicale  et  étu- 
dier l'organisation  d'une  pépinière  communale. 

G"  Sélectionner,  dès  le  mois  d'aoCit  prochain, 
les  greffons  qui  seront  nécessaires  pour  les 
greffages  futurs;  cette  séleciion  aura  plus  tard 
une  grande  inlluence  sur  le  rendement  du  vi- 
gnoble reconstitué. 

7°  Vérifier  cette  année  les  champs  d'expé- 
riences et  les  principales  vignes  greffées  dans  la 
région,  afin  de  se  rendre  personnellement 
compte  de  la  valeur  respective  des  divers  plants 
greffés. 

L'Association  viticole  de  Vertus,  dont  le 
territoire  est  particulièrement  atteint  cette 
année,  ajoute  à  ces  reconamandalions  celles 
de  sulfurer  énergiquemenl  les  surfaces  à 
arracher,  de  brûler  sur  place  les  racines  dès 
l'arrachage  et  de  passer  les  échalas  à  la 
flamme  avant  de  les  transporter  sur  d'autres 
parcelles. 

Commerce  des  vins. 
La  Direction  générale  des  Contributions 
indirectes  a  publié,  au  Journal  Officiel  du 
9  juillet,  le  relevé  des  quantités  de  vins  sor- 
ties des  caves  des  récoltants  en  juin  et  de- 
puis le  début  de  la  campagne  (l"'  octo- 
bre 1911). 

Ces  quantités  se  sont  élevées,  en  France,  à 
1  986  281  hectolitres  en  juin,  et  à  27  545  821 
depuis  le  début  de  la  campagne.  Les  quatre 
départements  de  l'Hérault,  de  l'Aude,  du 
Gard  et  des  Pyrénées-Orientales  figurent 
dans  ce  total  pour  17  080  000  hectolitres, 
soit  62  00. 

En  Algérie,  les  sorties  de  vins  ont  été  de 
i22  115  hectolitres  en  juin  et  8  262  508  de- 
puis le  début  de  la  campagne. 

Au  30  juin,  le  stock  commercial  était  de 
12  131  236  hectolitres  en  France  et  de  273  683 
v.n  Algérie.  Au  30  juin  1911,  il  était  de 
12  947  281  hectolitres  en  France  et  de 
:!68  387  en  Algérie. 

Les  quantités  de  vins 
de  circulation    depuis  le 
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ralivement  à  celle  faite  au  1"  mai  dernier.  La 
situation  d'ensemble  se  résume  ainsi  : 

Bli:  d'hiver.  —  iiofi,  .1  754  200  hectares  au  lieu 
de 3  240 690  au  1"  mai;  a>se:bon,  4  49o:i70  contre 
3  038  650:  passable,   77  260  contre  98  400.    Deux 
départements,  correspondant   à  49  700  hectares- 
en  blé,  n'ont  pas  donné  de  note. 

Blé  de  printemps.  —  Don,  87  010  hectares  contre 
139470  au!"  mai;  asse;  6on,  77  470  contre  29  880; 
passable,  200  contre  450.  Sans  note,  3120  hec- 
tares. 

Méteil.  —  Bnii,  60  570  hectares  contre  89  220  au 
!■='■  mai  ;  assezbon,  6:;080  conire  39250;  passable,. 
3  460  contre  1  360.  Sans  note,  720  hectares. 

Seigle.  —  Très  bon,  0  contre  10  000  au  1"  mai; 
bon,  630  320  contre  734  280;  assez  hou,  505  460 
contre  410  GOO;  passable,  36  310  contre  40  000; 
médiocre,  0  contre  18  410  au  1"  mai.  Sans  note, 
41  200  hectares. 

Orge  d'hiver.  —  Bon,  68  810  hectares  conire 
92  730  au  1"  mai;  assez  bon,  66  350.contre  5(>  170; 
passable,  2  S40  contre  0.  Sans  note,  11  450  hec- 
tares. 

Orge  de  printemps.  —  Bon,  411  050  contre 
336  270  au  1"  mai;  assez  bon,  190  350  contre 
144  340;  passable,  3  990  contre  150.  Sans  note, 
l  890  hectares. 

Arôme  d'hiver.  —  Très  bon,  5  430  hectares 
contre  520  au  1  =  '  mai;  bon,  3S4  770  contre 
401  090;  assez  bon,  426  540  contre  408  530;  pas- 
sable,  19  930  contre  450.  Sans  note,  460  hectares 
Avoine  de  printemps.  —  Très  bon,  0  contre 
87  230  au  1"'  mai  ;  bon,  1  752  860  contre  1  604  550  ; 
assez  bon,  i  425  810  contre  1  272  320;  passable, 
12  200  contre  6  OOO.  Sans  note,  2  700  hectares. 

Cette  évaluation  est  accompagnée  de  la 
note  suivante  : 

Les  notes  sur  l'aspect  actuel  des  cullures  ne 
peuvent,  à  aucun  tilre,  servir  de  base  pour  l'éva- 
luation des  récoltes  futures,  et  l'Administration 
de  l'agriculture  décline  toute  responsabilité  sur 
l'interprétation  qui  pourrait  leur  être  donnée 
dans  ce  sens. 

Cette  réserve  est  justifiée.  Néanmoins,  on^ 
doit  constater,  en  ce  qui  concerne  le  blé,  que 
sur  6  547  340  hectares  ensemencés,  la  note 
bon  était  donnée  pour  3  331  290  hectares  au 
1'^''  mai,  et  qu'elle  ne  l'est  plus  que  pour 
1  698  320  au  1"  juillet.  Il  y  a  donc  eu  une 
diminution  notoire  dans  les  espérances  que 
la  récolte  peut  faire  concevoir. 


pagne  se  sont  élevées  à 


soumises  au  droit 
début  de  la  cam- 
31  646  230  hecto- 


litres. 


Etat  des  céréales  en  terre. 
Le  ministère  de  l'Agriculture  (Office  de  ren- 
seignements agricoles,  a  publié,  au  Journal 
(Jfjiàel  du  9  juillet,  une  évaluation  sur  l'état 
des  cultures  de  céréales  au  1"  juillet,  compa- 


Le  régime  des  baux  à  complant. 

Un  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture,  en 
date  du  2  juillet  a  institué,  au  ministère  de 
l'AgricuUure,june  [commission  chargée  d'étu- 
dier les  mesures  à  prendre  en  vue  d'apporter 
des  modifications  au  régime  des  baux  à 
complant. 

Cette  Commission  est  composée  surtout  de 
membres  du  Parlement  et  de  fonctionnaires. 
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Concours  départemental  à  Auxerre. 

La  Société  centrale  d'agi-iculture  de  l'Yon- 
ne,  réunie   au   Comice   agricole   et    vilicole 
d'Auxerre,  organise,  avec  la  collaboration  de 
la  Société  vigneronne  et  des  diverses  asso- 
ciations    agricoles     du     département  ,    un 
grand  Concours    qui  se   tiendra  à   Auxerre 
les  3,  4  et  3  août.  Ce  Concours  comprendra  : 
•des   expositions    départementales    de    races 
•chevalines,  bovines,  ovines,  et  d'animaux  de 
basse-cour;  des  exposilinns  spéciales  de  race 
bovine  montbéliarde,  d'aviculture  (race  gà- 
■tinaise)  ;    des  expositions  de  produits  agri- 
■coles,  horticoles  et  viticoles;  une  exposition 
de  vins  de  l'Yonne. 

A  cette  occasion,  sera  organisée  une  Exposi- 
tion nationale  d'instruments  agricoles,  et 
plus  spécialement  : 

1°  L'iie  Exposilion  de  moteurs  mécaniques  pour 
le  travail  des  terres  et  celui  des  récoltes  qui  se 
tiendra  sur  l'emplacement  même  du  Concours; 

2°  Une  Exposition  et  une  expérimentation  de 
•charrues  interceps; 

3°  Une  Exposition  et  une  expérimentation 
d'appareils  viticoles  pulvérisateurs,  soufreuses, 
lampe-piège,  etcl; 

4°  Uoe  Exposition  d'appareils  de  laiterie  (écré- 
meuses,  baraltes,  etc.); 

5°  Une  exposition  spéciale  d'appareils  de  basse- 
cour  (couveuses,  gaveuses,  etc.)  et  poulaillers. 

Des  récompenses  en  médailles  et  primes  en 
argent,  ainsi  que  des  indemnités  de  déplace- 
ment, serontaccordées  aux  constructeurs  qui 
prendront  part  à  cette  exposilion. 

Toutes  demandes  d'admission  ou  de  rensei- 
gnements doivent  être  adressées  au  Secréta- 
riat des  Sociétés  agricoles,  6,  rue  Jehan-Ré- 
gnier, à  Auxerre. 

A  l'occasion  de  ce  Concours,  une  expéri- 
mentation d'instruments  de  motoculture  sera 
organisée  à  l'Ecole  d'agriculture  de  la  Brosse 
(près  Auxerre)  le  S  août,  à  8  h.  1/2  du  matin. 
Ces  expériences  auront  lieu  sous  le  patronage 
de  l'Automobile-Club  de  France  (Commission 
agricole).  Elles  porteront  : 

t°  Sur  les  tracteurs  pour  charges  et  instru- 
ments de  travail. 

2"  Les  charrues  automotrices. 

.3°  Les  houes  automotrices. 

4»  Les  faucheuses  et  moissonneuses  automo- 
biles ou  automotrices. 

L'Ecole  de  la  Brosse  mettra  gracieusement 
à  la  disposition  des  expérimentateurs  des 
champs  labourés,  des  vignes  et  des  pièces  de 
betteraves  pour  le  travail-  des  houes,  et  des 
céréales  pour  l'essai  des  moissonneuses. 

Des  récompenses  :  médailles  d'or,  de  ver- 
meil et  d'argent. seront  attribuées  aux  cous- 


agricole 


ii 


tructeurs.  Une  somme  d'argent  destinée  à 
accorder  des  indemnités  de  déplacement  sera 
répartie  entre  les  concurrents. 

Comice  de  TouL 
Le  Comice  de  l'arrondissement  de  Tout 
'MeurIhe-et-Moselle)  tiendra  son  concours 
annuel  à  Thiaucourt  le  23  août,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Grojean,  son  président.  Les  prix 
de  culture  seront  décernés  dans  le  canton  de 
Thiaucourt;  les  concurrents  doivent  envoyer 
leurs  déclarations  avant  le  13  juillet  au  pré- 
sident du  Comice,  à  Toul. 

Comice  de  Fontenay-le-Comte. 
Le  Comice  de  l'arrondissement  de  Fon- 
tenay-le-Comte (Vendée)  tiendra  son  con- 
cours annuel  les  7  et  8  septembre  à  la  Châ- 
taigneraie. La  partie  principale  de  ce  con- 
cours paraît  réservée  à  la  race  chevaline 
mulassière.  Des  primes  culturales  seront 
attribuées  dans  les  cantons  de  Pouzauges, 
la  Châtaigneraie  et  l'Hermenault,  pour  les 
fermes  les  mieux  tenues,  ainsi  que  pour  les 
spécialités  de  culture  et  d'élevage. 

La  chasse  en  1912. 

Une  note  du  ministère  de  l'Agriculture 
fait  connaître  que  l'ouverture  de  la  chasse 
aura  lieu  vraisemblablement  cette  année  le 
jeudi  13  août,  jour  de  la  fête  de  l'Assomption, 
mais  que  M.  Pams,  ministre  de  l'Agricul- 
ture, attend, pour  en  fixer  officiellement  la 
date,  les  réponses  des  préfets  des  départe- 
ments du  Midi,  qu'il  a  consultés  les  premiers 
sur  l'état  des  récoltes.  Cette  note  ajoute  : 

Plusieurs  départements  se  sont  déjà  déclarés 
favorables  à  l'ouverture  pour  le  lo  août,  dans 
une  première  zone  comprenant  toute  la  région 
méridionale  de  la  France. 

Le  territoire  serait  ensuite  divisé  en  deux  ou 
trois  autres  zones,  à  déterminer  d'après  les  rap- 
ports des  préfets  et  dans  lesquelles  l'ouverture 
s'échelonnerait  du  23  août  à  la  fin  de  septembre. 

On  a  de  bonnes  nouvelles  du  gibier  qui  parait 
devoir  être  cette  année  plus  abondant  que  les 
deux  ou  trois  années  précédentes.  Les  cailles 
seules  sont  assez  rares  et  le  temps  de  chasse 
pour  ce  gibier  sera  restreint.  Le  lièvre,  au  con- 
traire, et  en  général  tout  le  gibier  Je  poil,  per- 
mettent aux  chasseurs  de  belles  espérances. 
Quant  au  perdreau,  il  subit  une  crise  légère  dont 
l'importance  devra  être  précisée  par  les  officiers 
forestiers  et  pourrait  nécessiter  certaines  me- 
sures de  protection  analogues  à  celles  qu'on  a 
prises  pour  la  caille. 

La  saison  s'annonçait,  d'une  façon  géné- 
rale, comme    favorable;  mais  les   récentes 
intempéries    paraissent    avoir    exercé    une 
mauvaise  influence  sur  le  gibier  à  plumes. 
Henry  S.\g.niek. 
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SES  VOIES  D'ACCÈS  DANS  LA  CONTAMINATION  DE  LA  VIGNE 


L'attaque    formidable  de  Mildiou,  qui  a  sévi 
sur  tout  le  vignoble  français   en   1910,  a  laissé 
une  impression  plutôt  défavorable  sur  l'effica- 
cité des  sels  de  cuivre  dans  le  traitement  de  cette 
maladie.C'est  que  malgré  lesapplications  répétées 
des  bouillies  cupriques  sous  toutes  leurs  formes, 
le  champignon  a  évolué  comme  si  de  rien  n'était, 
envahissant  non  seulement  le  parenchyme  fo- 
liaire, mais  encore  les  grappes.  Hien  n'y  a  fait  et 
les  vignes  traitées  de  nombreuses  fois  ne  furent, 
pour  ainsi  dire,  pas  mieux  préservées  que  celles 
qui  l'avaient    été    moins.  Devant  l'évidence  des 
faits,  les  résultats  obtenus  dans  cette  campagne, 
l'action  physiologique  des  sels  do  cuivre  devenait 
nettement  contradictoire.  Cependant,  on  ne  sau- 
rait trop    le  répéter,  cette  action  ne  saurait  être 
mise  en  doute.  11  est,  en  effet,  sans  conteste  que 
les  sels  de  cuivre,  le  cuivre  lui-même,  agissent  à 
des  doses  infiniment  faibles,  dans  le  développe- 
ment des  spores  des  micro-organismes.  Les  co- 
nidies  du   Vln&mopara  viticola    ne    germent  pas, 
si   l'eau    qui   les    baigne    renferme    seulement 
1/1  000  000"  de  sulfate  de  cuivre,  soit  1   gramme 
pour  1  000  litres.  Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  re- 
marquer que  ce  sont  là  des  doses  physiologiques, 
expérimentées  dans  des  laboratoires,  qui  con- 
servent néanmoins  toute   leur  efficacité  sur  les 
organes  de  la  vigne  à  préserver,  lorsque    les  co- 
nidies  se  trouvent  en  présence  de  pareilles  disso- 
lutions. Il  suffit  donc  de  doses  infimes,  des  tra- 
ces, pour  empêcher  la  maladie  de  s'implanter  sur 
les. organes  de  la  plante  nourricière  du  para- 
site. 

Dans  la  pratique,  l'emploi  des  sels  de  cuivre 
se  fait  à  des  doses  beaucoup  plus  grandes,  et  il 
n'y  a  qu'à  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  diffé- 
rentes formules  de  bouillies  cupriques  utilisées, 
pour  en  être  convaincu.  11  est  utile  qu'il  en  soit 
ainsi,  car  nous  savons  que  leur  action  est  plutôt 
indirecte. Toutefois,  malgré  leurconcentration,il 
faut,  pour  qu'elles  puissent  agir  efficacement, 
que  l'eau  de  pluie  ou  de  rosée  qui  s'en  est  im- 
prégnée, arrive  à  se  trouver  en  contact  avec  les 
conidies  pour  les  empêcher  de  germer;  en  d'au- 
tres termes,  il  convient  que  cette  eau  soit  juste- 
ment celle  qui  devrait  provoquer  la  germination 
des  spores.  11  est  donc  nécessaire  que  les  bouil- 
lies soient  pulvérisées  au  voisinage  des  endroils 
où  doivent  germer  celles-ci.  Ces  endroits, quels 
sont-ils?  Il  semblerait  bien  démontré  à  la  suite 
d'expériences  entreprises  par  le  D'  H.  Muller- 
Turgau,  directeur  de  la  Station  fédérale  d'essais 
de  Waedenswil,  à  Zurich,  que  ce  ne  sont  pas 
précisément  celles  que  nous  cherchons  à  pro- 
téger ou  que  nous  atteignons  au  moyen  de  nos 
pulvérisateurs. En  général,  dans  l'application  des 
bouillies  cupriques,  on  a  cherché  jusqu'alors  à 
atteindre,  par  des  pulvérisations,  la  partie  supé- 
rieure des  feuilles,  tandis  que  la  face  inférieure 
n'est  pas  touchée,  reste  indemne. 


Implicitement,    nous    supposons,  en  agissant 
ainsi,'que  les  voies  de  pénétration  du  Mildiou  se 
trouvent  sur  la  face  supérieure  des  feuilles.  Par 
contre,  si  nous  admettons  que  la  feuille  peut 
être  ou  est  principalement  contaminée  par  le 
dessous,  en  pulvérisant  le  dessus  il  faut  forcé- 
ment reconnaître  une  efficacité  aux  traitements 
ainfi  faits,  sans  quoi   les  pulvérisations  données 
de  la  sorte  seraient  irraisonnables.  Il  est  clair, 
dans  cette  dernière  hypothèse,  que  l'eau  de  pluie 
ou    de   rosée,  après   s'être  imprégnée   de  sel  de 
cuivre  sur  la  face  supérieure,  doit  pouvoir  s'éten- 
dre et  mouiller  le  dessous,  sans  quoi  les  traite- 
ments ne  produiraient  aucun  effet.  Il  n'y  a  pas 
lieu  pour  le  moment  de  chercher  à  savoir  com- 
ment une  mince   couche  d'eau  peut   glisser  ou 
s'étendre   sur   la  partie    ^upérieure  du  limbe  |et 
aller  mouiller  les  bords  de  la  partie   inférieure. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  cette  eau  venant 
du  dessus  d'une  feuille  traiice  se  trouve  impré- 
gnée de  quantités  de   sels  de    cuivre  suffisantes 
pour  s'opposer  à  la  germination  des'spores  et  au 
développement   des  zoospores.  Par   conséquent, 
cette  couche  d'eau  qui,  de  l'épiderme  du  dessus, 
serait  capable  de  mouiller  une  partie  de  celui  du 
dessous    ne  peut  en  aucune   façon  favoriser  la 
germination  des  conidies.    Si  j'insiste   sur   ce 
côté  de  la  question,  c'est  que,  pour  certains,  les 
spores  se  déposeraient  presque  exclusivement  sur 
la  surface  supérieure  des  feuilles.  S'il  en  était 
vraiment  ainsi,  il  ne  saurait  être  question  de  cri- 
tiquer les  méthodes  actuelles  de  pulvérisation, 
car  les   traitements   tels   qu'ils    sont   faits   sont 
aussi   efficaces   qu'ils  peuvent   l'être.   Bien  que 
chacun  sache  comment  a  lieu  la  germination  des 
conidies,  il  est  à  propos  de  rappeler  ici  briève- 
ment ses  différentes  phases  et  les  obstacles  qui 
s'opposent  à  ce  qu'elle   puisse  se   faire,   lorsque 
les  traitements  ont  été  appliqués  dans  les  condi- 
tions normales.  A  proprement  parler,  une  coni- 
die  de  Plasmopaia  viticola  ne  germe  pas.  Placée 
dans  des   conditions  convenables  d'humidité  et 
de  chaleur,  elles  donnent  naissance  à  des  zoo- 
spores. Le    nombre  de   celles-ci   pouvant    sortir 
de  chacune   d'elles   est   extrêmement  variable, 
quatre,  cinq,  quelquefois   plus    d'une   douzaine. 
La  température   la   plus  favorable  à  cette  pro- 
duction  de  zoospores  est   comprise  entre  20   et 
28  degrés.  Ces  zoospores  ne  sont  pas  autre  chose 
que  des  spores  munies  de  deux  cils  vibratils  leur 
permettant  de  se  déplacer,  sur  la  surface  des 
feuilles.  Elles  s'y  meuvent  plus  ou    moins  long- 
temps dans  le  liquide  qui  les  baigne.  Après  une 
demi-heure,  elles  ralentissent  leurs  mouvements, 
deviennent  immobiles,  perdent  leurs  cils  vibra- 
tils  et  germent.  Cette  germination  consiste  dans 
la  production  d'un  filament  mycélien  qui  s  intro- 
duit par  l'ouverture  d'un  stomate  et  gagne  ainsi 
les  cellules  du  parenchyme  foliaire.  Pour  cer- 
tains, à  défaut  de  stomate  proche,  le  filament 
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serait  capable  Je  se  frayer  un  passage  à  travers 
la  cuticule. 

Dans  la  question  qui  nous  occupe,  nous  pou- 
vons, à  la  rigueur,  négliger  d'approfondir  quel 
est  le  mode  de  pénétration  le  plus  naturel  et  le 
plus  normal. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  ainsi  que  le  Plasmo- 
para  viticola  s'implante  dans  les  feuilles  de  la 
vigne.  Après  cinq,  six  jours,  huit,  di.x  jours,  ou 
plus,  suivant  les  conditions  atmosphériques,  on 
remarque  des  taches  qu'un  œil  exercé  reconnaît 
facilement,  puis  des  conidiophores  apparaissent 
à  l'ouverture  des  stomates  de  la  face  inférieure 
des  feuilles,  caractérisant  la  maladie  connue 
sous  le  nom  de  Mildiou.  Ces  conidiophores  por- 
tent de  nombreuses  conidies  que  le  moindre 
souffle  de  vent  transporte  au  loin  ;  c'est  ainsi 
que  la  maladie  s'étend  et  prend  de  l'exten- 
sion. Maintenant,  nous  pouvons  nous  demander 
quelle  est  la  face  de  la  feuille  qui  donne  princi- 
palement accès  à  la  germination  des  spores. 
Nous  sommes  en  droit  de  nous  poser  cette  ques- 
tion, après  les  insuccès  qui  suivirent  l'application 
des  bouillies  cupriques  en  1010. 

Bien  que  dans  de  nombreuses  circonstances,  il 
faut  le  reconnaître,  les  pulvérisations  sur  le  des- 
sus des  feuilles  soient  mal  appliquées,  il  serait 
peut-être  exagéré  de  généraliser  et  de  mettre  sur 
le  compte  d'un  travail  défectueux  l'inefficacité 
des  traitements.  iVe  pourrait-on  pas,  au  contraire, 
admettre  que  les  conidies  qui  provoquent  la 
maladie  sont  celles  qui  viennent  se  fixer  sur  la 
partie  inférieure  des  feuilles.  Il  est  vrai  qu'on 
peut  invoquer  que  cette  poussière  a  les  plus 
grandes  difficultés  à  germer  sur  le  dessous  des 
feuilles,  n'y  trouvantpas  toujours,  peut-être,  dans 
les  conditions  naturelles,  l'humidité  nécessaire  à 
la  production  des  zoospores.  C'est  très  possible; 
toutefois,  il  est  bien  établi  que  la  feuille  n'a 
presque  pas  de  stomates  à  la  partie  supérieure, 
tandis  que  la  partie  inférieure  en  est  pour  ainsi 
dire  criblée.  Pourquoi  ne  pas  admettre  alors  que 
ces  stomates  sont  une  porte  ouverte  aux  zoospo- 
l'es  qui  peuvent  y  germer  directement.  La  pénétra- 
Expérience  faite  sur  Chasselas 


lion  de  la  cuticule  par  le  tube  germinalif.émis  par 
les  zoospores,  ne  serait  qu'exceptionnelle.  Qu'est- 
ce  qui  prouve  que  la  vapeur  d'eau  émise  par  ces 
ouvertures  naturelles  n'est  pas  suffisante  dans 
des  cas  particuliers  pour  provoquer  l'apparition 
des  zoospores  ?  En  quoi  serait-il  irrationnel  de 
supposer  qu'une  conidie  est  capable  de  venir  se 
coincer  aux  parois  d'un  stomate  et  trouver  là  de 
Car  tout  bien  examiné,  les  condi- 


quoi  germer 

lions  favorables  à  la  germination  des  zoospores 
sont  bien  plus  nombreuses  à  la  partie  inférieure 
qu'à  la  partie  supérieure. 

Quelle  que  soit  l'opinion  qu'on  puisse  avoir 
sur  de  pareilles  hypothèses,  voici  les  résultats 
très  intéressants  obtenus  à  la  suite  d'expériences 
entreprises  par  le  D-  II.  Muller-Thurgau.  qui 
montrent  de  la  façon  la  plus  nette  que  la  maladie 
causée  par  le  Plasmopara  vilicola  envahit  le  pa- 
renchyme foliaire  par  le  dessous.  Au  préalable, 
quelques  mots  sont  nécessaires  pour  faire  con- 
naître les  conditions  de  ces  expériences. 

Les  sujets  qui  ont  servi  à  celles-ci  sont  des 
variétés  bien  connues  du  Vitis  vinifera,  Chasselas 
de  Fontainebleau  et  Pinot  noir.  Sur  des  pieds  de 
ces  deux  variétés,  placés  dans  une  serre  où 
régnait  une  atmosphère  humide,  des  feuilles, 
sur  des  rameaux  séparés,  furent  infectées  de 
conidies  du  Plasmopara  viticola.  Les  unes  le 
furent  sur  la  partie  supérieure,  les  autres  sur  la 
partie  inférieure.  L'infection  eut  lieu  de  la  façon 
suivante  ;  après  avoir  tracé  à  l'encre  de  Chine 
de  petits  cercles  sur  la  partie  supérieure  des 
feuilles  d'un  rameau,  d'une  part,  sur  la  partie 
inférieure  des  feuilles  d'un  rameau  distinct, 
d'autre  part,  il  fut  déposé  au  centre  de  chacun, 
à  l'aide  d'un  pinceau,  une  gouttelette  d'eau  ren- 
fermant de  nombreuses  conidies.  L'infection 
une  fois  faite,  les  pieds  de  vigne  furent  portés 
dans  une  serre  à  une  température  de  'M  à 
28  degrés.  Je  donne  seulement  les  résultats  de 
l'expéiieuce  sur  chasselas  l'aile  le  Ib  août.  Les 
sujets  placés  en  serre,  dans  une  atmosphère 
humide,  y  restèrent  pendant  six  jours. 
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0 

m 
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46  LA  DESTRUCTION  fiES  TIQUES  DANS  LES  COLONIES  DE  L'OCÉAN  LNDIEN 

Les  résultats  de  cette  expérience  ne  sauraient 


être  plus  dt^monslratifs.  Ils  le  sont  tellement 
qu'on  pourrait  se  demander  comment  il  est  pos- 
sible que  toutes  les  feuilles  traitées  à  la  partie 
supérieure  aient  échappé  à  la  contagion.  L'ex- 
périence sur  Pinot  a  donné  les  mêmes  résultais. 
Il  ne  saurait  y  a  avoir  de  doute,  ils  montrent 
nettement  que  les  stomates  de  l'épiderme  infé- 
rieur sont  bien  les  voies  par  où  les  zoospores 
germent  et  insinuent  leur  tube  mycélien  dans  le 
parenchyme  foliaire. 
Pour   donner   un    complément   à    ces   expé- 


riences, il  était  utile  d'entreprendre  quelques 
recherches  sur  la  valeur  des  traitements  anti- 
cryptogamiques,  suivant  que  ceu.\-ci  sont  appli- 
qués sur  la  face  supérieure  ou  sur  la  face 
inférieure  des  feuilles,  les  organes  étant  tous 
contaminés  de  la  même  façon.  Les  chilVres  con- 
signés dans  le  tableau  suivant  répondent  à  ce 
côté  de  la  question.  Trois  pieds  de  vigne,  choisis 
aussi  semblables  que  possible,  furent  traités  à  la 
bouillie  bordelaise,  puis  placés  dans  les  mêmes 
conditions. 
Voici  les  résultais  constatés  : 


Chasselas.  —  Les  feuilles  furent  toutes  infectées  à  la  face  inférieure. 
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Cette  expérience,  complémentaire  de  la  pré- 
cédente, est  très  significative.  Elle  fait  voir,  de  la 
façon  la  plus  inattendue,  que  nos  méthodes  de 
traitement  contre  le  Mildio^i  ne  sont  pas  les 
bonnes  ;  qu'au  lieu  de  pulvériser  le  dessus  des 
feuilles,  nous  devrions  chercher  à  atteindre  le 
dessous.  Peut-être  que,  dans  les  conditions  de  la 
pratique  courante,  les  choses  se  passent  diffé- 
remment; ce  serait  désirable,  mais  ce  n'est  pas 
certain.  De  nouvelles  expériences  s'imposent  sur 
ce  sujet  plein  d'intérêt  et,  si  elles  aboutissent 
aux  mêmes  résultats,  il  faudra  bien,  bon  gré  mal 
gré,  modifier  nos  procédés  de  pulvérisation   1). 

Toutefois,  il  n'est  pas  douteux,  cependant, 
que  les  traitements  tels  qu'ils  ont  été  appliqués 
jusqu'alors,  s'ils  n'ont  pas  donné  toujours  pleine 
satisfaction,  nous  ont  pourtant  permis  de  lutter 
avantageusement  contre  le  Mildiou.  Les  vignes 


traitées  se  comportent  généralement  mieux  que 
celles  qui  ne  le  sont  pas.  Néanmoins,  il  ressort  de 
ces  expériences  que  les  pulvérisations  sur  la  face 
inférieure  des  feuilles  seraient  à  recommander. 
Malheureuseiuent,  avec  l'outUlaije  actuel,  les  trai- 
tements ainsi  faits  entraîneraient  avec  eux  non 
seulement  de  grandes  difficultés  d'opération, 
mais   un   surcroit  de   dépenses. 

On  voit  par  là  que  l'application  de  nouvelles 
méthodes,  possible  en  petit,  se  complique  terri- 
blement, lorsqu'il  s'agit  de  la  rendre  pratique 
en  grand. 

J.  FOUSSAT, 
Professeur  à  l'Ecolo  pratique  d'Horticulture  d'Ilycrcs. 

(1)  Les  études  de  M.  Ravaz  sur  ce  sujet  (n"  du  11 
janvier  1912,  p.  39)  l'ont  amené  à  une  conclusion 
différente.  —  [Soie  de  la  Rédaction.) 


LA  DESTRUCTION  DES  TTOUES 

DANS    LES    COLONIES    DE    L'OCÉAN    INDIEN 


Dans  une  très  remarquable  étude  sur  les 
tiques,  M.  le  D^  Theiller,  chef  du  Laboratoire 
des  recherches  vétérinaires   dans  r.\frique 


du  Sud,  a  décrit  le  rôle  de  ces  parasites,  les 
dommages  qu'ils  causaient  dans  les  trou- 
peaux, tant  en  propageant  certaines  maladies 


LA  DESTRUCTION   DES  TIQUES  DANS 

■microbiennes  qu'en  causant,  par  leur  grand 
nombre,  sur  un  même  animal,  des  anémies 
quelquefois  mortelles.  Leur  deslruclion  s'im- 
pose donc  dans  les  troupeaux  de  nos  colo- 
nies et  principalement  pour  ceux  de  M:ida- 
gascar  qui  paissent  la  plupart  du  temps  dans 
des  pâturages  sauvages,  que  l'on  appelle 
la  «  brousse  ».  Ce  sont  des  terres  laissées  à 
l'abandon,  qui  ne  sont  soumises  à  aucune 
façon  culturale. 

Si  la  destruction  des  tiques  parait  utile 
pour  les  troupeaux  indigènes,  elle  est  abso- 
lument nécessaire  quand  il  s'agit  de  créer 
des  troupeaux  de  races  étrangères  dans  la 
colonie.  (Jue  l'on  veuille  constituer  des  trou- 
peaux par  les  croisements  ou  maintenir  des 
troupeaux  de  race  pure,  on  sera  obligé  d'im- 
porter du  bétail;  or,  l'animal  importé  est  la 
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proie  de  toutes  les  maladies  existantes  du 
pays  dans  lequel  il  est  importé:  ces  ma- 
ladies lui  sont  généralement  communiquées 
par  les  tiques.  Dans  un  pâturage  indigène, 
un  animal  nouveau  venu  est  en  quelques 
jours  couvert  de  tiques,  qui  lui  inoculent  le 
virus  des  maladies  du  pays. 

11  faut  donc,  à  tout  prix,  préserver  l'animal 
des  tiques  ou  renoncer  à  importer  des  ani- 
maux. 

Quels  sont  les  moyens  que  peut  employer 
l'éleveur  pour  la  destruction  des  tiques? 

[/étude  du  D'"  Theiller  est  très  complète  à 
ce  sujet.  Elle  se  rapporte,  il  est  vrai,  aux  in- 
sectes disséminés  dans  l'Afrique  du  Sud  et  dont 
les  mœurs  ont  été  spécialement  étudiées  pour 
ce  pays  ;  mais  iln'est  pas  douteux  que, guidées 
par  son  intéressant  travail,  des  observations 


Fifr.   5.  —    Coupe    longitudinale    cl    pl.nu   «lu    lia 
pour  l'immersion  ries  bmnfs. 


Fig. 


-  Coupe  transversale  du  ni<"'nie  bassin. 


analogues  soient  facilement  faites  à  Mada- 
gascar ou  dans  d'autres  colonies,  par  les  ser- 
vices compétents  et  les  intéressés  eux-mêmes; 
néanmoins  les  moyens  indiqués  seront  cer- 
tainement applicables  et  doivent  dès  mainte- 
nant, à  mon  avis,  faire  l'objet  de  mesures  à 
prendre  par  les  gouvernements  des  colonies. 
Ces  mesures  intéressent  autant  le  bétail  indi- 
gène que  les  troupeaux  des  éleveurs. 

Ces  moyens  sont  au  nombre  de  trois  :  le 
feu,  la  mise  en  dél'ens  des  pâturages,  l'im- 
mersion des  animaux.  Nous  les  rappelons 
pour  mémoire,  ne  voulant  insister  que  sur 
un  des  systèmes,  au  sujet  duquel  nous  pou- 
vons donner  quelques  renseignements  com- 
plémentaires. Au  surplus,  ceux  que  cette 
question  intéresse  pourront  se  reporter  à 
l'étude  ci-dessus  rappelée,  publiée  dans  le 
Journal  de  VAgricAilturp.  de  V  Afrique  du  Sud. 


L'incendie  des  herbes  peut  être  utile  pour 
détruire  les  larves  et  les  nymphes,  il  doit 
être  pratiqué  systématiquement,  c'est-à-dire 
lait  h  une  époque  déterminée;  comme  le 
D'  Theiller  le  démontre,  c'est  un  moyen  qui 
ne  se  suffit  pas  à  lui-même,  il  ne  détruit  pas 
les  larves  qui  sont  en  terre.  Nous  avons 
montré  ailleurs,  et  maintes  fois  redit  les  dé- 
plorables conséquences  des  incendies  pério- 
diques pratiqués  depuis  trop  longtemps  dans 
les  pâturages  de  Madagascar;  ces  incendies 
les  ont  appauvris  tant  botaniquement  que 
chimiquement  parlant. 

La  mise  en  défens  de  certains  pâturages 
est  un  moyen  très  si'ir.  Il  revient  à  supprimer 
à  l'insecte  les  moyens  de  s'alimenter  pendant 
une  certaine  période  de  sa  vie,  puisqu'il  ne 
pourra  jamais  atteindre  un  animal  et  se 
nourrir  de  son  sang;   il  nécessite  toutefois 
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une  connaissance  complète  des  inœurs  de 
l'insecte  qu'on  veut  détruire  et  l'observation 
parfaite  et  intégrale  des  prescriptions  qui 
auront  été  arrêtées;  il  conviendra  notamment 
de  laisser  le  pâturage  en  défens  pendant  au 
moins  toute  la  durée  du  cycle  de  la  vie  du 
tique  et  de  veiller  à  ce  que  pendant  ce  temps 
aucun  animal  ne  pénètre  dans  les  champs 
mis  en  quarantaine,  sinon  tout  le  fruit  de  la 
mise  en  défens  sera  'perdu.  Ce  sont  des  pres- 
criptions qu'il  sera  toujours  difficile  d'appli- 
quer pour  les  troupeaux  des  indigènes. 

Nous  pensons  que  le  troisième  système, 
l'immersion,  est  le  plus  pratique  etcelui  qu'il 
convient  de  généraliser  à  Madagascar.  Depuis 
la  publication  de  son  étude.  le  D'  Theiller 
a  fait  construire  dans  les  dépendances  du 
laboratoire  de  Onderspoort,  près  Pretoria,  un 
bain  modèle:  il  en  est  actuellement  construit 
de  semblables  dans  toutes  les  fermes  du 
Transvaal .  Il  comporte  (fig.  o  et  6)  un  long 
couloir  devant  lequel  se  trouve  une  en- 
ceinte A  formée  d'une  barrière  de  bois  dans 
laquelle  on  fait  entrer  les  animaux  par  deux 
portes  m  e!  n.  Le  couloir  conduit  à  un  plan 
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incliné  ab  dont  la  base  est  noyée  dans  le  li- 
quide désinfectant.  Le  sol  manquant  brus- 
quement sous  les  pieds  de  l'animal,  celui-ci 
est  forcé  de  subir  l'immersion.  La  piscine  E 
est  longue  à  sa  base  c  rf  de  9  mètres  et  large 
de  1"'.1U;  elle  se  termine  par  une  rampe  de 
par  laquelle  l'animal  remonte  sur  le  sol. 

Le  volume  de  ce  bain  est  d'environ  20  mè- 
tres cubes;  pour  cette  quantité  d'eau  et  en 
nous  reportant  aux  quantités  données  par  le 
D'^  Theiller,  il  faudrait  : 

Savon  doux 21  kilogr. 

l'araffine 100  litres. 

.Vrsénite  de  sonde -42  kilogr. 

Le  coût  de  cette  préparation  peut  être  es- 
timé à  130  fr. 

11  nous  est  impossible  d'indiquer,  dès 
maintenant,  pour  Madagascar,  le  nombre  de 
bains  à  donner;  cela  dépend  de  l'espèce  de 
l'insecte  et  du  cycle  de  sa  vie,  mais  il  faut 
prévoir,  dès  maintenant,  que  les  bains 
hebdomadaices  seront  à  appliquer. 

Georges  Carle, 

Chef  du  Service  de  colooisation 
à  Madagascar. 
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DES  ESPÈCES  CHEVALINE  ET  ASINE 


La  question  du  Palais  de  l'agriculture  est  tou- 
jours à  l'ordre  du  jour  et  pendant  que  le  Conseil 
municipal  de  Paris  perd  son  temps  et  son  argent 
à  faire  étudier  des  projets  inacceptables  comme 
ceux  de  La  Halle  aux  vins  et  des  Casernes  de 
l'Ecole  militaire,  les  bons  esprits  continuent  à  de- 
mander qu'on  choisi.'Se  un  emplacement  central 
facile  d'accès,  desservi  par  des  lignes  de  chemin 
de  fer  en  même  temps  que  par  le  métropolitain 
et  de  nombreux  tramways,  c'est-à-dire  la  partie 
des  fortifications  et  du  liois  de  Boulogne  située 
entre  la  Porte  Maillot  et  la  Porte  Dauphine. 

A  quels  intérêts  puissants  se  heurte-ton  pour 
qu'on  se  refuse  à  étudier  ce  projet'.' Je  ne  saurais 
le  dire.  Il  faut  croire  cependant  qu'un  pouvoir 
occulte  agit  de  toutes  ses  forcis  sur  le  Conseil 
municipal  de  la  Ville  Lumière  pour  que,  de 
parti  pris,  malgré  les  demandes  réitérées  de 
nombreuses  sociétés,  entre  autres  de  la  Société 
nationale  d'encouragement  à  l'agriculture,  ce  pro- 
jet idéal  soit  toujours  écarté. 

De  sorte  que,  pendant  de  longues  aimées 
encore,  une  grande  partie  du  Champ  de  Mars 
restera  à  l'état  de  terrain  vague  pour,  pendant 
quelques  jours  seulement,  donner  l'hospilalité 
u  Concours  central  d'animaux  reproducteurs  des 
espèces  chevaline  et  asine  et  au  Concours  général 
agricole  (animaux  reproducteurs  des  espèces 
bovine,  ovine  et  porcine). 

Vaste  campement,  c'est  ainsi  qu'un  grand  jour- 


nal du  matin,  rendant  compte  de  la  visite  du 
Président  de  la  République  aux  Concours  hip- 
pique et  agricole,  et  profitant  de  la  circonstance 
pour  faire  de  la  réclame  pour  quelques  produits 
alimentaires,  qualifiait  l'exposition  du  Champ 
de  Mars. 

Vaste  campement,  |en  effet,  avec  ses  baraque- 
ments provisoire.»,  recouverts  de  toile  ou  de  tôle 
ondulée,  ses  stalles  et  boxes  presque  couslam- 
raent  fermées  par  des  rideaux  cachant  aux  visi- 
teurs la  vue  des  animaux  exposés. 

Campement  toutefois  original,  bien  disposé, 
fleuri,  garni  de  parterres  aux  plantes  variées, 
oflrant  de  ci,  de  là,  des  pistes  pour  la  promenade 
ou  la  présentation  des  animaux  avec,  au  centre, 
une  piste  plus  grande,  fianquée  de  quatre  tri- 
bunes et  de  la  tribune  présidentielle. 

Si  l'ensemble  l'ait  quelque  effet,  surtout  par 
un  beau  soleil,  il  faut  se  garder  d'entrer  dans 
les  détails,  car  au  lieu  de  louanges  abonderont 
les  critiques. 

Je  répéterai  ce  que  j'ai  dit  bien  des  fois.  11  est 
inadmissible  qu'à  neuf  lieures  du  matin  on  pro- 
cède encore  à  l'enlèvement  des  fumiers,  que  les 
fourragères  automobiles  ou  à  chevaux  circulent 
dans  les  allées,  et  que  ces  allées  ne  soient  pas 
déjà  ratissées,  propres  avec,  derrière  les  che- 
vaux, des  torsades  de  paille  limitant  les  litières. 

Quelle  pièlre  estime  les  étrangers  doivent 
avoir  de  notre  organisation  en  pataugeant,  dès  1» 
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matin,  dans  les  ornières  ou  en  marchant  dans 
le  crottin!  Et  que  doivent  penser  des  jurys,  ces 
étrangers  chez  qui,  la  plupart  du  temps,  opère 
un  juré  unique. 

Nous  en  sommes  encore  aux  jurys  composés 
de  sept  ou  huit  membres,  la  plupart  très  compé- 
tents, c'est  vrai,  mais  ne  vaudrait-il  pas  mieux 
se  contenter  de  trois  jurés?  Poser  la  question 
c'est  la  résoudre,  mais  théoriquement,  je  le 
crains. 

Donc,  le  Concours  de  1912  ressemblait  à  s'y 
méprendre  à  celui  de  19U...  et  aux  autres. 

On  retrouvait  au  Champ  de  Mars  les  membres 
de  l'administration  des  Haras  dont  on  apprécie 
toujours  la  grande  amabilité  et  la  parfaite  cour- 
toisie :  .M.  de  Pardieu,  directeur  général;  MM.  les 
inspecleurs  généraux  (.Mlivier,  Simonnin,  Uuin- 
chez,  d'Heilhes  et  du  Pontavice;  M.  Mai  tbe,  se- 
crétaire général,  à  l'alTabililé  de  qui  je  ne  i^aurais 
trop  rendre  hommage. 

Je  m'en  voudrais  d'oublier  mes  excellents  con- 
frères, M.  Le  Hello,  Biol,  Bich,  Baylac  et  Renaud, 
qui  n'ont  cessé  de  m'offrir  l'hospitalité,  et  dont 
les  services,  durant  ces  quatie  jours,  ont  dû 
être  très  appréciés  des  exposants. 

Si  les  prix  à  décerner  augmentent  de  nombre 
et  de  valeur  tous  les  ans,  en  revanche  les  pro- 
priétaires, surtout  ceux  du  l<"inislèie,  envoient 
de  moins  en  moins  des  sujets,  qu'ils  sélection- 
nent avec  soin,  de  sorte  qu'il  est  des  divisions 
où  il  y  a  pins  de  prix  à  décerner  que  de  con- 
currents. 

11  y  avait,  en  effet,  à  distribuer  en  1912, 
213  900  fr.,  10  plaquettes  et  420  médailles  (87  en 
or,  90  eii  argent  et  243  en  bronze)  alors  que. 
en  1911,  il  n'était  attribué  au  concours  central 
que  211  (JOO  fr.  et  417  plaquettes  et  médailles. 

Les  réclam  al  ions  des  !■  le  veurs  bretons,  appuyées 
par  leurs  représentants  et  par  une  campagne  de 
presse  qui  ne  s'est  jamais  démentie,  ont  été 
écoutées  en  haut  lieu.  D'où  la  conséqence  que 
la  dotation  de  la  catégorie  des  postiers  s'est 
élevée  de  13  100  fr.  à  14  300  fr.,  soit  une  augmen- 
tation de  12  000 fr.,  alors  que  leur  nombre  a  di- 
minué de  moitié  (5r>  au  lieu  de  113). 

Les  demi-sang  n'ont  d'ailleurs  pas  eu  à  se 
plaindre  puisque,  de  leur  coté,  ils  ont  vu  leurs 
prix  augmentés  de  3  100  fr. 

Voici,  d'ailleurs,  la  répartition  des  prix  ; 
1"  catégorie.  —  Races  de  pur  sang. 
Pur  sang  anglais  ;iS  niéd.4illes).. 

Pur  sang  arabes  (12  prix) 10  500  fr. 

Pur  sang  anglo-arabes  (16  prix" . .     13  500 

Total 24  000  fr. 

2"  catégorie.  —  Races  de  demi-sang. 
Demi-sang  arabe  qua'ifié  (21  prix)..       14  400  fr. 

Demi-sang  trotteur  (20  prixj 16  800 

Demi-sang  normand  [l'<  prix) 44  liliO 

Demi-sang    veniléen    et    charentais 

(26  prix) 17   100 

Demi-sang  du  Centre  (23  prix) H  800 

Deuii-sang  du  Nord,  de  l'Est  et  du 

Sud-Est 8  600 


Total U3  300  fr. 


3'-   catégorie.  —  l'usliers. 

Postiers  bretons  (29  prix, 14  300 

i"  catégorie.  —  Races  de  trait. 

Ardennais  (32  prix) 13  000 

Boulonnais  (37  prix) 14  800 

Bretons  (22  prix) 9  300 

Nivernais  (13  prix) 7  200 

Percherons  (37  prix) 14  800 

.Mulassiers  (3  prix) 1  800 


Total 60  900 

5"=  catégorie.  —  Espèce  usine. 

Baudets  et  ànesses  (6  prixi 2  400 

Mules  et  Mulets  (i  prix) 1  000 

Il  n'y  avait  d'inscrits  au  programme  que  952  su- 
jets contre  1  093  en  1911.  Beaucoup  manquaient, 
certaines  écuries  étant  infectées  de  gourme. 

Les  952  cuncurrents  se  décomposaient  ainsi  : 

Pur  sang  anglais 1 

Pur  sang  arabes 21 

Pur  sang  anglo-aral)es 2S 

Demi-sang  arabes  qualifiés 43 

Trotteurs 30 

Demi-sang  normands 220 

Derai-saug  vendéens  et  charentais  ....  7.! 

Demi  sang  du  Centre 43 

Demi-sang    du  Nord,  de  l'Est,   du  Sud 

et  du  Sud-Est 43 

Postiers 55 

ArJennais 62 

boulonnais 76 

Bretons 48 

Nivernais 38 

Percherons 144 

Mulassiers S 

Baudets 15 

Mulets  et  Mules 10 

Pour  la  première  fois  depuis  la  création  du 
Concours  central,  l'Urne  tient  la  tète  par  le 
nombre  des  animaux  exposés  :  194, suivi  par  le 
Calvados,  UOS  ;  le  Finistère,  82  ;  le  Pas-de-Calais, 
70;  la  Sarthe,  6:i  ;  le  Nord,  49  ;  les  Hautes-Pyré- 
nées, 40;  la  Nièvre,  39;  la  Saône-et- Loire  3(5  ;  la 
Vendée,  3.5;  les  Basses  Pyrénées,  26;  les  Deux- 
Sèvres,  25  ;  les  Côtes-du-Nord,  23  ;  les  Ardennes 
et  la  Charente-Inférieure,  chacun  10;  la  Manche, 
14,  etc. 

Nous  retrouvons  au  Concours  central  les  mêmes 
exposants,  avec,  dans  les  juments  poulinières,  la 
plupart  des  sujets  déjà  primés  antérieurement. 
Ce  sont  MM.  Lallouet,  Le  Centil,  Perriot,  Thi- 
bault, Tacheau,  Pignon,  la  Société  d'élevage  de 
la  Vallée  de  la  Selle,  Ledars,  Jourdan,  baron 
d'Herlincourt,  Godefroy,  Gauvreau,  Denis,  Choua- 
nard,  Cavey  aîné,  Brion,  M"=  Ballière  et  ses  lils, 
Aveline  (Joseph),  Aveline  il.ouis\  etc. 

Les  primes  d'honneur  ont  été  décernées  ainsi 
qu'il  suit  ; 

MM. 

Pur  sang  anglais Singent. 

Pur  sang  arabe Camentron  (E;. 

Pur  sang  anglo-arabe baron  de  Palaminy. 

Demi-sang  arabe  qualifiés Lamarque  (Jean). 

Demi-sang  trotteur Lallouet. 

Demi-sang  normand. Thibault  (J.). 

Demi-sang  vendéen  etcharentais    Gauvreau  (F.). 
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Demi  sang  du  centre Clievalier  (P.). 

Demi-sang  liuXord.  de  l'Kst,  du 

Sud  et  du  Sud-Kst Bapt  'Antoine). 

Postiers Bouctieret  Kerbaul. 

Ardeiinais Leleu 

Boulonnais   Le  Gentil  ;E.). 

Bretons Lannou  (François). 

Nivernais Iienis    Philippe). 


Perclierons Perriot, Edouard). 

Espèce  asine Sagot  (Eugène). 

C'est  à  M.  Le  Centil,  réminent  éleveur  d'Estru- 
val,  qu'a  été  attribué  l'objet  d'art,  olîert  par  l'Aca- 
démie du  clieval  d'attelage,  pour  son  superbe 
étalon  de  trois  ans,  Jupiter. 

Alfred   Galuer. 


LAURÉATS  DU  CONCOURS  GÉNÉRAL  AGRICOLE 


DE    TARIS  (1) 


ESI'IÏCE    BOVINE  (««(■/<>.', 

Bace  gai-ûima'se.  —  Mâles.  —  d"  section.  —  Ani- 
maux de  10  mois  au  moins  n'ayant  pas  de  dents  île 
remplacement.  —  1"  prix,  M.  Blancbard  (Abdon),  à 
Gouttiures-sur-Garonne  (Lot-et-Garonne)  ;  2',  M.  Cour- 
règes  (Joannè<;,  à  Coui hures-sur- Garonne  (Lot-et- 
Garonne);  3'-,  M.  Monda,  à  Preignac  (Gironde);  4% 
M.  Darquié  (Jean),  à  Boé  (Lot-et-Garonne).  —  2«  sec- 
tion. —  Animaux  ayant  au  plus  deux  dents  de  rem- 
placement. —  !'•'■  prix,  M.  Moncla,  à  Preignac  (Gi- 
ronde) ;  2»,  M.  Massif  (François:,  à  Montelon  (Lot-et- 
Garonne).  —  3«  seclion.  —  Anim".ux  ayant  plus  de 
deu.r  dents  de  remplacement  ■ —  l'^'  prix,  M.  Touge 
(Antoine),  à  Beaumont-de-Lomagne  (Tarn-et- Ga 
ronne);  2»,  M.  Massif  (François),  à  Monleton  (Lot-et- 
Garonne;  3",  M.  Blanchard  (Abdon),  à  Couthures-sur- 
Garonne  (Lot-et-Garonne);  4°,  M.  Darquié  (Jean),  à 
Boé  (Lot-et-Garonne).  —  Femelles.  —  1'»  section.  — 
Animaux  ayant  au  plus  deux  dents  de  remplacement. 

—  l^r  prix,  .M.  Darquié  (Jean),  à  Boé  'Lot-et-Garonne)  ; 
2',  M.  Blanchard  (.Vbdon),  à  Couthures-sur-Garoniie 
(Lot-et-Garonne)  ;  3°,  M.  Moncla,  à  Preignac  (Gironde)  ; 
4»,  M.  Moncla,  à  Preignac  (Gironde).  —  2=  section.— 
Animaux  ayant  plus  de  deux  dents  de  remplacement. 

—  i"  prix,  M.  Darquié  (Jean',  à  Boé  (Lot-et-Garonne); 
2<!.  M.  Mo:icla.  à  Preignac  (Gironde)  ;  3°.  M.  Blanchard 
(Abdon),  à  Couthures-sur-Garonne  Lot-et-Garonne); 
i'',  M.Courrèges,  à  Couthures-sur-Garonne  (Lot-et- 
Garonne);  5%  M.    Buytet,  à  Langon  (Gironde). 

Bace  bazadaise.  — ■  Mâles.  —  1'''  section.  —  Ani- 
m.aux  de  10  mois  au  moins  n'ayant  pas  de  dents  de 
remplacement.  —  1"''  prix,  M.  Labé  (Arnaud),  à  Ber- 
nes (Gironde)  ;  2',  M.  Beurdeley  Robert),  à  Bazas 
(Gironde)  i  3'',  M.  Balade  (Justin),  à  Bazas  (Gironde). 

—  2"  section.  —  Animaux  ayant  au  plus  deux  dents 
de  remplacement.  —  l"'  prix,  M.  Depons  (J.),  à  Bazas 

(Gironde);  2',  M.  Darquey  (C.)  à  Bernos   (Gironde). 

—  3"  section.  — Animaii.r  ayant  plus  de  deux  dents 
de  remplacement.  —  l"  prix,  M.  Courrègelongue 
(Marcel),  à  Bazas  (Gironde);  2%  .\L  Depons  (Joseph); 
3',  M.  Moncla,  à  Preignac.  —  Femelles.  —  1'"  section. 

—  Animaux  ayant  au  plus  deux  dents  de  rempla- 
cement. —  11"'  prix,  M.  Beurdeley  (Robert);  2''. 
M.  Darquey  (G.),  S',  M.  Moncla.  —  2'"  section.  —  Ani- 
maux ai/ant  plus  de  deux  dents  de  remplacement.  — 
\<"-  prix,  JL  Beurdeley  (Robert);  2",  M.  Ralade  (Jus- 
tin); 3=,  M.  Darquey  (C.) 

Race  gasconne.  —  Variété  à  ynuqueuses  noires.  — 
Mâles.  —  l'''  section.  ■ —  Animaux  de  10  mois  au 
moins,  n'ayant  pas  de  dents  de  remplacement.  — 
1"'  prix,  M.  Galinier  (Jean),  à  Saint-Jean-du-Falga 
(Ariège);  2",  M.  Forgue-Peyat  (Jean),  à  Labarthe-ile- 
iNeste  (Hautes-Pyrénées);  P.  S.,  M.  Raspaud  iJè- 
rôme),   à  Foix   (Ariège).  —   2' section.  —  Auimau.r 

[l)  Voir  le  numéro  du  4  ju)71et  1912,  p.  20. 


ayant  au  plus  deux  dents  de  remplacement.  — 
l"^'  prix,  .M.  Raspaud  (Jérôme);  2",  M.  Forgue-Peyat 
(Jean);  P.  S.,  .Al.  Rouart  (Eugène,  à  Caslelnau- 
d'Etrefonds  (Haute-Garonne).  —  3''  section.  —  Ani- 
mau.r.  ayant  jitiis  de  deux  dents  de  remptacrment. 

—  l"'  prix,  M.  Furgue-Peyat  (Jean);  2«,  M.  Rouart 
(Eugène).  —  Femelles.  —  l'"  section.  —  Animaux 
ayant  au  plus  deux  di'nts  de  remplacement.  -^ 
l"""  prix,  M.  Forgue-Peyat  (Jean.  ;  2»,  M.  Galinier 
(Jean);  3".  M.  Rouart  (Eugène);  P.  S.,  M.  Raspaud 
(Jérôme).  —  2'  section.  —  Animaux  ayant  plus  de 
deu.r  dents  de  remplacement.  — 1"' prix, M.  Raspaud 
(Jérôme);  2'-,  M.  Rouart;  3",  M.  Bonnemaison  (Félix;  ; 
P.  S.,  M.  Galinier.  —  Variété  à  muqueuses  noires 
aréolees.  —  Mâles.  —  1"''  section.  —  Animau.r  de 
10  mois  au,  moins,  n'ayant  pas  de  dents  de  remplace- 
ment. —  l''"'  prix,  M.  Dilhan  .Ferdinand),  à  Sainte- 
Marie  (Gers)  :  2«,  M.  Bonnemaison  (Félix),  h  Lussan 

Gers).  —  2"  section.  —  Animauy;  ayant  au  plus  deux 
dénis  de  remplacement.  —  l^  prix,  M.  Bonnemaison 
(Félix);  2>\  M.  Dilhan  (Kerditand).  —  3'  section.  — 
.inima^lx.  ayant  plus  de  deu.i  dents  de  remplacement. 

—  1"  prix,  M.  Dilhan  (Ferdinand);  2'',  M.  Bonue- 
maison  (I'"élix).  —  Femelles.  —  l''  section.  —  Atii- 
mau.r  ayant  au  plus  deux  dents  de  remplacement. 
!"■  prix,  M.  Dilhan  (Ferdinand)  ;  2'\  M.  Bonnemaison 
(Félix);  3°,  M.  de  Saint-Martin  (Isiiore),  à  Lussan 
(Gers).  —  2"  section.  —  Animaux  ayant  plus  de 
deux  dents  de  remplacement.  —  1"'  prix,  M.  Bonne- 
maison  (Félix);  2",  M.  Dilhan  (Ferdinand);  .1",  M.  Dil- 
han (Osmin),  à  Sainte-.Marie  (Gers). 

Baces  d'Autirac  et  't'Angles.  —  Mâles.  —  l"'  sec- 
tion. —  Animau.r  de  10  mais  au  moins  n'ayant  pas 
de  dtnts  de  remplacement.  —  1"'  prix,  M.  (iaubert 
fProsper),  à  Salles-Curan  (Aveyron).  —  2e  section.  — 
.animaux  ayant  au  plus  deux  dents  de  remplace- 
ment. —  {'''  prix,  M.  Gaubert.  —  Femelles.  — 
I'"  section.  —  Animaux  ayant  au  plus  deu.r  dents 
de  remplacement.  —  l'"'  prix,  non  décerné;  2*, 
M.  Gaubert  iProsper).  —  2'  section.  —  Animaux 
ayant  plus  de  deu.r  dents  de  rtniptacement.  — 
1"'  et  2»  prix,  M  Gaubert  (Prosper). 

Baces  de  Saint-dirons  el  d'Aure.  —  Mâles.  — 
Section  unique.  —  Animau.r  de  10  mois  au  moins. — 
l'''  prix,  M.  Cazassus  i  Jean-.Marie),  à  Bordes  (Hautes- 
Pyrénées);  2'^,  M.  Raspaud  (Jérôme);  S',  M.  Galinier 
Jean).  —  Femelles.  —  l''  section.  —  Animaux  ayant 
au  plus  deux  dents  de  remplacemenl.  —  l"'  prix, 
M.  Cazassus  (Jean-Marie);  2'.  M.  Duprat  (Laurent),  à 
Saint-Martin  (Hautes-Pyrénées);  P.  S..  M.  Raspaud 
(Jérôme);  M.  Galinier  (Jean).  —  21^  section.  —  Ani- 
mau.r ayant  plus  de  deu.r  dents  de  remplacement. — 
l"'  prix,  M.  Rdspaud  (Jérôme)  ;  2^,  M.  Cazassus 
Jean-Marie);  3'',  M.  Galinier  (Jean). 

Bace  de  Lourdes.  —  Mâles.  —  Section  unique.  — 
An'iniaux  de  10  mois  au  moins.  —  1"''  prix,  M.  Duprat 
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(Laurent],  à.  Saint-Mai  tin  (Hautes-Pyrénées  ;  2'. 
M.  Asiuguevieille  (Kirniin),  à  Momères  (Haiites-Pyré- 
néesi;  'S',  M.  Cazaux  (Jean),  à  Saint-.Martin  (Hautes- 
Pyrénées,;  4'',  M.  Gazassus  (J.-M.),  à  Bordes  (Hautes- 
Pyrénées).  —  Feyneiles.  —  l''«  section.  —  Animaux 
ayant  au  plus  devx  ilenls  de  remphicemenl.  — 
\"  pri.\,  M.  Gazassus  (,I.-M.i;  2",  M.  Duprat  (Laurent). 

—  2'  sectioa.  —  Animaux  ai/anl  plus  de  deu.r  dents 
de  remptacei/ienl.  —  1"'  prix,  M.  Cazaux  (Jean  ;  2". 
M.  Duprat  (Laurent);  3»,  M.  Gazassus  (J.-M.l, 

Uaces  basquaise,  béarnaise  et  d'Url.  —  Mdles.  — 
1"  section. —  Animaux  de  10  mois  att  moins  n'uyanl 
pas  de  dents  de  remplacement.  —  l"  prix,  M.  Ravie 
(Julesi,  à  Mirepeix  (Ba.»ses-Pyrénées);  2°,  .M.  Mirât 
(L.).  à  Meillon  (Basses-Pyrénéesi.  —  2''  section.  — 
Animaux  ayant  au  plus  deux  dents  de  remplacement. 

—  l"'  prix,  .M.  Tredjeu-Durand,  à  Biron  (Basses-Py- 
rénées); 2',  M.  Ravie  iJ.).  —  3"  section.  —  Animaux 
ayant  plus  de  deux  dents  de  remplacement.  — 
!"■  prix,  M.  Mirât  (L.);  2',  M  Tredjeu-Durand.  — 
Femelles.  —  1'"  section.  —  Animaur  aijant  au  plus 
deux  dents  de  remplacement.  —  1"'  prix,  M.  Mirât 
(L.);  2%  M.  Ravie  (J.i;  3%  M.  Tredjeu-Durand  — 
2'  section.  —  Animattx  ayant  plus  de  deux  dénis  de 
remplacement.  —  l"''  prix.  M.  Mirât  (L.);  2«,  M.  Tred- 
jeu-Durand; 3",  M.  Ravie  (J.);  4',  M.  Tredjeu-Du- 
rand. 

Race  de  Villard  de  Lans.  —  Mâles.  —  Section  uni- 
que. —  Animau.r  de  10  mois  au  moins.  —  1'^''  prix. 
M.  Fanjas  (Joseph),  à  Méandre  (Isère);  2',  M.  Belle 
(Elle),  ;i  Méaudre  (Isère);  3'-,  M.  Pouteil-Noble  (Jo- 
seph;, à  VilIard-de-Lans  (Isère);  4',  M.  Mante  (Jean), 
à  Méaudre  (Isèrel.  —  Femelles.  —  l''<'  section.  —  -I?»- 
mavx  ayant  au  plus  deux  dents  de  remplacement.  — 
l'fprix.M.  Fanjas  Joseph);  2».  M.  Belle  (Elle);  3'. 
M.  Imbaud  (Désiré),  à  Méaudre  (Isère);  4',  M.  Arri- 
bert-Narces  (Marins),  à  VilJard-de-Lans  \lsère).  — 
i'  section.  —  Animaux  ayant  plus  de  deux  dents  de 
remplacement.  —  l"'  prix,  M.  Fanjas  (Joseph);  2«, 
M.  Pellat  (Alfred),  à  Villard-de-Lans  (Isère):  3% 
M.  Poufeil-Noble  (Joseph;;  4°,  M.  Mante  (Jean  . 

Race  mancelle.  —  Mdles.  —  Section  unique.  — 
Animau.v  de  10  mois  au  moins.  —  Prix  unique,  M.  Bi- 
dault (J.-B.).  à  Verron  (Sarthe);  P.  S.,  M.  Salmon 
(Alexandre),  à  Rouez-en-Champagne  (Sarthe).  —  Fe- 
melles. —  l"'  section.  —  .hiimau.r  ayant  au  plus 
deux  dents  de  remplacement.  —  1"'  et  2'^  prix,  M.  Sal- 
mon (Alexandre).  —  2'  section.  —  Animaux  ayant 
plus  de  deux  dents  de  remplacement.  —  1"'  prix, 
M.  Bidault  (J.-B.);  2',  M.  Salmon  (Alexandre). 

Bandes  de  vaclief  laitières  en  période  de  lactation 
présentées  par  des  agriculteurs. 

Races  de  yrande  taille  (normande,  flamande,  liol- 
landaise,  de  Salers,  de  Montbéliard.  gessienne, 
d'Abondance,  tachetées  des  .llpes  et  du  .Juia,  purllœ- 
na'se  et  Bleue  du  Nord  .  —  l'^  prix,  M.  .Menier,  à 
Noisiel  (Seine-et-Marne);  2',  M.  Guyard  Albert);  3°. 
M.  Nocl  (Octave). 

Races  de  moyenne  et  de  petite  taille  (Brune  des 
Alpes,  Tarentaise,  Bordelaise,  Aubrac,  .\nqles,  Fer- 
randaise.  Comtoise,  Villard-de-Lans,  Mancelle.  Mé- 
zenc,  Bretonnes  [pie  noire),  (Froment)  [pie  rouge),  .ler- 
siaise,  de  Saint-Girons,  d'Aure,  de  Lourdes,  etc.)  — 
1'"'"  prix,  Mm«  Bouis  (R.),  à  E&coville  (Calvados);  2', 
M.  Gy;  3%  M.  Bol. 

Vaches  lailières  en  péiiode  de  lactation,  présentées 
par  des  laitiers  nourrisseurs.  —  1"  prix,  M.  Cava- 
lier (Jacques),  à  Paris;  2',  M.  Mouriet  (L.),  Paris; 
P.  S.,  M.  Maury 'Pierre;,  âS.ùnt-Uenis  (Seine)  ;  M.  Ny- 
degger  (Jean),  à  Boulogne  (Seine);  M.  H.,  M.  Guillon 
(A.),  à  Courbevoie  (Seine  . 


rH.\.iiPiONXAT  (plaquettes  d'argent) 

Race  normande.  —  Mdles.  —  M.  Noël  (A.;,  à  Coi- 
gny  (Manche).  —  Femelles.  —  M.  Xoel  (François),  à 
Coigny  (Manche). 

Race  flamande.  —  Mdles.  —  .M.  Gabet  (A.),  à 
Inchy  (Nord).  —  Femelles.  —  M.  Leclerc  (François), 
à  Fontaine-les-Corps  Nuds  (Oise). 

Race  hollandaise.  —  Mdles.  —  .M.  Delsart  Laba- 
lette,  à  Croix  (.Nord).  —  Femelles.  —  M.  Boisseau 
(Lucien),  à  Lagny-le-Sec  (Oise). 

Race  de  Salers.  —  Mâles.  —  M.  Simon  (François), 
à  Bord  (Corrèze  . 

Races  de  Montbéliaid.  —  Mâles.  —  M.  Mamet  (Fran- 
cis), aux  Fins  (Doubs). 

Races  parihenaise,  nantaise,  vendéenne  et  mar- 
choise.  —  Mdles.  —  M.  Chantecaille  (François),  à 
Chavagné  (Deu.x-Sèvres). 

Race  bretonne  pie  noire.  —  Mdles.  —  .M.  Botherel 
(Louis),  à  Vannes  (Morbihan ).  —  Femelles.  —  M.  Per- 
nez  (René)  (ils,  à  l'ionéis    Finistère). 

Race  jei-siaise.  —  Mâles.  —  .M.  Le  Bourgeois  (Ar- 
mand), à  Champcervon  (Manche).  —  Femelles.  — 
M""  Bouis,  à  Escoville  (Calvados). 

Races  cliarolaise  et  nirernalse.  —  Mâles.  —  M.  Sou- 
cachel  (Louis  ,  à  Saint-.Menoux  (Allier).  —  Femelles. 
—  MM.  Soucachct  (Louis),  à  Sainl-Menoux  (.\llier). 

Race  limousine.  —  Mdles.  —  MM.  Barny  de  Ro- 
manet  t\  Cbauvaud,  à  Limoges  (Haute-Vienne).  — 
Femelles.  —  MM.  Delpeyrou  et  Gavinet,  à  Feytiat 
f  Haute-Vienne). 

Race  durtiam.  —  Mâles.  —  M.  Ricosset  (Jules),  à 
Parné  (Mayenne).  —  Femelles.  —  M""»  de  Choisy,  à 
Durtal  (Maine-et-Loire). 

Race  garonnaise.  —  Milles.  —  M.  Toiigc  (Antoine), 
à.  Beaumont-de-Lomagne   Tarn  et-Garonne). 

Race  bazaduise.  —  Mdles.  —  M.  Depniis  (Joseph), 
à  Bazas  (Gironde). 

Race  gasconne.  —  Variété  à  muqueuses  noires.  — 
Mâles.  —  M.  Forgue-Peyat  (Jean),  à  La  Barthc-de- 
Neste  (Hautes-Pyrénée?). 

pKi.x  d"ense.mble   (Objets  d'art). 

Race  normande.  —  M.  Nocl  (François),  à  Goigny 
(Manche). 

Race  flamande.  —  M.  Trannin  (Noël),  à  Léehel'e 
(Pas-de-Calais). 

Ruite  hollandaise.  —  M.  Boisseau  (Lucien),  à  La- 
gny-le-Sec (Oise). 

Race  bleue  du  Nord.  —  M.  Langrand  (Henri),  à 
Briastre  (Nord). 

Race  de  salers.  —  M.  Duc  (Félix),  à  Antignac 
(Cantal). 

Races  tachetées  des  .ilpes  et  du  Jura.  —  M.  Mar- 
chai iJean-BaptisIe).  à  Vitreux  (Jura). 

Race  ferrandaise.  —  M.  Fournier  (Louis),  à  Saint- 
Bonnet-Orcival  (Puy-de-Dôme). 

Races  bruna  des  Alpes.  —  M.  Guyard  (Albert),  à 
Bar-sur-Seine  (Aube). 

Race  tarentaise.  —  M.  Quey  (Joseph),  à  Bourg- 
Saint-Mauricc  (Savoie  . 

Races  partlienaise,  nantaise,  vendéenne  et  mar- 
choise.  —  M.  Chantecaille  (François),  à  Chavagné 
(Deux-Sèvres). 

Race  bretonne  pie  noire.  —  M.  Pernez  (René)  fils,  à 
Plonéis  (Finistère). 

Race  bretotine  froment.  —  M.  Cadudal  (Pierre),  à 
Saint  Brandon    Côtes-du-.Nord). 

Race  bretonne  pie  rouge.  —  M.  Aurégon,  à  Lan- 
nion  (Côtes-dii-Nord). 

Race  bordelaise.  —  M.  Castaing  (G.),  à  Sain(-.Mé- 
dard-en-jallcs  (Gironde). 
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Race  jersiaise.  —  M°>'  Bouis  (R.).  à  Escoville  (Cal- 
vados). 

[iaces  charoliiise  el  nivei'naise.  —  M.  Soucachi  t  ^L.), 
à  Saint-Menoux  (Allier}. 

liace  limousine.  —  MM.  Rarny  de  Romanet  et 
Chauvaud,  à  Limoges  (Haute-VienneN 

Race  durkam.  —  .M.  Voisin  (Louis),  à  La  Chapelle- 
d'Aligné  (Sarthe  . 

Hace  garonnaise.  —  M.  Darqiiié  Jean),  à  Boé  (Lot- 
et-Garonne). 

Race  bazadaise.  —  M.  Darquey  iC),  à  Bernos  (Gi- 
ronde). 

Race  gasconne.  —  Variété  à  muqueuses  noires.  — 
M.  Rouarl  (Eugène),  à  Gustelnau-d'Estrefonds  (Haute- 
Garonne). —  Viiriéle'  à  mui/ueuses  aérolées.  — M.  Dil- 
han  (Fer  iinandi,  .\  Sainte-.Marie  (Gers\ 


Races  d\4ubrac  el  dWngles.  —  M.  Gaubert  (Pros- 
per),  à  Salles-Curan  (.\veyroni. 

Races  basquaise,  béarnaise  el  d'Url.  —  M.  Tredjeu- 
Durand.  à  Rirôn. (Basses-Pyrénées). 

Race  mancelle.  —M.  Salnion  (Alexaiidrei.  à  Rouez- 
en-Chauipagne  (Sarthe). 

ESPÈCE   OVINE 

Races  mérinos.  —  Mérinos  de  Rambouill-l  —  Mâles. 
1""  section.  —  .iniinau.r  de  l'avanl-dernier  agnelage. 
—  M.  Tbirouin-Sorreau,  à  Oinville-sous-Auneau 
(Eure-et-Loir).  —  2«  section.  —  Animan.r  des  agne- 
lages prrcédenls.  —  .\l.  Thirouin-Sorreau.  —  Fe- 
melles. —  1'*  section.  —  Animau.v  de  l  aoanl-dernier 
agnelage.  —  M.  Thirouin-Sorreau.  —  i'  section.  — 
Animau.r  des  agnel  iges  précédrnis.   —  M.  Thirouin 


Fig.  'i.  —  Bélier  de  rac.^  Pyrénéenne  à  laine  Irisée,  appartenant  à  M.  -Tkbome  Rasp.md.  ('levcur  à  Foix  (Ariège), 

Mention  honoraiile  dans  la  calégoric  des  races  diverses  de  grande  taille  au  Concours  g<*néral  d'animaux  reproducteurs 

de  Paris,  en  1912. 


Sorreau.  —  Mérinos  de  l'Uede-France,  de  la  Cham- 
pagne, de  ta  Bourgogne,  etc.  —  Mâles.  —  1"  section. 
—  Animaux  de  l'avanl-dernier  agnelage.  —  1"  prix, 
M.  Parent,  à  Passy-en-Valois  (Aisne);  1--.  M.  Lévéque 
(L.),  ferme  du  Ghdteau,  à  MontgruSaint-Hilaire 
(Aisne)  ;  3°,  XL  Leroux  (A.),  à  Chouy  (Aisne)  ;  i'^, 
M.  Doré  (Henri),  à  Gamaches  (Eure).  —  2=  section.  — 
Animaux  des  agnelagfs  précédents.  —  l"  prix, 
M.  Lévôqiie  (L.):  2',  M.  P.arent  (f.éon);  3=,  M.  Le- 
roux (.V.);  4%  M.  Chevalier,  à  Braux-Sainte-Cohière 
(Marne);  5",  M.  Doré  (Henri).  —Femelles.  —  i™  sec- 
tion. —  Animaux  de  l'aranl-dernier  agnelage.  — 
l"f  prix,  M.  Lévèque  L.),  ferme  du  Château,  à  Mont- 
gru-Saint-Hilaire  (Aisne);  2%  M.  Parent  (L.).  à  Passy- 
en-Valois  (Aisne);  3%  M.  Leroux  (A.),  à  Chouy 
{Aisne):  if,  M.  Doré  (Henri  ,  à  Gamaehe  ^  Eure).  — 
2'  section.  —  Animaux  des  agnelages  précédents.  — 


!'■''   prix,    M.   Lévi'que  (L.)  ;   2'-,   M.    Leroux    (.\.);   3', 
M.  PareDt(L.);  A',  M.  Doré  H.). 

Dishteg-mérinos.  —  .Milles.  —  f»  section.  —  Ani- 
maux de  l'avanl-dernier  agnelage.  —  1"  prix, 
M.  Masson  (Louis),  à  Villeau  (Eure-et-Loir);  20, 
M.  Lauvray  (Léoni,  à  Claville  (Fiure)  ;  3'',  M.  Delacour 
(Fernand  .  à  Gouzangrez  iSeine-et-Oise)  :  4«,  M.  Bois- 
seau (L,),  à  Lagny-le-Sec  llise);  5",  M.  Turbeaux  (L.), 
à  Savy  (.\isne)  ;  6=,  M.  Chapet  (René),  à  llliers  (Eure- 
et-Loir);  "i",  M.  Boisseau  (L.).  —  2»  section.  —  Ani- 
maux ries  agnelages  précédents.  —  )=r  prix.  M.  Dela- 
cour (F.j;  2%  M.  Masson  (L.);  3",  M.  Boisseau  (L.); 
i".  M.  Lauvray  l'L.);  ;i«,  M.  Chapet  (R.);  >;'■.  M.  Tur- 
beaux (L.).  —  Femelles.  —  1'"  seclion.  —  Animaux 
de  l'avanl-dernier  agnelage.  —  t"''  prix,  ,M.  Dela- 
cour (F.);  2',  M.  Boisseau  (L.)  ;  3',  M.  Masson  (L.); 
t«,  M.  Chapet  (R.);  5«,  M.  Lauvray  (L.);  6%  M.  Tur- 
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Fifî.S.  —  Bélier  DiSHLEY-MÉRiNOS    apparteiian'  :i  M.  I  ouïs  Masson,  cleveui- à  Villeau  (Kure-el-Loir), 
iaiiréat  du  prix  de  Championnat  des  mAles  de  la  race  dishley-môrinos  au  Concours  général  d'animaux  reproducteurs, 

;">  Paris,  vu   1915. 


Fig.  0.  —  Bélier  de  race  Southdown,  appartenant  a  M.  Edmond  Fouret,  éleveur  à  la  Xorville  (Seinc-et-Oise/, 
lauréat   du  prix  de  Championnat   des    niàlcs   de  la  raot^   soullidown   au   Concours   général   danimaux    reproducteurs, 

à  Paris,  en  1912. 
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beaux  (L.).  —  2'  section.  —  Animaux  des  oynelages 
précédents.  —  1"  prix,  M.  Chapet  (R.)  ;  2",  M.  Bois- 
seau (L.);  :j''.  M.  Masson  (L.);  4",  M.  Delacour  (F.); 
;iS  M.  Lauvray  (L.);  6%  M.  Tui'beaux  (L.l. 

Race  de  la  Charmoise.  —  Mdles.  —  l"  section.  — 
Animaux  de  l'aoant-dernier  agnelage.  —  1''^  prix, 
.M.  de  Montsaulnin.  à  la  Guerche-sur-1'Aubois  (Cher); 
2",  le  même;  3°,  M.  Penin  (Henri),  à  Sanlgé  (Vieune); 
4'',  M.  de  Montsaulnin;  .i^  M.  de  Ctiabaud-la-Tour,  à 
Ttiauvenay  (Cher);  P.  S  ,  M.  Quillet  (Emmanuel),  à 
Gamaches  (Eure);  AI.  Ephrussi  (Michel),  à  Sivry- 
Courtry  Seine-et-Marne  ;  M.  .Maurice-.Vutellet  (R.), 
à  Saulgé  (Vienne).  —  2'  section.  —  Animaiu  des 
agnelages  précédents. 1"  prix,  M.  de  Montsaul- 
nin; 2«  et  3%  le  même;  4%  M.  .Maurice-Autellet  (R); 
5".  M.  Penin  (Henri);  P.  S.,  M.  Ephrussi  (Michel j; 
M.  Quillet     Emmanuel).  —  Pemetles.  —  l'»  section. 

—  Animaux  de  l'uvant-dernier  agnelage.  —  1"'  prix, 
M.  de  Montsaulnin;  2»,  le  même;  S'',  M.  Quillet 
(Emmanuel);  4%  M.  Ephrussi  (Michel);  P.  S.,  le 
même  ;  M.  de  Chabaud-La-Tour.  —  2'-  section.  —  Ani- 
maux des  agnelages  précédents.  —  !'=■'  prix,  M.  de 
Montsaulnin;  2",  M.  Ephrussi  :  Michel);  3%  M.  de 
Montsaulnin;  4',  M.  Quillet  (Emmanuel);  P.  S. 
.M.  Ephrussi  (Michel);  M.  de  Chabaud-La-Tour. 

Race  berrichonne  de  l'Indre.  —  Mâles.  —  f'  sec- 
tion. —  Animav.i  de  iavant-dernier  agnelage.  — 
1<"'  prix,  M.  Charpentier  (Emile),  à  Diors  (Indre);  2'", 
M.  Charpentier  (Léon),  à  Villers  (Indre).  —  2''  section. 

—  Animaux  des  agnelages  précédents.  —  1"'  prix, 
M.  Charpentier  (Léon);  2^,  M.  Charpentier  (Emile). 

—  Femelles.  —  U*  section.  —  Aniinaiix  de  iavant- 
dernier  agnelage.  —  i"'  prix,  M.  Charpentier  (Emile), 
2=,  M.  Charpentier  (Léon).  —  2»  section.  —  Animaux 
(les  agnelages  précédents.  —  1='' prix,  M.  Charpentier 
(Emile);  2",  M.  Charpentier  (Léon). 

Race  berrichonne  du  Cher.  —  Mdles.  —  1'"  section. 

—  Animaux  de  lavant-dernier  agnelage.  —  !'■'  prix, 
M.  Aucouturier  à  Saint-Just  (Cher);  2=,  M.  Crotat 
(Antoine),  à  Bengy-sur-Craon  (Cher);  P.  S.,  M.  Gindre 
(Henri),  à  Laverdines  (Cher).  —  2'  section.  —  Ani- 
maux des  agnelages  précé lents.  —  l"'  prix,  M.  Corbin 
de  Mangoux,  à  Vorly  (Cher);  2=.  M.  Edmc,  à  Bussy 
(Cher);  3»,  M.  Aucouturier;  P.  S.,  M.  Gindre  (Henri). 

—  Femelles.  —  1'°  section.  —  Animmaux  de  l'avant- 
dernier  agnelage. —  \"'  prix,  M.  Aucouturier  (Jean); 
2',  M.  Edme;  P.  S.,  M.  Corbin  de  Mangoux.  —  2^'  sec- 
tion. —  Aiiiiiiau.r  des  agnelages  /irécédenls.  — 
1"'  prix,  M.  Edme;  2",  M.  Aucouturier  (Jean);  o'-, 
M.  Crotat  (Antoine);  P.  S.,  M.  Corbin  de  Mangoux. 

Race  poitevine. —  Mdles.  —  Animaux  de  10  mois  au 
moins.  —  1"  prix,  M.  Nocquet  (Charles;  2'',  M.  Guit- 
ton  (Alexandre).  —  Femelles.  —  Atiimaux  de  10  ynois 
au  moins.  —  !='■  prix,  M.  Guitton  (\lexandre);  2», 
M.  Nocquet  (Charles). 

Race  lauraguaise.  —  Mdles.  —  Animaux  de  10  mois 
au  7noins.  —  1"  prix,  M.  Raspand  (Bernard),  à  Koix 
(Ariège);  2'',  M.  Galinier  (J.),  à  Saint-Jean-du-Falga 
(Ariège);  3',  M.  Raspaud   (Jf^rôme).  à  Foix  (Ariège  . 

—  Femelles.  —  An'imaux  de  10  mois  au  moins.  — 
1"'  prix,  M.  Galinier  (Jean);  2%  M.  Raspaud  (Ber- 
nard); 3%  M.  Raspaud  (Jérôme). 

Races  des  Causses  et  de  la  Montagne-Noire.  [Aude. 
Tarn,  Avegron,  Lot,  Lozère,  Hérault  et  Ijard).  — 
Mdles.  —  Animaux  de  10  mois  au  moins.  —  l"'  prix, 
M.  Galinier  (Jean),  à  Saint-Jean-du-Falga  (AriègCj  ;  2", 
M.  Raspaud  (Jérôme),  à  Foix  (Ariège;  'i'',  M.  Raspaud 
(Bernard),  à  Foix  (Ariège).  —  Femelles.  —  Auimaux 
de  10  mois  au  moins.  —  1''''  prix,  M.  Galinier  ^Jean); 


2%  M.  Raspaud  (Bernard):  3',  M.  Sïlles  (GalirieU,  à 
Montauban  (Tarn-et-Garonne). 

Race  huulonnaisc.  —  Mâles.  —  Animaux  de  10  mois 
au  moins.  —  1"'  prix,  M.  Ternisien-Moignet  (J.),  à 
Airaines  (Somme);  2%  M™'  Vandal  (H.),  à  Ro' Ile- 
court  (Pas-de-Calais:  M.  H.,  M.  Michel  (Edouard),  à 
Bucquoy  (Pas-de-Calais.  —  Femelles.  —  Animaux  de 
10  'mois  au  moins.  —  i"'  prix,  M.  Michel  (Edouard); 
2',  M.  Ternisien-Moignet  (J.);  M.  H.,  le  même. 

liace  bizct.  —  Mdles.  —  Animaux  de  10  mois  au 
moins.  —  1<^''  prix,  M.  Gerbaud  (Antoine),  à  Arpajon 
(Cantal!;  2',  M.  Valin,  à  Giou-de-Manou  (Cantal).  — 
l''emelles.  —  Animaux  de  10  mois  au  moins.  — 
1'  prix,  Gerbaud  (Antoine);  2«,  M.  Valin. 

Race  limousine  —  Mâles.  —  .{n'imaux  de  10  mois 
au  moins.  —  l"'  prix,  M.  Maisonnet  (Louis),  à  Cha- 
vanac  (Corrèze);  2'",  M™''  Teisserenc  de  Bort  (Ed.),  à 
Saint-Priest-Taurion  (Haute-Vienne);  P.  S.,  M.  Bon- 
homme (Max  ,  à  Saint-Yrieix  (Haute-Vienne).  —  Fe- 
metles.  — ■  Animau.i  de  10  mois  au  nioins.  —  1"^  prix> 
Mme  Teisserenc  de  Borl;  2«.  M.  Maisonnet  (Louis); 
P.  S.,  M.  Bonhomme;  .M.  de  Laborderie. 

Race  cauchoise.  —  Mâles.  —  Animaux  de  l'avanl- 
dernier  agnelage.  —  1"  prix,  M.  Savoye  (Charles),  à 
Aulhieux-Ratieville  (Seine-Inférieure);  2°.  M.  Mon- 
ville  (Gaston),  à  llautot-le-Valois  (Seine-Inférieure). 

—  .inimaux  des  agnelages  précédents.  —  1"  prix, 
M.  Monville  (Gaston);  2",  M.  Savoye  (Charles).  — Fe- 
melles. —  Animau.i  de  lavant-dernier  agnelage.  — 
fi  prix,  M.  Monville  (Gaston);  2^,  M.  Savoye 
(Charles).  —  Aniinaux  des  agnelages  précédents.  — 
l'i  prix,  M.  Monville  (Gaston';  2«,  M.  Savoye 
(Charles). 

Races  françaises  diverses  autres  r/ue  celles  dési- 
gnées ci-de-'isus.  —  Races  de  grande  taille  {du  lit- 
toral du  Nord,  de  la  Manche,  des  Pyrénées,  etc.).  — 
Mâles.  —  Animau.r  de  10  mois  au  moins.  —  1=''  prix, 
M.  Lefaucounier  (Jeani,  à  Russy  (Calvados);  2'^.  Le- 
fauconnier  (Céleslin),  à  Ecoquénéauville  (Manche)  ; 
3=,  M.  Marie  (Edmond),  à  Brucheville  (Manche)  : 
M.  H.,  M.  Raspaud  (Jérôme),  à  Foix  (Ariège'i.  — 
Femelles.  —  Animau.r  de  10  7nois  au  7noins.  — 
1"  prix,  M.  Marie  (Edmond);  2',  M.  Lefauconnier:  3^ 
.M.  Lefauconnier.  —  Races  de  petite  taille  [bretonne, 
du  littoral  du  Sud  de  la  Manche,  du  plateau  de  Lan- 
neuiezan,  de  la  vallée  de  Campan  et  de  ta  Corse,  etc.). 

—  Mâles.  —  Animaux;  de  10  mois  au  moins.  — 
1"  prix,  M.  Le  Bourgeois  (Arnaand),  à  Champcervon 
(Manche  ;  2''  et'i",  M.  Lagarde  Paul),  à  Chàtillon-en- 
Diois  (Drôme)  4',  M.  Bohomrne  (Max),  à  Saint-Yrieix 
(Haute-Vienne);  M.  H.,  M.  Galinier  (Jeau).  —  Fe- 
melles. —  Animau.r  de  10  ino(.s  au  moins.  —  l"'  prix, 
M.  Lagarde  (Paul);  2=,  M.  Raspaud  (Jérôme);  3', 
M.  Le  Bourgeois  (A.);  4=,  M.  Calinier  (J.):  M.  H., 
Mmr  Teisserenc  de  Bort. 

Races  étrangères  à  luiue  longue  [Dishleg,  Colswold 
et  analogues].  —  Mâles.  —  .inimaux  de  l'avant-der- 
nier agnelage.  —  l^r  et  2»  prix.  M.  Signoret  (Ch-F.), 
à  Sermoise  (Nièvre);  P.  S.,  le  même.  —  Animaux 
des  agnelages  précédents.  —  1'"'  prix,  M.  Signoret 
(Ch.-F.).  —  Femelles.  —  Animaux  de  l'avant-dernier 
agnelage.  —  1<"'  et  2=  prix,  M.  Signoret  (Ch.-F.).  — 
.inimaux  des  agnelage  précédents.  —  \"'  prix, 
M.  Signorel  (Ch.-F.). 

Races  étrangères  à  laine  demi-longue.  (Shropshire, 
Uampshire  et  analogues'^.  —  .Mâles.  —  Animaux  de 
l'aoant-dernier  agnelage.  —  le^prix,  MM.  Dreyfus  (G.) 
et  May,  à  Bréviaires  (Seine-et  Oise);  2'-,  M"""  Not- 
tin  (L  ),  à  Uagny  (Seine-et-Marne);  3«,  MM.  Dreyfus 
(G.)  et  May.  —  Animaux  des  agnelages  précédents. 
—  \"  prix,  M"B»  Nottin  (L.);  2=  et  3%  MM.   Dreyfus 
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<i.)  et  Msy.  —  Femelles.  —  Animau.i:  de  l'avant- 
dernler  agnelage.  —  1"'  prix,  MM.  Dreyfus  (G.)  et 
May;  2%  M"'"  Nottin  L.);3=,  MM.  Dreyfus  {(i.)  et 
May.  —  .Inimaux  des  agnelages  pre'cédenlu.  —  l"' 
prix,  M""  Nottin  (L.);  2%  MM.  Dreyfus  (fï.l  et  May; 
.-!■%  M""  NottiQ  (L.). 

Kaces  étrangères  à  laine  courte.  [Soulhilonn  et 
analogues). —  Mâles.  —  Jniinaux  de  V avant-dernier 
agnelage.  —  l''  pri.x,  M.  Fouret  (Edmond),  à  la  Nor- 
ville  ;Seine-et-Oise);  2%  M.  Petit  (Emile),  à  Saclay 
(Seine-et-Oise);  3^^,  et  4",  M.  Souchon  (Charles),  à 
Marzy  (Nièvre);  5*.  M.  Thome  (Eugène),  à  Sonchaïup 
(Seine-et-Oise);  6=,  M.  Petit  (Emile)  ;  P.  S.,  M""'  Teis- 
serenc  de  Bort,  à  Saint-Priest-Taurion  (Vienne); 
M'""  l'ichard  (L.),  à  Saclay  (Seine-ei-Oise);  M.  Le- 
veillé-NizerolIe  (Lucien),  à  Nibelle  (Loiret);  M.  II., 
M.  Eustacbe  (Robert),  à  Marzy  (Nièvre)  ;  M.  Menier, 
à  Noisiel  (Seine-et-Marne).  —  Animaux  i/es  agne- 
lages précédents.  —  1=''  et  2°  prix,  M.  Fouret  (Ed- 
mond); 3%  et  4%  M.  Petit  (Emile);  5",  M.  Souchon 
(Charles);  6',  M.  Thome  (Eugène);  P.  S.,  iM'"«  Teis- 
serenc  de  Bort;  M"""  Pichard  (L.);  M.  H.,  M""  Teisse- 
renc  de  Bord;  M.  Menier.  —  Femelles.  —  .\niman.>- 
4le  r avant-dernier  agnelage.  ■ —  1"'  prix.  M.  Fouret 
(Edmond);  2',  M.  Petit  (Emile);  3»,  M.  Fouret  (Ed- 
mond); 4-,  M.  Petit  (Emile);  5=,  M.  Menier;  P.  S., 
M.  Thome  (Eugène).  —  Animaux  des  agnelages  pré- 
cédents. —  !«'■  prix,  M.  Fouret  (Edmond);  2'",  M.  Pe- 
tit (Emile);  3«,  M.  Menier;  4=,  M.  Thome  (Eugène). 

Cii.\MPioNNAT  (Plaquettes  en  argent). 

Mérinos  de  l' Ile-de-France,  de  la  Champagne,  de  la 
Bourgogne,  etc.  —  Mdles.  —  M.  Parent  (Léon  ,  .i 
Passy-ei)-Valois  (Aisne).  —  Fe-nelles.  —  M.  Lévêque 
(L.),  à  Montgrii-Saint-Hilaire  (Aisne). 

nishleif-Mérinos.  —  Mâles.  —  M.  Masson  (L.l,  à 
Villeau  (Eure-et-Loir)  —  Femelles.  —  M.  Chapet  (René), 
à  llliers  (Eure-et-Loir). 

Charmais.  —  Mâles.  —  M.  de  Montsaulnin,  à  La 
(iuerche-sur  l'Aubois  (Cher;.  —  Femelles.  —  Le  même. 

Races  berrichonne  de  l'Indre.  —  Mdles.  —  M.  AU- 
couturier  (.lean),  à  Saint-Just  (Cher).  —  Femelles.  — 
Le  même. 

liaces  étrangères  à  laine  demi-longue.  —  Milles.  — 
M"""  Nottin,  à  Dagny   Seine-et-Marne). 

Races  élrangi'res  à  laine  courte.  —  Mdles.  —  M.  Fou- 
ret (Edmond),  à  la  Norville  (Seine-et-Oise).  —  Fe- 
melles. —  Le  même. 

Peux   d'ensemble  (objets  d'art). 

Races  méritios.  —  Mérinos  de  Uamboirillet.  — 
M.  Thirouiu-Sorreau,  à  Oinville-sous-,\uneau  (Eure- 
et-Loir).  —  Mérinos  de  t'Ile-de  Fiance,  de  la  Cham- 
pagne, de  la  Bourgogne,  etc.  — M.  Lévêque  (L.i,  à 
Montgru-Saiiit-Hilaire  (Aisne;. 

Dishleg-Mérinos.  —  M.  Masson  (Louis),  à  Villeau 
Eure-et-Loir). 

Charmais.  —  M.  de  Montsaulnin,  à  la  liuerche-siir- 
l'Aubois  (Cher). 

Bace  berrichonne  du  Cher.  —  ,M.  .\ucouturier  Jean, 
à  Saint-Just  (Cher). 

Race  berrichonne  de  l'imlre.  ■—  M.  Charpentier 
(Emile),  à  Diors  (Indre). 

Races  bizets.  —  M.  Gerbaud  Antoine),  à  Arpajun 
(Cantal) . 

Race  limousine. —  M.  Maisonnet  (Louis),  à  Cliava- 
nac(Corrèze). 

Race  boulonnaise.  —  M.  Michel  (Edouard  ,  à  Buc- 
quoy  (Pas-de-Calais). 

Race  cauchoise.  —  M.  Monville  à  Hautot-leValois 
(Seine-Inférieure). 
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Races  diverses.  —  M.  Lagarde  (Paul),  à  ChàtiUon-en- 
Diois  (Drôme;. 

Races  étrangères  à  laine  longue.  —  M.  Signoret 
(Ch.-F.),  à  Sermoise  (Nièvre). 

Races  étrangères  à  laine  demi-longue.  — MM.  Drey- 
fus et  May,  à  Bréviaires  !  Seine-et-Oise  . 

Races  étrangères  à  laine  courte.  —  M.  Fouret  (Ed- 
mond), à  La  Norville  (Seine-et-Oise'i. 

ESpiîOE  ponciNi: 

Race  craonnaise.  —  Mâles.  — l"' prix,  M.  Boisseau 
jJules),  à  Laubrières  (Mayenne);  2",  M.  Thome  Eu- 
gène), à  Souchamp  (^eine-et-Oise)  ;  3",  M.  Louveau 
(Francis),  à  Ballots  Mayenne)  ;  P.  S  ,  M.  Thome 
(Eugène).  —  Femelles.  — 1"''  prix,  M.  Thome  (Eugène); 
2*,  M.  Boisseau  (Jules)  ;  3',  M.  Louveau  (Francis)  ; 
P.  S.,  le  rsême  ;  M.  Thome  (Eugène)  ;  le  même. 

Race  normande.  —  Mâles.  —  !''■  prix,  MM.  Prévôt 
(L.  et  P.),  à  Hezé  (Loire-Inférieure);  2'^,  M.  Massé 
Henri;,  à  Nancy  uMeurthe-et-Moselle)  ;  3>',  M.  Mon- 
ville (Gaston),  à  Hautot-le-Valois  (Seine-Inférieure). 
—  Femelles.  —  i"  prix,  M.  Parisot,  (Edmond),  à 
.Nancy  (Meurthe-et-Moselle);  2",  M.  Massé  (Henri); 
3",  MM.  Prévôt  (L.  et  P.)  ;  P.  S.,  M.  Monville  (Gaston)  ; 
M.  Parisot  (Edmond);  MM.  Prévôt  (L.  et  P.\ 

Races  limousine  et  périgourdine.  —  Mâles.  — 
l  '■  prix,  M.  Bonhomme  (Max),  à  Saint-Yrieix  (llaute- 
VieLne)  ;  £",  M.  Bovicomte  (Gabriel),  à.  Saint-Yrieix 
(Haute- Vienne)  ;  3",  M.  Deschamps  (Henri),  à  Ségur 
(Corrèze)  ;  P.  S.,  M.  Aubier  (Gaston),  à  Porchères 
(Gironde).  —  Femelles.  —  l'"'  prix,  .M.  Bovicomte 
(Gabriel;,  à  Saint-Yrieix  (Haute-Vienne)  ;  2",  .M.  Bon- 
homme (Max),  à  Saint-Yrieix  Haute-Vienne)  ;  3", 
M.  Deschamps  (Henri),  à  Ségur  (Corrèzf  ;  ;  P.  S., 
M.  Bovicomte  (Gabriel  ;  M.  Bonhomme  (Max)  ; 
M.  Aubier  (Gaston),  à  Porchères  (Gironde). 

Autres  races  f'rartçaises  ou  croisements  entre  ces 
races.  —  Mâles.  —  i''  prix,  M.  Massé  (Henri),  à  Nancy 
Meurthe-et-Moselle)  ;  2',  M.  Parisot  iEd.),  à  Nancy 
(Meurthe-et-Moselle)  ;  3%  M.  de  Goyoo,  à  Noyai 
(Côtes-du-Nord)  ;  4',  M.  Martin  ;.\lbert  ,  à  Velaine- 
sous-Amance  (Meurthe-et-Moselle).  —  Femelles.  — 
t"'  prix,  MM.  Prévôt  (L.  et  P.)  ;  2%  M.  Parisot  (Ed.); 
3",  M.  Masse  (H.);  4«,  M»"  Grosselin  (L.l,  à  Courbe- 
voie  (Seine  ;  P.  S.,  M.  Parisot  (E.-L  )  ;  M.  Monville 
(Gastonj,  à  Hautot-le-Vatoit  (Seine-Inférieure). 

Races  étrangères.  —  Mâles.  —  1'"''  prix,  MM.  Prévôt 
(L.  et  P.):  2»,  M.  de  Goyon  (A.);  3%  M"»"  (irosselin 
L.);  4%  la  même;  P.  S.,  M.  Martin  (Albert).  — 
Femelles.  —  l<"  prix,M'"<=  Grosselin  (L.);  2',  la  même  ; 
3',  M.  Parisot  (Ed.);  4-,  M""=  Grosselin  jL.);  P.  S., 
M.  M,irtin  (A.)  ;  M.  Parisot  (Ed.)  ;  .M.  Gastiger,  à 
Nancy  (Meurlhe-et-Moselle). 

Croisements  entre  races  étrangères  et  entre  races 
françaises  et  étrangères.  —  Mâles.  —  l"'  prix, 
MM.  Prévôt  (L.  et  P.);  2',  .M.  Parisot  (Ed.);  3«, 
,Mm-  Grosselin  L.);  4%  M.  Massé  (Henri),  à  Nancy 
(Meurthe-et-Moselle).  — Fc/ne/Zes.—  l"'  prix,  MM.  Pré- 
vôt (L.  et  P.)  ;  i",  M.  Parisot  (Ed.)  ;  3',  M"»  Grosse- 
lin (L.);  4«,  la  même;  P.  S.,  M.  Massé  (Henri); 
M.  Parisot  iE.):  M™"  Grosselin  (L.). 

CH.vMPiONN.\T  (Plaquettes  d'argent). 

Race  limousine  et  périgourdine.  —  Femelles.  — 
M.  Bovicomte  (Gabriel),  è  Saint-Yrieix  (Haute-Vienne). 

Races  étrangères.  —  Mâles.  —  MM.  Prévôt  (L.  et 
P.),  à  Rezé  (I.oire-lûférieure.  —  Femelles.  —  M»"  Gros- 
selin   L.l,  à  Courbevoie  (Seine). 
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LES    VIIjNES  dans  les  CIIARENTES  EX  JUIN 


Croisemenls.  —  Femellei.  —  MM.  Prévôt  [L.  et  P.)- 
Pbix   b'li^SEllllLE.  —  Objels  d'af. 

Race  craoniiave.  —  M.  Thome  (Eugène;,  à  Soa- 
channp  (Seine-et-Oise). 

Race  normande.  —  MM.  Pi'évot  (L.  et  P.i,  à  Rezé 
(Loire-Inférieure). 

Race  liinonsine.  —  M.  Bontiomme  (Ma.\  ,  a  Saint- 
Yrieix  (Haute-Vienne). 

Croisemenls.  —  JL  Parisot  (Ed.),  à  Nancy  .Meurthe- 
et-Moselle). 

Races  ètranghres.  —  M™''  Grosselln,  à  Courbevoie 
(Seine). 

Croisemenls.  —  MM.  Prévôt  (L.  et  P,  .  à  lîezé 
(Loire-Inférieure). 

4  oiicours  «le  chiens  de  lierger. 

Race  do  la  Ihie.  —  Mâles.  —  1"^^  piix.  M.  Moreau 
(Frédéric),  à  Grisy-Suisnes  (Seine-et-Marne);  i'. 
M"""  Molon  (E.),  à  Maiiy  le-Roi  (Seine-et-Oise):  S"", 
M.  Bréciiemier,  à  Argpntiéres  (Seine-et-Marne  ; 
P.  S.,  M.  Ruel  (Paul),  au  Parr-Saint-Maur  (Seine). — 
Femelles.  —  ^"^  prix,  M.  Bélorgey  (A.),  à  Fontaine- 


bleau (Seine-et-Marne  ;  -2'-.  M.  Coinlo  Albeit  .  rue 
Nicolas-Charlet,  S,  à  Paris  ;  P.  S.,  M,  Daille-Lefèvre 
ill.l.  à  N'oisy-le-Sec  (Seine);  M.  Poignault  (Louis), 
rue  Labrouste,  64,  à  Paris. 

Race  de  la  Ueauce.  —  Mâles.  —  l"'  prix,  M.  Gau- 
thier (Léon),  rue  Lagrange,  10,  à  Paris;  2«,  M.  Mon- 
tagne, me  Ameint,  lis,  à  Paris;  :i',  M.  Aubin  (Jules- 
Edouard),  rue  ViUafi-anca,  4,  à  Paris;  P.  S.,  M.Farges 
Victor),  rue  Charles-Cazin,  à  Paris;  M.  Bouju,  rue 
Poccari),  4,  à  Levallois-Perret  (Seine);  M.  Poiret  (Al- 
fred), à  Marcliemoret  Seine-et-Marne).  —  Femelles. 
—  1"  prix.  M""  Demas,  à  Champiyny  (Seine):  2», 
M.  Gobin  (Paul),  chaussée  de  l'Etang.  W,,  à  Saint- 
Mandé;  P.  S..  M.  Aubin  (Jules-Edouard),  rue  Villa- 
rianca.  fi.  à  Paris;  M.  Lrmesle  ,Alexandre\  rue  des 
Saints- Père  ■.  5  Paris. 

l'rix  d'élevage. 

Race  de  lu  lleaiice.  —  M.  Adenis  (Louis),  avenue 
de  Gravelle,  2'i,  à  Chareatou-le-Pont  (Seine);  P.  S.. 
.M.  Caille  (René),  à  Moissy-Gramayel  (Seine-et- 
MarneV 

Race  de  la  Ihie.  —  .M.  Thome  (Eugéiieî. 


LES  VIGNES  DA\S  LES  CIIAUEMES  EN  JUL\ 


Le  mois  dejuin  a  été  caiactL-risé  par  un  ciel 
très  nuageux  avec  de  petites  pluies  et  des  brouil- 
lards. Les  10,  17,  18  et  certains  jours  delà  lin 
du  mois  ont  seuls  élé  ctiauds  et  ensoleillés. 

Nous  avons  noté  plusieurs  orages,  dont  quel- 
ques-uns à  grêle.  Des  transitions  brusques  de 
température  se  sont  produites  suitout  dans  la 
deuxième  partie  du  mois. 

Dans  l'ensemble,  le  temps  a  été  peu  favorable 
ta  la  lloraison  de  la  vigne. 

La  végétation  de  la  vigne  ne  laisse  rien  à  dé- 
sirer. Par  contre,  les  firappes  ont  souffert  de  la 
coulure.  On  trouve  quelques  taches  de  mildiou, 
mais  elles  sont  rares.  Certains  vignobles  souf- 
frent en  ce  moment  de  la  chlorose,  et  notam- 
ment les  jeunes  plan'ations.  Mais  le  mal  est  loin 
d'être  aussi  général  que  l'an  dernier.  I,a  grêle  a 
causé  des  dégâts  sur  plusieurs  poinis  heureuse- 
ment assez  restreints.  Les  Saint- Emilions  se 
montrent,  celte  année,  particulièrement  fructi- 
fères. 

Il  est  désormais  de  toute  nécessité  de  niainle- 
nir  le  sol  dans  un  élat  de  propreté  aussi  parfait 
que  possible.  Les  herbes  qui  poussent  à  cette 
époque  sont  doublement  nuisibles.  Elles  éva- 
porent l'eau  au  détriment  des  vignes  et  accen- 
tuent l'action  de  la  sécheresse.  D'autre  part, 
leur  présence  favorise  le  développement  des 
maladies  cryptogaraiques. 

Les  vignes  ont  reçu  un  troisième  sulfatage 
vers  la  fin  de  juin.  Il  sera  nécessaire  d'en  faire 
un  quatrième  pour  préserver  les  dernières 
feuilles  poussées  dans  la  deuxième  quinzaine  de 
juillet.  Un  dernier  soufrage  devra  ètredonné  vers 
le  milieu  du  mois. 

Les  vignes  atteintes  de  chlorose  peuvent  être 
traitées  dès  à  présent    Le  procédé  qui,  l'an  der- 


nier, nous  adonné  les  meilleurs  résultats,  dans 
des  essais  comparatifs,  consiste  à  arroser  les 
pieds  malades  avec  une  solution  de  sulfate  de 
fer,  à  raison  de  1  kilogr.  par  10  litres  d'eau  pour 
chaque  souche.  On  obtiendra  encore  de  bons 
effets  en  mettant  seulement  par  pied  1  kilogr.  de 
ce  sel  en  neige  que  l'on  répandra  sur  le  sol.  Un 
tioisième  moyen  consiste  ;'i  pulvériser  sur  les 
feuilles  des  vignes  malades  une  solution  de  sul- 
fate de  fer  à  raison  de  SCO  grammes  à  1  kilogr. 
par  heclolitre  d'eau.  Cette  opération  doit  être 
répétée  deux  ou  trois  fois,  à  huit  ou  dix  jours 
d'intervalle. 

Certains  viticulteurs  se  sont  demandé  après 
la  grêle  s'ils  devaient  retailler  leurs  vignes. 
Quelques-uns  l'ont  même  fait.  Nous  rappelons 
que  la  retaille  ne  s'impose  que  dans  les  cas 
graves. 

Lorsque  sfules  les  feuilles  sont  endomma- 
gées, il  ne  faut  pas  retailler.  Si  les  rameaux 
sont  décortiqués,  sauf  les  deux  ou  trois  nœuds 
de  la  base,  ne  pas  retailler  les  vignes  à  taille 
couile,  retailler  celles  à  taille  longue.  Si  les  ra- 
meaux sont  abîmés  jusqu'à  leur  base,  il  faut  re- 
ladler.  On  opère  en  taillant  à  un  œil  les  sar- 
ments les  moins  atteints. 

La  retaille  donnera  des  résultats  d'autant 
meilleurs  que  la  saison  sera  moins  avancée. 
Après  le  lo  juillet,  il  est  préférable  de  s'abstenir 
de  retailler. 

11  est  nécessaire  de  faiie  un  sulfatage  le  plus 
tôt  possible  après  le  passage  de  la  grêle. 

Cognac,  le  1  '  juillet  191i. 

ÏHOURET  et   Vidal, 

I)irOLleiir       Prt'iiaraLeur 
à  l.n  St.iliiin  viticolo  de  CoL^n.te. 
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Séance  du  19  juiit  1912.  —  Présidence 
de  M.  Linder. 
M.  J.  Bénard  donne  lecture  d'une  leltie  adres- 
sée par  M.  Jules  Teisset,  prtisident  du  Groupe 
des  fabricants  d'appareils  de  meunerie.  M.  Jules 
Teii-s  t  fait  ressortir  les  avantages  des  installa- 
tions de  moulins  à  cylindres  pour  obtenir  une 
excellente  mouture  du  grain  de  blé,  et  un  pain 
parfaitement  blanc. 

Le  concours  de  motoculture  de  Creil. 

M.  Viger  rend  compte  des  expériences  inté- 
ressantes faites  récemment  à  Creil  par  la  Soi-iété 
des  Agiiculteurs  de  l'Oise.  Le  Comité  de  cul- 
ture mécanique  du  sol  y  avait  été  convoqué,  et 
MM.  Viger,  président  du  Comité,  Riiigelmann, 
de  Lagorsse,  Fameclion,  Lindef,  Bertliault,  ont 
assisté  aux  essais. 

M.  Viger  se  plaît  à  constater  la  curiosilé  et 
l'empressement  avec  lesquels  les  agriculteurs  sui- 
virent les  exercices  de  culture  mécanique,  et 
l'intérêt  que  tous  prirent  à  la  critique  des  opé- 
rations, faite  sur  le  lerrain  même  par  M.  Rin- 
gelmann,  avec  sa  haute  compétence  et  sa  pré- 
cision habituelle.  Des  expériences  de  traite  mé- 
canique eurent  lieu  également  à  Creil,  et  furent 
aussi  l'objet  de  l'attention  de  très  nombreux 
visiteurs  du  concours.  L'impression  ressentie 
au  cours  de  celte  Journée  peut  se  résumer  ainsi  : 
la  culture  mécanique  du  sol,  la  traite  méca- 
nique des  vaches,  étaient  regardés,  il  y  a  peu 
d'années  encore,  comme  des  questions  d'un 
faible  intérêt  pratique  pour  nos  exploitations; 
aujourd'hui,  au  contraire,  les  agriculteurs  com- 
prennent toute  la  portée  d'essais  seml)lables  à 
ceux  auxquels  ils  viennent  d'as-ister,  se  rendant 
compte  que,  dans  bon  nombre  de  nos  fermes,  la 
réalisation  mécanique  de  la  plupart  des  opéra- 
tions agricoles  devient  une  nécessité. 

.MM.  HingelniMin  et  Lindel  donnent  alors  des 
explications  teclmiques  sur  les  appareils  essayés 
à  Creil,  et  la  Société,  par  d?  vifs  applaudisse- 
ments, leur  témoigne  tout  lintérêt  que  les  mem- 
bres ont  pris  à  ces  communications. 

La  situation  de  l'élevage  en  France. 

M.  Marcel  Vacher,  voulant  répondre  à  une  des 
grosses  préoccupations  actuelles  des  consom- 
mateurs, établit,  dans  un  lumineux  exposé,  que 
malgré  les  exportations  dont  on  s'est  tant  pré- 
occupé, malgré  les  épizootics  qui  ont  affecté 
notre  élevage,  notre  bétail  se  trouve  toujours  en 
situation  de  répondre  aux  besoins  de  notie  ali- 
mentation, car  ses  effectifs  ne  sont  pas  sensi- 
blement diminués. 

Si,  comparant  les  chiffres  des  statistiques  des 
années  1909  et  1910,  l'on  constate  une  diminu- 
tion du  nombre  des  moulons:  17  il0  76(i  lètes 
en  1910  —  17  357  640  têtes  en  1909;  une  dimi- 
nution du  nombre  des  porcs,  effet  passager  de  1^ 


mauvaise  récolte  des  pommes  de  terre,  l'on 
relève  au  contraire,  une  augmentation  de  plus 
de  234  000  tètes  pour  les  bovins,  ti  297  570  têtes 
en  1909,  14  532  030  têtes  en  1910. 

Mais  à  côté  de  ces  chiffres  sur  l'importance  du 
bétail  français,  il  y  a  lieu  de  placer  ceux  du 
commerce  extérieur  touchant  les  importa- 
tions et  les  exportations.  C'est  ce  que  fait 
M.  Marcel  Vacher  et  c'est  ce  qui  permet  de  se 
rendre  compte  que  les  exportations  sont  bien 
loin,  comme  on  l'avait  redouté,  de  dépasser  la 
limite  disponible  des  forces  productives  de  notre 
élevage. 

Pour  les  bovins  et  les  ovins,  on  constate  tout 
d'abord  en  1911  une  décroissance  souvent  même 
surprei-.ante  dans  les  importalions  :  19  238  têtes 
de  bêles  bovines,  969  775  (êtes  de  moulons;  et 
ces  animaux  viennent  presque  tous  d'Algérie  et 
de  Tunisie. 

Les  importations  de  porcins  ont,  par  contre, 
beaucoup  augmenté  en  1911.  217  974  têtes 
contre  16  138  en  1910. 11  suffirait,  du  reste,  d'une 
bonne  récole  en  1912  pour  renverser  la  situation 
et  pour  permettre  à  notre  élevage  une  expor- 
tation notable. 

Nos  exportations  de  bœufs  en  1911  ont  été  de 
47  719  têles:  elles  avaient  d'abord  été  très  actives 
les  premiers  njois  de  l'année,  mais  labai-se  pro- 
gressive du  prix  de  la  viande,  la  lièvre  aphteuse, 
carrelèrent  les  exportations  à  partir  du  mois  de 

mai. 

L'exportation  des  veaux  continua  à  être  parti- 
culièrement élevé  en  1 911 ,  et  a  atteint  85  559  têtes. 

Sur  ce  dernier  point,  M.  Marcel  Vacher  se  de- 
mande s'il  ne  serait  pas  prudent  d'interdire,  au 
moins  momentanément,  l'exportation  des  jeunes 
femelles  aliii  de  réserver  toutes  nos  forces  pro- 
ductives en  bétail  bovin,  pour  le  cas  où  l'effectif 
total  denotre  population  bovine  laisserait  craindre 

une  légère  dépression. 

Pour  les  moutons,  nos  exportations  se  sont  ac- 
crues: de  8923  tètes  en  1910,  ellessonl  montées  à 
11062  lètes  en  1911,  et  pour  les  agneaux  de 
31306  têtes  en  )9I0  à  34318  têtes  en  1911.  Nous 
n'avons,  au  conlraire,  exporté  en  1911  que 
29  802  porcs  au  lieu  de  126  876  en  1910. 

M.  Marcel  Vacher  éludie  ensuite  les  prix  du 
bétail  et  de  la  viande  en  1911.  Ces  prix  ontatteint 
leurs  plus  hauts  cours  au  mois  de  mai  pour 
toutes  les  espèces;  mais  à  partir  de  cette  époque, 
en  raison  de  la  fièvre  aphteuse  qui  sévit  dans  de 
nombreuses  régions,  en  raison  de  la  fermeture 
des  frontières  allemandes  à  notre  bétail,  les  prix 
subissent  une  baisse  rapide,  telle  qu'au  mois  de 
septembre  fous  nos  cours  sont  inférieurs  à  ceux 
de  1908,  qui  n'étaient  que  des  cours  normaux, 
M.  Marcel  Vacher  termine  ainsi  sa  très  intéres- 
sante communication  : 

L'examen  que  nous  venons  de  faire  de  la  si- 
tuation de  notre  élevage  national  est  donc  rassu- 
rant pour  l'avenir.  11  nous  montre  que  compara- 
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tivement  aux  autres  pays  de  l'Europe  centrale, 
'.a  France  se  trouve  dans  un  étal  privilégié, 
puisque  non  seulement  notre  production  bétail 
suffit  à  nos  besoins,  mais  encore  qu'il  nous  reste 
un  disponible  sérieux  pour  l'exportation,  alors 
que  l'Angleterre,  la  Belgique,  l'Allemafine,  l'Au- 
triche, la  Suisse,  l'Italie,   ne  peuvent  vivre  sans 


importer  des  animaux  de  l'étranger.  L'avance 
que  nous  avons  prise  peut  nous  permettre  de 
devenir  les  grands  pourvoyeurs  de  ces  pays,  qui 
pour  la  plupart  sont  déjà  nos  clients,  si  les  pro- 
grès que  doit  faire  notre  élevage  se  poursuivent 
comme  nous  avons  lieu  d'espérer. 

II.   lIlTlEli. 


l.yVUHÉATS  DU  CONCOLS^S  CENTRAL  AGRICOLE 


DE    POITIERS 


Grande  culture. 

l'BLME     [i'hOSNEUK 

Ohjel  d'art.  —  M.  EUe  (Alfred),  au  Marchais,  com- 
mune de  Liniers,  lauréat  du  prix  cultural  délai'- ca- 
tégorie. 

PRIX    Cll-TIHMX 

Ohjels  il'arl.  —  M.  Menoux  (Josepli),  au  Foulln. 
commune  d'Usseau;  M.  Lacroix,  aux  Vallées,  com- 
mune de  Champagné-Saint-Hilaire;  .M.  Elle  (Alfred  . 
au  Marchais,  lauréat  do  la  prime  d'honneur. 

PRIX    DE    SPÉCIALnÉS 

Objets  'fort.  —  MM.  Ducellier  (Ulrich),  à  l'Eclop- 
ohain,  commune  de  Pressac  :  Mise  en  valeur  par 
drainages  méthodiques  et  irrigations  d'une  étendue 
considérable  de  terres  de  Brenne.  —  Rougier  La- 
bergerie,  père  et  fds,  à  Fontliasmes,  commune  de 
Mazerolles  :  Organisation  et  excellent  entretien  d'un 
vaslevignol)le:  installation  d'un  chai  modèle  et  amé- 
liorations continues  apportées  à  son  équipement: 
nombreuses  études  et  expérimentations  viticoles.  — 
Laplaud  (Martial),  à  Vaugelade,  commune  de  la  Tri- 
mouille  :  Nombreuses  améliorations  foncières  réa- 
lisées on  qualité  de  fermier  :  Drainages,  irrigations, 
adduction  d'eau,  construction  de  ohemins,  réunion 
de  parcelle?,  création  de  prairies,  installation  de 
force  motrice  dans  les  bâtiments  d'exploitalion,  en- 
tretien d'un  excellent  bétail.  —  De  Liniers  (Charles  , 
à  Régner,  commune  de  la  TrimouiUo  :  Nombreuses 
amélTorations  foncières  réalisées  par  propriétaire  et 
régisseur  :  lirainages,  irrigations,  adduction  d'eau, 
construction  de  chemins,  réunion  de  p,Trcelles,  créa- 
tion de  prairies;  entretien  d'un  excellent  trouptan 
de  race  charmoise.  —  Rivière  (François),  au  Pontet, 
commune  de  Sommières  :  Défrichement  d'une  vaste 
étendue  de  landes.  Amélioration  progressive  de  la 
propriété  par  l'emploi  judicieux  des  amendements 
et  par  le  choix  d'uu  système  de  culture  approprié 
aux  hesoins  de  l'exploitation.  Création  d'un  beau 
potager.  —  Valet  (Alcide),  à  la  Roche,  commune  de 
Thurageau  :  Création  et  bon  enlrelien  d'un  impor- 
tant vignoble;  culture  de  blés  de  semences  amé- 
liorés. 

Médaille.'!  d'or  !/rand  module.  —  MM.  Bernard 
(Emile!,  au  Molessard,  commune  de  Millac  :  Création 
d'un  important  domaine  dans  les  landes  de  Brenne, 
établissement  de  bâtiments  ruraux  remarquable- 
ment aménagés  au  point  de  vue  de  l'alimentation  en 
eau,  de  la  distribution  des  aliments  et  du  nettoie- 
ment des  locaux.  —  Couillaud  (Henri),  à  Mortière, 
commune  Tercé  :  Dérochement  et  défrichement  de 
landes;  création  et  empierrement  de  chemins:  cons- 
truction de  bons  bâtiments  d'exploitation;  entretien 
d'un  excellent  troupeau  de  race  limousine.  —  De 
l'Hortet  (Maurice),  au  Thoureau,  commune  de  Saulgé  : 
Création   et  entretien   irréprochable  d'un  vignoble: 


excellent  choix  de  l'encépagement;  soins  judicieux 
apportés  à  la  vinilication.  —  Verladier  (François), 
aux  Boisses.  commune  de  Migné  :  Création  et  entre- 
tien d'un  important  établissement  de  production  et 
d'élevage  de  la  truite. 

Médaille  d'or  (jrand  module  convertie  en  médaille 
de  bronze  et  200  fr.  —  M.  Gaudard  (Jean-Pierre),  à 
Yauray,  commune  de  Vendeuvre  :  Améliorations 
foncières  diverses,  bonnes  iiiltures  de  froment. 

Médailles  d'or.  —  MM.  Bienvenu  (Désiré),  à  Mos- 
sais,  commune  de  Saint-Maurice  :  Eitension  donnée 
aux  cultures    fourragères.   —    Bouchet  (Léon),  aux 
Uouzellières,  commune  de  Saint-Maurice  :  Défriche- 
ment et  mise  en   culture   d'une   vaste   étendue    de 
brandes.  Construction  de  2   kilomètres  de  chemins 
d'exploitation.  —  Briault  (Louis),  chef  jardinier  des 
Hospices  de  Poitiers  :  Création  d'un  important  po- 
tager et  bonne  direction  donnée  à  la  production  ma- 
raichère  eu  vue  de  l'approvisionnement  dts  Hospices 
de  Poitiers.  —  Chautemps  (.\lphonse'),  aux  HéroUes, 
commune    de  Coulonges-les-Hérolles  ;  Captation  et 
adduction  d'eau  prise  à  un  kilomètre  pour  l'alimen- 
tation des  trois   métairies;  développement  donné  à 
la  production  du  bétail.  -—  Debenest  (Léon),  à  Font- 
mort,  commune  de  Champagné-Saint-Hilaire  :  Créa- 
tion d'une  bonne  vacherie;  améliorations  foncières 
diverses,   défrichement,   création   de  prairies,   drai- 
nages,  établissement   et   réfection   de    chemins.   — 
Dupays,  ingénieur    du    Service    des    Améliorations 
agricoles  à  Tours    :   Etudes  et  direction  de  travaux 
chez  MM.  Bienvenu,  Bouchet,  Ducellier.  Laplaud.  de 
Liciers,  lauréats.  —  Du  Hamel  (Louis),  à   la   Merci- 
•  Dieu,  commune   de   la    Roche  Posay    :    Création   et 
bon   entretien  d'un  vignoble.    —  Lasne  (Maximin), 
à  Boislentour,  commune  de  Saint-Gervais-les-Trois- 
Clochers   :    Améliorations    foncières  diverses;  drai- 
nages, défoncements,  bon  entretien  d'un  vignoble; 
mise  en  valeur  d'une  grande  ferme  abando-.née.  — 
Lebeau   (Charles  ,  à  Asbiet,  commune  de   Marnay  : 
Défoncement  el  mise  en  valeur  de  terrains  incultes  : 
création  de  prairies  et  d'un  beau  vignoble,  établisse- 
ment et  bon  entretien  de  chemins  d'exploitation.  — 
Liège  (François  ,  aux  Roches-Prémaries  :  Améliora- 
tions foncières  diverses;  dérochements  et  défonce- 
ments impoilants,  empierrements  de  chemins;  créa- 
tion de  prairies  naturelles.  —  .Mauberger  (Laurent), 
à  Saires   :    Construction  et  aménagement  d  un  cel- 
lier;   Améliorations    foncières    diverses;    défriche- 
ments,   drainages,    plantations    d'un    vignoble.    — 
Moine  (Jean,,  à  la  Montjatière,  conmiune  de  Ceaux  : 
Bon  élevage   d'animaux  mulassiers,  belles  cultures 
de  blés,  plantations  de  peupliers   et  de  pommiers, 
création  de  chemins.  —  De  Larouzière,  à  Saint-Mau- 
rice, comnumc  de  Saint-Savin  :  Création  d'une  mé- 
tairie dans  la  brande;  construction  de  bâtiments  ru 
raux;  entretien  d'un  excellent  troupeau  de  montons. 
Mmi^  veuve  Texier  et  M.  Gastelier  Delphin,  à  la 
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Chauvine,  coannune   de  Poitiers   :   Belles    cultures,    j 
diverses.   —  M.   Vénien  (Baptiste),  à  la  Gibauderie 
commune  de  Poi tiers   :   Cultures  diverses   très   soi- 
f,'nées. 

Médailles  d'or  coin^erties  en  médailles  de  bronze 
et  une  somme  d'aigeiil.  —  MM.  Bodin  (Louis),  à 
Saint-Laurent,  couimuue  de  Sainl-Cyr  :  Défriche- 
ments importants  lie  landes  etiectués  au  cours  du 
métayage.  —  Duquerroux  (Charles  ,  à  la  Vésinicre, 
commune  de  Bonnes  :  Belles  cultures  de  froment  et 
de  plantes  sarclées;  très  bonne  tenue  de  l'habitalion. 

—  Grimaud  i Louis  ,  chez  Guyonneau,  commune  de 
Chaunay  :  Belles  cultures  de  céréales  et  de  plantes 
sarclées;  construction   de   bâtiments   d'exploitation. 

—  Guillot  (Louis),  au  Mars,  commune  de  Poitiers  : 
Belles  cultures  de  froment.  —  Perthuis  Krançoisi,  à 
Kontmort.  commune  de  Chaœpagné-Saint-llilaiie  : 
Défrichement  et  amélioration  de  terres  incultes; 
bonne  tenue  générale  des  cultures  et  de  l'intérieur  de 
ferme;  excellent  entretien  du  jardin  potager. 

Médaille  d'argent  grand  module  et  200  /'/-.  — 
M.  Ripault  (Auguste),  aux  Vallées,  commune  de 
Champagné-Saint-Ililaire  :  Exploitation  en  qualité  de 
métayer  d'un  très  important  domaine. 

Médailles  d'argent  grand  module.  —  MM.  Berger- 
Dubois  (Fernand),  à  la  Poupeliére,  commune  de 
Scorbé  Clairvaux  :  Plantation  et  bon  entretien  d'un 
vignoble.  —  Bossebœuf  (Maximin),  à  la  Morcière, 
commune  de  Vaux  :  Bonnes  cultures  sarclées.  — 
Boizier  (Ernest\  à  la  Baron,  commune  de  Chéneché  : 
Création  et  bon  entretien  d'un  vignoble.  —  Demay 
(Jules),  à  la  Brelandière,  commune  de  Naintré  : 
Importantes  cultures  fourragères  en  vue  de  la  pro- 
duction du  lait.  —  Guérin  (François),  collaborateur 
de  M.  Larouzière.  —  Métrot  père,  chez  Bonnesset, 
commune  de  Charroux  :  Défrichement  et  mise 
en  valeur  d'une  importante  surface  de  terres  in- 
cultes, belles  cultures  sarclées.  —  Naslet  Myrtile,  à 
Gâte-Rape,  commune  de  Saint-Murtial  :  Entretien 
d'une  bonne  vacherie  de  race  normande,  belles  cul- 
tures de  froment  et  de  plantes  sarclées.  —  Penot 
(Georges),  à  Varennes.  commune  de  Bonneuil-Ma- 
tours  :  Construction  et  aménagement  de  bâtiments 
ruraux.  —  Perdriau  (Clément),  au  Haut  Maulay, 
commune  de  Maulay  :  Travaux  de  défonceinent  et 
mise  en  culture  de  terrains  difficiles.  —  Roi  Aboi  ,  à 
Siard,  commune  de  Pouillé  :  Défrichement  de 
brandes,  bonnes  cultures  de  froment  el  de  plantes 
sarclées. 

Médailles  d'argent  et  sommes  en  argent.  —  MAL  Ber- 
trand (Léon),  à  la  Tuilerie,  commune  de  Champagné- 
Saint-Hilaire  :  Judicieuse  utilisation  d'eaux  de  sources 
et  superficielles,  pour  l'irrigation  de  prairies  natu- 
relles, création  de  prairies.  —  Berneron  (François  , 
métayer  au  PfU-du-Pin,  collaborateur  de  M.  Chau- 
temps.  —  Benolton  (François),  métayer  à  la  Porte-au- 
Pin,  collaborateur  do  .M.  Chautetnps.  —  Guillemain 
(François),  métayer  au  Pavillon-au-Pin,  collaborateur 
de  M.  Chautenips. 

Médailles  d'argent.  —  M.  Artault  Henri),  à  Bélian, 
commune  de  Chàtellerault  :  Belles  cultures  de  blé.  — 
M""  Houlliot,  aux  Vallées,  commune  de  Champagné- 
Saint-Hilaire  :  Excellenle  tenue  de  la  comptabilité 
de  ferme.  —  M""'  Lasne,  collaboratrice  de  M.  Lasne  ; 
Développement  donné  la  production  de  la  basse-cour- 
—  MM.  Meifren,  au  Grand-Boussay,  commune  de 
Béniges  :  Défrichement  et  dérochement.  mise  en  va- 
leur de  terrains  incultes.  —  Métrot  fils,  collaborateur 
de  M.  Métrot  père.  —  Rabeau  (Aimé),  à  la  Boussée 
d'Availles,  commune  d'Antran  :  Bon  choix  de  repro- 
ducteurs porcins.  —  Sabourin  (Laurent),  aux   Ceri-  . 


siers,    commune    de   Poitiers  :    Construction    d'une 
vacherie  bien  aménagée. 

Petite  culture. 

Ha/ipel  de  jirime  d'honneur.  —  M.  Prévost  (Louisj, 
à  Faye-Baudiu,  commune  de  Surin. 

Prime  d'Iioiiiiear.  —  M.  Tourneau  (Alfred  ,  Marti- 
neau,  à  Latillé,  canton  de  Vonillé-la-Bataille. 

Médailles  de  bronze  el  pri.r  en  argent.  —  M.  Vi- 
gnault  (Louis-Pierre),  à  Vaurais,  commune  de  Ven- 
deuvre;  M.  Rousseau-Bertrand,  à  Auxances,  commune 
de  .Migné;  M.  Pitor  (.loseph),  à  Nivardière,  commune 
de  Berthegon;  W.  Guyonneau  Paul  ,  à  Chasseneuil  ; 
M.  Coutreau  (Emilien,,  à  Limbre,  commune  de  Migué. 

Horticulture. 

l'rime  d'Iionueur.  —  MM.  Teillet,  père  et  fils, 
arboriculteurs-pépiniéristes,  à  .Nalliers,  par  Saint- 
Sa^in. 

Médailles  de  bronze  el  prix  eu  argent.  —  MM.  Mi- 
nereau  Maurice),  à  Paris:  Lejeune  Auguste  ,  ma- 
raîcher, à  Nalliers;  Leday  (Ernest,  horticulteur- 
pépiniériste,  à  Chàtellerault;  Jourand  (Jean),  maraî- 
cher à  Civray;  Bouya  (Jean  ,  maraîcher,  à  Availles- 
Limousine;  Denizot  (Alphonse),  maraîcher, marchand 
grainier,  à  Chàtellerault;  RoulJy  iJulieu  ,  maraîcher, 
à  Availles-Limousine. 

Animaux  reproducteurs. 

ESriXE  BOVINE 

Hace  parlhenuise,  nantaise,  maraichine ,  mar- 
choise.  etc.  —  Mdtes.  —  .ininiau.r  de  10  mois  aî( 
moins  n'ayant  pas  de  dents  de  remplacement.  — 
i''  prix,  M.  Kimbault  (Julien),  à  Chavagné  (Deu.x- 
Sèvres  ;  2^,  M.  Baloge  (Clément),  à  Verruye  (Deux- 
Sévres);  3%  M.  Chantecaille  (Etienne),  à  Breloux-la- 
Crèche  (Deux-Sèvres);  4%  M.  Chantecaille  (François), 
à  Chavagné  (Deux-Sèvres);  o",  M.  Guilton  (Alexandre), 
à  Auge  'Deux-Sèvres);  e»,  M.  Houmeau  (Julien),  à 
Ttiorigné  (Deux-Sèvres).  —  Animan.r  agant  dev.r 
dents  de  remplacement  au  plus.  —  !«''  prix,  M.  Guit- 
ton  (Louis),  à  Rouillé  (Vienne);  2',  M.  Rimt)anlt;  3«, 
M.  Bobin  (Augustin,  à  Vausseroux  (Deux-Sovres)  ; 
4'-,     M.     ,Chantecaille     (François);     5'',     M.    Guitton 

Alexandre);  6'.  M.  de  Montjou  (E>1gard),  à  Man.ay 
(\ienne);  ■;•,  MM.  Trouvé  frères,  à  la  Chapelle- ISàton 

Deux-Sèvres);  8',  AL  Houmeau;  9=.  M.  de  Montjou; 
P.  S.,  M.  Chantecaille  (François)  ;  M.  Houmeau  (Ju- 
lien). —  Animaux  ayant  plus  de  deu.x  dents  de  rem- 
placement. —  \"  prix,  M.  Chantecaille  (François); 
2',  M.  Guitton  (Alexandre);  3°,  M.  Houmeau;  4% 
M.  Houmeau;  .'j%  M.  Rimbault  ;  6>',  M.  de  Montjou 
r,  M.  Nocquet  (Charles),  à  Auge  (Denx-Sèvres).  — 
Femelles.  —  Animaux  de  10  mois  au  moins  n'ayant 
pas  de  dents  de  remplacement.  —  1"'  prix,  M.  Chan- 
tecaille (François),  à  Chavagné  (Deux-Sèvres);  2% 
M.  Houmeau  (Julien),  à  Thorigné  (Deux-Sèvres);  3"; 
M.  Nocquet  (Charles)  ;  4%  M.  Chantecaille  (François)  ; 
:>■-,  M.  Rimbault  (Julien)  ;  (1=,  MM.  Trouvé  frères  ; 
P.  S.,  M.  Guitton  Alexandre).  —  Animau.r  ayant  deux 
dents  de  remplacement.  —  1"  prix,  M.  Chantecaille 
(Etienne);  2<-  et  3%  M.  Chantecaille  (François);  4", 
M.  Houmeau;  .ï».  M.  Nocquet  (Charles)  ;  G',  M.  Baloge 

Clément  ;  7%  M.  Guitton  (Alexandre).  —  Animaux 
ayant  plus  de  deux  deids  de  remplacement.  —  l""  prix, 
M.  Chantecaille  François),  à  Chavagné  (Deux-Scvres); 
2'^  et  3=,  M.  Guitton  (Alexandre)  ;  4',  M.  Chantecaille 

François);  o",  M.  Nocquet  (Charles),  à  Auge  (Deux- 
Sèvres):  6«,  M.  Guitton;  T.  MM.  Trouvé  frères,  à  la 
Chapelle-Bàton  (Deux-Sèvres):  8«.  M.  de  Montjou,  à 
Mini;ay  (Vienne  . 

Handes  de  vaches  laitières  en  période  de  laclotnni 
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—  1"  pris,  M.  Chantecaille  (Etienne)  :  -2-,  M.  Doussi- 
neau-Contard,  à  Châtellerault. 

PRIX  DE  CHAMPIONNAT  (plaquettcs  en  argent). 
Mille.  —  M.  Giiitton  (Louis).  —  Femelle.  —  M.  Chan- 
tecaille (François). 

Prix  d'ensemble. 
Objet  d'art.  —M.  Chantecaille  (François). 

ESPÈCE    OVINE 

Race  lie  la  Charmoise.  —  Mâles.  —  .Animaux  de 
Vavanl-dernier  agnelar/e.  —  \."  prix,  M.  Maurice  .Vu- 
telet  (R.),  à  Sanlgé  (Vienne)  ;  2«,  M.  Pcnin  (lle.irii,  à 
Saulgé  (Viaonel  ;  3%  MM.  de  Liniers  et  Laplaud,  à  la 
Trimouille  (Vienne).  —  Ammau.r  des  agnelages  anté- 
rieurs. —  l"  pri.'î,  M.  Maurice  Autelet  ;  2»,  M.VI.  de 
Liniers  et  Laplaud  ;.•!=  M.  Peniii  Jlenri).  —  Fetnelles. 

—  Aniinau.r  de  l' avant-dernier  agtielar/e.  —  1"  et  i' 
prix,  M.  Maurice  Autelet;  3',  M.  CouiUaud  (Henri), 
à  Salles-en-Toulon  (Vienne).  —  Animaux  des  agne- 
lages antérieurs.  —  i"'  prix,  MM.  de  Liniers  et  Li- 
plauJ;  2",  M.  ilaurice  Autelet;  3=,  M.  CouiUaud 
(Henri). 

Race  paitevine.  —  Mâles.  —  Animaux  de  Vavant- 
dernier  agnelage.  —2e  prix,  MM.  Trouvé  frères,  à  Châ- 
pelle-Bàlon  (Deux-Sèvres).  —  Animaux  des  agnelages 
antérieurs.  —  2»  prix,  M.  Chantecaille  (François),  à 
Chava.gné  (Deux-Sévres).  —  Femelles.  —  Aniinau.rde 
l'avant-dernier  agnelage.  —  l'"'  prix,  M.  Nicolas 
(Charles),  à  theil  (Deux-Sèvres)  ;  2',  MM.  Trouvé 
frères;  3«,  M.  Chantecaille  François).  —  Animaux 
des  agnelages  antérieurs.  —  ["■  prix,  MM.  Trouvé 
frères;  3«,  M.  Nicolas. 

Races  étrangères  (f^outhdoirn,    Dishiey).   —   Md'es. 

—  Animaux  de  l'avant-dernier  agnelage  et  des  agne- 
lages antérieurs.  —  !'■''  prix.  M""=  Notlin  (Lucien),  à 
Dagny  (Seine-et-Marne i;  i'.  .\1M.  Dreyfus  et  May.  aux 
Bréviaires  (Seine-et-Oise);  3",  M""  Notlin  Lucien). — 
Femelles.  —  Animaux  de  l'avant-dernier  agnelage  et 
de.ç  agnelages  antérieurs  —  1<"^  prix,  MM.  Dreyfus 
et  May  ;  2=,  M"«  Nottin;  3",  MM.  Dreyfus  et  May. 

PRIX  nK  CHAMPIONNAT  (Plaquetlcs  en  argent). 

Non  décernés. 

PRIX   d'ensemble  (Plaquettes  en  argent). 

Race  de  la  Charmoise.  —  M.  Maurice  .autelet. 

Races  étrangères.  —  M.M.  Dreyfus  et  .May. 
espèce  porcine 

Races  françaises  on  croisements  entre  ces  race-f.  — 
Mâles.  —  1=''  prix,  MM.  Prévôt  (L.  et  P.).  à  Uezé  (Loire- 
Inférieure).  —  Femelles.  —  I"'  prix,  MM.  Prévôt 
(L.  et  P.l. 

Races  étrangères  et  enlisements  entre  races  fran- 
çaises et  étrangères.  —  Mâles.  —  1'"'  prix,  M.  Ro- 
bain  (Maurice),  à  Mignaloux-Beauvoir  (Vienne^  2", 
MM.  Prévôt;  3«,  M.  DoussineauCoutard,  à  Châtelle- 
rault. —  Femelles.  —  l"  prix,  M.  Robain  ;  2%  M.  de 


Chaunac,  à  Nouaillé  (Vienne)  ;   3»,  M.   Robain  ;  4% 
MM.  Prévôt  ;  P.  S.,  M.  Penin,  a  Saulgé  (Vienne). 

prix  de  championnat  (Plaquettes  en  argent) 
Non  décernés. 

prix  d'ensemble  (Plaquettes  en  argent) 
Races  étrangères  et  croisements  entre   races  fran- 
çaises et  étrangères.  —  M.  Robain. 

Animaux  mulassiers. 

Espèce  clievaline.  —  Etalon.^  au-dessous  de3  ans.  — 
i"  prix,  M.  Fradin  (Eugène),  à  MazeroUes  (Vienne)  ; 
2",  M.  Moreau  (Pierre),  à  Magné  (Deux-Sévres);  3«, 
M.  Taunay  (Paul)  à  Exireuil  (Deux-Sévres). —  Etalons 
de  3  ans  et  au-d-ssus.  —  1=''  prix,  M.  Sagot  (Eugène), 
à  Echiré  (Deux-Sévres);  2»,  MM.  Poidevin  frères, 
à  Souvigaé  Deux-Sèvresi  ;  3«,  M.  Gris  (Pierre),  à 
iNieuil-l'Espoir  (Vienne)  ;  4<^,  M.  FraJin  (Eugène),  à 
Mazerolies  (Vienne)  ;  5',  M.  Moreau  (Pierre),  à  Magné 
(Deiix-Sèïtes,.  —  l'ouliches  au-dessous  de  3  ans.  — 
!•''  prix,  M.  Hipeau  .François),  à  Saiute-Néomaye 
Deux-Sèvres;  ;  î'',  M.  Gauthier  (Alexis  ,  à  Romans 
(Deux-Sèvres). 

Juments  de  3  ans  et  au-dessus  suitées  d'un  pou- 
lain de  l'année.  —  l«r  prix,  M.  Nicolas  (Charles),  à 
Cheil  (Deux-Sèvresl  ;  2«,  MM.  Trouvé  frères  ;  3% 
M.  Fichet  lArmand;,  à  Saint-Martin-de  Saint-Maixent 
(Deux-Sévres);  4",  M.  Berry  iLouis),  à  la  Chapelle 
(Vienne);  :>•,  M.  Chantecaille  (Etienne).  —Juments, 
de  Sans  et  au-dessus  suitées  d'un  muleton  de  l'année 

—  ^"^  prix,   M.    Sauze    frères,  à   Mazières-en-Gàtine 
(Deux-Sèvres  ;  2»,  M.  Chantecaille  (Etienne). 

EirPÈCE   ASINE 

Baudets  au-dessous  de  'o  ans.  —  l"  prix,  M.  Mo- 
reau (Eugène),  à  Thorigné  (Deux-Sévres);  2%  M.  Fra- 
din iEusène),  à  Mazerolies  iVienne);  •3*.  M.  Moreau 
(Pierre),  à.  Magné  (Deux-Sèvres).  —  Ramlets  de  3  ans 
et  au-dessus.  —  1"'  prix,  M.  Moreau  (Pierre); 
2»,  M.  Sagot  (Eugène  ,  à  Echiré  (Deux-Sèvres;  3', 
MM.  Poiduvin  frères,  à  Sauvigné  (Deux-Sèvres);  4^, 
M.  Moreau  (Eugène  ;  P.  S.,  M.  Moreau  (Pierre  ; 
M.  Fradin.  —  Anesses  de  4  ans  et  au-dessus,  suitées. 

—  i"-  prix,  M.    Moreau     Eugène);   2»,  M.    Nicolas 
(Charles),  à  Cheil  (Deux-Sèvres). 

iMULES    ET    MULETS 

Mules  et  mulets  nés  en  1911  el  en  l'JlO.  —  l"  et 
2«  prix,  M.  Chantecaille  (Etienne),  —  Mules  et  mulets 
nés  en  1909  et  en  1908.  —  l'^prix,  M.  Sjgot  (Eugène); 
2»,  3°  et  4',  M.  Chantecaille  yEùenne). 

Primes  spéciales  de  propreté  aux  baudets  de  3  ans 
et  au-desius.  —  i"  prix,  M.  Moreau  (Eugène);  2% 
M.  Sagot;  3',  M.  Moreau  (Pierre). 

PRIX     DE     CHAMPIONNAT 

Non  décerné. 
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Pour  réussir  au  Maroc,  par  MM.  Auguste  Terrier  et 
.1.  Ladreit  DE  Lacharrière,  secrétaires  généraux  du 
Comité  du  Maroc,  i  volume  in-lB  de  196  pages, 
avec  10  gravures  et  1  carte.  Prix  :  broché,  2  fr.  — 
(Pierre  Roger  et  C'*,  oi,  rue  Jacob,  à  Paris.) 

Le  Maroc  est  à  rordre  du  jour.  Maintenant 
que  le  protectorat  français  est  proclamé  et  pen- 
dant que  le  général  Lyautey  y  établit  la  sécurité, 


de  nombreux  Français  cherchent  à  porter  leur 
activité  sur  notre  nouvelle  colonie. 

C'est  à  eux  que  s'adresse  le  substantiel  petit 
volume  que  MM.  .\uguste  Terrier  et  J.  Ladreit 
de  Lacharrière,  secrétaires  généraux  du  Comité 
du  Maroc,  viennent  de  publier. 

Le  Maroc,  si  rapproché  de  nous,  est  pourtant 
très  mal  connu.  Quelles  sont  sa  géographie  et 
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son  histoire,  la  composition  si  variée  des  races 
qui  l'habitent,  la  civilisation  attardée  qui  l'a 
empêché  de  se  développer,  la  valeur  de  ses  cul- 
tures, de  son  sol,  de  ses  troupeaux? 

Autant  de  questions  que  se  pose  le  public 
français.  MM.  Terrier  et  J.  Ladreil  de  Lachar- 
rière  répondent  à  ces  questions  par  des  faits  et 
par  des  chiffres  présentés  en  un  récit  clair,  dé- 
pourvu de  sécheresse. 

Puis  un  long  chapitre  dit  ce  que  l'on  peut 
faire  au  Maroc.  11  vient  à  son  heure,  car  beau- 
coup voudraient  y  entreprendre  une  affaire,  qui 
manquent  de  directions  et  de  conseils.  Ils  trou- 
veront les  unes  et  les  autres  dans  les  dévelop- 


pements consacrés  au  commerce,  à  l'agriculture, 
à  l'industrie.  Enfin,  des  renseignements  pra- 
tiques :  moyens  et  prix  de  transport,  coût  de  la 
vie,  organisation  postale  et  télégraphique, 
monnaie  et  mesures,  enseignement,  etc.,  toutes 
ces  données,  si  nécessaires  à  qui  veut  voyager 
ou  s'établir  dans  le  pays,  sont  condensées  ici. 

De  belles  gravures  et  une  carte  d'ensemble 
très  claire  ajoutent  encore  à  l'intérêt  de  cet 
ouvrage  qui,  malgré  sa  précision  documentaire 
et  son  caractère  pratique,  se  lit  fort  agréable- 
ment et  résume  tout  ce  ([u'il  faut  connaître 
aujourd'hui  pour  pouvoir  suivre  le  développe- 
ment du  protectorat  français.  G.  T.-G.  !ï 
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—  N°  77)9  (Cher).  —  Vous  demandez  qufl 
est  le  résultat  que  l'on  obtiendrait  en  croisant 
un  coq  Orpington  avec  la  poule  FaveroUes. 
Nous  l'ignorons;  nous  ne  connaissons  aucun  éle- 
veur qui  l'ait  tenté  ;  on  peut  se  demander  quel 
en  serait  le  profit.  Quand  on  essaie  de  croiser 
deux  variétés  de  poules,  deux  races,  c'est,  en  gé- 
néral, pour  améliorer  l'une  de  ces  races.  Ainsi, 
en  croisant  la  race  du  Gàtinais  avec  celle  de 
Brahma,  on  cherchait  à  donner  du  volume  à 
l'excellente  race  du  Gâtinais,  et  le  résultat  a  été 
très  satisfaisant  ;  on  opérait,  avec  raison,  sur 
deux  races  anciennes,  bien  fixées  et  appréciées, 
l'une  par  sa  finesse,  l'autre  par  l'abondance  de 
la  chair.  Tandis  qu'avec  l'Orpington,  excellente 
pondeuse  en  automne,  et  la  FaveroUes,  renom- 
mée pour  sa  précocité,  que  cherchera-t-on  à 
obtenir  :  la  précocité  ou  la  ponte,  deux  qualités 
difficiles  à  réunir;  en  outre,  la  FaveroUes  des- 
cend elle-même  de  plusieurs  croisements  et 
n'est  pas  indiquée  pour  en  opérer  un  quatrième 
qui,  certainement,  laisserait  à  désirer.  Con- 
servez, dans  leur  pureté,  ces  deux  volailles  qui 
ont  des  qualités  réelles,  spéciales,  et  ne  tentez 
pas  un  croisement  qui  ne  vous  donnerait  pas 
satisfaction.  —  (Er.  L.) 

—  P.  D.  {Seine-et-Oise).  —  Nous  sommes  dans 
l'impossibilité  de  vous  donner  des  renseigne- 
ments sur  les  procédés  employés  pour  obtenir 
de  la  farine  de  blé  vert;  mais  nous  pensons 
qu'il  n'y  a  aucune  difticullé  technique.  Les 
échantillons  que  nous  avons  eus  entre  les  mains 
renferment  beaucoup  d'amidon,  ce  qui  indique 
que  le  grain  a  été  pris  à  maturité  presque  com- 
plète ;  ils  renferment  également  de  nombreux 
débris;  leur  présence  fait  supposer  que  les  giains 
ont  étéséchés  artificiellement,  à  basse  tempéra- 
ture, dans  leurs  glumes  ;  les  balles  llorales  se 
sont  aisément  détachées  ;  mais  les  téguments 
sont  devenus  adhérents  à  l'amande  et  se  sont 
facilement  brisés  sous  l'effort  du  moulin.  Nous 
ne  croyons  pas  que  les  grains  aient  été  au  préa- 
lable ébouillantés;  les  échantillons  que  nous 
avons  examinés  montraient  des  grains  non  dé- 
formés. —  (L.  L.) 


—  M.  de  C.  (Charente).  —  Il  nous  faudrait  plus 
d'explications  relatives  à  votre  pompe  rotative. 
Les  12  mètres  de  longueur  du  tuyau  d'aspiration, 
s'ils  sont  de  petit  diamètre, et  si  le  débit  par  se- 
conde est  élevé,  conduisent  à  une  forte  perte  de 
charge  qui  se  traduit,  en  définitive,  par  une  aug- 
mentation de  la  hauteur  d'aspiration,  que  nous 
ne  pouvons  calculer,  n'ayant  pas  les  éléments 
nécessaires. 

Il  est  même  possible  que  les  fuites  aux  pa- 
lettes de  la  pompe  empêchent  toute  aspiration 
par  un  tuyau  de  12  mètres  de  longueur. 

Voyez  si  vous  ne  pourriez  pas  faire,  à  1  mètre 
de  la  pompe,  un  puits  qui  serait  alimenté  parun 
fossé,  un  aqueduc  en  pierres  ou  un  gros  drain  de 
12  mètres  de  long  raccordé  au  bief  aval. — (M.  R). 

—  N"  7719  P.  P.  [Cher).  —  Vous  avez  une  terre 
que  vous  désirez  mettre  en  pré,  vous  nous  de- 
mandez si  l'on  peut  semer  les  graines  de  pré  avec 
lin  trèfle  incarnat  précoce,  pour  couper  le  tout  au 
printemps  prochain  de  bonne  heure,  et  laisser 
repousser  le  pré  ensuite. 

Nous  ne  vous  conseillons  pas  d'opérer  ainsi, 
car  le  trèfle  incarnat,  si  peu  que  le  temps  soit 
favorable,  prendra  un  grand  développement  et 
étouffera  la  jeune  prairie  ;  il  faut  que  les  plantes, 
qui  doivent  composer  plus  tard  cette  prairie, 
aient  pris  une  végétation  suffisante  avant  l'hiver 
et  puissent  pousser  librement  dès  le  début  du 
printemps  prochain. 

Semez  donc  vos  graines  Je  prairies  le  plus  tôt 
possiblf,  si  vous  avez  une  période  de  pluie  qui  vous 
assure  une  terre  suffisamment  humide  ;  vous 
pourriez  employer  le  mélange  suivant  : 

Trèfle  violet 

Trèfle   hybride... 

TrèÛe  blanc 

Lotier  corniculé  . 
Ray-grass  anglais 
Ray-grass  d'Italie 

Vous  dites  que  votre  terre  est  pauvre  en  acide 
phosphorique  et  en  chaux;  vous  aurez  donc  le 
plus  grand  avantage  à  enterrer  par  l'extirpateur 
avant  le  semis  dans  votre  sol,  800  à  1  000  kilogr. 
de  scories  à  l'hectare.  —  (H.  II.) 
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LA  SEMAINE  METEOROLOGIQUE 

Du  \"  au  7  jnillel  1912  [OBSERVATOIRE  DU  PARC  SAINT-MAUR.) 
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COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Le  temps  est  resté  lourd  et 
orageux  jusqu'au  8  juillet;  il  a  plu  presque  tous  les 
jours  et  la  température  s'est  maintenu  au-dessous 
de  la  normale.  Les  averses  ont  été  plus  ou  moins 
abondantes,  suivant  les  régions,  et  partout  on  dési- 
rait un  teiiipssec  et  chaud.. V  partir  de  lundi  la  tem- 
pérature s'est  relevé.  Le  nonil.re  des  champs  de 
blé  versés  a  augmenté;  on  signale  des  cultures  atta- 
quées par  la  maïailie  [du  piétin  et  d'autres  envahies 
par  les  mauvaises  herbes.  La  récolte  de  blé  sera  ja- 
louse, et  moins  forte  qu'on  l'espérait  il  y  a  quelques 
mois. 

Le  maintien  du  beau  temps  serait  très  favorable  à 
la  récolte  des  escourgeons  et  des  seigles;  les  premiers 
échantillons,  provenant  de  cultures  dont  la  moisson 
a  eu  lieu  par  la  pluie,  ne  sont  .pas  de  première  qua- 
lité. Les  avoines  et  les  cultures  sarclées  continuent  à 
donuer  les   meilleures  espérances. 

A  l'étranger,  en  Angleterre,  la  fenaison  a  élé 
troublée  par  de  nombreuses  averses.  En  Allemagne. 
la  prochaine  récolte  de  blé  parait  devoir  dépasser  la 
moyenne.  En  Koumanie,  les  pluies  retardent  les 
battages.  Aux  Etats-Unis,  dans  le  Kansas,  la  situa- 
tion des  blés  de  printemps  est  meilleure  que  l'an 
dernier.  Daus  l'Inde,  on  se  plaint  de  l'insuffisance 
des  pluies. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  arrivages  de  blés 
étrangers  ont  un  peu  diminué  cette  semaine;  dans 
la  plupart  des  pays  d'Europe,  à  l'e.xception  de  l'An- 
gleterre, les  stocks  de  blé  sont  peu  importants.  On 
recherche  principalement  les  blés  australiens.  Les 
cours  des  blés  sont  en  baisse.  On  p.'iie  aux  100  kilogr. 
les  blés   sur   lej  marchés  étrangers  ;  21.30  i   New 


York,  19.59  à  Chicago,  21  à  22.59  à  Londres,  25.12  à 
27.12  à  Berlin,  21.25  à  23.50  à  Anvers,  32.25  à  33.30 
à  Milan,  19.23  à  Buenos-Ayres.  -\  Ternis,  le  blé  vaut 
de  28  à  28.50.  Eu  Algérie,  la  moisson  se  poursuit  ac- 
tivement et  les  blés  nouveaux  feront  l'objet  de 
transactions  à  partir  du  13  juillet. 

En  France,  la  situation  ne  s'est  pas  modifiée  ;  les 
offres  de  blés  indigènes  sont  toujours  peu  nombreuses 
et  les  cours  stationnaires.  On  paie  aux  100  kilogr. 
sur  les  marchés  du  iVord  :  à  Arras,  l'avoine  22. SO  à 
22.75  ;  à  Bfsançon.  le  blé  30  à  31  fr.,  l'avoine  24  fr.;  à 
Blois,  le  blé  31.23  à  32.50,  l'avoine  21.30  à  22  fr.;  à 
Bourg,  le  blé  30.50  à  31  fr.,  l'avoine  22  fr.;  à  Bourges, 
e  blé  33.30,  l'avoine  20.50  à  21  fr.;  à  Chartres, 
l'avoine  21.23  à  21.50;  à  Châteaurons,  le  blé  33.50  à 
34  fr.,  l'avoine  21  à  21.30;  à  Dijon,  le  blé  32  à  32.50, 
'avnine  20.50  à  22  fr.;  à  Clermout-Ft-rrand,  le  blé  30 
à  31.30,  l'avoine  24.25  à  24.50;  à  Evreux,  le  blé  32  à 

33  fr.,  l'avoine  21.73  à  23  fr.:  à  Laon,  l'avoine  23  fr.; 
.i  Moulins,  le  blé  31.30  à  32  fr.,  l'avoine  22.30  à  23  fr.; 
à  Nancy,  le  blé  33  fr.,  l'avoine  24  à  24.50  ;  à  Nantes, 
le  blé  32.50,  l'avoine  24.30  ;  à  Qnimper,  l'avoine  24  à 
25  fr.;  à  Rodez,  le  blé  33.50  à  34  fr.,  l'avoine  24  à 
24.30  ;  à  Saint-Brieuc.  le  blé  31  fr..  l'avoine  22.30  à 
23.50  ;  à  Troyes.  le  blé  32  à  33  fr.,  l'avoine  22  à  22.30. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  lOli  kilogr.  ; 
à  Agen,  le  blé  3». 50,  l'avoine  23  fr.;  à  Avignon,  le 
blé  28  à  31  fr.,  l'avoine  21.30;  à  Bordeaux,  le  blé 

34  fr.;  l'avoine  24.30  à  23  fr.;  à  Nîmes,  le  blé  27.30  à 
29.50,  l'avoine  20.50;  à  Toulouse,  le  blé  32,30  à  33.73, 
l'avoine  23  à  25.60. 

Au  marché  de  Lyon,  les  rilfaires  en  blés  vieux 
n'ont  présenté  qu'une  très  faible  importance  ;  elles 
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ont  eu  lieu  au  prix  de  T-i  à  33.23  les  100  kilogr.  dé- 
part. La  meunerie,  en  raison  des  prix  élevés,  limite 
ses  achats  et  sa  faliricalion.  Elle  allend  les  offres  de 
blés  nouveaux.  Les  premiers  blés  du  .Midi  se  paient 
de  29  2.J  à  31  fr.  les  100  kilogr.  départ  de  la  Drôuie, 
du  Gard  et  de  Vaucluse.  Les  blés  du  Centre,  à  livrer 
dans  la  premièie  quinzaine  d'août  sont  cotés  de  27  à 
•2T.25  les  lofl  kilogr.  départ. 

Les  seigles  nouveaux  sont  cotés  aux  prix  suivants  : 
seigles  du  Lyonnais  20  fr.  le  quintal  Lyon  ;  seigles 
de  Bijurgogne  et  de  Champagne  19.23  les  1011  kilogr., 
départ. 

Les  avoines  ont  élé  cotées  de  19.73  à  2(1  fr.  les 
100  kilogr.  départ. 

Les  orges  à  livrer  en  juillet-août,  ont  été  payées 
de  20.30  à  21.73  les  100  kilogr.  départ.  Les  escour- 
geons ont  des  cours  très  fermes  ;  ils  sont  cotés  de 
20.73  à  21.23  les  10O  kilogr.  départ. 

On  a  payé  les  sarrasins  de  30  à  30,30  les  100  kilogr. 
Lyon. 

Sur  la  place  de  Mar.-eille,  on  vend  aux  100  kilogr. 
les  blés  étrangers  :  Ulka  Nicolaielî  22, Ui  :  Ulka  Ber- 
dianska  22.73;  Ulka  ïaganrog  23.80;  llka  Mariano- 
poli  22.30  ;  blé  du  Danube  23,50. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Gap,  le  blé  31.40  à  31.45;  à  Grenoble,  le  blé  32  à 
32.40. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris,  les 
affaires  ont  porté  exclusivement  sur  les  blés  étran- 
gers dont  les  cours  ont  lléchi  de  1  fr.  par  quiutal  ;  il 
ont  été  payés  31.30  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  seigles  ont  eu  des  cours  en  hausse  de  23  cen- 
times; ils  ont  trouvé  acheteurs  à  23  fr.  le  quintal 
Paris. 

Les  cours  des  avoines  ont  baissé  de  50  à  75  cen- 
times par  quintal.  Un  a  vendu  les  avoines  noires 
22.75,  les  avoines  grises  et  les  avoines  blonches  22.25 
les  100  kilogr.  Paris. 

Les  orges  ont  eu  des  cours  sans  changement;  sur 
les  escourgeons,  la  hausse  a  atteint  73  centimes  par 
quintal.  On  a  coté  aux  100  kilogr.  Paris  :  les  orges 
de  brasserie  23  fr.,  les  orges  de  mouture  24  fr.  et  les 
escourgeons  23  fr. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  ViUette  du  jeudi 
i  juillet,  les  offres  en  gros  bétail  ont  été  modérées; 
les  prix  sont  restés  stationnaires  avec,  sur  certaines 
sortes,  un  léger  ton  de  fermeté. 

La  vente  des  veaux  est  devenue  plus  facile.  Les 
moutons  se  sont  vendus  lentement,  aux  mi-mes  cours 
que  précédemment. 

Les  cours  des  porcs  ont  fléchi  de  2  ou  3  centimes 
par  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La  Villetle  du  jeudi  4  juillet. 


Bœufs. . . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons.. 
Porcs .... 
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2-2 
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Bœufs — 
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Taureaux. 
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1  :;7r. 
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au  poids  net. 

1.2fi  à  1.90 

1.26      1.90 
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2.30 
2.4li 
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Au  marché  de  La  ViUette  du  lundi  8  juillet,  malgré 
de  gros  arrivages  de  bovins,  les  cours  des  bons 
animaux  se  sont  maintenus,  gr.'ice  à  l'activité  de  la 
demande  ;  seuls,  les  bœufs  médiocres  ont  eu  des  cours 
en  baisse  de  10  à  15  fr.  par  tête. 

Un  a  payé  les  bœufs  de  lAUier,  de  la  Nièvre  et  de 
Saône-et-Loire  C.88  à  0.94;  de  l'Orne,  de  l'Eure  et  du 
Calvados  0.86  à  0.94  ;  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe 
0.83  à  0.92;  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Infé- 
rieure 0.83  à  0.,S7;  d'Indre-et-Loire  0.83  à  0.90;  de  la 
Vendée  0.S5  à  0.88;  les  bœufs  de  ferme  0.79  à  0.84  le 
demi-kilogramme  net. 

Les  meilleurs  taureaux  ont  été  payés  de  0.73  à  0.80. 
les  autres  de  0.70  à  0.74  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  l'Allier  et  de  la  Nièvre 
0.92  à  0.93,  les  vaches  de  ces  mêmes  provenances 
0.82  à  0.90,  les  vaches  normandes  0.80  à  0.90,  les 
vaches  de  l'Ouest  0.72  à  0.82,  les  vaches  de  ferme 
0.75  à  0.84  le  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  veaux  ont  lléchi  de  1  à  2  centimes 
par  demi-kilogramme  net. 

On  a  coté  les  veaux  de  l'Kure,  Eure-et-Loir  et  .Seine- 
et-Marne  1.03  à  1.10;  de  l'Aube  1  fr.  à  1.02;  de  la 
Sarthe  0.98  ;  de  la  Marne  0.90  à  1  fr.  en  sortes  ordi- 
naires et  de  1.02  à  1.08  en  sortes  de  choix  ;  de  Maine- 
et-Loire  0.82  à  0.92  ;  d'Indre-et-Loire  0.96  à  0.98  ;  du 
Calvados  et  de  la  Haute-Garonne  0.81  à  0.83,  du 
Cantal  0.63  à  0.73  le  demi-kilogramme  net. 

Par  suite  de  la  recrudescence  des  arrivages  de 
moutons  algériens  (8  000  au  lieu  de  6  000  au  marché 
du  lundi  précédent),  les  cours  des  moutons  indigènes 
ont  légèrement  baissé.  On  a  payé  les  moutons  de  la 
Dordogne  et  de  la  Corrèze  1.02  à  1,05  ;  du  Tarn  1.05 
à  1.10  ;  de  l'Aveyron  et  de  la  Haute-Garonne  0.98  à 
1.02  ;  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  l.i:;  à  1.20  ; 
de  Seine-et-Oise,  1.15:  les  métis  1.03  à  (.08;  les 
brebis  bourguignonnes  0.90  â  0.93,  les  brebis  du  Midi 
0.90  à  0.94,  les  moutons  algériens  de  réserve  0.95  à 
0.97,  les  arrivants  0.90  à  0.93  le  demi-kilogramme 
net. 

Les  fortes  expéditions  de  porcs  et  les  grosses  in- 
Iroductions  directes  aux  abattoirs  [ont 'jeté  la  per- 
turbation dans  la  vente  ;  elle  a  élé  lente  et  diffi- 
cile et  les  cours  ont  '-étrogradé  de  3  ou  4  centimes 
par  demi-kilogramme  vif.  On  a  payé  les  meilleurs 
porcs  0.68  à  0.74,  les  porcs  de  qualité  ordinaire  0.66 
à  0.67,  les  jeunes  coches  0.62,  les  bonnes  coches  0.59 
à  0.60,  les  vieilles  0.30  à  0.55  le  demi- kilogramme  vif. 

Marché  de  La  Villeile  du  lundi  i,  Juillet. 
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1.60 
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1.20  à  1.88 

1.56 

1.38 
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1.30 

1.20       1.60 
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1.56 

1.30      2.1Ô 

2.14 

1.90 
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91      9.20 

Viaudes  abattues.  —  Ci-iée  du  8  juillel. 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers.     — 


1''  qualité. 
1.90  à  » 
2.30 

2.35      2.42 
1.86       1.90 


2''  qualité. 
1.72      1.7S 
1.80      2.26 
2.00      2.25 
1.71       1.S2 


3"  qualité 
1.56  à  1.70 
1.78      1.80 
1.90       2  im 


Ci 
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Suifs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr 

Suif  en  pains 

78.00 

Suif  d'os  pur 8-2.00 

—    en  branches  . . . 

54.60 

—  d'os  à  la  benzine      64.50 

—    à  bouche 

W.OO 

Saindoux  français. . .           » 

—    comestible 

87.50 

-         étrangers.     1-24,86 

—    de  mouton 

101.00 

Stéarine 118.50 

Cuirs  cl  pea 

ux.  -  C 

jurs  de  Vabattoir  de  Paris. 

Les  50  kilogr. 

Taureaux :û.iô 

à      » 

Grossesvacbes    66. 10 à 67.6-2 

Gros  bœul's..     68.75 

70.00 

Petitesvaches    63.00    6  .84 

Moy.  bœufs..     66.56 

68.18 

Gros  veaux. . .     95.00  112.06 

Petits  bœufs     60.00 

6-2.75 

Petits  veaux.  12:i.94 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —  Veaux  gras,  1.03  à  1.25  le  kilogr. 
vif;  veaux  maigres,  '2;j  à  4.')  fr.  la  pièce  ;  porcs  gras, 
69  à  71  fr.  les  50  kilogr.  vifs;  bœufs,  1.10  à  1.90; 
vaches.  l.O'i  à  1.83;  taureaux.  1  fr.  à  l."0  le  kilogr. 
net. 

Arras.  —  Veaux  .çras,  1.10  à  l.tO;  porcs,  1.3.5  à 
1.45,  le  kilogr.  vif. 

Bordeaux.  —  Boeufs,  0.72  à  0.88  ;  vaches,  0.60  à 
0.73  le  demi-kiliijjr.  net;  veaux,  0.80  à  0.95  le 
denii-kilogr.  vif;  uujutons,  0.9j  à  1.02,  le  demi- 
kilogr.  net. 

Dijon.  —  Vaches,  1.50  à  1.70;  moutons,  1.70  à 
2.10  le  kilogr.  net;  veaux,  l.Oi  à  1.20;  porcs,  1  40 
à  1.44  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  \"  qualité,  173  fr.;  2», 
166  fr.;  3",  13-2  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Veaux. 
\n  qualité,  118  fr.;  2«,  113  fr.:  3%  110  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  qualité,  230  fr.;  2»,  200  fr.; 
36,  184  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Marseille.  —  Moutons  gras  d'Alger  et  d'Oran,  170 
à  180  fr.;  brebis  grasses,  135  à  163  fr.;  extra, 
170  fr.;  bœufs  gras,  145  à  133  fr.,  les  100  kilogr. 
nets. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.89  à  0.99;  vaches,  0.84  à  0.94; 
taureaux,  0.73  à  0.83;  moutons,  1.20  à  1.23:  mou- 
tous  africains,  1.10  à  1.12;  brebis,  1.10  à  1.13; 
porcs  français,  0.93  à  1.05  ;  porcs  hollandais,  0.94 
à  1.04,  le  demi-kilogr.  net;  veaux  champenois,  0  67 
à  0.72;  autres  provenances,  0.60  à  0.67;  veaux  de 
pays,  0.53  à  0.61  le  demi-kilogr.  vif. 

Nimes.  — Bœufs,  1.60  à  1.63;  vaches,  1.40  à  1.30; 
moutons  français,  2  fr.  à  2.10  ;  moutons  étrangers, 
l.SO  à  1.90;  brebis,  1.70  à  1.80,  le  kilogr. 
net  ;  agneaux  de  lait,  1.33  à  1.43:  veaux,  1  fr.  à  1.03, 
le  kilogr.  vif. 

Beims.  —  Bœufs,  1.56  à  1.76  ;  vaches,  1.40  à  1.68  ; 
moutons,  2  fr.  à  2.:10  le  kilogr.  net  ;  veaux,  1.12  à 
1.36;  porcs,  1.50  à  1.60  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  1.80  à  2.05  ;  porcs,  1.73  à  1.90  le 
kilogr.  net  avec  tète,  soit  1.24  à  1.44  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  vigne  a  perdu  une  partie 
do  son  avance  et.  dans  les  départements  gros  pro- 
ducteur.-, on  ne  pense  pas  que  la  vendange  aui-alieu 
beaucoup  plus  tôt  que  de  coutume.  Le  mildiou  sévit 
dans  le  Midi  etTaltiseen  Bourgogne. 

Les  allaires  sont  très  calmes  et  les  cours  des  vins 
fermement  tenus. 

A  l'hectolitre,  on  paie  les  vins  de  la  Loire  33  à 
45  fr.,  de  l'Aude  31  à  38  fr.  ;  du  Gard  35  à  38  fr. 

On  signale  quelques  allaires  sur  souches  au  prix  de 
22  à  24  fr.  Ihectolitre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
67.50;  les  cours  sont  en  hausse  de  23  centimes. 

Sucres.   —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 


blanc  n»  3  41.23  à  41.30  et  les  sucres  roux  33  à  33.23 
Les  cours  sont  un  peu  plus  fermes. 

Les  sucres  raffinés  en  palus  valent  de  7G  à  76.30 
les  100  kilogr. 

Huiles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  l'huile  de  colza 
en  tonne  est  cotée  74  à  74.23,  et  l'huile  de  lin  85  à 
86  fr.  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile  de  colza  sont 
en  baisse  de  23  centimes,  et  ceux  de  l'huile  de  lin 
en  baisse  de  5  fr.  par  quintal. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Boi-- 
deaux,  on  a  apporté  173.000  ikilogr.  d'essence  de 
térébenthine,  que  l'on  a  payée  73  fr.  les  100  kilogr. 
nu.»,  ou  pour  l'expédition  84  fr.  le  quintal  logé.  Les 
cours  sont  en  baisse  de  1  fr.  par  quintal. 

Laines.  —  Au  marché  aux  laines  d'Amiens,  les 
20  000  toisons  offertes  à  la  vente  du  5  juillet  ont  été 
vendues  en  tolalité  aux  prix  suivants  :  croisés  lourds 
et  communs  :  1.35  à  1.60;  croisés  plus  légers  :  1.60 
à  1.723;  lav-s  à  dos  delà  Seine-Inférieure  :  2.90,  2.95 
et  3  fr.  le  kilogr. 

Vers  à  soie  et  cocons.  —  La  récolte  des  cocons 
est  presque  terminée  dans  les  départements  du  Gard, 
de  l'Ardèche,  du  Var  et  de  Vaucluse. 

Les  cours  suivants  ont  été  pratiqués  la  semaine 
dernière  ;  Vaucluse,  2.60  à  3  fr.;  Gard,  2.75  à  3.13; 
Ar.ièche,  2.73  à  2.80;  Drome.  2.73  à  3.10;  Var, 
2.73;  Basses-Alpes,  2.80  à  2.90;  Uire,  2.75  à  3.05  le 
kilogr. 

A  la  vente  publique  de  laines  qui  a  eu  lieu  à  Dijon 
le  27  juin.  70  000  kilogr.  de  toisons  ont  été  offerts  ; 
la  presque  totalité  a  été  vendue.  Les  acheteurs  étaient 
très  nouihi-eux. 

On  a  payé  au  kilogr.  les  laines  en  suint  :  demi- 
fines  légères  1.60;  demi-fines  lourdes  et  croisées 
courantes  1.30  ;  demi-lourdes  t. 33  à  1.45. 

Les  prix  des  laines  lavées  à  dos  ont  été  les  sui- 
vants :  laines  fines  3.30  ;  laines  croisées  premières 
3.20,  iHines  communes  2.83  à  3.10.  La  prochaine 
vente  aura  lieu  à  Dijon  le  mardi  30  juillet. 

Graines  fourragères.  —  La  récolte  de  graine  de 
trèfle  incarnat  s'annonce  favorablement;  on  compte 
sur  un  bOQ  rendement.  Quelques  ventes  de  gi-aines  à 
livrer  ont  eu  lieu  au  prix  de  73  fr.  les  100  kilogr. 

Par  contre,  la  récolte  d'anthyllide  vulnéraire  laisse 
beaucoup  à  désirer:  aussi  les  transacticius  portant 
sur  les  vieilles  graines  sont  très  actives;  on  les  tient 
de  165  à  173  fr.  les  100  kilogr.  départ.  La  lupuline 
vaut,  en  cosse,  70  à  75  fr.  et  décortiquée,  120  à  123  fr. 
le  quintal. 

Les  sainfoins  à  une  coupe  valent  40  à  45  fr.,  et 
ceux  à  deux  coupes  48  à  50  fr.  les  100  kilogr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  cultures  de  pommes  de 
terre  de  la  Bretagne  ont  été  envahies  parla  maladie; 
il  en  est  résulté  une  diminution  des  arrivages  à 
Paris.  Les  provenances  de  Saint-Malo  se  paient  de 
13  à  15  fr.  le  quintal,  celles  des  environs  de  Paris 
17  à  20  fr.;  la  Saucisse  rouge  d'Espagne  18  à  22  fr. 
les  100  kilogr. 

B.    DUIIA.ND. 

Prochaines  adjudications  militaires. 

Lyon,  24  juillet.  —  Blé  dur,  3  000  q.;  avoine  .Algé- 
rie ou  Tunisie,  2  000  q. 

Clermont-Fenand,  17  juillet.  —  Blé  tendre,  300  q.; 
blé  dur  et  Algérie,  500  q. 

Chamhéry,  20  juillet.  —Blé  dur  d'Algérie,  1  500  q. 

Verdun.  23  juillet.  — Avoine imligène  1911, 1  000 q.; 
avoine  d'Algéiie  ou  de  Tunisie  1912,  2  000  q. 

Nevers,  27  juillet.  —  Blé  tendre,  3  000  q.  de  la 
récoite  de  1912. 
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CÉRÉALES.—  Marchés  français 

l'nx  moyen  par  lùn  kil(it.T.immcs. 


Elë. 

Seigle 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

33.50 

•32.62 

22.62 

31.00 

-.'3.00 

22.25 

33.60 

lîi.ôO 

19.50 

33.50 

32.00 

23.00 

33.00 

20.50 

24.00 

31.50 

20.50 

20.50 

31.00 

30.00 

21.50 

31.50 

20.25 

25.00 

32.50 

21,00 

21.25 

21 .04 

23.1» 

0.33 

0.43 

0.31 

» 

» 

• 

33.00 

32.50 
33.50 
3!. 50 
31.90 
32.15 
31.50 
33.00 
31.50 
33.00 
34.00 
31.75 
33.00 
33.  ;5 
33.75 
33,25 


1"  Région.— NORD  OUEST 

Calvados.  —  CoaJé-sur-N.. 
COTES-DU-NOBD.  —  Sl-Bricuc 
Finistère.  —  Landivisiau. . 
ILLE-ET- Vilaine. —  Rennes. 

Manche.  —  Avranclies 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Saethe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse... 
précédente.      (  Baisse 

9'  Région.  —  NORD. 

Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Edre.  —  Kvreu-x 

EuBE-ET-LoiB.— Choteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compièp"ne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  .\rras... 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne.— Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etanipes 

Seine-Inférikube. —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 32.60 

Sur  la  semaine  i  Hausse...      0.01 

précédente.      l  Baisse. 

3«  Région.  —  NOUD-EST. 

Ardennes.  —  Charleville. . .  32.00 

Aube.  —  Troyes 32.50 

Marne.  —  Reims 33.25 

Haute-Mabnk. —  Chauniont  31.00 

Medrthe  et-Mos.  —  Nancy  .33.00 

Meuse.  —  Bar  le-Due 33.00 

Vosges.  —  Neufcliàteau. . . .  33.00 

Prix  moyens 33.39 

Sur  la  semaine  \  Hausse...  0.07 

précédente.      \  Baisse » 


22.00 

21.00  1 

21.50 

21.00 

20.00 

24.00 

20.50 

22.25 

20.00 

21.00 

21.00 

21.00 

32.00 

21.00 

21.50 

21.00 

21.50 

21.00 

21.50 

20.75 

23.35 

20.75 

21.75 

21 .75 

21.00 

21.00 

21.50 

22.00 

31  22 

22.50 

31.25 

21.50 

21,50 

23.00 

21.34 

21.56 

,, 

0.16 

0.10 

.. 

Prix. 
26.00 
22.85 
21.50 
24.00 
24.00 
22.00 
20.50 
24.50 
21.00 

23.92 
1.03 


23.00 
21.25 
22.37 
92.25 
22.00 
23.00 
20.00 
22.00 
23.25 
23.25 
22.35 
21.12 
21.25 
22.25 
21.50 
23.35 
22.25 

22TÔ8' 
0  05 


21.50 

23.00 

21.75 

90.00 

22.00 

92.50 

23.50 

21. S9 

0.03 

20.35 

21.00 

21.50 

22.25 

22.75 

22.75 

21.00 

20.50 

22.00 

24.25 

22.00 

23.15 

22.00 

24.50 

21.64 

22.63 

., 

0.22 

0,18 

» 

4û  Région 
Charente.  —  Angoulême  . . 
Charente-Inféb.  — Marans 

Deux-Sèvbes.  —  Niort 

Indre-et-Loire    — Tours.. 

LoiRE-l^FÉRIEURE. —  NailtCS 

Maine-et-Loxrk.  —  Angers. 

Vendée.  —  I.nçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  J  Hausse... 
précédente.       i  Baisse 

5'  Région. 
Allier.  —  Sainl-Pourçain. . 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Chàteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

I^oir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre. —  Ncvcrs 

PuY-DK-DoME.  —  Clermont. 

YoNNF..  —  Brienon 

Prix  moyens 

.   Sur  la  semaine 

précédente. 


.  —  OUEST. 

32.00 
3-2.00 
31.00 
3'2.00 
33.r.0 
33.-25 
33.50 
31.50 
32.00 


3-2.19 
0.05 


CENTRE. 


91 

50 

21 

50 

23.00 

22 

00 

21 

25 

21 

50 

21 

50 

21 

50 

23 

.00 

21 

.75 

0 

.31 

■ 

33.00 

21.00 

21.50 

22.00 

21.00 

20.50 

21.50 

21.00 

21.50 

24.50 

22.25 

23.00 

21.50 

23.00 

21.50 

23.00 

21.00 

92.75 

21.53 

22.31 

» 

» 

O.û» 

0.13 

(H 
>  B: 


ausse . 
Baisse.. 


32.00 

23.00 

32.00 

32.50 

23.00 

21.75 

32  00 

21.50 

21.50 

33.00 

22.00 

21.50 

33.00 

21.50 

21.50 

31.87 

21.63 

21.75 

32.00 

21.00 

20.75 

30.75 

22.00 

25,00 

32.50 
31.96 

19.00 

30.75 

21.40 

21.  (-3 

„ 

0.01 

0.36 

O.OS 

» 

» 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
Blé.      Seigle. 


6'  Région.  —  EST. 


Ain.  —  Bourg 

Cotb-d'Ob. —  Dijon 

DouBS.  —  Besani;on 

Is^.RK.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunier. .. 
Loire.  —  Saint-Etienne  .... 

Rhone.  —  Lyon 

Saone-kt-Loire.  —  Châlon. 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  -Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse^. . 
précédente.       (  Baisse.... 

"•  Région.  - 

Abiège.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne.  — Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen. . 

B. -Pyrénées.  —  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes — 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      i  Baisse.... 


Prix. 
30.75 
32.50 
30.50 
32.00 
31.25 
31,50 
33.00 
32.2") 

33.00 
31. .50 


31.68 


Prix. 
23.25 
20.50 
33.00 

23  50 
23.00 
23.00 
30.50 
23.00 
21.50 
21.00 


23.13 


SUD  OUEST. 

31.00 

31.50 

32.50 

31.00 

31.50 

33.75 

34.40 

31.00 


32.08 
0.05 


8'  Région. 


Aude.  —  Castelnaudary 

.\VEYR0N.  —  Rodez 

Cantal. —  AuriUac 

CoBRÊzE.  —  Brive 

HÉRAULT.  —  Béziers 

Lot.  —  Caliors 

Lozère  .  —  Mende 

Pykénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Taen-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse,... 

S*  Région. 

H.a.dtes--\lpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne 

Alpes-Marit.  —  Cannes  . . . 

Abdèche.  —  Privas 

B,-du-Rhone.  —  .\ix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy.. 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  *., 
précédente.      (  Baisse  — 


10 


-  SUD-EST. 

32.00 

32.50 

32.00 

.33.00 

31.75 

33.00 

31.50 

33.00 

32.00 

31.00 


Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

23.00 

21  25 

23.00 

■22.13 

25.00 

24.00 

21.00 

22.50 

2.4.50 

21.50 

» 

21.50 

20  50 

» 

92.00 

23.00 

20.50 

21.00 

20.75 

20.00 

20.50 

20.50 

31 .92 

22.04 

n 

,1 

0.01 

.0.06 

21.25 

22.00 

21.00 

21.50 

21.50 

21.00 

24.00 

22.00 

24.00 

22.00 

21.50 

21.50 

24.00 

23.25 

23.00 

21.90 

21.50 

21.00 

21.00 

22  00 

25.00 

20.50 

21.00 

21.25 

21.75 

21.50 

22.50 

21.99 

21.81 

22.25 

0.10 

0.09 

0.11 

" 

» 

1 

23.00 

22.00 

21.60 

23.50 

21.50 

21.25 

21.50 

21.50 

91.00 

21.50 

23.00 

21.50 

21.25 

21.00 

21 .00 

21.00 

21.25 

21.75 

23.50 

21.50 

21.95 

21.65 

0.09 

0,05 

» 

» 

21.50 
24.35 
21.50 
21.50 
21.00 
21.50 
21.00 
21.00 
2S.50 
32.00 


22.00 

22.00 

22.00 

22.00 

22.00 

21.75 

21.75 

21.50 

22.00 

21.50 

31.50 

21.25 

21.00 

21.00 

22.50 

24.00 

21.50 

21.50 

21.50 

21.00 
21.75 

31,78 

0,10 

0.10 

22.28 
0.08 


23,00 
21.50 
21.00 
31.50 
21.00 
22.00 
23.00 
24.00 
22.10 
23.50 
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CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilo'rramnics. 


Alfe'er 

Philippeville 
Gonstantinc. . 
Tunis 


Blé. 

tendre.      dur. 
30.25      2.S..-.li 
30.00      28.75 
30.50      29.00 
30.00       23.00 

Seigle 

Orge 

13.50 
21.00 
20.00 
19. 50 

"" 

Avoine 

21.50 
21.00 
21.00 
21.25 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


NOMS  DES  VILLES 

Allemagne.    —    Hambourg 

(entrepôt) 

Berlin 

Alsace-Lorb.  —  Strasbourg 

Colmar • 

Angleterre.  —  Londres 
Autriche.  —  Vienne  idisp.) 
Belgique. —  Louvain... 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest... 
Hollande.   —  Groningue 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacele... 
Roumanie.  —  Bucarest.. 

Suisse.  —  Berne 

Amérique.  —  New-York 

Chicago 


Blé. 


20.60 
26.12 
29.80 

21.80 
27.75 

23.00 
22.40 
23.50 
22.50 
33.00 

19.70 
27.40 
21.30 
19.59 


Seigle. 

Orge. 

IS.IO 

19.60 

23.70 

» 

25.80 

» 

„ 

20.15 

21.50 

17.50 

» 

u 

19.62 

21.00 

19  75 

., 

18.60 

» 

» 

23.50 

» 

25,50 

» 

1) 

15.00 

lô.UÛ 

21.00 

3:^.00 

» 

» 

14.25 

Avoine 


18.50 
24.00 
27.85 

» 
17.10 
16.50 

23.0(1 
22.611 
18.05 
21.12 
27  25 

13.110 
23.00 
15.90 
13.12 


HALLES  DE  PARIS 


FARINES    DE    C0\S0MMAT10X 

157  kiloyr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 73.00 

Premières  marques 72.00 

Bonnes  marques 70.50 

Marques  ordinaires 69.00 

Farine  de  seigle  {toiio  perdue) . . . 

Condition  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


„ 

46.49  à      » 

. 

45.86 

1.00 

4i.90      45.22 

0.00 

43.94      4.'i.58 

BLÈ. 


Les  100  kilojyrammcs. 


Blés  blancs...  33.50  à2'i.OO 

—  rou.\ 33.50      23.50 

—  Montereau  32.75 


Bergues »       à      » 

Plata  (entrep.)  23.00      23.25 
Australie  —      23.00      23  25 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogrammes. 
1"  qualité...     22.50  à  |    2'  qualité.. . .     21.75  à 

ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 

Or.  brasserie.  23.50  à  24.00    i    Champagne..        »      à 

—  monture..  23.00      23.50        Beauce 23.00      23.25 

—  fourragère  22.00  |    Ouest 23.00      33.25 

ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     22.50  à       >        |    2"  qualilé 21.75  à 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 


Noires  choix..  23.75  à      » 

—  belle  quaU  23.50 

—  ordinaires  22.75      23.25 


Av.   blanches     22.50  à  23.00 
do  Liban  ....         i.  » 

Suède »  » 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 


Gros  son  seul..  17.50àl7.75 
Son  g.  et  moy.  16.75    17.00 

Son  3-casos 17. Où     17.25 

Son  fin 17.75     18. Ou 


Reconpeltos..  17.25  à  18.00 
Remoul.  bl...  23.00      25.00 

—  bis..  20.00      21.00 

—  bâtards  19.00      19.50 


Halles  el  bourses  de  Paris  du  mercredi  10  juillet. 
(Dernier  cours,  5  lieures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.     41.75  à       » 

Blé _  31.50 

Escourgeon —            23.00  » 

Seigle _            23.011  » 

Orge _           il. 00  25.00 

Avoine —           22.25  22.75 

Sons _            iD.50  17. OO' 

Bourse  du  mercredi  10  juillel. 

Sucres  88° les  100  k.     33.75  à      » 

Sucres  blancs  n"  3  (courant) --            41.75  42.25 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) —            74.25  » 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —            86.00  » 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris...            —            78.00  » 

Alcool _           67.00  68.0» 


BEURRES.  —  Halles  île  Paris.  (Le  kilogr.) 


BEURRES  EN   MOTTES 

Isigny  extra...     2.50  à  4.60 
Gournay 2. 


BEURRES   EN  LIVRES 

Bourgogne  ....  2.60  à  2.70 

3.40    I    Gâtinais 2.50      2.80 

M.  de  Vire....     2.70      3. .80       Vendôme 2. HO 

de  Bretagne...     2.60      3.10        Beaugeancy . . .  2.40      2.80 

du  Gâtinais 2.00       3.54        Ferme 2.40      3.10 

Laitiers  du  Jura    2.70      3.00        Tours 2.50      2.70 

de  Charente...     2.50      3. Ou        Le  Mans 2.50      2.60 

Etrangers »           »       |    Touraine 2.50      2.70 


OEUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  . 
Picardie. . . . 

Brie 

Touraine  . . . 

Beauce 

Bresse  

Allier 

Poitiers. . .. 


80  à  125 


80 

1.30 

90 

110 

86 

118 

90 

110 

1, 

„ 

88 

104 

80 

125 

Bourgogne 90 

Champagne 90 

Cosne 8.8 

Sartlio .80 

Bretagne., 50 

Vendée « 

Auvergne 84 

Midi 84 


106 
106 
104 
125 
98 

» 

94 


FROMAGES.  —  Halles  de  Paris. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque... 

—  —     grands  moules. . 

—  —     moyens  moules. 

—  —     petits  moules... 

—  —      laitiers 


La  dizaine. 


24.00      34.00 
12.00      35.00 


10.00      15.00 


Le  cent. 

60.00a  110.00 

40.00      60.00 


Coulommiers 

Camembert  en  boîte 

—  en  paillons 20.00      .38. 00- 

Mont-dOr 10.00      2s. OO 

Gournay 8.00      18. OO 

Lisieux 40.00      95.00 

Pont-lEvèque 25.00      70.00 

Neufchàtel 7.00      14.00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 160. OOà  220.00 

Gérardmer 120.00  135.00 

Munster lOO.OO  175.00 

Cantal 100.00  160.00 

Roquefort 220.00  280.00 

Hollande,  1"  choix 185.00  200.00 

—  'choix 140.00  170.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 160.00  230.00 

—                   —                   Suisse 220.00  245.00 

Emmenthal 230.00  265.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


-  Halles  de  Paris. 


Pintades 2.00  à  4.75 

Canards  ferme.  2.00  3.00 

Rouen 4.00  5.00 

Dindes 5.00  9.00 

Oies  d'Angers.  4.00  7.00 

Lapins  dom.  ..  2.00  3.50 

—       garenne  1.00  1.75 

Pigeons 0.60  2.00 


Poulets  Bresse. 

~       Nantes. 

—      Houdan 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Canards 


2.75  à  6.0O 
2.25  7.75 
4.50      8.0O 


COLRS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  3  AU  9  JUILLET  1912 
GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

Les  100  kilogr. 
I  Marseille.. 
I    Dunkerque 


MAIS.  — 

Paris 27.00  à       .. 

Havre 25.50 

Dijon 26.00  » 

SARRASIX 

Paris 31.00  à      » 

La  Flèche...    29.50 
Vierzon 29.00 

RIZ.  —  Marseille 

Piémont 42.00  à  65.00    | 

Saigon 25 .  00      3.S .  00    | 

LEGUMES  SECS 

Haricots 


25.50  à 
25.00 


26.00 


Lille. 


—  Les  100  kilogr. 

Lyon 

Mâcon 

Rennes 

,  les  100  kilogr. 


30.50  à 

2^1.00 

29.50 


30.00 


Caroline.. 
•Japon  . . . 

—  Les  100  kilogr 


5i.00  ; 
40.00 


CO.OO 
44.00 


Paris 

Bordeaux. 

Marseille. 


32.00  à  36.00 
38.00  40.00 
28.00       39.00 


Pois. 

32. CO  à  38.00 
40.00  » 

32.00      36.00 


Lentilles. 


35.00  à 
32.00 


54.00 
42.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés   potagères.  —  Halles  de  Paris- 

Midi 15.00  à  19.00    I    Hollande "      à 

Espagne 18.00      24.00    |    Rouges 12.00      I 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Bourbourg  . .       8.50  à     9.00    |    Châlons-s.- S.     13.00  à 


Hazebrouck  .       9.00  »        \    Rouen  . 

GRAI.VES  FOURRAGÈRES.  - 


12.00       13.00 

Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets. . . 

—       blancs  . . . 

Luzerne  de  Prov. 

Luzerne 

Ray-grass 


•75  à     80    I    Minette 70.ii0  à  155 

165      175        Sainfoin  double  48,00  50.0» 

Sainfoin  simple  40.00  45.00 
»         >           Pois  de  print. .         »  a 

I    Vesces  d'hiver  35.00  45.00 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
^Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzerne  

Paille  de  blé  . . . 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


=  quai. 
2  à  78 
5      80 


46 
35 


48 


2« 

quai. 

65 

a  /i) 

Ù'> 

75 

i'* 

46 

33 

35 

3°  quai. 
55  à  65 
55      05 

42       44 
32       33 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.) 


Paille. 

Auxonne 5.00 

Blois 5.00 

Beaune 4.50 

Compiègne  ...  4.50 


Fo 

n.    1 

10.50   1 

11 

25 

11 

00 

11 

25 

Paille. 

Rennes 4.75 

Châlons .   5.25 

Evi-eux 5.00 

Nemours 5.00 


Foin. 
10.50 
10.25 
10.50 
10. -25 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kilogr. 


■Colza 

CEiUette... 

Lin 

Arachide . . 
Sésame  bl. 

Coton 

-Coprah 


Dunkerque 

et  places    du 

Nord. 

16.25  à  17.75 


21.75 
18.00 
17.75 
14.25 
18.25 


22.60 
19.50 


18.50 


Nantes 

et 

Le  Havre. 


17.75  : 

m 

22.00 
18.00 
17.75 
18.50 
18.00 


24.00 


19.00 


Marseille. 


22.25 
17.00 
18.50 
18.00 
20.50 


18.00 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Paris.. . 
Rennes 
Gaen  . . . 


Le  Mans  . 
Saumur. . . 


Colza. 
35.00  à  38.50 
39.00 
40.25 

CHANVRE. 

1"  qualité. 


5.50 


Lin 

42.00  à 

14 .  00  .. 

43.00 

-  Les  50  kiloi 
2"  qualité. 


Les  100  kilogr. 
Œillette. 


3*  qualité. 


LIN 


A/arcfié  de  Lille.  —  Les  50  kilogr. 


Alost  . . . 
Berg'ues . 


Communs. 


Ordinaires. 


Supérieurs 


HOUBLON. 

Alost  prima.  217.50  à  22U.0O 
Bourgogne .  180.00  200.00 
Poperingue.  187.00      190.00 


67 
Les  50  kilogr. 

Wurtemberg  237.00  à  337.00 

Spalt 237.00    300.00 

Alsace 175.00    300,00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  |>otassi<|ues. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.20  » 

Viande  desséchée  moulue..                  —                   2.05  » 

Corne  torréfiée  moulue —                    1.95  „ 

Cuir  torréfié  moulu —                  i.;^8  1.40 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote      20. iO  » 

—  de  chaux 23.75  « 

—  de  potasse  44  %  potasse,  13  %  azote      46.00  à  47.00 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     —         .35.00  36.50 

Cyauamide  15  0/0  azote 23.50  » 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.57  .. 

Chlorure  de  potassium 48/52%    potasse  22.50  .> 

Sulfate  de  potasse 48/52  %         —       23.50  .. 

Kaïnito,  12.4  %  de  potasse 4.90  6.00 

Carbonate  de  potasse  88-90 ,  „ 

Engrais  pliospliatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  d'os  verls  3 '4  .iz.,  40/45  phosphate  . . .  12.2.";  à 

—  d'os  dégelât.   1/1.5  Az,  60/65  phosph.   11.25  a 

.Scories  de  déphosphoration,  14/16   Ph05 3.90  » 

Scories  de  Longwy.  gare  Mont-Saint-Martin..     4.00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90  »      ' 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.     0.53  « 

Superphosphates  minéraux,          —               —         0.36  0.43 

Phosphate  précipité,                       —               —         0.42  0.44 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.20  » 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40  . 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breleuil 2.00  x 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes...     4.00  » 
du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00  » 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.60  « 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00  » 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix.. ,     4.00  « 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50  » 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

10.50 
10.00 
15.75 

15.50  B 
13.75 


Sésame  5.50/7  Az à  Marseille 

Ricin  4  5  .\z — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4 .  50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75 à    Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az — 

Ricins — 


15.50 
14.50 
10.75 


11.25 


Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à   Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 18.75         » 

Guano  de  poissons  12.25      13.00 

Tourteaux  organiques  moulus:  1.25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  acide  phosphorique,  Paris 2.25  » 

Poudrelte  ;  2  à  3  %  .iz  org.,  1  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à       » 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 0.00  » 

PRODUITS  DE  LINDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  Ihectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6    fin  betteraves     i    Lille,  disp...     67.25  à      " 
90°  disponib.     67.50  à      »  Bordeaux —     75.50 

4  derniers. . .     52.50      52.75    I    Béziers 

SUCRES.  —  {Paris,  les  100  kilogr.) 

88"  sacch.,  7-9,  disponible 31.75  à  34.00 

Sucres  blancs,  a"  3,  disponible 41.75      42.0'' 

Raffinés 76.00      SO.'O 

Mélasses » 
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COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DL'  3  Af  a  JUILLET  1912 


AMinOiVS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilos 


Amidon  pur  froment 57.00  à  58.00 

Amidon  de  maïs 47.00  » 

Fécule  sèche  de  l'Oise 43.50 

—  Epinal 50.00 

—  Paris 48.50 

Sirop  cristal 58    ■■ 


49.  ÎO 


49.50 
59.00 


Paris.. . 
Rouen  . 
Caen. . . 
Lille  . . . 


HUILES. 

Colza. 
74.25  à 
79.00 
73.25 
79.00 


Les  100  kilog 
Lin. 
86.00  à  86. 
S'.i.SO 

89.00 


Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Giroucle 

Bordeau.\.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 
Bourgeois  supérieur  Médoc 

—  ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 

—  —        Bas  Médoc 

Graves  supérieurs 

Petites  Graves 

Palus 


700  à 

850 

700 

850 

600 

650 

600 

650 

1.550 

.650 

700 

900 

Vins  blancs. 

Graves  de  Barsac 

Petites  Graves 

Enlre-tieux-mers 

Vins  du  M'ul 

Vins  rouges 


Vins  blancs 


:  Aramon,  rose  et  blano 
Bourrât.  — 

Picpciu!.  — 

EAU-l>t:-ViE 


Année  1909 
I.3:.0  à  1.550 

900      1 . 100 

600  750 

H.^ziers  (à  l'hectolitre  nu.) 

3.40  à  :i.50  le  degré. 


3.40      3.50 
3.40      3.50 
3.40      3.50 
L'hectolitre  nu. 


Cognac  —  Enn-(le~Vie  des  Cliarentea. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderio  ou  1"'   bois 

Petite  Cliampagne 

Fine  Cliampagne 

PRODUITS  DIVERS 
Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  triture 

—  sublimé 

Sulfure   de  car'jone 

Sulfocarbonate  de  potassium 


1878 

1877    . 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

» 

7-20 

» 

800 

1875 

520 
580 
600 
640 
700 
750 
850 


Les  100  kilogr. 
61.70  : 
5.15 


à  Paiis 
Marseille 


à  Saint-Denis 


15.25 
lS.-'5 
38.00 
36.00 


18.50 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

-  11/4  d'ob.  remb.  100  fr. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. . . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 

1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr. .. 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr. . . . 

—  —   1/4  d'ob.  r.  125  f. 
1904,   —  2  1/2  %  r.  500  fr. 

—  —  1/5  d'ob.  r.  100  fr. 
1905 

—  1/4  d'obligation 

1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr 

-  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  remb.  400  fr.... 

-  1/4  d'obligation 

Egypte  4  %  unifiée 

EmpruD   Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  It.>lien 4  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé....  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr.... 

Crédit  Foncier  500  fr.  tou    payé. .. 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr,  230  t.  p. . . 
Est,  500   fr.    tout  payé 

P.-L.-M.  —  — 

Midi,  —  — 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 

C"  générale  Voitures,  500  fr.  t.  p.. 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p ] 


du  3  au  9  juilel. 


Plus  haut 

Plus  bas. 

10  juilk-l 

92.50 

92.15 

92.45 

94.00 

93.60 

92.90 

433  00 

431.50 

431.00 

538.00 

532.00 

539,00 

394.50 

391.00 

403  OO 

103.00 

99.75 

104,00 

522.50 

520.50 

521,25 

520.75 

510.00 

519,50 

324.75 

320.00 

32;, 00 

91.50 

89.00 

91.00 

320.00 

319.00 

320.(10 

85.75 

85,00 

80.00 

379.00 

376,00 

378.00 

99.50 

96.00 

96,50 

360.00 

357.50 

358,50 

93.50 

91,25 

93,00 

408.00 

404.00 

412,00 

81.50 

81.50 

81.00 

376.50 

372.50 

370.50 

90.00 

89.00 

90,25 

358.00 

356.00 

358,00 

177.00 

175.25 

177,00 

400.00 

399.00 

400,00 

99.75 

99.75 

100,00 

94.00 

93.40 

100,90 

93.75 

93,55 

93.85 

92.20 

91.75 

92.20 

96.50 

96,20 

£6.40 

63.90 

63,60 

61.00 

94.10 

93.85 

91.30 

4240.00 

4205.00 

4200.00 

970.00 

970.00 

970,00 

830.00 

823.00 

831.00 

1510,00 

ISI'i.OO 

1534  00 

821.00 

818.00 

833.00 

915.00 

905.50 

910.00 

1239,00 

1228.00 

12,-12,00 

1128.00 

1087.00 

1012,00 

1650.00 

1626.00 

1643,00 

1330.00 

1308,00 

1324,00 

896.00 

892.00 

900,00 

20J.00 

207,00 

208.00 

151,50 

150,00 

150.00 

610,00 

608,00 

608.00 

753,50 

746.00 

752.00 

200.00 

196.00 

200.00 

6063.00 

6053.00 

6060.00 

Valeurs  françaises 

du  3  ai 

9  juillet 

Cours 

- — .^.^ 

■.    -^ — 

(Obligations,) 

Plus  haut 

Plus  bas. 

10  juillet 

Fonc.    1879,  3  %  remb  500  fr.. 

'.96,50 

494.00 

494.00 

—       1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  (. 

399  50 

396.50 

398.00 

—       1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

420,00 

418.00 

420.00 

—       1895,  2.80%  remb.  500 1. 

430,00 

427. Ou 

430.00 

^         —       1903,  3  %  remb.  500  fr.. 

495.00 

490.00 

490.00 

1         —      1909,  3  %  remb.  500  fr.. 

256.00 

252.00 

251.50 

§     Comm.  1879,  2.60  %  r.  500  fr.. . 

451.00 

451,00 

451.00 

'■^  (     —       1880,  3  %  remb.  500  fr. 

497.50 

494,00 

i97.50 

S         -      1891,  3  %  remb.  400  fr. 

385.00 

380,00 

383.50 

■g   J     —      1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

416.75 

414,00 

417.75 

o 

—      1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

424.00 

420.00 

425.00 

—      1906,  3  %  tout  pavé... 

492,00 

490.00 

490.00 

—       1912 

248,50 

248.00 

218.50 

Bons  à  lots  1887 

61.50 
60.50 

58.50 
58.00 

58.00 

—   algériens  à  lots  1888.... 

55.50 

/  Bone-Guelma,  remb.  500  f  r  . . . 

410,00 

409,50 

408.50 

Est-.\lgérion,        —        — 

40o,00 

402.00 

406.00 

Est,           3  %  remb.  500  fr... 

422,00 

419.25 

421.75 

—             3  %  nouv.        — 

415,50 

414.25 

414.00 

Ardennes  3  %                     — 

408.00 

406.50 

408.00 

^  |P.-L.-AI„  fus,  3  %  r,  500  fr . . . 

408.50 

407,00 

408.50 

"2  1     _          3  %  nouv,       — 

411.50 

410,00 

411.50 

.§   jMidi,        3  %  remb,  500  francs 

409.00 

407,50 

409.00 

»  S     —          3  %  uouv.        — 

413.75 

413, CO 

413.75 

■S    JNord,       3  %  remb.  500  francs 

422.00 

422,00 

420.50 

g   J     —          3  %  nouv.        — 

425.00 

421,00 

423.00 

Ô  1  Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

410.00 

408,00 

408.50 

1     —         3  %  nouv.        — 

412.75 

411.50 

412.00 

1  Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

413.25 

411  00 

413.50 

—         3  %  nouv.        — 

414.00 

413.00 

415.00 

Ouest-Algérien,      —      — 

405.00 

402.00 

402.00 

\  Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr, , 

613.00 

615.00 

640.00 

Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500. 

378.  0 

374.00 

382.00 

C'"gén.  Voilures,  31/2  %  r.  500... 

398.00 

396.00 

397.00 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

358.00 

352.00 

359.00 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

126.. 50 

125.00 

126.5L 

—        Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr.. 

115.75 

115,00 

115.05 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr.. 

696.50 

593,00 

591,50 

Le  gérant  :  A.  D 

E   CtIUS. 

Paris.  —   L,  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Lamoisson  et  la  saison.  —  C'ôture  de  la  session  parlementaii-e.  —  La  loi  sur  les  contributions  directes    - 

Jnterruption  de  la  discussion  du  budget.  -  A.loption  des  lois  sur  l'enseignement  départemental  de  lagri- 

_culture  et  sur  les  mesure-,  complémentaires  pour  la  répression  des  fraudes.  —  Délai  d'application  de  la  loi 

^sur  les  retraites  ouvrières  et  piysanne?.  -  Instructions  relatives  à  l'admission  temporaire  des  blés   - 

Déclarations  de  M.  Pams  et  de  M.  Klotz  à  Amiens  sur  le  maintien  du  régime  douanier.  -  Renseignements 

_7Tficiels  sur  l'état  des  principales  cultures  autres  que  les  céréales.  -  Importations  de  céréales  en  grains 

pendant  les  six  premiers  mois  de  l'année.  —  Comparaison  avec  1  année  précédente.  —  Nouvelles  avances 

accordées  aux  caisses  régionales  de  crédit  agricole  mutuel.  —  Explications  du  ministre  de  l'Agriculture  sur 

les  évaluations  de  l'état  des  vignes.  —  A  propos  de  la  déclaration  des  vignerons  sur  les  stocks  antérieurs 

au  moment  des  venlanges.  —  Ajournement  du  pr.ijet  de  loi  relatif  aux  délimitations.  —  Principales  dispo- 

sitions  proposées  par  la  Commission  de  l'agriculture.  -  Publication  des  Annales  de  VlnsUtul  agronomique. 

—  Excursion  des  élèves  de  l'Ecole  nationale  d'agriculture  dans  le  Sud-Ouest.  —  C  mcours  pour  l'admission 

aux  écoles  pratiques  d'agriculture  du  Paraclet  et  de  Pétré.  —  Extension  des  foyers  de  fièvre  aphteuse  en 

Angleterre.  —  Hommage  rendu  au  comte  de  l-'alloux.  —  Extrait  du  discours  prononcé  par  M.  le  marquis  de 

Vogiié.  —  Prochain  concours  de  moto-pompes  organisé  à  Terrasson.  —  Concojrs  départemental  dans  la 

Côte-d'Or. 


La  situation. 
La  moisson  est  désormais  en  pleine  acti- 
vité dans  une  grande  partie  du  centre  de  la 
France,  comme  aux  environs  de  Paris. 
D'après  les  avis  que  nous  avons  recueillis  de 
provenances  assez  nombreuses,  une  amélio- 
ration sensible  a  été  provoquée,  dans  l'état 
général  des  cultures  de  blé,  par  les  transfor- 
mations météorologiques  survenues  depuis 
une  dizaine  de  jours.  Le  beau  temps  fixe  a 
assuré,  dans  certaines  régions,  une  matura- 
tion régulière  qui  atténuera  notablement  les 
effets  des  intempéries  antérieures.  Quant  aux 
avoines,  elles  promettent  presque  partout 
une  abondante  recolle. 

La   session    parlementaire  a   été  close   le 
■1:2  juillet,  après  le  vote  de  la  loi  sur  les  con- 
tributions directes  pour  l'année  1913.  A.  cette 
occasion,  des  députés  ont  demandé  la  sup- 
pression de  la  cote  personnelle-mobilière,  en 
s'élonnant  que  le  Sénat  n'ait  pas  encore  dis- 
cuté le  projet  d'impôt  global  sur  le  revenu, 
adoplé  par   la  Chambre   depuis   trois    ans. 
D'autres  ont   demandé   que  le  principal  de 
l'impôt  sur  la  propriété  non  bâtie  fût  réduit 
des  deux  tiers,  la  compensation  étani  prise 
sur  les  valeurs  mobilières.  Ces  propositions 
ne  pouvaient  pas  aboutir.  On  doit  toutefois 
constater  que  le  ministre  des  Finances  s'est 
déclaré   volontiers   partisan    de    l'introduc- 
lion   de    celte  dernière  disposition   dans  la 
prochaine  loi  de  finances.  En  même  temps, 
il  n'a  pas  caché  que  des  études  approfondies 
étaient  nécessaires  au  Sénat  pour  améliorer 
le  texte  de  la  Chambre,  et  qu'il  partageait  à 
cet  égard  la  sollicitude  de  la  haute  assemblée. 

L'espoir  de  voir  le  projet  de  budget  pour 
1913  volé  par  la  Chambre  des  députés  avant 
les  vacances  parlementaires,  s'est   évanoui. 

18  juillet  1912    —  29 


Toutefois,  une  partie  du  budget  des  dépenses 
a  été  adopté.  Le  budget  du  ministère  de 
l'Agriculture  ne  figure  pas  dans  cette  partie  ; 
le  rapport  de  M.  Mélin,  au  nom  de  la  Com- 
mission du  budget,  a  été  distribué  dans  les 
derniers  jours  de  la  session. 

Enseignement  agricole. 

Dans  sa  séance  du  11  juillet,  Ja  Chambre 
des  députés  a  adoplé  le  projet  de  loi  sur 
l'enseignement  départemenlal  et  communal 
de  l'agriculture,  précédemment  voté  par  le 
Sénat. 

Aucun  changement  n'y  ayant  été  apporté, 
le  texte  en  est  devenu  définitif,  tel  qu'il  a  été 
in.séré  dans  la  Chronique  du  20  juin  dernier 
(p.  776). 

Répression  des  fraudes. 

Le  Sénat   a  adopté,  en  lui    faisant  subir 
plusieurs    modifications,    le    projet   de    loi 
voté  par  la  Chambre  des  députés  au  mois 
de  novembre  dernier,  et  qui  avait  été  pré- 
senté par  le  Gouvernement,  en  vue  de  mo- 
dilier  et  de  compléter  la  loi  du  1"  août  1905 
sur  la  répre-sion  des  fraudes  dans  la  vente 
des  marchandises,  et  la  loi  du  29  juin  1907 
sur  le  mouillage  et  le  sucrage  des  vins.  Les 
principales    dispositions,    que   nous    avons 
publiées  précédemment  (Chronique  du  7  dé- 
cembre   1911),    ont  été    maintenues;    elles 
portent  surtout  sur  la  vente  des  substances 
pouvant  servir  à  falsifier  les  boissons. 

Une  disposition  spéciale  a  été  introduite 
relativement  aux  visites  des  agents  de  ré- 
pression des  fraudes  dans  les  exploitations 
agricoles  ou  viticoles;  elle  précise,  dans  les 
termes  suivants,  les  conditions  dans  les- 
quelles les  prélèvements  pourront  être  faits: 
Dans  les  locaux  particuliers  tels  que  chais. 
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élables  ou  lieux  de  fabrication,  apparlenant  à  (Jes 
personnes  non  pati>ntées  on  occupées  par  des  ex- 
ploitants non  patentés,  les  prélèvements  et  les 
saisies  ne  pourront  être  effectués  contre  la  vo- 
lonté de  ces  personnes  qu'en  vertu  d'une  ordon- 
nance du  juge  de  paix  du  canton.  Ces  prélève- 
ments et  ces  saisies  ne  pourront  y  être  opérés 
que  sur  des  produits  destinés  à  la  vente. 

Il  n'est  rien  innové  quani  à  la  procédure  suivie 
par  l'administration  des  contributions  indirectes 
et  par  radmiiiistration  des  douanes  pour  la 
constatation  et  la  poursuite  de  faits  constituant 
à  la  fois  une  contravention  fiscale  et  une  infrac- 
lion  aux  prescriptions  de  la  loi  du  1"''  août  1905 
et  de  la  loi  du  29  juin  1907. 

La  Chambre  a  adopté  à  son  lour,sans  mo- 
difications, le  texte  du  Sénat,  qui  est  ainsi 
devenu  définitif. 

Retraites  ouvrières  et  paysannes. 

Laloi  du  27  févrierl912(voirlen°du7  mars, 
page  312)  avait  ordonné  que  les  assujellis 
obligatoires  aux  retraites  ouvrières  et  pay- 
sannes, âgés  de  plus  de  trente  ans,  et  les  assu- 
jettis facultatifs  qui  se  seraient  fait  inscrire 
avant  le  3  juillet  1912,  seraient  autorisés  à 
efTeetuer  rétroactivement  les  versements  ré- 
glementaires prévus  pour  bénéticier  des  avan- 
tages de  la  période  transitoire  d'application 
de  cette  loi. 

Une  nouvelle  loi,  en  date  du  11  juillet,  a 
prorogé  ce  délai  jusqu'au  1"' janvier  1913. 

L'admission  temporaire  des  blés. 

La  Direction  générale  des  douanes  a  trans- 
mis à  ses  agents  des  instructions  pour  l'appli- 
cation de  la  loi  du  28  juin  1912  sur  l'admis- 
sion temporaire  des  blés. 

Ces  instruclions  sont  d'ordre  administratif. 
Toutefois,  un  point  important  y  est  élucidé, 
c'est  que  le  bénéfice  de  l'entrepôt  fictif  ne 
pourra  être  accordé  que  dans  les  ports  où  il 
existe  un  bureau  de  douane,  ainsi  que  dans 
les  seules  villes  de  Lille,  Valenciennes,  Givel, 
Charleville,  Lyon  et  Nancy. 

Déclarations  ministérielles. 

M.  Pams,  ministre  de  r.\griculture,  et 
M.  KIotz,  ministre  des  Finances,  ont  présidé, 
le  7  juillet,  la  distribution  des  récompenses 
du  Concours  central  agricole  d'.\miens  dont 
on  trouvera  le  compte  rendu  plus  loin  (p.  84). 
L'un  et  l'autre  ont  profité  de  celte  circons- 
tance pour  affirmer  leur  volonté  de  main- 
tenir les  tarifs  douaniers  sur  le  blé. 

Voici  la  principale  partie  du  discours  de 
M.  Pams,  qui  se  rapporte  à  ce  sujet  : 

La  campagne  en  faveur  de  la  levée  des  droits 
de  douane  nous  a  donné  un  instant  d'émotion. 
Un  gouvernement  ne  peut  pas  être  insensible  au 


!  cri  de  la  misère  publique.  Mais  nous  avons  re- 
I  connu,  comme  l'année  dernière  au  moment  de 
la  ciise  de  la  viande,  que  le  mal  était  surtout 
proclamé  par  des  personnes  très  intéressées. 
Nous  aurions  hier  ouvert  la  frontière,  c'eût  été 
une  invasion  de  viandes  de  deuxième  et  de  troi- 
sième caléf^ories,  qui  auraient  déprécié  le  bétail 
français  au  seul  profit  de  quelques  spéculateurs. 
Aujourd'hui,  leur  tactique  était  la  même  ;  mais 
l'opération  était  autrement  importante.  Nous 
n'avons  pas  voulu  nous  y  prêter.  L'introduction 
des  blés  exotiques  aui  ait  découragé  nos  a;;ricul- 
teurs,  la  superficie  cultivée  fe  serait  restreinte 
et  de  nouvelles  crises  se  seraient  préparées. 
Tandis  que  maintenant  nous  espérons  amenerle 
paysan  français  à  donner  du  blé  en  suffisance  à 
son  pays,  et  même  à  en  exporter. 

M.  Klotz  n'a  pas  été  moins   catégorique, 
dans  les  termes  suivants  : 

Certains,  depuis  quelques  années,  essaient 
d'ébranler  la  stabilité  de  notre  législation  doua- 
nière et  menacent  ainsi  la  production  nationale, 
sans  que  le  consommateur  puisse  retirer  le 
moindre  profit  de  leur  tentative,  même  si  elle 
devait  jamais  être  suivie  d'effet.  Les  leçons  de 
1898  restent  présentes  à  tous  les  esprits  réfléchis  : 
la  suppression  des  droits  de  douane  sur  les  blés 
n'a  alors  profité  qu'aux  intermédiaires,  sans  que 
les  prix  diminuent,  et  a  déterminé  dans  le  monde 
agricole  une  crise  douloureuse  de  plusieurs 
années.  Seul,  le  spéculateur  est  intéressé  à  de 
pareilles  campagnes,  auxquelles  l'intérêt  public 
commande  de  mettre  fin.  La  vérité,  c'est  que  la 
cri-e  de  la  vie  chère  n'existerait  pas  si  certains, 
peu  nombreux,  ne  nourrissaient  de  chimériques 
espoirs  et,  afin  de  les  réaliser,  ne  se  livraient  à 
des  tentatives  qui  restreignent  avec  prémédita- 
tion, à  des  heures  soigneusement  choisies,  les 
disponibilités  ([iie  notre  marché  possède  et  dont  il 
devrait  pouvoir  profiter.  Le  liouvernemenl  de  la 
République  ne  sacrifiera  pas  au  seul  avantage 
de  quelques  individus  les  intérêts  de  la  France 
rurale. 

Dans  la  même  solennité,  M.  Pams  a  in- 
sisté, en  ces  termes,  sur  le  développement  à 
donner  à  l'enseignement  agricole  : 

C'est  dans  l'enseignement  professionnel  agri- 
cole que  nous  trouverons  le  moyen  de  mettre  en 
valeur  notre  sol  national.  Le  programme  soumis 
aux  délibérations  du  Parlement  qui  se  rapporte 
à  l'enseignement  supérieur,  à  l'enseignement 
secondaire,  à  l'enseignement  ménager  assuré 
aux  filles  de  nos  agriculteurs,  donnera  à  un  mil- 
lion déjeunes  ruraux  appartenant  aux  diverses 
clauses  de  la  société  et  à  un  million  de  jeunes 
filles  vivant  à  la  campagne,  les  connaissances 
agraires  qui  les  attacheront  définitivement  à  la 
terre. 

Les  grandes  lignes  du  projet  auquel  le 
ministre  de  l'Agriculture  fait  allusion  ont 
déjà  été  indiquées  ici;  nous  en  donnerons 
prochainement  une  analyse  complète. 
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Etat  des  principales  cultures. 

Aux  documents  analysés  dans  notre  précé- 
dente Chronique  (p.  42)  sur  l'évaluation  des 
cultures  de  céréales  au  1""'  juillet,  le  minis- 
tère de  l'Agriculture  (Office  de  renseigne- 
ments agricoles)  en  a  ajouté  d'autres,  insérés 
au  Journal  Officiel  du  10  juillet,  sur  l'état  des 
autres  cultures  principales.  Voici  le  résumé 
de  l'appréciation  d'ensemble  pour  chacune 
de  ces  cultures  : 

Pommes  de  terre.  —  Sur  1  549  790  hectares 
cultivés  :  très  Ijun,  1  i-  300  hectares  au  1"'  juillet 
contre  0  au  1"' juin;  bon.  3:?8  560  contre  :525  360; 
assez  bon,  708  350  contre  820  :i70  ;  passaljlc, 
3.33  920  contre  16(5  830;  médiocre,  70  960  contre 
27  630.  Sans  note,  3  700  hectares. 

Betteraves  â  sucre.  —  Sur  246  880  hectares  : 
bon,  173  09:;  au  1"  juillet  contre  118  493  au 
l'"' juin;  assez  bon,  72  885  contre  120  165;  pas- 
sable, 900  contre  2  220. 

Betteraves  de  distillerie.  —  Sur  57  436  hectares  : 
bon,  40  935  contre  26  535  ;  assez  bon,  1 1  790  contre 
34  680;  passable,  4  711  contre  1  680. 

Betteraves  fourragères.  —  Sur656  960  hectares  : 
bon,  245  850  au  1"  juillet  contre  140  450  au 
1"  juin  :  lissez  oon,  337  650  contre  438  020;  pas- 
sable, 59  510  contre  40  930;  médiocre,  12  430 
contre  36  460.  Sans  note,  1  520  hectares. 

Prairies  artificielles.  —  Sur  3  000  675  heclares  : 
très  bon,  0  au  l'"' juillet  contre  37  000  au  1"' juin; 
bon,  850  810  contre  594  550;  assez  bon,  1  587  655 
contre  1  365  880;  passaô/e,  256  190  contre  805  575; 
médiocre,  60  520  contre  193  670.  Sans  note, 
4  000  hectares.  Fenaison  faite,  233  500. 

Pruirif's  temporaires.  —  Sur  313  225  hei-tares  : 
très  bon,  15  300  heclares  au  l"''  juillet  contre  0 
au  f'juin;  bon,  96  405  contre  119  575  ;  a^sczljon, 
149  050  contre  148  480;  passable,  20  010  contre 
32  610;  médiocre,  0  contre  11  560.  Sins  note, 
1  000  hectares.  Fenaison  faite,  313  225  hectares. 

Fourrages  annuels.  —  Sur  727  625  hectares  : 
très  bon,  3  000  hectares  au  1"  juillet  contre  0  au 
l"juin;  bon,  235  395  contre  210  460;  assez  bon, 
349  915  contre  356  435;  passable,  40  780  contre 
1 17  780;  médiocre,  17  150  contre  27  450.  Sans  ré- 
sultats connus,  16  350  hectares.  Fenaison  laite, 
65  033  heclares. 

Prairies  naturelles.  —  Sur  4  857  053  iiectares  : 
très  bon,  204  900  au  l"  juillet  contre  51  300  au 
l"  juin;  bon,  2  741  840  contre  1  709  365;  assez 
bon,  1  455  400  contre  2  423  130;  passable,  90  425 
ciinlre  519  010.  Sans  note,  27  000  hei'tares.  Fe- 
naison faite  :  337  490  hectares. 

Vignes.  —  Sur  1  678  941  hectares  :  très  bon, 
44736  au  1"'  juillet  contre  70  780  au  1"'  juin; 
bon,  529  510  contre  930  845;  assez  bon,  828  710 
contre  304  206;  passable,  100  956  contre  116  660; 
médiocre,  153  535  contre  51  950.  Sans  note, 
19  500  hectares.. 

Pommes  et  poires  à  cidre.  —  Départements  ayant 
reçu  la  note  bon,  10  au  1"  juillet  contre  14  au 
1"' juin;  la  note  assez  bon,  23  contre  21  ;  la  note 
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passable.   13  contre  6;   la   note  médiocre.  7  con- 
tre 6. 

D'une  façon  générale,  les  meilleures  notes 
sont  appliquées,  pour  les  cultures  fourra- 
gères, à  des  étendues  plus  considérables  au 
l"juillel  qu'au  l"  juin.  Il  en  est  dilTérem- 
ment  pour  les  vignobles. 

Commerce  des  céréales 

La  Direction  générale  des  Douanes  a  pu- 
blié le  tableau  suivant  des  importations  de 
céréales  en  grains,  au  commerce  spécial, 
pendant  les  six  premiers  mois  des  années  1911 
et  1912  : 

Six  premiers  mois. 


Froment  : 

Algérie,  Tunisie  et  zone 

franche 

Autres  provenances 

Totaux 

Avoine  : 
Algérie  et  Tunisie. 


quintaux. 


935  789 
1   2i2  833 


1911. 
quintaux. 


824  447 
15  219  605 


2  198  624    16  044  032 


362  449 
650  200 


443  370 

3  062  237 


Autres  provenances... 

Totaux....   1  012  649    3  507  607 


Orge  : 

Algérie  et  Tunisie 

Autres  provenances.. 


"76  827      601  36N 
6  219      416  612 


Totaux. 


Seigle. 
Mais. . 


783  040 

19y  852 
2  259  007 


1  018  180 

689  777 

2  8:)3  477 


Pendant  le  mois  de  juin  1912,  les  importa- 
tions de  blé  ont  atteint  1  023  323  quintaux 
métriques,  dont  139  623  de  provenance  algé- 
rienne et  863  700  de  provenance  étrangère. 
En  juin  1912,  les  importations  étrangères 
s'étaient  élevées  à 2  486  823  quintaux. 

Au  30  juin,  les  stocks  de  blé  dans  les  en- 
trepôts étaient  de  443  927  quintaux,  au  lieu 
de  1  688  239  à  la  même  date  de  l'année  pré- 
cédente. Il  existait,  en  outre,  sur  le  marché  : 

Au  1«'- juillet  1912....     1  825  810  quintau.i  de  blé 
Au  11'     —       1911....     1430  765  —  — 

provenant  d'admissions  temporaires  restant 
à  apurer. 

Crédit  agricole. 

La  Commission  de  répartition  des  avances 
de  l'Étal  aux  Caisses  régionales  de  crédit 
agricole  mutuel  a  été  réunie  le  13  juillet  sous 
la  présidence  de  M.  Pallain,  gouverneur  de 
la  Banque  de  France,  remplaçant  M.  Pams, 
ministre  de  l'Agriculture,  empêché. 

Après  examen  des  dossiers,  la  Commission 
a  retenu  les  demandes  produites  par  dix- 
huit  caisses  régionales  au  tilre  de  la  loi  du 
31  mars  1899;  elle  a  proposé  de  leur  allouer 
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de  nouvelles  avances  s'élevanl  ensemble  à 
915  000  11-.,  et  de  renouveler  jusqu'à  concur- 
rence de  1  SOI  000  fr.  d'anciennes  avances 
arrivant  prochainement  à  échéance,  après 
remboursement  d'une  somme  de  17-4  270  fr. 

Elle  a  accueilli  favorablement,  en  vue  de 
l'allocation  d'avances  s'élevant  ensemble  à 
1  140  000  fr.,  les  demandes  formées  par 
treize  caisses  régionales,  en  vue  de  faciliter 
les  prêts  individuels  à  long  terme  autorisés 
par  la  loi  du  19  mars  1910. 

Enfin,  la  Commission  a  statué  définitive- 
ment sur  les  demandes  d'avances  présentées 
par  quatre  sociétés  coopératives  agricoles, 
en  exécution  de  la  loi  du  29  décembre  190G; 
elle  a  proposé  de  leur  accorder  les  avances 
qu'elles  demandaient,  s'élevant  à  122  600  fr. 

Questions  viticoles. 

M.  Barthe,  député,  a  réclamé  auprès  du 
ministre  de  l'Agriculture,  pour  lui  demander 
de  supprimer  la  publication  relative  à  l'état 
des  cultures  des  vignes,  sous  le  prétexte  que 
la  publication  des  cotes  par  lesquelles  cet 
étal  est  exprimé  permet  aux  spéculateurs  de 
convertir  ces  renseignements  en  hectolitres. 

Voici  la  réponse  qui  lui  a  été  faite  : 

Il  est  essentiel  de  considérer  qu'il  n'est  pas 
question  dans  l'espèce  —  et  qu'il  ne  saurait  être 
question  d'évaluation  de  la  luture  récolte.  Le 
département  de  l'agriculture  ne  peut,  en  elTet, 
publier  que  des  résultats  d'enquêtes  effectuées 
et  portant  sur  des  faits  réels  et  non  des  évalua- 
lions  visant  des  événements  fntors,  et,  par  con- 
séquent, problématiques. 

Les  seuls  renseignements  publiés  par  le  mi- 
nistère de  l'Agriculture  avant  que  les  récoltes 
soient  accomplies  ont  donc  trait,  uniquement,  à 
l'aspect  —  à  une  date  déterminée  —  des  diPTé- 
rentfs  cultures,  y  compris  la  vigne. 

L'administration,  en  vue  de  rendre  absolu- 
ment impossible  tout  malentendu,  prend  même 
le  soin,  bien  que  le  titre  sous  lequel  sont  publiés 
lesdits  renseignements  soit  suffisamment  expli- 
cite, de  les  accompagner  d'une  note  ainsi  conçue  : 

Il  Les  notes  sur  l'aspect  actuel  des  cultures  ne 
peuvent  à  aucun  titre  servir  de  ba^e  pour  l'éva- 
luation des  récoltes  futures,  et  l'administration 
de  l'agriculture  décline  toute  responsabilité  sur 
l'interprétation  qui  pourrait  leur  être  donnée 
dans  ce  sens.  » 

Dans  ces  conditions,  le  ministre  de  l'Agricul- 
ture a  conscience  de  remplir  tout  son  devoir, 
d'une  part  envers  le  monde  agricole  qui  réclame 
très  vivement  ces  renseignements,  et  d'autre 
part  envers  le  public  en  général,  auquel  il  si- 
gnale, d'avance,  que  les  évaluations  auxquelles 
les  spéculateurs  pourraient  se  livrer  sur  des 
données  aussi  prématurées  et  aussi  précaires 
seraient  de  pure  fantaisie,  et  établies  d'une  ma- 
nière nettement  tendancieuse. 


Au  surplus,  il  est  absolument  certain  que  si 
l'administration  de  l'agriculture  cessait  de  porter, 
à  mesure  qu'elle  les  reçoit,  ces  informations  à  la 
connaissance  du  monde  agricole,  il  en  serait 
publié  d'analogues,  puisées  aux  sources  les  plus 
variées  et  qui  seraient  loin,  il  est  permis  de 
l'affirmer,  de  présenter  les  garanties  de  con- 
trôle, d'impartialité  et  d'exactitude  des  rensei- 
gnements officiels  sur  l'état  actuel  des  cultures. 

Le  même  député  s'est  adressé  au  minisire 
des  Finances  pour  lui  demander  de  prescrire 
que  les  déclarations  des  stocks  antérieurs 
devins  soient  faites  obligatoirement  du  l"au 
5  septembre,  afin  que  l'évaluation  des  quan- 
tités disponibles  fût  connue  aussitôt  que 
possible.  Il  lui  a  été  répondu  qu'on  ne  sau- 
rait imposer  cette  obligation  aux  récoltants  ; 
en  effet,  l'article  I"  de  la  loi  du  29  juin  1907 
leur  laisse  la  faculté  de  n'indiquer  les  stocks 
des  récoltes  antf  rieures  qu'au  moment  où  ils 
font  leur  déclaration  générale  de  récolte. 

—  Comme  il  était  facile  de  le  prévoir,  la 
session  parlementaire  a  été  close  sans  que 
le  projet  de  loi  relatif  aux  délimitations  ait 
été  discuté  à  la  Chambre  des  députés.  iNéan- 
moins,  un  certain  progrès  a  été  réalisé,  car 
le  rapport  de  la  Commission  de  l'agriculture 
sur  ce  projet  a  été  déposé.  Le  rapporteur, 
M.  Dariac,  y  analyse  toutes  les  dispositions 
proposées  par  la  Commission. 

Le  projet  ayant  pour  objet  de  substituer 
des  délimitations  juridiques  aux  délimita- 
tions administratives,  l'article  l^de  la  loi  du 
o  aofit  19(38  qui  a  établi  celles-ci  serait  abrogé. 
Le  droit  de  poursuivre  les  abus  relatifs  à 
l'usage  des  fausses  dénominations  est  re- 
connu par  l'article  2  aux  syndicats  agricoles, 
viticoles  ou  commerciaux, pour  toute  la  France 
et  les  colonies  ;  le  projet,  po\ir  éviter  toute 
interprétation  contraire,  spécifie  qu'en  ce 
qui  concerne  les  marques  régionales,  ces 
syndicats  «  seront  recevables  dans  leur 
action,  qu'elle  ait  pour  objet  soit  la  défense 
de  leurs  intérêts  collectifs,  soit  celle  des  inté- 
rêts individuels  de  tout  ou  partie  des  membres 
qui  les  composent,  même  si  le  préjudice  dont 
la  réparation  est  poursuivie  n'est  qu'indi- 
rect. » 

Le  registre  spécial  d'entrée  et  de  sortie 
chez  les  marchands  en  gros,  réclamé  avec 
instance  par  les  viticulteurs,  est  limité  par  le 
nouveau  texte  de  la  Commission  aux  vins 
d'origine.  C'est  une  concession  faite  aux  né- 
gociants, contrairement  aux  vœux  formulés 
par  les  associations  viticoles. 

L'article  8  maintient,  en  ce  qui  concerne 
les  vins  de  Champagne,  la  loi  du  10  lévrier  1 9H  ' 
mais  il  admet  que  la  circonscription  régio- 
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nale  pourra  êlre  modifiée  par  décision  Judi- 
ciaire. En  voici  le  texte  : 

Article  S.  —  La  loi  dii  10  février  I9H  demeure 
en  vigueur.  Elle  est  modifiée  en  ce  sens  qu'elle 
s'appliquera  désormais  aux  vins  qui  pourront 
être  reconnus  remplir  les  conditions  définies 
par  l'article  1"  de  la  présente  loi  pour  bénéficier 
de  la  dénominalioii  i<  Champagne  ». 

En  conséquence,  ne  pourront  êlre  introduits 
dans  les  magasins  que  les  produits  de  la  région 
antérieurement  délimitée  par  décret  et  les  vins 
qui  auront  été  déclarés  pouvoir  bénéficier  des 
dispositions  du  paragraphe  précédent  par  une 
décision  judiciaire  passée  en  force  de  chose 
jugée. 

L'action  tendant  à  l'aire  reconnaître  à  ces  vins 
le  droit  à  la  dénomination  «  Champagne  »  sera 
exercée  contre  le  directeur  général  des  contri- 
butions indirectes. 

Tout  syndicat  intéressé  pourra  intervenir  dans 
linstance,  conformément  aux  dispositions  de 
l'article  2  delà  présente  loi. 

Les  lenteurs  et  les  tergiversations  appor- 
tées h  l'examen  du  projet  auront  pour  résul- 
tat que  les  monopoles  créés  par  certaines  dé- 
limitations administratives  et  contre  lesquels 
les  manifestations  ont  été  si  vives,  seront 
maintenus  encore  pendant  une  durée  qui 
reste  indélerminée.  Il  est  impossible,  en  efl'el, 
de  prévoir  si  les  obstructions  qui  ont  triomphé 
pendant  une  année  n'agiront  pas  encore  pour 
retarder  la  discussion  devant  la  Chambre. 


Institut  national  agronomique. 

Le  1'^''  fascicule  du  tome  XI  ('2°  série)  des 
Annales  de  l'Instilnt  national  agronomique 
vient  de  paraître.  La  partie  principale  en  est 
consacrée  aux  recherches  de  M.  Kayser  sur  la 
graisse  des  cidres.  On  y  trouve  aussi  la  fin  du 
mémoire  de  MM.  Rolley  et  de  Visme  sur  l'agro- 
nomie de  la  Macédoine  et  de  l'Epire,  ainsi 
qu'une  étude  de  M.  Mercier  des  Rochetles 
sur  les  terrains  salés  des  plaines  de  l'Habra 
et  de  la  Macla  en  Algérie. 

Ecoles  nationales  d'agriculture. 

Les  élèves  de  l'Ecole  nationale  d'agricul- 
ture de  Montpellier  ont  fait  récemment,  dans 
la  région  du  Sud-Ouest,  un  voyage  d'études 
sur  lequel  nous  recevons  la  note  suivante  : 

Les  élèves  de  deuxième  année,  sous  la  direc- 
tion de  leurs  professeurs  MM.  Degrully  (agricul- 
ture), Bouffard  (technologie),  Bernard  (écono- 
mie), Henri  Fabre  (chimie).  Verge  (viticulture), 
viennent  de  faire  un  voyage  d'études  des  plus 
intéressants  dans  la  région  du  sud-ouest  de  la 
France. 

.\  Toulouse,  ils  ont  visité  l'usine  modèle  de 
M.  Boné,  ingénieur  agricole,  traitant  par  des 
procédés  nouveaux  et  très  perfectionnés  les  dé- 
chets d'agglomérations  urbaines,  en  vue  de  la 
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fabrication  du  sulfate  d'ammoniaque  ot  de  pou- 
drette  aseptisée,  engrais  très  apprécié.s.  .V  Ondes, 
ils  ont  visité  l'intéressante  licole  régionale  d'agri- 
culture, dirigée  avec  distinction  par  M.  F.  Du- 
rliein. 

Le  domaine  de  la  Tour,  appartenant  à  .M.  Hé- 
ron, lauréat  de  la  prime  d'honneur  de  grande 
culture  de  la  Haute-Garonne,  leur  a  donné  la 
meilleure  démonstration  d'un  domaine  à  cultures 
variées,  sur  coteaux  de  Gascogne. 

Aux  haras  nationaux  de  Tarbes,  les  excursion- 
nistes out  pu  apprécier  les  plus  beaux  types  de 
chevaux  pur  sang  anglais,  arabe  et  anglo-arabe. 
A  Bagnères-de-Bigorre,  ils  ont  visité  diverses 
usines  très  importantes,  ainsi  que  les  beaux  éle- 
vages de  chevaux  de  M.  Cornet. 

A  Mont-de-.Marsan,  ils  ont  suivi  avec  un  vif  in- 
térêt l'industrie  du  gemmage  des  pins,  et  l'utili- 
sation des  produits  résineux. 

A  Arcachon,  ils  ont  visité  les  parcs  à  huîtres 
célèbres. 

Après  avoir  visité,  à  Bordeaux,  de  grands  chats 
à  réputation  mondiale,  ils  ont,  durant  deux 
jours,  parcouru  les  vignobles  de  grands  crus  du 
Bordelais  :  d'abord  le  Médoc  ^château  l.afite,  la 
Tour,  Pontet-Canet,  Mouton  d'Armailhacq  ,  en- 
suite le  Sauternois  [(château  "li'quem,  Cliniens, 
Rabaud,  Guiraud,  Suduiraiit,  Vigneau,  etc.)  Par- 
tout, ils  ont  reçu  l'accueil  le  plus  aimable  et  le 
plus  empressé. 

Dans  ce  voyage,  nos  futurs  ingénieurs  agri- 
coles ont  vérifié  partout,  par  l'accueil  qui  leur 
fut  fait,  le  prestige  et  le  bon  renom  de  l'école 
à  laquelle  ils  appartiennent. 


Écoles  pratiques  d'Agriculture. 

Le  concours  pour  l'attribution  des  bourses 
à  l'École  pratique  d'Agriculture  du  Paraclet 
aura  lieu  à  Amiens  le  .30  août.  Les  jeunes 
gens  âgés  de  treize  ans  au  moins,  possédant 
le  certificat  d'études  primaires  ou  témoi- 
gnant d'une  instruction  au  moins  équiva- 
lente, qui  ne  sollicitent  pas  de  secours,  sont 
admis  sans  examen,  jusqu'à  concurrence  du 
nombre  des  places  disponibles. 

Pour  tous  renseignements,  on  doit  s'adres- 
ser à  M.  Leymarie,  directeur,  au  Paraclet, 
par  Boves  (Somme). 

—  Le  concourspour  l'obtention  des  bourses 
et  des  fractions  de  bourses  à  l'Ecole  d'agri- 
culture et  de  laiterie  de  Pétré,  par  Sainte- 
Gemme-la-Plaine  (Vendée),  aura  lieu  le 
1'-''  août  prochain. 

Les  candidats  doivent  avoir  treize  ans  au 
moins.  La  durée  des  études  est  de  deux  ans. 
Les  candidats  dont  le  degré  d'instruction 
correspond  au  certificat  d'études  primaires 
sont  dispensés  de  l'examen  d'entrée  s'ils  ne 
sollicitent  pas  de  bourse. 

On   doit  adresser  les  demandes  d'inscrip- 
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lion  à  M.  Touchard,  directeur  de  l'École,  qui 
fournira  de  plus  amples  renseignements  à 
toutes  les  personnes  qui  en  désireront. 

La  fièvre  aphteuse  en  Angleterre. 

Dans  notre  précédente  Chronique  (p.  -41), 
nous  avons  fait  connaître  que  la  nouvelle 
explosion  de  fièvre  aphteuse  en  Ânji,leterre 
a  eu  pour  conséquence  l'interdiction  des 
races  bovines,  ovines  et  porcines  au  grand 
concours  de  la  Société  royale  d'agriculture, 
qui  s'est  tenu  du  2  au  6  juillet,  à  Donca^ter. 

Plusieurs  foyers  disséminés  de  la  maladie 
ont  été  ensuite  signalés,  d'abord  dans  les 
comtés  de  l'Ouest,  puis  jusque  dans  le  comté 
de  Surrey,au  sud-est.  Cette  dernière  consta- 
tation a  eu  pour  conséquence  la  fermeture 
du  marché  au  bétail  vivant  d'islinglon,  à 
Londres.  Pareille  mésaventure  s'était  déjà 
produite  il  y  a  un  an.  Au  rebours  de  ce  qui 
se  passe  en  France,  les  mesures  légales  de 
police  sanitaire  sont  acceptées,  non  sans  dé- 
plaisir, et  sont  strictement  observées. 

On  considère  que,  cette  fois,  la  maladie 
a  été  introduite  d'Irlande.  L'admission  du 
bétail  de  cette  provenance  a  été  interdite, 
malgré  l'importance  de  ce  commerce.  L'Ir- 
lande aexpédié,  en  elTet.plus  de  300  000  bêtes 
bovines  en  Angleterre  pendant  les  six  pre- 
miers mois  de  cette  année. 

Hommage  au  comte  de  Falloux. 

L'inauguration  d'une  statue  élevée  au 
comte  Alfred  de  Falloux  a  eu  lieu  au  Bourg- 
d'Iré  (Maine-et-Loire),  le  7  juillet.  Quoique 
cet  hommage  ait  eu  pour  objet  d'iionorer 
l'homme  politique,  M.  le  marquis  de  Vogué, 
qui  représentait  l'Académie  française  à  celte 
solennité,  a  voulu  rappeler  les  services  que 
celui-ci  avait  rendus  à  l'agriculture  par  les 
exemples  d'améliorations  qu'il  a  prodigués  et 
qui  lui  valurent,  en  1862,  la  première  prime 
d'honneur  décernée  dans  ce  département. 
Voici  la  partie  de  son  discours  qui  s'y  rap- 
porte : 

...  L'œuvre  qu'il  accomplit  est  considérable  ; 
je  ne  saurais  la  décrire  eu  détail;  mais,  pour 
vous  en  faire  apprécier  la  valeur,  il  me  sultil  de 
vous  inviter,  Messieurs,  à  en  admirer  avec  moi 
les  résultats.  Il  vous  suffira  d'embrasser  d'un 
rapide  coup  d'oeil  la  scène  qui  nous  enloure  : 
dans  un  riant  décor  de  haies  en  fleurs  et  d'arbres 
aux  puissantes  ramures,  des  champs  où  il'abon- 
danles  récolles  mùrisseni  au  soleil,  des  prairies 
verdoyantes  où  paissent  de  beaux  animaux  de 
grande  race,  partout  l'image  de  l'abondance,  de 
l'ordre  et  de  la  paix.  Oue  si  vous  évoquez  par  la 
pensée  la  vision  des  terres  incubes,  des  brous- 
sailles inutiles,  des  maigres  Iroupeaux  qui  ont 
précédé  celte  transformation  bienfaisante,  vous 


pourrez  mesurer  l'effort  accoiiipli,  la  somme  de- 
volonté,  de  savoir,  de  persévérance,  de  bonté 
dépensée,  vous  pourrez  comprendre  le  sentiment 
de  légitime  fierté  avec  lequel  Falloux  se  com- 
plaisait dans  son  œuvre,  sentir  les  hautes  et 
pures  satisfactions  qu'elle  apportait  à  son  cœur 
meurtri. 

Dans  la  même  cérémonie,  M.  le  vicomte 
Olivier  de  Fiougè,  président  du  Syndicat 
Maine-Anjou,  a  heureusement  rappelé  l'in- 
fluence exercée  par  le  comte  de  Falloux  sur 
la  transformation  dr  l'élevage  dans  cette  ré- 
gion. 

Concours  de  moto-pompes. 

Le  Comice  agricole  deTerrasson  (Dordognc) 
et  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  de  Paris- 
Orléans  organisent  un  concours  de  moto- 
pompes, qui  se  tiendra  dans  celte  ville  du  14 
au  16  septembre.  Nous  recevons  la  note  sui- 
vante sur  ce  concours  : 

Ues  primes  en  argent  et  des  récompenses  se- 
ront allouées  au  nom  du  (louverneinent,  de  la 
ville  de  Terrasson,  des  grandes  sociétés  agri- 
coles et  de  la  Compagnie  d'Orléans,  aux  expo- 
.sanls  qui  uuiunt  présenté  les  meilleures  installa- 
tions et  les  rendements  les  plus  élevés. 

Les  appareils  seront  installés  au  bord  de  la  Vé- 
zère  sur  un  quai  vertical,  avec  une  aspiration  de 
4  à  S  mètres,  dont  le  détail  sera  donné  exacte- 
ment aux  intéressés. 

Les  expériences  de  rendement  seront  faites 
sans  dérangement  pour  les  appareils,  un  réser- 
voir monté  sur  chariot  sera  placé  devant  chaque 
appareil  et  rempli  en  un  temps  déterminé. 

A  titre  exceptionnel,  la  Compagnie  d'Orléans 
accorde  le  transport  gratuit  sur  son  réseau  des- 
moto-pompes  et  un  permis  de  circulation  pour  le 
conducteur  ou  mécanicien. 

Tous  les  renseignements  seront  fournis  par 
M.  Tuzel,  inspecteur  principal  des  services 
commerciaux,  à  Brive  (Corrèze),  qui  recevra 
les  inscriptions  jusqu'au  31  août. 

Concours  départemental  dans  la  Côte-d'Or. 

Le  concours  départemental  annuel  de  la 
Côte-d'Or  se  tiendra  à  Chàtillon-sur  Seine  du 
6  au  8  septembre.  Ce  concours,  subventionné 
par  l'Etat,  le  département  de  la  Côte-d'Or,  la 
ville  de  Chàtillon  et  par  plusieurs  sociétés 
agricoles,  etc.,  promet,  dés  maintenant, 
d'être  exceptionnellement  brillant. 

Le  programme  sera  à  la  disposition  desin- 
téressésdès  le  20juillet,30itàlapréfecture('e 
Dijon  et  dans  les  sous-préfectures  de  Beaune, 
Semur  et  Chàtillon  soit  encore  au  siège  de  la 
Société  d'agriculture  à  Ch;'itillon;  dans  ce 
cas,  on  peut  en  faire  la  demande  à  M.  L. 
Faasse,  secrétaire  général,  76,  rue  de  Chaii- 

mont.  à  Chàtillon. 

HiCiNin  Sagnieb. 
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Parmi  Ifis  plantes  industrielles  qui  jouent 
un  rôle  important  dans  la  vie  rusliq-je,  le 
sorgho  -i  balai  est  une  des  plus  intéressantes 
et  des  plus  précieuses.  Non  seulement  il 
-couvre  une  quantité  respectable  d'hectares, 
mais  il  assure  une  main-d'œuvre  abondante 
et  assez  i)ien  rémunérée  sur  un  grand 
nombre  de  points,  dans  sa  zone  de  culture 
et  dans  des  régions  oii  la  moyenne  de  cha- 
leur climatique  serait  insuffisante  pour 
mûrir  sa  graine. 

En  théorie,  le  sorgho  à  balai  devrait  pros- 
pérer partout  où  le  maïs  mûrit,  ainsi  on  de- 
vrait le  trouver  jusqu'en  Bresse  où  la  récolte 
du  turquie  est  une  des  formes  actives  de  l'in- 
duslrio  a}<ricole.  Heuzé,  dans  les  Phniles 
industi-ii'lles,  dit  que  l'on  cultive  le  sorgho  en 
Bresse  louhanaise,  mais  la  statistique  décen- 
nale de  1892  ne  signale  aucune  plantation  de 
ce  genre  en  Saône  et-Loire.  Elle  n'y  a  évi- 
demment qu'une  médiocre  importance. 

En  réalité,  la  culture  de  cette  gigantesque 
graminée  est  concentrée  sur  deux  points  : 
la  vallée  inférieure  du  Rhône  avant  la  for- 
mation du  delta  camarguais,  la  vallée 
moyenne  de  la  Garonne  entre  Toulouse  et  La 
Réole.  Elle  s'étend  en  pays  rhodanien  aux 
confins  du  Gard,  de  l'Ardèche,  de  la  Drôme 
et  de  Vaucluse,  irrégulièrement  répartie  sur 
ces  quatre  départements.  En  pays  garonnais, 
on  la  trouve  dans  la  Haute-Garonne,  le  Tarn- 
et-Garonne,  le  Lot-et-Garonne  et  la  Gironde, 
c'est  à-dire  sur  quatre  départements  aussi. 

Le  grand  producteur  est  le  Gard.  Ce  dé- 
parlement, à  lui  seul,  possède  bien  plus  de 
la  moitié  de  la  superficie  consacrée  à  cette 
culture,  3  B^^  hectares  en  1802,  alors  que 
l'ensemble  n'atteignait  pas  o  300.  L'habitat 
du  sorgho  est  confiné  aux  abords  du  Rhône, 
entre  les  embouchures  de  l'Ardèche  et  du 
Gardon  et  dans  quelques  îles  du  fleuve. 

Les  terres  d'alluvion  et  les  apporis  sablon- 
neux sont  favorables  au  sorgho.  Il  trouve 
ces  conditions  dans  cette  contrée  curieuse 
par  d'autres  cultures  spéciales.  De  l'autre 
côté  du  grand  fleuve,  les  terres  irriguées  du 
Gomiat,  celles  arrosées  par  le  canal  de  Pier- 
relatle  dans  les  cantons  drômois  de  Pierre- 
latte  el  de  Saint-Paul-Trois-Châleaux  lui  sont 
également  propices.  Le  même  département 
de  la  Drôme  possède  un  îlot  à  sorgho  à  Mon- 
loison,  dans  le  canton  de  Crest  ;  80  hectares 
dans  la  Drôme,  une  centaine  en  YmucIusc 
sont  consacrés  à  cette  plante.  L'Ardèche, vers 


Bourg  Sainl-Andéol,  en  a  autant  que  ses  deux 
voisins  réunis. 

Malgré  la  concurrence  des  pailles  de 
sorgho  du  Piémont  et  de  Lombardie,  les 
champs  du  Sud-Est  ne  paraissent  pas  dimi- 
nuer d'étendue.  Cela  tient  à  ce  que  la  qua- 
lité des  sorghos  du  Bas-Rhône  est  très  recher- 
chée par  les  fabricants  de  balais,  à  cause  de 
leur  blancheur,  de  la  finesse  et  de  la  sou- 
plesse de  leur  panicule. 

J'ai  oublié  de  dire  que  le  sorgho  est  la 
base  du  balai  de  paille,  cher  à  nos  ménagères, 
et  dont  le  prix  est  à  peu  près  égal  partout  : 
un  franc.  La  plupart  des  personnes  qui  s'en 
servent  ignorent  que  cette  paille  est  la  pani- 
cule d'une  plante  haute  de  deux  mètres  cin- 
quante à  trois  mètres  el  semblable  au  maïs 
par  ses  feuilles  rubanées,  sinon  par  son  port. 
C'est  évidemment  la  plus  haute  de  nos  plantes 
annuelles  cultivées.  Le  chanvre  lui-même  ne 
peut  lui  disputer  ce  rang. 

La  production  s'est  beaucoup  développée 
au  cours  du  xix"  siècle.  Les  chemins  de  fer 
ont  permis  aux  balais  de  sorgho,  si  souples, 
si  blancs,  dont  le  travail  est  parfait,  d'aller 
sur  les  points  les  plus  reculés  remplacer 
dans  la  plupart  des  ménages  les  frustes  balais 
de  bouleau,  de  genêt  et  de  roseau.  Ils  ont 
pénétré  partout  et  trouvent  encore  de  nou- 
veaux débouchés  à  mesure  que  le  bien-être 
se  répand. 

Même  un  souci  d'élégance  préside  mainte- 
nant à  la  confection.  On  veut  des  liens  de 
couleur,  on  choisit  les  pailles  les  plus  blan- 
ches, les  plus  fines.  Comme  il  faut  aussi  le 
bon  marché,  les  fabricants  enrobent,  habil- 
lent les  balais  de  paille  fauve  ou  rougeàtre 
tirée  des  bords  de  la  Garonne,  avec  les  pani- 
cules  plus  fines  venues  de  Vaucluse  et  du  Gard. 
Non  seulement  ce  mélange  se  fait  dans  les 
contrées  où,  le  sorgho  ne  mûrissant  pas, 
on  doit  s'adresser  ailleurs  pour  la  matière 
première,  mais  en  pays  garonnais  lui-même. 
Les  centres  de  fabrication,  tel  Grisolles  en 
Tarn-et- Garonne,  font  venir  ces  pailles  de 
choix  de  V^aucluse  eldu  Gard. 

Dans  le  Sud-Est,  cette  culture  semble  une 
gageure.  On  sait  la  violence  des  vents,  mis- 
tral ou  vent  du  Midi,  en  ce  large  et  profond 
couloir  du  Rhône.  La  résistance  de  cette 
haute  el  frêle  graminée  plantée  en  lignes, 
par  brins  écartés  à  tO  ou  30  centimètres  l'un 
de  l'autre  et  soigneusement  débarrassés  de 
drageons,  semble  inexplicable,  malgré  le  but- 
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lage  qui  protège  la  base  de  la  plante.  Mais 
elle  résiste  :  le  mistral  le  plus  terrible  ne 
peut  en  avoir  raison. 

En  celle  région,  les  centres  principaux 
sont  Orange  en  Vaucluse,  Bagnols-sur-Cèze 
dans  le  Gard.  Les  champs  de  sorgho  valent 
un  aspect  étrange  et  opulent  à  ces  campa- 
gnes ensoleillées  et  lumineuses  que  domine 
l'énorme  masse  du  mont  Ventoux,  dont  la 
cime  pierreuse  donne, en  plein  été,  l'illusion 


du  Sorr-bo  à  balai. 


de  la  neige.  La  récolle  est  mise  en  œuvre 
dans  le  pays  même,  de  nombreux  ateliers, 
parfois  importants,  transforment  les  pani- 
cules  en  balais.  Je  dirai  tout  à  l'heure  quel- 
ques mots  de  la  fabrication.  Une  certaine 
partie  des  panicules  sont  chargées  sur  vagons 
ou  sur  les  bateaux  du  Rhône,  à  destination 
du  Nord,  du  Centre  ou  de  l'Ouest  oii  ils  se- 
ront mis  en  œuvre. 

Dans  la  région  garonnaise,  la  culture 
frappe  moins,  car  elle  est  plus  clairsemée. 
Les  quatre  départements  atteignent  à  peine 
ensemble  i  300  à  2  500  hectares.  Peut-être 
faudrait-il  accroître  ces  chiffres  de  l'étendue 
couverte  par  les  cordons  de  plantes  à  sorgho 
dont  on  entoure  certains  champs,  notamment 
ceux  consacrés  au  maïs,  ("ette  coutume   im- 


prime à  certaines  parties  des  bords  de  la 
Garonne,  comme  ce  que  l'on  appelle  la  Ri- 
vière montalbanaise,  un  pittoresque  aspect. 
Le  sorgho  à  balai  est  intéressant  au  point 
de  vue  de  l'économie  rurale  par  le  travail 
accessoire  qu'il  fournit  aux  populations.  Jus- 
qu'ici, la  machine  n'est  pas  intervenue  dans 
la  préparation  des  panicules  en  vue  de  la 
confection  des  balais.  Du  moins  je  n'en  con- 
nais pas.  L'égrenage  est  une  opéralion  déli- 
cate, car  il  importe  de  ne  pas  briser  les 
brins,  les  pédicelles  qui  constituent  la  ma- 
tière à  la  fois  tlexible  et  ferme  dont  l'assem- 
blage constitue  l'engin  de  nettoyage.  Le  fléau 
est  toujours  utilisé,  un  fléau  léger  dont  les 
coups  sont  appliqués  avec  précaution.  Mais 
cela  est  encore  trop  brutal,  on  se  sert  dans 
quelques  contrées  d'un  vieux  fer  de  bêche 
dont  le  manche  est  fixé  en  terre  et  sur  lequel 
on  racle  les  panicules.  Mais  le  procédé  le 
meilleur  est  le  raclage  à  l'aide  d'un  couteau 
en  bois.  Les  ouvriers  qui  l'eflectuent  ont  un 
tablier  de  cuir  raide  sur  lequel  ils  posent 
les  brins.  Ils  font  ainsi  tomber  les  graines, 
brunes  qui  serviront  à  la  nourriture  des  vo- 
lailles, sous  le  nom  de  millet. 

Avant  de  subir  celte  préparation,  les  pani- 
cules ont  déjà  demandé  beaucoup  de  main- 
d'œuvre.  Les  brins  ont  été  coupés,  non  au 
ras  du  sol,  mais  au  premier  nœud  de  la  partie 
voisine  de  la  panicule;  on  en  a  formé  des 
petites  bottes  longues  en  moyenne  de  70  cen- 
timètres que  l'on  a  fait  sécher  dans  des  gre- 
niers, ou  sous  de  larges  auvents,  en  les  sus- 
pendant, les  têtes  en  bas,  à  des  cordes  ou  à 
des  clous.  11  faut  une  ou  deux  semaines  pour 
que  la  dessiccation  soit  complète. 

Le  revenu  varie  selon  la  région.  Heuzé 
donnait,  comme  production  d'un  hectare, 
000  à  700  kilogr.  de  panicules  permettant  de 
fabriquer  1  000  à  1  200  balais;  la  graine, 
selon  cet  auteur,  fournirait  de  30  à  70  hecto- 
litres à  l'hectare,  selon  la  fertilité  du  terrain  ; 
en  outre,  les  liges  sèches  employées  au 
chauffage  des  fours  et,  dans  le  Sud-Est,  à  la 
confection  des  abris  brise-vent,  atteindraient 
un  poids  de  2  300  à  3  000  kilogr. 

Les  auteurs  des  monographies  agricoles, 
publiées  par  le  ministère  de  l'agriculture 
en  1906,  donnent  des  chiffres  bien  diflérents, 
selon  les  régions.  En  Lot-et-Garonne,  la 
valeur  des  récoltes  à  l'hectare  est  de  .500  à 
600  fr.,  le  grain  se  vend  de  10  à  12  fr.  l'hec- 
tolitre, la  paille,  prêle  pour  la  fabrique  de 
balais,  de  33  à  40  fr.  les  100  kilogr.  Dans  le 
Tarn-el-Garonne,  qui  possède  à  Grisolles 
d'importantes  fabriques  de  balais,  on  récolte 
del8  à20heclolilres  de  graines  et  de  800  à 
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1  200  kilogr.  de  paille  par  hectare.  La  ilaule- 
Garonne,  qui  alimente  en  partie  les  fabriques 
de  Grisolles  et  celles  du  canton  de  Villemur, 
et  consacre  900  hectares  des  bords  du  fleuve 
au  sorgho,  produit  par  hectare,  40  hectnlilres 
de  grains  à  6  fr.  oO  et  1  oOO  kiloer.  de  paille 
valant  27  fr.  les  100  kilogr.  Les  produits  sont 
vendus  sur  les  marchés  de  Villemur,  Grisolles 
et  Grenade. 

Dans  le  Sud-Est,  les  prix  sont  différents. 
La  moyenne  établie  d'après  les  mercuriales 
des  marchés  de  Bagnols,  Pont-Saint-Esprit, 
Roquemaure,  l'zès  et  Loudun  donne,  pour  le 
grain,  8  fr.  50  les  100  kilogr.  ;  la  paille  atteint 
de  17  à  23  fr.  La  fabrication  est  très  active, 
non  seulement  dans  les  usines,  dont  la  plus 
importante  est  à  Saint-Geniès-de-Comolas, 
ma^is  encore  chez  les  cultivateurs  eux-mêmes. 

Une  des  particularités  heureuses  de  la 
culture  du  sorgho  est,  en  effet,  de  fournir  du 
travail  aux  producteurs  pendant  les  époques 
où  le  labeur  des  champs  est  arrêté.  Dans 
l'arrondissement  d'Uzès  la  plupart  des 
fermes  sont  des  ateliers  où  l'on  met  en 
œuvre  les  panicules,  pour  la  transformation 
en  b:ilais.  Cela  assure  une  occupation  avan- 
tageuse aux  femmes,  aux  enfants,  aux  vieil- 
lards. 

Le  travail,  pendant  les  beaux  jours,  im- 
prime beaucoup  de  vie  aux  villages  et  même 
aux  villes.  Les  ouvriers  s'installent  sur  le  pas 
des  portes,  dans  les  carrefours,  à  l'ombre 
des  platanes,  sous  les  grands  auvents.  Les 
touristes  et  les  amateurs  d'art  qui  visitent 
Orange  et  se  rendent  aux  représentations 
données  dans  le  théâtre  antique,  ont  pu  re- 
marquer dans  les  ruelles  ombreuses  qui 
escaladent  le  rocher,  les  ouvriers  as- 
semblant les  brins,  les  ligaturant  d'osier 
teint  ou  de  fil  de  fer  et  ébarbent  le  balai  ainsi 
formé.  Tous  les  villages  voisins,|dan,s  le  Gard 
et  Vaucluse,  notamment  la  petite  ville  de 
Vaison,  sont  animés  par  cette  rustique  in- 
dustrie. 


Oa  peut  juger  de  la  quantité  de  balais  pro" 
duite  par  les  chiffres  de  la  Drôme.  Ce  dépar- 
tement livre  au  commerce  100  000  de  ces  us- 
tensiles confectionnés  à  l'aide  des  panicules 
récoltées  sur  80  hectares.  En  prenant  ces 
chiffres  comme  base,  on  atteint  1230  balais 
par  hectare,  chiffre  légèrement  supérieur  à 
celui  donné  par  Heuzé  (800  à  1  200)  mais  bien 
inférieur  au  rendement,  fort  exagéré,  que 
présentait  M.  de  Gasparin  :  4  000  (1).  Pour 
l'ensemble  des  .5  .500  hectares  cultivés  en  sor- 
gho, on  p;irvient  donc  à  une  fabrication  de 
prés  de  7  millions  de  balais. 

Il  faudrait  tenir  compte  de  l'importation  en 
Franco  de  17  022  quintaux  métriques  de  pani- 
cules de  sorgho,  dont  2  T.'t'i  envoyés  par  l'Au- 
triche-HoDgrie  et  l.'J99.5  par  l'Italie.  Mais  ces 
importations,  d'une  valeur  de  801000  fr.,  sont 
inférieures  à  nos  propres  exportations.  Nous 
avons  envoyéen  1910  plus  de  19000  quintaux 
(exactement  19  059)  à  l'étranger  :  Grande- 
Bretagne,  8.il  ;  Allemagne,  2  519  ;  Etals-Unis, 
15120;  autres  pays,  626. 

C'est  sous  la  forme  de  paille  à  mettre  en 
oîuvre,  que  ce  commerce  a  lieu  principale- 
ment. Les  balais  confectionnés  n'entrent 
que  pour  une  faible  part  dans  nos  transac- 
tions avec  l'étranger.  Nous  avons  livré  1  036 
quintaux  métriques  de  balais  à  d'autres  pays, 
dont  536  à  la  Suisse;  nos  colonies  en  ont 
demandé  715.  La  valeur  totale  de  ces  expor- 
tations atteint  116  890  fr.  Quant  aux  impor- 
tations, elles  représentent  38  520  fr.  et 
642  quintaux,  dont  550  venant  d'Italie. 

La  production  des  balais  reste  donc  fran- 
çaise par  la  culture,  la  fabrication  et  la  con- 
sommation. Sans  être  d'une  importance  capi- 
tale, elle  n'en  représente  pas  moins  un 
mouvement  d'affaires  de  8  à  9  millions  qui 
n'est  pas  loin  d'être  doublé  par  la  valeur  des 
graines  et  des  tiges.  Elle  est,  pour  deux  zones 
restreintes  de  notre  territoire,  un  élément  de 
prospérité. 

Ardoiin-Dumazet. 
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Le  printemps  de  1912  continue  la  série  des 
saisons  chaudes  que  nous  subissons  depuis 
l'été  froid  de  1910  ;  les  moyennes  des  tempé- 
ratures relevées  dans  les  divers  observatoires 
de  France  (lO'S  à  Clermont-Ferrand,  lO'O  à 


[l]  M.  de  Gasparin  se  basait,  sans  doute,  sur  l<=s 
balais  ronds  en  usage  dans  le  Midi  et  exigeant  moins 
de  matière  que  le  grand  balai  plat. 


Nancy,  11»3  à  Paris,  li'7  à  Brest,  13"3  à 
Marseille),  sont  toutes  supérieures  à  leurs 
valeurs  normales;  l'excès  est  d'environ  1  de- 
gré dans  la  plupart  des  stations;  il  dépasse 
2  degrés  dans  les  régions  de  l'Est,  où  le  prin- 
temps a  été  exceptionnellement  chaud.  L'excès 
thermique  a  été  sensible  pendant  le  mois  de 
mars  principalement;  à  Paris,  les  tempéra- 
tures de  chaque  jour,  sauf  celles  du  12  et  du 


78 


DES  IRRIGATIONS  PAR  RLTSSELLEMENT 


20,  ont  été  supérieures  aux  normales,  et, 
phénomène  assez  rare,  on  n'a  conslalé  qu'une 
seule  gelée,  d'ailleurs  très  faible  (0°4  au- 
dessous  de  zéro)  le  8.  En  avril,  des  oscilla- 
tions thermiques  assez  grandes  ont  marqué 
la  première  moitié  du  mois  ;  froid  du  1"  au  4, 
le  temps  est  chaud  du  5  au  8,  puis  la  tempé- 
rature s'abaisse  notablement;  du  10  au  13, 
on  signale  des  gelées  d'ailleurs  peu  impor- 
tantes puisque  les  thermomètres  n'ont  at- 
teint que  — 1°0  à  Paris,  — 1°6  à  Nancy, 
—  2°1  à  Clermont-Ferrand;  dans  les  régions 
montagneuses  de  l'Est,  les  gelées  ont  été 
plus  fortes  :  on  a  noté — i"7  à  Saint-ISicolas- 
du  Port,  —  9°0  à  Mouthe  (Doubs).  Ce 
sont  les  lempératures  les  plus  basses  de  la 
saison,  et,  bien  que  les  gelées  aient  été  plus 
fortes  près  du  sol  que  sous  les  abris  des 
thermomètres,  elles  n'ont  pas  exercé  d'effets 
désastreux  notables  sur  la  végétation  qui, 
par  suile  do  la  douceur  remarquable  de  la 
température  jusqu'à  la  fin  mars,  était,  à  cette 
époque,  en  avance  de  plus  de  trois  semaines 
sur  les  années  ordinaires;  dans  l'Est,  on 
signale  cependant  quelques  dégâts  aux  arbres 
fruitiers  et  à  la  vigne. 

La  seconde  quinzaine  d'avril  a  été  chaude; 
après  un  court  refroidissement  au  début  de 
mai,  la  température  est  devenue  exception- 
nellement élevée.  Dans  toute  la  France,  et 
principalement  dans  l'Est  et  le  Centre,  le 
thermomètre  a  atteint  des  valeurs  que  l'on 
n'avait  pas  encore  constatées  à  cette  époque 
de  l'année;  le  12,  on  a  noté  des  maxima  de 
36°3  à  Clermont-Ferrand,  32°5  à  Paris  (parc 
Saint-Maur),  30°6  à  Nancy.  La  fin  de  mai  a 
été  moyennement  chaude,  et  le  mois  s'est 
écoulé  sans  qu'on  ait  constaté  les  gelées  qui 
sont  si  désastreuses  à  cette  époque. 

Les  quantités  de  pluie  recueillies  pendant 
le  printemps  sont  très  sensiblement  normales 
dans  toute  la  France  :  113  millimètres  à  Pa- 
ris, 138  à  Marseille,  155  à  Clermont-Ferrand, 
156  à  Brest,  216  à  Nancy  où  l'on  constate 


un  excès  d'eau  de  près  de  SO  millimètres. 
Mars  et  mai  ont  été  généralement  plu- 
vieux; en  mars  notamment,  les  pluies  ont 
été  très  fréquentes,  sauf  dans  le  Midi;  on  a 
compté  26  jours  pluvieux  à  Brest,  21  à  Paris 
et  à  Nancy,  17  à  Clermont-Ferrand.  Cette  par- 
ticularité et  l'absence  complète  des  hâles 
habituels  de  mars  ont  nui  beaucoup  aux 
ensemencements  du  printemps. 

Avril  a  été  généralement  sec;  cependant, 
dans  le  Roussillon,  des  pluies  torrentielles 
sont  tombées  le  24,  le  27  et  le  28;  malgré  les 
inondations  qui  en  sont  résultées  dans  les 
parties  basses,  ces  pluies  ont  été  cependant 
bien  accueillies,  car  elles  ont  mis  fin  à  la 
longue  période  de  sécheresse  qui  avait  per- 
sisté pendant  tout  l'hiver. 

La  neige  n'a  fait  que  de  rares  apparitions; 
elle  n'a  été  un  peu  abondante  que  dans  la 
région  du  Jura  vers  le  U  avril. 

Des  tempêtes  violentes  ont  sévi  pendantle 
mois  de  mars  sur  nos  régions  du  Nord  et  de 
l'Ouest;  le  4,  une  trombe  d'une  intensité  re- 
marquable a  détruit  les  arbres  fruiliers  et 
les  maisons  dans  une  partie  très  restreinte 
de  la  région  de  Caen.  Les  orages  ont  été  fré- 
quents en  mai;  ils  n'ont  cependant  causé 
que  des  dégâts  locaux  et  de  peu  d'impor- 
tance. 

L'insolation  a  été  généralement  plus  élevée 
qu'à  l'ordinaire,  surtout  en  avril  et  en  mai; 
la  fraction  moyenne  d'insolation  pour  le 
printemps  est  voisine  de  40  0/0  dans  toutes 
les  stations. 

Malgré  le  caractère  vraiment  printanier  de 
cette  saison,  le  développement  de  la  végéta- 
tion s'est  ralenti,  principalement  en  avril  et 
dans  la  deuxième  quinzaine  de  mai,  de  telle 
sorte  qu'au  l"juin,  les  cultures  présentaient 
l'a.spect  correspondant  à  celui  d'une  année 
normale. 

G.  Barbé, 

Métûorologisto  au  Bureau  cenlral. 


DES  IRRIGATIONS  PAR  RUISSELLE3IENT 


La  méthode  d'irrigation  par  ruissellement, 
encore  appelée  par  déversement,  est  surtout 
appliquée  aux  prairies  permanentes,  bien 
qu'il  soit  possible  de  l'utiliser  pour  certaines 
cultures  temporaires  dès  que  le  sol  est  garni 
de  végétation,  car 'sur  la  terre  labourée  cette 
méthode  produit  le  ravinement. 


Si  l'on  fait,  suivant  une  ligne    de    plus 


grande  pente,  une  coupe  verticale  du  terrain 
disposé  pour  cette  méthode  d'irrigation,  que 
ce  terrain  soit  naturel  ou  qu'il  ait  été  préparé 
par  des  travaux  de  terrassements,  on  trouve, 
pour  chaque  partie  élémentaire  c  (lig.  11) 
soumise  à  l'irrigation,  un  plan  incliné  ab 
plus  ou  moins  bien  régularisé:  en  amont, 
une  rigole  a.  dite  de  déversement  ou  d'arro- 
sage, reçoit  l'eau;  cette  dernière,  qui  passe 
en  déversoir  sur  la  crête  de    la    rigole  a, 
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-s'écoule  suivant  la  ttèclie  v  sur  le  plan  c  et, 
au  bout  d'un  certain  temps,  rejoint  en  1/  une 
autre  rigole,  dite  de  colalure  (1),  qui  peut 
évacuer  l'eau  surabondante,  ou  servir  de 
rigole  d'arrosage  pour  une  zone  infé- 
rieure fj7l. 

Les  rigoles  a  et  b,  de  0°'.i3  à  0"'.30  d'ou- 
verture et  de  O^.Oo  à  0°.2o  de  profondeur, 
tracées  suivant  des  courbes  de 
niveau,  ou  avec  une  très  faible 
pente(0°\0(l03à  O^.OOl  par  mètre), 
sont  espacées  d'une  quantité  x  qui 
oscille  de  2  à  18  mètres  suivant 
l'inclinaison  et  la  perméabilité  du 
sol  i\ 

L'écartement  x  (fig.  11)  est  d'au- 
lant  plus  petit  que  le  sol  est  per- 
méable ou  qu'il  a  une  plus  forte 
inclinaison  :  il  est  en  moyenne 
de  : 

2  à  3  mètres  dans  les  pays  très  accidentés,  ou  lorsque 
le  sous-sol  fsl  fendilk-; 

3  mèlres  dans  la  Ciimpine  belge  ; 

C  mètres  dans  les  Vosges; 
10  mètres  en  Lombardie. 

Dès  qu'on  dépasse  une  dizaine  de  mètres 
(jusqu'à  18  mètres),  on  est  obligé  d'ouvrir 
une  rigole  intermédiaire  entre  a  et  6  (fig.  11), 
fermée  â  ses  extrémités,  sinon  le  fol  c  se  ra- 
vine par  endroits. 

La  diflérence  de  niveau  ;/  (lig.  11)  de  deux 
rigoles  successives  est  déterminée  par  l'écar- 
tement X  et  la  pente  du  terrain  '■;  cette  pente 
•oscille  entre  les  limites  suivantes  : 

10  à    20  milliniètres  par  mètre  en  Italie; 

■jO  à  100  —  —  dans  les  Vosges; 

.70  à    80  —  —  dans  la  Campine. 

Bien  que  les  pentes  les  plus  convenables 

/i 


des  pentes  ùe  200  millimèlres  par  mètre 
(certaines  petites  portions,  en  montagnes, 
atteindraient  le  chiffre  exagéré  de  300  milli- 
mètres par  mètre  . 

La  longueur  de  chaque  rigole  a,  b,  dépend 
de  la  perméabilité  du  sol,  et  varie  de  20  à 
30  mèlres;  au  delà  de  ce  cbifTre,  on  est  con- 
duit à  leur  donner  en   téti'  une  trop  grande 


Fig.  1-3.   —  .Vrlion  'le  l'eau  'le  ruissellonient 

•du  terrain  soient  de  -iO  à  00  millimètres  par 
mètre,  on  a  des  exemples  qui  ont  réussi  sur 


(1)  Colature  ou  emi  d'ér/ou/lement  (ou  d'i'ijoulj  des 
lerrains  irrirjués.  mot  italien  francisé  par  .Nadaudde 
tBuffon  dans  son  Traité  des  Iriirja lions. 


-  Gotipe  verticale  "d'un  terrain  disposé  pour  l'irrig-it  on 
par  ruissellement. 

section;  en  tous  cas,  on  ne  dépasse  généra- 
lement pas  50  mètres. 

Dans  les  irrigations  à  grande  eau,  la  ri- 
gole h  (fig.  11)  serl  à  l'évacuation  de  l'eau 
surabondante. D'autres  fois,  l'aiguadier  arrête 
le  déversement  de  la  rigole  a  dès  que  l'eau 
arrive  en  b,  c'est-à-dire  lorsque  toute  la  sur- 
face de  la  zone  c  a  été  mouillée. 

Ce  qui  précède  s'applique  aussi  bien  à  des 
rigoles  a,  b.  ouvertes  sur  un  terrain  naturel 
mn,  qu'aux  irrigations  faites  sur  un  terrain 
disposé  au  profil  a'b  ab',  à  la  suite  de  travaux 
de  terrassements,  comme  on  en  voit  dans  ce 
qu'on  appelle  les  planches  ou  les  ados. 


Examinons  ce  qui  se  passe  dans  le  travail 
de  l'eau  pendant  son  ruissellement 
à  la  surface  d'un  sol  incliné. 

Même  en  supposant  un  sol  très 
homogène  et  parfaitement  bien 
dressé,  ce  qui  ne  peut  pas  exister 
en  pratique,  au  bout  de  très  peu 
de  temps  le  profil  de  la  surface 
a  b  (fig.  12)  devient  irrégulier. 

L'eau  ne  s'écoule  jamais  unifor- 
mément en  nappe  régulière;  même 
sur  im  gazon  bien  régulièrement 
tassé,  on  voit,  qu;ind  la  pente  est 
faible  (O'^.Ol  à  0°'.02  par  mètre),  de 
l'eau  partout,  mais  la  circulation  se 
fait  par  des  petites  veines  ou  passages  sou- 
vent éloignés  les  uns  des  autres,  donnant, 
en  petit,  l'idée  d'une  série  de  cours  d'eau 
traversant  un  lac  ou  un  marais. 

L'eau,  même  dans  un  chenal  résistant  et 
très  bien  dressé,  ne  se  déplace  jamais  avec 
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un  mouvemenl  unilorme  et  les  filets  liquides      des  plantes  ;  mais  il  faut  noter  que  la  quan 


ne  sont  jamais  parallèles  entre  eux.  En  jetant 
des  poussières  d'une  certaine  densité  dans 
l'eau,  on  constate,  au  contraire,  toute  une 
série  de  mouvements  tourbillonnaires  don- 
nant lieu  à  des  vitesses  élémentaires  très  va- 
riées (nous  en  avons  donné  un  aperçu  dans 
notre  article  sur  les  Alluvions,  paru  dans  le 
n"  17  du  23  avril  1912,  page  331). 

Si  nous  tenions  une  représentation  sché- 
matique par  la  figure  12,  nous  voyons,  en 
petit,  le  profil  en  long  d'un  cours  d'eau  à 
allure  torrentielle,  le  lit  présentant  des  suc- 
cessions irrégulières  de  mouilhs  (ou  creux)e,\. 
de  seuils  [on  katils-fonds],  de  sorte  que  la  sur- 
face du  plan  d'eau  e  e'  est  ondulée,  et  son 
épaisseur  diminue  de  l'amont  a  à  lavai  b, 
par  suite  d'une  perte  d'eau  en  cours  déroute 
due  à  l'infiltration. 

Une  partie  de  l'eau  s'infiltre  dans  le  sol 
suivant  les  flèches  i  (fig.  12);  cette  infiltra- 
lion,  bien  plus  importante  à  l'amont  qu'à 
l'aval,  s'etlectue  en  entraînant  des  éléments 
fins  arrachés  à  la  zone  superficielle  a  d  et  en 
tassant  la  couche  d,  dont  lesinterstices  se  col- 
matent peu  ;i  peu  ;  d'ailleurs,  quand  nous 
voulons  tasser  un  remblai,  nous  l'arrosons  ; 
ici,  le  résultat  final  est  le  même  et  il  se  pro- 
duit une  compression  du  sol  dans  une  certaine 
zone  d,  ce  qu'on  peut  vérifier  en  faisant,  avec 
une  bêche  bien  affilée,  une  coupe  verticale 
dans  une  terre  soumise  depuis  quelque  temps 
à  une  semblable  irrigation. 

L'infiltration  /  (tig.  12j  est  arrêtée  à  une 
certaine  profondeur  quand  le  sous-sol  est 
imperméable.  Lorsque  le  sous-sol  présente 
des  fissures  et  des  fentes,  l'infiltration  i  est 
élevée  et  absorbe  presque  toute  l'eau  d'arro- 
sage, presque  sans  profil  pour  les  plantes, 
même  en  dépensant  par  arrosage  jusqu'à  un 
mètre  cube  d'eau  par  mètre  carré  ;  on  en  a 
eu  des  exemples  dans  certaines  zones  d'irri- 
gation aux  eaux  d'égoutsde  la  Ville  de  Paris, 
où,  sur  des  calcaires  fissurés,  l'on  a  conta- 
miné la  nappe  des  puits  du  voisinage. 

Il  est  certain  que  dans  ces  soussols  fen- 
dillés, et  au  bout  d'un  certain  temps,  l'irriga- 
tion doit  produire  un  colmatage  ou  un  rem- 
plissage des  fissures,  à  l'aide  d'éléments  fins 
gnlevés  à  la  couche  arable,  c'est-à-dire  en 
appauvrissant  cette  dernière;  à  moins  qu'on 
irrigue  avec  des  eaux  chargées  de  troubles  et 
de  limons  (mais  alors  il  s'agit  d'un  limonage 
ou  d'un  colmatage,  et  non  d'une  irrigation 
proprement  dite). 

La  compression  du  sous-sol  ne  nuit  géné- 
ralement pas,  lorsque  l'eau  apporte  à  la  terre 
l'oxygène  indispensable  à  la  vie  des  racines 


tité  d'eau  que  le  sol  est  capable  d'absorber 
suivant  i  (fig.  12)  ne  peut  aller  qu'en  dimi- 
nuant, à  mesure  que  le  tassement  de  la 
couche  d  augmente  ;  par  suite,  la  quantité 
d'oxygène  apportée  en  dissolution  par  l'eau 
doit  aller  aussi  en  diminuant  avec  le  temps. 

Ce  que  nous  venons  d'exposer  est  une  des 
explications  qu'on  peut  donner  au  sujet  de 
certaines  prairies  dont  le  rendement  se  réduit 
avec  le  temps;  au  bout  de  plusieurs  années, 
malgré  raugmenlalion  du  volume  d'eau 
fourni,  il  faut  employer  des  engrais  pour 
maintenir  la  fertilité  du  sol. 

k  la  surface  a  b  (fig.  12)  du  terrain,  l'eau 
se  déplace  avec  des  vitesses  varialiles,  les- 
quelles, en  certains  points,  dépassent  environ 
cinq  fois  la  vitesse  moyenne  v.  A  chaque  obs- 
tacle rencontré  par  les  filets  liquides,  ces  der- 
niers prennent  un  mouvement  tourbillon- 
naire  qui  creuse  un  petit  entonnoir  n  autour 
de  chaque  plante  /(  ;  il  se  forme  par  érosion, 
en  petit,  le  profil  vertical  de  ce  qu'on  appelle 
un  ombilic  en  Géologie. 

Les  filets  liquides  passant  sous  des  petits 
cailloux  c  (fig.  12)  dmiinuent,  selon  le  prin- 
cipe d'Archimède,  leur  pression  sur  le  fond 
solide,  ainsi  que  leur  coefficient  de  frotte- 
ment sur  le  sol,  et,  lorsque  la  vitesse  de  l'eau 
est  suffisante,  il  se  produit  un  déplacement  de 
l'élément  c  vers  l'aval. 

Après  l'arrachement  et  le  départ  d'un  petit 
caillou  c  de  son  alvéole,  l'eau  se  précipite 
dans  le  gouffre  élémentaire  g  qui  vient  de  se 
former,  tourbillonne,  et  peu  après  des  filets 
liquides,  passant  au  travers  du  petit  bar- 
rage in,  entraînent  ce  dernier  vers  l'aval  en 
produisant  un  atterri?sement  ou  une  alluvion 
temporaire  dans  les  grandes  fiaches,  dans 
lesquelles  l'eau  présente  un  repos  relatif,  ou 
dans  la  rigole  intérieure. 

En  un  mot,  nous  trouvons,  sur  la  prairie 
considérée,  des  applications  de  Va  ^Cuhilogie 
expérimentale,  et  il  se  passe  en  petit  les  phé- 
nomènes qu'on  constate  en  grand  dans  l'éro- 
sion (par  les  fortes  pluies)  des  talus  des 
roules  ou  des  chemins  de  fer,  ou  mieux  dans 
la  confection  d'un  torrent. 


L'entraînement  des  matériaux  de  surface  c 
(fig.  12)  ne  suit  pas,  en  pratique,  les 'chiffres 
admis  dans  V Hydrodi/namiqur  (1),  indiquant 
les  vitesses  limites  de  fond  qui  ont  été  rele- 
vées sur  de  grands  cours  d'eau,  ou  sur  des 
canaux  de  section  assez  importante,  et  pour 


(1)  Traité  de  Mécaniqne  e.rpérimenlale,  \).  SIO,  -liO. 
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lesquels,  seuls,  ces  chiffres  sont  applicables. 
Sur  la  surface  d'un  terrain  dont  la  pente 
reste  constante,  la  vitesse  d'écoulement  de 
l'eau  augmente  avec  le  débit  par  seconde, 
c'est  à-dire  avec  l'épaisseur  de  la  lame  d'eau  : 
le  frottement  des  lilets  liquides  sur  le  sol  est 
bien  plus  élevé  que  le  frottement  de  l'eau  sur 
l'eau. 


Nous  avons  vu  jusqu'à  présent  la  marche 
de  l'eau  superficielle  ;  examinons 
maintenant  ce  qui  concerne  la  partie 
de  l'eau  qui  s'infiltre  dans  le  sol 
suivant  les  flèches  i  (lig.  12)  avec  des 
vitesses  variables;  cette  infiltration, 
en  définitive,  est  le  but  de  l'arro- 
sage. 

Pour  un  débit  d'eau  constant  à 
l'amont  A  (fig.  13)  de  la  parcelle  A  B 
à  arroser,  la  vitesse  de  propaga- 
tion du  flot,  suivant  la  flèche  v, 
s'effectue  selon  un  mouvementpres- 
que  uniformément  retardé  ,  par 
suite  de  l'infiltration  d'une  partie 
de  l'eau  sur  son  parcours  .\li,  in- 
filtration qui  réduit  incessamment 
l'épaisseur  de  la  lame  d'eau  A  /;  qui 
s'écoule.  L'eau  admise  en  \  em- 
ploie, par  exemple,  une  minute  pour 
arriver  en  a,  deux  minutes  pour 
atteindre  le  pointé...,  quatre  minutes  pour 
arriver  en  B. 

L'infiltration  de  l'eau  dans  le  sol  AB 
(fig.  13),  suivant  la  flèche  p,  augmente  avec 
la   charge,   c'est-à-dire  avec  l'épaisseur  que 


verticales,  on  voit,  dans  la  figure  13,  l'épais- 
seur constante  A  /;  de  la  lame  d'arrivée  d'eau; 
au  bout  d'une  minute,  par  exemple,  la 
surface  du  plan  d'eau  est  représentée  par  la 
ligne  ha  (en  réalité  ce  n'est  pas  une  droite, 
mais  une  courbe),  alors  que  la  zone  mouillée 
est  limitée  par  la  ligne  ai  (qui,  en  réalité, 
doit  être  aussi  une  courbe). 

A  la  fin  de  la  deuxième  minute,  le  plan 
d'eau  présente  le  profil  /i  b  et  la  zone  mouillée 
bi'...  Au  bout  de  la  quatrième  minute,  les 

13 


Fis- 1;*. 


-  Propagation  da  flot  et  marche  de  riiifillration 
dans  rirrigatiou  par  ruissellement. 


Résultat  de  l'irrigation  par  ruissellement  sur  le  so. 


présente  la  couche  d'eau  au-dessus  du  sol; 
mais  cette  infiltration  diminue  d'intensité 
avec  le  temps  :  à  mesure  que  l'épaisseur  de 
la  couche  mouillée  A  i  augmente,  la  résistance 
à  la  pénétration  de  l'eau,  c'est-à  dire  la  perle 
de  charge  que  présente  cette  couche  augmente 
également. 

Pour  donner  une  représentation  tout  à  fait 
schématique  et  en  e.xagérant  les  dimensions 


profils  correspondants  sont  devenus  h  B  et 
BI. 

Le  dessin  schématique  (fig.  13),  appli- 
cable à  une  longueur  quelconque  arrosée  A  B, 
et  à  une  durée  quelconque  d'arrosage, 
montre  que  l'eau  est  répartie  irré- 
gulièrement dans  le  sol  suivant  un 
profil  B 1  :  il  y  a  beaucoup  d'eau,  AI, 
en  tête  de  la  parcelle,  et  presque  pas 
vers  l'aval  B  lorsqu'on  arrête  l'ar- 
losage  dès  que  I»^  ruissellement 
atteint  la  rigole  de  colature  B.  Si 
l'on  voulait  obtenir  en  B  une  zone 
mouillée  E  d'une  certaine  épais- 
seur, ^il  faudrait  donc  augmenter 
oeaucoup  la  durée  de  l'arrosage, 
mais  en  perdant  beaucoup  d'eau 
à  écouler  dans  la  colature. 
La  plupart  du  temps  on  arrête  l'arrosage 
quand  la  rigole  de  colature  est  remplie  ; 
l'eau  que  contient  celte  rigole,  fermée  alors 
à  son  extrémité  et  formant  réservoir,  s'in- 
filtre dans  le  sol  environnant  en  le  mouil- 
lant sur  une  certaine  épaisseur. 

En  résumé,  l'irrigation  par  ruissellement  a 
les  résultats  suivants  : 
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Un  abaissement  de  la  surface  'n  h  (fig.  l-i) 
du  sol,  qui  devient  a  h' \  cet  abaissement  est 
dû  ù  rentraînement  de  matériaux  vers  l'aval, 
entraînement  qui  augmente  avec  le  débit  de 
l'eau  d'arrosage.  L'<ibaissemenl  du  niveau 
est  également  dû  à  un  entraînement  vertical 
des  matériaux,  au  tassement  et  au  colmatage 
du  sous-sol  dans  une  zone  d. 

Dans  un  profil  schématique,  tel  que  celui 
de  la  flgun^  11,  on  trouverait  au  pied  de 
chaque  plante  h  un  entonnoir  11,  ou  ombilic, 
creusé  par  les  tourbillons  élémentaires, 
déchaussant  les  plantes  (beaucoup  de  ces 
plantes  repoussent  du  pied  en  cherchant  à 
garnir  l'entonnoir  n  qui  se  reformera  à  un 
nouvel  arrosase). 

Entre  les  ombilics,  la  surface  convexe  du 
sol  ne  serait  constituée  que  par  de  gros  maté 
riaux  r(fig.  14)  qui  ont  pu  résister  à  la  vitesse 
d'écoulement  de  l'eau  :  en  arrosant,  les 
pierres  semblent  sortir  de  la  prairie  et  venir 
à  la  surface  du  sol,  quand,  en  réalité,  les 
pierres  sont  rendues  visibles  par  la  dispari- 
lion  des  éUments  fins  qui  les  reliaient. 

Il  se  trouve  dans  le  sol  une  zone  d  (lîg.  14) 
de  terre  fortement  tassée. 

Enfin,  la  répartition  de  l'eau  d'infiltration 
est  irrégulière  (fig.  13)  et  décroît  de  l'amont 
à  l'aval  de  la  parcelle  arrosée. 

Ilem;irquons  que  la  formation  de  la  surface 
pierreuse  c  (fig.  14)  a  pour  résultat  de  dimi- 
nuer, entre  deux  arrosages,  les  perles  d'eau 
par  l'évaporalion  du  sol  nu;  c'est,  à  ce  point 
de  vue,  l'équivalent  d'un  binage. 

Le  rapprochement  des  molécules  de  la 
zone  d.  (lîg.  14)  rend  difficile  l'aération  du 
soussol  ;  c'est  dans  ces  conditions,  réalisées 
surtout  dans  les  arrosages  à  fort  débit,  qu'on 
voit  la  nécessité  d'uliliser  les  eaux  contenant 
de  l'oxygène  en  dissolution,  et  qu'on  constate 
le  mauvais  résultat  des  reprises  immédiates 
des  eaux  non  aérées  des  colatures. 


Le  lassemenl  a  aussi  pour  résultat  de 
diminuer  le  volume  d'eau  d'inlillration  dans 
l'unité  de  temps;  c'est  ainsi  qu'après  une  ou 
deux  années  d'arrosages,  le  même  terrain  ne 
consomme  souvent,  dans  le  même  temps, 
que  la  moitié  du  volume  d'eau  qu'il  fallait  lui 
fournir  au  début  des  irrigations;  de  sorte 
que,  pour  donner  au  sous  sol  un  même 
volume  d'eau  d'infiltration  (el  le  même 
volume  d'oxygène). [il  faudrait  augmenter  do 
plus  en  plus  la  durée  de  chaque  arrosage. 

Finalement,  le  résuKat  est  un  appauvrisse- 
ment de  la  couche  superficielle  du  sol,  qu'on 
constate  sur  d'anciennes  irrigations  qui  sem- 
blaient cependant  bien  établies  selon  les 
prétendues  règles  de  l'Ingénieur;  on  en  voit 
un  exemple  dans  la  Campine  belge. 

Les  théories  ou  explications  précédentes 
n'ont  été  données  que  pour  mettre  en  garde 
contre  c(a'taines  conclusions,  par  trop  géné- 
ralisées, de  quelques  essais  ou  analyses 
faites  surtout  en  Allemagne.  Il  n'y  a  pas  que 
la  Chimie  à  considérer  dans  les  irrigations; 
il  y  a  beaucoup  de  Mécanique. 

Chaque  méthode  d'irrigation  doit  être 
étudiée  de  la  façon  dont  nous  venons  de 
donner  une  esquisse;  chaque  méthode,  qui 
a  ses  défauts  ou  ses  inconvénients,  doil  être 
envisagée  afin  d'augmenter  le  rcndanfnt  de 
l'irrigation,  en  laissant  de  côté  le  /gaspillage 
de  l'eau  ;  il  vaut  mieux  laisser  écouler  direc- 
tement à  la  rivière  l'eau  qu'on  a  en  excès  des 
besoins  du  sol  et  des  plantes.  Il  n'y  a  que 
certaines  conditions,  telles  que  la  tempéra- 
turi%  lelimonage  des  terres,  etc.,  qui  peuvent 
justifier  l'emploi  d'énormes  masses  d'eau  à 
certaines  saisons. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  méthode  d'irrigation 
parruissellement  resteapplicable  aux  prairies 
ayant  une  pente  déterminée. 

Max    RlNGELMANiN. 


UNE  FARINE  D'ARACHIDES  TOUTE  SPÉCIALE 


Lorsque  nous  avons  cherché  à  propager, 
parmi  les  éleveurs,  les  tourteaux  d'aiachides, 
dont  l'emploi  judicieux  leur  assure  un  béné- 
fice certain,  nous  n'avions  pas  prévu  qu'un 
jour  arriverait  où  il  ['faudrait  défendre  ces 
tourteaux  contre  des  fabricants  qui  devraient 
avoir  tout  intérêt  à  leur  vulgarisation  en 
France. 

Dans  les  usines  qui  travaillent  l'arachide 
non  décortiquée,  l'extraction  de  l'huile  laisse 
trois  sortes  de  résidus  : 


L'  L'amande  privée  d'huile  et  agglomérée 
par  la  presse  en  tourteaux,  qui  sont  livrés 
pour  l'alimentation  du  bétail,  soit  tels  quels, 
soit  après  avoir  été  convertis  en  farine; 

2°  Le  son  d'arachides,  composé  de  la  peau 
qui  entoure  l'amande  et  de  fragments  de 
cette  dernière; 

3°  Les  coques,  ou  enveloppes  ligneuses, 
dans  lesquelles  sont  enfermées  les  amandes. 

Jadis,  on    ne   lirait  presque   aucun   parti 
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des  coques,  les  usines  les  brûlaient  pour  s'en 
débarrasser. 

En  1893,  année  où  l;i  disette  fourragère 
fut  extrême,  l'un  de  nous  reconnut  aux  coques 
mouluesunecertaine  valeur  nutritive,  voisine 
de  celle  de  la  paille.  Pendant  plusieurs  tri- 
mestres, ces  déchets  contribuèrent  à  l'entre- 
tien de  son  nombreu.x  bétail. 

Dans  la  suite,  le  son  et  les  coques  moulues 
ont  été  recherchés  comme  excipient  de  la 
mélasse,  par  les  fabricants  de  produits  mé- 
lasses. 

Au  printemps  dernier,  on  payait  ces  deux 
résidus  5  fr.  les  100  kilogr.,  ce  qui  corres- 
pondait suffisamment  à  leur  valeur. 

La  crise  fourragère,  qui  a  commencé  à  se 
faire  sentir  dès  l'été,  devait  obliger  beaucoup 
de  ceux  qui  n'en  avaient  jamais  eu  besoin, 
à  acheter  des  aliments  pour  leur  bétail. 
Comme  il  fallait  s'y  attendre,  il  s'est  trouvé 
des  marchands  peu  scrupuleux  pour  exploiter 
leur  ignorance. 

Les  tourteaux  d'araciiides  étant  en  légitime 
réputation,  on  a  jugé  habile  d'ofTrir  aux  no- 
vices, avec  un  rabais  sensible  sur  leur  prix, 
une  farine  dite  d'arachides,  h  laquelle  on 
ajoutait  la  qualitication  de  ■<  spéciale  ».  Spé- 
ciale, elle  l'était  en  ell'et,  car  elle  contenait 
peu  ou  pas  de  farine  et  se  rapprochait  beau- 
coup plus  de  la  sciure  de  bois  ;  c'était  tout 
simplement  un  mélange  de  coques  et  de  son 
d'arachides. 

En  raison  des  suites  que  pouvait  entraîner 
pour  eux  cette  équivoque  dans  la  dénomina- 
tion, d'autres  commerçants  sont  allés  moins 
loin.  Tout  en  attribuant  encore  le  nom  de 
farine  d'arachides  à  des  produits  qui  en  sont 
à  peu  près  dépourvus,  ils  y  ajoutent  un  nu- 
méro d'ordre,  et  indiquent  la  teneur  de  leur 
mélange  en  éléments  nutritifs,  sans  du  reste 
en  faire  nettement  connaître  la  composition. 

Ce  serait  parfait,  si  l'instruction  du  grand 
public  agricole  était  suffisante  pour  lui  per- 
mettre de  discerner,  d'après  la  teneur  énon- 
cée, la  qualité  de  la  marchandise  olïerte. 
Ceux  qui  mettent  en  vente  cette  farine  spécu- 
lent si  bien  sur  l'ignorance  des  acheteurs, 
que  leur  prospectus  va  jusqu'à  affirmer 
qu'elle  est  deux  fois  plus  nourrissante  que 
l'avoine. 

Quelle  bonne  aubaine  pour  l'éleveur  que 
de  troquer  contre  elle  l'avoine  qui  lui  reste 
dans  son  grenier. 

La  vente  de  200  kilogr.  d'avoine  lui  pro- 
duira 44  fr.  au  moins,  et  il  lui  suffira  de  les 
remplacer  par  100  kilogr.  de  la  farine  d'ara- 
chides numéro  tant,  qui  ne  coûtent  que 
14  fr..  pour   mettre  de  côté  30  fr.,  et  cela 


sans  que  ses  animaux  aient  à  en  p-Atir. 
En  comparant  la  valeur  nutritive  de  cette 
farine  d'arachides  numéro  tant,  telle  qu'elle 
est  indiquée  par  ses  vendeurs,  avec  celle  de 
l'avoine,  on  découvre  de  suite  la  sincérité  de 
leurs  conclusions. 


l')léinoiils  ntitrilils. 


Farido  n"  taol. 


.\voinc. 


Matirre  azolée i'l.!JTO/0  10.3  0,0 

Amidon  et  sucres 13. '.)o     ■■  .^8.0     >• 

Graisses 3.9i     »  4.8     « 

Plus-value  des  graisses.  3.9i     ..  4. S     » 


Total. 


43.80  0/0        7s. 1  0/0 


Ainsi,  l'avoine  se  trouve  contenir  78.1  0,0 
d'éléments  nutritifs,  au  lieu  de  43  0/0  pour 
la  farine  en  question.  Mais  ce  n'est  pas 
tout;  une  très  grande  partie  des  éléments 
nutritifs  de  cette  farine  n'est  pas  digestible, 
en  raison  de  la  forte  proportion  de  cellulose 
qui  les  accompagne.  L'avoine  renferme  peu 
de  cellulose  :  10.3  0  0  contre  43. 14  0/0  pour 
la  farine  spéciale.  En  réalité,  c'est  donc 
l'avoine  qui  est  deux  fois  plus  nourrissante 
que  la  farine.  Contrairement  aux  dires  du 
prospectus,  le  prix  auquel  celle-ci  est  vendue 
la  rend  deux  fois  plus  chère  que  l'avoine. 

Cette  seule  constatation  nous  dispense  de 
faire  justice  d'autres  affirmations  non  rpoins 
inadmissibles,  qu'on  pourrait  relevé»  dans 
le  prospectus  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

Comme  il  importe  de  mettre  les  pli^  no- 
vices eux-mêmes  en  état  de  défendre  leurs 
intérêts,  nous  rappellerons  la  composition  de 
la  farine  vraie  d'arachides,  en  comparaison 
avec  celle  de  la  farine  numéro  tant,  ou  de  la 
farine  spéciale,  comme  il  plaira  de  la  nom- 
mer :  '  1 

Éli'mcias  nutritifs         Fariiif  vrair.  Farine  spéciale. 

Matières  azott^es 50  0/0  21.97  0/0 

Amidon  et  sucres 15  "  13.95     » 

Graisse 8  ..  3.94     » 

Plus-value  pour  la  graisse  8  "  3.94     ■> 


Total SI  0/0 


43.80  0/0 


Dans  la  farine  vraie,  la  presque  totalité  des 
éléments  nutritifs  est  digestible,  car  elle  ne 
contient  que  3  à  10  0/0  d'une  cellulose  peu 
adhérente  à  ces  éléments,  au  lieu  de  43.44  0/0 
qui  incrustent  ceux  de  la  pseudo-farine.  Si  la 
somme  des  principes  nutritifs  bruts  atteint 
dans  la  seconde  54  0/0  de  ceux  de  la  pre- 
mière, en  réalité  celle  des  principes  réelle- 
ment utilisables  ne  doit  pas  dépasser  le  tiers. 
Cette  farine  spéciale  serait  donc  largement 
payée  7  fr.  les  100  kilogr.,  quand  la  farine 
vraie  est  à  -21  fr.  ;  or,  on  cherche  à  la  faire  ac- 
cepter actuellement  au  double  Je  ce  prix. 
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Pour  éviter  une  semblable  tromperie,  l'ache- 
teur de  farine  d'arachide  devrait  exiger, 
pour  chaque  livraison,  une  facture  lui  garan- 
tissant un  minimum  de  io  0/0  en  matières 
azotées.  Les  fournisseurs  sérieux  ne  s'y  refu- 
seront certainement  pas. 

A  l'heure  où  l'on  pouvait  espérer  que  tous 
les  tourteaux  d'arachides  fabriqués  en  France 


arriveraient  à  être  consommés  par  notre  éle- 
vage, au  lieu  de  devenir  une  source  de  profit 
pour  celui  des  pays  étrangers,  il  serait  vrai- 
ment déplorable  que  leur  vulgarisation  fût 
compromise  par  l'avidité  des  marchands  de 
"  farine  spéciale  ». 

André  Goun  et  P.  A.ndol'abd. 


CONCOURS  CENTRAL  AGRICOLE  D'AMIENS 


Le  Concours  d'Amiens,  qui  s'est  tenu  du  .3  au 
7  juillet,  a  été  le  sixième  dans  la  série  des  con- 
cours centraux  agricoles  de  l'année  ;  il  a  été,  sans 
conteste,  le  plus  complet  et  le  plus  brillant; 
c'est  aussi  celui  qui  a  attiré  la  plus  giamle  foule  de 
cultivateurs.  Le  motif  appâtait  immédiatement  ; 
c'est  qu'à  l'occasion  du  Concours  les  gronpemenis 
agricoles  locaux  ont  fait  un  elîoit  intense  pour 
réunir,  soit  dans  son  enceinte  même,  soit  à  côté, 
des  manifestations  complètes  de  la  production. 
C'est  la  conllrmaliou  de  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  sur  ce  sujet  :  le  succès  de  la  nouvelle 
série  des  concours  centraux  dépendra  d'une  col- 
laboration intime  entre  les  organisateurs  (  fOciels 
de  ces  concours  et  les  associations  lociles.  Cette 
union  sera  d'autant  plus  facile  à  réaliser  que  l'on 
sait  où  se  tiendront  ces  concours  ctiaque  année 
et  que  l'on  peut  en  préparer  d'avance  les  pro- 
grammes. On  s'est  plaint  généralement  que  la 
publicité  locale  ait  été  insulfisante,  tant  pour  ces 
concours  que  pour  leurs  annexes;  c'est  un  dé- 
faut qu'il  serait  facile  de  faire  disparaître,  pour 
peu  qu'on  y  apporte  de  la  bonne  volonté. 

L'installation  du  Concours,  sous  la  direction  de 
M.  Randoing,  inspecteur  général  de  l'agriculture, 
était  parfaite,  sur  la  magnifique  promenade  de  la 
Hotoie,  dont  les  larges  allées  et  1rs  ombrages 
constituent  un  site  admirable  pour  de  telles 
manifestations.  Sur  la  même  promenade,  un 
concours  hippique,  une  exposition  d'horticulture 
et  une  exposition  canine  formaient,  avec  le  con- 
cours proprement  dit,  un  ensemble  harmonieux. 
Au  sein  de  celui-ci,  l'exposition  des  machines 
était  exceptionnelle;  on  n'y  comptait  pas  moins 
de  200  participants.  Quant  aux  animaux,  ils 
étaient  reunis,  de  leur  côté,  ^dans  des  tentes 
important!  s  et  très  bien  garnies. 


Quatre  catégories  étaient  ouvertes  pour  les 
races  bovines.  La  principale  était  consacrée  à  la 
race  flamande  :  elle  comptait  117  animau.^  sur 
2o6  inscrits  au  programme,  Une  trentaine  il'éle- 
veurs,  dont  la  moitié  du  département  de  la 
Somme,  une  dizaine  du  Nord  et  quelques-uns  du 
Pas-de-Calais,  figuraient  laimi  les  exposants. 
Qu'il  s'agisse  des  mâles  ou  des  femelles,  les  sec- 
tions étaient  garnies  d'excellents  animaux;  celle 
des  vaches  était  particulièrement  brillante.  Les 
leveurs  du  Nord  ont  été  les  principaux  lauréats  : 


le  taureau  qui  a  valu  le  prix  de  championnat  à 
M.  Vaesken  était  d'une  puissance  remarquable, 
la  vache  pour  laquelle  M.  Ghestem  a  remporté  la 
même  récompense,  se  montrait  comme  une  lai- 
tière exceptionnelle.  Le  prix  d'ensemble  a  été 
remporté  par  M™«  Vandal,  du  Pas-de-Calais,  dont 
retable  est  depuis  longtemps  réputée.  Le  Syndi- 
cat central  agricole  d'Amiens  présentait  hors 
concours  un  excellent  taureau. 

Dans  la  catégorie  des  variétés  artésienne  et 
picarde  qui  comptait  une  trentaine  de  têtes,  c'est 
jjme  Vandal  qui  a  remporté  le  plus  de  succès  ;  un 
prix  de  championnat  lui  a  été  décerné  pour  une 
excellente  vache  artési.  nne.  M.  Hecquet  a  rem- 
porté un  prix  d'ensemble  pour  un  bon  lot  pi- 
card. 

La  race  hollandaise  était  représentée  par  une 
trentaine  d'animaux  venus  pi'esque  exclusive- 
ment du  Nord.  M.  Alix  (jhestem  a  remporté  les 
principales  récompenses  :  championnat  drs  fe- 
melles et  prix  d'ensemble. 

Très  beau  lot  de  la  race  normande  qui  comp- 
tait environ  70  létes.  Des  éleveurs  bien  connus 
de  la  Manche,  du  Calvados  et  de  la  Seine-Infé- 
rieure, MM.  François  et  Octave  Noël,  Célestin  (  t 
Jean  Lefauconnier,  Croult,  Laisney,  Gaston  Mon- 
ville,  Lemélais,  Savoye,  Chapelle,  etc.,  se  sont 
disputé  les  récompenses  avec  quelques  éleveurs 
de  la  Somme,  MM.  Roger,  Martel,  etc.  M.  Fran- 
çois Noël,  à  Coigny  (Manche),  a  été  le  grand 
lauréat  avec  les  deux  prix  de  championnat  et  le 
prix  d'ensemble.  .M.  Monville  et  M.  Savoye  expo- 
saient deux  belles  bandes  de  vaches  laitières. 

Le  contingent  des  races  ovines  était  représenté 
par  130  lots  environ,  ri^partis  en  deux  catégories 
réservées  aux  disbley- mérinos  et  à  la  race  bou- 
lonnaise. 

On  est  habitué  depuis  un  certain  nombi-e 
d'années  à  voir,  dans  les  concours,  d'impor- 
tantes expositions  de  dishiey-mérinos.  Les  pro- 
grès réalisés  par  les  éleveurs  sont  absolument 
remarquables;  les  bergeries  se  suivent  désormais 
de  très  près,  et  la  lutte  est  très  vive  pour  le 
classement.  On  a  vu  un  nouvel  exemple  de  cette 
émulation  à  Amiens:  .MM.  Fernand  Delacour, 
Lucien  Boisseau,  Chapet,  Lauvray,  Turbeaux  se 
sont  partagé  les  prix  bien  disputés.  Le  grand 
lauréat  a  été  M.  Lucien  Roisseau,  qui  a  rem- 
porté les  deux  prix  de  championnat  et  le  prix 
d'ensemble.  M.  Constant  Dhuicque  et  M,  R.  Lon- 
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guet  exposaient,  hors  concours,  des  représen- 
tants de  leurs  bergeries  répute'es. 

Moins  nombreuse  que  la  préoédenle,  quoi- 
qu'elle comptât  une  ciiiquanlaine  de  lois,  la 
catégorie  de  la  race  boulonnaise  présentait  de 
l'intérêt.  Ce  n'est  pas  que  cette  race  puisse  être 
comparée  à  la  précédente  et  qu'elle  n'ait  pas 
encore  de  grands  progrès  à  réaliser.  Quoiqu'elle 
forme  la  plus  grande  partie  des  troupeaux  dans 
la  Picardie  et  l'Artois,  elle  a  été  longtemps 
négligée;  les  éleveurs  qui  se  préoccupent  de  la 
sélectionner  paraissent  encore  pou  nombreux; 
mais  quelques-uns,  notamment  parmi  ceux  qu' 
figuraient  au  concours,  sont  arrivés  à  des  lésul- 
lats  appréciables.  11  convipiit  de  ciler  MM.  Edouard 
Michel  (prix  d'enspiiible),  Deg-''iy  (clian)piniin;it 


des  béliers),  l'un  et  l'autre  du  Pas-de-Calais, 
Houbron  (championnat  des  brebis)  et  Coret,  de 
la  Somme. 

L'exposition  porcine  est  liés  restreinte.  Un 
prix  d'ensemble  a  élé  remporté  par  M.  Cardon 
pour  un  bon  lot  de  race  yorkshire. 

200  lois  environ  d'animaux  de  basse-cour 
formaient  l'exposition  avicole,  aussi  variée  que 
nombreuse.  Celle-ci  se  partageait  environ  par 
moitiés  entre  les  aviculteurs  professionnels  et 
les  cultivateurs  du  pays.  Dans  la  première 
classe,  le  Comptoir  général  de  l'élevage,  à  Paris, 
a  remporté  la  plupart  des  récompenses  et  le  prix 
d'ensemble.  Dans  la  deuxième  classe,  le  |  rix 
d'ensemble  a  été  attribué  à  .M.  Charles  Danz.el,  à 
Hnicourt  i  Somme).  —   Le  Cercle  des  fermières 


lly.  10 


\  UL-  p^uliiilo  do  la  F'-fiiif'  ifiriii-i]f  au  Coucuur^ 
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de  la  Somme  et  la  Société  d'aviculture  pratique 
montraient,  d'autre  part,  d'intéressantes  éludes 
sur  la  basse  cour. 


La  Société  des  agriculteurs  Je  la  Somme,  dont 
M.  Emile  Vion  est  le  secrétaire  général  in'ali- 
gable  et  autorisé,  a  pris  une  large  part  à  l'orga- 
nisation du  concours.  C'e&t  h.  elle  que  le  Conseil 
général  a  confié  la  direction  du  concours  hip- 
pique qui  est  départemental. 

Ce  concours  comptait  environ  160  animaux. 
La  plupart  sont  de  race  boulonnaise;  le  Vimeux 
y  montre  un  certain  nombre  de  ses  meilleurs 
produits.  L'ensemble  est  de  très  bonne  qualité; 
deux  catégories  attirent  surtout  l'atlention  :  celle 
des  étalons  adultes,  dans  laquelle  le  ["'  prix  est 
remporté  par  M.  Alfred  Renard,  pour  Yvan,  gris 
rouan  (l'°.64),  âgé  de  quatre  ans,  et  celle  des 


juments  poulinières,  qui  compte  environ  vingt- 
cinq  animaux,  et  dans  laquelle  Argentine,  gris 
clair  (l'".64),  âgée  de  dix  ans,  appartenant  à 
M.  Abel  Pifre,  a  remporté  le  1"  prix.  La  catégorie 
des  jeunes  pouliches  renfermait  un  lot  de  bêtes 
qui  promettent  beaucoup. 

Lue  trentaine  d'animaux  représentaient  la 
race  ardennaise  (lype  du  trait  du  Nord).  C'est 
dans  l'arrondissement  de  Péronne  qu'on  se  livre 
à  cet  élevage.  Les  entreprises  d'amélioration  de 
la  population  locale  sont  encore  trop  récentes 
pour  qu'on  puisse  en  apprécier  les  résultats; 
mais  on  peut  en  espérer  le  succès. 

Quelques  bonnes  poulinières  de  demi-sang 
complétaient  le  concours.  MM.  Mercier  et  Ca- 
roulie  se  sont  partagé  les  principales  primes. 


Dans  l'exposition  des  produits,  outre  les  gran- 
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des  collections  de  MM.  Vilmorin-Andrieux  et  de 
M.  Denaiffe,  qu'on  est  habitué  à  rencontrer,  on 
remarquait  les  collections  de  céréales  sélection- 
nées de  M.  Floriraond  Desprez,  et  de  nombreuses 
séries  de  semencts  de  M.  Wirquin-Lejeune,  à 
Bourbourg  (Mord).  Puis,  c'élaipnt  de  belles  expo- 
sitions collectives.  Celles  de  la  Société  d'apicul- 
lure  de  la  Somme  et  de  la  Picardie  apicole  réu- 
nissaient de  nombreu.x  et  intéressants  lois  de 
miels  et  de  cires;  celle  du  Comité  linierde  France 
montrait  les  elTorts  de  cette  association  pour 
améliorer  la  culture  du  lin.  L'Association  pomo- 
logique  de  Doullens  réunis-ait  les  cidres  d'un 
certain  nombre  de  ses  adhérents.  La  Caisse  ré- 
gionale de  crédit  agricole  d'Amiens,  celle  du 
Santerre  et  les  caisses  locales  d'Albretetd'Ailly- 
sur-Noye  montraient  le  mouvement  de  leurs 
opérations  pendant  les  dernières  années.  A  citer 
encore  les  expositions  du  Syndicat  central  agri- 
cole d'Amiens  et  celles  des  Syndicats  d'.\iraines, 
de  Péronne,  d'Albret,  du  Marquenterre,  de 
Beauval,  d'Ailly-sur-Noye,  de  Poix. 

L'enseignement  agricole  et  les  travaux  agro- 
nomiques étaient  largement  représentés. 
L'Ecole  pratique  d'agriculture  du  Paraclet  avait 
une  exposition  d'ensemble  (matériel  d'enseigne- 
ment et  produits  des  cultures)  qui  faisait  hon- 
neur à  M.  Leyraarie,  son  directeur.  Dans  l'expo- 
sition de  la  Chaire  départementale  d'agriculture 
que  M.  Jourdain  dirige  avec  talent,  on  remar- 
quait, à  côté  de  graphiques  intéressants,  une 
carte  du  développement  des  associations  de  mu- 
tualité dans  la  Somme.  Outre  quelqufs-uns  des 
travaux  qu'il  poursuit,  M.  Crochetelle,  directeur 
de  la  Station  agronomique  d'Amiens,  montrait 
plusieurs  cartes  agronomiques  communales  exé- 
cutées sous  sa  direction.  M.  Mrouef,  ingénieur 
du  Service  des  Améliorations  agricoles,  exposait 
les  plans  de  plusieurs  opérations  (remem- 
brements, assainissements,  constructions  rura- 
les, etc.)  qu'il  a  dirigées  dans  le  département 
de  la  Somme  et  les  départements  voisins. 

Une  mention  spéciale  doit  être  donnée  à  l'Ecole 
ménagère  ambulante  de  la  Somme.  Sous  une 
tente  coquettement  aménagée,  une  vingtaine  de 
jeunes  filles  travaillaient  quotidiennement  aux 
opérations  de  laiterie,  à  la  cuisine,  à  la  couture, 
avec  un  entrain  qui  faisait  la  joie  des  visiteurs. 
Notons  que  quelques-unes  ont  participé  au  con- 
cours des  beurres  et  ont  gagné  des  médailles 
bien  justifiées. 


Si  l'exposition  des  machines  était  exception- 
nellement importante,  elle  élait  encore  rehaus- 
sée par  une  démonstration  d'un  puissant  intérêt  : 
l'application  de  l'électricité  dans  la  ferme.  La 
ferme  picarde,  dont  la  figure  15  montre  une  par- 
tie, a  été  réalisée  par  les  elTorts  communs  de  la 
section  agricole  de  l'Automobile-Club  de  France, 
de  la  Société  des  agriculteurs  de  la  Somme  et  de 
l'Automobile-Club  de  Picardie.  De  chaque  côté 
de  la  maison  d'habitation  et  perpendiculaire- 
ment à  celle-ci,  deux  vastes  hangars  (la  photo- 


graphie n'a  pu  monirer  qu'une  partie  de  l'un- 
d'eux)  répondaient  aux  bàtimenis  d'exploitation; 
au  milieu  de  la  cour  ainsi  formée,  sur  le  las  de 
fumier  entouré  {par  une  clôture,  séjournent, 
suivant  l'usage  de  la  contrée,  les  animaux  aux- 
quels la  nourriture  et  la  boisson  sont  apportées. 

L'un  des  hangars  est  consacré  à  l'étable  dans 
laquelle  fonctionnent  des  machines  à  traire,  à 
la  lailerie,  h  une  cidrerie  complètement  aména- 
gée, à  un  compartiment  renfermant  une  scierie, 
des  pompes,  et  môme  un  métier  à  tisser.  L'autre 
hangar  comporte  un  rez-de-chaussée  et  un  étages 
en  bas,  fonctionnent  tous  les  appareils  d'intérieur 
(hache-paille,  coupe-racines,  concasseur,  laveur 
de  racines,  etc.),  et  à  l'extrémité  une  grande 
batteuse  envoie  les  produits  du  battage  à  l'étage 
supérieur  où  fonctionnent  tarares,  trieurs,  mou- 
lins, bluteries,  etc.  Tous  ces  appareils  fonction- 
nent à  l'électricité,  grâce  à  de  petites  dynamos 
réceptrices  réparties  suivant  les  besoins.  La 
force,  de  même  que  la  lumière  pour  la  maison, 
sont  fournies  par  un  puissant  moteur  à  gaz  pauvre 
de  la  Société  française  de  Vierzon. 

Cette  installation  fuit  honneur  à  ses  promo- 
teurs ;  la  foule  des  visiteurs  n'a  pas  cessé  de 
montrer  l'intérêt  qu'elle  y  portait.  Ajoutons  que 
les  constructeurs  avaient  mis  avec  empressement 
leurs  appareils  à  la  disposition  des  oiganiea- 
teurs  :  machines  à  traire  de  Wallace,  laveur  et 
broyeur  de  pommes,  pressoir  de  Simon  frères, 
filtre  de  Simonetoi>,  batteuse  Albaret,  trieurs 
Marot,  etc  ,  étaient  ainsi  réunis  en  action. 

Parmi  les  expositions  de  matériel,  on  doit  citer 
particulièrement  celle  de  la  Société  La  France, 
dont  l'usine  est  située  à  Montières,  aux  portes 
d'Amiens.  Parfaitement  outillée  et  agencée  avec 
méthode,  cette  usine  apporte  désormais  la  preuve 
que  la  France  peut  lutter  avantageusement  avec 
l'Amérique  dans  la  fabrication  des  faucheuses, 
moissonneuses,  lieuses,  etc.  L'accueil  fait  à  ces 
machines  par  les  cultivateurs  leur  promet  un 
brillant  avenir. 


L'espace  fait  défaut  pour  parler  du  concours 
national  organisé  par  le  Club  français  du  chien 
de  berger  et  de  l'exposition  d'horticulture  qui 
était  fort  importante. 

Notons  seulement  que  cette  dernière  exposi- 
tion a  mis  en  relief  l'organisation  heureuse  des 
jardins  ouvriers  à  Amiens  ;  on  en  compte  ac- 
tuellement S'\  mis  à  la  disposition  d'autant  de 
familles  qui  renferment  près  de  oOO  membres. 

M.  Pains,  ministre  de  l'Agriculture,  et  .M  Klolz, 
ministre  des  Finances,  ont  visité  le  concours 
d'Amiens,  où  ils  ont  reçu  un  accueil  très  chaleu- 
reux. L'un  et  l'autre  ont  été  acclamés  par  les 
agriculteurs  pour  les  encouragements  qu'ils  leur 
ont  prodigués  (voir  plus  haut,  p.  70).  C'est  sur  le 
rapport  de  M.  Bricout,  lauréat  de  la  prime 
d'honneur  dans  le  Pas-de-Calais,  que  les  récom- 
penses pour  le  concours  des  exploitations  ont 
été  proclaméts. 

Henisy  Sagnier. 
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Grande   culture. 

rRisiE  d'honneur 
Oh/el  d'di-l.  —  M.  Lanne    Emile;,  lauréat  du  prix 
•cultural. 

PBIX    CULTlllM'X 

l'"  caléi/orie.  —  M.  Demoncliaux  Ph.),  à  Bazentin- 
le-Grand. 

2^  calègoi-ie.  —  M.  Lanne  Emile,  à  Canisy,  com- 
mune de  Honibleux. 

Objet  darl.  —  M.  CarouUe  I Allieiti,  Le  Thurel,  à 
Hue. 

4'-"  catégiirie.  —  M.  Quéquet  (Charles),  à  Mesnil- 
Brualel. 

PRIX    SPKCIAUX 

Objets  d'arl.  —  M.  Leymarie,  directeur  de  l'Ecole 
>pratii|ue  d'agriculturo  du  Paraclet,  pour  l'ensemble 
de  ses  cultures.  —  Ecole  pratique  d'Agriculture  du 
Paraclet.  —  M.  Jourdain,  professeur  départemental 
d'agriculture,  directeur  de  l'Ecole  ménagère  agri- 
cole de  la  Somme.  —  Ecole  ménagère  du  départe- 
ment de  la  Somme. 

PiilX    DE    Sl'l'ClALITÊS 

Objets  d'art.  —  MM.  Delorme  , Charles),  h^imeau 
de  Cuvilly,  commune  de  Sancourt,  pour  l'ensemble 
de  ses  cultures  et  aménagement  des  bùtimenls  de 
ferme.  —  Gavé  (Joseph  ,  ferme  de  la  Cambuse,  à 
Andechy,  pour  cultures  de  céréales  et  de  betteraves 
à  sucre. 

Médailles  d'or.  —  M,\L  d'IIervilly  (Sigismond),  à 
Voj'ennes,  pour  cultures  de  céréales.  —  Legrand,  à 
Boves,  pour  ses  cultures  de  céréales.  —  Dutrecq 
lAugustin),  boulevard  Thiers,  29,  à  .\miens,  pour 
création  d'herbages  et  plantation  truitiére.  —  Beau- 
visaije  (Louis),  à  Buigny-Saint-Madou,  pour  l'en- 
semble de  son  élevage.  —  Jourdain  (Martial),  à  Vieu- 
laines,  pour  remise  en  culture  de  terres  abandon- 
nées. —  lleliuin  (Henri),  à  Duraart-en-Ponhieu,  pour 
utilisatiou  électrique  d'une  force  liydraulique.  — 
Dubourguier  (Léonce),  à  Gorentlos,  pour  l'enseuible 
de  son  bétail. 

Rappel  de  médaille  d'argent  grand  module.  — 
M.  Lefebvre  (A.),  roule  de  Paris,  5,  Amiens,  pour 
«ssaisde  pisciculture. 

Médailles  d'argent  grand  module.  — MM.  Goulant 
(Achille),  à  Bernàtre,  pour  création  d'herbages.  — 
De  Gilles  (Albert),  à  Clairy-Saulchoy,  pour  exploita- 
tion d'animaux  de  l'espèce  porcine.  —  Carlier  (Fré- 
déric), à  Fins,  pour  cullnres  de  céréales.  —  Jacques 
(Georges),  à  Quesnoy-sur-Airaines,  pour  reboise- 
ments. 

Médailles  d'argent.  —  MM.  Sire-Glenard,  à  Thieul- 
loy-Ia-'Vil  e,  pour  création  d'herbages.  —  D'  Rinuy 
(Henri),  à  Olincourt-lés-Flesselles,  pour  plantations 
de  pommiers  à  cidre. 

COLLAIIORATKL-RS 

Médailies  d'argent  grand  module  et  une  somme  en 
argent.  —  M'ies  Cudennec,  directrice  de  l'Ecole  mé- 
nagère agricole.  —  André,  sous-directrice  de  l'Ecole 
ménagère  agi icole.  —  MM.  Henau  t,  chargé  de  cours 
à  l'Ecole  ménigère  agricole.  —  Froidefond,  chef  de 
pratique  agricole,  à  l'Ecole  pratique  d'agrii  ulture  du 
Paraclet.  —  Goumy,  chef  de  pratique  horticole,  à 
l'Ecole  pratique  d'agriculture  du  Paraclet.  —  Greffe 
(Henri),  domestique  de  labour  chez  M.  Delorme,  à 
Sancourt. 


Médailles  de  bronze  et  une  .^oinme  en  argent.  — 
M"'"  Cailly  (Marie-Juliette),  chez  M.  Jourdain,  à  Vieu- 
laines.  —  Cailly  (Laur.i-Georgelte).  chez  M.  Jourdain, 
à  Vioulaines.  —  MM.  Lefévre  A.),  domestique  de  la- 
bour chez  M.  Delorme,  à  Sancourt.  —  Masson  (A.), 
charretier  chez  M.  Beauvisage,  à  Buigny-Saint-Ma- 
clou. 

Petite  culture. 

P  R  I  .M  E    D'il  0  N  X  E  L'  Il 

Otjjet  d'art  et  sonune  en  argent.  —  MM.  Belpaume, 
Hippolyte),  à  Noircarmé-lès-Rue. 

Médailles  de  bronze  et  sotnmes  en  argent.  — 
-MM.  lihailly  Emile)  à  Coisy  ;  Lalle  (Emile),  à  Saint- 
Firminlès-Crotoy  ;  Vézet  fEmile),  à  La  Bassé-lez- 
Crotoy  ;  Delinarre  (Charles),  à  Bernàtre. 

Horticulture. 

PRIX    D  '  H  0  X  X  E  Ij  R 

Objet  d'art  et  somme  en  argent.  —  M™''  veuve 
Hume,  à  Harbonniéres  :  M.  Pelletier,  à  Amiens. 

Médailles  de  bronze  et  sommes  en  argent.  — 
MM.  liuénard,  au  Petit-Saint  Jean  ;  Tahourel-Caron, 
à  .\miens  ;  Leuiaitre.  à  Amiens  ;  Azéronde,  à  la 
Voirie,  à  Amiens;  Boidiu,  à  Monlières-lès-Amiens  ; 
Douzenel,  à  Amiens  ;  Flouzé,  au  Petit-Saint-Jean  ; 
Pourchez,  au  Petit-Saint-Jean  ;  Beauvais,  au  Petit- 
Saint-Jean. 

Animaux  reproducteurs. 

ESPÈCE    BOVIXE 

liace  flamande.  —  Mâles.  —  Animaux  de  10  mois 
au  moins,  n'ayant  pas  de  dents  de  remplacement.  — 
1'=''  prix,  M.  Bouquet  (Constant),  à  Vieux-Berquin 
(Nord);  2»,  .\l.  Ammeux  Van  Hersecke,  à  Vieille-Eglise 
(Pa--de  CHlais):3',  M^f  veuve  Vandal  (Hippolyte),  à 
Roi'llecourt  Pas-de-Calais  ;  4%  M.  Wirquin-Demagny 
(G.  ,  à  Saint-Folquin  (Pas-de-Calais);  5«,  M.  Michel 
(Eilouardj,  à  Bucquoy  (Pas-de-Calais);  6«,  M.  Ghes- 
tem,  Alix),  à  Verlinghem  Nord);  P.  S.,  M.  Hecquet 
Henri),  à  Dompierre  (Somme);  M.  Tranuin  (Noël),  à 
Léchelle  (Pas-de-Calais).  —  Animau.r  ayant  au  plus 
deux  dents  de  remplacement.  —  1"''  prix,  M.  Wir- 
quin-Demagny (G.);  2'',  M.  .\mmeux  Van  Hersecke; 
3",  M.  Coudeville  René),  à  Bambecque  (Nord);  4', 
M'"«  veuve  Traisiiel-Rohart,  à  Vieux-Berquin  ^^'ordi; 
:;«,  M.  .Michel  (Edouardi  :  G",  M"'«  veuve  Traisnel- 
Rohart  ;  P.  S.,  M.  Demonchaux  (Philippe),  à  Bazentin 
(Somme).  —  Animaux  ayant  plus  de  deur  dents  de 
remjjlacement.  —  l"'  prix,  M.  Vaesken  (Heuri),  à 
.\rnèke  (Nord';  2",  MM.  Tanilioise  et  Galet,  à  Inchy 
I  Nord)  ;  'i',  M"""  veuve  Vandal  (Hippolyte)  ;  4',  M.  Rous- 
sel (Léon),  à  Merville  (Nord)  ;  3=,  M.  Wirqum-Dema- 
gny;  6'',  Ghestem  (Alix);  "<',  AL  ïraunin  (Noël); 
P.  S.,  M.  Hecquet  (Henri);  M.  Petit  (Georges),  à. 
Buigny-Saint-Maclou  (Somme).  —  Femelles.  —  Ani- 
maux de  10  moi:  au  moins,  n'ayant  pas  de  detits  de 
remplacement.  —  1"'  prix,  M.  Dehaene  (Georges),  à 
Wormhoul  (Nord)  ;  2",  M.  Ghestem  (.\lix)  ;  38, 
M.  W'irquin-Demaguy  (G.);  4»,  M.  Bouquet  (Constant); 
5'-,  M.  Ammeux  Van  Hersecke  ;  G=.  M""-' veuve  Trais- 
nel-Rohart;  "!■',  M.  Hecquet  (Henri);  P.  S.,  M.  Tran- 
nin  (Noël).  —  Ani/naux  ayant  au  plus  deux  dents  de 
remplacement.  —  1'^"'  pris,  M.  Vaesken  (Henri), 
2',  M.  Ghestem  (Alix)  ;  3',  M™«  veuve  Vandal  (Hip- 
polyte) ;  4=,  XL  Bêle,  (Elle),  à  Wormhout  (Nord);  o", 
M.  Wirquin-Demagny,  (G.):  6'',  M.  Decrepl  (A.);  "', 
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M.  Ammeux  Van  Uei-secke  ;  P.  S.,  M.  Petit  ;Georf<es:. 

—  Aiiimaii.T  aijitnl  plus  de  deux  dents  de  remplace- 
ment. —  i"  prix,  M.  Gtiestem  (Alix)  ;  2%  M.  Poide- 
viii  (Jérôme),  à  Esquelbecq  (Nord);  'M,  M.  Michel 
(Edouard);  4^,  M.  Vaesken  (Henri)  ;  5%  M.  Delerue- 
Dupire,  à  Mous-en-Baiœul  (Nord);  6=,  M""!  veuve 
Vandal  (Hippolyte)  ;  T,  M.  Trannin  (Noël)  ;  8<",  M.  Am- 
meux Van  Ilersecke. 

Vai-if/és  dérivées  de  la  race  flamande,  {maroilaise, 
artésienne,  picarde,  etc.).  —  Animaux  de  11)  mois 
au    moins  na>iant  pas   de    dents   de    remplacement. 

—  !'='■  prix,  M™:  veuve  Vandal  (Hippolyte);  2=, 
M.  Dupire  (Dfsiré:,  à  Mons-ea-Barœul  (Nord);  3', 
M.  Demonchaux  (Pliilippe):  4',  M.  Fournier  (Tti.),  à 
Candas  (Somme)  ;  5=,  M.  Deslaviers  (Geor^-es),  à  llau- 
villiers  (Souime)  ;  G',  M.  Hecquet  (Henri).  —  Animaux 
ayant  au  plus  deux  dents  de  remplacement.  — 
!'■'■  prix,  M.  Dupire  (Désiré,;  2'',  M.  Mictiel  (Edouard ,; 
3",  M.  le  vicomte  de  Villeneuve,  à  Davene'court 
(Somme);  4''.  le  même  ;  S',  M™':  veuve  Vandal  (lUp- 
polytej  ;  6",  M.  Teruisien-Moignet,  à  Airaines  (Somme); 
P.  S.,  M.  Hecquet  (Henri).  —  Animauj:  ayant  plus  de 
deux  dents  de  remplacement.  —  l"'  prix,  M™'  veuve 
Vandal  (Hippolyle)  ;  2'',  M.  Dupire  (Désiré);  3", 
M.  Michel  (Edouard;  ;  4'",  M.  Dsslaviers  (Georges); 
.')">,  iM.  Hecquet  [Henri);  6"",  M.  Caron  Alexandre  ,  à 
Rubempré^(Summe  . 

Race  normande.  —  Mâles. —  Animau.i;  de  10  mois 
au  moins,  n'ananl  pas  de  dents  de  remplacement.  — 
l"'"'  prix,  U.  Groult  (Michel;,  à  Marigny  (Manche);  2», 
M.  Chapelle  (Anatole),  à  Origny-le-Roiix  (Orne);  3<ï. 
M.  Lefauconnier  (Je:in),  à  Russy  (Ciilvados);  i". 
M.  Laisney  (Jean),  à  Briquebec  Manche);  5%  M.  Mar- 
tel (Josephj,  à  Mesnil-Eudin  (Somme);  P.  S.,  IM.iVoi'l 
(François),  à  C^igny  (Manche).  —  Animau.r  ayant  an 
plus  denx  dents  de  remplacement.  —  l'^'  prix.  M.  Cha- 
pelle (Anatole);  2^,  M.  Béchu  (Emile),  à  Saint-Lcger- 
aux-Bois  (Seine-Inférieure);  S»,  M.  Laisney  (Jean); 
4«,  Maison  (Félix;,  à  N'euilly-rilôpital  (Somm  ];5', 
M.  Noël  (François);  ti",  M.  Sire-Glenard  (Clovis;,  à 
Thieulloy-la-Ville  (Somme).  —  Animaux  ayant  plus 
de  deux  dents  de  remplacement .  —  I"'  prix,  M.  Noél 
(François);  2<-,  M.  Ldiney  iJean);  3%  M.  Chapelle 
(Anatole);  4-,  M.  Sire-Glenard  ,Clovis);  5%  M.  R.'ger 
(Albertl,  à  Quesnoy-le-Montant  (Somme);  6%  M.  Sa- 
voye  (Ernest),  ,à  Sassetot-le  Malgar  lé  (Scine-lnfé- 
rieure;;  M.  IL,  M.  Monville  (Gaston),  à  Hautot-le- 
Valois  (Seine-Inferieure).  —  Femelles.  —  Animaux  de 
10  mois  au  tnoins  n'ayant  pas  de  dents  de  remplace- 
menl.  —  l"  prix,  M.  Lefauronnier  (Jean;;  2»,  .\1.  Noél 
(Octave^  à  Saint-Vaast  la-Hougue  (Manche);  3^. 
M.  Gronlt  (.>Iichel  ;  4',  M.  Roger  (Albert):  o".  M.  Mon- 
ville (Gaston);  (,".  M.  Norl  (François);  P.  S.,  M.  Le- 
fauconnier (Céleslin;,  à  Ecoquenéanville  (Manchel; 
P.  S.,  M.  Martfi  (Joseph).  —  Animaux  ayant  au  plus 
deux  dents  de  remplacement.  —  l"  prix,  M.  Lemélais 
(Henri),  aux  Essaris-Varimpré  (Seinc-luférieuiej  ;  2'', 
M.  Monville  (Gaston i;  3",  M.  Savoye  (Ernest);  4«, 
M.  Roger  (Albert);  S"-,  .M.  Lefauconnier  (Célfstin);  fie. 
M.  Lefauéonnier  (Jean):  P.  S.,  M.  Martel  (Joseph  ; 
M.  IL,  M.  Nni'l  (Octave/.  --  Animau.r  a>/ant  jilus  de 
deux  dents  de  reioplacement.  —  l'i'prix,  M.  Noi'l  (Fran- 
çois); 2^  M.  Lefauconnier  (Célestinl;  3'-,  M.  Lefau- 
connier (Jean);  4e,  M.  Monville  (Gaston);  5',  M.  Noil 
(Octave);  6e,  M.  Monville  (Gaston);  1',  M.  Rogtr 
(Albert);  P.  S.,  M.  Savoye  (Ernesll  ;  M.  Lefauconnier 
(Jean);  M.  Groult  (Michel). 

Race  hollandaise.  —  Mâles.  —  Animaux  de  10  mois 
au  moins,  n'ayant  pas  de  dents  de  remplacement.  — 
1"  prix,  M.  àaudr.lier-Poirette,  à  Jolimetz   (Nord)  ; 


2e,  M.  DelerueDupire,  à  Mons-en-Uarœul  (Nord)';  3', 
M.Ghe-tem  (.■\lix);4''.  M™''  veuve  Vandal  (Hippolyte). — 
Animaux  ayant  desdents  de  remplacement.  —  1"'  prix, 
M.  Ghestem  (.Alix);  2'',  M.  Danjou  (Eugène),  à  Sar- 
Poleries  (Nord);  3',  M.  Delerue-Dupire;  4e,  M»*  veuve 
Vandal  (Hippolyte).  —  Femelles.  —  Animaux  de 
10  ynois  a!(  moins,  n'ayant  pas  de  dents  de  rempla- 
cement. —  derprix,  M.  Marchand  (François),  à  Bavay 
(Nord);  2',  M.  Delerue-Dupire;  3^,  .M.  Caudrelier- 
Poirelte  ;  4e,  M.  Ghestem  (Alix).  —  Animaux  ayant 
des  dents  de  remplacement.  —  le'  prix,  M.  Ghestem 
(Alix);  2%  M.  Marchand  (François);  3",  M.  Delerue- 
Dupire  ;  4",  M.  Danjou  (Eugène)  ;  P.  S.,  M.  Cdudrtlier- 
Poirette. 

Bandes  de  vaches  laitières  en  période  de  l  ictation. 

—  !='■  prix,  M.  Monville  Caslonl:  2e  M.  Savoye 
(Ernest). 

riiix  riE  ciuMi'iON'XAT  i;plaqueltfs  d'argent). 

Race  flamande.  —  Mâles.  —  M.  Vaesken  (Henri),  à 
Arnèke  ( .^orJ\  —  Femelles.  —  M.  Ghestem  (Alix;,  à 
Verlingheiu. 

Dérivés  dela\raceflam  ,nde. —  Fem'lles. —  M^'e  veuve 
Vandal,  à  Roëllecourt  (Pas-de-Calais). 

lUice  normande.  —  Mâles.  —  M.  Noël  (François), 
à  Coigny  (Manch»).  —  Femelles.  —  M.  Noël  (François). 

Race  hollandaise.  —  Fcnelles.  —M.  Ghestem  ,AUx), 
à  Verlinghem  (Pas-de-Calais). 

PE;IX    n'EXSE.MBLE 

l'.ace  flamande.  —  M™'  veuve  Vandal  Hippolyte), 
à  Roëllecourt    (Pas-de-Calais). 

Race  normande.  —  M.  N^jël  (François),  à  Coigny.] 

Race  hollandaise.  —  M.  Ghestem  (Alix),  à  Verlin- 
ghem (Nord). 

Dérivés  de  la  race  flamande. —  Plaquette  d'argent. 

—  M.   Hecquet  (Henri),  à  Dompierre  (Somme). 

ESPÈCE    OVIXE 

Race  bou'onnuise.  —  Mâles.  —  Animaux  de  l'avant- 
dernier  agnela  fC.  —  !"■  prix,  M.  Delgérj-  (Augustin), 
a  Equirre  (Pas-de-Calais)  ;  2',  M,  Houbron  (Henri),  à 
Villers-sur-Aiithie  (Somme)  :  3'.  M.  Corne  (O),  à  'Wil- 
lemau  (Pas-de-Calais);  4»,  M  Demonchaux  (Philippe), 
à  Bazentin  (Somme)  ;  5'.  ,M.  Michel  (Edouard),  à  Buc- 
quoy  (Pas-de-Calais);  6',  M™'  veuve  Van  lai  (Hippo- 
lyt-  .  à  Roëllecourt  ;Pa--dt-Calais/.  —  Animaux  des 
aynetayes  précédants.  —  ier  prix.  M.  Goret  (Joseph), 
à  Roiivroy-en-Sauterre  (Somme);  2'',  M.  Delgéry 
(Augustin;  ;  3e,  M.  Michel  lEdouard)  ;  4',  M.  Lemétais 
(Henri),  aux  Essarts-Vai impie  (Seiiie-lnferieure)  ; 
5",  M.  Cardon  (Armaid-Louis),  à  Goiniêcourt  (Pas-de- 
Calais);  B'',  .Mi"°  veuve  \'anJal  (Hippolyle);  P.  S., 
M.  Ternisien-.Moigi  et  (Julesi,  à  Airaines  (Somme).  — 
Femelle.''.  —  Animau.r  de  ïavanl- dernier  agnelage.  — 
l'e  prix,  M.  Michel  (Edojard):  2",  M.  Houbron 
(Henri);  3e,  M.  Corne  (O);  4-,  M.  Cardon  lArmand- 
Loui-):  5*^,  M.  Lemétais  (Henri);  b',  M.  Delgéry  (Au- 
gustin): P.  S.,  M.  Pointiu  (Clirysostome),  à  Bonnay 
(Somme).  —  Animau.r  des  agnelages  précédents.  — 
1"  prix,  M.  Houbron  Henri)  ;  2%  M.  .Michel  (Edouard)  ; 
3'',  M.  Corne  vtl);  4^,  M.  Delgéry  (Augustin);  5". 
M.  Cirdon  (Armand-Louis);  fie,  M.  Pointin  (Chrysos- 
tonie). 

Disliley-mérinos.  —  Mâles.  —  Animaux  de  l'avant- 
dern  er  agnelage.  —  1"  prix,  M.  Delacour  (Fernand), 
à  Gouzangrez  (Seine-et-Oise)  ;  £',  M.  Lauvray  (Léon), 
à  Claville  Eure);  3'',  M.  Boisseau  (Lucien),  à  Lagny- 
le-Sec  (Oise);  4=,  M.  Turbeaux  (Lucien),  à  Savy 
i  Aisne):  5e,  M.  Chapet  (René),  à  Illiers  (Eure-et-Loir); 
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P.  S.,  M""  veuve  Vandal  (Hippolyte).  —  Animaux  des 
agnelages  pre'cédenls.  —  !<"'  prix,  M.  Boisseau  (Lu- 
cien); 2',  M.  Lauvi-ay  (Léon);  3',  M.  Delacour  (Fer- 
nand);  4=,  ^L  Chapet(René);  5%  M.  Turbeanx  (Lucien); 
P.  S.,  Mm«  veuve  V.indal  (Hippolyte).  —  Femelles.  — 
Animauj;  de  l'avanl-derniei-  agnelage.  —  1"  prix, 
M.  Delacour  (Fernand)  ;  2',  M.  BoisseiU  ;Lucien);  3', 
M.  Lauvray  (Léou)  ;  4=,  M.  Turbeaux  (Lucien);  S'', 
AL  Chapet  (René).  —  Animaux  des  agnelages  précé- 
dents. —  i<"  prix,  M.  Boisseau  (Lucien)  ;  2»,  M.  Cha- 
pet  (René);  3",  M.  Delacour  (Fernand);  4=,  M.  ïur- 
beau';  (Lucien);  'j",  M.  Lauvray  (Léon);  P.  S., 
M.  Harent  (Joseph),  à  Sauvillers-Mougival  (Somme). 

pnix  ne  ciumpiosnat  (plaquettes  en  argent). 

Race  boulonnaise.  —  Mâles.  —  M.M.  Delgéry,  à 
E^uirre  (Pas-de-Calais).  —  Femelles.  —  M.  lloubron 
(Henri),  à  Villers-sur-Authie  (Somme). 

Dishlei/mérinof.  —  Mdl.es.  —  M.  Boisseau  (Lucien), 
à  Lagiiy-le-Sec  (Oisel.  —  Femelles.  —  M.  Boisseau 
(Lucien),  à  Lagny-le-Sec  (Oise). 

Pii.r  d'ensemble. 

M.Michel  ,  Edùuaid  ,  àBucquoy 


M.  Boisseau  (Lucien),  à  Lagny- 


Race  boulonnaise 
(Pas-de-Calais). 

Dishlei/-mérinos. 
le-Sec. 

F-Sl'ÉCE    l'OBCENE 

Races  françaises  ou  croisements  entre  ces  races.  — 
Mâles.  —  2=  prix,  M.  Mjnville  (Gaston),  à  Hautot-le- 
Valo  s  (Scine-Ioré/ieure).  —  Femelles.  —  i"^  prix, 
M.  Monville  (Gaston);  2'',  M.  Bédu-Cardon,  à  Equan- 
court  (Somme);  3',  M.  Demonchy  (Eugène),  à  Mais- 
nières  iSonime). 

Races  étrangères  et  croisements  entre  races  fran- 
raises  et  étrangères.  — Mâles.  —  i"  prix,  Asile  dépar- 
temental de  Dury-lès-Amiens  ;  2^,  M.  Cardon  (Ar- 
mand-Louis, a  Goiuiecourt  (Pas-de-Calais);  3", 
M.  Calot-Vinstoeck,  à  Ribeaucourt  (Somme).  — 
Femelles.  —  1"  prix,  M.  Roger  (Albert),  à  Qucsnoy- 
le-Moutant  (Somme);  2=,  Asile  départemental  de 
Dury. lés  Amiens  ;  Si",  M.  Calot-Vinstoecii;  i"  et  h', 
M.  Cardon  (Armand-Louis)  ;  P.  S.,  M™«  veuve  Van- 
dal (Hippolyte;,  à  Roellecourt  (Pas-de-Calais);  M.  Ca- 
lot-Vinstoeck; M.  H.,  le  mrme. 

Pri.i   d'ensemble. 

Plarjuetle  d'argent.  —  M.  Cardon,  à  Gomiecourt 
(Pas-de-Calais),  pour  un  lot  de  race  yorshire. 


Concoar.s  déparicniental  de  clietiinKdc  Irait. 

Race  boulonnaise.  —  Mâles.  —  Etalons  de  4  ans  et 
au-dessus.  —  l"'  prix,  M.  Renard  (.Vlfred),  à  Frohen- 
le-Petit;  2',  M.  Dubois  (Emile),  à  Ponches-Esiruval  ;  2" 
et  3",  M.  Vaquette-Balin,  à  Bu  ire-sur- Ancre;  3',  M.  Pru- 
vost  (Arsène),  à  Inval-Boiron  ;  4%  M.  Devillers  (Joseph), 
à  Biiuquemaison  ;  M°>'  Flcutre  à  Miannay  :  li", 
M.Pouilly-Desmons,  à  Ponches-Estruval;  M.  LejeDne, 
à  Haltencourt  ;  6=,  M.  Dubois  (Emile),  à  Poiiches-Es- 
truval  ;  M.  Manier  (Charles),  au  Crotoy;  "'',  M.  Dubois 
(Emili?),  à  Poiiches-Estruval  ;  M.  Manier  (Charles),  au 
Crotoy,  M.  Fontaine  (Jules),  à  Aubigay;  S'.  M.  Four- 
nier  (Henri),  à  Noyelles-en-Chaussée  ;  M.  IL,  M.  Du- 
bois (Denis),  à  Ponches-Estruval;  M.  Devillers  (Jo- 
seph), à  Bouquemaison.  —  Etalons  de  3  ans  au  moins. 
—  l"  prix.  M"''  Pleutre,  à  .Miannay;  2',  M  Pouilly- 
Desmons,  à  Ponches-Estruval;  M.  Laignel-Deneux,  à 
Miannay;  M.   Guvon   (Gustave),   à  Puchevillers  ;   3% 


M.  Pouilly-Desmons,  à  Ponches-Estruval;  M.  Re- 
nard (Abel),  à  Frohen-le-Pelit;  4",  M.  Vignon,  à  La 
Chaussé-Tirancourt  ;  M.  Derambure-Thértux,  à  Woi- 
gnarue  ;  li'',  M.  Pruvost  (Arsène),  à  Invai-Bolron  ; 
M.  H-,  M.  Dubois  (Denis),  à  Ponches-Estruval; 
M.  Sauvé  (Lucien),  à  Atliies;  M.  Manier  (Charles),  au 
Crotoy.  —  Poulains  entiers  boulonnais  né.-i  en  1910.  — 
Ifr  et  2"  prix,  M.  Pouilly  Desmons,  à  Ponche.s  Estru- 
val;  3«,  M.  Pifre  (Abel),  à  Aveluy  ;  4«,  M.  Barbier- 
Poultier,  à  Vismes-au-Val;  5°  et  G",  M.  Maillet-Du- 
rand, à  Vismes-au-Val;  7<',  M.  Ponilly-Desmons,  à 
Ponches-Estruval;  8»,  M.  P.fre  (Abel),  à  Aveluy  ;  9% 
M.  Fontaine  (Jules),  à  .\ubigny;  10',  M.  Maillet-Du- 
rand, à  Vismes-au-Val  ;  M",  M.  Devillepoix  (Edouard), 
a  Tilloy-Floriville;  12  ,  M.  Pouilly-Desmons,  à  Pon- 
ches-Estruval. —  Femelles.  —  Juments  p;ulinières 
boulo7inaises  de  trait  siiilées.  —  \"'  prix,  M.  Pifre 
(.\bel),  à  Aveluy;  2'^,  M.  Polenne,  à  Cayeux-sur  Mer  ; 
3p,  m.  Ringard  (Jean),  à  Béalcoiirt;  4=  et  ti",  M.  Ra- 
mon,  à  Ovillers-Ia-Boissellc  ;  6'',  M.  Lebel  (Louis),  à 
Cahon-Gouy;  T,  M.  Pifre  (Abel),  à  Aveluy;  8", 
M.  Marmu,  à  Fiesselles  ;  B',  M.  Peincedé  (Henri),  à 
Canchy;  M.  Polenne,  à  Cayeux-sur-Mer  ;  M.  Hecquel 
(Henri),  à  Dompierre)  :  M.  Marmu,  à  Flefselles; 
M.  Bioux  (Léopold),  à  Wiencourt-l'Equipée;  M.  Ro- 
ger (.VIbert),  à  Quesnoy-le-Montant  ;  lO^,  .M.  Peincedé 
(Henri),  à  Canchy;  M.  Bioux  (Léopoll),à  Wiincourt- 
l'Equipée;  M.  Lesage  (Louis),  à  Fins;  M.  Dubourguier. 
(Léonce),  à  Gorenilos.  — Poulichesdei  ans.  —  l'^'prix. 
M.  Dubourguier,  à  GorenQos;  2"',  M.  de  Wazières,  à 
Terramesnil  ;  3",  M.  Hecquet  (Henri),  à  Wadicourt;  4<^, 
M.  Vangrevelinge.  à  Dia -court;  5",  M.  Decrept,  à 
Bernay;  6',  M.  Debary  (Edward),  à  AilIy-snr-Somme  ; 
1',  M.  Vignon  (George-s),  à  La  Chaussée-Tirancourt  ; 
S*,  M.  Vangrevelinge,  à  Drancourt  ;  S"",  M.  Demon- 
chaux.  à  Bazentin  ;  10»,  M"»  dj  Wazières,  à  Lignières- 
en-Vimeu  ;  P.  S.,  .M.  Delattre  (Henri),  à  Saulchoix- 
sur-Davenescourt.  —  Pouliches  de  3  ans.  —  1"'  prix, 
M.  Glachand  (Fernand),  à  Noyelles-en-Chaussée  :  2>-, 
M.  Cazier-Lengellé,  à  Vecquemont  ;  3«,  M.  Pouilly- 
Desmons,  à  Pondhes-Estruval  ;  4%  M.  FlamenI  (Oscar), 
à  Lœuilly  ;  5=,  M.  DoHé,  à  Longpré-lés-Amiens  ;  6«, 
M.  Martin  (Jides),  à  Bernayeu-Ponthieu  ;  P.  S., 
M.  Pouilly,  père,  à  Ponches-Estruval. 

Race  arriennaise  {type  du  cheval  de  trait  du  Nord). 
—  Mâles.  —  Etalon<  de  3  ans.  —  1"'  prix, 
M.  de  Weirdt,  à  Mailly-Raineval  ;  2',  M.  Deramliure- 
Théreux,  à  Woignarue  ;  3°,  M.  Manier,  à  Mayocq-lès- 
Crotoy.  —  Etalons  de  4  ans  el  au-dessus.  —  1''''  prix, 
M.  Delorme,  à  Sancourt:  2"",  M.  Dhennin  (Jules),  à 
Sailly-SaiUisel;  3%  M.  Lesage,  à  Fins;  4^^,  M.  Pifre. 
à  Aveluy;  5°,  M.  Van  Coppenolle,  à  Dury;  6'=, 
M.   Sauvé,   à  Athies.    —  Femelles.  —  Pouliches  de 

2  ans.  —  l'^'  prix,  M.  Déjardin  (Fernand),  à  Fay;  2', 
M.  Diéval,  à  Allaines;  3'',  M.  Van  Coppenole,  à 
Dury;  4«,  M  Bouthors  ^HenriJ,  à  Beauquesne;  5% 
M.   Gambier  (Léon),    à  Fiesselles.   —   Pouliches   de 

3  ans.  —  1"  prix.  M.  Henet  (Jules),  à  Athies;  2<', 
M.  Lenne-Basquin,  à  Maricourt;  3°,  M.  Lesage,  à 
Fins;  4«,  M.  Du  Roizel.  à  Bonn^uil  ;  P.  S.,  M.  Puche 
(Eugène),  à  Mizery.  —  Juments  poulinières  suitées.  — 
l"'  prix,  M.  H.  net  (Jules  ,  à  Athies  ;  2»,  M.  Déjardin, 
à  Fay;  3%  M.  Bouthors  (Henri),  à  Beauquesne;  4', 
M.  Bouffel,  à  Fienvillers;  5'=  et  6^  M.  Puche  (Eu- 
gène), à  Misery;  1",  M.  Carpentier.  à  Allaints;  8e, 
M.  Thuillier,  à  Grécy-en-Ponthieu  . 

Juments  poulinii'res  de  demi-sang  suitées. — l"',prix, 
M.  Mercier,  à  Amiens,  boulevard  de  Beauvillé,  300; 
2",  M.  Caroulle,  à  Nampont-SaintMartin  ;  3%  M. Mer- 
cier, à  Amiens  ;  4°,  M.,Dollé,  à  Longpré-lès-Amiens  ; 
5=,  M.  Caronlle,  à  Nampont-Saint-Martin. 
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DÉCHARi.EURS  ET  TRANSPORTEURS  DE  FOURRAGES 


A  la  suite  des  articles  sur  les  appareils 
américains  pour  décharger,  élever  et  trans- 
porter les  foins,  parus  dans  le  Jounnil 
d'Agriculture  pratique  en  1898  (tome  1, 
pages  681  et  715;  tome  11,  page  97),  un  de 
nos  abonnés  a  fait  chez  lui  une  installation 
au  sujet  de  laquelle  il  nous  donne  les  rensei- 
gnements intéressants  qui  suivent  : 

L'appareil  que  j'ai  installé  m'a  rendu  depuis 
dix  ans  des  services  incalculables,  en  transpor- 
tant dans  ma  réf;ie,  chaque  année,  plus  de 
tOO  chars  de  foin  de  )  000  kilogr.  à  une  hauteur 
de  9  mètres  dans  un  fenil  long  et  élevé;  le  che- 
min est  formé  par  une  solive  de  bois  garnie  sur 
les  côtés  de  fer  cornière  comme  rails  ;  en  dehors 
du  pignon  du  bâtiment,  la  solive  reste  suspendue 
pendant  le  temps  des  foins. 


J'ai  trouvé  à  son  emploi  une  très  graude  éco- 
nomie, et  de  la  célérité.  .Je  suis  étonné  que 
l'usage  de  ce  procédé  ne  se  répande  pas  plus  en 
l'^rance  ;  cela  doit  tenir  à  une  certaine  difficulté 
d'installation  et  à  lignorance  des  avantages  qu'il 
procure. 

Quant  aux  ouvriers  qui  trouvaient  dans  le  dé- 
chargement du  foin  _un  travail  des  plus  pénible 
pendant  les  chaleurs  de  l'été,  il  n'y  a  plus  là, 
pour  eux,  d'effort  à  faire,  toute  la  peine  est 
pour  le  cheval. 

La  faucheuse  mue  par  des  bœufs  et  le  déchar- 
geur de  foin  leur  suppriment  toute  faligue;  ce 
qui  est  heureux  dans  un  temps  où  ils  sont  rares, 
chers  et  n'ont  plus  l'énergie  au  travail  des  temps 
passés. 

J.  Picard. 
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Séance  du  20  juin  1912.  —  Présidence 
de  M.  Lindcr. 

M.  Tisserand  fait  hommage  à  la  Sociélé  de 
l'ouvrage  que  vient  de  publier  M.  Poher,  ingé- 
nieur a;.'ronome,  attaché  au  réseau  de  la  Com- 
pagnie d'Orléans  comme  inspecteur  :  le  Com- 
merce des  produits  agrioles.  L'ouvrage,  dit 
M.  Tisserand,  est  rempli  de  données  intéres- 
santes sur  le  commerce  des  fruits,  fleurs  et 
légumes  de  primeurs.  L'auteur  y  passe  succes- 
sivement en  revue  les  questions  de  transport, 
d'emballage,  de  vente,  les  débouchés  sur  les 
principaux  marchés  français  et  étrangers. 

— U.\le  Secrétaire  perpétuel ap^eWe  l'attention  de 
la  Société  sur  le  dernier  congrès  des  agriculteurs 
de  Tunisie,  et  sur  les  récents  progrès  réalisés 
dans  la  régence.  Le  protectorat,  pour  accroître 
encore  la  production  agricole  de  la  Tunisie  a 
créé,  outre  des  jardins  d'essais  à  l'Ecole  d'agri- 
culture de  Tunis,  trois  stations  régionales 
chargées  d'étudier  la  valeur  des  diflérenles  mé- 
thodes culturales.  Une  de  ces  stations  a  été 
établie  au  domaine  de  la  Fauconnerie  pour  la 
fégion  de  Sfax. 

Concours  des  races  chevalines. 

M.  Lava'ard  présente  une  série  d'observations 
au  sujet  du  huitième  Concours  central  d'ani- 
maux reproducteurs  des  espèces  chevaline  et 
asine,  qui  vient  d'avoir  lieu  à  Paris. 

Si  le  nombre  des  chevaux  a  été  légèrement  in- 
férieur, en  ce  qui  concerne  les  races  de  pur 
sang  et  de  demi-sang,  celui  des  chevaux  de 
trait  a  augmenté;  c'est,  du  reste,  l'indication  gé- 
nérale que  présente  !a  production  chevaline. 

Dans  chacune  de  nos  races  de  trait,  les  pro- 
grès s'affirment,  et  chacune  de  ces  races,  si  re- 


marquables, tend  à  reprendre  très  nettement 
son  cachet  particulier,  ses  qualités  si  précieuses 
et  même  sa  cou'eur. 

Les  acheteurs  étrangers  ont  d'ailleurs  reconnu 
les  erreurs  qu'ils  avaient  fait  commettre  aux 
éleveurs,  en  leur  demandant  pour  quelques- 
unes  de  nos  races  de  trait,  des  caiactères  qui  ne 
leur  appartenaient  pas  et  les  dépréciaient 
plutôt. 

«  Ils  ont  compris  que  la  sélection  seule  devait 
maintenir  ces  races  de  trait  avec  leurs  qnalités 
si  remarquables  d'enlever  de  grosses  charges  à 
de  vives  allures.  Il  est  évident  que  les  specta- 
teurs qui  ont  assisté  au  magnifique  défilé  des 
étalons  et  des  juments  primés  ont  pensé  qu'un 
pays  comme  la  France,  qui  peut  réunir  un  pareil 
choix  de  sa  production  chevaline,  n'a  pas  le 
droit  de  se  désespérer  et  de  craindre  de  ne  pou- 
voir obtenir  tous  les  animaux  (]ui  satisferont  à 
ses  besoins.  » 

Passant  ensuite  en  revue  les  discussions  du 
récent  congrès  hippique,  M.  Lavalard  répète  de- 
vant la  Société  les  conclusions  qu'il  avait  pré- 
sentées devant  ce  congrès  :  «  Payez  les  chevaux 
à  leur  \ah'ur  et  surtout  créez  les  moyens  indis- 
pensables pour  en  faire  des  moteurs  utiles  et 
parfaitement  dressés  et  pouvant  faire  au  besoin 
la  guerre.  » 

La  caisse  des  recherches  scientifiques. 

M.  J.  Bènard  analyse  le  rapport  dans  lequel 
M.  Alfred  Picard  résume,  chaque  année,  le  fonc- 
tionnement de  la  caisse  des  recherches  scien- 
tifiques, créée  en  d90t. 

C'est,  on  le  sait,  à  M.  Audiffred  que  revient 
l'initiative  de  la  création  de  cette  caisse  qui  a 
pour  but  de   donner  aux  savants    les  moyens 
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matériels  do  poursuivre  les  recherches  qui  leur 
permetleut  de  combattre  les  maladies  faisant 
disparaître  avant  l'heure  l'homme,  les  animaux 
et  les  plantes. 

Depui*  di-K  ans,  cette  Caisse  a  pu  ainsi  mettre 
à  la  disposition  des  savants,  1  650  000  fi-.,  et 
M.  J.  Bénard  rappelle  les  travaux  eiicourag(''S  dv 
la  sorte  etiiitéressantspécialement  l'a^îriculturi'. 

MM.  Audifficd.  Méline,  Viijer,  Chauveaii  pré- 
sentent, à  la  suite  de  celte  communication,  di- 
verses observations;  et  la  conclusion  est  celle  ci, 
indiquée  par  M.  Chauveau  :  la  Caisse  des  recher- 
ches scientifiques  doit  encourager  non  des  lalio- 
ratoires,  non  des  savants,  mais  des  travaux  net- 
tement indiqués,  et  c'est  ce  qui  explique  que 
certaines  sommes  n'ont  pas  pu  toujours  être 
attribuées  ;  du  reste,  la  Caisse  doit  toujours  avoir 
une  certaine  réserve,  parce  qu'elle  peut  être 
appelée  à  fournir  de  gros  subsides  pour  des  re- 
cherches qui  e-\ii<ent  une  1res  forte  dé|iense. 

La  teneur  des  betteraves  et  des  mélasses 
en  azote  pendant  les  années  1910-1911- 

M.  A.  Ch.  Girard  analyse  une  note  très  in- 
téressante de  M.  Saillard,  directeur  du  labo- 
ratoire du  Syndicat  des  Fabricants  de  sucre,  sur 
la  teneur  des  belleraves  et  des  mélasses  en  azote 
pendant  les  années  1010-1911. 

.M.  Saillard  rappelle  comment  sont  établis, 
chaque  année,  les  essais  culturaux  du  Syndicat 
des  fabricants  de  sucre,  en  vne  de  comparer  les 
variétés  de  betteraves  et  les  fumures  à  bette- 
raves. Au  laboratoire  du  Syndicat  sont  ensuite 
faites  les  analyses  qui  comportent  la  détermina- 


tion de  la  richesse  saccharine  des  racines,  de 
leur  teneur  en  matière  sèche,  l'étude  des  cendres, 
des  matières  azotées,  etc. 

La  note  actuelle  de  .M.  Saillard  porte  sur  les 
matières  azotées  de  la  betterave  et  de  la  mélasse. 

(<  Au  point  de  vue  de  l'industrie  sucrière,  on 
peut  les  partager  en  trois  groupfs:  1"^  celles  qui 
sont  précipitées,  pour  la  totalité,  ou  pour  la  pres- 
que totalité,  par  l'épuralion  à  la  chaux  et  à 
l'acide  carbonique:  ce  sont  les  matières  albu- 
minoïdes  et  les  peptones  ;  2°  celles  qui,  chaulTées 
en  milieu  alcalin  aux  lenipéralures  de  CO,  00, 
100,  112  degrés,  donnent  lieu  à  un  dégagement 
d'ammoniaque  :  ce  sont  les  substances  amidées  : 
asparagine,  glutamine,  etc.,  et  les  sels  ammo- 
niacaux ;  3°  enfin  celles  qui  ne  sont  pas  éliminées 
ou  décomposées  pendant  le  travail  industriel  et 
qui  s'accumulent  dans  la  mélasse  (pour  les 
usines  qui  font  sucre  blanc  et  mélasse),  on  peut 
y  ranger:  l'acide  asparlique,  l'acide  glutanique, 
la  bétaïne,  l'acide  nitrique,  etc.  » 

M.  Saillard  indique  les  méthodes  d'analyse  sui- 
vies et  donne  les  résultats  obtenus  en  191 1  et  les 
années  précédentes,  en  ce  qui  concerne  la  teneur 
en  matières  azotées  des  betteraves. 

L'année  1911  a  été  une  année  sèche  par 
excellence,  non  seulement  à  cause  des  chaleurs 
excessives  et  prolongées  de  l'été  et  de  l'automne, 
mais  aussi  à  cause  des  faibles  i|uantités  de 
pluie  qui  sont  tombées. 

Or,  voici  la  richesse  en  azote  qu'ont  accusée 
les  betteraves  des  champs  d'essais  du  Syndical 
des  fabricants  de  sucre  pour  les  années  1907, 
1909,  1910,1911  : 
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Ces  chilTres  sont  simplement  les  moyennes 
résultant  Je  nombreuses  analyses. 

Conclusion  :  les  betteraves  de  1911  contiennent 
plus  d'azoïe  total,  plus  d'azote  ammoniacal  et 
amidé,  plus  d'azote  non  éliminable  que  celles 
des  années  précédentes. 

Elles  contiennent  aussi  plus  d'azote  albumi- 
noïde; mais  l'augmentation  relative  n'est  pas, 
sur  ce  point,  aussi  marquée  que  pour  les  deux 
autres  groupes  de  substances  azotées. 

On  dit  souvent  que  les  variétés  de  blé  sont 
plus  riches  en  gluten,  c'est-à-dire  en  matières 
albuminoides,  dans  les  années  sèches  que  dans 
les  années  humides.  Cette  observation,  si  elle 
est  toudée,  s'applique  aussi  à  la  betterave  à 
sucre. 

Les  conséquences  de  la  forte  teneur  en  azote 
des  betteiaves  sont  très  importantes  au  pomt  de 
vue  industriel.  Plus  les  betteraves  contiennent 
d'azote  non  éliminable,  plus  leur  rendement  en 


sucre  blanc  exlractible  diminue  pour  100  de 
sucre  apportés  par  les  betteraves,  toutes  autres 
conditions  égales  d'ailleurs. 

A  cause  delà  forte  teneur  des  belleraves  de 
1911  en  azote  amidé  et  ammoniacal,  les  jus 
épurés  d'usine  donnaient  lieu  à  de  grandes 
pertes  d'alcalinité  pendant  l'évaporation  et  les 
cuites  :  d'oi^i  travail  plus  difficile. 

Pour  terminer  cette  question,  .M.  Saillard 
ajoute  que  la  sécheresse  n'est  pas  la  seule  cause 
qui  puisse  augmenter  la  proportion  d'azote  nui- 
sible ou  non  éliminable  pour  cent  de  sucre  :  les 
fumures  azotées  or^^aniques  abondantes  à  lente 
nitrification  produisent  aussi  le  même  effet. 

Il  en  est  de  même  de  la  conservation  des  bet- 
teraves en  silo. 

Tout  cela  revient  à  dire  que  les  betteraves  de 
même  richesse,  de  même  densité,  n'ont  pas  for- 
cément la  même  valeur  au  point  de  vue  indus- 
triel. 
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Quand  on  fait  des  essais  pour  comparer  les 
l'umuresà  betteraves,  il  faut  donc  voir  l'inlluence 
que  peut  avoir  la  fumure,  non  seulement  sur  la 
richesse  saccharine,  mais  aussi  sur  la  teneur  en 


azote  aniidé  et  ammoniacal  et  en  azole  non  éli- 
minable,  et  aussi  sur  la  teneur  en  sels  non  éli- 
minables. 

H.    HlTlER. 


LA  SOCIÉTÉ  DES  AGRICULTEURS  DE  FRANCE  A  AMIENS 


A  l'occafion  du  Concours  central,  une  réunion 
du  groupe  départemental  des  membres  de  la 
Société  des  agriculeurs  de  France  a  eu  lieu  a 
Amiens  dimanche  dernier  sous  la  présidence  de 
M.  R.  de  Boiville. 

Chaque  année,  dans  les  déparlemiinls  où  se 
lient  le  Concours  agricole  du  ministère  de  I'Aj^tI- 
cullure,  la  Société  des  agriculteurs  de  France 
offre  un  magnifique  bronze  nu  représentant  d'une 
vieille  famille  agricole,  exploitant  depuis  long- 
temps, de  père  en  fll-i,  le  même  domaine  familial 
ou  la  même  ferme,  et  se  distinguant  non  seule- 
ment par  l'ancienneté,  mais  par  l'importance  des 
services  rendus,  et  par  son  incontestable  valeur 
morale  et  professionnelle. 

Dans  notre  vieille  province  de  Picardie,  nom- 
breuses sont  ces  belles  familles  d'agriculteurs 
attachées  depuis  de  longues  générations  au 
même  domaine,  donnant  aux  jeunes  gens  de 
magnifiques  exemples  de  travail  et  d'honneur, 
sur  le  modeste  théâtre  où  les  aïeux  ont  vécu,  où 
les  enfants  perpétueront  les  mêmes  traditions. 

Neuf  candidats  se  présentèrent  devant  la  Com- 
mission des  sept  membres  choisis  parmi  les 
notabilités  agricoles  de  tout  le  département. 

Ils  présentaient  des  états  de  service,  noblesse 
du  travail,  et  des  vertus  domestiques,  dont  l'un 
remontait  à  /o22,  près  de  400  ans  !  les  plus  ré- 
cents datant  du  xvni=  siècle. 

Vous  pensez  que  la  Commission  se  trouva  fort 
embarrassée. 

Elle  reconnut  cependant  des  mérites  excep- 
tionnels à  M.  Emile  Goret,  [irésident  du  Comice 
agricole  de  Montdidier,  président  du  Syndicat 
de  Framerville  et  de  l'Union  des  syndicats  de  la 
Somme,  qui  exploite  avec  son  fils  les  fermes  de 
Framerville  et  de  Rouvroy  en  Santerre,  où  se  suc- 
cèdent sans  interruption,  et  de  père  en  fils,  les 
descendants  de  la  famille  lioret,  depuis  la  moitié 
du  xvii'  siècle.  —  Le  rapporteur,  M.  I.aboureyras, 
a  mis  en  lumière  les  titres  remarquables  qui 
justifient  la  décision  de  la  Commission. 


Celle-ci,  regrettant  de  n'avoir  à  sa  disposition 
qu'une  seule  récompense,  a  vivement  insisté  pour 
obtenir  du  Conseil  de  la  Société  deux  médailles 
de  vermeil  grand  module,  qui  ont  été  attribuées 
à  MM.  Ernest  Levoir  et  A.  Barloy. 

Après  la  lecture  du  rapport,  M.  Pluchet,  pré- 
sident de  la]  Société  des  agriculteurs  de  France, 
a  pris  la  parole  pour  dire  combien  il  était  heu- 
reux que  les  circonstances  lui  permissent  de  ve- 
nir, pourle  débutde  ses  fonctions  présidentielles, 
dans  ce  département  de  la  Somme  on  il  a  passé 
toute  son  existence  agricole,  où  il  compte  tant  et 
de  si  bons  amis,  apporter  les  témoignuges  d'es- 
time et  de  respectueuse  sympathie  de  la  grande 
société,  aux  dignes  représentants  de  ces  belles  et 
vieilles  familles  terriennes,  qui  sont  l'honneur 
de  notre  Picardie  ! 

A  cette  époque  de  désertion  trop  fréquente 
des  campagnes,  il  est  réconfortant  de  voir  des 
hommes  comme  M.  Goret,  que  de  brillantes 
études  de  droit  et  son  goût  naturel  attiraient 
vers  une  profession  libérale  où  des  succès  cer- 
tains l'attendaient,  y  renoncer  sans  hésitation, 
pour  venir  reprendre  la  tâche  modeste  mais 
utile,  et  féconde  accomplie  avant  lui  par  son 
digne  père  et  la  longue  suite  de  ses  aieux! 

Honneur  à  ces  bons  serviteurs  de  l'agriculture 
et  du  Pays  ! 

Saluons-les  respectueusement,  et  donnons-les 
en  exemple  à  nos  jeunes  générations! 

Que  ces  jeunes  gens  suivent  à  leur  tour  cette 
belle  carrière  agricole,  dans  laquelle  à  défaut 
d'nne  existence  brillante  et  de  plaisirs  quelque- 
fois trop  faciles,  ils  trouveront  avec  les  joies 
de  la  famille,  la  satisfaction  du  devoir  sim- 
plement accompli,  du  bien-être  qu'ils  auront 
créé  autour  d'eux,  et  le  légitime  orgueil  qu'on 
retire  de  l'estime  et  de  la  considération  géné- 
rales. 

L.  D. 
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—  >f°  6108  {Allier).  —  1°  Les  renseignements 
que  vous  donnez  relativement  à  l'appareil  des- 
tiné au  déchargement  des  foins  sont  des  plus 
intéressants  ;  aussi  nous  publions,  dans  ce  nu- 
méro du  Journal,  un  extrait  de  votre  lettre. 

2"  Vous  n'indiquez  pas  quelles  sont  les  pièces 
usées;  il  s'agit  probablement  des  deux  men- 
fonnets.   Si  vous    n'en   trouvez  pas  à  l'adresse 


qu'on  vous  a  envoyée  directement,  voyez  doncsi 
vous  ne  pourriez  pas  faire  river  à  chaque  pièce 
usée  une  petite  plaque  de  tôle  remplaçant  les 
portions  disparues  de  la  fonte. 

3»  Il  faudrait  river  avec  précaution,  avec  de 
l'acier  ou  du  fer  très  doux,  car  ces  pièces  minces, 
en  fonte,  doivent  être  très  cassantes.  —  (M.  R.) 

—  J.  P.  [Saône-et- Loire).  —  La  plante  que  vous 
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nous  avez  adressée,  est  l'Agrostide  ;  nous  ne 
pouvons  en  déterminer  sur  cet  éclianlillon  la 
variété  ;  il  en  existe  une,  notamment,  à  stolons 
ou  coulants  allongés,  qu'on  appelle  vulgaire- 
ment traînasse,  et  qui  est  redoutée  comme  une 
mauvaise  herbe,  parce  qu'elle  forme  des  gazons 
feutrés  d'un  rapport  insignifiant. 

L'Agrostide  élevée,  au  contraire,  dont  les  tiges 
sont  dressées  et  non  couchées  à  la  base,  est  une 
gramiiiée  peu  productive,  tardive,  mais  donnant 
encore  du  foin. 

Dans  tous  les  cas,  nous  vous  conseillons  de 
herser  vigoureusement  au  printemps  prochain 
les  places  où  vous  aurez  remarqué  le  développe- 
ment exagéré  de  cette  plante,  après  avoir  répandu 
sur  le  sol  des  scories  ou  des  superphosphates, 
ou  mieux  encore  un  mélange  de  500  kilogr.  su- 
perphosphale-|-200  kilogr.  de  sulfate  de  potasse 
à  l'hectare.  —  (H.  H.) 

—  N°  eoril  (Aisne),  —  Vous  demandez  si,  lors- 
qu'on entoure  un  herbage,  on  peut  placer 
l'entourage  de  fils  ronces  sur  bornes,  le 
long  des  voisins  et  le  long  des  chemins. 

En  ce  qui  concerne  les  chemins,  il  est  indis- 
pensable de  demander  préalablement  ['alignement 
à  l'autorité  compétente,  qui  est  le  maire  pour 
les  chemins  vicinaux  ordinaires,  et  le  préfet  ou 
le  sous-préTet,  selon  qu'il  n'existe  pas  ou  qu'il 
existe  un  plan  g'^néral  d'alignement,  pour  les 
autres  voies  publiques.  —  Il  se  peut,  d'ailleurs, 
qu'en  dehors  même  de  la  question  d'alignement, 
un  arrêté  préfectoral  ou  municipal  ait  prescrit 
pour  les  clôtures  en  ronce  artificielle  une  cer- 
taine distance. 

En  ce  qui  concerne  les  voisins,  aucune  dis- 
tance n'est  indiquée  par  la  loi.  Mais,  selon  nous, 
la  clôture  en  ronce  artificielle  doit  être  établie 
de  telle  sorte  qu'elle  ne  puisse  blesser  ni  une 
personne  ni  un  animal  se  trouvant  à  l'extrême 
limite  de  la  propriété  voisine.  —  (G.  E.) 

—  N"  7410  [Seine-et-Marne).  —  Vous  pouvez 
très  bien  confectionner  l'aire  de  grange  avec  un 
mélange  de  95  0/0  (en  poids)  de  pou^sler  de  coke 
et  mâchefer,  et  5  0/0  de  goudron  d'usine  à  gaz. 
Le  mélange  doit  être  bien  battu  ou  pilonné.  On 
s'en  sert  beaucoup  dans  les  ateliers  et  les  usines. 
N'oubliez  pas  que  ce  mélange  dégage,  pendant 
quinze  jours  à  un  mois,  une  odeur  empyreuma- 
tique  doiit  pourraient  s'imprégner  le  grain  et  la 
paille. 

Sur  le  passage  des  voilures,  il  faudrait  faire  un 
pavage,  un  dallage  ou  un  empierrement,  car  le 
poussier  de  coke  et  le  mâchefer  ne  peuvent  résis- 
ter à  l'écrasement.  Le  choix  des  matériaux,  pavés 
en  pierre  ou  en  bois,  dalles,  briques,  pierres 
cassées,  etc.,  dépend  de  leur  prix  de  revient  au 
mètre  superficiel. 

Vous  trouverez  des  renseignements  dans  le 
premier  volume  de  la  Construction  des  Bâtiments 
ruraux,  par  M.  Ringelmann,  à  la  Librairie  agri- 
cole de  la  Maison  Rustique,  26,  rue  Jacob,  à  Pa- 
ris. —  (M.  R.) 

—  N°  8306  (Seini'-et-Oise).  —  Les  pins  syl- 
vestres qui  nous  ont  été  adressés  sont  déformés 


par  la  rouUle  courbeuse  des  pins,  le  Cœom/i 
2)initorquum.  Cette  rouille  est  ^hétéroïque  et 
accomplit  son  évolution  sur  deux  hôtes  succes- 
sifs. Sur  le  pin  sylvestre  et  le  pin  de  montagne, 
le  parasite  envahit  les  liges  qu'il  déforme  et 
développe  ses  fructifications  œcidiennes  sur  les 
rameaux  courbés.  Du  pin,  le  parasite  émigré 
sur  le  peuplier  tremble  et  forme,  sur  les  feuilles, 
les  uredos  et  les  teleutospores,  il  est  connu  sous 
le  nom  de  Mclnmpsora  pinilorqua.  Des  expé- 
riences d'infection,  réalisées  en  1885  par  Harlig, 
ont  démontré  l'identité  du  Cœoma  pintiurqumn 
du  pin  sylvestre  avec  le  Melampsora  pinitorqua 
du  tremble. 

Notre  plantation  a  donc  été  envahie  à  cause 
de  la  proximité  de  trembles  sur  lesquels  le 
melampsoia  s'est  établi.  Si  ces  arbres  sont  dans 
votre  propriété,  vous  pourrez  supprimer  la  cause 
de  la  maladie  en  les  abattant.  Sinon,  il  n'y  a 
rien  à  faire.  Tout  au  plus,  pourrez-vous  limiter 
l'extension  de  la  maladie  en  coupant,  pour  les 
brûler,  toutes  les  branches  de  pin  courbées 
avant  l'apparition  des  .Lcidiuin.  —  (L.  M.) 

—  N'"  7051  [Haute-Marne). —  1"  Vous  allez  en- 
semencer une  terre  en  blé  cet  automne  et,  pour 
gagner  une  année,  vous  nous  demandez  si  vous 
pourriez  en  même  temps  que  le  blé  samcr  de  la  lu- 
zerne. 

Nous  ne  vous  conseillons  pas  de  tenter  la  chose 
sous  votre  climat  de  la  Haute-Marne,  vous  au- 
riez 99  chances  sur  100  de  voir  votre  luzerne  dé- 
truite par  l'hiver;  ce  n'est  que  sous  les  climats 
chauds  du  raidi  de  la  France  que  l'on  peut  semer 
la  luzerne  à  l'automne,  en  septembre.  Les  légumi- 
neuses jeunes  sont  très  sensibles  au  froid,  elles  doi- 
vent avoir  végété  suffisamment  arant  les  gelées,  pris 
assez  de  force  pour  leur  résister.  11  est  impossible, 
pour  les  mêmes  raisons,  de  semer  la  luzerne 
dans  un  seigle  à  l'automne  sous  votre  olimat. 

2°  Dans  vos  terres  caillouteuses,  lorsque  vous 
voulez  semer  une  prairie  artificielle,  l'engrais 
à  employer  est  un  mélange  de  superphosphate  et  • 
de  chlorure  de  potassium  :  500  kilogr.  de  super- 
phosphate -(-200  kilogr.  de  chlorure  de  potas- 
sium à  l'hectare.  —  (H.  H.) 

—  M.  F.  G.  {Algérie).  —  Vous  faites  l'irriga- 
tion d'une  orangerie  à  l'aide  de  rigoles  en  bois 
qui  conduisent  l'eau  au  pied  des  arbres.  Ces  ri- 
goles, portatives  et  très  fréquemment  déplacées, 
ont  leurs  joints  biseautés  et  garnis  de  terre  argi- 
leuse battue,  formant  mastic.  Au  bout  de  peu  de 
temps,  la  terre  se  délite  et  le  joint  ne  tient  plus. 

11  faudrait  faire  le  joint  avec  de  la  terre  glaise, 
ou  terre  à  briques.  Nous  ne  pouvons  vous  indi- 
quer aucun  autre  mastic  qui,  dans  votre  cas,  doit 
avant  tout  être  le  inoins  coûteux  possible,  étant 
donné  lesfréquents  déplacements  des  caniveaux 
en  bois. 

Par  contre,  nous  pouvons  vous  conseiller  de 
supprimer  ces  caniveaux  et  de  les  remplacer  par 
de  petites  rigoles  établies  à  poste  fixe,  qu'il  se- 
rait alors  plus  facile  de  rendre  étanches  et  d'en- 
tretenir en  bon  état.  —  (M.  R.) 
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Situation  agricole.  —  Dans  la  région  parisienne,  le 
beau  temps  s'est  maintenu  et  la  température  s'est 
fortement  relevée.  Le  thermomètre  dépasse  la  nor- 
male de  plusieurs  d(.'grés;il  a  même  al  teint,  certains 
jours, des  maxima  de  33  etpresque  34  degrés. Malheu- 
reusement, d'autres  régions  et  en  particulier  celle  du 
Sud,  ont  été  éprouvées  par  des  orages  à  grrle;  des 
dégâts  plus  ou  moins  importants  ont  été  subis  par 
les  viguobles  de  l'.Vriége.  de  l'Isère,  de  la  Savuie,  etc. 

La  moisson  est  terminée  dans  le  Mili,  on  se  plaint 
de  la  médiocrité  de  la  récolte  et  de  la  défectuosité 
de  la  qualité  du  grain.  11  n'y  a  pas  lieu  d'insister 
davantage,  le  .Midi  cultiv.mt  très  peu  de  blé.  Dans  la 
région  duSud-lîst,le  rendement  alteindralamoyenne. 
Il  est  impossible  actuellement  de  donner  une  appré- 
ciation sur  les  autres  régions  où  l'apparence  des 
blés  est  très  inégale  sur  des  points  rapprochés. 

La  récolte  d'escourgeon  est  très  satisfaisante;  celle 
de  seigle  est  généralement  boune.  Les  avoines 
d'hiver,  dont  on  poursuit  activement  la  ncolte, 
donneront  des  rendements  abondants.  I.,h  situation 
des  avoines  de  printemps  est  toujours  excellente. 

A  l'étranger,  aux  Etats-Unis,  d'après  le  rapport  du 
bure  m  de  l'Agriculture  de  Washington,  l'état  des 
blés  d'automne,  h  la  date  du  1<^''  juillet,  est  moins 
bon  que  l'an  dernier;  par  contre,  la  situation  des  blés 
de  print.-mps  est  meilleure.  En  Rusoio,  les  blés  ont 
un  assez  bon  aspect. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  cours  des  blés 
étrangers  ont  peu  changé  ;  sur  les  marchés  améri- 
cains, i  s  se  sont  relevés  de  0  fr.  30  par  quintal: 
On  vend  aux  100  kilogr.  les  blés  :  21.66  à  New-'V'ork, 
19.89  à  Chicago,  25  .i  26.68  à  Berlin,  22.66   à  Buda- 


pest, 21.15  à  22.SS  ;i  Londres,  20.15  à  23.15  à  Anvers 
et  18.90  à  Bueuos-.Vyres. 

En  France,  les  offres  sont  très  peu  nombreuses 
et  les  cours  des  blés  en  baisse  sur  divers  marchés. 
Sur  les  marchés  du  XorJ,  on  paie  aux  100  kilogr.  : 
à  Abbeville,  le  blé  32  à  32.50,  l'avoine  22  à  22.50;  à 
Amiens,  le  blé  32  fr.,  l'avoiue  22.25  ;  à  Angers,  le  blé 
33  fr.,  l'avoine  24.25  à  24.30;  à  Arras,  l'avoine  22.50 
à  Beauvais,  le  blé  31  à  32  fr.,  l'avoine  23  à  23.50;  à 
Bourges,  le  blé  32  à  33  fr.,  l'avoine  21-50;  à  C.iiàteau- 
roux,  le  blé  33.50  à  34  fr.,  l'avoine  21  fr.  ;  à  Dijon,  le 
blé  32  à  32.30,  l'avoine  21.50  à  22  fr  ;  à  Màcon,  le 
blé  31.30,  l'avoine  23.50;  à  Nantes,  le  blé  33  fr., 
l'avoine  24.15  ;  à  Nancy,  le  blé  32.30  à  33  fr.,  l'avoine 
23.50  à  24  fr.  ;  à  Nevers,  le  blé  31  fr..  l'avoine  18.50  à 
19  fr.  ;  à  Rennes,  le  blé  33.25  à  33.50,  l'avoine  23  à 
23.23  :  à  Troyes,  le  blé  32.50  à  33  fr.  ;  à  Vesoul,  le  blé 
31  à  31.50,  l'avoine  24  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  les  transactions  sont 
animées  et  des  all'aires  importantes  ont  eu  lieu  en 
blés  de  la  nouvelle  récolte  à  livrer  prochainement.  On 
paie  aux  100  kilogr.  :  à  Agen,  le  blé  vieux  34.25, 
l'avoine  24  fr.  ;  à  Avignon,  le  blé  tuzelle  30.15  à  31  fr., 
le  blè  aubaine  28  à  28.23,  l'avoine  21.25  à  21.50;  à 
Nimes,  le  blé  tuzelle  blanche  30  à  30.50,  le  blé  tuzelle 
rousse  30  fr.,  le  blé  aubaine  rousse  28  fr.,  l'avoine 
21.50;  à  Toulouse,  le  blé  30  à  30.50.  l'avoine  22  à 
24  fr. 

Au  marché  de  Lyon,  les  blés  de  l'an  dernier,  don 
les  offres  ont  élé  insignitiantes,  ont  été  enlevés  au 
même  prix  que  la  semaine  dernière,  soit  à  raison  de 
33  à  33.23  les  100  kilogr.  départ. 

Quelques  affaires  ont  été  traitées  en  blés  nouveaux 
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à  livrer.  Les  blés  luzelle  et  saisselle  du  Midi,  livrables 
en  juillet,  ont  été  cotés  de  29  ;;0  à  31  fr.  les  100  ki- 
logr.  gares  de  départ  de  V'aucluse.  de  la  Drôme  et  du 
Gard. 

Les  offres  de  vieux  seigles  ont  été  1res  peu  nom- 
breuses et  les  cours  ont  varié  entre  22,50  et  2.3  fr.  les 
100  kiliigr.  départ.  La  qualité  des  seigles  de  la  nou- 
velle récolle  parait  irrégulière;  on  a  offert  des  seigles 
à  livrer  au  prl.x  de  19  à  19.25  le  quintal  départ. 

Les  avoines  d'hiver  de  la  nouvelle  récolte,  livrables 
en  août,  ont  été  cotées  de  18.15  à  19  fr.  le  quininl  dé- 
part. 

Les  quelques  lots  d'orges  disponibles  ont  élé  [)ayés 
de  23  à  23.50  le  quintal  départ.  Les  orges  de  la  nou- 
velle récolte,  à  livrer,  onl  été  payées  de  20.50  à  21.75 
les  100  kilogr.  départ. 

Les  sarrasins  de  Xoriiiandie  et  de  Bretague  valent 
de  29  .à  29.50  le  quintal  dep-rt. 

On  cote  les  blés  étrangers  :  blé  d'Australie  25  fr.  ; 
blé  dn  lu  Plala  22  fr.  ;  Walla  2i  fr.,  le  quintal,  ports 
du  Havre  et  de  Duiikerque.  A  Marseille,  on  vend  aux 
100  kilogr.  :  blé  du  Danube  22.75  à  23  fr.  ;  Azima  Ber- 
dianskd  23.60:  blé  de  i'inde  23  fr. 

Alircbé  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris,  les  cours 
des  blés  étrangers  ont  baissé  de  50  centimes;  on  les 
a  payés  31  fr.  le  quintal  Paris.  Les  blés  indigènes 
ont  été  cotés  32.75  à  33  fr. 

Les  seigles  ont  eu  des  cours  stationnaires. 

Les  cours  des  avoines  ont  subi  une  nouvelle  baisse 
de  50  à  75  centimes  par  quintal.  On  a  vendu  aux 
100  kilogr  Paris  :  les  avoines  noires  22  fr.  ;  les  avoines 
grises  21.75;  les  avoines  blanches  21.25  et  les  avoines 
grises  d'hiver  nouvelles  21  fr. 

Les  cours  des  orges  ont  lléchi  d'au  moins  un  franc 
par  quintal.  On  a  coté  les  orges  de  brasserie  24  fr., 
les  orges  de  mouture  22.50  et  les  escourgeons  nou- 
veaux 23  fr.  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  sarrasins  ont  été  payés  31  fr.  les  100  kilogr. 
Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  \illelte  du  jeudi 
1 1  juillet,  en  raison  de  la  chaleur  accablante,  la  bou- 
cherie a  niodéré  ses  achats;  il  en  est  résulté  une 
vente  plus  difficile  du  gros  bétail.  Les  bons  animaux 
ont  seuls  bénéficié  des  prix  du  marché  précédent; 
s\ir  les  autres,  la  baisse  a  atteint  au  moins  10  fr.  par 
tète. 

La  vente  des  veaux  s'est  effectuée  lentement,  à 
des  cours  faiblement  tenus.  Les  moutons  ont  eu 
une  vente  lente,  à  des  prix  statiounaire.».  Grtàce  à 
des  arrivages  restreints,  les  cours  des  porcs  ont  pro- 
gressé de  2  centimes  par  demi-kilcgramme  net. 

Marché  de  La  Villelle  du  jeudi  11  juiUcl. 

COTE  OFFICIELLE 

PRIX   DU    KILOOR. 
AU   roIDS   NET. 
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Au  marché  de  Lt  Villetle  du  lundi  15  juillet,  la 
vente  du  gros  bétail  s'est  ressentie  de  la  tempéra- 
ture extrêmement  élevée,  peu  favorable  à  la  consom- 
mation de  la  viande.  Les  Iransaclions  ont  été  plus 
difficiles  et  nous  devons  enregistrer  une  baisse 
d'une  quinzaine  de  francs  par  tête. 

On  a  payé  les  bœufs  de  l'Orne  et  du  Calvados  0.87 
à  0.92;  les  bœufs  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  de 
Saône-et-Loire  0.88  à  0.93;  de  la  Vendée  0.79  à  0.82; 
de  Maine-Pt-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure  0.80  à 
0.85;  du  Cher  O.sO  à  0.84;  de  la  Mayenne  et  de  la 
Sarihe  0.85  à  0.89,  les  bœufs  de  ferme  0.78  à  0.82  le 
demi-kilogramme  net. 

Les  taureaux  ont  été  cotés,  suivant  qualité,  de 
0.68  à0..sO  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  vaches  de  l'Orne  et  du  Calvados 
0  80  à  0.90,  les  génisses  de  l'Allieret  de  la  Mévre  0.92 
à  0.95,  les  vaches  de  mêmes  provenances  0.86  à  0.',  0, 
les  vaches  de  l'Ouest  0.72  à  0.82,  les  vaches  de  ferme 
0.76  à  0.84  le  demi-kilogramme  net. 

Le  ralentissement  des  expéditions  de  veaux  a  exercé 
une  influence  favorable  sur  la  vente;  les  cours  ont 
subi  un  relèvement  d'environ  5  centimes  par  demi- 
kilogramme  net. 

Ou  a  payé  les  veaux  d'Eurc-et-Loir,  de  Seine-et- 
Marne,  du  Loiret  et  de  l'Yonne  1.08  à  1.12;  de  la 
Marne  1.07  à  1.11;  de  l'Aube  0.95  à  1.06;  de  l'Indre- 
et-Loire  0.99  à  1.08;  de  la  Somme  0..S5  à  0.95;  du 
Calvados  0,87  à  0.92  ;  de  la  Haute-Garonne  0.85  à  0.88; 
de  la  Sarthe  0.93  à  1.04  le  demi-kilogramme  net. 

La  grande  modération  de  l'offre  apermis  aux  cours 
des  montons  de  progresser  de  3  centimes  par  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  payé  les  montons  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  e 
du  Cher  1.15  à  1.18;  de  la  Creuse  et  de  la  Haute- 
Vienne  1.10  à  1.15;  de  Seine-et-Oise  1.12  à  1.14; 
d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et-Marne  1.04  à  1.08;  de 
l'Aube,  de  la  Marne,  de  la  Haute-Marne,  de  la  Côte- 
d'Or  et  de  l'Ydune  1.02  à  1.08;  de  la  Dordogne  et  de 
la  Gorrèze  1.02  à  1.05;  de  l'Aveyron  et  de  la  Haute- 
Garonne  0.98  à  1.03;  les  brebis  du  Midi  0.90  à  0.95, 
celles  du  Centre  0.90  à  0.90;  les  moutons  algériens 
0.92  à  0.96  pour  les  arrivages  directs,  tt  0.98  à 
1  fr.  pour  les  animaux  de  réserve,  j 

La  réduction  des  arrivages  et  celle  des  introduc- 
tions directes  aux  abattoirs,  ont  eu  pour  résultat 
lamélioration  de  la  vente  des  porcs  dont  les  cours 
ont  progressé  d'au  moins  4  centimes  par  demi-kilo- 
gramme vif. 

On  a  payé  les  meilleurs  porcs  0.78  à  0.80;  les  porcs 
de  qualité  ordinaire  0.75  à  0.77,  les  porcs  de  qualité 
médiocre  0.71  à  0.73,  les  jeunes  coches  0.70  à  0.72. 
les  vieilles  0.60  à  0.6S  le  demi-kilogramme  vif. 


Marche'  de  La  Villelle  du  lundi  i'i  juillcl 

Veailus. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . . 

Veaux 

Moutons.. . . 
Porcs  gras  . 


Amenés. 
2  -.'gr, 
1  li4 
372 
1  577 
10  297 
1  017 


2  210 
1    132 

:iti:i 

1  49S 
9  31S 
1   917 


Invendus. 

12 

0 

79 

979 

0 


Bœufs. . . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moulons.. 
Porcs.  ... 


I-K1> 

DU   KILOGRAMME 

r^  quai. 

2' quai. 

3' quai. 

1.-3 

1.61 

i.:;9 

1.73 

1.57 

1..33 

1.41) 

1.45 

1.29 

1.86 

1.50 

1.30 

2  ?,\ 

2.1! 

1 .  '.14 

2.10 

2.0,s 

2.07 

Prix  extrêmes, 
l.l'.i  à  1.83 

i.m     i.s:t 

1.19  1.55 

1.16  2.10 

1.74  2.48 

2.05  2.11 
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REVUE  COMMERCIALE 


r*  qualité. 

Bœufs 

!e  kil. 

1.90  à      » 

Veaux 



2.30 

Moutons 

— 

2.35      2.42 

Porrs  entiers. 

— 

1.86      1.90 

2 

quî 

lilé. 

1 

72 

1.78 

1 

80 

2.26 

2.00 

2.25 

1 

74 

1.82 

Viandes  abattues.  —  Criée  du  15  juillet. 

3'  qualité 
1.56  à  1.70 
1.78      1.80 
1.90      2.00 
1.70      1.74 

—  Prix  des  100  Idlogr 

Suif  d'os  pur S2.00 

—  d'os  à  la  benzine      61 .00 
Saindoux  français. . .  » 

—        étrangers.  121.40 

Stéarine 118.50 


SuiTs  et  corps  gras 

Suif   en  pains 78.00 

—  en  branches  .. .  54.60 

—  à  bouciie 07.00 

—  comestible SU.  50 

—  de  mouton 100.50 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  Vabaltoir  de  Paris. 
Les  50  kilogr. 


Taureaux....  .■>7.25  à      'i 

Gros  bœufs..  68.75      70.00 

Moy.  bœufs..  66.56      68.18 

Petits  bœufs  60.00      62.75 


Grossesvaches  66. 10  à  67.62 
Petitesvaches  63.00  64  84 
Gros  veaux .. .  95 . 00  1 1 2 . 06 
Petits  veaux.  123.94        y. 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —  Veaux  gras,  1.00  à  1.30  le  kilogr. 
vif;  veaux  maifçres,  2.")  à  4.'i  fr.  la  pièce  ;  porcs  gras, 
70  à  74  fr.  les  50  kilogr.  vifs;  bœufs,  1.10  à  1.90; 
vaches,  l.O.'i  à  1.8D;  taureaux,  1  fr.  à  1.30  le  kilogr. 
net. 

Caen.  —  Bœufs  gras,  1.62  à  1.69;  vaches  grasses, 
1.38  à  1.67;  veaux  gras,  1.76  à  1.84;  moutons,  2.22 
à  2.31;  porcs  gras,  \.'M  à  2.00,  le  kilogr.  net. 

Dijon.  —  Vaches,  150  à  1.70;  moutons,  1.70  à 
2.10  le  kilogr.  net;  veaux,  1.04  à  1.20;  porcs,  1  48 
à  1.52  le  kilogr.  vif. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.72  à  0.8S  ;  vaches,  0.60  à 
0.75  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.80  à  0.92  le 
deaii-kilogr.  vif;  moutons,  0.85  à  1.02,  le  demi- 
kilogr.  net. 

Marseille.  —  Moutons  gras  d'Alger  et  d'iiran,  165 
à  175  fr.;  brebis  grasses,  140  à  165  fr.;  extra, 
170  fr.;  bœufs  gras,  140  à  155  fr.,  les  100  kilogr. 
nets. 

Nancy.  —  Bœufs,  0. 86  à  0.96;  vaches,  0.80  à  0.90; 
taureaux,  0.72  à  0  80  ;  moutons,  1.20  à  1.23:  mou- 
tous  africains,  1.05  à  1.10;  brebis,  1.10  à  1.1-5; 
porcs  français,  1.02  à  1.13  ;  porcs  hollandais,  1.00 
à  1.01,  le  demi-kilogr.  net;  veaux  champenois,  0.71 
à  0.77;  autres  provenances,  0.58  à  0.65;  veaux  de 
pays,  O.aS  à  0.65  le  demi-kilogr.  vif. 

Reims.  —  Bœufs,  1.56  à  1.89  ;  vaches,  1.40  à  1.78  ; 
moutons,  2  fr.  à  2  30  le  kilogr.  net;  veaux,  1.08  à 
1.30;   porcs,  1.52  à  1.56  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  chaleur  exceptionnelle 
iiui  se  fait  sentir  depuis  quelques  jours  est  très  favo- 
rable à  la  vigne;  malheureusement,  dans  le  Midi, 
certains  vignobles  entêté  endommagés  par  des  orages 
à  grêle. 

Les  ventes  de  vins  ont  lieu  à  des  prix  très  fermes. 

On  paie  à  l'hectolitre  les  vias  du  Midi:  BoaebeB> 
du-Rhine,  35  fr.;  Gard,  35  i  38  fr.;  Hérault,  33  fr.; 
Pjréneeï-Orieatalcs,  36  ft  3t  fr.;  Tara,  SS  k  49  fr.  Ott 
signale  des  Tentes  lur  CQuclte  &a  pris  sie  i%  i  Sî  f*. 
l'hectolitre. 

En  Algérie,  les  ventes  sur  souchet  se  pratiquent 
à  raison  de  23  à  24  fr.  Ihectolitie. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
68.25  à  68.75  Iheclolitre  ;  les  cours  sont  en  hausse 
de  25  ceatimes. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3,  42.75  à  43  fr.  les  100  kilogr.  Les  sucres 
raffinés  en  pains  valent  76  à  76.50  les  100  kilogr. 


Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Paris, 
l'huile  de  co'za  en  tonne  est  cotée  74.75  et  l'huile 
de  lin  85.50  à  86  fr.  les  100  kil.'gr. 

Les  cours  de  l'huile  de  colza  sont  en  hausse  de 
50  centimes  et  ceux  de  l'huile  de  lin  sans  change- 
ment. 

On  cote,  à  l'hectolitre,  par  vagon  complet  Paris; 
le  pétrole  raffiné  disponible  29.50,  le  pétrole  blanc 
39.50,  l'essence  42  50. 

Vers  à  soie  et  cocons.  —  La  campagne  séricicole, 
qui  s'achève,  a  été  satisfaisante.  Le  temps  a  été  favo- 
rable aux  éducations  et,  malgré  la  diajinulion  des 
mises  £n  incubation,  la  récolle  de  cocons  parait  no- 
tablement supérieure  à  celle  de  l'an  dernier.  De  plus. 
Il  qualité  est  généralement  bonne.  Les  prix  de  vente 
sont  un  peu  moins  élevés  que  Cfux  pratiqués  en  1911. 
Actuellenient.  on  vend  les  cocons  de  Vaucluse  2.75 
à  3  fr. ,  de  I  Isère  2.75  à  2.90;  de  l'Ardèche  et  de  la 
Drôme  2.80  à  3.10;  du  Gard  2.90  à  3.15  le  kilogr. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  ir.arché  de  La  Cha- 
pelle, les  arrivages  de  fourrages  et  de  pailles  ont 
présenté  une  plus  grande  importance.  Les  cours  des 
fourrages  sont  restés  stationnaires;  ceux  des  pailles 
se  sont  maintenus,  à  l'exception  de  ceux  de  la  paille 
d'avoine  qui  ont  un  peu  faibli. 

On  a  payé  ;  la  paille  de  blé  de  choix  46  à  48  fr.,  les 
autres  sortes  42  à  46  fr.  ;  la  paille  d'avoine  de  choix 
34  à  35  fr.,  les  autres  sortes  30  à  34  fr.  ;  la  belle 
paille  de  seigle  48  à  52  fr.,  la  piille  ordinaire  44  à 
48  fr. ;  le  beau  foin  65  à  75  fr.,  le  foin  ordinaii'e  55  à 
65  fr.  ;  la  luzerne  nouvelle  53  à  65  fr.,  le  regain  5.'1  à 
75  fr,,  le  sainfoin  58  à  65  fr.,  le  tout  aux  104  boites 
de  5  kilogr.  rendues  à  Paris  au  domicile  de  l'ache- 
I   leur,  droit  d'entrée  et  frais  de  camionnage  compris. 

Laines.  —  L  i  troisième  vente  du  marché  aux  laines 
de  Chàteauronx  a  eu  lieu  le  H  juillel;  les  enchères 
ont  été  très  animées  et  les  prix  en  hausse  de  3  à 
4  0/0  sur  ceux  de  la  vente  précéilente. 

Les  acheteurs  venaient  de  Cliàteauroux,  Romo- 
rantin,  Reims,  Saint-Junien,  Saint-Laurent  et  la 
Belgique;  la  lotalité  des  laines  offertes  a  été  vendue. 

Voici  les  prix  payés  :  laines  croisées  légères,  1.525 
à  1.575;  laines  croisées  demi-légères,  1.50;  laines 
communes  demi-légères,  1.30  à  1.45;  laines  demi- 
fines  lourdes.  1.20  à  1.23;  laines  demi-fines  très 
lourdes,  1.10  à  1  175;  agneaux  croisés,  1.80  et  1.90. 

Les  prochaines  ventes  auront  lieu  les  31  juillet, 
17  août  et  7  septembre. 

Au  marché  de  Reims  du  12  juillet,  32  000  toisons, 
sur  les  iO  000  offertes,  ont  été  vendues;  les  prix  se 
sont  ralfermis. 

Essence  de  térébenthine.  —  \n  marché  de  Bor- 
deaux, il  a  été  olfert  181  000  kilogr.  d'tssence  de 
térébenthine.  Elle  a  été  payée  72  fr.  le  quintal  nu  ou, 
pour  l'expédition,  83  fr.  le  quintal  logé.  Les  cours 
sont  en  baisse  de  1  fr.  par  100  kilogr. 

Graines  fourragères.  —  La  qualité  des  graines  de 
llèlle  incarnat  est  Irùs  inégale.  On  les  vend  de  60  à. 
1  (fr.  les  100  kilogr. 

B.    DUIIANB. 

Prochaines  adjudications  militaires. 

Lille,  24  juillet.  —  Blé  tendre,  1  500  q. 

Dijon,  27  juillet.  —  Blé  tendre  indigène,  1  000  q. 
de  la  récolte  de  1912. —  3  août.—  Blé  tendre,  1  130  q. 

Soisfons,  27  juillet —  Blé  dur  Algérie  ou  Tunisie, 
1  000  q. 

Rennes,  3  aoi'it.  —  Blé  tendre,  1  300  q.;  avoine 
indigène,  2  000  q.  ;  avoine  Ligo-wo,  500  q.;  avoine 
d'.\lgérie  ou  Tunisie,  2  000  q. 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  10  AU  16  JUILLET  1912 
CÉRÉALES.—  Marchés  français 
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Prix  moyen  par   100  Ui 


W  Rêgiûn.— NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N.. 
CoTES-DU-NoBD.  —  St-Bricuc 
FiNiSTèRB.  —  Landivisiau. . 
Ille-et- Vilaine.  —  Rennes. 
Manghb.  —  Avranches . 
Mayenne.  —  Laval .... 
Morbihan.  —  Vannes. 

Orne.  —  Sées 

Sabthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . .  . 
précédente.       (  Baisse.... 


Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

2i.50 

22.65 

25.50 

•2:!.  00 

22.00 

22.50 

20.00 

19.50 

21.50 

22.00 

2.'i.00 

23.50 

20.50 

23.00 

23.-5 

20.50 

20.50 

22.  ÙO 

20.00 

21.50 

20.25 

20.00 

23.00 

24.25 

21.50 

22  50 

22.25 

21.11 

21.% 

22.83 

0.07 

., 

1. 

0.22 

0.09 

Aisne.  —  Laon  . . 

Soissons 

EoBE.  —  Evreux 
Eure-et-Loir. —  Cliàteaudun 

Chartres 
Nord.  —  Lille 

Cambrai 
Oise.  —  Compiègne... 

Beauvais 
Pas  DE  Calais.  —  Arras 
Seine.  —  Paris 
Seinb-et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  — Versailles 

Etampes 
Seïne-Inférieure. —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  t   Hausse 

précédente.       \  Baisse. 


Ardennes.  ■ 

Aube.  —  Troyes  . 
Marne.  —  Reims. 
Haute-Mabnr. —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 
Meuse.  —  Bar  le-Duc. 
Vosges.  —  Neufchâteau. . . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . 
précédente.      \  Baisse... 

4"  Région 
Charente.  —  Anî^oulême 
Chabente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvbes.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —Tours.. 
Loire- Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendre.  —  Luçon  

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 

5'  Région. 
Allier.  —  Sainl-Pourçain.. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Chàteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre. —  Nevers 

PuY-DE-DoME.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  , . . 
précédente.      t  Baisse 


NORD-EST. 
21.50 

22.10 
21.90 
20.00 
22.20 
23.00 
2;i.l5 


22.06 
0.17 


n.  —  OUEST. 

32.00 

21.50 

32.00 

21.50 

31.00 

22.00 

31. -;5 

21.50 

32.25 

22.07 

33.10 

21.50 

33.15 

21.50 

31.50 

21.75 

3-2.00 

22.50 

32.09 

21.75 

u 

,) 

0.10 

» 

22.00 

21.00 

21.00 

20.90 

20.00 

23.50 

21.00 

22.10 

20.00 

21.00 

21.25 

21.  on 

22.00 

21.00 

21.50 

21.00 

21.50 

21.00 

21.50 

20.50 

23.00 

20.50 

21.75 

21.10 

21.00 

21.00 

21.50 

22.00 

21  .40 

22.50 

21.25 

21.60 

21.25 

22.75 

21.34 

21.53 

,, 

0.13 

1  22 

/.i 

21 

00 

22.25 

22 

00 

22.00 

22 

75 

20.00 

22.00 

22 

10 

23 

10 

22 

00 

o.) 

25 

21 

25 

22.00 

21 

00 

23.00 

22 

00 

21 

96 

0 

12 

22.75 

23.00 

21.50 

22.00 

22.75 

22.50 

21.00 

20.50 

21.50 

23.50 

22.00 

23.00 

21.50 

24.00 

21.85 

22.64 

0.21 

0.01 

» 

» 

22.00 

21.00 

21.25 

22.00 

21.00 

20.25 

21.25 

20.75 

21.25 

23.07 

22.25 

23.25 

21.50 

22.00 

21.25 

22.75 

21.00 

22.50 

21.41 

21.9.4 

n 

M 

0.12 

0.37 

CENTRE. 


32.00 

22.00 

22.00 

32.25 

22.00 

21.50 

32  00 

21.50 

21.25 

32.00 

22.00 

21.25 

31.75 

21,50 

21.25 

.32.00 

21.62 

21.60 

31.75 

21.00 

20.75 

30.75 

22.00 

25.00 

32.50 

19.00 
21.40 

20.75 

31.88 

21.69 

n 

., 

0.1  S 

0.08 

» 

" 

22.00 
22.00 
22.00 
22.25 
21.25 
21.50 
21.75 
24.23 
21.60 
22.00 
0.11 


Prix  moyen  par  100  kilograninies. 
Blé.       Seigle 


6»  Région.  —  EST. 


Ain 

Cote-d' 

DOUBS. 
IsftRK, 

Jura. 

Loire 

Rhône, 

Saône- 

Haute 

Savoie 

Haute 


Bourg: 

Or.—  Dijon 

Besançon  

—  Bourgoin 

—  Lons-Ie-Saunier. . . 
—  Saint-Etienpc  . . . , 

.  —  Lyon 

KT-LoiRE.  —  Chàlon. 
Saône.  —  Gray 

Albertville 

-Savoir.  —  Annecy.. 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse,-. .  , 
précédente.      \  Baisse.... 

7"  Région.  - 

Abiège.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgueux... 
Haute-Gabonxe.  — Toulouse 

Gers.  —  Audi 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonnr.  —  Agen,. 

B. -Pyrénées.  —  Pau 

H.-PVRKNÉES.  —  Tarbes 

Pri.x  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse.... 


Prix. 
20.75 
32.50 
30.50 
32.00 
31.25 
31  50 
32.90 
32.25 

32.00 
31.25 


Prix, 
23.10 
20.50 
23.00 

23  50 
23.00 
23.00 
20.50 
21.75 
21.50 
21.00 


22.03 
0.05 

SUDOUEST. 

31.00 

31.25 

32.50 

31.00 

31.25 

33.50 

34.00 

31.00 


31.93 


0.15 


21.10 
21.40 
23.40 
22.00 
24.00 
22.00 
21.00 
20.50 
21.75 


21.91 


o.os 


Région.  —  SUD. 


Aude.  — Gastelnoudary 

AvEYRON.  —  Rodoz 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRRÈZE.  —  Brive 

HÉRAULT.  —  Béziers 

I^OT.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 

9*  Région. 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne. . . . 
Alpes-Marit.  —  Cannes  . . . 

Ardèche.  —  Privas 

B. -du- Rhône.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

.Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse.... 


32. 
33.1 
31. 
.30,- 
31, 
32,1 
32, 
31, 
33,' 
33, 

0,1 

-  SUD 
32,00 
32,25 
32.00 
32,00 
31,50 
31,75 
29.10 
32.00 
32,50 
31,00 


25 

23,00 

50 

24.25 

00 

21.50 

75 

21.60 

00 

21,00 

00 

22,10 

00 

21,25 

00 

21.00 

00 

21,25 

15 

22, -25 

96 

21,92 

14 

0,03 

EST. 


31,61 


22.00 

22 

00 

22,00 

21 

75 

22 

10 

21 

50 

21 

00 

22,25 

21 

25 

21 

25 

21 

71 

0 

07 

Orge, 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

23,00 

21  25 

22,00 

22.08 

24,00 

24.00 

21.00 

22.25 

24.50 

24, -25 

» 

21.25 

20.25 

» 

22,00 

23.00 

20  50 

21.00 

20.75 

20.00 

20.50 

20.25 

21,85 

22.92 

» 

„ 

0.07 

0,12 

22,00 

21.00 

21,50 

21.00 

22,00 

24.00 

21,50 

n 

23,10 

23.00 

21,50 

21.00 

22  10 

■25.00 

20.75 

21.25 

21.25 

22.50 

21.74 

22.34 

» 

0.09 

0.07 

. 

21 .00 

24.25 

23.25 

24.25 

21.00 

21.50 

21.25 

21.50 

21.50 

21.00 

21.25 

21.50 

21.00 

21.00 

21.00 

20.75 

21.75 

24,00 

21.50 

22,00 

21.55 

22,17 

)i 

u 

0.11 

0,11 

22 

,00 

22.00 

21 

75 

21 

50 

21 

25 

21 

25 

21 

00 

24 

00 

21 

50 

21 

00 

21 

72 

0.03 

22 

00 

21 

50 

21 

50 

21 

25 

21 

00 

22,00 

20,50 

24 

00 

22 

00 

23 

25 

21 

90 

0,26 

Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  t  Hausse. 
précédente        (  Baisse.. 


Blé.       Seigle.    Orge.      Avoine 


32.17 
32.57 
32.28 
32,09 
31,88 
31,59 
31,93 
31.96 
31.61 


32.00 
0,12 


21.11 
21,34 
22.06 
21.75 
21.40 
22.08 
21,91 
21,92 
21,71 


21.69 

1 

0.01 


21,96 
21.43 
21.85 
21.41 
21,69 
21,85 
21.74 
21.54 
21 ,  72 


21.68 


0,08 


21,83 
21,96 
22,64 
21,94 
22,00 
21,62 
22,34 
22,17 
21,90 


22.18 
0.13 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  10  AU   16  JUILLET  1912 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kiloLTamnios . 


Alger  

Philippevilio  . 
GonstanliDO- . . 
Tunis 


Bl 

teudro. 
30.35 
30.00 
30.50 
30.00 

é. 

dur. 

28.50 
28.75 
29.00 
20.00 

Seigle 

Orge, 

■' 

19.E0 
21.00 
20.00 
19.50 

Av 

Dine 

21 

.50 

21 

.00 

21 

.00 

21 

.25 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kiloirrammes. 


Strasbourg 


NOMS  DES  VILLEîS 

Allemagne.    —     Hambourg 

{entrepôt) 

Berlin 

Alsace-Lorr 

Golmar 

Angleterbe    —  Londres, 
Autriche.  —   Vienne  (disp.) 
Belgique   —   Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue.. 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Roumanie.  —  Bucarest.... 

Suisse.  —  Berne 

Amérique.  —  New-York.. 

Chicago 


Blé. 


i9.ro 

95.  N4 
29.80 

•i2.C2 
27. 75 

2'2.60 
22.  uO 
22  65 
22.50 
33.00 
22.75 
17.50 
27.40 
21.66 
19.89 


Seigle. 

Orge. 

16.12 

17.50 

24.18 

» 

25.34 

22.81 

„ 

20.15 

21.50 

17.50 

» 

u 

19.62 

21.00 

19  38 

19.75 

19.06 

» 

n 

23.50 

„ 

25  50 

16.70 

18.15 

15.00 

15,00 

21  00 

23.00 

» 

» 

14.25 

.. 

Avoine 

17.50 

23,37 

27.28 

17.10 

16.50 

n 

23.00 

21.75 

19.62 

21.12 

27  35 

16.65 

13  00 

23.00 

15.48 

12  ,S8 

HALLES  DE  PARIS 


FARINES    DE    COi\SOMMATIO.\ 

157  kilogr.  100  kilo;; 

Marques  de  choix 73.00  ; 

Premières  marques 72.00 

Bonnes  marques 70 .  50 

Marques  ordinaires 69.00 

Farine  do  seigle  (toile  perdue)... 

Condition  :  Le  sac  de  101  kilogr. 

et  au   domicile  des  acheteurs,   au  comptant,    avec   1   0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


„ 

■'.6.49  à      .. 

,. 

45.86 

.. 

71.00 

4i.Ô0 

45.22 

70.00 

43.94 

44.58 

loile  à  rendre,  franco 


BLÈ.  —  Les  100  kiloirranimes. 


Blés  blancs...  33.25  à  33.50 

—  roiLX 33,00 

—  Monlereau  32.50  >■ 


SEIliLE.  —  Les  100  kilogrammes. 
1"  qualité...     23.00  à      »        |    2' qualité... .     23.50  à 

ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 

Or.  brasserie.  24.00  à      » 

—  mouture..  23  50      23.75 

—  fourragère  22.50 

ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  Iiors  Paris. 
1"  qualité...     22.50  à       »        |    2»  qualité. .. .     21.75  à 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 


Champagne..         » 

Beauce 23.00 

Ouest 23.00 


Noires  choix..  23.50  à      » 

—  belle  quai.  23.00 

—  ordinaires  22.75      23.25 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 


Gros  son  seul..  17.25 à  17. 50 

Son  g.  et  moy.  16.50     16.75 

Sen  3-cates 16.75     17.00 

Son  fin 17.50     17.75 


Borgnes »      à      « 

Plata  (entrep.)  21.00      25.25 
Australio  —      25.10      25.75 


23.50 
ÎS.SO 


Av.  blanches    22.50  à  23.00 

de  Liban »  » 

Suède 


Recoupettes..  17.25  à  18.00 
Romoul.  bl...  23.00      25.00 

—  bis..  19.25   19.50 

—  bâtards  18.50   19.00 


Huiles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  17  juiilel. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.  41.75  à  42.25 

BI<s —  31.00      33.00 

Escourgeon —  23.00  » 

Seigle —  23.00 

Orge _  22  50      24.00 

Avoine —  21.25      22.00 

Sons —  16.50       17.00 

Bourse  du  mercredi  17  juillet. 

Sucres  88" les  100  k.  31.00  à      » 

Sucres  blancs  n°  3  (courant) --  45.00      45.25 

Huiles  do  colza  (en  tonnes) —  75.00  » 

Huiles  do  lin  (en  tonnes) —  86.00  n 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris...  —  78.00  » 

Alcool —  68.00      68.50 


BEURRES.  —  Halles  de  Pans.  (Le  kilogr.) 


BEURRES   EN   MOTTES 

Isiguy  extra. . .     2.50 
Gournay 2.40 


M.  de  Vire  . . 
de  Bretagne  . . . 
du  Gàtinais. . . . 
Laitiers  du  Jura 
de  Charente . . . 
Etrangers 


2.70 
2.60 
2.60 
2.50 
2.60 


4 

60 

3.20    1 

3 

50 

3 

10 

3 

40 

3 

00 

3 

.10 

BEURRES   EN  LIVRES 

Bourgogne  ....  2.60  i 

Gàtinais 2.60 

■Vendôme 2  70 

Beaugeancy  . . .  2,50 

Ferme 2.50 

Tours 2.50 

Le  Mans 2,50 

Touraine 2.50 


2.70 
2.80 
2.00 
2.70 
3.10 
2. 70' 
2.60 
2.70 


OEUFS. 


Halles  'le  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  . 
Picardie — 

Brie 

Touraine  . . . 

Beauce 

Bresse 

Allier 

Poitiers . . . . 


80  A  125 
80      132 


90 
80 
90 

96 
70 


108 
118 
1C8 

104 
128 


Bourgogne 92 

Champagne 92 

Cosne 96 

.Sartho 80 

Bretagne.,.. 50 

Vendée » 

Auvergne 88 

Midi 86 


lOi 
104 
104 
125 
100 


FROMAGES.  —  Haltes  de  Paris. 


La  dizaine. 


de  Brie,  haute  marque. 

—  grands  moules. 

—  moyens  moulc« 

—  petits  moules. . 

—  laitiers 


25.00 
20.00 


55.00- 
50.00 


5.00      18.00- 

Le  cent. 

Coulommicrs 50  00 à  105.00 

Camembert  en  boite 28.00      48  00 

—           on  paillou.s 10.00      27.00 

Mont-dOr 10.00      28.00 

Gournay 10.00      21.00 

Lisieux 30.00      82.00 

Pont-rEvèque 20  00      70.00 

Neufchàtel 4.00      14.00- 

Les  100  kil. 

Port-Salut 160.00 à  2M.00 

Gérardmcr 100.00     135.00 

Munster 100.00    175.00 

Cantal 100.00     160.00- 

Roquefort 220.00    280.00 

Hollande,  1"  choix 185.00    200.00 

_  "choix 140.00     170.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 160.00    230.00 

—  —  Suisse 220.00    -245.00 

Emmentlial 230.00    265.00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  -  Halles  de  Paris. 


Pintades 2.25  ; 

Canards  ferme.  2.00 

Rouen 3  50 

Dindes 4.00 

Oies  d'Angers  .  4.00 

Lapins  dom.  . .  2.00 

—      garenne  1.00 

Pigeons 0.60 


(La  pièce.) 

3.75 

Poulets  Bresse. 

2.75 

à  6.00 

3.00 

—       Nantes. 

2. -25 

7.75 

5.50 

—      Houdan 

4.50 

7.50 

7.00 

Lièvres  

» 

» 

6.00 

Perdreaux 

» 

» 

3.50 

Cailles 

» 

» 

1.75 

Faisans 

» 

» 

2.00 

Canards 

» 

« 

COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU 

GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

Les  100  kilogr. 


11   AU  IG  JUILLET  1912 


99 


MAIS 

Paris 26.00  à  26.50 

Havro 25. rù  » 

Dijon 26.00 

SARRASIN 


Marseille.. . 
Dunkerquo  . 
Lillo 


25.50  à 
2.-).  OU 


26.00 


Paris 

La  Flèche. 
"Vierzon  ... 


.31.00  à 

29.50 

29.00 


Les  lOU  kilogr. 

Lyon :i0.50  i 

Mftcon 39.00 

Rennes 29.50 


30.00 


RI/,.  —  Marseille,  les  100  kilogr. 
Piémont 42.00  à  65.00    |    Caroline i 


îSaïgon  . 


, .     25.00      3S.00    I 

I.EGUMES  SECS 

Haricots. 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille . 


32.00 
38.00 
28.00 


.36.00 
40,00 
39.00 


Japon . .. 
—  Les  100  kilogr 
Pois. 

32. CO  à  .38.00 
40.00  » 

32.00      36.00 


51.00  à  60.00 
40.00      41.00 


35.00  à  54.00 
32.00      42.00 


PO.^IMES  DE  '1  ERRE.  —  Los  100  kilogr. 
Variétés   potagères.  —  Halles  de  Paris- 

Midi 15.00  à  19.00    I    Hollande ..-à      » 

Espagne 18.00      21.00    |    Rouges 12.00      14.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Bourbourg  . .       8.50  à    9.00    |    Châlons  s.- S. 


Hazehrouck  . 


9.00 


Rouen  . 


13.00  , 
12.00 


13.00 


GRiVINES  EOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


60  : 
160 


70 

no 


Minetle 65  00  à  125 


Trèfles  violets. . . 
—       blancs  . . . 
Luzerne  de  Prov. 

Luzerne 

'Ray-grass 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes 
{Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur.) 


Sainfoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  print. . 
Vesces  d'hiver 


18  no  50.00 
40.00  45.00 


35.00  15.00 


Foin 

Luzerne  

Paille  do  blé... 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


1"  quai. 


46      48 


34      35 


2» 

jual. 

65 

à  75 

00 

66 

l'i 

46 

48 

52 

32 

34 

3'  quai. 
55  à  65 
55      60 


4i 
30 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.). 


Paille. 


Auxonne.  . . 

Blois  

Beaune .... 
"Compiègne 


5.00 
5.00 
1.50 
4.. 50 


Foin. 

10.50 

11 

25 

11 

00 

11 

25 

Paille. 

Rennes 4.75 

Chàlons 5.25 

Evreux 5.00 

Nemours 5.00 


48 
32 

Foin. 
10.50 
10.25 
10.50 
10.25 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kilogr. 


Colza 

Œillette.. 

Lin 

Arachide ., 
Sésame  bl. 
Coton  .... 
Coprah  . . . , 

G  RAI 


Dunkerque 

et  places    du 

Nord. 

16.25  à  17.15 


21.75 
18.00 
17.75 
14.25 
18.25 


22.60 
19.50 


18.50 


Nantes 

et 

Le  Havre. 


17.75  à 


Paris. , . 
Rennes 
Caen  . . . 


22.00 
18.00 
17.75 
18.50 
18.00 

XES  OLÊAGIIXEUSES. 

Colza. 
35.00  à  .38.50 
39.00 
40.25 

CHAWRE. 

1"  qualité. 


24.00 


Marseille. 


22.25 
17.00 
18.50 
18.00 
19.00      20.50 

Les  100  kilog 


18.00 


Le  Mans  . 
Saumur. . . 


Lin 
42.00  à  45.50 
14.00 
43.00  » 

Les  50  kilogr 
2«  qualité. 


Œillette. 


3'  qualité. 


LIN    —  Marché  de  Ittle.  —  Les  50  kilogr. 


Alost  . . . 
'Bergues 


Communs. 


Ordinaires. 


Supérieurs 


Alost  prima 
Bourgogne . 
Poperingue, 


IIOUBLO.V. 

210.00  à 
150.00      180.00 
1.85.00      190.00 


Les  50  kilogr.    ' 

Wurtemberg  237. OOà  337.00 

Spalt 237.00    300.00 

Alsace 179.00    300.00 


2.20 


1.95 

1.60 
26.20  .1 

23.75 

46.00  à  47.00 
35.00      36.50 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  liotassiqucs. 

{Los  100  kilogr.,  par  livraison  do  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    9.07 

'Viande  desséchée  moulue. .  —  2  05 

Corne  torréfiée  moulue. ...  

Cuir  torréfié  moulu 

Nitrate  de  soude 15, 16  %  azote 

—  do  chaux 

—  de  potasse  44  %  potasse,  13  %  azoto 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     

Cyaoamide  15  0/0  azolo 23.50 

Cyanamide  17  à  20  0.0  azote,  l'unité 1.57 

Chlorure  de  potassium .18/52  %    potasse  22  50 

Sulfate  de  potasse 48/52%         —       23.50 

Ka'inite,  12.4  %  de  pelasse 4.90 

Carbonate  de  potasse  88-90 „ 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr 

Poudre  d'os  verts  3  1  .Vz..  40/45  phosphate...  12.50  à 

—  d'os  dégelât.   1/1,5  Az,  60/65  phosph.  11.2.5 

Scories  de  déphosphoralion,  11/16   Ph05 3.90 

Scories  do  Longwy.  gare  Mont-Saint-Martin..  4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90 

Suporpliosphates  dos  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.  0.53 

Superphosphates  minéraux,  —  —  0.36 

Phosphate  précipité,  —  _  o.40 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Boulions 2.20 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.00 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes...     4.00 
du  Rhône  18/20,  à  Bellepardo 4.00 

—  Côte-d'Or.  14/16  à  Monlbard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/lo  à  Foix...     4.00 

—  d«  la  Floride,  18/20  a  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  do  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille 

Ricin  4/5  Az — 

A  rachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75 à   Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az — 

Ricins — 


6.00 


0.13 


16.50 
10.00 
15.75 
15.50 
13.75 


15  50 
11.50 
10.75 


11.25 


13.00 


Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à   Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 18.75 

Guano  de  poissons 12.25 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1.25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  acide  phosphorique,  Paris 2.25 

Poudrette  :  2  à  3  %  Az  org.,  1  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  ; 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 6.00 


PRODUITS  DE  LINDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  do  Iheclol.  nu  au  comptant. 


Paris,  3/6  Jïn  betteraves 
90°  disponib.  67.00  à  67.55 
■4  derniers. . .     52.50      52  75 


Lille,  disp...  »      à      » 

Kordeaux »              .> 

Béziers »            « 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88"  sacch.,  7-9,  disponible 31.75  à  3i. 00 

Sacres  blancs,  n*"  3,  disponible 41.75      -'rS.OO 

Raffinés 76.00      80.50 

Mélasses , »             m 


lOû  GULRS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DL 

AMIUO.VS  ET  i-'ÉCULES.  —  Les  100  kilogr.  I 

Amidon  pur  froment 5". 00  à  58.00 

Amidon  de  maïs 47.00  • 

Fécule  sèche  de  l'Oise , 48.50      49. EO 

-      Epinal SO.Où 


-      Paris 48.50 

Sirop  cristal •'^    " 


49.50 
59.00 


Paris. . . 
Rouen  . 
Caen. .. 
Lille  . . . 


HUILES 

Colza. 

74. -75  à 
80.00 
73.25 
78.00 


es  100  kilogr. 

Lin. 
85.50  à  86.23 
8'.i.50 

89.00  « 


Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde 

Bordeau.v.  —  Le  tonneau  do  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 700 

—         ordinaires 700 

Artisans,  paysans  Médoc 600 

_  —        Bas  Médoc 600 

Graves  supérieurs 1 .  >50 

Petites  Graves 700 

Palus 


800 
850 
650 
650 
.650 
900 
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Vins  blancs.  —  Année  1909 


Graves  de  Barsac 

Petites  Graves 

Entrc-deuv-mers 

Vins  du  Midi.  —  Béziers 


1.350 

900 

600 

à  riiectolitre  nu. 

Vins  rouges 3.40  à  3.60  le 

Vins  blancs  :  Aramon.  rose  et  blanc.     3.40      3.60 

—  Bourret.  —  3.40      3.60 

—  Picpoul.  —  3  40      3.70 

EAU-DE-ViE,  —  L'Iiectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eoit-de-Vii"  des  Cliaren/es. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  1'^  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS 
Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure   de  carbone 

Sulfocarbonate  de  potassium 


à  1.550 

1.100 

750 

) 
degré , 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

„ 

7-20 

» 

800 

1875 

520 

580 
600 
640 
700 
750 
850 


Les  100  kilogr. 
61.70  ; 
5.15 


à  Pari 

Marsei 


à  Saint-Denis 


15.25 
18.35 
36.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 

Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 


1865,  4  %  remb.  500  fr 
1871,  3  %  remb.  400  fr 

—  1  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. . . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . . 

I  1898,  2  %  remb.  500  fr 

<     —      1/4  d'ob.  remb.  125  fr... 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr.... 

—  —  1/4  d'ob.  r.  125  f. 
1904,   —  2  1/2  %  r.  500  fr. 

—  —  1/5  d'ob.  r.  100  fr, 
1905 

—  1/4  d'obligation 

1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr. . . 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  remb.  400  fr 

1/4  d'obligation 

Egypte  4  %  uniBée 

EmpruD    Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 4  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé....  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr. . . . 

Crédit  Foncier  500  fr.  tou    payé. . . 

Crédit  Lyonnais  500  tr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  l.  p... 
Est,  500  fr.    tout  pavé 

P.-L.-M.  —  — 

Midi,  —  — 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 

C  générale  Voitures,  500  fr.  t.  p.. 

Canal  do  Suez,  500  fr.  t.  p 


du  lO'au 

16  juil'el 

Cours 

. — ^fc^  . 

V  .^ — ^ 

Pins  haul 

Plus  bas. 

't  juMr-t. 

92.50 

92.15 

92.07 

94.00 

93.60 

94.50 

433  OÙ 

431,50 

431.00 

538.00 

532.00 

537.50 

394.50 

391.00 

396  00 

103.00 

99.75 

104.00 

522.50 

520.50 

520.00 

520.75 

510.00 

518,00 

324.75 

320.00 

32. '.00 

91.50 

89.00 

91.00 

320.00 

319.00 

325.00 

85.75 

85.00 

86.00 

379.00 

376.00 

380.00 

99.50 

96.  OU 

96.00 

360.00 

357.50 

357.00 

93.50 

91  25 

93.00 

408.00 

40i.00 

402.00 

81.50 

81.50 

81.75 

376.50 

372.50 

368.00 

90.00 

89.00 

88.60 

358.00 

336.00 

358.00 

177.00 

175.25 

177.00 

400.00 

399.00 

.■(88.00 

99.75 

99.75 

100.00 

94.00 

93.40 

100.95 

93.73 

93.55 

93.80 

92.20 

91.75 

91.90 

96.50 

96.20 

97.10 

63.90 

63.60 

64.05 

94.10 

93.85 

91.30 

4210.00 

4205.00 

4195.00 

970.00 

970.00 

970.00 

«30.00 

823.00 

835.00 

1516,00 

151'i.OO 

1520  00 

821.00 

818.00 

825.00 

915.00 

905.50 

929.00 

1239.00 

1228.00 

1235.00 

1128.00 

1087.00 

1025.00 

1650.00 

1626.00 

1033.00 

133G.00 

1308.00 

1320.00 

896.00 

892.00 

892,00 

20J.00 

207.00 

212.00 

151.50 

150.00 

147.00 

610.00 

608.00 

610.00 

753,50 

746.00 

749.00 

200.00 

196.00 

200.00 

0063.00 

6053.00 

6010.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  remb  500  fr.. 

-  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f, 

-  1885,  2.60  %  500  r.  500  t. 

-  1895,  2.80  %  remb.  500  f. 

-  1903,  3  %  remb.  500  fr. . 

-  1909,  3  %  remb.  500  fr.. 
JComm.  1879,  2.60  %  r.  500  fr.. . 

-  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

-  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

-  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

-  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

-  1906,  3  %  tout  payé. . . 

-  1912 

Bons  à  lots  1887 

-  algériens  à  lots  1888 


/  Bone-Guelma,  remb.  500  fr 
Est-Algérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr 

—  3  %  nouv.  — 
l.Midi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
iNord,       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien,  —  — 
Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr. . 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500. 
C"  gén.  Voitures,  3  1/2  %  r.  500. 
Transatlantique,  3  %  r.  500  fr  — 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 
OU.  est.  3'  s.  r.  1000  fr. 
Caiial  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 


du  10  au 

16juillet 

' — ^«,1^.., 

"v^.^ 

Plus  hauL 

Plus  bac. 

496.50 

491,00 

399,50 

396,50 

420.00 

418.00 

430. Ou 

427, Ou 

495.00 

490.00 

256.00 

252.00 

451.00 

431.00 

497.50 

494.00 

385.00 

380.00 

416.75 

414.00 

424.00 

420.00 

492.00 

490.00 

248.50 

248,00 

61.50 

58.50 

60.50 

58.00 

410.00 

409.50 

406.00 

402.00 

422.00 

419.25 

415.50 

414.25 

408.00 

406.50 

408,50 

407.00 

411.50 

410,00 

409.00 

407,50 

413.75 

413. eu 

422.00 

422.00 

425.00 

421.00 

410.00 

408.00 

412.75 

411.50 

413.25 

411  00 

414.00 

413.00 

405.00 

402.00 

643.00 

615.00 

378.  0 

374,00 

398.00 

396.00 

358.00 

352.00 

126.50 

123.00 

115.75 

115.00 

596.50 

593.00 

Cours 

du 

njuillet. 

494.00 
401.50 
425.00 
433.00 
489.25 
255.00 
459.00 
498.08 
385.00 
417.00 
424,00 
492,00 
248.00 
,58.50 
56.50 


408.50 
397.50 
420.00 
415.00 
408.00 
408.50 
411.50 
409.00 
413.00 
424.50 
426.50 
411.50 
411.50 
415.50 
418.00 
401.00 
642.00 


385.00 
390.00 
355.50 
126. 5L 
115.05 
12.75 


Le  rjémnt  :  A.  de  Ckhis. 


Paris.  —   L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Continuation  des  travaux  de  la  moisson.  —  Appréciations  qu'elle  comporte.  —  Evaluation  sur  la  récolte  du 
blé  en  Hongrie.  —  Loi  sur  le  régime  douanier  de  la  Corse.  —  Modifications  apportées  r>u  tarif  'Jouanier  des 
manches  d'instruments  agricoles.  —  Arrêté  relatif  au  programme  de  l'enseignement  de  l'agriculture  dans 
les  écoles  normales  primaires.  —  La  consommation  du  sucre  pendant  les  dix  premiers  mois  de  la  campagne. 

—  Indications  du  ministre  des  Finances  sur  les  délais  pour  la  déclaration  de  récolte  des  vins. — La  date  du 
début  de  la  campague  viticole.  —  L'étendue  de  l'iovasion  phylloxérique  en  Espagne.  —  Interdiction  relative 
à  la  dénomination  de  Bourgogne  au  vin  allemand.  — Vente  du  domaine  de  Cliàteau-LaEte.—  La  maladie  du 
rond  du  pin.  —  Observations  de  M.  Maurice  Mangin  sur  le  parasite  auquel  elle  est  attribuée.  —  Le  con- 
cours de  culture  mécanique  à  Bourges.  —  Création  d'une  classe  pour  les  hones  automobiles  à  ce  concours. 

—  Etude  de  .M.  Couston  sur  le  livre  de  M.  Widtsoe  consacré  au  Dry-Farming.  —  Résultats  des  essais  de 
culture  mécanique  organisés  à  Sétif.  —  Concours  pour  la  chaire  départementile  d'agriculture  de  la  Sarthe_ 

—  Dates  des  examens  aux  écoles  pratiques  d'agriculture  de  Coigny,  de  Grand-Jouan,  de  Crézancy,  du 
Neubourg,  de  Saint-Bon.  —  Ecole  nationale  dosiériculture  et  de  vannerie  de  Fayl-Billot.  —  Etude  de 
M.  Mongenot  sur  la  forêt  de  Levier.  —  Station  eatomologique  de  la  Faculté  des  sciences  de  Rennes.  —  Cir- 
culaire ministérielle  relative  au  mirquage  des  moutons.  —  Formule  de  teinture  et  mode  de  préparation. 

—  Concours  du  Comice  de  Laon.  —  Extrait  du  discours  de  M.  Legras.  —  Nécessité  de  maintenir  la  protec- 
tion pour  l'agriculture.  —  Les  syndicats  d'élevage  dans  le  département  du  Doubs.  —  Concours  du  Comice 
d'Orléans.  —  Attribution  des  primes  départementales.  —  Concours  de  la  race  du  Larzac  dans  l'Hérault. 


La  moisson. 

Les  travaux  de  la  moisson  se  poursuivent 
régulièrement.  Des  orages  survenus  durant 
les  derniers  jours  de  la  semaine  dernière  ont 
apporté,  dans  quelques  régions,  un  trouble 
qui  n"a  heureusement  pas  duré.  11  sera  encore 
impossible  d'avoir,  avant  quelques  semaines, 
une  appréciation  raisonnée  sur  l'ensemble  de 
la  récolte  de  blé.  Des  appréhensions  parfois 
assez  vives,  qui  s'étaient  manifestées  il  y  a 
quelques  semaines,  ont  été  le  plus  souvent 
dissipées  par  la  régularité  avec  laquelle  la 
maturation  s'est  opérée.  Tout  en  étant  trop 
souvent  embarrassée  de  mauvaises  herbes, 
la  récolte  parait  souvent  rendre  plus  qu'on 
n'en  attendait.  On  se  félicite,  d'une  façon 
générale,  de  la  qualité  du  grain  qui  est  gros 
et  bien  rempli,  sauf,  bien  entendu,  dans  les 
champs  oii  la  rouille  ou  le  piétin  ont  sévi. 

Dans  les  autres  pays,  les  opinions  sont 
assez  réservées.  Comme  chaque  année,  c'est 
de  la  Hongrie  qu'est  venue  la  première  éva- 
luation en  chiffres.  On  y  estime  que  la  ré- 
colte du  blé  serait  de  47  millions  de  quin- 
taux, soit  à  peu  près  la  même  qu'en  1911, 
mais  supérieure  à  celle  des  années  précé- 
dentes. 

Régime  douanier  de  la  Corse. 
Une  loi  en  date  du  8  juillet  a  mis  lui  au  ré- 
gime douanier  hybride  qui  était  appliqué 
jusqu'ici,  en  raison  de  sa  situation  insulaire, 
au  département  de  la  Corse.  Désormais,  les 
produits  étrangers  importés  en  Corse,  à 
l'exception  du  café  en  fèves  et  des  tabacs, 
sont  passibles  des  mêmes  droits  que  dans  la 
France  continentale.  Les  produits   naturels 


'2o  juillet  1912. 


30 


OU  fabriqués,  d'origine  corse,  expédiés  sous 
les  conditions  du  cabolage  dans  la  France 
continentale,  sont  admis  en  franchise. 

D'autre  part,  une  somme  de  300  000  fr. 
sera  inscrite  au  budget,  chaque  année,  pen- 
dant cinquante  ans,  à  titre  de  subvention 
exceptionnelle  au  département  de  la  Corse, 
pour  travaux  d'intérêt  public.  Les  projets  de 
travaux  seront,  pour  chaque  année,  arrêtés 
par  des  décrets  rendus  en  Conseil  d'F.tat. 

Manches  d'instruments  agricoles. 

Une  loi  en  date  du  6  juillet  a  modifié  les 
tarifs  douaniers  applicables  aux  manches 
d'instruments  agricoles. 

Aux  termes  de  cette  loi,  sont  désormais 
exempts  les  manches  d'instruments  agricoles 
d'une  longueur  inférieure  à  2"°. 40  et  d'un 
diamètre  inférieur  à  53  centimètres,  courbés 
ou  non,  en  frêne,  non  vernis  ni  cirés,  ni  re- 
couverts d'un  enduit  quelconque.  Les  autres 
manches  sont  assujettis  à  la  moitié  des  droits 
sur  les  ouvrages  de  tournerie;  ils  doivent 
acquitter  13  fr.  au  tarif  général  et  10  fr.  au 
tarif  minimum. 

L'agriculture  dans  les  écoles  normales. 

Un  arrêté  du  ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique, en  date  du  19  juillet,  a  réformé  le 
programme  de  l'enseignement  de  l'agricul- 
ture dans  les  écoles  normales  d'instituteurs. 
Désormais,  le  programme  d'agriculture  théo- 
rique comportera  quinze  leçons  dans  cha- 
cune des  deux  premières  années  et  trente 
leçons  en  troisième  année.  Le  nouveau  pro- 
gramme sera  mis  en  vigueur,  pour  la  première 
année,  dans  l'année  scolaire  1912-1913. 
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Un  autre  arrêté  comporte,  pour  les  exa- 
mens de  lin  d'études,  des  interrogations  sur 
les  applications  de  .la  physique,  de  la  chimie 
et  de  l'histoire  naturelle  à  l'agriculture. 

Ces  mesures  paraissent  avoir  pour  objet 
de  préparer  les  instituteurs  à  l'obtention  du 
brevet  agruole  prévu  dans  le  projet  de  loi 
sur  l'enseignement  professionnel  de  l'agri- 
culture, qui  est  analysé  plus  loin  (p.  113). 

Consommation  du  sucre. 

D'après  les  documents  de  la  Direction 
générale  des  contributions  indirectes,  la  con- 
sommation taxée  du  sucre  pendant  les  dix 
premiers  mois  de  la  campagne  en  cours 
(1"^  septembre  1911  au  30  juin  191ii)  a  été  de 
523  517  tonnes,  au  lieu  de  567  750  pendant 
la  même  période  de  la  campagne  précédente  ; 
la  diminution  a  donc  été  de  44  233  tonnes. 

Pendant  le  même  temps,  la  consommation 
du  sucre  en  franchise  s'est  élevée  :  pour  la 
fabrication  des  bières,  à  1  527  tonnes  contre 
1  259;  pour  la  nourriture  du  bétail,  à  113  ton- 
nes contre  391. 

Au  30  juin,  le  total  général  des  stocks  (en 
fabriques,  en  entrepôts  ou  en  cours  de  trans- 
port'j  n'était  que  de  199  867  tonnes  contre 
214  911  au  30  juin  1911. 

Questions  viticoles. 
Les  délais  pour  la  déclaration  de  récolte 
sont  jugés  comme  trop  prolongés  par  un  cer- 
tain nombre  de  viticulteurs.  M.  Barlhe,  dé- 
puté de  l'Hérault,  a  signalé  au  ministre  des 
Finances  l'utilité  qu'il  y  aurait,  à  ses  yeux, 
de  donner  des  instructions  aux  préfets  et  des 
indications  aux  conseils  généraux  en  vue  de 
faire  fixer  le  dernier  délai  de  déclaration  de 
récolte  à  la  date  la  plus  rapprochée  des  écou- 
lages,pour  éviter  des  pratiques  frauduleuses 
et  pour  permettre  à  tous  de  connaître  au 
plus  tôt  l'importance  des  quantités  récol- 
tées. Voici  la  réponse  qu'il  a  reçue  : 

L'obligation  pour  les  préfets  de  fixer  à  une 
époque  aussi  rapprochée  que  possible  de  la  fin 
des  vendanges  et  écoulages,  le  délai  dans  lequel 
doivent  être  faites  les  déclarations  de  récolte, 
résulte  de  la  loi  elle-même  lavant  deruier  para- 
graphe de  l'article  l""'  de  la  loi  du  29  juin  d907:. 
Par  une  circulaire  en  date  du  1'' avril  1909, 
le  ministre  des  Finances  a  insisté  auprès  des 
préfets  pour  que  les  délais  dont  il  s'agit  soient 
renfermés  dans  des  limites  aussi  étroites  que 
possible. 

En  outre,  en  1910  et  en  1911,  l'administration 
des  Contribulions  indirectes  a  invité  ses  direc- 
teurs départementaux  à  rappeler  à  ces  hauts 
fonctionnaires  l'intérêt  qui  s'attache  à  ce  que 
les  prescriptions  de  cette  circulaire  soient  obser- 
vées. Elle   se    propose  d'adresser  de  nouvelles 


instructions,  dans  le  même  but,  avant  l'ouver- 
ture de  la  prochaine  campagne. 

Le  même  député  ayant  exprimé  le  désir  de 
voir  reporter  comme  naguère  la  date  du 
début  de  1  exercice  vicicole  au  l''  sep- 
tembre, alin  que  les  vins  récoltés  dans  le 
courant  d'un  exercice  figurent  en  ressources 
et  en  sorties  dans  le  même  exercice,  il  a  reçu 
la  réponse  suiva>ite  : 

Quelle  que  soit  la  date  conventionnelle  choisie 
pour  point  de  départ  de  l'exercice  vinicnle,  un 
chevauchement  est  inévitable. 

.Si  le  l"  septembre  est  adopté,  les  ressources 
sont  faussées  de  toute  la  consommation  en  fran- 
chise de  septembre,  les  sorties  le  sont  des  expé- 
ditions faites  pendant  ce  mois  et  imputables  sur 
l'ancienne  campagne,  et  de  ces  deux  causes 
d'erreurs  la  seconde  pourrait  seule  être  réparée. 

Si  le  1"  octobre  est  adopté,  les  sorties  seules 
peuvent  être  faussées  du  fait  des  expéditions  de 
vin  nouveau  efièctuées  avant  celle  date;  mais 
comme  ces  expéditions  n'ont  lieu  que  dans  un 
très  petit  nombre  de  départements,  et  qu'elles 
consistent  surtout  en  moûts  et  en  vendanges,  il 
est  facile  d'en  tenir  compte;  ce  sera  fait  dès 
cette  année. 

C'est  en  raison  de  la  plus  grande  facilité  et  de 
la  moins  grande  importance  des  corrections  que 
rAdminislration,  après  avoir  reconnu  —  avec  la 
viticulture  —  les  inconvénients  de  la  première 
date,  s'est  arrêtée  à  la  seconde. 

—  Des  documents  publiés  récemment  sur 
l'invasion  phylloxérique  en  Espagne  par  le 
ministère  de  Fomento,  font  connaître  les 
proportions  dans  lesquelles  le  lléau  y  a  sévi 
jusqu'ici. 

La  superficie  du  vignoble  avant  l'invasion 
était  évaluée  à  2  030  850  hectares  ;  sur  ce 
■  total,  1  036  807  hectares  ont  été  détruits, 
mais  la  reconstitution  a  été  opérée  jusqu'ici 
sur  323  850.  C'est  donc  dans  la  proportion 
d'un  peu  plus  du  tiers  que  le  vignoble  a  été 
diminué.  Il  convient  d'ajouter  que,  en  outre, 
une  forte  proportion  a  été  attaquée  sans  être 
anéantie,  car  on  ne  compte  que  662  000  hec- 
tares qui  soient  encore  complètement  indem- 
nes jusqu'ici. 

—  Une  décision  qu'on  doit  signaler  a  été 
prise  récemment  en  Allemagne.  Le  Moniteur 
officiel  du  Conimerce  fait  connaître  qu'une 
ordonnance  du  27  mars  1912  a  déclaré  inad- 
missible la  dénomination,  pour  un  vin  alle- 
mand, de  Bourgogne  allemand.  Le  Chancelier 
de  l'Empire  fait  valoir  que  le  mot  «  Bour- 
gogne >>  est  une  désignation  géographique, 
que  les  dénominations  de  cette  nature  ne 
peuvent  être  employées  que  pour  les  désigna- 
tions d'origine,  et  que  l'addition  du  mot 
«  allemand  »   n'enlève   pas  au  mot  «  Bour- 
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gogne  »  son  caractère  de  désignal  ion  d'ori- 
gine géograplii([iie.  Ces  considérations  sont 
parfaitement  justifiées  ;  mais  on  peut  ajouter 
que  le  mot  «  Cognac  »  est  également  une 
désignation  géographique,  et  qu'on  doit  tou- 
jours protester  contre  l'abus  fait  légalement 
en  Allemagne  de  celte  appellation,  en  la 
transformant  en  «  Kognaiv  »  pour  désigner 
les  eaux-de-vie  allemandes. 

—  A  diverses  reprises,  nous  avons  insisté 
sur  ce  fait  que  le  Bordelais  est  la  région  dont 
la  fortune  viticole  a  été  le  plus  gravement 
atteinte  par  les  crises  qui  se  sont  succédé  de- 
puis trente  ans.  Une  nouvelle  preuve  de  celle 
dépréciation  a  été  donnée  récemment  par  la 
vente,  devant  le  tribunal  civil  de  la  Seine,  du 
célèbre  domaine  de  Cliâteau-Lafile,  à  Pauil- 
lac.  Mis  à  prix  pour  i  oOO  000  fr.,  il  a  été 
adjugé  à  1  oOOOûO  fr.,  alors  qu'en  1808  il 
avait  été  acheté,  devant  le  même  tribunal, 
pour  4  140  OnO  fr. 

Le  rond  du  pin. 

On  connaît  la  maladie  du  rond  du  pin  et 
les  ravages  qu'elle  exerce  dans  certaines 
forêts.  On  a  beaucoup  discuté  sur  son  ori- 
gine; on  admet  généralement  qu'elle  est 
provoquée  par  un  champignon  parasite  des 
racines,  le  lihizina  inflata.  Celte  maladie  est 
très  répandue  aujourd'hui  dans  la  forêt  de 
Fontainebleau  et  menace  d'y  dépeupler  cer- 
tains cantons.  Dans  une  communication  à 
l'Académie  des  sciences  (séance  du  3  juin), 
M.  Maurice  Mangin,  inspecteur  adjoint  des 
eaux-et-forêts,  chargé,  à  la  suite  de  nom- 
breux incendies  dans  la  forêt,  de  parcourir, 
pour  marquer  les  arbres  à  abatire  et  à 
vendre,  plus  de  oOO  hectares  de  pineraies 
ravagées  par  le  feu,  a  fait  connaître  les  cons- 
tatations auxquelles  il  a  pu  se  livrer  sur  ce 
sujet  : 

1°  Les  fructifications  du  Rhizina  in/lata  ont  élé 
particulièrement  abondantes  dans  certaines  par- 
celles où  tous  les  arÎH-es  étaient  sains  et  bien 
venants,  où  jamais  la  maladie  des  ronds  du  pin 
n'a  été  signalée  ;  dans  les  unes  le  peuplement 
était  consiilué  par  un  mélange  de  pin  sylvestre 
et  de  pin  maritime  (comme  la  Croix  du  Orand- 
Veneur,  et  au  canton  de  Long-Boyau);  dans  les 
autres,  le  peuplement  était  formé  par  du  pin  syl- 
vestre pur  et  même  par  un  mélange  de  pin  syl- 
vestre et  de  chêne  pédoncule,  sans  qu'il  y  ait 
jamais  eu  de  pin  maritime  (comme  au  canton 
des  Ventes  au  Diable); 

2»  Je  n'ai  pour  ainsi  dire  trouvé  aucune  fruc- 
tification de  nidz'ma  inflata  dans  certaines  par- 
celles où,  avant  l'incendie,  les  ravages  des  ronds 
avaient  été  si  grands  qu'il  a  fallu  exploiter  même 
des  pins  Uricios  grelîés,  très  atteints  (comme  au 
canton  du  Long-boyau). 
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3°  Je  croit  que  c'est  une  erreur  d'interpréta- 
tion d'altribuer  une  inlluence  quelconque  aux 
feux  allumés  par  les  bùcberons  dans  l'apparition 
et  le  développement  des  ronds  du  pin.  J'ai 
étudié  les  nombreux  ronds  qui  ravagent  les  pi- 
neraies du  sud-ouest  de  la  forêt  domaniale  de 
Fontainebleau  et  je  me  suis  rendu  compte  de  la 
difficulté  qu'on  éprouve  à  reconnaître  un  rond 
la  première  et  même  la  seconde  année  de  son 
existence.  La  maladie  exerce  ses  ravages  bien 
avant  qu'on  ne  l'identifie  et  bien  avant  la  pré- 
sence des  feux  de  bûcherons  qui  ne  sont  que 
la  conséquence  de  l'exploitation  des  premiers 
arbres  atteints. 

M.  Maurice  Mangin  conclut,  de  celle  im- 
portante série  d'observations,  qu'il  est  diffi- 
cile d'admettre  que  la  maladie  des  ronds  de 
pin  soit  causée  par  l'envahissement  des  ra- 
cines des  arbres  par  le  mycélium  du  lihiziaa 
in/lata  Scha>iï.  Cet  envahissement  se  produit 
bien,  mais  il  est  postérieur  au  dépérissement 
de  l'arbre  sous  les  attaques  de  la  maladie  des 
ronds,  dont  la  cause  est  encore  inconnue. 

La  motoculture  à  Bourges. 
La  Commission  agricole  de  l'Automobile- 
Club  de   France  nous  communique  la  note 
suivante  : 

Le  concours  de  labourage  mécanique  organisé, 
les  1",  2  et  3  octobre,  par  la  Commission  agri- 
cole de  l'Automobile-Club  de  France  et  l'Auto- 
mobile-Ctub  du  Centre,  s'annonce  comme  devant 
avoir  une  importance  exceptionnelle. 

Dès  maintenant,  les  engagements  suivants  ont 
été  reçus  ;  MM.  Bajac,  Compagnie  internationale 
de  machines  agricoles,  Denin,  Foster,  Gilbert, 
Hubert  Linard,  Landrin,  Lefebvre,  Vermond- 
Quellenec. 

Nous  rappelons  que  la  clôture  des  engage- 
ments est  fixée  au  31  juillet.  D'autre  part,  il  a 
été  décidé,  sur  la  demande  du  Comité  français 
de  culture  mécanique,  qu'il  serait  établi,  dans 
ce  concours,  une  classe  .supplémentaire  pour  les 
auto-bineuses  et  houes  automobiles,  houes  re- 
morquées soit  par  des  tracteurs,  soit  par  des 
câbles. 

Pour  la  section  du  froid,  les  maisons  suivantes 
présentent  différents  types  d'appaieils,  dont 
plusieurs  en  marche  :  Delaunay-Belleville,  Du- 
ponchelle,  Jules  Grouvelle  et  Arquembourg, 
Société  du  froid  industriel. 

Enfin,  pour  le  concours  d'appareils  extincteurs 
d'incendies,  les  maisons  suivantes  ont  donné 
leur  adhésion  :  abbé  Daney,  Delta,  Evapor. 
Excelsior,  Harden,  Subito,  Thé. 

Pour  répondre  au  désir  du  Comité  français 
de  culture  mécanique  indiqué  ci-dessus,  l'an- 
nexe suivante  a  élé  ajoutée  au  règlement  : 

Art.  /'^  —  Il  est  établi  une  classe  spéciale 
d'auto-bîneuses  et  de  houes  automobiles,  houes 
remorquéss  soit  par  des  tracteurs,  soit  par  des 
câbles. 
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Art.  2.  —  Sauf  en  ce  qui  concerne  la  profon- 
deur des  labours,  le  règlement  du  concours  de 
labourage  s  appliquera  à  ces  appareils. 

Art.  3.  —  Il  pourra  être  atlribué  des  primes 
pour  l'exécution  du  travail,  la  facilité  de  virage, 
le  prix  de  revient  à  l'hectare. 

Les  engagements  seront  reçus  à  la  Com- 
mission agricole  de  l'A.  C.  F.,  8,  place  de  la 
Concorde,  à  Paris.  Ils  devront  être  accom- 
pagnés du  montant  du  droit  d'engagement 
(50  fr.)  remboursable  h  tout  appareil  ayant 
pris  le  départ. 

Le  Dry-Farming  en  Algérie. 

On  se  souvient  certainement  des  études  de 
notre  excellent  collaborateur,  M.  F.  Couston, 
sur  les  applications  du  Dry-Farming  en  Algé- 
rie. Le  Comice  agricole  de  Bordj-bou-.^rréridj, 
dans  le  département  de  Conslantine,  dont  il 
est  président,  vient  d'inaugurer  la  publication 
d'une  Revue  du  Dry-Farming  I\ord-Afrirain, 
destinée  à  réunir  tous  les  renseignements  sur 
l'application  de  la  méthode  dans  l'Afrique  du 
Nord. 

Le  premier  fascicule  de  cette  revue  est  ac- 
compagné d'un  supplément  important  consa- 
cré par  M.  Couston  à  un  commentaire  sur 
l'ouvrage  de  M.  John  A.  Widtsoe,  l.e Dry-Far- 
ming, publié  récemment  à  la  Librairie  agri- 
cole. Ce  commentaire  est  surtout  destiné  à 
faire  ressortir  les  conditions  que  doit  remplir 
l'application  des  méthodes  américaines  pour 
s'adapter  aux  nécessités  spéciales  de  l'agri- 
culture algérienne  dans  les  régions  les  plus 
sèches. 

Dans  la  même  revue,  M.  Couston  rend 
compte  des  essais  contrôlés  de  culture  mé- 
canique qui  ont  eu  lieu  récemment  à  Sétif. 
Des  appareils  de  trois  types  différents  y  fu- 
rent présentés  : 

1"  Tracteurs  légers  (3  tonnes)  à  moteurs  d'au- 
tomobile de  -25  chevaux  environ,  remorquant 
trois  ou  quatre  corps  laboureurs; 

2°  Tracteurs  de  poids  moyen  (8  à  10  tonnes) 
à  vapeur  ou  à  carburant  (35  à  lïo  chevaux), 
remorquant  des  polysocs  à  cinq  corps  au  moins; 

3"  Tracteurs  lourds  (la  tonnes)  à  vapeur, 
100  chevaux  environ,  remorquant  jusqu'à  S, 
10  socs  et  plus. 

Chaque  matériel  avait  à  exécuter  une 
journée  de  dix  heures  de  labour  dans  un 
champ  représentant  les  conditions  moyennes 
du  pays. 

M.  Couston  conclut  :  «  Tous  les  agricul- 
teurs qui  ont  suivi  les  essais  ont  été  déçus  de 
voir  que  la  plupart  des  appareils  présentés 
n'avaient  point  effectué  le  labour  de  20  cen- 
timètres de  profondeur  qu'ils  pratiquent 
communément  au  moyen  de  la  traction  ani- 


male. »  Il  a  été  constaté,  en  effet,  qu'aucun 
des  appareils  présentés  n'est  parvenu  à  effec- 
tuer, dans  des  conditions  économiques,  le 
labour  à  20  centimètres  réalisé  avec  des 
brabants  doubles  attelés  de  six  mulets,  et 
qui  coûte  de  24  à  30  fr.  par  hectare. 

Chaires  départementales  d'agriculture. 

Un  concours  sera  ouvert  au  Mans,  le  mardi 
29  octobre,  pour  la  nomination  d'un  profes- 
seur départemental  d'agriculture  de  la  Sarthe. 
Les  candidats  devront  être  Français  et  âgés 
de  vingt-cinq  ans  au  moins.  Ils  adresseront 
leur  demande  au  ministère  de  l'Agriculture, 
par  l'intermédiaire  du  préfet  du  département 
où  ils  sont  domiciliés,  vingt  jours  au  moins 
avant  la  date  fixée  pour  l'ouverture  du  con- 
cours. 

Le  programme  du  concours  sera  délivré 
aux  personnes  qui  en  adresseront  la  demande 
au  ministère  de  l'.Xgriculture  (Bureau  de  l'en- 
seignement agricole.  —  Direction  de  l'en- 
seignement et  des  services  agricolesi  ou  à  la 
préfecture  de  la  Sarthe. 

Éccles  pratiques  d'agriculture. 

L'examen  d'admission  à  l'École  pratique 
d'agriculture  et  de  laiterie  de  Coigny  (Man- 
che) aura  lieu  le  samedi  7  septembre  pro- 
chain, à  9  heures  du  matin,  au  siège  de 
l'établissement. 

Pour  y  prendre  part,  les  candidats  doivent 
avoir  quatorze  ans  avant  la  fin  de  l'année. 
Néanmoins,  des  dispenses  d'âge  peuvent  être 
obtenues  en  faveur  de  ceux  d'entre  eux  qui 
seraient  plus  jeunes.  Dix  bourses  seront 
attribuées  aux  candidats  se  trouvant  dans 
les  conditions  voulues  pour  en  bénéficier. 

Le  programme  de  l'établissement  sera 
adressé  à  toutes  les  personnes  qui  en  feront 
la  demande  à  M.  F.  Noël,  directeur  de  l'École, 
à  Coigny,  par  Prétot  (Manche). 

— Les  examens  d'entrée  àl'École  d'agricul- 
ture et  d'horticulture  de  Grand-Jouan  (Loire- 
Inférieure)  auront  lieu  le  5  août,  à  8  h.  1/2 
du  malin,  au  siège  de  l'École.  Quaire  bourses 
de  l'État  et  quatre  bourses  du  département 
de  la  Loire-Inférieure  seront  attribuées  aux 
candidats  les  plus  méritants. 

Pour  plus  amples  renseignements,  on  doit 
s'adressera  M.  Montoux,  directeur  de  l'Ecole. 

—  L'examen  annuel  d'admission  à  l'École 
pratique  d'Agriculture  de  Crézancy  (Aisne) 
aura  lieu  le  jeudi  22  août  à  Laon  dans  une 
des  salles  de  la  Préfecture.  Les  candidats 
doivent  adre.sser  au  directeur  de  l'École,  avant 
le  1.5  août  au  plus  tard,  les  pièces  réglemen- 
taires. Huit  bourses  sont  attribuées  par  voie 
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de  concours  aux  jeunes  gens  dont  les  familles 
justifient  de  l'insuffisance  de  leurs  ressources. 
Le  programme  de  l'établissement  sera 
adressé  immédiatement  aux  personnes  qui 
en  feront  la  demande  à  M.  Brune!,  directeur 
de  l'École,  à  Crézancy  (Aisne). 

—  Les  examens  d'admission  et  le  concours 
pour  les  bourses  à  l'KcoIe  pratique  d'agri- 
<'ulture  et  de  cidrerie  du  Neubourg  (Eure) 
auront  lieu,  au  siège  de  l'École,  le  mercredi 
11  septembre,  à  2  heures  du  soir.  Les  candi- 
dats doivent  être  âgés  de  treize  ans  au  moins 
et  dix-huit  ans  au  plus  dans  l'année  de 
l'admission.  Attenante  à  une  ville  très  com- 
merçante, l'École  est  au  centre  d'un  plateau 
•essentiellement  agricole. 

Pour  le  programme  et  tous  autres  rensei- 
gnements, on  doit  s'adresser  au  directeur,  au 
Neubourg  (Eure). 

—  Les  examens  d'admission  à  l'École 
pratique  d'agriculture  de  Saint-Bon  (Haute- 
Marne)  auront  lieu  à  la  préfecture  de  Chau- 
mont,  le  samedi  28  septembre,  à  une  heure 
du  soir.  Pour  tous  les  renseignements  con- 
cernant les  études,  le  régime  de  l'École  et 
les  pièces  à  fournir  pour  l'admission  et  le 
concours  des  bourses,  on  doit  s'adresser  à 
M.  Rolland,  directeur  de  l'École,  à  Saint-Bon, 
par  Biaise  (Haute-Marne). 

On  peut  visiter  l'établissement  tous  les 
jours,  depuis  7  heures  du  matin.  Des  voitures 
sont  mises  à  la  disposition  des  parents  qui  en 
feront  la  demande,  pour  le  voyage  aller  et 
retour  de  Vignory  à  Saint-Bon. 

Ecole  d'osiériculture  et  de  vannerie. 

Les  examens  d'admission  à  l'École  natio- 
nale d'osiériculture  et  de  vannerie  de  Fayl- 
Billot  (Haute-Marne)  auront  lieu  au  siège  de 
l'établissement  le  1""  octobre.  On  doit  en- 
voyer les  demandes  d'admission,  avant  le 
13  septembre,  au  directeur  de  l'École. 

Dix  bourses  de  l'État  et  des  départements 
seront  accordées,  après  concours.  L'ùge 
-d'admission  est  de  treize  à  dix-huit  ans. 

11  est  donné  à  Fayl-Billot  l'enseignement 
professionnel  complet  de  l'osiériculture  et 
de  la  vannerie. 

Études  forestières. 
La  Franche-Comté  renferme  un  grand 
mombrede  belles  forêts,  dont  les  produits  for- 
ment une  desprincipales  richessesde  lu  partie 
montagneuse  de  cette  région.  Parmi  ces 
forêts,  la  forêt  domaniale  de  Levier  (Doubs), 
d'une  superficie  de  2  71G  hect.  90  ares,  a  fait 
récemment  l'objet  d'une  importante  mono- 
graphie de  M.  C.  Mongenot,  ancien  adminis- 


trateur des  Eaux  et  Forêts,  membre  de  la 
Société  nationale  d'agriculture.  Ce  n'est  pas 
seulement  parce  que  le  sujet  est  intéressant 
en  lui-même,  c'est  surtout  parce  qu'elle 
donne  un  modèle  d'une  étude  approfondie 
d'une  vieille  forêt,  qu'il  convient  de  signaler 
cette  monographie.  M.  Mongenot  montre  no- 
tamment comment  un  aménagement  normal 
de  la  futaie  de  sapins  a  permis  d'en  tirer  un 
très  beau  parti  :  de  190.j  à  1911,  les  coupes 
ont  donné  un  produit  moyen  annuel  de 
560  99 i  fr.,  soit  206  fr.  30  par  hectare,  quoi- 
que ces  coupes  aient  été  inférieures  à  la  pos- 
sibilité établie  en  190.i. 

Destruction  des  insectes. 

La  Station  entomologique  de  la  Faculté 
des  [sciences  de  Rennes  rappelle  qu'elle 
fournit  gratuitement  tous  les  renseignements 
concernant  les  moyens  à  employer  pour  dé- 
truire les  insectes  nuisibles.  ,i 

On  doit  écrire  k  M.  F.  Guitel,  professeur  à 
la  Faculté  des  sciences  de  Rennes,  en  lui 
envoyant  le  nom  ou  un  échantillon  de  l'in- 
secte à  détruire. 

Le  marquage  des  moutons. 

On  a  signalé,  à  diverses  reprises,  les  plaintes 
émises  tant  par  les  dégraisseurs  que  par  les 
industriels  qui  travaillent  les  laines,  relati- 
vement aux  inconvénients  qui  résultent  de 
l'emploi  du  coaltar  ou  de  la  poix  pour  le 
marquage  des  moutons.  Ils  arguent  que  ces 
substances  ne  s'éliminent  que  très  difficile- 
ment, et  que  souvent  elles  altèrent  les  laines 
cardées  ou  peignées  auxquelles  elles  restent 
agglutinées.  Les  mêmes  inconvénients  se 
retrouveraient,  quoiqu'il  un  moindre  degré, 
avec  l'emploi  des  couleurs  d'aniline,  usitées 
parfois  pour  marquer  les  toisons.  Pour  ré- 
pondre à  des  démarches  faites  auprès  de  lui, 
le  ministre  de  l'Agriculture  a  adressé,  à  la 
date  du  26  juin,  aux  professeurs  départe- 
mentaux, une  circulaire  signée  par  M.  F. 
Berthault,  directeur  de  l'enseignement  et  des 
services  agricoles.  Après  avoir  rappelé  les 
inconvénients  qu'on  vient  de  résumer,  cette 
circulaire  rappelle,  en  ces  termes,  la  méthode 
appliquée  à  la  bergerie  nationale  de  Ram- 
bouillet : 

Un  matricule  spécial  est  tatoué  d'une  manière 
indélébile  à  l'intérieur  de  l'oreille  droite  de 
chaque  animal.  Ce  matricule  est  répété  exté- 
rieurement et  visiblement  :  pour  les  béliers,  sur 
la  corne  par  l'impression  au  fer  rouge;  pour  les 
brebis,  sur  le  côté  gauche  du  dos,  au  moyen 
d'une  teinture  que  l'on  applique  avec  un  jeu  de 
chiffres  et  de  lettres  métalliques.  La  teinture  a 
la  composition  ci-dessous  : 
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Matière  colorante  en  poudre 0"6o0 

Huile  de  lin 0.230 

Essence  de  térébeuthine 0.100 

La  matière  colorante  e^i  soit  du  bleu  de  Prusse 
ou  du  bleu  de  France,  soit  des  ocres,  du  noir  de 
fumée,  du  vermillon,  du  jaune  de  chrome,  du 
brun  van  Dyck,  etc. 

Les  lettres  et  chiffres  sont  découpés  dans  nne 
tôle  de  2  millimètres  d'épaisseur  et  fixés  à  l'ex- 
trémité d'une  tige  en  fer  rond.  La  hauteur  des 
lettres  est  de  8I'>  millimètres;  des  caractères  de 
plus  grande  dimension  seraient  difficiles  à  appli- 
quer surtout  sur  des  bètes  maifîres. 

Le  marquage  à  la  teinture  est  effectué  une 
seule  fois  chaque  année,  immédiatement  après 
la  tonte. 

La  Chambre  syndicale  du  commerce  et  de 
l'industrie  des  laines  considère  que  le  tatoua;,'e 
à  l'oreille  n'est  pas  indispensable,  et  estime  que 
la  meilleure  méthode  serait  d'appliquer  la  tein- 
ture à  la  fois  à  la  face,  au  front  et  au  chignon. 

Le  procédé  de  la  berfjerie  de  Rambouillet  et 
celui  proposé  parla  Chambre  île  commerce  pré- 
sentent, sur  les  autres  manières  d'opérer,  une  su- 
périorité incontestable,  car  la  teinture  employée 
disparaissant  par  les  lavages  et  les  lessivages 
alcalins,  la  laine  ne  subit  aucune  dépréciation 
commerciale. 

La  môme  circulaire  donne  les  indications 
suivantes  sur  l'application  de  la  teinture  : 

1°  Bien  remuer  le  produit  afin  d'avoir  toujours 
une  masse  semi-lluide,  très  homogène:  un  mé- 
lange imparfait  donne  des  clairs,  et  l'essence 
libre  peut  agir  comme  rubéfiant  et  provoquer  la 
chute  de  la  laine. 

2°  Pour  l'emploi,  verser  la  teinture  par  petites 
portions  successives  dans  une  boite  métallique, 
une  boîte  de  conserves  par  exemple. 

3"  Pour  charger  de  teinture  le  chiffre  ou  la 
lettre,  ne  l'engager  dans  cette  teinture  que  sur 
la  moitié  de  son  épaisseur  :  on  évitera  ainsi 
l'empâtement  des  caractères. 

4°  Tenir  les  marques  propres  en  les  nettoyant 
après  l'emploi  et  même  pendant  le  travail,  de 
manière  à  obtenir  des  empreintes  nettes  et  sans 
bavures. 

Un  kilogramme  de  teinture  permet  l'impres- 
sion d'environ  500  chiffres. 

■    Ces  instructions  ne  peuvent  pas  manquer 
d'être  utiles  pour  les  éleveurs  de  moutons. 

Comice  de  Laon. 

Le  Comice  agricole  de  l'arroridissement 
de  Laon  'Aisne)  a  lenu  récemment  son  con- 
cours annuel  à  La  Fère,  sous  la  direction  de 
M.  Jules  Legras,  son  président.  Ce  concours 
a  remporté  un  succès  complet,  à  raison  sur- 
tout de  l'importance  prise  par  toutes  les  par- 
ties de  l'exposition. 

A  la  distribution  des  récompenses,  M.  Le- 
gras, qui  avait  il  y  a  un  an  apporté  une  dé- 
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monstration  claire  et  précise,  que  nous  avons 
reproduite,  des  heureuses  conséquences  du 
régime  économique  adopté  en  France,  ne- 
pouvait  manquer  de  signaler  les  )-écentPS  dis- 
cussions provoquées  par  le  relèvement  des 
prix.  Après  avoir  fait  justice  des  attaques  di- 
rigées contre  les  agriculteurs  à  propos  de  la 
cherté  de  la  vie,  il  a  ajouté  : 

La  protection,  telle  que  nous  la  concevons,  n'a 
pas  deux  poids,  deux  mesures  :  elle  est  le  do- 
maine de  tous  les  travailleurs. 

On  a  dit  avec  éclat  à  la  tribune  que  <<  la  protec- 
tion est  une  conception  monstrueuse,  lorsqu'elle 
a  pour  conséquence  d'augmenter  le  coût  de  la 
vie.  »  On  nous  permettra  de  répondre  que  si  la 
protection  modérée,  dont  jouit  l'agriculture, 
augmente  le  prix  de  la  vie,  combien  alors,  par 
voie  de  conséquence,  doivent  peser  lourdement 
sur  elle  toutes  les  autres  protections  qui  atlei- 
gnent  parfois,  comme  pour  de  nombreux  articles 
de  l'industrie  parisienne,  les  sommets  les  plus 
élevés. 

Nous  protestons  de  toutes  nos  forces  contre  le 
dioit  ([u'on  nous  conteste  et  qu'on  reconnaît  juste 
pour  les  autres,  de  mettre  le  prix  de  vente  de  nos 
produits  en  harmonie  avec  nos  prix  de  revient. 

Le  dernier  elTort  a  porté  sur  le  blé. 

On  a  demandé  purement  et  simplement  la  sus- 
pension des  droits  de  douane  sur  les  blés  pour  le 
présent  et  leur  diminution  pour  l'avenir. 

Heureusement,  la  Commission  des  douanes 
veillait.  Son  rapporteur,  M.  Loth,  tenait  prêt  un 
remarquable  et  substantiel  rapport  qui  a  l'ait  jus- 
tice de  tous  les  fallacieux  arguments.  Le  Gouver- 
nement, par  son  attitude  ferme  et  énergique,  par- 
ses  décisions  opportunes,  s'est  montré  l'arbitre 
impartial  et  avisé  des  grands  intérêts  généraux, 
dont  il  a  la  garde.  Rendons-lui,  rendons  à  nos 
éminents  déft-nseurs  ou  Parlement  un  public  et 
reconnaissant  hommage. 

Suspendre  le  tarif  douanier  sur  les  blés,  eCltété 
une  faute  liien  grave.  C'eût  été  compromettre 
l'avenir  de  la  production,  arrêter  le  magnifique 
élan  qui  la  porte  à  nous  libérer  de  la  production 
étrangère.  C'eût  été  exposer  le  pays  à  la  pire  des 
surprises. 

Me  perdons  pas  de  vue  que  la  France  produit, 
bon  an  mal  an,  la  dixième  partie  de  la  produc- 
tion mondiale.  Elle  occupe  ainsi  une  place  parti- 
culière dans  l'équilibre  des  nations,  dans  lequel 
toutes  sont  solidaires  les  unes  des  autres.  Il  n'est 
douteux  pour  personne  que,  sans  la  protection 
douanière,  la  culture  du  blé  aurait  diminué  chez 
nous  dans  d'énormes  proportions,  comme  elle  a 
diminué  en  Angleterre,  en  Belgique  et  dans  tous 
les  pays  non  protégés,  comme  la  culture  des 
graines  oléagineusrs  a  diminué  en  France.  Les 
besoins  de  la  consommation  française  se  seraient 
ajoutés  aux  besoins  de  tous  les  pays  importateurs. 
Et  comme  la  production  des  pays  neufs  tend  de 
plus  en  plus  à  être  absorbée  par  une  population 
'  qui  augmente  sans  cesse,  dans  les  années  défici- 
I   taires  comme  celles-ci,  on  aurait  eu  à  redouter  la 
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calamité  des  prix  de  disette  et  de  famine.  On  au- 
rait pu  manquer  de  pain. 

A  ces  causes  d'ordre  économique  et  cultural,  il 
conviendrait  d'ajouter  les  faits  d'ordre  social  et 
international  (tels,  cette  année,  la  grève  des  che- 
mins de  fer  en  Argentine,  celle  des  mineurs  en 
Angleterre,  la  fermeture  des  Dardanelle.si,  qui, 
en  arrêtant  la  navigation,  arrêteraient  l'airivée 
du  blé,  matière  première  du  pain. 

On  peut  donc  affirmer  que  le  n''gime  douanier, 
qui  a  permis  le  maintien  et  la  progression  de  la 
culture  du  blé  en  France,  a  été  une  véritable 
sauvegarde,  non  seulement  pour  l'alimentation 
nationale,  mais  pour  celle  d&  tous  les  autres 
pays... 

Les  manifestations  contre  la  cherté  de  la  vie, 
auxqcielles  j'ait  fait  allusion,  comportent  un 
enseignement.  Leurs  promoteurs,  à  quelque 
mobile  qu'ils  obéissent,  semblent  répondre  à 
une  conception  d'un  autre  âge,  diviser  le  pays 
en  deux  castes  hostiles  :  d'un  côté,  les  produc- 
teurs; de  l'autre  côté,  les  consommateurs  qu'ils 
considèrent  comme  ayant  des  intérêts  diamé- 
tralement opposés. 

Rien  n'est  plus  fau.\  qu'une  semblable  con- 
ception. 

Est-ce  que  chacun  de  nous  n'est  pas  à  la  fois 
consommateur  et  producteur  ? 

Le  cultivateur  produit  des  éléments  néces- 
saires à  la  vie.  Il  consomme  tous  les  objets  créés 
ou  entremis  par  l'industrie  ou  le  commerce. 

L'ouvrier  n'est-il  pas  producteur  de  travail? 
Ne  lui  faut-il  pas  des  consommateurs  en  situa- 
tion de  rémunérer  convenablement  son  travail  ? 

Tout  se  tient,  se  lie  et  s'enchaîne  dans  la  vie. 
On  ne  peut  toucher  à  un  maillon  de  la  chaîne, 
sans  nuire  à  la  cohésion  de  tous  les  éléments. 

La  solidarité  nationale  n'est  pas  un  vain  mot. 
Elle  est  au  contraire  la  vraie  formule  de  noire 
avenir  économique  et  social. 

C'est  à  rendre  cette  vérité  éclatante  pour  tous 
que  doivent  tendre  les  efforts  de  tous  ceux  qui 
se  préoccupent  de  l'avenir. 

Il  est  nécessaire  de  faire,  à  cet  égard,  l'édu- 
cation de  l'opinion  publique.  Tous  les  esprits 
animés  de  justice  et  d'égalité  pourraient  en 
poursuivre  la  réalisation. 

Dans  l'exposition  des  animaux,  on  a  sur- 
tout remarqué  les  étalons  et  les  juments  de 
MM.  Boves,  Terninck,  Ponchon  ;  les  tau- 
reaux et  les  vaches  laitières,  de  MM.  Oger, 
Titus  Leroux,  Lacambre,  Lacaille;  les  mou- 
tons de  MM.  Ferté,  Sagny,  Létrillart,  etc. 
Dans  les  collections  de  macliines,  les  char- 
rues Fondeur  de  M.  Letrotteur,  à  Viry,  ont 
remporté  leurs  succès  habituels. 

Comice  agricole  d'Orléans. 

Le  Comice  de  l'arrondissement  d'Orléans 
(Loiret)  a  tenu  son  concours  à  Artenay,  sous 
la  direction  de  M.  Louis  Darblay.  Les  primes 
départementales  offertes  parle  Conseil  géné- 


ral du  département  y  ont  été  attribuées 
comme  il  suit  : 

Grande  culture  (1  000  fr.).  —  Prix  ex  scquo 
(500  fr.),  M.  Albert  Lecœur,  agriculteur  à  la 
(irange,  commune  d'Artenay  ;  M.  Henri  Poin- 
teau, à  Meslon,  commune  de  Cahrsonville. 

Petite  culture  ibOO  fr.).  —  Prix  cxxquo  (250  fr.), 
les  frères  Emile  et  Georges  Chabert,  agriculteurs 
à  Saint-Jean-le-Blanc  ;  M.  Henri  Fleureau,  au 
Roulin,  commune    de  Neuville-aux-Bois. 

Les  primes  culturales  du  Comice,  consis- 
tant en  objets  d'art,  ont  été  ainsi  réparties: 

Grande  culture,  M.  Charles  Paillet,  agriculteur 
à  Monchène,  commune  de  Chevilly  et  M.  Véron, 
agriculteur  au  Hondeau,  commune  de  liuan, 
pour  l'ensemble  de   leurs  récoltes  de  céréales  ; 

.Uo;/e)H!ecK/;«)'e,  M.  Charles  Barillon, agriculteur 
à  la  Croix-Briqui!t,  Creuzy  ;  M.  Plisson,  agricul- 
teur à  .\ssas,  commune  de  Buan,  et  M.  André 
Bourgeois,  agriculteur  à  Auteroche,  Artenay. 

Syndicats  d'élevage. 
A  diverses  reprises,  nous  avons  signalé 
l'essor  pris  par  les  syndicats  d'élevage  dans 
le  département  du  Doubs.  A  la  dernière  réu- 
nion de  la  Société  départementale  d'agricul- 
ture, M.  Farines,  secrétaire  de  la  Fédération 
de  ces  syndicats,  a  présenté  un  relevé  très 
instructif  à  cet  égard  ;  c'est  la  comparaison 
du  mouvement  de  1010  à  1912  : 


1910 


1911 


1912 


Nombre  de   syndicats... 
Nombre  des  membres... 

Animaux  présentés 

Taureaux  présenléi 

Taureaux   admis 

Vaches  présentées  

Vaches  admises 

Génisses  présentées 

Génisses  admises 

Veaux  présentés 

Veaux  admis 


20 

26 

36 

416 

156 

1  063 

CS-S 

1  131 

1  784 

.. 

56 

78 

v, 

4,S 

d3 

; 

711 

996 

194 

38S 

717 

.. 

335 

603 

62 

ISO 

366 

9 

42 

107 

9 

39 

104 

Ce  n'est  pas  seulement  l'accroissement 
dans  le  nombre  des  syndicats  d'élevage,  c'est 
surtout  celui  dans  le  nombre  des  animaux 
qu'ils  renferment,  qui  montre  combien  ces 
associations  sont  en  voie  de  progrès. 

Concours  de  la  race  du  Larzac. 

Le  prochain  concours  de  la  race  ovine  du 
Larzac  dans  le  déparlement  de  l'Hérault 
aura  lieu,  cette  année,  à  Ceilhes,  le  13  oc- 
tobre. Ce  concours  est  doté  d'une  subvention 
de  2  .500  fr.  accordée  par  l'Etat  et  do  .300  fr. 
du  Conseil  général,  et  il  sera  organisé  par  les 
soins  de  la  Société  départementale  d'encou- 
ragement à  l'agriculture. 

Henky  Sagnier. 
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SUR  LA  MALADIE  DU  CHATAIGMER 


La  maladie  du  Châtaignier,  dite  maladie  de 
l'encre  à  cause]  de  la  coloration  noire  assez 
fréquente  mais  non  toujours  existante,  de  la 
surface  du  bois  à  la  base  du  tronc,  est  une 
maladie  à  allure  parasitaire. 

Elle  est  lente  ou  rapide,  apparaît  dans  les 
sols  pauvres  ou  fertiles,  pourvus  ou  dépour- 
vus d'humus,  ayant  reçu  ou  non  des  engrais. 
Les  arbres  atteints  commencent  par  présenter 
un  feuillage  d'un  vert  jaunâtre,  les  fruits 
mûrissent  mal  et  ont  des  épines  molles  et 
non  raides  et  piquantes  comme  chez  les  arbres 
sains.  L'année  suivante,  le  feuillage  est  plus 
jaune,  et  les  feuilles  tombent  avant  la  période 
normale;  puis  vers  la  troisième  ou  quatrième 
année  on  voit  apparaître  quelques  feuilles 
qui  tombent  de  bonne  heure  et  la  partie 
aérienne,  en  apparence  sans  aucune  lésion, 
meurt  complèti-ment.  Quelquefois,  à  la  base 
du  pied  des  brins  repoussent  la  quatrième  ou 
la  cinquième  année,  mais  ils  ne  tardent  pas 
à  mourir  à  leur  tour. 

Dès  qu'un  arbre  est  mort,  ceux  qui  l'avoi- 
sinent  sont  attaqués  et  la  partie  dévastée  par 
la  maladie  fait  tache  d'huile  et  va  grandis- 
sant peu  à  peu,  démontrant  ainsi  que  la  cause 
de  la  maladie  se  propage  de  proche  en  proche. 

L'examen  des  arbres  malades  montre  que 
les  fines  radicelles  des  arbres  sont  toutes 
altérées  et  incapables  de  remplir  leurs  fonc- 
tions. Quand  l'arbre  est  vigoureux,  il  pousse 
de  nouvelles  racines  attaquées  à  leur  tour. 

Quand  on  essaie  de  planter  de  jeunes  châ- 
taigniers à  la  place  des  arbres  disparus,  ils 
meurent  en  présenlantles  mêmes  symptômes. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  la  ma- 
ladie du  Châtaignier  aurait  son  siège  dans  les 
racines,  et  par  suite  il  n'existe  pas  de  traite- 
ment curatif. 


Depuis  quelques  années,  Briosi  et  Farneil 
ont  découvert  en  Toscane,  et  dans  d'autres  ré- 
gions de  l'Italie,  un  parasite  des  branches,  le 
Melanconis  permciosa,(\m  descendrait  jusqu'à 
la  base  du  tronc  et  ferait  périr  les  châtaigniers, 
aussi  bien  les  châtaigniers  en  taillis  que  les 
châtaigniers  en  futaies.  Pour  les  auteurs  ita- 
liens, ce  parasite  serait  l'unique  cause  de  la 
maladie  des  Châtaigniers.  Cette  opinion  n'est 
pas  encore  acceptée,  elle  paraît  très  discu- 
table, car,  d'une  part,  la  maladie  de  l'encre 
n'a  jamais  été  signalée  dans  les  taillis,  et, 
d'autre  part,  le. l/e/(nifo« (S  pertiiciosa  est  assez 
commun  en  France,  même  dans  les  régions 
où  la  maladie  du  Châtaignier  n'existe  pas.  En 
effet,  MM.  Griffon  et  Maublanc  ont  montré 
que  le  Melanconis  découvert  par  Briosi  et 
Farneti  est  une  vieille  connaissmce  en 
France  ;  c'est  le  Melanconis  Modonia,  signalé 
par  Tulasne,  à  Meudon,  et  retrouvé  depuis 
dans  d'autres  régions. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  question  encore 
à  l'étude,  qui  prouve  que  sous  le  nom  de  ma- 
ladie du  Châtaignier  on  doit  peut-être  distin- 
guer des  choses  différentes,  il  n'y  a  d'autre 
traitement  préventif  à  recommander  que 
l'arrachage  de  l'arbre  ou  des  arbres  malades, 
et  si  cela  est  possible,  l'établissement  d'un 
fossé  profond  séparant  la  région  saine. 

Après  l'arrachage  on  évitera  de  replanter 
dans  la  partie  malade,  ou  si  l'on  veut  conser- 
ver à  l'avenue  plantée  son  caractère,  on  plan- 
tera des  châtaigniers  japonais  qui,  d'après 
les  recherches  de  M.  Prunet,  résistent  jusqu'à 
présent  à  la  maladie  du  châtaignier. 

L.  Mangin, 

Membre  de  l'Académie  dos  sciences. 
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Depuis  les  remarquables  travaux  de  M.  G. 
Bertrand  sur  la  laccase  et  les  recherches 
qu'ils  ont  suscitées,  le  champ  des  études  sur 
la  fertilisation  du  sol  s'est  rapidement  et 
considérablement  élargi.  Grâce  à  eux,  on  a 
songé  au  rôle,  longtemps  dédaigné,  que 
pouvaient  jouer  dans  la  nutrition  des 
plantes  les  éléments  rares,  et  on  a  découvert 
les  «  Engrais  calalytique.s»^ 

(1)  Réponse  au  n»  G193  (Indre-et-Loire). 


A  plusieurs  reprises,  le  Journal  d'agricul- 
ture pratique  a  rapporté  les  résultats  obtenus 
par  l'emploi  de  ces  nouveaux  agents  fertili- 
sants. 

Or,  à  notre  avis,  ce  problème  ne  pourra 
devenir  susceptible  d'une  solution  rapide  et 
féconde  en  conséquences  heureuses,  qu'à  la 
condition  expresse  de  connaître  le  mode  et 
le  processus  d'action  de  ces  nouveaux  en- 
t;rais.  Nous  voudrions  donc  essayer  d'indi- 


LE  :\10DE  D'ACTION  DES  ENGRAIS  CATALYTIQUES 


109 


quer  brièvement  l'état  actuel  de  nos  con- 
naissances sur  ce  sujet  encore  bien  obscur. 

On  sait  que  Ips  plantes,  pour  constituer 
leurs  tissus  et  se  développer  aux  dépens  des 
matériaux  de  nature  relativement  simple, 
qu'elles  puisent  dans  le  sol  et  dans  l'atmos- 
phère, sont  le  siège  de  transformations  chi- 
miques incessantes  et  multiples.  Ces  réac- 
tions, qui  s'efïectuent  normalement  dans 
leur  protoplasma,  exigent,  pour  être  réa- 
lisées artificiellement  dans  les  laboratoires, 
des  sources  d'énergie  puissantes,  des 
sommes  de  chaleur  élevées,  qui  seraient  in- 
compatibles avec  la  vie.  Il  faut  donc,  pour 
qu'elles  soient  possibles  dans  les  végétaux, 
■que  ceux-ci  disposent  de  moyens  spéciaux 
qui  permettent  ce  travail  chimique  dans  des 
conditions  naturelles,  et  adéquates  à  leur 
•existence  même.  Les  éléments  qui  possibi- 
lisent  ces  transformations  complexes  et  es- 
sentielles sont  connus  depuis  longtemps,  ils 
sont  sécrétés  par  la  plante  elle-même,  et 
s'appellent  des  diastases  ou  enzymes. 

On  a  reconnu,  d'autre  part,  que  certaines 
substances  inorganiques  simples  possédaient 
la  propriété  de  favoriser,  d'exalter  égale- 
ment les  réactions  chimiques,  et  d'en  assurer 
la  réalisation  dans  des  conditions  beau- 
coup plus  simples,  par  des  pro  -édés  beau- 
coup moins  violents  que  ceux  utilisés  ordi- 
nairement par  l'homme.  Cette  excitation  des 
phénomènes  de  dédoublement,  de  syn- 
thèse, etc.  a  reçu  le  nom  de  catalyse,  et  les 
agents  minéraux  qui  la  provoquent,  celui  de 
catalyseurs  ou  A'élémenls  culahjtiqups.  Les 
exemples  en  sont  anciens  et  nombreux  en 
chimie  :  C'est  ainsi  que  le  platine,  à  l'état  de 
mousse,  permet  la  formation  de  l'eau  par 
combinaison  directe  de  l'hydrogène  et  de 
l'oxygène,  que  le  cuivre,  le  nickel  etc.,  per- 
mettent la  saturation  des  hydrocarbures,  la 
synthèse  des  pétroles,  etc.,  et  qu'on  a  songé 
à  utiliser  cette  propriété  catalytique  pour  la 
fabrication  des  engrais  azotés  artificiels  au 
moyen  de  l'azote  atmosphérique. 

Or,  indépendamment  des  corps  simples 
bien  définis,  tels  que  les  métaux  précités, 
qui  sont  capables  d'activer  certaines  réac- 
tions chimiques  (réduction,  oxygénation, 
hydratation,  etc.),  on  a  trouvé  des  substances 
organiques,  des  cellules  vivantes  ou  des 
extraits  de  plantes,  susceptibles  de  détermi- 
ner, dans  des  conditions  semblables,  des 
phénomènes  de  même  ordre.  C'est  ainsi  que 
l'orge  germée  assure  la  saccharification  de 
l'amidon,  que  la  levure  de  bière  est  utilisée 
depuis  longtemps  pour  la  transformation  du 
sucre  en  alcool,  etc.,  et  que  les   extraits  de 


ces  végétaux  jouissent  des    mêmes  proprié- 
tés. 

Ces  réactions  exigent,  pour  être  réalisées 
artificiellement,  des  agents  puissants  qui 
deviennent  superflus,  grAce  au  concours  de 
ces  êtres  ou  de  ces  substances  dont  l'action 
apparaît  de  la  même  nature  que  celle  du 
platine,  du  cuivre,  du  nickel,  etc.,  dans  les 
phénomènes  précédents.  C'est  pourquoi  on  a 
donné  autrefois,  à  tous  ces  corps,  le  même 
nom  de  ferments,  divisant  ceux-ci  en  fer- 
ments minéraux  (platine,  cuivre. ..i,  ferments 
figurés  (levure,  orge...)  et  ferments  solubles 
(diastases,  extraits  de  ces  corps  vivants  ou 
sécrétés  naturellement  par  eux).  Il  arrive  que 
les  mêmes  phénomènes  chimiques,  tels  que 
la  saccharification  de  l'amidon,  par  exemple, 
peuvent  être  accomplis  par  ces  trois  sortes 
de  ferments,  qui  sont  donc  capables  de  rem- 
plir le  même  rôle,  au  moyen  de  processus 
semblables,  manifestant  ainsi  l'identité  de 
leur  action.  Ils  répondent  tous  à  la  même 
définition  «  d'une  substance  qui,  par  son 
contact  et  sans  altérer,  provoque  une  réac- 
tion dont  Importance  est  hors  de  proportion 
avec  son  propre  poids.» 

Le  rapprochement  des  diastases,  ou  fer- 
ments solubles ,  des  ferments  minéraux, 
ou  catalyseurs,  se  justifie  davantage  en- 
core depuis  les  découvertes  de  M.  G.  Ber- 
trand. On  sait  que  ce  savant,  dans  l'étude 
d'une  diastase  oxydante  :  la  laccase,  a  trouvé 
que  celle-ci  renfermait  toujours  du  man- 
ganèse; qu'il  était  même  indispensable  à  son 
activité,  et  que  celle-ci  était  proportionnelle 
aux  doses  de  métal  contenues  dans  ce  fer- 
ment soluble.  Bien  plus,  on  attribue  au 
manganèse  le  rôle  prépondérant  dans  les 
transformations  chimiques  déterminées  par 
la  laccase. 

Depuis,  l'intluence  de  difTérents  corps  mi- 
néraux sur  les  phénomènes  enzymatiques  a 
été  mise  en  évidence  et,  comme  nous  l'indi- 
querons prochainement,  la  liste  des  engrais 
calalytiques  s'allonge  tous  les  jours.  Le  man- 
ganèse, l'alumine,  le  zinc,  le  bore,  le  cuivre, 
le  chrome,  l'iode,  le  lithium,  l'uranium,  le 
coesium,  le  fer,  etc.,  seraient  susceptibles,  à 
faibles  doses,  d'agir  favorablement  sur  la 
végétation,  et  les  matières  fertilisante.?  les 
plus  communes,  comme  l'acide  phosphori- 
que,  le  calcium,  le  potassium,  intervien- 
draient également  dans  les  fonctions  diasta- 
siques.  Le  métal,  qu'il  y  a  une  dizaine 
d'années  on  soupçonnait  à  peine  dans  la 
constitution  de  la  diastase,  prend  donc  une 
importance  de  plus  en  plus  grande,  et,  au- 
jourd'hui, c'est  à  sa  présence  et  à  son  acti- 
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vite  qu'on   tend  à  rapporter  l'action,  essen- 
tielle en  biologie,  des  enzymes. 

Enfoui  en  terre,  il  se  dissout  dans  les  li- 
quides du  sol,  puis  pénètre  dans  la  plante,  et 
on  suppose  qu'une  fois  introduit  dans  ses 
tissus,  il  peut  participer  aux  phénomènes 
diastasiques  nombreux,  indispensables  et 
ininterrompus,  qui  constituent  un  des  élé- 
ments fondamentaux  de  la  vie  végétale. 

La  pénétration  dans  le  végétal  de  ces  mé- 
taux catalytiques  a  été  démontrée,  à  difTé- 
rentes  reprises,  par  l'analyse  comparative  de 
plantes  traitées  ou  non.  Quant  au  rôle  intime 
qu'ils  y  jouent,  il  n'est  encore  qu'hypothétique; 
mais  on  suppose  qu'ils  forment  des  combi- 
naisons tran.sitoires  et  instables  qui  consti- 
tuent un  stade  important  dans  la  réaction 
chimique  qu'ils  favorisent.  Le  manganèse, 
par  exemple,  formerait  avec  l'oxygène  nor- 
mal un  peroxyde  qui  céderait  ensuite  cet 
oxygène,  à  l'état  actif,  pour  revenir  lui-même 
à  la  forme  initiale  qui  continuerait  le  même 
cycle,  indéfiniment;  le  fer  formerait  de  même 
des  hydrates  ferreux  et  ferrique,  capables  de 
s'oxyder  provisoirement,  pour  abandonner 
ensuite  leur  oxygène  à  l'état  d'ion  naissant, 
et  redevenir  aptes  à  s'oxydnr  à  nouveau, 
ainsi  que  M.  Job  a  pu  le  démontrer. 

Ce  métal  servirait  donc  simplement  de 
véhicule  adapté  à  l'hydrogène,  à  l'oxy- 
gène, etc.,  formant,  dans  ce  but,  un  hy- 
drure,  un  oxyde  instables  qui,  en  se  décom- 
posant aisément,  livreraient  l'agent  oxydant 
ou  hydrogénant  sous  une  forme  éminemment 
active,  tout  en  régénérant  le  métal  cataly- 
sant. 

Ouant  à  la  partie  organique  de  la  diastase, 
on  ne  sait  pas  encore  exactement  quel  en  est  le 
rôle.  D'après  certains;  elle  participerait  indi- 
rectement au  phénomène  catalytique,  ce  qui 
l'a  fait  appeler  par  M.  Bertrand,  complémen- 
taire activante.  Sa  nature  colloïdale  permet- 
trait de  présenter  le  métal  {complémentaire 
active)  sur  une  surface  plus  grande  qui  ren- 
forcerait sa  puissance,  puisque  celle-ci  est 
proportionnelle  à  cette  surface  ;  elle  suppor- 
terait et  diviserait  le  métal,  agent  efficient. 
Les  expériences  de  Micheels  et  de  Heen  sur 
l'action  favorable  qu'exercent  les  métaux  col- 
loïdaux  sur  la  germination  des  graines  corro- 
boreraient cette  hypothèse.  On  peut  même 
supposer,  avec  M.  P.  Achalme,  que  les  mé- 
taux catalytiques,  dissociés  dans  l'organisme, 
existent  dans  la  cellule  à  l'état  d'ions  fixés 
sur  les  granules  colloïdaux  de  cette  diastase, 
ce  qui  les  amènerait  à  leur  maximum  de  di- 
visibilité et,  par  suite,  d'intensité. 

D'après  d'autres  auteurs,  tels  que  Dony- 


Hénault,  ce  rôle,  bien  qu'atténué,  de  la  subs- 
tance I  organique  de  la  diastase  n'existerait 
même  pas,  et  le  métal  catalytique  pourrait 
agir  sans  son  intermédiaire,  associé  seule- 
ment à  un  ou  plusieurs  autres  éléments 
minéraux  qui  serviraient  de  multiplicateur, 
d'amplificateur  de  son  action  et  avec  lesquels 
il  formerait  ce  que  ce  savant  appelle  un  cou- 
plage calai]!  tique. 

Dans  tous  les  cas,  et  d'après  les  travaux 
entrepris  jusqu'à  ce  jour  sur  cette  question, 
l'élément  minéral  jouerait  un  rôle  prépon- 
dérant ou,  tout  au  moins,  interviendrait 
d'une  façon  évidente  dans  le  processus  enzy- 
matique  et  dans  la  physiologie  de  la  plante. 

Les  travaux  récents  de  MM.  Berthelot, 
Gûntz,  Neuberg,  etc.,  sur  la  photosynthèse 
et  la  reproduction  artificielle  par  les  rayons 
ultra-violets  des  réactions  intimes  et  fonda- 
mentales de  la  vie  végétale,  appuient  cette 
conception  en  prouvant  que  ces  phénomènes 
ne  sont  pas,  toujours  et  fatalement,  sous  la 
dépendance  des  causes  vitales. 

Il  se  peut  enfin  que  l'engrais  catalytique 
agisse  aussi  dans  la  terre.  Les  expériences 
récentes  de  Sullivan  et  Reid  ont  montré,  en 
effet,  que  des  corps  tels  que  le  fer  et  le  man- 
ganèse pouvaient  augmenter  le  pouvoir 
d'oxydation  du  sol  et  intervenir  dans  des 
transformations  de  sa  matière  organique. 

De  nombreuses  analyses  de  terres,  faites 
tant  en  France  qu'à  l'étranger,  ont  montré  la 
présence  constante  et  parfois  l'abondance  des 
métaux  comme  le  fer,  l'alumine,  le  manga- 
nèse, etc.,  qui,  pourtant,  employés  à  faibles 
doses,  fournissaient  fréquemment  des  résul- 
tats marqués  dans  la  fertilisation  du  sol. 

L'énorme  disproportion  qui  existe  entre  les 
stoks  naturels,  passifs,  et  les  quantités  appor- 
tées, actives,  ne  laisse  pas  d'être,  pour  l'ins- 
tant, assez  [mystérieuse.  11  est  vraisemblable 
que  la  notion  simpliste  et  exclusive  de 
l'u  engrais-aliment  »  tendra  à  disparaître  au 
fur  et  à  mesure  des  découvertes  scientifiques. 
D'ores  et  déjà,  il  semble  rationnel  de  pen- 
ser que  des  engrais  jouent  des  rôles  mul- 
tiples, non  seulement  dans  le  sol,  par  les 
modifications  physiques,  chimiques  et  phy- 
siologiques qu'ils  peuvent  y  déterminer,  mais 
encore  dans  la  plante  où  ils  peuvent  servir 
simultanément  d'aliments,  de  constituants, 
de  réserves,  de  stimulants,  etc.  L'action 
diasta»ique  qui  leur  est  dévolue  aujourd'hui 
leur  accorde,  par  le  fait  même,  une  nouvelle 
importance. 

Em.  Miège, 

Képétilear  d'agriculture  à  l'Ecolo  nationale 
d'acriculturo  de  Rennes. 


CONCOURS  CENTRAL  D■ANI^[AL■X  I1EPH(IDUCTE"1!S  DES  ESPÈCES  CHEVALINE  ET  ASINE       lit 


CONCOURS  CENTRAL  D'ANIMAUX  REPRODUCTEURS 

DES  ESPÈCES  CHEVALINE  ET  ASINE  (1) 


Races  de  pur  sang. 

Selon  leur  habitude,  les  propriétaires  d'ani- 
maux de  pur  sang  anglais  se  sont  abstenus  de 
figurer  au  concours  central  hippique. 

On  comprend  d'ailleurs  aisément  que,  pour 
recueillir  quelques  médailles  d'or,  qui  n'ajoutent, 
au  surplus,  aucun  mérite  à  leurs  pensionnaires, 
les  heureux  possesseurs  de  reproducteurs  valant 
plusieurs  centaines  de  mille  francs  ne  veulent 
point  risquer  la  promiscuité  d'un  concours 
public. 

Les  étalons  de  pur  sang  anglais  sont  tous  de 

grands  sires,  que  l'on  veille  avec  soin,  que  l'on 

enferme    à    double    tour,    loin   des   regards  des 

■curieux, et  ils  ne  seraient  certes  pas  en  sûreté  au 

Champ  de  Mars. 

Une  seule  jument  de  pur  sang  anglais, 
Ré^alia,  par  Sans-lSom  et  Hose-dc-Bretngne,  par 
Plulus,  à  M.  Singeot,  a  été  présentée  au  jury  qui 
lui  a  décerné  le  prix  d'honneur. 

Les  animaux  de  pur  sang  arabe,  dont  les  boxes 
étaient    toujours    entourées    par    les    visiteurs, 

•  faisaient  l'admiration  de  tous  par  leur  élégance, 
la  (inesse  de  leurs  tissus,  leur  ensemble  harmo- 
nieux, leurs  membres  secs  et  nerveux,  à  tendons 
bien  dessinés. 

La  robe  grise  qui  prédominait  autrefois,  et 
sous  laquelle  on  se  représente  toujouis  le  cheval 
de  pur  sang  arabe,  tend  de  plus  en  plus  à  dispa- 
■  raître.  Ou  ne  la  constatait  que  4  fois  sur  21  sujets. 
L'alezan  vient  en  première  ligne,  12  fois,  puis  le 
.  bai,  '.'<  fois. 

La  taille  tend  aussi  à  s'élever.  Alors  qu'autre- 
fois elle  ne  dépassait  qu'exceptionnellement 
l"'.45,  elle  atteint  souvent  l™.b4  et  même  {'".oo 
chez  les  mâles,  l^.'ài  et  i"».o-i  chez  les  femelles. 

Le  i"  prix  des  étalons  de  trois  ans,  Kimono, 
■un  alezan,  né  dans  les  Pyrénées-Orientales,  ap- 
partenant à  M.  Augustin  Couzinet,  a  été  acheté 
par  les  haras  pour  la  somme  de  10  000  fr. 

Kimono  est,  au  surplus,  un  cheval  très  sédui- 
sant, par  Antonio  et  Kioumi,  par  Khechan,  qui 
devra  faire  bonne  figure  au  dépôt  d'étalons  de 
Tarbes. 

Les  pur  sang  anglo-arabes  sont  bien  repré- 
sentés au  concours  central,  et  ces  géniteurs,  que 
l'on  doit  au  savant  directeur  des  haras  Gayot, 
donnent    les    meilleurs    résultats    dans    notre 

•  région  du  sud-ouest. 

Notre  pur  sang  friimais,  .comme  on  l'a  juste- 
ment appelé,  accouplé  avec  les  juments  de 
demi-sang  de  la  race  locale,  procure  tout  à  la 
fois  aux  produits,  de  la  taille,  de  l'ampleur,  et 
du  membre. 

Pour  les  éleveurs  du  Midi,  qui  n'ont  point 
■comme  but,  d'une  façon  exclusive,  l'hippodrome 

(1)  Voir  le  n"  28.  Il  juillet  1912,  p.  48. 


et  les  bénéfices  qu'il  procure,  le  pur  sang  anglo- 
arabe  est  le  reproducteur  par  excellence.  D'ail- 
leurs, une  somme  globale  d'environ  8  millions 
est  attribuée  aux  courses  réservées  aux  pur  sang 
anglo-arabes,  et  les  gagnants  des  prix  du  minis- 
tère, outre  les  bénéfices  qu'ils  retirent  de  leurs 
prix,  peuvent  être  achetés  20.000  fr.  par  l'Admi- 
nistration des  haras. 

Les  principaux  éleveurs  de  pur  sang  anglo- 
arabe  sont  :  MM.  Couzinet  (Augustin),  détournas 
(Henri  I,  baron  de  Palaminy,  Pasquier  (Adolphe), 
Pignon  (Alexisi,  Sempé  (Joseph),  Garrigou-Lar- 
riale,  Laporte  Martial  ,  Buzy-Cazaux  qui,  pour 
la  plupart,  se  livrent  à  la  production  par  pur 
dilettantisme. 

Dans  les  étalons  de  trois  ans  et  au-dessus,  la 
première  prime  a  été  attribuée  à  Connétable,  très 
beau  cheval  bai,  par  Paiilus,  pur  saug  anglo- 
arabe,  et  Cochenille,  pur  sang  anglais,  par  Palais- 
Royal,  provenant  de  l'élevage  des  liasses-Pyrénées 
et  appartenant  à  M.  Gasquet,  et  la  deuxième  à 
Gnignard,  un  bai  également,  par  Antonio,  pur 
sang  arabe,  et  Grenouillettc,\\iiT  sang  anglais,  par 
Plutux.  Grognard,  qui  est  né  dans  les  Pyrénées- 
Orientales,  est  actuellement  pensionnaire  de 
M.  .\ugustin  Couzinet. 

La  jument  Syria,  à  JL  le  baron  de  Palaminy, 
qui  a  obtenu  la  i"  prime  dans  la  8"'  section  de 
la  {'■■  catégorie  et  le  prix  d'honneur  des  pur- 
sang  anglo-arabe,  est  une  superbe  poulinière 
alezane,  <àgée  de  douze  ans,  par  Addy,  pur-sang 
anglais,  et  Saida,  pur-sang  arabe,  par  Mansour. 
Elle  est  suitée  d'un  poulain  par  hoyal-Duane, 
pur-sang  anglais. 

Syria,  qui  est  pour  les  habitués  du  Concours 
central  une  vieille  connaissance  et  qui  alterna- 
tivement avec  Sacelle,  ;'i  .M.  Couzinet,  se  place 
tantôt  au  premier  rang,  tantôt  au  deuxième,  re- 
présente dignement, Javec  ses  camarades,  fi/toi^r- 
nelle,  Bentana,  Rirette,  Etoilce,  Rc'veuse,  toutes 
juments  de  choix,  l'élevage  des  départements 
pyrénéens. 

Races  de  demi-sang. 

Animaux  de  demi-sang  arabe  qualifiés. 

Les  animaux  de  demi-sang  arabe,  qui  ne  peu- 
vent être  qualifiés  que  s'ils  comptent  au  moins 
'2o  0  0  de  sang  arabe,  sont,  je  l'ai  toujours  pro- 
clamé sans  le  moindre  parti-pris,  d'excellents 
chevaux,  dont  la  qualité,  le  modèle,  la  taille 
varient  d'ailleurs,  dans  une  certaine  mesure, 
avec  les  facteurs  qui  ont  été  employés. 

Il  est  certain  que  l'étalon  arabe  est  celui  qui 
réussit  le  mieux  avec  les  poulinières  du  pays, 
parce  qu'il  donne  aux  produits  de  l'ampleur  et 
du  membre;  mais,  ce  qu'on  tend  aujourd'hui  à 
obtenir,  ce  sont  des  géniti-urs  de  demi-sang  qui, 
plus  rapprochés  des  femelles,  sous  l'influence 
de  l'indigénat,  tout  en  conservant  un  degré  de 
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sang  suffisant,  donnent  des  résultats  on  ne  peut 
plus  satisfaisants. 

Ce  qu'on  recherche,  et  avec  raison,  ce  sont 
des  sujets  bien  proportionnt's,  harmonieux, 
auxquels  on  a  corrigé  les  défauts  trop  souvent 
répandus  :  l'étroitesse  de  poitrine,  les  Jarrets 
coudés  et  clos. 

Et  il  est  certain  que  le  cheval  du  Midi  cons- 
titue un  cheval  d'armes,  et  même  un  cheval  de 
trait  léger  de  toute  bonté,  vigoureux,  énergique, 
résistant  ;i  la  fatigue,  de  peu  de  dépense,  dont 
les  tendons,  quoique  peu  volumineux,  sont  la 
hase  d'une  membrure  très  solide,  claquant  au 
surplus  très  rarement. 

Il  en  est  d'ailleurs  de  ce  cheval  comme  de 
toutes  les  autres  races  qui  se  trouvent  modi- 
fiées bien  plus  qu'on  ne  saurait  le  croire,  par  la 
nourriture,  l'entraînement,  le  pays  d'élevage  et 
d'autres  facteurs  encore,  plus  ou  moins  connus. 

Tel  qu'il  est,  le  cheval  du  Midi  est  un  cheval 
amélioré,  dont  les  remontes  militaires  consti- 
tuent un  des  débouchés  les  plus  importants  et 
qui  soulTre  peu,  ou  même  pas  du  tout,  de  la 
crise  du  demi-sang,  ce  dont  doivent  être  heu- 
reux les  éleveurs  des  départements  du  Sud- 
Ouest. 

Les  animaux  de  demi-sang  arabe  qualifiés, 
dont  la  dotation  avait  été  augmentée  de  500  fr. , 
étaient  moins  nombreux  qu'en  I9H. 

C'est  Jaclure,  un  cheval  bai,  en  tête,  petite 
balzane  postérieure  droite,  mesurant  1".59,  par 
Diamant  ou  Petitot,  demi-sang,  el  Emiria,  pur- 
sang  anglo  arabe,  à  M.  le  baron  Gasquet,  qui 
remporte  la  1"  prime,  la  2=  éiant  attribuée  à  un 
alezan,  Vigneron  IIl,  par  Sauteur,  demi-sang,  et 
Desirce,  demi-sang,  par  Nahr-Ibrahim,  pur  sang 
arabe. 

On  peut  dire  de  ces  deux  étalons  que,  tout  eu 
ayant  de  la  distinction,  du  sang,  le  cachet  de 
leur  race,  ils  possèdent  également  de  l'impor- 
tance et  du  membre. 

16  juments  avaient  à  se  disputer  12  primes. 
C'est  dire  qu'il  y  avait  peu  d'appelées  et  beau- 
coup d'élues,  parmi  lesquelles  Madjiba.  à  M.  La- 
marque;  Bagatelle,  à  M.  Bapt  ;  Artésienne,  à 
M.  Matayron  ;  Louve,  lio.ratie,  Violdtre,  Gérone, 
vues  déjà  les  années  précédentes.  Blondinette,  à 
M.  Caussade,  toutes  juments  distinguées,  mais 
un  peu  grêles  dans  leurs  dessous. 

Animaux  de  dani-sang  trotteur. 

Treize  étalons  de  demi-sang  trotteur  étaient 
inscrits  an  programme.  Je  citerai  parmi  eux  les 
princes  du  turf  :  Dangeul  (l'28")  par  iavii/ny  et 
Querella,  par  Fuschia ,  gagnant  de  84  335  fr. 
d'argent  public;  Grand-Maître  (l'31"),  par  ?iar- 
quois  ou  Bcaumanoir  et  Narcisse,  par  Cherbourg, 
gagnant  de  49  325  fr.  ;  Dancourt  (l'W  1/16)  par 
Fuschia  elSarcisse,  par  Cherbourg,  tous  trois  nés 
au  haras  de  la  Fontaine,  à  Seraallé  (Orne),  chez 
M.  Lallouel. 

MM.  Lallouet,  Thibault,  Cavey  aine,  Lepaul- 
mier,  présentaient  18  poulinières,  la  plupart 
déformées  par  la  maternité,  mais  remarquables 


par  leurs  succès   sur  les  hippodromes   ou  dans 
les  concours  et  par  leur  production. 

C'est  ainsi  que  Vénus  (I'34"  I  4)  à  M.  Lallouet, 
par  Fuschia  et  Monita,  par  Cicéron  111,  gagnante 
elle-même  de  91  687  fr.  50,  classée  première, 
a  eu  une  production  dont  le  gain  total  n'a  pas 
été  inférieur  à  628  243  francs  ;  que  listher  (V3:i"), 
au  même  propriétaire,  par  Uhase  1"  et  une  fille 
de  Phai'ton.  qui  remporte  aussi  une  première 
prime,  a  gagné  84  425  francs  d'argent  public. 

Animaux  de  demi-sang  normand. 

137  étalons  de  demi-sang  normand  étaient 
inscrits  au  programme.  C'est  à  peine  si  une 
centaine  a  été  présentée  au  jury  qui.  on  le  com- 
prend sans  peine,  n'a  pu  terminer  que  fort  lard 
dans  l'après-midi  ses  opérations,  plutôt  déli- 
cates et  difficiles. 

36  prix,  d'une  valeur  de  22  800  francs  — 
1  200  francs  de  plus  qu'en  1911  —  étant  attri- 
bués à  la  7°  section,  on  voit  qu'en  y  ajoutant 
les  mentions  honorables,  la  moitié  des  animaux 
ont  été  récompensés.  Ce  n'est  d'ailleurs  que 
justice,  l'ensemble  étant  à  coup  sûr  fort  hono- 
rable, malgré  les  défauts  que  les  adversaires  du 
cheval  normand  se  plaisent  tant  à  souligner  et 
qui,  le  plus  souvent,  n'existent  que  dans  leur 
imagination. 

D'une  façon  générale,  les  éleveurs  paraissent 
répondre  aux  désirs  exprimés  par  l'Administra- 
tion des  Haras,  en  ce  sens  que  les  animaux  sont 
moins  grands,  plus  épais,  plus  près  de  terre 
sans,  pour  cela,  avoir  moins  de  distinction.  On 
remarquait  dans  le  lot  des  normands  un  certain 
nombre  d'issus  de  pur  sang,  et  c'est  un  de  ces 
produits,  Jacasser,  qui  a  obtenu  une  des  deux 
premières  primes. 

Jacasser,  qui  appartient  h  M.  Codefroy,  et  qui 
a  été  acheté  par  les  Haras,  est  en  effet  par  Lau- 
rier II,  pur  sang,  anglais  et  une  fille  de  Dacapo. 

C'est  un  cheval  noir,  liste  en  tête,  avec  trois 
balzanes,  dont  une  antérieure  gauche,  provenant 
de  l'élevage  de  la  Manche,  sans  de  grandes 
lignes,  mais  épais,  bien  roulé,  avec  de  brillantes 
allures,  auquel  on  peut  surtout  reprocher  ses 
dessous. 

Je  lui  préfère  de  beaucoup  JoinviUc,  par  Azur 
et  l'resbonrg,  à  M.  Thibault,  un  alezan  avec  de 
grandes  balzanes  postérieures,  ayant  de  In  puis- 
sance et  de  la  distinction. 

Les  deuxièmes  primes  sont  attribuées  ;i  deux 
étalons  appartenant  à  M.  Thibault,  deux  demi- 
frères,  puisqu'ils  sont  par  Presbourg  :  Janvier,  par 
une  tille  d'Edimbourg,  et  Japon,  par  une  fille  de 
Juvigny,  chevaux  un  peu  légers,  s'appareillant 
parfaitement. 

Jourdan,  par  Pauillac  et  Follet,  à  M.  Jourdan. 
qui  obtient  une  2'  prime,  est  un  cheval  puis- 
sant, près  de  terre. 

Je  citerai,  au  même  propriétaire  :  ./arrfoii,  par 
Tamarin  et  Stenben  (4''  prime),  cheval  réduit,  mais 
régulier  et  ayant  des  allures;  Joker,  par  Verlui- 
sant  et  Stuart  i4'  prime  ,  un  peu  commun  dans 
la   pointe,  mais   très   bien   membre  et   trottant 
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dans  la  perfection;  Jncoôi, par  ISemrod  et  Dictator 
pur  sang  anglais,  un  peu  commun,  mais  près  de 
terre  et  très  menibn'';  Ja.s/yt,  par  Bon-Ami  et  Grec, 
cheval  si^rieux,  excellent  trait  léger. 

Parmi  les  exposants,  les  principaux  lauréats 
sont  MM.  Thibault  G  prix);  Jourdan  (5  prix); 
Godefroy  (5  prix);  Brion  (5  prix;;  de  Gastebled 
(3  prix);  M.  Ballière  et  ses  fils  (2  prix). 

Le  lot  de  pouliches  était  remarquable,  et  la 
plupart  des  sujets  ne  présentaient  que  peu  de 
prise  à  la  critique,  sous  le  rapport  de  la  confor- 
mation et  des  soutiens. 

Quant  aux  juments,  dont  beaucoup  auraient 
pu  être  inscrites  dans  la  6'  section  (race  trot- 
teuse), c'était  l'élite  de  la  production  normande, 
les  habituées  des  concours  du  Pin,  d'Alençon, 
d'Argences. 

Une  fois  encore,  j'applaudis  au  courage  des 
quelquesnaisseursdudépartement  de  la  Manche  : 
M.M.  Lepaulmier,  Gillain,  Lefauconnier,  Besnard, 
qui  n'ont  pas  craint  de  venir  affronter  la  lutte 
avec  les  jumenteries  Lallouet  et  Thibault,  rappe- 
lant à  ceux  qui  l'ignorent  ou  semblent  l'ignorer 


que  la  Manche  est  intimement  liée  à  l'histoire 
de  la  famille  normande  et  que  tous  les  grands 
sires  qui  l'ont  créée,  Normand,  Conquérant,  Fus- 
chia,  Pharlon,  sont  originaires  de  ce  départe- 
ment que  l'administration  des  Haras  traite  le 
plus  souvent  en  paria. 


Rien  de  particulier  à  dire  des  Vendéens  et  des 
Charentais  qui,  comme  les  Normands,  présen- 
taient un  ensemble  assez  homogène. 

Mais  il  serait  injuste  de  ne  pas  mentionner 
d'une  façon  (oute  spéciale  les  animaux  de  demi- 
sang  du  centre,  animaux  très  près  du  sang,  bâtis 
en  chevaux  de  selle,  avec  de  la  distinction,  du 
cachet,  de  la  puissance  et  de  l'étoffe. 

Je  reviendrai  d'ailleurs  plus  tard  sur  les  che- 
vaux du  Charolais  dont  l'élevage  fait  tout  parti- 
culièrementhonneur  aux  Chevalier, auxMenault, 
aux  Beauchamp,  aux  Charpin,  aux  (iuiiict,  pour 
ne  citer  que  les  principaux. 

Alfued  Gallieh. 
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Lors  de  la  dernière  discussion  du  budget, 
M.  Paras,  mini.slre  de  l'Agricullure,  avait  an- 
noncé qu'il  préparait  un  projet  de  loi  relatif 
à  l'organisation  de  l'enseignement  profes- 
sionnel de  l'agriculture.  Ce  projet  a  été,  en 
effet,  présenté  à  la  Chambre  des  députés  et 
renvoyé  à  la  Commission  de  l'agriculture. 

On  doit  reconnaître  que,  malgré  tous  les 
efforts  qui  ont  été  poursuivis  depuis  près  de 
quarante  ans  pour  développer  l'enseigne- 
ment agricole,  il  reste  beaucoup  à  faire  :  la 
preuve  en  est  dans  le  nombre  trop  limité  de 
jeunes  gens  qui  profilent  de  cet  enseigne- 
ment, comme  dans  les  dépenses  vraiment  ex- 
cessives imposées  au  budget  par  certains 
établissements,  comparativement  aux  résul- 
tats qu'ils  donnent.  Des  critiques  ont  été  sou- 
vent adressées,  avec  juste  raison,  à  l'absence 
d'harmonie  entre  les  organismes  d'ordre 
varié  qui  distribuent  aujourd'hui  cet  ensei- 
gnement; on  considère  cette  sorte  d'inco- 
hérence comme  une  des  causes  qui  ont  em- 
pêché un  trop  grand  nombre  d'entre  eux  de 
donner  les  résultats  qu'on  devait  en  attendre. 

C'est  à  créer  cette  harmonie  que  tend  le 
projet  Pams.  Il  a  pour  objet,  en  même  temps, 
de  donner  une  impulsion  nouvelle  à  tous  les 
degrés  de  l'enseignement,  qu'il  s'agisse  de 
l'enseignement  supérieur,  de  l'enseignement 
moyen  ou  de  l'enseignement  populaire. 


L'enseignement  supérieur  est  donné  par 


l'Institut  agronomique  et  par  les  Ecoles  na- 
tionales d'agriculture.  H  ne  s'agit  pas  d'en 
modifier  le  recrutement  ni  le  fonctionnement; 
ces  établissements  ont  fait  leurs  preuves;  la 
grande  réputation  dont  ils  jouissent  légiti- 
mement est  la  garantie  de  leur  valeur.  Mais 
tout  est  perfectible  ;  si  les  fils  d'agriculteurs 
ou  ceux  qui  se  destinent  à  pratiquer  la  cul- 
ture y  trouvent  tous  les  éléments  nécessaires 
pour  leur  formation,  il  n'en  est  pas  de  même 
pour  ceux  qui  se  destinent  aux  carrières 
administratives  ou  à  celles  de  l'enseigne- 
ment. Actuellement,  ces  derniers  sortent  de 
ces  établissements  sans  avoir  été  suffisam- 
ment préparés  à  leur  mission;  or,  comme  le 
dit  très  bien  l'exposé  des  motifs,  pour  que 
l'enseignement  soit  utile,  il  est  nécessaire 
que  les  professeurs  aient  été  initiés,  non 
seulement  à  la  science,  mais  aux  meilleures 
méthodes  pour  l'exposer  et  la  faire  com- 
prendre. 

Tel  est  le  but  essentiel  des  modifications 
proposées  au  fonctionnement  de  l'enseigne- 
ment supérieur.  C'est  pour  l'atteindre  que  le 
projet  de  loi  comporte  la  création  d'un  orga- 
nisme spécial  auquel  il  donne  le  nom  de  «  sec- 
tion normale  supérieure  ».  Lesélèvesdiplômés 
des  écoles  nationales  d'agriculture,  désireux 
de  poursuivre  leur  carrière  dans  l'enseigne- 
ment, devront  d'abord  suivre  les  cours  de 
l'Institut  agronomique,  puis  compléter  leur 
instruction  professionnelle  et  se  spécialiser 
dans     cette     section    normale     supérieure, 
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qui  sera  annexée  aux  écoles  nalionalos  elles- 
mêmes,  et  qui  en  sera  le  complément.  Quant 
aux  élèves  réguliers  de  l'inslitnt  agronomique 
désireux  de  suivre  la  même  voie,  ils  entre- 
raient aussi  dans  la  section  normale  où  ils 
recevraient  la  même  préparation  Tous  les 
fonctionnaires  de  l'enseignement  agricole 
auraient  ainsi  la  même  origine,  et  ils  présen- 
teraient toutes  les  garanties  nécessaires  sous 
le  rapport  pédagogique. 

Celte  nouvelle  organisation  ne  saurait  se 
créer  de  toutes  pièces.  Sans  doute,  les 
écoles  nationales  d'agriculture  renferment 
aujourd'hui  une  partie  des  élémenls  néces- 
saires pour  le  fonctionnement  de  la  sec- 
tion normale  qui  leur  sera  annexée;  mais 
des  additions  importantes  seront  nécessaires. 
C'est  une  affaire  de  ressources  financières 
aux([uelles  le  Parlement  devra  pourvoir  :  il 
n'est  pas  douteux  qu'il  comprendra  la  néces- 
sité de  les  fournir  sans  délais. 

La  seule  objection  que  l'on  puisse  pré- 
senter se  rapporte  au  sort  des  jeunes  gens 
auxquels  on  impose  une  durée  d'études  sen- 
siblement supérieure  à  celle  à  laquelle  ils 
ont  été  astreints  jusqu'ici.  Le  plus  souvent, 
leurs  ressources  sont  maigres,  et  il  semble- 
rait, au  premier  examen,  cruel  de  leur  im- 
poser de  nouveaux  sacrifices.  A  celte  objec- 
tion, on  doit  répondre  d'abord  que  les  institu- 
tions ne  sont  pas  créées  pour  les  hommes, 
mais  en  vue  d'un  but  à  atteindre.  D'autre 
part,  quand  on  connaît  le  sort  pénible  fait 
actuellement  à  un  grand  nombre  de  candi- 
dats aux  fonctions  de  l'enseignement,  qui 
atlendentpendant  desannées  une  nomination 
à  un  poste  modeste,  malgré  les  mérites 
qu'ils  peuvent  posséder,  on  conçoit  qu'il 
serait  bon  que  le  nombre  de  ces  candidats 
diminuât,  afin  que  tous  puissent  trouver  une 
issue  dès  la  sortie  de  la  section  normale  su- 
périeure. Ce  serait,  pour  eux,  la  garantie  com- 
pensant les  sacrifices  que  la  prolongation  de 
leurs  études  leur  imposera.  Il  en  est  ainsi 
dans  toutes  les  écoles  d'application  :  c'est  ce 
qui  en  assure  le  recrutement,  et  ce  qui,  en 
même  temps,  apporte  un  obstacle  à  l'obstruc- 
tion des  carrières. 

* 
♦    * 

L'enseignement  agricole  moyen  est  donné 
aujourd'hui,  d'une  manière  très  inégale,  dans 
les  écoles  pratiques  d'agriculture,  dans  quel- 
ques écoles  techniques  et  dans  les  fermes- 
écoles.  Ces  établissements  seraient  trans- 
formés en  «  Ecoles  professionnelles  d'agri- 
culture »,  à  peu  près  dans  les  conditions  qui 
existent  actuellement  pour  les  écoles  pra- 
tiques. 


,  A  ces  organes,  s'ajouteront  les  «  écoles 
d'hiver  »,  soit  fixes,  soit  ambnl.intes,  qui  y 
seront  annexées,  comme  elles  pourront  être 
annexées  aux  lycées,  aux  collèges  ou  autres 
établissements  universitaires,  suivant  l'excel- 
lente initiative  prise,  au  cours  des  dernières 
années,  dans  plusieurs  départements.  A  cet 
égard,  le  projet  de  loi  ne  parait  pas  apporter 
d'innovations  importantes,  mais  il  codifie  et 
il  règle  pour  l'avenir  les  conditions  d'exis- 
tence de  ces  établissements. 


L'enseignement  agricole  populaire  cons- 
titue une  sorte  de  cauchemar  qui  pèse  depuis 
un  demi-siècle  sur  les  générations  qui  se  sont 
succédé.  Depuis  que  le  ministre  Duruy  tenta 
d'en  fixer  les  bases,  les  essais  se  son  t  multipliés 
sans  donner  de  conséquences  'généralement 
efficaces.  La  principale  cause  de  cet  insuccès 
a  été  l'hostilité  que  l'Université  a  constam- 
ment manifestée;  alors  que  l'enseignement 
agricole  primaire  était,  sauf  de  rares  excep- 
tions, à  peu  près  nul  dans  les  écoles  rurales 
publiques,  il  prenait  dans  les  écoles  libres 
un  essor  qu'on  doit  reconnaître.  11  arriva 
même  que  les  prescriptions  ordonnées  à  un 
moment,  pour  donner  aux  instituteurs  une 
instruction  utile  à  cet  effet,  furent  suppri- 
mées ensuite.  L'exposé  des  motifs  du  nouveau 
projet  de  loi  annonce  que  cette  hostilité  a 
disparu;  on  en  trouve,  d'ailleurs,  la  preuve 
dans  ce  fait  que  le  ministre  de  l'Instruction 
publique  a  apposé  sa  signature  sur  le  projet 
du  ministre  de  l'Agriculture. 

Cel  accord  s'est  fait,  non  sur  la  transfor- 
mation des  programmes  des  écoles  primaires, 
mais  sur  la  création  d'un  «  enseignement 
postscolaire  agricole  »,  c'est-à-dire  après  le 
passage  régulier  à  l'école.  Cet  enseignement 
seraitdonnédanslesécoles  primaires  rurales, 
par  les  instituteurs,  aux  jeunes  gens  à 
partir  de  l'âge  de  treize  ans,  pendant  quatre 
ans  au  moins,  à  raison  de  trois  mois  au  mi- 
nimum pendant  l'hiver. 

Pour  que  cet  enseignement  soit  profitable, 
il  est  nécessaire  que  les  instituteurs  y  soient 
sérieusement  préparés.  Pourraient  seuls  le 
donner  ceux  qui  seraient  pourvus  d'un  brevet 
agricole,  délivré  par  le  ministre  de  l'Agricul- 
ture. L'institution  de  ce  brevet,  qui  compor- 
tera évidemment  des  avantages  pour  les 
instituteurs,  devra  assurer  une  place  sérieuse 
à  l'enseignement  agricole  dans  les  écoles 
normales  primaires. 

Il  y  a  là  une  conception  nouvelle,  qui  de- 
vra porter  ses  fruits  On  a  déjà,  dans  d'au- 
tres   branches    de    l'activité,  de    nombreux 


LE  DHOIT  DE  GLAN'AIJE,  PATIUMnlXE  liES  PAIX  [(ES 


tlô 


exemples  des  résultats  excellents  donnés  par 
un  enseignement  postscolaire  bien  ordonné. 


Le  nouveau  projet  de  loi  ne  s'inquiète  pas 
seulement  de  l'enseignement  des  jeunes 
gens,  il  se  préoccupe  aussi  de  celui  des 
jeunes  filles.  Si  de  rares  écoles  spéciales  ont 
été  créées  pour  celles-ci  depuis  longtemps, 
c'est  seulement  depuis  quelques  années  que 
l'enseignement  ménager  agricole  a  été  inau- 
guré dans  plusieurs  départements;  on  se  fé- 
licite avec  raison  du  succès  qu'il  obtient. 

Pour  coordonner  cet  enseignement,  le  pro- 
jet de  loi  en  prévoit  l'organisation  sous 
toutes  ses  formes.  Ce  sont  d'abord  les  écoles 
supérieures  d'enseignement  agricole  et  mé- 
nager, dont  celle  qui  s'ouvrira  dans  quel- 
ques jours  à  (îrignon  est  le  type;  viennent 
ensuite  des  écoles  fixes,  dites  écoles  profes- 
sionnelles agricoles  et  ménagères,  puis  des 
écoles  temporaires  ambulantes  ou  fixes,  et 
enfin  les  cours  postscolaires  d'enseignement 
agricole  et  ménager.  Les  grandes  lignes  des 
méthodes  adoptées  aujourd'hui  pour  les 
écoles  ambulantes  sont  maintenues;  l'appli- 
cation en  est  subordonnée,  pour  les  écoles 
professionnelles  fixes  actuellement  exis- 
tantes, aux  conditions  particulières  dans 
lesquelles  elles  ont  été  ouvertes. 


Jusqu'ici,  l'enseignement  agricole  ne  pos- 
sédait pas  de  charte.  Son  organisation  avait 
été,  sinon  dans  l'enseignement  supérieur,  du 
moins  dans  les  établissements  locaux  ou  ré- 
gionau.\,  subordonnée  aux  bonnes  volontés 
et  aux  initiatives  des  départements;  dans  les 
écoles  rurales,  l'absence  dénotions  agricoles 
présentées  sous  une  forme  utile  est  à  peu  près 
générale.  C'est  une  refonte  complète  que  le 
projet  de  loi  qu'on  vient  d'analyser  veut  réa- 
liser. Bien  préparer  le  corps  enseignant, 
mettre  à  sa  disposition  des  instruments 
souples  et  bien  combinés,  tel  est  son  double 
objet.  A  une  sorte  d'incohérence  qui  domi- 
nait jusqu'ici,  il  substitue  des  combinaisons 
régulières,  bien  adaptées  aux  besoins  aux- 
quels elles  doivent  répondre. 

Ce  plan  est  évidemment  excellent.  On  doit 
souhaiter  que  le  Parlement  l'adopte  avec  ra- 
pidité, dans  la  législature  qui  court,  car  sa 
mise  sur  pied  fera  honneur  à  la  Chambre  qui 
l'aura  voté.  La  réalisation  complète  sera  une 
alTaire  de  longue  haleine;  on  devra  ne  pas 
hésiter  devant  les  crédits  qu'elle  exigera,  car 
la  diffusion  d'un  enseignement  bii^n  adapté 
aux  besoins  des  fils  de  cultivateurs  devra 
contribuer  à  enrayer  l'exode  rural  qui  pro- 
voque de  si  légitimes  inquiétudes. 

Henry  Sagmer. 


LE  DROIT  DE  GLANAGE,  PATRLMOLXE  DES  PAUVRES 


Le  glanage,  le  grappillage,  le  râtelage, 
connus  depuis  un  temps  immémorial  chez 
tous  les  peuples  agriculteurs,  sont  de  vieilles 
coutumes  qui  nous  montrent  que,  sous  des 
formes  variables,  l'assistance  aux  indigents 
s'est  toujours  imposée  aux  sociétés.  Cette  fa- 
culté des  pauvres  de  s'approprier,  après  les 
récoltes  les  fruits  oubliés  a  repris,  depuis 
peu,  dans  quelques  contrées  où  la  crise 
de  la  vie  chère  sévit  avec  une  particulière 
intensité,    une    importance    nouvelle. 

Des  indigents  véritables,  mais  aussi  de  faux 
pauvres,  se  sont  repris  à  user  de  ce  droit 
conféré  par  les  coutumes  aux  déshérités  de 
la  vie,  si  bien  que,  par  exemple,  en  1910,  à 
Montpellier,  alors  que  la  commune  avait  au- 
torisé 10  indigènes  à  grappiller,  plus  de 
3  000  personnes  se  répandirent  dans  les  vi- 
gnes. De  tels  abus  font  naître  de  nombreuses 
contestations,  et  comme  la  loi  du  2l  juin  1898, 
seul  texte  législatif  que  nous  possédions  sur 
la  matière,  est  fort  incomplète,  il  est  souvent 


délicat  de  fixer  les  droits  et  les  devoirs  de 
chacun  en  matière  de  glanage. 

Dans  ces  conditions,  l'excellent  travail  que 
M.  Paul  Degrully,  ingénieur  agricole,  docteur 
en  droit,  vient  de  publier  sur  le  Droit  de  gla- 
nage, de  grappillage,  de  râtelage,  etc.,  patri- 
moine des  pauvres  (1),  vient  tout  à  fait  à 'son 
heure.  Cette  thèse  de  doctorat  juridique, 
soutenue  récemment  à  la  Faculté  de  droit  de 
Montpellier,  nous  présente  sous  tous  ses  as- 
pects le  droit  de  glanage.  L'auteur  nous  en 
refait  en  effet  l'histoire  complète  au  cours  des 
siècles,  montrant  nettement  que  dans  les  so- 
ciétés païennes  le  glanage,  forme  évidente 
de  la  charité,  était  presque  inconnu,  tandis 
qu'il  fut  largement  pratiqué  d'abord  par  les 
populations  juives  et,  plus  tard,  dans  le 
monde  chrétien.  L'histoire  du  droit  de  gla- 
nage en  France,  enregistré  par  les  rédacteurs 

(I)  Le  droit  de  ylanagr,  graji/jillar/e,  rdielage,  chau- 
mage  et  sarclage,  patrimoine  des  pauvres.  Librairies 
Giard  et  Brière,  à  Paris,  et  Goulet,  à  Montpellier. 
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des  coutumes,  réglenienlé  par  les  rois  et  les 
parlements,  étudié  par  les  assemblées  révo- 
lutionnaires elles  légistes  de  l'époque  napo- 
léonienne et  du  SIX"  siècle,  reconnu,  mais 
non  précisé  par  la  loi  de  1898,  est  fort  inté- 
ressante et  fait  repasser  sous  les  yeux  du  lec- 
teur toute  l'histoire  de  notre  agriculture. 

L'examen  du  droit  de  glanage  à  l'étranger 
n'est  pas  moins  instructif  et  complète  cette 
revue  historique,  bourrée  de  faits  et  de 
documents,  qui  montrent  l'excellence  de 
l'érudition  de  l'auteur. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  une  étude 
historique  ancienne  et  contoniporaine,  mais 
encore  un  examen  critique  du  droit  de  gla- 
nage que  nous  apporte  M.  Degrully;  confron- 
tant les  lextes,  les  coutumes  et  la  jurispru- 
dence, il  nous  renseigne  en  effet  sur  tous  les 
points  laissés  dans  l'ombre  par  la  loi  de  1898. 
Nous  voyons  ainsi  notamment  que,  malgré 
le  silence  du  législateur  sur  ce  point, 
seuls  les  indigents  sont  admis  à  glaner,  nous 
trouvons  tous  les  détails  sur  les  délais  pen- 
dant lesquels  les  terres  sont  soumises  au 
glanage,  toutes  les  précisions  sur  les  récoltes 
pouvant  être  glanées,  toutes  les  indications 
sur  la  procédure  et  la  jurisprudence  du  droit 
qui  nous  occupe.  Fn  un  mot,  ce  bel  ouvrage 
constitue  maintenant  le  code  véritable  de 
ces  vieux  usages  ruraux. 


Enfin,  en  philosophe  et  en  .égiste,  l'auteur 
se  demandant  le  pourquoi  des  choses  a  re- 
cherché quelle  était  l'origine  et  quel  était  le 
fondement  de  ce  droit  des  pauvres  aux  reliefs 
des  récoltes  des  riches.  En  dégageant  le 
caractère  très  nettement  religieux  du  gla- 
nage dans  les  vieilles  sociétés  judaïque  et 
chrétienne,  et  en  lui  trouvant  une  base  plus 
incertaine  et  plus  discutable  dans  une  so- 
ciété civile  désireuse  de  jouir  intégralement 
de  la  propriété  et  soucieuse,  cependant,  de 
pratiquer  l'assistance,  M.  Degrully  montre 
les  difficultés  pratiques  d'un  bon  exercice  du 
droit  de  glanage. 

Dans  ces  conditions,  la  suppression  de  ce 
droit  immémorial,  forme  aujourd'hui  vieillie 
d'assistance  aux  indigents,  semble  très  dési- 
rable. 

Toutefois,  dans  notre  société  imbue  d'idées 
sociales  généreuses,  celle  suppression  ne 
saurait  être  qu'une  substitution  et  c'est  au 
législateur  qu'il  importe  d'apporter  la  solu- 
tion du  problème. 

Le  travail  de  M.  Degrully,  résolvant  nombre 
de  questions,  en  pose  ainsi  de  nouvelles, 
mais  n'est-ce  pas  là  le  caractère  de  toute 
œuvre  bonne,  et  le  signe  évident  d'un  travail 
utile  et  fécond  ? 

Pierre  BEirriiAULT. 


IMPRESSIONS  DE  VOYAGE  D'UN  AGRICULTEUR 
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PANAMA 

Pendant  de  longs  jours,  nous  suivons  en- 
core la  côte  du  Pérou;  c'est  toujours  la  Costa 
avec  ses  sables  brûlants  coupés,  de  dislance 
en  distance,  par  de  vertes  oasis  :  et  parfois 
nos  nombreuses  escales:  Huacho,  Chinbote, 
Trujillo,  Elen,  Chiclayo,  etc.,  sont  contrariées 
par  une  assez  forte  houle  qui  nous  empêche 
de  débarquer.  A  Payla,  nous  sommes  dans 
un  des  principaux  centres  de  fabrication  des 
chapeaux  dits  Panama.  Même  sur  les  lieux, 
les  chapeaux  de  paille  fine  atteignent  des 
prix  assez  élevés  ;  et,  bien  qu'en  obtenant 
des  rabais  considérables,  nous  ne  sommes 
pas  sûrs  dans  nos  achats  de  n'avoir  pas  été 
plus  ou  moins  exploités. 

Nous  devions  descendre  à  Guyaquil,  port 
de  Quito,   capitale  de  l'Equateur,   mais  des 


(1)  Voir  Journal  d'Agriculture  pratique,   tome  2:1. 
p.   499,  528,  537,  598. 


cas  de  fièvre  jaune  y  onl  été  constatés,  il 
nous  faut  brûler  cette  escale,  si  nous  ne  vou- 
lons pas  être  arrêtés  à  notre  arrivée  à  Pa- 
nama, et  subir  une  quarantaine  que  les  Amé- 
ricains font  rigoureusement  observer. 

Coupant  le  golfe  par  le  travers,  nous  nous 
éloignons  de  la  terre  que  nous  n'avions  pas 
perdue  de  vue  pendant  plus  de  2  000  kilo- 
mètres du  sud  du  Chili  au  nord  du  Pérou. 
La  température  change;  alors  que,  pendant 
tout  notre  voyage  sur  cette  ci'ite  du  Pacifique, 
elle  ne  s'était  pas  élevée  à  plus  de  20  et 
22  degrés,  elle  monte  brusquement  à  33 
et  38.  C'est  que  le  courant  de  Humboldt  cesse 
de  se  faire  sentir;  à  la  hauteur  de  Guyaquil, 
il  tourne  à  l'Ouest,  et  presque  sans  transition, 
la  chaleur  devient  accablante,  nous  rappelant 
brutalement  que  nous  sommes  dans  la  zone 
équatoriale. 

Après  plusieurs  jours  de  navigation  sur 
une  mer  déserte,  nous  apercevons  de  nouveau 
la  terre,  mais  les  îles  que  nous  rencontrons 
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ne  ressemblent  en  rien  aux  roches  brûlées 
sur  lesquelles  nos  yeux,  depuis  longtemps, 
étaient  accoutumés  de  se  poser;  une  luxu- 
riante végétation  les  recouvre,  on  pourrait 
se  croire  dons  le  détroit  de  Malaca,  aux  en- 


virons de  Singapour,  où  le  moindre  îlot  est 
caché  sous  la  verdure  et  ressemble  à  une 
corbeille  de  plantes  rares  et  de  fleurs;  nous 
approchons  de  Panama,  ce  sont  les  îles  qui 
ferment  l'entrée  de  la  'baie  ;    mais  bientôt, 


ri;^'.  16.  —  Prulil  en  luiip  'lu  canal  de  l'anaiiia. 


hélas,  les  grandsjîjet  beaux  arbres  qui  les 
recouvrent  seront  remplacés  par  des  blocs 
de^granit  et  de  bron/.e,  et  des  forts  dresseront 
leursbaLteries,  sentinelles  avancées,  ch  irgées 


de  défen  !re  le  canal  qu'on  est  en  Irain  de 
creuser. 

Panama,  ville,  enfin  se  découvre  :  elle  se 
pr.;sente  bien  avec  ses  constructions  blanches 


Cuillère  'l'uue  draL;ue  à  vapeur  emplovt'e  ;iux  travaux  du  canal  de  Panama. 


et  ses  clochers  se  détachant  sur  un  premier 
plan  de  montagnes  vertes  et  sur  un  lointain 
estompé  de  mauve...  Comment,  c'est  là  cette 
nécropole,  le  triste  cimetière  où,  avec  nos 
millions,  sont  restées  enfouies  tant  de  vies 
humaines?... 

Nous  descendons  à  terre,  el  notre  élonne- 
ment  continue  ;  les  marais  sont  desséchés,  et 
des  couches  de  pétrole  recouvrent  les  nappes 
d'eau  qui  persistent  encore;  les  maisons  cons- 


truites sur  pilotis  ne  sont  jamais  en  contact 
avec  le  sol  et  toutes  les  ouvertures  «ont  closes 
par  de  minces  grillages;  on  dirait  d'im- 
menses garde-manger,  mais  les  moustiques 
ne  peuvent  y  pénétrer,  et  avec  eux  la  fièvre 
jaune  et  les  maladies  paludéennes.  Grâce  à 
ces  précautions,  le  Panama  morticole  est  au- 
jourd'hui relégué  parmi  les  légendes,  encore 
un  peu  il  passerait  pour  un  sanatorium.  En 
effet,    riiôtel    où    nous   sommes    descendus 
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situé  à  l;i  limile  de  la  zone  du  canal,  et  à 
l'enlrée  du  vieux  Panama,  est  un  magni- 
fique (Hablissemenl,  que  pourrait  envier 
n'importe  quelle  ville  d'eaux  :  el,  pendant 
tout  le  temps  de  notre  séjour,  il  a  été  rempli 
d'étrangers  et  d'étrangères  qui  y  venaient  en 
excursions  ou  en  villégiature.  On  est  très 
bien  dans  cet  hôtel,  mais  il  faut  renoncera 
boire  autre  chose  que  de  l'eau  glacée  ou  du 
thé:  les  directeurs  font  partie  de  la  ligue 
antialcoolique,  et  ils  prohibent  sans  pilié  le 
vin,  la  bière  et  toute  boisson  fermentée. 

Bien  que  sous  la  main  des  Etats-Unis,  la 
république  de  Panama  forme! un  gouverne- 
ment distinct,  et  la  vieille  ville  conserve 
encore  son  cachet  espagnol  que  sa  popula- 
tion étrangement  cosmopolile  n'a  pas  fait 
complètement  disparaître.  Tout  n'est  pas 
parfait  dans  le  vieux  Panama,  et  la  voirie 
laisse  à  désirer;  mais  les  prescriptions 
d'hygiène  sont  rigoureusement  appliquées  et 
le  laisser-aller  de  la  municipalité  ne  peut 
avoir  d'influence  fâcheuse  sur  les  conditions 
sanitaires  de  l'isthme. 

Toute  l'activité  de  cette  région  se  concentre 
dans  la  construction  du  Canal  Interocéa- 
nique. Il  est  possible  f|ue  plus  lard  on  s'oc- 
cupe d'agriculture,  car  la  terre  est  riche  et, 
sous  l'action  de  l'humidité  et  de  la  chaleur, 
la  végétation  se  développe  avec  une  intensité 
extraordinaire;  mais,  pour  l'heure,  l'indus- 
trie est  maîtresse  et  l'isthme  entier  n'est 
qu'un  chantier.  J'aperçois  bien,  do  loin  en 
loin,  des  parcelles  de  foréls  défrichées,  des 
bananiers,  quelques  pieds  de  maïs  ou  de 
canne  à  sucre,  mais  ces  cultures  ne  sont  que 
des  jardinages,  d'ailleurs  assez  mal  entre- 
tenus; de  véritables  cultures,  il  n'y  en  a  pas. 

L'intérêt  de  l'isthme  étantdans  la  construc- 
tion du  Canal,  nous  allons  en  visiter  les  tra- 
vaux. Une  chose  tout  d'abord  nous  frappe, 
ce  sont  les  débris  de  ferrailles,  de  vagons,  de 
machines  renversées,  gisant  lamentablement 
sur  le  sol,  restes  de  l'outillage  français,  que 
les  nouveaux  perforateurs  de  l'isthme  ont 
rejeté  comme  insuffisant  ou  inutile.  Les  mai- 
sons en  pierre  sont  également  abandonnées 
et  les  coquets  villages,  qui  les  remplacent, 
sont  construits  en  bois  sur  pilotis;  toutes  les 
ouvertures,  portes  ou  fenêtres,  sont  entou- 
rées de  ces  grillages  métalliques  dont  nous 
avons  parlé,  mettant  l'habitant  à  l'abri  des 
moustiques.  Une  série  de  mesures  hygiéni- 
ques, bien  comprises  et  appliquées  avec 
énergie  et  persévérance,  ont  transformé  l'état 
sanitaire  des  chantiers  du  canal  :aujourd'hui, 
cet  état  sanitaire  ne  diffère  pas  sensiblement 
es  conditions  ordinaires  que  l'on  rencontre 


dans  les  grandes  agglomérations  ouvrières. 

Nous  suivons  l'ancien  chemin  de  fer  qui, 
bientôt,  sera  remplacé  par  une  voie  nouvelle, 
établie  plus  au  sud  à  l'abri  des  eaux  du  lac 
artificiel  que  l'on  se  propose  de  créer.  Bien- 
tôt, nous  arrivons  à  Miraflores  où  l'on  cons- 
truit des  écluses  gigantesques.  Le  canal,  en 
efïet,  ne  sera  pas  à  niveau,  comme  à  Suez, 
et  ainsi  que  l'avait  tout  d'abord  projeté  M.  de 
Lesseps  :  son  plan  d'eau  sera  à  26  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  (fig.  1(>)  et  on  y 
accédera  par  trois  séries  d'écluses,  situées  les 
unes  à  Mirafiores  et  à  jPedro-Miguel  pour  Ifr 
versant  du  Pacifique,  les  autres  à  Gatunpour 
le  versant  de  la  mer  des  Antilles. 

Nous  atteignons  la  Culebra  ;  c'est  le  seuil 
le  plusélcvédel'isthme,  ilestenvironàlOO  mè- 
tres au-dessus  du  nivesu  de  la  mer.  C'est  là 
que  l'on  peut  le  mieux  se  rendre  compte  de 
la  lutte  formidable  entreprise  par  l'homme- 
contre  la  nature.  Par  moment,  éclatent  des 
mines  en  si  grand  nombre  qu'on  se  croirait 
au  centre  d'une  bataille;  la  terre  se  désa- 
grège et  d'énormes  cuillères  mécaniques 
(fig.  17),  d'une  capacité  de  4  mètres  cubes, 
enlèvent  alors  les  débris  et  les  déversent  sur 
des  rames  de  trucs  qui  se  succèdent  sans 
interruption.  Ces  déblais,  entraînés  rapide- 
ment par  des  locomotives,  sont  portés  sur 
les  points  à  remblayer  où  les  vagons,  par  un 
ingénieux  mécanisme,  les  déchargent  auto- 
matiquement. 

Nous  arrivons  au  Chagres;  cette  rivière 
qui,  pendant  la  saison  sèche,  charrie  à  peine 
10  mètres  cubes  d'eau  à  la  seconde,  en 
déverse,  après  certains  orages,  jusqu'à 
2  000  mètres.  L'écoulement  de  cet  énorme 
flot  était  un  des  grands  problèmes  qui  se  po- 
sait. On  l'a  résolu  en  inondant  les  vallées 
qui  se  trouvent  en  contrebas  ;  la  rivière  peut 
impunément  s'y  épancher,  accumuler  se& 
eaux  et  constituer  les  réserves  nécessaires 
au  fonctionnement  des  écluses.  Mais  alors,  il 
fallait  une  digue  et  une  digue  assez  résistante 
pour  supporter  la  pression  de  ces  nappes 
immenses  d'une  étendue  de  288  kilomètres 
carrés  environ.  Cette  digue  se  construit  à 
Gatun,  elle  sera  longue  de  2  450  n:ètres  et 
large  de  430  mètres  à  la  base.  Espérons 
qu'elle  a  trouvé  une  assise  solide,  autre  que 
les  argiles  profondes  qui  constituent  le  sol  et 
le  sous-sol  de  cette  partie  de  l'isthme. 

Pendant  les  deux  tiers  de  son  parcours,  le 
canal  traversera  donc  un  lac  et  il  viendra 
déboucher  dans  Limon-Bay,  au  nord  de 
Colon. 

Triste  ville  que  ce  Colon,  qui  n'a  rien  du 
pittoresque  de    Panama;   mais    ce   ne    sera 
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jamais  qu'un  lieu  de  passage,  tout  au  plus 
un  entrepôl. 

11  est  impossible  de  ne  pas  être  frappé  de 
l'activité  qui  règne  dans  cet  immense  chan- 
tier, activité  régulière,  efficace,  où  tout 
semble  réglé  dans  un  ordre  parfait.  Aussi,  je 
n'hésite  pas  à  croire  que  le  canal  sera  exé- 
cuté, et,  s'il  ne  survient  même  aucun  de  ces 
accidenis  d'une  gravité  exceptionnelle, 
comme  la  rupture  de  la  digue  ou  une  mal- 
façon dans  les  écluses,  il  est  très  possible 
que  les  délais  fixés  pour  l'ouverture  de  cette 
importante  voie  de  communication  ne  soient 
pas  sensiblement  dépassés. 

Mais  quelles  seront,  au  point  de  vue  finan- 
■cier,  les  conséquences  de  l'entreprise?  Celte 
fois,  j'hésite  à  me  prononcer. 

Je  me  suis  laissé  dire  par  des  personnes,  il 
est  vrai  un  peu  pessimistes,  que  du  moment 
où  nous  avions  entrepris  le  percement  de 
l'isthme,  l'événement  le  plus  heureux  qui 
pouvait  nous  arriver,  k  nous  Français,  c'était 
le  krach  dit  de  Panama.  Il  survenait  à  une 
heure  où  nous  n'avions  encore  dépensé  qu'un 
certain  nombre  de  centaines  de  millions, 
alors  que  c'est  par  milliards,  parait-il,  qu'il 
faudra  compter  lors  de  l'achèvement  des 
travaux  ;  or  jamais,  suivant  la  même  opi- 
nion, l'exploitation  du  canal  ne  pourra 
donner  un  intérêt  rémunérateur  de  ces  mil- 
liards engagés. 

Sans  parler  de  la  concurrence  du  chemin 
de  fer  mexicain  de  Téhuantépec,  établi  entre 
Salina-Cruz  et  Puerto-Mexico,  où  des  grues 
gigantesques  chargent  et  déchargent  en 
quelques  heures  les  plus  grands  navires, 
alors  que  le  fonctionnement  des  écluses  du 
Canal  exigera  probablement  un  temps  au 
moins  aussi  long,  on  se  demande  quel  sera 
le  transit  du  Panama,  le  mouvement  d'af- 
faires qu'il  provoquera  ? 

Le  point  intéressant  à  atteindre  est  l'Ex- 
trême-Orient, le  Japon,  la  Chine.  Or,  les 
routes  passant  par  Suez  ou  par  Panama  sont 
d'égale  longueur;  elles  comptent  à  peu  près 
le  même  nombre  de  milles.  Mais,  tandis  que 
sur  la  voie  de  Suez  se  trouvent  les  escales  de 
l'Egypte,  de  l'Inde,  des  îles  hollandaises,  de 


l'Indo-Ciiine  française,  du  sud  de  la  Chine 
avec  Honkong  et  Canton,  où  un  fret  quel- 
conque, dans  ces  riches  régions,  est  toujours 
assuré,  par  la  voie  de  Panama,  vous  ne 
voyez  que  Cuba  et  les  Antilles  en  deçà  de 
l'isthme,  et  llavaï  et  les  îles  de  la  Polynésie 
au  delà,  c'est  peu.  Restent  les  régions  de 
l'Amérique  qui  pourront  être  desservies.  La 
Californie,  cela  est  certain,  fournira  un  fret 
important,  mais,  à  lui  seul,  sera  t-il  sufii- 
sant?  car  le  sud-ouest  de  l'Amérique  n'a  pas 
une  grande  activité  commerciale.  Le  Pérou 
et  le  Chili,  à  l'heure  actuelle,  n'ont  pas  un 
commerce  très  développé,  et  leur  exportation 
comprend  surtout  des  nitrates,  des  minerais, 
marchandises  lourdes,  encombrantes,  qui 
n'exigent  pas  un  transport  rapide  et  qui 
trouveront  toujours  avantage  à  prendre  la 
voie  de  Magellan.  On  aurait  donc  tort  de 
compter  sur  une  circulation  très  active  du 
canal  et  c'est,  cependant,  une  circulation 
active,  intense,  qui,  seule,  sera  en  mesure  de 
rémunérer  l'énormité  des  capitaux  employés. 

Je  ne  sais  si  mes  interlocuteurs  n'assom- 
brissaient pas  un  peu  le  tableau,  mais  leurs 
arguments  n'étaient  pas  sans  m'impres- 
sionner. 

Par  contre,  à  côté  de  l'intérêt  économique, 
il  y  a  la  question  politique  qui  est  engagée 
dans  cette  affaire  ;  or,  à  ce  point  de  vue,  il 
estincontestable  que  lepercementde  l'isthme 
aura  une  grande  importance,  et  accroîtra 
considérablement  la  puissance  militaire  des 
Etats-Unis.  A  l'Extrême-Orient  se  lève  une 
nation  de  premier  ordre  qui,  tant  sur  mer 
que  sur  terre,  développe  ses  forces  d'une 
façon  inquiétante,  et  les  Etats-Unis  n'auront 
pas  trop  de  tous  leurs  moyens  d'action  pour 
lui  tenir  tête.  Une  communication  entre  les 
deux  Océans,  permettant  une  prompte  con- 
centration des  Hottes,  modifiera  du  tout  au 
tout  les  conditions  de  la  lutte.  Aussi,  quelles 
que  soient  les  conséquences  financières  de 
l'entreprise, l'amour-propre  yankee  se  trouve 
trop  d'accord  avec  l'intérêt  national  pour 
qu'il  ne  mène  pas  à  bonne  fin  les  travaux 
formidables  dont  il  a  assumé  l'entreprise. 

G.  Pageot. 


NOTE  SUR  L'EMPLOI  DU  NITRATE  DE  CHAUX 


Le  nitrate  de  Norvège  étant  appelé  à  être 
employé  en  grand  en  agriculture,  nous 
croyons  utile  de  signaler  aux  praticiens 
quelques  précautions  à  prendre  pour  son 
epandage. 


Pour  éviter  les  inconvénients  dus  à  l'hy- 
groscopicité  de  ce  sel,  il  est  indispensable  de 
n'ouvrir  les  barils  qu'au  moment  de  l'emploi, 
et  ceci  est  bien  spécifié  dans  les  notices 
publiées    par    la    Société    norvégienne    de 
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l'azote.  Mais  ce  qui  ne  Test  pas,  et  qui  est 
indispensable  à  connaître,  c'est  quele  nitrate 
de  chaux  possède  une  certaine  causticité, 
peut-être  plus  grande  dans  certains  tonneaux 
que  dans  d'autres,  causticité  dont  il  faut 
savoir  se  garder. 

Une  application  de  200  à  300  kilogr.,  en 
couverture  sur  des  betteraves,  nous  a  occa- 
sionné, dans  des  parties  semées  par  la  rosée 
ou  après  une  pluie,  de  la  brillure  des  feuilles 
qui  a  retardé  la  végétation. 

Des  clievaux  attelés  à  un  semoir  un  peu 
court  de  brancarts  ont  eu  des  plaies  aux 
jambes  postérieures,  et  surtout  des  crevasses 
aux  paturons,  excessivement  difficiles  à 
guérir. 

Un  ouvrier,  et  ceci  est  plus  grave,  avant 
semé  du  nitrate  de  chaux  à  la  main  pendant 
deux  jours  seulement,  s'est  vu  atteint  aux 
bras  et  aux  jambes  de  plaies  très  sérieuses. 

Les  conclusions  jirincipales  à  tirer  de  ces 
aits  sont  les  suivantes  : 


1°  Ne  semer  le  nitrate  de  Norvège  que  par 
temps  sec,  en  ne  débouchant  les  barils  qu'au 
fur  et  à  mesure  des  besoins  ; 

2°  Ne  jamais  le  semer  à  la  main; 

3°  Ne  pas  le  semer  avec  des  semoirs  métal- 
liques ayant  un  attelage  trop  court,  et  proté- 
ger de  l'engrais  l'arrière-train  du  cheval  par 
des  paravents  en  planches  ou  en  tôle. 

Le  nitrate  de  chaux  est,  croyons-nous, 
appelé  à  un  grand  avenir. 

De  semblables  accidents  risqueraient  de 
faire  renoncer  les  cultivateurs  à  son  emploi, 
et  en  retarderaient  la  vulgarisation. 

Il  est  à  désirer  que  chacun  connaisse  les 
précautions  à  prendre,  sans  payer  un  appren- 
tissage coûteux  et  inutile  à  recommencer. 

Tel  est  le  but  de  la  présente  note. 

DRAriER-GENTEUB. 

Cleniiont-les- Fermes  (Aisne). 


BATTEUSE 


La  figure  IS  représente  une  batteuse  cons- 
truite par  la  Société  Brouhol  et  C%  de  Vier- 


zon  (Cher);  c'est  une  amélioration  des  mo- 
dèles antérieurs,  dans  lesquels  on  a  assuré 


Fig.   IS.   —  Balteiisc  Brouliot. 


un  dégagement  rapide  de  la  paille  en  écar- 
tant la  table  des  secoueurs;  on  a  élargi  les 
grilles  et  les  couloirs  pour  assurer  une  éva- 
cuation rapide  du  grain,  importante  à  consi- 


dérer lorsqu'on  bat  des  récoltes  ayant  peu  de 
paille.  Dans  le  même  but,  on  a  allongé  l'auget 
du  dessous. 

Les  secoueurs  sont  à  chute  et  à  crémail- 
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lères;  les  paliers  du  batteur  sont  à  h.iin 
d'huile  permettant  d'obtenir  un  graissage 
continu;  le  batteur  est  pourvu  de  balles  can- 
nelées en  acier  lanoiné. 

L'élévateur  de  grains,  qu'on  voit  près  des 
roues  de  l'arrière-train,  porte  une  rentrée 
d'air    dans  sa    partie  axiale;    il    criasse   les 


grains  du  premier  nettoyage  au  second  net- 
toyage placé  derrière  le  batteur,  et  la  ma- 
chine, bien  réglée  et  bien  conduite,  permet 
d'obtenir  du  grain  absolument  propre,  prêt  à 
être  livré  directement  au  commerce. 

E.  Delkiny. 


LA  PRODLCTIOX  AGRICOLE  AU  MAROC 


On  a  lu  dans  le  numéro  du  11  juillet  une 
notice  bibliographique  sur  le  livre  de  iMM.  Au- 
guste Terrier  et  .1    Ladreit  de   LaulKirrière  : 


Fig.  19.  —  Laboureur  marocain. 

Pour  réussir  au  Maroc  (librairie 
P.  Roger,  à  Paris).  Les  auteurs'y  don- 
nent des  détails  intéressants  sur 
l'agriculture  et  l'élevage  dans  ce 
pays. 

La  parlie  comprise  entre  l'Atlan- 
tique et  le  massif  montagneux  de 
l'Atlas  constitue  une  vasle  plaine  oCi 
le  régime  des  pluies  est  assez  ré- 
gulier ;  les  terres  y  peuvent  donner 
de  bonnes  récolles.  C'est  le  «  Bled  » 
oii  abondent  les  cultures  de  céréales. 
On  y  trouve  deux  sortes  de  terres; 
des  terres  noires  très  fertiles,  les 
tirs,  et  des  terres  rouges  argilo-sili- 
ceuses. 

Les  procédés  culluraux  sont  tout  à 
failprimilifs.  Les  indigènes  se  con- 
tentent de  gratter  le  sol  avec   un  araire  en 
bois, analogue  à  la  charrue  dont  se  servaient 
les  Gaulois.  Comme  autres  instruments,  ils 
possèdent  la  herse  et  la  faucille.  Lorsqu'ar- 


rive    la    moisson,  ils  coupenl   les   épis    très 

haut   et  laissent    sur  place   la   plus   grande 

partie  de  la  paille.  On  ne  connaît  pas  même 

le  fumier  ;  aussi  la  jachère  y  tient 

une  large  place. 

Les  principales  cultures  sont  le 
blé,  l'orge,  le  maïs,  le  sorgho,  le 
lin,  la  betterave. 

Dans  la  région  montagneuse,  on 
trouve  des  cèdres,  des  chênes-liè- 
ges ;  dans  le  Sud,  des  oliviers; 
ailleurs,  des  pêchers,  des  cerisiers, 
beaucoup  de  noyers.  M  ais  la  plaine 
est  nue,  car  les  pillards  marocains 
ont  pour  les  arbres  un  e  haine  pro- 
fonde ;  ils  détruisen  l  tous  ceux 
qu'ils  rencontrent  sur  leur  pas- 
sage. 

On  voit  de  suile  les  ressources 
que  l'on  pourrait  tirer  de  ce  pays 
si  l'on  y  employait  un  meilleur  ou- 
tillage et  les  procédés  culluraux 
modernes  ;  il  faudra  beaucoup  de 
temps  avant  que  l'on  amène  l'indi- 
gène à  perfectionner  ?  es  méthodes 


Fig.  20.  —  Marché  en  plein  air  à  Tanger. 

de  culture.  Les  roules  et,  à  plus  forte  raison, 
les  chemins  de  fer  manquent  presque  partout 
pour  écouler  les  produits. 

La  propriété  des  terres  est  individuelle.  Au 
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Contraire,  les  pâturages  sont  collectifs  et  les 
animaux  y  paissent  depuis  le  labour  jusqu'à 
la  moisson  ;  ils  ne  sont  ramenés  vers  le  terri- 
toire de  la  tribu  qu'au  moment  de  la  récolle 
des  céréales. 

On  élève  des  chevaux,  .des  mulets,  des 
ânes,  des  bœufs,  des  moutons  et  des  chèvres. 
Une  partie  des  moulons  envoyés  en  France 
par  le  déparlement  d'Oran  provient  du  Ma- 
roc. Les  marchés  sont  fréquents  :  les  divers 
produits  ont  chacun  un  emplacement  déter- 
miné. 

Le  livre  de  MM.  Terrier  et  Ladreit  de  La- 
charrière,  auquel  nous  empruntons  lesflg.  19 


et  20,  traite  la  queslion  de  l'achat  des  terres 
d'une  façon  aussi  complète  que  possible  ;  les 
auteurs  donnent  môme  des  modèles  d'actes 
de  vente,  ainsi  que  des  modèles  de  contrats. 
C'est  que,  pour  le  moment,  l'exploitation  di- 
recte du  sol  par  l'Ruropéen  ne  paraitpas  pra- 
tique; celui-ci  doil  choisir  un  indigène  pour 
faire  les  travaux.  Il  lui  fournil  les  capitaux 
et  le  cheptel  ;  les  produits  sont  partagés  par 
moitié.  L'exploitation  du  sol  par  métayage 
est  la  seule  recommandable.  Mais  on  doil  se 
méfier  et  prendre  des  précautions  contre  la 
tendance  d'un  grand  nombre  d'indigènes  à 
tromper.  L.  Dubois. 
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Séance  du  .3  juillet  l'.ili.  - 
de  M.  Limier. 


Présidence 


L'o'ldïum  du  chêne  en  Sologne. 

M.  l'abbé  Noffray,  correspondant,  envoie  une 
note  fort  complète  sur  ro'idium  du  chêne  en  So- 
logne. Le  savant  observateur  indique  d'abord 
quelles  sont  les  espèces  les  plus  sensibles  à  la 
maladie  :  les  chênes  pédoncules,  les  rouvres,  les 
chênes  pubescents,  ont  été  parmi  les  plus  violem- 
ment attaqués  ;  viennent  ensuite  les  taillis  de 
chênes  d'Amérique  ;  le  chêne  Tauzin  et  le 
chêne  Cerris  ont  subi  des  attaques  moins  vio- 
lentes, mais  n'ont  pas  été  épargnés  ;  les  chênes 
verts  et  les  chênes  d'Amérique  ornementaux 
sont  restés  indemnes. 

Les  invasions  d'oïdium  sont  très  différentes 
suivant  qu'il  s'agit  de  taillis,  de  futaies,  d'arbres 
isolés,  de  têtards,  etc.  D'une  façon  générale, 
M.  l'abbé  Noffray  a  remarqué  qu'en  Sologne  : 
1°  l'oïdium  du  chêne  n'a  pas  eu  une  influence  per- 
nicieuse sensible  survies  futaies,  les  baliveaux  de 
taillis,  les  taillis  de  huit  ans  et  au-dessus,  les 
rares  têtards  dont  la  ramure  est  du  même  âge; 
■2"  que  les  foyers  principaux  sont  surtout  fournis 
par  de  jeunes  taillis  de  un  à  quatre  ans  et  les 
têtards  de  ramure  de  même  âge  ;  3°  l'observa- 
teur indique  que  l'oïdium  se  perpétue  dans  son 
intensité,  grâce  à  l'exploitation  régulière  des 
arbres.  Dès  lors,  il  serait  à  souhaiter  que 
les  propriétaires  s'abstiennent  d'abattre  taillis  et 
têtards  pendant  un  certain  nombre  d'années,  de 
conserver  les  cépées  ravagées  par  les  lapins,  de 
planter  du  chêne  dans  des  terrains  qui  ne  lui 
conviennent  pas. 

En  Sologne,  on  n'a  pas  essayé  jusqu'ici  des 
traitements  contre  l'oïdium  du  chêne;  les  pro- 
priétaires les  ont  jugés  impraticables;  cependant, 
M.  l'abbé  Noffray  estime  que  le  traitement  de- 
vrait être  tenté  dans  certains  cas,  lors  d'appari- 
tion de  foyers  bien  délimités,  et,  dans  ce  cas,  le 
soufre  et  surtout  les  polysulfures  alcalins  don- 
nent d'excellents  résultats,  à  condition  que  les 
traitements  ne  soient  pas  trop  tardifs. 


L'avoine  dans  l'alimentation  humaine. 

.M.  Plucltet  appelle  l'attention  de  la  Société 
sur  le  rôle  très  important  que  peut  jouer  l'avoine 
dans  l'alimentation  humaine;  il  présente,  sur 
ce  sujet,  un  très  intéressant  travail  de  M.  le 
capitaine  Moreau  qui  en  a  fait  une  étude  toute 
spéciale,  très  approfondie  et  appuyée  de  nom- 
breuses expériences. 

Jadis,  il  y  a  quelque  quarante-cinq  ou  cin- 
quante ans,  les  Bretons,  venant  travailler  dans 
les  environs  de  Paris,  étaient  des  mangeurs 
d'avoine,  et  c'était  une  race  de  solides  gars, 
qui  ne  boudaient  pas  à  l'ouvrage;  les  Ecossais, 
belle  race  aussi,  sont  des  mangeurs  d'avoine; 
les  Australiens,  les   Anglais  le  sont  devenus. 

Le  goût  de  l'avoine,  à  l'état  naturel,  est  mau- 
vais ;  ce  goût  tient  à  la  présence  d'une  huile  qui 
rancit  rapidement.  Mais  l'élimination  de  celle-ci 
est  facile  par  la  chaleur  ;  le  goût  de  l'avoine 
devient  alors  fort  agréable,  et  les  grains  torréfiés 
sont  facilement  comestibles. 

L'avoine  ainsi  préparée,  que  M.  le  capitaine 
Moreau  baptise  alors  du  nom  d'aveine,  se  prête 
sous  forme  de  farines,  de  gruaux,  de  petites  galet- 
tes, aune  foule  de  préparations  culinaires  ibouil- 
lies,  soupes  plus  ou  moins  épaisses,  gâteaux,  etc. 
Pour  les  potages,  on  y  ajoute  simplement  du 
sel,  ou  n'importe  quel  condiment  pour  en  varier 
le  goût. 

M.  le  capitaine  Moreau  a  pu,  du  reste,  faire  de 
nombreuses  expériences  qui  paraissent  très 
concluantes,  notamment  en  employant  une 
soupe  d'avoine  dans  l'ordinaire  d'une  compagnie, 
lors  de  manœuvres  très  fatigantes. 

Les  faits  observés  viennent  ainsi  confirmer 
l'opinion  de  savants  tels  que  le  D''  Vallin,  les 
professeurs  Dujardin-Beaumetz  et  Hardy.  Tous 
concluent  à  la  supériorité  de  la  farine  d'avoine, 
par  suite  de  la  plus  faraude  teneur  en  acide 
phosphorique,  en  matières  azotées  et  en  matières 
grasses. 

Il    faut    remarquer    que    le    décorticage    de 
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l'avoine  lui  fait  perdre  environ  30  0/0  de  son 
poids;  l'élimination  de  l'eau  par  la  torréfaction 
lui  en  fait  perdre  10  0  0;  100  kilogr.  d'avoine 
représentent  donc  ilO  kilogr.  d'aveine. 

Les  rendements  en  farine  varient,  du  reste, 
avec  les  variétés  d'avoine,  alors  que  pour  les 
avoines  grises  d'hiver  des  départements  du 
Centre,  le  poids  de  l'amande  décortiquée  repré- 
sente 74  à  78  0/0  du  poids  de  l'avoine  non  dé- 
cortiquée ;  avec  les  avoines  de  Ligowo  et  blanches 
de  la  Plata,  le  poids  de  l'amande  décortiquéiî 
tombe  à  07  0/0  et  ces  dernières  avoines  man- 
quent en  outre  de  finesse  et  de  goût. 

Le  pain  cher. 
M.  L:^on  Martin,  dans  une  intéressante  commu- 
nication, étudie  les  causes  du  «  Pain  cher  »,  et 
montre  que  le  renchérissement  du  pain  n'est 
pas  spécial  à  la  France,  mais  existe  dans  le 
monde  entier.  Aussi,  plus  que  jamais,  il  est  né- 
cessaire de  ne  pas  réduire  nos  emblavures  en 
blé,  et  il  ne  faudrait  pas  décourager  l'agriculture 


en  voulant  réduire  ou  suspendre  des  droits  de 
douane,  dont  les  efiels  ont  été  si  utiles  en  pro- 
tégeant le  travail  de  vingt  millions  de  Français 
et  en  nous  permettant  de  développer  la  culture 
du  bb'. 

Le  Syndicat  horticole  de  Quincy-Ségy. 

M.  J.  Bénard  appelle  l'attention  île  ses  con- 
frères sur  les  services  que  peut  rendre  l'associa- 
tion entre  petits  cultivateurs  pour  assurer  des 
débouchés  avantageux  à  des  produits  périssables 
lels  que  les  fruits. 

En  1000,  fut  fondé  le  Syndicat  horticole  de 
Quincy-Ségy  (Seine-et-Marne).  Ce  syndicat 
compte  quatre  vingt-sept  membres,  tous  petits 
propriétaires  ou  cultivateurs  d'arbres  à  fruits. 

En  1911,  par  l'intermédiaire  du  Syndicat,  ont 
été  vendus  193  322  kilogr.  de  fruits  dont 
12  OOO  kilogr.  pour  Lille,  73  000  kilogr.  pour 
Paris,  32  000  kilogr.  poui  l'Allemagne,  82  000  ki- 
lof;r.  pour  l'Angleterre. 

H.    llllIEll. 


LES  BER(;ERS  au  concours  D'AMIENS 


Le  Concours  organisé  par  le  «  Club  français  du 
chien  de  berger  »,  les  6  et  7  juillet  à  Amiens, 
a  présenté  une  importance  exceptionnelle.  Ce 
n'est  pas  que  le  nombre  des  chiens  qui  ont  con- 
couru ait  pris  des  [proportions  extraordinaires; 
c'est  la  participation  des  bergers  eux-mêmes  aux 
récompenses  olfertes  par  le  Club,  qui  a  donné  au 
concours  ce  caractère  particulier. 

CiNQUA.>irE-HL:iT  bergers  des  départements  de  la 
Somme,  du  Pas-de-Calais,  du  Nord,  de  l'Aisne,  de 
l'Oise  et  de  la  Seine-Inférieure,  ayant  de  trente  à 
cinquante-six  ans  de  services  consécutifs  chez 
les  mêmes  maîtres,  ont  été  décorés  de  la  mé- 
daille d'honneur  agricole  et  Cent  Hurr,  ayant  de 
quinze  à  trente  ans  de  services,  ont  reçu  des 
médailles  et  des  diplômes  du  C.  F.  C.  B. 

Di.x-NEUi'  primes  ont  été  remises  :  à  des  bergers 


ayant  fait  de  bons  apprentis,  à  des  élèves  ber- 
gers ayant  repris  leur  métier  à  leur  libération  du 
service  militaire,  à  des  familles  ayant  plusieurs 
enfants  bergers. 

ViNGT-Hurr  primes  ont  été  décernées  aux  ber- 
gers et  éleveurs  de  chiens  de  berger  qui  ont  pré- 
senté les  animaux  les  meilleurs  au  travail  et  les 
plus  beaux  sujets  de  nos  deux  races  nationales 
de  Brie  et  de  Beauce. 

Le  Club  français  du  ctden  de  berger  a  ainsi 
décerné  à  Amiens  ,  dans  l'intérêt  de  l'Agri- 
culture française,  un  total  de  213  récompenses. 

On  ne  peut  qu'applaudir  à  de  si  utiles  mani- 
festations organisées  pour  lutter  contre  l'aban- 
don des  campagnes,  si  regrettable  à  tous  les 
points  de  vue,  et  pour  engager  au  retour  à  la 
lerre.  G.  Gaudot 
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Les  battages  couîmencés  accusent  une  récolte 
mauvaise,  beaucoup  de  paille  et  peu  de  grain  :  le 
déficit  était  prévu,  il  a  été  causé  par  les  pluies 
qui,  tombées  en  abondance  à  plusieurs  reprises  à 
la  fin  de  mai  et  au  commencement  de  juin,  au 
moment  de  la  lloraison  des  blés,  ont  nui  à  la 
fécondation. 

Les  pommes  de  terre  donneront  peu;  des  nom- 
breux pieds  ont  manqué  à  la  levée.  Sous  l'action 
des  pluies  froides,  la  plante  n'a  produit  que  des 
tiges  rabougries,  et  ce  n'est  que  depuis  que  le 
temps  s'est  mis  au  beau  que  l'aspect  des  cultures 
est  redevenu  plus  normal.  Les  vignes  sont  très 
belles,  malgré  une  récente  attaque  de  Mildiou, 
mais  les  raisins  semblent  moins  nombreux  que 
l'année  dernière. 

Les  fourrages  ont  donné  une  excellente  pre- 


mière coupe;  malheureusement,  le  fanage  a  été 
contrarié  par  le  temps,  et  une  partie  de  la  récolte 
est  avariée;  les  regains  paraissent  courts  et  don- 
neront peu. 

Les  arbres  fruitiers  n'ont  produit  qu'uii  quart 
de  récolle,  aussi  les  fruits  se  vendent  à  un  prix 
très  élevé;  à  Cavaillon.  les  belles  pêches  valent 
110  fr.,  les  abricots  de  60  à  80  fr.,  les  poires  de 
30  à  80  fr.,  selon  la  qualité. 

Les  vers  à  soie  n'ont  donné  qu'une  maigre  pro- 
duction, aussi  les  éducations  perdent  de  l'impor- 
tance chaque  année,  car,  malgré  les  diminutions 
de  récolte,  le  prix  des  cocons  reste  toujours  très 
bas. 


Lagnes  (Vaucluse,,  1!)  juillet  191:2. 
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—  N'o  7379  [Saône-etLoiic^.  —  La  plante  qui 
envahit  vos  froments  et  qui  a  pris,  celte  aunée, 
un  grand  dévelop[.iement ,  est  l'ivraie  eni- 
vrante [Lolium  tiimulenturn).  Cette  graminée  est, 
en  effet,  abondante  cette  année  et  je  l'ai  déjà 
rencontrée  dans  votre  département. 

Son  développement  dans  la  parcelle  que  vous 
signalez  provient  certainement  de  ce  que  la  se- 
mence n'a  pas  été  pussi'e  nu  trieur.  Ou  peut  très 
bien  réliminer  avec  les  appareils  dont  on  dis- 
pose habituellement.  Il  sera  nécessaire  de  veiller 
à  faire  cette  opération  avec  soin  sur  la  récolte 
prochaine. 

Vous  ferez,  bien,  en  attendant,  de  faire  récoller 
de  suite,  dans  votre  champ,  tous  les  épis  formés 
qu'il  sera  possible  d'atteindre  et  de  les  supprimer 
par  incinération.  Avant  la  formation  des  épis, 
quand  le  blé  est  en  herbe  et  que  l'on  peut  par- 
courir les  champs  sans  inconvénient,  la  suppres- 
sion de  l'ivraie  est  possible,  car  celle-ci  se  re- 
connaît à  l'aspect  brillant  des  feuilles  qui  tranche 
avec  la  coloration  d'un  bleu  mat  du  blé. 

L'ingestion  de  la  (p'ainc  ou  de  l'amidon  qui  en 
est  extrait  est  dangereuse  pour  tous  les  ani- 
maux. Il  faut  évidemment  une  assez  forte  pro- 
portion pour  causer  la  mort,  mais  une  dose  faible 
détermine  des  accidents  nerveux  intestinaux  con- 
tre lesquels  il  faut  se  mettre  en  garde. —  {G.  ¥.'' 

—  N°  '?.[')  [Snône-et-Loire).  —  La  peinture  noire, 
donnée  parvolre  forgeron,  doit  être  trèsprobable- 
ment  une  mixture  à  bas  prix,  à  base  de  goudron. 
Ces  peintures,  comme  les  enduits  de  ciment  pas- 
sés sur  les  fers,  sont  peu  efficaces  ;  au  bout  de 
quelques  mois,  les  pi(]ùres  de  rouille  apparais- 
sent et  s'agrandissent  incessammeut. 

De  toutes  les  peintures  anti  rouille,  la  meil- 
leure est  celle  de  miniina  qu'on  laisse  apparente; 
dès  qu'on  recouvre  l'enduit  prolecteur  à  base  de 
minium  avec  une  couche  de  peinture  ordinaire, 
la  protection  est  un  peu  moins  bonne,  environ 
dans  le  rapport  de  9  à  10. 

Il  y  a  donc  lieu  de  bien  gratter  et,  si  possible, 
de  flamber  la  grille  alin  d'enlever  ce  qui  reste  de 
l'ancienne  peinture  noire,  puis  d'y  passer  une 
couche  de  peinture  au  minium.  Ce  n'est  qu'après 
complète  dessiccation  de  celle  couche,  que  vous 
pourrez  passer  une  autre  peinture  si  vous  ne 
voulez  pas  conserver  la  coloration  rouge.  (M.  R.) 

—  N°  7051  [Hauie-ilarne).  —  1°  Votre  frère 
et  vous,  avez  un  pré  d'un  hectare  sis  sur  le  ter- 
ritoire d'une  commune  dans  laquelle  la  vaine 
pâture  existe.  Vous  avez  décidé,  de  concert 
avec  un  fermier  possédant  .'1  hectares  de  pré  sur 
ladite  commune,  d'y  mener  toutes  les  bètes  à 
cornes  gardées  par  deux  jeunes  gens.  Vous 
demandez  si  vous  en  avez  le  droit  et  quelles  sont 
les  formalités  à  remplir.  —  Pour  arriver  [dans 
ces  prés,  vous  avez  le  cliemin  direct  ;  vous  ne 
passez  que  sur  les  terres  de  votre  frère  et  du 
fermier  en  question. 


Si  l'époque  à  laquelle  le  droit  de  vaine  pà 
lure  peut  s'exercer  d'après  la  délibération  du 
Conseil  municipal,  n'est  pas  encore  arrivée,  vous 
pouvez  faire  mener  vos  bètes  sur  les  terrains 
dont  les  propriétaires  ou  les  fermiers  vous  ont 
concédé  un  droit  de  pâturage.  —  Mais,  si  c'est 
de  la  vaine  pâture  qu'il  s'agit,  tous  les  animaux 
de  la  commune  pouvant  en  profiter  ont  un  droit 
égal,  et  certaines  terres  ne  peuvent  pas  être  ré- 
servées aux  bestiaux  de  certains  propriétaires  à 
l'exclusion  des  autres. —  De  plus,  si  chaque  pro- 
priétaire a  la  faculté  de  faire  garder  son  trou- 
peau séparément,  deux  ou  plusieurs  troupeaux 
appartenant  à  diverses  personnes  ne  peuvent 
pas  être  gardés  ensemble,  en  dehors  du  troupeau 
commun.  (Loi  du  9  juillet  18S9,  art.  4.) 

2°  Dans  votre  commune,  la  vaine  pâture  est 
abolie.  Vous  demandez  comment  on  peut  la  faire 
rétablir. 

En  principe,  la  vaine  pâture  a  été  sup- 
primée par  les  lois  du  9  juillet  1889  et  du 
■l'Z  juin  1890,  sauf  le  cas  où  le  Conseil  municipal 
en  a  voté  le  maintien  dans  l'année  qui  a  suivi  la 
promulgation  de  la  loi  de  1890.  —  Mais,  si  le 
Conseil  municipal  n'a  pas  usé  de  cette  faculté 
dans  ce  délai,  la  vaine  pâture  est  définitivement 
abolie  et  elle  ne  peut  plus  être  rétablie. — (G.  E.) 

—  N"  7284  L.  C,  Tartes  [llautes-Pijrcnèes]. — 
Vous  nous  demandez  si,  pour  reconstituer  un 
vignoble  en  plaine,  aux  environs  de  Tarbes,  et 
desiiné  à  vous  fournir  le  vin  pour  la  consom- 
mation du  ménage,  vous  devez  vous  adresser  à 
des  producteurs  directs  ou  à  des  plants 
greffés. 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  les  producteurs 
directs  sont  appelés  à  donner  certains  résultats, 
surtout  dans  les  régions  où  la  vigne  ne  constitue 
pas  la  culture  principale.  Non  seulement  on 
connaît  moins  dans  ces  milieux  les  soins  à  don- 
ner pour  lutter  contre  les  maladies,  mais  on  n'a 
pas  le  temps  d'exécuter  les  traitements  aux 
époques  voulues.  Dans  ces  conditions,  il  sera 
possible  de  produire  à  bon  compte  le  vin  de 
la  consommation  familiale. 

Mais,  ■pour  obtenir  la  quantité  et  la  qualité,  il  faut 
s'adresser  aux  vignes  françaises  greffées  sur  des 
porte-greffes  bien  sélectionnés  et  bien  adaptés 
au  sol.  Le  supplément  de  frais  nécessité  par  le 
greffage  et  les  traitements  anticryptogamiques 
est  largement  compensé  par  le  complément  de 
récolte.  D'autant  plus  que  la  plupart  des  pro- 
ducteurs directs  n'offrent  au  phylloxéra  qu'une 
résistance  éphémèie.  —  (J.  M.  (i.) 

—  N»  6793  .)/.  G.  J.  [Indre-et-Loire).  —  Vous 
voulez  transformer  une  lande  en  pâturages 
pour  les  moutons  ;  à  cet  elfet,  vous  avez  labouré 
le  terrain  dès  l'automne  deruier  ,  répandu 
3  mètres  cubes  de  chaux  par  hectare,  et  donné 
enfin  un  deuxième  labour  au  printemps;  les 
fougères  réapparaissent  à  nouveau.  —  Profitez 
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donc  de  la  fin  de  cet  été  pour  mulliplier  dans  ce 
sol  les  façons  aratoires  avec  l'extirpateur  et  avec 
la  herse;  vous  détruirez  ainsi  une  grande  partie 
de  ces  plantes  adventices;  répandez  500  ivilogr. 
de  superphosphate  de  préférence  aux  scories, 
puisque  vous  avez  déjà  chaulé  ;  et,  de  bonne 
heure,  dans  une  avoine  d'hiver,  fin  septembre, 
vous  pourriez  semer  le  mélange  suivant  : 

Trèfle  blanc S'<  Brome  des  _prés. .     G" 

Minette 2  Fléole  des  prés. .     1.500 

Ray-grass  anglais  12  Fromental 10 

Evidemment,  si  l'hiver  venait  tôt  avec  de  fortes 
gelées, vos  graminées  périraient;  mais  sous  votre 
climat  de  Touraine,  malgré  tout,  vous  aurez 
encore  plus  de  chances  de  réussir  en  semant  à 
'  l'automne  et  en  profitant  de  l'humidité  ordinaire 
de  cetle  saison.  Mais  alors  ayez  soin  de  rouler 
énergiquement  le  terrain  après  les  semailles; 
roulez,  à  nouveau,  le  champ  fin  octobre  quand 
les  jeunes  graminées  seront  bien  levées,  et,  dès 
la  sortie  de  l'hiver,  pour  éviter  le  déchaussement 
des  plantes,  vous  roulerez  h  nouveau. 

L'automne  prochain,  vous  pourrez  faire  pa- 
cager la  prairie,  mais  évitez  surtout  alors  de  la 
surcharger  de  bétail,  ménagez-la.  —  (H.  H.) 

—  M.  A.  {Alliei-j.  —  Seule  une  analyse  bien 
faite  peut  nous  fi.xer  sur  la  valeur  relative  de 
votro  tourteau  de  gluten  de  maïs.  Les  dosages 
de  la  matière  azotée  et  de  la  matière  grasse  sont 
suffisants;  ils  seront  peu  coûteux  et  vite  faits. 

A  défaut  de  Station  agronomique  dans  votre 
département,  adressez  vous  à  la  Station  agrono- 
mique de  l'Est,  48,  rue  de  Lille,  à  Paris.  — 
(A.-C.  G.) 

—  N°  10517  [Grenade,  Espagne}.  —  Les  insec- 
ticides arsenicaux  sont,  en  effet,  ceu.x  qui  con- 
viennent le  mieux  pour  combattre  les  cassides 
nuisibles  aux  betteraves.  Leur  application  doit 
être  faite  dès  le  début  de  l'invasion.  On  peut 
employer  le  vert  de  Paris  (arsénite  de  cuivre) 
suivant  la  formule  de  Riley  :  vert  de  Paris,  1  kil.; 
farine  1  à  2  kilogr.;  eau  440  litres.  L'arsénite  de 
cuivre  n'étant  pas  soluble  dans  l'eau,  il  faut  que 
le  liquide  soit  constamment  agité  au  moment  de 
l'application  qui  se  fait  à  l'aide  de  pulvérisateurs. 

Les  ouvriers  doivent,  à  chaque  interruption  de 
travail,  se  savonner  sxir  place  les  mains  et  la 
figure;  pendant  l'opération,  ils  doivent  veiller  à 
ce  que  le  liquide  pulvérisé  n'atteigne  .ni  leur 
figure  ni  leurs  mains.  Ils  doivent  brosser  leurs  vê- 
tements de  Iravail  avec  soin. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  de  traitement  pré- 
ventif. —  (P.  L.) 

—  N»  7719  P.  T.  (Cher).  —  Le  fermier  sortant 
d'un  domaine  a  labouré  3  hectares  d'un  pré 
contenant  au  total  8  hectares  et,  cela,  malgré  les 
ordres  et  sommations  du  propriétaire.  Vous 
demandez  (piels  sont,  dans  ce  cas,  les  droits  du 
fermier  entrant  et,  notamment  :  1°  Si  la  partie 
défrichée  étant  en  récolte  d'avoine,  la  récolte 
appartient  au  fermier  sortant  ou  au  fermier 
entrant,  le  fermier  sortant  n'ayant  pas  le  droit 
ni  l'autorisation  de  labourer  ni  d'ensemencer  le 
dit  pré;  2"  Si  le  fermier  entrant  a  droit  à  une 


indemnité  de  la  part  du  fermier  sorlant  pour 
relaire  le  pré;  s'il  a  droit  à  une  autre  indemité, 
soit  pour  la  récolte  de  foin  qu'il  aurait  dû 
prendre,  soit  pour  le  pacage  de  ses  bestiaux 
toute  l'année  sur  le  terrain  ainsi  mis  en  culture; 
.3°  Si  le  fermier  sortant  doit  au  fermier  entrant 
une  clôture  entre  la  partie  en  pré  et  celle  cul- 
tivée, le  pré  entier  étant  clos. 

1°  Nous  estimons  que  c'est  au  fermier  sor- 
tant qu'appartient  la  récolte,  le  fait  qu'il  ne 
s'est  pas  conformé  à  son  bail  à  ce  sujet  ne  pou- 
vant que  donner  lieu  à  une  action  en  dommages- 
intérêts  contre  lui. 

2°  Cette  action  ne  saurait,  selon  nous,  appar- 
tenir qu'au  bailleur.  Les  faits  reprochés  au  fer- 
mier sortant  sont  évidemment  antérieurs  à 
l'entrée  en  jouissance  du  fermier  entrant,  et  il 
n'existe  aucun  lien  de  droit  entre  les  deux  fer- 
miers. Le  fermier  entrant  a  une  action  contre 
le  bailleur,  s'il  n'a  pas  connu  la  situation  à 
à  l'époque  où  le  bail  a  été  passé  (arl.  1771,  Code 
civil), sauf  au  bailleur  à  recourir  contre  le  fermier 
sortant.  L'indemnité  doit  consister  en  la  répa- 
ration de  tout  le  pré|udice  causé. 

3°  Mais,  si  l'indemnité  doit  comprendre  la 
réfection  du  pré,  nous  croyons  que  le  fermier 
sortant  ne  doit  pas  une  clôture.  —  (G.  E.) 

-  N"  7241  //.  M.  {Piif:-de-('alais).  —  Vous  avez 
une  pâture  un  peu  marécageuse,  vous  nous 
demandez  comment  l'on  pourrait  améliorer  la 
valeur  nutritive  de  l'herbe  qui  pousse  dans  cette 
pâture. 

Tout  d'abord,  il  faut  commencer  par  assurer 
l'assainissement  de  la  prairie  :  par  un  drainage, 
des  fossés  à  ciel  ouvert  au  besoin,  enlever  l'excès 
d'eau  qui  se  rencontre  en  certains  points  ;  puis 
vous  répandrez  sur  la  prairie  1  000  à  1  oOO  ki- 
logr. de  scories  à  l'hectare  ;  vous  observerez 
alors  une  modification  complète  de  la  flore  de  la 
pâture  ;  certaines  herbes  acides  disparaîtront  ; 
vous  verrez,  au  contraire,  apparaître  de  fines  gra- 
minées et  des  légumineuses. 

La  composition  des  plantes  est  modifiée  égale- 
ment au  point  de  vue  chimique.  L'analyse  y 
indique  plus  de  matières  azotées,  plus  de  ma- 
tières grasses  et  d'acide  pbosphorique,  moins  de 
cellulose.  —{H.  H.) 

—  N"  6978  (Maine-et-Loire).  —  Vous  nous  de- 
mandez quelle  est  la  valeur  du  fumier  de  cham- 
pignon, et  si  son  emploi  dans  les  vignes  n'a 
pas  d'inconvénients,  l  ne  analyse  que  nous  ve- 
nons de  faire  de  fumier  usé  de  champignon 
nous  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Eau 42.40  0/0 

Matières  mhiérales 41.15     » 

Azote 9.33  0/00 

Acide  pbosphorique 6.40     » 

Potasse 4.39     . 

A  poids  égal,  ce  fumier  est  donc  beaucoup  plus 
riche  que  le  fumier  de  ferme  ordinaire.  La  com- 
position, du  reste,  peut  en  être  variable  ;  mais  la 
supériorité  de  valeur  doit  être  un  fait  constant. 

Nous  ne  voyons,  aucun  inconvénients  pécial  à 
l'emploi  de  ce  fumier.  —  (A.-C.  G.) 
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Lundi lljiiil. 

Mardi ....  16  — 

Mercredi.,  n  — 

Jeudi 18  — 

Vendredi.  10  — 

Samedi.. .  20  — 

Dimanclie.  21   — 


MojeDags  n  tolui . . 
Ecarts  sor  la  normale. 


o    _. 

fEMPÉl 

a 

3 

^ATUR 

® 

a 
a 
o 

o 

s 

E 

Ecart 
sur 
la    nor- 
male. 

Vent. 

d 
o 

9} 

■o 

si 

« 
3: 

S 

a 

2 

millim. 

beofti 

millim 

76:i  B 

16». 2 

:îO>>.6 

23°. a 

+  3.1 

E 

12.1 

.,. 

162..i 

16.7 

:iû.5 

23.7 

+  5.3 

E 

14.2 

» 

leo.ô 

16. :{ 

:f0.3 

23.1 

+  4.7 

E 

4.7 

" 

7".7.fl 

IS.l 

25.6 

20.8 

-L  2.4 

N 

1.7 

» 

":is.-i 

12.:; 

19.6 

lo.O 

—  3.5 

N 

2.4 

U.3 

r.\i.':, 

11.0 

lt.7 

12.7 

—  5. S 

(1 

0.0 

17.4 

-(iO.l 

8.6 

21. S 

13.1 

—  3.4 

F 

6.6 

160.2 

i::.: 

2i.7 

lii.l 

" 

E 

41.7 
aa  lien  de 

17. :i 

—  2.0 

+  0.4 

—0.4 

+0.7 

» 

» 

nu  b  ■! 
dur.  Ihéor. 

REMARQUES    DIVERSES 


Ros.  et  brume  le  m.,  h.  temps. 

Rosée  le  m.,  beau  temps. 

Rosée  et  brume  le  m.,  tonnerre 

le  soir. 
Brume  le  m.,  temps  couvert. 

Petite  pluie  le  m.,  couv.  le  soir. 

Forte  pluie  le  jour. 

Rosée  et  brouill.   le  m.,  temps 
couvert. 


Pluiedepuis  le  1"' janvier: 

En  1912 323  mm 

Normale 314  mm 
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COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  La  semaine  écoulée  a  été 
troublée  par  des  perturbations  atmosphériques.  Des 
orages  ont  éclaté  sur  toutes  les  régions.  La  pluie  est 
tombée  en  assez  grande  quantité,  et  à  la  chaleur  ac- 
cablante a  succédé  une  période  de  froid.  Le  thermo- 
mètre s'est  maintenu,  pendant  plusieurs  jours,  au- 
dessous  de  la  normale.  Les  orages  ont  causé  des 
dégâts;  en  plusieurs  endroits,  la  foudre  a  incendié 
des  fermes,  tué  des  ouvriers  et  des  animau.x.  l'artout, 
la  pluie  a  reUrde  l'e.xéculioa  de  la  moisson.  Le  temps 
s'est  heureusement  mis  au  beau  et  la  coupe  des  blés 
se  poursuit  activement  dans  le  Centre;  elle  est  termi- 
née dans  le  Midi  où  l'on  a  la  qualité,  à  défaut  de  la 
quantité. 

Les  avoines  de  printemps  et  les  cultures  déplantes 
racines  ont  toujours  une  belle  apparence. 

A  l'étranger,  en  Allemagne,  la  terre  était  très 
sèche  et  les  plantes  commençaient  à  souUVir  ;  des 
pluies  d'orage  ont  apporté  au  sol  l'humidité  dont  il 
avait  besoin.  En  Suisse,  la  situation  des  récoltes  en 
terre  est  satisfaisante.  En  Russie,  des  pluies  ont  re- 
tardé la  moisson.  En  Amérique,  au  Canada,  on  se 
plaint  de  l'excès  d'humidité.  Au  Japon,  la  récolte  de 
riz  s'annonce  comme  devant  être  abondante. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  cours  des  blés  ont 
fortement  baissé  sur  les  marchés  américains  et  se 
sont  ralleruiis  en  Roumanie  ;  ils  ont  subi  peu  de 
changement  dans  l'Europe  occidentale.  On  paie  les 
blés  aux  100  kilogr.  :  20.09  àiNew-York,  18.24  à  Chi- 
cago, 25.25  à  27.12  à  Berlin;  20  à  23.30  à  Londres, 
20.73  à  23.25  à  Anvers,  18.90  à  Buenos-Ayres. 

En  France,  on  est  en  pleine  moisson  et  jusqu'à 
présent,  sauf  sur  les  marchés  du  .Midi,  les|  offres  de 


blés  nouveaux  ont  présenté  peu  d'importance.  Les 
cours  ont  sérieusement  baissé. 

On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  : 
à  Angers,  le  blé  32.30  à  33  fr.,  l'avoine  21  fr.;  à 
Arras,  l'avoine  22  à  22.25;  à  Beauvais,  l'avoine  20.50 
à  23  fr.  ;  à  Blois.  le  blé  28.73  à  30  fr.,  l'avoine  20.50  à 
21  fr.;  à  Bourg,  le  blé  29  fr.,  l'avoine  23  fr.  ;  à 
Bourges,  le  blé  30  fr.  l'avoine  20  à  21  fr.;  à  Châlons- 
sur-Marne,  le  blé  29  fr.,  l'avoine  23.30;  à  Chartres,  le 
blé  29  à  31  fr.,  l'avoine  21  à  21.50:  à  Ch:iteauroux,  le 
blé  30.25  à  30.50,  l'avoine  18.50  à  19  fr.;  à  Dijon,  le 
blé  27  à  28  fr.,  l'avoine  18.30  à  20  fr.  ;  à  Laon, 
l'avoine  21  fr.  ;  à  Laval,  le  blé  29  à  30  fr.,  l'avoine 
20  à  20.23;  à  Lons-le-Saunier,  le  blé  30  à  31  fr., 
l'avoine  24  à  23  fr.  ;  à  Moulins,  le  blé  vieux  32  fr., 
le  blé  nouveaii  28  fr.,  l'avoine  19  fr;  au  Mans,  le  blé 

29  à  29.50,  l'avoine  20.75  à  21.73  ;  à  Nancy,  le  blé  vieux 

30  fr.,  le  blé  nouveau  à  livrer  26.30,  l'avoine  24  fr. ;  à 
Nantes,  le  blé  27  à  27.25,  l'avoiue  19.50;  à  .N'evers,  le 
blé  28  à  28.50,  l'avoine  19  fr.  ;  à  Rennes,  le  blé  33  fr., 
l'avoine  22  à  23  fr.  ;  à  Saint-Brieuc,  le  blé  32.30  à 
33  fr.,  l'avoine  24  à  24.50. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,  le  blé  30  à  30.50,  l'avoine  21.30  à  22  fr.;  à, 
Avignon,  le  blé  27  à  29  fr.,  l'avoine  20.2.';;  à  Die,  le 
blé  26  a  27  fr.,  l'avoine  19  à  19.30;  à  Moniauban,  le 
blé  28  à  30  fr.,  l'avoine  22  à  23  fr. 

.\u  marché  de  Lyon,  les  oiîres  ont  été  peu  nom- 
breuses, par  suite  de  la  pluie  qui  avait  éloigné  les 
cultivateurs;  la  meunerie  n'a  fait  que  de  petits  achats. 
Les  blés  vieux  ont  été  payés,  comme  la  semaine  der- 
nière, de  33  à  33.23  les  100  kilogr.  départ.  On  a  coté  les 
blés  nouveaux  :  blés  tuzelle  et  saissettc  de  la  Drôme 
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de  Vaucluse  et  du  Gard  28. .'iO  à  20  fr.;  blés  du  Centre 
26. .".0  à  28  fr.  les  100  kilogr.  départ. 

Des  seiîfles  de  Champagne  à  livrer  ont  été  oll'crts 
au  prix  de  19.23  les  100  kilogr.  départ. 

Les  avoines  nouvelles  ont  été  cotées  20  fr.  le 
quintal  Lyon. 

On  a  coté,  aux  100  kilogr.  départ,  les  orges  de  la 
nouvelle  récolte,  à  livrer  :  les  orges  de  Champagne 
21. .50  à  21.73;  de  Beauce  21. 2j  à  21.50;  de  la  Mayenne 
et  de  la  Sarllie  21.2.3;  du  Poitou  20.50  à  20  75. 

Les  escourgeons  ont  été  payt's  de  21  à  21. .30  les 
100  kilogr.  départ. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  aux  100  kilogr. 
les  blés  élrangers  :  l'ika  Maiianopoli  21  fr.  :  Azima 
Berdianska  21.50;  Azima  Nicolaïeff  21.00;  Ulka  Ta- 
ganrog  20.73. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 24  juillet,  les  cours  des  blés  étrangers  n'ont  pas 
varié:  ceux  des  blés  indigènes  ont  baissé  de  73  cen- 
times par  quintal.  Aux  100  kilogr.  Paris,  on  a  coté 
les  blés  élrangers  31  fr.,  les  blés  vieux  indigènes 
31.25  à  32.25. 

Les  cours  des  seigles  ont  fortement  baissé;  on  a 
vendu  les  seigles  nouveaux  20  fr.  les  100  kilogr. 
Paris. 

Les  avoines  ont  eu  des  cours  en  hausse  de  23  cen- 
times. On  a  payé  aux  100  kilegr.  Paris  :  les  avoines 
noires  22.50,  les  grises  22  fr.,  les  blanches  de  Ligowo 
21.50,  les  grises  d'hiver  nouvelles  21.23. 

Les  cours  des  orges  ont  progressé  de  50  centimes 
et  cpux  des  escourgeons  ont  lléchi  de  1  fr.  par  quinlal. 
On  a  vendu  les  orges  de  brasserie  24.30,  les  orges  de 
mouture  23  fr.,  les  escourgeous  22  fr.  les  100  kilogr 
Paris. 

Cours  sans  changement  sur  les  sarrasins. 

Bestiaux.  —  .Vu  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
18  juillet,  la  chaleur  extraordinaire  était  nettement 
défavorable  à  la  vente;  sans  la  Suisse,  qui  n  acheté 
400  têtes  de  gros  bélail,  les  cours  auraient  baissé 
fortement. 

L'oflre  en  veaux  a  été  assez  abondante;  la  vente  en 
a  été  difficile  et  les  cours  ont  fléchi  de  4  centimes 
par  demi-kilogramme  net. 

Les  arrivages  de  moutons  s'étant  sérieusement 
ralentis  (l'offre  n'était  que  de  S. 000  têtes),  les, cours 
ont  subi  une  hausss  de  5  centimes  par  demi-kilo- 
gramme net. 

A  la  suite  de  la  hausse  qui  s'est  produite  au  marché 
du  lundi,  les  expéditions  de  porcs  ont  augmenté; 
les  cours  ont  ffschi  de  2  centimes  par  demi-kilo- 
gramme vif. 

Marché  de  La   Villette  du  jeudi  la  juillet. 


Bœufs .... 
Vaches. . . 
Taureaux. 
"Veaux. . . . 
Moutons.. 
Porcs  . . . . 
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Vendus 


1  412 
70-,> 
252 
1  630 
6  fl54 
3  225 


Amenés. 

1  513 

756 

272 

2  077 

8  046 

3  225 

PRIX   DU   KILOGR. 
AU   POIDS   NET. 


quai. 

1.82 
1.80 
1.60 
2.00 
2.40 
2.23 


quai. 
1.60 
1.52 
1.50 
1.90 
2.20 
2  14 


quai. 
1.50 
1.2S 
1.30 
1.75 
2.00 
2.10 


Bœufs.. . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons  . 
Porcr  .   . . 


I  Prix  extrêmes 
au  poids  net. 
1.40  à  1.88 


1.20 
1.20 
1.60 
1.90 
2.08 


1.84 
1.66 
2.20 
2.50 


Prix  extrêmes 
au  poids  vif 


0.70 
0.60 
0.60 
0.88 
0.95 
1.46 


1.13 
1.10 
0  91 
l.:i2 
1.50 
1.60 


.Vu  marché  de  La  Villette  du  lundi  22  juillet,  les 
transactions  en  gros  bétail  out  repris  de  l'activité  et 
les  cours  du  marché  précédent  se  sont  maintenus. 

On  a  payé  les  bœufs  de  l'.-VUier  et  de  la  Nièvre 
0.88  ;i  0.03;'  de  l'Orne  et  du  Calvados  0.90  à  0.93;  de 
la  Vendée  0.83  à  0.88;  de  Maine-et-Loire  et  de  la 
Loire-Inférieure  0.81  à  0.87;  de  la  Sarthe  0.83  à  0.92; 
du  Cher  0.80  à  0.86  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  meilleurs  taureaux  0.76  à  0.81,  les 
taureaux  ordinaires  0.70  à  0.73  le  deuii-kilogramme 
net. 

On  a  coté  les  génisses  de  l'Allier  et  de  la  Nièvre 
0.91  à  0.95,  les  vaches  0.82  à  0.80,  les  vaches  norman- 
des 0.81  à  0.91.  celle.»  de  Maine-et-Loire  et  de  la 
Loire- Inférieure  0.70  à  0.82;  de  la  Vendée  et  de  la 
Charente-Inférieure  0.70  à  0.80,  les  vaches  de  ferme 
0.76  à  0.84  le  demi-kilogramme  nel. 

Les  cours  des  bons  veaux  ont  bénéficié  d'une 
hausse  de  2  à  3  centimes  par  demi-kilogramme  net; 
ceux  des  veaux  ordinaires  sont  restés  stationnaires. 

On  a  payé  les  veaux  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et- 
Marne  1.06  à  1.10  ;  de  la  Marne  1.07  à  1.15  ;  de  l'Aube, 
O.yS  à  1.08  ;  de  Maine-el-Loire  0.86  à  0.96  ;  d'Indre- 
et-Loire  1  fr.  à  1.02  ;  de  la  Somme  0.83  à  0.95  ;  du 
Calvados  0.85  à  0.90  :  de  la  Haute-Garonne  0.80  à 
0.85;  de  la  Sarihe  1.03  à  1.08  le  demi-kilogramme 
net. 

Les  cours  des  moutons,  soutenus  au  commence- 
ment du  marché,  ont  lléchi  à  la  fin  de  2  centimes 
par  demi-kilogramme  net.  Un  a  payé  les  moutons 
d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et-Marne,  de  l'Yonne  et  de  la 
Côte-d'Or  1.12  à  1.15  ;  de  la  Ilaute-Loiie  1.13  à  1.20  ; 
de  l'Aveyron  et  de  la  Haute-Garonne  1.10  à  1.12  ;  de 
la  Corrèze  et  de  la  Dordogne  1.10  à  l.lô  ;  du  Tarn 
1.15  à  1.20;  du  Cantal  1.12  à  1.16;  les  agneaux  du 
Centre  1.25  à  1.30  ;  les  moutons  algériens  1.08  à  1.10, 
les  brebis  1  à  1.05  le  demi-kilogramme  net. 

Les  arrivages  de  porcs  ont  sensiblement  diminué, 
ce  qui  a  rendu  les  ventes  plus  actives  et  provo(|ué 
un  relèvement  des  cours  f|ui  a  atleint,  en  moyenne, 
2  centimes  par  demi-kilogramme  vif.  On  a  payé  les 
meilleurs  porcs  0.80  à  0.83.  les  porcs  de  qualité  ordi- 
naire 0.78  à  0.79  et  les  porcs  de  qualité  médiocre 
0.73  à  0.76  le  demi-kilogramme  vif.  On  a  coté  les 
jeunes  coches  0  68  à  0.72.  les  autres  0.58  à  0.63  le 
demi-kilogramme  vif. 


Marche'  de  La  Villelle  du  lundi  2i  juillrt . 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . . 

Veaux 

Moutons 

Porcs  gras  . 


Bœufs .... 

Vaches 

Taureaux. , 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs 


Amenés. 
3  174 

1  564 
:;92 

■-'  056 
14  364 

2  4i« 


Vendus. 
3  052 

1  564 
3'.)2 

2  056 
13  800 

2  498 


Invendus. 
122 


l'Rl> 

DU   KILO 

GRAMME 

I"  quai. 

2'  quai. 

3«  quai. 

1.82 

1.60 

1.50 

1.80 

1.52 

1.-2S 

1.60 

1.50 

1.30 

2.00 

1.90 

1.75 

2.40 

2.20 

2.00 

2.2o 

2.14 

2.10 

Prix  extrêmes 


0.70 
0.60 
0.53 
0.77 
0.95 
1.16 


1.14 
1.10 
0.91 
1.32 
1.50 
1.62 


'Viandes  abattues.  —  Criée  du  22  juillet. 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers.     — 


f  qualité. 

2'  qualité. , 

3'  qualité 

1.80  à  1.85 

1.60 

1.50  à     . 

2.00      2.10 

1.85      1.95 

1.75 

2.40      2.5Ù 

2.20 

2.00 

2.20      2.25 

2.10      2.20 

2.05      2.10 

1-28 


BEVUE  COMMERCIALE 


Suifs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr 
Suif   en  pains 78.00        Suif  d'os  pur 68.50 

—  en  brandies  .. .       54.60  —  d'os  à  la  benzine      61.00 
à  bouclie 97.00        Saindoux  français. . .  " 

—  comestible 89.50  —        étrangers.     118.25 

—  de  mouton 129.00        Stéarine 118.50 

Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 

Les  50  kilogr. 
57.25  à      »  G  rosses  vaches 

G8.75      70.00 
66.56      68.18 


Taureaux. . . . 
Gros  bœufs. . 
Moy.  bœufs. . 
Petits  bœufs 


60.00      62.75 


66. 10  à  67.62 
Potitosvaclies  63.00  64  84 
Gros  veaux. . .  95.00  112.06 
Petits  veaux  .  123.94 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Arras.  —  Veaux  gras,  1.03  à  1.3.'j;  porcs,  1.42  à 
1.45,  le  kilogr.  vif. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.72  à  0.90  ;  vaches,  0.60  à 
0.73  le  demi-lcilogr.  net;  veaux,  0.78  à  0.95  le 
demi-kilogr.  vil';  moutons,  0.8B  à  1.U5,  le  demi- 
kilogr.  net. 

Dijon.  —  Vaches,  1.50  à  1.70;  moutons,  1.76  à 
2.10  le  kilogr.  net;  veaux,  1.12  à  1.28;  porcs,  1  48 
à  1.53  le  kilogr.  vif. 

Liion-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  17.:;  fr.;  2», 
103  fr.;  3«,  130  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Veaux 
1«  qualité,  120  fr.;  2«,  115  fr.;  3',  110  fr.  les  100  ki- 
logr.  vifs.   Porcs,  ISO   à  240    fr.  les  100  kilogr.  vifs. 

Marseille.  —  Moutons  gras  d'Alger,  170  à  185  fr.; 
brebis  grasses,  153  à  170  fr.;  bœufs  gras,  145  àl35fr.. 
moutons  gras  d'Oran,  160  à  185  fr.;  brebis  grasses, 
153  à  170  fr.;  moutons  gras  demi-queue  de 
Constantine,  167  à  172  fr.;  moutons  gras  line  queue. 
170  à  178  fr.;  bœufs  gras,  145  à  155  fr.  les  100  ki- 
logr. nets. 

IVancv-  —  Bœufs,  0.84  à  0.95;  vaches,  0.80  à  0.90; 
taureaux,  0.74  à  0.82;  moutons,  1.15  à  1.20: 
brebis,  1.10  à  1.13;  porcs  français,  1.02  à  1.13, 
le  demi-kilogr.  net;  veaux  champenois,  0.66 
à  0.72;  autres  provenances,  0.01  à  0.68;  veaux  de 
pays,  0.34  à  0.60  le  demi-kilogr.  vif. 

Nitnes.  —Bœufs,  1.60  à  1.70;  vaches,  1.40  à  1.50; 
moutons  français,  2  fr.  à  2.03  ;  moulons  étrangers, 
l.SO  à  1.83;  hrebis,  1.73  à  1.80,  le  kilogr. 
net  ;  agneaux  de  lait,  1.50  à  1.60;  veaux,  1.10  à  1.20, 
le  kilogr.  vif. 

Beims.  —  Bœufs,  1.36  à  1.80  ;  vaches,  1.40  à  1.70  ; 
moutons,  2  fr.  à  2.30  le  kilogr.  net;  veaux,  1.20  à 
1.44;  porcs,  1.58  à  1.62  le  kilogr.  vif. 

Rouen.—  Veaux,  1.90  à  2.15;  porcs,  1.73  à  1.90  le 
kilogr.  net  avec  tête,  soit  1.22  à  1.42  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  orages  survenus  pen- 
dant la  semaine  ont  endommagé  un  certain  nombre 
de  vignobles  dans  le  Midi  et,  en  particulier,  dar^s  le 
département  du  Gard.  La  végétation  de  la  vigne 
suit  son  cours  normalement  ;  l'oïdium,  le  mildiou  et 
la  cochylis  ont  été,  jusqu'ici,  peu  redoutables.  U  ne 
semble  pas  que  les  vendanges  seront,  celte  année, 
plus  précoces  que  d'ordinaire. 

On  paie  à  l'hectolitre  les  vins  du  Midi  :  des  Pyré- 
nées-Orientales 36.50  à  38  fr.;  du  Gard  36  à  38  fr.;  de 
rilérault  3'j  à  38  fr.;  de  la  Haute-Garonne  37  à  40  fr.; 
deTiVude  37  à  38  fr.  Les  achats  sur  souche  ont  lieu 
au  prix  de  26  à  28  fr.  l'hectolitre. 

En  Algérie,  on  signale  des  achats  sur  souche  au 
prix  (le  22  à  24  fr.  l'hectolitre. 

A  lit  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
64.25  à  65.23  l'hectolitre  ;  les  cours  sont  en  baisse 
de  3  fr.  50. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 


blanc  n°  3,  42.75  à  43  fr.  et  les  sucres  roux  31  à 
33  fr.  les  100  kilogr.  Les  cours  sont  sans  change- 
ment. 

Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Paris, 
l'huile  de  co'za  en  tonne  est  cotée  75.25  et  l'huile 
de  lin  83  a  Si. 50  les  100  kilngr.  Les  cours  de 
l'huile  de  colza  sont  t-n  hausse  de  1  fr.  et  ceux  de 
l'huile  de  lin  en  baisse  de  2  fr.  par  quintal. 

A  l'hectolitre,  par  vagon  complet  Pari.-,  on  cote: 
le   pétrole  raffiné  disponible  29.30,  l'essence  42.50. 

Laines.  —  Au  marché  aux  laines,  qui  a  eu  lieu  le 
12  juillet  à  Reims,  les  cours  suivants  ont  été  pra- 
tiqués : 

Suints.  —  Laine  mérinos  qualité  courante,  1.75  à 
1.90;  lourde,  1.60  à  1.723;  métis  lourde.  1.40  à  1.573; 
croisées  fines,  1.70  à  1.825;  courantes,  1.55  à  1.673; 
agneaux  fins,  1.75  à  1.90;  croisés  légers  et  communs, 
1.965  le  kilogr. 

Lavés  à  clos.  —  Laine  qualité  supérieure  bon  la- 
vage, 3.30  à  3.30;  croisée  courante  lavage  ordinaire, 
3  à  3.25;  croisée  lavage  moyen,  2.625  à  2  93  le  kilo- 
gramme. 

Les  acheteurs  venaient  de  Reims,  Roubaix,  Four- 
mies.  Tourcoing,  Viller.^-Bretonneaux,  Saclas,  la  Bel- 
gique. 

Ces  laines  provenaient  des  départements  suivants  : 
Aisne,  Ardennes,  Ain,  Aube,  Aude,  Eure.  Eure-et-Loir. 
Loir-et-Cher,  Lozère,  .Marne,  Meurthe-et-Moselle, 
Meuse.  Oise,  Orne,  Seine-et-Marne,  Seine-et-Oise; 
Puy-de-Dome. 

La  prochaine  vente  aura  lieu  le  3  octobre. 

Fécules.  —  A  Epin.il,  la  fécule  1"  des  Vosges  dis- 
ponible vaut  30  fr.;  a  Compiigne,  la  fécule  If  vaut 
48.50  et  la  fécule  supérieure  49.50  les  100  kilogr. 

Volailles.  —  Aux  Halles  cenlralcs  de  Paris,  les 
cours  des  volailles  sont  eu  hausse. 

On  paie  à  la  pièce  :  les  canards  de  Rouen  3.73  à 
5  fr.;  de  Nantes  2.50  à  5  fr.;  de  ferme  2  à  3.50;  les 
poulets  morts  de  Houdan  4.50  à  7  fr.;  de  Nantes  2.50 
à  6.25  ;  du  Gàtinais  2.50  à  6.50  ;  de  Bresse  2.75  à  6.30  ; 
des  Charentes  et  du  Midi  1.75  à  3.30.  Les  dindon- 
neaux valent  4.50  à  7  fr. 

Fromages.  —  Aux  Halles  centrales  de  Paris,  les 
cours  des  fromages  de  Punt-l'Evêque  et  de  Coulom- 
miers  sont  eu  hausse,  tandis  que  ceux  des  fromages 
de  Camembert  et  de  Lisieux  sont  en  baisse. 

On  paie  au  cent  :  Coulommiers  double-crème  50  à 
120  fr.;  surchoix  40  à  43  fr.;  l"''  choix  20  à  45  fr.; 
2«,  10  à  18  fr.;  Camembert  1"'  choix,  23  à  50  fr., 
2i=,  10  à  22  fr.;  Lisieux  en  boîte  50  à  105  fr.;  en  vrac 
40  à  70  fr.;  Mont-d  Or  20  à  28  fr.;  Gournay  12  à  24  fr.; 
Pont-l'E»êque  30  à  38  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  fortes  chaleurs  ont  ra- 
lenti les  expéditions  de  pommes  de  terre;  certains 
arrivages  sont  parvenus  dans  de  mauvaises  condi- 
tions et  ont  été  refusfs  par  les  destinataires. 

La  Hainaut  ou  Belle  de  Fontenay  vaut,  aux  envi- 
rons de  Paris,  de  M  à  12  fr.  les  100  kilogr. 

L'Early  rose  est  cotée  80  à  85  fr.  les  mille  kilogr. 
départ.  La  Fin  de  Siècle  vaut,  dans  le  Finistère, 
80  fr.  les  inilie  kilogr. 

Les  Early  de  Cavaillon  ,Vaucluse,j  valent  de  105  à 
110  fr.  et  l'institut  de  Beauvais  du  Midi  100  à  10:i  fr. 
les  mille  kilogr.  départ.  B.  1)uk.\nd. 

Prochaines  adjadiculions  militaires. 

Rouen,  26  juillet.  —  Blé  indigène  ou  étranger, 
1  200  q.;  avoine  d'Algérie-Tunisie  (1912),   280U.f|. 

Soissons,  3  août.  —  Avoine  d'Algérie  ou  de  Tu- 
nisie, 100  q. 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  H  AU  23  JUILLET  1912 


CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


!'«  Région.— NORD-OUEST 

Calvados.  —  Gondé-sur-N.. 
CoTES-Du-NoBD.  —  Sl-Brieuc 
Finistère.  —  Landivisiau.. 
Ille-et- Vilaine.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranclies 

Mayrnne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sabthe.  —  Le  Mans 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  J  Hausse  . 
précédente.       i  Baisse.. 

2"  Région 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Châteaudun 

Gharlres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras... 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Sbine-et-Oise.  — Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure. —  Rouen 
Somme.  —  Amiens 


Blé. 

Prix. 

33.00 

3-2.50 

32.00 

33.00 

33.00 

■29.50 

30.70 

31. '25 

29.23 

31.57 

II 

0.60 

Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

22.50 

22.50 

25.50 

23.00 

22.75 

22.75 

20.00 

19.60 

21.60 

21.40 

23.00 

23.50 

20.50 

23.00 

23.75 

20.50 

20.50 

22.00 

20.00 

21.50 

20.25 

20.00 

21.00 

23.50 

21.00 

22.00 

21.40 

21.04 

22.25 

22.80 

II 

0.29 

II 

0.07 

» 

0.03 

—  NORD. 
32.40 


32.00 
32.50 
30.00 
31,  CO 
32.00 
31.25 
31.50 
32.00 
32.75 
31.00 
•?8  50 
33.00 
33.00 
32.75 
32.50 


31.69 


0.88 


22 

00 

21 

00 

20.00 

21 

00 

20.00 

21 

25 

.1.1 

10 

21 

60 

21 

50 

21 

50 

19 

75 

21 

25 

17.50 

21 

50 

20 

75 

20.00 

20 

liO 

20.62 

0 

-,.1 

NORD-EST. 


32.25 

21.50 

22.40 

32.50 

17.50 

22.50 

32.50 

21.90 

22.50 

31.00 

20.00 

21.00 

30.00 

18.00 

21.50 

.32.25 

23.00 

22.00 

32.00 

23.40 
20.75 

21.50 

31.78 

21.91 

.1 

0.06 

0.50 

1.31 

» 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       1  Baisse.... 

3«  Région.  - 
Ardennes.  —  Charleville.. . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marnr. —  Chauraonl 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufcliâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  t  Hausse... 
précédente.       \  Baisse 

4»  Région.  —  OUEST 
Charente.  —  Angoulême  . . 
Charente-Infér.  — Marans 

Deux-Sèvbes.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  , . . 
précédente.       '(  Baisse 

5"  Région. 
Allier.  —  Saint-Pourçain. 

Cher.  —  Bourg-es 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux  .... 

Loiret.  ~  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois  . . . 

Nièvre. —  Nevers 

Puy-de-Dome    —  Clermont 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  mo3'ens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.       i   Baisse 


21.00 

22.23 

20.90 

21.00 

24.00 

22.00 

21.50 

20.50 

21.00 

21.50 

21.00 

21.50 

21.00 

22.40 

21.25 

21.50 

•71.50 

23.25 

21.50 

24.00 

21.50 

22.00 

21.00 

21.00 

21.00 

19.50 

21.75 

22.00 

22.50 

21.00 

21.60 

25.00 

23.00 

22,40 

21.i7 

21.98 

O.Oi 

0  02 

» 

» 

23.00 
22.25 

22.50 
20.50 
23.50 
23.00 
24.  Ou 

22.67 
0.03 


21.50 

21.00 

21.50 

21.25 

22.00 

22.00 

21.50 

21.40 

22.00 

21.25 

21.40 

21.50 

21.40 

21.50 

21.75 

21.75 

22.50 

21.00 

21.72 

21.42 

II 

0.01 

0.03 

21 

00 

22 

OU 

20 

25 

22.60 

24 

75 

24 

40 

22 

00 

22.00 

22 

00 

22 

33 

0 

39 

31.75 

21.50 

22.00 

32.00 

20.25 

21.50 

32  00 

21.50 

21.50 

30.50 

22.00 

21.00 

31.50 

21.50 

21.00 

29.40 

20.25 

22.40 

28.25 

21.00 

20.75 

30.50 

22.00 

24.00 

31.90 

19.00 

20.75 

30.86 

21.00 

21.63 

1.P2 

0.40 

0.04 

22.00 
21,50 
21.50 
22.00 
21.50 
21.25 
19.00 
24.25 
21.40 
21.71 

0.29 


6"  Réj^ion. 


EST. 


Ain.  —  Bourg 

Cote-dOe.—  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

I.SKRK.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunier. .. 

Loire.  —  .Saint-Etienne 

Rhone.  —  Lyon 

Saone-ht-Loire.  —  Châlon. 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  .\lbertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse^. . . 
précédente.      <  Baisse 

7"  Région.  - 

Abiègb.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne. — Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.      (  Baisse 

8"  Région. 


Blé. 

Seigle. 

Prix. 

Prix. 

28.50 

20.00 

27.50 

20.50 

30.25 

25.00 

32.00 

1, 

30.50 

23  50 

31.00 

23.00 

.33.00 

23.00 

30.00 

20.50 

1, 

21.40 

:u.50 

21.25 

31.00 

21.00 

30.52 

21. 9J 

II 

II 

1.07 

0.17 

SUDOUEST. 


SUD. 


Aude.  —  Caslelnaudary. . . . 

AvEYBON.  —  Rodez 

Cantal. —  Aurillac 

CoRRÊzE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Gahors 

Lozère  .  —  Mende 

Pyrénêes-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens i 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 

9<  Région. 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes. —  Digne.... 
Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Ardèghe.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse... 
précédente.       i  Baisse 


0.60 


—  SUD-E.ST. 

31.50 

22.00 

32.00 

22.00 

32.00 

21.50 

32.00 

'21.75 

31.25 

22.00 

28.50 

20.25 

30.00 

21.00 

31.50 

22.10 

32.00 

21.00 

2,S.OO 

21.25 
21.48 

HO.  8  7 

0.74 

0.23 

19.75 
19.75 
20,00 
20.40 
20.25 


22.00 

21 

50 

21 

.75 

21 

50 

21 

00 

21 

25 

21 

00 

24 

00 

21 

25 

21 

00 

21 

62 

0 

10 

129 


Avolna 


Prix. 

22  00 
21.75 
23.50 
22.25 
24.50 


31.00 

21.10 

22.00 

31.00 

21.25 

21.25 

32.25 

23.30 

22.00 

31.00 

22.00 

21.00 

31.00 

23.50 

23.10 

29.40 

22.00 

21.50 

30.25 

21.00 

22  00 

31.00 

20.00 

20.40 

30.83 

21.83 

21.64 

» 

H 

M 

1.07 

0.08 

0.10 

22.10 
,0.18 

21.00 
21.00 
23.50 

B 

23.00 
21 .  10 
24.00 
•21.25 

2-2.05 
0.29 


23.00 

21.00 

24.00 

23.50 

24.25 

23.75 

21.50 

21.00 

21.50 

21.50 

21.10 

21.50 

21.00 

21.00 

21.00 

22.00 

21.10 

21.00 

21.10 

21.00 

20.75 

21 .00 

20.75 

21.00 

21.25 

21.75 

22.00 

23.90 
21.97 

21.50 

25.50 

21.44 

22.20 

0.05 

.1 

0.03 

- 

0.11 

• 

22,00 
21.23 
21.25 
21.00 
21.00 
22.50 
21.50 
23.50 
21.60 
21.00 


21.66 


:0.3â 


Prix  moj'ens  par  régions.  —  Les  100  kilog 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

Régions. 

22.25 
21.47 
21.91 

22.80 
21.98 
22.67 

Nord 

31  69 

"0  62 

Nord-Est 

31.78 

20.75 

Ouest 

31.44 
31.86 

21.72 
21.00 

21.42 
21.65 

22.33 
21.71 

Centre 

Est 

30.52 

21.91 

21.44 

22.10 

Sud-Ouest 

:i0.86 

21.83 

21.64 

22.05 

Sud 

31.36 

21.97 

21.44 

22.20 

Sud-Est 

30.87 

21.48 

21.62 

31  21 

21.36 

21.64 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 

précédente       \  Baisse 

0.69 

0.:i3 

O.Oi 

0.02 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kiloLTamnies. 


t 


Alger 

Philippeville 
CoDstaniinc. . 
Tunis 


Blé. 

tendre.      dur. 
30.25      28.50 
30.00      28.75 
30.50      29.00 
30.00      29.00 

Seigle, 

Orge. 

19.50 
21.00 
20.00 
19.50 

'■' 

Avoine 

21.50 
21.00 
21.00 
21.25 


CEREALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  [lar  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.    —    Hambourg 

(entrepôt) , 

Berlin 

Alsace- LoRR.  —  Strasbourg 
Colmar 

Angletkrpe.  —  Londres. 

Autriche.  —  Vienne  (disp.) 

Belgique   —   Louvain. . . 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest. . . 

Hollande.   —  Groningue 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete... 

Roumanie.  —  Bucarest.. 

Suisse.  —  Berne 

Amérique.  —  New-York 
Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

■20., S5 

17.60 

1S.45 

25.20 

23.50 

» 

30.45 

25.30 

'• 

21  ,65 

„ 

30.15 

27.75 

21.50 

17.50 

n 

» 

22.80 

19.62 

21.00 

22.0 

10  25 

20.50 

23.05 

19.15 

il 

23.50 

,, 

23.50 

33.00 

.. 

24 .  50 

29,50 

» 

,, 

17.30 

» 

13.50 

26.00 

20.80 

23.00 

20.09 

» 

» 

1.><.24 

M.  25 

17.60 
24.00 
27.30 

17.10 
16.50 

23.00 
23.60 
19.00 
21.10 
26.50 

* 
13.50 
22.80 
16.90 
12  .?S 


HALLES  DE  PARIS 


FARINES    DE    COXSOMMATIO.V 

157  kilo|;r.  100  kilogr. 


69.00 
6S.00 


45.25  à      » 
44.60 

43.70      44.00 
42.65      43.30 


Marques  de  choix 71.00 

Premières  marques 70.00 

Bonnes  marques 63.50 

Marques  ordinaires 67.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) . . . 

Condition  :  Le  sac  do   101   kilogi 
et  au  domicile  des  acheteurs,   au  comptant,   avec  1   0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


toile  à  rendre,  franco 


BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 


Blés  blancs...  33.75  à  3.i.50 

—  roux 32.50  >■ 

—  Montereau  32.00         » 


Bergues >•      à 

Plata  (entrep.)  21.01) 
Australie  —      25.10 


25.25 
25  50 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogrammes. 
1"  qualité...     23.00  à       ,.        |    2«  qualité.. . .     22.50  à 


ORGE.  —  Les  100  kilogrammes 

Or.  brasserie.  23.00  à       »' 

—  mouture..  22.50      23.3: 

—  fourragère  23.0(1  ', 


Champagne..         » 

Beauce 23.00 

Ouest 22.75 


ESCOURGEON. 

1'"  qualité...     22.50  à 


Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
I    2°  qualité 21.75  à 


AVOINE.  —  Les  100  kilogr 

Noires  clioix. .  23.00  à      » 

—  belle  quai.  23.75 

—  ordinaires  22.25      23.' 


hors  Paris. 

Av.  blanches    23.00  à  22.50 
do  Liban ....        »  „ 

Suède »  n 


ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul..  17.50àl7."5 
Son  g.  et  moy.   17.50     17.75 

Son  3-cases 17.00    17.25 

Son  fin 17.00     17,75 


Les  100  kilogrammes. 

Recoupettes..  17.25  à  18.00 
Remoul.  bl...  23.00      25.00 

—  bis..  19.25      19.50 

—  bâtards  18.50      19.00 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  21  juillet. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.  40.00  à  41.00 

Blé —  31.00      32.35 

Escourgeon —  22.00  « 

Seigle —  20.00 

Orge —  23.60      24.50 

Avoine —  21.25      22.50 

Sons —  16.50      17.00 

Bourse  du  mercredi  24  juillet. 

Sucres  8S° les  100  k.  33.50  4  34.00 

Sucres  blancs  n°  3  (courant) —  44.25      44.75 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) —  76.75         » 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —  82.75  n 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris...  —  78.00  » 

Alcool —  01.50       6i.50 


BEURRES.  —  Halles  de  Paris.  (Le  kilogr.; 


BKURBES    E.N    MOTTES 


Isignj  extra.. 


2.50 


Gournay 2.40 


M,  de  Vire  , 
de  Bretagne.. . 
du  GAtinais.. . . 
Laitiers  du  Jura 
do  Charente  .. . 
Etrangers 


2.70 
2.20 
3.30 
2.20 
2.30 


4.60 

3.20 

3.50 

2.30 

3.16 

2.06 

3.46 

BEURRES   EN  LIVRES 

Bourgogne 2.00  à  2.30 

Gàtinais 2.00      2.50 

Vendôme 2,00      2.40 

Beaugency 2.00      2.40 

Ferme 2.00      2.00 

Tours 2.00        » 

Le  Mans 2.80      2.30 

Touraine 2.00      2.70 


OEUFS. 


Malles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  . 
Picardie. . . . 

Brie 

Touraine  . . . 

Beauce 

Bresse  

Allier 

Poitiers  . .  . . 


80  à  136 
80       132 


90 
86 
90 

88 
70 


110 
IIS 
110 

104 
128 


Bourgogne  . 
Champagne. 

Cosne  

Sarthe  

Bretagne.,. . 

Vendée 

Auvergne  . . 
Midi 


90 
90 
95 
80 
50 

88 
86 


102 
102 
103 
125 
110 

94 

100 


FROMAGES.  —  Haltes  de  Paris. 


I.a  dizaine. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque... 

—  —  grands  moules.. 

—  —  moyens  moules. 

—  —  petits  moules... 

—  —  laitiers 


5.00 
i5.00 


35.00 
20.00 


1.00        9.00- 

Le  cent. 

Coulommiers 30.00a  70.00 

Camembert  en  boite 38.00  48  00 

—  en  paillons 10,00  27.00 

Mont-d'Or 10.00  28.00 

Gournay 10,00  34.0» 

Lisieux 40.00 

Pont-l'Evèque 20.00  70.00 

Neufchàtel 4.00  14.00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 1 60. 00  à  230. 00 

Gérardmer 130.00     135.00 

Munster 100.00     175.00 

Cantal 100.00     160.00 

Roquefort 330.00    280.00 

Hollande,  1"  choix 185.00    200.00 

—  2»  choix 140.00     170.00 

Fromage  de  Gruyère  do  la  Comté 160.00    2.30.00 

—  —  Suisse 230.00    245.00 

Emmenthal 230.00    265.00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Halles  de  Paris. 


(La  pièce.) 


Pintades 2.' 


,  3.U0 


Canards  ferme.    2.25      4.50 


Rouen 

Dindes  

Oies  d'Angers . 

Lapins  dom.  . . 

—      garenne 

Pigeons 


3.50 
4.00 
3,00 
1.70 
1.00 
1.00 


7.00 
5.00 
2.00 
3.50 
1.75 
2.00 


Poulets  Bresse. 

—  Nantes. 

—  Houdan 

Lièvres  

Perdreau.\ 

Cailles 

Faisans 

Canards 


2.50  à  6.00 
2.25  7.75 
4.50      7.50 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 


Paris 26.00  à  26.50 

Havre 25.00  » 

Toul 26.00  >■ 

SARRASIX 

Paris 31.00  à      » 

Amiens 24.00  » 

■Cllâlon 30.00      31.00 


Marseille 25.50  à      » 

Dunkerque..  25.00      26.00 

Lille »             » 

Les  100  kilogr. 

Lyon 30.50  à    » 

Manicrs 3-2.00         » 

Bourg 32.01 


RIZ. 


Marseille,  les  100  kilogr. 


Piémont «.00  à  65.00    1 

Saïgon 25.00      38.00    | 

LEGUMES   SECS 

Haricots. 


Caroline 5i.00  ; 

Japon 40.00 

—  Les  100  kilogr. 


60.00 
44.00 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. 


32.00  à  36.00 
38.00  55.00 
28.00       39.00 


Pois. 

32.00  à  38.00 

40.00 

32.00      36.00 


Lentilles. 

38.00  à  54.00 
35.00      50.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés   potagères.   —  Halles  de  Paris. 

Midi 15.00  à  19.00    1    Hollande --à      . 

Espagne 18.00      22.00    |    Rouges 12.00      14.03 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Amiens 10.00  à  12.00    I    Rennes   7.00  à      » 

l'alaise 15.00  »        |    Ilazebioutk..     10.00  » 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets. . . 

—       blancs  . . . 

Luzerne  de  Prov. 

Luzerne 

Ray-grass 


60  à    70 
160      170 


Minette 65.00  à  125 

Sainfoin  double  48.00  50.00 

Sainfoin  simple  40.00  45.00 
Pois  de  print. .        »  a 

Vesces  d'hiver  35.00  45.00 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzerne  

Paille  de  blé  . . . 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


1^«  quai. 
40  à  50 
50  55 
40 

35      42 
25      26 


2°  quai. 
36  à  40 
42  47 
39  40 
32  35 
■24      25 


3"  quai. 
30  à  35 
35      40 


3i 
30 

22 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.) 


Paille. 

Tarbes 5.75 

Parthenay 6.00 


Nancy . 
Montélimar . 


9.00 
3.25 


Foin. 
5.40 
9.00 
9.25 


Paille. 

Alais 3.60 

.\miens 5.50 

Auxonne 4.00 

Beaune 5.75 


39 
32 
24 

Foin. 
7.60 
8.25 
5.75 
8.50 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kilogr. 


Golza 

Œillette... 

Lin 

Arachide . . 
Sésame  bl. 

Colon  

Coprah  .. . . 


Dunkerque 

et  places    du 

Nord. 


16.-25  à  17 


21.75 

18.00 
17.75 
14.25 
18.25 


22.60 
19.50 


18.50 


Nantes 

et 

Le  Havre. 

17.75  à       • 


22.00 
18.00 
17.75 
18.50 
18.00 


4.00 


Marseille. 


22.25 
17.00 
18.50 
18.00 
■20.50 


18.00 


GR,\IXES  OLÉAGINEUSES 

Colza.  Lin- 
Paris 35.00  à  38.00      42.00  à  45.2: 

Rennes 30.00  »  44.00  » 

Caen 40.25  »  43.00  » 


19.00 

—  Les  100  kilogr. 
Œillette. 


Le  Mans  . 
Saumur. . . 


CHANVRE. 

1"  qualité. 


■  Les  50  kilogr. 
■2'  qualité. 


3'^  qualité. 


LIN    —  Marché  de  Lille.  —  Les  50  kilogr. 


Alost  . . . 
Berftues, 


^Communs. 


Ordinaires. 


Supérieurs 


lIOUnLOX.  —  Les  EO  kilogr 
Alost  prima.  210.00  à 
Bourgogne .   150.00      180.00 
Poperingue.  185.00       lîiO.OO 


■Wurtemberg  237.00  à  337.00 

Spall 237.00    300.00 

Alsace 179.00    300.00 


1.95 

o 

1.60 

» 

26.25 

27.25 

23.75 

» 

46.00  à 

47.00 

34.50 

36.50 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.08        2.20 

Viande  desséchée  moulue. .  —  2.05  n 

Corne  torréfiée  moulue....  — 

Cuir  torréfié  moulu — 

Ni  trate  de  soude 15/ 16  %  azote 

—  de  chaux 

—  de  potasse  44  %  potasse,  13  %  azote 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     — 

Cyanamide  15  0  0  azote -23. 50         » 

Cyanaraide  17  à  ^20  0,0  azote,  l'unité 1.57         » 

Chlorure  de  potassium 48/52  %    potasse  -22  50         » 

Sulfate  de  potasse 48/52%         —       23.50         » 

Kaïnite,  12.4  %  de  potasse 4.90        6.00 

Carbonate  de  potasse  88-90 »  » 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  d'os  verls  3/4  Kz.,  40/45  phosphate  . . .  12.50  à 

—  d'os  dégelât.   1/1,5  Az.,  60/65  phosph.  11.25  » 
I    Scories  de  déphosphoration,  14/16   Ph05 3.90  w 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin..  4.00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90  » 

Superphosphates  dos  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.  0.53  » 

Superphosphates  minéraux,  —  —  0.36  0.43 

Phosphate  précipité,  —  —  o.-iO  ■ 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.20  » 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40  » 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.00  u 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes ...  4.00  » 
du  Rhône  18/-20.  à  Bellegarde 4.00  » 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Jlontbard 2.60  » 

—  du  Lot  18/'20,  gares  du  Lot 4.00  » 

—  Xoirs  des  Pyrénées,  14/ld  à  Foix.. .  4.00  » 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50  » 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Los  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille  16.50  • 

Ricin  4/5  Az —  10.00 

Arachides —  15.75  « 

Pavot  4.50/5  Az —  15.50  » 

Ravison  4.50  Az —  13.75  ■> 

Coton  d'Egypte —                   »  ,i 

Pavot  5. -24/5. 75 à   Dunkerque  15.50  » 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az —  44.50  » 

Ricins _  10.75  11.25 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à   Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 18.75  » 

Guano  de  poissons 12.25      13.00 

Tourteaux  organiques  moulus:  1.25à20/0Az, 

3  à  4  0/0  acide  phosphorique,  Paris 2.25  i> 

Poudrelte  :  2  à  3  %  Az  org.,  1  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint- Denis 2.15  à      » 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 6.00  » 

PRODUITS  DE  LINDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  do  Iheclol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6    fin  betteraves     l    Lille,  disp...         »      à       n 

90"  disponib.     67. ■ÎS  à  68.25        Bordeaux »  j> 

4  derniers...    52.50      52.75    |    Béziors ■.  » 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»  sacch.,  7-9,  disponible 31.50  à  34.00 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible 43.25      43.75 

Raffinés 77.00      81.50 

Mélasses 18  00      19.00 
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AMIDO\S  ET  FÉCULES. 


Les  100  kilogr. 

Amidon  pur  froment 57.00  à  58.00 

Amidon  de  maïs 47.00  « 

Fécule  sècho  de  l'Oise 4S.50 

—  Epinal 50.00 

—  Paris 48.00 

Sirop  cristal 58     » 


49.50 


49.00 
59.00 


Paris. . . 
Rouen  . 

Caen. . . 
Lille  . . . 


HUILES 

Colza. 

74.25  à  1' 
80.00 
73.25 
78.00 


—  Les  100  kilogr. 
Lin. 
83.00  à  83.50 
89.50 

89.00 


Œillelle. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 
Bourgeois  supérieur  Médoc 


700 
700 
600 
600 


ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 

—  —        Bas  Médoc 

Graves  supérieurs 1.550 

Petites  Graves 700 

Palus » 


S50 
850 
650 
650 
1.650 
900 


Yi^is  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac i  .350  à  1 .550 

Petites  Graves 900      1.100 

Entre-deu.x-mers 600  750 

Vins  du  Midi.  —  Béziers  (à  l'iiectolitre  nu.) 

Vins  rouges S. 40  à  3.60  le  degré. 

Vins  blancs  :  .\ramon.  rose  et  blanc.     3.40      3.60        — 

—  Bourret,  —  3.40      3.60        — 

—  Picpoul,  —  3  40      3.70        — 
EAU-DE-ViE.  —  L'iicctolilre  nu. 

Cosnac.  —  Enii.ile-Vii!  des  Charentrs. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderic  ou  i"  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Cliampagne 

l'RODUITS  DIVERS 
Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré 

—  sublimé 

Sulfare   de  carbone 

Siilfocarbonate  de  potassium 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

» 

720 

V 

800 

1875 

520 
580 
600 
640 
700 
750 
850 


Les  100  kilogr. 
61.90  : 
5.15 


à  Paris 

à  Marseille 


à  Saint-Denis 


15.25 
18.25 
36.00 
36.00 


18.50 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  do  Villes 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

-  11/4  d'ob.  remb.  100  fr. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. . . 

-  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr. . 

■g    —  1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 
a.   1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr. . . 
1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr. . . . 

—  —   1/4  d'ob.  r.  125  f. 
1904,   —  2  1/2  %  r.  500  fr. 

—  1/5  d'ob.  r.  100  fr. 
1905 

—  1/4  d'obligation 

1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr. . . 

-  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  remb.  400  fr 

—  1/4  d'obligation 

Egypte  4  %  unifiée 

EmpruD    Espagnol  Extérieur.  4 

—  Hongrois 4 

—  It.-lien 4 

. —  Portugais 3 

—  Russe  consolidé....  4 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr 

Crédit  Foncï'er  500  fr.  ton    payé. . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p. . . 
Est,  500   fr.    tout  payé 

P.-L.-M.  -  - 

Midi,  —  — 

Nord,  —  — 

Prléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss. . 

C»  générale  Voitures,  500  fr.  t.  p.. 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


Vîileurs  franeaises 


(Obligations.) 


Fonc. 


1879,  3  %  remb  500  fr. . 

—  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f 

—  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

—  1895,  2.80  %  remb.  500  f . 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  1909,  3  %  remb.  500  fr.. 
Comm.1879,  9.60  %  r.  500  fr.. . 

—  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

—  1892,  2.60  %  r.  500  fr. . 

—  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 

—  1912 " 

Bons  a  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888.... 


Bone-Guelma,  remb.  500  f  r  . . . 
Est-Algérien,         —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr... 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr  . . . 

—  3  %  nouv.      — 
3  %  remb.  500  francs 
3  %  nouv.        — 
3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Oucst-.\lgérien,  —  — 
Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr. . 


du  18  au  23juillet 


Midi, 


Nord, 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500. 
Ci"  gén.  Voitures,  3  1/2  %  r.  500.. . 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr.. 

Canîd  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr.. 


riuB  haut 

Plus  bas 

2A  juillet 

496.00 

494.00 

494.00 

403.00 

400.00 

401.75 

425.00 

42-2.50 

422.00 

4:15.00 

430.00 

432.00 

490.00 

488.00 

489.25 

25t. 00 

255.75 

257.00 

458.00 

454.00 

453.25 

499.50 

495.00 

496.00 

388.00 

385.00 

387.00 

417.00 

414.50 

414.00 

423.00 

421.00 

422.50 

492.00 

490.00 

499.00 

248.00 

248.00 

248.00 

58.00 

57.50 

5i.50 

56.50 

55.50 

57.50 

417.00 

411.00 

417.00 

400.00 

398.00 

,398.00 

491.00 

418.00 

419.00 

416.00 

416.00 

415.00 

411.00 

409.50 

411.00 

410.00 

408.75 

409.75 

412.50 

412.00 

412.50 

411.00 

409.25 

410.50 

414.00 

412.25 

412.25 

425.00 

421.00 

425.00 

428.00 

426. UO 

427.75 

4)3.00 

411.00 

410.00 

414.00 

412.50 

413.00 

418. CO 

417  00 

416.00 

420.50 

418.50 

419.00 

403.00 

401.50 

403.75 

645.00 

642.00 

643.00 

385.00 

380.00 

384.00 

398.00 

391.00 

393.00 

357.00 

355.75 

357.50 

i:iO.ÙO 

129.00 

130.1.0 

115.00 

113.00 

115.05 

604.00 

603.00 

601.00 

Le  ijéraiit  :  A.  de  Céris. 


Paris.  —   L.  Maretheiix,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Série  d'orages.  —  Leur  influence  sur  la  moisson  et  les  cultures.  —  Evaluations  de  l'Institut  internaliona 
d'agriculture  sur  les  récoltes  de  céréales.  — Appréciation  de  Beerbohm  sur  la  production  globale  du  blé.  — 
Promotions  et  nomioations  dans  la  Légion  d'honneur.  —  Nécrologie  :  mort  de  MM.  Edouard  l.cfébure, 
Cliarles  de  Meixmoron  de  Dombasle,  André  Castelin.  —  .analyses  de  betteraves  au  laboratoire  du  Syndicat 
des  fabricants  de  sucre.  —  La  fièvre  aphteuse  pendant  le  mois  de  juin.  —  Renseignements  du  ministre  de 
l'Agriculture  sur  les  effets  des  niagaras  électriques.  —  Mesures  préparatoires  pour  faciliter  l'exportation 
des  pommes  à  cidre.  —  Note  du  ministre  de  la  Guerre  relative  aux  congés  de  moisson.  —  Répartition  des 
crédits  affectés  à  l'étude  des  maladies  de  la  vigne.  —  Question  de  M.  Girod  relative  à  la  culture  des  plantes 
renferuiant  de  la  thuyone.  —  Réponse  du  ministre  de  l'Agriculture.  —  Prochain  Congrès  national  de  la 
mutualité  agricole.  —  Fonctionnement  de  la  Station  d'essais  de  machines  depuis  son  origine.  —  Nouveaux 
élèves  admis  à  l'Institut  agronomique.  —  Examens  pour  les  Écoles  nationales  d'agriculture.  —  École  natio- 
nale des  industries  agricoles.  — Candidates  admises  à  l'Ecole  supérieure  d'enseignement  ménager  —  Dates 
des  examens  à  l'École  nationale  d'industrie  laitière  de  Mamirolle,  aux  écoles  pratiques  de  Berthonval  et  de 
Rethel,  à  l'Ecole  d'hiver  de  Langres.  —  Concours  de  primes  de  conservation.  —  La  protection  à  donner  aux 
abeilles.  —  Le  herd-book  de  la  race  bovine  rouge  de  Flandres.  —  Concours  du  cheval  de  trait  léger. — 
Essais  de  tracteurs  mécaniques  à  Chaumont-en-Vexin.  —  Résultats  du  concours  ouvert  pour  la  nomination 
d  inspecteurs  de  l'agriculture.  —  L'ouverture  de  la  chasse  dans  la  première  zone.  —  Suppression  du 
concours  central  agricole  <le  Bourges. 


Les  orages  et  les  cultures. 

La  saison  a  repris  les  allures  irrégulières 
qui  l'ont  caractérisée  depuis  le  début  de 
l'été.  Au  milieu  de  la  semaine  dernière,  de 
violents  orages  se  sont  abattus  sur  une 
grande  partie  du  pays;  ils  ont  interrompu 
brusquement  les  travaux  de  la  moisson  qui 
étaient  en  pleine  activilé,  ou  bien  ils  ont 
accru  les  difficultés  en  couchant  les  récoltes 
encore  sur  pied.  Cette  bourrasque  n'a  été,  il 
est  vrai,  que  de  courte  durée,  mais  elle  a  été 
trop  générale  pour  que  les  elTets  n'en  aient 
pas  été  vivement  sentis  ;  en  outre,  elle  a  été 
suivie  de  perturbations  souvent  très  pénibles. 

Dans  les  régions  viticoles.  les  apparences 
de  la  vigne  sont  très  difl'érentes  suivant  les 
localités.  Dans  le  Midi,  on  a  eu  à  subir  de 
graves  atteintes  du  mildiou,  qui  ont  été  com- 
battues énergiquement  par  les  sulfatages; 
les  promesses  sont  très  inégales.  Dans  le 
Bordelais,  si  les  grappes  ne  sont  pas  très 
abondantes,  elles  paraissent,  en  général, 
bien  constituées;  on  y  redoute  les  consé- 
([uences  des  orages  récents.  C'est  surtout 
dans  le  bassin  de  la  Garonne  que  ces  orages 
paraissent  avoir  exercé  des  ravages  sérieux; 
il  en  est  de  même  dans  le  bassin  de  la  Loire. 

Les  cultures  sarclées,  pommes  de  terre, 
betteraves,  etc.,  se  développent  régulière- 
ment; elles  présentent  partout,  ou  au  moins 
presque  partout,  des  apparences  vigou- 
reuses. 

Évaluations  sur  les  récoltes. 

Le  numéro  de  juillet  du  Bulletin  de  statis- 
tique agricole,  publié  par  l'Institut   interna- 

1"  aoiil  1912.  —  31 


tional  d'agriculture  de  Rome, donne,  pour  un 
certain  nombre  de  pays,  le  chifTre  approxi- 
matif de  la  production  des  céréales  : 

Pour  l'ensemble  de  ces  pays  :  Belgique,  Es- 
pagne, Angleterre  et  pay.s  de  Galles,  Hongrie, 
Italie,  Luxembourg,  Suisse,  Etats-Unis,  Inde, 
Japon,  Tunisie,  la  production  du  froment  se 
montre  sensiblement  inférieure  à  celle  de 
l'année  dernière,  étant  de  429  316  008  quintaux, 
soit  96.2  0/0  de  celle  de  1911  qui  avait  été 
de  446  171  97o. 

Plus  particulièrement  la  production  de  cette 
année  est  évaluée  à  47  500  000  quintaux  en  Italie 
contre  'jS  362  000  l'année  dernière,  en  Hongrie 
à  .'30  903  000  contre  51737  000  en  1911,  aux 
Etats-Unis  à  171189  000  contre  109  101000 
en  1911  et  dans  l'Inde  à  99  710  000  contre 
102  016  000  en  1911. 

Pour  le  seigle  et  pour  l'ensemble  des  pays 
suivants  (Belgique,  Prusse,  Espagne,  Hongrie, 
Italie,  Luxembourg,  Suisse  et  Algérie),  la  pro- 
duction est  de  117  100  000  quintaux  contre 
112  600  000  en  1911,  soit  104  0  0  de  cette  der- 
nière. 

Pour  l'orge,  dans  les  pays  suivants  :  lîelgique, 
Espagne,  Angleterre  et  pays  de  (ialles,  Hongrie, 
Italie,  Luxembourg,  Suisse,  Etats-Unis,  .lapon  et 
Tunisie,  la  production  est  de  105  880  000  quin- 
taux, soit  99.2  0/0  de  celle  de  4911  qui  a  été  de 
106  747  000  quintaux. 

Pour  l'avoine  enfin  et  pour  les  pays  suivants  : 
Belgique,  Espagne,  Angleterre  et  pays  de  Galles, 
Hongrie,  Italie,  Luxembourg,  Suisse,  Etats-Unis, 
Algérie  et  Tunisie,  la  production  est  de 
206  905  000  quintaux  contre  181  188  000  en  1911, 
soit  114.2  0  0  de  cette  dernière. 

Ce  ne  sont  évidemment  que  des  rensei- 
gnements incomplets;  pour  le  froment,  par 
exemple,  les  pays   indiqués   représentent  à 

Tome  n.  —  5 
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peine  la  moilié  de  la  production  annuelle  to- 
tale. En  outre,  les  résullats  enregistrés  jus- 
qu'ici sont  sujets  à  revision. 

On  doit  en  dire  autant  de  l'évaluation  ap- 
proximative delà  production  du  blé  nouveau, 
que  vient  de  lancer  le  statisticien  anglais 
Beerbohm.  D'après  lui,  cette  production 
s'élèverait  à  391  millions  de  quarters  ou 
1  134  millions  d  hectolitres  pour  les  pays  de 
l'Amérique  septentrionale  et  de  l'Europe,  et 
elle  serait  supérieure,  pour  ces  pays,  de 
33  millions  d'hectolitres  à  la  précédente. 
Pour  la  France,  il  lui  attribue  la  même  ré- 
colte qu'en  19M. 

Décorations  dans  la  Légion  d  honneur. 

Par  décret  en  date  du  25  juillet,  sur  la  pro- 
position du  ministre  de  l'Agriculture,  ont  été 
promus  ou  nommés  dans  l'ordre  de  la  Légion 
•  d'honneur  ; 

Au  grade  d'offioier. 
MM. 
Bertiiault  (Franrois-Cisaire),  directeur  de  l'en- 
seignement et  des  services  agricoles. 
32  ans  de  services.  Clievalier  du  12  juillet  1898. 

Cllivier  (Auguste-Paul-Marie),  inspecteur  géné- 
ral des  haras  de  \"  classe  à  Nantes. 
35  ans  de  services.  Chevalier  du  30  décembre  189S. 

Au  grade  de  chevalier. 
MM. 
Barbut   (Georges-Pierre),    professeur    départe- 
mental d'agriculture  de  l'Aude  à  Carcassonne  : 
27  ans  de  services. 

BÉRARD  (Albert-Gaston-Auguste-Georges),  avocat 
à  la  cour  d'appel  de  J'aris.  chargé  d'études  sur 
les  questions  relatives  à  la  répression  des 
fraudes. 

Services  importants  rendus  à  divers  syndicats 
d'alimentation  depuis  1890.  Professe  un  cours  de 
droit  commercial  et  agricole.  Collaboration  très  im- 
portante au  Congrès  de  la  Croix-Blanche  (1908)  à  Ge- 
nève et  en  1909  à  Paris  pour  la  répression  des  fraudes 
dans  les  produits  alimentaires.  Auteur  de  nombreux 
rapports  sur  la  question  :  28  ans  de  pratique  dans  sa 
profession,  dont  22  ans  de  services  rendus  à  l'agri- 
culture. 

BoNNF.i-OND  (Etienne),  horticulteur  fleuriste,  à 
Vienne  (Isère). 

Membre  du  comité  de  direction  de  la  Caisse  de 
crédit  agricole  mutuel  du  Dauphiné  depuis  sa  créa- 
tion. Président  du  comité  de  direction  de  la  Société 
d'élevage  de  l'arrondissement  de  Vienne.  A  organisé 
dès  1889  un  cours  gratuit  de  greffage  et  de  culture  de 
la  vigne.  Lauréat  et  membre  du  jury  des  concoius 
régionaux  et  généraux  agricoles;  42  ans  de  pratique 
agricole  et  3  ans  de  services  militaires. 

BoucoiRAN  (Emile-Hippolyte),  propriétaire  viti- 
culteur et  agriculteur  à  Franquevaux  (Gard). 
Création  et  reconstitution  d'un  important  vignoble 
dans  la  petite  Camargue.  Inventeur  d'une  méthode 
de  vinification  delà  vendange  stérilisée  par  le  chauf- 
fage. A  obtenu  de  nombreuses  récompenses  dans  les 


concours  et  les  expositions,  notamment  à  Paris  1900, 
Liège,  Londres  et  Bruxelles;  45  ans  de  pratique  agri- 
cole. 

Brière  (Théodore),  directeur  du  Syndicat  des 
agriculteurs  de  la  Sarthe,  maire  de  Saint-Vic- 
teur. 

Aduiinistrateur  délégué  de  la  Caisse  régionale  de 
crédit  agricole  du  Maine,  directeur  fondateur  de  la 
Caisse  d'assurance  contre  les  accidents  du  travail 
agricole  la  Sarthoise.  Membre  de  la  Commission  de 
répartition  des  avances  de  l'Etat  aux  caisses  de  cré- 
dit agricole.  A  organisé  de  nombreuses  sociétés  d'as- 
surances mutuelles  ;  28  ans  de  services  rendus  à  des 
associations  agricoles. 

Brun  (Raphaél-Claude-François- Jean-Baptiste), 
publiciste  agricole  à  Marseille  (Bouches-du- 
lUiùne). 

Conseiller  général  du  \ar,  directeur,  depuis  1892, 
du  Réveil  agricole;  administrateur  de  diverses  so- 
ciétés agricoles  depuis  l!<'i9.  Publications  et  confé- 
rences pour  l'organisation  de  syndicats  et  de  coopé- 
ratives agricoles.  Membre  du  jury  supérieur  et 
président  de  la  section  agricole  à  l'exposition  colo- 
niale de  .Marseille  et  membre  du  jury  depuis  1901  du 
concours  général  agricole  de  Paris;  33  ans  de  pra- 
tique et  de  collaboration  à  des  journaux  d'agri^-ulture. 

Dubois,   propriétaire   agriculteur,  maire   de  Ta- 

verny  (Seine-et-Oise). 

Conseiller  d'arrondissement.  Président  fondateur 
de  la  fédération  des  syndicats  agricoles  et  horticoles 
de  Seineet-Oise.  Vice-président  du  Comice  agricole 
et  horticole  de  Pontoise.  Lauréat  et  membre  du  jury 
de  nombreux  concours  et  expositions  agricoles  ; 
31  ans  de  pratique. 

Larvabon  (François),  professeur  départemental 
d'agriculture  de  la  Vienne  à  Poitiers;  31  ans 
de  services. 

Masson  (Louis-Théophile-Albert),  inspecteur  des 

eaux  et  forêts. 

Chef  de  section  au  ministère  de  l'.Vgriculture; 
39  ans  de  services. 

Mekchier  (Louis-Jules-Adolphe),  juge  de  paix, 
secrétaire  de  la  Société  des  agriculteurs  du 
Nord  à  Lille. 

A  rendu  depuis  1899,  à  la  Société  des  agriculteurs 
du  Nord,  les  plus  grands  services  par  ses  travaux 
économiques.  Auteur  de  nombreux  rapports,  confé- 
rences et  articles  relatifs  aux  questions  agricoles; 
S'i  ans  de  services.  Titres  exceptionnels  au  point  de 
vue  des  associations  agricoles. 

De  "ïermoloff,  propriétaire  viticulteur,  maire  de 

Lalongue  (Basses-Pyrénées). 

Maire  de  Lalongue  depuis  1884.  Création  et  direc- 
tion d'un  important  domaine  agricole.  A  tout  parti- 
culièrement contribué  à  la  reconstitution  du  vignoble 
pyrénéen  par  la  création  de  champs  d'expériences  et 
la  distribution  aux  viticulteurs  de  la  région  de  plus 
de  2  millions  de  plants.  A  obtenu  de  nombreuses 
récompenses  dans  les  concours  généraux  agricoles 
pour  son  élevage;  38  ans  de  pratique. 

D'autre  part,  sur  la  proposition  du  ministre 
de  la  Guerre,  ont  été  nommés  chevaliers  de 
la  Légion  d'honneur  :  MM.  Buisson,  Descubes 
du   Chàtenel  et  Pierret,   conservateurs   des 
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Eaux  et  Forêts,  et  M.  Mahot,  constructeur- 
mécanicien  à  Ham,  président  de  Commission 
de  ravitaillement  dans  la  Somme;  sur  la  pro- 
position du  ministre  de  l'Intérieur,  notre 
excellent  collaborateur,  le  D'' G.  Patrigeon,  à 
Cliabris  (Indre),  dont  nous  avons  publié 
d'importantes  observations,  notamment  sur 
les  parasites  de  la  vigne. 

Nécrologie. 

Nous  annonçons  avec  regret  la  mort  de 
M.  Edouard  Lefébure,  propriétaire-agricul- 
teur au  Boulay-Saint-Clair  (Eure-et-Loirj, 
décédé  le  26  juillet  à  l'âge  'de  ,soixante-neuf 
ans.  Il  a  donné  l'exemple  d'importantes  amé- 
liorations forestières  auxquelles  il  s'est  con- 
sacré avec  passion.  Il  était  correspondant  de 
la  Société  nationale  d'agriculture  et  prési- 
dent de  la  section  de  sylviculture  à  la  Société 
des  agriculteurs  de  France. 

M.  Charles  de  Meixmoron  de  Dombasle,ehef 
de  la  plus  ancienne  maison  de  construction 
de  machines  agricoles  en  France,  vient  de 
mourir  à  l'âge  de  plus  de  quatre-vingts  ans. 
Petit-fils  de  Mathieu  de  Dombasle,  il  con- 
s;icra  sa  longue  carrière  à  la  diffusion  des 
instruments  perfectionnés,  surtout  dans  la 
région  de  l'E-ït.  Il  avait  élé  président  de  la 
Société  centrale  d'agriculture  de  Meurthe- 
et-Moselle  et  il  était  correspondant  de  la  So- 
ciété nationale  d'agriculture  de  France. 

M.  André  Castelin,  député  de  l'Aisne,  est 
mort  le  23  juillet  à  l'âge  de  cinquante-quatre 
ans.  Ingénieur  actif,  il  s'adonna  à  des  re- 
cherches suf  des  machines  agricoles;  c'est 
ainsi  qu'on  lui  a  di*!,  dans  les  dernières 
années,  un  tracteur  à  treuil  et  une  faucheuse 
automotrice  qui  ont  attiré  l'attention. 

La  betterave  à  sucre. 
Comme  les  années  précédentes,  M.  Sail- 
lard,  directeur  du  laboratoire  du  Syndicat 
des  fabricants  de  sucre,  commence  à  faire 
connaître  les  résultats  des  analyses  de  bette- 
raves à  sucre  exécutées  chaque  semaine  à  ce 
laboratoire.  Voici  les  moyennes  des  analyses 
faites,  le  23  juillet, sur  onze  échantillons  pro- 
venant des  départements  suivants  :  Nord, 
Pas-de-Calais,  Somme,  Aisne,  Oise  et  Eure  ; 
elles  sont  rapprochées  de  celles  exécutées  à 
la  même  date  des  trois  années  antérieures  : 
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Celte  comparaison  est  à  l'avantage  de 
l'année  actuelle  ;  elle  permet,  autant  qu'on 
peut  en  augurer,  d'espérer  un  développe- 
ment normal. 

La  fièvre  aphteuse. 

La  situation  sanitaire  au  point  de  vue  de 
la  lii'vre  aphteuse  a  été  moins  bonne  pendant 
le  mois  de  juin  que  pendant  les  deux  mois 
précédents.  En  eflfet,  pendant  ce  mois,  la  ma- 
ladie a  été  officiellement  signalée  dans 
1  347  étables  réparties  entre  393  communes, 
appartenant  à  32  départements. 

Voici  la  comparaison  avec  les  mois  précé- 
dents : 

Elables 
Départements.     Communes.  signalées. 

Octobre  1911..  SI  2  748  14  115 

Novembre S4  2  426  8  K27 

Décembre 85  2  110  5  954 

Janvier   1912..  81  1  268  2  959 

Février 70  757  l  251 

Mars 67  421  687 

Avril 55  236  463 

Mai 51  277  684 

Juin 52  393  1  347 

Les  départements  dans  lesquels  ont  été  in- 
diquées, en  juin,  le  plus  grand  nombre 
d'étables  contaminées,  sont  :  dans  la  région 
du  Centre,  celui  de  la  Nièvre  ;  dans  la  région 
de  l'Est,  ceux  de  Saône-et-Loire,  du  Hhônc 
et  de  la  Savoie;  dans  la  région  du  Sud-Ouest 
celui  des  Hautes-Pyrénées. 

Les  niagaras  électriques. 

M.  Samalens,  député,  a  demandé  au  mi- 
nistre de  l'Agriculture  :  1"  si  une  commis- 
sion a  été  officiellement  constituée  pour  étu- 
dier les  effets  des  Niagarasj  électriques 
comme  moyen  de  défense  contre  la  grêle  ; 
2°  quels  sont  les  résultats  déjà  constatés  ; 
3"  si  l'expérience  de  ce  procédé  est  suffisante 
pour  en  conseiller  la  pratique  et  en  vulga- 
riser l'emploi.  Voici  la  réponse  qui  a  été  in- 
sérée au  Journal  Officiel  du  23  juillet  : 

1"  Le  ministre  de  l'Agriculture  n'a  pas  consti- 
tué de  commission  oflicielle  pour  étudier  les 
effets  des  paratonnerres  à  haute  conducliliililé 
dits  «  Niagaras  électriques  »,  comme  moyen  de 
défense  contre  la  grêle.  Cette  question  pst  étu- 
diée par  le  Comité  d'études  scientifiques,  institué 
auprès  des  services  de  l'hydraulique  et  des  amé- 
liorations agricoles. 

2"  Ce  Comité  s'est  tenu  au  courant  des  résul- 
tats obtenus  parjquelques-unes  des  installations 
de  .Niagaras, qui,  jusqu'en  1912,  n'existaieatguère 
que  dans  le  département  de  la  Vienne. 

Pour  ce  département,  les^  résultats  ont  été 
contrôlés  par  le  professeur  départemental  d'agri- 
culture. Ce  fonctionnaire  s'est  trouvé  d'accord 
avec  diverses  personnes  compétentes  et  irapar- 
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liales,  notamment  avec  M.  Turpaiii,  professeur 
de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'univer- 
sité de  Poitiers,  pour  reconnaître  qu'il  n'était 
pas  encore  possible  de  se  prononcer  sur  l'effica- 
cité des  «  Niagaras  électriques  >•  en  temps  que 
mode  de  défense  contre  la  grêle. 

L'administration  de  l'Agriculture,  sur  les  cré- 
dits mis  à  sa  disposition  pour  la  météorologie 
agricole  et  les  tirs  contre  la  grêle,  a  aidé,  par  de 
modestes  subventions,  les  communes  et  les  asso- 
ciations qui  ont  pris  l'initiative  de  faire,  à  leurs 
frais,  des  installations  de  «  Niagaras  électri- 
ques ".  Elle  recueillera  les  résultats  obtenus  par 
ces  divers   groupements. 

:!•>  .V  l'heure  actuelle,  ainsi  qu'il  ressort  des 
indications  ci-dessus,  il  n'apparaît  pas  que  les 
résultats  constatés  soient  sullîsanls  pour  con- 
seiller la  pratique  et  vulgariser  l'emploi  des 
((  Niagaras  électriques  ». 

Les  installations  importantes  organisées 
cette  année  dans  quelques  régions,  notam- 
ment dans  le  Beaujolais,  pourront  probable- 
ment apporter  les  précisions  nécessaires  sur 
ce  sujet. 

Exportation  des  pommes  à  cidre. 

Chaque  année,  les  expéditeurs  de  pommes 
à  cidre  en  Allemagne  se  plaignent  des  diffl- 
cuités  rencontrées  pour  le  transport  de  ces 
fruits.  Ces  difficultés  provenaient,  tantôt  du 
manque  de  vagons  nécessaires,  tantôt  de  la 
lenteur  apportée  au  transport,  d'où  résultent 
trop  souvent  des  perles  sérieuses,  à  raison 
des  avaries  subies  par  les  fruits  en  cours  de 
roule. 

On  annonce  qu'en  vue  de  la  prochaine 
campagne,  des  mesures  ont  été  étudiées  pour 
faire  disparaître  les  vices  dont  on  se  plaint. 

Le  réseau  de  l'État  spécialiserait  à  l'avance 
des  vagons  en  quantité  calculée  pour  les 
besoins  présumés  de  la  campagne  ;  ces  va- 
gons, choisis  parmi  ceux  qui  satisfont  le 
mieux  aux  exigences  spéciales  de  ces  trans- 
ports, seraient  concentrés  dans  des  gares  de 
rassemblement  et  ramenés  d'office  par  les 
moyens  les  plus  rapides  aux  gares  intéres- 
.sées.  En  outre,  les  gares  recevraient  les  ins- 
tructions nécessaires  pour  que  les  demandes 
soient  inscrites,  au  fur  et  à  mesure  de  leur 
arrivée,  permettant  de  leur  donner  rapide- 
mont  satisfaction. 

Les  e.xpéditions  par  trains  complets  au- 
raient une  marche  fixée  à  l'avance,  de  ma- 
nière à  faciliter  l'échange  de  trains  du  réseau 
de  l'Etat  sur  celui  de  l'Iist,  puis  le  transit  à 
la  frontière.  Enfin,  la  condition  de  tonnage 
permettant  de  profiter  des  tarifs  les  plus  bas 
serait  abaissée;  on  pourrait  dès  lors  utiliser, 
sans  augmentation  de  Irais,  les  vagons  in- 
capables de  recevoir  réellement  le   charge- 


ment de    5  000  kilogr.,   exigé   actuellement 
pour  l'application  de  ces  tarifs. 

Les  congés  de  moisson. 
Le  ministre  de  la  Guerre  vient  de  rappeler 
dans  quelles  conditions  les   militaires  sous 
les  drapeaux  peuvent  solliciter  des  congés  de 
moisson  : 

Les  militaires  qui  n'ont  pas  encore  obtenu  les 
trente  jours  de  permission  que  la  loi  du 
21  mars  1905  permet  de  leur  concéder,  au 
maximum,  pendant  leur  présence  sous  les  dra- 
peaux, peuvent  incontestablement  demander  à 
leur  chef  de  corps  une  permission  de  moisson. 
Le  chef  de  corps  statue,  comme  sur  les  de- 
mandes de  permission  formulées  pour  tout  autre 
motif;  il  n'a  pas  à  consulter  rautorit('  adminis- 
trative ni  à  faire  ellectuer  d'enquête  par  la  gen- 
darmerie. 

Quant  aux  demandes  formulées  par  les 
familles  ou  par  les  cultivateurs,  elles  suivent 
toujours  la  même  filière  que  précédemment. 
Mais  le  ministre  ajoute  que  la  refonte  de 
cette  réglementation  esta  l'élude,  car  elle[ne 
correspond  plus  à  la  législation  en  vigueur. 

Questions  viticoles. 
M.  Camuzet,  député,  a  demandé  au  mi- 
nistre de  l'Agriculture  de  faire  connaître 
comment  a  été  employé  le  crédit  volé  par  le 
Parlement  en  vue  de  permettre  des  expé- 
riences sur  la  destruction  de  la  cochylis,  et 
quels  ont  été  les  résultats  de  ces  expériences. 
11  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

Le  chapitre  des  crédits  relatifs  à  la  défense,  à 
la  reconstitution  et  aux  recherches  sur  les  mala- 
dies de  la  vigne  était,  en  t'.MO,  de  166  000  fr.  11  a 
été  porté,  en  1911,  à  200  000  fr.,  l'augmenlalion 
de  34  000  fr.  devant  servir  à  des  études  spéciales 
sur  la  cochylis  et  l'eudémis. 

Le  ministre  de  l'Agriculture  a  estimé  que  cette 
augmentation  de  crédit  ne  devrait  pas  servir  à 
continuer  des  recherches  empiriques  qui  n'ont 
donné  jusqu'ici  aucun  résultat  appréciable,  mais 
à  des  recherches  scientifiques  basées  sur  une 
connaissance  e.xacte  de  la  nature  et  des  mœurs 
des  parasites,  en  vue  de  découvrir  <les  procédés 
rationnels,  pratiques  et  économiques  de  destruc- 
tion. 

Dans  ce  but,  il  a  été  créé  cinq  stations  ento- 
mologiques  temporaires,  ayant  chacune  à  leur 
lote  un  entomologiste,  et  dont  le  directeur  de  la 
Station  d'entomologie  agricole  de  Paris  a  été 
chargé  de  suivre  et  de  rassembler  les  travaux. 

De  plus,  diverses  missions  scientilîques  ont 
été  accordées  à  des  professeurs,  afin  de  leur 
permettre  de  continuer  leurs  études  sur  les  pa- 
rasites de  la  vigne. 

Le  total  des  sommes  dépensées  pour  les  re- 
cherches sur  la  cochylis  et  l'eudémis  a  été  de 
41  622  fr. 

Les  dépenses   administratives    régulières   du 
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service  antiphylIoK«rique  se  S'ont  élevées  à 
28  029  fr. 

Le  restant  du  crédit  du  chapitre  a  été  distri- 
bué, conformément  aux  dispositions  de  la  loi  de 
tinanoes  du  26  dëcembi-e  1908,  article  03,  aux 
comnKines  et  aux  syndicats  de  défense  contre  le 
phytlexéra. 

Les  résultats  qai  ont  été  obtenus  par  les  sta- 
tions entomologiqaes  temporaires  sont  consignés 
dans'wn  rapport  q<.ii  a  paru  au  Journal  Officiel  ûm 
14  février  1912;  le  compte  rendu  détaillé  des  re- 
cherches poursuivies  sera  publié  prochainement 
dans*m  fascicule. 

Le  rapport  rappelé  dans  cette  réponse  a 
été  amalysé  dans  noire  numéro  du  22  fé- 
vrier dernier  (p.  232). 

La  cuHure  de  l'absinthe. 

On  se  souvient  (YoirlaChroni(|ue  du  '(juil- 
let, page  10)  q«e  le  Sénat  a  adopté  récem- 
men't  une  proposition  interdisant  la  déten- 
tion, par  les  commerçants  de  boissons,  de 
plantes  dont  l'essence  renferme  de  la 
thuyofle.  Cette  proposition  a  été  transmise  à 
la  Chambre  des  députés.  Le  vole  du  Sénat, 
qui  vise  surtout  l'absinthe  dont  la  culture 
est  importante  en  Franche-Comté,  a  suscité 
dans  celte  région  une  émotion  que  nous 
avons  signalée. 

En  raison  de  cette  émotion,  M.  Girod, 
■député  du  Doubs,a  insisté  auprès  du  ministre 
de  l'Agriculture  sur  l'intérêt  qu'il  y  aurait, 
pour  les  cultivateurs  intéressés,  à  posséder 
la  liste  exacte  ou  tout  au  moins  approxima- 
tive des  plantes  renfermant  de  la  Ihuyone, 
et  il  lui  a  demandé  s'il  ne  serait  pas  pos- 
sible, pour  que  les  plantations  nouvelles 
puissent  se  faire  dès  l'automne  s'il  y  a  lieu, 
d'ordonner  immédiatement  une  enquête  à 
cet  égard.  Il  a  reçu  une  réponse  qu'on  doit 
enregistrer  : 

Le  ministre  de  l'Agriculture  estime,  comme 
M.  Girod,  qu'il  serait  utile  de  renseigner  les 
cultivateurs  sur  les  conséquences  de  l'applica- 
tion de  la  loi  actuellement  soumise  aux  délibé- 
rations de  la  Chambre  des  députés. 

Il  a  prescrit  l'ouverture  d'une  enquête  par  les 
services  compétents  de  son  administration,  dans 
le  but  de  dresser  la  liste  des  plantes  contenant 
de  la  thuyone,  parmi  celles  qui  sont  cultivées  en 
France  pour  la  distillerie. 

Actuellement,  eu  l'état  de  nos  connaissances, 
cette  liste  ne  peut  être  dressée  avec  certitude; 
d'autant  plus  que,  préalablement,  il  est  néces- 
saire de  fixer  les  laboratoires  sur  le  procédé  qui 
devra  être  employé  [lour  la  recherche  de  cette 
cétone.  Sur  ce  point  également,  une  étude  est 
nécessaire, 

Il  résulte,  de  cette  réponse,  qu'il  est  impos- 
sibled'indiquer  aujourd'hui  à  quelles  plantes 
s'applique  le    vole    du   Sénat,  et   qu'on   ne 
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pourra  le  savoir  que  lorsqu'on  aura  appris 
à  reconnaître  la  thuyone.  11  est  vraiment 
étrange  qu'on  ait  laissé,  sans  l'avertir,  le 
Sénat  s'engager  dans  une  prohibition  dont 
l'objet  est  tellement  imprécis. 

Station  d'essais  de  machines. 

Le  ministère  de  l'Agriculture  vient  de  pu- 
blier deux  tableaux  instructifs  sur  le  fonc- 
tionnement, depuis  son  origine,  de  la  Slatiort 
d'essais  de  machines,  dirigée  avec  dévoue-' 
ment  et  talent  par  notre  excellent  collabora- 
teur et  ami,  M.  Max  Kingelmann.  Voici  ces 
tableaux  : 

10  Hécapilulation  de  l'origine  des  machiiies,  appareils 
et  inslrumenls  essayées  (au  31  décembre  1911). 

Essais  effectués  pour  : 

Machines. 

Ministère  de  l'afjriculture 126 

.Ministère  des  Colonies 33 

.Ministère  de  la  Guerre  (intendance) 6 

14   sociétés    régionales    ou    départementales 

d'agriculture jsg 

98  inventeurs  et  constructeurs  ayant  présenté 

cliacun  1   machine,  total gg 

21  inventeurs  ou  constructeurs  ayant  présenté 

chacun  2  mactiines,  total 42 

6  inventeurs  ou  constructeurs  ayant  présenté 
chacun  3  mactiines,  total 18 

7  inventeurs  ou  constructeurs  ayant  présenté 

4  machines,  total 2S 

1  inventeur  ou  constructeur  ayant  pr.'senté 

0  niacliines,  total j 

1   inventeur  ou  constructeur  ay,int  présenté 

7  mactiines,  total 7 

1  inventeur  ou   constructeur  ayant  présenté 

9  machines,  total 9 

1  inventeur  ou  eonstrncteur  ayant  présenté 

11  machine?,  total H 

Total 571 

l'o  Hépnrlition   des  machines  essayées  au  -il  dé- 
cembre OUI,  suivant  leur  valeur  : 
125  machines  d'une  valeur  de  1  à  100  fr. 
133  machines  d'une  valeur  de  ICI  à  300  fr. 
73  machines  d'une  valeur  de  301  à  600  fr. 
20  machines  d'une  valeur  de  601  à  900  fr. 
SO  machines  d'une  valeur  de  901  à  1  '600  fr. 
ijl  machmes  d'une  valeur  de  1  .^01  à  3  000  fr. 
30  machines  d'une  valeur  de  6  001  à  10  000  fr. 
5  machines  d'une  valeur  de  10  001  à  15  000  fr. 

2  machines  d'une  valeur  de  loOOl  à  20  000  fr. 
2  machines  d'une  valeur  de  plus  de  20  000  fr. 

Ces  essais  ont  nécessité  13  -487  expériences 
consignées  sur  les  registres  du  laboratoire. 

Congrès  de  la  mutualité  agricole. 

Mous  avons  annoncé  que  le  sixième  Con- 
grès national  de  la  mutualité  et  de  la  coo- 
pération agricoles  se  tiendrait  à  Paris  au 
mois  d'octobre.  Nous  recevons  la  note  sui- 
vante sur  ce  sujet  : 

M.  Pams,  ministre  de  l'Agriculture,  et  M.  l'er- 
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iKiiul  IKniil,  ministre  du  commerce,  viennent 
d'accepifr  la  piésidence  d'honneur  du  VI'  Con- 
grès de  la  Mutualité  et  de  la  Coopération  agri- 
coles, qui  se  tiendra  à  Paris,  au  Musée  social, 
S,  rue  Las-Cases,  du  23  au  31  octobre  1912. 

Ce  Coiig  es  est  organisé  sous  le  patronage  et 
la  direciion  de  la  Fédération  naliunale  de  la 
mutualité  et  de  la  coopération  agricoles,  et  avec 
le  concours  des  six  caisses  régiimaies  des  d'^par- 
tements  de  la  région  parisienne.  Il  sera  piésidé 
par  .\1.  Viger,  sénaltuir,  ancien  ministre,  prési- 
dent de  la  Fédération. 

Successivement  le  Congrès  s'occupera  de  l'as- 
surance mutuelle  agricole,  de  la  cooppration,  du 
crédit,  de  l'approvisionnement  du  marché  de 
Paris,  et  de  façon  générale  de  toutes  les  ques- 
tions qui  retiennent  l'attention  du  Parlement  et 
celle  de  nos  populations  agricoles,  dans  l'ordre 
social  et  économique. 

A  l'occasion  du  Congrès,  des  réceplions 
nuroQl  lieu  à  l'Ilôlel-de-Ville  et  à  la  Banque 
de  France;  des  excursions  et  des  visites  se- 
ront organisées  à  Paris  et  dans  ses  environs. 

Institut  national  agronomique. 
"Voici,  d'après  le  Jouniul  Of/iciel  du  i"  juil- 
let,   la  liste  des   candidats    jidmis    comme 
élèves   léguliers  à   l'Inslitut   national  ugro- 
nomique,  en  1912  : 

1.  Noèl;  2.  SchlCssel;  3.  Clarou;  1.  de  Bréve- 
dent  d'Atdon;  o.  de  LambiPy;  6.  Bernaud  ; 
7.  Gilliaid;  8.  Fréchet;  9.  Monnet;  10.  Cau- 
niai'lin. 

M.  .\1alalier;  12.  Roumainde  laïouche  ;  13.  Bud- 
zynsky;  14.  Calvet;  lo.  Delaitre;  16.  Vergniol  ; 
17.  Collot;  18.  Gauch;  19.  Fougeras-Lavergnolle  ; 
20.  Viot. 

21.  Marcorelles;  22.  Lequertier;  23.  Lanaspèze; 
24.  Pouiarniscle;  23.  Colcombet;  26.  Jourdanne; 
27.  Chenut;  28.  Schnell;  29.  Duva!  ;  30.  Passe- 
naud: 

31.  Maraude;  32.  Uelpont;  33.  MuUer;  34.  Dor- 
non;3o.  Colas  des  Fiancs;  36.  Halna  du  Frélay: 
37.  Dujon;  38.  Harlé;  39.  Cubât;  40.  Allai'n- 
Launay. 

41.  Dcit;  42.  Jolain;  43.  Andruéjol;  44.  Biza- 
liou;  4.'i.  Guyon;  46.  Massoubre  ;  47.  Vernazo- 
bres;  48.  Queille;  49.  Tissot  ;  50.  Richard. 

SI.  Barbara  de  la  Belotterie;  ai.  Rivière; 
53.  Mourlot;  o4.  Lemaire;  00.  Jacquet;  oïl.Dupré; 
57.  de  Sabbathier;  58.  Cathalan  ;  59.  Matlionnel  : 
00.  des  Vo.^seaux. 

61.  Lorabardeau;  62.  Descamps;  63.  Allouveau 
pe  Montréal;  64.  Bert;  6.'j.  Cliarpy;  <i6.  .Noacho- 
viich;  67.  Ponroy:  68.  Ribail  :  69.  Renaud; 
70.  Mailliard. 

71.  Niquet:  72.  Bailly;  73.  Belliard;  74.  Le- 
feuvre;  73.  Merlaud;  76.  Olivier;  77.  Pécoul; 
78.  Labbé;  79.  Greffeuille  ;  80.  Ve.xiau. 

Section  étrangère.  —  Paret. 

La  rentrée  et  l'ouverture  des  cours  sont 
lixées  au  mardi  13  octobre,  à  huit  heures  du 
inalin. 
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Ecoles  nationales  d  agriculture 

Le  Journal  Officiel  du  25  juillet  a  publié  la 


liste  des  127  candidats  admis  à  subir  les 
épreuves  orales  pour  l'eutrée  dans  les  Écoles 
nationales  d'agriculture. 

Ces  épreuves  ont  commencé  le  29  juillet  à 
Paris,  à  l'Institut  national  agronomique. 
Klles  se  poursuivront  dans  les  préfectures  à 
7  heures  12  du  malin  :  à  Angers,  le  samedi 
3  août;  à  Toulouse,  le  mardi  G  aoiH:  à  Lijon, 
le  samedi  10  août. 

École  nationale  des  industries  agricoles. 

Les  e.\amens  d'admission  à  l'i-^cole  nalio- 
nale  des  industries  agricoles  i  brasserie,  dis- 
tillerie, sucrerie)  auront  lieu  ;iu  Siège  de 
l'élahlissement,  ù  Douai,  le  lundi  7  octobre. 
Ils  dureront  deu.\  jours. 

Les  demandes  d'inscription  des  candidats 
devront  parvenir  au  directeur  avant  le  2,"i  sep- 
tembre. Des  bourses  d'éludés  et  des  remises 
de  frais  de  scolarité  sont  accordées  aux  aspi- 
rants les  plus  mérilanls  et  dont  la  situation 
de  fortune  est  digne  d'intérêt. 

L'École  reçoit,  en  outre,  des  auditeurs 
libres  pour  la  bra'^serie,  la  distillerie  et  la 
sucrerie.  La  durée  de  ces  cours  est  de  six 
mois. 

Pour  tous  renseignements,  on  doil  s'adres- 
ser à  M.  Urbain  Dufresse,  directeur  de  l'Ecole. 

Enseignement  ménager  agricole. 

Les  examens  pour  l'admission  des  élèves 
maîtresses  à  la  section  normale  supérieure 
de  l'École  supérieure  d'enseignement  agri- 
cole et  ménager,  ouverte  à  Grignon,  ont  été 
achevés  récemment. 

Trente-cinq  candidates  ont  été  admises. 
Sur  ce  nombre,  figurent  trois  adjointes  aux 
écoles  ménagères  ambulantes  qui  fonction- 
nent actuellement. 

École  nationale  d'industrie  laitière. 

Les  examens  d'admission  à  l'ICcole  natio- 
nale d'industrie  laitière  de  Mamirolle  Doubs) 
auront  lieu  au  siège  de  l'établissement,  le 
lundi  23  septembre  prochain.  Un  certain 
nombre  de  bourses  seront  atlribuées  aux 
candidats  ies  plus  méritants  qui  auront  jus- 
tifié de  l'insuffisance  de  leurs  ressources.  Les 
demandes  d'inscription  et  de  bourse,  accom- 
pagnées des  pièces  réglementaires,  doivent 
parvenir  au  directeur  avant  le  10  septembre. 

La  durée  des  études  est  d'un  an.  A  leur 
sortie,  les  élèves  trouvent  très  facilement  des 
situations  avantageuses,  et  ceux  qui  ont  ac- 
compli leur  service  militaire  sont  particuliè- 
rement recherchés. 


CHKUMQLE  AGRICOLE 
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Le  programme  esl  envoyé  à  toute  per- 
sonne qui  en  fait  la  demande  à  M.  Kohler, 
directeur  de  l'Ecole,  à  Mamirolle. 

Écoles  pratiques  d'Agriculture. 

Les  examens  d'admission  à  l'Iîcole  pratique 
d'agriculture  de  Berthonval  auront  lieu  le 
lundi  '2  septembre  à  la  préfecture  du  Pas-de- 
Calais.  Les  candidats  doivent  avoir  treize  ans 
au  moins  et  dix-huit  ans  au  plus  dans  l'an- 
née. Les  dossiers  sont  adressés  à  la  Préfec- 
ture avant  le  23  aoiU.  Les  jeunes  gens  pour- 
vus du  certilicat  d'études  ou  d'autres  diplômes 
universitaires  et  ceux  qui  ont  faitleurs  études 
dans  des  établissements  d'enseignement  se- 
condaire sont  admis  jusqu'à  concurrence  du 
nombre  de  plares  disponibles  et  au  plus  tard 
jusqu'au  1.5  septembre. 

L'École  d'agriculture  du  Pas-de  Calais,  dont 
l'effectif  dépasse  80  élèves,  est  devenue,  avec 
ses  derniers  perfectionnements,  un  établisse- 
ment modèle  réunissant  toutes  les  conditions 
d  hygiène  et  de  confort  désirables.  Elle  fait 
une  place  très  large  à  l'enseignement  général 
agricole  et  prépare  aux  écoles  nationales 
d'agriculture.  L'exploitation,  qui  comprend 
toutes  les  cultures  de  la  région  du  Nord, 
constitue  une  véritable  station  expérimen- 
tale où  sont  poursuivis,  chaque  année,  de 
nombreux  travaux  susceptibles  d'applica- 
tions pratiques. 

Les  conditions  d'admission  et  le  pro- 
gramme des  cours  sont  envoyés  aux  familles 
qui  en  font  la  demande  à  la  Préfecture  ou  à 
M.  Malpeaux,  directeur  de  l'Ecole. 

—  Les  examens  d'admission  à  l'École  pra- 
tique d'agriculture  Linard,  à  Rethel  (Ar- 
dennes),  auront  lieu  le  8  août  au  siège  de 
l'École.  Des  bourses  sont  accordées  chaque 
année  par  le  ministère  de  l'Agriculture  et  par 
le  département  des  Ardennes. 

Pour  tous  renseignements,  on  doit  s'adres- 
ser à  M.  Lemasson  LaMorinière,  directeur.;! 
Rethel. 

Ecoles  d'agriculture  d'hiver. 

Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  d'agri- 
culture d'hiver  de  Langres  iHaute-Marne) 
auront  lieu  au  collège  de  cette  ville  le  jeudi 
17  octobre. 

La  durée  des  cours  est  de  huit  mois,  répar- 
tis sur  deux  hivers.  Chaque  période  com- 
mence le  1"  novembre,  pour  se  terminer  le 
1"'"  mars.  L'âge  minimum  d'admission  est  de 
treize  ans.  Le  prix  de  la  pension  est  de 
200  fr.,  soit  oO  fr.  par  mois.  De  nombreuses 
bourses  sontaccordées  par  l'Etat  et  la  "Ville  de 
Langres. 


L'Ecole  d'agriculture  d'hiver  de  Langres 
s'adresse  aux  lilsde  cultivateurs,  désirant  ac- 
quèrirles  notions  scientilîques  indispensables 
à  la  bonne  marche  de  toute  exploitation  ru- 
rale. Elle  a  l'avantage  de  rendre  les  jeunes 
gens  à  leurs  parents  au  moment  des  grands 
travaux.  Elle  oITre  des  stages  à  ses  élèves 
sans  emploi. 

Les  renseignements  sont  fournis  gratuite- 
ment à  toute  personne  qui  en  fera  la  demande 
ft  M.  Rivière,  directeur  technique,  avenue 
Turenne,  à  Langres. 

Primes  de  conservation. 

Le  Comice  de  Langres  (Haute-Marne'  orga- 
nise un  Concours  de  primes  de  conservation 
pour  les  taureaux  de  race  tachetée  rouge 
(croisements  Montbéliards,  Simmenthals  et 
Bernois),  qui  aura  lieu  à  Langres,  le  21  sep- 
tembre. En  voici  les  conditions  : 

Ne  seront  admis  au  Concours  que  les  taureaux 
sans  dents  de  remplacf  ment. 

Lc-s  primes  seront  données  d'après  la  méthode 
des  points,  et  calculées  comme  suit  : 

Prime  de  1"  classe  (SO  points  et  au-dessus)    100   fr. 
_  2"        —     [m       —         à  7-.)  points:       SO 

—  .3"        —     (30      —        à  65      —  60 

La  moitié  de  la  prime  sera  distribuée  le  jour  du 
Concours,  le  reste  sera  versé  eu  mai  1913,  lors 
du  passage  du  llerd-Book. 

Les  lauréats  prendront  l'engagement  de  con- 
server leurs  taureaux  pendant  un  an  au  moins. 
Tous  les  cultivateurs  du  département  de  la 
Haute-Marne  sont  admis  à  concourir;  les  ani- 
maux présentés  au  Concours  seront  tous  exami- 
nés par  le  jury,  et  recevront  une  carte  mention- 
nant les  notes  et  la  prime  susceptibles  d'être 
accordées.  Ils  seront  ensuite  mis  en  vente  ;  ne 
bénéficieront  des  primes  de  conservation  que  les 
acheteurs  domiciliés  dans  le  canton  de  Langres; 
leurs  animaux  seront  inscrits  d'office  au  Herd- 
Book  s'ils  ne  le  sont  déjà. 

Les  cultivateurs,  désirant  présenter  des 
taureaux  à  ce  (Concours,  devront  en  informer 
M.  Rivière,  secrétaire  du  Comice,  avant  le 
10  septembre. 

Protection  à  donner  aux  abeilles. 

La  lettre  suivante  nous  est  adressée,  au 
nom  de  la  Société  d'apiculture  «  Le  Rucher  li  - 
mousin  »,  par  M.  Fleckinger,  son  président  : 

Dans  tout  le  Plateau  central  et  en  particulier 
dans  le  Limousin,  région  apicole  par  excellence, 
les  marchands  de  cire  et  de  miel  qui  suivent  nos 
campagnes  emploient  un  procédé  barbare  et 
condamnable  pour  extraire  la  cire  et  le  miel  des 
ruelles  communes:  soit  la  noyade,  soit  l'asphyxie 
par  l'anhydride  sulfureux  provenant  de  la  com- 
bustion du  soufre;  reine,  ouvrières,  mâles,  cou- 
vain, tout  est  détruit. 
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Ces  procédés  sont  on  ne  peut  plus  nuisibles 
aux  intérêts  bien  entendus  des  cultivateurs  qui 
s'y  prêtent  et  aussi  à  l'intérêt  général  et  au  dé- 
veloppement de  l'apiculture  dans  la  région.  Les 
marchands  n'achetant,  dans  le  rucher,  que  les 
ruches  les  plus  lourdes  détruisent  ainsi  les  meil- 
leures colonies.  C'est  de  la  sélection  à  rebours. 

Y  a-t-il  dans  le  Code  un  article  de  loi  qui  per- 
mettrait de  mettre  fin  à  une  pareille  pratique? 
Les  abeilles,  animaux  utiles  au  premier  chef, 
sont-elles  défendues  contre  cette  destruction  vo- 
lontaire et  barbare?  Nous  ne  le  croyons  pas. 
Pouvons-nous  compter  sur  la  persuasion  et  sur 
l'éducation  des  agriculteurs  se  livrant  à  l'api- 
culture? Ce  sont  là  d'excellents  moyens  que 
chacun  de  nous  doit  utiliser,  dans  sa  modeste 
sphère,  mais  d'action  beaucoup  trop  lente. 

Aussi,  les  membres  du  «  Rucher  limousin  » 
décident-ils  d'appeler  l'attention  de  tout  le 
monde  apicole,  et  en  particulier  celle  des  so- 
ciétés d'apiculture,  pour  que  cette  grave  question 
soit  agitée  et  qu'une  solution  légale,  s'il  est  né- 
cessaire, intervienne  pour  arrêter  cette  destru;- 
tion  injustifiée  des  abeilles. 

Ces  protestalions  sont  justifiées;  mais  c'est 
surtout  sur  ramélioralion  des  mœurs  qu'on 
peut  compter  pour  réformer  ces  coutumes. 

La  race  bovine  des  Flandres. 

Si  l'on  s'est  préoccupé,  en  France,  de  sélec- 
tionner de  plus  en  plus  la  race  bovine  fla- 
mande, les  éleveurs  belges  se  sont  également 
adonnés  à  développer  les  qualités  de  cette 
race  Parmi  les  tentatives  les  plus  récentes, 
on  doit  citer  la  constitution,  en  1905,  d'un 
Syndicat  des  éleveurs  de  la  Flandre  occiden- 
tale, en  vue  de  l'organisation  d'un  herd-book 
permanent  de  la  race  bovine  rouge  des  Flan- 
dres. Ce  livre  généalogique  a  été  créé  et  fonc- 
tionne très  régulièrement. 

Le  Comité  de  ce  herd-book,  dont  le  siège 
est  à  Roulers,  vient  de  publier,  sous  le  titre  : 
La  race  bovine  rour/e  des  Flandres,  une  notice 
destinée  à  faire  connaître  et  apprécier  les 
qualités  de  cette  race.  Outre  des  indications 
générales,  cette  notice  renferme  des  mono- 
graphies d'un  certain  nombre  des  meilleurs 
reproducteurs,  mâles  et  femelles,  inscrits  au 
herd-book  ;  ces  monographies  sont  accom- 
pagnées de  photographies  exécutées  avec 
soin.  On  trouve  aussi,  dans  celte  notice,  les 
noms  des  principaux  éleveurs  de  la  race  dans 
la  Flandre  occidentale. 

Le  cheval  de  trait  léger. 

Le  Conseil  d'Administration  de  la  Société 
du  Cheval  national  de  trait  léger  qualifié  par 
l'épreuve  a  décidé  que  des  concours  seraient 
organisés  dans  les  départements  suivants  : 

Co'/es-du-A'ord,  à  Loudéac  les  11  et  12  octobre. 

Manche,  à  Carentan  lin  octobre. 


Seinc-Inférieiii-e,  à  Yvetot  fin  octobre. 

Metirthe-et-MoscUe  et  Vosges, à.  Vézelise  le  lioc- 
tobre. 

Morbihan,  à  Plouay  fin  septembre. 

Loiic-hiférieurc  et  lUe-et-Vilainc,  à  Redon  fin 
septembre. 

D'autres  concours  pourront  être  organisés 
si  les  crédits  le  permettent  :  dans  les  Côtes- 
du-Nord,  à  Callac ;  dans  le  Finistère,  à  Cha- 
teauneuf-du-Faou.  Pour  tous  renseignements, 
on  doit  écrire  au  siège  social,  'i6,  rue  du  Bac, 
à  Paris. 

Essais  de  tracteurs  mécaniques 
A  la  suite  du  concours  de  tracteurs  méca- 
niques organisé  à  Chaumont-en-Vexin  (Oise) 
les  6  et  7  juillet,  la  Société  d'agriculture  de 
l'arrondissement  de  Beauvais  a  décerné  une 
médaille  de  vermeil  à  M.  Filtz,  constructeur 
à  Juvisy  (Seine-et-Oise),  pour  son  tracteur 
Arion,  et  une  médaille  d'argent  grand  mo- 
dule à  la  Compagnie  internationale  des  ma- 
chines agricoles,  pour  son  tracteur  automo- 
bile. 

Concours  pour  l'inspection  de  l'agriculture. 

Les  épreuves  du  concours  pour  la  nomina- 
tion de  deux  inspecteurs  de  l'agriculture,  au 
ministère  de  l'Agriculture,  se  sont  succédé 
durant  la  dernière  semaine. 

A  la  suite  de  ces  épreuves,  le  jury  a  classé 
en  première  ligne  M.  Sagourin,  professeur 
départemental  d'agriculture  de  l'Aube,  et 
M.  Guicherd,  professeur  départemental  de  la 
Côte-d'Or. 

Ouverture  de  la  chasse. 

Le  Journal  Officiel  annonce  que  l'ouver- 
ture de  la  chasse  a  été  fixée  en  1912, au  15  août, 
pour  la  première  zone  constituée  comme  il 
suit  : 

Basses-Alpes,  Alpes-Maritimes,  Aude  (partie), 
Ariège,  Bouches-du-Rhone,  Corse,  Gard  (partie), 
Haute-Garonne,  Gers,  Gironde,  Hérault,  Landes, 
Lot-et-Garonne,  Basses-Pyrénées,  Hautes-Pyré- 
nées, Pyrénées-Orientales  (partie),  Tarn-et-Ga- 
ronne  (partie),  Var  et  Vaucluse. 

Les  dates  de  l'ouverture  dans  les  autres 
zones  seront  fixées  ultérieurement.  Elles 
s'échelonneront  comme  les  années  précé- 
dentes. 

Concours  central  agricole  de  Bourges. 

On  se  souvient  que  le  concours  central 
agricole  de  Bourges,  qui  devait  se  tenir  au 
mois  de  mai,  fut  ajourné  ù  raison  de  l'exten- 
sion de  la  fièvre  aphteuse  dans  la  région. 
Un  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture  l'a 
définitivement  supprimé. 

IIenrv  Sagnieiî. 
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Depuis  la  crise  de  la  vie  chère,  le  prix  de 
la  viande  en  France  s'est  élevé  de  telle  façon 
que  l'on  s'est  demandé  comment  il  serait 
possible  d'y  remédier.  Et  le  premier  remède 
proposé  a  été  celui  do  la  suppression  des 
tarifs  douaniers  sur  l'importation  du  bétail 
vivant  ou  des  viandes  étrangères,  en  parti- 
culier sur  les  viandes  congelées  venant  de 
l'Argentine  ou  de  l'AusIralie.  Ceux  qui  avaient 
préconisé  ce  remède,  lequel  de  prime  abord 
semblait  donner  la  solution  du  problème 
posé,  avaient  oublié  cependant  d'en  envi- 
sager la  répercussion  possible  sur  l'élevage 
français, qui  pouvait  ainsi  être  mis  en  dan- 
ger dans  l'avenir. 

Le  remède  à  efl'et  tout  momentané  eût  été 
pire  que  le  mal,  et  c'est  pourquoi  je  fus  l'un 
de  ceux  qui  pensèrent  qu'avant  de  s'adresser 
H  l'étranger,  il  était  plus  utile,  plus  avanta- 
geux et  aussi  plus  conforme  à  nos  intérêts 
économiques  de  voir  si  ce]  remède  ne  pour- 
rail  pas  èlre  trouvé  dans  nos  propres  res- 
sources et  dans  celles  de  nos  colonies. 

Des  dispositions  oflicielles  commerciales 
et  économiques  ont  été  prises.  Elles  ne  sont 
ni  suffisantes  ni  assez  précises  pour  ré- 
pondre rapidement  au  but  à  atteindre,  et 
c'est  pourquoi  les  considérations  ci-dessous 
concernant  nosrichesses  coloniales  ne  seront 
peut-être  pas  dépourvues  d'intérêt. 

MADAGASCAR  (1) 

A  Madagascar,  l'élevage  du  gros  bétail  a 
toujours  été  l'une  des  principales  induslries 
agricoles  de  l'île,  la  richesse  des  indigènes 
est  en  rapport  direct  avec  l'importance  de 
leurs  troupeaux.  Les  Malgaches  s'entendent 
d'ailleurs  très  bien,  paraît-il,  à  l'élevage  et  à 
l'engraissement,  quoique  cet  élevage  soit  un 
peu  abandonné  aux  grands  soins  de  la  na- 
ture et  se  fasse  à  peu  près  exclusivement 
suivant  le  système  pastoral  le  plus  primitif. 
Ce  mode  d'exploitation  entraîne  un  manque 
de  précocité  du  bétail,  m;iis  ne  nuiten  rien 
aux   qualités  des  viandes   qu'il  fournit. 

Tous  les  bovidés  de  Madagascar  sont  des 
bovidés  à  bosse,  c'est-à-dire  des  zébus.  Ils 
sont  de  format  moyen  ou  même  au-dessous 

(1;  La  plupart  des  documents  m'ont  été  fournis 
par  mon  collègue  M.  Carougeau,  chef  du  service  vé- 
térinaire à  .Madagascar  depuis  de  nombreuses  an- 
nées. 


de  la  moyenne  et  sont  utilisés  comme  por- 
teurs à  bat,  comme  montures,  comme  bêtes 
d'attelage,  etc.,  pour  avoir  naturellement 
comme  destination  finale  la  boucherie,  c'est- 
à-dire  l'abattoir. 

.le  n'ai  pas  l'intention,  dans  cet  article, 
de  fournir  une  description  zootechnique  du 
bœuf  malgache,  description  déjà  bien  des 
fois  donnée,  de  discuter  sur  les  défauts  ou 
les  qualités,  non  plus  que  Sur  les  améliora- 
lions  préconisées,  c'est  le  rôle  des  zootechni- 
ciens: je  veux  m'en  tenir  simplement  au 
rôle  économique  qu'il  peut  jouer  dès  aujour- 
d'hui à  notre  point  de  vue. 

Ce  qu'il  faut  savoir  cependant,  c'est  que  la 
situation  du  troupeau  malgache  est  excep- 
tionnellement bonne  au  point  de  vue  repro- 
duction et  au  point  de  vue  sanitaire.  Les 
grandes  maladies  contagieuses  qui  ont  dé- 
cimé le  troupeau  sud-africain  (peste  bovine, 
piroplasmoses,  trypanosomiases,  etc.)  y  sont 
inconnues,  de  même  que  la  plupart  de  nos 
maladies  d'Europe.  Il  n'y  a,  en  faii  de  ma- 
ladie grave,  que  la  fièvre  charbonneuse, 
contre  laquelle  il  est  fort  heureusement  assez 
facile  de  lutter,  même  dans  les  pays  nou- 
veaux ;  puis  la  tuberculose  qui  est  exclusive- 
ment cantonnée  dans  la  région  sud  de  l'île,  et 
que  l'on  s'efforce  [d'y  (confiner  en  empêchant 
les  exportations  de  ce  bétail  vers  d^iutres 
régions  plus  au  nord. 

Le  bétail  malgache  étant  la  principale 
source  de  richesse  indigène,  il  est  .soumis  à 
un  impôt  ;  c'est  la  raison  qui  permet  d'éta- 
blir un  recensement  très  approximatif,  quoi- 
que toujours  au-dessous  de  la  vérité,  de 
l'effectif  bovin  à  Madagascar. 

Comme  dans  tous  les  pays  du  monde,  en 
effet,  les  indigènes  cherchent  à  se  soustraire 
à  l'impôt  dans  la  mesure  du  possible,  et  font 
des  déclarations  inférieures  à  la  réalité  : 

Buvidt's. 

En  1898,  les  estimations  les  plus  larges 

ne  donnaient  pas 2  000  000 

En  1904,  les  statistiques  officielles  se  chif- 
fraient par 2  342  792 

En  1906,  par 2  908  3:2 

En  1908,  par 3  812  671 

En  1910,  par 4  492  130 

Si  l'on  s'en  tenait  à  ces  chifIres,on  pourrait 
croire  à  une  rapidité  fantastique  d'accroisse- 
ment du  troupeau  bovin  à  Madagascar. 
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En  réalité,  il  y  a  eu  accroissement  très 
marqué,  mais  ces  augmentations  de  chiffres 
tiennent  aussi  pour  une  très  large  part  à  un 
recensement  plus  précis  d'année  en  année. 
Dans  ces  cliiflres  ne  sont  p;is  compris  na- 
turellement les  IjH'ufs  sauvages  des  régions 
de  rOuesl  (pays  Sakalaves,  Mainlirano,  Mo- 
rondova,  Bongolava,  Tampolaka,  etc.). 

Actuellement,  la  population  bovine  de  Ma- 
dagascar dépasse  très  sûrement  o  millions  de 
têtes,  pour  une  population  de  moins  de 
3  millions  d'habitanis. 

Pfoportionnellemeni  à  la  population  hu- 
maine, l'efTectif  bovin  de  Madagascar  est 
l'un  des  plus  denses  du  monde  entier,  sous 
forme  de  troupeaux  relativement  peu  nom- 
breux, si  on  les  compare  à  ceux  de  l'Argen- 
tine ou  de  l'Auslralie  ;  ils  ne  dépassent  pas  en 
moyenne  100  à  400  ou  ."iOO  lètes  au  maximum 
par  propriétaire.  Sur  l'elVeclir  on  peut 
compter  environ  la  moitié  d.'  femelles,  c'est- 
à-dire  2  500  000,  capables  de  donner  1  mil- 
lion de  jeunes  chaque  année.  Le  choix  des 
reproducteurs  et  la  castration  des  autres 
mâles  ne  se  font  pas  assez  tût,  mais  on 
peut  néanmoins  compter  annuellement  sur 
500  000  animnux  bons  pour  la  boucherie. 
c'est-à-dire  sur  des  disponibilités  considé- 
rables. 

La  consommation  locale  peut  absorber  de 
250000  à  300  000  (êtes  au  maximum  par  an  ; 
il  en  reste  donc  200  000  lêles  à  utiliser  pour 
Vexporlalion. 

J'avais  cité  daLis  un  rapport  de  mar<  \\)\-l 
une  disponibilité  de  30 01)0  têtes,  j'éiais  donc 
beaucoup  au  dessous  de  la  vérité.  Sans 
vouloir  même  prétendre  que  du  J'i'n-  au  len- 
nemain  les  200  000  tètes  disponibles  pour- 
raient être  utilisées  pnur  la  boucherie,  Je 
crois  pouvoir  dire  que  si  des  dispositions 
commerciales  régulières  élaient  organisées, 
on  pourrait  utiliser  au  moins  100000  têtes  de 
bovidés. 

L'accroissement  de  l'élevage  el  du  Iroupe.m 
s'en  ressenlirait,  d'ailleurs,  car  si  l'écoule- 
ment devenait  régulier,  ce  qui  n'est  pas,  les 
éleveurs  indigènes  seraient  poussés  à  l'aug- 
mentation de  la  production  el  à  la  recherche 
de  la  précocité.  Les  débouchés  nianquanl,  le 
stimulant  faitdéfaut,  et  c'est  l'immobilisaliiMi 
de  la  pi'oduclion,  alors  que  le  pays  pourrait 
encore  faire  beaucoup  p!us,  puisque  sa  surface 
correspond  à  celle  de  la  France,  la  Belfjique 
et  la  Hollande  réunies,  puisquece  territoire 
est  entrecoupé  de  immbreuses  vallées,  et  re- 
couvert, en  général,  d'excellents  pâturages, 
(fjg.  22).  11  en  est  même  de  ces  pâturages, 
qui,  dans  les  provinces  de  Vohémar,  .\nana- 
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lalava,  Mandritsora,  la  région  d'Alastra,  etc., 
peuvent  fournir  des  bo'uf's  gras,  des  bœufs 
d'herbe  toute  l'année. 

Par  ailleurs,  les  animaux  de  boucherie  peu- 
vent être  engraissés  en  fosse  au]  manioc,  au 
riz,  etc.,  etc. 

Poids.  —  Le  poids  moyen  des  bœufs  mal- 
gaches, prépaies  pour  la  boucherie,  varie  en 
moyenne  de  320  à  380  kilogr.  vif.  Suivant  les 
localités,  il  y  ades  variantes  qui  peuvent  aller 
en  dessus  jusqu'à  400,  300  et  même  600  ki- 
logr.; mais  ce  sont  des  exceptions,  et  les  va- 
riantes en  dessous  pourraient  rétablir  l'équi- 
libre. 

Rendement.  —  Le  rendement  èlabli  sur 
place,  à  Madagascar,  est  très  élevé,  en 
moyenne  de  oo  à  39  0/0  cliez  les  animaux 
bien  préparés  pour  la  boucherie;  et  la 
moyenne  de  rendement  d'un  bceuf  en  viande 
neltn  est  d'environ  200  kilogr. 

Si  l'on  tient  compte  du  nombre  de  têtes 
qui  pourrait  être  exporté  (100  000  têtes),  on 
voit  quelle  pourrait  éire  l'importance  du 
commerce  de  la  viande,  lit  cependant  les 
prix  du  bétail  ne  sont  pas  très  élevés.  Us  va- 
rient naturellement  selon  les  provinces,  les 
facilités  de  communications,  l'élat  de  prépa- 
r.ilion  pour  la  boucherie,  etc.  Les  prix  moyens 
sont  les  suivants  à  Tananarive  : 

Hœufs  gras  de  fosse  ic'esl-àdirf  en- 
graissés spécial' ment: 80  a  120  fr. 

Rœnfs  gras  d  li'îrfcr  55  à  "5  fr. 

liœufs  cleiiii  maigre  s 45  à  55  fr. 

Le  prix  moyen  des  bœufs  envoyés  en 
l'rance  en  1909-1910  a  été  de  00  ii  73  fr. 
pour  des  animaux  de  iOO  à  430  kilogr. 

L'élevag'  de  Madagascar  a  eu  un  moment 
de  prospérité,  celui  correspondant  aux  pé- 
riodes de  guerre  et  de  suites  de  guerre  dans 
l'Afrique  du  Sud,  et  aussi  aux  périodes  d'épi- 
zonlies  exceptionnelles  qui  ont  ravagé  les 
Iroupeaux  du  Transvaal,  du  .Natal  et  de  la 
Colonie  du  Cap  (1898-19U2).  Ri  c'a  été  là,  à 
n'en  pus  douter,  1  un  des  principaux  stimu- 
lants qui  ont  délerminé  l'accroissement  con- 
sidérable du  cheplel  bovin  à  Madagascar. 

Mais  aujourd'hui  les  choses  ont  changé. 
Les  puissantes  compagnies  d'exportation  de 
viandes  frigoriliées  de  l'Âi'genline  et  de 
l'Australie  ont  accaparé  le  niLirché  de  l'Afri- 
que australe,  il  n'y  a  plus  d'exportation  de 
bétail  vivant  de  Madagascar  vers  l'Afrique 
du  Sud,  et  d'autre  part,  le  troupeau  sud-afri- 
cain a  été  admirablement  reconstitué.  LfS 
seuls  clients  de  notre  colonie  pour  l'exporta- 
tion de  son  bétail  sont  Maurice,  La  Réunion, 
les  Comorres  et  les  colonies  portugaises  du 
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Photo  l'Ommunîquée  par  M    P.  Dechambro. 

Type  de  bœuf  de  Ijouclierio  de  Madagascar. 


t^ 


l'holo  Caroiigoau. 


Fig.  22.  —  Troiipeau  au  pâlurag'e  à  Mada^-^ascar. 
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Mozambique,  ce  qui  absorbe  un  efl'ectif  de 
10  000  à  12  000  lêles  environ,  et  ce  qui  n'est 
plus  que  très  peu  en  comparaison  de  l'onorme 
débouché  d'autrefois. 

Pendant  que  nous  manquons  de  viande  en 
France  ou,  du  moins,  que  nous  sommes 
obligés  de  la  payer  à  un  prix  très  élevé,  notre 
colonie  est  embarrassée  de  son  bétail.  Et 
cependant  cette  viande  ne  vient  pas  chez 
nous.  Pourquoi? 

Parce  qu'il  n'y  a  pas  d'organisation  com- 
merciale comme  il  conviendrait  qu'il  y  en 
eut,  et  parce  que,  retombant  dans  les  erreurs 
du  passé,  négligeant  l'exemple  qui  leur  est 
donné  par  l'Argentine  et  l'Australie,  nos  im- 
portateurs semblent  vouloir  s'en  tenir  à  des 
procédés  qui  ne  sont  plus  de  notre  époque, 
des  procédés  de  routine  condamnés  par  la 
science  et  l'expérience. 

Madagascar  a  perdu  le  marché  d'approvi- 
sionnement vers  l'Afrique  du  Sud,  parce  que 
les  commerçants  pratiquaient  l'exportation 
de  bétail  vivant,  insuffisamment  préparé  ou 
trop  négligé  en  cours  de  route.  Rien  d'éton- 
nant, dans  ces  conditions,  qu'ils  aient  été 
supplantés  par  les  compagnies  faisant  le 
commerce  des  viandes  frigorifiées  qui  pou- 
vaient fournir  beaucoup  mieux. 

Oi\  la  puissance  de  la  routine  est  telle  que 
.es  mêmes  fautes  sont  commises  ànouveau  pour 
\rapoi'lation  en  France.  Depuis  la  crise  de  la 
vie  chère,  c'est-à-dire  depuis  1909,  diffé- 
rentes tentatives  ont  été  faites,  et  elles  ont 
donné  ce  que  peuvent  donner  à  si  longues 
distances  {un  mois)  des  transports  de  bétail 
vivant  de  boucherie.  Pour  peu  que  les  ba- 
teaux soient  mal  aménagés,  et  il  parait 
qu'il  n'y  en  a  pas  de  convenablement  orga- 
nisés pour  ce  genre  de  commerce,  que  la 
traversée  soit  pénible  ou  mauvaise,  que  les 
animaux  soient  mal  soignés,  des  sujets  bien 
pi'éparés  pour  la  boucherie  au  départ  arrivent 
en  mauvais  état  ou  même  inutilisables  au 
débarquement,  quand  le  nombre  des  morts 
en  cours  de  route  n'apas,à  lui  seul,  englouti 
par  avance  tout  le  bénéfice  qu'il  eût  été  pos- 
sible d'escompter. 

C'est  ce  qui  est  arrivé  à  peu  près  toutes 
les  fois  dans  les  tentatives  entreprises  de- 
puis 1909. 

[  59  bœufs  de  fosse  embar.|ués 

à  Tamatave. 
59  arrivés  à  Marseille  en  bon 

état. 
12  bœufs  d'herbe  au  départ, 
l.'i  morts  en   cours  de  route 

par   suite   du    mauvais 

temps. 
'61  invendables  à   l'arrivée  à 

Marseille. 


I"envoi,30aoûtl909. 


"  envoi,  10  février- 
13  mars  1910  (Syn- 
dicat de  la  bouche- 
rie de  Marseille).. 


'    envoi,    'M     itiars- 
27  avril   1910 


12-15  avril    1910.  — 
(M.  n.] 


lljuillet-Saoùt  1910. 
—  (M.  ï'.] 


.■)9  bœufs  au  départ. 
.')  morts  en  cours  de  route. 
Les  autres  ayant  perdu  en 
moyenne  100  kil..  durant 
la  traversée,  étaient  in- 
vendables à  l'anivte  à 
Marseille. 
•iO  bœufs   embarqués    à  Ta- 

malave. 
25  à  Diego-Suarez. 
2  morts  en  cours  de  route. 
73  ayant  beaucoup   souffert, 
peu    vendables   à   Mar- 
V  seille. 

il-iO  bd'ufs  embarqués  à  Die- 
go-Suarez, arrivés  eu 
bonne  santé  et  en  bon 
état. 


Sans  insister  davantage,  ces  exemples 
suffisent  à  démontrer  que  si,  par  hasard,  les 
essais  peuvent  réussir,  il  ne  faut  pas  tenter, 
par  voie  de  mer  et  à  longue  dislance,  le 
transport  de  bétail  vivant  de  boucherie. 

Cela  ne  fait  que  confirmer  d'ailleurs  ce 
que  nous  savons  sur  le  transport  si  délicat 
des  bêtes  de  reproduction,  qui,  elles,  sont  ce- 
pendant, pour  la  majorité  des  cas,  l'objet  de 
soins  individuels  particulièrement  attentifs. 

Pour  perdre  de  l'argent  sans  aucun  béné- 
fice pour  personne,  il  n'y  a  qu'à  faire  l'entre- 
prise de  l'importation  de  bétail  vivant  ve- 
nant de  loin,  et  le  Jmieux  [qui  puisse  arriver 
c'est  sans  doute  de  faire  ses  frais. 

Or,  ces  entreprises  condamnées  par  l'ex- 
périence, on  veut  les  reprendre  à  nouveau; 
je  ne  suis  même  pas  sûr  qu'il  n'y  en  ait  pas 
une  en  cours  d'exécution.  Et  nous  enten- 
drons très  sûrement,  à  la  suite,  le  gros  com- 
merce de  la  boucherie  de  Marseille,  de  Lyon, 
de  Paris  et  peut-être  d'ailleurs,  venir  dire 
que  le  bétail  de  Madagascar  est  inutilisable 
ou  ne  peut  fournir  que  de  la]  mauvaise 
qualité.  On  juge  sur  des  animaux  qui,  du- 
rant un  mois  au  moins,  ont  souffert  d'une 
traversée  plus  ou  moins  pénible.  C'est  une 
erreur  aussi  grave  que  celle  dont  j'ai  eu 
l'honneur  de  parler  pour  le  ravitaillement  de 
l'armée 

Mais  j'y  reviendrai  :  ce  que  je  voudrais 
faire  ressortir  de  cet  exposé,  c'est  qu'il  y  a 
à  Madagascar  une  réserve  considérable  de 
bovidés  et  de  viande  de  boucherie,  c'est  qu'on 
peut  faire  là-bas  de  l'engraissement  à  l'her- 
bage toute  l'année  en  certaines  régions,  et 
de  l'engraissement  à  la  fosse  qui  est  iden- 
tique à  l'engraissement  à  l'étable;  c'est  que 
le  commerce  d'exportation  bien  compris 
pourrait  être  de  première  importance,  et  que 
le  jour  où  il  y  aurait  un  stimulant  financier 
tel  que  celui  qui  serait  réalisé  par  un  écou 
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lement  facile,  de  ce  jour-là  les  indigènes 
entreraient  dans  la  voie  du  progrès  en  ne 
laissant  plus  la  reproduction  de  leur  bétail 
livrée  au  hasard,  en  entourant  los  jeunes  de 
soins  plus  assidus,  ce  qui  en  augmenterait 
la  précocité,  en  utilisant  d'énormes  espaces 
encore  inoccupés,  en  créant  des  abris  contre 
les  intempéries  et  des  réserves  pour  la  saison 
sèche.  Lorsque  ces  progrès  seraient  réalisés, 
la  production  deviendrait  encore  plus  intense 


et  meilleure  et  l'ère  de  prospérité  qui.  durant 
quelques  années  seulement  de  1898  à  19(>2 
(exportation  vers  l'Afrique  Australe),  a  donné 
à  l'élevage  une  si  vigoureuse  impulsion,  se 
renouvellerait  à  nouveau,  au  grand  bénéfice 
de  la  colonie  et  de  la  métropole. 

G.  Moussu, 


Professeur  à  l'Ecole  nationale  vélérinaire 
■r.\Ifort. 


[A  suivre.) 
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M.  .Iules  Crevât,  agriculteur  et  '^corres- 
pondant de  la  Société  nationale  d'agricul- 
ture, a  déjà  publié  en  1903,  dans  le  Jour- 
nal d'Agriculture  pratique,  une  série  d'ar- 
ticles sur  un  projet  d'irrigation  ;  M.  Crevât  a 
essayé  de  déterminer  les  conditions  essen- 
tielles d'un  arrosage  rationnel,  en  posant 
quelques  règles  qu'il  indique  comme  devant 
servir  de  point  de  départ  à  de  nombreuses 
expériences  qui  restent  à  effectuer.  Cette 
très  intéressante  étude,  que  nous  voulons 
analyser  ici,  a  été  réunie  en  une  brochure  (1) 
intituléeZ.e«  conditions  d'irrigation  rationnelle^ 
* 

Il  s'agit  surtout  de  l'arrosage  par  ruisselle- 
ment des  prairies  de  la  Biolière,  situées  dans 
la  plaine  de  Loyettes  (Ain),  établies  en  sols 
argilo-calcaires(alluvions  anciennes  de  l'Ain), 
plus  ou  moins  perméables,  reposant  sur  une 
épaisse  couche  de  graviers  absorbant  facile- 
ment l'humidité  surabondante,  condition 
qui  permet  la  suppression  des  rigoles  et  des 
canaux  de  colature. 

Il  serait  à  désirer  qu'un  arrosage  trempe 
profondément  le  sol,  jusqu'à  0'"..")0  de  pro- 
fondeur si  possible:  on  perdrait  ainsi  moins 
d'eau  par  l'évaporation  de  la  surface  ;  on 
arroserait  moins  souvent  en  diminuant  la 
main-d'œuvre;  la  surface  du  terrain  pouvant 
s'assécher,  faciliterait  les  travaux  et  permet- 
trait le  pâturage. 

Dans  une  terre  argilo-calcaire,  sans  pierres, 
très  desséchée  par  le  soleil  d'été,  M.  Crevât 
a  constaté  qu'une  couche  d'eau  de  5  centi- 
mètres d'épaisseur  est  absorbée  en  dix  mi- 
nutes, et  pénètre  au  bout  d'un  certain  temps 
aux  profondeurs  suivantes  : 

Profondeur 
en  centimètres.  Temps. 

10 20  minutes. 

16 1  heure. 

:20 23  heures. 

;l)  Jules  Crevât  :  Les  concluions  d'irrigation  ra- 
lionnelle.  Librairie  Béranger.  Prix  :  2  fr. 


Au  bout  de  vingt-cinq  heures,  l'épaisseur 
de  terre  humectée  (O^.SO)  est  environ  quatre 
fois  l'épaisseur  de  la  couche  d'eau  employée 
(0'".05).  Jlais  comme  presque  toutes  les 
terres  irriguées  ne  sont  jamais  aussi  sèches 
que  dans  l'exemple  ci-dessus,  et  qu'elles  con- 
tiennent, lors  d'un  arrosage,  au  moins  10  0/0 
de  leur  volume  d'eau,  une  couche  d'eau  d'une 
certaine  épaisseur  peut  humecter  une  épais- 
seur cinq  fois  plus  grande  de  terre. 

On  peut  considérer  comme  un  maximum 
l'absorption  par  le  sol  d'une  couche  d'eau  de 
0"'.10  d'épaisseur,  représentant  100  litres 
par  mètre  carré  et  par  arrosage  (mille 
mètres  cubes  d'eau  par  hectare),  pour  bien 
tremper  un  sol  argilo-calcaire  à  O'^.oO  de 
profondeur. 

Pour  les  mauvais  sols  graveleux,  qui  n'ont 
que  O^.So  de  terre  fine,  la  dose  peut  être 
réduite  à  l'absorption  d'une  couche  d'eau  de 
0™.03  d'épaisseur,  ou  30  litres  par  mètre 
carré  et  par  arrosage  (500  mètres  cubes  d'eau 
par  hectare). 

*  ♦ 

La  vitesse  d'absorption  de  l'eau  varie  beau- 
coup, même  dans  des  sols  très  comparables. 
Une  couche  d'eau  de  0"".0o  d'épaisseur  est 
absorbée  en  quelques  minutes  dans  des  ter- 
rains très  filtrants,  alors  qu'il  faut  une 
journée  dans  les  terres  fines  et  profondes, 
qu'elles  soient  argileuses  comme  celles  du 
Forez,  ou  presque  totalement  siliceuses 
comme  dans  les  Bombes. 

Cette  vitesse  d'absorption  (1)  règle,  avec  le 
débit,  la  durée  d'un  arrosage  :  si  le  sol  peut 
absorber  3  litres  d'eau  par  minute  et  par 
mètre  carré,  si  la  dose  d'un  arrosage  doit 
être  de  100  litres  par  mètre  carré,  la  durée 
d'un  arrosage  peut  être  fixée  à  20  minutes. 

(l)  jNous  ferons  remarquer  que  l'absorjption  de 
l'eau,  par  un  soi  quelconque,  ne  se  fait  pas  avec  une 
vitesse  uniforme,  mais  bien  selon  un  mouvement 
retardé. 
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Avec  les  conditions  précédentes,  on  com- 
prend que,  si  on  laisse  l'eau  ruisseler  moins 
de  20  minutes  sur  le  terrain,  celui-ci  ne  sera 
pas  assez  trempé  ;  si  la  durée  de  l'arrosage 
dépasse  20  minutes,  une  partie  de  l'eau, 
pénétrant  trop  profondément,  risque  d'être 
mal  utilisée,  sans  compter  celle  perdue  pour 
la  zone  arrosée  et  recueillie  par  la  rigole  de 
colature. 

On  a  intérêt  à  organiser  l'arrosage  par 
petites  parcelles,  de  façon  à  donner  à  chacune 
d'elles  beaucoup  d'eau  en  peu  de  temps, 
plutôt  qu'à  diminuer  le  débit  par  unité  de 
surface  et  [augmenter  la  durée  de  l'arro- 
sage. 

Un  seul  aiguadier  peut  bien  conduire  un 
débit  (ou  module)  de  100  litres  par  seconde 
dans  les  terres  très  perméables;  alors  que 
pour  certaines  terres  tînes,  qui  exigent  deux 
et  trois  heures  d'arrosage  pour  être  trempées, 
le  même  homme  ne  peut  bien  surveiller 
qu'un  petit  module  débitant  de  20  à  30  litres 
par  seconde.  ^En  Lorabardie,  à  Inveruno,  on 
cite  des  modules  atteignant  300  litres  par 
seconde.) 

Avec;  un  module  de  100  litres  par  seconde, 
une  durée  d'arrosage  de  quinze  minutes  à 
une  dose  de  100  litres  par  mètre  carré, 
l'étendue  de  chaque  division  ou  parcelle  à 
arroser  est  de  900  mètres  carrés,  soit  9  ares. 
Ce  chiffre  est  applicable  à  la  plaine  de 
Loyeltes;  suivant  les  sols,  ce  même  module 
de  100  litres  par  seconde  conduit  à  des  par- 
celles de  2  à  3  ares  dans  les  terrains  les  plus 
perméables,  et  à  plus  d'un  hectare  dans  les 
sols  les  moins  filtrants. 

La  vitesse  iTécoulement  de  l'eau,  qui  aug- 
mente avec  l'épaisseur  de  la  couche  d'eau,  ne 
doit  jamais  dépasser  0".30  par  seconde, 
parce  qu'elle  pourrait  raviner  le  terrain  et 
nuire  à  la  végétation  en  coucliant  les  plantes. 
La  meilleure  vitesse  d'écoulement  de  l'eau 
semble  être  d'environ  0".10  par  seconde. 

En  augmentant  le  débit  qui  passe  par 
seconde  et  par  mètre  de  largeur  arrosée,  on 
augmente  la  vitesse  du  ruissellement  et,  par 
suite,  la  longueur,  suivant  la  ligne  de  plus 
grande  pente,  qu'on  peut  donner  à  la  par- 
celle arrosée.  Dans  les  terrains  trop  per- 
méables, il  faut  augmenter  ce  débit,  alors 
qu'il  convient  de  le  réduire  sur  les  prairies 
peu  perméables  et  celles  qui  sont  fortement 

inclinées. 

* 

M.  Crevât  a  calculé  une  série  de  tableaux 


donnant  les  conditions  rationnelles  d'arro- 
sage selon  les  pentes  du  terrain,  la  hauteur 
d'eau  que  le  sol  peut  absorber  dans  un  temps 
donné,  l'épaisseur  de  la  lame  d'eau  de  ruis- 
sellement à  l'entrée  de  la  planche,  la  durée 
de  l'arrosage,  le  débit  disponible,  etc. 

Voici  deux  exemples  d'application  des 
tableaux  que  nous  ne  pouvons  reproduire 
ici  : 


Pente    en     millimètres    par 

mètre  du  terrain 

0'"'" 

40min 

Hauteur  d'eau  en  millimè- 

tres que   le   sol   peut  ab- 

sorber par  minute 

Jnim2 

ISmm 

(Juantilé  d'eau  (en  litres    à 

donner  par  mètre  carré  et 

par  arrosage 

601 

1001 

Débit   disponible,    en   litres 

par  seconde 

401 

inoi 

Dimension    de    la   parcelle. 

suivant  le  ruissellement.. 

72m,;!0 

36».  10 

Dimension    de    la    parcelle, 

suivant  une  courbe  de  ni- 

veau  

27". 60 

9-.20 

Volume  d'eau  (litres)passant 

par  seconde  et  par  mètre 

de  la  rigole,  vers  l'entrée 

Je  la  parcelle 

1U4 

101S3 

Durée     de    l'arrosage     (mi- 

nutes)   

:;o 

5  1/2 

Le  premier  exemple  s'applique  à  un  ter- 
rain peu  incliné  et  peu  absorbant,  le  second  à 
un  terrain  plus  incliné  et  très  perméable  ;  ce 
dernier  risque  bien  d'être  affouillé  par  un 
débit  de  près  de  11  litres  par  seconde  et  par 
mètre  de  déversement  de  la  rigole  d'arro- 
sage. 

* 

La  durée  de  l'arrosage  suppose  un  terrain 
bien  régularisé;  malgré  tous  les  soins,  il  y  a 
toujours  des  creux,  des  fissures  ou  des 
galeries  qui  doivent  d'abord  être  remplies 
par  l'eau  avant  que  le  ruissellement  continue 
sa  progression  ;  cette  quantité  d'eau,  non 
perdue  pour  l'arrosage,  varie  de  10  à  40  litres 
par  mètre  carré,  selon  l'état  d'entretien  de  la 
prairie. 

De  plus,  il  y  a  toujours  une  certaine  quan- 
tité d'eau  perdue  ou  mal  employée.  C'est 
pour  ce  motif  qu'en  pratique  on  donne  un 
quart  ou  un  tiers  d'eau  de  plus  que  la  dose 
voulue  :  on  dépense,  par  exemple,  100  litres 
pourn'enutiliser  que  60  ou  80. 


Toutes  ces  indications  ne  sont  que  géné- 
rales, et  M.  Crevât  ne  les  donne  que  pour 
éviter  aux  praticiens  de  trop  grandes  erreurs 
(toujours  coûteuses  à  réparer)  lorsqu'ils  éta- 
blissent des  irrigations  dans  une  région  où  il 
n'en  existe  pas  encore;  car,  avec  la  grande 
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variabilité  que  présentent  les  sols,  il  est  très 
dangereux  de  vouloir  imiter  servilement 
dans  un  pays,  ce  qu'on  a  vu  réussir  parfaite- 
ment dans  un  autre,  dont  le  terrain  paraissait 
semblable. 

De  l'aveu  des  praticiens,  il  est  rare  de 
réussir  du  premier  coup  l'établissement  ra- 
lionnel  d'une  irrigation  :  les  rigoles  n'ont 
pas  la  section  voulue,  les  parcelles  n'ont  pas 
les  dimensions  appropriées,  etc.  Tandis  que 
dans  les  régions  où  les  irrigMtioos  se  prati- 
quent depuis  très  longtemps,  l'observation  a 
conduit  à  des  règles  dites  empiriques,  les- 
quelles, en  définitive,  peuvent  être  considé- 
rées comme  la  résultante  de  toutes  les  condi- 
tions locales. 


Les  arrosages  ne  doivent  pas  être  soumis  à 
une  périodicité  régulière  fixée  d'avance, 
ainsi  que  cela  a  lieu  quand  on  est  tenu  de 


prendre  l'eau  à  un  canal  commun  suivant  son 
tour  d'eau. 

Il  convient  de  ne  donner  l'eau  que  quand 
les  plantes  en  ont  besoin;  dans  la  plaine  de 
Loyettes,  la  végétation  commence  générale- 
ment à  souffrir  dix  jours  après  un  arrosage 
copieux  dans  les  bons  terrains,  et  cinq  jours 
dans  les  mauvais  sols  pierreux  et  peu  pro- 
fonds; mais  ces  durées  sont  influencées  par 
la  Météorologie  (température,  état  hygromé- 
trique de  l'air,  vent,  pluies,  éclairement;. 

Dans  les  pays  où  l'eau  est  abondante,  et 
parsuite  à  très  bas  prix,  on  dépense  souvent 
plus  de  100  fois  plus  d'eau  que  n'en  exigerait 
l'arrosage.  Avec  la  dose  d'eau  strictement 
nécessaire,  et  l'emploi  des  engrais  chimiques 
appropriés,  on  peut  obtenir  deux  fois  plus 
de  foin  sec  par  hectare  qu'avec  les  arrosages 
à  débits  excessifs. 

Max  Rixgelm.^.nn. 


MOISSONNEUSE-LIEUSE  A  GRAND  TRAVAIL 


A  la  suite  de  notre  article  sur  les  moisson- 
neuses-lieuses iiréespar  un  tracteur,  paru  dans 
le  numéro  du  4  juillet,  nous  avons  reçu  les 
renseignements  suivants  d'un  de  nos  lecteurs 
d'Algérie.  —  (M.  R.- 

>fous  avons  en  Algérie  des  moissonneuses  qui 
coupent  sur  3  mètres  et  3™. 00  de  largeur,  mais 
elles  sont  poussées  par  des  animaux,  et  le  lieur 
inarche  très  bien. 

Je  possède  une  moi-sonneuse-lieuse  Mac 
Cormick,  coupe  à  droite,  2™. 40  de  largeur,  tirée 
par  devant  comme  le  sont  ordinairement  les 
autres  moissoiiufuses;  elle  est  munie  d'un  avant- 
train  qui  est  d'une  utilité  incontestable,  tant 
pour  l'allégement  du  poids  mort  portant  sur  les 
bètes  de  flèche,  que  pour  le  réglage  de  la  hau- 
teur de  coupe.  Elle  nécessite  cinij  bêles  pour  la 
traîner  en  pleine  marche  Je  travail  ;  liage  irré- 
prochable. 

J'ai  semé  du  blé   tendre    sur  une   terre    très 


fumée  où  j'avais  fait  une  culture  de  navel  Mar 
teau  avant  les  semailles;  le  blé  a  été  si  fourni  que, 
lors  de  la  moisson,  il  y  avait  sur  le  tablier  de 
la  machine,  et  cela,  sans  engorgement,  régulière- 
ment,^ près  des  élévateurs,  exactement  70  centi- 
mètres d'épaisseur  de  blé  coupé  ;  c'était  une 
vraie  mer  d'épis  et  de  tiges,  j'en  étais  stupéfait 
d'admiration;  le  lieurmarchaitavec  interruptions 
de  trois  secondes  à  quatre  secondes  au  plus. 
C'est  là  que  les  gerbes  étaient  le  plus  régulière- 
ment faites;  leur  hauteur  avait  de  1"'.20  à 
l™.:iO  environ,  le  talon  était  fait  à  la  règle.  Il  y 
avait  deux  ou  trois  endroits  couchés  où  la  coupe 
s'est  très  bien  faite,  mais  où  le  liage  a  laissé  à 
désirer,  ce  qui  n'est  pas  à  imputer  à  la  machine. 
Les  rabatteurs  de  cette  machine  sont  tenus 
dans  les  extrémités  par  une  coulisse  mobile  qui 
se  manœuvre  en  même  temps  du  siège  par  les 
leviers  ordinaires  des  rabatteurs. 

Pieiske-Jean  Giret. 


LE  CYSTOPUS  CANDIDUS 

SUR  LE  PASSERAGE  A  LARGES  FEUILLES  [LEPIDIUM  LATIFOLIUM , 


Les  invasions  de  ce  Blanc  des  Crucifères  sur 
la  Capsclle  Bourse  à  Pasleur,  signalées  comme 
dangereuses  dans  le  voisinage  des  jardins  et  des 
(  liamps  où  l'on  cultive  des  légumes  de  cette 
lamille,  sont  encore  dépassées  en  violence  par 
celles  qui  atiaquent  le  Passerage  à  larges  feuil- 
les. Cette  plante  est  bien  plus  rare  que  la  pré- 
cédente, certains  auteurs  la  jugent  plutôt  natu- 
ralisée que  spontanée;  mais  grâce  à  sa  souche 
stolonifère,  ses  stations  en  sont  toujours  [abon- 


damment pourvues;  elle  croît  surtout  autour  des 
habitations,  près  des  jardins,  dans  les  lieux 
vagues  et  incultes  qui  les  avoisinent,  quelque- 
fois au  bord  de  champs  cultivés.  La  situation 
des  localités  et  l'abondance  possible  de  pieds 
infectés  recèlent  des  foyers  trop  ignorés  de  ce 
parasite;  c'est  ce  que  nous  nous  proposons  de 
mettre  en  évidence  par  l'étude  faite  sur  place 
dans  l'une  de  ces  localités. 
Le   Passerage  à  lanjes  feuilles  est  une  grande 


158 


LE  LAPIN  NOIR  ET  FET 


et  belle  crucifère  de  6  à  12  décimètres,  fétide, 
d'une  saveur  très  acre,  glabre  et  glaucescente. 
Sa  tige,  à  souche  slolonifère,  est  droite,  rameuse, 
cylindrique  ;'ses  feuilles  lisses,  un  peu  épaisses, 
sont  longuement  pétiolées  dans  les  radicales, 
oblongues,  ovales  obtuses,  serrulées,  mesurant 
12  à  20  centimètres  de  long  sur  i  et  6  centi- 
mètres de  large;  les  feuilles  supérieures  presque 
sessiles,  ovales  acuminées,  mesurent  6  à  10  cen- 
timètres de  long  sur  3  à  5  centimètres  de  large; 
les  fleurs  blanches,  petites,  odorantes,  donnent 
naissance  à  des  silicules  pubescentes,  ovales, 
arrondies,  à  stigmate  sessile.  Ln  mètre  carré 
peut  renfermer  10  à  V6  pieds  de  cette  plante. 

Cette  simple  description  analytique  aide  à 
comprendre  que  le  Cystope  blanc,  trouvant  dans 
la  Crucifère  une  nourricière  préférée,  se  propage 
à  l'aise  dans  une  localité;  il  y  présente  même 
des  particularités  intéressantes  à  noter  et  bien 
propres  à  créer  un  formidable  foyer  d'infection. 
I^'aspect  des  pieds  envahis  montre,  par  les 
feuilles  radicales  déjà  desséchées,  que  le  cryp- 
togame a  dû  débuter  cette  année  vers  le  milieu 
de  mars,  en  même  temps  que  sur  la  Capselle 
Bourse  (le  Pasteur.  Les  taches  primitives  encore 
visibles  sur  le  limbe  mortifié  sont  les  unes  près 
des  nervures,  les  autres  sur  le  parenchyme;  leur 
nombre  varie  entre  10  et  20  par  feuil'.e. 

Les  semences  de  ces  premières  taches  ont 
rencontré  un  milieu  très  favorable  à  leur  ger- 
mination; on  voit  des  pustules  [^blanches  sur 
les  longs  pétioles  de  plus  d'une  feuille,  parfois 
35  à  50  sur  une  longueur  de  ;>  centimètres,  on  en 
voit  marquetant  le  limbe  de  leurs  petites  taches 
blanches  de  1  millimètre  ù  1  millim.  5;  et  on  les 
compte  par  centaines,  si  la  moitié  de  la  feuille 
est  envahie. 

Lorsque  la  zoospore  germe  sur  une  feuille 
adulte,  le  filament  mycélieu  qui  en  sort  déter- 
mine en  se  développant  une  petite  cloque  de  8  à 
12  millimètres;  les  filaments  fertiles  naissent 
d'abord  à  l'intérieur  de  cette  petite  cloque,  et 
sortent  ensuite  à  la  face  supérieure  de  la  cloque 
qui  prend  une  teinte  rougissante. 

L'infection  déjà  propagée  doit  nécessairement 
émettre  des  files  de  conidies,un  certain  nombre 
de  zoospores  munies  de  leur  cil  vibratoire  ;  les 
gouttelettes  de  pluie  ou  de  rosée  en  entraînent 
plusieurs  à  la  fois  ;  plus  les  conidies  germées 
sont  nombreuses,  plus  les  zoospores  entraînées 
le  sont  aussi  ;  de  là,  les  particularités  sui- 
vantes. Si  les  zoospores  véhiculées  par  la  goutte 
d'eau  se  sont  fixées  seule  à  seule  le  long  de  la 
nervure  principale  ou  à  [une  petite  distance, 
elles  déterminent  une  ligne  de  cloques  plus  ou 
moins  séparées,  plus  ou  moins  régulièrement 
disposées  :  on  remarquera  souvent  deux  ou  trois 
cloques  à  côté  de  la  ligne.  Si  les  zoospores  ont 


été  véhiculées  en  abondance  le  long  de  la  ner- 
vure principale,  la  vertu  déformante  des  fila- 
ments mycéliens  s'est  accrue  au  point  de  pro- 
duire une  véritable  cloque  analogue  à  certaines 
de  VExoascus  dcformans,  ayant  o  à  8  centimètres 
de  longueur.  Ouvrez,  cette  cloque  qui  a  contourné 
la  feuille  presque  entière  en  spirale,  et  vous 
la  verrez  remplie  des  filaments  fertiles.  Quand  les 
zoospores  se  sont  accumulées  près  d'une  ner- 
vure secondaire,  ou  près  des  nervures  de  la 
feuille  à  3  ou  4  centimètres  de  son  extrémité,  elles 
forment  une  cloque  moins  longue,  moins  grande,, 
souvent  enroulée  et  fermée,  et  remplie  de  se- 
mences. Quelque  temps  après  la  formation  de  ces 
cloques,  les  filaments  fertiles  paraissent  çà  et  là 
sur  la  face  supérieure  de  la  partie  déformée. 
Chaque  tige  de  Passerage  atteinte  du  Cystope 
peut  avoir  le  tiers  de  ses  feuilles  envahies  de 
l'une  des  manières  que  nous  avons  décrites.  Dans 
la  localité  examinée,  existaient  plus  de  200  liges 
contaminées  de  cette  sorte,  et  combien  d'autres 
tiges  ayant  une,  deux  feuilles  plus  ou  moins  atta- 
quées, sur  lesquelles  on  remarquait  des  clo- 
ques bien  formées,  mais  dépourvues  encore  de 
filaments  fertiles. 

Un  pareil  foyer  d'infection  ne  date  pas  de 
cette  année  oii  nous  l'avons  découvert.  Nous 
savons,  d'après  ce  que  nous  a  dit  le  fermier  de 
l'endroit,  qu'il  remonte  à  plusieurs  années.  Le 
brave  cultivateur  se  plaignait  tous  les  ans  de  ne 
pouvoir  cultiver  dans  son  jardin  ni  choux,  ni 
navels,  ni  raves,  ni  choux-raves;  les  jeunes 
plants  de  choux  fourragers'ou  potagers,  soit  dans 
son  jardin,  soit  dans  une  terre  voisine  de  la  lo- 
calité de  Passerage,  étaient  détruits  par  le  Blanc 
de  leurs  feuilles;  il  a  renoncé  depuis  l'an  dernier 
à  cultiver  des  raves,  des  navets  autour  de  sa 
ferme  pour  la  même  raison,  et  il  a  relégué  ces 
cultures  à  plus  de  100  mètres  de  son  habitation. 
La  localité  examinée  renferme  plus  de  mille 
pieds  de  Passerage,  cette  étendue  est  extraor- 
dinaire pour  une  plante  naturalisée;  les  stations 
du  Passerage  sont  rares  dans  certaines  régions; 
mais,  précisément  en  raison  de  leur  rareté,  on 
est  moins  porté  à  se  défier  du  danger  qu'elles 
peuvent  présenter  pour  les  cultures  quand  elles 
sont  attaquées  parle  cryptogame.  Aussi  ne  doit- 
on  pas  hésiter  à  supprimer,  en  les  arrachant, 
tous  les  pieds  de  Passerage  qu'on  peut  dé- 
couvrir; il  faut,  en  outre,  surveiller  les  jeunes 
tiges  qui  repousseraient  de  stolons  laissés  dans 
une  première  opération. 

Le  fermier  dont  j'ai  parlé  s'est  mis  à  l'œuvre 
après  avoir  appris  la  cause  des  dégâts  qu'il  dé- 
plorait dans  sa  plantation  de  choux.  Nous  sou- 
haitons que  son  exemple  soit  suivi,  quand  le 
même  cas  se  présentera. 

E.    NOFFIl.W. 


LE  LAPIN  XOIR  ET  FEU 


La  planche   coloriée   ci-jointe   représente 
le.s  lapins  noir  et  feu  qui  m'ont  valu  un  prix 


d'honneur  ",u  dernier  Concours  général  agri- 
cole de  Paris. 
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La  nature  travaille  en  silence  et  quelque- 
fois fort  bien,  il  faut  l'avouer.  Le  lapin  noir 
et  feu,  qui  est  l'enfant  du  hasard,  en  est  une 
preuve  vivante. 

En  effet,  vers  l'année  1886,  un  jçentleman, 
M.  Cox,  de  Brailsford,  près  Derby,  lâcha  un 
grand  nombre  de  lapins  de  différentes  races 
sur  ses  terres,  el,  d'un  croisement  inconnu, 
dont  l'un  des  facteurs  fut,  selon  toute  proba- 
bilité, le  lapin  sauvage,  naquirent  les  pre- 
miers noir  et  feu  {ihe  black  and  Uni  rabblt). 

Il  nous  est  donc  arrivé  tout  droit  d'Angle- 
terre, et  les  premiers  sujets  ont  été  importés 
en  France  par  le  cunicuUeur  bien  connu, 
M.  Eugène  Meslay,  président  honoraire  du 
Club  des  éleveurs  de  lapins. 

En  1894,  M.  Meslay  fait  faire  au  noir  et  feu 
son  apparition  dans  le  monde  des  éleveurs  à 
la  troisième  exposition  de  la  Société  nationale 
d'aviculture  de  France,  qui  eut  lieu  à  Paris. 

Depuis  cette  époque,  en  France,  quelques 
amateurs  assidus  se  sont  efforcés  de  le 
propager  et  de  l'améliorer  en  le  sélection- 
nant. 

C'est  un  animal  gracieux,  vif,  aimable,  car 
il  s'apprivoise  facilement.  C'est  assurément 


un   des    plus    beaux    hiibitants    du    cla|)iRr. 

Nous  ne  pouvons  donner  une  meilleure 
description,  aussi  imagée  et  aussi  vivante 
que  celle  de  M°"=  Mary  Williams,  traduite  de 
l'anglais  par  Meslay  : 

Il  a  le  dos  noir  à  redets  brillants;  la  même 
couleur  couvre  la  face,  le  dessus  de  la  tète  elles 
oreilles,  derrière  lesquelles,  sur  le  cou,  apparaît 
une  marque  éclatante  de  feu,  luisante  comme 
l'or,  le  triangle.  Un  feu  ardent  illumioe  la  poi- 
trine, colore  le  bord  des  joues,  cercle  les  yeux 
comme  d'un  large  halo,  e'claire  les  narines  et 
velouté  délicatement  l'intérieur  des  oreilles.  Les 
pattes  de  devant  sont  de  couleur  uoire,  mélangée 
de  poils  feu;  celles  de  derrière  sont  feu  vif  sur 
le  dessus,  rayées  de  noir  sur  les  côtés;  la  queue, 
à  sa  partie  inférieure,  est  blanche,  le  dessous  des 
cuisses,  ainsi  que  le  ventre,  esl  de  nuance  feu.  » 

L'élevage  de  ce  beau  lapin  n'a  rien  de  par- 
ticulier; nous  recommandons  de  le  logera 
l'abri  des  rayons  du  soleil  pour  ne  pas 
altérer  sa  robe.  Sa  chair  est  excellente  et 
rappelle  celle  du  bipin  de  garenne.  Nous 
serions  heureux  de  vo'r  cette  espèce  plus 
répandue. 

RlîNli    C.'IUCUBTE, 

Vice-président  du  Clul)  des  éleveurs  do  lapins. 
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Le  palmier  Doum  croît  essentiellement  en 
Afrique,  depuis  la  Ilaute-Egyple  jusqu'en  Nubie 
et  au  lac  Tchad;  on  le  trouve  également  au  Sou- 
dan éfiyptien  et  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge. 

Sa  verdure  contraste  avec  la  sécheresse  des 
lieux  qui  l'environnent.  En  s'élevant  dans  les 
plaines  presque  stériles  qui  bornent  le  désert, 
il  présente  un  rempart  contre  les  vents  et  les 
sables,  et  il  rend  propres  à  la  culture,  des  lieux 
qui  seraient  abandonnés.,  s'il  ne  les  abritait.  Il 
reçoit  sous  son  ombre  les  sensitives  épineuses, 
qui  croissent  rarement  dans  les  champs  arrosés 
par  le  Nil,  et,  en  se  portant  du  côté  du  désert,  il 
contribue  à  l'agrandissement  des  terres  culti- 
vées. Il  croît  sur  les  bords  du  Nil,  en  Haute- 
Egypte,  mais  seulement  au  sud  de  Guerguch  (1). 

C'est  à  peu  de  distance  de  cette  ville  ([u'uue 
des  îles  du  fleuve  a  reçu  le  nom  d'ile  des  Doum, 
parce  qu'elle  produit  ces  arbres  en  grand  nom- 
bre, ku  nord  de  celte  partie  de  l'Egypte,  le  doum 
devient  très  rare. 

Il  forme,  par  son  tronc  ranieux,  une  excep- 
tion remarquable  dans  la  famille  des  Palmiers. 
11  s'élève  ordinairement  à  huit  ou  dix  mètres  et 
se  partage  d'abord  près  du  sol  en  deux  branches 
(fig.  2.1),  de  chacune  desquelles  il  en  sort  deux 
autres  qui,  quelquefois,  se  bifurquent  plus  haut. 
Le  tronc  a  un  mètre  de  circonférence  ;  il  est  pres- 

(1)  Guerguch,  h  ."jOi  kilomètres  au  sud  du  Caire. 


que  uni  et  marqué  d'anneaux  que  les  pétioles 
forment  en  se  détachant  du  bois.  Ces  anneaux, 
hauts  de  deux  doigis  ou  davantage  sur  la  pre- 
mière partie  du  tronc,  sont  plus  courts  sur  les 
branches.  Cette  diminution  provient  du  ralen- 
tissement de  la  végétation  lors(jue  l'arbre  est 
vieux.  Les  branches  terminales  sont  couronnées 
de  faisceaux  de  vingt  à  trente  feuilles  palmées, 
longues  de  deux  mètres  ou  deux  mètres  et  demi. 
Leurs  pétioles  ont  un  peu  plus  de  la  moitié  de 
cette  longueur;  ils  sont  demi-cylindriques,  taillés 
en  gouttière  en  dessus,  terminés  en  gaîne  à  la 
base  et  garnis  d'épines  sur  les  bords.  Le  som- 
met de  chaque  pétiole  se  terndne  inégalement 
sur  les  côtés  pour  donner  attache  à  la  lame  demi- 
circulaire  et  plissée  qui  résulte  de  l'union  des 
folioles;  celles-ci  sont  réunies  dans  leur  moitié 
inférieure  et  représentent  un  grand  éventail 
ouvert;  elles  sont  libres  à  leurs  sommets,  où 
elles  se  rétrécissent  et  sont  séparées  par  des 
lilaraents  roulés  en  spirale  qui  se  détachent 
d'entre  elles. 

Les  fleurs  sont  mâles  ou  femelles  sur  des  pieds 
différents.  Ue  longues  grappes  les  produisent  au 
dehors  de  spathes  dans  les  aisselles  des  feuilles. 
Ces  spathes,  formées  d'une  seule  pièce,  s'ouvrent 
sur  le  côté  et  sont  petites  en  comparaison  de  celles 
du  dattier;  elles  contiennent  les  gaines  ou  spathes 
partielles  propres  aux  rameaux  des  grappes.  Cha- 
cun de   ces   rameaux  se  termine   par  plusieurs 
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épis  ou  cliatons  couverts  d'écaillés  imbriquées, 
que  des  faisceaux  de  soie  séparent,  et  du  milieu 
desquels  sortent  des  (leurs solitaires  fort  petites. 

Les  fleurs  raàles  ont  un  calice  à  six  divisions, 
dont  trois  extérieures,  étroites,  sont  redressées 
comme  un  pédicelle  qui  soutient  les  trois  inté- 
rieures plus  larges.  Ces  dernières  divisions  sont 
ouvertes  et  écartées.  Le  pédicelle  sur  lequel 
elles  naissent  porte  aussi  les  étamines,  qui  sont 
au  nombre  de  six  et  dont  les  filets,  réunis  par 
leur  base  au  centre  des  divisions,  sont  disposés  de 
telle  sorte  que  trois  alternent  avec  ces  divisions, 
tandis  que  les  trois  autres  leur  sont  opposés. 
Lue  anthère  ovoïde  termine  chaque  lilet. 

Le  ca'ice  des  (leurs  femelles  est  plus  grand 
que  celui  des  mâles  et  se  divise  en  six  poitions 
presque  égales  :  il  est  placé  au-dessous  d'un 
ovaire  à  trois  loges. 

Cet  ovaire  grossit  d'une  manière  irrégulière. 
Une  seule  des  loges  se  développe  communément 
pour  former  le  fruit,  à  la  base  duquel  on  re- 
marque souvent  deux  tubercules  qui  remplacent 
les  loges  avortées  :  mais  lorsque  deux  ou  trois 
loges  se  développent  ensemble,  elles  produisent 
autant  de  fruits  soudés  par  1h  base,  sur  lesquels 
une  même  écorce  passe  de  l'un  à  l'autre,  et  dans 
chacun  desquels  se  trouve  une  semence  par- 
faite. 

Le  fruit  est  une  drupe  sèche,  jaunâtre,  ovoïde, 
couverte  d'une  écorce  line.  lisse,  et  friable,  qui 
cache  un  ti-su  particulier  de  fibres.  Une  pulpe 
d'une  saveur  mielleuse  et  aromatique  est  logée 
entre  les  libres  qui,  extérieurement,  sont  lâches 
et  redressée*  :  elles  naissent  d'une  couche  très 
serrée  à  l'intérieur  et  qui  forme  une  enveloppe 
ligneuse.  Le  tissu  dense  de  cette  enveloppe  ne  se 
continue  pas  également  de  toutes  parts  pour 
former  la  paroi  d'une  loge  complète;  il  est  inter- 
rompu dans  un  point  à  la  partie  supérieure,  qui 
se  perce  aisément.  Cette  enveloppe  contient  une 
amande  ou  semence  de  forme  conique,  quelque- 
fois presque  ovoïde  et  élargie  par  une  de  ses  ex- 
trémités qui  lui  sert  de  base.  Cette  semence  est 
un  peu  tronquée  au  sommel,  où  l'embryon  se 
trouve  logé  dans  une  petite  cavité:  elle  est  com- 
posée d'une  substance  blanche  et  cornée,  qui 
laisse  un  vide  dans  le  centre.  Sa  surface  est  re- 
couverte d'une  pellicule  brune  et  écailleuse. 

Le  bois  du  Uouni  est  beaucoup  plus  solide  que 
celui  du  dattier.  On  en  taille  des  planches  dont 
on  fait  les  portes  et  des  meubles  dans  certains 
villages  du  sud  de  la  Haute-Ei.'ypte.  Les  libres  de 
ce  bois  sont  noires  et  la  moelle  qui  les  unit  est 
un  peu  jaune.  Le  bois  des  branches  est  mou, 
léger,  et  n'a  point  de  couleur.  Les  feuilles  sout 
employées  à  faire  des  tapis,  des  sacs  et  des  pa- 
niers fort  commodes  et  d'un  usage  très  répandu. 
Les  fruits  ont  une  pulpe  pleine  de  fibres,  ce  qui 
n'empêche  pas  les  paysans  du  Saïd  d'en  man;;er 
quelquefois.  On  en  apporte  beaucoup  au  Caire  où 
on  les  vend  à  bas  prix.  On  les  regarde  plutôt 
comme  un  médicament  utile  que  comme  un 
fruit  agréable;  ils  plaisent  cependant  aux  enfants 
qui  ensucent  la  pulpe,  dont  la  saveur  est  exac- 


tement celle  du  pain  d'épice.  On  en  fait,  par 
infusion,  un  sorbet  qui  ressemble  à  celui  que 
l'on  prépare  avec  la  racine  de  réglisse  ou  avec  la 
pulpe  des  gousses  de  caroubier.  Cette  liqueur  est 
douce  et  passe  pour  salutaire. 

Le  Doum  fleurit  tous  les  ans  au  mois  d'avril. 

Il  h'est  point  besoin  d'aider  la  fécondation  en 
portant  des  (leurs  mâles  sur  les  grappes  fe- 
melles ;  le  pollen  des  étamines,  en  volant 
dans  l'air,  parvient  jusqu'aux  ovaires.  Les 
paysans  de  la  Haute-Egypte  assurent  qu'un 
Doum  mâle  peut  féconderplusieurs  pieds  femelles 
éloignés.  Quoiqu'il  avorte  beaucoup  de  fruits 
sur  les  grappes,  ils  y  sont  fort  serrés  ;  s'ils 
nouaient  tous,  ils  manqueraient  d'espace  pour 
se  développer  :  uue  grappe  en  produit  environ 
trente  ou  quarante.  Us  sont  très  pesants 
avant  leur  maturité;  ils  se  colorent  et  se  recou- 
vrent d'une  poussière  glauque,  comme  des 
prunes  fraîches. 

La  semence  ou  l'amande  de  ces  fruits  est 
d'abord  cartilagineuse  et  remplie  d'un  eau  claire 
sans  saveur;  dans  les  fruits  mi'irs,  elle  se  durcit 
assez  pour  que  l'on  puisse  en  tourner  des  an- 
neaux et  des  grains  de  chapelet  faciles  à  polir. 

tiartner  a  décrit  et  (iguré  le  Doum  :  il  en  a 
formé  un  genre  particulier,  Hyph'r.nc,  à  cause  de 
la  position  de  l'embryon  au  sommet  de  la 
graine.  Deux  espèces  de  ce  genre  sont  décrites 
dans  l'ouvrage  de  Gartner  :  l'une,  Hyphœne  cri- 
nitd,  est  la  même  que  leDoum;  l'autre,  Hi/phœne 
coriacea,  diffère  par  son  fruit  élargi  au  sommet; 
ces  fruits  se  ressemblent  d'ailleurs  beaucoup.  On 
découvre  dans  les  deux  espèces  le  même  tissu 
de  fibres,  lorsque  la  pulpe  et  l'écorce  fine  des 
fruits  commencent  à  se  détruire  ;  mais  ces  fibres, 
par  une  grande  vétusté,  se  séparent  plus  facile- 
ment chez  Vlli/phwne  coriacea  que  VHyphœne 
crinita.  On  ne  peut  assigner,  entre  les  deux  Ily- 
phœne,  d'autre  différence  que  celle  de  la  forme 
des  fruits. 

Grew  a  décrit  le  Doum  sous  le  nom  de  Xucidac- 
lylus;  il  en  a  comparé  les  fibres  aux  crins  d'une 
brosse,  et  la  description  du  fruit  donnée  par  cet 
auteur  est  un  modèle  d'exactitude.  Il  représente 
très  bien  les  deux  tubercules  formés  par  les  deux 
semences  ou  lobes  de  l'ovaire  qui  avortent.  Dans 
ce  fruit,  comme  dans  celui  de  la  Thébaide,  l'en- 
veloppe delà  graine  se  perce  aisément  au  sommel 
et  laisse  une  ouverture  pour  le  passage  de  l'em- 
bryon, quand  il  a  commencé  à  germer.  Une 
disposition  analogue  se  retrouve  dans  les  fruits 
de  palmiers  à  semences  contenues  dans  des  en- 
veloppes ligneuses;  elle  favorise  la  germination. 
Ces  enveloppes  ou  noix,  comme  celles  du  coco- 
tier, ne  contiennent  qu'une  graine  et  sont  mar- 
quées de  trois  cicatrices,  dont  une  seule,  qui  est 
facile  à  percer,  répond  précisément  à  l'embryon, 
les  deux  autres  cicatrices  aboutissent  à  des 
plaques  ligneuses  et  restent  fermées. 

Personnellement,  nous  conservons  au  Doum 
le  nom  de  Cucifera  sous  lequel  Théophrasle  l'a 
exactement  décrit  dans  les  termes  suivants  : 
II  L'arbre  appelé  Cucifcra  ressemble  au  dattier; 
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mais  le  tronc  du  dattier  est  simple,  tandis  que 
celui  du  Cui'ifera  se  partage  en  deux  branches, 
qui  en  produisent  elles-mêmes  deux  autres  et 
qui  portent  encore  des  rameaux  courts  et  peu 
nombreux.  Il  produit  un  fruit  remarquable  par 
sa  grosseur,  sa  figure  et  son  goût;  il  est  assez 
gros  pour  remplir  la  main,  arrondi,  un  peu 
jaune;  et  son  suc  est  doux  et  agréable.  Ce  fruit 
renferme  un  noyau  dune  granile  dureté,  dont 
on  fait,  au  tour,  des  anneaux  pour  les  rideaux. 


Le  bois  du  Cucifcra  est  meilleur  que  celui  du 
dattier;  ce  dernier  est  mou  et  composé  de  fibres 
lâches;  l'autre  est,  au  contraire,  serré,  pesant, 
dur  et  veiné.  Les  Perses  recherchaient  ce  bois 
pour  en  faire  des  pieds  de  lit.  » 

La  description  du  même  arbre,  dans  Pline,  ne 
diffère  point  de  celle  de  Théophraste.  Strabon  a 
fait  mention  des  ouvrages  tissés  des  feuilles  de 
Cuci  d'Egypte  qui  avaient  la  fermeté  et  l'appa- 
rence des  feuilles  de  jonc  ou  de  palmier. 


.H 


Fig-.'  ^3. 


Palmier  l>ouiu  <laus  la  Ilaulc-Ktryple. 


Une  parait  pas  que  leDoum  était  employé  dans 
les  hiéroglyphes;  les  monuments  ^uitiques  de  la 
Haute-Egypte  n'en  montrent  pas  d'exemple,  et  il 
est  difficile  de  déterminer  si  ses  friiils  ou  d'autres 
productions  analogues  ont  servi  à  la  composition 
de  quelques  ornements  des  temples. 

Bruce  rapporte  que  le  Doum  ou  palmier  de  la 
Thébaïde  est  le  Cuci  fera  des  anciens;  mais  il  pa- 
raît attribuer  aux  fruits,  comme  dislinctive.  une 
qualité  caractéristique  malheureusement  passa- 
gère, celle  de  l'amertume.  On  ne  la  trouve,  en 
effet,  que  dans  les  fruits  verts.  Ceux-ci  en  mûris- 
sant deviennent  vite  doux  et  sucrés.  Bruce  rap- 
porte   aussi    que  le  Doum  croît  dans  la  .\ubie, 


ce  qui,   aujourd'iiui,  est    tout  à   fait    confirmé. 

For.-kal  a  placé  ce  palmier  d'une  manière  in- 
certaine, dans  les  genres  Borassits  et  Corypha,  et 
n'en  a  point  donné  de  description. 

Le  Doum  a  de  l'affinité  avec  le  genre  Chamœ- 
rops,  dont  lesfeuilles  ont  presque  la  même  forme; 
mais  l'embryon  placé  au  côté  de  la  graine  dans 
le  Chamœrops,  et  au  sommet  dans  le  Doum,  éta- 
blit entre  ces  deux  genres  une  distinction  impor- 
tante et  facile  à  saisir. 

Le  nom  arabe  de  l'arbre  et  de  son  fruit  est 
Doum.  Il  est  appelé  aussi  Ambvui  par  les  peu- 
plades Baràbras  et  Bicharich  des  environs  d'As- 
souan.  Ch.  Beal'gé. 
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Séance  du  10  juillet  i(tl2.  - 
de  M.  Linder. 


Présidence 


Mort  de  M.  Joannès  Chatin. 
M.  Louis  Passy,  secrétaire  perpétuel,  l'ii  faisant 
part,  à  la  Société,  de  la  mort  de  M.  Joaiiiiès 
Chatin,  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Le  décès  de 
notre  savant  confrère  M.  Joannès  Chatin,  à  la 
mémoire  duquel  l'Académie  des  sciences  et  l'Aca- 
démie de  médecine  ne  pouvaient  manquer  de 
rendre  un  public  hommage,  s'impose  à  nos  re- 
grets et  à  des  sentiments  particuliers  de  haute 
estime  et  d'affecliou.  Les  Chatin  ont  renouvelé, 
dans  notre  compagnie,  l'exemple  de  ces  familles 
scientifiques  dont  la  liste  remplit  l'Iiistoire  de  la 
Société  d'agriculture.  Vous  vous  souvenez  de  la 
place  que  Chatin  père  tint  au  milieu  de  nous  et'du 
concours  dévoué  qu'il  donna  à  nos  travaux.  »  Et, 
après  avoir  rappelé  les  beaux  travaux  de  zoologie 
appliquée  de  Joannès  Chatin,  M.  le  secrétaire 
perpétuel  ajoute:  «  Nous  lui  devons  le  juste  tri- 
but de  reconnaissance  et  de  regrets  qu'on  accorde 
à  ceux  qui  ont  vécu  pour  la  science  et  qui  lui  ont 
donné  le  meilleur  de  leur  vie  et  de  leurs  efforts.  » 

Le  marquage  des  moutons. 

M.  Rollin,  correspondant,  entretient  la  Société 
tl'une  question  qui,  en  apparence,  dit-il,  est 
insignifiante  et  qui  pourtant,  par  ses  consé- 
quences, est  assez  importante  :  il  s'agit  du  mar- 
quage des  moutons. 

Beaucoup  de  cultivateurs  ou  de  marchands 
font  usage  de  poix  ou  de  coaltar  pour  marquer 
leurs  moutons;  or,  ces  matières  sont,  par  la  suite, 
inséparables  de  la  laine.  Hien  plus,  au  dégrais- 
sage des  toisons,  elles  fondent  et  se  répandent 
dans  la  laine  qu'elles  noircissent  et  poissent.  On 
en  retrouve  des  traces  dans  toutes  les  manipu- 
lations ultérieures  i4  jusque  dans  les  tissus. 

La  Chambre  syndicale  du  commerce  et  de 
l'industrie  des  laines  s'est  émue  de  cette  pratique 
qui  lui  cause  des  ennuis,  et  elle  voudrait  la  voir 
disparaître.  En  attendant,  pour  parer  au  préju- 
dice qui  en  résulte  pour  eux,  les  peaussiers  et 
marchands  de  laine  n'ofrrent  pour  les  toisons  pro- 
venant des  moutons  ainsi  marqués,  qu'un  prix 
inférieur.  Il  s'ensuit  que  les  cultivateurs  ou 
marchands  usant  |de  ces  moyens  de  marquage 
agissent  contre  leur  intérêt,  puisqu'ils  déprécient 
leur  propre  marchandise. 

M.  Rollin  a  donc  très  justement  pensé  devoir 
signaler  la  question  devant  la  Société  nationale 
d'agriculture,  afin  de  lui  donner  la  plus  large 
publicité  possible  et  avertir  ainsi  les  intéressés. 

Il  est  à  remarquer  que  les  couleurs  d'aniline 
ont  presque  les  mêmes  inconvénients  que  la  poix 
et  le  coaltar,  en  ce  sens  qu'elles  teignent  la  laine 
d'une  façon  définitive  et,  par  conséquent,  elles 
doivent  être  écartées  do  cet  usage. 

Les  autres  moyens  do  marquer  les  moutons  ne 


manquent,  du  reste,  pas.  Il  y  a  la  pince  à  tatouer, 
et  l'oreille  du  mouton  est,  dans  ce  cas,  l'endroit 
priipice.  On  peut  aussi  appliquer  à  l'oreille  du 
mouton  une  petite  plaque  métallique,  comme 
on  fait  aux  moutons  africains  pour  attester  qu'ils 
ont  été  clavelisés. 

La  Chambre  syndicale  du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie des  laines  préconise  l'emploi  d'une  cou- 
leur composée  d'huile  de  lin,  d'essence  de  téré- 
benlhine  et  de  bien  de  Prusse  ou  tout  colorant 
similaire.  Elle  recommande  de  marquer  les  mou- 
tons sur  le  nez,  le  fionl  ou  le  chignon. 

Le  «  Salix  repens  argentea  ». 

M.  Schribaux  appelle  l'attenlinn  de  la  Société 
sur  une  note  de  M.  Leroux,  directeur  de  l'École 
de  vannerie,  relative  aux  avantages  que  présente 
la  culture  du  «  Salix  repens  argentea  »,  saule 
rampant  des  sables  marins,  variété  d'osier  très 
recommandable  et  cependant  presque  inconnue 
et  inutilisée  jusqu'ici. 

Cet  osier  pousse  à  l'état  spontané  sur  le  litto- 
rale des  départements  de  la  Somme,  du  Pas-de- 
Calais,  de  la  Seine-Inférieure,  de  la  Manche,  etc., 
ainsi  que  sur  les  bords  de  l'Atlantique. 

Ce  >S«/ijatoujours  été  considéré  comme  plante 
sans  utilité,  car  ses  liges,  qui  sont  courtes,  pré- 
sentent peu  de  résistance  à  la  torsion  et  à  la 
flexion,  et  ne  peuvent,  par  conséquent,  être  em- 
ployées en  vannerie. 

Mais  M.  Leroux  a  eu  l'occasion,  à  l'École  de 
vannerie,  de  faire  une  étude  complète  des  racines 
de  cette  variété  d'osier  au  point  Je  vue  de  leur 
utilisation  dans  la  grosse  vannerie,  dans  la  van- 
nerie fine  et  dans  la  vannerie  artistique.  De  ces 
travaux,  il  tire  les  conclusions  suivantes  : 

1°  Les  racines  brutes  de  «  Salix  repens  »  ne 
peuvent  être  employées  pour  faire  la  vannerie 
grossière,  dont  le  prix  de  revient  dépasserait  le 
prix  ordinaire  de  ce  genre  de  vannerie  ; 

2°  Les  racines  décortiquées  de  toutes  gros- 
seurs peuvent  être  utilisées  avantageusement 
pour  remplacer  le  rotin  dans  l'industrie  de  la 
vannerie.  Chacun  sait  que  le  rotin,  qui  est 
employé  en  France  en  très  grande  quantité, 
vient  surtout  des  Indes,  de  Chine  et  du  Japon; 

3»  Les  racines  décortiquées  de  «  Salix  repens  >' 
ont  une  résistance  à  la  torsion  et  à  la  flexion, 
très  supérieure  à  la  résistance  du  rotin; 

4°  Avec  les  racines  décortiquées  les  plus 
petites,  on  peut  faire  des  travaux  de  vannerie 
de  luxe  qui  [irésenti^nt  beaucoup  plus  de  finesse 
que  les  travaux  similaires  en  rotin  ; 

5°  Avec  les  grosses  racines  décortiquées,  on 
peut  faire  tous  les  emballages  de  grosse  vannerie 
que  l'on  désire.  Les  emballages  sont  plus  faciles 
il  fabriquer  que  ceux  en  rotin. 

Le  «  Salix  repens  >■  mérite  donc  d'être  appelé 
le  rotin  français. 
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l.a  cullure  de  ce  Salix  aurait  les  avantages 
suivants  : 

1°  De  mettre  en  valeur  une  quantité  considé- 
rable de  dunes; 

■2'  De  fixer  les  sables; 

3"  De  permettre  en   France  de  se  passer  d'une 


grosse  partie  des  rotins  éi rangers  dont  l'entrée 
se  chiffre,  tous  les  ans,  par  des  sommes  1res  im- 
portantes; 

i"  De  créer  une  nouvelle  industrie  utile  pour 
une  partie  des  populations  du  littoral. 

H.    H[TIER. 


SUR  L'ACCLLMATATION  DES  1>0ISS0NS 


Considérations  générales.  —  Il  est  évident 
qu'un  certain  nombre  de  poissons  étran;jers 
peuvent  s'acclimater  en  France  avec  plus 
ou  moins  de  succès;  mais,  d'une  manière 
générale,  nous  ne  voyons  pas  trop  la  nécessité 
d'importer  à  tout  piix  et  d'aller  cherclier  au 
loin  des  espèces  dont  quelques-urirs  ne  valent 
pas  les  nôtres.  Nous  possédons  un  grand  nombre 
de  poissons  parmi  lesquels  il  s'en  trouve  beau- 
coup d'excellents.  Assez  souvent,  les  variétés 
étrangères  sont  des  animaux  de  fantaisie,  plus 
ou  moins  bizarres  dans  leurs  formes  et  leurs 
couleurs,  et  qui  n'ont  aucun  intérêt  au  point  de 
vue  de  l'alimentation  publique.  Il  en  est  d'autres 
cependant  d'une  valeur  réelle  qui  se  sont  faci- 
lement acclimatées  en  France,  qui  peuplent  au- 
jourd'hui la  plupart  de  nus  eaux  et  rendent  de 
très  grands  services.  \ous  avons  fait  quelques 
excellentes  acquisitions  de  Salmonidés  surtout, 
importés  d'Amérique. 

L'opération  de  l'acclimatation  n'est  pas  nou- 
velle. Elle  était  connue  des  peuples  de  l'Anti- 
quité. Les  anciens  Chinois  et  les  Romains  entre- 
tenaient dans  des  viviers  des  poissons  de  mer. 
Franklin,  en  Amérique,  s'est  aussi  occupé  avec 
succès  d'acclimatation.  Brehni,  Darwin  et  d'au- 
tres savants  expliquent  que  c'est  par  des  accom- 
modations successives  que  la  transition  de  cer- 
taines espèces,  dans  des  milieux  dilTéients,  peut 
s'effectuer. 

Les  phénomènes  naturels,  géologiques  sur- 
tout, ne  sont  pas  complètement  étrangers  aux 
changements  d'habitats.  Us  ont  graduellement 
transformé  des  surfaces  plus  ou  moins  grandes 
d'eau  salée  en  lacs  d'eau  douce  et  réciproque- 
ment. Mais  ces  transformations  ont  été  très 
lentes  et  les  poissons  ont  pu  s'accommoder  au 
nouveau  milieu  en  se  modifiant  parallèlement  à 
lui.  Pline  le  naturaliste  et  Columelle  nous  ont 
renseignés  sur  les  essais  d'acclimatation  des 
Anciens. 

Ils  nous  ont  appris  que  c'était  Sergius  Oratius 
qui  a  le  premier  pratiqué  le  parcage  des  huîtres 
près  de  Naples,  que  Hirrius  construisit  le  pre- 
mier réservoir  pour  l'entretien  des  murènes  et 
que  plusieurs  autres  Romains  avaient  également 
construit  des  viviers  pour  divers  autres  pois- 
sons. 

L'eau  joue,  pour  les  poissons,  le  même  rôle 
que  l'air  pour  les  animaux  terrestres.  Le  climat, 
lui-même,  au  point  de  vue  spécial  qui  nous 
occupe,  exerce  une  certaine  influence  sur  l'accli- 
matation, car  le  régime  des  eaux  n'est  qu'un  des 
facteurs  d'un  climat  proprement  dit. 


D'une  manière  générale,  l'acclimatation  a  lieu 
avec  d'autant  plus  de  succès  que  les  circons- 
tances nouvelles  se  rapprochent  davantage  des 
anciennes  conditions  d'habitat.  Quand  ces  condi- 
tions changent  d'une  façon  sensible,  le  poisson  en 
souffre  plus  ou  moins,  et  une  lutte  s'engage 
entre  lui  et  les  circonstances  nouvelles.  Parfois 
il  périt,  mais  le  plus  souvent  il  triomphe  el,  dans 
ce  dernier  cas.auboutde  quelque  temps,  il  s'est 
complètement  acclimaté  au  nouveau  milieu. 
Comme  résultat,  on  constate  que  ses  qualités  se 
perdent  quelquefois;  d'autres  fois,  elles  se  modi- 
fient plus  ou  moins  avantageusement,  parfois 
aussi  elles  se  conservent.  Cependant,  comme  la 
similitude  des  eaux  est  plus  fréquente  que  celle 
des  climats,  l'acclimatation  des  poissons  pré- 
sente, en  général,  moins  de  difficulté  que  celle 
des  autres  animaux.  Elle  est  surtout  devenue 
facile  et  pratique  depuis  qu'on  a  trouvé  les 
moyens  de  transporter  les  œufs.  Ces  derniers, 
lorsqu'ils  sont  embryonnés  et  bien  emballés, 
peuvent  supporter  des  voyages  de  plusieurs  jours. 
L'introduclion  des  espèces  sous  forme  d'crufs 
réussit  généralement  beaucoup  mieux  que  l'ap- 
port de  poissons. 

Il  y  a  longtemps  que  Lacépède,  Quatrefarges, 
Backwel  et  d'aulres  savants,  ont  démontré  l'utilité 
de  l'acclimatation  de  quelques  bonnes  espèces 
de  poissons,  surtout  ceux  de  la  famille  des  Salmo- 
nidés, qui  fournit  les  plus  importants  et  les  meil- 
leurs. .Sous  ce  rapport,  nous  avons  importé  quel- 
ques très  tjonnes  variétés. 

Quelques  précautions.  —  Le  changement  de 
milieu  ne  doit  se  faire  qu'en  prenant  quelques 
précautions.  Il  faut  éviter,  le  plus  possible,  les 
transitions  trop  brusques,  soit  comme  tempéra- 
ture de  l'eau,  soit  au  point  de  vue  de  son  état 
(courante  ou  tranquille  ,  de  son  fond  vaseux  ou 
graveleux),  de  sa  profondeur,  de  sa  nature,  etc. Au 
début,  on  s'écartera  le  moins  possible  des  condi- 
tions d'existence  que  les  poissons  viennent  de  quit- 
ter et  on  ne  s'en  éloignera  que  progressivement  à 
mesure  qu'ils  s'habitueront  aux  nouvelles.  Tout 
changement  brusque  est  souvent  funeste.  En  gé- 
néral, plus  le  sujet  est  jeune,  mieux  il  s'adapte  au 
nouveau  milieu  dans  lequel  il  doit  non  seulement 
vivre  et  croître,  mais  encore  se  multiplier.  On 
prendra  par  conséquent  des  alevins  plutôt  que 
des  sujets  adultes.  Dans  ce  cas,  s'il  s'asitde  peu- 
pler une  pièce  d'eau  quelconque,  il  faut  avoir  la 
précaution  de  fermer,  à  l'aide  de  grilles,  les 
issues  ou,  ce  qui  est  préférable,  de  déposer 
provisoirement  les  alevins  dans  un  bassin  spécial 
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jusqu'à  ce  qu'ils  soient  assez  forts  pour  prendre 
possession  de  leur  domicile  définitif. 

La  mise  à  l'eau  se  fera  également  avec  quel- 
ques précautions.  Avant  de  déposer  les  jeunes 
poissons  dans  la  pièce  d'eau  ou  le  bassin,  on 
renouvellera,  par  peliies  quantités  à  la  fois,  le 
liquide  du  récipient  qui  les  contient,  toujours 
dans  le  but  d'éviter  tout  changement  brusque  de 
température  et,  quelque  temps  après,  on  ver- 
sera les  petits  poissons  très  doucement  au  bord 
de  l'eau  dans  un  endroit  peu  profond  et  calme. 

S'il  s'agit  d'alevins  de  Salmonidés,  on  cons- 
truira à  l'endroit  où  a  lieu  le  lancement  quel- 
ques frayèi'es,  qui  ne  sont  autre  chose  que  des 
tas  de  cailloux  dans  lesquels  les  jeunes  poissons 
trouvent  de  bons  abris  et  où  ils  aiment  à  se 
réfugier.  Le  lancement  devra  se  faire  quelques 
mètres  en  amont  de  ces  frayères. 

Conclusion  et  conséquences.  —  Toules  les 
fois  qu'il  s'agit  d'acclimatation,  le  point  capital 
est  de  ?avoir  bien  choisir  les  espèces,  donner  la 
préférence  à  celles  qui  sont  susceptibles  de  pro- 
duire les  meilleurs  résultats,  et  laisser  de  côté 
tontes  celles  qui  ne  présentent  aucun  caractère 
utile,  pratique  et  économique. 

Il  étiiit  réservé  à  la  pisciculture  moderne  de 
remettre   à  l'ordre   du   jour  cette   question   de 


l'acclimatation  et  d'en  hâter  la  solution  par  la 
facilité  et  la  sûreté  apportées  dans  la  multipli- 
cation des  poissons  par  les  méthodes  artiflclelles. 
Cette  l'acililé  de  multiplier  et  d'élever  quelques 
bonnes  espèces  étrangères  ouvre  un  vaste  champ 
à  des  entreprises  et  à  des  spéculations  plus  ou 
moins  lucratives  et,  dans  tous  les  cas,  elle  favo- 
rise considérablement  le  repeuplement  des  eaux. 

L'agriculture  a  retiré  de  très  sérieux  avan- 
tages de  l'importation  et  du  croisement  de  cer- 
taines bonnes  races  étrangères  d'animaux 
domestiques.  Personne  n'ignore  non  plus  les 
profits  qu'a  obtenus  l'horticulture  par  l'impor- 
tation, l'hybriilation  et  la  culture  de  beaucoup  de 
plantes  et  de  fruits  exotiques.  Il  peut  aussi  en 
être  de  même  en  pisciculture,  mais,  je  le  répète, 
avec  quelques  bonnes  espèces  seulement.  Il  faut 
laisser  complètement  de  coté  tout  ce  qui  est  fan- 
taisie, bizarrerie  et  curiosité,  poissons  chinois 
plus  ou  moins  grotesques,  aux  formes  excen- 
triques, aux  couleurs  éclatantes,  etc. 

Par  suite  d'un  choix  judicieux  d'espèces  et 
d'une  bonne  culture,  nous  pourrons  augmenter 
d'une  façon  très  sensible  la  production  et  le 
revenu  de  nos  diverses  eaux,  rivières,  lacs  et 
étangs. 

P.    ZiPCY, 
l*rofesseur  ilaL'rii:iillure  et  de  pisciculture 


NOUVELLE  VINIFICATION  PAR  LE  SULFITAGE 

DE  LA.  VENDANGE  (1) 


Application    du   métabisulfite    de    potasse 
à   la  vendange  blanche. 

Nous  devons  opérer  un  peu  dilTéremment 
dans  la  vinification  du  moilt  de  raisins 
blancs. 

On  n'opère  plus  dans  la  cuve,  mais  dans 
les  fûts.  L'opération  n'est  pas  plus  com- 
pliquée, du  reste.  Le  moilt  de  raisin,  qui 
provient  de  la  vendange  pressée,  est  enfuie. 
Avant  cette  opération,  on  pèse  des  doses  de 
métabisulfite,  correspondant  au  nombre 
d'hectolitres  que  contiennent  les  fùls.  L'éva- 
luation des  quantités  de  métabisulfite  à 
employer  est  plus  précise  et  plus  facile  ;\  dé- 
terminer que  pour  les  vins  rouges.  On  fait 
dissoudre  le  métabisullite  dans  une  petite 
quantité  d'eau  chaude  ou  de  moût  tiédi  et  on 
verse  le  liquide  sulfite  dans  le  fût  que  l'on 
veut  remplir.  On  opère  ainsi  pour  chaque 
tonneau. 

Ainsi  pour  un  tonneau  de  220  litres,  on 
emploiera,  par  exemple,  une  dose  de  IS  gr. 
par  hectolitre.  Pour  220  litres,  nous  emploie- 
rons ainsi  33  grammes  de  métabisullite. 

(1)  Voir  le  Journal  d'Aff  rien  Hure  pratique .  t.  23, 
p.  531  et  631  'q"s  du  25  avril  et  «lu  16  mai  1912  . 


Au  bout  de  vingt-quatre  ou  quarante-huit 
heures,  on  pratiquera  un  soutirage  du  moût 
sulfite,  que  l'on  ne  craindra  pas  d'aérer  for- 
tement. On  fera  un  deuxième  soutirage  trois 
semaines  plus  tard.  Un  soutirage  en  janvier 
nous  donnera,  en  général,  le  vin  absolument 
limpide.  J'ai  vu  des  vins  blancs  légers  être 
parfaitement  clairs  dès  le  i."i  novembre  parce 
procédé.  Les  vins  alcooliques  s'éclaircissent 
plus  tard,  la  fermenlation  étant  beaucoup 
plus  longue. 

Je  viens  d'indiquer  le  procédé  générale- 
ment employé  pour  les  moûts  blancs,  mais  il 
est  bien  préférable  de  les  vinifier,  en  opérant 
le  débourhagr  largement  i\  l'air,  au  contact 
du  métabisulfite  dans  des  cuves  ou  grands 
cuviers  disposés  à  cet  effet  dans  les  caves  ou 
celliers.  On  procède  alors  de  la  façon  sui- 
vante : 

Le  moût,  à  la  coulée  du  pressoir,  est  con- 
duit à  l'aide  d'une  pompe,  ou  bien  transporté 
avec  des  récipients  quelconques  dans  la  cuve 
à  débourbage,  munie  d'un  robinet.  Dès  que 
la  cuve  est  pleine  de  moût,  on  effectue  le 
sulfîtage.  Il  faut  connaître  la  contenance  de 
la  cuve  ou  du  cuvier  employé,  ou  bien  faire 
couler  le  moût  du  pressoir  dans  un  récipient 
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dont  on  connaît  la  contenance.  Il  n'y  a,  en 
somme.aucune  difficulté  à  déterminer  le  nom- 
bre d'hectolitres  de  moût  que  Ton  a  dans  la 
cuve.  On  pèse  alors  une  quantité  de  métabi- 
sulfite  correspondant  au  nombre  d'hectolitres 
que  l'on  veut  sulfiler.  On  fait  dissoudre  le  sel 
métabisulfite  dans  deux  ou  trois  litres  d'eau 
chaude  ou  de  moût  tiédi.  On  verse  le  liquide 
dans  la  cuve  et  on  agite  le  moût.  On  laisse 
ensuite  celui-ci  pendant  vingt-quatre  heures 
au  repos.  L'air  va  oxyder  les  matières  colo- 
rantes qui  teintent  les  vins  en  jaune  brun. 
Celles  ci  vont  se  déposer,  grâce  au  letard  de 
la  fermentation. 

Le  moût  n'entre  pas  en  fermentation,  par 
suite  de  l'action  aneslhésianle  du  métabisul- 
fite sur  les  levures.  Les  ferments  de  maladie, 
qui  peuvent  exister,  très  incommodés  et  sou- 
vent tués,  se  déposent  avec  les  boues  for- 
mées de  poussières,  de  terre,  de  peaux  de 
raisins  pourris,  de  pépins,  etc.,  qui  sont  ap- 
portés avec  la  vendange. 

Ces  boues  seront  en  grande  partie  élimi- 
nées, si  l'on  fait  usage  de  la  cuve  à  débour- 
bage,  et  le  moût  appelé  à  fermenter  sera  un 
liquide  presque  clair  quand  nous  l'enfùte- 
rons.  iNous  pourrons  alors  obtenir  rajjide- 
ment,  après  la  fermentation,  un  vin  limpide 
et  possédant  une  finesse  de  goût  parfaite,  eu 
raison  de  la  pureté  de  la  fermentation,  à 
l'abri  des  mauvais  ferments  et  des  boues 
plus  ou  moins  putrides  éliminées  par  le  dé- 
bourbage. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  on  soutire 
donc  la  cuve  de  moût  débourbé.  Il  s'est 
formé  au  fond  une  épaisse  couche  de  boue 
que  l'on  a  bien  soin  de  mettre  de  côté.  Il  est 
bon,  pour  celte  opération,  que  le  robinet  ne 
soit  pas  placé  tout  à  fait  au  bas  de  la  cuve 
pour  éviter  l'enlrainement  du  dépôt,  par 
suite  de  l'écoulement  rapide.  Le  moût  sulfite 
et  débourbé,  aéré  le  plus  possible,  est  ensuite 
enfûté. 

Le  débourbage  se  fait  bien  mieux  ainsi 
dans  une  cuve  à  l'air  que  dans  les  fûts.  Trois 
semaines  plus  tard,  on  fera  le  premier  souti- 
rage,   le  deuxième  en  janvier,  un  troisième 


en  mars  ;  autant  que  possible,  on  exécutera 
cette  opération  tous  les  trois  mois  au  moins. 
Il  importe  de  bien  savoir  que  plus  on  soutire 
les  vins  blancs,  plus  on  les  améliore.  En 
Bordelais,  on  pratique  tous  les  mois  les  sou- 
tirages des  vins  blancs  ;  aussi,  les  vins  de 
celte  région  ont  acquis  une  réputation  bien 
méritée,  qui  n'est  pas  due  seulement  à  la  va- 
leur des  cépages,  aux  qualités  du  sol  et  du 
climat,  mais  également  aux  soins  parfaits 
qu'apporte  le  vigneron  bordelais  dans  les 
manipulations  de  sa  cave. 

Il  serait  fort  utile  que  tous  les  viticulteurs 
des  autres  régions  viticoles  de  France  aillent 
apprendre  dans  le  Bordelais  la  manière  de 
conserver  les  vins. 

Le  vin  blanc  est  un  liquide  délicat  qui  de- 
mande beaucoup  plus  de  soins  que  le  vin  rouge. 
Il  n'a  pas  fermenté  au  contact  des  rafles  et 
ne  renferme  souvent  qu'une  très  faible  quan- 
tité de  tanin.  Il  est  souvent  utile  d'ajouter  de 
-i  à  Sgrammes  de  tanin  par  hectolitre,  si  le  vin 
est  légerou  provient  d'une  vendange  récoltée 
très  mûre.  Le  manque  d'acidité,  dans  ce  cas, 
le  rend  délicat  et  prédisposé  aux  fermenta- 
tions secondaires,  qu'il  faut  chercher  à  éviter 
au  printemps. 

Très  souvent,  en  eflet,  les  vins  blancs,  à 
l'apparition  des  premières  chaleurs,  devien- 
nent louches  et  se  mettent  à  fermenter  de 
nouveau.  Il  est  bon  alors  d'ajouter  le  tanin 
que  l'on  fait  dissoudre  pendant  un  jour  ou 
deux  dans  un  litre  de  vin  que  l'on  agite  de 
temps  en  temps.  On  verse  le  liquide  dans  le 
fût.  On  agite  légèrement.  Il  est  également 
rès  bon,  à  celte  époque  (mois  de  mars  ou 
d'avril),  d'ajouter  5  grammes  de  métabisul- 
fite par  hectolitre,  que  l'on  fait  dissoudre  dans 
un  litre  de  vin  et  que  l'on  verse  dans  le  fût. 

Le  tanin,  si  l'on  en  fait  usage,  peut  être 
employé  sans  inconvénient  à  une  autre  épo- 
que. Il  ne  faut  pas  dépasser  la  dose  de 
8  grammes  par  hectolitre,  car  l'on  pour- 
rait rendre  le  vin  un  peu  dur. 


[A  suivre.) 


R.  DE  LA  Celle, 

In»rénieur  afrriroie. 
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Eanx-de-vie  et  Vinaigres,  par  P.  Pacottet,  maître  de 
Conférences  à  lln-titut  nation.al  .igrononiii|ue,  et 
L.  GuiTTONMEAu,  ingénieur  agronome,  i  vol.  iii-lS 
de  516  pages,  avec  113  figures.  {Eitci/clopédie  agri- 
cole Weri/).  Broché  :  5  fr.;  cartonné:  6  fr.  'Librairie 
J.-B.  Baiiliére  et  fils,  Paris.) 

La  distillation  des  vins,  seule  source  de  l'alcool 
pendant  longtemps,  a  été  presque  anéantie  par 


les  distilleries  de  betteraves  et  de  grains.  Elle  ne 
peut  reprendre  son  importance  qu'à  la  condition 
de  faire  des  produits  ayant  des  qualités  définies, 
correspondant  à  des  débouchés  assurés.  Le  nou- 
1  vel  ouvrage  de  M.  Pacottet  donnera  des  indi- 
cations précieuses  à  cet  égard.  L'étude  des 
eaux-de-vie  est  précédée  de  celle  du  vinaigre. 
L  ouvrage   présente  successivement  l'étude  des 
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ferments  du  vin  et  du  vinaigre,  de  la  fabrication 
industrifile  et  ménagrre  de  celui-ci  et  de  ses 
traitements:  défécation,  fillration,  collage,  colo- 
ration, logement.  Les  maladies  du  vinaigre,  les 
mélhodes  d'analyse  et  la  législation  terminent 
cette  première  partie. 

La  deuxième  partie  est  consacrée  aux  eaux-de- 
vie  de  vins  et  aux  marcs.  La  distribution  géogra- 
phique de  la  production,  la  préparation  des  vins 
pour  la  distillation  et  le  traitement  rationnel  des 
moiilSjla  distillation  des  vins,  la  préparation  des 
marcs  et  leur  distillation,  la  rectification  des 
eaux-de-vie  et  la  production  des  alcools  neutres 
sont  successivement  passées  en  revue. 


Un  chapitie  traite,  en  outre,  de  questions  toutes 
nouvelles  et  mal  connues  :  le  vieillissement  na- 
turel et  artificiel  des  eaux-de-vie, et  leurs  amé- 
liorations, coupage,  sucrage,  coloration  et  déco- 
loration ,  bouquetage ,  clarification  et  traite- 
ment des  eaux-de-vie  défectueuses. 

Ou  trouve  enfin  dans  cet  ouvrage  l'exposé  de 
l'utilisation  des  tartres,  de  l'emploi  des  vinasses 
et  des  marcs  comme  engrais  et  comme  combus- 
tible. Deux  chapitres  sont  consacrés  à  l'Analyse 
et  à  la  Législation.  Le  volume  se  termine  par 
l'étude  des  coopératives  en  distillerie. 

G.T.-G. 
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—  M.  B.  ICantat).  —  Vous  nous  demandez 
quel  bénéfice,  quel  revenu  net  l'on  peut 
tirer  d'un  domaine  de  40  hectares  situé  dans 
une  région  très  fertile,  étant  donné  que  ces 
40  hectares  portent  10  hectares  en  blé,  20  hec- 
tares eu  luzerne,  10  en  pommes  de  terre. 

Il  est  Impossible  de  répondre  à  pareille  question, 
tant  les  conditions  du  problème  sont  variables. '[oui 
d'abord,  un  tel  domaine  no  pourrait  longtemps 
être  réparti  entre  10  hectares  de  blé,  20  de 
luzerne,  10  de  pommes  de  terre.  La  proportion 
de  luzerne  est  beaucoup  trop  forte.  Vous  nous 
donnez  comme  rendements  24  quintaux  à  l'hec- 
tare pour  le  blé,  00 quintaux  pour  la  luzerne; ces 
chiffres  n'ont  rien  d'exagéré,  mais  alors  sur  les 
mêmes  terres,  le  chiffre  de  40  quintaux  pour  la 
pomme  de  terre,  est  trop  fort,  et  serait  à  réduire 
au  moins  de  moitié. 

(Juant  au  revenu  à  tirer  de  pareilles  récoltes, 
il  dépendra  d'une  foule  de  circonslances  ;  prix 
de  la  main-d'œuvre,  prix  du  loyer  des  terres  ou 
de  l'intérêt  du  capital  foncier  s'il  s  agit  d'un  pro- 
priétaire exploitant  lui-même,  taux  des  im- 
pôts, etc.,  prix  de  vente  jdes  produits,  etc.  En 
prenant  toutefois  les  chiffres  que  vous  nous  in- 
diquez, on  pourrait  obtenir  peut-iHre  un  bénéfice 
net,  par  hectare,  de  loO  fr.  pour  le  blé,  180  fr. 
pour  la  luzerne,  130  fr.  pour  la  pomme  de  terre, 
et  l'on  arriverait  ainsi  à  un  tolal  de  0  400  fr. 
pour  40  hectares,  soit  IGO  fr.  par  hectare,  ce  qui 
est  un  chiffre  maximum,  qui  ne  saurait  être 
atteint  que  dans  les  très  bonnes  années. 

Quand  un  fermier,  du  reste,  arrive  à  faire  un 
bénéfice  net,  équivalent  à  son  fermage,  c'est  un 
fermier  à  la  fois  très  habile  et  très  heureux,  sur- 
tout si  un  fermier  loue  jdes  terres  140  à  160  fr. 
l'hectare;  et  un  propriétaire,  à  moins  de  se  con- 
sacrer entièrement  à  l'exploitation  de  son  do- 
maine et  d'avoir  une  parfaite  connaissance  du 
métier,  n'atteindrait  pas  un  tel  résultat.  — 
(H.  II.) 

—  N"  747:3  [Seine-Inférieure ,.  —  1°  Vous  trouve- 
rez tous  les  renseignements  que  vous  demandez 
dans  le  deuxième  volume  de  la  construction 
des    bâtiments  ruraux     Les    bâtiments   de    la 


ferme),  par  M.  Ringelmann,  prix  1  fr.  2o  à  la 
librairie  agricole  de  la  Maison  Rusiique,  26,  rue 
Jacob,  à  Paris. 

2»  Le  choix  des  matériaux  dépend  surtout  de 
leur  prix;  prenez  de  préférence  des  pavés  join- 
toyés au  mortier  de  ciment  pour  faire  le  sol  de 
l'écurie;  si  vous  adoptez  des  briques,  elles  doi- 
vent être  d'excellente  qualité  pour  rési.ster  aux 
coups  de  pied  des  chevaux,  qui  dégradent  beau- 
coup par  leurs  fers. 

:î"  Une  pente  d'un  centimètre  par  mètre  est 
suffisante  pour  un  sol  dur  et  imperméable;  il  ne 
faut  pas  exagérer  cette  pente  pour  les  juments 
pouliidères,  bien  qu'on  puisse  la  corriger  en 
modifiant  l'épaisseur  de  la  litière. 

4"  Il  faut  remblayer  le  sol  sur  0".30  à  0"'.4O- 
d'épaisseur  avec  des  matériaux  ne  laissant  pas 
remonter  l'humidité  par  capillarité,  comme  des 
graviers, ",des  pierres  cassées,  du  mâchefer.  Sur 
le  remblai  pilonné,  vous  ferez  l'aire.  —  'M.  R.  . 

—  M.  L.  P.  D.  (Nièvre).  —  Le  traitement 
qui  est  nppli(]ué  aujourd'hui  contre  la  bron- 
chite vermineuse  des  bovidés  est  un  traite- 
ment purement  local,  basé  sur  l'emploi  de  pulvé- 
ris'itions  inlra- trachéales  de  solutions  anlhelmin- 
tiques  créosotées.  Cette  opération  est  assez 
délicate,  elle  nécessite  un  matériel  opératoire 
approprié  (pulvérisateur  ad  hoc,  trocart  .•■pé- 
cial,  etc.),  mais  son  efficacité  et  sa  rapidité  d'ac- 
tion rendent  celte  nouvelle  méthode  très  supé- 
rieure aux  anciennes  basées  sur  l'administration 
par  l'appareil  digestif  de  substances  anthelminti- 
ques  capables  de  s'éliminer  partiellement  par  les 
voies  respiratoires. 

Mais  le  procédé  actuel  exige  l'intervention' 
d'un  vétérinaire  expérimenté,  tant  pour  la  pe- 
tite opération  à  pratiquer  sur  chaque  sujet  à 
traiter  que  pour  éviter  les  accidents  en  cours 
d'intervention.  Voyez,  en  outre,  ce  qui  a  été 
publié  sur  cette  question  dans  les  numéros  des 
16  et  23  décembre  1009  du  Journal  d'Ayriculture 
pratique.  —  (fi.  M. 

—  M.  J.  F  {{Hérault).  —  Si  nous  avons 
bien  compris  votre  lettre,  vous  vous  êtes  livré 
à    l'expérience  suivante    :  sur    les   pieds   d'une 
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vigoe  nouvellement  grell'ée  vous  avez  enlevé 
les  premières  feuilles  atteintes  par  le  Mil- 
diou. Depuis  lors,  la  miilailie  n'a  plus  réapparu, 
bien  qu'elle  sévisse  avec  intensité  sur  les  feuilles 
et  les  grappes  de  vos  mitres  viynes  proches  cl  mal- 
gré les  sul/atagcs  répétés.  Vou^i  nous  demandez, 
alors,  s'il  n'y  aurait  pas  intérêt  à  enlever  sur 
celles  ci  les  feuilles  malades,  comme  vous  l'avez 
fait  pour  lune  de  vos  vignes.  Il  est  incontestable 
qu'en  les  supprimant  vous  diminueriez  les  chances 
de  contagion,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  y 
H  dans  l'air  des  millions  de  conidies,  et  que  les 
feuilles  sont  des  organes  indispensables  à  la  nu- 
trition des  végétaux;  nous  ne  pouvons  donc  pas 
vous  conseiller  l'elfeuillage,  s'il  s'agissait  de  n'en- 
lever que  quelques  feuilles,  par  ci,  par  là,  il  n'y 
aurait  pas  grand  domraaae  et  l'efTeuillage  n'au- 
rait aucune  suite  fâcheuse.  Votre  vigne  effeuillée 
et  celles  qui  ne  l'ont  pas  été,  sont-elles  constituées 
par  les  mêmes  cépages?  Vous  ne  devez  pas  igno- 
rez qu'il  y  en  a  qui  sont  beaucoup  plus  sensibles 
les  uns  que  les  autres  à  la  maladie.  Si  vos 
vignes  sont  de  cépages  différents,  votre  expé- 
rience n'a  pas  la  valeur  que  vous  lui  attribuez. 
Au  contraire,  si  les  cépages  sont  tous  les  mêmes, 
il  y  aurait  là  un  indice  de  contagion  par  la  face 
inférieure  des  feuilles. —  (J.  F.) 

—  N'>7(5bO  0;7ie). —  Vous  désirez  transformer 
en  herbage  des  terres  situées  dans  le  Perche; 
ces  terres  sont  a  sous-sol  plutôt  imperméable, 
elles  sont  de  richesse  moyenne  plutôt  pauvres 
en  acide  phosphorique.  Jusqu'ici  vous  employez 
un  mélange  de  graines,  très  complet,  qui  vous 
fournit  un  fourrage  abondant  les  deux  premières 
années,  puis  la  végétation  est  moins  intense  et 
quelques  grosses  herbes  prennent  le  dessus  sur 
les  bonnes  plantes. 

En  réalité,  le  mélange  ne  nous  paraît  pas  bien 
adapté  à  vos  terres,  et  surtout  pour  une  prairie 
destinée  à  être  pâturée.  Semez  simplement  à 
l'hectaie  : 

Trèfle  violet B"*  Kélunue  des'prés.  14" 

Trèfle  blanc 5  Vulpin  des  prés. .     3 

Lotier  corniculé  .     2  Paturia  des  prés.     .3 

Kay-grass  anglais     8  —    commun. .     1 

Fléole  des  prés. .     3 

Préparez  votre  terrain  par  une  année  de  ja- 
chère bien  cultivée  ;  avant  le  semis,  donnez  à 
votre  sol  800  kilogr.  de  scories;  et  si  vous  avez 
du  purin,  répandez-le,  par  la  suite,  sur  cet  her- 
bage. —  (H.  H. 

—  A.  B.  M.  [Allier  .  —  Vous  avez  donné  à 
bail  en  ISS.^un  domaine  de  TOjliectares  à  culti- 
ver en  métayage.  Le  métayer  est  mort,  il  y 

a  deu.x  ans,  laissant  une  veuve  et  plusieurs  en- 
fants, dont  deux  tils  majeurs  et  un  flls  mineur. 
Ils  ont  conservé  l'exploitation  du  domaine  aux 
mêmes  conditions  que  leur  père.  L'aîné  des  fils 
veut  sortir  du  domaine  le  11  novembre  prochain 
et  les  deux  plus  jeunes,  ne  se  trouvant  pas  assez 
forts,  veulent  sortir  aussi  ;  le  plus  jeune  doit  faire 
ses  deux  années  de  service  militaire  au  mois 
d'octobre  prochain.  Il  vous  est  presque  impos- 
sible de  trouver  un  métaver  convenable  d'ici  le 


Il  novembre  prochain,  les  bons  métayers  étant 
tous  déjà  placés.  D'après  le  bail,  en  cas  de  rup- 
ture, on  doit  le  prévenir  le  l"'  avril,  et  le  bail 
qui  est  fait  pourun  anse  continue  par  reconduc- 
tion tacite.  Dans  ces  conditions,  vous  demandez 
si  vous  êtes  en  droit  d'exiger  que  les  fils 
restent  dans  le  domaine  jusqu'au  11  ijovem- 
bre  19I.Î,  conformément  au  bail. 

D'après  l'article  G  de  la  loi  du  18  juillet  1880.  le 
bail  à  métairie  est  résoin  par  la  mort  du  métayer. 
Ce  n'est  donc  pas  l'ancien  bail  qui  a  continué 
avec  les  fils,  mais  un  nouveau  qui  est  intervenu 
par  l'accord  des  parties.  Ce  nouveau  bail,  que 
nous  supposons  être  fait  sans  écrit  ou,  en  tous 
cas,  pour  une  durée  indéterminée,  peut,  dans 
ces  conditions,  prendre  fin  par  la  volonté  de 
l'une  des  parties,  pourvu  qu'elle  donne  congé  à 
l'autre  dans  les  délais  établis  par  l'usage  des 
lieux.  (Cassation,  .3  mars  1002.  Dalloz,  lilO:{,  1182.) 
Au  cas  où  vous  ne  connaîtriez  pas  exactement  ce 
délai,  vous  pourriez  avoir  le  renseignement  à  la 
justice  de  paix.  —  ^G.  E.) 

_  —  N»  92ti3,  L.  a.  E.,  Biirgos  (Espagne).  — 
La  maladie  que  vous  signalez  chez  vos  mou- 
tons qui  ne  sont  pas  atteints  de  charbon,  mais 
qui  cependant  succombent  rapidement,  en  pré- 
sentant une  teinte  jaune  de  tous  les  tissus,  des 
urines  sanguinolentes,  de  la  diarrhée  fétide,  de 
l'hypertrophie  de  la  rate,  etc..  peut  se  rattacher 
soit  à  de  l'ictère  infectieux  grave,  d'origine 
alimentaire  probable;  soit  à  une  maladie  para- 
sitaire des  globules  rouges  du  sang  piroplas- 
mose  ovine  .  Il  seiait  intéressant  à  cet  égard  de 
rechercher  si  les  moutons  ne  sont  pas  porteurs 
de  tiques  fixées  sur  la  peau  en  dedans  des  cuisses, 
aux  aisselles,  derrièrelesoreilles,  au  périnée,  etc. 
L'examen  du  sang,  sur  plaquettes  de  verre 
(préparations  sèches  faites  avec  le  sang  des 
malades],  donnerait  déjà  un  renseignement  pré- 
cieux pour  déterminer  s'il  s'agit  d'une  maladie 
du  sang,  car  cette  affection  éliminée,  il  ne 
resterait  guère  que  l'ictère  grave  infectieux. 

Pareil  diagnostic  ne  pourrait  être  porté 
qu'après  examen  direct  des  malades. —  (G.  M.) 

—  !S"  7176  [Nord].  —  A  égalité  de  richesse 
et  de  finesse,  on  peut  considérer  que  ces  deux 
sortes  de  scories  de  déphosphoration  ont  la 
même  valeur  agricole.  Cependant,  si  vous  voulez 
avoir  une  certitude  plus  grande,  faites  faire  par 
un  laboratoire  compétent,  la  détermination  de 
l'acide  phosphorique  soluble  au  réactif  Wagner. 
—  (A.-C.  G. 


Recommandations    à    nos    abonnés 
au  sujet  de  la  Correspondance. 

1"  Il  est  indispensable  de  joindre  une  bande  du 
Journal  à  toutes  les  demandes  de   renseignements. 

2°  De  ne  jamais  nous  renvoyer  à  une  lettre  précé- 
dente. 

'i"  De  ne  iwus  adresser  que  ce  que  nous  pouvons 
détruire  après  l'avoir  lu;  nous  ne  pouvons  renvoyer 
aucune  pièce  et  nous  déclinons  toute  responsabilité 
en  cas  de  perte. 
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LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

bu  22  au  28  juillet  1912  (OBSERVATOIRE   DU  PARC  SAINT-MAUR. 


JOURS 

BT    DATBS 

z 

o    _. 
w  ■3 

Ki    'a 

a   ° 

es  •« 

0. 

TEMPÉI 

lATUR] 

a 
a 

o 

S 

Vent. 

§ 
II 

11 

« 
X 

REMARQUES   DIVERSES 

m 
§ 

'5 
2 

• 

a 

"S 

m 

s 

Ecart 

sur 
la    nor- 
male. 

millim. 

beares 

millim 

Lundi 22juil. 

761.3 

10». 3 

23».0 

11". 4 

-1.1 

S 

3.6 

Rosée  le  m.,  temps  couv.  le  s. 

Mardi..  ..  23  - 

160.8 

14.1 

2i.4 

19.1 

+  0.6 

S 

9.0 

0.2 

Pluie  la  nuit,  temps  nuageux. 

Mercredi..  24  — 

160.1 

12.6 

28.1 

20.1 

+   1.6 

s 

8.6 

16.1 

Rosée  le  m.,  orage  à  grêle  le  s. 

Jeudi 23  — 

160.3 

14.1 

22.1 

17-3 

—  1.0 

s  0 

4.2 

3.4 

Pluie. 

Vendredi.    26  — 

161.8 

12.0 

24.8 

19.1 

+  U.G 

s 

S.  2 

■' 

Rosée  le  m.,  temps  nuageux. 

Samedi.. .    21  — 

131.3 

13.4 

26  9 

21.0 

+  2.5 

s 

10.1 

13.3 

Orage  et  pluie  le  soir. 

Dimanche.  2S  — 

138.0 

14.1 

26  0 

18.1 

—  0.3 

s  0 

10.3 

0.6 

.Wfrse  apn^'S-midi. 

ïoyeiiKS  oa  tolati 

Ecarts  sar  la  Dorisala 

160.0 
—  2.6 

13.2 
+  0.2 

25.3 

+  1.0 

18.9 
+0.4 

1» 

E 

56.0 

n  IteQ  i)a 

dur.  iMot. 

33.6 

Pluiedepuis  le  l»'' janvier; 

En  1912 361  "m 

Normale 321  ™™       1 
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Situation  agricole.  —  La  moisson  a  encore  été 
interrompue  par  les  pluies  intermittentes  qui  eont 
tombées  presque  quotidiennement.  Le  temps  reste 
lourd  et  les  violents  orages,  accompagnés  ou  non  de 
grêle,  qui  se  sont  abattus  sur  les  diverses  régionsi 
ont  causé  de  nouveaux  dommages. 

On  désire  ardemment  le  retour  et  le  maintien  du 
beau  temps,  afin  de  rentrer  dans  de  bonnes  conili- 
tions  les  blés  et  les  avoines.  La  récolte  de  seigle  est 
très  illégale;  il  y  a  des  déceptions  aux  battages,  et 
le  grain  n'est  pas  partout  de  belle  qualité.  Le  blé  pa- 
rait devoir  donner  une  récolte  jalouse,  au  double 
point  de  vue  de  la  quantité  et  de  la  qualité;  mais  on 
ne  sera  fixé  d'une  façon  certaine  qu'après  les  battages. 
De  toutes  les  céréales,  l'avoine  est  celle  qui  s'est  le 
mieux  comportée  celte  année. 

A  l'étranger,  en  .-Vllemagne,  dans  la  région  de  l'Est, 
les  céréales  de  printemps  sonlïrent  de  la  sécheresse. 
En  Angleterre,  les  récoltes  en  terre  ont  une  bonne 
apparence.  En  Russie,  le  temps  a  été  favorable  aux 
travaux  de  la  moisson.  La  Roumanie  a  un  rendement 
en  blé  inférieur  à  celui  de  l'an  dernier.  En  Amérique, 
aux  Etats-L'nis,  la  récolle  de  blé  de  printemps  est  ap- 
pelée à  compenser  le  déficit  de  celle  de  blé  d'hiver. 
L'Australie  a  eu,  tardivement  il  est  vrai,  les  pluies 
qu'elle  réclamait. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Sur  les  marchés  amé- 
ricains, les  cours  des  blés  sont  en  hausse  de  50  cen- 
times par  quintal;  ils  ont  acquis  un  peu  de  firmeté 
sur  les  marchés  tui-opéens.  On  cote  les  blés  aux 
100  kilogr.:  20.60  à  Xew-York,  18.51  à  Chicigo,  26.12 
à  28.12  à  Berlin,   23.20  à  Budapest,  18.50  à  23.23   à 


Anvers,   20.10   à  23.73   à  Londres, 
Aires. 


18.90   à  Buenos- 


En  France,  les  transactions  en  blés  nouveaux  sont 
déjà  actives  et  les  cours  baissent  fortement  sur  la 
plupart  des  marchés.  On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les 
marchés  du  Nord  ;  à  Amiens,  le  blé  31  à  32  fr.; 
lavoine  21.73  à  22.30  ;  à  Angers,  le  blé  30.75  à  31  fr.; 
l'avoine  21  à  22  fr  ;  à  Arras,  l'avoine  21  à  21.25;  à 
ISeaiivais  l'avoine  19  à  22.30  ;  à  Besancon,  le  blé  26  à 
26.50,  l'avoine  21  à  21.50  ;  à  Blois,  le  blé  28.73  à  29..30, 
l'avoine  21  à  22  fr.;  à  Bourges,  le  blé  29  à  3C  fr., 
l'fivoine  21  fr.;  à  Chartres,  le  blé  28.23  à  30  fr.; 
l'avoine  20.50  à  21.30  ;  à  Chàteauroux,  le  blé  28.75  à 
29.50,  l'avoine  20  fr.;  à  Dijon,  le  blé  26.30  à  27  fr.; 
l'avoine  18.30  à  20  fr.;  à  Evreux,  le  blé  28  à  29  fr., 
l'avoine  20  à  22  fr.;  à  Limoges,  le  blé  30  fr.,  l'avoine 
22  fr.;  au  Mans,  le  blé  28.30  à  29  fr.,  l'avoine  20.50  à 
22  fr.;  à  Moulins,  le  blé  28  à  28.30,  l'avoine  19  à  19.25; 
à  Nancy,  le  blé  26.50,  l'aToine  24  fr.;  à  Nantes,  le  blé 
27.50,  l'avoine  20  fr.;  à  Nevers,  le  blé  27  à  28  fr., 
l'avoine  18.30  à  18.73  ;  à  Orléans,  le  blé  27  à  31.50, 
l'avoine  21  à  22  fr.;  à  Rennes,  le  blé  33.25  à  33.30, 
l'avoine  23  à  23.25;  à  Poitiers,  le  blé  28.75,  l'avoine 
19  fr.;  à  Rouen,  l'avoine  22.23  à  23.23  ;  à  Saint-Brieuc, 
le  blé  32.30.  l'avoine  23.30  à  2i  fr.;  à  Troyes,  le  blé 
27  à  27.50,  l'avoine  20  à  21  fr. 

Au  marché  de  Lyon,  les  ofTres  de  blés  nouveaux 
ont  été  assez  nombreuses  et  les  cours  soutenus.  On 
a  payé  aux  100  kilogr.  départies  blés  tuzelle  et  sais- 
sette  de  la  Drôme,  de  Vaucluse  et  du  Gard  28.50  à 
29  fr.,  du  Centre  26.83  à  21.50.  Les  blés  du  Lyonnais 
ont  été  cotés  28  à  28.23  les  100  kilogr.  Lyon. 
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Les  seigles  à  livrer  ont  été  payés  de  19.50  à  21  l'r. 
les  100  kilogr.  départ. 

On  a  coté  les  avoiaes  à  livrer  :  avoines  grises 
d'hiver  du  Poitou  19.25,  de  la  Drôme  19.73,  du  Lyon- 
nais 21  à  22  fr.  ;  avoines  noires  du  Centre  18.75 
à  19  fr. 

Les  quelques  lots  d'orges  présentés  ont  été  enlevés 
au  prix  de  23  à  23.50  les  lOO  kilogr. 

Les  escourgeons  ont  trouvé  acheteurs  à  21  et  21. .'lO 
les  100  kilogr.  départ. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  aux  100  kilogr. 
les  blés  étrangers:  Ulka  NicolaielT  21.50;  Ulka 
Marianopoli  21.40;  .\zima  Théodosie  22.25;  blé  du 
Danube  22.73;    de  l'iade  21.23  à  21.30. 

Aux  dernières  adjudications  militaires  on  a  payé  ; 
à  Lyon,  l'avoine  d'Algérie  21.39  à21.i5;  à  Mourme- 
lou-le- Grand,  l'avoine  indigène  22,44,  l'avoine  d'Al- 
gérie 21.48;  à  Paris,  l'avoine  d'Algérie  et  de  Tunisie 
20.98  ;  à  Verdun,  l'avoine  indigène  22.50,  l'avoine 
d'Algérie  21.30  à  21.73. 

Marché  de  Paris.  —  Les  cours  des  blés  n'ont  pas 
subi  de  changement  sensible  au  marché  de  Paris  du 
mercredi  31  juillet;  comme  les  semaines  précé- 
dentes, les  affaires  ont  porté  principalement  sur  les 
blés  étrangers,  que  l'on  a  payés  de  31  à  31.30  le 
quintal  Paris.  Les  blés  français  ont  été  cotés  de  31.25 
à  32.23  les  100  kilogr.  Pans. 

Les  seigles  ont  eu  des  cours  en  hausse  de  30  cen- 
times; on  les  a  vendus  2(1.50  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  avoines  se  sont  relevés  de  1  fr.  par 
quintal.  Aux  10  i  kilogr.  Paris,  on  a  payé  :  les  avoines 
noires  23.30,  les  grises  23  fr.,  les  blanches  22.50. 

Les  orges  ont  eu  des  cours  en  ha'isse.  On  a  coté 
aux  100  kilogr.  Paris  :  les  orges  de  brasserie  25  fr., 
les  orges  de  mouture  2i.30  et  les  escourgeons  nou- 
veaux 22.50. 

On  a  vendu  les  sarrasins  31  Ir.  le  quintal  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
25  juillet,  les  cours  des  bœufs  ont  légèrement  baissé. 

L'offre  en  veaux  a  dépassé  l'importance  des  be- 
soins; d'où  une  vente  lente  à  des  cours  en  baisse. 

Les  cours  des  moutons  ont  fléchi  de  3  à  6  cen- 
times par  demi-kilogramme  net. 

La  vente  des  porcs  a  été  laborieuse  et  les  prix 
ont  de  nouveau  rétrogradé. 

Marché  de  La  Villette  Uic  jeudi  23  Juillet. 

COTE  OFFICIELLK 


Bœufs. .  .  . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moulons. - 
Porcs 


Amenés. 


■244 
1  863 


\'endus. 


Bœufs.. . . 
Vaches. .. 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons  . 
Porcr  .    . . 


1  :.7Ô 

603 

223 
1  362 
13  450 
3  641 

Prix  extrêmes 

au  poids  net. 

I.:i0  à  1.81 


PBIX   DU   KILOGR. 
AU    POIDS   NET. 


1" 

2- 

quai. 

quai. 

1.82 

1.60 

1.80 

1.52 

1.60 

1.50 

2.00 

1.90 

2.23 

2.05 

2.26 

2  14 

1.10 
1.20 
l.iO 

i.-;5 

■-'.00 


1.84 
1.66 
2.20 
2.35 
2.29 


quai. 
1.50 
1.08 
1.30 
1.75 
1.85 
2.10 

Prix  extrêmes 
au  poids  vif 
0.63  à  1.12 
0.55      1.10 


0.60 
0.77 
0.87 
1.44 


0  91 
l.:rt 
1.41 
1.60 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  29  juillet,  les 
pays  étrangers  ont  fait  moins  d'achats  que  de  cou- 
tume et,  d'autre  pari,  les  chevillards  ont  également 


réduit  leurs  approvisionnements  en  gros  bétail.  Les 
cours  ont  fléchi  d'une  quinzaine  de  francs  par  tête. 

On  a  payé  les  bœufs  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et 
de  Saone-et-Loire  0.S9  à  0.91  ;  de  l'Orne,  de  l'Eure  et 
du  Calvados  0.90  à  0.94;  du  Cher  0.80  à  0.86;  de  la 
Sarthe  0.83  à  0.90;  de  la  Vendée  0.78  à  0.85;  de 
Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure  0.81  à  0.87, 
les  bœufs  de  ferme  0.78  à  0.84  le  demi-kilogramme' 
net. 

Les  meilleurs  taureaux  ont  été  payés  de  0.75  à  0.80 
et  les  taureaux  ordinaires  0.68  à  0.74  le  demi-kilo- 
gramme net. 

On  a  coté  les  génisses  charolaises  et  nivernaises 
0.92  à  0.94,  les  vaches  de  ces  mêmes  provenances 
0.82  à  0.90,  les  vaches  normandes  0.8O  à  0.89.  les  va- 
ches de  l'Ouest  0.70  à  0.80,  les  vaches  de  ferme  0.75 
à  0.83  le  demi-kilogramme  uet. 

La  vente  des  veaux,  lente  au  début  du  marché,  est 
devenue  ensuite  plus  active  et  les  cours  se  sont  raf- 
fermis. On  a  payé  les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir, 
Loiret,  Yonne,  Seine-et-Marne  et  Seine-el-Oise  1.08  à 
1.15;  les  veaux  de  la  Marne  1.06  à  1.10;  de  l'Aube 
0.92  à  1.02;  les  meilleurs  veaux  de  la  Sarthe  1.03  à 
1.05,  les  autres  et  les  veaux  de  Maine-el-Loire  0.88  à 
1  fr.;  les  veaux  d'Iiidre-et-Loire  0.95  à  1.02;  du  Cal- 
vados 0.84  à  0.92;  de  l'Oise  0.85  à  0.95;  de  la  Haute- 
Garonne  0.85  le  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  moutons  ont  dénoté  de  la  faiblesse- 
sur  les  sortes  ordinaires,  on  a  enregistré  une  biisse 
de  2  ou  3  centimes  par  demi-kilogramme  net.  On  a 
coté  les  moulons  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher 
1.15  à  1.18:  de  la  Creuse  et  de  la  Haute-Vienne  1.12  à 
1.15;  (le  la  Haute-Loire  1.10;  d'Eure-et-Loir  et  de 
Seine-et-Marne  1.03  à  1.08;  de  l'Yonne  et  de  la  Cote- 
d'Or  1.03  à  1.07;  de  la  Lozère  1.03  à  1.03;  de  la  Haute- 
Garonne  et  de  l'Aveyron  1  à  1.02;  de  la  Dordogne  et 
de  la  Corrèze  1.02  à  l.OG;  du  Tarn  1.08  à  1.10,  les 
brebis  bourguignonnes  0.95  à  1  fr.,  les  brebis  du 
Midi  0.94  à  0.98,  les  moutons  algériens  de  réserve 
1  fr.,  les  arrivants  0.93  à  0.98  le  demi-kilogi anime 
net. 

La  vente  des  porcs  a  été  laborieuse  et  les  cours  ont 
baissé  de  2  centimes  par  demi-kilogramme  vif.  On 
a  vendu  les  meilleurs  porcs  0.76  à  0.78,  les  porcs 
ordinaires  0.70  à  0.72,  les  porcs  médiocres  0.68  à  0.70, 
les  jeunes  coehes  0.60  à  0  62,  les  vieilles  0.54  à  0.56 
le  demi-kilogramme  vif. 

Marche'  de  l.a  yHlelle  du  lundi  29  juillet. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . . 

Veaux 

Moutons.. . . 
t^orcs  frras  . 


Amenés. 
3  071 
1  525 
292 
1  865 
18  370 
3  076 


Vendus. 

2  866 
1  426 

272 
1  769 
14  334 

3  068 


Invendus 

205 

99 

20 

98 

4  036 


Bœufs. . . . 
Vaches. . .. 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs 


PRIX 

DU   KILOGBAMME 

1"  quai. 

2' quai. 

3»  quai. 

1.82 

1.60 

1.50 

1.80 

1..52 

1.28 

1.52 

1.42 

1.20 

2.00 

1.90 

1.75 

2.20 

1.95 

1.75 

2.17 

2.09 

2.06 

Prix  extrêmes 
1.30  à  1.86 


1.10 
1.10 
1.40 
1.65 
2.00 


1.84 
1.60 
2.20 

2.:» 

2.23 


Viandes  abattues. 


Criée  du  29  juillet. 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moulons — 

Porcs  entiers.     — 


V  qualité. 
1.80  à  1.85 
2.00      2.10 
2.40      2.5Ù 
2.20      2.25 


2-  qualité. 
1.60        » 
1.85      1.95 
9.20 
2.10      2.20 


3"  qualité. 

1.50  à    " 

1.75 

2.00 

2.05      2.10 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogrammes. 


Alger 

Philippeville  . 
Coûstantine. . . 
Tunis 


Blé. 

tendre,      dur. 
30.00       28.30 
29.73       2.S.70 
30.25      28.50 
29.50       2*. 75 

Seigle. 

Orge. 

" 

19.50 
21.70 
20.00 
19.75 

Avoine 

■31.00 
21.95 
21. -35 
21.00 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.    —    Hambourg 

(entrepôt) 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Angleterre    —  Londres. 
Autriche.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique  —   Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.   —  Groninguo.. 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  AlbaoeLe 

Roumanie.  —  Bucarest..,. 

Suisse.  —  Berne 

Amérique.  —  New-York... 

Ghicacro 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

20.25 

17.50 

18.50 

27.12 

23.50 

)> 

3Û.00 

25.00 

'• 

21.90 

„ 

20.15 

27.75 

21.50 

17.50 

u 

» 

a 

21.60 

19.00 

21.  Où 

20.90 

17  40 

20.2.1 

24.00 

19.68 

.> 

22.50 

M 

28. '^0 

2S.00 

24.50- 

■3».  50 

n 

.. 

I7.:!0 

., 

13  50 

26.00 

20  80 

2:!.  00 

20.  ÔO 

. 

>, 

18.51 

14. -35 

17.50 
21.20 
27.00 

17.10 
16.50 

23.00 
23.73 
19.92 
21.10 
21. -25 

13.50 
22.80 
17.00 
12  90 


HALLES  DE  PARIS 


FARIXES    DE    CO.\SOMMATIO.\ 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 71.00  à       » 

Premières  marques 70.00  -> 

Bonnes  marques 68.50      69.00 

Marques  ordinaires 67.00      G8.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue)  ...  » 

Condition  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  aclieteurs,  au  comptant,  avec  1  0,0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


45.25 

à      » 

44.60 

43.70 

44.00 

42.65 

43.30 

BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes 

Blés  blancs. . .  30.00  à  32.00 

—  roux 28.00 

—  Montereau      •■  » 


Bergues »      ; 

Plata  (eutrep.)  21,00 
Australie  —      95.10 


25.25 
25.50 


SEIliLE. 

1"  qualité...     22.50  à 


Les  100  kilogrammes. 

I    2"  qualité....     23.00  4 


ORGE.  —  Les  100  kilogrammes 

Or.  brasserie.  23.00  à      « 

—  mouture..  23.00      23.50 

—  iourragère  22.00 


Champagne..     21.50  à  21.75 

Beauce 21.25      21. .jO 

Ouest 21.25      21.50 


ESCOURGEON. 

1"  qualité...     21.50  à 


Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
I    2»  qualité 21.00  à 


AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 


Noires  choix..  23.00  à  22.75 

—  belle  quai.  22.50 

—  ordinaires  22,25  » 


Av.  blanches    22.00  à  22. .iO 

de  Liban ->  »> 

Suède '>  . 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 


Gros  son  seul..  16. 50à  16.75 
Son  g.  et  moy.   17.75     16.00 

Son  3-cases 16.00    16.25 

Son  fin 16.75     17.00 


Recoupettes..  17.00  à  17.75 

Remoul.  bl...  22.50      25. Où 

—  bis..  19.50   20.00 

-  bâtards  18.50   19.00 


Halles  el  bourses  de  Paris  dainercredi  31  juillet. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.  40.00  à  41.00 

Blé —  .31.00      32.25 

Escourgeon —  22 .  50  » 

Seigle —  20.50 

Orge —  24.50      25.00 

Avoine —  22.50      23.50 

Sons —  lo.ôO      17.00 


Bourse  du  mercredi  31  jtiillcl. 


Sucres  8.S" les  100  k, 

.Sucres  blancs  n°  3  (courant) — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris...  — 

Alcool — 


33.00  à      » 

42.50 
76.00  . 

76.73 
7s.  00 
56.00       57.50 


BEURRES.  —  Halles  de   Paris.  (Le  kilogr. 


BEURRES   ES  MOTTES 

Isigny  extra.. .  .i     à    .. 

Gournay 2.40      3. ,30 

M.  de  Vire....  2.10      3.00 

de  Bretagne...  2.10      2.90 

du  Gâtinais 1  .80      2.70 

Laitiers  du  Jura  2.50      3  10 

de  Charente  .. .  2.70       3.50 

Etrangers »           » 


BEUKRES   EN   LIVRES 


Bourgogne  . 


2. 40  à  2.60 


Gâtinais 2.50 

Vendôme 2.  GO 

Beaugeocy 2.40 

Ferme 2.40 

Tours 2.30 

Le  Mans 2.50 

Touraine 2.50 


OEUFS. 


Normandie  . 
Picardie. .. . 

Brie 

Touraine  . . . 

Beauce 

Bresse 

Allier 

Poitiers.  . .. 


—  Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 

80  h  126        Bourgogne 95 

96      132        Champagne 95 

90      110        Cosne 92 

90       lis        Sarthe 

90      110        Bretagne 70 

»          »        Vendée ., i> 

92      106        Auvergne 86 

86      130        Midi 86 


2.90 
2.80 
2.80 
3.20 

2.80 
2..S0 


lin 
110 
106 

102 

98 
102 


FROMAGES.  —  Balles  de  Paris. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque.. 

—  —     grands  moules.. 

—  —     moyens  moules 

—  —     petits  moules. . . 

—  —     laitiers 


Coulommiers 

Camembert  en  boîte 

—  en  paillons. 

Mont-d'Or 

Gournay 

Lisieux 

Pont-LEvèque 

Neufchâtel 


La  dizaine. 

,,      à      « 

15.00      45.00 

10.00      C5.00 

13.00      25.00 

Le  cent. 
60. OOà  115.00 
20.00      52  00 


21.00 
15.00 
20.00 
30.00 
3.00 


25.00 
30.00 
110. OÙ 
70.00 
16.00 


Port-Salut  . 


Les  100  kil. 

120.00  4  INO.OO 

Gérardmer 120.00     135.00 

Munster 50.00     130.00 

Cantal 100.00     160.00 

Roquefort 220.00    230.00 

Hollande,  1"  choi.v 185.00    200.00 

-          2«  choix 140.00     170.00 

Fromage  de  Gruvère  de  la  Comté 150.00    215.00 

—                   —                   Suisse 160.00    230.00 

Emmenthal 200.00    210.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


-  Halles  de  Paris. 


Pintades 2.25  à  3.00 

Canards  ferme.  2.00  3.00 

Rouen 3.75  5.00 

Dindes.. 4.00  5.00 

Oies  d'Angers  .  3.00  6.50 

Lapins  dom.  ..  1.60  1.90 

—      garenne  1.00  1.75 

i    Pigeons 1.00  2.00 


Poulets  Bresse. 

—  Nantes. 

—  Houdan 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Canards 


2.50  à  5.50 
2.25      5.35 

4.50      7.C0 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  2 
GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET   PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 26.00  à  26.55 

Da.v 26.25 

Montauban..     25.25      26.50 

Les  100  kilogr. 

.Vutun 26.00  à 

Quimper 28.00 


Fleurance.,,     26.50  à 

Bourg 22.50 

Crest 25. uO 


2.3.00 


SARRASIN' 

Paris 30.00  à  30.50 

Bourgoin....    28.00 
Epernay 28.50 


30.00 


Rennes 28.00 


RIZ.  —  .Marseille,  les  100  kilogr. 


Piémont 42.00  à  65.00    | 

Saïgon 25.00      38.00    | 

LEGUMES  SECS 

Haricots. 


raroline 54.00  à  60.00 

Japon 40.00      44.00 

—  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. 


32.00  à  .36.00 
38.00  55.00 
28.00      39.00 


Pois. 

32.00  à  38.00 

40.00 

32.00      36.00 


Lentilles. 

38.00  à  54.00 
35.00      50.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
\'ariê<és   poiagères.  —  Halles  de  Paris- 

Nord-Paris..     14.00  à  17.00    1    Hollande »      à      >. 

Cherbourg.    .     12.00      14.00    |     Espagne....     20.00      26  00 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Bourljourg...       9.00  à  11.00    1    Heunes   7.00  à       » 

Falaise 15.00  »       |    ll.-izebiourk..     10.00         » 

fiR^MXES  FOURRAtiÈRES.  —  Les  100  kilogr. 
Trèfles  violets. . . 
—       blancs  . . . 
Luzerne  de  Prov. 

Luzerne 

Ray-grass 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur.) 


60  à     70 

Minette 

65  00  à  125 

60     no 

Sainfoin  double 

48.00  50.00 

,. 

Sainfoin  simple 

40  00  45.00 

„ 

Pois  de  print. . 

I 

.. 

Vesces  d'hiver 

35.00  45.00 

Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé... 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


1'"  quai. 


31 


2*  quai. 
48  à  52 
52  55 
43  44 
38  40 
30   31 


3"  quai. 
45  à  48 
48  60 
40   42 


30 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.). 


Paille. 

Toulouse 4.50 

CharleviUe 7.25 

Nîmes 2.25 

Epernay; 5.00 

TOURTEAUX  ALIMEXTAIRES.  —  Les  100  kilogr. 


Foin. 

7.75 

8.00 

7.25 

8.50 

Paille. 

Foin. 

Vab'uce 

5.00 

7.00 

.Vvi^nan 

3.75 

7.75 

Angers 

7.40 

7.90 

.Morlai.t 

7.00 

10.00 

Colza 

Œillette... 

Lin 

Arachide .. 
.Sésame  bl. 

Coton 

Coprah  .... 


Dunkerque 

et  places    du 

Nord. 


16.25  à  17 


21.75 
18.00 
17.75 
14.25 
18.25 


22.75 
19.50 


18.50 


Nantes 

et 

Le  Havre. 


17.75 

m 

22.00 
18.00 
17.75 
18.50 
18.00 


24.00 


Marseille. 
-      à      • 


22.25 
17.00 
18.50 
18.00 
18.00 


18.00 


GRAIXES  OLÉAGINEUSES. 


Paris.. . 
Rennes 
Caen . . . 


Le  Mans  . 
Sauraur. . . 


Colza. 
35.00  à  38.00 
39.00 
40.25 

CHANVRE. 

1"  qualité. 


Lin 


19.00 
—  Les  100  kilogr. 
Œillette 


■20.50 


42.00  à  45.25 
44.00 
4.3.00  » 

-  Les  50  kilogr 
2*  qualité. 


3*  qualité. 


LIN    —  Marché  de  Lille.  —  Les  50  kilogr. 


Alost  . .. 
Ber;;ues 


Communs. 


Ordinaires. 


Supérieurs 


i  AU  3Û  JUILLET  1912 

HOUBLON.  —  Les  50  kilogr. 


163 


Alost  prima.  210.00  à 
Bourgogne  .  150.00 
Poperingue.  185.00 


180.00 
190.00 


Wurtemberg  937.00  à  337.00 

Spalt 237.00    .300.00 

Alsace 179.00    300.00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.08  2.20 

Viande  desséchée  moulue. .                 —                  2.05  » 

Corne  torréfiée  moulue....                  —                    1.95  , 

Cuir  torréfié  moulu _                  j  gg  „ 

Nitrate  do  soude 15/16  %  azote      26.20  27.50 

—  de  chaux 23.75  « 

—  de  potasse  4i%  potasse,  13  %  azote      46.00  à  47.00 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     —        34.50  37.00 

Cyaoamide  15  0  0  azote 23.50  » 

Cyanamide  17  à  20  0  0  azote,  l'unité 1.57  „ 

Chlorure  de  jotassium 48/52%    potasse  22.50  » 

Sulfate  de  potasse 48/52%         —       23.50  » 

Kaïnite,  12.4  %  de  potasse 4.90  6.00 

Carbonate  de  potasse  88-90 ..  „ 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3;4  Az.,  40/45  phosphate  . . .  12.50  à 

—  d'os  dégelât.   1/1,5  Az  ,  60/65  phosph.  11.25  . 

Scories  de  déphosphoration,  14/16   Ph05 3.90  » 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin..     4.00  • 

Scories  Thomas,  aciéries  de  ViUerupt 3.90  » 

Superphosphates  dos  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.  0.53  » 

Superphosphates  niinérau.\,          —               —  0.36  0.43 
Phosphate  précipité,                       —              —         0.40 

Phosphates  fossiles.  —  Pri.\  par  100  kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.20  » 

—  de  Quiévy,  13/15à  Quiévy 3.40  » 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.00  a 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes...     4.00  » 
du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00  » 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.50  . 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00  » 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix.. .     4.00  » 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50  . 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille      16.50  . 

Ricin  4/5  .\z 

Arachides 

Pavot  4.50/5  Az 

Ravison  4 .  50  Az 

Coton  d'Egypte 

Pavot  5.24/5.75 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az. 
Ricins .' 


à   Dunkerque 


10.00 

15.75 

15.50 

13.75 

15  50 

14.50 

10.75 

Engrais  divers.  ~  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,   à    Dunkerque,  2.50  %  .\z. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 18.75 

Guano  de  poissons 12.25 

Tourteaux  organiques  moulus:  1.25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  acide  phosphorique,  Paris 

Poudrelte  :  2  à  3  %  Az  org.,  1  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint- Denis 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 


11.25 


13.00 


2.25 


2.15  à 
6.00 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  do  Ihectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6   tin  betteraves     |    Lille,  disp...        »      à      » 

90°  disponib.     55.25  à  58.25        Bordeaux «  » 

4  derniers...     50.50  -.       I    Béziers »  1 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88"  sacoh.,  7-9,  disponible 31.00  à  33.00 

Sucres  blancs,  n«  3,  disponible 42.00      42.25 

Raffinés ''6.00      80.50 

Mélasses 18  00      19.00 


IGO 


REVUE   COMMERCIALE 


Suif  d'os  pur 

67.r,0 

—  d'os  à  la  benzine 

61.00 

Saindoux  français. . . 

» 

-         étrangers. 

120.00 

Stéarine 

118.50 

Suifs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  liilogr 

Suif  en  pains 78.00 

—  en  brandies  .. .  5-Î.60 

—  à  bouche 97.00 

—  comestible 91.00 

—  do  mouton 129.00 

Cuirs  et  peaux.  —  Cows  de  l'abattoir  de  Paris. 
Les  50  kilogr. 
.'.7.25  à      »  Grosses  vaches    66.10  4  67.62 

6S.75  70.00  Petitesvaches  63.00  64  84 
66.56  68.18  Gros  veaux...  95.00  112.06 
60.00      62.75        Petits  veaux.  12.'!. 94 


Taureaux. . . . 
Gros  bœufs. . 
Moy.  bœufs.. 
Petits  bœufs 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marciiés  des 
départements  : 

Amiens.  —  Veaux  gras,  1.10  à  l.-2o  le  Icilogr. 
vif;  veaux  maigres,  25  à  40  fr.  la  pièce;  porcs  gras, 
71  à  74  fr.  les  50  kilogr.  vifs;  bcr'ufs,  1.15  à  1.8.5, 
vaches,  1.10  à  1.80  le  Icilogr.  net. 

Arras.  —  Veaux  gras,  1.10  à  1.4.'i;  porcs,  1.40  ;i 
1.45,  le  kilogr.  vif. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.74  à  0.92  ;  vaches,  0.60  à 
0.80  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.80  à  0.95  le 
demi-kilogr.  vif;  moutons,  O.Sa  à  1.02,  le  demi- 
kilogr.  net. 

Dyon.  —  Vaches,  1.50  à  1.70;  moutons,  1.80  à 
2.20  le  kilogr.  net;  veaux,  1.06  à  1.22;  porcs,  1  48 
à  1.56  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  ISO  fr.;  2», 
168  fr.;  3«,  160  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
!■■=  qualité,  120  fr.;  2«,  116  fr.;  3»,  112  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  qualité,  225  fr.;  2«,  194  fr.; 
38,  185  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Marseille.  —  Moutons  gras  d'Alger,  170  à  177  fr.; 
brebis  grasses,  160  à  170  fr.;  bœufs  gras,  170  fr.. 
moutons  gras  d'Oran,  170  à  175  fr.;  brebis  grasses, 
160  à  170  fr.;  moutons  gras  demi-queue  de 
Constantine,  160  à  168  fr.;  moutons  gras  tjne  queue, 
167  à  lia  fr.;  bœufs  gras,  145  .à  155  fr.;  2=,  135  à 
143  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Nimes.  —Bœufs,  1.60  à  l.ti5;  vaches,  1.40  à  1.50; 
moutons  français,  2  fr.  à  2.10;  moutons  algériens, 
1.80  à  1.95;  brebis,  1.70  à  1.80,  le  kilogr. 
net  ;  agneaux  de  lait,  i.tO  à  1.50;  veaux,  0.90  à  1.10. 
le  kilogr.  vif. 

Reims.  —  Bœufs,  1.56  à  1.80  ;  vaches,  1.40  à  1.70  ; 
moutons,  2  fr.  à  2.30  le  kilogr.  net  ;  veaux,  1.0(i  à 
1.24;   porcs,  1.52  à  1.62  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  1.93  à  2.20  ;  porcs,  1.85  à  2  fr.  le 
kilogr.  net  avec  tète,  soit  1.30  à  1.56  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  période  orageuse  que 
nous  traversons  cause  de  sérieuses  inquiétudes 
aux  vignerons,  qui  redoutent  les  chutes  de  grêle.  Un 
certain  nombre  de  localités  du  Midi  et  du  Centre  ont 
été  fortement  endommagées.  Il  y  a  peu  de  maladies 
cryptogamiques  dans  les  vignes. 

Les  cours  des  vins  s.e  sont  maintenus  jusqu'ici 
avec  fermeté. 

Dans  le  Midi,  les  vins  de  l'année  dernière  valent 
de  35  à  38  fr.  l'hectolitre;  les  ventes  sur  souche,  des 
vins  de  la  prochaine  récolte  ont  lieu  à  raison  de  24  à 
25  fr.  l'hectolitre. 

En  Algérie,  dans  le  département  d'Oran,  on 
signale  des  ventes  de  vins  i  livrer,  au  prix  de  23  à 
24  fr.  l'hectolitre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
57  à  39.25  l'hectolitre;  les  cours  sont  en  baisse  de 
6  fr.  par  hectolitre. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 


blanc  n°  3,  42  à  42.23  et  les  sucres  roux  31  à  33  fr. 
Les  cours  du  sucre  blanc  sont  en  baisse  de  0.75  par 
quintal;  ceux  des  sucres  roux  sont  sans  changement. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  de  76  à  76.30 
les  100  kilogr. 

Huiles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  l'huile  de  colza 
en  tonne  est  cotée  73.50  à  76.30  et  l'huile  de  lin 
76.75  à  77.25  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile  de 
colza  sont  en  hausse  de  1.23  et  ceux  de  l'huile  de 
lin  en  baisse  de  6.23  par  quintal. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  marché  de  La  Chapelle, 
les  cours  des  fourrages  et  des  pailles  ont  été  faible- 
ment tenus. 

On  a  payé  la  paille  de  blé  de  l'''  qualité  44  à  15  fr.; 
de  2':,  43  à  44  fr.;  de  3'",  40  à  42  fr.;  la  paille  d'avoine 
de  1'-=  qualité  31  à  32  fr.;  de  2',  30  à  31  fr.;  de  3%  28  à 
30  fr.;  la  paille  de  seigle  ordinaire  38  à  40  rr.;le  foin 
et  la  luzerne  anciens  48  à  32  fr.;  la  luzerne  nouvelle 
48  à  33  fr.,  le  regain  de  choix  56  à  59  fr..  le  regain 
ordinaire  33  à  55  fr  .  le  tout  aux  104  bottes  rendues 
à  Paris  au  domicile  de  l'acheteur,  droit  d'entrée  et 
frais  de  camionnage  compris. 

Graines  fourragères.  —  Les  cours  de  la  minette 
et  du  sainl'oin  restent  stationnaires. 

Les  graines  de  trèfle  incarnat  sont  très  recher- 
chées; celle  du  tardif  rouge  vaut  de  60  à  63  fr.  en 
belle  qualité  et  de  32  à  56  fr.  en  qualité  ordinaire. 
La  graine  de  tardif  blanc  est  cotée  de  75  à  80  fr.  les 
100  kilogr. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, il  a  été  olîert  172  000  kilogr.  d'essence  de 
téréhenlhine;  elle  a  été  payée  70  fr.  le  quintal  nu 
ou.  pour  l'expédition,  SO  fr.  le  quintal  logé.  Les 
cours  sont  en  baisse  de  1  fr.  par  100  kilogr. 

Produits  forestiers.  —  .V  Orléans,  on  paie  le  chêne 
de  l"  qualité  75  à  80  fr.,  le  chêne  ordinaire  45  à 
35  fr.;  le  bnis  de  pin,  25  à  30  fr.  le  mètre  cube  au 
cinquiènie  déduit. 

A  Clamecy,  le  chêne  pour  la  charpente  vaut  de  4à- 
'.)  fr.  le  décistère  au  sixième  déduit.  On  vend  au  dé- 
castère  les  bois  de  feu  :  chêne  peiard  100  fr.;  hêtre 
93  fr.;  bouleau  90  fr.;  tremble  65  à  75  fr.  La  char- 
bonnette  vaut  de  7  à  8  fr.  la  corde  de  2  st.  33. 

Le  sac  de  charbon  de  2  hectol.  40  vaut  de  4  fr.  à 
4  fr.  30.  Les  écorces  se  paient  60  fr.  les  1  040  kilogr. 
défi  art. 

A  Moulins,  le  chêne  (gros  bois)  vaut  de  65  à  75  fr. 
le  mètre  cube  en  grume  et  le  chêne  moyen  de  45  à 
3(1  fr.  Le  charbon  de  bois  vaut  6  fr.  50  le  sac  de  53  ki- 
logr. 

À  Arbois  et  à  Salins  (Jura),  on  paie  au  mètre  cube 
le  sapin  marchanl  :  gros  bois  48  à  50  fr.:  moyen 
4i  à  46  fr.;  petit  36  à  38  fr  ;  équarri  à  vive  arête  54  à 
58  fr.  Les  écorces  de  taillis  valent  70  fr.,  celles  de 
surtaillis  50  fr.  les  1  040  kilogr. 
A  Pontarlier,  le  hêtre  vaut  12  fr.  50  le  stère. 
Fécules.  —  A  Epinal,  la  fécule  i"  des  Vosges  dis- 
ponible est  cotée  50  fr.  les  100  kilogr.  gares  des 
féculeries;  les  cours  sont  sans  changement. 

B.    DUKAND. 


Proehaiucs    adjudications     militaires. 

Le  Mans,  9  août.  —  Blé  tendre  indigène,  1  000  q. 
Reims,  10  aotit.  —  Blé  tendre  indigène,  219  ((. 
Dijon,  10  août.  —  Avoine,  1  740  q. 
Troyes,  10  août.  —  Avoine  d'Algérie  ou  de  Tunisie, 
2  000  q. 

Langres,  19  août.  -   Blé  tendre,  4  000  q. 
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CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


ir-  Région.— NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N 
CoTES-DU-NoBD.  —  St-Bfieuc 
Finistère.  —  Landivisiau.. 
iLLE-ET-ViLAiNE. —  Renoes, 

■  Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  I^e  Mans 


iTix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse . 
précédente.       (  Baisse.. 

2«  R('-g 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Cliâleaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras 

Seine.  —  Paris 

Seink-et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Skine-et-Oise.  — Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure. —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  f  Hausse  . . 

précédente.      \  Baisse... 

3'  Région. 
Ardknnes.  —  Charleville. . 

Aube.  —  Troyes 

Map.ne.  —  Reims 

Hautk-Marnk. —  Chaumont 
Mei:rthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meusk.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 

4"  Région, 
Charpnte.  —  Angoulème 
Charbnte-Infér.  —  Marans 
Deux-Skvbes.  —  Niort... 
Indre-et-Loire.  —  Tours 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine  ET-LoiRE.  —  Angers. 

Vkndke.  —  Luçon 

ViRXNE.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente,      (  Baisse 

5'  Région. 
Ali  1ER.  —  Saint-Pourçain. . 

Cher.  —  Bourges 

Cb  ruse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Cliâteauroux 

Loii^ET.  —  Orléans 

Lo]r-kt-Cher.  —  Blois 

Nièvre. —  Nevers 

PiTV-DE-DoME.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  In  semaine  (  Hausse  . . . 
t^cé-dente.       f  Baisse.... 


Blé. 

Seigle . 

Prix. 

Prix. 

30.2;; 

22.60 

3-.>.50 

23.00 

32.50 

18.50 

31.50 

20.25 

30.00 

20.50 

•28.75 

20.50 

29.50 

20.00 

30.00 

)6.60 

28.75 
30.31 

19.60 

20.16 

» 

» 

1.2o 

0.S8 

NORD-EST. 


—  OUEST. 


31.40 

21.00 

31.25 

21.50 

30.00 

22.00 

31 .00 

21.00 

27.50 

21.50 

30.90 

21.40 

27.00 

21.25 

30.50 

21.50 

30.00 

20.00 

29.95 

21.23 

1.49 

0.49 

—  CENTRE. 


31.50 

21.50 

29., 50 

20.25 

31  50 

31.50 

3n.50 

22.00 

29.50 

10.50 

29.25 

20. -iS 

2S.25 

21.00 

29.50 

20.75 

27.70 

18.00 

29.67 

20.52 

1.19 

0.48 

Prix. 
22.50 
22.75 
18.40 
20.00 
23.50 
20.50 
21.50 
22.50 
22.10 


23.53 


0.72 


Prix. 
26.00 
23.50 
24.50 
23.00 
23.00 
22.50 
20.25 
2i.00 
21.25 


1.  —  NORD. 

31.00 

19.00 

21.00  1 

28.  EO 

20.00 

21.00 

31.50 

21.00 

20.50 

29.10 

„ 

„ 

29.70 

20.00 

21.40 

30.00 

19.00 

21.50 

31.00 

18,25 

21.75 

31.00 

19.00 

21.00 

31.25 

21.00 

21.50 

31.40 

20.25 

21.25 

30.25 

21.00 

21.00 

98.50 

17.50 

21.00 

31.50 

» 

32.00 

19.25 

21.00 

., 

19.25 

„ 

31.75 

19.75 

22.00 

30.56 

19.58 

21.22 

» 

•1 

» 

1.13 

2.04 

0.25 

29.25 

21.25 

22.00 

27.50 

18.00 

18.00 

29.25 

19.60 

21.50 

30.00 

20.00 

21.00 

26.50 

22.00 

18.00 

2«.50 

20.00 

31.00 

21.00 
20.26 

21.00 
20.25 

28.85 

2.93 

0.49 

1.66 

21.00 
21.00 
22.00 
21.00 
21.25 
21.50 
21.50 
91.70 
>.  " 


21.36 


23.11 
0.31 


21.00 
20.50 
21.00 
20.50 
21.00 
22.00 
21.00 
21.50 
22.00 
22.00 
19.50 
21.00 
20.50 
22.75 
22.00 
2iT2r 


23.50 
20.50 
21.75 
20.50 
23.50 
20.00 
23.  Ou 

21.82 


21 

00 

20 

35 

20 

25 

20 

50 

20 

OO 

21 

60 

20.00 

21 

CO 

22 

00 

20 

72 

» 

1 

61 

22.00 

23.00 

20.00 

21.00 

21.00 

21. ÎU 

21.00 

20.40 

21.00 

90.00 

22.40 

91.50 

20.75 

19.00 

21.10 

22.50 

18.50 

19.75 

20.97 

20.96 

0.68 

0,75 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes 
Blé 


6-  Région,  —  EST, 

Ain,  —  Bourg 

Cote-dOb, —  Dijon 

DouB.s.  —  Besançon 

IsÈRK,  —  Bourgoin 

Jura,  —  Lons-Ie-Saunier, , , 

LoiHB,  —  Saint-Etienno 

RaoNE,  —  Lyon 

Saone-p,t-Loire,  —  Châlon, 

Haute-Saone,  —  Gray 

Savoie,  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy., 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausser , 
précédente.      \  Baisse 

7"  Région,  • 

Ariège.  —  Pamiers 

DoRDOGNB,  —  Périgueux.,. 
Haute-Garonne, — Toulouse 

Gers.  —  Aucli 

Gironde,  —  Bordeaux,.,, 

Landes,  —  Dax 

Lot-et-Garonne,  —  Agen. 

B, -Pyrénées,  —  Pau 

H,-Ptrénées,  —  Tarbes.,, 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  , , 
précédente.      \  Baisse,,, 


Prix, 

27,25 
26.50 
26,25 
27,50 
27,00 
30.00 
27.90 
27.50 
26.70 

31,00 


Seigle. 

Orge, 

Avoine 

Prix, 

Prix, 

Prix, 

20,00 

21.50 

90  50 

18,50 

20.50 

21.40 

18,25 

19.00 

21,95 

» 

21,00 

22,25 

18  25 

20,00 

22.75 

23.00 

20.00 

92.00 

19.40 

31,40 

21,50 

20.50 

19,75 

23,00 

20.00 

21.50 

22,75 

21.25 

„ 

» 

21.00 

20,25 

20,00 

20,01 

21,49 

21,74 

u 

» 

rt 

1,90 

0,95 

0,36. 

28,75 

21.10 

21.50 

20,00 

21,00 

21.00 

28,50 

22,50 

20,50 

29.00 

23,25 

21,00 

29.40 

23,00 

22.50 

29.70 

22,00 

21,00 

28.75 

21.25 

21  .50 

.30,00 

20.00 

20,40 

2».  13 

21,62 

21,17 

» 

» 

» 

1,73 

0,21 

0.47 

8=  Région.  —  SUD. 


Aude.  —  Castelnaudary 

AVEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aunllac 

CoRRÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Galiors 

Lozère  .  —  Mende 

Pyrénèes-Or.  —  Perpignan 

Tabn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 

9"  Région, 
Hadtes-Alpes.  —  Gap 


31 

00 

31 

50 

30.00 

30,00 

29 

75 

30.00 

30.00 

29,75 

27 

25 

23 

50 

29 

27 

.1 

09 

23.00 

21.00 

2i,25 

23.50 

21.50 

21.10 

21.00 

21.00 

21.50 

21,00 

92.00 

21,25 

20,50 

20,75 

21 ,00 

20.50 

21.50 

20.00 

21,40 

21,60 

21,71 

21.17 

a 

» 

0.26 

0.27 

Basses-.'^lves.  —  Dig 
Alpes-Marit.  —  Cannes  .. 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nimes 

Haute-Loiee.  —  Le  Puy.. 

Var.  —  Draguignan 

Vaugluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.       l  Baisse... 


Prix  moyens  par  régions 


-  SUD-E.ST, 

29,50 

23,00 

30,00 

22.00 

39,75 

21,50 

30.25 

31,75 

31,25 

22,00 

27,90 

20,00 

28,10 

21.00 

29,50 

19,75 

30,00 

21,00 

9S,00 

21.35 

39.42 

21.22 

u 

M 

!  ,45 

0.36 

21,00 
21,00 
21,50 
21.50 
22,50 
21.50 
29,00 
21. 2^ 

91,53 

0.52 


93,50 

23,50 

91 

25 

91 

25 

21 

00 

20.75 

20 

25 

21 

00 

20.00 

21 

00 

21 

45 

0 

75 

22.00 

21,50 

21,50 

21,  Ou 

21,75 

21.00 

21,50 

21,00 

21.00 

21,00 

21,25 

18,00 

20.50 

20,10 

20,00 

20.00 

31,35 

91.50 

18.00 

21,00 

30.85 

20.61 

>. 

u 

0,77- 

1.05 

Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre  ; 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  j   Hausse. 
précédente        (  Baisse.. 


Blé, 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

30.31 

20,16 

21,53 

23,11 

30,56 

19.58 

21,22 

21,21 

28,85. 

20.26 

20.25 

21.83 

29.95 

21,23 

21,36 

20.72 

29.67 

20,. 53 

20,97 

20,96 

37.75 

20.01 

20.49 

21.74 

39.13 

21,62 

21,17 

21,53 

29.27 

21.71 

21,17 

21.45 

29.42 

21,22 

20.85 

21,61 

29,43 

20,70 

20 .  99 

21.46 

>, 

» 

» 

" 

1.78 

0.66 

0.6  i 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 

Amidon  pur  froment 57.00  à  58.00 

Amidon  de  maïs :"••.  47.00  » 

Fécule  sèche  do  l'Oise 48.50      49.50 

—      Epinal 50.00 


"Poi-ic 

48.00      49.00 
5S     ..       59.00 

HUII.ES.  —  Les  100  kilo-; . 

Colza. 

Lin. 

ŒilIcLto. 

75. 5u  à  76.50 

»                   s 

81.50          . 
71.25      76.50 

77.50  à  83.50 
91.50          » 

0                          « 

B                          U 

Rouen 

» 

Lilie 

»                          0 

VINS 
vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 

Bourgeois  supérieur  MédûC 7un 

—  ordinaires 700 

Artisans,  paysans  Médoc 600 

_  _        Bas  Médoc 600 

Oraves  supérieurs ■ 1 .550 

Petites  Graves 

Palus 


00 


^50 
850 
650 
650 
1.650 
900 


Vins  blancs.  —  Année  1900 

Graves  de  Barsoc i  .350  à  1 .550 

Petites  Graves 900      1 .100 

Entre-deux-mers 600  750 

Vins  du  Midi.  —  liéziers  (à  Ihectolitre  nu.) 

Vins  rouges 3,40  à  3.60  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     3.40      3.60        — 

—  Bourret,  —  3.40      3.60        — 

—  Picpoul,  —  3.40      3.70        — 
EAU-DE-ViE.  —  L'hectolitre  nu. 

Cojrilac.  —  Enii-de-Vif  ihs  Charenles. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois. 

Borderie  ou  l*''  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS 
Sulfate  do  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure   de  carbone. 

Sulfocarbonate  de  potassium'. 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

« 

720 

» 

SOO 

1875 

520 
580 
600 
640 
700 
750 
850 


Les  100  kilogr. 
65.00  i 
7.15 


à  Paris 

à  Marseille 


à  Saint-Denis 


15.25 
1S.25 
,36.00 
36.00 


18.50 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  dEtat 
el  de  Villes. 


Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

/  1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

—  11/4  d'ob.  remb.  100  fr. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  romb.  400  fr... 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
1894-1895,  2  1/2%  r.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . . 

1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr... 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr.... 

—  —  1/4  d'ob.  r.  125  f. 
1904,   —  2  1/2  %  r.  500  fr. 

—  —  1/5  d'ob.  r.  100  fr. 
1905 

—  1/4  d'obligation 

1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr. . . 

-     1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  remb.  400  fr 

\     —     1/4  d'obligation 

Eg.vpte  4  %  unifiée 

Empruij   Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  It.-lien 4  % 

—  Poriugais 3  % 

—  Russe  consolidé....  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr 

Crédit  Foncier  500  l'r.  lou    payé. . . 

Crédit  Lvonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. . 
Est,  500   fr.    tout  payé 

p.-L.-M.  —  — 

Midi,  —  — 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss. . 

C'  générale  Voitures,  500  fr.  t.  p.. 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


du  21  au 30 .juillet 

Plus  haut     Plus  bas, 

92.30 

94.35 

431  25 

541.00 

395.00 

100.75 

524.75 

524.00 

31S.0O 

90.50 

319.00 

85 .  25 
380.00 

98.50 
358.00 

92.25 
414.00 

82.75 
368.50 

89.00 
358.00 
176.00 
396.00 

96.00 

93.50 

93.50 

91.70 

97.00 

64.70 

93.70 


4200.00 
976.00 
835.00 
1525.00 
823.00 
913.00 
1240.00 
1125.00 
1614.00 
1340.00 
907.00 
212.75 
154.00 
611.00 
746.00 
202.00 
6040.00 


91.97 

94.35 

429.50 

538.50 

391 :08 

100.25 

531.. 50 

522.00 

316.00 

87.00 

318.00 

84.25 

370.00 

96.50 

355.00 

91.00 

407.00 

82.00 

362.00 

88.75 

356.00 

176.00 

387.00 

91.00 

93.00 

93.20 

91.45 

96.70 

64.. •« 

93.57 

4195.00 

975.00 

830.00 

1510.00 

823.00 

906.50 

1335.00 

1130.00 

1630.00 

1335.00 

895.00 

209.00 

147.80 

610.00 

730.00 

199.50 

6000.00 


Cours 

du 

31  juillet. 

92.05 

93-00 

429.00 

540.00 

395.00 

100.25 

525.00 

524.00 

31  S. 00 

90.50 

317.00 

85.25 

.379.00 

98.50 

358.00 

92.25 

408.00 

82.50 

306.00 

89.00 

356.00 

176.00 

.388.00 

94.00 

101.35 

93.50 

91.20 

96.70 

61.70 

93.65 


1200.00 
975.00 
830.00 
1520  00 
835.00 
906.00 
1335.00 
1120.00 
1035.00 
1333.00 

'.lUD.OO 

208.50 
147.00 
612.00 
742.00 
199.00 
5880.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

—  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

—  1895,  2.80  %  remb.  500  f . 

—  1903,3  %  remb.  500  fr.. 

—  1909,  3  %  remb.  500  fr. . 
Comm.  1879,  2.60  %  r.  500  fr.. . 

—  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

—  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1906,  3  %  loul  payé . . . 

—  1912 

Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888.... 


Bone-Guelma,  remb.  500  fr  . . 
Est-Algérien,         —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

p.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr  . . 

—  3  %  nouv.       — 
3  %  remb.  500  francs 
3  %  nouv.        — 
3  %  remb.  500  francs 
3  %  nouv.         — 
3  %  remb.  500  francs 
3  %  nouv.        — 
3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-.\lgérien,  —  — 
Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr 


Messageries  mariir,  3  1/2  %  r.  500. 
C"  gén.  Voitures,  31/2  %  r.  500... 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr.. 

CanU  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr.. 


•Midi, 
]Nord, 
■  Orléans, 
Ouest, 


du  24  au  30juillet 
Plus  haut 

497.00 

403.00 

423.25 

433.00 

489.50 

257.00 

456.00 

500.00 

388.00 

415.00 

421.00 

490.00 

248.00 
58.00 
56.00 


417.00 
400.00 
420.50 
416.00 
412.00 
413.75 
413.50 
410.75 
415.00 
425.00 
437.50 
413.00 
414.00 
418. CO 
419.00 
404.00 
643.00 


384.00 
.394.00 
354.00 
131.00 
111.00 
609.00 


412.50 
398.00 
416.00 
415.00 
409.. 50 
400.75 
412.50 
409.25 
413.00 
434.50 
421.75 
411.00 
412.25 
416.75 
417.00 
401..-.0 
630.00 


380.35 
391.00 
352.00 
1->.S.00 
110.00 
603.00 


.11  juillet 

496.00 

402.75 

426.00 

430.00 

488.00 

255.00 

452.00 

497.00 

383.00 

414.00 

418.00 

489.00 

247.00 

57.50 

56.00 

413.00 

400.00 

419.00 

416.00 

412.00 

410.00 

413. OC 

410.00 

416.00 

423.00 

427.50 

412.00 

414.70 

416.50 

416.50 

404.00 

644.00 

383.75 

392.00 

352.7.1 

130.10 

114.05 

605.00 

Le  fjéranl  :  A.  de  Céris. 


Paris.  —  L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Influence  du  iiiauvai>  temps  sur  les  travaux  de  la  moisson.  —  Le  couimerce  du  liétail  pendant  les  six  pre- 
miers mois  de  l'année.  —  Visite  du  ministre  de  l'Agriculture  à  TKcoIe  supérieure  d'enseignement  ménager 
à  Grignon.  —  Arrêtés  relatifs  à  la  police  sanitaire  à  la  frontière.  —  Analy.'es  de  betteraves  à  sucre  au  labo- 
ratoire du  Syndicat  des  fabricants  de  sucre.  —  Note  relative  à  la  liquidation  de  fin  de  mois  â  la  Bourse  de 
commerce  de  Paris.  —  Publication  d'une  enqii.'te  officielle  sur  les  salaires  agricoles.  —  Création  de  la 
Caisse  nationale  de  réassurance  des  mutuelles  agricoles.  —  Opérations  de  la  Caisse  centrale  de  réassurance 
mutuelle  contre  lincendie.  —  Dates  des  achats  d'étalons  pour  la  remonte  des  dépots  de  l'Etat.—  A  propos 
des  vins  importés  de  la  Grèce.  —  La  nouvelle  loi  sur  la  répression  des  frauiies  sur  les  vins.  —  Observations 
et  expériences  de  MM.  Miintz  et  Gaudechon  sur  l'application  des  engrais  phosphatés  dans  les  rotations.  — 
Les  études  de  la  Société  d'encouragement  pour  la  culture  des  orges  de  brasserie  en  France.  —  Diûusion 
des  variétés  sélectionnées.  —  .Nomination  de  professeurs  spéciaux  d'agriculture.  —  Admissions  à  l'École 
nationale  des  haras.  —  École  il'osiériculture  et  de  vannerie.  —  École  professionnelle  de  Saint-Sever  —  Le 
prochain  concours-marché  de  la  race  tachetée  rouge  en  Suisse.  —  Le  concours  central  de  Cliambéry.  — 
Concours  spécial  de  la  race  mérinos  de  Bourgogne.  —  Organisation  d'une  Société  coopérative  d'élevage 
dans  les  Deux-Sèvres.  —  Concours  de  races  beurrières  dans  le  département  de  la  Charente.  —  Les  engage- 
ments pour  le  Concours  de  labourage  mécanique  à  Bourges.  —  Date  du  Concours  et  du  Congrès  de  l'Asso- 
ciation française  pomologique.  —  Prochaine  exposition  de  la  Société  nationale  d  aviculture"!  —  Concours 
des  Sociétés  d'agriculture  d'.Vnnecy  et  de  l'ont-l'Evique. 


La  situation. 

C'est  au  milieu  des  circonstances  les  plus 
pénibles  que  se  poursuit  la  moisson  dans  les 
régions  oii  elle  est  en  pleine  activité.  Les 
orages  ont  sillonné  le  pays  en  tous  sens,  les 
journées  pluvieuses  se  sont  succédé  avec  une 
persistance  désolante.  La  coupe  a  été  inter- 
rompue, ou  bien  l'humidité  a  mis  obstacle  à 
la  rentrée  des  gerbes.  Dans  iiombre  de  loca- 
lités, on  se  plaint  d'accidents  de  germination 
du  grain;  c'est  une  cause  de  dépréciation 
dans  la  qualité,  mais  elle  ne  parait  pas  avoir 
pris  un  caractère  assez  général  pour  e.xercer 
quelque  iniluence  sur  l'ensemble  de  la  pro- 
duction. Outre  le»  ennuis  que  cette  saison 
provoque  pour  les  cultivateurs,  son  caractère 
anormal  aura  pour  conséquence  de  retarder 
les  battages  et,  par  suite,  d'enrayer  l'appro- 
visionnement régulier  des  marchés.  On 
aspire  ardemment  vers  le  retour  d'un  temps 
de  saison,  c'esl-à-dire  sec  et  chaud;  mais 
jusqu'ici  le  baromètre  se  montre  capricieuN, 
ce  qui    n'est  jamais   d'un   bon    augure. 

Le  commerce  du  bétail  afïecte  une  régula- 
rité normale.  Si  la  fièvre  aphteuse  désole  en- 
core quelques  régions,  notamment  une  parlie 
de  celles  du  Centre  et  de  l'Est,  les  conditions 
faites  à  1  élevage  par  la  saison  sont  généra- 
lement bonnes.  Le  fait  caractéristique  pour 
le  gros  bétail  est  une  réduction  assez  sérieuse 
dans  les  demandes  de  l'étranger  ;  pendant  les 
six  premiers  mois  de  cette  année,  les  e.xpor- 
tations  d'animaux  bovins  adultes  (bœufs, 
vaches  et  laureîmxj  ont  été  de  .32  olH  tètes 
contre  4i  893  pendant  le  premier  semestre 
de  1911  ;  c'est  une  diminution  de  12  300  tètes 
environ,  qui  a  porté  presque  exclusivement 

s  août  1912.  —  33 


sur  les  bœufs.  De  même,  l'exportation  des 
veaux  est  descendue,  durant  les  mêmes  pé- 
riodes, de  34  211  têtes  en  1911  à  20  flG3  en 
1912.  Ce  mouvement  reste  néanmoins  supé- 
rieur à  celui  des  autres  années. 

D'autre  part  ,  l'importation  des  porcs 
vivants  a  pris  d'énormes  proportions  : 
233  248  tètes  pendant  le  premier  semestre 
de  1912,  contre  40  320  en  1911  et  2  322  en 
1910.  Ce  sont  surtout  des  jeunes  porcs,  du 
poids  de  80  a  ICO  Idlogr.,  qui  sont  introduits. 
La  valeur  de  cette  importation  a  atteint  près 
de  29  millions  de  francs,  perdus  pour  les 
cultivateurs  français  :  c'est  la  triste  consé- 
quence de  la  désastreuse  récolle  de  1910 
dont  les  effels  n'ont  pas  pu  èlre  récupérés 
l'année  dernière. 

L'enseignement  ménager  à  Grignon. 

On  sait  que,  pendant  les  vacances  de  TLcole 
nationale  d'agriculture  de  Grignon,  une  École 
supérieure  d'enseignement  ménager  agricole 
y  a  été  installée.  La  nouvelle  école,  qui  est 
en  plein  fonctionnement,  a  reçu,  le  dimanche 
4  aoi1l,  la  visite  de  M.  Pam's,  ministre  de 
l'Agriculture.  La  note  suivante  rend  compte 
de  cette  visite  : 

M.  Pams,  ministre  de  l'Agriculture,  accom- 
pagné de  MM.  rieyrel,  chef  adjoint  du  cabinet, 
et  Berthault,  diiecleurde  l'enseignement  et  des 
services  agricoles,  a  fait  hier  une  visite  d'inspec- 
tion à  l'École  supérieure  d'enseignement  mé- 
nager et  agricole,  installée  dans  les  dépendances 
de  l'École  naiionale  d'agriculture  de  Grignon. 

Arrivé  à  9  heures  à  l'école,  le  ministre,  après 
avoir  visité  les  installations  matérielles  et  étudié 
l'organisation  des  cours  et  des  e.xercices  pra- 
tiques, ;i  réuni  maîtres  et  élèves  et,  en  quelques 
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mots,  leur  a  indiqué  le  rôle  si  utile  de  cet  ensei- 
gnement ménager  qui  doit  donner  à  la  France 
de  bonnes  fermières  et  des  maîtresses  instruites 
pour  l'enseignement  à  répandre  dans  tous  les 
points  du  pays. 

M.  Panis  a  pu  se  rendre  compte  que  ses  ins- 
tructions avalent  été  complètement  exécutées,  et 
que  le  désir  exprimé  par  le  Parlement  avait  été 
réalisé  avec  une  dépense  relativement  très  faible, 
grâce  à  Tulilisation  des  moyens  d'action  dont 
on  pouvait  disposer  à  l'Ecole  de  Grignon. 

La  nouvelle  institution  a  été  accueillie  avec 
faveur.  11  n'est  pas  douteux  que,  sous  l'ha- 
bile et  active  direction  de  M"' Babet-Charton, 
elle  rendra  tous  les  services  qu'on  eu  peut 
attendre. 

La  police  sanitaire  à  la  frontière. 

Au  début  de  l'invasion  de  la  fièvre  aph- 
teuse, des  mesures  de  précaution  avaient  été 
prises  aux  frontières  contre  l'introduction 
des  germes  de  la  maladie.  C'est  ainsi  qu'un 
arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en  date 
du  20  février  1911  avait  interdit  l'iinporla- 
tion  en  France  et  le  transit  des  fumiers, 
pailles  et  fourrages  provenaui  de  l'étranger, 
et  qu'un  autre,  en  date  du  20  mars  suivant, 
avait  prescrit  que  l'entrée  en  France  par  la 
frontière  de  terre  des  animaux  vivants  de 
basse-cour  (volailles,  pigeons,  lapins,  etc.) 
ne  pourrait  avoir  lieu  que  par  chemin  de  fer. 

De  nouveaux  arrêtés  en  date  du  29  juillet 
ont  rapporté  ces  deux  mesures. 

La  betterave  à  sucre. 

Voici  les  moyennes  des  analyses  effectuées 
le  1"  août  par  M.  Saillard  au  laboratoire  du 
Syndicat  des  fabricants  de  sucre  de  France  : 

Poids  Poids 

<le  la  piaille     i\e   la   racine        Richesse 
entière.  dôcoUetée.         saccharine. 


grammes. 

grammes. 

p.  100 

l"-  août 

543 

ns 

12.78 

25  juillet.. . 

116 

13(1 

12.12 

Différences. 

+  69 

+  4S 

+   0.66 

1911  ....... 

3H3 

l.Sl 

lt.l8 

1910 

104 

91 

10.83 

1909 

:n6 

1.32 

11.94 

Le  Gouvernement  britannique  a  annoncé 
qu'il  dénoncerait,  avant  le  1"  septembre,  son 
adhésion  à  la  Convention  sucrière  de  Bruxel- 
les, pour  reprendre  sa  liberté  le  i"  septem- 
bre 1913.  11  était  permis  de  prévoir  cette 
décision  d'après  l'attitude  de  ses  représen- 
tants dans  les  discussions  sur  le  renouvelle- 
ment de  cette  Convention. 

La  Bourse  de  commerce  de  Paris. 

Les  promesses  arrachées   par  le  Gouver- 


nement, relativement  à  la  régularisation  des 
cours  de  liquidation  à  la  Bourse  de  commerce 
de  Paris,  n'ont  pas  été  vaines.  C'est  ce  qui 
ressort  de  la  note  suivante  communiquée 
par  la  Préfecture  de  police  le  31  juillet  au 
soir  : 

C'était  aujourd'hui  jour  de  liquidation  à  la 
Bourse  de  commerce.  On  s'attendait  à  des  cours 
assez  élevés,  étant  donné  que  le  découvert  élait 
assez  important,  mais  le  Syndicat  général  de  la 
Bourse  du  Commerce  a  tenu  à  exécuter  les  pro- 
messes faites  précédemment  au  Gouvernement 
pour  que  les  cours  ne  soient  plus  faussés  et  pu- 
bliés inexactement  pour  toute  la  France.  Il  a 
constaté  la  valeur  de  la  marchandise  eu  gare 
pour  la  farine,  le  blé,  le  seigle  et  l'avoine,  et  il  a 
imposé  les  prix  ainsi  déterminés  comme  base  de 
liquidation. 

Le  découvert,  qui  a  eu  besoin  de  racheter,  a 
donc  simplement  eu  à  payer  des  plus-values, 
plus  ou  moins  importantes,  qui  étaient  de 
simples  pénalités.  Mais  les  prix  ainsi  cotés 
représentaient  la  valeur  réelle  de  la  marchan- 
dise. 

Tout  s'est  passé  sans  scandale  et  correctement. 

La  même  note  ajoutait  que  les  plaintes 
étaient  unanimes  sur  les  effets  du  temps  qui 
régnait  durant  la  semainedernière.  et  que  les 
cours  ne  seraient  bien  établis  que  lorsque  les 
battages  seraient  plus  avancés  et  après  quel- 
ques jours  de  beau  temps. 

Enquête  sur  les  salaires  agricoles. 

Le  ministère  de  l'Agriculture  (Oflice  de 
renseignements  agricoles)  vient  de  publier, 
sous  le  titre  :  Enquèle  sur  les  salaires  agri- 
coles, les  réponses  faites  par  les  professeurs 
départementaux  d'agriculture  à  une  série  de 
questions  qui  leur  avaient  été  adressées  sur 
la  situation  de  la  main-d'œuvre: domestiques 
et  servantes  de  ferme,  journaliers,  petits 
propriétaires  journaliers,  main-d'œuvre  no- 
made, etc.  Ces  réponses  sont  réunies  par 
départements;  l'ensemble  constitue  ainsi  une 
série  de  monographies  plus  ou  moins  éten- 
dues qui  fournissent  autant  de  documents 
qui  seront  consultés  avec  profit. 

Toutefois,  on  doit  y  signaler  une  lacune  : 
si  ces  monographies  renferment  des  détails 
précis  en  ce  qui  concerne  l'état  actuel  des 
salaires,  elles  ne  fournissent  aucun  élément 
de  comparaison  avec  les  périodes  anté- 
rieures; il  est  donc  impossible  d'en  tirer  des 
déductions  sur  l'évolution  qui  s'est  produite 
à  cet  égard.  Il  y  aurait  eu  là  cependant  des 
renseignements  très  importants  à  réunir, 
afin  d'élucider  une  question  qui  préoccupe 
vivement  les  agriculteurs. 

Dans  un  rapport  qui  précède  les   mono- 
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graphies  déparlemenlales,  M.  F.  Berlliaiill, 
directeur  de  l'enseignement  et  des  services 
agricoles,  fait  ressortir  l'intérêt  des  docu- 
ments réunis;  mais,  en  appelant  l'attention 
sur  le  relèvement  du  taux  des  salaires,  il  fait 
précisément  ressortir  le  caractère  incomplet 
de  l'enquête  à  cet  égard. 

Assurances  mutuelles  et  réassurances. 

La  Fédération  nationale  de  la  mutualité  e'^ 
de  la  coopération  agricoles  a  provoqué  ré- 
cemment la  création  d'une  Caisse  nationale 
df  réassurance  des  mutuelles  agricoles,  qui  a 
commence  à  fonctionner  le  i"'  juillet  sous  la 
présidence  de  M.  Viger,  sénateur,  ancien 
ministre. 

D'après  les  statuts  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  la  Caisse  nationale  comprend  deux 
sections,  dont  l'une  est  consacrée  au  risque 
incendie  et  l'autre  au  risque  de  la  mortalité 
du  bétail.  Dans  l'une  et  l'autre,  elle  aura 
pour  but  de  réassurer  les  caisses  d'assu- 
rances régionales  ou  départementales  qui  lui 
seront  affiliées  ;  en  outre,  la  section  consacrée 
à  l'incendie  réassurera  directement,  mais 
provisoirement,  les  sociétés  locales  situées 
dans  une  région  où  il  n'existe  pas  encore  de 
Caisse  régionale  ou  départementale.  Une 
notice  fait  connaître  que  la  Caisse  nationale 
de  réassurance  a  reçu  l'adhésion  de  seize 
caisses  régionales  Incendie  sur  vingt-quatre 
existant  en  France  et  de  vingt  Unions  ou 
Fédérations  de  mutuelles-bétail  groupant 
près  de  60  millions  de  capitaux  assurés. 

On  ne  peut  qu'applaudir  à  la  nouvelle 
organisation  et  en  souhaiter  le  succès.  Son 
action  viendra  s'ajouter  heureusement  à  celle 
des  organismes  similaires  qui  fonctionnent 
déjà.  On  doit,  en  effet,  présenter  quelques 
réserves  relativement  à  une  aftirmation  de  la 
notice  qu'on  vient  de  signaler.  «  La  création 
de  la  Caisse  nationale  de  réassurance,  dit 
cette  notice,  vient  compléter  heureusement 
l'organisation  de  l'assurance  mutuelle  agri- 
cole. La  nouvelle  institution  était  attendue, 
on  peut  le  dire,  avec  impatience.  »  C'est  vrai- 
ment passer  trop  volontiers  sous  silence 
l'existence,  en  ce  qui  concerne  surtout  l'as- 
surance contre  l'incendie,  de  la  Caisse  cen- 
trale d'assurances  mutuelles  agricoles  qui 
fonctionne  depuis  six  ans  et  dont  l'action  a 
été  extrêmement  heureuse  pour  la  consoli- 
dation des  assurances  mutuelles. 

La  nouvelle  Caisse  nationale  de  réassu- 
rance a  son  siège  au  Musée  social.  Or, les  An- 
nalesdece  Musée  ont  publié récemment(juin 
1912)  une  communication  présentée  ii  sa  sec- 
tion agricole  par  M.  le  comte  de  Vogi'ié,  dans 


laquelle  les  résultats  de  l'exercice  iflll  de  la 
Caisse  centrale  ont  été  exposés  très  simple- 
ment en  ces  termes  : 

A  cette  date  (31  décembre  1911  i,  le  nombre  des 
caisses  locales  affiliées,  réparties  entre  quinze 
caisses  régionales,  était  de  2  373,  en  augmentai  ion 
de  320  sur  le  31  décembre  1910.  Le  nombre  des 
polices  en  cours  était  de  40  207,  en  augmentation 
de  8  630  ;  le  montant  des  valeurs  assurées  s'éle- 
vait à  400  200  423  fr.,  en  auguientation  de 
80  057  778  fr. 

Sans  entrer  dans  d'autres  détails,  il  suffira 
de  constater  que  l'année  1911,  une  des  plus 
néfastes  pour  les  compagnies  d'assurances 
contre  l'incendie,  n'a  pas  compromis  le  fonc- 
tionnement normal  des  assurances  locales  et 
des  Caisses  régionales  affiliées  à  la  Caisse 
centrale  ;  celle-ci  a  pu  restituer,  sous  forme 
de  ristourne,  So.lfi  0  0  des  primes  aux 
caisses  régionales. 

Sans  doute,  la  création  de  nouveaux  or- 
ganes peut  susciter  une  émulation  féconde, 
mais  il  serait  souverainement  injuste  de 
présenter  la  Caisse  nationale  de  réassurance 
comme  venant  combler  une  lacune.  11  est 
toujours  de  bon  goi'it  de  ne  pas  obscurcir  les 
faits,  quand  ils  sont  patents. 

Remonte  des  dépôts  de  l'État. 

L'itinéraire  des  Commissions  chargées  de 
procéder,  en  France,  à  l'achat  des  étalons 
pour  la  remonte  des  dépôts  de  l'Etat,  a  été 
fixé  comme  il  suit  : 

24  septembre,  à  Berna;/  (étalons  de  liait  de 
race  percheronne). 

25  et  26  septembre,  à  Morlagne  (étalous  de 
trait  de  race  percheronne). 

1""'  octobre  et  jours  suivants,  à  Landerneau 
(étalons  de  demi-sang,  étalons  de  Irait  de  race 
bretonne). 

7  octobre,  à  Hochefort  (concours-épreuve). 

8  et  9  octobre,  à  Hochefort  (étalons  de  demi- 
sang,  an^lo-arabes  exceptési. 

12  octobre,  à  Valencienncs  (étalons  de  trait  du 
Nord). 

13  octobre,  kAiich,  et  14  octobre,  à  Sainl-Cloud, 
après  les  courses  des  prix  du  ministère  de  l'Agri- 
culture. 

1!)  octobre,  à  Caen  [coiicours-cpreuve) . 
10  octobre  et  jours  suivanis,  à  Caen  (étalons  de 
demi-sang  autres  que  tes  anglo-arabes). 

26  octobre,  à  Limoges  (étalons  de  toute  espèce, 
à  l'exclusion  de  celle  de  trait). 

28  octobre,  à  Toulouse  (concours-é'preuve) . 

29  et  30  octobre,  à  Toulouse  (étalons  de  pur 
sang  anglais,  arabe  et  angio  arabe  et  de  demi- 
sang  anglo-arabe). 

0  novembre  à  Paris,  0  novembre  à  Maisons- 
Lajpltc,  s  novembre  à  Chantilly  et  à  Compiègné 
(étalons  de  pur  sang  anglais!. 
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1)  novembre,  à  Charleville  (t'Uilons  de  trait  Je 
race  ardennaise). 

Les  propriétaires  qui  désireraient  présenter 
des  étalons  aux  réunions  de  Landerneau,  de 
Rocliefort,  de  Moulins,  de  Limoges  et  de  Tou- 
louse, sont  invités  à  adresser,  dix  jours  avant 
les  opérations  des  Commissions,  aux  direc- 
teurs desdépôts  d'étalonsdes  circonscriptions 
intéressées,  les  noms,  les  origines,  les  signa- 
lements complets  et  les  performances,  s'il  y  a 
lieu,  des  animaux  qu'ils  comptent  soumettre 
à  l'examen  de  celles-ci.  Pour  les  étalons  de 
pur  sang  anglais  à  présenter  soit  à  Paris, 
soit  dans  une  autre  localité,  la  déclaration 
devra  en  être  faite,  avant  le  31  octobre,  au 
ministère  de  l'Agriculture  (Direction  des  ha- 
ras, 2*'  bureau). 

Questions  viticoles. 

I^e  Journal  Officiel  a  inséré  une  réponse 
du  ministre  des  Finances  ;\  M.  Emmanuel 
Brousse  qui  lui  demandait  quelles  mesures 
il  compte  prendre  pour  frapper  comme  vins 
de  raisins  secs  les  vins  de  provenance  de 
Grèce,  «  fabriqués  avec  des  raisins  secs 
comme  le  constatent  des  documents  diplo- 
matiques incontestables  et  que  certains  labo- 
ratoires proclament  vins  naturels  et  normaux 
contre  toute  évidence.  »  Voici  la  réponse  du 
ministre  : 

Les  vins  importés  de  (irèce  font  l'ohiet  d'un 
examen  attentif  de  la  part  du  service  des 
douanes.  A  chaque  importation,  des  écli.intil- 
lons  sont  soumis  au  laboratoire  régional  des 
finances.  Si,  d'après  la  dégustation  et  le  résultat 
de  l'aiia'yse,  le  vin  est  présumé  ne  pas  provenir 
exclusivement  de  la  fermentation  des  raisins 
frais,  le  comité  d'expertise  légale  est  appelé  à 
prononcer.  C'est  ce  qui  a  eu  lieu  à  différentes 
reprises  au  cours  de  l'année  1911.  Actuellement 
encore,  un  envoi  est  déféré  aux  experts  légaux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'administration  prend  texte 
de  la  question  posée  par  l'honorable  M.  Brousse, 
pour  prescrire  que  tous  les  vins  signalés  comme 
suspects  soient  déférés  aux  experts  légaux. 

—  On  trouvera  à  la  Partie  officielle  de  ce 
numéro  (p.  187)  la  nouvelle  loi  destinée  à 
compléter  celles  de  1903  et  de  1907.  L'une 
des  principales  dispositions  de  cette  loi,  celle 
qui  intéresse  directement  les  vignerons,  est 
celle  formulée  par  l'art.  5  et  qui  se  rapporte 
aux  prélèvements  éventuels  dans  leurs  caves 
et  leurs  chais.  (Quelques  associations  viticoles 
avaient  demandé  que  les  vignerons  fassent 
absolument  assimilés  aux  commerçants  au 
point  de  vue  des  visites  des  agents  de  la  ré- 
pression des  fraudes  ;  mais  celte  proposition 
a  soulevé  des  protestations  dont  le  Parle- 
ment a  tenu  compte,   et  il  a  ordonné  l'inter- 


vention du  juge  de  paix  pour  autoriser  les 
prélèvements  dans  ces  locaux,  contre  la  vo- 
lonté des  propriétaires. 

Sur   l'application   des   engrais  phosphatés. 

MM.  A.  Miintz  et  H.  Gaudeclion  ont  pré- 
senté à  l'Académie  des  sciences  (séance  du 
10  juillet)  les  résultats  de  plusieurs  années 
d'expériences  poursuivies  en  vue  de  déter- 
miner s'il  y  a  avantage  ou  inconvénient  à 
incorporer  au  sol,  en  tête  d'assolement,  la 
quantité  de'phospliore  jugée  nécessaire  à  la 
série  des  récoltes  successives  que  cet  assole- 
ment comporte,  ou  même  un  stocU  de  cet 
élément  plus  considérable  encore.  C'est  un 
problême  qui  touche  directement  la  pratique 
agricole. 

Pour  pouvoir  le  résoudre,  MM.  Milnlz  et 
Gaudeclion  ont  institué,  dans  des  cultures  en 
pots,  cinq  séries  d'assolement  triennal'com- 
portant  chaque  année  une  culture  dérobée. 
Chaque  série  se  composait  de  quatre  pots, 
dont  l'un  servait  de  témoin  et  dont  les  autres 
avaient  reçu  en  tête  d'assolement  la  même 
quantité  d'acide  phosphorique  (10  grammes 
pour  30  kiiogr.  de  terre)  sous  forme  mono- 
calcique,  bic;ilcique  ou  tricalcique.  Kn  réu- 
nissant, chaque  année,  l'ensemble  des  ré- 
coltes pour  chaque  sorte  de  fumure  phos- 
phatée, MM.  Milntz  et  Gaudeclion  ont  pu  cons- 
tater que  cette  fumure  produisait  un  elïet  très 
notable  la  première  année,  un  effet  moindre 
la  deuxième  année,  un  effet  nul  la  troisième 
année,  car  elle  n'a  pas  eu  alors  un  effet  su- 
périeur à  celui  du  phosphate  contenu  natu- 
rellement dans  le  sol.  Ils  concluent  donc 
ainsi  :  «  Pour  que  les  engrais  phosphatés 
produisent  tous  leurs  effets  sur  la  végétation, 
il  couvient  de  les  distribuer  par  fractions, 
tous  les  ans  par  exemple.   » 

(3ette  constatation  n'implique  pas  que  les 
phosphates  donnés  ainsi  en  excès  soient  en- 
traînés: mais  MM.  Miinlz  et  Gaudeclion  font 
observer  que  s'ils  restent  acquis  au  sol,  ils 
subissent,  au  contact  de  ce  dernier,  des 
modifications  qui  les  rendent  moins  assi- 
milables. En  effet, les  quantités  d'acide  phos- 
phorique prélevées  parles  récolles  pendant 
trois  années  étaient  sensiblement  moindres 
que  celles  qui  y  avaient  été  ajoutées,  et  on  ne 
peut  expliquer  l'absence  d'effet  pendant  la 
troisième  année  que  par  le  fait  que  l'acide 
phosphorique  de  l'engrais  avait  pris  les 
mêmes  caractères  que  celui  existant  natu- 
rellement dans  le  sol.  "Voici  la  conclusion  de 
ces  observations  : 

Il  résulte  de  ces  essais  qu'il  ne  faut  jamais 
donner  au  sol  les  engrais  phosphatés  très  assi- 
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milables  à  doses  massives,  en  pensant  qu'ils 
seront  profitables  pendant  plusieurs  années  aux 
récoltes  successives  que  l'assolement  comporte, 
mais  qu'au  contraire  ces  engrais  doivent  être 
fournis  au  sol  chaque  année  et  à  mesure  des 
besoins,  ainsi  qu'on  a  coutume  de  le  faire,  en 
particulier  pour  les  engrais  potassiques  et  azotés 
à  action  rapide. 

Celte  conclusion  e.st  en  concordance  avec 
les  méthodes  suivies  par  les  bons  agricul- 
teurs ;  elle  en  confirme  la  valeur. 

L'orge  de  brasserie. 

Nous  avons  signalé,  à  diverses  reprises,  les 
efforts  poursuivis  depuis  l'année  1903  par  la 
Société  d'encouragement  de  la  culture  des 
orges  de  brasserie  en  France.  Pendant  les 
premières  années  de  son  fonctionnement,  la 
Société  s'est  adonnée,  avec  le  concours  de 
M.  Petit,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Nancy,  et  de  M.  Blaringhem,  chargé  de 
cours  à  la  Facullé  des  sciences  de  Paris,  à 
l'étude  des  meilleurs  modes  de  culture  de 
l'orge  de  brasserie  et  à  la  détermination  des 
meilleures  variétés  ou  petites  espèces  aptes  à 
donner  les  meilleurs  rendements  dans  les 
différentes  régions.  Les  résultats  pratiques 
commencent  à  se  manifester. 

A  l'assemblée  générale  de  la  Société,  tenue 
le  7  juin,  son  président,  M.  Kreiss,  a  pu 
annoncer  qu'en  1911,  en  raison  des  quantités 
de  semences  sélectionnées  demandées  au 
printemps,  les  quantités  récoltées  ont  dû 
atteindre  des  chiffres  importants;  d'après  j 
ses   évaluations,    il    a    été    récolté    plus   de 

10  000  quintaux  d'orges  sélectionnées  dans 
la  région  de  Vilry-le-Francois  (Marne),  et  plus 
de  8  000  quintaux  dans  l'Indre;  dans  les 
autres  régions,  les  progrès  se  sont  mainte- 
nus, quoique  dans  de  moindres  proportions. 

11  a  ajouté  que  la  qualité  de  ces  orges  a  été 
très  appréciée  et  qu'elles  ont  donné  un  très 
bon  rendement  industriel  ;  des  demandes 
sont  même  venues  d'Angleterre  et  de  Suisse, 
sans  qu'il  fût  possible  de  les  satisfaire  com- 
plètement. 

Ces  faits  montrent  que  la  persévérance  de 
la  Société  commence  à  trouver  sa  récom- 
pense; ils  sont  de  nature  à  l'encourager  de 
plus  en  plus. 

Chaires  d'agriculture. 
Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en 
date  du  18  juillet,  M.  Grand,  professeur  spé- 
cial d'agriculture  à  la  Tour-du-Pin  (Isère), 
a  été  appelé  à  la  chaire  spéciale  de  Voiron  e: 
adjoint,  à  ce  titre,  an  professeur  départe- 
mental de  l'Isère,  auprès  duquel  il  remplira 
les  fonctions  de  secrétaire;  —  M.  Cabane, 


professeur  spécial  d'agriculture  à  Thonoa 
(Haute  Savoie),  a  été  appelé  à  la  chaire  spé- 
ciale de  Béziers  (Hérault)  et  adjoint,  à  ce 
titre,  au  professeur  départemental  de  l'Hé- 
rault,auprès  duquel  il  remplira  les  fonctions 
de  secrétaire. 

Ecole  nationale  des  haras. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture,  en 
date  du  29  juillet,  les  trois  élèves  diplômés 
de  l'Institut  national  agronomique,  désignés 
ci-après,  sont  admis  comme  élèves  officiers  à 
l'École  nationale  des  haras  : 

l  M.  Lagroy  de  Croutte  de  Saint-Martin  (Joseph- 
Georges). 

-2  M.  Charlery  de  la  Masselière  (Pierre-René- 
Marie-Henri  . 

î  M.   Delom  de  Mézerac  (Pierre-Stanislas-Jc- 

seph). 

École  d'osiériculture  et  de  vannerie. 

A  la  suite  des  examens  de  .sortie  qui  ont 
eu  lieu  le -30  juillet  à  l'École  nationale  d'osié- 
riculture et  de  vannerie  de  Fayt-Billo!,  ont 
obtenu  le  diplôme  de  l'École  : 

i"  Chéhet  (Ardennes);  2°  Robert  (Côte-d'Or)  ; 
3°  Casimir  (Haute- Vienne)  ;  't"  Chambon  (Haute- 
Vienne);  5»  Agez  (Nord);  C  Sestier  Isère); 
7»  Poulnot  (Haute-Saône). 

Vu  le  nombre  des  élèves  qui  va  .sans  cesse 
croissant,  des  agrandissements  importants 
ont  lieu  actuellement. 

Les  examens  d'admission  auront  lieu  le 
1"  octobre.  Pour  tous  ren'^eignements,  on 
doit  s'adresser  au  directeur  de  l'École,  à 
Fayl-Bilbit  (Haute-Marne). 

École  professionnelle  de  Saint-Sever. 

Les  examens  d'admission  et  le  concours 
pour  les  bourses  à  l'École  professionnelle 
d'agriculture  de  Saint-Sever  (Landes)  auront 
lieu  le  lundi  7  octobre,  à  dix  heures  du  matin, 
au  siège  de  l'établissement.  La  rentrée  aura 
lieu  le  jour  même. 

Des  bourses  ou  des  fractions  de  bourses 
de  l'Etat  et  du  département  des  Landes  sont 
mises  à  la  disposition  des  familles  pour  leur 
permettre  d'y  envoyer  plus  facilement  leurs 
enfants. 

Pour  tous  renseignements,  on  doit  s'adres- 
ser le  plus  tôt  possible  au  directeur  de  l'École 
à  Saint-Sever  (Landes). 

La  race  tachetée  rouge  en  Suisse. 
Le  quinzième  marché-concours  annuel  de 
taureaux,  organisé  parla  Fédération  suisse 
des  syndicats  d'élevage  de  la  race  bovine 
tachetée  rouge,  se  tiendra  à  Berne-Oster- 
mundigen  du  28  au  30  août. 


no 
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On  sait  que  le  marclié-concours  de  tau- 
reaux a  pour  but  de  réunir  les  meilleurs 
types  de  taureaux  de  la  race  suisse  taclietée 
rouge,  et  de  faciliter  l'échange,  l'achat  et  la 
vente  des  bons  reproducteurs.  Ne  sont  admis 
que  des  sujets  de  race  pure  du  Simmental, 
nés  et  élevés  en  Suisse.  Les  métis,  ainsi  que 
les  animaux  accusant  de  graves  défauts  de 
conformation,  sont  exclus  dumarché. 

Concours  central  de  Chambéry. 
Il  n'y  aura  plus,  cette  année,  qu'un  con- 
cours central  agricole;  c'est  celui  qui  se  tien- 
dra à  Chambéry  du  9  au  15  septembre.  Il 
n'est  pas  inutile  de  rappeler  que  les  décla- 
rations des  exposants  doivent  parvenir  au 
ministère  de  l'Agriculture,  à  Paris,  avant  le 
10  août. 

Concours  spéciaux  de  bétail. 

Nous  avons  annoncé  (Chronique  du  18  juil- 
let, p.  7  4)  que  le  concours  départemental  de 
laCùte-d'Or  se  tiendrait  à  Châtillon-sur-Seine 
du  C  au  8  juillet.  En  même  temps  se  tiendra 
le  concours  spécial  de  la  race  mérinos  de 
Bourgogne  et  du  Châtillonnais. 

On  peut  en  demander  le  programme  à  la 
préfecture  de  Dijon,  dans  les  sous-préfec- 
tures de  Beaune,  Semur,  Chàtillon-sur- 
Seine;  aux  mairies  de  tous  les  chefs-lieux  de 
cantons  de  la  Côte-dOr,  ou  au  secrétaire 
général  de  la  Société  d'agriculture,  commis- 
saire général  adjoint  du  concours  départe- 
mental, à  Châtillon-sur-Seine.  Celui-ci  en- 
verra immédiatement  les  feuilles  de  déclara- 
tion qui  lui  seront  demandées. 

Société  coopérative  d'élevage. 

Sur  l'initiative  et  sous  le  patronage  de  la 
Société  centrale  d'agriculture  des  Deux- 
Sèvres,  une  création  qu'on  signalera  avec 
plaisir  vient  d'être  réalisée.  C'est  celle  d'une 
Société  coopérative  d'élevage  de  la  rare  bo- 
vine parthonaise.  dont  la  circonscription 
comprend  le  département.  Son  siège  social 
est  à  Niort,  et  son  exploitation  à  la  ferme  du 
Logis  de  la  Ménardière,  commune  de  Saint- 
Marc-la-Lande.  Elle  se  propose  d'exploiter  en 
commun  celle  ferme,  oii  elle  poursuivra  la 
sélection  des  reproducteurs  de  la  race  par- 
tiienaise,  l'élevage  des  géniteurs  mâles  à  ré- 
partir pour  la  monte  dans  le  pays,  et  celui  de 
génisses  à  mettre  en  vente  périodiquement 
au  profit  des  cultivateurs  de  la  région.  Sa 
durée  est  fixée  à  dix-huit  ans. 
..C'est  à. la  fin  du  mois  de  septembre  pro- 
chain que  la  nouvelle  Société  coopér<jtive 
prendra  possession  de  la  ferme  de  la  Ménar- 
dière ;  l'accueil  empressé   que   le   projet  a 


trouvé  -ti  la  fois  auprès  des  agriculteurs  et 
d'un  grand  nombre  de  laiteries  coopératives, 
lui  assurera  certainement  les  moyens  de 
mener  à  bonne  fin  l'entreprise  éminemment 
utile  pour  laquelle  elle  s'est  constituée. 

Concours  de  races  beurrières. 

Dan.s  sa  dernière  séance,  la  Société  d'agri- 
culture de  la  Charente  a  accepté,  sur  le  rap- 
port de  MM.  Danguy  et  Prioton,  le  pro- 
gramme d'un  concours  de  taureaux  et  de 
génisses  de  races  beurrières  dont  le  Conseil 
général  lui  a  confié  l'organisation.  Ce  con- 
cours aura  lieu,  pour  l'ensemble  du  déparle- 
ment, dans  le  courant  des  mois  do  septembre, 
octobre  et  novembre.  Ne  seront  admis  que 
les  animaux  des  races  et  variétés  désignées 
ci-après  :  bretonne,  jersiaise,  parthenaise, 
normande  et  llamande. 

La  visite  se  fera  àl'étable,  quand  il  ne  sera 
pas  possible  de  réunir  les  animaux  au  chef- 
lieu  de  canton. 

Une  subvention  de  :2  000  fr.  est  affectée  à 
ce  Concours  par  le  Conseil  générai. 

Les  déclarations  devront  parvenir  à  la 
préfecture  de  la  Charente  (1™  division),  à 
Angoulême,  le  13  septembre  au  plus  tard, 
sauf  pour  les  animaux  présentés  au  Concours 
de  Baignes-Sainte-Radegonde,  pour  lesquels 
les  déclarations  devront  parvenir  le  19  août, 
sous  peine  de  non-admission. 

La  motoculture  à  Bourges. 

Dans  la  Chronique  du  :23  juillet  (p.  103', 
nous  avons  indiqué,  d'après  un  avis  de  la 
Commission  agricole  de  l'Automobile-Cilub 
de  France,  les  engagements  reçus  jusqu'à  ce 
jour  pour  le  concours  de  labourage  méca- 
nique, organisé  à  Bourges  du  1"'  au  3  octobre. 
Une  nouvelle  note  fait  connaître  qu'au 
31  juillet,  date  delà  clôture  des  engagements, 
on  doit  ajouter  à  cette  liste  la  Compagnie 
Case  de  France  et  M""  de  Mesmay.  Une  dou- 
zaine d'appareils  prendront  donc  part  à  ces 
essais. 

Une  délégation  du  Comité  français  de  cul- 
ture mécanique,  présidé  par  M.  Viger,  se 
rendra  à  Bourges  le  3  octobre  pour  assister 
aux  expériences. 

Concours  et  congrès  pomologiques. 

Le  Concours  et  le  Congrès  de  l'Association 
française  pomologique  se  tiendront  en  1912, 
du  23  au  27  octobre,  dans  la  ville  d'Alençon. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être 
adressées  à  M.  Langlais,  professeur  dépar- 
temental d'agriculture,  commissaire  général 
du  Concours,  à  Alencon  (Orne;. 


CHRONIQUE 

Exposition  d'aviculture  à  Paris. 

La  23"'  Exposition  internationale  de  coqs, 
poules,  canards,  oies,  dindons,  lapins, 
pigeons,  organisée  par  la  Société  nationale 
d'aviculture  de  France,  aura  lieu  à  Paris  au 
Grand  Palais  des  Champs-Elypées,  du  19  au 
23  novembre  prochain.  La  clôture  des  enga- 
gements est  fixée  au  V  octobre. 

Le  programme  est  à  la  disposition  des 
amateurs  au  siège  de  la  Société  nationale 
d'aviculture,  34,    rue   de    Lille,   Paris 

Société  d'agriculture  d'Annecy. 

A  l'occasion  du  cinquantenaire  de  sa  fon- 
dation, la  Société  d'Agriculture  de  l'arron- 
dissement d'Annecy  (Haute-Savoie),  présidée 
par  M.  Ph.  d'Orlye,  organise  une  Exposition 
agricole, industrielle  et  commerciale  qui  aura 
lieu  à  Annecy,  du  28  août  au  3  septembre. 

La  Société  des  Forces  du  Fier  fournira 
gratuitement  le  courant  électrique  nécessaire 
à  la  mise  en   marche  des  appareils  exposés 
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(courants  triphasés  à  200  volts  et  30  pério- 
des). 

Société  d'agriculture  de  Pont  l'Évéque. 

La  Société  d'agriculture  de  l'arrondisse- 
ment de  Pont-l'Èvéque  (Calvados;  tiendra, 
son  concours  annuel  à  Blangy-le-Chàteau,  le. 
dimanche  8  septembre,  sous  la  présidence  de 
M.  Boivin-Champeaux,  sénateur,  son  pré- 
sident. 

Le  concours  des  propriétés,  fermes  et  pépi- 
nières est  réservé  au  canton  de  Blaugy,  celui 
desraceschevaline,  bovine,  porcine,  ovine,  les 
volailles,  beurres,  fromages,  eaux-de-vie, cidre 
et  produits  agricoles  à  rarrondissement  de, 
Pont-l'Évéque.  L'Exposition  des  appareils  et 
instruments  agricoles  est  ouverte  à  tous  les 
fabricants  de  France. 

Les     inscriptions    sont    reçues    jusqu'au 
6  septembre    chez   M.   Mesnier,    secrétaire- 
adjoint,  12,  rue  Launay  à  Pont-l'Evèque. 
Henry  Sagxieh. 
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Les  engrais  catalyliques  qui,  au  début  de 
leur  emploi,  étaient  exclusivement  représen- 
tés par  les  sels  de  manganèse,  se  sont,  de- 
puis, rapidement  et  consicférablemenl  multi- 
pliés. La  découverte  de  l'action  efficace  de 
doses  très  faibles,  infinitésimales  de  corps 
minéraux,  a  remis  en  question  la  composi- 
tion des  plantes  et  la  présence,  dans  leurs 
tissus,  d'éléments  rares,  qui,  dés  lors,  ne 
furent  plus  considérés  comme  des  substances 
accidentelles,  mais  comme  des  matériaux 
réellement  actifs  et  doués,  par  là  même,  de 
propriétés  fertilisantes.  Le  contrôle  de  ce 
pouvoir  détermina  de  très  nombreuses  expé- 
riences qui,  avec  un  succès  variable,  mirent 
en  jeu  le  bore,  le  cuivre,  le  zinc,  l'aluminium, 
l'uranium,  le  lithium,  etc..  dont  les  compo- 
sés devinrent  autant  d'engrais  catalyliques 
nouveaux. 

Maiiijanpse.  —  En  raison,  sans  doute,  de 
leur  antériorité  et  de  la  notoriété  du  savant 
qui  les  fit  connaître  au  public  agricole,  les 
sels  de  manganèse  furent,  de  beaucoup,  les 
mieux  étudiés,  et  la  bibliographie  qui  les 
concerne  est,  aujourd'hui,  des  plus  abon- 
dantes. Pourtant,  les  essais  variés  auxquels 
ils  furent  soumis,  tant  en  France  qu'à  l'étran- 
ger, ne  sont  pas  encore  définitifs  et  les  résul- 
tats de   leur  emploi,  |bien  que  satisfaisants 

1)  Voir  le  Journal  d'Agricullure  pratique  du 
m  juillet  1912,  page  lOS. 


dans  leur  ensemble,    sont   assez  contradic-- 
toires. 

Dans  des   études  précédentes,  le  Journal 
(V agriculture  pratique  (1)  a  rendu  compte  des 
premiers  résultats  obtenus.  Depuis,  les  nou- 
velles recherches  sur  l'efficacité  de  ces  en- 
grais n'ont  guère  fait  avancer  la  question.  ' 
Stocklasa,  en  1911,  dans  des  expériences  en 
solutions  nutritives,  en  caisses   et  en  pleine 
terre,  a  reconnu  l'efficacité  des  nitrate,  chlo- 
rure et  sulfate  de  manganèse  sur  différentes 
plantes,  telles  que  le  blé,  le  seigle,  l'avoine, 
l'orge,  le  sarrasin.  Prandi  et  Civetta  ont  mon- 
tré que  les  vins  du  Piémont  étaient  d'autant 
meilleurs  et  plus  fins  qu'ils  renfermaient  plus 
de  manganèse  ;  c'est,  d'ailleurs,  ce  qui  a  été  ' 
trouvé  également  pour  les  houblons  et  c'est" 
pourquoi  on  emploie  en  Bohême  les  mangano- 
superphosphates   pour    l'amélioration  de  la 
qualité  des  produits  de  cette  culture.  Smaghi 
obtint  de    bons  résultats    sur    les  tomates. 
Boullanger,  à  Lille,  constata  la  réelle  effica-»? 
cité  des  difTérentes  formes  de  manganèse  sur 
des  cultures  variées,  répétées  pendant  plu-- 
sieurs  années,  et  il  signala  l'inlluence  favo- 
rable que  paraissent  avoir  les  engrais  potas-  ■ 
siques  sur  l'action  du  manganèse. 

Cependant,  certaines  plantes  semblent  in- 
sensibles vis-à-vis  de  ce  corps,  et  MM.  Ber-- 

1)   Voir  L.  Grandeau,  Hartmann,  J.  Ray  [Joinntil 
d'Agricullure  pratique  . 
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thault  et  Brélignière  sont  arrivés  aux  mêmes 
conclusions  dans  leurs  essais  à  Grignon  :  ils 
obtinrent,  en  effet,  13  résultats  positifs  et 
32  négatifs;  Guerrapain,  dans  le  Soissonnais, 
fut  encore  moins  heureux.  Enfin,  dans  leurs 
expériences  de  1910  et  litl  i ,  Pfeiflfer  et  Blauclc , 
en  Allemagne,  obtinrent,  avec  le  carbonate  et 
le  sulfate  de  manganèse,  des  excédents  de 
rendement  sur  laj  betterave,  mais  ne  consta- 
tèrent aucune  inlluence  de  ces  substances  sur 
l'avoine. 

Les  hypothèses  émises  sur  le  rôle  du  man- 
ganèse dans  la  fertilisation  sont  encore  plus 
variables,  si  possibles,  que  les  résultats  obte- 
nus par  son  emploi.  D'après  Bernardini,  ce 
corps  agirait  en  libérant  la  magnésie  et  la 
chaux  de  leurs  combinaisons,  tandis  que 
Stocklasa  lui  reconnaît  une  action  directe 
dans  les  phénomènes  d'assimilation  et  de 
désassimilation  et  un  rôle  important  dans 
la  synthèse  pholochimique.  Masoni  le  con- 
sidère comme  déprimant  en  soi,  et  n'étant 
utile  que  par  les  acides  ou  les  sels  qu'il  ap- 
porte avec  lui  ;  par  contre,  Boullanger  croit 
que,  si  le  manganèse  peut  agir  par  lui-même 
comme  engrais,  il  intervient  surtout  comme 
stimulant,  en  favorisant  une  utilis;ition  plus 
complète  des  éléments  nutritifs  du  sol.  C'est 
d'ailleurs  la  même   conclusion   qu'adoptent 

Mr.ilûaaèse  ou  aiinuininni  'iails  I  iilrc  — 


Pfeiffer  et  Blauck,  qui  considèrent  que  ce 
corps  augmente  l'assimilation  de  l'azote  en 
particulier,  et  celle  des  matières  fertilisantes 
en  général.  Enfin,  le  manganèse  intervien- 
drait utilement  dans  les  fonctions  diastasiques 
de  la  plante  ou  dans  celles  des  bactéries  du 
sol.  et  il  serait  également  susceptible  d'agir 
comme  une  antitoxine  bienfaisante. 

Comme  on  peut  s'en  rendre  compte  par  cet 
exposé  très  sommaire,  la  question  n'est  pas 
encore  élucidée. 

Aluminium.  —  L'alun,  essayé  par  Yamano 
à  Tokio.  il  y  a  quelques  années,  fournit  des 
résultats  encourageants  sur  le  lin  et  l'orge, 
lorsqu'il  fut  employé  à  doses  faibles.  Les 
essais  furent  repris,  avec  le  sulfate  d'alumine, 
par  Boullanger  et  par  Stocklasa  ;  le  premier 
auteur  constata  une  influence  favorable,  con- 
sidérable sur  certaines  plantes  (pomme  de 
terre,  carotte...),  mais  incertaine  sur  d'autres 
haricots,  oseille...). 

Stocklasa  (1)  utilisa  l'aluminium  seul  ou 
concurremment  avec  le  sulfate  de  manga- 
nèse, el  reconnut  que  l'utilité  de  ces  engrais, 
déjà  manifeste  dans  l'emploi  isolé  de  chacun 
d'eux,  est  accrue  sensiblement  lorsqu'ils 
sont  associés  en  très  petites  quantités.  C'est 
ce  que  montre  le  tableau  suivant  : 


0  Témoin 

Ua  millième  d'atome  de  mangiiaèse 

—  —  d'aluminium 

—  —        de  mangani'se-d'aliiiiiinium. 

1  deux-millième  d'atome  de  manganèse 

1  deux-millième  d  atiimo  d'aluminium 

l  deux-millième  d'atome  de  manganèse  cl  d'alunii- 

iuinium si. 12 


Poids  de 

10  jllantes.  en  ^Trimines. 

r.i.-. 

Seijrle. 

.Vvoine. 

Orjc. 

Sarrasin. 

b'i.m 

78.84 

66.2.'! 

62.3.=; 

15.88 

■■■,5.01 

82.11 

68.60 

68.84 

20.34 

56.08 

80.02 

68.00 

67.13 

20.00 

.'io.o"; 

65,20 

60.90 

61.30 

11.80 

62.83 

86.03 

70.04 

75.27 

21.47 

D'.1.84 

S5.86 

71.32 

72.86 

21.12 

93.61 


78.52 


89.44 


26.48 


Ce  savant  leur  attribue,  d'ailleurs,  un  rôle 
setnblable.  D'autre  part,  Kaserer  a  l'cconiui 
que  laluminium  était  nécessaire  aux  bac- 
téries fixatrices  d'azote  et,  en  particulier,  à 
l'azotobacter. 

Bure.  —  Agulhon,  en  1910,  a  étudié  l'action 
du  bore  sur  la  végétation  et,  par  des  essai.s 
méthodiques,  a  vu  que  l'emploi  d'acide  bo- 
rique provoquait  des  excédents  de  récoltes 
pouvant  atteindre  21  0  0  pour  le  colza,  32  0/0 
pour  le  navet,  50  0  0  pour  le  maïs,  avec  une 
dose  de  0  gr.  5  au  mètre  carré.  11  reconnut 
aussi  que  les  plantes  traitées  pouvaient  subir 
une  véritable  acccutumance  au  bore  et,  dans 
leur   descendance,  en  supporter  des   doses 

(1)  Co/rtples-rend'ds  Acad.  des  Sciences,  1911, 
p.  1340. 


plus  élevées  —  qui,  auparavant,  auraient  été 
toxiques  —  et  utiliser  plus  parfaitement  les 
doses  faibles  mises  à  leur  disposition. 

Avec  le  même  corps,  A.  et  P.  .Vndouard  ont 
obtenu  une  diminution  de  rendements  de 
G  0/0  avec  des  haricots  et,  au  contraire,  une 
augmentation  de  S  0/0  avec  des  oignons.  Là 
encore  se  manifeste  l'importance  de  la  spé- 
cificité. 

Zinc.  —  Les  travaux  de  M.  Javillier  ont 
révélé  l'influence  favorisante  du  zinc  sur  le 
développement  des  végétaux  inférieurs.  Con- 
tinués avec  M.  Bertrand,  ils  ont  montré 
(comme  ceux  de  Stocklasa,  précédemment 
indiqués)  que  l'apport  simultané  de  deux 
éléments  calalytiques  accroissait  notablement 
leur  assimilation  et  leur  pouvoir  réciproques. 

C'est   ainsi,  par  exemple,  que  le  nianga- 
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nèse  s'accumule  dans  la  plante,  en  propor- 
tions plus  fortes  lorsqu'il  est  associé  au  zinc 
que  lorsqu'il  est  seul;  de  plus,  l'emploi  de 
ces  deux  éléments  augmente  l'assimilation 
globale  des  matières  minérales,  ce  qui  con- 
firme l'opinion  précitée  de  Boullanger  et  de 
Pfeiffer  et  Blauck. 

Cependant,  les  essais  de  zinc  en  grande 
culture,  effectués  par  Nakamura,  n'ont  pas 
été  couronnés  de  succès. 
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Uranium.  —  MM.  Ray  et  Pradier  ont  relaté 
ici  même  leurs  recherches  sur  l'utilisation 
du  nitrate  d'uranium  en  arboriculture  et  les 
résultats  favorables  qu'ils  en  avaient  obtenus 
avec  des  cerisiers  jeunes  arrosés  à  leur 
base  et  à  plusieurs  reprises  de  solutions  à 
0.0002  pour  1  000.  Boullanger  a  constaté 
également  l'intluence  bienfaisante  du  sulfate 
d'uranium  sur  la  betterave  ;  il  a  obtenu,  en 
effet,  avec  cette  plante  : 

Témoin  sans  engrais .j70  grammes. 

Sulfate  d'uranium  sans  engrais 645  — 

Témoin  avec  engrais G75  — 

Sulfate  d'uranium  avec  engrais 849  — 

Enfin,  M.  Molliard  a  constaté,  de  son  c6té, 
le  rôle  avantageux  des  sels  d'uranium  dans 
la  tubèrisation  des  pommes  de  terre. 

Cuivre.  —  Les  expériences  variées  et  si 
intéressantes  de  M.  Porchet,  de  l'Université 
de  Lausanne,  sur  le  rôle  catalytique  du  cuivre 
ont  montré  l'action  excitatrice  de  ce  métal  sur 
les  végétaux  inférieurs,  tels  que  le  Saccharo- 
myces  ou  levure  alcoolique,  et  sur  les  plantes 
supérieures  dont  il  active  les  réactions  bio- 
chimiques. Ces  essais  ont  indiqué,  entr« 
autres,  que  le  cuivre  hâte  la  maturité  des 
fruits,  augmente  la  richesse  en  sucre  ou  en 
amidon,  etc.. 

De  même,  MM.  Bréal  et  Guistiniani  ont  re- 
connu, il  y  a  quelques  années,  que  le  sulfa- 
tage des  semences,  tel  qu'ils  l'indiquaient, 
permettait,  en  dehors  de  son  action  anti- 
cryptogamique,  d'accroître  la  faculté  germi  na- 
tive des  graines  et  la  récolte  des  produits 
qu'elles  fournissent;  l'excellent  qu'ils  ont 
obtenu  sur  le  mais  a  atteint  83  0/0. 

Lithium.  —  Les  sels  de  lithium,  que  les  an- 
ciens travaux  de  Nobbe  faisaient  considérer 
comme  inutiles,  sinon  comme  nuisibles,  se 
sont  montrés  avantageux  dans  les  nouveaux 
essais  auxquels  ils  ont  donné  lieu.  C'est  ainsi 
que  Nakamura,  par  l'emploi  de  carbonate  de 
lithium  à  doses  très  faibles  (0.0001  à 
0.00001  0/0  de  terre),  a  obtenu,  .sur  le  riz, 

(1)  Comptes  vendus  Acnd.  des  scieices,  1911.  p,  133'7. 


une  augmentation  de  récolte  de  7  à  14  O/Ô, 
et  que  Ravenna  et  Zamorani  ont  constaté  que 
le  sulfate  de  lithium  a  pu  être  absorbé  par 
des  plants  de  tabac. 


Brome,  Fluor.  Iode.  —  Si  le  brome  el  le 
fluor  n'ont  rien  donné  à  HoUrung,  dans  des 
expériences  sur  la  betterave,  ils  se  sont  mon- 
trés favorables,  au  Japon,  dans  des  cultures 
de  riz  el  de  haricot.  De  même,  l'iode,  à  l'état 
d'iodure  de  potassium  et  en  quantités  infini- 
tésimales [io  grammes  par  hectare),  a  été 
reconnu  utile  par  Aso  et  Susuki  sur  des  plan- 
tes variées  (pois,  avoine,  riz)  ;  à  l'état  pur, 
il  nous  a  donné,  à  nous-même.  des  résultats 
excellents  sur  le  sarrasin. 

Bien  d'autres  corps  encore  ont  été  utilisés, 
et  la  plupart  avec  succès.  Le  chrome  a  montré 
une  action  stimulante  dans  les  essais  de  Kijc- 
nig;  de  même  le  cérium  dans  ceux  d'Aso,  le 
cœsium  dans  ceux  de  IVakamura,  etc.,  etc. 

Enfin,  les  éléments  fertilisants  usuels  se 
sont  vu  attribuer  un  rôle  direct  ou  non  dans 
les  réactions  catalytiques.  Le  fer  —  dont  le 
sulfate  a  été  essayé  avantageusement  par  un 
certain  nombre  de  savants,  entre  autres  par 
Boullanger  —  interviendrait  dans  les  oxyda- 
tions, le  calcium  dans  les  phénomènes  de 
coagulation  (celle  de  la  paracaséine  et  de  la 
peclose),  le  magnésium  dans  la  transforma- 
lion  diastasique  du  glycose  parlazymase,  etc. 
L'on  sait  déjà  que  les  plantes  n'absorbent 
ordinairement  pas  les  engrais  sous  leur 
forme  d'apport,  mais  à  l'état  d'ions  qui  cir- 
culent ainsi  dans  les  tissus  et  qu'on  retrouve 
dans  les  sucs  végétaux,  dans  les  extraits, 
tant  qu'ils  n'ont  pas  été  transformés  et  incor- 
porés à  la  matière  vivante. 

C'est  sous  cette  forme  éminemment  active 
que  les  éléments  minéraux  agiraient  dans  la 
plante,  peut-être  comme  agents  catalyseurs. 
Cependant,  M.  Bertrand  lui-même  (1)  ne  les 
considère  pas  comme  de  simples  excitants 
énergétiques  du  protoplasma,  il  leur  reconnaît 
un  rôle  plus  important,  celui  «  d'intermé- 
diaires indispensables  aux  transformations 
chimiques,  dont  la  cellule  vivante  est  le 
siège  ». 

Ce  résumé,  forcément  très  incomplet,  mon- 
tre, en  même  temps  que  l'insuffisance  de 
nos  connaissances  en  physiologie  et  en  chi- 
mie végétales,  le  champ  qui  est  ouvert  aux 
études  sur  la  fertilisation  du  sol  et  les  res- 
sources énormes  que  le  cultivateur  peut  en 
espérer. 

Em.    MlÈliE, 

K<!|H>tiC.vir  d'agriculture  à  l'Ecole  luLonole 
(l'nîrricuHnre  'le  Rennes. 
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On  désigne  sous  ce  nom  une  affection 
caractérisée  par  te  noircissement  de  la  base 
du  chaume  qui  coïncide,  comme  je  l'ai  mon- 
tré (11,  avec  une  réduction  considérable  de 
l'anneau  scléreux   qui  donne   de  la  solidité 

-aux  chaumes. 

La  réduction  de  l'appareil  mécanique  du 
chaume  explique  les  observations  depuis 
longtemps  faites  par  les  cultivateurs,  sur  la 
verse  irrégulière  du  blé  survenant  après 
l'épiage,  et  caractérisée  par  ce  fait  que  les 
chaumes  s'abatteiit  en  grand  nombre,  sat2s 
pluie  ni  vent,  et  dans  les  directions  les  plus 

■'diverses,  s'enchevétrant   les  uns   dans    les 


vent  stérile;  mais  si  l'on  conserve  les  chaumes 
dans  un  milieu  humide,  on  ne  tarde  pas  à 
voir  apparaître  des  périthèces  plus  ou  moins 
profondément  inclus  dans  le  tissu  désorga- 
nisé des  gaines  foliaires  ou  des  chaumes. 
Ces  périthèces  appartiennent  à  diverses 
espèces,  dont  deux  paraissent  jouer  le  rôle 
prédominant  dans  l'extension  de  la  maladie  : 
ce  sont  VO/ihiobolus  graminis  et  le  Lepto- 
sphcvria  herpotrichoides. 

D'après    les    expériences   que    j'ai    faites 
autrefois,  j'ai  été  conduit  à  attribuer  au  Lep- 
tosph.iria    h^rpoirichoides    le    rôle    le    plus 
important  dans  le  développement  du  piétin. 
En    tous   cas,  c'est    lui  qui    paraît   occa- 
sionner, par  son  développement   sur   les 
chaumes,  la  réduction  la  plus  grande  de 
l'appareil   mécanique  et,  par   suite,  c'est 
lui  qui  provoque  rapidement  la  verse  irré- 
gulière caractérisant  le  piétin. 

Les  périthèces  d'Opliiol/olus  graminis 
(fîg.  24.-1)  ont  la  forme  de  cornues  en  grès 
dont  le  ventre  serait  immergé  dans  les 
tissus  plus  ou  moins  désorganisés,  et  dont 
le  col  s'échappe  à  travers  une  déchirure 
de  l'épiderme  et,  le  plus  souvent,  très  obli- 
/  //  quement  par  rapport  à  la  surface.  Il  ren- 

94.  —  T.  Péiithèce  i-Ophioboius  graminis  émeitant  les  asques  ferme  uu  grand  nombre  d'asques  qui,  à  la 
qui  se  géiifieui  et  se  déchirent  à  la  sorte;  -II.  Périthèco  .le  maturité,  s'échappent  du  col  et  .se  déchi- 
rent au  moment  de  la  sortie  pour  mettre 
les  ascospores    en   liberté.   Celles-ci  sont 


I^epiosphxri'i  herpotrichoides  émettant  ses  spores  plongées  dans 
une  niasse  de  gelée. 


■  autres  de  manière  à  présenter  l'aspect  d'une 
récolte  piélinée  dans  tous  les  sens  par  les 
animaux. 

Dans  les  champs  ainsi  envahis,  les  chaumes 
couchés  sont  bientôt  couverts,  surtout  dans 
l'épi  plus  ou  moins  mi'ir,  par  un  grand  nombre 
de  moisissures  qui  ajoutent  leur  action 
dévastatrice  à  celle  du  parasite  principal. 
Dans  ces  conditions,  la  récolte  diminue  beau- 
coup, de  50,  (50  et  môme  de  SO  0/0. 

Lorsqu'on  examine  les  chaumes  du  blé 
envahis  par  le  piétin,  on  constate,  comme  il 
a  été  dit  plus  haut,  que  leur  base  est  noire  et 
que  les  gaines  des  feuilles  plus  ou  moins 
complètement  désorganisées  sont  aussi 
noires  ou  grises,  parce  qu'elles  sont  envahies, 
comme  les  chaumes,  par  un  mycélium  brun 
foncé,  formant  à  la  surface  du  chaume  un 
revêtement  continu.  Au  moment  où  la 
maladie  sévit,  ce  mycélium  est  le  plus  sou- 

(1)  L.  Mangin.  Sur  le  Piétin  nu  maladie  du  Pied 
noir  dit  blé.  —  Bull.  Soc.  Ayr.  île  France,  t.  XV, 1889, 
p.  210. 


fusiformes,  étroites  ;  elles  ont  9.^1  à  103  |ji  de 
longueur  et  3  à  SOj^Lde  large:  leur  contenu, 
très  réfi-ingent,  ne  permet  pas  d'apercevoir 
les  cloisons  au  nombre  de  -'i,  6  ou  ".'qui  par- 
tagent la  spore. 

Le  Lepiosplucria  hfrpolrichoides(fig.'-2i.-ll) 
adespérithècesdont  lecol  conique  estdroitou 
un  peu  courbé,  parfois  court,  le  plus  souvent 
quand  ils  sont  développés  dans  les  tissus  des 
gaines,  assez,  longs  pour  acquérir  en  longueur 
le  diamètre  delà  partie  ventrue  du  périthèce. 

Quand  ils  sont  mûrs,  les  asques  gélifient 
leurs  parois  à  l'intérieur  du  périthèce  et 
l'ostiole  s'ouvre  par  une  déchirure  à  bords 
dentés,  qui  laisse  échapper  un  cordon  gélati- 
neux qui  se  replie  plusieurs  fois  sur  lui-même 
(fig.  24.-11).  La  masse  de  gelée  qui  forme  ce 
cordon  emprisonne  les  ascospores,  qui  sont 
plus  tard  mises  en  liberté  par  la  dissolution 
de  la  substance  mucilagineuse.  Les  asco- 
spores, de  couleur  jaune  fauve  clair,  sont  fusi- 
formes, un  peu  arquées,  de  30  à  40  a  de  lon- 
gueur et  de  3  {A  de  largeur,  elles  présentent 
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jusqu'à  7  cloisons  toujours  très  apparentes. 
Les  spores  de  ces]deux  espèces,  Ophiobolus 
e.\.Li>ptosph:i'ria,  germent  inégalement.  Chez 
VOphioholus,  la  germination  e?t  lente  et  pro- 
duit de  courts  filaments  mycéliens  qui 
donnent  naissance  à  des  spores  secondaires 
ou  sporidiesffig.  25-11),  très  petites,  en  forme 
de  croissant.  Elles  ne  paraissent  germer  que 
dans  des  conditions  spéciales,  car  pour  les 


Kiii. '3r»,  —  I,  .Vscosporos  d'Opliiohofuf!  graiinnis  :  —  II.  Asco- 
spores  germant  pour  donner  dus  sporiilies;— III,  Sporidios 
^erm.int  sur  les  poils  radicau.\  du  blc. 


étudier,  j'ai  dû  les  semer  sur  les  racines  de 
piantules  de  blé  (fig.  25. -III)., 

.\u  contraire,  les  spores  du  Leplosphxria 
herpotrichokles  germent  rapidement  et  avec 
la  plus  grande  facilité;  elles  sont  même  capa- 
bles de  germer  à  l'intérieur  de  l'asque  qui  les  a 
produites  (fig.  26).  D'autre  part, le  Leptosphn'- 
ria  n'a  qu'une  évolution  courte  et  peut  pré- 
senter plusieurs  cycles  de  végétation  pendant 
le  développement  du  blé  d'hiver;  les  péri- 
thèces  apparaissent  parfois  dès  le  mois  de 
juin  et  se  rencontrent  jusqu'au  mois  de  no- 
vembre. 

La  contamination  des  blés  parait  donc  être 
plus  facile  par  le  Leplosphxria  que  par 
YOphiobohis. 

M.  Krtiger,  qui  a  étudié  en  1908  la  maladie 
du  pied  du  blé,  ne  croitpas  à  limportancedu 
parasitisme  dans  cette  maladie;  les  influences 
extérieures  :  variations  de  température, 
gelées,  modifications  encore  inconnues  du 
sol  seraient  prédominantes,  et  les  champi- 
gnons Ophiobolus  el  Leptosphieria  ne  seraient 
que  des  parasites  faibles,  «  schvvachen  para- 
siten  »,  dont  l'influence  viendrait  précipiter 
l'action  pernicieuse  des  conditions  défavo- 
rables du  climat  et  du  sol. 

Les  observations  que  j'ai  présentées  au  début 
de  cette  note  montrent  que  les  conclusions  de 
M.  Kriiger  ne  sauraient  être  acceptées. 

Oue  l'évolution  des  parasites  soit  favorisée 
par  les  circonstances  extérieures,  cela  n'est 
pas  douteux;  mais  on  ne  saurait  admettre 


que    le    piétin    sévit    sur    des   plants    déjà 
malades. 


Contre  les  parasites  végétant  à  la  base  du 
chaume,  il  n'existe  pas  de  traitement  curatif.' 
Dès  que  la  maladie  est  déclarée,  il  n'y  a  rien 
à  faire,  on  peut  seulement  espérer  que  les 
conditions  climatériques  ne  seront  pas  trop 
favorables  à  l'extension  du  fléau. 

Mais  on  doit  rechercher  les  moyens  d'em- 
pêcher la  maladie  de  reparaître  dans  les 
terrains  qu'elle  a  dévastés.  .Nous  allons  les 
passer  successivement  en  revue. 

1°  Nettoyage  du  sol.  —  On  a  vu  que  ce  sont 
les  chaumes  restés  en  terre  après  la  récolte 
qui  nourrissent  le  parasite  et  présentent  les 
fructifications,  dont  les  spores  vont  après 
les  semis  d'hiver  contaminer  les  jeunes 
plants.  Il  faut  donc  pratiquer  la  destruction 
des  chaumes  dans  les  terres  envahies  par 
le  piétin  ;  cette  opération  est  moins  facile  à 
réaliser  aujourd'hui,  car  les  blés  sont  coupés 


Fiir.  '^6.  —  Spores  de  LeplospUaria  herpolricltoidcs  à  gauche; 
à  droite,  spores  en  germination;  au  milieu,  spores  ger- 
mant dansi  l'asque. 

au  ras  du  sol.  Aussi  dans  le  cas  oi^i  le  piétin 
s'est  naanifesté  dans  un  champ,  faudrait-il, 
au  moment  de  la  récolte,  couper  lesfpailleSr 
à  une  certaine  distance  du  sol  pour  faciliter 
leur  enlèvement  ultérieur.  Les  chaumes  ré- 
coltés ensuite  seraient  brûlées. 

La  perte  résultant  de  l'abandon  de  la 
paille  ne  serait  pas  très  grande,  puisque 
d'ordinaire,  daus  l'es  blés  à  piétin,  la  paille 
n'est  pas  de  bonne  qualité,  et  la  destruction 
des  chaumes  serait  ainsi  plus  facilement 
assurée; 

2°  Priilinage  des  semences.  —  L'opêratioBi 
du  pralinagedes  semences  doit  être  réalisée 
avec  une  solution  de  sulfate  de  cuivre  à 
2  0/0  et  de  la  chaux  éteinte. 

On    arrose  les  semences  avec  la  solutio» 


ne 


LE  CHEVAL  B0L■L0N^A1S 


de  sulfale  de  cuivre  à  2  0/0  el  on  les  brasse 
avei"  une  pp|le  en  bois;  quand  elles  sont  bien 
mouillées,  on  saupoudre  le  tas  avec  de  la  chaux 
en  poudre  récemment  éteinte  et  on  remue  le 
tout  à  la  pelle,  de  manière  à  enrober  tous 
les  grains  d'un  mélange  de  chaux  et  de 
sulfate  de  cuivre.  Ce  procédé  détermine  au- 
tour des  grains  placés  dans  le  sol  un 
mélange  complexe  d'hydro-carbonates  de 
cuivre  très  peu  solubles,  qui  assurent  au 
voisinage  du  grain  et  de  la  plantule  une  zone 
de  protection  très  efficace. 

3°  Apport  préalable  de  1  oOO  kilogr.  de 
stiperphosi  haie  dans  le  sol.  —  On  sait  qu'un 
certain  nombre  de  parasiles  se  développent 
difficilement  dans  les  milieux  acides.  Lau- 
rent a  démontré  le  fait  expérimentalement 
dans  le  cas  de  la  pourriture  de  la  pomme  de 
terre  qui  est  entravée  dans  les  sols  fumés 
avec  les  superphosphates. 

D'autre  part  M.  G.  Fron  a  montré  que  les 
spores  du  Lepiosplueria  germent  mal  ou  ne 
germent  pas  dans  les  solutions  acides  (1). 
Ces  circonstances  expliquent  les  bons  effets 
que  quelques  cultivateurs  ont  obtenus  par 
l'emploi  des  engrais  phosphatés  contre  la  ma- 
ladie du  piélin. 

h"  Epandage  du  sulfate  de  fer  avant  le  semis. 
—  i\e  procédé  employé  dans  la  Beauce,  pré- 
conisé par  M.  0.  Benoist  en  1891,  a  paru 
donner  de  l^ons  résultats.  Dans  ce  cas,  en 
raison  de  la  rapidité  avec  laquelle  le  sulfate 
de  fer  se  peroxyde,  l'action  stérilisante  sur 
les  spores  des  parasites,  d'ailleurs  très  faible, 
est  bientôt  abolie  et  le  produit  n'agit  qu'en 
diminuant  l'alcalinité  du  sol. 


o"  Semis  tardifs  des  blés. —  M.  Brandin, 
chez  qui  j'ai  réalisé  mes  recherches  sur  le 
piélin  et  que  je  ne  saurais  trop  remercier, 
m'avait  signalé  l'absence  total  du  pietin  chez 
les  blés  semés  en  mars  et  même  chez  ceux 
qui  sont  semés  à  la  fin  de  janvier  ou  de 
février. 

Aussi  l'éminent  agronome  a-t-il  pu,  avec 
raison,  recommander  les  semis  tardifs  dans 
les  sols  humides,  exposés  à  l'envahissement 
du  Leptosplueria  ou  de  YOphiobolus. 

C)°  Enfin  un  dernier  procédé  consiste  dans 
l'emploi  d'assolements  judicieux.  C'est  dans 
les  régions  de  cultures  intensives,  le  meilleur 
moyen  d'enrayer  l'extension  des  parasites. 
Dans  le  cas  du  piétin,  ce  procédé  est  très 
efficace,  (in  ne  doit  pas  alors  faire  précéder 
la  culture  du  blé  de  la  culture  du  sainfoin, 
car  on  aurait  remarqué  que  cette  légumi- 
neuse  favorise  le  développement  du  piétin. 

Je  n'ai  pas  parlé  de  l'emploi  de  variétés 
résistantes  à  la  maladie,  car  les  données  que 
l'on  possède  sur  ce  point  sont  imparfaites. 
En  dehorsdu  fait  bien  connu  que  les  variétés 
précoces  sont  plus  sujettes  au  piétin  que  les 
variétés  tardives,  je  n'ai  pas  d'éléments  suf- 
fisants pour  donner  des  indications  précises 
aux  cultivateurs. 

D'ailleurs,  l'ensemble  des  procédés  que  je 
viens  de  rappeler  montrent  que  par  des  soins 
culturaux  appropriés,  par  un  choix  judicieux 
des  assolements,  le  cultivateur  avisé  pourra 
réduire  au  minimum  les  ravages  causés  par 
la  maladie  du  pied  noir  du  blé. 

L.  Mangin, 

Membre  de  l'Institut. 
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Comme  l'an  dernier,  le  Concours  interdé- 
partemental des  chevaux  de  la  race  boulon- 
naise  vient  de  se  tenir  dans  la  grande  et 
active  cité  qui  a  donné  son  nom  à  cette  remar- 
quable variété  de  l'espèce  chevaline.  Le  suc- 
cès en  a  été  vif. 

11  était  amplement  mérité;  les  éleveurs-de 
cette  région  du  Pas-de-Calais  et.de  quelques 
communes  du  Nord  et  de  la  Somme  font 
montre  d'une  science  parfaite  alliée  à  un  sens 
remarquable  du  commerce.  Ils  ont  su  assou- 
plir leurs  procédés  de  production  aux  désirs 

(1)  Fron,  Contribution  à  l'étude  delà  maladie  du 
pied  noir  des  céréales  ou  maladie  du  piétin.  — 
Annales  de  ta  .':cience  agronomitjue,  française  et 
étrangère,  i*  série,  1912,  t.  1. 


des  acheteurs,  comme  l'ont  fait  les  éleveurs 
percherons.  Aussi  le  nombre  des  animaux  se 
maintient-il  et,  malgré  le  développement  de 
l'autoraobilisme  pour  la  traction  des  lourdes 
charges,  at-il  plutôt  tendance  à  s'accroître. 
Le  Boulonnais  hippique  dépasse  actuelle- 
ment de  beaucoup  les  limites  de  l'ancienne 
partie  de  la  Picardie  qui  porte  ce  nom,  mais 
c'est  dans  cette  région  devenue  arrondisse- 
ment de  Boulogne  que  sont  obtenus  les  ani- 
maux les  plus  remarquables  et  les  plus  nom- 
breux. Vient  ensuite  la  partie  de  l'arrondis- 
sement de  SainlPol  confinant  au  Boulonnais 
proprement  dit.  Une  fraction  de  l'arrondisse- 
ment de  Saint-Omerei  le  Calaisis,  qui  dépend 
de  Boulogne,  constituent  une  région  bien  spé- 


LE  CHEVAL  BOULONNAIS 


ciale  par  le  sol  marécageux  coupé  d'une  infi- 
nité de  canau\. 

Le  véritable  pays  boulonnais  constitue, 
dans  nos  départements  du  Nord,  un  canton 
fort  différent  des  régions  voisines  par  les  ca- 
ractères géologiques  et  surtout  par  l'aspect. 
C'est  un  îlot  de  hautes  terres  jurassiques  au 
milieu  des  terrains  crétacés.  Des  collines 
élevées,  bien  découpées,  des  vallées  pro- 
fondes très  verte.»,  beaucoup  de  prairies, 
d'herbages. de  bois  et  de  forêts  lui  donnent 
une  physionomie  pleine  de  grâce.  Sans  les 
pluies  et  les  brumes  trop  fréquentes,  ce  serait 


m 

une  des  zones  les  [il us  favorisées  de  notre 
pays  par  l'attrait  oQ'ert  aux  visiteurs. 

De  petits  lleuves  prestes  el  clairs,  au  cours 
capricieux,  de  gros  ruisseaux  arrosent  les 
vallées  sur  lesquelles  s'ouvrent  des  vallons 
non  moins  frais  et  riants.  Le  charme  de  ce 
Joli  pays  est  grand  surtout  pour  les  habitants 
des  grandes  plaines  riches  et  monotones,  el 
des  plateaux  nus, consacrés  à  la  betterave  et 
aux  céréales.  Plus  du  quart  du  sol  est  couvert 
par  les  prairies  où  sont  élevés  les  chevaux 
qui  ont  valu  au  Boulonnais  sa  notoriété  agri- 
cole. 


Typa  rf'(HnIuii  liou'onnai?,  'auréal  d-  [ii-ï\  de  Cliain[iioniial . 


Ces  chevaux  ne  sont  pas,  rroiton,  une  race 
indigène.  M.  le  sénateur  Viseur,  qui  les  a  étu- 
diés avec  une  réelle  passion  et  une  science 
profonde,  alors  qu'il  était  vétérinaire  dépar- 
temental du  Pas-de-Calais,  conclut,  à  certains 
indices,  qu'ils  ont  pour  souche  des  chevaux 
arabes  et  numides,  amenés  dans  ces  parages 
par  les  Romains  lorsqu'ils  organisaient  la 
conquête  de  la  GrrmdeBretagne.  Ces  belles 
et  ardentes  botes  se  sont  peu  à  peu  modifiées 
en  ce  climat  mou,  sans  cesse  chargé  de  nuées, 
dans  ces  pâturages  épais  et  gras.  Avec  les 
siècles  s'est  constituée  peu  à  peu  la  race  nou- 
velle, adaptée  à  des  conditions  si  différentes 
de  celles  que  les  aïeux  rencontraient  en 
Orient. Mais  les  connaisseurs  en  distinguent 
toujours  l'origine  primitive. 


Dans  une  région  humide,  moins  accidentée 
le  cheval  issu  du  sang  oriental  aurait  perdu 
tout  indice  de  ce  passé  lointain';  c'est  ce  que 
l'on  constate  dan«  le  Calaisis  et  les  wattrin- 
gues  de  Saint-Omer,  où  les  chevaux,  cepen- 
dantfrèresdeceuxdu  Boulonnais, sont  lourds, 
puissants,  lymphatiques  au  point  d'être  con- 
sidérés comme  constituant  une  autre  race. 
Mais  la  nature  accideiitée  des  environs  de 
Boulogne,  ce  qu'on  appelle  jle  ïlant-Boulon- 
nais,  a  exigé  du  cheval  des  efforts  et  une  agi- 
lité inutiles  dans  le  bas  pays.  Tout  en  deve- 
nant plus  gros  que  l'animal  primitif,  en  s'ha- 
billant  d'un  poil  plus  long  el  épais  afin  de 
résister  au  froid,  le  cheval  descendu  des  im- 
migrés orientaux  a  conservé  beaucoup  des 
qualités  primordiales  et  acquis  une  force  et 
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une  endurance  qui  en  ont  l'ail  longtemps  un 
des  meilleurs  types  du  cheval  de  guerre  sou- 
mis aux  lourdes  charges. 

Aussi,  pendant  la  période  du  Moyen-Age, 
où  la  force  des  armées  était  due  à  la  noblesse 
pesarument  armée  de  vêtements  de  fer,  le 
boulonnais  fut  un  des  destriers  favoris  des 
chevaliers.  Longtemps,  ce  puissant  animal 
fut  jalousement  réservé  aux  paladins  qui 
combattaient  avec  tant  de  bravoure  et  aussi 
d'inutile  folie.  La  cavalerie  de  Crécy  et  d'Azin- 
court,  qui  périt  sous  les  coups  des  archers 
anglais,  était  montée  sur  des  boulonnais. 

Lorsque  les  armes  à  feu  eurent  rendu  illu- 
soire la  prolection  des  cuirasses,  des  bras- 
sards et  des  jambières  d'acier,  le  boulonnais 
céda  la  place,  dans  les  armées,  à  des  bêtes 
plus  vives,  comme  le  normand  et  le  limousin. 
Il  devint  utilement  et  prosaïquement  cheval 
de  Irait,  de  gros  trait,  répondant  admirable- 
ment aux  nécessités  du  travail  agricole  dans 
ces  terres  fortes,  collantes,  demandant  une 
puissance  que  des  animaux  plus  élégants  et 
vites  ne  sauraient  déployer. 

Le  cheval  boulonnais  est  donc  devenu  uni- 
quement agent  de  traction  pour  l'agriculture, 
le  commerce  et  l'industrie.  Toutefois,  il  pour- 
rait rendre  encore  de  grands  services  à  l'ar- 
tillerie. On  en  eut  la  preuve  ppndant  la 
guerre  contre  l'Allemagne.  La  région  du 
Nord  étant  isolée  du  reste  de  la  France  et 
devant  organiser  la  défense  avec  ses  ressour- 
ces propres,  on  s'adressa  au  boulonnais  pour 
les  attelages  des  canons  et  des  caissons.  Les 
bêtes,  employées  à  ce  travail  nouveau  pour 
elles,  résistèrent  sans  faiblir  aux  rudes  fati- 
gues de  la  campagne,  pendant  ce  rigoureux 
hiver.  On  ne  perdit  que  celles  d'entre  elles 
atteintes  par  les  projectiles  ennemis. 

Dans  son  habitat,  le  cheval  boulonnais  ne 
trouverait  pas  une  utilisation  suffisante.  Les 
bois  et  les  herbages  ne  demandent  pas  l'em- 
ploi du  cheval,  le  pays,  purement  agricole, 
ne  donne  pas  lieu  à  des  transports  très  acl:ifs; 
aussi  l'élevage  s'est-il  tourné  vers  la  vente 
des  jeunes  bêtes  aux  régions  de  travail  in- 
tense. A  proximité  du  Boulonnais,  le  pays 
picard  du  Vimeu,  compris  entre  la  Somme, 
la  Bresle  et  la  mer,  joue  un  rôle  analogue  à 
celui  de  la  Beauce  pour  les  chevaux  perche- 
rons. Les  poulains,  vendus  de  bonne  heure, 
souvent  à  l'âge  de  trois  mois,  restent  aux 
soins  de  l'éleveur  p,ondant  quelques  mois 
encore,  puis  sont  livrés  à  leurs  acheteurs  du 
'Vimeu.  Ceux-ci  les  dressent  aux  tran.sports, 
en  les  employant  aux  travaux  des  champs,  et 
s'en  défont  pour  le  service  du  camionnage 


de  Paris  et  des  grandes  villes  de  .Noimandie 
et  de  Picardie. 

Celle  forme  de  l'industrie  chevaline  expli- 
que pourquoi,  en  parcourant  ce  riant  pays 
de  Boulonnais,  on  ne  rencontre  guère  au 
pâturage  que  des  poulinières  et  des  Jeunes 
poulains.  Les  beaux  animaux  que  l'on  re- 
marque dans  le  pays  de  Cau.\  sont,  pour  la 
plupart,  des  boulonnais. 

En  Boulonnais  et,  sous  ce  nom,  il  faut  hip- 
piquemenl  comprendre,  on  l'a  vu,  le  pays 
jusqu'à  Bélhune  et  à  St-Pol-sur-Ternoise,  on 
évalue  à  800<IO  le  nombre  des  chevaux,  pour 
la  plupart  des  poulinières,  et  à  (500(1  la  pro- 
duction annuelle  des  poulains  et  pouliches. 
Les  animaux  sont  particulièrement  nombreux 
dans  le  bassin  des  petits  fleuves  de  Slack  et 
de  Wimereux,  qui  constituent  le  canton  de 
Marquise.  Là  aussi,  sont  les  chevaux  les  plus 
purs  de  forme,  les  plus  agiles,  ceux  qui  se 
rapprochent  le  mieux  du  type  de  trait  léger. 

Dès  qu'on  a  traversé  ce  massif  de  hautes 
et  belles  collines  pour  atteindre  les  plaines 
du  Calaisis,  vers(iuines,  Ardres  et  Audruicq, 
on  rencontre  un  tout  autre  animal,  puissant 
et  étoffé;  la  race  devient  plus  lymphatique 
encore  au  delà,  vers  Bourbourg;  c'est  déjà  le 
cheval  flamand.  Par  contre,  vers  l'Est, autour 
de  Saint-Pol,  où  les  brumes  marines  se  font 
moins  sentir,  où  le  climat  est  relativement 
sec,  les  chevaux  ont  plus  de  finesse  et  de 
légèreté. 

Le  commerce  a  lieu  surtout  dans  les  foires, 
bien  que  beaucoup  d'acheteurs  du  "Vimeu  et 
du  pays  de  Gaux  se  rendent  dans  les  fermes. 
Les  plus  importants  de  ces  rendez-vous  se 
tiennent  en  automne  et  en  hiver.  Dans  la 
saison  actuelle,  on  ne  peut  guère  citer  que 
la  foire  du  20  juillet  à  Thérouanne,  où  l'on 
amène  bon  an,  mal  an,  200  laiterons.  Le 
23  août,  aura  lieu  la  foire  de  Pillefaux.  dans 
la  banlieue  de  Boulogne  ;  la  grande  ville  voi- 
sine a  elle-même  sa  foire  le  12  novembre. 
Mais,  comme  à  Pittefaux,  il  y  a  seulement 
200  chevaux'  ou  Juments  et  une  centaine  de 
poulains. 

La  plus  grande  réunion  est  celle  du  3  oc- 
tobre à  Desvres,  petite  ville  industrieuse 
située  sur  le  chemin  de  fer  de  Boulogne  à 
Saint-Omer.  Une  s'y  rend  pas  moins  de  mille 
poulains  et  pouliches  de  dix-huit  mois  que 
viennent  se  disputer  les  éleveurs  du  pays  de 
Caux  et  du  Vimeu  et,  moins  nombreux,  ceux 
des  plaines  de  l'Artois  et  de  la  Flandre. 
Quinze  Jours  plus  tard,  le  li)  octobre,  une 
autre  grande  foire  se  tient  à  Desvres,  con- 
sacrée aux  produits  de  l'année,  les  laiterons, 
dont  on  amène  près  de  600. 


ESSAIS  D  APPAREILS  DE  CULTURE  MÉCANIQUE 


La  situation  de  Desvres,  au  cœur  malhé- 
malique  du  Boulonnais,  lui  vaut  cette  pré- 
pondérance dans  le  commerce  des  chevaux. 
Marquise,  où  l'on  obtient  les  animaux  les 
plus  réputés,  réunit  à  peine  autant  de  tètes 
dans  sa  foire  du  24  octobre,  célèbre  dans  tout 
le  pays  compris  entre  la  Seine  et  la  Hel- 
gique.  Il  y  vient  prèsde  600  poulains  et  pou- 
liches de  dix-huit  mois  et  200  laiterons.  Ici 
encore,  dominentles acheteurs  duCaux  et  du 
Vimeu. 

Du  cijté  de  Saint-Pol,  il  y  a  des  foires  très 
considérables,  sans  atteindre  l'importance 
de  celles  de  Desvres  et  de  Marquise.  A  Saint- 
Pol  même,  il  faut  citer  les  réunions  du 
15  mars  et  du  10  novembre.  A  Hucqueliers, 
bourg  du  versant  de  la  Ganche,  on  amène 
près  de  .%0  poulains  le  i"  décembre.  Parmi 
les  marchés  de  chevaux  intéressants,  on  doit 
encore  citer  celui  de  la  petite  ville  de  Fruges  ; 
il  se  tient  sur  une  immense  place  en  pente 
douce  que  remplissent  de  superbes  animaux. 
On  eu  compte  parfois  plus  de  300,  le  26  avril. 

Cet  élevage  avalu  au  Boulonnais  une  pros- 
périté et  une  aisance  que  la  nature  du  sol, 
peu  propice  à  la  grande  culture,  ne  semblait 
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pas  promettre.  Même  les  petits  propriétaires 
y  trouvent  profit  et,  grâce  aux  remarquables 
qualités  de  la  race  chevaline  boulonnaise  qui 
assurent  des  prix  rémunérateurs,  ne  cèdent 
pas  à  l'attraction  des  grandes  cités  indus- 
trielles du  voisinage  ;  ils  demeurent  fidèles  ù 
leurs  villages. 

Dans  les  notices  sur  l'industrie  animale, 
publiées  en  1908  par  le  Ministère  de  l'agri- 
culture, le  prix  des  laiterons  est  évalué  de 
330  à  ioO  fr.,  celui  des  poulains  de  dix-huit 
mois  varie  de  700  à  800  francs.  Mais  les  bons 
sujets  de  la  première  catégorie  (laiterons) 
sont  payés  parfois  600  fr.,  et  ceux  de  la 
seconde  de  1  000  à  1 100  fr.  Certains  ama- 
teurs n'hésitent  même  pas  à  s'assurer  pour 
1300  fr.  la  possession  de  jeunes  poulains 
destinés  à  l'élevage. 

Le  concours  de  juillet  à  Boulogne  a  montré 
que  cette  florissante  industrie  est  loin  de 
décliner.  Un  public  nombreux  n'a  cessé 
d'admirer  les  remarquables  animaux  amenés 
non  seulement  du  Boulonnais,  mais  aussi 
des  régions  voisines  et  d'applaudir  aux 
épreuves. 

Ardouin-Dumazet. 


ESSAIS  D'APPAREILS  DE  CULTURE  MÉCANIQUE 


De  nombreuses  Sociétés  organisent  depuis 
quelque  temps  des  concours  d'appareils  de 
culture  mécanique,  en  établissant  des  pro- 
grammes lels  que  les  résultuts  de  ces  con- 
cours, forcément  de  courte  durée,  ne  peu- 
vent fournir  que  des  indications  incomplètes 
sur  les  matériels  qui  y  ont  pris  part. 

Tantôt  on  demande  d'effectuer  des  labours 
trop  superficiels,  à  0".12  ou  O'^.lo  de  pro- 
fondeur, alors  que  les  différences  des  sys- 
tèmes propiisés  se  manifestent  aux  labours 
moyens  et  aux  labours  profonds,  qui  sont  les 
travaux  pour  lesquels  les  appareils  de  culture 
mécanique  sont  précisément  demandés  par 
les  Agriculteurs. 

D'autres  fois  le  programme  est  établi  comme 
s'il  s'agissait  d'une  conrse  d'automobiles,  en 
faisant  partir  les  machines  d'un  point  déter- 
miné et  en  mesurant  le  temps  et  la  consom- 
mation, sans  chercher  à  se  rendre  compte 
des  causes  qui  peuvent  influencer  ces  deux 
quantités  :  on  constate  bien  quelque  chose, 
comme  l'habileté  ou  l'audace  des  conducteurs- 
mécaniciens,  mais  les  ingénieurs  et  les  cons- 
tructeurs ne  peuvent  pas  en  tirer  des  conclu- 
sions utiles  en  vue  de  l'amélioration  de  telle 
ou  telle  partie  d'un  appareil. 


Les  Sociétés  pourraient  limiter  leur  action 
à  des  démonslrolions  puhlii/ues,  très  utiles 
pour  faire  connaître  les  différents  appareils 
aux  agriculteurs  d'une  région  :  au  jour  prévu 
d'avance,  les  constructeurs  font  fonctionner 
leurs  appareils  dans  les  conditions  qui  leur 
semblent  préférables  et  qu'ils  ont  eues  en  vue 
en  combinant  leur  système  ;  on  ne  procède  à 
aucune  mesure  ;  le  public  ne  peut  faire  que 
certaines  constatations,  telles  que  la  nature 
et  la  qualité  du  travail  effectué,  la  facilité  des 
manœuvres,  etc. 

Nous  craignons  que  le  concours,  effectué 
toujours  rapidement,  pour  des  appareils 
dont  beaucoup  sont  encore  dans  la  période 
d'incubation,  éloigne  des  constructeurs  très 
sérieux,  car  le  classement  en  deuxième  ou  en 
troisième  ligne  est  ruineux  pour  leur  maison. 
Le  public  est  simpliste,  et,  de  ce  que  M.  X. 
sera  classé  troisième  pour  un  appareil  de 
culture  mécanique,  il  en  déduira  que  tous  les 
autres  articles  :  moteurs,  charrues,  scarifica- 
teurs, etc.,  fabriqués  par  ce  constructeur, 
sont  également  en  troisième  rang. 

Ce  n'est  que  dans  plusieurs  années,  lorsque 
de  nombreux  appareils  auront  été  construits 
avec  les  modifications  suggérées  parla  prft- 


180 


ESSAIS  D'APPAREILS  DE  CLLTURE  MÉCANIQUE 


lique,  et  seront  d'un  usage  courant,  qu'on 
pourra  utilement  procéder  à  des  concours. 


Les  essais  sérieux,  et  nous  employons 
intenlionnellement  le  mot  essais  à  la  place 
de  concours,  ne  peuvent  être  établis  que  sur 
des  bases  tout  à  fait  difTérentes.  A  ce  propos, 
nous  extrayons  les  notes  suivantes  d'un  rap- 
port qui  nous  avait  été  demandé  par  un 
Gouverneur  général  de  l'Algérie,  au  sujet 
des  conditions  dans  lesquelles  pourraient 
être  organisées  des  expériences  d'appareils 
de  culture  mécanique. 

Dans  ce  qu'on  cherche,  il  y  a  en  définitive 
trois  choses  distinctes  :  le  moleur  A,  la 
transmission  ou  les  mécanismes  intermé- 
diaires B,  et  les  pièces  C  travaillant  le  sol. 

Les  constructeurs  et  les  inventeurs  ne 
fabriquent  pas  eux-mêmes  tous  ces  éléments 
A,  B  et  C;  ils  n'en  construisent  qu'un  ou  deux 
et  se  procurent  le  reste  chez  d'autres  méca- 
niciens. On  peut  donc  avoir,  dans  un  appa- 
reil, des  pièces  C  qui  sont  très  bonnes,  alors 
que  le  moleur  A  est  très  mauvais  et  la  trans- 
mission B  médiocre,  et  cela  sans  que  le  cons- 
tructeur s'en  soit  rendu  compte. 

Le  moleur  A  peut  être  mauvais  à  cause  de 
ses  organes  accessoires  :  carburateur,  ma- 
gnéto, radiateur,  etc. 

De  sorte  qu'un  essai  ordinaire  et  rapide 
d'un  concours,  même  bien  or^janisé,  ne  peut 
qu'indiquer  approximaiivi-ment  la  dépense 
occasionnée  par  les  pièces  C,  sans  montrer 
si  l'on  ne  pourrait  pas  la  réduire  plus  ou 
moins  en  utilisant  un  autre  moleur  A  et 
d'autres  organes  B. 

Pour  employi'r  une  comparaison,  on  peut 
avoir  une  belle  voilure,  un  très  vilain  cheval 
et  des  harnais  passables;  il  y  a  là  trois 
choses  distinctes  qui  ne  peuvent  être  jugées 
et  estimées  que  séparément;  procéder  en 
bloc,  sur  l'ensemble,  ne  conduit  qu'a  des 
conclusions  fantaisistes. 

Il  convient  donc,  pour  chaque  système, 
d'essayer  séparément  ses  diverses  parlies  A, 
B  et  C,  en  cherchant  ù  éliminer,  le  plus  pos- 
sible, l'énorme  influence  due  à  l'habiielé  plus 
ou  moins  grande  des  conducteurs-mécani- 
ciens, et  à  mettre  en  relief  la  valeur  pratique 
du  matériel. 


De  semblables  essais  sont  très  longs  et 
très  coûteux.  Pour  donner  une  idéedu  temps 
nécessaire,  disons  que  dans  nos  essais  du 
Plessis,  efTectués  en  1901  à  l'occasion  du 
Centenaire  de  la  Société   d'Âgricullure   de 


l'Indre,  il  nous  a  fallu  une  quaranlaine 
d'heures  pour  les  essais  des  organes  B 
treuils,  câbles,  poulies  et  ancres)  d'un  appa- 
reil de  labourage  système  Howard,  pour 
lequel  nous  n'avions  pas  à  nous  occuper  de 
la  locomobile  A  ni  de  la  charrue-balance  C. 

Pour  un  moteur  A,  nous  ne  pouvons  nous 
prononcer  avant  une  centaine  d'heures  de 
travail  pratique  ;  cependant,  avec  certains 
moteurs,  nous  pouvons  quelquefois  être  fixés 
après  une  cinquantaine  d'heures  de  travail. 

Il  faut  compter  au  moins  une  dizaine 
d'heures  pour  l'essai  des  organes  B  et  une 
vingtaine  d'heures  pour  les  essais  préalables 
des  pièces  C. 

Puis  il  faut  une  centaine  d'heures  en  tra- 
vail pratique  de  l'ensemble  A,  B  et  C  dans 
diverses  conditions  de  fonctionnement. 

De  sorte  qu'il  faut  compter,  avec  les  pertes 
inévitables  de  temps,  au  moins  deux  cents 
ou  deux  cent  cinquante  heures  de  travail 
sur  un  appareil  non  entouré  de  public  dont 
l'aflluence  ne  peut  que  gêner  les  expérimeii- 
taleurs. 

11  faut  disposer  des  appareils  de  piécision 
et  du  personnel  nécessaires  à  ces  expériences, 
lesquelles,  tout  en  étant  scientiliques,  doivent 
être  conduites  dans  les  conditions  de  la  pra- 
tique courante. 

Les  essais  efFectués  d'après  te  programme 
ci-dessus  indiquent  toutes  lesdonnées  néces- 
saires à  tous  les  points  de  vue  :  mécanique, 
économique,  etc.  ;  on  a  les  consommations  de 
combustible,  d  huile,  de  graisse,  d'eau,  de 
chiffons;  l'énergie  fournie  et  celle  qui  est  uti- 
lisée, son  prix  ;  le  nombre  d'hommes  néces- 
saire en  pratique, la  quantité  et  la  qualité  de 
l'ouvrage  eflêctué  ;  les  dépenses  probables 
d'usure  et  d'entretien,  etc. 


Le  problème  semble  plus  simple  pour  un 
concours  limité  seulement  aux  appareils  au- 
tomobiles destinés  à  déplacer  les  machines  de 
culture  (charrues,  scarificateurs,  elc),  en  em- 
ployant les  mêmes  machines  de  culture  pour 
tous  les  concurrents,  ou  en  les  remplaçant 
par  une  résistance  équivalente.  11  faudrait 
cependant  procéder  à  un  certain  nombre 
d'essais,  chacun  d'une  durée  d'au  moins  cinq 
heures  :  l'automobile  se  déplaçant  à  vide, 
dans  les  champs,  à  différentes  vitesses  et  sur 
des  sols  durs,  labourés,  humides,  etc.;  puis 
la  machine  exerçant  successivement  diffé- 
rentes tractions,  faillies,  moyennes  et  élevées, 
car  elle  est  appelée,  en  pratique,  à  effectuer 
des  ouvrages  légers  aussi  bien  que  des  tra- 
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vaux  énergiques.  On  aurait  ainsi  une  compa- 
raison des  tracteurs  ou  des  toueurs  concur- 
rents, ei  l'on  ne  pourrait  pas  dire  que  tel  ap- 
pareil a  dépensé  plus  de  combustible  parce 
qu'il  avait  malheureusement  une  charrue 
moins  bonne  qu'u.i  autre  pour  la  nature  de  la 
terre  du  champ  d'expériences. 


Ce  qui  précède  ne  peut  être  généralisé,  car 
certains  appareils  ne  tirent  pas  une  charrue 
ordinaire,  mais  déplacent,  en  le.«  animant  de 
divers  mouvements,  des  pièces  travaillantes 
qui  leur  sont  propres. 

Max  Ringklmann. 


CONCOURS  CENTRAL  D'ANIMAIX  REPRODUCTEURS 

DES  ESPÈCES  CHEVALINE  ET  ASINE  (1) 


Races  posTn'îRES. 

Mes  amis  les  Bretons  sont,  il  faut  bien  le 
reconnaître,  insatiables  et  déjà,  l'annép  der- 
nière, j'ai  signalé  leur  prétention  de  voir  répartir 
les  primes  au  Concours  central,  entre  les  divers 
pays  d'élevage,  au  prorata  du  nombredes  juments 
saillies.  Comme  si  les  primes  accordées  gi^né- 
reusement  par  le  (jouvernemeiU  de  la  R('publi- 
que  n'étaient  pas  exclusivement  destinées  à 
encourager  les  élevages  peu  prospères,  ceux  qui 
périclitent,  et  non  à  enrichir,  à  faire  des  rentes 
aux  heureux  du  jour. 

Cetle  année,  mon  excellent  confrère  RiiBrim; 
revient  à  la  charge  et,  dans  le  numéro  du 
29  juin  1912  de  La  Bretagne  kippi</ue,  sous  le 
titre  de  :  U.ne    grosse   ixjusTiCE,  —  Le  Goover- 

XEMK.NT    VEUT-IL     DÉCOURAGER    l'ÉLEVAGE    m:    CHEVAL 

BRETON  1',  écrit  ce  qui  suit  :  "  Les  étrangers  venus 
à  Pari -i  pour  visiter  le  Concours  ceniral  hippique 
de  1912  croient  naturellement  que  le  montant 
des  prix  accordés  aux  diverses  races  françaises 
de  chevaux  doit  être  proporlionné  à  l'impor- 
tance de  la  produclioii  de  chacune  de  ces  races. 
Ce  serait  rationnel,  mais  il  en  est  tout  autre- 
ment. » 

Et  après  avoir  démontré,  chiffres  en  main, 
que  la  puissance  productrice  de  la  Bretagne  a 
augmenté  de  77  000  juments  entre  1890  et  1910, 
il  ajoute  : 

«  Malgré  cette  augmentation,  le  ministère  de 
r-A,gricultiire  maintient  les  encouragements  aux 
postiers  bretons  à  14  300  fr.  et  ceux  de  la  race 
de  trait  à  9  300. 

"  Le  comblede  l'injustice  est  d'avoir  disposé  en 
faveur  de  la  race  normande,  à  l'exchisio7i  de 
toutes  les  autres,  de  l'augmentation  de  1  400  fr. 
qui  s'est  trouvée  disponible  en  1912. 

«  Les  éleveurs  bretons  ont  le  droit  de  croire 
que  les  intérêts  de  leur  élevage  sont  sacrifiés  à 
la  crainte  de  mécontenter  les  éleveurs  nor- 
mands. » 

Brétipc,  qu'il  me  permette  dele  lui  dire,  com- 
met une  grosse  erreur,  quand  il  i-crit  que  le  mi- 
nistère maintient  les  encouragements  aux  pos- 
tiers bretons  à  14  300  fr. 

La  vériié,  c'est  qu'il  a  élevé  ces  encouragements 

(1)  Voir  les  n»^  28  et  30,  11  et  23  juillet  1912,  p.  iS 
et  111. 


à  14300  fr.,  alors  que,  en  1911,  ils  n'étaient  que 
de  13  100  IV. 

C'est  donc  pour  la  catégorie  des  postiers  une 
augmentation  de  1  200  fr.,  augmentation  d'autant 
plus  considérable  qu'elle  coïncide  avec  une  di- 
minution des  sujets  présentés,  puisque  les  décla- 
rations qui  étaient  de  112  en  1911,  se  sont  abais- 
sées à  :iG  en  1912,  c'est-à-dire  à  la  moitié. 

Et  quant  à  la  race  normande,  sa  subvention  a 
passé  de  J3  400  à  4tb00  fr.  en  augmentation  de 
1  200  comme  la  race  postière,  pas  davantage.  Or, 
en  1912,  on  comptait  220  sujets  de  cette  race 
contre  243  en  1911,  c'est-à-dire  un  chiffre  à  peu 
près  égal. 

Au  surplus,  ce  n'est  pas  aux  bretons,  dont 
l'élevage  est  prospère,  qui,  ils  le  proclament 
eux-mêmes,  vendent  leurs  produits  ce  qu'ils 
veulent,  à  venir  critiquer  les  secours  apportés  à 
un  élevage  qui,  s'il  ne  meurt  pas,  subit  une  crise 
épouvantable,  et  n'a  plus,  pour  ainsi  dire,  comme 
débouchés,  que  les  remontes  militaires  et  quel- 
ques services  de  luxe  et  de  trait  léger. 

Je  suis,  pour  mon  compte,  beaucoup  plus 
éclectique  que  Brétipic,  et  quelle  que  soit  ma 
passion  pour  le  cheval  norniand,  passion  d'ail- 
leurs ju^tiflée,  non  seulement  je  ne  jalouse  pas 
lesencourageinenls  distribués  aux  bretons,  l'aug- 
mentation fanlasiique  du  prix  des  étalons  pos- 
tiers achetés  par  l'Administration  des  haras,  le 
nombre  sans  cesse  croissant  des  achats  des  ani- 
maux de  cette  race,  mais,  de  plus,  je  n'hésite  pas 
à  reconnaître  les  qualités  de  ces  postiers,  l'amé- 
lioration dont  ils  sont  lobjet  sous  rinfluence 
d'une  sélection  intelligente  et  continue  de  la  part 
des  éleveurs  des  Coles-du-Xord  et  du  Léon. 

11  est  certain,  en  elîet,  que  le  postier  breton, 
par  ses  qualités  spéciales  de  calme  et  de  force, 
auxquelles  se  joint  une  certaine  souplesse  d'al- 
lures, du  brillant  dans  les  actions,  jouit  d'un 
véritable  engouement  et  j'en  ai  pour  preuve 
évidente  les  appréciations  élogieuses  dont  les 
animaux  exposés  au  Concours  central  étaient 
l'objet  de  la  part  des  nombreux  visiteurs  qui  se 
pressaient  autour  de  leurs  stalles. 

11  est  certain  aussi,  je  n'ai  aucune  hésitation  à  le 
proclamer,  que,  depuis  la  création  du  Concours 
central,  jamais  un  lot  aussi  remarquable  ni 
aussi  homogène  d'étalons  postiers  n'avait  été 
réuni  au  Champ  de  Mars. 
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Tous,  ils  avaient  le  môme  modèle,  la  même 
formule,  avec  de  jolies  allures  et,  en  général, 
une  poitrine  profonde  et  une  belle  épaule. 

C'est  dire  que  tout  était  réuni:  puissance,  mo- 
dèle, actions,  chez  les  animaux  exposés,  dont 
un  certain  nombre  avaient,  depuis  l'hiver,  été 
soumis  à  un  entraînement  presque  continu. 

On  sait,  en  effet,  que  les  postiers  ont  eu,  au 
début  de  mai,  à  accomplir  une  épreuve  assez 
dure  soit  à  Saint-Pol-de-Léon,  soità  Landivisiau, 
soit  à  Morlaix  et,  que,  à  la  fin  du  même  mois,  le 
championnat  de  Brest  leui'  imposait  une  présen- 
tation offrant  à  peu  près  les  mêmes  difficultés. 

Il  en  est  toutefois  dos  postiers  bretons  comme 
des  bourdons  normands,  avec  lesquels  ils  ont 
beaucoup  d'analogie.  Ils  auront  beau  faire,  ils 
manqueront  toujours  et  forcément  de  san;,',  et  ce 
ne  sont  pas  des  épreuves  comme  celles  auxquelles 
ils  sont  astreints  qui  leur  fera  perdre]  leur  em- 
bonpoint factice,  et  remplacera  leur  graisse  par 
de  bons  muscles. 

Néanmoins,  je  le  répète,  il  y  a  progrès,  pro- 
grès manifeste,  é\ident,  progrès  que  l'on  cons- 
tate également  chez  les  pouliches  de  trois  ans. 
dont  quelques-unes  étaient  remarquables  par 
leur  qualité  et  leur  distinction. 

Les  poulinières  sont,  à  quelques  exceptions 
près,  celles  que  nous  revoyons  tous  les  ans  à 
Paris.  11  y  a  chez  elles  beaucoup  moins  d'homo- 
généité que  chez  les  mâles;  mais,  cependant.jleurs 
produits  sont  satisfaisants. 

La  majorité  de  ces  produits  sont  issus  de  pos- 
tiers indigènes  ;  les  autres  de  norfolks  anglais.  Il 
semble  donc  qu'on  s'attache  de  plus  en  plus  à 
favoriser  l'indigénat,  qu'on  recherche  de  moins 
en  moins  le  croisement  avec  le  hackney  et  il  y  a 
tout  lieu  d'espérer  que  celte  façon  d'opérer  don- 
nera les  meilleurs  résultats. 

J'ai  dit,  plus  haut,  que  le  nombre  des  pos- 
tiers exposés  avait  diminué  de  moitié. 

La  raison  de  cette  diminution  se  trouve  dans 
la  multiplicité  des  concours  régionaux  qui  per- 
-  mettent  aux  éleveurs  d'établir  eux-mêmes  un 
:iclassement  approximatif  entre  les  divers  con- 
currents. 

Aussi,  en  bretons  doublés  de  gascons,  les  éle- 


veurs du  Léon  ne  s'exposent  pas  à  faire  des  frais 
inutiles  et  ils  n'affrontent  un  déplacement,  en 
définitive  très  onéreux,  que  parce  qu'ils  oui  la 
certitude  d'en  retirer  un  bénéfice. 

C'est  dire  que  les  concours  locaux  offrent  beau- 
coup plus  d'intérêt  que  le  Concours  central  qui 
n'a  qu'un  réel  avantage,  celui  de  réunir  pour 
quelques  jours,  dans  la  même  enceinte,  les  plus 
beaux  spécimens   de  nos  diverses  races. 

Dans  les  étalons  de  trois  ans,  la  première  prime 
revient  à  Jeannot,  par  flevival,  demi-sang  nor- 
folk  anglais  et  Fleurie,  présumée  demi-sang. 

Cet  alezan,  avec  une  large  liste,  buvant  dans 
son  blanc  et  trois  balzanes,  dont  une  postérieure 
gauche,  est  un  gros  cheval,  ayant  de  beaux 
gestes,  vite,  très  bien  roulé,  mais  auquel  je 
trouve  la  tête  mal  attachée.  Il  appartient  à 
M.  Troadec. 

Jarreté,  par  Vicomte-Randy  ou  Denmark-Vigo- 
rous,  à  M.  Guillou  (Jean-Marie),  est  d'un  très  joli 
modèle,  mais  à  allures  un  peu  raccourcies. 

Biiffudc,  par  l  nann,  demi-sang  breton .  à  MM.  Sé- 
vère père  et  fils,  a  de  très  belles  allures,[mais 
manque  de  garrot  et  offre  des  dessous  trop 
grêles. 

Dans  les  juments,  nous  retrouvons  Oublie,  Fi- 
nette, Victorine,  Vi'ilette,  Zozonne,  etc.,  dont  la 
plupart,  grâce  au  sang  normand  qu'elles  tien- 
nent de  leurs  mères,  ont  une  réelle  distinction. 

Le  Stud-bookde  la  race  postière  bretonne,  pu- 
blié parla  Société  hippique  de  Saint-Polde-Léon 
et  qui  fonctionne  depuis  bientôt  un  an,  est 
appelé  à  rendre  les  plus  grands  services  aux  éle- 
veurs des  départements  des  Côtes-du-.\ord  et  du 
Finistère,  en  leur  permettant  d'étudier  les  ori- 
gines et  de  se  rendre  compte  des  génit^'urs  nor- 
mands, norfolks  anglais,  demi-sang  bretons  ou 
bretons  de  trait  qui  ont  servi  àcréer  ou  à  amélio- 
rer la  race.  Et,  la  preuve  que  l'indigénat,  si  prôné 
dans  ces  dernières  années,  est  eu  progrès,  c'est 
que,  en  consultant  les  origines,  on  voit  que  les 
animaux  nouvellement  inscrits  —  les  jeunes  — 
ont  généralement  pour  ascendants  des  postiers 
indigènes. 

Alfred  Gallier. 
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Séance  du  17  juillet  1912.  - 
de  M.  Linder. 


Présidence 


Influence    du    goudronnage    des    routes 
sur  les  arbres  en  bordure. 

M.  Audiffred  appelle  l'attention  de  ses  con- 
frères sur  les  effets  nocifs  que  causent  aux 
arbres  et  aux  plantations  le  goudronnage  des 
routes.  Avenue  du  bois  de  Boulogne,  notamment, 
des  arbres  ont  beaucoup  souffert,  certains  sont 
morts,  d'autres  sont  sur  le  point  de  périr,  et 
l'on  semble  d'accord  pour  attribuer  cet  état  de 


choses  au  goudronnage  réitéré  et  intensif  qui 
est  fait  sur  la  chaussée  pour  empêcher  les  auto- 
mobiles de  soulever  trop  de  poussière. 

MM.  Prillieux,  Tisserand,  Maurice  et  Ph.  de 
Vilmorin  prennent  part  à  la  discussion.  Avant 
de  combattre  le  goudronnage,  il  y  a  lieu  de 
procéder  encore  à  de  très  sérieuses  études;  il 
faut  aussi  observer  que  les  abords  d'une  route 
simplement  macadamisée,  et  où  la  circulation  des 
automobiles  est  intense,  devient  inhabitable 
par  suite  de  lapoussière  ;  entre  deux  maux,  il  faut 
comme  toujours  savoir  choisir  le  moindre.  Mais 
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ne  pourrait-on  pas  employer  d'autn-s  substances 
que  le  goudron,  empècliaut  la  formation  des 
poussières  et  ne  nuisant  pas  aux  arbres  en  bor- 
duref? C'est  ce  qui  semble  résulter  d'une  note  de 
M.  Gatin  que  présente  à  la  Société  M.  Michel. 

M.  Gatin  s'est  beaucoup  occupé  de  la  question 
du  goudronnage  des  routes  et  de  l'influence 
exercée  sur  la  végétation  par  ce  goudronnage. 
Selon  lui,  l'état  actuel  de  cette  question  est  le 
suivant  : 

Il  est  démontré  que  la  poussière  d'usure  des 
routes  goudronnées,  lorsqu'elle  tombe  continuel- 
lement sur  les  feuilles  des  plantes,  peut  produire 
des  lésions  importantes,  se  traduisant  par  la  for- 
mation d'assises  anormales  de  liège  et  de  cica- 
trices de  [brûlures,  allant  d'une  simple  taclie  à 
une  mortilication  complète  ou  à  une  perforation. 

Les  vapeurs  produites  au  moment  de  l'épan- 
dage  du  goudron  paraissent  également  nui- 
sibles. 

Sur  une  route,  les  conditions  favorables  à  la 
production  des  dommages  sont  les  suivantes  : 
intensité  de  la  cir;ulation;  plus  la  circulation  est 
intense  et  [plus  la  quantité  de  poussière  d'usure 
est  grande.  EcUiirement  intense  ;  il  est  démontré 
que  la  lumière  favorise  la  production  des  lésions. 

Les  plantes  dites  de  garniture,  pélargoniuras, 
bégonias,  etc.,  sonfTrent  beaucoup  de  la  pous- 
sière goudronneuse.  Les  érables  planes  sonttrès 
sensibles  au  goudron,  les  platanes  beaucoup 
moins.  M.  Gatin  indique  ensuite  les  moyens  de. 
concilier  les  nécessités  de  la  circulation  automobile 
avec  la  conservation  des  arbres.  Dans  les  cas  où  le 
goudron  paraît  peu  nuisible  (routes  peu  fréquen- 
tées ou  très  onabragées),  la  seule  amélioration  à 
apporter  serait  de  remplacer  l'enduit  de  surface 
par  un  rechargement  goudronné.  On  évite  ainsi 
les;;oudronnages  fréquents  et  on  dilue  le  û'oudron 
dans  la  poussière  d'usure. 

En  tous  cas,  il  faut  éviter  les  épandages  au 
moment  du  débourrement. 

Dans  les  voies  où  l'action  du  goudron  est  tout 
à  fuit  à  craindre,  remplacer  cet  enduit  par  un 
autre  moins  nuisible;  or,  les  essais  actuelle- 
ment en  cours  donnent  à  espérer  que  le  groupe 
des  matières  bitumineuses  et  asphaltiques 
pourra  fournir  la  substance  cherchée. 

L'emploi  des  chaussées  bitumées,  actuelle- 
ment à  l'étude,  permettrait  peut-être  aussi  de 
résoudre  avantageusement  la  question. 

M.  Lindet  croit  qu'il  y  a  un  élément  dont  il 
faut  tenir  compte  chaque  fois  que  l'on  considère 
une  route  sur  laquelle  passent  des  automobiles. 
Ouand  la  carburation  est  mauvaise,  ceux-ci 
laissent  échapper  des  vapeurs  d'essence,  de 
pétrole  ou  de  benzol,  qui  possèdent  des  proprié- 
tés asphy.\iantes  aussi  nuisibles  au.\  plantes 
qu'aux  hommes. 

M.  \lli(kel  ajoute  que,  l'intensité  de  certains 
foyers  |d'éclairage  électrique  et  que  les  fumées 
nocives  que  déversent  les  innombrables  chemi- 
nées des  usines  suburbaines,  rendent  dans  les 
villes  comme  Paris  la  vie  des  plantes  de  plus  en 
difficile. 


Présentation  d'ouvrages. 

.1/.  /(•  comte  de  Saint-Quentin  présente  à  la 
Société,  de  la  part  de  M.  Edmond  Michel,  ins- 
pecteur du  Crédit  Foncier  de  France,  les  trois 
volumes  intitulés  :|J7oHO(7)a;)/i(c  d'u»  cuntnn-type. 
En  l'espèce  il  s'agit  du  canton  de  Bayeux,  que 
M.  Edmond  Michel  a  étudié  avec  une  science  et 
un  esprit  d'observation  des  plus  remarquables, 
ce  qui  lui  a  permis  d'en  tirer  des  enseignements 
du  plus  haut  intérêt,  au  point  de  vue  de  l'évolu- 
tion de  la  propriété  et  du  développement  de  la 
richesse. 

La  graisse  des  cidres. 

M.  Truelle,  de  la  part  de  M.  Kayser,  directeur 
du  Laboratoire  des  fermentations  à  l'Institut 
agronomique,  présente  un  travail  des  plus  im- 
portants, intitulé  :  Recherches  sur  la  graisse  des 
cidres. 

La  «  graisse  »  est  une  maladie  connue  depuis 
longtemps  dans  tous  les  pays  cidriers  où  elle  est 
diversement  répandue.  M.  Kayser  en  décrit  les 
caractères  physiques  et  organoleptiques,  d'après 
les  travaux  de  nombreux  savants  français  et 
étrangers,  d'après  ses  observations  personnelles 
à  la  suite  de  nombreuses  analyses  de  cidres 
gras. 

Ce  qui,  toutefois,  constitue  la  partie  vraiment 
originale  de  l'étude  dé  M.  Kayser  et  lui  donne 
toute  sa  valeur  scientilique,  c'est  l'isolement  des 
ferments  de  la  graisse.  Malgré  les  dilficultés  qui 
accompagnent  cette  opération,  en  raison  même 
de  la  présence  de  la  matière  glaireuse  qui  les 
entoure  et  entraîne  avec  elle  d'autres  microor- 
ganismes, M.  Kayser  a  pu  isoler  quatre  ferments 
bien  différents  provenant  de  cidres  gras.  Ce  sont 
des  microbes  plutôt  anaérobies,  dont  la  tempé- 
rature optima  est  aux  environs  de  .tO  degrés. 

Leur  aliment  de  prédilection  est  le  sucre. 
Leur  multiplication  et  leur  développement 
peuvent,  du  reste,  être  influencés  par  les  sels  de 
chaux,  de  tanin,  l'humus,  l'addition  de  levure 
morte. 

Il  est  notamment  bien  démontré  que  les 
cidres  graissent  facilement,  quand  ils  contien- 
nent du  sucre  et  sont  très  dilués  et,  par  suite, 
peu  acides  el  faibles  en  alcool.  Quant  aux  poirés, 
bien  qu'ils  puissent  contracter  la  graisse,  les 
quatre  ferments  gras  ensemencés  à  deux  reprises 
dans  du  poiré  stérilisé  n'ont  donné  lieu  à  aucun 
développement. 

En  résumé,  dit  M.  Truelle,  le  résultat  pratique 
que  l'on  peut  tirer  de  la  remarquable  étude  de 
M.  Kayser  sur  les  propriétés  des  tèrments  de  la 
jiTaisse,  conduit  à  la  justification  el  :'i  la  confir- 
mation de  l'utilité  de  certains  moyens,  tant  pré- 
venu fs  que  curatifs,  indiquésdéjà  parde  judicieux 
pomologues.  Il  attire  aussi  l'attention  sur  une 
cause  encore  peu  connue  et  qui  exercerait  une 
réelle  influence  sur  la  production  de  cette 
maladie.  Ayant  constaté  la  nécessité,  pour  les 
ferments  gras,  de  trouver  un  résidu  sucré  pomr 
former  la  matière  glaireuse,  l'auteur  conseilFe 


184 


l'KESSOlH  A   liKUX   VIS 


vivement,  daus  les  cidieries  où  la  graisse  sévit  à 
l'état  endémique,  de  faire  disparaître  le  sucre 
lors  de  la  première  fermentation.  Cette  précau- 
tion vaàl'encontre  ies  desidcratu  formulés  par  les 
cidriers  actuels  qui,  pour  contenter  le  froût  de 


leur  clientèle  des  grandes  ville?,  cherchent  à 
produire  des  cidres  sucrés;  mais  il  est  préfé- 
rable de  fabriquer  des  cidres  secs  plutôt  que  de 
les  voir  devenir  gras. 

H.   HlTIER. 


UN  OlYRAGE  POSTHUME  DE  L.  GRANDEAU 


Un  nouveau  témoignage  de  l'inlassable  et 
féconde  activité  de  Louis  Grandeau  vient 
d'être  apporté  par  la  publication  du  cin- 
quième volume  de  son  grand  ouvrage  : 
h'Agricullure  et  les  institiiHons  agricoles  du 
monde  au  commencement  du  w"  siècle. 
Lorsque  parurent  les  quatre  volumes  for- 
mant ce  véritable  monument  dont  l'Exposi- 
tion universelle  de  1900  fut  l'occasion,  on  fut 
frappé  de  l'énorme  masse  de  travail  qu'ils 
représentaient,  comme  de  la  précision  avec 
laquelle  les  documents  avaient  été  réunis  et 
groupés.  L'œuvre  paraissait  complète,  et 
elle  l'était,  aux  yeux  des  critiques  même  les 
plus  difficiles. 

Grandeau,  cependant,  voulut  la  rendre 
encore  plus  utile.  C'est  pourquoi  il  entreprit 
de  poursuivre  son  étude  et  d'ajouter  à  ses 
précédentes  observations  celles  inspirées 
par  les  progrès  qu'on  a  pu  enregistrer  au 
cours  des  dix  dernières  années.  De  cette  con- 
ception e^t  né  ce  cinquième  volume  consacré 
à  la  marche  de  l'évolution  agricole  dans  les 
différents  pays  de  1900  à  1910,  et  qui  se 
complète  par  quelques  pages  consacrées  à 
des  sujets  qui  lui  étaient  chers  :  la  progres- 


sion de  l'emploi  des  engrais  minéraux  et  le 
n'ile  de  l'acide  nitrique  en  agriculture  (1  ;. 

Lu  France  tient,  comme  de  juste,  la  prin- 
cipale place  dans  cet  ouvrage;  puis  viennent 
les  pays  d'Europe  :  Suède,  Norvège,  Dane- 
mark, .\nglelerre,  Belgique,  Pays  Bas,  Alle- 
magne, Suisse,  Autriche,  Hongrie.  Italie;  en 
Afrique,  le  Maroc  et  Madagascar:  en  Asie,  la 
Perse  et  le  Japon  :  en  Amérique,  le  Canada, 
les  Etats-Unis,  la  République  Argentine, 
l'Uruguay,  le  Paraguay,  le  Brésil  et  le  Pérou. 
C'est  un  véritable  tour  du  monde,  dont 
l'exposé  s'appuie  sur  les  documents  les  plus 
précis. 

Dans  la  préface  datée  de  1911,  l'année 
même  de  sa  mort,  Grandeau  remercie  en 
termes  chaleureux  M.  Charles  de  Sainl-Cyr, 
pour  lui  avoir  apporté  une  collaboration 
aussi  intelligente  que  dévouée.  «  C'est,  dit-il, 
grâce  à  son  concours  actif  et  averti  que  j'ai 
pu  achever  l'œuvre  que  j'ai  entreprise.  »  Ce 
n'est  que  justice  que  d'enregistrer  celte  dé- 
claration ;  on  doit,  en  outre,  remercier  M.  de 
Sainl-Cyr  d'avoir  dirigé  l'impression  de  l'ou- 
vrage et  de  l'avoir  menée  à  bonne  fin. 
Henhy  Sagmer. 


PRESSOIR  A  DEUX  VIS 


La  figure  !28  représente  le  pressoir  à  deux 
vis,  conslruit  par  M.  Emile  Tanvez,  dans  ses 
usines  hydro-électriques  de  la  Tourelle  et  de 
Ponl-Ezer,  près  de  Guingamp  (Côtes-du- 
Nord). 

Ce  pressoir  est  destiné  à  être  mis  en  mou- 
vement par  un  moteur,  dont  la  courroie 
passe  sur  les  poulies  /',  enlraînanl  un  arbre 
horizontal  sur  lequel  peut  coulisser,  à  l'aide 
de  la  lige  y,  un  galet  de  friction  qu'on  voit 
en  g. 

Le  galet  de  friction  entraîne  un  plateau 
horizontal  R;  avec  ce  dispositif,  pour  la 
même  vitesse  et  le  même  sens  de  rotation  de 

(1)  Un  fort  volume  grand  in-8"  de  644  pages,  avec 
un  portrait  de  Louis  fîrandeau  et  (i2  phototypies,  gra- 
ptiiques  et  cartes.  Librairie  .Marcel  Rivière,  à  Paris. 
Prix  :  20  fr. 


la  poulie  /,  le  plateau  R  peut  tourner  plus  ou 
moins  vite  dans  un  sens  ou  dans  l'autre, 
suivant  la  position  que  la  tringle  y  fait 
prendre  au  galet  g,  relalivemeni  à  l'axe  du 
plateau  R. 

.\insi.  on  pourra  avoir  le  repos,  ou  la  des- 
cente plus  ou  moins  rapide  du  sommier  S,  ou 
sa  remontée  également  plus  ou  moins  rapide, 
sans  avoir  besoin  de  modifier  quoi  que  ce 
soit  au  régime  de  la  machine  motrice. 

Le  plateau  R  entraîne  un  arbre  vertical  T, 
dont  le  collier  supérieur  est  maintenu  par 
deux  fers  P  fixés  à  l'extrémité  de  deux  vis 
extérieures  à  la  maie. 

Sur  l'arbre  T,  une  vis  sans  fin  peut  cou- 
li.sser;  elle  entraîne  les  roues  D  et  D'  calées 
sur  des  arbres  horizontaux  a,  munis  chacun 
d'une  vis  sans  fin  v,  v'  qui  engrène  avec  les 
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écrous  N  el  iN",  lesquels,  en  tournant,  se  dé- 
placent sur  les  vis  en  entraînant  le  som- 
mier S. 

Si  le  moteur  vient  à  être  mis  momenta- 
nément hors  de  service,  on  peut  continuer 
le  travail  à  bras;  à  cet  effet,  à  l'aide  des  vo- 
lants M,  on  décale  les  roues  D  el  D'  de  leurs 
axes  a;  un  levier  de  manœuvre  B,  agissant 
dans  le  plan  vertical,  commande,  par  le  cli- 


quet e,  la  roue  II  qui  engrène  avec  la  roue  H'; 
ces  roues  H  et  H'  entraînent  les  arbres  a. 

Dans  cette  macliine,  la  maie  n'est  pas 
percée  de  trous,  risquant  toujours  d'occa- 
sionner une  fuite,  car  les  deux  vis  sont  fixées 
en  dehors  de  la  maie  à  la  poutre  transver- 
sale qu'on  voit  en  dessous. 

La  charge  pressée  C  est  disposée  sur  un 
plateau  M,  monté  sur  quatre  galets  o  ;  la  maie 


l-iï.  ÎS. 


Presse ir  à  deuK  vis.  foiictionnanl  au  mottur. 


présente  intérieurement  une  longueur  égale 
à  celle  de  trois  plaleaux  M.  et  il  y  a  deux 
plateaux  par  pressoir. 

Pendant  que  la  charge  d'un  plateau  C  subit 
la  pression,  les  ouvriers  élèvent  une  nouvelle 
charge  sur  le  plaleau  libre  M.  Lorsque  le 
travail  de  la  charge  C  sera  terminé,  on  fera 


le  desserrage  rapidement  et  la  charge  C  sera 
poussée  sur  la  droite,  pour  être  enlevée  et 
remplacée  par  une  autre,  pendant  que  le  pla- 
teau M,  auquel  on  aura  fait  prendre  la  place 
de  C,  subira  l'action  du  pressoir,  qui  travaille 
ainsi  continuellement. 

E.    DlîLJGNY. 


UX  LIYHE  SUR  LE  BLE 


La  Nouvelle  Bibliothèque  du  Ciillivali'ur 
vient  de  s'enrichir  d'un  ouvrage  que  nousde- 
vons  signaler  immédiatemet  :  Le  blé,  par 
MM.  François  Berthault.  directeur  de  l'ensei- 
gnement et  des  services  agricoles,  professeur 

(i)  Le  Blé,  par  MVl.  Kkançois  et  Pierre  Behtiiaii.t. 
Un  volume  in-18  de  164  pages,  avec  93  gravures 
intercalées  dans  le  texte.  Librairie  agriiole  de  la  Mai  -on 
Rustique,  26,  rue  Jacob,  à  Paris.  Pri.\  :  1  fr.  KO, 


honoraire  à  l'école  de  Grignon,  et  Pierre 
Berthault,  ingénieur  agricole,  docteur  ès- 
sciences  La  collaboration  intime  du  père  et 
du  fils,  du  maître  et  de  l'élève,  donne  à 
ce  livre  un  cachet  particulier  qui  sera  cer- 
tainement goûté. 

Il  a  été  beaU'Oup  écrit  sur  le  blé,  et  c'est 
naturel,  car  le  blé  est  la  culture  française  par 
excellence;   pendant    longtemps,   ce   fut  en 
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France  que  la  production  en  eut  les  plus 
fortes  proportions;  notre  pays  n'a  été  encore 
dépassé  que  par  quelques  rares  pays  neufs. 
Mais,  à  mes  yeux,  on  n'avait  pas  encore  offert 
aux  cultivateurs  une  œuvre  aussi  précieuse 
sur  leur  culture  de  prédilection  :  œuvre 
savante,  car  il  faut  beaucoup  savoir  pour 
écrire  utilement;  œuvre  précise  et  claire, 
qualité  primordiale  pour  être  à  la  portée  de 
tous. 

Le  livre  de  MM.  Berthault  se  présente  sous 
une  forme  en  quelque  sorte  classique.  Dans 
les  quatorze  chapitres  dont  il  se  compose, 
les  auteurs  exposent  d'abord  l'importance  de 
la  culture  du  blé  et  son  historique,  les  carac- 
tères botaniques  de  la  plante,  les  phases  de 
son  développement  et  les  conditions  climaté- 
riques  qu'elle  exii;e;  ils  passent  en  revue 
les  principales  variétés  |cultivées  aujour- 
d'hui, depuis  les  plus  anciennes,  jusqu'aux 
plus  récemment  créées,  avant  d'aborder 
ce  qui  se  rapporte  à  la  culture,  c'est-à-dire 


le  terrain,  les  exigences  du  blé  en  principes 
fertilisants,  sa  place  dans  Fassolement,  le 
choix  à  faire  entre  les  variétés  suivant  les 
circonstances.  Des  chapitres  spéciaux  sont 
consacrés  au  choix  et  à  la  préparation  des 
semences,  aux  semailles,  aux  soins  d'entre- 
tien pendant  la  végétation,  aux  méthodes 
de  récolte,  au  rendement  en  grain  et  en 
paille.  Le  livre  se  termine  par  l'examen  des 
maladies  qui  peuvent  atteindre  le  blé  et  des 
parasites  qui  l'attaquent  aux  ditférentes 
phases  de  son  existence.  Des  gravures  très 
soignées  servent  à  compléter  le  texte  chaque 
fois  que  cette  addition  est  utile. 

Cette  sèche  analyse  ne  peut  donner  qu'une 
faible  idée  de  la  richesse  des  enseignements 
dont  est  rempli  le  livre  de  MM.  Herlhault.  Cet 
ouvrage  constituera  le  meilleur  guide  en  vue 
de  l'accroissement  des  rendements  dont  on 
doit  se  préoccuper  de  plus  en  plus. 

Henry  Sagniek. 


LES  VIGNES  DANS  LES  CHARENTES 


Pendant  le  mois  de  juillet,  nous  avons  noté 
en  Charente,  des  orages  très  fréquenls.  l.e  sa- 
medi 27  en  particulier,  un  orage  à  stèle  a  causé 
quelques  dommages  dans  les  environs  de  Saintes 
el  sur  la  partie  Sud-Est  de  Coguac.  Le  ciel  est 
resté  presque  constamment  couvert  avec  vents 
dominants  d'Ouest-Sud-Ouest,  et  un  état  hygro- 
métrique de  l'atmosphère  élevé.  Les  nuits  sou- 
vent froides  sont  au-dessons  de  la  normale. 

En  résumé,  trop  peu  de  soleil,  mais  quelques 
journées  à  chalenr  excessive. 

La  végétation  de  la  vigne  est  exubérante.  Mal- 
gré la  coulure  qui  avait  causé  quelques  dégâts, 
on  pouvait  espérer  au  di'bnt  de  juillet  une  récolte 
au-dessus  de  la  moyenne  ;  mais  avec  l'état  nua- 
iieux  du  ciel,  le  millerandage  s'est  accusé,  beau- 
coup de  grains  noués  sont  restés  petits. 

Vers  la  tin  du  mois,  sous  l'inlluence  de  l'iiumi- 
dité  persistante,  la  pourriture  grise  a  commencé 
ses  défiàtsun  peu  partout,  avec  assez  d'intensité 
pour  la  saison  ;  comme  toujours  c'est  la  Eolle 
blanche  qui  souffre  le  plus  de  cette  maladie. 

Nous  avons  constaté  el  on  nous  a  signalé  de 
nombreux  cas  de  folletage  pendant  le  courant 
du  mois. 

Il  semble  qu'il  y  ait  une  relation  entre  cette 
affection  et  les  quelques  journées  particulière- 
ment chaudes  ;qui  se  sont  produites  dans  le  cou- 
rant d'une  saison  humide  et  privée  de  soleil. 
D'autre  part,  nous  avon.s  pn  observer  que  dans 
les  vignobles  soumis  à  la  culture  intensive  les  cas 
de  folletage  étaient  plus  fréquents. 

I^'Érinose  continue  à  sévir  très  fortement  dans 
ceitains  vignobles.  Alors  qu'habituellement  ce 
parasite  se  cantonne  sur  les  feuilles  de  la  basr, 


il  nous  a  été  donné  de  voir  des  feuilles  des  extré- 
mités des  sarments  qui  en  étaient  totalement 
recouvertes,  même  sur  la  face  supérieure. 

L'état  de  propreté  du  sol  dans  le  vignoble,  sur 
lequel  nous  avons  déjà  insisté  dans  notre  précé- 
dente note,  est  aujourd'hui  d'autant  plus  néces- 
saire que  sévit  la  pourriture  grise.  Sous  peu  la 
véraison  va  commencer.  Nous  rappelons  qu'il 
faut  s'abstenir  de  tous  travaux,  pendant  cette 
période  délicate  de  la  tranformation  du  raisin. 

Le  dernier  soufrage  doit  être  terminé.  Le  rai- 
sin véré  ne  redoute  plus  l'oidum,  et,  répandre 
du  soufre  après  cette  période  est  une  dépense 
inutile  et  même  quelquefois  nuisible.  Les  goûts 
sulfureux  dans  le  vin  et  l'eau-de-vie  peuvent 
être  la  conséquence  des  soufrages  tardifs. 

Nous  indiquons  de  faire,  dans  le  mois,  le  qua- 
trième traitement,  afin  de  préserver  du  mildiou 
les  pousses  d'août. 

Contre  la  pourriture  grise  on  cheroliora  à 
faciliter  la  circulation  de  l'air  autour  des  grap- 
pes. Le  palissa^îC  des  sarmenis,  le  rognage  des 
vignes  1res  vigoureuses  et  un  effeuillage  modéré, 
exéculé  surtout  du  côté  non  exposé  au  soleil, 
permettent  d'atteindre  ce  résultat. 

On  peut  aussi  faire  un  traitement  sur  les  grap- 
pes, avec  une  bouillie  mouillante  au  savon  ou  à 
la  gélatine.  Ces  bouillies  se  préparent  de  la  façon 
suivante  : 

Bouillie  au  savon.  —  Pour  un  hectolitre,  faire 
dissoudre  dans  t>Olitres  d'eau  environ,  3  à  4kilogr. 
de  fulfate  de  cuivre. 

D'autre  part,  préparer  un  lait  suffisamment 
concentré  de  chaux  grasse  fraîchement  éteinte, 
verser  lentement  dans  la  solution  du  sulfate  de 
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cuivre  en  agitant  avec  un  bâton  la  quantité  néces- 
saire de  ce  lait  de  chaux  pour  neutiaUser  (vitri- 
fier la  neutralité  comme  pour  la  bouillie  bordelaise). 

Enfin,  faire  une  dissolution  de  savon,  à  raison 
de  3  à  4  kilogr.  par  litre  d'eau  chaude.  Verser 
progressivement  cette  solution  dans  la  bouillie 
pri'cédente  en  remuant  constamment.  La  quan- 
tité de  solution  savonneuse  est  suffisante  lors- 
qu'une grappe  plongée  dans  la  bouillie,  ]iuis 
aussitôt  retirée,  est  bien  mouillée. 

Pour  faire  les  bouillies  au  savon,  il  faut  de  pré- 
férence de  l'eau  de  pluie.  Si  l'an  emploie  de  F  eau 
ordinaire,  il  est  nécessaire  d'y  ajouter  d'abord 
200  grammes  de  carbonate  de  soude  pour  éviter  In 
formation  de  grumeaux. 

Bouillie  à  la  gélatine.  —  Faire  dissoudre  2  kilogr. 
de  verdet  neutre  dans  lOO  litres  d'eau.  D'autre 
part,  faire  foudre  40  grammes  de  gélatine  dans 
un  peu  d'eau  chaude. 

Verser  la  solution  de  gélatine  dans  celle  de 
verdet,  en  agitant. 

Celle  bouillie  évite  l'incouvénieut  des  eaux 
calcaires. 

Il  est  nécessaire  de  bien  atteindre  les  grappes 
avec  la  bouillie.  L'emploi  du  jet  interrupteur 
facilite  beaucoup  cette  opération. 


Les  poudres  peuvent  remplacer  les  bouillies. 
Elles  ont  l'avantage  de  mieux  pénétrer  entre  les 
irrains  que  les  liquides.  Elles  sont  aussi  d'une 
application  plus  facile. 

\  oici  deux  fonmiles  que  nous  conseillons  : 


Première  formule  : 
(-'.hau\  vive. .         

80 
20 

.•;o 

25 
2:1 

kilos 

Sulfate  de  cuivre 

Deuxième  formule  : 
Talc 



Sulfate  de  cuivre 

— 

Tous  ces  produits  doivent  être  sous  forme  de 
poudre  très  fine.  On  veillera  à  ce  que  leur  mé- 
lange soit  bien  homogène. 

Appliquer  les  poudrages,  le  matin  par  temps 
de  rosée,  de  préférence. 

Si  des  pluiessurviennent,  il  estsagede  recom- 
mencer les  traitements. 

Cognac,  i''  août  1012. 

A.  TUOURET,  J.-L.   VlUAL, 

Directeur,  Chef  des  travaux-, 

de  la  Station  viticole  de  Cognac. 
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Loi  tendant  à  modifier  et  à  compléter  la  loi  du 
!"■  août  1905  sur  la  répression  des  fraudes  dans 
la  vente  des  marchandises  et  la  loi  du  29  juin  1907 
sur  le  mouillage  et  le  sucrage  des  vins. 

Art.  /•  '.  —  Le  5"  paragraphe  de  l'article  :i  de 
la  loi  ilu  1'''  août  1903  est  modifié  ainsi  qu'il 
suit  : 

«  i"  Ceux  qui  exposeront,  mettront  en  vente  uu 
vendront,  connaissant  leur  destination,  des  produits 
propres  à  efl'ectuer  la  falsiQcation  de^  denrées  ser- 
vant à  l'alimentation  de  l'homme  ou  des  animaux, 
des  boissons  ou  des  produits  agricoles  ou  naturels  et 
ceux  qui  auront  provoqné  à  leur  emploi  par  le  moyen 
de  brochures,  circulaires  prospectus,  affiches,  an- 
nonces ou  instructions  quelconques.  » 

Art.  2.  —  Le  2'  paragraphe  de  l'article  4  de 
la  loi  du  1"  août  1905  est  modifié  ainsi  qu'il 
suit  : 

■1  Ceux  qui,  sans  motifs  légitimes,  seront  trouvés 
détenleurs  dans  leurs  magasins,  boutiques,  maisons 
ou  voitures  servant  à  leur  commerce,  dans  leurs 
ateliers,  chais,  étables,  lieux  de  fabrication  conte- 
nant, en  vue  de  la  sente,  des  produits  visés  par  la 
présente  loi.  ainsi  que  dans  les  entrepôts,  abattoirs 
et  leurs  dépendances,  dans  les  gares,  dans  les 
halles,  foires  et  marchés.  » 

Le  sixième  paragraphe  de  l'article  't  de  la  loi 
du  1'='  août  1005  est  modifié  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Soit  de  produits  propres  à  effectuer  la  falsifica- 
tion des  denrées  servant  à  l'alimentation  de  l'homme 
ou  des  animaux,  des  boissons  ou  des  produits  agri- 
coles ou  naturels.  » 

Art.  3.  —  L'article  4  de  la  loi  du  l"  août  100"> 
est  ainsi  complété  : 

(c  Seront  punis  des  peines  prévues  par  l'artiile  13 


de  la  présente  loi,  tous  vendeurs  ou  détenteurs  de 
produits  destinés  à  la  préparation  ou  à  la  conserva- 
tion des  boissons  qui  ne  porteront  pas  sur  une  éti- 
quette l'indication  des  éléments  entrant  dans  leur 
composition  et  la  proportion  de  ceux  de  ces  éléments 
dont  remploi  n'est  admis  par  les  lois  et  règlements 
en  vigueur  qu'à  doses  limitées. 

Les  règlements  prévus  à  l'article  11  de  la  présente 
loi  fixeront  les  conditions  matérielles  dans  lesquelles 
les  indications,  visées  au  paragraphe  précédent, 
devront  être  portées  à  la  connaissance  des  acheteurs 
sur  les  étiquettes,  annonces,  réclames,  papiers  de 
commerce.  » 

Art.  i.  —  L'article  4  de  la  loi  du  29  juin  1907 
est  abrogé  et  remplacé  par  les  dispositions  ci- 
après  : 

«  Seront  punis  des  peines  prévues  à  l'article  1='' 
de  la  loi  du  1"  août  l90ii  ceux  qui  fabriqueront, 
exposeront,  mettront  en  vente  ou  vendront,  con- 
naissant leur  destination,  des  substances  ayant  une 
quelconque  des  destinations  suivantes  : 

"  Améliorer  et  bouqueter  les  moûts,  les  vins  ou  les 
eaux-de-vie  naturelles,  en  vue  de  tromper  l'acheteur 
sur  leurs  qualités  substantielles,  leur  origine  ou  leur 
espèce  ; 

I.  Guérir  les  moûts  ou  les  vins  de  leurs  maladies 
en  dissimulant  leur  altération; 

■I  Fabriquer  des  vins,  des  cidres  et  des  poirés  arti- 
ficiels ; 

«  Donner  à  des  spiritueux  destinés  à  la  consomma- 
tion, sous  quelque  nom  que  ce  soit,  les  caractères 
d'une  eau-de-vie  naturelle  en  faussant  les  résultats 
de  l'analyse: 

«  Masquer  la  falsification  d'une  boisson  quelconque 
en  faussant  les  résultats  de  l'analyse. 

0  Les  pénalités,  prévues  au  paragraphe  ci-dessus. 
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seront  applicable»  à  ceux  qui,  connaissant  la  desti- 
nation de  ces  substances,  auront  provoqué  à  leur 
emploi,  par  le  moyen  de  brochures,  circulaires, 
prospectus,  affiches,  annonces  ou  instructions  quel- 
conques. 

"  La  détention,  sans  motifs  légitimes,  de  ces 
mêmes  substances  sera  punie  des  peines  portées  à 
l'article  4  de  la  loi  du  1"'  août  1005  ». 

Alt.  3.  —  L'article  11  de  la  loi  du  I"  août  1905 
est  modiflé  et  complété  ainsi  qu'il  suit  : 

"  Art.   H.  —  

..  1"  

»  3"  Les  formalités  prescrites  pour  opérer,  dans  les 
lieux  énumérés  à  l'article  4  de  la  loi  du  \'''  août  1905 
complété  par  l'article  2  de  la  présente  loi.  des  prélè- 
vements d'échantillons  et  des  saisies,  ainsi  que  pour 
procéder  contradictoirement  aux  expertises  sur  les 
marchandises  suspectes. 

«  4°  

(.  5»  

"  Dans  les  lieux  susvisés  et  sur  la  voie  publique 
les  saisies  ne  pourront  être  faites,  en  dehors  de  toute 
autorisation  judiciaire,  que  dans  le  cas  de  flagrant 
délit  de  fdlsification,  ou  dans  le  cas  oii  les  produits 
seront  reconnus  corrompus  ou  toxiques. 

"  Dans  les  locaux  particuliers  tels  que  ihais,  éta- 
bles  ou  lieux  de  fabrication  appartenant  à  des  per- 
sonnes non  patentées  ou  occupés  par  des  exploitants 
non  patentés,  les  prélèvements  et  les  saisies  ne  pour- 


ront être  effectués  contre  la  volonté  de  ces  personnes 
qu'en  vertu  d'une  ordonnance  du  juge  de  paix  du 
canton,  ces  prélèvements  et  ces  saisies  ne  pourront 
y  étie  opérés  que  sur  des  produits  destinés  à  la 
vente. 

"  Il  n'est  rien  innové  quant  à  la  procédure  suivie 
par  l'administration  des  contributions  indirectes  et 
par  l'administration  des  douanes  pour  la  constatation 
et  la  poursuite  de  faits  consliluant  à  la  fois  une  con- 
travention fiscale  et  une  infraction  aux  prescriptions 
de  la  loi  du  i"  août  1905  et  de  la  loi  du  29  juin  1907.  •■ 

Art.  6.  —  Quiconque  aura  mis  les  inspecteurs 
ou  agents  du  service  de  la  répression  des  fraudes 
dans  l'impossibilité  d'accomplir  leurs  fonctions, 
soit  en  leur  refusant  l'entrée  de  leurs  locaux  de 
fabrication,  de  dépôt  oa  de  vente,  soit  de  toute 
autre  manière,  sera  passible  d'une  amende  de 
cent  à  cinq  cents  francs  (100  à  500  Ir.  j,  sans  pré- 
judice des  peines  prévues  par  les  articles  209  et 
suivants  du  code  pénal. 

L'article  403  du  code  pénal  est  applicable  aux 
infractions  visées  par  le  présent  article. 

Art.  7.  —  Le  paragraphe  1"  de  l'article  l.'î  de 
la  loi  du  l*''  août  l'.J0:i  est  modifié  ainsi  qu'il  suit: 

1.  Les  infractions  aux  prescriptions  des  règlements 
d'administration  publique,  pris  en  vertu  de  l'arti- 
cle H,  seront  punies  d'une  amende  de  seize  à  cin- 
quante fiuncs  (16  à  30  fr.\ 


MÉRITE  AGRICOLE 


Par  décrets  en  dale  du  i  août  11112,  rendus 
sur  la  proposition  du  ministre  de  l'Agricul- 
ture la  décoration  du  Mérite  agricole  a  été 
conférée  aux  personnes  ci-après  désignées  : 


.VIM. 


Grade  de  coinmaudeur. 


.\rnaud  (Charles-Henri),  propriétaire  viticulteur, 
maire  de  Lorgues  (Var). 

Boiteau  (Pierre,  vétérinaire,  propriétaire  à  Ville- 
gouge  (liironde  . 

Chauvaud  Pierre  .  métayer,  éleveur  à  liomanet, 
commune  de  Limoges    Haute-Vienne). 

Cochart  (.Nicolas-Josephi.  vélèrinaire  à  Gharleville 
.Vrdennes;. 

Decharme  (Jcan-Marie-Pierre),  chef  du  service  du 
crédit,  de  la  coopération  et  de  la  mutualité  agri- 
coles. 


Grottard  .\lfred).  cultivateur  à  Ablainzevelle  (Pas- 
de-Calais  . 

Guilhaumont  (Joseph),  propriétaire  viticulteur  à 
Puisserguier    Hérault^ 

Jalberl  (M-irie-Hené-Hippolyte),  notaire  et  agricul- 
teur à  Saint-Chély-d'Apcber  (Lozère). 

Lesbre  François),  professeur  à  l'école  nationale  vé- 
térinaire de  Lyon  (Rhfme). 

Lévy  (Benoit),  mandataire  aux  Halles  centrales  à 
Paris. 

Reyrel  Jean-Fernand  .  chef  adjoint  du  cabinet  du 
ministre  de  l'.igriculture,  chef  du  secrétariat  parti- 
culier. 

Tachard  (François  Victor),  président  de  la  société 
d'agriculture  de  Montargis  (Loiret). 

Zolla  Daniel-Bernard;,  professeur  à  l'école  natio- 
nale d'agriculture  de  Grignon. 

{.i  suivi'e.) 
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—  N°  6455  [Corréze).  —  La  plante  envoyée  est 
la  Minette  ou  Liupuline  [Mewago  lupulina).  \\ 
y  a  lieu  d''  distinguer  cette  espèce  de  quelques 
autres  du  même  genre  Medicacjn  maculala, 
.M.  falcata  etc.  ,  qui  n'ont  pas  du  tout  la  même 
valeur  ainsi  que  de  petites  espèces  de  trèfles 
telles  que  le  trèfle  filiforme. 

La  Minette  est  une  plante  fourragère,  sur 
laquelle  vous  trouvcre/.  beaucoup  d'indications 
dans  les  numéros  précédents  du  Journal  d'Agri- 
culture pratique.  Elle  est  répandue  dans  les  ter- 


rains bais  et  calcaires,  très  sensible  aux  mar- 
nages  et  chaulages,  ainsi  qu'à  l'apport  d'engrais 
potassiques  ou  phosphonques.  Cette  petite  légu- 
mineuse  est  d'importance  secondaire  dans  les 
prés  et  prairies  de  fauche.  On  la  sème  en  mé- 
lange avec  des  graminées,  et  avec  d'aulres  légu- 
mineuses,jtel|psque  le  trèfle  blanc,  dans  une  pro- 
portion qui  varie  de  ">  à  30  0/0,  suivant  la  nature 
du  terrain.  On  la  cultive  aussi  séparément. 

.le  vous   engage  à    voir  à   ce   sujet   l'ouvrage 
publié  dans  VEncydopédie  scientifique  des  aide- 
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mémoire   (librairie   Masson),  iiilitulé    "    Prairies 
naturelles  et  herbages  ».  —  (G.   F.) 

—  S.  E.  A.  {Gers).  —  La  folle  avoine  est  une 
des  plantes  les  plus  difficiles  à  détruire,  car 
sa  graine  se  conserve  très  longtemps  en  terre, 
dans  le  fumier,  etc. 

Si  certains  champs  sont  envahis  et  ont  porti'-  de 
la  folle  avoine,  il  n'est  pas  étonnant  i\ue  celle-ci 
s'y  multiplie;  les  graines,  tombées  dans  le  sol 
pendant  des  années,  germeront  les  unes  après 
les  autres. 

Nous  pouvez  tenter,  pour  détruire  la  folle  avoine, 
la  jachère  pendant  une  année  ou  deux,  multi- 
pliant les  façons  aratoires  pour  faire  germer  les 
graines,  puis  pourarraclier  les  jeunes  plantes. 

Vous  pouvez  encore  cultiver  des  p/a)i7ex/bi(rca- 
f/ères  à  plusieurs  coupes,  de  façon  à  éviter  avant 
tout  la  maturité  des  graines  de  la  folle  avoine  ; 
dans  le  même  but,  (aire  des  plantes  sarclées  sou- 
vent binées. 

Nous  ne  voyons  aucun  ^traitement  du  fumier 
capable  de  détruire  les  graines  de  folle  avoine 
qui  pourraient  s'y  rencontrer.  —  (H.  ll.i 

—  D''  J.,  rue  Pigalle  (Paris).  —  Pour  répondre 
à  la  question  spéciale  posée  par  M.  P.  T.  (7719), 
Cher,  et  concernant  le  croisement  de  la  poule 
Orpington  avec  la  Faverolles,  nous  nous 
sommes  adressés  à  un  praticien  qui,  sans  doute 
ignore  ce  qui  se  passe  chez  les  éleveurs  am'/<euj's 
de  sports. 

Vous  nous  faites  observer  maintenant  que 
«  le  croisement  du  coq  Orpington  avec  la  poule 
Faverolles  a  été  réalisé,  depuis  plusieurs  années 
par  le  capitaine  Favre  avec  plein  succès  ». 

Il  resterait  à  savoir  en  quoi  consiste  le  suc- 
cès :  augmentation  de  la  ponte,  du  volume  des 
œufs,  amélioration  de  la  finesse  de  la  chair,  etc? 
Si  ce  croisement  n'a  produit  qu'une  nouveauté 
de  concours,  sans  qualités  véritables,  son  intérêt 
demeure  réduit,  et  on  s'expliquerait  ainsi  fort 
bien  que  les  produits,  qui  en  seraient  résultés, 
soient  si  peu  connus.  —  (Er.  L.) 

—  A.  li.  {Gironde).  —  Voici  les  renseignements 
que  vous  désirez  sur  le  déchargeur  de  foin  dont 
il  a  été  question  dans  le  numéro  du  18  juillet 
dernier  : 

I.e  déchargeur  de  foin  est  vendu  par  la  Compa- 
gnie internationale  des  machines  agricoles,  à 
Paris  (168,  boulevard  de  La  Villette).  Cette  mai- 
son envoie  un  prospectus  permettant  de  se  guider 
pour  l'établissement  de  l'appareil,  qui  est  surtout 
pratique  quand  on  a  de  vastes  fenils  élevés  et 
qu  on  peut  établir  la  charpente  de  manière  à  per- 
mettre la  libre  circulation  du  foin  à  l'intérieur 
(lu  bâtiment.  Le  foin  est  pris  sur  le  chariot  par 
des  grilles  et'remonté  par  un  cheval  et  un  cùble 
suffisamment  fort  ;  lu  charge  aboutit  à  un  petit 
chariot  où  l'enclanchement  se  produit,  puis  cir- 
cule sur  une  poutrelle  en  bois  revêtue  sur  les 
côtés  de  deux  petits  fers  cornière  et  aboutit  au 
point  où  le  déclanchement  a  lieu  et  où  elle 
tombe. 

La  poutrelle  a  10  à  12  centimètres  environ 
d'équarrissage  ;  on  se  guide,  du  reste,  sur  l'écar- 


tement  des  roues  du  chariot  pour  l'établir;  on 
décharge  ainsi  1  000  kilogr.  environ  de  foin  en 
un  quart  d'heure  quand  tout  va  bien.  —  (J.  P. 

—  'S"92(}'3  {Burgos,  Espai/ne).  —  Pouréviterque 
les  mouches  pullulent  dans  les  locaux  de 
ferme,  le  mieux  est  d'y  gntrctenir  l'iilisciiritc  et 
la  fraîcheur,  et  d'en  éloigner  dans  la  mesure  du 
possible  tout  ce  qui  peut  y  attirer  ces  insectes, 
parexemple  lesdébrisde  cuisine, les  fumiers, etc. 

Quand  les  écuries  ou  les  élables  ne  sont  éclai- 
rées que  d'un  seul  côté,  on  tend  sur  les  ouver- 
tures des  filets  qui  suffisent  généralement  à 
arrêter  les  mouches.  Si  le  jour  est  pris  sur  plus 
d'une  face,  il  faut  garnir  les  orifices  de  châssis 
sur  lesquels  on  tend  de  la  toile  métallique  à 
mailles  tines.  Mais,  nous  le  répétons,  l'éclairage 
doit  être  réduit  au  strict  nécessaire.  Quant  aux 
fumiers,  on  ne  peut  songer  à  les  expurger  prati- 
quement des  larves  de  Muscides.  —  (P.  L.). 

—  N°  6793  {Indre-et-Loire).  —  1°  Les  houes 
multiples  doivent  être  à  avant-train,  comme  les 
semoirs  en  lignes,  dès  que  la  largeur  de  travail 
dépasse  1  mètre  ou  1"'.20;  en  dessous  de  ce 
chiffre  on  peut  adopter  la  houe  â  deux  manche- 
rons et  à  bâti  mobile, articulé  à  un  train  de  deux 
roues. 

2"  Certains  semoirs  en  lignes,  surtout  ceux 
de  construction  allemande,  peuvent  se  trans- 
former en  houes  après  enlèvement  du  coffre 
du  distributeur;  sauf  des  cas  spéciaux,  nous  ne 
sommes  pas  partisan  de  ces  machines  à  plu- 
sieurs fins,  qu'on  risque  de  détériorer  par  des 
démontages  répétés,  effectués  par  des  hommes 
souvent  maladroits  ;  on  a  des  chances  d'égarer 
des  pièces  détachées. 

:!°  Les  anciens  semoirs  qui  sèment  l'engrais 
et  les  graines  dans  la  même  ligne  ne  sont 
plus  employés:  la  pratique  a  rejeté  ce<  systèmes 
comme  étant  trop  lourds  et  trop  compliqués.  — 
(M.  IL) 

—  N»  6793  (l/i(/cc>-e/-Lo(/-p).  — Les  feuilles  que 
vous  nous  avez  envoyées  ne  présentent  aucune 
altération  caractéristique.  D'après  les  rensei- 
sneraents  que  vous  nous  donnez,  dans  votre 
lettre,  il  semble  possible  que  vos  châtaigniers 
soient  morts  à  la  suite  d'une  maladie  des 
racines,  qui  pourrait  être  la  maladie  de  l'encre. 

L'article  publié  dans  le  numéro  ,du  25  juilltt 
vous  donne,  sur  cette  question,  des  indications 
touchant  la  marche  de  l'affection  et  le  traite- 
ment à  employer.  —  (L.  M.i 

—  IS"  77.'i0  {Oise).  —  \°  Vous  avez  bien  raison, 
il  nous  manque  l'école  pratique  de  mécani- 
ciens. —  2°  Les  constructeurs  sont  trop  occupés 
par  leur  fabrication  pour  prendre  des  élèves, 
lesquels,  d'ailleurs,  gêneraient  le  travail  de 
l'atelier  où  personne  ne  doit  rester  à  rien  faire 
ou  à  regarder  les  autres.  —  3°  Vous  trouveriez 
plus  facilement  à  faire  un  stage  chez  un  agent 
ou  un  intermédiaire  qui  ne  fait  que  les  mon- 
tages et  les  menues  réparations.  —  (M.  U.) 


U  est  indispensable   de  joindre   une  bande    du 
Journal  à  toutes  les  demandes  de  renseignements. 


mo 
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En  1912 371  ■a™ 

dur.  lb»or. 

Normale 341  m™ 
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Situation  agricole.  —  La  semaine  écoulée  n'a  pas 
été  bonne  pour  l'agriculture.  Des  pluies  d'orage  sont 
tombées  à  de  fréquentes  reprises  et  la  température 
est  restée  au-dessous  de  la  normale.  Les  travaux  de 
la  moisson,  et  notamment  la  rentrée  des  blés,  ont 
été  retardés.  Dans  la  région  du  Centre,  on  observe 
parfois  des  accidents  de  germination  des  grains  sur 
les  gerbes  restées  en  contact  avec  la  terre.  En  année 
pluvieuse,  les  dizeaux  présentent  des  iuconvénients  ; 
par  contre,  le  blé  disposé  en  moyettes  se  conserve 
parfaitement. 

La  moisson  du  blé  est  complètement  terminée 
dans  le  Centre;  on  profite  des  éclaircies  pour  le 
rentrer  elles  battages  sont  déjà  commencés.  Le  ren- 
dement est  assez  inégal.  La  récolte  de  l'avoine  de 
printemps  bat  son  plein. 

La  seconde  coupe  des  prairies  donnera  une  abon- 
dante récolte  de  fourrage;  il  est  à  souhaiter  qu'on 
puisse  la  rentrer  dans  de  bonnes  conditions. 

A  l'étranger,  en  Italie,  les  blés  donnent,  aux  bat- 
tages, des  rendements  satisfaisants.  Les  nouvelles  de 
Russie  sont  aussi  bonnes  que  possible.  En  Rou- 
manie, la  récolte  de  blé  parait  inférieure  à  celle  de 
l'an  dernier.  Les  pluies  out  entravé,  en  Allemagne, 
l'exécution  de  la  moisson.  En  .Amérique,  aux  Etats- 
Unis,  les  blés  de  printemps  promettent  une  récolte 
abondante.  En  Australie,  les  céréales  en  terre  se 
développent  régulièrement. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  cours  des  blés 
ont  fléchi  d'au  moins  30  centimes  par  quintal  sur 
quelques  marchés  américains;  en  Europe,  les  prix 
sont,  en  général,  un  peu  moins  élevés  que  la  se- 
maine dernière.  On  paie  les  blés  aux  100  kilogr.  : 


20.06  à  New-York,  18.99  à  Chicago,  26  50  à  28.30  à 
Berlin,  18.30  à  23.23  à  .\nvers,  21.49  à  22.88  à  Lon- 
dres, 22.94  à  Budapest,  28  à  32  fr.  à  Turin,  26  à  29.23 
à  Milan. 

En  France,  les  otfres  de  blés  nouveaux  sont  de 
plus  en  plus  nombreuses  sur  les  marchés;  les  cours 
ont,  de  nouveau,  fortement  baissé.  On  paie  aux 
100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  :  a  Amiens,  le 
blé  30  à  30.23,  l'avoine  20  à  22.30;  à  Arras,  l'avoine 
21  à  21.73;  à  Beauvais,  le  blé  28  fr.,  l'avoine  18  à 

21  fr.;  à  Besancon,  le   blé   26  à  20.30,  l'a\oine  21  à 

22  fr.;  à  Chartres,  le  blé  28.23  à  29.25;  à  Chàtean- 
roux,  le  blé  29  à  29.50,  l'avoine  20  fr.;  à  Cambrai, 
le  blé  27  à  27.50,  l'avoine  21.25  à  21.75;  à 
Clermont-Ferrand,  le  blé  28,30  à  29.50,  l'avoine  22  fr.; 
à  Dijon,  le  blé  26  50  à  27  fr.,  l'avoine  19..'i0  â  20  fr.; 
à  Evreux,  le  blé  29  à  30  fr.,  l'avoine  22  à  23  fr.;  ;'i 
Laon,  le  blé  29.50  à  29.73,  l'avoine  21  fr.;  à  Moulins, 
le  blé  27  à  27.50,  l'avoine  19  à  19.25;  à  Nancy,  le 
blé  26.30,  l'avoine  22  fr.;  à  Nantes,  le  blé  29  fi- , 
l'avoine  20  à  22.75;  à  QuinipiT,  le  blé  30  fr.,  l'avoine 
24  à  25  fr.;  à  Rennes,  le  blé  28  à30  fr.,  l'avoine  20.30; 
à  Rouen,  le  blé  30  fr.,  l'avoine  22.50  à  24  fr.;  à  Sain t- 
Brieuc,  le  blé  30  fr.,  l'avoine  24  à  24.50;  à  Troyes,  le 
blé  27  à  27.30,  l.avoii.e  19  à  21  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  100  kilogr.: 
à  Agen,  le  blé  29  fr.,  l'avoine  21  fr.;  à  Albi,  le  Ijlé 
26.75  à  28.25,  l'avoine  19  à  19.50;  à  Montauban,  le 
blé  26.25  à  28.75,  l'avoine  21  à  22  fr.;  à  T.arlies,  le 
blé  30  à  30.30,  l'avoine  23  à  25.50;  à  Toulouse,  le 
blé  29.23  à  29,50,  l'avoine  20.75  à  21  fr. 

Au  marché  de  Lyon,  les  offres  de  blés  nouveaux 
ont  été  nombreuses   et  les  affaires  Irailées  impor- 


REVUE  COMMERCIALK 


191 


tantes.  Les  rours  uni,  subi  une  baisse  assez  sensible. 
Aux  100  kilogr.  Lyon,  un  a  payé  les  blés  du  Lyon- 
nais 2". '25  à  21.50.  Au.\  100  kilugr.  dépari,  on  a  l'olé 
les  blés  du  Centre  27.2.'.  à  28  fr.,  les  blés  de  la  Urùoae. 
de  Vaurluse  (?t  du  Gard  28.30  à  20  fr. 

On  a  colé  au.K  100  kilogr.  dépari  :  les  seigles  de 
Cbampagne  19.50  à  20.25,  ceux  du  Cenire  21.25. 

Le?  avoines  oat  été  payées  aux  [irix  suivanis  : 
avoine  grise  d'iiiver  du  Centre  19.10;  du  l'oilou  19.23; 
de  la  Drômc  20  l'r.;  avoine  noire  du  Ceulre  18.15,  le 
lout  :uix  100  kilogr.  déparl. 

Les  orges  de  mouture  dispon'bles  ont  été  payées 
de  22  à  23  fr.  les  100  kilogr.  Les  orges  de  la  nouvelle 
récolte,  à  livrer,  ont  f.iil  l'objet  de  transactions  à 
des  prix  compris  entre  21.25  et  21.30  le  quintal.  Les 
escourgeons,  dont  l.i  i(ualité  laisse  parfois  à  désirer, 
ont  été  cotés  de  20. 50  à  22  fr.  les  lOÛ  kilogr. 

Les  sarrasins  ont  trouvé  acheteurs  à  30  fr.  50  les 
100  kilogr.  rendus. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  aux  100  kilogr. 
les  blés  étrangers  :  L'ika  Berdianska  21.40;  blc  du 
Danube  22.50;  de  l'Inde  21.50. 

A  Tunis,  on  paie  les  blés  blancs  31  à  33  fr.;  les 
blés  roux  29  à  30  fr..  1  orge  20  à  22.50  les  100  kilogr. 

Marché  de  Paris.  —  La  pluie  retardant  les  battages. 
il  n'y  a  pas  eu  beaucoup  d'offres  de  blés  nouveaux 
au  marché  de  Paris  du  7  août.  Néanmoins,  les  cours 
ont  tléchi  d'environ  1  fr.  par  quintal.  Les  bons  blés 
ont  été  payés  de  29.50  à  30  fr.  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  seigles  sont  restés  stationnaires  ; 
on  les  a  cotés  20. .50  le  quintal  Paris. 

En  raison  de  la  faible  importance  des  offres,  les 
cours  des  avoines  ont  progressé  de  50  à  "5  centimes 
par  quintal.  Cin  a  vendu  les  avoines  noires  24.50.  les 
grises  elles  blanches  23.50  les  lOO  kilogr.  Paris. 

Les  prix  des  oi'ges  de  mouture  ont  lléclii  de  2  fr. 
et  ceux  des  escourgeons  de  1  fr.  par  quintal,  (in  a 
payé  les  orges  de  brasserie  25  fr.,  les  orges  de  mou- 
ture 22. '■Il  et  les  escourgeons  21.50  les  100  kilogr. 
Pdris. 

Les  sarrasins  ont  trouvé  aciieteurs  à  31.30  le  quin- 
tal Pans. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  \illette  du  jeud' 
l'r  août,  l'oU're  de  gros  bétail  a  été  moyenne;  la 
vente  a  présenté  une  certaine  activité  et  les  cours 
ont  acquis  un  peu  plus  de  fermeté. 

A  la  faveur  d'arrivages  modérés,  la  vente  des  veaux 
s'est  améliorée. 

L'offre  de  moutons  a  été  relativement  faible;  d'où 
une  vente  facile  à  îles  cours  en  hausse. 

La  venle  des  porcs  a  élé  très  bonne. 

Marché  (le  La   Villelle  du  jeudi  1>|  août. 

COTK  OFFICIELLE 

PRIX   DU   KILOGR. 
AU   POIDS   NET. 


Bœufs 

1    >rj'.\\ 

Vaches 

Taureaux 

SU 
V*l  1*,* 

1  ov. 

Moutons... 

Porcs 

'i  iU 

•2  r.8û 

Vaches 

Veaux 

Moutons ... 

Porcs 

Vendus. 


1  COI 

ir.s 

2011 
1  370 
6  050 
L'  580 

Prix  exlrémes 
au  poids  net. 
1.30  à  1.90 
l.'iO  1.88 
l.-iO  1.70 
1.60  2.30 
1..S0  2.5» 
■>.10      2.30 


!■• 
quai. 

1.82 
1..S0 

l.r.s 

2.10 
2.30 
2.22 


3' 
quai. 
1.50 
1.2S 
1.24 
1.80 
2.(10 
2.06 


quai. 

1.60 

1.52 

1 .  ',6 

2 . 1 10 

2.-,'0 

2  11 
Prix  extrêmes 
au  poiOs  vif 
0.03  à  1.14 
0.61)  1.13 
0.60  0.95 
0.88  1.3S 
n.'.in     i..",o 

l.îs        1.6  1 


Au  marché  rie  La  \illett,e  du  lundi  5  août,  les 
transactions  en  gros  bétail  imt  élé  actives  et  les 
cours  soutenus.  On  a  payé  les  bœufs  de  l'Allier,  delà 
Nièvre  et  de  Saùne-et- Loire  0.88  à  0.94;  de  l'Orne,  de 
l'Eure  et  du  Calvados  0.86  à  0.93;  de  la  Vendée  O.NO 
à  0.86  ;  de  la  Charente-Inférieure  0.81  à  0.87  ;  du  Cher 
0.83  à  0.88;  de  Maine-et  Loire  et  de  la  Loire-Infé- 
rieure 0.82  à  0.88;  de  la  Sarthe  0.86  âO.92:  les  boeufs 
de  ferme  0.18  à  0.85  le  demi  kilogramme  net. 

On  a  coté  les  bonsjtaureaux  0.78  à  0.82,  les  taureaux 
ordinaires  0.70  à  0.70  le  dsmi-kilogrammc  net. 

On  a  vendu  les  génisses  charulaises  et  nivernaises 
0.9i  à  0.94,  les  vaches  de  mêmes  provenances  0.83 
à  0.91,  les  vaches  normandes  0.82  à  0.92.  les  vaches 
de  l'Ouest  0.72  à  0.80,  les  vaches  de  ferme  0.15  à  0.85 
le  demi-kilogramme  net. 

Les  arrivages  de  veaux  n'ont  pas  été  exagérés,  mais 
les  entrées  directes  aux  ubattoirs  ont  subi  une 
augmentation  assez  forte,  ce  qui  a  beaucoup  nui  à  la 
vente.  Les  cours  des  veaux  onl  rétrogradé  de  3  ou 
4  centimes  par  demi-kilogramme  net.  On  a  vendu  les 
veau.t  d'Eure-el-Loir.  de  Seine-et-Marne,  de  Seine- 
et-Oise,  du  Loiret  et  de  l'Yonne  1.12  à  1  16;  de  la 
Marne  1.08  à  1.10;  de  l'Aube  1  à  1.08;  d'Indre-et- 
Loire  0.99  à  1.05;  de  la  Somme  0  88  à  1  fr.  ;  de  la 
Sarthe  0.92  à  1.05;  du  Calvados  0.85  à  0.94;  de  la 
Haute-Garonne  0.85  à  0.88  le  demi-kilogramme  net. 

Gr.'ice  à  une  demande  active,  U  baisse  qui  s'est  pro- 
duite sur  les  cours  de  moutons  a  été  inférieure  à 
celle  que  l'on  prévoyait;  elle  n'a  guère  dépassé  2  à 
3  centimes  par  demi-kilogramme  net.  On  a  payé  les 
moutons  de  la  Creuse  et  de  la  llaute-V-enne  1.18  à 
1.20:  de  la  Haute-Loire  1.12  à  1.15;  d'Eure-et-Loir  et 
de  Seine-et-Marne  1.08  à  1.12;  du  Cantal  et  de  la 
Lozère  1.07  à  1.11;  de  l'Aube,  de  la  Marne,  del'Vonne 
et  de  la  Côte-d'Or  1.07  à  1.12;  de  la  Corréze  et  de  la 
Dordogne  1.07  à  1.14;  de  l'.Aveyron  et  de  hi  Haute- 
G.ironne  1.05  à  1.10;  les  agneaux  1.22  à  1.26,  les 
brebis  du  Centre  1  à  1.05.  celles  du  .Midi  0.98  à  1.02  le 
demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  porcs  onl  fait  de  nouveaux  progrès; 
ils  ont  subi  une  hausse  de  2ou  3  centimes  par,demi-kilo- 
gramme  vif.  On  a  payé  les  porcs  de  choix  0.78  à  0.82, 
les  porcs  de  qualité  ordinaire  0.73  à  0.71.  les  porcs 
médiocres  0.72,  les  jeunes  coches  0.68  à  0.72.  les 
autres  0.55  à  0.63  le  demi-kilogramme  vil. 


Marché  de  La  Villetle  du  lundi  '■'•  août. 


Bœufs 

"V'aclics 

Taureaux. . . 

Veaux 

Moulons. . . . 
Porcs  pras  . 


Amenés. 
2  923 
1  43S 
.144 

1  S04 
16  000 

2  533 


Vendus. 
2  S34 
1  376 
333 

1  693 
14  610 

2  533 


Invendus, 
71 
62 
11 

100 
1  3011 


Bœufs, . . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons. . 
Porcs.  . . . 


J'RIX    DU   KILC 

GRAMME 

l'^  quai. 

2'  quai. 

3' quai. 

1.82 

1.60 

1.50 

J.so 

1.32 

1.28 

1.56 

1.46 

1.36 

2.  lu 

2.00 

l.SO 

2  25 

2.13 

1.93 

2.23 

2.17 

2.14 

Prix  extrêmes 
1.36  à  1.92 


1.20 
1.30 
1.60 
1.75 
2.11 


1.88 
1.66 
2.30 
2.45 
2.30 


Viandes  abattues. 


.  Criée  du  5  aoiil. 


Bœufs 

Veaux 

Moutons 

Porcs  entiers. 


le  kil. 


l'"  qualité. 
1.80  0   1.8Ô 


2.00 
2.40 
2.20 


2.10 
2.50 
2.25 


2''  (pialité. 
1.60        » 
1.85      1.95 
2.20 
2.10      2.20 


3"  qualité. 

1.50  à    .. 

1.75 

2.00 

2.05      2.10 


1!)2 
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Suifs  et  corps  gras. 


Suif 


en  pains 

en  branches  . 

à  bouche 

comestible.. . 
de  niouLon.. . 


7«.00 
Ô4.60 
96.50 
91.00 
99.00 


—  Prix  des  100  kilogr 

Suif  d'os  pur 'J">."i0 

—  d'os  à  la  benzine  60. 5û 
Saindoux  français. . .  » 

—         étrangers.  120.86 

Stéarine 118.50 


Taureaux 

r>'i.25 

a      » 

nros  bœufs. . 

68.75 

70.00 

Moy.  bœufs. . 

66.56 

68.18 

Petits  h'eufs 

CO.OO 

62.75 

Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abaltoir  de  Paris. 
Les  30  kilogr. 

Grosses  vaches  66. 10  à  67. G2 
Petitesvaches  63.00  64  84 
Gros  veaux...  95.00  112.06 
Petits  veaux  .  12.'i.04        >■ 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Arras.  —  Vaches  laitières,  330  à  (,'tO  fr.;  flamandes 
pri'^tes  à  vêler  ou  fraiclies  vêlées.  490  à  660  fr.:  bour- 
naisi-^unes,  410  à  310  fr.;  picardes,  iVi  à  315  fr.; 
bêtes  grasses,  0."0  à  0.90  le  kilogr.  vif. 

Bordeaux.—  Bœufs,  l''''  qualité,  S3  à  89  fr.;  2=,  82  à 
S3  fr.;  3«,  18  à  82  fr.;  vaches,  60  à  80  fr.,  les  30  kilogr. 
nets  ;'veaux,  l"  qualité,  92  à  96  fr.;  2%  8S  à  92  fr.;  'i", 
84  à  88  fr.  les  30  kilogr.  vifs;  moutons,  1''=  qualité, 
100  à  104  fr.;  2%  9C  à  100  fr.;  3«,  92  à  96  fr.  les 
30  kilogr.  nets;  porcs,  78  à  81  fr.  les  30  kilogr. 
nets 

Lille.  —Bœufs,  O.Ss  à  1.08;  vaches,  0.73  à  0.93; 
taureaux,  0.68  à  O.SS;  veaux,  1  fr.  à  1.30,  le  kilogr. 
vif. 

Li/ùii-Vaise.  —  hœixis,  l"  qualité,  1.S2;  2»,  l.OS; 
l!'-,  1.32  le  kilogr.  net;  veaux,  V''  qualité,  1  18;  2'', 
1.12;  3%  1.08  le  kilogr.  vif;  porcs,  l"  qualité, 
146  fr.;  2',  143  fr.;  3'%  140  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Marseille.  —  Moutons  d'Oran,  180  à  183  fr.;  de 
(ionstantine,  170  à  175  fr.;  brebis,  163  à  170  fr.; 
bcmil's  africains,  133  à  146  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Saules.—  Bœufs,  0.87  à  0.89;  vaches,  0.S3  à  0.87; 
moutons,  1  fr.  à  1.10;  veaux,  I  fr.  à  I.IO  le  kilogr. 
vif. 

Rouen.  —  Veaux  gras,  2.10  à  2.40  le  kilugr.  net. 
porcs  gras,  183  à  200  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  grêle  a  causé  des  dégâts 
plus  ou  moins  importants  dans  les  vignobles  du 
Centre  et  du  Midi.  La  prolongation  du  temps  ora- 
geux favoriserait  le  développement  de  l'oïdium,  du 
black-rotet  du  rot  brun;  jusqu'ici,  les  maladies  cryp- 
logamiques  se  sont  peu  étendues.  La  persistance  du 
temps  humide  pourrait  déteriuiner  l'apparition  de  la 
pourriture  grise,  1res  redoutée  par  les  vignerons. 

Les  cours  des  vins  sont  très  ferroes.  On  paie  à 
l'hectolitre  les  vins  du  Midi  :  de  l'Hérault  36  à  38  fr.; 
les  vins  rouges  de  l'.^ude  3fi  fr.,  les  vins  rosés  36  à 
37  fr.,  les  vins  blancs  38  fr.;  les  vins  du  Gard  39  fr. 
Les  ventes  sur  souche  se  font  à  des  prix  variant 
entre  22  et  24  fr.  l'hectolitre. 

Dans  les  Pyrénées-Orientales  on  signale  quelques 
ventes  de  vins  de  1911  à  des  prix  compris  entre  36 
et  37  fr.  30  l'hectolitre;  les  ventes  sur  souche  ont 
lieu  au  prix  de  24  à  26  fr.  50  l'hectolitre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
33.75  à  36.73  l'hectolitre;  les  cours  sont  en  baisse  de 
2  fr.  30  par  hectolitre. 

Sacres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
lilanc  n°  3,  43.50  et  les  sucres  roux  33  à  34  fr.  les 
lOii  kilogr.  Les  cours  du  sucre  blanc  sont  en  baisse 
de  1  fr.  23  et  ceux  du  sucre  roux  en  baisse  de  1  fr. 
par  quintal. 

L»s  sucres  raffinés  un  pains  valent  76  à  76  fr.  30 
les  lOO  kilogr. 

Huiles  et  pétroles.  —  On  cote,  à  la  Boui'se  de  Paris. 


l'huile  de  colza  en  tonne  76  à  77  fr.  et  l'huile  de  lin 
81  30  à  83.23  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile  de 
colza  sont  en  hausse  de  .'.0  centimes  et  ceux  de 
l'huile  de  lin  en  hausse  de  3  fr.  par  quintal. 

On  paie  à  l'hectolitre,  par  vagon  complet  Paris  : 
le  pétrole  raffiné  disponible  29.30,  l'essence  42.30,  le 
pétrole  blanc  39.30. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, il  a  été  apporté  136.000  kilogr.  d'essence  de 
térébenthine.  Elle  a  été  payée  70  fr.  le  quintal  nu 
ou,  pour  l'expédition.  80  fr.  le  quintal  logé.  Les  cours 
sont  en  baisse  de  1  fr.  par  quintal. 

Laines.  —  La  quatrième  vente  de  Chàteauroux  a 
eu  lieu  le  1'-''  aoiit  ;  les  prix  obtenus  ont  été  à  peu 
prés  les  mêmes  qu'aux  enchères  du  11  juillet. 

Les  principaux  acheteurs  venaient  de  Chàteauroux, 
Reims,  Limoges,  Stiint-Savin,  Objat  et  la  Belgique. 
La  plupart  des  lots  ont  été  enlevés  aux  prix  sui- 
vants : 

Croisés  légers  1.30  à  1.625;  croisés  demi-légers  1.33 
à  1.473;  fins  demi-légers  1.225  à  1.325;  fins  lourds 
1.173  à  1.20  le  kilogr. 

Prunes  dente.  —  .-V  Bordeaux,  on  paie  les  prunes 
d'eiite  en  caisses  :  50  à  53  fruits  à  la  livre,  70  fr.  ;  60 
à  63  fruits  à  la  livre,  60  fr.  ;  70  à  75  fruits  à  la  livre, 
48  fr.  ;  80  à  83  fruits  à  la  livre,  44  fr.  ;  90  à  93  fruits  à 
la  livre,  41  fr.  ;  100  à  103  fruits  à  la  livre,  35  fr.  ;  Uûà 
115  fruits  à  la  livre,  32  fr.  ;  120  à  123  fruits  à  la  livre, 
29  fr.  Le  tout  aux  30  kilogr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  pommes  de  terre  ont  ac- 
tuellement des  prix  élevés  qui  ne  semblent  pas  devoir 
se  maiûlenir. 

On  vend  aux  1  000  kilogr.,  en  vrac,  sur  vagons  dé- 
part des  grands  réseaux,  les  pommes  de  terre  dispo- 
nibles :  Hollande  de  la  région  de  Paris  110  à  120  fr.; 
Strazeele  90  à  9'i  fr  :  Saint-Malo  73  à  83  fr.  ;  early  rose 
83  à  90  fr,  ;  ronde  jaune  hâtive  73  fr.  ;  Institut  de  Beau- 
vais  75  fr.  ;  Hollande  120  fr.  (Ces  quatre  dernières 
provenances,  départ  Sarthe.)  Early  rose  et  ronde  de 
Cavaillon  de  105  à  11.';  fr.  ;  early  rose  Bretagne  de  83 
à  90  fr. 

B.    DORANU. 


Procbaiues    adjudicalioiis    militaires. 

Langres.  19  août.  —  Blé  tendre,  4  000  q. 
Epinal.  21  août.  —  Blé  tendre,  3  080  q. 
Castres,  24  aoiit.  —  Avoine  indigène,  1200  q. 
Nantes,  24  août.  —  Blé  tendre  indigène,  1000  c], 
Nevers,  24  août.  —  Blé  tendre,  2  800  q. 

Paris.  29  aoiJt.  —  1"  Pour  Vaugirard  :  avoine  d'.VI- 
gérie-Tuuisie,  1  900  q.  ;  2°  Pour  Billancourt  :  avoiue 
noire  ou  grise.  2500  q.  ;  orge,  700  q. 


Le  samedi  21  septembre,  à  1  h.  1,'2  de  l'après-midi, 
aura  lieu  au  Tribunal  de  Commerce  de  Paris  (salle  des 
séances  publiques)  l'adjudication  sur  soumissions 
cachetées  len  un  lot),  de  la  fourniture  du  blé  néces- 
saire à  la  consommation  de  la  maison  départemen- 
tale de  Nanterre  pour  la  période  de  deux  mois  com- 
prise entre  le  1"  novembre  et  le  31  décembre.  Ne 
sont  admises  à  concourir  que  les  personnes  déjà  ins- 
crites sur  la  liste  d'admissibilité  dressée  par  la  Com- 
mission des  adjudications.  Celles  de  ces  personnes 
désirant  soumissionner  devront  adresser  au  secréta- 
riat général  de  la  préfecture  de  poUce  (matérieli 
avant  le  9  septeiubre.  une  déclaration  de  soumission 
sur  papier  timbré  à  00  centimes. 
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CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


1"  Région.— NORD-OUEST 

Calvados.  —  Comlé^sur-N.. 
GoTES-DU-XoBD.  —  St-Brïeuc 
FlNlSTi^.RB.  —  Landivisiau.. 
iLLE-ET- Vilaine. —  Rennes. 

Manche.  —  Avranciies 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan,  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sabthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse... 
précédente.      \  Baisse.... 

2«  Région 
.A.1SNE.  —  La  on 

Sûissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Cliâleaudun 

Gliarlres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègnc 

Bcauvais 

Pas  de-Calais.  —  .-\rras... 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne. —  Nemours 

Meau.x 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure. —  Rouen 
Somme.  —  Amiens 


Prix, 
29.12 
30.00 
31.00 
30.00 
30.00 
30.00 
29.50 
30.00 
28.75 


29.82 


—  NORD. 

29.12 
27.25 
29.50 
29.. -iO 
29.10 
27.90 
27.75 
29.00 
28.00 
30.25 
31.00 
29.75 
2Ô.50 
.30.50 
.30.00 
30.00 
30.00 


Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

22.62 

22.50 

23.00 

22.50 

23.25 

25.00 

18.50 

19.00 

54.50 

21.00 

21.00 

22.00 

20.50 

22.00 

23.00 

20.50 

20.50 

20.50 

20.00 

21.50 

■20.25 

17.00 

22.50 

23.50 

19.60 

22.00 
21.58 

21.25 

20.25 

23.41 

0.09 

0.05 

» 

» 

» 

0.70 

20. 12 
1.14 

NORD-EST. 
21.25 

18.50 
20.00 
20.00 
IS.OO 
20.00 
20.00 


29 

25 

27 

25 

28 

12 

30.00 

26.50 

28.50 

27 

25 

28 

12 

0 

73 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  l  Hausse  . . 
prpcêdt'ttte.       i  Baisse... 

3«  Région. 
Ardennes.  —  Charleville.. 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marne. —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Dtic 

Vosges.  —  Neufcliâleau. . . . 

Prix  moyens ■2S.V2       19. 6B 

Sur  la  semaine  l  Hausse  . 
précédente..     (  Baisse.. 

4<  Région.  —  OUEST. 

Charente.  —  Angoulême  . . 
Gharente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  — Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 

MAINE-ET-I-iOlRE.  —    AngCFS. 

Vendée.  —  Lucon  

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (j  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse .... 

5'  Région.  —  CENTRE. 
Allier.  —  Sainl-Pourçain. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Chàteauroux .... 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cuer.  —  Blois  ... 

Nièvre. —  Nevers 

PuY-DE-DoME.  —  Clermont 

Yonne.  —  Brîenon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine 
précédente. 


19.37 

21.00 

19.50 

21.00 

21.00 

20.50 

» 

» 

20.00 

21.37 

19.00 

21.50 

18.23 

21.75 

19.00 

21.00 

21.00 

21.50 

20. -35 

21.25 

18.25 

21.00 

18.00 

21.00 

19.50 

21.00 

19.25 

» 

20.00 

22.00 

19.46 

21.24 

.. 

0.02 

0.12 

. 

21 

00 

20.50 

21 

50 

21 

00 

18.00 

21 

00 

20.67 

0 

42 

19.00 

22 

50 

21 

75 

21 

00 

22 

55 

21 

00 

21 

50 

19.50 

22 

85 

22 

00 

21 

37 

19 

75 

21 

00 

20 

50 

23 

25 

20.00 

21 

22 

0  01 

23.50 
19.50 
21.25 
20.50 
21.50 
20.00 
23.011 


31.40 

21.00 

21.00 

27.50 

21.50 

20.00 

,30.00 

21.00 

22,00 

31.00 

21.00 

21,00 

29.00 

21.50 

21,25 

30.90 

21.50 

21,50 

27.00 

21.25 

21,50 

30.50 

20.50 

2l,70 

.30.00 

20.00 

» 

29.70 

20.97 

21.24 

u,25 

0.26 

0.12 

Hausse  . . 
Baisse. . . 


30,50 

21.50 

22.00 

30.00 

19,00 

20.00 

31  PO 

21.50 

21.00 

30.50 

22.00 

21.00 

29.50 

19.50 

21.00 

29.50 

20.25 

22.40 

27,50 

ls.75 

19.75 

29.00 

23.00 

22.50 

27.80 

18.00 

19.90 

29.48 

20.39 

21.06 

1. 

>. 

0.09 

0.21 

0.13 

» 

21.32 
0.50 


21.00 
18.50 
20.25 
20.50 
21 .3b 
21.50 
20.00 
21.00 
22.00 
20 .  (58 

O.Oi 


23.00 
18.75 
21.50 
20.40 
20.00 
21.50 
18.75 
22.00 
21.75 
20.85 

O.II 


6'  Région. 


EST. 


Ain.  —  Bourg , 

Cote-d'Or. —  Dijon , 

Doues.  —  Besancon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunîer. . . 

Loire.  —  Saint-Ettenne 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-et-Loihe.  —  Châlon, 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse^.. 
précédente.       {  Baisie.... 

7"=  Région. 

Ariêge.  —  Paniiers 

DoRDOGNE.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne.  — Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonnf.  —  Agen. 
B. -Pyrénées.  —  Pau...... 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . 
précédente.       \  Baisse... 

8«  Régi 

Aude.  —  Castelnauilary 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

GoRRÊZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

1-ot.  —  Cahors 

Lozère  .  —  Monde 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 

9-^  Région, 

Hadtes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne. . . . 
Alpes-Marit.  —  Cannes  . . . 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucllse.  —  Avignon 

Pri.x  moj'ens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 


Blé. 

Seigle. 

Prix. 

Prix. 

28.00 

20.00 

26.75 

18.25 

26.25 

18.25 

28.50 

„ 

27.00 

18  25 

30  00 

23.00 

27.75 

20.25 

28.00 

22.00 

26.70 

20.00 

,. 

21,25 

30.00 

21.00 

27.90 

20.22 

0.15 

■«O.îl 

SUD-OUEST. 


on.  -  SUD. 
30.1 
31. 
30.1 
29.1 
30.1 
30.1 
30.1 
29.' 
26. 
27.: 


00 

23.00 

00 

22.25 

00 

21.50 

50 

21.00 

00 

21.50 

00 

22.00 

00 

20.50 

75 

21 .00 

70 

21.50 

50 

20.75 

50 

21.45 

23 

.> 

0.26 

—  SUD-EST. 

29.00 

22.00 

29.50 

22.00 

29.75 

21.50 

30.00 

21.75 

31.00 

22.00 

28.00 

20.00 

28.10 

21 .00 

29.50 

21.50 

30.00 

21.00 

28.50 

21.25 

29.34 

21. -iO 

» 

0.18 

0.08 

» 

21 

.00 

23.50 

21 

.10 

21 

00 

21 

00 

21 

25 

20.75 

20.50 

20 

00 

21 

50 

21 

06 

0 

11 

22 

00 

21 

50 

22.00 

21 

50 

21 

25 

21 

25 

20 

50 

22.00 

21 

25 

20.00 

21 

33 

0 

48 

Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

21.50 

21  50 

20.50 

20.50 

19.00 

21.50 

21.00 

22.50 

20.00 

22.75 

20.00 

22.00 

21.40 

20.23 

23.00 

22.75 

21  60 

22.50 

20.00 

20.00 

20.74 

21.63 

0.25 

.. 

» 

0.11 

28.75 

21.00 

21.50 

29.00 

21.00 

21.00 

28.00 

22.25 

20.00 

29.00 

22.00 

21.00 

29.50 

22.50 

22.50 

27.50 

22.00 

21.00 

29.00 

21.25 

22  00 

30.00 

20.00 

20.40 

30.25 

22.00 
21.54 

21. UO 

29.00 

21.14 

M 

» 

1) 

0.13 

0.08 

0.03 

21.00 
21.00 
20.25 
21.00 
22.00 
21.25 
21.00 
21.23 
25.25 
21.36 
0.03 


23,00 
23.25 
21.25 
21,25 
21.00 
20.75 
20.25 
21.00 
19.50 
21.50 


21.28 


0.17 


22.00 
21.50 
21.00 
21.00 
21.00 
19.85 
20.10 
10.00 
21.50 
20.25 


20.71 


0.10 


Prix  moyens  par  régions         Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  J  Hausse . 
précédente        (  Baisse.. 


Blé.      Seigle 


29.82 
29.12 
28.12 
29.70 
29.48 
27.90 
29.00 
29.50 
29.34 


29.11 


20.25 
19.46 
19.68 
20.97 
20.39 
20.22 
21.54 
21.45 
21.40 


20.60 


0.10 


Orge. 

Avoine 

21.58 

22.41 

21.24 

21.22 

20.68 

21.32 

21.24 

20.68 

21.06 

20.85 

20.74 

21.63 

21.11 

21.56 

21.06 

21.28 

21.33 

20.71 

21.12 

21.30 

0.13 

» 

.. 

O.lD 

uu 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kiloLTammes. 


Alger 

Philippeville 
Gonstantine.. 
Tunis 


Blé. 

tendre.      dur. 
30.00      28.50 
29.75      2S.70 
30.25      28.50 
20.50       2.^.^5 

Seigle. 

Orge. 

" 

19.50 
20.70 
20.00 
10.75 

Avoine 

21.00 
21. -25 
21 .2â 
21.00 


CEREALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  mo^^'eii  par  100  kilo^'iaainios- 
N0M8  DES  VILLES 


Hambourg: 


Strasbourg 


Allemagne. 

{e7itrepôt). . 

Berlin 

Alsace-Lorb 

Coliïiar 

Angleterbb     —  Loihtres.. 
Autriche,  —   Vienne  (disp.) 
Belgique   —   houvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.   —  Groningue.. 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Roumanie.  —  Bucarest.... 

Suisse  .  —  Berne 

Amérique.  —  New-York.. 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

19.50 

15.25 

27.50 

23.12 

17.50 

29.00 

23.25 

22.25 

„ 

15.00 

27.00 

21.50 

17.50 

» 

X 

u 

21 .  12 

17. 'iS 

20.00 

20.80 

16  62 

19.00 

22.94 

19.54 

. 

22.50 

.. 

,, 

27. 7î 

22. 37 

24.50 

29.50 

D 

18.45 

14.00 

14.00 

24.50 

20  80 

22.00 

20  Oi; 

. 

.. 

18.99 

14.25 

15.18 
20. 9o 
26.50 

14  43 
16.50 

23.00 
22.50 
20.20 
21.10 
21.25 

14.20 
22.50 
17.00 
14.90 


HALLES  DE  PARIS 


FAIUNKS    DE    CONSOMiMATlOiV 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choi.v 71.00  à      » 

ProQîières  marques 70.00  "  44.60 

Bonnes  marques 68.50      09.00  43.70      44.00 

Marques  ordinaires 67.00      68.00         42.65      43.31 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) ...  « 

Condition  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes 

Blés  blancs...  30.50  à  31.00 

—  rou-v 28. uO 

—  Montereau 


Bergues 26.00  à  28.00 

Plata  (entrep.)      >•  " 

Australie  —      22.90      23.20 


SEIliLE.  —  Les  100  kilogr.nmmcs. 
1"  qualité...     20.00  à       .        |    2' qualilc 19.00: 

ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 


Or.  brasserie.  23.00  à  23.50 

—  monture..  23.00  » 

—  iourraffère  22. Oo 


Champagne..     21.00  à  21.50 

Beauce »  » 

Ouest I' 


ESCOURGEON. 

1"  qualité...     21.50  à 


Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
I    2»  qualité 21.00  à 


AVOIXE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Pari 
23.50 


Noires  choix..  23.25 

—  belle  quai.  23.00 

—  ordinaires  22.75 


Av.  blanches    22.. 50  à 

de  Libau » 

iiuède 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes 
Gros  son  seul..  16.25â  16.50 
Son  g.  et  moy.   15.50     15.75 

Son  3-ea5es 15.75    16.00 

Son  fin 16.75 


Recoupettes. .  16.75  à  17.25 
Remoul.  bl...  22.00      24.00 

—  bis..  19.00   19.50 

—  bâtards  IS.OO   18.50 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  7  anal. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marque:i les  100  k.     41.00  à  42.00 

Blé —  29.50  30.00 

Escourgeon —  21 .  50          » 

Seigle —  20.50 

Orge —  22.50  25.00 

Avoine —  23.50  24.50 

Sons —  16.50  17.00 

Bourse  du  mercredi  1  noùl. 

Sucres  88» les  100  k.  33.50  à     » 

Sucres  blancs  n°  3  (courant) —  42.25    42.50 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) —  76.25  » 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —  79.50         » 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris...  —  78.00  » 

Alcool —  54.25      55.25 


BEURRES.  --  Htdhs  de  Paris.   Xe  kilogr.) 


BEURRES   EN  MOTTES 

Isigny  extra.. .         .,     à    ■ 

Gournay 2.70      3.20 

M.  de  Vire 2.80      3.40 

de  Bretagne...  2.80      3.20 

du  Gàtinais 2.70 

Laitiers  du  Jura  2.60      3.10 

do  Charente  ...  2.80      3.5o 

Etrangers »  » 


BEURRES   E.N    LIVRES 

Bourgogne....     2.40  à  3.40 
2.80 


Gâtinais 2.50 

Vendôme. 2.10 

Beaugency  ....  2.40 

Ferme 2.40 

Tours 2.50 

Le  Mans 2.50 

Touraine 2.50 


2.70 
2.90 
3.20 

2.80 
2.80 


OEUI'S.  —  Hallea  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie 
Picardie. . , 

Brie 

Touraine  . . 
Beauce. . . . 
Bresse  . . . . 

Allier 

Poitiers. . 


90 
96 

lOO 
92 

100 


k  136 

i:;< 
112 
120 
112 

10s 
13.-. 


Bourgogne  . 
ChanipaLMio. 

Cosne 

Sartllc 

Bretagne.,. . 

Vendée 

Auvergne  . . 
Midi 


90 
96 
96 


106 
106 
108 

104 

100 
104 


l'ROMAGES. 


Htdlcs  de  Paris. 


Fromages  de  Brie,  hante  marque... 

—  —     grands  moules.. 

—  —     moyens  moules. 

—  —     petits  moules... 

—  —     laitiers 


La  dizaine. 

à       .. 

..       35.00       65.00 
..       20.00      50.00 

10.00      30.00 

Le  cent. 

Coulommiers 70.00  à  1 10 .  00 

Camembert  en  boîte 45.00      65.00 

—  en  paillons 25.00      43.00 

Mont-dOr 21.00      25.00 

Gournay 17.50      24.50 

Lisieux 30.00    110.00 

Pont-l'Evèque 35.00      70.00 

Neufchâtel 6.00      16.50 


Les  100  kil. 

Port-Saint , 60. 00  à  180. 00 

Gérardmer 120.00    135.00 

Munster 50.00     130.00 

Cantal 100.00     160.00 

Roquefort 200.00     230.00 

Hollande.  1"  choix 185.00    200.00 

—          2-  choix '. 140.00     170.00 

Fromage  de  Gruyère  do  la  Comté 150.00    215.00 

—                    —                    Suisse 160.00    230.00 

Emmenthal 200.00    240.00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  -  Balles  de  Paris. 


(La  pièce.) 


Pintades 2.25  à  3.00 

Canards  ferme.  2.00  3.25 

Rouen 3.75  5.00 

Dindes 4.00  5.00 

Oies  d'Angers  .  4.00  7.00 

Lapins  dom.  ..  1.80  2.10 

—      garenne  1.00  1.75 

Pigeons 0.50  2.00 


Poulets  Bresse. 

—  Nantes. 

—  Houdan 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Canards 


2.50  à  6.00 
2.25  6.00 
4.50      7.00 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Fleui-ance  ...     26.50  à      » 
Bourg »  » 


Pans 36.00  à  26. -25 

Dax 26.25 

M.intaulion..     OJ.SO       26.00 

SARRASIN' 

Paris 30.50  à  31.00 

Bcmrsoin....     28.00 

Kpernay 28.50 

RIZ.  —  Marseille,  les  100  kilogr. 


Crest. 

Les  100  kilogr. 

.\utun 26.00  à     » 

Quimper -28.50      29.00 

Rennes 28.00  » 


Piémont 42.00  à  65.00    | 

Saïgon 25.00      38.00    | 

LEGUMES  SECS 

Haricots. 


Caroline 54.00  à  60.00 

Japon 40.00      44.00 

—  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille . 


32.00  à  36.00 
38.00  55.00 
28.00       39.00 


Pois. 

32.00  à  38.00 

40.00 

32.00      36.00 


Lentillos. 

38.00  à  54.00 
35.00      50.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés   potagères.  —  Haltes  de  Paris- 

Nord 12.00  à  l'i.OO    1    Hollande....        "      à      » 

l,h.-rl)0iirg...      12.00       l'i.OO    |     Kspagno.  . . .      20.00       25.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Bonrl)ourg...       9.00  à  11.00    |    Hennés   7.00  à       » 

Falaise 15.00  »        1     Hazebrouck..     10.00  » 

GRjVIN'ES  fourragères.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets. ..  6,S  à     ~0 

—      blancs ...  160      165 

Luzerne  de  Prov.  "        » 

Luzerne »        " 

Ray-grass 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

M.4BCHÊ  riE  Li  Ch.^pelle.  —  Les  104  bottes 
iDans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur.) 


Minette 65.00  à  125 

Sainfoin  double  48-00  50.00 

Sainfoin  simple  40.00  .'i5. 00 
Pois  de  print. .         »  » 

Vescos  d'hiver  42.00  45,00 


Foin 

Luzerne  

Paille  de  blé  . . . 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


1'"  quai. 
58  à  64 
60  61 
44      40 

33      35 


2"  quai. 
55  à  58 
55  58 
40  44 
38  40 
31      33 


quai. 
i5  à  52 
i5       52 


36 
30 


40 

» 

31 


Cours  de  diffi'rents  marchés  (les  100  kilogr.). 


Paille 

'loulouse 

CharleviUe. . , 

Nîmes 

Epernayl 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kilogr. 


4.50 
7.23 
3.25 
5.00 


Foin. 
7.75 

8.00 

7.25 

8.50 

Paille. 

Valence 5.75 

.Vvignon 3.75 

Angers 7.40 

Morlai.\ 7. Ou 


Foin. 
7.00 
7.75 
7.90 

10.00 


Dunkerque 

et  places    du 

Nord. 


Colza 1G.23  a  17.:5  17.75; 

Œillette . 

Lin 21.75      22.25  22.00 

Arachide...  19.50  •<  18.00 

Sésame  bl..  17.75         -.  17.75 

Coton 14.25      18.50  18.50 

Coprah 18.25  «  18.00 

GR.\INES  OLÉAGINEUSES. 


Nanles 

et 

Le  Havre. 


24,23 


Marseille. 


22.25 
17.00 
18.50 
IS.OO 
19.00      18.00      2 

—  Los  100  kilogr. 


Paris,. . 
Rennes 


Le  Mans  . 
^aiimur. . . 


Colza. 
34.00  à  37.50 
38.00 
37.25 

CHANVRE. 

1'°  qualité. 


Lin 
43.00  à  43.5 
44.00 
43.00 

-  Les  50  kilogr, 
2*  qualité. 


Œillette. 


3"  qualité. 


■  Marché  de  Lille. 


Los 


Alost  ... 
BerLiUes 


Communs. 


Ordinaires. 


'0  kilogr. 

Supérieurs 


18.00 


HOUBLON.  - 

Alostprima.  180,00  à 
Bourgogne.  150.00      180.00 
Poperingue.  162.50      170.00 


Les  50  kilogr. 
"Wurtemberg  150.00  à  231 .00 

Spalt 150.00    231.00 

Alsace 112.00    225.00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiciucs. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 
Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.08 


2.20 


Viande  desséchée  moulue..  —  2.05 

Corne  torréfiée  moulue....  —  1.95  « 

Cuir  torrérîo  inoulu —  1.60  » 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote      26.20  27.50 

—  do  chaux 23.75  .. 

—  de  potasse  44%  potasse^  13  %  azote      46.00  à  47.00 

.Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         35.00  36.50 

Cyaûamide  15  0  0  azote 23.50  » 

Cyanaraide  17  à  20  0;o  azote,  l'unité 1.57         .. 

Chlorure  de  potassium 48/52  %     potasse  32.50  » 

Sulfate  de  potasse 48/52%  —        23.50  » 

Kaïnite,  12.4  %  de  potasse 4.90        6.00 

Carbonate  de  potasse  88-90 »  » 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3,4  Az.,  40/45  phosphate...  12.50  à      » 

—  d'os  dégelât.   1/1,5  Az.,  60/65  phosph.  11.25  » 

Scories  de  déphosphoration,  14/16   Ph05 3.90  )> 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin..  4.00  « 

Scories  Thomas,  aciéries  de  ViUerupt 3.90  » 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.  0.53  » 

Superphosphates  minéraux,  —  —  0.36  0.43 

Phosphate  précipité,  —  —  0.40  " 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr. 
{en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  DouUens 2.20  » 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40  . 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.00  » 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes  .. .     4.00  » 
du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00  » 

—  C6te-d'0r,  14/16  à  Montbard 2.50  » 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00  » 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/ Id  à  Foix.. .     4.00  ■- 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nanles 3.50  » 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille  16.50 

Ricin  4/5  Az —  10.00  » 

Arachides —  15.75  » 

Pavot  4.50/5  Az —                   .  ::  » 

Ravison  4.50  Az —  13.75  » 

Coton  d'Egypte —                  "  " 

Pavot  5.24/5.75 à    Dunkerque  15.50  » 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az —  14.50 

Ricins -  10.75  11.25 

Engrais  divers.    -  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,  à   Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 18.75  » 

Guano  de  poissons 12.25       13  00 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1.35  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  acide  phosphorique,  Paris 2.25  » 

Poudrelte  :  2  à  3  %  Az  org.,  1  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à       » 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 6.00  » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  Ihectol.  nu  au  comptant. 

Paris,  3/6   fin  betteraves         Lille,  disp...     55.50  à      » 

90«  disponib.     55.75  4  55.50        Bordeaux....     73.00       74.00 

4  derniers...     56.25  «  Béziers 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  sacch.,  7-9,  disponible 31.50  à  33.50 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 43.00  » 

Raffinés 78-00'    80.30 

Mélasses 18  00      1»,06' 
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AMIUO.NS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 


Amidon  pur  froment ST. 00  à  5». 00 

Amidon  de  maïs 47.00  y 

Fécule  sèche  de  l'Oise 'iS.SO      49.50 

—      Etdnal .^0.00 

_      Paris 48.00 


Sirop  cristal. 


HL'ILES.  —  Les  100  liilogr. 


58 


Colza. 


Paris. . . 
Rouen  . 
Caen. . . 
Lille  . . . 


76.r.0 
81.00 


Lin. 
.00  à 


.50 


V I  \  S 

vins  de  la  Girouilc. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  ronges.  —  Année  1909. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 

—         ordinaires 
Artisans,  paysans  Médoc 


Bas  Médoc. 


Graves  supérieurs.. 

Petites  Graves 

Palus 


-49.00 
59.00 


1  Vins  blancs.  —  Aunée  1909 

Graves  de  Barsac 1.350  à  1.550 

Petites  Graves 900      1 .  100 

Entrc-deux-mers i- 600  750 

Vins  (lu  Midi.  —  Bézicrs  (à  l'hectolitre  nu.) 

Vins  rouges H. 40  à  , S. 60  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     3.40      3.60        — 

—  Bourret.  ~  3.40      3.60        — 

—  Picpoul.  —  3  .\0      3.70        — 
EAU-l>E-ViE.  —  L'iiectolilre  nu. 

Cognac.  —  EaH-(U'~Vii^  des  Charentcs. 


700  , 
700 
600 
600 
1.550 
700 


850 
850 
650 
650 
1.650 
900 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  1""  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS 
Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure   de  carbone 

Sulfocarbonate  de  potassium 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

„ 

720 

» 

800 

Les  100  kiloi 
.  Pati 


1875 

520 
580 
600 
640 
700 
750 
850 


à  Saint-Denis 


60.00  ; 
5.15 
15.25 
18.25 
36.00 
36.00 


18.50 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Eiuprimls  d  Etat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

_  3  %  amortissable. 

Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

—  11/4  d'ob-  remb.  100  fr. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. . . 

-     1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . . 

1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr... 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr. . . . 
_  _      1/4  d'ob.  r.  125  f. 

1904,      —     2  1/2  %  r.  500  fr 

—  —      1/5  d'ob.  r.  100  fr 
1905 

—  1/4  d'obligation 

1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr. . . 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  remb.  400  fr 

^    —      1/4  d'obligation 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  It.'lien 4  % 

—  Poriugais 3  % 

—  Russe  consolidé....  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr. 
Crédit  Foncier  500  fr.  tou  payé 
Crédit  Lyonnais  500  Ir.  450  p.. 
Société  générale  500  fr.  230  t.  p. 


500   fr.    tout  payé 


Est, 

P.-L.-M. 

Midi,  —  - 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 

C*  générale  Voitures,  500  fr.  t.  p.. 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


du  31  jui 

!.  aub  n. 

Coiir> 

Phi»  haut 

Plus  bas. 

6  aoCit. 

92.32 

92.20 

92.30 

95.10 

95.10 

94.50 

431.25 

431.25 

432.00 

512.00 

538.50 

528.50 

395.00 

394.00 

.398  00 

103.00 

100.25 

102.00 

530.00 

522.25 

525.25 

525.25 

523.25 

528.50 

324.00 

316.00 

320.00 

8S.00 

87.50 

S8.50 

320.00 

318.00 

320.00 

85.75 

84. -25 

85.75 

384.50 

380.00 

381.00 

99.85 

98.00 

99.50 

358.00 

357.50 

359.00 

92.25 

91.75 

92.25 

414.00 

409.00 

4110.00 

83.00 

82.00 

83.08 

368.50 

362.00 

370.00 

88.75 

88.75 

88.75 

356.00 

356.00 

357.00 

178.00 

176.00 

17s. 00 

392.00 

391.00 

392.00 

96.50 

95.50 

95.50 

.85.90 

85.55 

101.35 

94.00 

93.35 

94.05 

92.00 

91.60 

92.00 

96.75 

96.90 

96.65 

61.75 

64.60 

61.72 

94.20 

93.65 

94.50 

42,15.00 

4200.00 

4200,00 

935.00 

969.00 

970.00 

840.00 

835.00 

835.00 

1551.00 

1525.00 

1547  00 

825.00 

824.00 

825.00 

906.00 

905.00 

907 . 00 

12-10.00 

1240.00 

1210.00 

1128.00 

1125.00 

1129.00 

1635.00 

1634.00 

1635.00 

1 3,15. 00 

1335.00 

1335.00 

914.00 

909.00 

915.00 

210.00 

209.00 

206.00 

149.50 

148.80 

150.00 

630-00 

610.00 

627.00 

759.00 

746.00 

756.00 

200.00 

199.50 

201.00 

COSO.OO 

6000.00 

6085.00 

Valeurs  ri*aii<;:klses 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

—  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

—  1895,  2.80  %  remb.  500  f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. . 

—  1909,  3  %  remb.  500  fr. . 
Comm.  1879,  2.60  %  r.  500  Ir.. . 

—  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

—  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 

—  1912 

Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888.... 


Bone-Guelma,  rcnili.  500  fr  . 
Est-.VIgéricn,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.         — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr  . 

—  3  %  nouv.       — 
3  %  remb.  500  francs 
3  %  nouv.        — 
3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien,  —  — 
Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr. . 


Midi, 
iNord, 


Messageries  maril.,  3  1/2  %  r.  500. 
C"  gén.  Voitures,  3  1/2  %  r.  500.. . 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3"  s.  r.  1000  fr. . 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr.. 


du  31  jui 

1.  au  G  a. 

— ^^fc_. 

_.*« 

PliiB  haut 

Plus  bas. 

498.00 

498.00 

403.00 

103.00 

425.00 

423-00 

431.50 

4-29.00 

488.00 

483.50 

257.00 

252. -25 

458.00 

453.50 

199.50 

497.00 

388.00 

385.00 

411.50 

414.00 

420.00 

419.00 

492.00 

488.00 

248.00 

217.75 

58.50 

57.50 

56.75 

56.00 

417.00 

409.00 

400.00 

399.75 

4-20.50 

420.00 

416.00 

410.00 

410.50 

409.50 

411  00 

410.00 

414.00 

413.00 

412.50 

409.25 

417.00 

415.00 

425.00 

424.50 

426.75 

426.50 

412.25 

411.25 

414.25 

411.25 

416.75 

415  75 

417.75 

417.00 

410.00 

402.75 

639.00 

639.00 

384.50 

380.25 

394.00 

388.00 

355.00 

352.00 

132.00 

131.00 

110.00 

110.00 

605.00 

602.00 

Cours 

du 

6  aoilt. 

498.00 

402.00 

425.00 

430.00 

480.50 

253.00 

459.75 

498.00 

383.75 

415.00 

425.00 

492.00 

248.00 

57.50 

56.50 

406.25 
400.50 
418.00 
415.75 
410.00 
411.00 
413.50 
411.50 
416.50 
422.50 
427.75 
413.50 
414.75 
416.50 
418.75 
406.00 
639.00 


381.50 
388.00 
355.00 
130.10 
114.05 
605  00 


Le  gérant  :  A.  de  Cébis. 


Paris.  —   L.  M.^retheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Persistance  des  anomalie?  de  la  saison.  —  Le  froid  et  la  pluie.  —  Les  préoccupations  sur  la  récolte  du  blé. 

—  Évaluation  de  Beerbohm  sur  la  production  mondiale.  —  Rapport  du  ministre  des  Fioanres  sur  les  opé- 
rations de  la  nouvelle  évaluation  de  la  propriélé  non  bâtie.—  Analyse  des  [séries  de  lravau.x  exécutés  en 
1911.  —  Comparaison  avec  l'évaluation  faite  en  ISIO-ISSI.  —  Baisse  dans  la  valeur  localive.  —  Consé- 
quences erronées  dé  luiles  à  propos  de  l'application  du  projet  d  impôt  sur  le  revtnu.  —  Analyses  de  bet- 
teraves au  Laboratoire  du  Symlic.t  de.s  fabrica.ts  de  sucre.  —  Décret  réglant  le  contingent  d'importation 
des  vins  tunisiens.  —  ArriH  de  la  t^our  de  Cassation  relatif  à  la  dénominalion  de  1  alcool  de  marc  rectifié. 

—  Les  sorties  de  vins  des  caves  des  récoltants  en  juillet.  —  Ouverture  d'un  concours  pour  la  nomination 
d'un  dirccleur  adjoint  à  la  Station  de  pathologie  végétale.  —  Liste  des  élèves  diplômés  de  l'intilut  na- 
tional agronomique.  —  .Nominalion  d'élrves  à  l'Ecole  nationale  des  eaux  et  forées.  —  Excursion  des 
élèves  de  l'Ecolt-  nationale  d'agriculture  de  Rennes.  —  Examens  de  sortie  et  d'ddmission  à  l'Ecole  natio- 
nale d'horticulture  de  Versailles.  —  Concours  pour  la  nomination  de  vétérinaires  départementaux.  —  Pré- 
piratioa  du  deuxième  Congrès  national  du  Froid.  —  Nécrologie  :  mort  de  .M.  Crié.  —  Deuxième  liste  de 
souscription  pour  l'érection  du  monument  Millardet.  —  Programme  du  Concours  régional  de  Namur.  — 
L'extension  de  la  fièvre  aphteuse  en  Angleterre.  —  Dépenses  engagées  pour  l'application  des  prescriptions 
légales.  —  Programme  de  la  prochaine  exposition  de  la  Société  vilicole  de  Jassy.  —  Date  du  concours 
départemental  de  Maine-et-Loire  eu  1912.  —  Brochure  sur  les  engrais  potassiques.  —  La  protection  des 
oiseaux  utiles.—  Nécessité  de  faire  appliquer  les  prescriptions  légales.—  Dates  de  l'ouverture  de  la  chasse 
dans  les  deuxième  et  troisième  zones. 


La  saison  et  la  moisson. 

La  saison  s'est  encore  montrée,  durant 
celte  semaine,  d'une  irrégularité  e.vtrême- 
menl  pénible.  La  température  a  été  excep- 
tionnellement basse;  des  chules  de  neige  ont 
même  été  signalée.s  sur  les  sommets  élevés 
dans  le  Massif  ceniral  et  dans  les  Vosges. 
Dans  la  région  septentrionale,  le  hàle  pro- 
voqué par  quelques  jours  de  vents  violents  a 
permis  de  hâter  la  rentrée  des  céréales  cou- 
pées, retardée  jusqu'alors  par  l'humidité; 
mais,  dans  quelques  régions,  notamment 
dans  le  bassin  de  la  Loire,  la  persistance  du 
régime  des  pluies  entrave  encore  ce  travail. 

Il  est  naturel  que  l'on  s'inquiète  de  plus  en 
plus  de  connaître  les  résultats  de  la  moisson 
du  blé;  comme  chaque  année,  on  devra 
attendre  encore  quelques  semaines.  Le  st'ul 
fait  acquis  actuellement  est  que  lesotVressont 
de  plus  en  plus  actives  sur  les  marchés  etque 
la  qualité  des  blés  nouveaux  estgéaéralement 
bonne;  sans  doute,  elle  n'est  pas  aussi  belle 
qu'en  1911,  mais  elle  est  loin  d'être  médio- 
cre, contrairement  au.\  aftirmations  intéres- 
sées de  certains  commerçants  qui  ont  cherché 
à  déprécier  la  valeur  de  la  récolle. 

Dans  la  Chronique  du  l"'  août  (p.  134), 
nous  avons  signalé  l'évaluation  de  la  récolle 
du  blé  en  Europe  el  dans  l'Amérique  septen- 
trionale, d'après  le  statisticien  anglais  Beer- 
bohm.  Celui-ci  vient,  comme  il  le  fait  chaque 
année,  de  lancer  son  évaluation  sur  la  récolle 
mondiale;  celle-ci  atteindrait,  d'après  ses 
calculs,  'io2-i00000  quarters  (1311  millions 
d'hectolitres)contre  i3ilOl)OOU  l-2o3nii]]ions 
d'hectolitres)  en  l'Jll.    La  nouvelle  récolte 


serait  supérieure  de  38  millions  d'hectolitres 
à  la  précédente.  Malgré  l'aulorilé  dont  jouit 
son  auteur,  celte  évaluation  ne  peut  être  que 
très  approximative. 

L'évaluation  de  la  propriété  non  bâtie. 

La  loi  qui  a  ordonné  la  nouvelle  évaluation 
des  propriétés  non  bâties  a  prescrit  qu'un 
rapport  serait  fail,  chaque  année,  par  \n  mi- 
nistre des  Finances  sur  les  phases  de  cette 
entreprise  et  que  ce  rapport  serait  publié. 
En  exécution  de  cette  prescription,  le  Journal 
Officiel  du  9  août  a  inséré  le  rapport  minis- 
tériel sur  les  opérations  effectuées  pendant 
l'année  1911. 

Les  rapports  précédents,  analysés  dans  nos 
Chroniquesdul2août  1909.(p.  i97),du  Ujuil- 
let  1910  (p.  41),  et  du  14  septembre  1911 
Ip.  323),  ont  exposé  les  méthodes  adoptées 
pour  l'évaluation  de  la  propriété  non  bâtie 
et  les  résultats  acquis  jusqu'à  la  fin  de  l'an- 
née 1910.  Le  nouveau  compte  rendu  fait 
connaître  la  série  des  opérations  exécutées 
au  cour- de  l'année  dernière,  toujours  d'après 
les  mêmes  méthodes. 

Ces  opérations  ont  marché,  en  1911,  avec 
une  rapidité  accélérée.  Tandis  qu'au  1"  jan- 
vier les  travaux  préparatoires  n'étaient  ache- 
vés que  dans  25607  communes,  au  31  dé- 
cembre ils  étaient  terminés  dans  33  031, 
sur  30  238  qu'on  compte  en  France.  Quanta 
l'évaluation  définitive,  elle  était  achevée 
dans  25  364  communes,  représentant  une 
superficie  imposable  de  33  milions  d'hectares 
environ,  sur  .'lO  millions  d'hectares  que  com- 
porte l'ensetiible  de  la  France.  C'est  dire  que 
le  travail  était  désormais  très  avancé. 


15  aui'it  1912. 
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Les  résultats  de  l'évaluation  n'avaient 
encore  été  communiqués  aux  intéressés  que 
dans  17  GM  communes.  L'Administration 
ajoute  que  le  nombre  des  propriétés  pour 
lesquelles  des  observations  ont  été  formu- 
lées n'a'  été  que  de  70  666  sur  un  total  de 
4  961079;  elle  en  tire  argument  en  faveur 
de  l'exactitude  de  son  évaluation,  ces  récla- 
mations n'ayant  abouti  qu'à  des  réductions 
minimes.  Cette  conclusion  est  peut-être  un 
peu  prématurée;  il  faudra  voir  ce  qui  se  pas- 
sera lorsque  la  nouvelle  évaluation  servira 
de  base  à  l'établissement  de  l'impôt  ;  il  pourra 
arriver  que  nombre  de  propriétaires,  indo- 
lents aujourd'hui,  se  réveillent  alors  pour 
présenter  des  réclamations  réellement  légi- 
times. En  effet,  le  rapport  reconnaît  que, 
dans  un  certain  nombre  de  cas  au  moins, 
l'Administration  a  usé  d'arbitraire  en  établis- 
sant ce  qu'elle  appelle  la  «  valeur  localive 
normale  >',  par  rapport  à  celle  qui  résulte  des 
actes  de  location. 

Malgré  le  nombre  des  tableaux  et  les 
longues  colonnes  de  chiffres  qui  accompa- 
gnent le  rapport,  il  est  imposi-ible  d'en  tirer 
autre  chose  que  des  aperçus  généraux,  par 
suite  incomplets. 

Les  résultats  acquis  au  1"  janvier  1912 
étaient  les  suivants  :  la  superficie  des  pro- 
priétés évaluées  s'élevait  à  32  994  681  hec- 
tares, et  la  valeur  locative  correspondante  à 
1  281  532  ii2  fr.,  ce  qui  fait  ressortir  à  39  fr. 
la  valeur  locative  moyenne  de  l'hectare.  Si 
l'on  compare  cette  évaluation  à  celle  laite 
de  1879  à  1884,  on  constate  une  diminution 
de  plus  de  370  millions  (22.63  0/0),  que  le 
rapport  oITiciel  explique  ainsi  : 

Cette  diminution  affecte  76  départements.  Elle 
est  due  aux  causes  d'ordre  économique  déjà 
signalées  dans  les  précédents  rapports  :  dépo- 
pulation des  campagnes,  renchérissement  de  la 
main-d'œuvre  et  des  frais  de  culture,  avilissement 
des  prix  de  vente  de  cerlames  denrées,  etc.  Elle 
tient,  en  outre,  dans  quelques  régions  viticoles, 
à  la  crise  provoquée  tant  par  les  maladies  cryp- 
togamiques  de  la  vigne  que  par  la  surproduction. 

Il  va  de  soi  que  ces  causes  n'ont  pas  eu  par- 
tout la  même  répercussion  ni  la  même  intensité. 

Par  contre,  on  constate,  dans  11  départe- 
ments, de.s  augmentations,  peu  importantes  du 
reste,  qui  sont,  pour  la  plupart,  la  conséquence 
des  progrès  de  la  culture  intensive  et  de  la  mise 
en  exploitation  de  vastes  terrains  autrefois 
incultes. 

Comme  l'année  précédente,  le  rapport 
s'efforce  de  dégager  les  conséquences  i|u'en- 
traînerait,  au  point  de  vue  fiscal,  l'application 
à  la  nouvelle  évaluation  du  projet  d'impôt 
sur  le  revenu   adopté   par  la  Chambre  des 
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députés.  Après  avoir  rappelé  que,  dans  ce 
projet,  la  propriété  non  bâtie  serait  taxée  à 
raison  de  4  0/0  sur  les  quatre  cinquièmes  de 
la  valeur  locative,  il  ajoute  : 

Les  propriétés  situées  dans  les  23  364  com- 
munes ont  une  valeur  locative  globale  de 
1  264  1'J2  310  fr.,  à  laquelle  correspond  un  re- 
venu imposable  de  1  011  353  833  fr. 

L'impôt  à  établir  sur  ces  propriété  s'élè- 

.    /l  OU  3.53  So3  X4\  r        ,„   ,.,    ,.,, 
verait  donc  a  I  r^r-- I  l^r.     40  4o4  1j4 

alors  qu'aujourd'tiui  la  part  de  l'État 
dans  la  contribution  foncière  qu'elles 
supportent  est  de fr.     16  556  176 

D'où  il  résulte  que  l'application  des  nou- 
velles évalutions  se  traduirait  par  une 

diminution  d'impôt   de fr.     36  102  022 

soit  de  47.16  0/0. 

Ainsi  qu'on  l'a  fait  ressortir  dans  les  comptes 
rendus  relalifs  aux  années  1909  et  1910,  tous  les 
départements,  sauf  la  Corse,  bénéficieraient, 
dans  une  proportion  d'ailleurs  très  variable,  de 
cette  réduction. 

Ces  affirmations  optimistes  demandent  à 
être  redressées,  comme  nous  l'avons  fait  déjà 
pour  les  deux  rapports  précédents.  Actuelle- 
ment, la  terre  ne  paie  à  l'Etat  que  l'impôt 
toncier  (76  530  176  fr.  pour  les  communes 
envisagées),  tandis  que  dans  le  système 
adopté  par  la  Chambre  des  députés,  elle  paie- 
rait non  seulement  l'impôt  de  4  0/0  rappelé 
ici,  mais  aussi  l'impôt  dit  des  bénéfices 
agricoles,  fixé  à  3.50  0/0  du  revenu;  elle 
paierait  en  réalité  7.30  0,0.  Les  23  364  com- 
munes auraient  donc  à  payer,  dans  leur  en- 
semble, 40  454  134  fr.  pour  l'impôt  foncier  et 
33  39"  383  fr.  pour  les  bénéfices  agricoles, 
soit  en  tout  73  Hol  539  fr.,  au  lieu  de 
76  336  176  fr.  qu'elles  acquittent  aujourd'hui, 

11  n'y  aurait  donc  qu'un  dégrèvement  illu- 
soire, sans  compter  qu'il  conviendrait,  dans 
un  grand  nombre  de  circonstances,  de  tenir 
compte  de  l'impôt  complémentaire,  dont 
l'évaluation  est  impossible. 

La  betterave  à  sucre. 

Voici  les  moyennes  des  analyses  effectuées 
le  8  août  par  M.  Saillard  au  Laboratoire  du 
Syndicat  des  fabricants  de  sucre  : 

Poids  Poids 

.le  la  piaule    de  la   racine        Richesse 


entiL-re. 

décolleUie. 

saccharine. 

■iranimcs. 

grammes. 

p.  100 

S  aoiU 

R70 

234 

13.54 

l«r     —     . . . . 

513 

178 

12.78 

Différences. 

.   4-125 

-1-  56 

-i-  0.76 

1911 

362 

loi 

16.05 

1910 

532 

135 

10.90 

1909 

591 

161 

13.26 
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Ces  résultais  indiquent  que  la  végétation 
suit  une  marche  normale.  11  en  est  de  même 
dans  les  autres  pays  d'Kurope. 

Questions  viticoles. 

On  sait  que,  chaque  année,  des  décrets 
doivent  fixer  les  quantités  de  produits  d'ori- 
gine tunisienne  qui  peuvent  èire  introduits 
en  France  en  franchise,  douanière.  Un  décret 
en  date  du  ti  aoiU  a  fixé  à  '230  000  liecto- 
lilres  la  quantité  de  vins  tunisiens  qui 
pourra  jouir  de  cette  franchise  du  1"  août 
1912  au  31  juillet  1913.  Ce  conting-ent  est  le 
même  que  pour  les  années  précédentes;  il 
n'est,  d'ailleurs,  jamais  atteint. 

—  Les  controverses  auxquelles  la  dénomi- 
nation des  alcools  de  marc  rectifiés  a  donné 
lieu  viennent  de  recevoir  une  solution.  En 
effet,  un  arrêt  de  la  Cour  de  Cassation,  en 
date  du  29  juillet,  a  confirmé  l'arrêt  de  la 
Cour  de  Montpellier  que  nous  avons  cité 
(Chronique  du  25  janvier,  pa^e  105),  d'après 
lequel  les  eaux-de-vie  de  marc,  même  recti- 
fiées, ne  peuvent  pas  circuler  sous  le  nom 
d'eaux-de-vie  de  vin,  mais  doivent  conserver 
leur  appellation  d'origine. 

On  a  déduit  de  cet  arrêt  que  les  eaux-de- 
vie  d3  marc  ne  pourraient  plus  circuler  sous 
le  lien  d'acquits  blancs,  exclusivement  réser- 
vés aux  eaux-de-vie  de  vin  et  qu'elles  de- 
vraient être  accompagnées  d'acquits  roses. 
La  Confédération  générale  des  Vignerons  a 
protesté  énergiquement  contre  cette  interpré- 
tation, en  faisant  valoir  que  cette  dernière 
question  n'était  pas  soumise  à  la  Cour  de 
Cassation  et  que  celle-ci  n'a  pas  été  appelée 
à  se  prononcer  à  cet  égard.  Il  serait  vraiment 
excessif  que  la  rectification  pût  faire  perdre, 
aux  eaux-de-vie  de  marc  le  caractère  d'eaux- 
de-vie  naturelles  auxquelles  l'acquit  blanc 
est  réservé.  Ce  caractère  leur  a  été  formelle- 
ment reconnu  par  les  lois  du  31  mars  190.'} 
et  du  13  juillet  1907,  et  aucune  autre  dispo- 
sition légale  n'est  intervenue|pour  le  leur  en- 
lever. 

Commerce  des  vins. 

La  Direction  générale  des  Contributions 
indirectes  a  publié  le  relevé  des  quantités  de 
vins  enlevées  des  chaix  des  récoltants  pen- 
dant le  mois  de  juillet  et  depuis  le  début  de 
la  campagne  (1"  octobre  1911). 

Pour  la  France,  ces  quantités  se  sont  éle- 
vées à  1  711  687  hectolitres  pendant  le  mois 
de  juillet,  ce  qui  porte  à  29  237  308  hecto- 
litres les  quantités  enlevées  depuis  le  1  "'  oc- 
tobre. Pendant  ces  dix  mois,  les  quantités  de 
vins  soumises  au  droit  de  circulation  se  sont 
élevées  à  34  987  987  hectolitres,  au  lieu  de 
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27  -183  (524  pendant  la  même  période  de  la 
campagne  précédente. 

En  Algérie,  les  sorties  des  caves  des  récol- 
tants ont  été  de  179  882  hectolitres  en  juillet, 
et  de  8  442  430  depuis  le  début  de  la  cam- 
pagne. 

Au  l"  août,  le  stock  commercial  chez  les 
marchands  en  gros  n'était  que  de  1 1  millions 
412  613  hectolitres  en  France  et  164  206  en 
Algérie.  La  diminution  en  est  constante. 

Station  de  Pathologie  végétale. 

La  mort  de  M.  GrilTon  a  rendu  vacant  le 
poste  de  directeur  adjoint  de  la  Station  de 
pathologie  végétale,  annexée  à  l'Inslilut  na- 
tional agronomique.  Pour  y  pourvoir,  le  mi- 
nistre de  l'Agriculture  a  décidé,  par  arrêté 
du  7  août,  'qu'un  concours  pour  la  nomina- 
tion d'un  directeur  adjoint  de  cette  Station 
aura  lieu  à  Paris,  au  ministère  de  U'Agricul- 
ture,  le  24  octobre.  Ce  directeur  adjoint 
prendra,  à  l'expiration  de  la  mission  confiée 
à  M.  Prillieux,  directeur  actuel,  le  titre  de 
directeur  titulaire  de  la  Station  et  en  rem- 
plira les  attributions. 

Les  candidats  devront  être  âgés  de  trente 
ans  au  moins;  ils  devront  adresser  leur  de- 
mande au  ministre  de  l'Agriculture  (Direc- 
tion des  services  sanitaires  et  scientifiques 
et  de  la  répression  des  fraudes),  le  3  octobre 
au  plus  tard. 

Institut  national  agronomique. 

Voici  la  liste  des  élèves  ayant  obtenu,  à  la 
suite  des  examens  de  sortie,  le  diplôme  d'in- 
génieur agronome  : 

i.  Blanc;  2.  PonsarJ  (Jean);  .3.  Payen;  4.  Bohl 
5.  Poste!;   0.    Olivié;    7.   Mi'let  ;   8.    Jourdain   de 
Muizon  ;  9.  Martin   Jacques)  ;  10.  Nozière. 

11.  Bombail;  12.  De  Lapasse;  13.  I5erty; 
14.  Allenne;  15.  Ponsard  (Etienne);  16.  Au- 
bouin;    17.   Caustier;    18.    Loyer;    19.    Moulin; 

20.  Peille. 

21.  Flachairede  Uoiistan;  22.Legourd;  2.3.  La- 
groy  de  Croutte  de  Saint-Martin  ;  24.  Loppinet  ; 
2a.  Penier;  26.  tîoux  ;  27.  Lagarde  ;  28.  Boca  ; 
29.  Métairie;  30.  Capifali. 

31.  Canac;  32.  Lesueur;  33.  Haaimont  ;  34. 
Carof;  3S.  Bar;  36.  Farges  ;  37.  Morin  ;  38.  De- 
lom  de  Mézerac;  39.  Pardini;  40  Tesnière. 

41.  Dorion;  42.  De  Bellaing;  43.  Ctiarlery  de 
la  Masselière  ;  44.  Vignot  ;  4b.  Grand  ;  46.  Dour- 
nac;  47.  Cliasland:  48.  Lacaille  ;  49.  Duval  ; 
50.  Labat. 

-  51.  Bernard;  .■i2.  Menât;  53.  Turbet-Delof; 
54.  Garnier  de  BoisgroUier;  55.  Champeau  ; 
56.  Martin  fBobert);57.  Villiers;  58.  Desaubliaux; 
59.  Tournois;  60.  Martin  (Frédéric). 

fil.  Triger;  62.  Dupont;  63.  Pélissier  ;  64.  De 
'  Caumia-Bailleux;  65.   Langlois:  66.  Canteloup; 
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67.  Ilu  Plessis  île  (ù-enedan  ;  08.  BoutiUim  ; 
69.  De  Liage  Je  Meux  ;  70.  (Jiraudet  de  fiou- 
demange. 

71.  Arvieux;  72.  De  Tonnac  de  Villeneuve: 
73.  I.e  Roch  ;  74.  Ciinlalonbe  ;  7"..  Lefelivre  ; 
76.  Moiiilleseaux  de  Bernières  ;  77.  Alfj;uier-Bour- 
fard;  78.  Huleau. 

On  a  publié  précédemment  (Chronique  du 
f"  août,  p.  13^)  la  liste  des  candidats  admis 
pour  l'année  scolaire  191:2-1913. 

École  nationale  des  Eaux  et  Forêts. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en 
date  du  3  août,  ont  été  nommés,  dans  l'ordrt- 
ie  mérite  suivani,  élèves  k  lÉrole  nationale 
des  E.iux  et  l''or(Ms,  les  élèves  diplômés  de 
l'Institut  national  agronomique  ci-après  dé- 
nommés : 

MM.  Bntil  (Cliarles-llenri-Boberl)  ;  Jourdain  de 
Muiïou  (Jiisepli-Augusle-Emmanuel);  Martin  .Jac- 
ques lîiiiile);  de  Lapasse  (tiermain-Marie-Louis); 
Allenne  (Paul-Jospph-.\orberl-Henri)  ;  Aulmiiin 
fMai  ie-Jean-Jut-eph-.Maurice)  ;  Moutiii  (Cainille- 
Alph'in^e);  Lei-'ourd  (J^an-Paul-Louis);  Métairie 
(Paul-Louis-Augu-le;-,  Hagimont  ((jUslave-Clé- 
meiit);  Moriii  (Louis-François). 

Par  un  autre  arrêté  du  3  août,  ont  élé  nom- 
més hors  rang  les  élèves  sortant  de  l'Ecole 
polviecliLiique  dont  les  noms  suivent  :  MM.  Mi- 
lot  (Henri).  Klieniii^  (Eugène-Georges-Domi- 
uique),  Pitli-Eerrandi  (Marc-Anloiue). 

Écoles  nationales  d'Agriculture. 

Les  élèves  de  première  année  de  l'Ecole 
nationale  d'agriculture  de  Rennes,  sous  la 
conduite  de  MM.  Parisot,  professeur,  Miège 
et  Rontaix,  répéliteurs,  ont  fait  dernière- 
naenl  une  excursion  agricole  enj Normandie, 
sur  laquelle  nous  recevons  la  noie  suivanle  : 

Grâce  à  l'obligeance  cle  MM.  Hédiard  et  La- 
bouuoiix,  professeurs  départementaux  du  Cal- 
vados et  de  la  M:ini'he,  ils  ont  pu,  en  quelques 
jours  seulement,  visiter  les  exploitations  modèles 
du  cheval  ou  des  bovidés,  les  grandes  laiteiies 
coopératives,  quelques  établissements  indus- 
triels, et  passer  successivement  à  Caen,  Bayeux, 
Isiiiny,  Saint-Lô,  Vire,  Mortain. 

Parmi  les  poinis  les  plus  remarquables  de  ce 
voyage  d'études,  il  convient  de  citer  particuliè- 
r<-ment  :  à  Caen,  le  domaine  de  M.  Viel,  où  se 
fait,  en  grand  et  avec  un  succès  notoire,  la  pro- 
duction du  demi-sang  tiolteur,  l'Acaiéniie  de 
dressage,  le  frit-'orifique,  etc.  ;  à  Bayeux,  la  pro- 
priété de  M.  le  baron  Gérard  où,  dans  un  cadre 
merveilleux,  se  trouvent  les  plus  beaux  spéci- 
mens de  la  race  bovine  normande  et  où  sont 
réalisés,  avec  goût,  les  derniers  perfectionne- 
ments; à  Isigiiy,  la  superbe  laiterie  cuopérative, 
dirifiée  par  M.  Dupont,  et  où  l'on  Iraite  jouinel- 
lemfiit  80  Otto  litres  de  lait  destinés  à  fournil'  le 
beurre  lamoux  et  justement  réputé  d'Isigiiy,  en 


même  temps  que  de  la  caséine  utilisée  dans  l'in- 
dustrie. 

Les  élèves  ont  reçu  parloul  le  meilleur 
accueil,  et  sont  revenus  rliarmés  des  beautés 
et  des  richesses  du  pavs  normand. 

École  nationale  d'horticulture. 

Voici,  par  ordre  de  mérite,  le  classement 
de  sortie  des  élèves  à  l'Ecole  nationale  d  hor- 
ticulture de  Versailles  : 

Karleskind,  Krançon,  Chaibnnnier.  Bonnet, 
Mil-bon,  llermite,  Mathieu,  Bnllais,  Heniiel.  I.e- 
dépensier,  de  la  Gêna,  Cluisti.  n,  Mavéras,  Ad  ien, 
Laborde,  Mercier,  Taillefer.  Delmas,  Buishour- 
diii,  Parmenlier,  Cazade,  Linière,  Bnniiaud, 
Cliabrier,  Blosseville,  Aciier,  Délas,  Fontenaille. 

Les  examens  d'admission  et  la  rentrée 
auront  lieu  le  deuxième  lundi  d'octobre. 

Cluuiue  année,  il  es!  réparti  sous  forme  de 
liourses,  enlre  les  élèves  de  la  nouvelle  pro- 
motion, une  subvention  de  l'Etal  s'élevant  à 
10  000  fr.,  et  une  de  2  000  fr.  du  départe- 
ment de  la  Seine.  A  leur  sortie,  les  élèves 
trouvent  très  fairilement  des  positions  avan- 
tageu'-es  d'horticulteurs,  de  [lépinierisles,  de 
chefs  jardiniers,  de  régisseurs, de  professeurs 
d'horticulture,  d'architectes  pay^agistes. 

Le  programme  des  conditions  d  admission 
est  adressé  graluitemenf  aux  personnes  qui 
en  font  la  demande  au  minisire  de  l'Agricul- 
ture ou  au  directeur  de  l'École. 

Service  vétérinaire  départemental. 

Des  concours  pour  la  nomination  de  vété- 
rinaires départementaux  seront  ouverts  à 
l'École  véléri  liai  red' Al  fort  aux  dates  ci-aprèt^  : 
le  25  noveinhri'  pour  le  département  de  lu 
Sarihe;  le  29  novembre  pour  celui  du  Cher. 

Le  programme  de  ces  concours  se  dis- 
tribue au  ministère  de  rAgricuHnrefDIrectioiii 
des  services  sanitaires  et  scientifiques  et  de 
la  répression  des  fraudes,  1"  bureau,  42  lu.';, 
rue  de  Hourgogne)  et  aux  l']coles  vétérinaire5 
d'Alforf,  de  Lyon  et  de  Toulouse. 

Congrès  national  du  Froid. 
Nous  avons  annoncé  que  le  deuxième  Con- 
grès national  du  Friod  s'ouvrira  à  Toulouse 
le  22  septembre.  Nous  recevons,  sur  ce  sujet, 
la  note  suivante  : 

Le  minisire  de  l'Agriculture  vient  de  faire 
connaître,  au  Bureau  de  l'Association  française 
du  Froid,  que  soucieux  de  témoigner  l'intérêt 
national  qui  lui  parait  s'attacher  au  d^velnppc- 
nient  rapide  des  a|)plication-  du  froid  en  France, 
il  vii^ndra  lui-même  inaugurer  les  travaux  du 
Congrès  qui  aura  lieu  à  loulouse  du  i2  au 
25  septembre  prochain. 

Un  grand  nombre  de   communications  et  de 
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rapporls,  destinés  à  être  présentés  devant  le 
€0Mf;iès,  ont  déjà  été  reçus.  Les  travaux  de  celui- 
ci  sont  répartis  entre  six  sections  qui  s'occupe- 
ront activpmf^nt  : 

l"  Du  matériel  frigorifique  et  des  basses  tem- 
pératures; 

2°  De  l'applicatiou  du  froid  dans  l'alimenta- 
tion ; 

3"  De  rapplication  du  froid  dans  l'industrie; 

4°  De  l'application  du  froid  aux  transports; 

5°  Des  règlements  léyislatifs  et  administratifs 
relatifs  au  froid; 

6"  De  l'applicilion  du  fioid  à  la  médecine  et  à 
riiygiène. 

Ce  Congrès  a  principalement  pour  but  de 
mrttre  en  évidence  le  rôle  que  le  froid  doit  jouer 
dans  le  développement  économique  de  la  France 
et  de  son  Empire  colonial,  et  en  particulier  d'in- 
diquer le  pilliatif  lieureux  que  le  froid  doit 
apporter  au  renchérissement  de  la  vie. 

Un  série  d'excursions,  dirigées  vers  les  Causses 
et  les  Pyrénées,  est  organisées  la  suite  du  Con- 
grès. Au  cours  de  celles-ci,  les  Congressistes  étu- 
dieront l'application  du  froid  dan«  la  fabrication 
du  fromage  de  Uoquefort,  la  vinification,  le 
•commerce  des  primeurs,  et  visiteront  l'exposi- 
tion de  Bourges,  organisée  par  l'Automobile-Club 
■du  Centre. 

Pour  tous  renseignements  concernant  le 
Congrès,  on  doit  s'adresser  au  siège  de 
l'Associatioa  française  du  Froid,  9,  avenue 
Carnot,  à  Paris,  ou  au  siège  du  (lomité  Tou- 
lousain du  Congrès,  Syndicat  d'initiative  à 
la  mairie  de  Toulouse. 

Nécrologie. 
Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort 
de  M.  Louis  Crié,  professeur  de  botanique  à 
la  Faculté  des  s  iences  de  Rennes,  décédé  à 
l'âge  de  soixante-deux  ans.  On  lui  doit  un 
■certain  nombre  de  travaux  intéressants  sur 
la  botanique  et  sur  ses  applications  à  l'agri- 
culture. Il  lit,  au  début  de  l'extension  de  la 
maliidie  du  châtaignier,  des  recherches  sur 
celle  maladie  dont  les  résultats  restèrent 
malheureusement  incertains. 

Concours  régional  à  Namur. 

Le  concours  r''gional  agricole  de  VMl  en 
Belgique  se  tiendra  à  Namur  du  31  aoîit  au 
8  septembre,  sous  la  direction  de  M.  le  baron 
de  Gaiffier,  commissaire  général. 

Ce  concours  comprendra,  outre  des  expo- 
sitions permnrientps  consacrées  à  la  sylvicul- 
ture, à  l'enseignement,  à  l'école  ménagère,  à 
l'agriculture,  à  la  culture  du  tabac,  à  la  lai- 
terie, aux  instruments  et  machines,  etc.,  des 
expositiiins  lemporaires  qui  se  succéderont 
ainsi  :  ch^imiu-,  31  août  et  l"''  septembre  ; 
animaux  do.n  races  ovines,  porcines,  caprines 
et  oiseaux  de  basse-cour,  3  et   i  septembre, 


AGRICOLE  201 

race  canine  et  attelages  de  chiens,  .j  septem- 
bre ;  espère  bovine,  7  et  8  septembre. 

Ce  concours  se  tiendra  sur  le  vaste  plateau 
de  la  citadelle  de  Namur. 

Monument  en  l'honneur  de  Miîlardet. 

Voici  la  deuxième  liste  de  la  souscription 

ouverte  pour  l'érection  d'un  monument  à  la 
mémoire  d'Alexis  Miîlardet  (voir  la  Chronique 

du  4  avril  dernier,  p.  ;23,  et  celle  du  23  mai, 
p.  M'J)  : 

MM.  fr. 

Comte  de  Lnr  Saluées  (Eiig.),  château  V^uem, 

à  Sauternes j  q j 

Malvezin  (F.),  directeur  de  1'  ..  GEnophile  s  ,'i 

Caudéran 95 

Belhmont  (D.),  .1  Paris : loo 

Bouyer  (L)'  A.),  à  Bordeaux 20 

Maxwell  (J.imes),  à  Bor  leaux 23 

Larrieu  (H'  "),  chnleHU  Haul-Bi-ion,  à  P'^s^ac.  100 

Ber  trand,   à  Bordeaux oq 

Dupart,  à  CaMilai- jq 

Garbay,  à  Bommes 5 

Descauips,  à  Bomiiies ■> 

.Mo'Iena,  à  Bordeaux 2 

Coroxenidès,  à  Bordeaux . .  2 

La 'aze,  à  .Marmande 2 

Nitzesen,  à  Bordeaux 4 

Laborde  (M.),  à  T^'sines ;; 

Lnburde  (Jean),  à  Bordeaux jo 

Degndly,  directeur  d»  l'ujgi-rs  agricole  et  vt- 

ticole,  à  Montpellier joo 

Deperrière  (1;.),  à  Saumur 20 

Lapparent  (de),  à  Paris 23 

Gervais  i^Piosper),  aux  Causses 30 

Fédération  dea  Mliculteurx  Charentais 25 

Villa  [P.).  trésorier  de  la  Fédération  des  viti- 
culteurs charentais,  à  Mainxe 5 

Jouet  (U.),  administrateur,  ctiàteau-Latour,  â 

Pauillac _  2t) 

Blarez,,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences, 

à  Bordeaux 20 

Duhein,            —            —             —  20 

Vigouroux.     —           —             —  10 

Vezès,                —             _               ig 

Faltot,              —            —             _  20 

Devaux.          —           —             —  {g 

Cousin,            —            —             —  jo 

Esclangon.      —           —             —  jg 

Chaîne,            _            _             —  jg 

Hugot,                   —                _                   _  :j 

Picart,             —            —             —  20 

Mal^gue,  à  Pézilla-la-Riviéie 50 

Mme  Maria  de  Astis,  à  Salerne  (Italie) ;; 

Astis  ,G.  de),  a  Salerne  iltalie) ig 

Briganti  (G.),  à  Salerne  (Italie) s 

Lampredi  (Q.),  à  Saterne  , Italie) ri 

Moreau,  à  Angers 20 

Privât  (F.),  à  Mèze '. 20 

Société  industrielle  et  aijricole  d'Ant/eis. .....  23 

Union  des  viticutteurs  de  Maine-el- Loire 23 

Comte  de  La  Serraz,  à  Voi»lans 10 

Syndicat  des  ai/riiul  leurs  de  la  Savoie,  à  Charc- 

béry 10 

Suciété  centrale  d  en ricullure  de  la  Savqie...  5 

Comice  ar/ricole  de  l'iiamliérij.  .'v. .-. 5 

Comice  agricole  d'irjrn ;  20 
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A  reporter 

Masso  ((1.1,3  Keus  (Espagne) 

Artigas  (M.),  à  Ueus  (Espagne) 

Gamonal,  à  Reus  (Espagne) 

Zarin,  à  Reus  (Espagne) 

CarUicci  (M.),  à  Avellino  (Italie) 

Martin,  Mure  et  Balet,  château  Carbonnieux, 

à  Léognan 

Mortier  (J.),  à  Bordeaux 

Audebert  '0.),  à  Bordeaux 

Ilenriquez  (J.),  à  Coïmbre  (Portugal).. 

Compagnie  Bordelaise  des  produits  chimiques 
Ottavi  (O''  E),  à  Casale-Monferrato  (Italie).... 
SocUHé    vigneronne     de    l'inrondissement    de 

Beaiine 

Leboucher.  à  Angers 

Ferrouillat,  à  Montpellier • 

Courrègelonque,    sénateur   de   la   (lironde,  à 


Bazas. 


Chnmhre  de  commerce  de  Lthounie 

Leenhardl-Pomier,  à  Montpellier 

G.  Perdoiix,  à  Bergerac 

SociéLé  d'Agriculture  de  la    CImrente 

Martell,  sénateur  de  la  Charente 

.1.  llennessy,  député  de  la  Charente 

Société  régionale  de  viticulture  ite  Lyon 

Roy-Ghevrier,  président  de  la  Société  régio- 
nale de  viticulture  de  Lyon,  à  Givry 

Union  agricole  et  vilicole  de  l'arrondissement 
de  Chaton-sur-Saâne 

Cliambre  de  commerce  de  Bordeaux 

Société  d'agriculture  cl  de  viticulture  de  Van- 
cluse 

Comice  agricole  de  Condom 

Larnaude,  président  du  Comice  agricole  [de 
Conilom 

Société  centrale  d'agriculture  du  Gard 

Astruc,  H  Niines 

Callandreau,  à  Nimes ' 

Bouzamiuet,  à  Vauvert 

Trouchaud-Vérdier,  à  Nimes 

Gautier,  à  iNîffies 

Deymié,  à  Nimes 

l''alire,  à  Nîmes 

Solanet  (L.),  à  Jacon 

Syndicat  vilicole  de  lu  région  de  Sauternes  et 
Barsac 

Société  vigneronne  de  l'Yonne 

Emile  Guillaume,  à  Irancy 

J.  l'astre,  à  Montpellier 

Société  d' Agriculture,  de  vilicuUure  etdestu- 
tislique  de   Roanne. 
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Total  delà  2»  liste... 
Total  de  lai  "liste... 

..     3  232 
. .     3  3(i8 

Total 

..     0  600 

Les  souscriptions  sont  reçues  par  M.  Rozier, 
vice-président  de  la  Société  d'Agriculture  de 
la  Gironde,  trésorier  du  Comité,  7,  cours  de 
l'Intendance,  à  Bordeaux. 


La  fièvre  aphteuse  en  Angleterre. 
Nous  avons  signalé  l'extension  que  la 
fièvre  aphteuse  a  prise  en  Angleterre  pen- 
dant le  mois  de  juillet.  On  n'y  a  pas  compté 
moins  de  60  foyers  confirmés  dans  une 
di/aine  de  comtés  répartis  entre  les  diverses 


parties  du  pays.  Il  semble  démontré  que  cette 
propag^Uion  provient  de  la  dissémination  de 
convois  d'animaux  contaminés  provenant  de 
l'Irlande,  et  dont  l'état  sanitaire  n'avait  pas 
été  suflisamment  contrôlé,  soit  au  départ, 
soit  au  débarquement. 

Ce  que  l'on  doit  enregistrer  surtout,  c'est 
la  décision  avec  laquelle  les  prescriptions 
légales  sont  accomplies,  malgré  les  sacrifices 
quelles  provoquent.  D'après  les  déclaralion.s- 
de  M.  Runciman,  chef  du  Board  of  Agricul- 
ture, les  indemnités  payées,  en  cinq  semaines, 
aux  agriculteurs  pour  l'abatage  de  leurs  ani- 
maux par  mesure  administrative  s'élevaient, 
au  31  juillet,  à  19  371  liv.  st.  (488  130  fr.); 
ces  indemnités  se  sont  appliquées  à  1  010 
bêtes  bovines,  [2  017  moutons,  1  chèvre  et 
107  porcs.  Quand  les  animaux  ont  été  alteinis 
parla  maladie,  l'indemnité  est  égale  à  leur 
valeur  au  moment  oii  ils  ont  été  attaqués  ; 
dans  tous  les  autres  cas,  l'iiiJpmnilé  est 
égale  à  la  valeur  de  l'animal  au  moment  où 
il  est  abatlu. 

Exposition  agricole  à  Jassy. 

La  Société  vilicole  de  .Jassy  (Roumanie) 
nous  coTumuniquc  le  programme  de  l'expo- 
sition qu'elle  organise,  dans  cette  ville,  du 
li  septembre  au  14  octobre  (1"  septembre  au 
1"  .octobre,  ancien  style).  Celle  exposition 
comprendra  quatre  parties  :  viticulture,  arbo- 
riculture fruitière,  apiculture,  horticulliire 
et  culture  maraîchère;  elle  sera  divisée  en 
quatre  sections  comprenant  respectivement 
les  produits  de  ces  différentes  branches  de 
la  culture  (raisins,  fruits,  miels,  légumes, 
etc.),  les  petits  instruments  et  produits 
utiles,  les  machines  et  instruments  volumi- 
neux, et  enfin  les  vignes,  arbres  et  arbustes 
pouvant  être  exposés  en  plein  air.  L'exposi- 
tion sera  internationale. 

Pour  tous  renseignements,  on  doit  s'adres- 
ser à  M.  Ein.  Stratan  (strada  Muzeior,  12),  ou 
à  M.  Cl.  Rivalel  (strada  Procopie,  19),  à  Jassy 
(Roumanie),  le  premier,  caissier,  le  second, 
vice-président  de  la  Société  vilicole  de  Jassy. 


Concours  départemental  de  Maineet  Loire. 

Le  57"  concours  départemental  d'animaux 
reproducteurs  des  races  bovines,  ovines  et 
porcines,  organisé  par  la  Société  industrielle 
et  agricole  de  Maine-et-Loire,  se  tiendra  le 
28  septembre  à  Angers. 

Pour  les  renseignements  relatifs  à  ce  con- 
cours, on  doit  s'adresser  au  secrétariat  de  la 
Société  industrielle  et  agricole  et  de  la  So- 
ciété d'élevage,"  7,  rue  Saint- Biaise,  à  An- 
gers. 
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Les  engrais  potassiques. 
On  nous  signale  une  intéressante  brochure 
qui  vient  de  paraître  sous  le  titre  :  Une  visite 
aux  Mines  de  sels  de  potasse  de  Stassfurt, 
avec  23  photogravures  et  graphiques.  Cette 
étude  est  destinée  surtout  à  montrer  l'impor- 
tance des  mines  de  sels  de  potasse,  le  trafic 
considérable  auquel  donne  lieu  le  commerce 
des  engrais  potassiques  centralisé  entre  les 
mains  du  Kalisyndikat,  et  la  comparaison 
entre  la  France  et  les  pays  voisins  en  ce  qui 
concerne  l'emploi  des  engrais  en  général  et 
de  la  potasse  en  particulier.  Des  indications 
sur  l'efficacité  des  engrais  potassiques  et 
leur  mode  d'emploi  terminent  cette  bro- 
chure, qui  est  envoyée,  gratuitement  sur  de- 
mande, par  le  Bureau  d'études  sur  les  engrais 
de  Paris,  18,  rue  Clapeyron. 

Protection  des  oiseaux. 

M.  François  Corell,  député  du  Var,  a  appelé 
l'attention  du  ministre  de  l'Agriculture  sur  la 
disparition  de  plus  en  plus  rapide  des  petits 
oiseaux,  et  lui  a  demandé  quelles  mesures  il 
compte  prendre  pour  faire  appliquer  d'une 
façon  plus  rigoureuse  les  lois  du  3  mai  18-44, 
22  janvier  187i,  .30  juin  1903,  ainsi  que  la 
convention  internationale  du  19  mars  1902 
relative  à  la  protection   des  petits  oiseaux. 

Voici  la  réponse  du  ministre  : 

La  protection  des  petits  oiseaux  n'a  jamais 
cessé  de  faire,  de  la  part  ilu  ministre  de  l'Agri- 
culture, rol)jet  d'une  attention  particulière. 

Le  16  août  t'Jti,  des  instructions  ont  été  en- 
voyées a.  tous  tes  préfets  qui  ont  été  invités  à 
stimuler  le  zèle  des  agents  de  la  force  publique 
en  vue  de  la  répression  des  infractions  commises 
en  cette  matière. 

Des  résistances,  dont  l'écho  s'est  manifesté  à 
la  Chambre  des  députés  lors  de  ki  discussion  du 
budget  de  l'agriculture  de  l'exercice  1912,  ont 
•continué  à  se  manifester  sur  plusieurs  points  du 
territoire,  où  le  principe  même  de  la  protection 
de  certaines  espèces  est  contesté. 

Pour  résoudre  ces  difficultés,  le  ministre  de 
l'Agriculture  a  institué,  par  arrêté  du  22  avril 
dernier,  une  Commission  cliargée  du  classement, 
d'après  des  notions  scientifiques,  des  oiseaux 
utiles  et  des  oiseaux  nuisibles,  avec  mention  de 
ceux  qui  pourraient  présenter  un  caractère 
mixte  suivant  les  époques  et  les  régions.  Cette 
Commission  a  commencé  ses  travaux  qui  permet- 
tront, vraisemblablement,  de  donner  à  la  régle- 
mentation une  base  rationnelle,  et  par  suite  d'en 
obtenir  plus  facilement  l'observation  des  popula- 
tions intéressées.  Le  département  de  l'agricul- 
ture, dans  la  limite  de  ses  attributions,  ne  perdra 
pas  de  vue  le  haut  intérêt  qui  s'attache  à  la  con- 
servation des  oiseaux  utiles. 

On   ne    saurait   considérer   cette    réponse 


comme  suffisante.  Si  des  instructions  rigou- 
reuses ont  été  données  aux  préfets,  il  en  est 
qui  n'en  ont  tenu  aucun  compte.  Chaque 
année,  certains  arrêtés  préfectoraux  relatifs 
à  la  chasse  violent  la  loi  dans  des  termes  fla- 
grants en  autorisant,  par  exemple,  l'emploi 
des  filets  et  des  tendues.  Sans  doute,  c'est 
pour  plaire  à  des  membres  du  Parlement  qui, 
pour  obéir  à  des  destructeurs  d'oiseaux,  s'élè- 
vent avec  la  jactance  de  l'ignorance  contre 
les  démonstrations  scientifiques  du  rôle  joué 
par  les  petits  oiseaux  dans  la  destruction  des 
insectes  nuisibles.  On  a  le  droit  de  s'étonner 
que  l'Administration  de  l'agriculture  semble 
croire  que  les  lois  actuelles  et  la  convention 
internationale  de  1902  n'ont  pas  une  base 
rationnelle.  On  lui  apprendra  donc  que  les 
unes  et  les  autres  ont  été  préparées  et  rédi- 
gées par  les  savants  les  plus  autorisés  de 
tous  les  pays.  C'est  en  189.')  que  le  projet  de 
convention  a  été  étudié  et  élaboré;  le  texte 
en  a  été  passé  au  crible  dans  tous  les  pays 
avant  que  les  gouvernementsy  apposent  leur 
signature.  Que  valent,  à  côté  de  celte  una- 
nimité, les  protestations  trop  intéressées  des 
défenseurs  de  mœurs  barbares  et  nuisibles  "? 

Ouverture  de  la  chasse. 

L'ouverture  de  la  chasse  a  été  fixée,  pour 
cette  année  : 

1"  Au  dimanche  /'^■'.septemôre  pour  la  deuxième 
zone,  constituée  comme  il  suit  : 

Ain,  Aisne,  Allier,  Alpes  (Hautes-),  Ardèche, 
ArdiMmes,  Aube,  Aude  (partie),  Aveyron,  Calva- 
dos (partie).  Cantal,  Charente,  Charente-Infé- 
rieure (partie  continentale).  Cher,  Corrèze,  Côte- 
d'Or,  Creuse,  Oordogne,  Doubs,  Diôme,  Eure, 
t::ure-et-Loir,  Card  (partie),  Indre,  Indre-et-Loire, 
Isère,  Jura,  Loir-et-Cher,  Loire,  Loire  (Haute-), 
Loire-lnférieuri;  (partie),  Loiret,  Lot,  Lozère, 
Maine-et-Loire, Marne,  Marne  (Haute-),  Mayenne 
(partie),  Meurthe-et-Moselle,  Meuse,  Nièvre, 
Nord,  Oise,  Orne  (partie),  Pas-de-Calais,  Puy-de- 
Dôme,  Pyrénées-Orientales  (partie),  Rhin  (Haut-), 
Uhône,  Saône  (Haute-),  Saône-el-Loire,  Sarthe, 
Savoie,  Savoie  (Haute-),  Seine,  Seine-Inférieure, 
Seine-et-Marne,  Seine-et-Oise,  Sèvres  (Deux-), 
Somme,  Tarn,  Tarn-et-liaronne  (partie),  Vendée, 
Vienne,  Vienne  (Haute-),  Vosges  et  Yonne. 

2"  Au  dimanche  l.ï  septembre  pour  la  troisième 
zone,  formée  des  départements  suivants  : 

Calvados  partie),  Côles-du-Nord,  Finistère, 
llle-et-Vilaine,  Loire-Inférieure  (partie),  Manche, 
Mayenne  (partie),  Morbihan  et  Orne  (partie)  ; 

30  j^^u  /er  octobre  pour  l'île  de  Ué  ; 

4"  Au  13  octobre  pour  l'ile  d'Oléron. 

Pour  le  surplus  du  territoire,  constituant 
la  première  zone,  l'ouverture  de  la  chasse  a 
été  fixée,  antérieurement,  au  IS  août. 
Henry  Sagnier. 
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Les  races  de  trait. 
La    race    ardcnnaise. 

Selon  l'usage  établi,  l'Administration  des  haras 
ne  reconnaissantpas  les  chevaux  de  traildu  Nord 
comme  formant  une  race  à  part,  la  race  arden- 
nnisp  était  divisée  en  deux  groupes,  le  premier 
comprenant  les  animaux  de  l'".60  et  au-dessous, 
le  deuxième,  les  animaux  au-dessus  de  1".60, 
qualifiés  Types  du  Nord. 

C"  que  l'on  peut  affirmer,  c'est  que,  sous  la 
vive  impulsion  donnée  à  laproduclion  et  à  l'éle- 
vage (lu  cheval  ardennais  par  un  certain  nombre 
de  comices  agricoles  et  de  syndicats,  l'améliora- 
tiûu  de  la  race  locale  a  été  des  plus  rapides  et 
des  plus  sensibles. 

.abandonnant  à  peu  près  complètement  les 
idées  chères  à  M.  de  Robien  qui  songeait  à  faire 
de  l'ardennais  un  cheval  d'artillerie,  orientant, 
au  contraire,  et  tout  à  fait,  ce  cheval  vers  le  gros 
trait,  les  éleveurs  des  Ardennes,  de  Meurlhe-et- 
.Moselle,  du  Nord,  de  la  Meuse  et  de  l'Aisne,  ont 
réussi  à  fabriquer  un  cheval  puissant,  énergique, 
ayant  le  dos  mieux  soutenu  et  des  membres 
forts  ,  des  os,  comme  disent  les  Américains. 

Les  temps  sont  bien  changés,  d'ailleurs,  depuis 
quaire  ou  cinq  ans. 

Il  nie  souvient  que,  jusqu'à  une  époque  très 
rapprochée  de  nous,  l'Administration  des  haras 
dédaignait  les  efforts  tentés  par  quelques  person- 
nalités dévouées,  en  vue  de  faire  cesser  les  erre- 
ments jusque-là  suivis  par  ceux  qui  avaient 
charge  de  diriger  l'élevage. 

C'est  ainsi  que,  en  1907,  le  directeur  du  dépôt 
d'étalons  de  Rosières  ne  pouvait  donner  au  mi- 
nistre de  l'Agricullure  aucun  renseignement  sur 
les  concours-marchés  organisés  à  Lunéville, 
Nancy, Toul  et  Briey.  par  le  Syndicat  des  chevaux 
ardennais-lorrains,  "  n'ayant  pu  —  disait-il  — 
«  assister  à  des  concours  réservés  uniquement  à 
«  la  catégorie  de  la  race  de  trait  »  (1). 

Aujourd'hui,  au  contraire,  un  traité  de  paix  est 
conclu,  et,  le  lo  mai  dernier,  assistant  au  con- 
cours-marché de  Lunéville,  accompagné  de  .VI.  de 
Watriganl,  directeur  du  haras  de  Ivisières, 
M.  l'Inspecteur  général  des  haras  Simonnin,dont 
on  connaît  la  grande  compétence  et  l'extrême 
courtoisie,  tout  à  la  fois  surpris  et  heureux  de 
l'invitalion  qu'il  avait  reçue  du  syndicat  des  che- 
vaux de  trait,  déclarait  qu'il  désirait  avec  celui-ci 
«  une  entente  cordiale  au  lieu  de  la  mésintelli- 
gence regrettable  d'autrefois  ». 
.  Au  banquet  qui  suivit  le  concours-marché, 
mon  excellent  confrère  et  ami,  M.   Uieudonné, 

(i;  Lettre  adressée  par  le  ministre  de  lAgricultiire 
au  préfet  de  la  Meuse  à  la  date  du  3  août  1907.  (Rap- 
port au  Conseil  général  de  la  Meuse,  1008,  p.  2i9.) 


président  du  syndicat  d'élevage,  a  bien  quelque 
peu  égratigné  les  normands,  qu'il  a  accusés 
«  d'avoir  la  prétention  de  diriger  l'élevage  fran- 
çais par  l'emploi  exclusif  de  leurs  étalons  »,  mais, 
pour  montrer  que  je  ne  lui  en  veux  pas,  et  afin  de 
rendre  le  bien  pour  le  mal,  je  reconnaîtrai  avec 
lui  que  les  conseils  qu'il  n'a  cessé  de  prodiguer 
depuis  plus  devingtans  étaient  debons,  d'excel- 
lents conseils. 

A  son  instigation,  les  éleveurs  de  Mpurtbe-et- 
Moselle  se  sont  engagés  dans  la  bonne  voie.  Ils  en 
sont  aujourd'hui  récompensés,  et  peuvent  mon- 
trer aux  acheteurs  des  animaux  bien  charpentés, 
près  de  terre,  avec  de  la  hauteur  de  poitrine,  des 
cuisses  énormi'S,  propres  à  la  traction  ;  avec  cela, 
une  énergie  spéciale  qui,  comme  l'a  fort  bien  dit 
M.  Dieudonné,  est  fonction  du  sol  sur  lequel  ils 
sont  nés  et  ont  vécu. 

Parmi  les  principaux  éleveurs  qui,  chaque  an- 
née, exposent  au  Concours  central,  il  faut  tout 
spécialement  citer  ;  M.  Leleu,  qui  a  obtenu  le 
prix  d'honneur,  MM.  Macarez,  Breger  et  Bosquet. 

La  Société  d'élevage  de  la  Vallée  de  la  Selle, 
qui,  pour  la  première  fois,  venait  cueillir  des^ 
lauriers  dans  la  capitale,  avait  seize  animaux 
inscrits,  dont  un  certain  nombre  présentés  les 
années  précédentes  par  M.  (iustave  Langrand. 

Dans  les  poulains  de  deux  ans,  Ichamo  à 
M.  Macarez  et  Rinceau  à  M.  Namur-Dain,  \"  et 
■y  primes,  ressemblent  à  s'y  méprendre  à  des 
bretons.  Ils  sont  d'ailleurs  bien  conformés  et 
semblent  des  sujets  d'avenir. 

Les  étalons  de  trois  ans,  ayant  presque  tous 
comme  ascendants  des  ardennais,  sont  d'un 
modèle  assez  homogène,  épais,  près  de  terre, 
avec  de  bons  canons.  Dans  les  quatre  ans  et  au- 
dessus,  Major-de-Baeliiirit,  à  M.  Leleu,  conserve 
la  !'■'■  place  qu'il  avait  conquise  les  années  pré- 
cédentes. 

La  1"  prime  des  pouliches  de  trois  ans,  Char- 
mante, à  M.  Marchant,  est  très  puissante,  bien 
culottée,  à  dos  soutenu,  avec  de  soliiles  poteaux. 

Javdtte,  à  M.  Debruge,  qui  obtient  la  2«  prime, 
est  peu  importante  et  son  dos  est  très  mou. 

Charlode,  Em'jsine,  Poulette,  pour  ne  pas  en 
perdre  l'habitude,  remportent  les  f"  primes 
dans  les  juments  de  quatre  ans  et  au-dessus. 

Dans  les  grands  ardennais,  je  signalerai  Avion, 
à  M.  Macarez,  un  très  bel  alezan  de  deux  ans; 
Bel-ami,  au  même  propriétaire,  un  bai  de 
trois  ans,  tous  deux  par  Dragon  ;  Indigéne-de- 
Beaurain,  étalon  de  cinq  ans  appartenant  à  la 
Société  d'élevage  de  la  Vallée-dc-la-SellH. 

Jalousie,  à  M.  tjodel,qui  remporte  la  l''<^  prime 
dans  les  pouliches  de  trois  ans,  est  énorme,  avec 
de  larges  fesses,  mais  il  est  re?re,  table  qu'elle 
soit  si  ensellée. 

Dans  les  juments  d'âge,  nous  retrouvons  léna- 
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d'Inchy,  Marquise  de  Beaurain,  Wasa,  Clairette 
d'Orillers,  etc.,  toutes  juments  énormes,  vrais 
coffres  à  poulains,  présentant  bien  les  caractères 
de  la  race. 

Race  boulonnaise. 

Chantée  dans  le  beau  livre  de  M.  le  sénateur 
Viseur,  l'Histoire  du  cheval  boulonnais,  la  race 
boulonnaise  n'a  rien  perdu  des  qualités  si  bien 
vantées  par  mon  érainent  confrère. 

El,  quanJ  on  parcourt  les  travées  du  Concours 
central,  quand  on  s'arrête  devant  los  stallns  où 
sont  exposés  Ihs  sujets  appartenant  à  M.  le 
baron  d'Herlincourt  ou  à  M.  E.  Le  Gentil,  on  resle 
véritablement  émerveillé. 

M.  Le  Genlil  mérite  toutefois  une  mention 
spéciale  et,  sous  peine  de  me  répéter,  je  ne  puis 
cependant  passer  sous  silence  les  efforts  con- 
tinus de  cet  éminent  éleveur  pour  conserver  à 
ses  produits  un  caractère  de  famille  qu'il  est 
impossible  de  nier. 

Sou  expiisition,  absolument  remarquable, 
brille  non  seulement  par  la  beauté,  la  qualité 
des  .«ujeta,  m  lis  encore  par  leur  parfaite  homo- 
généité, et  l'un  se  demande  comment  il  est 
possible  d'arriver  ainsi  à  la  perfection. 

C'est  dire  que  M.  Le  Gentil  a  remporté  de 
haute  lutte  le  prix  d'honneur  qui  lui  a  encore 
été  attribué  cette  année,  et  l'objet  d'art  offert  par 
l'Académie  du  cheal  d'attelage  pour  récom- 
penser le  plus  bel  étalon  boulonnais  de  trois  ans. 

Race  bretonne. 

La  création  du  stud-book  de  trait  breton  a  eu 
les  plus  heureux  résultats  au  point  de  vue  de 
l'aniélioiation  de  la  race,  qui  tend  à  devenir  plus 
homogène. 

A  coup  sûr,  les  étalons  de  trait  qui  font  la 
monte  en  Bretagne  sont  encore  en  majorité 
composés  de  percherons,  de  boulonnais  et  d'ar- 
dennais;  mais,  depuis  quelques  années,  l'Admi- 
nistration des  haras  augmente  ses  achats  en 
trait  breton  et  il  y  a  lieu  de  penser  que  sous 
l'influence  d'une  heureuse  sélei-tion  et  de  l'mdi- 
génal,  celle  race,  qui  présente  des  individus  à 
caraitères  si  divers,  offrira  de  plus  en  plus  un 
véritable  air  de  famille. 

A  de  raies  exceptions  près,  d'ailleur's,  les 
jeuni  s  produits  exposés  au  Concours  central  ont 
pour  pères  îles  et  dons  de  trait  breton,  et  il  n'y  a 
que  les  étalons  de  quatre  ans  et  au-dessus  et  les 
juments  poulinières  dont  l'ascendance  soit  le 
plus  souvent  percheronne,  boulonnaise  ou  arden- 
naise. 

R'ice  nicernaise. 

Admise  au  Concours  central,  la  race  niver  naise 
ne  j"uissait  toutefois  pas  des  faveurs  de  l'Admi- 
nistration des  haras  qui  ne  se  décidait  pas  à  faire 
l'acquisition  d'étalons  nivernais. 

Pour  la  première  fois,  en  1912,  la  Commission 
réunie  au  Champ  de  Mars  sous  la  présidence  de 
M.  de  Pardieu,  directeur  général  des  haras,  a 
acheté  à  M.  Denis  l'étalon  de  trois  ans  Jules  I"', 
donnant  ainsi,  d'une  façon  détinitive,  à  la  race 
nivernaise  ses  lettres  de  noblesse. 
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Dans  mon  ouvrage  Le  cheval  de  trait,  racei 
françaises  (I),  j'ai  insisté  longuement  sur  les 
origines  de  la  race  nivernaise,  et  surtout  sur  les 
efforts,  d'ailleurs  couronnés  de  succès,  de  la 
Société  départementale  d'agriculture  de  la  Nièvre, 
pour  l'améliorer  d'abord  par  voie  de  croisement, 
puis  par  sélection. 

Aujourd'hui,  cette  race  paraît  définitivement 
classée  et  si,  pendant  un  moment,  on  a  trop 
poussé  à  la  taille,  on  semble  revenu  à  une  plus 
saine  appréciation  des  choses. 

Le  cheval  ni  veinais  actuel,  tel  que  le  fabri- 
quent les  éleveurs  émérites  qui  s'appellent  Phi- 
lippe Denis,  Léon  Lhoste,  etc.,  peut  être  ainsi  ca- 
ractérisé :cheval  absolument  noir, gros  et  grand, 
avec  des  os,  du  muscle  et  du  tempérament,  c'ejt- 
à-dire  un  cheval  puissant,  étoffé,  ardent  et  vigou- 
reux. 

Race  percheronne. 

Que  dire  de  la  race  percheronne,  si  ce  n'est 
qu'il  n'en  existe  au  monde  aucune  autre  ayant 
ses  qualités  de  force,  de  vigueur,  d'endurance 
et  de  légèreté  d'allures?  C'est  elle,  en  réalité,  qui 
a  été  la  touche  de  la  race  nivernaise,  qui  lui  a 
infusé  son  sang,  et  en  a  fait  une  sérieuse  rivale 
sur  le  nianhé  mondial. 

A  rencontre  des  éleveurs  nivernais  qui  n'ac- 
ceptent comme  reproducteui-s  que  des  animaux 
noirs,  formant  ainsi  un  contraste  frappant  avei; 
la  lobe  lilanche  des  bêtes  à  cornes,  les  éleveiii-s 
percherons,  après  avoir  sacrifié  au  goût  des  A  mé- 
ricains  du  Nord,  reviennent  aujourd'hui  à  h  uis 
premières  amours.  C'est  dire  que  le  gris  domine, 
gris  pnmmelé,  gris  l'er,  et  que  la  robe  noire  ou 
baie  cnnslitue  l'exception. 

Plus  peut-être  que  pour  les  autres  races,  —  et 
cela  s'explique  par  la  date  de  sa  création,  —  lin- 
fluence  du  stud-book  se  fait  sentir,  donne  aux 
animaux  inscrite  une  valeur  de  beaucoup  supé- 
rieure aux  autres  et  il  faut,  sans  réserves,  féli- 
citer ceux  qui,  comme  M.  Aveline,  comme  mon 
confrère  et  aini  Beauclair,  ont  ainsi  rendu  les 
plus  grands  services  à  la  région  percheronne. 

Dans  les  poulains  de  deux  ans,  les  trois  pre- 
mier- prix  sont  attribués  à  des  chevaux  gris,  se 
rapprochant  de  l'ancienne  formule  :  Korfis,  à 
M.  Tacheau  ;  Katxiirn,  à  M.  Louis  .\veline;  Koque- 
lin,  à  M.  Joseph  Aveline. 

Les  auires  chevaux  primés  sont  tous  noir  ru- 
bican,  se  rapprochant  du  gris  ou  gris  pommelé. 

Dans  les  irois  ans,  nièine  résultat,  avec  Jas- 
minée,  à  M.  Louis  Aveline;  Jack,  à  .M.  Joseph 
Aveline  et  Jitvénal,  à  M.  Tacheau. 

Les  étalons  de  quatre  a-'S  et  au-dessus  m'ont 
paru  généralement  moins  bons  que  les  jeunes. 

La  l"'  prime  Ib''rien,  noir  avec  des  balzanes 
postérieures  par  Coco  et  C'  ppernick,  à  M. Tacheau, 
est  mou  de  dos  et  a  les  jarrets  gras. 

La  2"^  prime  Intelligent,  à  M.  Louis  .\veline, 
ressemble  à  s'y  mé[irendre  à  un  nivernais.  Il  a, 
d'ailleurs,  de  réelles  qualités. 

(1)  Chez  Lucien  Laveur,  rue  des  Saints-Pères,  Paris. 
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La  3"  prime  Impcralor,  est  un  cheval  gris, 
énorme,  avec  une  Icte  longue, 'un  dos  plongé, 
qui,  parait-il,  aurait  été  vendu  21  000  fr.  par 
M.  Viclor  Turmel,  à  M.  Crouch. 

Une  vingtaine  de  juments,  grises  à  deux  excep- 
tions près,  représentaient  honorablement  les 
poulinières  percheronnes  et  c'est  encore  Gi- 
rouette, la  très  belle  jument  de  M.  Edmond  Per- 
riot,  qui  a  remporté  la  1"  prime. 


Uaco  mulassicre  et  baudetn. 

Cet  élevage,  qui  donne  de  très  grands  béné- 
fices, mérite  d'être  encouragé  d'une  façon  toute 
spéciale.  L'Administration;  des  [haras,  aidée  par 
le  Parlement,  semble  décidée  à  subventionner 
les  baudets  étalons  afin  d'empêcher  leur  exode 
des  pays  producteurs. 

AlFIiED    f..\LLIER. 


ARRACHAGE  DES  TUBERCULES 


On  connaît  les  arracheurs  de  tubercules 
dans  lesquels  les  pièces  travaillantes  sont 
constituées  par  des  fourches  qui  f^ont  entraî- 
nées par  un  axe  perpendiculaire  à  l'essieu, 
les  fourches  étant  rigides  ou  articulées  de  di- 
verses façons. 

Dans  une  exploitation,  un  de  ces  arra- 
cheurs avait  donné  satisfaction,  lorsqu'une 
année  les  pommes  de  terre  récoltées  ne 
purent  se  conserver,  tandis  que  de  sem- 
blables tubercules  provenant  d'un  petit  lot 
récolté  à  la  main,  ne  laissèrent  rien  à  désirer 
au  point  de  vue  de  la  conservation. 

En  cherchant  les  motifs  de  la  constatation 
précédente,  nous  voyons  que  cela  est  dû  au 
mode  d'action  des  pièces  travaillantes  et 
à  l'état  de  compacité  du  sol  lors  de  Farra- 
chage. 


Dans  le  travail  manuel,  l'ouvrier,  après 
avoir  enfoncé  dans  le  sol,  suivant  la  direc- 
tion a  (fig.  29),  l'outil  A  dont  il  se  sert,  houe, 


Fil.'.  29,  —  Mode  li'action  do  la  houe  à  main  dans  l'aiTacliat^e 
dos  tubercules. 

croc,  bident,  etc.,  soulève  légèrement,  sui- 
vant s,  le  manche  m  pour  fendiller  la  terre  et 
tire  l'outil  à  lui  afin  d'arracher,  suivant  c  rf, 
le  bloc  de  terre  P  contenant  les  tubercules;  il 
déplace  toute  la  masse  P  suivant  la  flèche  h. 
La  terre,  rejetée  en  R,  s'effrite  et  on  en  dé- 
gage les  tubercules. 

Un  autre  coup  d'outil  A  détache,  toujours 
en  la  fendillant  d'abord,  puis  en  la  soulevant, 
la  portion  c  rf'  (fig.  29),  et  l'ouvrier  effectue 


ainsi  un  certain  nombre  de  manœuvres  par 
pied  de  tubercule. 

La  position  du  point  c'Iig.  20),  atteinte  par 
l'extrémité  de  l'outil  A,  se  détermine  empi- 
riquement suivant  qu'on  a  affaire  à  des  va- 
riétés de  pommes  de  terre  dont  les  tubercules 
sont  plus  ou  moins  rapprochés  ou  enterrés. 

Dans  l'opération  dont  nous  venons  de  rap- 
peler le  principe,  c'est  surtout  la  terre  qui  est 
comprimée  par  le  fer  de  l'outil  A  (fig.  29)  et, 
même  avec  une  terre  très  dure,  ou  très  com- 
pacte lors  de  l'arrachage,  comme  tout  le 
bloc  P  est  fendillé,  soulevé  et  déplacé,  les 
pressions  effectuées  sur  une  partie  de  l'aire 
latérale  des  tubercules  ne  pouvant  être  que 
très  faibles  ;  on  ne  risque  pas  d'altération 
ultérieure  de  la  denrée. 

Il  en  est  autrement  si  l'on  exerce  une  pres- 
sion assez  forte  sur  un  point  d'une  pomme 
de  terre  :  les  cellules  de  la  peau  sont  mâ- 
chées, plus  ou  moins  déchirées  par  compres- 
sion, et,  avec  certaines  conditions  défec- 
tueuses de  magasinage  (humidité  et  tempé- 
rature), ces  portions  altérées,  superficielles, 
peuvent  devenir  un  bon  terrain  pour  le  déve- 
loppement de  la  pourriture. 


Si  nous  considérons  une  fourche  F  (fig.  30) 
tournant  dans  le  plan  vertical  autour  d'un 
point  X,  qu'elle  soit  ou  non  articulée  d'une 
façon  quelconque  en  un  point  a,  l'extrémité 
de  la  fourche  décrit  une  trajectoire  hélicoï- 
dale m  n,  dont  la  zone  d'action  est  comprise 
entre  les  points  c  et  rf,  à  l'intersection  de  la 
surface  du  sol. 

En  abordant  le  bloc  de  terre  A  (fig.  30)  par 
le  point  c,  et  devant  le  chasser  vers  n,  la 
pièce  F  est  obligée  d'exercer  des  pressions? 
sur  le  bloc  ou  sur  les  tubercules,  lesquels,  à 
leur  tour,  sont  comprimés  suivant  P'  sur  leur 
autre  face. 

Les  pressions  précédentes,  qu'il  faut  obli- 
gatoirement exercer  pour  effectuer  l'ouvrage, 
peuvent  être  relativement  faibles  tant  que  la 
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terre  est  légère  et  friable.  Il  n'en  est  pas  de 
même  si  l'on  considère  un  sol  compact  lors 
de  l'arrachage,  et  les  pressions  peuvent  être 
assez  élevées  pour  altérer  la  constitution 
anatomique  des  tissus  épidermiques  de  la 
pomme  de  terre,  surtout  si  les  fourclies  F 
(flg.  30)  sont  animées  d'une  grande  vitesse  «, 
ce  qu'on  constate  avec  certaines  machines 
qui  projettent  latéralement  la  terre  A  et  les 
tubercules  à  une  grande  distance  du  point  d. 
C'est  absolument  comme  si  l'on  posait  une 
pomme  de  terre  sur  une  table,  si  l'on 
plaçait  dessus  une  planche  chargée  d'un 
certain  poids.  Il  peut  donc  bien  arriver  que, 
dans  cerlaines  années  avec  certains  sols, 
le  produit  récolté  soit  d'une  conservation 
difficile. 

11  convient  de  chercher  à  se  rapproclier  du 
travail  manuel  représenté  schématiquement 
par  la  figure  2!),  c'est-à-dire  soulever  un  bloc 
de  terre  contenant  les  tubercules,  puis  dé-  i 
porter  en  arrière  ou  latéralement  ce  bloc, 
d'un  seul  côté  ou  mieux  des  deux  côtés  de 
l'axe  de  la  ligne  des  plantes.  Ce  mode  d'ac- 
tion se  rencontre  dans  un  grand  nombre 
d'arracheurs. 


Dans  une  exploitation  possédant  deux 
types  d'arracheurs,  il  serait  bon  de  contrôler 
ce  qui  précède,  en  faisant  des  observations 
sur  l'influence   de  ces  machines  de  récolte 


^1»^^ 


Fig.  .30.  —  Mode  d'action  d'une  pièce  travaillante 
d'un  arraclicur  rotatif. 

d'après  la  compacité  du  sol,  en  opérant  sur 
des  lots  de  même  variété  de  pommes  de 
terre  placés  ensuite  dans  les  mêmes  condi- 
tions de  magasinage. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  s'applique 
aussi  aux  topinambours,  dont  la  conserva- 
tion après  l'arrachage  est  bien  plus  difficile 
que  celle  des  pommes  de  terre. 

Max  Ringklmann. 


EXPORTATION  DU  IJÉTAIL  FRANÇAIS  AU  BRÉSIL 


Mous  sommes  heureux  Je  conslaler  que, 
-grâce  à  l'antivité  commerciale  et  à  la  compé- 
tence de  MM.  Lewin  frères,  de  Vernon  (Eure), 
les  exportateurs  de  reproduc  eurs  de  races  fran- 
çaises et  étrangè»^s  pures,  notre  élevage  natio- 
nal vient  de  profiter  d'une  importante  commande 
pour  le  Brésil,  qui  intéresse  tout  le  cheptel  fran- 
çais. Il  fut  embarqué,  en  effet,  au  Havre  le 
16  juillet,  par  un  des  vapeurs  d'une  compa- 
gnie étrangère  à  destination ^de  liio  Grande  do 
Sul,  les  animaux  suivanis: 

I.  —  2  étalons  arabes  pur  sang,  Mokrani  et 
Islanilaif  fournis  par  MM.  Sempé  (Joseph),  de  La 
Baltiit-ltivière  (Hautes-Pyrénées),  et  Alexis  Pi- 
gnon, d'Ardillières  (Charente-Inférieure',  dont 
l'éloge  comme  éleveurs  n'est  plus  à  faire. 

II.  —  i  étalon  et  2  juirients  de  race  perche- 
ronne 1  formule  légère  du  vieux  postier  du  Perche) 
provenant  de  l'élevage  de  M.  Edmond  Perriot,  un 
grand  et  toujours  très  heureux  exposant. 

m.  —  1  étalon  et  2  juments  norfolk-bretons, 
postiers  légers,  formule  hackney,  pour  lesquels 
les  éleveurs  du  Finistère  sont  passés  maîtres. 

IV.  —  1  baudet  et  une  ('messe  de  pure  race  du 
Poitou  et  qui  font  honneur  aux  ateliers  de  M.  Eu- 
gène Moreau,  de  Thorigné  (Deux-Sèvres),  qui 
n'en  est  plus  à  compter  ses  succès. 

V.  —  2  juments  mulassiéres  du  type  le  mieux 
conformé  pour  cette  intéressante  et  rémunéra- 
trice production  spéciale  au  Poitou  et  ;\  la  Vendée. 


VI.  —  1  taureau  et  î2  'génisses  de  race  par- 
thenaise  sortant  des  étables  de  M.  François  Chan- 
lecaille,  de  Chavagné  (Deux-Sèvres),  et  primés 
tous  trois  aux  Concours  de  Paris  et  de  Poitiers 
au  mois  de  juin. 

VII.  —  1  taureau  et  2  génisses  de  pure  race 
cotentine  de  l'élevage  de  MM.  E.  et  A.  Lavoinne 
de  Boudeville  3(Seine-Inférieure),  issus  jd'une 
célèbre  lignée  de  bonnes  laitières  et  d'excellentes 
beurrières. 

VIII.  —  1  taureau  et  2  génisses,  de  la  fameuse 
race  de  Salers  dont  le  propriétaire,  M.  François 
Simon,  de  Bort  (Corrèze),  vient  de  remporter  de 
si  brillants  succès  au  dernier  Concours  de  Paris. 

IX.  —  2  taureaux  et  2  génisses  de  pure  race 
jersiaise  de  l'élevage  de  M.  Ch.  Foulongue,  de 
La  Haye  de  Calleville  (Eure),  dont  les  sujets  furent 
si  admirés  au  Concours  central  le  mois  passé. 

X.  —  Parmi  les  ovidés,  nous  signalerons  un 
superbe  bélier  de  pure  race  mérinos  Je  Ram- 
bouillet élevé  à  la  Bergerie  nationale,  grand 
géniteur  et  grand  porteur  de  laine,  puisqu'il 
la  dernière  tonle,  il  a  fourni  une  toison  de 
12  kilogr.,  résultat  aussi  beau  que  l'est  l'homo- 
généité parfaite  du  troupeau  confié  à  la  vigilante 
surveillance  et  à  la  sage  direction  du  très  sym- 
pathique directeur  actuel,  M.  Charles  Coutte. 

XI.  —  6  brebis  de  même  race,  de  l'élevage  de 
M.  Thirouin-Sorreau,  l'heureux  propriétaire  du 
troupeau  de  Cherville  (Eure-et-Loir). 
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Xn.  —  1  bélier  et  6  brebis  du  Soissonnais,  notre 
mouton  H  deux  fins,  élevés  à  la  berger  e  de 
M.  Henri  Ooré,  propriétaire  des  fermes  de  G;\- 
maches  lEiire;. 

Xili.  —  Ajoutons  à  cette  longue  nomenclature 
un  judicieux  choix  de  volailles,  appartenant 
aux  vieillies  races  françaises  ;  «  Faverolies  », 
«  Houdan  *,  La  Flèche  »,  «  Crèveeœur  »,  «  Cou- 
cou de  Rennes  »  et  provenant  de  l'Etablissement 
avicole  deM.  Georges  Desnos  de  la  Ferté-Bernard 
(Sarthe). 

XIV.  —Des  dindons  de  grande  race  de  Sologne 
et  des  oies  de  Toulouse,  à  bavette  et  fanon  pour 
lesquelles  la  Faisanderie  de  la  Motle-Reuvron, 
habilemeu;  dirigée  par  M.  Ch-arlot,  méiite  tous 
les  éloges. 

XV.  —  Trois  superbes  chiens  de  berger  de 
Heauce,  au  poil  ras  et  feu  (lias  rouges),  lauréats 
de  Concours  et  provenant  du  chenil  de  M™=  Nat- 
tan,  de  Créteil  (Seine'),  coniplèlent  celte  mémo- 
rable expédition  à  laquelle  viennenl  s'ajouter 
9  superbes  sujets  des  races  bovines  du  Devon, 
Hereford,  Aberdeen  Aiigus,  que  les  services  agri- 
coles et  vétérinaires  du  ministère  de  l'Agricul- 
ture ont  laissé,  par  mesure  exceptionnelle,  tran- 
siter au  Havre,  malgré  l'hostilité  éprouvée  de 
nos  amis  d  outre  Manche  en  pareille  circonstance. 

M.  le  ministre  de  l'Agriculture  a  bien  voulu, 


en  cette  circonstance,  témoigner  au  Brésil  qui 
resie  liilèle  à  l'élevage  français,  une  faveur  dont 
nos  éleveurs  sont  les  premiers  à  apprécier  les 
bienfails. 

Tous  nos  éloges  vont  à  MM.  Lewin  frères.  Ils 
sont,  en  effet,  les  premiers  exportateurs  fran- 
çais, auxquels  f>il  confiée  la  mission  de  choisir  et 
d'acheter  avec  nn  bud^'et  assez  réduit  des  repro- 
ducteurs de  choix  et  en  nombre  suffisant  pour 
peupler  convenablement  l'Instilut  agronomique 
et  vétérinaire  de  Port-Allègre,  dont  un  des  pro- 
fesseurs et  administrateur,  M.  Augusto  Consalves 
Horges,  savant  technicien,  df  vail  dii  igei  le  clioix. 
Sa  eompétence  fut  aussi  grande  que  la  sym- 
pathie qu'il  sut  inspirer  à  tous  ceux  avec 
lesquels  il  s'est  trouvé  en  contact  durant  son 
court  séiour  parmi  nous. 

Ajoutons  que  l'agent  commercial  de  l'Institut 
agronomique  de  Port-Allègre,  à  Paris,  est  égale- 
ment un  de  nos  compatriotes,  M.  Moreno  Pinlias, 
qui  jouit  d'unp  très  grande  autorité  commerciale 
et  auquel  le  grand  commeice  brésdien  confie 
depuis  de  nombreuses  années  d'importants  in- 

ti'l  éls. 

Cette  fois,  c'est  une  victoire  bien  française  que 
remporte  notre  élevage,  nous  aurions  tort  de  ne 
pas  lui  en  donner  acte. 

G.  Gauuot. 
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DANS  LE  SUD  ET  DANS  LE  CENTRE  DE  L'AMÉHIQUE  (1) 


LA  JAMAÏQUE 

De  hautes  collines  couvertes  de  forêts  se 
délachenî  iur  notregauche.tandis  qu'à  droite 
s'étend  une  longue  et  élroile  bande  de  terre 
qui  s'élève  à  peine  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Nous  sommes  à  la  Jamaïque,  et 
entrons  dans  le  goulet  delà  rade  deKingslon. 
A  la  pointe  de  l'isllime  sur  notre  droite,  se 
détachent  quelques  constructions;  ce  sont  les 
restes  de  Port-Royal,  autiefois  capitale  de 
l'île,  mai.s  qui,  deux  fois  détruite  par  des 
tremblements  de  terre,  a  été  finalement 
abandonnée  pour  Kingston  que  nous  ne  tar- 
dons pas  à  atteindre  au  fond  delà  l)aie.  Hélas, 
les  commotions  sismiques  ne  devaient  pas 
épargnerdafantage  la  nouvelle  cité.  En  effet, 
endébarquanl,  nous  n'apercevonsqueruines, 
voies  défoncées,  loils  etîondrés,  murs  crou- 
lants. L'n  récent  tremblement  de  terre  venait 
d'anéantir  la  partie  de  la  ville  la  plus  rappro- 
chée du  port,  et  l'on  n'avait  pas  encore 
déblayé  tous  les  décombres  Cet  aspect  de 
di'solation  est  d'autant  plus  impressionnant 


(1)  Voir  Journal  d'Af/ricutlure  pratique  du  25  juil- 
let UI12,  p.  Uti. 


que  ces  ruines  se  détaclienl  sur  un  fond  de 
verdure,  au  milieu  de  jardins  et  de  parcs 
d'une  luxuriante  végétation. 

Nous  ne  faisons  que  traverser  la  ville  et 
nous  allons  nous  installer  à  Constant  Spring- 
hôtel,  au  pied  des  collines  qui  encadrent  la 
baie.  La  route  que  nous  suivons  est  bordée 
de  coquettes  villas  ;  mais,  de  distance  en 
distance,  nous  traversons  des  champs  de 
pierres  éboulées,  des  terrains  envasés  où 
s'accumulent  des  débris  de  toutes  sortes.  11 
paraît  que,  quelques  mois  auparavant,  des 
pluies  exceptionnellement  abondantes  étaient 
tombées  ;  les  ruisseaux,  les  rivières  subite- 
mentgrossis  étaient  sortis  de  leurs  lits,  et  se 
transformant  en  torrents  furieux,  s'étaient 
répandus  à  travers  champs,  ravageant, 
détruisant  tout  sur  leur  passage.  Certes,  dans 
ces  contrées,  la  nature  est  prodigue  et  donne 
à  pleines  mains,  mais  elle  fait  payer  cher  ses 
faveurs  ;  parfois,  en  quelques  heures,  en 
quelques  minutes,  elle  anéantit  toutes  ces 
richesses  ;  et  là  oii  tout  n'était  que  prospé- 
rité et  joie,  elle  ne  laisse  que  ruine  et  déso- 
lation. 

Je  suis  tout  d'abord  frappé  de  la  quantité 
de   nègres  que  je   rencontre.  C'est    que  |  a 
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Jamaïque  était  rontrepôl  principal  du  com- 
uierce  d'ébcne  ;  sur  les  2  millions  de  noirs 
importés  p^r  li^s  iiégri  rs  dans  le  Nouveau 
Monde,  plus  d'un  million  débarquèrent  â  la 
JaniHÏque.  Mais  la  morlalité  avait  dit  être 
tcrrihle  parmi  ce-  mallieureux  ;  car  en  1833, 
lors  di'  ralioliiiori  de  l'esclavage,  il  n'en  res- 
laitque  30!»  00(t. 

L'île  avait  apparlenulould'abordaux  Espa 
gnols  ;  le>  Anglais  s'en  emparèrent  en  1053. 
Sous  leur  domination,  les  cultures  prirent 
un  i^rand  déveloi'pi'menl,  notamment  celles 
de  bi.  canne  à  sucre  et  du  café,  mais  la  libéra- 
lion  des  esclaves  porta  tout  d'abord  un  coup 
li'rrible  à  celte  prospérité  agricole,  et  les 
t^randes  propriét(W  ne  cessèrent  d'aller  en 
diminuant:    de  S.")9  eu  1S0,~),    les  plantations 


df  cannes  tombèrent  à  300,  et  l'exportation 
du  sucre  descendit  de  137  0()0  à  23  000 
boucauts.  Il  en  fut  de  même  pour  le  café  : 
malgré  la  nature  du  sol  composé  d'un  argile 
rouge  qui,  comme  à  Sao  Paulo,  se  prête  mer- 
veilleusement à  ce  genre  de  culiure,  la  pro- 
duction du  café  ne  cessa  île  diminuer  :  la 
concurrence  du  Brésil  acheva  sa  perte. 
Aujourd'hui,  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer 
au  milieu  de  la  brousse  des  pieds  de  café 
abandcmnés  à  l'état  sauvage. 

Toute  fois, si  les  grands  plan  leurs  diminuent, 
les  petits  propriétaires  tendent  à  se  multi- 
plier. Bon  nombre  de  nègres  ont  acquis  des 
parcelles  de  terre  qu'ils  font  valoir  ;  comme 
ils  se  refusent  absolument  à  travailler  chez 
leurs  anciens  maîtres,   ils   rendent   difficile 
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la  culture  des  grands  domaines,  mais,  parla 
multipliciléde  leurs  exploitations,  ils  arrivent 
aujourd'hui  à  compen-er  le  déficit  de  la  grande 
propriété;  ils  pourvoient  amplement  aux  be- 
soins de  la  consommation  locale, et  même  par 
leurproductionfruiiière  ils  assurent  un  certain 
fret  à  l'exportalion.  Ku  tout  cas,  le  bien-être 
général  a  ceilaiiiement  augmenté,  l'accrois- 
semenl  de  la  populaiion,  qui  est  en  moyenne 
de  8  OOi)  personnes  par  année,  en  est  la 
preuve.  La  surface  cultivée  élait  de  2i0  000 
heclares  en  188i;  elle  est,  à  l'heure  aciuelle, 
d'au  moins  3(J0il(l0,  et  le  nombre  des  pro- 
priélés  dépa!-se-2'i  000. 

L'aspect  de  l'île  est  des  plus  pittoresques 
(fig.31;;  le  terrain  est  accidenté,  et  les  monta- 
gnes, iiourtant  assez  élevées, sont  boiséesjus- 
qu'ùla  ci  me;  quant  aux  vallées,  elles  permettent 


toutes  les  cultures  tropicales  :  on  y  rencontre 
la  canne  à  sucre,  le  café,  le  tabac,  le  gingem- 
bre, on  y  voit  des  champs  de  bananiers, 
d'ananas,  des  bois  de  citronniers  et  d'oran- 
gers, des  palmiers,  des  cocotiers,  des  man- 
guiers, alors  que  le  cotton-lree,  le  flinnboij'.nl^ 
le  papaoï^er  dressent  leurs  troncs  gigantes- 
ques et  étendent  leurs  rameaux  chargés  de 
fleurs  et  de  fruits.  La  culture  des  fruits, 
des  oranges  en  particulier,  a  pris  dans  ces 
derniers  temps  ungrand  développement:  des 
vapeurs  sont  journellement  en  pirlance  pour 
transporter  frai-;  ces  produits  savoureux  sur 
les  marchés  de  l'Amérique  du  Nord.  Bien  que 
les  établissements  où  l'on  traite  en  grand  la 
canne  à  sucre  aient  diminué,  il  en  reste  encore 
un  certain  nombre  qui  ai^surent  un  fret  de 
sortie,  notamment  les  rhùmmeries  de  St-Ja- 
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mes  que  l'on  peut  visiter   en  se   rendant 
Saint-An  lonio. 

Malgré  le  charme  de  celte  île  délicieuse,  il 
nous  faut  partir  :  on  nous  attend  à  Cuba. 
Mous  nous  embarquons  donc  à  Kingston  et, 
remontant  vers  le  nord,  nous  longeons  une 
côte  admirable  jusqu'au  cap  Morant.  Nous 
aurions  joui  davantage  de  la  beauté  du 
paysage,  n'eut  été  la  houle  aflreuse  qui  non 
seulement   nous  [empêchait   de    rester    de- 


bout, mais  nous  jetait  |à  bas  des  sièges  sur 
lesquels  nous  étions  assis.  Le  bateau  qui  fait 
le  service  de  cabotage  entre  Kingston  et 
Santiago  de  Cuba  est  horrible,  il  tient  mal  la 
mer  et  il  est  d'une  saleté  repoussante.  Heu- 
reusement, le  trajet  n'est  pas  long  ;  le  lende- 
main de  notre  départ,  nous  apercevions  les 
côtes  de  Cuba. 

G.    P.AGEOT. 


DIXIÈME  CONGRÈS  INTERNATIONAL  D'AGRICULTURE 


Conformément  à  la  proposition  présentée 
au  W  Congrès  international  d'Agriculture 
tenu  à  Madrid  en  1911,  le  X"  Congrès  se 
tiendra  en  Belgique  en  191.'i,  et  il  se  réunira 
à  l'Exposition  universelle  de  Gand. 

Dans  sa  récente  session,  tenue  au  mois  de 
juin  à  Paris  sous  la  présidence  de  M.  J.  Mé- 
line,  la  Commission  internationale  d'Agri- 
culture en  a  adopté  le  programme. 

Le  Comité  d'organisation  est  présidé  par 
M.  Jules  Maenhaut,  membre  de  la  Chambre 
des  représentants,  président  de  la  Société 
centrale  d'Agriculture  de  Belgique.  Le  secré- 
taire général  est  M.  Paul  de  Vuyst,  directeur 
général  de  l'office  rural,  à  Bruxelles. 

Le  Congrès  comporte  cinq  sections,  le  pro- 
gramme dont  a  été  établi  comme  il  suit  : 

f»  Section.  —  Economie  rurale. 

1.  Comparaison  entre  rimporlance  de  l'agricul- 
ture, du  comraei(  e  et  Je  l'industrie  dans  di- 
vers pays  et  les  mesures  prises  par  les  pouvoirs 
publics  en  faveur  de  ces  trois  facteurs. 

2.  Désertion  des  campagnes. 

.'!.  Organisation  de  petites  propriétés  rurales. 

K  Crédit  agricole. 

:i.  Coopération  entre  agriculteurs. 

().  Assurances  mutuelles  agricoles. 

7.  Organisation  du  commerce  des  produits  agri- 
coles. 

2"  Secïio.n.  —  Sciences  agronomiques. 
Cultures  spéciales.  Enseignement  agricole. 

1.  Statistique,  rôle  et  importance  des  iHaldisse- 
menls  de  recherches  agricoles  et  agronomiques. 
Documentation.  Manière  d'interpréter  les  ré- 
sultats. Meilleure  méthode  de  notation  et  de 
vulgarisation. 

2.  Météorologie  agricole. 

3.  Communications  au  sujet  des  principales  dé- 
couvertes faites  en  agriculture  depuis  cinq 
ans. 

i.  Quelle  a  été,  jusqu'à  présent,  l'influence  des 
nouvelles  méthodes  de  sélection  sur  la  stabi- 
lité des  variétés  de  plantes  cultivées  ? 

.'i.  Culture  et  commerce  du  houblon. 

b.  Viticulture.  Etablissement  dos  vignobles  sep- 


tentrionaux et  des  forieries  à  l'aide  des  porte- 
greffes  américains. 

7.  Quelle  oiienlation  faut-il  donner  à  l'enseigne- 
ment des  sciences  naturelles  :  a)  dans  l'ensei- 
gnement agricole  supérieur  :  6)  dans  l'ensei- 
gnement agricole  moyen  ? 

<S.  Quels  sont  les  principes  qui  doivent  présider  à 
la  bonne  organisation  d'un  enseignement  pro- 
fessionnel agricole  primaire  ? 

3'=  Section.  — Economie  animale. 

1.  Bases  de  la  classitication  des  races  animales 
domestiques. 

2.  La  valeur  productive  attribuée  aux  principaux 
aliments  du  bétail  par  Kellner  correspond-elle 
aux  observations  de  la  pratique  ? 

3.  Valeur  zoolechnique  de  la  sélection.  (Les  sec- 
tions 2  et  3  pourront  se  réunir  pour  la  discus- 
sion de  celte  question.) 

i.  Valeur  des  lignées  pures  au  point  de  vue  zoo- 
technique. 

j.  Hérédité  des  robes  chez  nos  animaux  domes- 
tiques. 

(i.  Quelle  est  la  valeur  zootechnique  des  carac- 
tères acquis  ? 

4«  Section.  —  Génie  rural. 
1.  Application  des  forces  mécaniques  en  agricul- 
lurn. 


6. 


Défrichements. 
Dry-fantiiiKj. 
Méthodes  mécaniques 
pour  la  réduction  delà 
Etudes  comparées. 
Les  chemins  agricoles. 
Les  réunions  territoriales 


et   méthodes   diverses 
main-d'œuvre  agricole. 


l)'  Section.  —  Sylviculture. 
[.  Déforestation  :  des  moyens  de  la  conjurer. 

2.  Mévente  des  écorces  et  des  petits  bois  de  chauf- 
fage. 

3.  Acclimatation  des  essences  exotiques. 

Chaque  section  est  dirigée  par  un  Comité 
qui  préparera  les  rapports  à  soumettre  au 
Congrès.  Ces  rapports  devront  être  remis  le 
1"''  janvier  1913  au  Comité  d'organisation, 
qui  statuera  sur  la  publication;  ils  devront 
être  aussi  concis  que  possible  et  leurs  con- 


LA  RICHESSE  EN  (iRCiS  RÉTAIL  DANS  NOS  COLONIES  AFRICAINES 


clusions  assez  importantes  pour  mériler 
d'être  soumises  à  la  discussion  d'une  Assem- 
blée internationale. 

Le  Congrès  international  d'Agriculture  se 
tiendra  h  (Iand,  du  S  ait  J  3  juin  19 '13. 

Sont  membres  du  Congrès  toutes  les  per- 
sonnes qui  auront  envoyé  leur  adhésion  et 
qui  auront  acquitté  la  cotisation  àon\\Q.  mon- 
tant est  fixé  à  20  francs. 

Les  administrations  publiques,  les  sociétés 
agricoles  peuvent  faire  partie  du  Congrès  et 
y  envoyer  des  délégués.  La  cotisation  est  due 
pour  chaque  délégué. 


2H 

Les  membres  du  Congrès  en  recevront  gra- 
tuitement les  publications. 


Pour  la  France,  les  adhésions  et  les  colisa- 
tions  sont  reçues  par  M.  Henry  Sagnier, 
secrétaire  questeur  de  la  Commission  inter- 
nationale d'Agriculture,  2r>,  rue  Jacob,  à 
Paris  (6"),  à  qui  l'on  peut  demander  le  règle- 
ment complet  du  Congrès. 

Comme  pour  les  Congrès  précédents,  les 
adhérents  pourront  profiter  du  transport  à 
demi-tarif  sur  les  chemins  de  fer  français. 


LA    RICHESSE    EN    GROS    BÉTAIL 

DANS  NUS  COLONIES  AFRICAINES  (1) 


OUEST  AFRICAIN 

Passons  maintenant  aux  ressources  de 
l'Ouest  africain  (2). 

L'Ouest  africain  possède  des  ressources 
variées,  plus  variées  peut-être  que  celles 
de  Madagascar;  ce  qui  n'empêche  que  l'éle- 
vage du  gros  bétail  y  caractérise  aussi 
l'une  des  principales  sources  de  ricliesse. 
L'état  sanitaire  y  est  "sinon  excellent,  du 
moins  assez  satisfaisant,  et  à  part  les  ma- 
ladies parasitaires  du  sang  assez  bien  con- 
nues aujourd'hui,  il  n'y  a  pas  eu  d'épizoo- 
ties  graves  depuis  1892. 

Le  bétail  payant  une  taxe,  le  recensement 
officiel  fournit  un  effectif  minimum,  parce 
qu'il  y  a  toujours,  là  comme  ailleurs,  des  non 
déclarations. 

Or,  en  1908,  ce  recensement  a  donné  en 
chifTres  ronds  pour  l'Afrique  occidentale 
française,  un  effectif  de  o  millons  de  bovidés, 
chiffre  égal  à  celui  du  troupeau  de  Mada- 
gascar, et  qui  correspond  au  double  environ 
du  recensement  de  190o. 

L'exportation  du  bétail  sénégalais  ne  date 
que  de  quelques  années,  et  elle  se  fait  de  jour 
en  jour  avec  plus  d'intensité  vers  les  îles  de 
l'Atlantique  (Canaries)  et  les  colonies  du  Sud, 
en  particulier  vers  Sierra-Leone  (300  bœufs 
en  1903,  2000  têtes  en  1909),  Libéria,  le 
Togo,  etc. 

Pas  plus  que  pour  le  bétail  de  Madagascar, 
je  n'entrerai  ici  dans  des  considérations  zoo- 
techniques. 

(1)  Voir  le  Jounial  d  Ar/riculture  pratique  du 
l"-aoùt  1912,  p.  141. 

(2)  Partie  des  renseignements  contenue  dans  cet 
article  m'a  été  fournie  (par  M.  Pierre,  chef  du  Ser- 
vice zootechnique  de  l'Ouest-africain. 


Je  dirai  toutefois  que  l'on  trouve  en  Afri- 
que occidentale  française  des  zébus  ou 
bovidés  à  bosse  (fig.  32),  et  de  véritables 
bœufs  représentés  par  la  race  dite  f^'Dama 
(fig.  33).  Les  premiers  sont  utilisés  principa- 
lement comme  porteurs,  mais  engraissent 
facilement  et  pèsent  alors  de  300  à  500  ki- 
logr.  avec  une  moyenne  de  400  kilogr.,  et 
un  rendement  de  30  à  53  0/0. 

Au  Soudan,  qui  représente  le  vérii.ible 
réservoir  de  bétail  de  l'Afrique  occidentale 
française,  les  bœufs  à  bosse  valent  en 
moyenne  de  43  à  60  fr.  ;  à  Dakar,  ces  prix 
sont  à  peu  près  doublés. 

Les  seconds,  les  bovidés  N'Dania,sont  de 
petite  taille  (150  kilogr.  en  moyenne),  de 
trop  petite  taille  peut-être  pour  faire  l'objet 
d'un  important  commerce  d'exportation; 
mais  les  produits  de  croisement  Zébu-N'Dama 
donnent,  paraît-il,  d'excellents  sujets  très 
robustes,  pouvant  rivaliser  avec  le  premier 
type  originel. 

Le  Zébu  africain  et  ses  produits  engrais- 
sent fort  bien,  et  il  est  indispensable  que  la 
préparation  soit  poussée  à  point  si  l'on  veut 
trouver  en  France  ou  en  Europe  un  débouché 
rémunérateur. 

C'est  ce  que  n'ont  pas  encore  compris  les 
exportateurs  ;  tentés  par  le  gain  et  sans 
savoir  au  juste  s'ils  pourraient  donner  salis- 
faction  à  leur  clientèle,  ils  n'ont  fait  jusqu'ici 
que  des  entreprises  malheureuses. 

L'exportation  en  bétail  vivant  vers  la 
France  a  été  tentée  à  la  suite  de  l'Exposition 
coloniale  de  Marseille,  et  on  a  commis  à  ce 
sujet  les  mêmes  fautes  que  partout  nillnurs, 
avec  une  méconnaissance  absolue  des  risques 
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de  morlalilé  en  cours  de  roule,  et  des  diffi- 
cultés d'alimenlation  sur  place  d'animaux 
demi-sauvages,  sorlant  de  la  brousse;  bien 
plus,  les  importateurs,  dans  l'espoir  de 
réaliser  des  bénéfices  imaginaires,  n'avaient 
pas  même  pris  le  soin  de  faire  un  choix  judi- 
cieux de  sujets  bien  adaptés  ou  bien  préparés 
pour  la  boiiclierie. 

L'échfic  fui  complet,  el  il  n'fn  pouvait  être 
autrement.  Malheureusement,  l'expérience  du 
temps  n'etraceque  trop  lentement  l'empreinte 
laissée  par  la  routine  sur  les  cerveaux  des 
générations  anciennes,   car    ils   s'attachent 


avec  autant  d'énergie  aux  coutumes  relar- 
dalaires  que  les  intelligences  des  pays  neufs 
mettent  d'ardeur,  au  contraire,  à  se  lancer 
vers  les  idées  de  progrés. 

Et  la  preuve  qu'il  en  est  ainsi,  c'est  que 
malgré  toutes  les  expériences  cependant  bien 
démonstratives  que  je  viens  de  citer,  le 
Syndicat  de  la  Boucherie  en  gros  de  Paris 
tenta  encore,  en  1911  (sur  l'initiative  du 
Gouverneur  général  de  l'Afrique  occiden- 
tale, il  est  vrai),  de  ramener  en  France  du 
bétail  vivant  de  Dakar. 

Le  7  février  dernier,  Kio  boeufs  sénégalais 


Fig.  3-2. 


Zébus  de  rOiiesL  alric;ii 


furent  embarqués  pour  le  Havre.  Bien  que 
la  traversée  ne  fût  pas  1res  ]onj:ue 

15  moururent  en  cours  de  route  et  furent 
jetés  à  Ih  mer  ; 

30  étaient  morts  ou  mourants  à  l'arrivée  ; 

20  seulement  purent  être  achetés  par  les 
boucheries  militaires; 

80  éihouèrent  à  Pantin  dans  les  fabriques 
de  sauci'-son. 

Au  loial,  on  pourrait  dire  plus, de  oO  0  0  de 
perli'S,  par  la  seule  faute  des  organisateurs 
de  l'enireprise,  parce  que  ces  animaux 
avaient  été  embarqué-,  o/'pc  rffs  aménar/pments 
de  fortune,  sur  un  paquebot  des  Chargeurs 
réunis  ;    et  voilà  sur  quoi  on  se  base    pour 


dire  que  lOuest  africnin,  non  plus  que  Ma- 
dagascar, ne  peut  être  d';iucun  secours 
dans  le  ravitaillement  de  nos  villes  ou  de 
notre  armée. 

J'ai  eu  l'occasion  de  signaler,  en  mars  der- 
nier, qu'avec  une  organisation  économique 
comme  la  nôtre,  l'inlendance  n'avait  plus  le 
droit  de  compter  sur  un  ravitaillement  des 
armées  par  des  troupeaux  en  mniche  à  la 
suite,  et  qu'elle  avait  1  impérieux  devoir  de 
se  moderniser  et  de  mettre  à  profit  les  pro- 
grès modernes;  je  crois  pouvoir  ajouter 
que  le  commerce  d'imporlation  de  bétail 
a  les  mêmes  devoirs  et  qu'il  lui  faut,  lui 
aussi,  je  ne  dirai    pas    s'adapter,  le  terme 
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serait  trop  flatteur,  pas  même  se  faire  remor- 
quer, mais  se  laisser  entraîner  enfin  par 
l'exemple  qui  a  été  une  source  d'aussi  grandes 
richesses  pour  l'Argentine  et  l'Australie. 

Les  transjiorls  de  béluil  de  boucherie,  par 
voie  de  mer,  à  longue  distance  et  par  les 
moyens  dont  nous  pouvons  disposer,  sont  con- 
damnés au  point  de  vue  économique. 

Le  transport  des  viandes  congelées  ou 
refroidies  représente  actuellement  la  seule 
solution  logique. 

D'ailleurs,  pour  l'Ouest  africain,  il  est 
d'autres  facteurs  bien  nombreux  que  je  ne 
ferai  qu'esquisser.  Les  animaux  bons  pour 
la  l)0uclierie  doivent  tout  d'abord  être  ache- 
minés à  DaUar;  là  ils  sont  ou  seraient  obligés 


de  séjourner  durant  des  semaines  dans  des 
conditions  onéreuses  parce  qu'il  n'existe  pas 
de  bons  pâturages  aux  environs  du  port 
d'embarquement;  et,  dès  lors,  si  l'on  veut 
leur  éviter  les  causes  d'amaigrissement,  les 
privations  et  les  souffrances  de  toute  nature 
en  cours  de  route,  il  en  résulte  qu'il  faut 
délibérément  et  d'une  façon  formelle,  dans 
l'intérêt  môme  du  commerce  d'imporlalion, 
abandonner  définitivement  l'idée  de  l'impor- 
tation du  bétail  de  boucherie  vivant,  pour 
s'en  tenir  à  celui  de  l'importation  des  viandes 
congelées  ou  reTroidies,  telle  qu'elle  se  pra- 
tique en  Angleterre. 

Il  y   a  une  autre  raison  majeure  à  cette 
manière  de  faire  :  c'est  que  l'importation  de 


Fis-.  33. 


Bœuf-s  de  la  race  dite  N'Dama  au  p;\tar.n;^e. 


bétail  vivant,  de  quelque  point  de  nos  coloni-s 
ou  de  l'étranq'r  quelle  se  fasse,  nous  expose 
en  même  temps,  et  quelles  que  soient  les 
apparences  de  ce  bét:iil,  a  l'importation  d'une 
maladie  quelconque  susceptible  de  meitre  en 
péril  l'état  sanitaire  de  notre  troupeau  fran- 
çais. 

Pour  mon  compte,  et  me  biisant  sur  la 
science  et  sur  l'expérience,  je  reste,  dans 
l'intérêt  de  l'état  sanitaire  de  noire  élevage, 
opposé  a  lintroduclion  de  tout  bétail  de  bou- 
cherie vivant,  sur  notre  territoire  français 
parce  qu'il  y  a  mieux  que  cela  à  faire,  et 
parce  que  notre  régime  et  nos  conditions 
économiques  actuelles  exigent  cette  organi- 
sation nouvelle  de  l'introduction  des  viandes 
abattues. 

C'est  à  cetle  seule  condition  que  nous  évi- 


terons des  crisps  économiques  graves  et 
que  nous  pourrons  faire  face  à  nos  expor- 
tations. 

Je  sais  bien  que  si  les  viandes  que  l'on 
pourra  importer  dp  nos  colonies,  que  ce  soit 
de  Madagascar,  de  l'Ouest  africain,  ou  même 
du  Maroc,  ne  sont  pas  de  qualité  inférieure, 
comme  se  plaisent  à  le  déclarer  les  personnes 
intéressées,  elles  ne  sont  p.is  non  plus  et  ne 
pourront,  d'ici  longtemps,  être  des  vvmdes  de 
{'"qualité.  M  lis  ce  peuvent  être  des  viandes 
de  bonne  2"  qualité,  de  consommation  cou- 
rante pour  l'armée,  les  grands  établisse- 
ments d'instruction  publique,  les  restau- 
rants populair  s,  etc.,  etc.  Dans  l'intérêt 
public,  dans  l'intérêt  des  populations  ou- 
vrières, dans  l'intérêt  économique  général,  il 
est  donc  utile  de  protester  contre  la  campagne 
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de  dénigrement  et  contre  les  affirmations 
mal  fondées  qui  ont  été  produites  à  leur 
encontre.  S'il  y  a  eu  des  apparences  de  rai- 
son ù  cette  campagne,  elles  ont  été  la  ré- 
sultante des  erreurs  commises. 

Il  taudrail  qu'il  y  ail,  à  Madagascar  et  dans 
notre  Afrique  occidentale,  dans  les  ports 
d'embarquement  et  à  proximité  directe  de 
ces  ports,  des  abatloiis  modernes  pourvus  de 
frigorifiques  ;  qu'il  y  ait,  chez  nos  compa- 
gnies de  navigation,  des  bateaux  aménagés 
pour  ce  genre  de  commerce,  tout  comme 
ceux  qui  approvisionnent  l'Angleterre  et 
l'Afrique  Australe;  et  qu'il  y  ail  chez  nous, 
dans  nos  grands  ports  maritimes,  des  entre- 
pôts frigorifiques,  capables  de  faire  des 
emmagasinements  et  des  réexpéditions  selon 
les  besoins  du  moment. 

Or  tout  cela  ne  peut  se  créer  qu'à  une 
condition,  c'est  que  les  entreprises  de  cette 
nature  aient  un  lendemain  assuré,  c'est-à- 
dire  qu'elle  ne  puissent  être  désorganisées 
sinon  ruinées,  par  une  fantaisie  (quelconque. 

Actuellement,  sans  admettre  ces  viandes 
en  franchise,  peut-être  pourraient-elles  bé- 


néficier de  quelque  régime  plus  tolérant  que- 
celui  qui  est  imposé  aux  viandes  étrangères. 

C'est  là  ce  que  réclament,  depuis  bien  des 
années,  les  directeurs  des  Services  zootech- 
niques de  Madagascar  et  de  l'Afrique  occi- 
dentale, et  c'est  ce  que  nos  administrations 
vigilantes  et  compétentes  ont  le  devoir  de 
réglementer  de  façon,  précise,  dans  l'intérêt 
même  de  la  métropole  et  des  Colonies. 

Les  entreprises  privées  font,  de  leur  côté, 
des  etl'orls  très  louables.  La  Compagnie  des 
Messageries  maritimes  po.'-sède  des  chambres 
frigorifiques  à  bord  de  nombre  de  ses  ba- 
teaux; Marseille  vient  d'installer  un  entrepôt 
frigorifique  admirablement  aménagé,  et  la 
Compagnie  des  vagons  frigorifiques  dispose 
d'une  centaine  de  vagons  en  service. ^Le  jour 
où  nos  grandes  villes  posséderont  des  entre- 
pôts reliés  aux  chemins  de  fer,  le  commerce 
des  viandes  abattues  subira  une  transforma- 
tion complète,  et  ce  jour  n'esl  peut-être  pas 
très  éloigné. 

G.  Moussu, 

Professeur  à  l'Kcole  nationale  vi^térinaire 
d'Alforl. 


LES  RÉCOLTES  DANS  LES  VOSGES 


Crémainvillers-Vagiiy,  10  août  1912. 

La  récolte  des  foins  n'est  pas  terminée  dans 
lous  les  points  de  la  région  montagneuse.  Les 
tiavaux  de  fenaison  ont  été  rendus  longs  et 
pénibles  par  les  pluies  trop  fréquentes  et  aussi 
par  l'abondance  extraordinaire  du  fourrage. 
Pour  beaucoup,  les  locaux  réservés  au  logement 
du  foin  ont  été  insuffisants;  on  a  dû  élever  des 
meules. 

La  rentrée  des  seigles  est  faite,  sauf  sur  les 
points  élevés.  Il  y  a  déticit  considérable  sur  celte 
récolte  envahie,  ensevelie  même  sous  les  vesces. 
Les  cliamps  indemnes  ne  sont  pas  très  nom- 
breux. 


L'abondance  du  foin  a  fait  baisser  les  cours 
jusqu'à  15  fr.  les  500  kilogr.,  ce  qui  n'est  plus 
rémunérateur,  vu  la  cherté  et  l'extrême  rareté  de 
la  main-d'œuvre  pour  les  travaux  agricoles.  Les 
usines  et  les  carrières  où  se  fait  l'exploitation 
des  granits  pour  pavés  nous  enlèvent  de  nom- 
breux ouvriers. 

Le  bétail  esta  des  prix  inabordables.  Beaucoup, 
au  lieu  d'acheter,  préfèrent  se  garder  une  réserve 
de  fourrage  afin  de  ne  pas  s'exposer  à  revendre 
à  moitié  prix  au  cours  d'une  année  mauvaise. 

Toutes  les  récoltes  ont  une  apparence  satis- 
faisante. On  parle  cependant  de  l'aiiparition  de 
la  maladie  des  pommes  de  terre. 

J.-B.  Jacouot. 


HISTOIHE  DE   LA  SOCIÉTÉ  NATIONALE   D' A(.l{ICLLTUIiE 


M.  Louis  Passy  avait  annoncé,  lors  de  la 
célébration  du  cent-cinquanlième  anniver- 
saire de  la  création  de  la  Société  nationale 
d'agriculture  de  France,  qu'il  publierait  bien- 
tôt une  histoire  complète  de  la  Société  dont 
il  est  le  secrétaire  perpétuel.  Cette  promesse 
fut  accueillie  avec  joie  ;  elle  se  réalise  sans 
délai,  par  l'apparition  du  1"  volume  de  cet 
important  ouvrage  (1). 

Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  depuis 


plus  d'un  quarlde siècle,  M.  Louis  Passys'est 
consacré,  avec  une  ardeur  et  un  talent  sans 
exemple,  à  en  maintenir  et  en  développer 
l'activité.  La  haute  estime  et  l'alTection  res 
pectueuse  dont  ses  confrères  entourent  sa 
vigoureuse  vieillesse  se  sont  manifestées  dans 

(1)  Histoire  de  la  Société,  nationale  d'Agricultine 
de  France,  par  Louis  Passy,  membre  de  l'Institut, 
secrétaire  perpétuel.  T.  I''',  1761-n!KS.  Un  volume 
ir-S»  de  416  pages,  avec  planches  hors  texte. 
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■Iiaque  occasion  qui  leur  en  a  été  donnée; 
ils  seriint  une  fois  de  plus  empressés  à  lui 
témoigner  leur  reconnaissance  pour  To-uvre 
nouvelle  qu'il  a  entreprise  et  qu'il  mène  à 
bonne  fin. 

Le  talent  de  M.  Louis  Passy,  comme  his- 
torien et  biographe,  s'est  manifesté  à  main- 
tes reprises.  Dans  un  style  alerte  et  avec  une 
plume  tiiujours  jeune,  il  a  fait  revivre,  dans 
des  hommages  émus,  les  traits  de  nombre  de 
ses  anciens  confrères,  qui  avaient  été  ses 
contemporains  et  qu'il  avait  vus  à  l'œuvre. 
Cette  fois, c'est  à  des  ancêtres  qu'il  s'attaque; 
mais  il  les  a  si  bien  étudiés,  qu'il  les  ressus- 
cite comuje  s'il  les  avait  coudoyés  et  s'il  avait 
vécu  dans  leur  intimité.  Le  secret  de  ce  res- 
sort puissant  se  trouve  évidemment  dans  son 
attachement  passionné  à  la  Société  dont  il  est 
le  représentant  permanent;  son  livre  parait, 
en  eflel,  avoir  été  écrit  autant  avec  la  chaleur 
du  cœur  qu'avec  la  perspicacité  de  l'esprit. 
Dès  sa  jeunesse,  la  Société  d'agriculture 
de  la  généralité  de  Paris,  créée  en  176J,  et 
qui  devaitdevenir  la  Société  nationale  d'agri- 
culture de  France,  subit  des  vicissitudes.  Ses 
•débuts  furent  entourés  de  la  sympathie  du 


pouvoir  :  elle  compta  dans  ses  rangs,  des 
représentants  illustres  de  la  noblesse  et  de  la 
science,  elle  montra  pendant  quelques  années 
une  activité  utile.  Puis  ce  fut  une  éclipse, 
d'où  la  Société  sortit  avec  une  nouvelle 
vigueur  pendant  les  dernières  aunées  de  la 
royauté.  Elle  n'échappa  pas  aux  conséquen- 
ces de  la  période  de  la  Révolution  ;  quelques- 
uns  de  ses  membres  eurent  un  rôle  à  remplir 
dans  les  moments  les  plus  critiques,  ou  en 
furent  môme  les  victimes  ;  elle-même  suc- 
comba dans  la  tourmente  pour  renaître  plus 
tard.  M.  Louis  Passy  décrit  avec  un  soin  spé- 
cial cette  période  agitée,  qui  lui  a  inspiré  des 
pages  émouvantes;  tous  les  chapitres  parais- 
sent, d'ailleurs,  sortir  de  la  plume  d  un 
témoin  vivant. 

Dans  son  livre:  Les  Kronomistcs  français  du 
xviir  siècle,  Léonce  de  Lavergne  avait  tracé 
à  larges  traits  une  esquisse  de  l'histoire  de  la 
Société  d'agriculture  de  la  généralité  de 
Paris.  On  ne  possédait  pas  d'autre  document 
relatif  à  la  Société  au  cours  de  époque.  L'ou- 
vrage de  M.  Louis  Passy  dresse  un  véritable 
monument  ]en  son  honneur,  on  doit  l'en 
remercier.  Henry  Sagnier. 


LES  YIGNES  AU   DEBUT  D'AOUT 


Si  le  développement  des  maladies  cryptoga- 
miques  est  intimement  lié  aux  degrés  de  tempé- 
rature et  d  humidité,  il  n'en  reste  pas  moins 
vrai  que,  suivant  les  années,  le  mildiou  et  l'oï- 
dium se  déclarent  avec  une  intensité  bien  diffé- 
rente malgré  des  conditions  atmosphérii|iies  en 
apparence  identiques.  Les  violents  orages  qui 
se  sont  abattus  sur  presque  tous  les  points  de  la 
France  n'ont  pas  seulement  montré  toute  l'im- 
portance des  éludes  sur  la  lutte  contre  la  j.;rêle, 
mais  Us  ont  provoqué  aussi  l'apparition  du  mil- 
diou dont  les  dégâts  ont  été,  suivant  les  contrées, 
tantôt  insignifiants,  tantôt,  mais  plus  rarement, 
désastreux.  En  présence  de  ces  attaques,  on  a 
beaucoup  sulfaté  et  les  bouillies  cupriques  ont 
été  appliquées  avec  un  soin  tout  particulier. 

L'oïdium  s'est  généralisé  et  les  soufrages  cb'- 
vront  être  renouvelés  à  des  intervalles  pas  trop 
éloignés. 

La  pourriture  grise  du  raisin,  déterminée  par 
le  Botrytis  cinerea,  a  t'ait  son  apparition  dans  la 


Charente  où  elle  pourrait  devenir  menaçante  si 
le  temps  restait  pluvieux. 

La  Cochylis  et  l'Eudémis  continuent  à  ne  faire 
guère  parler  d'eux.  On  signale  des  cas  nombreux 
d'apoplexie  et  de  coup  de  soleil. 

Dans  l'ensemble  et  malgré  la  gelée,  la  coulure, 
la  grêle,  le  mildiou,  et  en  négligeant  les  excep- 
tions, la  note  générale  est  plus  optimiste  qu'il  y 
a  un  mois.  Les  premières  attaques  très  graves 
du  mildiou  paraissent  presque  enrayées  dans  le 
Midi,  et  sauf  l'Est,  y  compris  la  Bourgogne  et  la 
Champagne,  les  apparences  sont  satisfaisantes. 
La  vallée  de  la  Loire  d'abord  et  le  Sud-Ouest 
ensuite  paraissent  les  plus  favorises. 

.Malgré  tout,  l'anxiété  règne  encore  chez  les 
viticulteurs,  et  les  nombreuses  perturbations 
atmosphériques  de  ces  jours  derniers  créent  une 
atmosphère  liumide  susceptible  de  pouvoir  chan- 
ger la  face  des  choses.  Espérons  que  l'état  général 
restera  satisfaisant  et  que  la  récolte  sera  bonne. 

J.-M.    (jUILLON, 
Inspecteur  de  la  Viticulture 
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Séance  du  ^'t  juillet  1912. —  Présidence 
de  M.  Linder. 
M.  Louis  Passy,  le  jour  où  la  Société  fêta  solen- 
nellement son  cent  cinquantième  anniversaire, 


avait  annoncé  qu'il  travaillait  à  écrire  l'histoire 
de  la  Société  nationale  d'agriculture.  Aujour- 
d'hui, rinfatigable  secrétaire  perpétuel  est 
heureux   de    présenter   le   premier    volume  de 
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cette  hisloire,  qui  s'étend  depuis  la  créatieii 
de  la  Société  eu  1761  Jusqu'à  la  période  troublée 
de  d79H.  Le  second  volume  est  au-si  rédiyé  et 
paraîtra  prochainement. 

M.  le  Président  remercie  M.  Louis  Passy  du 
nouvel  elîoit  qu'il  vient  de  faire  en  dotant  la 
Société  de  son  histoire.  "  .Notre  secrélaire  per- 
jiétuel,  ajoute  M.  Linder,  est  un  érudit  et  il  a  su 
donner  à  son  livre  toutes  les  qualités  nécessaires 
pour  en  faire  apprécier  par  tous  et  la  forme  et 
le  fond.  Je  le  félicite  eu  votre  nom  à  tous.  » 

M.  H.  Saijnier  dépose,  de  la  part  de  MM.  le  dé- 
puté François  Coreil,  directeur,  et  le  D''  Victor 
Dévide,  médecin  du  lîureau  d'hygiène  de  la 
ville  'le  Toulon,  un  volume  ayant  pour  titre  : 
Traité  de  déshifeclion. 

C'est  un  ouvrage  absolument  nouveau  et  qui 
tend  à  l'aire  connaître,  d'une  façon  aussi  com- 
plète que  possible,  les  modes  de  désinfection  et 
la  législation  qui  les  régit  depuis  la  loi  de  1902. 

M.  Lindi>t  appell-'  l'attention  de  la  Société  sur 
l'iinporlant  trav.iilde  MM.  Kayser  et  Délavai,  qui 
ont  étudié  un  bacille  du  genre  Meseiitcriciis,  fai- 
sanl  souvent  en  boulangerie  de  vérilables  ravages, 
en  rendant  la  mie  du  pain  visqueuse  et  gluante. 
Celte  altération  se  produit  surtout  dans  Iks  pains 
sans  acidité.  Dans  le  cas  où  la  maladie  devient 
endémique,  le  remède  à  apporter  consiste  à  dé- 
sinfecter le  fournil  et  à  le  tenir  ensuite  dans  le 
plus  grand  état  de  propreté;  il  y  a  lieu  également 
de  rendre  le  pain  légèrement  acide,  en  ajoutant 
soit  une  culturd  lactique,  soit  du  lait  caillé,  soit 
de  l'acide  lactique  en  nature. 

iM.  Lindet  pré^enie,  de  la  part  de  M.  le  profes- 
seur Porcher,  de  l'École  vétérinaire  de  Lyon,  un 
e.xcellfnt  volume,  intitulé  :  Le  lait  d  stéchê,  dans 
lequel  l'auteur  ex  pose,  pour  les  médecin»  et  les  mè- 
res de  famille,  les  avantages  de  la  consommation 
du  lait  en  poulre.  Par  la  citation  de  nombreuses 
e.xpérieiices  laites  sur  des  enfants  et  même  des 
enfanis  malades,  le  professeur  Porcher  montre 
que  la  poudre  de  lait  constitue  un  aliment  très 
digestible  et  très  assimilable,  et,  en  outre,  la 
poudre  de  lait  est  un  aliment  toujours  prêt  à 
servir. 

M.  Lindcl  offre  enfin,  de  la  part  du  D''  Kossu- 
lany,  directeur  de  l'Institut  chimique  central  de 
l'Etat  hongrois,  une  intéressante  brochure  inti- 
tulée :  Recherches  chimiques  sur  les  produits  de  la 
minoterie  hunijruisc. 

Le  concours  annuel  de  la  race  percheronne. 
M.  le  comte  H œ  lever  rappelle  que  le  concours 
annuel  de  la  Société  percheronne  a  eu  lieu, 
cette  année,  pour  la  premièri;  fois  du  reste,  à 
Alençon. 

Comme  toujours,  ce  concours  a  eu  une  impor- 
tance considérable  :  les  acheteurs  étrangers,  les 
Araérii'ains  du  Nord  et  du  Sud  entre  autres,  y 
sont  venus  et  les  opérations  commerciales  ont 
été  noinlireuses.  Les  pri,x  demandés  et  obtenus 
ont  été  parfois  fort  élevés.  C'est  ainsi  que  deux 
étalons  ont  é  é  vendus  ensemble  4b  000  fr.  Les 
pri.t  de  vente  atteints  par  les  femelles  n'ont  pas 
été    inférieurs,    toute    proportion    gardée,  et   le 


nombre  des  échanges  dans  leur  catégorie  a, 
paraitil,  été  plus  considérable  que  les  années 
précédentes. 

M.  le  comte  Rœderer  signale  même  là  un 
grave  danger  pour  la  race  pprcheronne  :  "  Les 
éleveurs  au.\quels  sont  offerts,  depuis  quelques 
années  par  l'étranger  pour  leurs  meilleurs  pou- 
liches, des  pri.x  dépassant  la  valeur  réelle  des 
animau.x,  ne  résistent  pas  à  la  tentHtion  et  déca- 
pitent peu  à  peu  leur  élevage,  en  se  défaisant 
des  femelles  de  tête  pour  ne  consacrer  à  la 
reproduction  que  celles  de  qualité  moindre. 

"  Il  y  a  là  pour  l'avenir  de  la  race  et  pour  l'in- 
térêt de  l'élevage  un  danger  sérieux  dont  les 
conséquences  st,nl  faciles  à  entrevoir.  » 

La   culture   des  céréales  en  bandes   espacées. 

M.  Scliril'aKx  présente,  de  la  part  de  M.  Le 
Men,  une  nouvelle  note  sur  la  culture  des  cé- 
réales en  bandes  espacées.  Ce  mode  de  culture  a 
été  continué  avec  succèsen  1910-l',il  1  en  Algérie, 
par  M.  Bourdinl  à  Rivoli  et  aux  Zourgs,  par 
M.  Louis  Le  Men  à  Balna,  etc. 

De  nombreux  agriculteurs  algériens  ont  éga- 
lement essayé  les  semis  en  bandes  largement 
espacées;  quelques-uns  ont  éprouvé  des  échecs, 
dus  à  ce  que  la  méthode  Hourdiol  a  été  mal 
appliquée. 

M.  Le  Men  fait  observer,  en  eflei,  qu'en  lerre 
argileuse  ou  même  seulement  mi-rompacte,  il  ne 
faut  pas  se  contenter  de  semer  entre  les  lignes 
de  l'année  précédente  après  un  simple  binage. 
qui  ne  peut  jamais  être  suHisaramenl  énergique. 
Il  faut,  dans  ces  terrains  et  surtout  si  l'on  sème 
au  semoir,  opérer,  préalablement  aux  semailles, 
un  labour  de  0"°.10  à  0".12  suivi  d'un  bon  her- 
sage, tandis  que  dans  les  teires  légères  l'ense- 
mencemeni  sans  labour  préalable,  sur  un  simple 
binage,  donne  au  semoir  des  résullats  ti  es  satis- 
faisants. 

Il  faut  semer  à  l'hectare  une  quantité  de  grains 
au  moins  égale  à  celle  employée  avec  la  méthode 
ordinaire.  M.  Louis  Le  .Men,  par  exemple,  sème  au 
semoir,  réglé  à  deux  lignes  écartées  de  O^.IT 
avec  interlignes  de  0"".yrj,  100  kilogr.  environ.  Il 
faul  semer  très  épais  pour  obtenir  de  bons  ré- 
sultats. 

On  ne  doit  pas  davantage  chercher,  sans  une 
grande  circonspection,  à  réduire  la  largeur  des 
interlignes  ou  à  augmenter  la  largeur  de  la  bande 
semée. 

L'assolement,  qui  paraît  à  M.  Le  Meii  devoir 
donner  bs  meilleurs  résultats  daiis  la  maiorité 
des  cas,  est  le  suivant  :  première  année,  blé  ; 
deuxième  année,  orge  ou  avoine  ;  troisième 
année,  fourrage  artificiel  (avoine  et  veste  d'Alger 
mélangées). 

La  meth'ide  Bourdiol  est  idéale  dans  les  ter- 
rains légers  ou  semi-légers,  parce  que  tout  en 
étant  très  économique  et  très  facile  à  exécuter, 
elle  permet  au  sol  de  produire  d'abondantes  ré- 
coltes. Les  difficultés  du  travail  augmentent  dans 
un  terrain  plus  lourd,  mais  elles  diminuent  d'an- 
née en  année  avec  l'ameublissemeutde  la  terre. 
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M.  BourJiol  donne  comme  façons  culturales  : 
Irois  bin:i;;es  pendant  la  période  qui  s'éiend 
entie  la  moisson  et  les  semailles,  puis  un  labour 
d"ensf>mencRiiient,  enfui  pondant  la  période  de 
végélation  cinq  binages  avec  la  houe  américaine. 

Il  faut  remarquer  que  les  binages,  à  mesure 
que  la  sécheresse  augmente,  et  que  l'évaporalion 
s'aclivf,  doivent  être  très  énergiques  ;  il  faut  de 
toute  nécessité  remuer  le  sol  et  l'émietter  jus- 
qu'à 0". 16  de  profondeur,  de  l'épiaison  à  la  ma- 
turité, époque  qui  correspond  au  moment  le 
plus  critique  de  la  vie  des  céréales.  Les  plantes 
habituées  à  vivre  jusque-là.  grâce  aux  binages 
antérieurs,  dans  une  terre  humide,  su|iporlent 
mal,  en  effet,  une  sécheresse  venue  s-ans  transi- 
lion. 

M.  S'hiihaux  communique  à  la  Société  une 
Udte  des  plus  intéressantes  de  .M.  Ch.  (ienin  sur 
les  blés  résistants  à  la  louille.  Le  journal  pu- 
bliera cette  note  dans  un  prochain  numéro. 

La  maladie  du  tilleul. 

M.  Bouviui-  signale  à  la  Société  les  dégâts 
causés  par  un  Tctranyque  {Telraniiclias  tiliarum) 
sur  les  tilleuls,  notamment  dans  le  parc  de  Mai- 
soiis-Laflitle. 


C'est  très  peu  après  la  floraison  qu'apparurent 
les  premières  manifestations  du  mal  sur  les  ra- 
meaux inférieurs  du  tionc,  taillés  tous  au  même 
niveau;  le  feuillage  porte  la  teinte  jaune  autom- 
nale, et  se  détache  au  moindre  veiit.  fiiis  la  teinte 
jaune  gagne  peu  à  peu  les  branche-'  plus  élevées, 
et  finalement  envahit  le.s  frondaisons  les  plus 
hautes.  Les  feuilles  des  arbres  attaquées  portent 
des  létranyques  eu  très  grand  nombre,  localisées 
surtout  à  la  face  inférieure,  où  l'on  en  tiouve 
parfois  des  milliers. 

Au  point  où  en  est  le  mal,  il  est  tout  à  fait 
impossible  d'y  remédier; mais  pour  l'avenir,  l'his- 
toire du  développement  môme  de  l'invasion  indi- 
que des  moyens  préventifs.  Puisque  l'acarien  se 
multiplie  api  es  la lloraison  et  attaque  tout  d'abord 
les  rameaux  du  bas,  il  faudra  surveiller  ces  der- 
niers à  l'époque  où  se  dévi  l^ppenl  les  boutons 
floraux,  etsi  leuis  feuilles  présentent  des  Tétia- 
nyques  en  certaine  abondance,  recourir  à  des 
pulvérisations  de  liqueurs  insecticides,  nicotine, 
lysol,  etc.  Ce  sen  relativement  facile  puisqu'à 
cette  époque,  le  fâcheux  acarien  reste  bicalisé 
dans  la  partie  inférieure  de  l'arbre,  que  les  pul- 
vérisations peuvent  aisément  atteindre. 

H.   HniER. 
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Par  décrets  en  date  du  i  août  191'2  rendus 
sur  la  proposition  du  minisire  de  l'Agricul- 
ture, la  déï^oration  du  Mérite  agricole  a  été 
conférée  aux  personnes  ci-après  désignées  : 

Giade  d'i'ffirii'r. 
.MM. 
Airiau    Chai'le.-Kené;,   cultivateur    à    Luis-sui-Bou- 

logne  (\'endée). 
Alières   fliaptiste),    agriculteur   à    Labarthe-sur-Lèze 

(Haute-CinriiDne). 
.'VlUin    .\ugusteMary),  propriélaire-cleveur  à  Saint- 

Sauveur-la-Piimoieraye  (Manche). 
André  (Gustave),  professeur  à  l'Institut  agronomique 

à  Paris. 
Arnould  i  Louis-Augustel,  inspecteur  dis  eau.x  et  fo- 

lèls  à  Vitiy-le-Kiançois  (Marne  . 
Aubert      lîenjamin-Oswahl  .  commis     principal    au 

ministère  de  l'Agriculture  à  Paris. 
Auvergne  (Al"xis-.\uguste),  agriculteur  à  Saint-Mar- 

tin-le-Vineux  (Isère). 
Auzias    Lucien-Emile),  négociant  en  vins  à  Carcas- 

sonnc    ,\ude). 
Avisse  (N'estor-IIonoré;,   propriétaire    à   Saint-André 

(Eure'. 
M Bar   Louise),  née  Rou=seI,  propriétaire  à  Marcy- 

la-l*"erté-sous-Jouarre  (Seine-et-.Marne). 
Barbe    .Vuguste-Adolphe-Bienainié),  jardinier  à  Noi- 

siel    Seine-et-Marne). 
Barbot  (Félix),  éleveur  à  Saiiit-J.inies  (Manche). 
Bareiines  (Michel),  agriculteur  à  Bon-Encontre  (Lot- 
et-Garonne). 
Barnel    Edmond-.VIarius).  professeur   spécial  d'aari- 

culture  à  Lectoure  (Gers  . 
Barraud    (EuHène-Ker.llnand-François-Airaéj,     pro- 
priétaire agriculteur  à  Mareuil-sur-Lay  (Vendée). 


Barrère  (Dominique),  cultivateur  à  l.akpnbère;llautes- 
Pyrénéesj. 

Harrière  (Etienne-Jacques),  expéditeur  agriculteur  à 
Cannes-Mineri'ois  (Aude). 

Barrois  (François-Augustin),  cultivateur  à  Cheoiinon 
(Marne). 

Barrni*  (Alfred),  agriculteur  adjoint  au  maire  de 
Comnier.-y  (Meuse). 

Baisac  (.Vlcide-.Mexamlre),  jardinier  à  Arcachon  (Gi- 
ronde). 

Baudrier  (Ferdinand-Eugène  ,  ostréiculteur,  maire 
au  Chàteau-d'Oléron  (Charente-Inférieure). 

Baussan  (Lueien),  agriculteur,  maréchal  ferrant  à 
Tulette  (Drômel. 

Bayle  (Jean-B  .ptiste),  préposé  du  champ  d'expé- 
riences départemental  d'agriculture  à  Nîmes 
Gard\ 

Beaucantin  (Raoul- Emmanuel),  architecte  paysagiste 
à  Rnuen  (Seine-Inférieure  . 

Bélineuier  (Pierre,  fermier  à  Villefranche-de-Laura- 
gais  (Haute-Garonne  . 

Bellois  (Octave),  propriétaire  à  Courtisols  (Marne\ 

Bernadach  (Paulin  ,  propriétaiie  à  Bouleternère  (Py- 
rénées-Orientales). 

Biquin  (Jean-Dedieu),  propriétaire  viticulteur  à  San- 
cerre  (Cher). 

Blanchard  (Louis-René),  agriculteur  à  Clussais  (Deux- 
Sèvres). 

Blanquart  (François-Joseph-Benoit),  cultivateur  à 
Nomain  (Nord). 

Bouleu  (Arthur),  agriculteur,  maire  de  Dossainville 
(Loiret). 

Bot  (Jules-Marie),  vétérinaire  à  Pontivy  (Morbihan) 

Boucharel  (Pierre),  horticulteur  à  Brive  (Corrèze). 

Bouffarl  (Jean),  viticulteur,  maire  de  la  Roche-Cha- 
lais  (Dordogne). 
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BouEfard  (Jean-Théodore'FerJinamJ-l'ernand),  rédac- 
teur ou  ministère  de  l'Agriculture. 

Boulic  (Yves-Jean-Marie),  agriculteur  à  Kerdru-en- 
Riec-sur-Belon  (Finistère). 

Bourdeanx  (Alphonse;,  cultivateur  à  Perrancey 
■Haute-Marne  . 

Bourdelle  fSicard-Edouaril),  chef  de  Iravau.x  analo- 
miques  à  l'école  vétérinaire  de  Toulouse. 

Boutaud-Lacombe  ;.Vndré-Marie-.4ntoine  ,  président 
du  comice  de  Monspon  (Dordogne). 

Buard  Macques),  cultivateur,  maire  de  la  Tranclière 
(Ainl, 

Burnouf  (Louis-Désiré-Emile),  directeur  de  l'orpheli- 
nat agricole  départemental  de  Le  lioy  à  Saiut-Viaud 
^Loire-Inférieure  . 

CiUet  (Félix),  cultivateur  à  Saint-Loup-sur-Semouse 
(Haute-Saône). 

Canteloup  (.'\uguste-Louis),  propriétaire,  maire  d'Es- 
parsac  (Tarn-et-Oaronne). 

Canterot  (Jean-Baptiste),  propriétaire  agriculteur  à 
Geu  (Ilautes-Pyrénées;. 

Capel  iBern;ird  dit  Léonl,  agriculteurà  Labastide-du- 
Vert  (Lot). 

Capus  (Joseph-Albert),  professeur  spécial  d'agricul- 
ture à  Cadillac  (Gironde). 

Caquot  (Jacques),  cultivateur  à  Puy-de-Roche,  com- 
mune de  .Sainte-Fortunade  (Corn'ze). 

Cassou  (Alexis),  propriétaire  à  Manein  (Basses-Pyré- 
nées). 

Cistagnon  (Léopold).  propriétaire,  maire  de  Mar- 
gouet-Meyuies  (Gers). 

<;astel  (Ferdinand),  viticulteur  éleveur  à  Boulogne 
(Haute-Garonne). 

Caucurte  (liené),  propriétaire  à  Sannois-sur-Saine 
(.Seine-et-M.irue). 

i'.iyia.  (Jean-François),  propriétaire  à  Aubignac,  com- 
mune de  Bozouls  (Aveyron). 

Cazin  (François  dit  Augustej,  éleveur  de  volailles  à 
Farges-en-Septaine  (Cher). 

Cesbron  Jean-Julien),  agriculteur  ù  Angers  Maine- 
et-Loire). 

Chaillan  (Jules-Marius),  régisseur  agricole  à  Saint- 
Gilles  ;Gard). 

Chaisemartin  (Joseph),  propriétaire,  agriculteur  à 
Etivaud,  commune  de  Veyrac    Haute-Vienne). 

Chaïubeau  (Jean-Baptiste-Bernard-Henri),  inspecteur 
des  eaux  et  forêts  à  Oloron  (Basses-Pyrénées). 

Chambon  (François),  propriétaire  agriculteur  à  Cus- 
sac  (Haute- Vienne). 

Chanriou  (Pierre),  pépiniériste  à  Montrichard  Loir- 
et-Cher). 

Cbapoton  (Marius-Jacques),  horticulteur  à  Saint- 
Etienne  (Loire). 

Cliarinel  (Léon-Auguste),  vétérinaire,  conseiller  gé- 
néral à  Verdun    Jleuse). 

Chariot  (Kaoul-Pierre-Rémyi,  propriétaire  agriculteur 
à  Caudrot  (Gironde). 

Chassin  (Augustin- .\icolas),  propriétaire  à  Nogent- 
le-Rotrou  (Eure-et-Loir). 

Chevalier  (Edmond-Virgile),  arboriculteur  à  Mon- 
treuil-sous-Bois  (Seine). 

Clément  François  de  Paul-Aimé-Valbert),  agriculteur 
à  Darapierre-sur-Mont  (Jura  . 

Colombel  (Marie-Ange),  agriculteur,  adjoint  au  maire 
de  Canines  (Cotes-du-Nord). 

Combettes  (A lois-Ferdinand),  propriétaire  viticulteur 
à  Salleles-d'Aude  (Aude), 

Coq  (Désiré),  secrétaire  général  du  syndicat  des  cul- 
tivateurs d'Aubervilliers  (Seine). 

Coquillaud  (Louis-Jean-Baptiste),  agriculteur,  maire 
de  Xanton-Chasscnon  (Vendée;. 


Coudouy  (.\drien),  viticulteur,  pharmacien  à  Eauze 
(Gers). 

Crepin  (Jules-Louis-Onézime),  cultivateur  à  Cham- 
paubert  (Marne). 

Croizier  (Jean-Louis-Marie),  inspecteur  des  eaux  et 
forêts  à  Autun  (Safme-et-Loire). 

Cuillé  (Jean-Marie),  professeur  à  l'école  nationale 
vétérmaire  de  Lyon  jRhône). 

Dauphinot  (Simou),  agriculteur  à  Isles-sur-Suippe 
iMarne). 

Debrabant  (Louis),  vétérinaire  à  Corlay  (Cùte=-du- 
Nord). 

De  Cambredet  (Jean-Isidore),  propriétaire  à  Bénévent- 
l'Abb.iye  (Creuse). 

Deglane  (François),  horticulteur  maraiclier  à  Li- 
moges (Haute-Viennei. 

Déplanche  Célestin-Joseph  ,  vétérinaire  à  Ponl-de- 
Vtyle  (Ain). 

Déquesnes  (Pierre-Leon),  inspecteur  régional  du  ser- 
vice de  la  répression  des  fraudes  à  Nancy  (Meurthe- 
et-Moselle). 

Destremont  (Donat-Henri),  agriculteur,  conseiller 
municipal  au  Thour  (Ardenues). 

Detrée  (Ernest-Cyprieu  ,  cultivateur  à  Rainsars 
(Nord). 

Devaux   (Simon),  viticulteur  a  Meloisey  (Côte-à'Or). 

Duc  (Gabriel-Félix),  cultivateur,  maire  d'Antignac 
(Cantal). 

Duccaud  (Etienne),  vétérinaire  à  Montiuçon  (Allier). 

Dufréchou  i Jean-Mai  ie),  propriétaire  viticulteur  â 
Fontrailles  (Hautes-Pyrénées  . 

Duhar  (Louis),  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Tarbes 
(llautes-PyrénéesV 

Dumand  (Fernand!,  médecin  vétérinaire'  à  Sens 
(Yonne). 

Dumény  (Charles),  agriculteur,  maire  de  Montigny 
(Loiret). 

Dumont  (Rémii,  professeur  spécial  d'agriculture  à 
Cambrai  (Nord). 

Duprez  (Pierre-l-'rançois),  cultivateur  à  Bretagne 
Haut-Rhin). 

Durand  (Rubert-Emile-Léon),  agriculteur,  maire 
d'Enencourt-Léage  (Oise). 

Durand  (Laurent-Victor),  horticulteur  à  Toulon{Var). 

Edos  fAlfred-Joseph),  fabricant  de  cidres  à  Conches 
(Eure). 

Enos  (Edward-Frédéric),  publiciste  à  Garches  (Seine- 
et-Oise). 

Evrot  ^Charles-Philippe),  sous-ingéuieur  des  ponts )et 
chaussées  à  Carcassonne  (Aude). 

Eyriés  (Lucien-Clément-SilTreini,  médecin  vétérinaire 
à  Carpentras  (Vaucluse). 

Faraud  (Joseph-Louis-Isidore),  propriétaire  viticul- 
teur au  plan  d'Orgon  (Bouches-du-Rhône). 

Fargues  (Jean),  propriétaire  à  Grabels  (Héralt). 

Fillon  (Jean-Eugène),  agriculteur  au  Gué-de-Velluire 
(Vendée). 

Fleury  (Louis-Arsène),  agriculteur  à  Varennes  (Eure- 
et-Loir  . 

F'orce   Henri),  vétérinaire  à  Paris. 

Fort  (Pierre-.leai]),  propiiétaire,  maire  d'Andilly-les- 
Marais  ( Charente- 1 n férieure) . 

Foulan  (Edouard-Anastasc,,  agriculteur  à  Iléberville 
(Seine-lrférieure). 

Fouquet  (Fernand-Léon),  commis  au  ministère  de 
l'Agriculture. 

Eourcadier  (Ernest-Victor),  médecin  vétérinaire  à 
Rodez  (Aveyron). 

Gaillard  (Narcisse),  arboriculteur,  propriétaire  à  Aix- 
en-Olhe  (Aube). 

Gasnier-Esnault  (Auguste-Etienne),  cultivateur  grai- 
netier aux  Rosiers  (Maine-et-Loire). 
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(jaud  (Pierre),  agriculteur,  maire  de  Cabrières  (Gard). 
Gaulard    (Pierre-Paul-Emile),     cultivateur    éleveur, 

maire  d'Avezé  (Sarthe'. 
Gauthier   (Ulvsse),    propriétaire    viticulteur  à  Fitou 

(Aude). 
Gauthier  (Théophile),  horticulteur   aux  Ponts-de-Cé 

(Maine-et-Loire). 
Gautier    (Henri  ,    agriculteur,   maire    de   Bommiers 

(InJre). 
Gazaud    (Philémon-Marius-Laurentl,    négociaut    en 

graines  à  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 
Germain    (Victor',    agriculteur    au    Giiâ    (Charente- 
Inférieure'. 
Gevrey  (Simon-Jean),  fermier  à  Saiut-Léger-du-Bois 

(Saône-et-Loirc). 
Girard  (Orner  ,  secrétaire  du  comice  de  l'arrondisse- 
ment de  Parthenay  (Deux-Sèvres). 
Giraud  iHippolytei,   hoiticulteur  à  Baugé    .Maine-et- 
Loire). 
,  Gouin    (François-LouÎE-Augustin),    commissionnaire 

en  vins  ;i  Paris. 
Goulay  (.\rmand-Jean-Jacques-Aristide),  vétérinaire  à 

Paris. 
Gousse    (Louis),  propriétaire   cultivateur  à   Bilazais 

Deux-Sèvresj. 
Granier    (Pierre-César),     apiculteur    à    Laïubruisse 

iBasses-.\lpes). 
Gnvart  de  Kerstrat  i Edmond-Marie),  inspecteur  des 

eaux  et  forêts  à  Moulins    Allier). 
Guilleniinot  (Gustave),  agriculteur-éleveur  à  Chuane- 

les-Baigneux  (Côtes-d'Or). 
Guiraud  Moseph-Marie-.Mfred  ,  propriétaire  agricul- 
teur à  Montpellier  (Hérault  . 
(iuyon  (Constant),  fermier,  maire  de  Riez    Vendée). 
Ilalteau  (Louis),  propriétaire  cultivateur  à  Crotelles 

(Indre-et-JjOire). 
riémery   'Joseph),   agriculteur     à    Ileuilley-le-Grand 

(Haute-Marnei. 
Henry  (Guy-Marie),  cultivateur  à  Iverbaul-en-Ploujean 

(Finistère). 
Illand    Ernest-EIiel,  professeur  spécial  d'agriculture 

à  Saint-Calais  ■  Sarthe). 
Jeangirard  (.VlbertJules-Marie),  rédacteur  au  minis- 
tère de  l'.Vgriculture. 
Jiquel    (Joachim  ,  agriculteur  à  Roscoët-en-Camors 

(Morbihan  . 
Jourdain  (Félix-Théophile-Alexandre),    inspecteur  du 

crédit  mutuel  et  de  la  coopération  agricoles. 
Julien   )Pierre-.4lexandre  ,    propriétaire  viticulteur  à 

Criteuil-la-Magdeleiiie  (Charente). 
Kieffer  (Paul-Léon),   proprtétaire,  ancien   négociant 

en  vins  à  Paris. 
Labadie    (Paul-Abel),  propriétaire    et  négociant    d 

Limoux  (Aude). 
Lacamp  (Jules-Charles-François  i,  vétérinaire  à  Paris. 
Lacbaussé     (Jean,      agriculteur     à     Mayet-d'Ecole 

(Allier). 
Lagrange    (Frédéric-Hyacinthe-Jean-Bapliste),    culli- 

vateiir  à  hichy-en-Artois    Pas-de-Calais  . 
Lanfranchi  (Dominique),  propriétaire  àMuro  (Corse), 
Le   Bars   (Yves),    président    du  comice   agricole   de 

Pont-Croix  à  Esquibien  (Finistère). 
Le  Boi-dec  (Mathurin),  agriculteur,   maire   de    Baye 

(Fini^itère). 
Lecomte  (Auguste),  agriculteur  à  Montigny-sur-Chiers 

(Meurthe-et-Moselle) . 
Lecomte  (Honoré),  cultivateur  à  Montigny-sur-Chiers 

(Meurthe-et-Mnsellei. 
Lecorcher  (Savinien),  jardinier,  vice-président  de  la 

Société  horticole  de  Sens    Yonne). 
Leddet  (Pierre-Marie),    inspecteur  des  eaux  et  forêts 

au  ministère  de  l".\griculture. 


Lefebvre  (Charles-François),    agriculteur   éleveur  à 

Saint-Florent-le-Jeune  (Loiret). 
Legendre  (Amilcar,  viticulteur,  maire  de  la  Vernelle 

Indre). 
Léguillier  (Victor-Etienne),  ancien  cultivateur  à  Pier- 

refitle  (Seine). 
Lenepveu   de   Dungy  (Paul),   agriculteur,   maire   de 

Genels  :M.inche). 
Letestu  (Marie-André),  directeur  de  dépôt  d'étalons  à 

Annecy  (Haute-Savoie). 
Lignac  îPierre-Hermand),  propriétaire,  maire  de  Sa- 

lignac  (Gironde)'. 
Loizeau  (Urbain-Pierre  ,  professeur  d'horticulture  à 

Senlis  (Oise). 
Louvel  (Albert-Calixte).  agriculteur  .'i  \  ergetot-Cou- 

dray  (Seine-Inférieure). 
Magnan  (Auguste),   propriétaire  agriculteur  à  Etoile 

(Drrtme). 
Mannier  (Louis),  agriculteur,  maire  de  Uainbeaucourt 

(Nord). 
Maréchal    (Georges-Gustave),   agriculteur,  maire  de 

Fleigneux    Ardennes). 
Martin  (Albert-Antoine-Frédéric,  professeur  d'agricul- 
ture à  Saint-Amand   Cher). 
Maupeu   (Alfred),  propriétaire  éleveur,  maire  de  La- 

béjan  (Gers). 
Melgrani    (Ignace-Anloine-Séraphinl,    agriculteur    à 

Cutoli-Carlichiato    CorseV 
.Mercier  (Fcrnanif,   directeur  de  laiterie  à  la  Capelle 

(Aisne). 
Messin  (Eugène),  marchand  d'engrais  à  Sainte-P.ade- 

gonde  (Indre-et-Loirei. 
Mialosque  (Michel-Antoine),   médecin   vétérinaire  à 

Saint-Affriqui'  (.\veyroni. 
Michel   (Basile),    constructeur   mécanicieti   à   Cosne 

(Nièvre). 
Mignot  (Sylvain),  propriétaire  viticulteur  à  Vouvray 

(indre-et-Loire  . 
Million   (Jean-Pierre),    jardinier,     chef    du   parc  de 

l'établissement  thermal  d'.\ix-les-Bains  (Savoie). 
Minot    (Théophile-François),     ancien     vétérinaire    à 

Chef-Boutonne  (Deux-Sèvres). 
Mir   (lionaventure).   importateur    de   grains   à  Port- 

Vendres  (Pyrénées-Orientales). 
Monesiès  (Arthur-Jean-lsidorel,  propriétaire  agricul- 
teur à  Donzac  (Tarn-et-Garonne). 
Monlernier  (Benoit-Joseph),  propriétaire  viticulteur 

à  Cercié  (Rhône). 
Morain   (René-Claude  .     horticulteur     et    marchand 

grainier  à  Bordeaux  (Gironde. 
Moreau     (René-Honoré),     cultivateur      à     Vaujours 

(Seine-et-Oise)) 
Mur  (Pierre-Henri),  propriétaire  cultivateur  à  Rouyré- 

Sainte-Cécile-du-Cayron  (Tarn). 
Nain   (Joseph-Louis-Marie),  régisseur   au  château  de 

Ménars  (Loir-et-Cher). 
Naudy   (Jean-Baptiste;,    propriétaire    cultivateur   à 

Savignac  (Arriège  . 
Noir  (Charles),  coumiis  au  ministère  de  l'Agriculture. 
Page  (Pierre),  propriétaire  à  Bellegarde  (Gard'i. 
Parmentier  (Benjamin-Richard),  éleveur  herbager  à 

Saint-Omer  (Pas-de-Calais). 
Pascal  (Michel)  constructeur  de  machines  agricoles  à 

Aix  (Bouclies-du-Uhône). 
Peiffer  (Edouard-Alberl;,  inspecteur  des  eaux  et  forêts 

à  Compiègne  (Oise). 
Pelouzet   (Pierre-Fulcrau'),    régisseur   à   Fos-sur-Mer 

(Bouches-du-Rhône). 
Peretti  (Jean-.Vnloine),  propriétaire,  maire  de  Zévaco 

(Corset 
Pérou  i  Antoine),  vétérinaire  départemental  à  Mou- 
lins (Allier:. 
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Pérot  (Joseph-Jales-Albert),  agriculteur  à  Jarville 
(Meurthe-et-Moselle). 

Petitot  (  Auguste-Marius),  apiculteur,  constructeur  à 
Marseille  ^Bouches-du-Rhùne). 

Pigeaux  (Léon-Ernest),  commissionnaire  en  bestiaux 
à  Nevers  (Nièvre). 

Poilli  >n  (Jules),  ancien  agriculteur  à  Plerreuiont  (Pas- 
de-Calais). 

Poinçot  (Paul),  cultivateur,  maire  de  Frain  (Vofges;. 

Pothcinnier  (.loseph-Louis-Marius),  propriétaire  né- 
gociant à  Cuers  (Var). 

Pradier  (Pierre),  viticulteur  à  Versailles  (Seine-et- 
Oise). 

Presseq  (Paul-Auguste-Léon),  propriétaire  industriel 
à  Meauzac  (Tarn-et-Garonne"!. 

Qnantinet  (Ovide\  cultivateur  à  Bourgogne  (Marne). 

Quenot  (Henri),  agriculteur,  ferme  de  Brize,  com- 
mune de  Flammerans  (Côte-d'Or). 

Quey  (Jacques),  propriétaire  cuUivateur  à  Bourg- 
Saim-Maui  ice  (Savoie). 

Babault  (Désiré),  cultivateur  à  Courlonne-la-Ville 
(Calvados). 

Ravachol  (Charles),  jardinier  à  Charnoz  (Ain). 

Raveneau  (Lu-  ien),  viticulteur  à  Chablis  (Yonne). 

Ravon  (Paul),  régisseur  du  domnine  de  Bagnols-dc- 
Grenade  (Haute-Garonne). 

Rebufat  (.Alexandre-François-Joseph),  vétérinaire  à 
Antibes  lAlpes-.Maritimes). 

Redon  (Pierre),  propriétaire,  adjoint  au  maire  à  An- 
goisse (Dordogne). 

Remy  (Arsène),  viticulteur,  maire  de  Vilry-le-Croisé 
(A'be). 

Rétif  ( 'Auguste),  constructeur  à  Saint-Calais  (Sarlhe). 

Kidoull  (,\natole-Hippolyte  Edmond),  cultivateur, 
mair.'  d-  Cau  nonl  'Pas-d^-Ca  ais). 

Rigand  (Pierre-Léon),  viliculteurà  Chàteauneuf  (Cha- 
rente), 

Riou  (Jean-Henri),  viticulteur  à  Saint-Gi>nès-de-Tour5 
(Giron  le). 

Rivière  (Be  oit),  horticulteur  pépiniériste  à  Caluire- 
et-Cuiie  (Rhône). 

Rob'  rt  (Piul),  éleveur,  président  de  l'assurance  bé- 
tail à  Vervms  (Aisne). 

Robin  (Eiganl),  propriétaire,  maire  de  Soulignonnes 
(Charentf-lnférieure). 

Roblin  (AIrien),  propriétaire  à  Poitiers  (Vienne). 

Rou  lié  (Josei'hi,  directeur  de  la  cnliure  et  des  ma- 
gasins dfs  tabacs  à  C^h'irs  (Loi). 

Rouis  (.Alexan  Ire-Etienne),  inspecteur  des  eaux  et 
forêts  à  Montpellier    Héranl  '. 

Rouiand  (Victor),  propriétaire  éleveur  à  Evron 
(Mayenne). 

Rousset  (Eugène-Jean-Virtor).  professeur  départe- 
me'ital  d'ngriculture  à  Besançon  (Doubs;. 

Ronveyran  i  (Edmond),  propriétaire  viticulteur  à 
Brignon  (Gard). 

Roux  (Ei'géne),  directeur  des  services  sanitaires  et 
scientifiques  et  de  la  répre'sion  des  fraudes. 

Ronx  (Jules-Henri),  propiiélaire  agriculteur  à  Va- 
lence (Dr'^nn). 

Rouzé  (Henri),  agriculteur,  conseiller  municipal  à 
Co'uvres  et  Valsery    Aisne). 


Roy-Prolat   Sylvain),  horticulteur  à  Bourges    Cher  . 

Ruelle  (Jean),  propriétaire  à  Betsières  (HauleGa- 
ronne). 

Silliol  (Ernest-Ilippolyte  .  propriétaire  agriculteur  à 
Vezenohres  (Gard'. 

Sourd  Henri),  propriétaire  cultivateur  à  Lasseubc 
(Basses-Pyrénées). 

Sourzac  (Antoine!,  propriétaire,  maire  de  Nespouls 
Coirézel. 

Sujet  Fcrdinand-Célestin:.  ancien  distillateur,  pro- 
priélaire  à  Monans-Sartoux  et  Grasse  (Alpes  Mari- 
times^ 

Tafforeau  (Victor-Auguste  ,  cultivateur,  maire  deSau- 
vigné-sur-Méme  (S;irthe). 

Terret  (Paul),  jardinier  d  Rayonne  (Bas^es-Pyr'nées). 

Texirr  (Emile-Léon),  vétérinaire  à  Chàteaudun  Eure- 
et-Loir\ 

Thabot  (François,  horticulteur  à  Saint-Louis,  ban- 
lieue de  .Marseille  (Bouches-du-Rhfine). 

Tixior  Jules-Pie-  re  .  architeite  agronome  à  Limoges 
Haule-Vienne  . 

Tordo  (Jean-Baptiste-Pieire-Paul),  agriculteur  à  Sé- 
ranon  (Alpes-Maritimes). 

Tourhard  (Prosper),  directeur  de  l'école  d'agriculture 
de  Péiré,  à  Sainte  Gemme-la-Plaine  (Vendée,. 

Toussaint  Jules),  jardinier  horticulteur  à  Bir-sur- 
Anhe  (.Aube). 

Tréfault  (Eugène-François-Augustp,,  agriculteur  à  la 
Bodingr  e,  commune  de  Vineuil  (Indre). 

Turrillot  (Adolphe),  cultivateur  à  Pérouse  (Haut  Rhin). 

Valentin  (Jules-Louis  ,  propriétaire  cultivateur  à 
Soulansy  (Crtlvados). 

Vall''/.  (Théophile),  professeur  spécial  d'agriculture  .i 
ValHDciennes  (Nord). 

Vaudou  (Victor-Pierre  .  commis  au  ministère  de 
l'Agrirulture  à  P.iris. 

Vanti-iet  (Léon-Joseph,,  cultivaleur,  conseiller  muni- 
cipal à  Sedan  (Ardennes'. 

Vaulhrin  (  Augu»te-Eugéne  ,  médecin  vétérinaire  à 
Neuiliy-rEvè(|ue  Jlaute-Mirne). 

Vayssières  (Armand;,  propriétaire  éleveur  à  .\ynac 
(Loi). 

Venel  (Marcel-Fleury),  arboriculteur,  maire  de  Sollièî- 
Toucas  (Var) 

Vérani  (Jncques-André  ,  propriélaire  à  l'Escarène 
(Alpes-Marit  m^  s). 

Vercier  (Josi-ph),  professeur  spécial  d'agriculture  à 
Dijon  (CiMe-d'Or). 

Verrenan  .  Désiré-Lonis  ,  agriculteur  à  Crorhte  Nord). 

Vianil  ^Pierri-;,  cultivateur  herbager  à  Boucé  (Loire- 
Inférieure). 

Viilallou  (Antoine-Octave  .  vétérinaire,  maire  de 
Senipeserre  (Gers). 

Vinçon  (Marcel),  commis  au  ministère  de  l'Agri- 
culture. 

Vivier  (Fr  inçois-Charles-F.douard),  inspeclenr  des 
eaux  et  forets  au  ministère  de  l'.Xgricullure  à  Paris. 

Volmerange  (Marie  François-René),  inspecteur  des 
eaux  et  forêts  à  Comuieroy  (.Meuse). 

Weil  (Léopold  ,  négociant  en  houbh.ns  à  Lunéville 
MeurIheet-.Moselle. 
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—  M.  H.  0.  {Chili).  —  1°  La  fabrication  du 
superphosphate  de  chaux  est  relativement 
simple  :  on  mélange,  dans  un  malaxeur,  du 
phosphate  en  poudre  avec  de  l'acide  sulfurique, 


puis  le  produit  tombe  dans  des  chambres  où  la 
saturation  de  l'acide  se  fait  graduellement  et  on 
le  produit  se  sèche  suflisamment  pour  êire  ma- 
nipulé facilement. 
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Une  grande  précaution  à  prendre  est  la  venti- 
lation du  local  et  des  chambres,  pour  entraîner 
le  peu  d'acide  (luorhydrique  qui  se  dégage. 

.Nous  avons  fait  employer,  dans  une  usine,  de 
simples  malaxeurs  à  faire  le  moi  lier,  à  axe 
vertical.  Ou  peut  très  bien  utiliser  des  vis  ou  des 
palettes  montées  sur  un  arbre  horizontal  tour- 
nant dans  une  sorte  de  f,'outtière. 

2°  Voici  des  adresses  d'ingénieurs  qui  font  les 
études  d  inslallations  d'usines  à  superphos- 
phat^s:  MM.  H  nker  et  Millberg,  120,  rue  Martre, 
Clichy  (Seine);  Jules  Déplace,  10,  rue  de  Chan- 
tilly, Paris;  Société  d'éludés  spéciales  et  d'ins- 
tallations industrielles,  87,  rue  Taitbout,  Paris. 
—  (M.  R.) 

—  .\"»  7290  E.  A.  {l'ijrénces-(irientiites).  —  Vous 
avez  une  luzerne  déjà  envahie  par  les  mau- 
vaises herbes,  vous  avez  pensé  à  la  transformer 
en  prairie  à  pâturer,  eu  donnant  un  léger 
labour  et  semaot  des  yraines  appropriées. 

Nous  ne  vous  conscillom-  pas  du  tout  de  faire  celle 
opération,  e  le  serait  1res  ak'atoire  et  vous  risquez 
de  n'avoir  jamais  qu'une  très  mauvaise  prairie. 
Pour  créer,  en  eti'et,  une  pâture,  un  herbage,  une 
prairie  de  fauche,  il  est  nécessaire  avant  tout 
d'avoir  «7ie  terre  propre,  nette  de  mawaiiies  herbes; 
à  moins  de  conditions  e.xceptionnelles  de  sol  et 
de  climat  favorisant  absolument  la  végétation 
des  bonnes  graines  de  prairies,  on  doit,  par  une 
année  de  Jachère,  par  une  culture  de  plantes 
sarclées,  chercher  à  débarrasser  le  terrain  des 
plantes  adventices,  el  c'est  seulement  alors, 
quand  on  n'aura  plus  à  craindre  que  celles-ci 
étouffent  les  bonnes  graminées  et  légumineuses, 
que  les  graines  de  ces  dernières  plantes  seront 
confiées  au  sol.  —  (H.  H.) 

—  N°  6769  (Indre).  —  Vous  avez  cessé  l'exploi- 
tation d'une  grande  ferme  le  23  avril  dernier,  le 
bail  étant  expiré.  Dans  votre  région,  les  entrées 
en  ferme  ont  lieu  généralement  le  23  avril  pour 
la»  cassaille  »  des  terres  et  les  animaux,  et  le 
29  septembre  suivant  pour  l'entière  jouissance.  Les 
récolles  vous  appartenant  sont  coupées  par  vous 
et  doivent  être  serrées  et  engrangées  par  votre 
successeur  et  à  ses  frais  (article  du  bail);  il  se 
prête  de  mauvaise  grâce  à  ce  travail,  faute  de 
personnel  suffisant.  Vou.--  demandez  :  1°  Ce  que 
vous  devez  faire  pour  faire  engranger  vos  ré- 
coltes au  pins  vite  et  pour  rendre  votre  suc- 
cesseur responsable  des  avaries  que  peuvent 
subir  vos  récoltes,  en  séjournant  plus  que  de 
raison  dans  les  champs;  2°  Si  vous  auriez  un  re- 
cours contre  le  propriétaire. 

1°  et  2"  Si  la  clause  que  vous  signalez  se  trouve 
dans  votre  bail,  mais  non  dans  celui  du  fermier 
entrant,  il  est  certain  que  vous  n'avez  d'action 
que  contre  le  propriétaire  pour  le  forcer  à  rem- 
plir la  condition  du  bail  ou  à  vous  indemniser 
du  préjudice  que  son  inexécution  vous  cause. 

Si  cette  clause  se  trouve  dans  le  bail  du  fer- 
mier entrant,  vous  ne  pourriez  agir  directement 
contre  celui-ci  que  si  ron  considérait  qu'il  y  a 
PU  stipulation  à  votre  profit  et  que  les  partii>s 
ont  entendu  que  vous  auriez  une  action  directe. 


(Art.  1121,  Code  Civil.)  Mais,  sur  ce  point,  le  juge 
a  un  pouvoir  d'appréciation,  el,  si  le  bail  n'est 
pas  précis,  il  serait  plus  prudent  d'agir  encore 
ici  contre  le  propriétaire,  afin  que  celui-ci  force 
à  son  tour  le  nouveau  fermier  à  engranger  vos 
récoltes.  (Bourges,  24  février  1826;  Dali.,  Kép., 
v"  Louage,  n°  851).  Nous  croyons  qu'en  tous  cas 
si,  après  mi-e  en  demeure,  votre  successeur  re- 
fuse d'engranger  et  que  vos  récoltes  en  souffrent, 
vous  avez  contre  lui  une  action  en  dommages- 
intérêts.  —  (G.  E.) 

—  rS"  7650  [Orne).  —  Vous  cultivez,  dans  le 
Perche,  une  terre  sur  laquelle  vous  suivez  l'asso- 
lement :  i"  blé  sur  jachère  labourée  trois  fois  et 
fumée;  2°  avoine;  3",  4°  prairie  fauchée,  puis  pâ- 
turée. 

I  "  Vous  voudriez  un  blé  qui  résiste  à  la 
verse,  àl'hiver  et  à  l'humidité,  donne  un  grand 
rendement  en  paille  et  grain,  vous  avez  essayé 
dilî'-rentes  variétés  sur  lesquelles  vous  nous  de- 
mandez avis. 

Vous  pouvez  très  bien  continuer  à  semer  du 
Trésor,  du  Bon  fermier  (ce  dernier  donnant  un 
grand  rendement  en  grain),  et  pour  vous  assurer 
un  fort  taliage  et  de  la  paille,  mélangez  à  ces  va- 
riétés du  Golden  hop  qui,  en  outre,  est  une  va- 
riété résistant  bien  à  l'hiver,  et  aussi  du  Teverson 
qui  a  les  mêmes  qualités  et  est  bien  résistant  à  la 
verse. 

II  nous  semble  que  le  mélatiye  égal  de  ces 
quatre  variétés  devrait  vous  donner  satisfaction. 
Bien  entendu,  il  faut  faire  le  mélange,  en  pre- 
nant pour  chacun  des  blés  les  grains  récoltés 
sur  une  variété  pure. 

2°  Voici  un  mélange  pour  vos  prairies  tem- 
poraires qui  devrait  vous  donner  de  grosses 
quantités  de  fourrages,  à  l'hectare  : 

Trèfle  violet lO"^  itaj'-grass  anglais    8'' 

Trèfle  hydride ...       2  Fromental 5 

Trèfle  blanc 2  Fléole  des  prés.. .     5 

(H.  H.) 

—  N"  7127  [Nicore].  —  Quels  blés  semer  en 
mélange  dans  une  terre  sèche,  pierreuse,  peu 
profonde"! 

Semer  des  blés  précoces  et  relativement  peu 
exigeants.  Prenez  par  exemple  le  Bordeaux,  le 
Battel  et  le  Bordier,  dans  la  proportion  de  un 
tiers  chacun.  —  (H.  H.) 

—  N"  6411  [Charente-Inférieure).  —  Les  ar- 
ticles du  Journal  du  16  mai  et  du  1"  aoiit,  sur 
le  bisulfitage  de  la  vendange,  peuvent  vous 
servir  de  guide.  De  plus,  vous  trouverez  très 
prochainement  le  complément  de  ces  indica- 
tions. —  (L.  M.) 

Recommandations    à   nos    abonnés 
au  sujet  de  la  Correspondance. 

i"  Il  est  indispensable  de  joindre  une  bande  du 
Journal  à  toutes  les  demandes  de   renseiQuements. 

2»  De  ne  jamais  nous  renvoyer  à  une  lettre  précé- 
dente. 

i"  De  ne  nous  adresser  que  ce  que  nous  pouvons 
détruire  après  l'avoir  tu;  nous  ne  pniivons  renvoyer 
aucune  pièce  et  nous  déclinons  toute  responsabilité 
en  cas  de  perte. 
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REVUE    COMMERCIALE 

COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Le  temps  anormal  qui  sévit 
depuis  plusieurs  semaines  a  malheureusement  con- 
tinué pendant  la  huitame;  l'air  est  froid  pour  la 
saison  tt  les  pluies  d'orage  entravent  la  rentrée  des 
blés  et  la  moisson  de  l'avoine. 

On  coininence  à  s'inquiéter  sérieusement  de  la 
persistance  de  l'humidit;;  il  est  à  craindre  que  la 
qualité  du  grain  laisse  à  désirer  en  divers  endroits, 
surtout  chez  les  agriculteurs  (|ui  n'ont  pas  encore 
pris  l'habitude  de  dresser  les  gerbes  dans  les  champs. 
Il  n'est  pas  douteux  que  par  les  étés  pluvieux,  les 
blés  disposés  presque  verticalement  se  conservent 
infiuiuient  mieux  que  lorsqu'on  adopte  les  dizeaux 
prismatiques  ouïes  dizeaux  en  croix. 

S'il  faut  en  croire  les  nouvelles  qui  parviennent 
des  régions  où  les  battages  présentent  île  l'activité,  le 
rendement  en  grain  serait  meilleur  qu'on  ne  l'espé- 
rait. La  qualité  de  la  paille  laisse  à  désirer  dans  les 
terres  où  les  blés  ont  été  attaqués  par  la  rouille  et 
par  le  piétin. 

Les  avoines  maintiennent  leur  belle  apparence.  Les 
betteraves,  les  fourrages  verts  annuels,  les  sarrasins 
et  les  mais  donnent  toute  satisfaction.  On  se  plaint, 
çà  et  là,  de  la  maladie  de  la  pomme  de  terre. 

A  l'étranger,  en  Allemagne,  les  pluies  relardent 
l'exécution  de  la  moisson  ;  en  Russie,  on  se  plaint  de 
l'humidité  qui  ralentit  la  récolte  des  céréales  ;  le 
rendement  du  blé  parait  devoir  dépasser  la  moyenne. 
En  .Vmérique,  aux  Etats-Unis,  d'après  le  dernier  rap- 
port du  bureau  de  l'Agriculture  de  Washington,  la 
situation  des  blés  et  des  maïs,  à  la  date  du  i"'  août, 
était  bien  meilleure  que  l'an  dernier  à  la  même 
époque. 


Blés  et  autres  céréales.  —  A  la  suite  de  la  pu- 
blication du  rapport  du  Bureau  de  l'Agriculture,  qui 
présente  les  céréales  sous  un  aspect  favorable,  les 
cours  des  blés  ont  lléchi  sur  les  marchés  aiiiéricaius. 
En  Europe,  une  baisse  assez  sensible  s'est  produite; 
elle  a  été  provoquée  par  les  offres  plus  nombreuses 
de  blés  nouveaux.  On  paie  les  blés  aux  100  kilogr. 
sur  les  marchés  étrangers  :  18  99  à  New-'i'ork,  17.40 
à  Chicago,  22.94  à  Budapest,  24.73  à  26.62  à  Berlin, 
20.87  à  23.45  à  Londres,  20.02  '  à  20.87  à  Anvers 
29  à  29.50  à  Parme,  19.03  à  Buenos-Ayres. 

En  Krance,  les  prix  des  blés  ont  baissé  sur  tous 
les  marchés  de  province.  On  paie  aux  100  kilogr.  sur 
les  marchés  du  Nord  ;  à  Amiens,  le  blé  27  à  27.50, 
l'.avoine  19.50  à  21  fr.;  à  Angers,  le  blé  30  à  30.50, 
l'avoine  22  50  à  25  fr.;  à  Arras,  le  blé  26.25  à  26.50, 
l'avoine  19.50  à  19.75;  à  Besancon,  le  blé  ±6  à  26.50, 
l'avoine  22  à  24  fr.  ;  à  Blois,  'le  blé  27.50  à  28.25, 
l'avoine  21  ii  21.50;  à  Bourg,  le  blé  27  à  i8  fr.,  l'avoine 
21  fr.;  à  Bourges,  le  blé  27  à  28  fr.,  l'avoine  19.50  à 
20  fr.  ;  à  Chartres,  le  blé  25.75  à  26.75,  l'avoine  20.25 
à  20.75;  à  Chàteauroux,  le  blé  28.25  à  28.75,  l'avoine 

18  à  18.50;  à  Clermont-Ferrand,  le  blé  28.50  à  29  fr., 
l'avoine  20.50  à  24  fr.  ;  à  Evreux,  le  blé  27  fr.,  l'avoine 

19  à  22  fr.  ;  à  Laon,  le  blé  27  fr.,  l'avoine  19  fr.;  à 
Nancy,  le  blé  26.50,  l'avoine  22  à  24  fr.  ;  à  Nantes,  U 
blé  28  h.  28.25,  l'avoine  20.75  à  21  fr.  ;  à  Rennes,  le  blé 
28  à  28.50,  lavoine  21  fr.  ;  à  Rouen,  le  blé  28  à  28.50, 
l'avoine  22  50  à  24  fr.  ;  à  Saint-Brieiic,  le  blé  31  à 
32  fr.,  l'avoine  24  à  24.50  ;  à  Troyes,  le  blé  26  à  20.50, 
l'avoine  20.50  à  21  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,  le  blé  28.73,   l'avoine  20.50;   à  Albi,  le  blé 
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26.50  à  27  fr.,  l'avoine  19  à  20  fr.  ;  à  Avignon,  le  blé 
21.50  à  28.75,  l'avoine  20  fr.  ;  à  Tarbes,  le  blé  30.50  à 
31.25,  l'avoine  2">  à  26  l'r. 

Au  marchù  de  Lyon,  l'aniraatiun  a  été  assez  grande  ^ 
les  otlVes  de  blés  nouveau.^  ont  sensiblement  aug" 
menlé  et  les  cours  ont  fléchi,  sur  la  plupart  des  pro- 
venances, de  25  à  50  centimes  par  quintal. 

On  a  payé  les  blés  du  Lyonnais  et  du  Dauptiiné 
27.50  à  27.75  les  100  kilogr.  Lyon.  Aux  100  kiiogr. 
gare  de  départ  des  vendeurs,  on  a  coté  :  les  blés  de 
la  Haute-Saône  27  à  27.50  ;  de  l'Ain  26  à  27  fr.;  de 
la  Côte-d'Or  et  de  Saône-et-Loire  27.50;  d'Eure-et- 
Loir  27  fr.  ;  de  l'Aube  27  fr.  ;  de  la  Marne  27.50 
à  28  fr.  ;  blés  tuzelle  et  saisselte  du  Midi  29  fr.  ;  blés 
buisson  et  aubaine  28.30. 

En  divers  endroits,  des  plaintes  s'élèvent  relati- 
vement à  la  qualité  et  au  rendement  îles  seigles.  .\u 
marché  de  I^j'on,  on  a  vendu  les  seigles  de  Cham- 
pagne 20.25,  ceux  du  Lyonnais  20  fr.  les  100  kilogr. 
départ. 

Les  achf  leurs  d'avoines  n'ont  conclu  qu'un  pelit 
nombre  d'affaires,  à  des  pri.x  faiblement  tenus.  On  a 
paj'é  les  avoines  grises  19  à  19.511  et  les  avoines 
noires  21  .à  21.51)  les  100  kilogr.  Lyon. 

On  a  vendu  les  orges  de  Beauce  et  du  Loiret  20  à 
21  fr.  et  les  escourgeons  21  à  22  fr.  les  100  kilogr. 
départ. 

Les  sarrasins  de  Bretagne  ont  été  cotés  de  2S  à 
28.30,  etceux  de  Normandie  de  29  à  30  fr.  les  100  kilogr. 
départ. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  les  blés  étran- 
gers :  Ulka  AzûB'  20.85;  Ulka  Marianopoli  21  fr.  ; 
Ulka  Berdianska  22  fr.  ;  Azmia  Nicolaïeif  21.75  ;  blé 
du  Danube  21.50. 

Au.x  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé 
à  Dole,  le  blé  de  28.20  à  28.50  les  100  kilogr. 

Bestiaux.  —  Xn  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
8  août,  la  vente  du  gros  bétail  s'est  elleotuée  lente- 
ment à  des  cimrs  en  baisse. 

Les  cours  des  veau.t,  soutenus  au  début  du  marché, 
ont  ensuite  faibli.  Les  cours  des  moutons  africains 
sont  restés  stationnaires  ;  ceux  des  moutons  indi- 
gènes ont  lléchi  de  2  ou  3  ceutimes  par  demi-kilo- 
gramme net. 

A  la  suite  de  la  hausse  qui  s'est  produite  au  marché 
du  lundi,  les  expéditions  de  porcs  ont  augmenté;  au 
marché  du  jeuai,  la  vente  en  est  devenue  plus  diffi- 
cile et  les  prix  ont  baissé  d'environ  2  centimes  par 
demi-kilogramme  vif 

Marché  de  La  Villette  du  jeudi  S  août. 

COTE  OFFICIELLE 


PRIX   DO   KILOGR. 
AU   POIDS   NET. 


Bœufs ... . 
Vaches. . . 
Taureaux . 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs .... 


Amenés . 

1  -ils 

860 

234 

1  485 

9  1-21 

:<.  -.'iO 

1  6.-Ï0 
8-20 
'226 
1  «13 
8  980 
3  240 


quai. 

1.82 
1.80 
1.56 
2.10 
2.40 
2.23 


quai. 
1.70 
1.6S 
1.46 
2 .  OU 
2.34 
2  17 


quai. 
1.50 
1.4S 
1.42 
1.80 
o  ._>4 

2.14 


Bœufs 

Vaches... 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moutons  . 
Porcs  .   . . 


Prix  extrêmes 

au  poiJs  net. 

1.30  à  1.92 


1.30 
1.30 
1.70 
1.90 
2.11 


1.90 
1.66 
2.30 
2.50 
2.30 


Prix  extrêmes 
au  poids  vif 


0.65 
0.65 
0.65 

o.gi*' 

0.95 
1.48 


1.15 
1.14 
0  91 

i.:t8 

1.50 
1.60 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  12  août,  l'offre 
en  gros  bétail  a  été  inférieure  de  prés  de  un  millier 
de  t'''tes  à  celle  du  marché  du  lundi  précédent 
d'autre  part,  en  raison  des  fêtes  de  l'Assomption,  la 
demande  a  été  très  active.  11  en  est  résulté  une 
vente  facile  à  des  cours  en  hausse  d'une  vingtaine 
de  francs  par  tète. 

On  a  payé  les  baufs  de  l'Orne,  de  l'Eure,  du  Cal- 
vados et  de  la  Seine-Inférieure  0.95  à  1  fr.  en  choix 
et  0.8S  à  0.92  en  sortes  ordinaires  ;  les  bœufs  de 
l'Allier,  de  la  Nièvre  et  de  Saone-et-Loire  0.90  à 0.95; 
de  laMayenne  et  de  la  Sarthe  0.88  à  0.94;  de  Maine- 
et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure  0.85  à  0.90;  du 
Cher  0.85  à  0.89;  de  la  Vendée  O.Si  à  0.88;  de  la 
Charente-Inférieure  0.S5  à  0.91  le  demi-kilogramme 
net. 

On  a  coté  les  bons  taureaux  0.8»  à  0.84  et  les  tau- 
reaux ordinaires  0.7'1  à  0.80  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  charolaises  et  nivernaises 
0.94  à  0.9G,  les  vaches  0.85  à  0.92;  les  vaches  nor- 
mandes 0.83  à  0.92;  les  vaches  de  Maine-et-Loire, 
de  la  Vendée  et  de  la  Loire-Inférieure  0.75  à  0.85; 
les  vaches  médiocres  O.70  àO.T.ile  demi-kilogramme. 

A  la  faveur  d'offres  moins  abondantes,  la  vente 
des  veaux  s'est  améliorée  el  les  cours  ont  progressé 
de  2  centimes  par  demi-kilogramme  net.  On  a  vendu 
les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir.  Loiret  et  Yonne 
1.15  à  1.18;  de  Maine-et-Loire  0.93  à  1.03;  d'Indre- 
et-Loire  1.02  à  1.07;  de  la  Sarthe  0  98  à  1.10;  des 
Deux-Sèvres  0.90  à  0.92;  de  l'Aube  1.10  à  1.12;  de  la 
Marne  1.12  à  1.15;  de  lOise  0.90  à  1.02;  de  la  Haute 
Garonne  0.88  à  0.90  le  demi-kilogramme  net. 

La  vente  des  moutons  a  eu  lieu  plus  rapidement 
que  d'ordinaire,  mais  les  cours  n'ont  subi  aucune 
hausse.  On  a  payé  les  moutons  de  la  Nièvre  et  du 
Cher  1.22  à  1.23;  de  la  Creuse  et  de  la  Haute- 
Vienne  1.18  à  1.22;  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et- 
Marne  1.12  à  1,15;  du  Tarn  1.15  à  1.18;  de  l'Aveyron 
et  de  la  llaute-(;aronne  1.08  à  1.12;  de  l'.Vube,  de  la 
Marne,  de  l'Yonne  et  de  la  Côte-d'Or  1.13  à  1.15;  de 
la  Haute-Loire  1.16  à  1.20;  de  la  Lozère  et  de  l'Ar- 
dèche  1.10  à  1.12;  les  brebis  du  Midi  1  à  1.05;  du 
Centre  1.07  à  1.10;  les  moutons  algériens  1.05  à  1.10 
le  demi-kilogramme  net. 

Les  arrivages  de  porcs  ayant  été  peu  importants  et 
la  demande  très  active,  les  cours  se  sont  relevés.  On 
a  payé  les  meilleurs  porcs  0.80  à  0.S2,  les  porcs  ordi- 
naires 0.77  à  0.79,  les  porcs  médiocres  0.75  à  0.76.  les 
jeunes  coches  0.68,  les  coches  d'âge  moyen  0.60  à 
0.65,  les  autres  0.58  à  0.60  le  demi-kilogramme  vif. 


Marché  de  La  Villette  du  lundi  12  août. 


Bœufs 

Vaclies 

Taureaux... 

Veaux 

Moulons 

Porcs  t'ras  . 


Amenés. 
2  392 
1   175 
276 

1  auo 

15  295 

2  428 


Vendus. 
2  374 
1   156 
270 

1  584 
14  498 

2  428 


Invendus. 
18 
19 
6 
16 
797 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux.. 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs 


r-RlX   DU   KILOGRAMME 

1'°  quai. 

2"  quai. 

3*=  quai. 

1.86 

1.74 

1.52 

1.82 

1.70 

1.50 

1  36 

1.46 

1.42 

2.10 

2.00 

1.70 

2.40 

2.34 

2.24 

2.28 

2.23 

2.20 

Prix  extrêmes 
1.32  à  1.96 


1.30 
1.30 
1.60 
1.90 
2.13 


1.92 
1.66 
2.30 
2.50 
2.24 


Viandes  abattues.  —  Criée  du  12  août. 


Bœufs le  kil . 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers.    — 


1'»  qualité. 
1.80  à  1.85 
2.00      2.10 
2.40      2.50 
2.20      2.25 


2'  qualité. 
1.60        » 
1.85      1.95 
2.20 
2.10      2.20 


3"  qualilô- 
1.50  à    •. 
1.75        » 
2.00 
2.05      2.10 
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Suifs  et  corps  gras 

Suif  en  pains 78.00 

—  en  brandies  .. .  54.60 

—  à  bouclie 9". 00 

—  comestible 91.00 

—  de  mon  Ion 99.00 


—  Prix  des  100  kilogr 

Suif  d'os  pur 65. [JO 

—  d'os  à  la  benzine      61.00 
Saindoux  français. . .  » 

—        étrangers.  119^  "•2 

Stéarine 118.50 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  Vabattoiv  de  Paris. 
Les  50  kiloo-r. 


Taureaux 

Gros  bœufs. . 
Moy.  bœufs.. 
Petits  bœufs 


.57.25  ^ 
68.75 
66.56 
60.00 


70.00 
68.18 
62.75 


Grossesvaches  66. 10  à  67.62 
Petites  vaches  63.00  64.84 
Gros  veaux...  95.00  112. Oo 
Petits  veaux.  123.94        « 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départeaients  : 

Amiens.  —  Veaux  gras,  1.20  à  1.40  le  kilogr. 
vif;  veaux  maigres,  23  à  40  fr.  la  pièce;  porcs  gras, 
76  à  78  fr.  les  ."iO  kilogr.  vifs;  bœufs,  l.-oO  à  l.'JO, 
vaches,  1.4.5  à  1.85  ;  taureaux,  1.35  le  kilogr.  net. 

Arras.  —  Veaux  gras,  1.05  à  1.3.5;  porcs,  1.30  à 
1.57,  le  kilo.gr.  vif. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.73  à  0.89;  vaches,  0.. 15  à 
0.75  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.85  à  1  fr.  le 
demi-kilogr.  vif;  moutons,  0.90  à  1.U5,  le  demi- 
kilogr.  net. 

Chaiires.—  Porcs  gras,  ii.03  à  2.10;  vfaux  gras, 
1.80  à  2.30  le  kilogr.  net;  porcs  maigri's,73  à  120  fr.; 
porcs  de  lait,  '0  à  53  fr  ;  veaux  de  lait,  33  à  35  fr.; 
moulons,  15  à  43  fr.  la  pièce. 

Dijon.  —  Vaches,  1.56  à  1.76;  montons,  1.80  à 
2.20  le  kilogr.  net;  veaux,  '.10  à  1.26;  porcs,  1.54 
à  1.58  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  l''«  qualité,  186  fr.;  2", 
173  fr.;  3«,  165  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
ire  qualité,  130  fr.;  2«,  120  fr.;  3S  115  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  qualité,  224  fr.;  2»,  212  fr.; 
3",  203  fr.  les   100  kilogr.  nets. 

Marseille.  —  Moutons  gras  d'Alger,  187  à  102  fr.; 
autres,  180  à  183  fr.;  brebis  grasses.  17-5  à  180  fr.; 
autres,  163  à  170  fr.;  bœufs  «ras,  145  à  155  fr.; 
moutons  gras  d'nran,  190  à  195  fr.;  autres,  180  à 
181  fr.;  brebis  grasses,  173  à  1X0  fr.;  autres,  163 
à  170  fr.;  moutons  gras  fine  queue  de  Constan- 
tine,  180  à  185  fr.;  brebis  grasses,  170  à  180  fr.; 
moutons  gras  demi-queue,  173  à  180  fr.;  brebis 
grasses.  165  à  170  fr.;  bœufs  gras,  145  à  155  fr.: 
2»  qualité,  133  à   140  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Nanci).  —  Bœufs,  0.90  à  1.01;  vaches,  (i.S8  à  8.98; 
taureaux,  0.73  à  0.84;  moutons,  1.25  à  1.30;  mou- 
tous  africains,  1.05  à  1.20;  brebis,  1.20  à  1.23;  porcs 
français,  1.03  à  1.13;  porcs  hollandais,  1.04  à  1.14 
le  deml-Uilogr.  net;  veaux  champenois,  0.69 
à  0.75;  autres  provenances,  0  02  à  0.68;  veaux  de 
pays,  0.56  à  0.62  le  demi-kilogr.  vif. 

Nimes  —  Bœufs,  1.60  à  1.70;  vaches,  1.40  à  1.50; 
moutons  français,  2  fr.  à  2.10;  moulons  étrangers, 
1.80  à  1.90;  brebis,  1.73  à  1.80,  le  kilogr. 
net  ;  agneaux  de  lait,  1.00  à  1.60;  veaux,  1.10  à  1.40, 
le  kilogr.  vif. 

Reims.  —  Bœufs,  1.56  à  l.XO  ;  vaches,  1.40  à  1.70  ; 
moutons,  2  fr.  à  2.40  le  kilogr.  net  ;  veaux,  1.32  à 
1.48;  porcs,  1.54  à  1.60  le  kilogr.  vif. 

Roiten.  —  Veaux,  2.20  à  2.50;  porcs,  1.85  à  2  fr.  le 
kilogr.  net  avec  tète,  soit  1.30  à  1.50  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  Bien  que  le  tmips  froid 
et  humide  soit  peu  favorable  à  la  vi!»ne,  elle  a 
néannioin-i  résisté  victorieusement,  grâce  aux  trai- 
tements, aux  diverses  maladies.  On  signile  des  atta- 
ques de  mildiou  et  d'oïdium.  11  est  à  désirer  que  la 
chaleur  revienne  et  se  maintienne. 


Les  cours  des  vins  sont  fermement  tenus.  Dans 
le  Midi,  on  les  paie  de  33  à  36  fr.  l'hei'tolitre';  des 
ventes  sur  souche  ont  lieu  au  prix  de  21  à  22  fr. 
l'hectiditre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
35.50  à  36  fr.  l'hectolitre  :  les  cours  sont  en  baisse 
de  23  à  50  centimes. 

Sucres.  —  On  cote,  â  la  Bourse  de  Paris.  le  sucre 
blanc  n"  3  42.30  à  43.50  et  les  sucres  roux  33  à  34  fr. 
les  100  kilogi-.  Cours  stationnaires. 

Builes  —  A  la  Bourse  de  Paris,  l'hnile  de  colza 
en  tonne  est  cotée  77.25  à  77.50  et  l'huile  de  lin  79.75 
à  80  fr.  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile  de  colza 
sont  en  hausse  de  50  centimes  et  ceux  de  l'huile  de 
lin  en  baisse  de  3  fr.  par  quintal. 

Graines  fourragères.  —  Les  ventes  de  trèfle  incar- 
nat sont  peu  actives;  elles  ont  lien  à  des  prix  peu 
élevés.  La  qualité  de  ces  graines  laisse  parfois  à 
désirer,  car  les  belles  semences  que  \'on  trouvait  au 
début  de  la  saison  sont  épuisées.  Aux  100  kilogr., 
on  paie  la  graine  de  trèfle  incarnat  hâtif  42  a  48  fr.  ; 
celle  de  trèfle  incarnat  tardif  rouge  18  à  60  fr.  et 
celle  de  tardif  bhanc  60  à  65  fr. 

Essence  de  térébenthine.  —  .\u  marché  de  Bor- 
deaux, il  a  été  présenté  133  000  kilogr.  d'essence  de 
térébentldne.  Elle  a  été  payée  69  Ir.  le  quintal  nu 
ou,  pour  l'expédition.  80  fr.  le  quintal  logé.  Les  cours 
ont  lléclii  de  1  fr.  par  100  kilogr. 

Pommes  à  cidre.  —  Les  pommes  à  ci  Ire  font 
l'objet  de  queli.ines  marchés  portant  sur  des  fruits  à 
livrer.  On  cote  aux  mille  kilogr.  les  pommes  de 
Ni'rmanlie  :  46  à  48  fr.  pour  les  livrables  en  sep- 
tenbre,  58  fr.  celles  à  livrer  en  octobre,  65  à  67  fr. 
celles  à  livrer  en  novembre.  11  convient  d'ajouter 
que  1rs  surles  de  la  vallée  d'.\uge  se  paient  de  3  à 
6  fr.  de  plus  p.ir  tonne. 

Les  poires  à  poiré  à  livrer  en  octobre  valent  de 
38  à  40  fr.  les  mille  kilogr. 

Beurres.  —  Aux  Halles  centrales  de  Paris,  les 
cours  des  beurres  ont  fléchi  de  3  à  10  centimes  par 
kilogramme.  On  paie  au  kilogramme  les  beuires  eu 
mottes  :  beurres  fermiers  d'isigny  2.40  à  3.73,  d« 
Gournay  2.30  à  'i.03;  beurres  centrifuges  de  .Norman- 
die 2.45  à  3.30;  de  Bretagne  2  40  à  3  fr.  ;  de  la  Cha- 
rente et  du  Poitou  2.60  à  3.45:  du  Nord  et  de  l'Est 
2.30  à  2.90;  de  Touraine  2.60  à  3.10. 

Au  kilogramme,  on  cote  les  beurres  en  livres  : 
beurres  de  Bourgogne  2.30  :  de  Loir-et-Cher  2.30  i 
2.60;  de  Touraine  2.80;  de  la  Sarthe  2.60;  dn  Loiret 
2.40  à  2.60. 

Fécules.  —  Onicoteaux  100  kilogr.  à  Paris,  la  fi'culo 
)'■"  en  grain*  19  fr.  et  la  fécule  de  qualité  supérieur* 
49  fr.  Dans  l'Oise,  la  fécule  !''«  disponible  est  cotée 
47.30  et  la  fécule  supérieure  48.' 0;  dans  les  Vosges, 
on  paie  la  fécule  première  30  Ir.  les  100  kilogr. 

B.  DuKA.Nn. 

Froekaines  aflj{udicatiou.>«  uiililaires. 

Lyon.  28  août.  —  Blé  tendre  1912.  3  000  q. 

Dijon,  17  août.  —  Rcadjudication.  Blé  tendre  1912, 
1  130  q. 

Rouen,  20  août.  —  Blé  'ndigéne,  300  q.;  réadjudi- 
cation éventuelle  le  13  septembre  1912. 

Conunercy.  20  août.  —  Avoine  in.ligcne.  80o  q.; 
avoine  d'Algérie-Tunisie.  400  q. 

Toulouse,  30  août.  —  Blé  tendre.  5no  q.;  avoine 
indigène,  700  q.;  avoine  d'Algérie-Tunisie,  70O  q.; 
orge,  50  q. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  7  AU   IS  AOUT  1912 


CÉRÉALES.—  BCarchés  français 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


1'"  Région.— NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N., 
CoTES-DU-NoBD.  —  St-Bricuc 
FiNiSTÈRK.  —  Landivisiau. . 
Ille-et- Vilaine. —  Rennes. 

Manchb.  —  Avranches 

Mayfnne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  l.e  Mans 

Prix  moyens 

5wr  la  setnaine  <,  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse 

2°  Région 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Châteaudun 

Gliarlres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais. 

Pas  de-Cai.ais.  —  Arras... 

"Seine.  —  Paris 

Seink-et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Srine-ef-Oise.  — Versailles 

Etanipes 

Seine-Inférirure. —  Rouen 

Som.me.  —  Amiens 

Prix  moyens .'. . . 

Sur  la  semaine  l   Hausse  . . . 

précédente.       1  Baisse 

3<^  Région.  - 
Ardennes.  —  CliarleviUe. . . 

Aube,  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marnk.  —  Ghaumonl 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meusk.  —  Har  le-Diic 

Vosges.  —  Ncufchâteau 

Prix  mo^'ens 

Sur  la  semaine  \  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 

4«  Région. 
Charfnte.  —  Angoulêmo.. 
Charente-Infér.  —  Marans 
Deux-Sèvhes.  —  Niort... 
Indre-et-Loire    —  Tours 
Loire-Infkrielre. —  Nantes 
Maine  et-Loire.  —  Angers. 

Vendre.  —  Lu^on 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges, 

Prix  moyens 

Sur  la  seynaine  J  Hausse  . . . 
précédente.       i  Baisse 


Prix. 
■29.00 
27.50 
■2y.50 
28.50 
30.00 
2':>.50 
29.50 
27.00 
27.50 


28.  ô7 


NORD. 


NORD-EST. 


OUEST. 


Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

21.50 

22.00 

ii.Oû 

22.50 

20.00 

1«.00 

20.00 

21 .00 

20.50 

21.00 

20.50 

20.50 

20.00 

21.00 

n.ûo 

22.00 

19.00 

21  50 

iy.88 

21.17 

» 

» 

0.3- 

0.11 

5"  Région 
Sainl-Pourçain.. 


—  CENTRE. 


Allier, 

Cher. —  Bourges 

Creuse.  —  Auhusson 

Indre    —  Chàleauroux  .... 

Loiret.  —  Orléans 

I<oir-et-Cher.  —  Elois  . . . 

Nièvre.—  Nevers 

Puy-de-Dome   —  Clermont 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine 
précédente. 


Ave 

ine. 

Pr 

ix. 

22.00 

22 

.00 

21 

.50 

21 

.00 

21 

.•75 

20 

,00 

20.00 

21 

.00 

21 

.25 

22.28 

t 

.13 

27.00 

19.50 

21.25 

26.87 

19.00 

21 .00 

27.00 

21.00 

21 .00 

28.00 

21.00 

20.50 

26.25 

19.50 

21.00 

27.65 

20.00 

21.37 

26.50 

19.00 

21.50 

27.00 

18.50 

21.75 

27.25 

19.00 

21.00 

27.00 

21. CO 

21.75 

27.35 

20.25 

21.25 

-.6.75 

18.38 

20.50 

'M  50 

18.00 

21.00 

2.S.0O 

20.25 

21.00 

2S.50 

17.00 

21.25 

2s.  25 

20.50 

21  00 

27  50 

20.00 
19.52 

22.00 

27.23 

21.18 

0 

0,06 

» 

1.S6 

.. 

0.06 

28.25 

21.25 

21.00 

26.25 

18.75 

20.75 

26.87 

20.25 

21.62 

29.50 

20.00 

21.00 

26.50 

17.50 

18.00 

28.50 

20.00 

. 

28.00 

20.00 

21.00 

27.70 

19.68 

20.  »8 

0.42 

. 

0,0» 

29.00 

20.50 

21.00 

27.50 

21.00 

20.00 

30.00 

21.00 

21.50 

26.75 

21.00 

21.00 

28.12 

21.50 

21 .00 

29.00 

21.50 

21.50 

27.00 

21.25 

21.00 

29.00 

20.50 

21.50 

30.00 

20.00 

21.25 

28.49 

20.89 

21.08 

1.21 

0.08 

0.16 

Hausse  . 


29.00 

21.50 

22.00 

27.  Î5 

19.25 

20.25 

29  00 

21.50 

21.00 

28.50 

22.00 

19.25 

29.50 

19.50 

21.00 

27.. 87 

20.09 

22.75 

27.50 

18.75 

19.75 

28.75 

22.00 

22.00 

26.50 

17.50 

1S.50 

28.26 

20.23 

20.72 

1.22 

0.16 

0.34 

19.00 
21.00 
20.50 
21.75 
20.50 
22.00 
21.00 
21.00 
18.50 
21.75 
20.60 
21.37 
22.00 
24.00 
20.00 
2.1.25 
20.00 
TlTÔT 


21.00 
30.75 
20.75 
20.50 
22.50 
20.00 
22.01J 
21 .07 


21.00 
18.50 
20.25 
20.50 
20.87 
21.00 
20.00 
21.00 
22.00 
20.56 

0.12 


22.00 
18.75 
21.50 
18.25 
20.00 
21.25 
18.75 
21.75 
19.25 
20.17 

0.68 


Prix  moyen  par 


6<  Région. 


EST. 


100  kilogrammes. 
Blé. 


Ain.  —  Bourg 

Cote-d'Ob. —  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

IsÈRK.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-ie-Saunier. .. 
Loire.  —  Saint-Etienne  .... 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-ht-Loire.  —  Châlon. 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy. . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse,. . 
précédente.      \  Baisse.... 

7°  Région. 

Ariège.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgueux... 
H  aute-Garon.ne.  — Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen. 

B. -Pyrénées.  —  Pau.. 

H.Pyrênées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 

8-  Régi 

Aude.  —  Gastelnaudary. . . . 

AVEYRON.  —  Rodez 

Cantal. —  AuriUac 

CoRRÊZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Gahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse.... 

9»  Région, 

Haotes-Alpes.  —  Gap 

Basses  Alpes.  —  Digne. . . . 
Alpes-Marit.  —  Cannes.,. 

Ardèchh.  —  Privas 

B  -du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.      \  Baisse 


Prix. 

27.50 
26.37 
26.25 
28.50 
27.00 
29  00 
2:.  62 
27.50 
26.70 

29.00 


Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

20.50 

22.00 

18.25 

20.50 

18.25 

19.00 

» 

21.00 

18  25 

20.00 

22.00 

20.00 

20.12 

21.25 

20.50 

•20.00 

20.00 

21.50 

21,25 

„ 

21.00 

20.00 

20.01 

20.53 

K 

u 

0.21 

0.21 

27.55 
0.35 
SUD-OUEST. 


SUD. 


SUD-E.ST. 


2>."i 


Avoine 

Prix. 

20  00 
19.00 
23.00 
22.00 
22.55 
22,00 
20.00 
20.50 
21.50 

» 
20.00 


21.05 


0.58 


28.75 

20.50 

21.50 

21.00 

28.00 

21.00 

21.00 

21.00 

27.25 

21.00 

19. UO 

20.25 

29.00 

22.00 

21.00 

20.50 

29.50 

21.50 

22.50 

21.50 

27.40 

22.00 

18.50 

21.25 

28.75 

21.25 

21  70 

20.50 

29.00 

20.00 

20.40 

22.00 

29.50 

21.50 

21.00 

23.00 

28.57 

21.21 

20.73 

21.22 

» 

» 

» 

0.34 

0.43 

0.33 

0.41 

.. 

2i).33 

21.50 

21.00 

29.00 

22.00 

22.25 

29.25 

21.50 

21.10 

V8.50 

21.00 

21.00 

29.00 

21.50 

21.00 

29, 2  i 

21.50 

21.25 

29.50 

20.50 

20.75 

29.50 

21.00 

20.. 50 

26.70 

21.50 

20.00 

27.10 

20.75 

20.50 

28.73 

21.20 

20.94 

0.77 

0.17 

0.12 

29.00 

21.00 

21.00 

28.75 

21.50 

21.50 

29.50 

21.50 

21.25 

29.00 

21.75 

21.50 

29.75 

21.50 

21.25 

29.00 

20.00 

21 .25 

28.10 

21.00 

20.60 

29.00 

21.50 

22.00 

29.50 

21.00 

21.25 

28.75 

21.25 

20.00 
21.10 

29.03 

21.20 

it 

u 

u 

0.31 

0.20 

0.23 

22.00 
22.50 
21.25 
21.25 
21 .00 
20.75 
20.25 
21.00 
19.50 
19.75 
20.93 

0,35 


21.0« 
21.50 
21.00 
21.00 
21.00 
19.85 
20.10 
10.00 
21.50 
20.00 
20.69 

0.02 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest , . . 

Centre .- 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud- Est 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  |  Hausse 
précédente       \  Baisse. 


Blé. 

Seigle. 

28.57 

19. X8 

27.26 

19.52 

27.-0 

19.68 

28.40 

20.  S9 

28.26 

90.23 

27. 5S 

20.01 

28.57 

21.21 

28.73 

21.28 

29.03 

21.20 

28.25 

20.43 

u 

n 

0.86 

0.17 

Orge. 

Avoine 

21.17 

22.2.S 

21.18 

21.05 

20.58 

21.07 

21.08 

20.56 

20.72 

20.17 

20.53 

21.05 

20.73 

21.22 

20.94 

20.93 

21.10 

20  .69 

20.89 

21.00 

» 

■  1» 

0.23 

0.:iij 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  iOO  kiloprammes. 


Alger  

Philippeville  . 
GoDstantine.. . 
Tunis 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

tendre. 
30.00 

dur. 
28.50 

„ 

19.50 

29.75 

"28.70 

.. 

20.70 

30.  œ 

28.50 

0 

20,00 

39.50 

28.75 

.. 

19.75 

Avoine 

21.50 
21.25 
21.95 
21.00 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moycQ  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES         Blé. 


Hambourg 


Allemagne. 

(entrepôt) . 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Golmar 

Angleteree.  —  Londres, 
Autriche.  —  Vienne  [disp.) 
Belgique, —  Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.   —  Groninguc 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Roumanie.  —  Bucarest.... 

Suisse  .  —  Berne 

Amérique.  —  New-Vorl<.. 

Chicago 


19.63 
25.70 
31.57 

2j,i:. 

27,00 

21. 38 
20,75 
22  91 
22,50 
28.12 
29.50 
18.45 
24.50 
18,  Wi 
17,40 


eigle. 

Orge. 

15.37 

IN.  25 

21.59 

» 

22.81 

21.27 

„ 

IB.OO 

21.50 

17.50 

M 

» 

17,00 

19,50 

16  .SO 

19,25 

19.60 

» 

22.37 

» 

23.37 

24.50 

14.00 

14,00 

20.80 

22,00 

n 

» 

13.05 

» 

Avoine 

15,21 

21 ,  12 

27,37 

» 

14.54 

16.50 

n 

22.50 

22.00 

20.20 

21.25 

22.62 

•o 

14.20 

22.50 

17.52 

y.  90 

HALLES  DE  PARIS 


KARINES    DE    CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 69.00  à       >•  43.94  à      » 

Premières  marques 68.00  »  43.31  » 

Bonnes  marques 66.50      67.00  42.35      42.67 

Marques  ordinaires 65.00      66.00  41.40      42.03 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) ...  »  »  » 

Condition  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 

Bios  blancs. . .  29.50  à  29.75 

—  roux 27.50  » 

—  Montereau  28.00 


Bergues 26.25  à  27.00 

Plata  (entrep.)  23.00 
Australie  —       24.75       25.00 


SEIliLE.  —  Les  100  kilogrammes. 
1"  qualité...     20.50  à       -        \    2'' qualité 19.50  à  20.25 


ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 


Or.  brasserie.  23.00  à  23.50 

—  mouture..  23.00  » 

—  lourragère  22.00  >. 


Champagne. 

Beauce 

Ouest 


21.00  à  22.00 


ESCOURGEON. 

1"  qualité...     21.75  à 


Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
I    2"  qualité 21.25  à 


AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 


Noires  choix..  24.00  à  24.50 

—  belle  quai.  24.00 

—  ordinaires  23.00      23.50 


Av.  blanches    23.00  à 

do  Libau 23,00 

Suède " 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 


Gros  son  seul..  16.5ûàl6.75 
Son  g.  et  moy.   15.75    10.75 

Son  3-cases 16.00    16.25 

Son  fin 17.00    17.25 


Recoupettes..  16.75  à  17.25 
Remoul.  bl...  21.00      24.00 

—  bis..  18.50   19.00 

—  bâtards  17.50   18.00 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  14  aoùU 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

100  k.         »      a      » 


Douze-marques le: 

Blé — 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge — 

Avoine — 

Sons — 

Bourse  du  mercredi  14  aoùl. 

Sucres  88" les  100  k. 

Sucres  blancs  n"  3  (courant) — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris...  — 

Alcool — 


BEURRES.  —  Halles  de  Paris.  (Le  kilogr. 


BEURRES   EN   MOTTES 


Isigoy  extra. . . 

Gournay 

M.  de  Vire .... 
de  Bretagne . . . 
du  Gàtinais  — 
Laitiers  du  Jura 
de  Charente  .. . 
Etrangers 


2.60 
2.50 
2.70 
2.50 
2.58 
2.50 


3.16 
3.32 
3.00 
3.40 
2.96 
3,40 


BEURRES   EN    LIVRES 


Bourgogne  . 


2.40  à  3. 40 


Gàtinais 2.50 

Vendôme 2  20 

Beaugency 2 .  30 

Ferme 2  40 

Tours 2  50 

Le  Mans 2,50 

Touraine 2  50 


2.70 
2,50 
2.60 
3.10 
2.70 

2.8a 

2.70 


OEurs. 


Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie 90  à  134 

Picardie 9s 

Brie 102 

Touraine 90 

Beauce 102 

Bresse » 

Allier 98 

Poitiers 92 


138 
114 
124 
114 

106 
136 


Bourgogne 98 

Champagne 98 


Cosne . 

.Sarthe 

Bretagne.,. 

Vendée 

Auvergne  . 
Midi 


98 


108 
108 
106 


83      105 


90 


100 

105 


FROMAGES. 


Haltes  de  Paris. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque... 

—  —     grands  moules.., 

—  —     moyens  moules., 

—  — ■     petits  moules... 

—  —     laitiers 


35.00      65.00 
20.00      50.00 


15.00      30.00- 

Le  cent. 

Coulommiers 50, Wà    90.00- 

Camembert  en  boîte 50  00      75.00 

—  en  paillons 40,00      48.00 

Mont-d'Or 2), 00      36,00 

Gournay 20,00      26.00 

Lisieux 50.00    120. ÛO 

Pont-l'Evèque 40.00      80.00 

Noufchâtel 6.00      19.00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 60.110  à  180.00 

Gérardmer 120. (iO    135.00 

Munster ^nOo    130.00 

Cantal Ifl0.no    160.00' 

Roquefort 200  00    2.30.00 

Hollande,  1"  choix 185.00    200.00 

—  2»  choix 140.00    170.00- 

Fromage  de  Gruyère  do  la  Comté 150,00    215.00 

—                   —                   Suisse 160  00    230.00 

Emmenthal 2uO,00    210.00- 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 

Pintades 2.00  à  3.50 

Canards  ferme.  2.00 

Rouen 3.00 

Dindes 4.00 

Oies  d'.^ngers .  4.00 

Lapins  dom.  . .  2.00 

—      garenne  1.00 

I    Pigeons 0.50 


.  Halles  dp  Paris. 


3.50 

Poulets  Bresse. 

2  50  à  6.00- 

3.00 

—       Nantes. 

2  25 

6.00 

4.50 

—      Houdan 

4..i0 

7.00. 

7.50 

Lièvres  

» 

7.00 

Perdreaux 

» 

» 

3.50 

Cailles 

■> 

» 

1.75 

Faisans 

D 

» 

2.00 

Canards 

» 

». 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET   PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

MAIS.  —   Los   100  kilogr. 

26.50  à      « 


f>ans 28.00  à      »        1    Fleurance  . . 

Dax ,.     2T.50  .  Bourg 

Montauban..     21.25      22.7.'>    I    Crest 

SARRASIN 

Paris 30.75  à  31.00 

Bourgûin.. . .         »  " 

Epernay 29.00 

RIZ.  —  Marseille 

Piémont 42.00  à  65.00    1 

Saïgon 25.00      38.00    | 

LEGUMES  SECS 

Haricots 


Les  100  kilogr. 

.\utun I.      à     « 

Quiraper .'ÏO.OO  ■< 

Rennes 28.00 

les  100  kilogr. 

Caroline 51.00  à  60.00 

Japon 40.00      44.00 

—  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille . 


32.00  à  36.00 
38.00  55.00 
28.00        39.00 


Pois. 

32.00  à  38.00 
40.00  .. 

32.00      36.00 


Lentilles. 

38.00  à  54.00 
35.00      50.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  Paris- 

Nord 12.00  à  l'i.OO    1    Hollande....     12.00  à  11.00 

Cherbourg...     12.00       14.00    |     lispagne 20.00      25.00 

Variétés  industrielles  et  Tourragères. 

Bourbourg...       9.00  a  11.00    1    Rennes  7.00  a       » 

Falaise 12.50      13.00    |    Ilazebrou.-k..     10.00 

GRiVINES  FOURRAtiÈRES.  —  Los  100  kilogr. 


68  à     70 
160       165 


Minette 65.00  à  195 


Trèfles  violets. .. 
—      blancs  . . . 
Luzerne  de  Prov. 

Luzerne 

Ray-grass 

FOURRiVGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur.) 


Sainfoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  print. . 
Vesces  d'hiver 


•48.00  50.00 
40.00  45.00 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé  . . . 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


'"  quai. 

2" 

55  à  65 

» 

60   70 

55 

44   46 

42 

» 

,38 

3S   -,0 

35 

quai. 


3"  quai. 
45  à  55 
45      53 


40 
33 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.). 


Paille. 

Toulouse 4.50 

Charlevillo 6.75 

Ninies 3.50 

Epernay 5.00 


Foin. 
7.75 
8.00 
7.25 
S.  50 


Paille. 

Valence 5.75 

Avignon 4.00 

Angers 5.75 

Morlai.x 6.25 


42 

» 

35 

Foin. 
7.0O 
7.75 
7.90 

10.00 


TOURTEAUX  ALIMEXTAIRES.  —  Les  100  kilogr. 


Dnnkerqne 

et  places    du 

Nord. 

16.25  à  17. 7C 


■Colza 16.25  à  17.75      17.75  à 

CEillette.. 

Lin 21.75 

Arachide...  IS.OO 

Sésame  bl..  18.00 

Coton 14.25 

Coprah 19.00 

GRvVIIVES  OLÉAGINEUSES. 


22.25 
19.30 


18.50 


Nantes 

et 

Le  Havre. 


22.75 
18.00 
17.75 
18.50 
18.00 


24.50 


Marseille. 


22.25 
17.00 
18.50 
18.00 
18.00 


18.00 


Paris 

Rennes  .. 
Caen 


Colza. 
34.00  à  37.50 
38.00 
37.25 


Lin. 
43.00  à  43 
44.00 
43.00 


19.00 

—  Les  100  kilogr. 
Œillette 


20.50 


CHAiVVRE.  —  Les  50  kilogr. 


Le  Mans  . 
Saumur. . . 


1^"  qualité. 


2«  qualité. 


3"  qualité. 


USi 


-  Marché  de  Lille.  —  Les  50  kilogr. 


AJost  ... 
Bergues* 


Communs. 


Ordinaires. 


Supérieurs 


HOUBLOX. 

Alost prima.  180.00  à 


Bourgogne  . 
Poperingue. 


150.00 
162.50 


180.00 
170.00 


Les  50  kilogr. 

Wurtemberg  150.00  a  231.00 

Spalt 150.00    231.00 

Alsace 112.00    225.00 


ENGRAIS 


2.20 
2.10 


47.00 
38.50 


6.00 


Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.08 

Viande  desséchée  moulue..  —  2.05 

Corne  torrériée  moulue. .. .  —  2.00 

Cuir  torréfie  moulu —  1.40 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote      26.45 

—  do  chau.\ 23.75 

—  de  potasse  44  %  potasse,  13  %  azote      46.00  i 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         35.00 

Cyanamide  15  0,0  azote 23.50 

Cyanamide  17  à  20  0,0  azote,  l'unité 1.57 

Chlorure  de  j.otassium 48/52  %     potasse  22.50 

Sulfate  de  potasse 48/52%         —       23.50 

Kainite,  12.4  %  dépotasse 4.90 

Carbonate  de  potasse  88-90 »  » 

Engrais  pliospbatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate...  12.50  à  •• 

—  d'os  dégelât.   1/1,5  Az.,  60/65  phosph.  11.25  » 

Scories  de  dépliosphoration,  14/16   Ph05 3.90  » 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin..     4.00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  do  Villerupt 3.90  » 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.     0.53  u 

Superphosphates  minéraux,          —               —         0.36  0,43 

Phosphate  précipité,                       —               —         0.40  " 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  DouUens 2.20  r, 

—  de  Quiévy,  13/ 15  à  Quiévy 3.40  » 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.00  u 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes  . ..     4.00  » 

—  du  Rhône  18/20.  à  Bellegarde 4.00  " 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.50  e 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00  « 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix.. .     4.00  » 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50  » 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Los  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 


Sésame  5.50/7  Az à  Marseille 

Ricin  4/5AZ — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75 à   Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Aï — 

Ricins — 


16.50 
10.00 
15.75 

13.75 


15.50 

10.75 


11.25 


Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à   Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 18.75         » 

Guano  de  poissons ,  - .  12.25       13.00 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1 .25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  acide  phosphorique,  Paris 2.25  » 

Poudrette  :  2  à  3  %  Az  org.,  1  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à       • 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  ,'1  Vienne 6.00  ■• 

PRODUITS  DE  LINDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Paris,  3/6   fin  betteraves     i    Lille,  disp...     55.50  à      » 

90"  disponib.     55.75  à  55.50        Bordeaux....     72.00      74.00 

4  derniers...    55.25  «       I    Béziers »  • 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»  sacch.,  7-9,  disponible 32.00  à  33.00 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 41.00      42.00 

Raffinés •Î6-00      80.50 

Mélasses »8  0"      l»'"» 
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AMIDOXS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 


Amidon  pur  froment 5*7.00  à  58.00 

Amidon  de  maïs 47.00 

Fécule  sèehe  de  l'Oise 48.50 

—  Eiiinal 50.00 

—  Paris 48.00 

Sirop  cristal 58    » 


49.50 


49.00 
59.00 


Paris.. . 
Rouen  . 
Gaen. . . 
Lille  . . . 


HUILES 

Colza. 

76. 5u  à  7i 
83.50 
79.00 
81.00 


—  Les  100  kilogr. 
Lin. 
79.75  à      .) 
90.00 

S2.00  » 


Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  ronges.  —  Année  1909. 

Bourgeois  supérieur  Mùdoc 700  à      850 

—  ordinaires 700  850 

Artisans,  pavsans  Médoc 600  650 

_  "—        Bas  Médoc 600  650 

Graves  supérieurs )  .550      1 .650 

Petites  Graves 700  900 

Palus »  • 


Vins  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac 1.350  à  1.550 

Petites  Graves 900      1 .  100 

Entre-deux-mers 600         750 

Vins  du  Midi.  ~  Béziers  (à  l'hectolitre  nn.) 

Vins  rouges 3.40  à  3.60  le  degré. 

Vins  blanos  :  ,\ramon,  rose  et  blanc.     3.40      3.60        — 

—  Bourret.  —  3.40      3.60        — 

—  Picpoul,  —  3  40      3  70        — 
E.VU-DE-ViE.  —  L'hectolitre  nu. 

Cognac.  —  Enn-de-Vii'  des  Chtirentes. 

1878  1877  1875 

Dernier  bois 510  510  520 

Bons  bois  ordinaires t50  560  580 

Très  bons  bois 580  590  600 

Fins  bois 600  610  640 

Borderie  ou  1"  bois 650  660  700 

Petite  Champagne "  720  750 

Fine  Champagne •  800  850 

PRODUITS  DIVERS 

Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré à  Marseille       15.25 

—  sublimé —  1S.25 

Sulfure   de  carbone —  36.00 

SuUocarbonate  de  potassium  .     à  Saint-Denis    36.00 


Les  lûO  kilogr. 

63.50  à 
5.15 


à  Paris 
à  Marseille 


18.50 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 


Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

—  1  1/4  d'ob.  remb.  100  fr, 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. . . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
1894-1396,  2  1/2  %  r.  400  fr. . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . . 

1898,  2  %  remb.  500  fr 

(    —     1/4  d'ob.  remb.  125  fr..,. 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr. . . . 
_         _     1/4  d'ob.  r.  125  f. 

1904,      —     2  1/2%  r.  500  fr, 

_         _     1/5  d'ob.  r.  100  fr, 

1905 

—  1/4  d'obligation 

1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr. . . 

—  1/2  d'obligation  .. 
1910,  3  %,  remb.  400  fr. 

—  1/4  d'obligation  . . 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  It.'lien 4  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consoli'lé. .. .  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr. . . . 

Crédit  Foncier  500  fr.  tou    payé. . . 

Crédit  Lyonnais  500  Ir.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p. . . 
Est,  500   fr.    tout  payé 

P.-L-M.  —  — 


Transatlantique,  500  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  Jouiss.. 
G-  générale  Voitures,  500  fr.  t.  p.. 
Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


1  du  7  au 

13  .-...ril 

Conrs 

du 
Il  août. 

Plus  tiaut 

Plus  bas 

92.40 
94.80 

92.25 
94.50 

92.32 
92  70 

43-2  00 

431.50 

433.00 

531.  M 

528.25 

534.00 

398.00 

398. OU 

397.00 

102.50 

102.00 

102.00 

530.00 

526.50 

525.50 

528.50 

5-28.00 

526.50 

326.00 

320.00 

326.50 

88.00 

87.50 

88.00 

325.00 

320.00 

336.50 

85.50 

84.25 

85.50 

389.50 

381.50 

389.00 

99.75 

98.75 

99.50 

359.00 

358.50 

358.50 

92.75 

92  00 

92.25 

414.50 

409.00 

414.50 

84,00 

84.00 

84.  Ou 

370.50 

367.00 

367.00 

89.00 

88.75 

89.00 

358.00 

357.00 

359.00 

178.00 

176.00 

17s. 00 

3e6.00 

371.00 

359.00 

96.50 

96.25 

96.00 

102.75 

101.25 

102.80 

94.25 

94.15 

93.90 

92.00 

91.80 

92.25 

96.15 

96.10 

97.45 

65.00 

64.72 

65.00 

94.05 

94.50 

94.40 

4250.00 

4235.00 

4250.00 

970.00 

970.00 

976.00 

8,<9.00 

835.00 

831.00 

155IJ  00 

154.S.00 

1550  00 

82.Î.00 

825.00 

825.00 

901.00 

901.00 

904.00 

1240.00 

1239.00 

1240.00 

1128.00 

1120.00 

1122.00 

ie,'t2.00 

1632.00 

1635.00 

l,w5.00 

1325,00 

1330.00 

911.00 

905.00 

904.00 

206.00 

206.00 

203.00 

150.00 

148. «0 

148.00 

626.00 

620.00 

619.00 

758,00 

752.00 

745.00 

202.00 

202.00 

201.50 

6090.00 

6083.00 

60SS.OO 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 


Fonc.    1879,  3  % 

—  1883  (s.  1. 

—  1885, 2.60 

—  1895, 2.80 

—  1903,  3  % 

—  1909,  3  % 
Comm.  1879,  2.60 

—  1880,  3  % 

—  1891,  3  % 

—  1892,  2.60 

—  1899,  2.60 

—  1906,  3  % 

—  1912 

Bons  à  lots  1887. 

—  algériens  à 


remb.  500  fr. . 
)  3  %  r.  500  f 
%  500  r.  500  f, 
%  remb.  500  f. 
remb.  500  fr, . 
remb.  500  fr, , 
%  r.  500  Ir... 
remb.  500  fr. 
remb.  400  fr. 
%  r.  500  fr.. 
%  r.  500  fr.. 
tout  payé. . . 


lots  1888.... 


(lu  7  au  13  aoiil 


Plus  haut     Plus  bae. 


Bone-Guelma,  remb.  500  fr  . 
Est-.\Igérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr . 

—  3  %  nouv.  — 
iMidi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
]Nord,       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien,  —  — 
Est,  500  fr.  5  %';remb,  650  fr. . 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500. 
C"  gén.  Voitures,  3  1/2  %  r.  500.. . 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

Obi.  est.  3<  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  do  Suez,  5  %  remb.  500  fr.. 


500,00 
404  00 
430.00 
433.50 
486.00 
257.00 
459.75 
50 '..00 
385.00 
415.00 
422.00 
495.00 
247.50 
58.00 
56.50 


408.00 
403.00 
419.50 
416.50 
411.75 

415  00 
413.75 
412.00 

416  50 
42 ',.75 
427.75 
413.25 
416.75 
416,00 
418,75 
406,00 
639.00 


384.50 
391.00 
357.00 
132.00 
109.00 
609.00 


498.00 
402,00 
425,00 
431,50 
489,50 
252.25 
4.59.75 
.598.00 
383.75 
415.00 
419.00 
492.00 
247.75 
57.50 
56.25 


400 

50 

418 

00 

415 

75 

410 

25 

413.00  1 

413 

50 

411 

50 

416 

00 

402.50  1 

427 

75 

414 

75 

4U 

75 

415 

75 

417 

50 

405 

ÔO 

639 

00 

382 

00 

390.00 

355.00 

128 

00 

108.25  1 

606 

50  1 

Courfl 

du 

44  aoau 

498.50 

40i.00 

428,00 

433.00 

486.00 

253.00 

458.25 

505.00 

381.00 

415.00 

422.00 

494.00 

249.00 

56.50 

58.75 

408.08 

400.50 

417.00 

416.00 

411.00 

410.30 

413.75 

410.00 

417.75 

424.75 

426.25 

413.25 

414.75 

414.25 

417.50 

405.00 

641.00 

382.00 

388.00 

351.00 

130.10 

114.05 

608  00 

Le  gérant  :  A.  de  Ckris. 


Paris.  —   L.  Maretheux,  imprimeur,  ),  rue  Cassette. 
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Persistance  de  l'humidité.  —  Ses  cooséquences  puur  les  récoltes.  —  Nouvelle  évaluation  sur  la  piorfuclion 
toMle  du  blé  dans  le  monde.  —  Attaques  de  pourriture  dans  les  vignes.  —  Discours  de  M.  Méline  au  Con- 
cours du  Comice  de  Remiremont.  —  t'rgenoe  de  la  réforme  du  régime  successoral.  —  Nouvelle  extension  de 
la  fièvre  aphteuse.  —  Ses  atteintes  dans  le  Charolais.  —  Suppression  du  Concours  central  agricole  de  Cliam- 
béry.  —  Analyses  de  betteraves  à  sucre  à  la  date  du  13  août  par  M.  Saillard.  —  Importations  de  céréales 
pendant  les  sept  premiers  mois  de  l'année.  —  Les  importations  de  blé  pendant  la  campagne  1911-1912.  — 
Consommation  du  sucre  pendant  les  onze  premiers  mois  de  la  campagne.  —  Lois  relatives  à  la  restaura- 
tion et  à  la  conservation  de  terrains  en  montagne.  —  Nécrologie  :  mort  de  M.  Fougeirol  et  de  M.  Castéj:i. 

—  Prochain  Congrès  de  la  Confédération  viticole  de  bourgogne.  —  Protestations  relatives  au  projet  de  loi 
sur  les  délimitations.  —  Notices  de  M.  Mathieu  sur  la  vinification.  —  Conseils  de  M.  Warcollier  sur  l'ex- 
portation des  pommes  à  cidre.—  Relevé  des  importations  d'engrais  minéraux  pendant  le  premier  semestre 
de  l'année.  —  Concours  pour  la  chaire  de  botanique  à  l'École  nationale  d'agriculture  de  Grignon.  —  École 
pratique  d'agriculture  et  de  viticulture  de  Fontaines.  —  Ecole  ménagère  ambulante  dans  l'Aisne.  —  Ferme- 
école  du  Gers.  —  Le  commerce  du  lait  et  des  produits  laitiers.  —  Les  syndicats  d'élevage  de  la  race  bovine 
tachetée  rouge  en  Suisse.  —  Rapport  de  la  Fédération  de  ces  syndicats  sur  l'année  1911.  —  Programme 
d'une  semaine  agricole  et  viticole  à  Reims.  —  Concours  spécial  des  races  ovines  du  littoral  de  la  Manche. 

—  Prochain  Concours  de  la  Société  d'encouragement  à  l'agriculture  du  Gers. 


La  situation. 
Le  caractère  anormal  de  la  saison  a  per- 
sisté pendant  la  plus  grande  partie  de  la  se- 
maine. Si  la  température  s'est  relevée,  l'hu- 
midité a  dominé,  les  jours  sans  pluie  ont  été 
rares.  La  série  des  travaux  urgents  a  été  en- 
core entravée  dans  les  régions  oi'i  la  moisson 
n'est  pas  achevée  :  des  dommages  importants 
en  sont  la  conséquence,  surtout  pour  les 
avoines  dont  les  moyettes  ou  les  javelles  ne 
peuvent  sécher  sur  un  sol  détrempé.  En  ce 
qui  concerne  le  blé,  les  champs  non  encore 
débarrassés  de  ia  récolte  sont  plus  rares, 
sauf  dans  les  régions  de  l'Ouest  et  du  Nord  ; 
les  battages  sont  en  pleine  activité,  et  l'on 
possède  désormais  quelques  aperçus  sur  le 
rendement.  Nos  précédentes  appréciations  se 
confirment  ;  si  la  récolte  est  jalouse,  si  les  ré- 
sultats sont  parfois  relativement  faibles,  l'en- 
semble de  la  production  paraît  sensiblement 
supérieur  à  celui  de  l'année  précédente,  tant 
à  raison  de  l'augmentation  des  surfaces  en- 
semencées que  du  rendement  en  grain. 

Une  nouvelle  évaluation  de  la  production 
globale  du  blé  a  été  lancée  cette  semaine  en 
Angleterre.  C'est  celle  faite  par  le  statisticien 
Dornbusch,  le  rival  de  Beerbohm  dont  nous 
avons  analysé  l'estimation  il  y  a  huit  jours. 
Les  deux  enquêtes,  quoique  différentes 
l'une  de  l'autre,  s'accordent  sur  ce  fait  que 
dans  son  ensemble,  la  récolte  mondiale  du 
blé  serait  en  1912  notablement  supérieure  à 
celle  de  1911.  Tandis  que,  pour  Beerbohm, 
cette  récolte  serait  de  1  311  millions  d'hecto- 
litres, Dornbusch  l'évalue  à 471)657  000  quar- 
ters  1 1  365  millions  d'hectolitres),  au  lieu  de 
•ilil  i^il  000  quarters  {1338  millions  d'hecto- 
litres) en  1911.  Pour  la  P'rance,  la  récolte  se- 


rait, d'après  lui,  de  119  millions  d'hectolitres. 
Nous  répétons  qu'on  ne  peut  accepter  tous 
ces  chiffres  qu'avec  circonspection. 

La  vigne  a  subi,  dans  de  fortes  proportions, 
les  conséquences  du  régime  froid  et  humide 
qui  a  trop  duré.  Généralement,  la  récolte  se 
présentait  sous  des  auspices  assez  favorables; 
mais,  dans  un  grand  nombre  de  cantons,  la 
pourriture  a  envahi  les  grappes,  elle  menace 
de  diminuer  dans  d'assez  fortes  proportions, 
sinon  même  de  comproniettre  les  vendanges. 
Un  temps  chaud  et  sec  serait  nécessaire 
pour  enrayer  les  progrès  du  mal. 

Le  dégrèvement  de  la  terre. 

On  trouvera  plus  loin  (p.  233)  l'important 
discours  prononcé  par  M.  Méline  au  concours 
du  Comice  de  l'arrondissement  de  Remiremont 

Vosges)  qu'il  préside  depuis  de  nombreuses 
années.  Chaque  année,  M.  Méline  profite  de 
cette  circonstance  pour  étudier  devant  ses 
compatriotes  quelqu'un  des  problèmes  agri- 
coles qui  sont  à  l'ordre  du  .jour.  Cette  fois, 
c'est  la  nécessité  du  dégrèvement  de  la  terre 
qu'il  a  exposée  avec  la  précision  et  la  clarté 
qu'on  trouve  toujours  dans  ses  démonstra- 
tions ;  s'appuyant  sur  des  preuves  solides,  il 
a  démontré  non  seulement  la  lourdeur  des 
charges  qui  accablent  le  sol,  mais  aussi  l'im- 
périeuse urgence  des  réformes  nécessaires 
pour  sauvegarder  l'avenir. 

Ce  n'est  pas  sur  les  impôts  directs,  malgré 
leur  aggravation  constante  par  l'accroisse- 
ment des  centimes  additionnels,  que  M.  Mé- 
line a  insisté  ;  c'est  surtout  sur  les  droits  de 
mutation  devenus  vraiment  iniques,  et  doht 
le  poids  est  une  des  principales  causes 
de  l'abandon    de    la   terre.   Le  véritable  cri 
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^net  rWisUnce  du  Parlement  aune  re  «     e 

ationncllcdurégimcfiscalsoaenfn     an^       • 

On  a  vu   dans  noire  précédente  Cluoniqu  , 

,     ocxa^ïôn  de  la  nouvelle  évaluation  do    a 

propriété  non  bâtie,  eomb.cn  «o"    '    ^  ^°';^^- 

os  dôgrèvemenls  promis  à  1  ag-'^^'^^JJ^P^' 
le  promoleursdupro:,etd-in.pôt.urle revenu 

IP,  chitVres  ofticiels    démontrent  que    poui 
^«communes  dont  les  résulUt^^on 

d?sor.nais  établis,  U  n'y  aura.l  aucun  dégrc 
V  ment;  il  n'yapasde  moUf  pourqu  ,1  enso 
ditTéremmenl  à  l'égard  des  autres    Ce  ne 
donc  pas  de  ce  côté  que  se  trouverait  la  vôri 
Sle  îLrme;  elle  ..ait  réelle  au^conU.>re, 

dans  la  direction  indiquée  par  M.  Mél.ne. 

La  fièvre  aphteuse. 
Mnsi  qu'il  était  trop  facile  de  le  prévoir 
.,1  cmBme  il  résulte  des  derniers  docume.Us 
ofSs  que  nous  avons  résumés  précédem- 
ment la  lièvre  aphteuse  a  pris,  dans  qutl 
Tes  régions,   une    nouvelle    extension   qui 
ïaraîts'éîre    accentuée  dans   les    denuer 
S    .  C'est  surtout  dans  celles  du  Centre  e 
de  l'Est   que   la   maladie  -vit,  nota—t 
dans  un   des    principaux  centres   d  élevage, 
le   département   de   Snône-ct  Loue. 

Toutes  arrondissements,  dans  ce  dépar- 
tement, sont  contaminés  dans  des  propo,- 
ions  plus  ou  moins  intenses;  ceux  de  Ca- 
oUes  et  de  Louhuus  sont  les  plus  atlemts. 
O^affirmeque  la  maladie  :v  sév-iraj  - 
JOO  000  tètes  bovines  environ  ;  ce  .u  ait  ^ 
du -quart  de  l'ellecLif  normal  des  troupeaux 
d"ôs  ce  département.  On  peut  espérer  que 
c  nouvell 's  sont  empreintes  d'exagération 
mais°es  pertes  seront  certainement  cruelles 
Ztes  le^s  mesures  prescrites  par  la  loi  ont 
'ifpTises  et  on  cherche  à  les  faire  observer 

vigoureusement  pour  enrayer  le  tleau. 

Concours   central   agricole   de    Chambéry. 

L'extension  de  la  lièvre  aphteuse  a  eu   pour 
le  concours  central  agricole  de  Cnambéry,   a 

même     conséquence    que    pour    celui     de 

'^Xuf  apprenons,  en  elfet  qu'à  raison  de 
lélal  sanitaire  du  bétail  le  ministre  de 
r  WriculLure  vient  de  décider  la  suppression 
do  ce  concours,  qui  devait  se  t.nir  a  (.ham- 

béry  du9  au  13  septembre. 

La  betterave  à  sucre. 
Voici  les  movcnnes  des  analyses  exécutées 

à  la  date  du  15  août  par  M .  Emile  SaïUard  au 

laboraloirc  du  Syndicat   des  fabricants   de 

sucre  : 


„(  l"i  aoiM. . 
'^]    8     -     .. 

Différences . 

1911 

1910 

1909, 


PoiJs 

do  la  i)lanle 

entière. 

firaninios. 
104 
670 

+  34 

344 
fi4G 
640 


PoiUs 

de  la   racine 

décoUeWe. 

grammes. 
268 
234 

+  34 
lo5 
181 
208 


Richesse 
saccharine 


Pour  la  betterave  comme  pour  toutes  les 
cultures,  le  retour  de  la  saison  à  des  carac- 
lères  normaux  est  unanimement  souhaité. 

En  Russie, d'après  un  rapport  de  M.  bre- 
nard,  consul  de  France  à  Odessa,  les  287  su- 
"eri;s  de  l'Empire  ont  semé  ce^  «  JJ"- 
703  000  hectares  de  betteraves,  soit  19000  de 
moins  qu'en  1911.  Les  perspectives  étaient 
excellentes  au  commencement  du  mois  d  août. 
M.  Grenardajoule  :  «  Ou  peut  complerque  la 
surproduction  du  sucre  n'est  pas  a  la  vciUe 
d^s'arrèter  en   Russie  qui  a     é^e.,  d^ux 

campagnes  exceptionnelles  en  1910  e    Ull- 

es  concessions  qu'elle  a  récemment  obte^ 

nues  à  la  Conférence  de  Bruxelles  sont  bien 

loin  d'assurer  l'écoulement  de  saproduclion.» 

Commerce  des  céréales 
Voici,  d'après  les  documents  de  la  mic- 
tion générale  des  Douanes,  le  relevé  des  im- 
portaùous  de  céréales  eu  grains,  au  com- 
merce spécial,  pendant  les  sept  premier, 
mois  des  années  1911  et  1912: 

Sept  prem  ers  mois. 


l''roineiU  : 

Algérie,  Tunisie  el  zone 

franclie 

Autres  provenances 

'l'olaux 

Avoine  '. 
Algérie  et  Tunisie. 
Autres  provenances.. 

Totaux  . 
Orge  : 

Algérie  et  Tunisie... 
Autres  provenances. 

Totaux.. 


Seigle 
Ma' 


19i2. 
quintaux. 

1  134   i2T 

2  SS2  629 


1911. 
quintaux. 

908  446 

n  272  170 


on  OîiC    18  180  616 


612  603 
3  276  010 


1  196  806    3  888  615 


837  018 
12  489 

849  507 

225  888 
:  991  03i 


661  414 
477  361 

1  138  775 

759  596 
3  293  679 


Les  importations  de  blé  pendant  le  mois 
deiuillet  1912  ont  atteint  1818  432  qmntaux 

doit  ni  ti:.S   de  provenance  algérienne    e 
1  639  79'i.  de  provenance  étrangère    En    u. 
let  1911,  les  importations  eirangeies  s  étaient 
élevées  à  2  052  565  quintaux. 


CimONlQLU' 

Au  Hl  juillcl  ileriiiiM',  les  stocks  de  blé 
dans  les  eiilropàts  étaieiU  de  ii7  01"2  quin- 
taux, contre  l  200  iO!)  ;\  la  môme  date 
en  1911.  II  existait,  en  outre,  sur  le  marché  : 

Au  .il  juillet  191-2 1  090  13S  quintaux  de  bic. 

Au  31       —     1911 I   705  811  — 

provenant  d'admissions  temporaires  restant 
<i  apurer. 

Avec  le  mois  de  juillet  s'aclièvenl  les  douze 
mois  considérés  généralement  comme  for- 
mant la  campagne  commerciale.  On  peut 
comparer  l'importance  des  importations  de 
bli' pendant  la  campagne  191 1-191-2  et  pen- 
dant la  précéilente  : 

ri-ovonancos.  ll'10-191l  liill-l'.M'J 

i[iiinl;ui\.  ([uiiilnux. 

Provenances  iliangores  .       21  S29  12!S  4  686  293 

—  (le  l'Algérie         2  202  8liS  2  5Si  IVJ 

24  032  296  "  2:0  4"2 

Cette  comparaison  suffit  pour  montrer 
combien  étaient  erronées  les  iiflirmalions  des 
fauteurs  de  panique,  pour  qui  la  l''r;inie  au- 
rait dû  importer  des  millions  île  (juintaux  de 
blé  avant  la  moisson,  sous  peine  de  famine. 
Leur  tapage  n'a  eu  qu'un  résultat,  c'est  de 
provoijuer  partout  une  hausse  exagérée  au 
détriment  des  consommateurs  dans  tous  les 
pays. 

Restauration   des   terrains    eu    montagne. 

Le  Joiunal  Of/iricl  du  I.'}  août  a  promul- 
gué une  série  de  lois  relatives  à  la  restaura- 
tion et  à  la  conservation  des  terrains  en 
montagne.  Ces  lois  s'appliquent  :Y  dix  i)éri- 
mèlres  délerminés  comme  il  suit  ; 

Bassins.  hectares 

Cnubon-Nesque  ilf  isses-Alpes) 58 

Duranoe  l.ai'nuf  iBasses-AIpes)   3  123 

Asse  supérieure  ;Has-;es-Alpes' 5  fii3 

Asse  inférieure  J^ jssps-Alpes) 3  522 

llaute-Bléone  , l!asse---Alpes) 9  012 

Verilon  iuférieur  (lîasses-Alpes' 2  220 

Durauci'  l.an^ou  ^B.^sses-.Vlpcs) 1  48S 

la  lîoiiinnclic  (ilaiiles  Alpes) itj.'j 

liiiecli  supérieur  Jhiutes-.\lpes) ,"i  881 

llaule-Durance  ^Hautes-Alpes) 1  231 

Ces  périmètres  comportent  ensemlile 
33  309  heclares,  dont  ->",  1^H\  dans  le  dépar- 
tement des  Uasses-Alpes  et  7  .'iSa  dans  celui 
des  Hautes-Alpes. 

Consommation  du  sucre. 
Les  documents  de  la  Direction  générale  des 
contributions  indirectes  font  connaître  que, 
pendant  les  onze  premiers  mois  de  la  eam- 
pagneen  cours  (1"  septembre  1911  au3l  juil- 
let 1912),  la  consommation  taxée  du  sucre 
a  clé  de  ;J883o5i  tonnes,  contre  630l'>o5  pen- 
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dant  la  même  période  de  la  campagne  précé- 
dente. C'est  une  diminution  de  '(2. '{03  tonnes. 

Pendant  ces  on/.e  mois,  la  consommation 
du  sucre  eu  franchise  a  été  :  pour  la  fabri- 
cation des  bières,  de  I  (172  tonnes,  contre 
1713  ;  pour  l'alimentation  du  bétail,  de 
IH  tonnes  contre  li2l. 

Au  31  juillet,  le  total  des  stocks  (dans  les 
fabriques  et  les  entrepôts,  ou  en  cours  de 
transport)  était  de  1(12  OOd  tonnes  contr(> 
ItiOSKi  au  31  juillet   1911. 

Nécrologie. 
La  sériciculture  et  la  filature  de  la  soie  vien- 
nent de  subir  une  perte  cruelle  par  la  mort 
de  M.  Ldouard  h'ougeirol,  ancien  sénateur  et 
président  du  Conseil  général  de  l'ArJéche, 
décédé  aux  (dlières  le  12  août  i\  l'Age  de 
soixante-neuf  ans.  11  a  appartenu  au  Parle- 
ment pendant  près  de  trente  ans,  d'abord 
comme  député,  puis  comme  sénateur:  pen- 
dant cette  lonnue  période,  il  a  pris  une  part 
active  aux  discussions  qui  se  sont  renou- 
velées ;\  plusieurs  reprises  sur  le  régime 
des  cocons  et  de  la  soie. 

M.  Kugéne  Castéja,  propriétaire-viticulteur 
dans  le  Médoc,  est  mort  à  Arcachon  le  9  août, 
ù  l'i'ige  (le  soixante-douze  ans.  11  a  été,  pen- 
dant plusieurs  années,  président  de  l'Asso- 
ciation des  propriétaires-viticulteurs  de  la 
Gironde,  et  il  a  fait  preuve,  dans  ces  fonc- 
tions, d'un  dévouement  éclairé  pour  les  in- 
térêts viticoles. 

Questions  viticoles. 
Dans  une  réunion  tenue  le  8  août,  sous  la 
présidence  de  M.  Savol,  le  Conseil  d'adminis- 
tration de  la  Confédération  viticole  de  Bour- 
gogne a  fixé  au  17  novembre  la  date  de  son 
Congrès  annuel  qui  se  tiendra  à  Tonnerre 
(Yonne).  Les  principales  questions  portées 
au  programme  de  ce  Congrès  sont  les  sui- 
vantes : 

Moilillciilions  qu'il  y  aurait  lieu  d'apporter  à 
la  loi  de  juillet  HM-2  sur  la  répression  des  fraudes. 

Communiiatiou  au  Congrès  de  la  constitution 
d'un  .Syndicat  régional  <le  répression  des  fraudes 
et  des  raisons  (jui  l'ont  imposée. 

Les  assurances  agricoles. 

Les  Syndicats  adhérents,  (lui  auraient  d'au- 
tres propositions  à  soumettre  au  Congrès, 
sont  priés  de  les  faire  parvenir  sans  délai  il 
M.  Béranger,  secrétaire  général,  i\  Plottes 
(Sa(5ne-et  Loire). 

—  C'est  avec  une  vive  surprise  que,  dans 
un  grand  nombre  de  régions  viticoles,  ont 
été  accueillies  les  dernières  dispositions  re- 
latives aux  délimitations,  proposées  par  le 
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rapport  de  la  Commission  de  l'agriculture  à 
la  Chambre  des  députés. 

Des  protestations  se  font  entendre  notam- 
ment en  ce  qui  concerne  les  prescriptions  re- 
latives aux  comptes  spéciaux  pour  les  vins  et 
les  spiritueux,  chez  les  commerçants  en  gros  ; 
elles  sont  particulièrement  vives  dans  la  Gi- 
ronde et  dans  les  Charentes.  Elles  font  res- 
sortir que,  en  dehors  de  comptes  bien  déli- 
mités et  de  pièces  régulières,  il  serait  im- 
possible de  sauvegarder  réellement  le  com- 
merce des  vins  et  des  eaux-de-vie  d'origine. 

—  A  l'occasion  des  prochaines  vendanges, 
la  Station  œnologique  de  Bourgogne,  à 
Beaune,  envoie  gratuitement  sur  demande 
des  viticulteurs  :  1"  une  affiche  résumant  les 
principes  de  vinification,  pour  être  apposée  à 
l'intérieur  des  cuveries,  celliers,  chais,  etc.  ; 
2°  une  instruction  spéciale  sur  la  vinification 
en  1912. 

Il  suffit  d'envoyer  une  enveloppe  affran- 
chie, portant  son  adresse,  à  M.  Mathieu,  di- 
recteur de  la  Station,  à  Beaune  (Côte-d'Or). 

Association  Irançaise  pomologique. 

L'Association  française  pomologique  vient 
de  publier  le  deuxième  fascicule  de  son  Bul- 
letin pour  l'année  1911.  Parmi  les  études 
qu'on  y  trouve,  on  doit  signaler  spéciale- 
ment un  mémoire  de  M.  G.  WarcoUier,  di- 
recteur de  la  Station  pomologique  de  Caen, 
sur  le  commerce  d'exportation  des  pommes 
à  cidre  en  Allemagne.  Ses  conclusions  ren- 
ferment, en  ces  termes,  des  conseils  pratiques 
aux  producteurs  de  fruits,  qu'il  est  utile  de 
rappeler  : 

Ne  plus  envoyer  que  les  fruits  demandés,  c'est- 
à-dire  des  pommes  aigrelettes,  f^rosses,  colorées, 
rouges  de  préférence,  et  saines; 

Ne  jamais  mélanger,  dans  un  même  vagon, 
des  pommes  et  des  poires  ; 

Faire  des  envois  pendant  toute  la  durée  du 
marché,  c'est-à-dire  pendant  les  mois  de  sep- 
tembre, octobre,  novembre.  De  cette  façon,  on 
obtient  un  prix  moyen,  et  on  se  met  à  l'abri  des 
baisses  possibles  et  désastreuses; 

Envoyer  des  vagons  à  plusieurs  commission- 
naires, de  manière  à  stimuler  la  concurrence. 
Eviter,  autant  que  possible,  les  transbordements. 
Sous  ce  rapport,  les  lignes  d'intérêt  local  à  voies 
étroites  de  Bretagne  ont  causé  bien  des  ennuis 
et  des  relards,  les  fruits  se  trouvant  aftérés  et  ta 
main-d'œuvre  manquant  souvent  pour  les  dé- 
chargements et  chargements  ; 

Se  conformer  au  mode  de  chargement  de- 
mandé par  les  commissionnaires  allemands; 
n'accepter  que  des  vagons  propres,  sans  mau- 
vaises odeurs  provenant  des  autiseptiqu'.s  ayant 
servi  à  la  désinfection;  remplir  bien  exactement 
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les  quatre  pièces  de  transport  qui  doivent  accom- 
pagner cliaque  vagon  ; 

Bien  connaître  les  conditions  du  marché.  Pour 
cela,  les  syndicats  de  producteurs  de  fruits,  les 
syndicats  agricoles  devraient  se  charger  des  en- 
vois de  leurs  adliérents,  conseiller  ceux-ci,  leur 
montrer  les  conditions  les  meilleures  pour 
réussir. 

On  a  lu  précédemment  (Chronique  du 
l"'  août,  p.  136)  les  dispositions  adoptées 
par  les  Compagnies  de  chemins  de  fer,  en  vue 
d'accélérer  les  expéditions  de  pommes  à 
cidre  vers  la  frontière. 

Consommation  des  engrais. 

Parmi  les  signes  de  l'activité  agricole,  un 
de  ceux  qui  permettent  le  mieux  de  se  rendre 
compte  de  l'accroissement  des  efforts  des  cul- 
tivateurs se  trouve  dans  le  mouvement  du 
commerce  des  engrais.  A  cet  égard,  les  ren- 
seignements fournis  sur  le  commerce  exté- 
rieur parles  tableaux  mensuels  de  la  douane 
donnent  des  indications  assez  précises  pour 
qu'on  puisse  en  tirer  quelques  conclusions  ; 
ces  indications  portent  surtout  sur  les  engrais 
minéraux. 

Pendant  le  premier  semestre  de  Tannée 
1912,  les  importations  de  pliospliates  naturels, 
provenant  presque  exclusivement  de  Tunisie, 
se  sont  élevées  à  13(58  000  quintaux  mé- 
triques, au  lieu  de  3  772  000  pendant  le  pre- 
mier semestre  de  l'année  précédente.  Ces 
phosphates  servent  surtout  à  la  fabrication 
des  superphosphates  dont  la  plus  forte  partie 
est  consommée  en  France. 

Les  importations  de  nitrate  de  soude  ont 
atteint  2  382  000  quintaux,  contre  2  053  000 
pendant  les  mêmes  périodes  des  deux  années. 
C'est  une  augmentation  de  329000  quintaux 
en  faveur  de  cette  année. 

Le  nitrate  de  chaux  et  la  cyanamide  figu- 
rent, aux  importations,  pour  10  102  quin- 
taux en  1912,  contre  15  817  en  1911  et  4  46ti 
en  1910. 

Pour  les  principaux  engrais  potassiques, 
on  constate  également  des  augmentations  : 
114  000  quintaux  contre  111  OOO  pour  le  sul- 
fate de  potasse,  et  343  000  quintaux  contre 
252  OOOJpour  le  chlorure  de  potassium. 

Les  importations  de  sulfate  d'ammoniaque 
ont  peu  varié  ;  elles  se  sont  élevées,  pendant 
les  mêmes  périodes,  à  93  000  quintaux  en 
1912  contre  106  000  en   1911. 

Pour  les  engrais  chimiques  non  dénommés, 
de  même  que  pour  les  engrais  organiques, 
on  constate  que  les  importations  et  les  expor- 
tations se  balancent  à  peu  près  également, 
sans  que  les  unes  ou  les  autres  manifestent 
une  prépondérance  notable. 
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Si  l'on  faisait  remonter  ces  comparaisons 
aux  années  précédentes,  le  mouvement  pro- 
gressif dans  la  consommation  des  matières 
minérales  servant  comme  engrais  se  mani- 
festerait non  moins  nettement.  Il  est,  en  eft'et 
permis,  pour  la  plupart,  de  négliger  les  ex- 
portations; celles-ci  ne  présentent  d'impor- 
tance réelle  que  pour  les  superphosphates. 

Sans  doute,  ces  documents  sont  incom- 
plets, car  ils  confondent  le  mâchefer  et  les 
scories  de  forges  ou  phosphates  métallurgi- 
ques, en  accusant  une  importation  totale  de 
289  000  quintaux  pour  1912  contre  "i.'iO  000 
pour  l'Jll  ;  mais  ils  sont  suffisants  pour  des- 
siner le  sens  très  net  du  mouvement. 

Écoles  nationales  d'agriculture. 

Un  concours  sera  ouvert  à  Paris,  le  jeudi 
24  octobre,  pour  la  nomination  du  titulaire 
de  la  chaire  de  botanique  et  de  pathologie 
végétale  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de 
Grignon.  Ce  cours  comporte  83  leçons  d'une 
heure  et  demie  chacune.  Le  traitement  de 
début  afférent  à  cette  chaire  est  de  4  000  fr. 

Pour  être  admis  à  concourir,  les  candidals 
devront  avoir  vingt-cinq  ans  accomplis  et 
moins  de  trente-cinq  ans  le  jour  de  l'ouver- 
ture du  concours,  cette  dernière  disposition 
ne  s'appliquant  pas  toutefois  au  personnel 
déjà  commissionné  de  l'Etat.  Ils  devront 
adresser  leur  demande  au  Ministère  de  l'Agri- 
culture (Bureau  de  l'enseignement  agricole) 
quinze  jours  au  moins  avant  la  date  fixée 
pour  l'ouverture  du  concours. 

Ecoles  pratiques  d'agriculture. 

Les  examens  de  sortie  à  l'Ecole  pratique 
d'agriculture  et  de  viticulture  de  Fontaines 
(Saône-et-Loire)  ont  eu  lieu  le  24  juillet. 
Les  22  élèves  constituant  la  dix-neuvième 
promotion  ont  tous  obtenu  le  diplôme  de 
fin  d'études.  De  plus,  dix  médailles  et  un  prix 
spécial  ont  été  décernés. 

Le  concours  pour  les  élèves  entrants  est 
fixé  au  10  septembre  et  aura  lieu  à  Màcon,  à 
la  Préfecture.  Les  jeunes  gens  non  candi- 
dats aux  bourses  et  pourvus  du  certificat 
d'études  primaires  sont  admis  directement  à 
la  rentrée  du  1'=''  octobre.  L'âge  d'admission 
est  de  1 4  à  18  ans  (des  dispenses  d'âge  de 
un  an  au  plus  sont  accordées). 

Pour  tous  renseignements,  on  doit  s'adres- 
ser au  directeur  de  l'ËcoIe,  à  Fontaines 
(Saône-et-Loire). 

Enseignement  ménager. 

Une  école  ménagère  agricole,  créée  par  le 
Conseil  général  de  l'.^isne,  fonctionne  depuis 
deux  ans  dans  ce  déparlement,  sous  la  di- 


rection de  M.  Guerrapain,  professeur  dépar- 
temental d'agriculture.  La  septième  session 
trimestrielle  de  cette  école  s'ouvrira  à  Gui- 
gnicourt  le  23  septembre.  Le  nombre  des 
places  est  limité  à  ving-cinq;  les  inscriptions 
sont  faites  dans  l'ordre  des  demandes.  Ces 
demandes  doivent  parvenir  à  la  préfecture 
de  l'Aisne,  ou  au  professeur  départemental 
d'agriculture,  à  Laon,  avant  le  1"  septembre. 

Ferme-école  de  la  Hourre. 

Le  concours  annuel  d'admission  à  la 
Ferme-école  de  la  Hourre,  près  Auch  (Gers), 
aura  lieu  dans  cet  établissement'  le  28  oc- 
tobre. Les  candidats  doivent  être  âgés  de 
seize  ans  au  moins  pour  pouvoir  se  pré- 
senter sans  dispense  d'âge,  et  de  qua- 
torze ans  pour  obtenir  une  dispense  qui  est 
facilement  accordée.  La  durée  des  études  est 
de  deux  ans. 

La  ferme-école  admet,  à  titre  d'élèves  sta- 
giaires, moyennant  une  faible  rémunération 
journalière,  les  jeunes  gens  qui  ont  échoué 
aux  examens  d'admission  ou  qui  veulent 
simplement  passer  quelque  temps  dans  l'éta- 
blissement dans  le  but  d'y  perfectionner  leur 
instruction  agricole.  Les  élèves  stagiaires 
entrent  de  plein  droit  en  qualité  d'élèves 
boursiers  dans  l'établissement  au  fur  et 'à 
mesure  que  des  vacances  s'y  produisent. 

Pour  tous  renseignements,  on  peut  de- 
mander un  prospectus  détaillé  à  M.  Tardos, 
sous-directeur. 

Le  lait  et  les  produits  laitiers. 

Tous  les  trois  mois,  )ftice  de  renseigne- 
ments sur  les  prix  de  l'Union  suisse  des 
Paysans  publie  une  appréciation  sur  Ifes 
variations  dans  les  cours  du  lait,  des  beurres 
et   des    fromages  pour  les  différents  pays. 

Dans  son  rapport  sur  le  deuxième  trimestre 
de  l'année  1912,  après  avoir  constaté,  durant 
ce  trimestre,  un  fort  recul  des  prix  du 
beurre,  ainsi  qu'une  légère  baisse  des  prix  du 
lait  et  des  fromages,  il  ajoute  : 

Les  causes  qui  ont  occasionné  une  dépression 
de  la  situation  sont  en  parlie  redevables  à  la 
marche  de  l'offre.  La  tendance  à  la  baisse  sur  le 
marché  des  laits  et  des  produits  laitiers  a  été 
en  particulior  provoquée  par  Jeux  causes  : 

i"  Les  condilionsfavorables  de  l'alfouragemenl 
'début  précoce  de  l'utilisation  des  pâturages  de 
printemps  et  Je  l'alTouragement  en  vert  à  l'éta- 
ble,  abondante  récolte  Je  foin,  favorables  prévi- 
sions de  la  récolte  Je  regain). 

2°  L'importance  de  la  proJuction  laitière  qui 
en  est  résultée. 

Les  prévisions  concernant  le  3"  trimestre  sont 
semblables  à  celles  que  nous   formulions  pour 
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celui  qui  vient  de  s'écouler.  Les  prix  du  lait 
maintiendront  la  tendance  à  la  baisse  dans  les 
pays  du  sud  de  l'Europe,  tandis  qu'ils  semblent 
devoir  s'affermir  dans  ceux  du  nord.  Pour  les 
fromages,  les  fluctuations  sont  à  la  baisse,  mais 
dans  une  beaucoup  moins  forte  proportion  pour 
la  marchandise  de  choix  que  pour  celle  de 
seconde  qualité.  Mais,  pour  cette  dernière  éga- 
lement, les  conditions  favorables  de  l'activité 
ficnérale  et  la  situation  du  marché  mondial  des 
denrées  alimentaires  peuvent  prévenir  de  trop 
fortes  oscillations.  C'est  aux  États-Unis  que  les 
prévisions  sont  les  meilleures.  Le  beurre  semble 
aller  au-devant  d'une  amélioration  de  la  mar- 
oiie  des  affaires. 

Ces  évaluations  résultent  des  renseigne- 
ments recueillis  auprès  de  nombreuses  asso- 
ciations agricoles  dans  les  différents  pays. 

Syndicats  d'élevage  eu  Suisse. 

La  Fédération  suisse  des  Syndicats  d'éle- 
vage de  la  race  bovine  tachetée  rouge  vient 
de  publier  son  rapport  de  gestion  pour  l'an- 
née 191 1.  Comme  les  précédents,  ce  rapport 
montre  un  développement  constant  de  celte 
importante  association. 

Au  1"  janvier  1912,  la  Fédération  groupait 
264  syndicats,  au  lieu  de  249  au  1"  jan- 
vier 1911;  au  cours  de  l'année,  20  syndicats 
ont  adhéré  an  groupement,  tandis  que  5  en 
sont  sortis.  Parmi  ces  derniers,  il  en  est 
dont  l'existence,  dit  le  rapport,  ..  était  me- 
nacée dès  le  début,  puisque  la  politique  jouait 
un  rôle  dans  l'activité  de  l'association.  «  Et 
il  ajoute  judicieusement  quel'Ëlat  ne  devrait 
allouer  aucun  subside  à  des  syndicats  de  ce 
genre. 

Les  264  Syndicats  fédérés  se  répartissent 
entre  neuf  cantons,  mais  très  inégalement. 
On  en  compte  96  dans  le  canton  de  Vaud, 
71  dans  celui  de  Berne,  51  dans  celui  de  Fri- 
bourg;  ces  trois  cantons  en  renferment  donc 
les  huit  dixièmes.  Les  animaux  inscrits  sur 
leurs  registres  se  partageaient,  au  1"  jan- 
vier, entre  711  mâles  et  18  487  femelles. 

Le  rapport  constate  que  l'année  1911  n'a 
pas  été  favorable  à  l'élevage  en  Suisse.  La 
sécheresse  a  réduit  la  production  fourragère  : 
la  fièvre  aphteuse  a  enrayé  l'exportation  des 
reproducteurs,  surtout  pour  le  Siminental.  Il 
enregistre  néaumoinsque  le  marché-concours 
de  Berne,  auquel  la  Fédération  préside,  a  eu 
son  succès  habituel;  sur  786  taureaux  admis, 
40o  ont  été  vendus  à  de  bons  prix  :  21  à  plus 
de  2  000  fr.,  26  entre  1  500  et  2  000  fr.,  83 
entre  1  000  et  1  500  fr.,  230  entre  500  et 
1  000  fr.,  35  seulement  au-dessous  de  500  fr. 
Sur  ce  nombre,  65  taureaux  ont  été  achetés 
pour  l'étranger,  dont  31  pour  l'Allemagne. 
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29  pour  l'Autriche,  1  pour  l'Italie  et  1  pour 
la  France. 

Semaine  Agricole  et  'Viticole  à  Reims. 

L'Association  Française  de  Motoculture  et 
le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de 
Reims  organisent  à  Reims,  du  19  au  27  oc- 
tobre, une  Semaine  Agricole  et  Viticole  qui 
comportera  une  série  de  manifestations  sur 
lesquelles  nous  recevons  l'avis  suivant  : 

t°  l'n  Concours  international  de  Motoculture  qui 
aura  lieu  dans  un  vaste  champ  situé  boulevard 
Dauphinot,  et  qui  permettra  à  de  nombreux 
constructeurs  de  faire  des  expériences  pratiques- 
de  tracteurs,  charrues  .noteur,  laboureuses, 
piocheuses,  bineuses,  houes  automobiles,  etc. 

2"  Une  Exposition  de  Maclànes,  Moteurs,  Instru- 
ments et  Produits  divfrs  pour  l'Agriculture,  la 
Viticulture,  l'Horticulture,  l'Elevage  elles  Indus- 
tries Agricoles. 

.3°  Le  /'■■'  Congri}s  International  d'Etectrocu/ture 
qui  étudiera  l'influence  de  l'électricité  atmosphé- 
rique et  dynamique  sur  la  nitnfication  du  soi. 
sur  les  engrais,  sur  le  pouvoir  germinatif  des 
graines  et  sur  la  végétation  des  plantes;  son 
action  surles  microbes  et  les  insectes;  le  traite- 
ment électrique  et  éleclrochimique  des  maladies 
parasitaires  et  cryptogamiques;  le  forçage  élec- 
trique; l'influence  de  la  lumière  électrique  sur 
les  plantes  et  les  fleurs;  les  niagaras  électriques 
et  les  paragrêles.  Il  sera  présenté  des  appareils 
ayant  servi  aux  expériences  et  une  section 
d'électroculture  sera  organisée  à  l'exposition. 

Pour  tous  renseignements,  on  doit  s'adres- 
ser à  l'Association  française  de, motocullurev 
38,  boulevard  Voltaire,  à  Paris. 

Concours  spéciaux  de  bétail. 

Le  concours  spécial  des  races  ovines  du 
littoral  de  la  Manche  aura  lieu  à  Coutances 
(Manchej,  le  lundi  2  septembre  prochain. 
1  380  fr.  de  prix  pour  la  race  du  Cotentin  et 
autant  pour  la  race  de  l'.Vvranchin  seront 
distribués. 

Les  déclarations  des  exposants  doivent 
parvenir  à  la  préfecture  de  la  Manche,  à 
Sainl-L6,  avant  le  26  août. 

Concours  agricole  dans  le  Gers. 

La  Société  d'encouragement  à  l'agriculture 
du  Gers  organise  à  Mauvezin  un  grand 
concours  agricole  qui  se  tiendra  les  31  août, 
i"  et  2  septembre.  Ce  concours,  doté  de 
3  000  fr.  de  prix,  comprend  diverses  sec- 
tions :  produits  agricoles,  race  !bovine  gas- 
conne, espèce  porcine,  animaux  de  basse-cour, 
espèce  mulassière,  matériel  agricole. 

Pour  tous  renseignements,  on  doit  s'adres- 
ser à  M.  Tardos,  secrétaire  de  la  Société 
d'agriculture,  à  Auch  iGersi. 

Hknry  Saginier. 
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La  Fête  du  Comice  s'ouvre,  celte  année, 
comme  celle  de  l'an  dernier,  au  milieu  d'une 
crise  de  température  exceptionnelle;  la  sé- 
cheresse implacable  est  remplacée  par  un  vé- 
ritable déluge.  Mais  ce  serait  se  tromper  gra- 
vement que  de   comparer  les  deux  années, 
car,  en  dehors  de  la  perturbation  atmosphé- 
rique que  nous  traversons  et  qui,  il  faut  bien 
l'espérer,  touche  à  son  terme,  et  des  ravages 
causés  par  les  orages  sur  certains  points  du 
territoire,  l'ensemble  des  récoltes  se  présente 
bien  et  la  production  de  fourrage  surtout  sera 
exceptionnelle.  Elle  permettra  à  nos  éleveurs 
de  réparer  les  vides  énormes  faits  depuis  un 
an  dans  le  troupeau  français  et  de  reconsti- 
tuer nos  approvisionnements  de  viande.  Ce 
sera  donc,  très  vraisemblablement,  une  bonne 
année  moyenne,  et  ce  qu'il  faut  voir  en  agri- 
culture   comme    en    industrie,    ce    sont    les 
moyennes.   Or,  il  faut  bien  reconnaître  que 
la  moyenne  des  bénéfices  tend  depuis  quel- 
ques années  à  se  relever  de  plus  en  plus  pour 
la  masse   des   agriculteurs.  C'est  là   un  fait 
indéniable  et  qui  doit  les  rassurer  sur  l'ave- 
nir. 

Mais  alors  une  question  se  pose,  dont  tout 
le  monde  cherche  la  réponse.  Si  l'industrie 
agricole  voit  la  marge  de  ses  profits  s'élargir, 
comment  se  fait-il  alors  qu'elle  perde  du  ter- 
rain au  lieu  d'en  gagner  et  que  tant  de  braves 
Siens  se  détournent  d'elle?  Comment  se  fait-il 
surtout  que  les  capitaux,  au  lieu  dallera  elle, 
s'en  sauvent  comme  systématiquement? 

« 
»  • 

Il  y  a  là  un  phénomène  économique  el 
social  d'une  complexité  extrême,  et  vous 
devinez  bien  que  je  n'ai  pas  la  prétention  de 
le  traiter  aujourd'hui  dans  son  ensemble.  La 
désertion  des  campagnes,  qui  préoccupe  si 
justement  l'opinion  publique  et  qui  est  pour 
les  gouvernements  un  souci  de  tous  les  jours, 
a  des  causes  nombreuses  et  profondes  qu'il 
est  nécessaire  d'étudier  une  à  une  quand  on 
veut  essayer  de  résoudre  le  problème,  parce 
que  chacune  de  ces  causes  comporte  un 
remède  spécial  et  approprié  qu'il  faut  savoir 
trouver  et  appliquer  vigoureusement. 

Parmi  ces  causes,  il  en  est  une  dont  je 
voudrais  vous  dire  un  mot  aujourd'hui  pour 
me  conformer  à  notre  tradition,  qui  est  duti- 

(1)  Discours  prononcé  le  11  août  au  concours  du 
Comice  de  Remiremont  (Vosses). 


liser  chaque  année  cette  réunion  de  l'élite  du 
monde  agricole,  en  vous  entretenant  d'une 
question  qui  touche  aux  intérêts  vitaux  de 
l'agriculture. 

Ce  qui  fait,  à  mon  avis,  un  tort  immense 
à  l'agriculture,  en  France  surtout,  ce  qui 
explique  en  grande  partie  le  discrédit  qui 
frappe  la  terre  en  tant  que  valeur  de  place- 
ment, c'est  la  différence  injuslifiable,  l'iné- 
galité criante  que  notre  législation  a  établies 
entre  le  régime  légal  de  la  propriété  mobi- 
lière, représentée  par  les  valeurs  d'Etat,  les 
actions  et  obligations  des  grandes  compa- 
gnies et  des  grandes  sociétés  industrielles, 
commerciales  ou  financières,  et  celui  de  la 
propriété  immobilière  représentée  par  la 
terre  et  les  immeubles. 

Je  ne  veux  pas  entrer  dans  l'analyse  dé- 
taillée de  cette  législation  ;  cela  me  mènerait 
trop  loin.  11  me  suffira,  pour  ma  démonstra- 
tion, d'en  détacher  un  point,  mais  un  point 
capital,  celui  du  régime  fiscal  des  succes- 
sions, qui  varie  selon  qu'elles  sont  mobi- 
lières ou  immobilières.  La  comparaison  n'est 
pas  difficile,  et  je  voudrais  la  rendre  aussi 
claire  que  possible. 

Supposons  l'ouverture  de  deux  successions 
d'égale  valeur,  portant  l'une  sur  des  valeurs 
mobilières  consistant  en  livret  de  caisse 
d'iipargne,  rente  sur  l'Elat.  actions  et  obli^^a- 
tions  de  chemin  de  fer,  et  l'autre  sur  une  ex- 
ploitation agricole  d'une  valeur  vénale  à  peu 
près  égale,  établie  sur  le  prix  moyen  des 
terres  dans  le  pays. 

Le  lendemain  de  l'ouverture  de  la  succes- 
sion, apparaît  une  première  inégalité  que  je 
ne  fais  qu'indiquer,  en  ce  qui  concerne  le 
partage  de  la  succession.  Si  elle  est  mobi- 
lière, le  partage  est  vite  fait;  les  héritiers 
sortent  les  titres  du  tiroir  où  ils  sont  renfer- 
més et  ils  en  font  aisément  la  répartition 
entre  eux,  même  quand  il  y  a  des  mineurs. 
Les  frais  de  partage  se  réduisent  à  zéro. 

Pour  la  ferme,  c'est  autre  chose.  II  faut 
forcément  un  acte  de  partage  el  sa  transcrip- 
tion. Et  s'il  y  a  des  mineurs,  commence 
alors  une  interminable  procédure  avec  inven- 
taire, souvent  expertise,  jugement  d'homo- 
logation, licitation,  qui,  bien  souvent,  absor- 
bent une  bonne  partie  de  l'actif  successoral. 


Mais,  ce  n'est  pas  tout,  ou  plut('jt  ce  n'rs 


236 


LA  TERRE  ET  LE  FISC 


rien  encore,  el  voici  où  commence  la  mons- 
trueuse inégalité. 

11  faut  ensuite  compter  avec  le  receveur 
d'enregistrement  pour  le  paiement  des  droits 
de  succession.  Comme  ces  droits  sont  les 
mêmes  pour  toutes  les  successions,  on  pour- 
rail  croire  qu'il  n'y  a  aucune  diti'érence  entre 
la  propriété  mobilière  et  la  propriété  immo- 
bilière. 

Il  en  est  une  première  cependant  qui 
saute  tout  de  suite  aux  yeux  et  qui  ressort  de 
la  nature  des  choses;  si  les  héritiers  de  va- 
leurs mobilières  ne  sont  pas  scrupuleux, 
rien  ne  leur  est  plus  facile  que  de  se  distri- 
buer les  valeurs  au  porteur  et  de  déclarer 
qu'ils  n'ont  rien  trouvé.  Le  propriétaire  d'im- 
meubles, lui,  n'a  pas  la  même  ressource,  et 
il  faut  de  toute  nécessité  qu'il  paie  Jusqu'au 
dernier  centime  tout  ce  qu'il  plait  au  tlsc  de 
lui  demander. 

Et  le  fisc,  qui  sait  cela,  a  découvert  un 
moven  ingénieux  de  forcer  le  malheureux 
héritier  d'un  immeuble  à  payer  le  double  et 
même  davantage  de  ce  qui  est  réclamé  à  l'hé- 
ritier de  valeurs  mobilières  et  le  double  de  ce 
qu'il  doit  légalement.  Ce  moyen  consiste  à 
appliquer  aux  valeurs  mobilières  et  aux  im- 
meubles une  base  d'évaluation  absolument 
diflérente. 

Si  la  succession  se  compose  de  valeurs 
mobilières,  le  fisc  prend  la  cote  de  la  Bourse 
et  calcule  les  droits  de  succession  sur  leur 
valeur  vénale,  sur  le  prix  exact  que  l'héritier 
en  aurait  obtenu  s'il  les  avait  vendues  au 
lendemain  du  décès. 

S'agit-il  d'immeubles  :  il  semble  que  le  fisc 
aurait  pu,  en  bonne  équité,  procéder  à  peu 
près  de  la  même  manière  en  prenant  comme 
base  de  perception  la  valeur  vénale  moyenne 
des  propriétés  semblables  de  la  région.  Il 
s'en  est  bien  gardé  et  il  a  adopté  comme  base 
d'évaluation  le  loyer,  ce  qui  est  déjà  faux 
neuf  fois  sur  dix  pour  les  domaines  agricoles  ; 
car  il  est  démontré  aujourd'hui  que  le  loyer 
des  terres  n'est  plus  en  rapport  avfec  la  valeur 
vénale  de  la  terre  et  qu'il  est  même  Lien  sou- 
vent en  rapport  inverse.  Ce  qui  rend  le  cal- 
cul beaucoup  plus  inexact  encore,  c'est  que 
le  fisc  multiplie  le  loyer  par  23,  ce  qui  est  un 
multiplicateur  beaucoup  trop  élevé,  l'expé- 
rience le  démontre  tous  les  jours. 

Si  encore  le  fisc  ne  prenait  que  le  loyer 
pour  base  de  son  évaluation,  mais  son  ingé- 
niosité a  poussé  le  raffinement  plus  loin  ;  il 
a  imaginé  d'ajouter  au  loyer  et  de  multiplier 
par  25  quoi'?...  les  impôts  qui  grèvent  la 
terre  et  qui, par  conséquent, 'en  diminuent  la 
valeur.  En  prestidigitateur  incomparable,  il 


multiplie  une  perle  pour  en  faire  un  béné- 
fice. 

Mon  honorable  collègue,  M.  Portier,  qui 
est  une  des  têtes  de  colonne  de  l'agriculture 
dans  la  Seine-Inférieure  el  qui,  depuis  trois 
ans,  ne  cesse  de  réclamer  du  Parlement, 
avec  une  invincible  ténacité,  la  revision  de 
cette  législation  barbare,  a  porté  à  la  tribune 
du  Sénat  un  fait  particulier  qui  permet  de 
juger  de  la  valeur  du  système.  Dans  une  pe- 
tite ville  de  son  déparlement,  la  municipalité 
avait  fait  un  emprunt  de  100  COÛ  fr.  pour 
une  adduction  d'eau  et,  afin  de  couvrir  son 
emprunt,  elle  avait  voté  un  certain  nombre 
de  centimes  qui  avaient  augmenté  de  300  fr. 
les  impôts  payés  par  une  exploitation  agri- 
cole de  la  banlieue,  qui  ne  profitait  en  rien 
de  l'adduction  d'eau.  Le  lendemain,  le  pro- 
priétaire de  l'exploitation  mourait  et  le  rece- 
veur de  l'enregislremenl  expliquait  grave- 
ment à  ses  héritiers  que  la  propriété  payant 
300  fr.  d'impôts  de  plus  avait  augmenté  de 
valeur  de  7  500  fr.  sur  lesquels  ils  étaient  in- 
vités à  acquitter  les  droits. 


Mais  les  fantaisies  du  fisc  ne  s'arrêtent  pas 
là,  et  vous  allez  voir  jusqu'oii  elles  vont.  L'es- 
timation arbitraire  dont  nous  venons  de  par- 
ler n'étant  après  tout  qu'une  appréciation 
hypothétique  de  la  valeur  des  immeubles,  il 
semble  bien  qu'elle  devrait  s'efi'acer  toutes 
les  fois  qu'on  peut  connaître,  d'une  façon 
certaine,  la  valeur  réelle  des  immeubles  suc- 
cessoraux. C'est  ce  qui  arrive  toutes  les  fois 
qu'après  le  décès,  dans  les  six  mois  accordés 
aux  héritiers  pour  le  paiement  des  droits  de 
succession,  les  immeubles  sont  vendus  à  la 
barre  du  tribunal,  surtout  quand  les  étran- 
gers sont  admis  à  la  vente,  ce  qui  écarte  tout 
soupçon  de  fraude. 

Il  n'en  est  rien  cependant,  et  le  fisc,  en  pa- 
reille occurrence,  maintient,  la  loi  à  la  main, 
son  mode  de  calcul  fictif  et  force  les  malheu- 
reux héritiers  à  le  subir  quand  même. 

On  devine  aisément  les  résultats  donnés 
dans  la  pratique  par  cette  législation  mons- 
trueuse. Un  autre  de  mes  collègues,  M.  Tou- 
ron,  qui  est  un  des  défenseurs  les  plus  intré- 
pides et  les  plus  éloquents  du  contribuable 
français,  les  a  étalés  à  la  tribune  du  Sénat 
pour  les  immeubles  des  villes.  M.  Portier, 
après  M.  Touron,  a  démontré  que,  pour  les 
campagnes,  Padministralion  arrivait,  par  cet 
ingénieux  système,  à  élever  les  droits  sur  les 
successions  jusqu'à  60  0  0  de  la  valeur. 
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Sa  première  enquête  avait  porté  sur  il  im- 
meubles pris  au  hasard  et  vendub  après  suc- 
cession. Le  fisc  avait  estimé  ces  immeubles 
à  1  20<)  000  fr.,  alors  que  leur  vente  par  ad- 
judication publique  n'avait  produit  que 
585  000  fr.  Il  avait,  en  conséquence,  fait 
payer  aux  héritiers  des  droits  de  succession 
sur  680  000  fr.  qu'ils  n'avaient  pas  touchés. 
Par  ce  procédé,  l'administration  avait  obtenu 
des  droits  majorés  allant,  pour  certains  de 
ces  immeubles,  jusqu'à  000  0  0. 

11  a  même  découvert  que,  pour  une  pauvre 
petite  succession  de  1  hectare  76  estimée 
5  600  francs,  les  héritiers  avaient  dû  payer 
626  francs  de  droits,  alors  que  l'immeuble 
vendu  n'avait  produit  que  225  francs,  en  sorte 
qu'ils  avaient  sorti  de  leur  poche  401  francs 
pour  avoir  eu  le  malheur  d'hériter. 

M.  Portier  a  voulu  pousser  son  enquête 
plus  loin  et  il  a  ainsi  réuni  les  éléments  d'une 
argumentation  plus  décisive  encore.  Il  a  en- 
voyé un  questionnaire  à  tous  les  notaires  de 
la  Seine-Inférieure,  en  les  invitant  à  lui  faire 
connaître  le  montant  des  ventes  d'immeubles 
faites  après  succession  dans  leurs  études  ou 
à  la  barre  du  tribunal  dans  ces  dernières 
années,  en  les  comparant  aux  évaluations  du 
fisc  sur  lesquelles  les  droits  avaient  été 
payés. 

tous,  sauf  17,  ont  répondu,  et  voici  le 
résultat  général  donné  par  cette  enquête  si 
intéressante  :  pour  1  1(J3  adjudications,  le 
total  des  prix  de  vente  obtenus  ne  représen- 
tait que  12  millions  environ,  alors  que  les 
évaluations  du  fisc,  sur  lesquelles  les  droits 
avaient  été  perçus,  s'élevaient  au  chilTre  fan- 
tastique de  21  millions;  d'où  cette  conclu- 
sion que  les  héritiers  ont  payé  en  trop  une 
somme  de  9  millions  qu'ils  n'ont  pas  touchée. 

Qu'on  s'étonne  après  cela  que  les  capitaux 
se  détournent  de  la  terre  et  refusent  de  s'en- 
fouir dans  un  placement  qui,  en  quelques 
années,  si  plusieurs  décès  viennent  à  se  pro- 
duire au  sein  d'une  même  famille,  se  volati- 
lise complètement  au  profit  du  fisc  et  ne 
laisse  plus  aux  malheureux  héritiers  que 
les  yeux  pour  pleurer.  On  se  lamente  sur  la 
désertion  des  campagnes  et  on  ne  veut  pas 
comprendre  l'état  d'esprit  de  ces  fils  d'agri- 
culteurs :  témoins  ou  victimes  de  l'efTondre- 
ment  du  patrimoine  familial,  fruit  des  labeurs 
de  plusieurs  générations,  qui  s'engloutit 
d'un  coup  dans  le  goufTre  budgétaire,  ils 
partent  donc  pour  la  ville,  la  mort  dans 
Fàme,  et  plus  jamais  l'idée  ne  leur  viendra 
de  mettre  leurs  petites  économies  dans  la 
terre;  ils  feront  comme  les  autres,  ils  achè- 
teront des  valeurs  en  Bourse  et  se  vengeront 


de  Fogre,  qui  s'appelle  l'Etat,  et  qui  les  a 
ruinés,  en  lui  cachantsoigneusement  tout  ce 
qu'ils  possèdent. 

Si  vraiment  le  rural  n'aimait  pas  la  terre 
par-dessus  tout,  il  n'y  aurait  plus  personne 
pour  la  cultiver  dans  de  pareilles  conditions: 
mais  l'amour  de  la  terre  ne  suffira  pas  à  le 
retenir  indéfiniment  et  il  n'est  que  temps 
d'aviser.  Le  moment  est  venu  de  délivrer  la 
terre  des  liens  qui  l'étoufl'ent  et  de  la  rendre 
de  plus  en  plus  mobilisable,  de  façon  à  la 
rapprocher  dans  toute  la  mesure  du  possible 
de  la  propriété  mobilière. 

* 

Sans  doute,  c'est  une  révolution  fiscale  à 
accomplir,  mais  elle  est  nécessaire.  Tant  que 
les  droits  de  succession  ont  été  très  modérés, 
le  monde  agricole  a  pris  patience;  mais,  de- 
puis qu'il  a  fallu,  en  1901  et  en  1910,  les 
porter  à  des  taux  exorbitants,  allant  de  2  à 
29  0/0,  pour  faire  face  à  la  folie  de  surenchèi-e 
qui  accuse  chaque  année  le  déficit  perma- 
nent de  nos  budgets,  la  propriété  immobi- 
lière succombe  sous  le  fardeau  qui  l'accable 
et  il  n'est  que  temps  de  voler  à  son  secours. 

Tout  le  monde,  heureusement,  commence 
à  le  comprendre  dans  les  régions  gouverne- 
mentales et  parlementaires,  et  j'espère  que  la 
réforme  de  notre  législation  successorale  ne 
se  fera  plus  longtemps  attendre. 

Les  efforts  courageux  de  mes  collègues 
Portier  et  Touron  n'ont  pas  été  perdus;  ils 
ont  déjà  eu  ce  premier  résultat  de  provoquer 
l'adhésion  du  Gouvernement  au  principe  de  la 
réforme.  En  1910,  l'honorable  M.  Cochery, 
ministre  des  Finances,  a  déclaré  très  loya- 
lement qu'il  considérait  la  revision  de  notre 
législation  successorale  comme  nécessaire, 
et  il  s'était  même  engagé  à  la  faire  aboutir 
dans  un  délai  de  six  mois.  Dans  les  six  mois, 
il  avait  disparu  et  son  successeur  a  oublié  9a 
promesse. 

La  question  sera  certainement  posée  à 
nouveau  à  propos  du  prochain  budget,  et  je 
suis  plein  de  confiance  dans  le  succès;  le 
ministre  actuel  des  Finances,  l'honorable 
M.  Klolz,  est  un  ami  trop  ancien  et  trop  dé- 
voué de  l'agriculture,  pour  ne  pas  chercher  et 
trouver  le  moyen  d'elTacer  cette  triste  page 
de  notre  histoire  fiscale  et  de  mettre  un 
terme  à  une  iniquité  qui  n'a  que  trop  duré. 

C'est  avec  celte  espérance  au  cœur  que  je 
lève  mon  verre  à  la  prospérité  de  l'agricul- 
ture française  et  au  retour  à  la  terre,  objet 
de  ma  constante  préoccupation  et  but  de  ma 
vie. 

J.    MÉLINE,  , 
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LA  \IAM)E  ABATTUE  A  PARIS 


11  a  été  beaucoup  queslion,  dans  ces  der- 
niers temps,  sinon  de  supprimer  le  marché 
de  La  Villelte,  du  moins  de  le  restreindre  à 
l'alimentation  exclusive  de  Paris  en  empê- 
chant les  animaux,  qui  lui  sont  amenés,  d'en 
sortir  vivants. 

On  supprimerait  ainsi  un  commerce  qui 
s'étendait,  non  seulement  aux  localités  de  la 
banlieue,  mais  encore  aux  villes  industrielles 
du  Nord  et  même  quelquefois  à  l'étranger. 

11  serait  remplacé  par  des  marchés  ou  des 
abattoirs  régionaux,  à  portée  des  pays  d'éle- 
vage qui  sont  concenirés  dans  le  Centre  de 
la  France,  dansla  Normandie  et  dans  l'Ouest. 

Le  parcours  des  animaux  vivants,  pour 
arriver  à  l'abatloir,  serait  considérablement 
réduit  et  on  éviterait  ainsi  la  diffusion  de 
maladies  contagieuses  et  particulièrement  de 
la  fièvre  aphleuse. 

Mais  celle  transformation  prendra  du 
temps,  elle  déplacera  et  supprimera  des  si- 
tuations acquises  et  provoquera  des  résis- 
tances. 11  serait  à  craindre  qu'au  moins  pen- 
dant un  temps,  l'alimentation  de  la  capitale  ne 
fut  compromise. Cependant  il  est  une  amélio- 
ration qui,  sans  changer  en  rien  les  habitudes 
prises,  pourrait  amener  insensiblement  au 
résultat  cherché,  ce  serait  de  développer  le 
marché  de  la  viande  abattue.  11  est  aujour- 


d'hui concentré  dans  les  Halles  centrales,  où 
l'espace  lui  manque  à  mesure  que  son  déve- 
loppement grandit. 

Il  faudrait  le  transportera  La  Villette,  sous 
la  grande  halle  qui  reçoit  les  animaux  vi- 
vants. H  suffirait,  au-dessus  des  stalles,  d'éta- 
blir les  crochets  spéciaux  nécessaires,  ils  ne 
nuiraient  en  rien  à  l'attache  des  animaux  et 
la  vente  de  la  viande  abattue  se  ferait  à  des 
jours  différents. 

Il  en  résulterait  une  économie  notable,  la 
suppression  du  camionnage  dont  le  prix  est 
très  élevé,  une  diminution  dans  le  prix  de 
toutes  les  manutentions,  les  vagons  pouvant 
arriver  au  milieu  de  la  grande  halle. 

liien  ne  serait  changé  aux  conditions  ac- 
tuelles du  marché  de  La  Villelte|:  il  y  aurait 
seulement  un  nouveau  moyen  de  l'alimenter, 
et,  avec  le  temps,  il  serait  facile  de  juger 
quel  est  le  système  le  plus  avantageux  des 
animaux  abattus  ou  des  animaux  vivants 
pour  arriver,  d'une  part,  aune  qualité  supé- 
rieure de  la  viande  et,  d'nutre  part,  à  la 
suppression  de  la  contamination  par  le 
transport  des  animaux  vivants  à  grandes 
distances. 

LÉON  Martin, 

Membre  de  la  société  nationale  d'AçrriciiUure 
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Je  n'ai  pas  à  rappeler  ici  les  avantages 
nombreux  qui  peuvent  être  tirés  du  contiôle 
laitier  des  vaches.  Le  Journal  d'Agriculture 
pratique  a  montré,  plusieurs  fois,  ladocumen- 
tation  précieuse  qu'apporte  aux  sociétés  d'éle- 
vage, aux  éleveurs,  le  contrôle  lailier,  enleur 
permettnnt  d'éliminer  tous  les  descendants 
d'animaux  inférieurs,  et  en  les  encourageant 
à  garder,  par  sélection,  tous  les  sujets  de 
grande  lignée  et  de  parents  remarquables. 

11  faudrait  rappeler  ici  les  résultats  obte- 
nus par  l'êlranger,  tant  pour  la  quantité  que 
pour  la  qualité  du  lait,  dans  la  production 
de  leur  troupeau  national.  Qu'il  me  suffise 
de  direquelaSociétéd'élevagedeLeeuvvarden 
a,  en  dix  années,  sans  changer  la  quantité 
de  lait,  obtenu,  pour  la  moyenne  du  troupeau 
inspecté,  un  lait  dont  la  teneur  en  matière 
grasse  est  passée  de  28  à  32  grammes.  C'est 
une  auKuienlation  de  .'iO  à  60  grammes  de 
beurre  par  vache  et  par  jour. 


Qu'il  suffise  de  rappeler  également  qu 
cette  même  Société  vend,  à  l'étranger  et  en 
Hollande,  des  quantités  considérables  de 
vaches  laitières,  à  des  prix  très  rémunéra- 
teurs, car  elle  peut,  en  vendant  la  vache, 
indiquer  à  l'acheteur  toute  la  lignée  des  an- 
cêtres de  cette  bête  et  le  contrôle  de  ses  pre- 
mières lactations.  C'est  une  garantie  qui,  de 
l'avis  des  éleveurs  hollindais,  permet  au 
vendeur  de  majorer  le  prix  de  ses  animaux 
d'au  moins  50  fr.  par  tête,  sans  qu'il  en  ré- 
sulte pour  lui  une  augmentation  de  frais. 

Ces  considérations  devraient  être  suffi- 
santes pour  encourager  nos  éleveurs  à  uti- 
liser ces  méthodes.  Toutefois,  le  contrôle  lai- 
tier présente  encore  des  avantages  directs 
qu'il  est  bon  de  faire  ressortir. 

Certaines  bêtes,  bien  que  recevant  une 
nourriture  abondante,  sont  encore  insuffi- 
samment alimentées,  et  l'éleveur  ne  peut 
aisément  s'en  apercevoir.  La  bête  ne  dépérit, 
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en  effet,  qu'après  un  laps  de  temps  assez- 
long,  et  ce  retard  est  tout  à  fait  préjudiciable 
à  sa  santé.  Le  contrôle  laitier  met  en  évidence 
cette  anomalie,  dès  son  origine,  et  l'augmen- 
tation légèrede  la  nourriture,  immédiatement 
utilisée,  permet  d'obtenir  des  résultats  effi- 
caces et  des  rendements  en  lait  bien  plus  im- 
portants. Notre  propre  expérience  nous  per- 
met d'affirmer  que,  dans  certains  cas,  pour 
une  bêle  abondamment  mais  insuffisamment 
nourrie,  l'addition  d'un  demi-kilogramme  de 
tourteau  représentant  0  fr.  10  a  permis  d'ob- 
tenir une  augmentation  durable  de  2  litres 
de  lait  par  jour,  soit  un  produit  de  0.30  en 
supposant  le  lait  à  0  fr.  15. 

11  y  avait  donc  lieu  de  trouver  et  d'établir, 
grâce  au  contrôle  laitier,  une  méthode  pra- 
tique qui  puisse  permettre  de  se  rendre 
compte  rapidement  de  l'état  de  santé  et  de 
nutrition  des  animaux  et,  en  second  lieu,  des 
résultats  économiques  obtenus  par  l'augmen- 
tation de  la  ration  de  l'animal. 

Depuis  plus  de  trois  ans,  sous  l'impulsion 
de  notre  maître,  M.  Mallèvre,  nous  opérons 
trois  fois  par  mois  la  pesée  des  vaches  et  la 
pesée  du  lait. 

La  pesée  du  lait  se  fait  pratiquement  à 
l'aide  d'un  peson  Leddery.  Un  seau  taré,  vide, 
ramène  l'appareil  en  face  le  0  de  la  feuille 
de  contrôle.  Le  lait  mis  dans  le  seau  abaisse 
le  peson  en  face  des  ligues  successives  cor- 
respondant à  1,  2,  3,  A,  etc.,  kilogr.  de  lait. 
Ce  peson,  qui  entraîne  avec  lui  une  barrette 
percée  de  12  trous,  permet  de  recueillir  sur 
une  même  feuille  les  chiffres  de  pesée  de 
12  vaches. 

La  marque  sur  le  papier  se  fait  à  l'aide 
d'une  pointe. 

Il  suffit  donc  de  relever  et  d'additionner 
les  chiffres  obtenus  à  chaque  traite  de  la 
journée  pour  obtenir  le  poids  total  de  lait 
produit  par  jour. 

La  bête  est  également  pesée  sur  une 
bascule  tous  les  dix  jours. 

Toutes  ces  pesées,  ainsi  exécutées,  don- 
nent des  chiffres  avec  une  approximation 
suffisante  telle  qu'il  est  possible  de  consi- 
dérer comme  négligeables  les  erreurs  pro- 
venant du  fait  des  troubles  journaliers. 
La  comparaison  entre  les  chiffres  obtenus 
par  une  pesée  tous  les  dix  jours  et  ceux 
donnés  par  une  pesée  quotidienne  ont 
prouvé  que  l'erreur  ne  pouvait  jamais  dépas- 
ser 3  0/0.  Il  est  donc  suffisant  d'opérer  ces 
pesées  trois  fois  par  mois  seulement. 

A  l'aide  des  chiffres  ainsi  obtenus  on  peut 
établir  deux  courbes  parallèles  ;  courbe  du 
poids  de  la  vache,  courbe  du  poids  de  lait  ; 


que  nous  avons  soin  de  dresser  sur  un  môme 
diagramme  comme  le  montre  la  fiche  repro- 
duite page  240. 

Si  les  courbes  de  poids  de  lait  et  de  poids 
de  l'animal  baissent  en  même  temps,  on  peut 
affirmer  que  la  vaclie  est  dans  un  étal  phy- 
siologique tel  qu'elle  prend  'sur  ses  propres 
tissus  les  éléments  nécessaires  pour  pro- 
duire le  lait. Elle  maigrit,  épuise  ses  réserves, 
puis,  restant  stationnaire,  arrrive  à  produire 
des  quantités  de  lait  inférieures.  La  bête  est 
sur  la  limite  de  l'état  d'atfaiblissement  dan- 
gereux oIj  elle  peut  attraper  toutes  les  ma- 
ladies. L'augmentation  de  la  nourriture 
s'impose  ;  elle  donne  toujours  des  résultats 
merveilleux,  la  bête  augmente  en  la:it  et  en- 
graisse à  nouveau. 

Si  les  deux  courbes  montent  en  môme 
temps,  il  y  a  lieu  d'examiner  la  bête.  Si 
la  vache  sort  d'une  période  de  dépres- 
sion et  demande  une  nourriture  abondante, 
lui  permettant  de  produire  du  lait  et  de  faire 
à  nouveau  quelques  réserves,  il  faut  main- 
tenir cette  alimentation.  Si  la  vache,  au  con- 
traire, est  grasse,  c'est  une  bête  qui  assimile 
merveilleusement;  il  est  possible  de  tenter 
une  diminution  de  nourriture.  Cette  diminu- 
tion correspondra  généralement  à  une  dimi- 
nution de  lait,  parfois  très  faible  ;  il  suffira 
donc  de  savoir  si  la  perte  minime  de  lait  qui 
en  résulte  correspond  au  prix  de  la  nourri- 
ture supprimée,  lui  est  intérieur  ou  supé- 
rieur. Cet  examen,  dans  chaque  cas  parti- 
culier, permettra  de  déterminer  s'il  faut 
maintenir,  rétablir  ou  dimiimer  la  nourri- 
ture. Plus  le  lait  sera  vendu  cher,  plus  il  y 
aura  intérêt  à  pousser  la  production  au  maxi- 
mum et  inversement. 

Si  la  courbe  de  poids  pour  une  bête  en 
bon  état  reste  stationnaire  on  augmente 
très  légèrement,  c'est  que  la  bête  reçoit 
une  nourriture  suffisante,  et  une  alimen- 
tation rationnelle.  Les  oscillntions  de  la 
courbe  du  lait  sont  alors  normales,  elles 
montent  le  premier  mois,  puis,  après  une  pé- 
riode constante  de  quelques  semaines,  des- 
cendent progressivement  suivant  l'éloigne- 
ment  du  vêlage  de  la  bête.  Quand  le  lait  bais- 
sera par  trop,  le  poids  augmentera  presque 
mathématiquement  et  l'examen  des  courbes 
nous  ramènera  au  cas  précédent. 

Telle  est,  grossièrement,  la  méthode  utili- 
sée ;  elle  doit  être,  naturellement,  modifiée 
suivant  les  cas  et  les  circonstances. 

L'influence  de  causes  étrangères  est  tou- 
jours à  noter,  avant  de  tirer  des  conclusions 
et  d'opérer  des  changements  à  la  nourriture  : 
maladies,  température,  etc.  11  y  a  lieu  éga- 
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lement  d'examiner  l'état  physiologique  de  la 
bête  :1e  poids  d'une  vache  pleine  doit  aug- 
menter au  fur  et  à  mesure  de  sa  grossesse 
pour  al  teindre,  au  moment  du  vêlage,  approxi- 
mativement le  double  du  poids  moyen  du  veau 
qu'elle  est  susceptible  de  porter.  Ce  n'est  pas, 
en  efl'et,  une  augmentation  de  poids,  mais 
une  augmentation  du  poids  d'un  parasite  et 
de  ses  enveloppes.  Cette  augmentation  de 
poids  n'existe  plus  au  lendemain  de  la  nais- 
sance. Ce  sont  là  des  restrictions  que  coni- 
porte  chaque  cas  particulier. 

Comme  on  le  voit,  cette  méthode  nous 
conduit  à  avoir,  pour  les  différentes  bêtes, 
des  alimentations  différentes.  Certaines  éta- 
bles  résolvent  ce  problème  en  classant  les 
vaches  par  catégories,  suivant  la  quantité  de 
nourriture  à  leur  donner.  Cette  méthode  pré- 
sente, à  notre  avis,  l'inconvénient  sérieux  de 
changer  les  vaches  de  place  dans  une  étable, 
de  les  confier  souvent  à  un  nouveau  vacher  et 
d'amenerdes  troubles  dans  lasécrétionlactée. 

Nous  croyons  plus  facile  de  faire  donner  à 
toutes  les  bêtes  une  ration  normale,  facile  à 
établir  pour  la  plupart  des  animaux,  quand 
ils  sont  de  la  même  race.  On  ajoute  en  sup- 
plément à  celte  ration,  pour  les  bêtes  qui  en 
ont  besoin,  l'excédent  de  nourriture  qui  leur 
permettra  de  rattraper  l'état  physiologique 
idéal  qu'impose  l'étude  de  leur  fiche  indivi- 
duelle. 

Cette  considération  nous  a  amené  à  noter 
le  troisième  élément  du  problème,  la  valeur 
nutritive  de  l'aliment,  et  à  examiner,  en  pa- 
rallèle, la  nouvelle  courbe  de  cette  donnée. 

11  faut  avouer  que,  dans  la  pratique,  l'éta- 
blissement de  rations  en  unités  nutritives 
effraye  la  plupart  des  éleveurs,  car  elle  les 
astreint  à  faire  des  recherches  dans  les  tables 
de  Kellner,  ce  qui  les  oblige  à  de  longs  cal- 
culs. 

D'après  la  remarquable  conférence  de 
M.  Mallèvre,  à  Rouen,  nous  avons  cru  pouvoir 
fixer  une  méthode  simple,  donnant  la  valeur 
fourragère  de  chaque  aliment,  avec  une  ap- 
proximation suffisante  pour  pouvoir  être 
comparable. 


Comme  le  montre  la  fiche  (fig.  34),  il 
suffit  d'une  simple  addition  de  quelques 
chiffres  pour  savoir  la  valeur  fourragère  de 
la  ration  offerte  à  l'animal. 

Cette  courbe,  après  quelques  tâtonne- 
ments, devient  fixe.  Elle  ne  varie  qu'avec 
les  changements  de  nourriture,  imposés  par 
l'allure  comparative  des  courbes  de  poids  de 
l'animal  et  de  poids  de  lait.  \ 

En  parallèle,  nous  avons  relevé,  d'après  la 
conférence  de  M.  Mallèvre,  les  quantités 
fourragères  nécessaires  pour  maintenir  la 
vache  laitière  en  bon  état  d'entretien,  et 
pour  lui  permettre  de  produire  un  certain 
nombre  de  kilogrammes  de  lait. 

Si  les  chiffres  trouvés  à  l'étranger  étaient 
applicables  à  nos  races  françaises,  cette 
courbe  idéale  devrait  se  confondre  avec  la 
précédente.  Nous  l'avons  toujours  trouvée 
bien  inférieure.  D'ailleurs,  il  semble  que 
c'est  l'évidence  même.  Les  chifl'res  enregis- 
trés sur  la  fiche  sont  établis  à  l'aide  de 
données  de  provenance  danoise  ou  sué- 
doise, c'est-à-dire  à  l'aide  d'expériences 
faites  sur  des  vaches  hollandaises,  dont  la 
teneur  du  lait  en  matière  grasse  est  en 
moyenne  de  32  grammes.  11  paraît  évident 
que,  pour  obtenir  un  kilogramme  de  lait  con- 
tenant 38  à  40  grammes  de  beurre,  il  faudra 
une  quantité  d'unités  fourragères  plus  impor- 
tante. 

L'établissement  de  fiches  de  cette  nature, 
d'où  pourrait  être  déduite  la  quantité  d'unités 
fourragères  nécessaires  pour  maintenir  les 
animaux  en  parfait  étal  d'équilibre,  et  pour 
produire  1  kilogr.  de  lait,  est  nécessaire  pour 
chacune  de  nos  grandes  races. 

Un  grand  nombre  d'observations,  dans  des 
milieux  différents,  permettra  rapidement  de 
tirer  des  conclusions  et  servira  à  établir  la 
nourriture  optimum  pour  chacune  de  nos 
bêtes.  ' 

J.-E.  Lucas, 

Ingénieur  agronome. 

.Vgriculteur  à  Gouraay-sur-Marne 

(Seine-et-Oiso.) 


LA  PRÉSENCE  DES  VIPÈRES  DANS  L'AISNE 


L'enquête  faite  par  la  Société  d'acclima- 
tation en  1803  ne  signale  aucune  espèce  de 
serpents  venimeux  dans  le  département  de 
l'Aisne. 

La  présente  note  a  pour  but  de  combler 
une  lacune  à  ce  sujet. 

Des  trois  espèces  de  vipères  que  nous  pos- 


sédons en  France,  deux  seulement  peuvent 
être  rencontrées  dans  la  région  du  Nord  ;  ce 
sont  :  Viperaasp'is  ou  «  l'aspic  »,  et  Vipera 
berus  ou  la  «  péliade  >>.  La  troisième,  qui  est 
Vipera  ammoih/tes,  ne  se  trouve  que  dans  la 
région  méditerranéenne. 

L'aspic,  très  commune  dans  le  Midi  et  le 


242 


L'ENSEIGNEMENT  A(;ili:OI 


Centre  de  la  France,  ne  dépasse  guère,  vers 
le  Nord,  les  environs  de  Paris;  cependant  sa 
présence  est  signalée  par  l'enquête  précitée 
dans  l'Oise  et  dans]  Seine-et-Marne.  On 
pourrait  donc  vraisemblablement  la  rencon- 
trer aussi  dans  l'Aisne.  Toutefois,  nous  n'en 
possédons  jusqu'alors  aucun  exemple. 

La  péliade  remonte  beaucoup  plus  vers  le 
Nord;  elle  est  très  commune  dans  l'Est  de  la 
France,  et  l'enquête  signale  sa  présence  dans 
l'Oise,  la  Somme  et  le  Pas-deCalai=. 

Il  convient  d'y  ajouter  le  déparlement  de 
l'Aisne.  Depuis  quelques  années,  nous  avons 
pu  recueillir  dans  ce  département  un  assez 
grand  nombre  d'échantillons  de  ce  serpent 
venimeux. 

La  plupart  ont  été  rencontres  dans  la  ré- 


E  ET  MÈNAGEK  A  GIÎKJNON 

gion  Sud  du  département.  Ils  abondent  en 
certains  endroits  du  Laonnais  et  du  Sois- 
sonnais. 

Quelques  morsures  de  ces  reptiles  occa- 
sionnèrent des  accidents  très  graves  chez  les 
personnes  qui  en  furent  victimes. 

Des  renseignements  que  nous  avons  re- 
cueillis, il  résulte  que  le  nombre  de  ces  ani- 
maux augmente  sensiblement. 

Il  est  donc  bon  de  savoir  qu'il  n'existe  pas 
seulement  dt'S  couleuvres  dans  le  départe- 
ment de  r.\isne.  C'est  une  croyance  malheu- 
reusement très  répandue  dans  ce  pays,  et 
qui  e?t  souvent  cause  des  accidents  qui  se 
produisent. 

Maurice  Gaillot, 

Ingénieur  agronome. 


L'ENSEIGNEMENT  AGRICOLE  ET  MENAGER  A  GRIGNON 


L'École  supérieure  d'enseignement  agri- 
cole et  ménager,  créée  par  décret  du  11  mai 
dernier  à  l'Ecole  nationale  d'Agriculture  de 
Grignon,  est  actuellement  en  plein  fonction- 
nement. Elle  est  ouverte  du  15  juillet  au 
l.j  octobre,  durant  les  vacances  de  l'Ecole 
nationale. 

Ce  ne  fut  pas  une  petiteafTairequed'orgoni- 
ser  dans  une  partie'des  bâtimenis  les  aniéna- 
gements  nécessaires  pour  recevoir  les  jeunes 
lilles  qui  allaient  y  passer  trois  mois,  et 
agencer  des  locaux  appropriés  à  l'enseigne- 
ment qu'elles  y  reçoivent.  Mais,  grâce  à  l'in- 
fatigable activité  de  M.  TrouardP.iolle,  di- 
recteur de  l'Ecole,  tout  fut  prêt  i'i  l'heure 
voulue,  et  la  Ironsformation  temporaire  des 
locaux  a  été  si  heureusement  opérée  qu'ils 
semblent  avoir  été  faits  pour  cette  destina- 
tion. 

Au  rez-de-chaussée  du  château  qui  forme 
la  partie  principale  de  l'Ecole,  un  amphi- 
théâtre est  devenu  un  salon  élégant  où  les 
jeunes  filles  passent  leurs  soirées.  Une  vaste 
salle  a  servi  à  établir  une  belle  cuisine,  munie 
de  tous  les  appareils  appropriés  pour  l'ensei- 
gnement; d'autrespièces  ont  été  transformées 
en  salles  de  coulure,  de  coupe,  de  Iravail 
ménager.  Au  premier  étage,  les  dortoirs  ont 
été  aménagés  en  chambretles  coquettes  et 
gaies.  La  bibliothèque  est  devenue  une  salle 
de  travail  en  commun.  Le  jardin  potager  et 
fruitier,  les  laboratoires,  la  laiterie,  la  va- 
cherie, la  basse-cour,  le  rucher  de  l'École 
servent  naturellement  pour  les  cours  nu  pour 
les  exercices  pratiques. 

Dès  que  l'ouverture  de  l'École  supérieure 


ménagère  fut  connue,  les  candidates  à  l'ad- 
mission furent  nombreuses.  On  comptait 
primitivement,  pour  le  début,  sur  une  tren- 
taine d'élèves;  or,  il  en  est  arrivé  quarante- 
huit.  C'est  donc  un  succès  complet 

Ces  élèves  se  répartissent  en  deux  sections. 
La  section  dite  «  section  normale  supérieure  » 
est  destinée  à  préparer  des  professeurs  et  des 
directrices  des  écoles  ménagères  ^agricoles  ou 
des  écoles  de  laiterie  pour  jeunes  lilles:  les 
élèves  y  sont  admises  après  concours,  l/autre 
seciion,  dite  «  section  d'enseignement  supé- 
rieur »,  reçoit  les  filles  d'agriculteurs  qui  dé- 
sirent acquérir  l'enseignement  agricole  et 
mé-nager.  Les  trois  quarts  des  élèves  appar- 
tiennent à  la  première.  En  fait,  les  deux  sec- 
tions ne  sont  distinctes  que  par  leur  origine, 
les  études  sont  les  mêmes  pour  l'une  et  pour 
l'autre.  Ces  élèves  sont  venues  de  presque 
toutes  les  régions  de  la  France  ;  il  en  est  qui 
ont  passé  par  les  écoles  de  Coëllogon  ou  du 
Monastier.  d'autres  t]ui  ont  suivi  les  cours 
d'écoles  ménagères  ambulantes. 

La  vie  est  active  à  l'École.  La  directrice, 
M"""  Babet-Ctiarton,  femme  de  grande  expé- 
rience, aussi  experte  que  dévouée,  conduit  sa 
ruche  avec  une  habileté  consommée. 

Levées  à  5  h.  1/2  du  matin,  les  jeunes  filles 
consacrent  la  matinée  aux  exercices  prati- 
ques; divisées  en  groupes  diriges  par  des 
maîtresses,  elles  sont  occupées  alternative- 
ment à  la  cuisine,  aux  soins  ménagers,  au 
jardin,  à  la  liasse  cour,  à  la  laiterie,  etc. 
L'après-midi  est  la  période  de  l'élude  :  trois 
heures  de  cours  sur  l'économie  domestique, 
l'hygiène,  la  coupe  et  la  couture,  la  laiterie 
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l'élevage  et  l'hygiène  du  bétail  et  des  oiseaux 
de  basse-cour,  le  jardinage  et  l'arboricul- 
ture, etc.  Puis,  travail  individuel  pendant 
lequel  les  élèves  rédigent  leurs  cahiers  de 
notes.  Après  le  dîner,  elles  sont  réunies  dans 
le  salon.  Elles  se  couchent  à  neuf  heures, 
conscientes  d'une  journée  bien  remplie. 

J'ai  pu  passer  quelques  heures  à  l'École 
supérieure  d'enseignement  ménager  sous  la 
conduite  de  M.  François  Berthaiilt,  directeur 
de  l'enseignement  au  ministère  de  l'Agricul- 
ture, qui  est  légitimement  fier  du  succès  de 
l'entreprise.  J'ai  pu  ainsi  me  rendre  compte 
de  la  régularité   de  sa  marche. 


L'attention  avec  laquelle  les  élèves  sui- 
vent les  leçons  qui  leur  sont  données 
montre  la  confiance  que  leur  inspirent  leur 
directrice  et  leurs  professeurs;  l'émulation 
qu'elles  développent  dans  leurs  exercices  est 
un  heureux  indice  de  leur  désir  de  profiter  de 
leur  séjour  à  l'école.  L'expression  à  la  fois 
douce  et  gaie  dont  leurs  jeunes  visages  sont 
empreints  témoigne  en  faveurde  ladirpclion 
qui  leur  est  donnée.  On  p^ut  affirmer  que  la 
nouvelle  École  promet,  dès  ses  premières 
semaines,  de  répondre  aux  espoirs  qu'elle  a 
fait  concevoir. 

Ce  n'est  pas  en  trois  mois  qu'il  est  permis 


V\L'.  35. 


Ecole  Dationali"  d'ni:riculture  de  GrîsnoD. 


Le  CluUeau 


de  former  de  bonnes  maîtresses  d'écoles  mé- 
nagères. C'est  pourquoi,  après  ce  premier 
séjour  à  l'École  supérieure,  les  élèves  de  la 
section  normale  feront  appelées  à  faire  un 
stage  de  neuf  mois  comme  élèves-maîtresses 
servant  d'adjointes  dans  les  écoles  ména- 
gères qui  existent  actuellement;  puis  elles 
reviendront,  pour  une  nouvelle  période  de 
trois  mois,  à  l'École  supérieure.  .\  la  fin  de 
cette  période,  elles  pourront  recevoir  le  di- 


plôme de  l'enseignement  siijjérif  ur  agricole 
et  ménager,  qui  consacrera  leur  insti  uction 
professionnelle. 

Grâce  à  la  bonne  organisation  adoptée  à 
Grignon,  on  possède  désormais  une  pépinière 
de  directrices  d'écoles  ménagères.  Les  fa- 
milles agricoles  y  trouvent,  d'autre  part,  les 
éléments  nécessaires  pour  faire  de  leurs  filles 
d'excellentes  fermières. 

Henry  Sagnier. 


DES  IllHIGATIONS  PAR  RUISSELLEMENT 


Dans  notre  exposé  des  principes  relatifs 
aux  irrigations  par  ruissellement,  paru  dans 
le  11"  29,  du  18  juillet  dernier,  page  78,  nous 


n'avons  eu  qu'à  considérer,  suivant  un  plan 
vertical,  une  portion  de  terrain  comprise  entre 
deux  rigoles;  nous  pouvons  maintenant  étu- 
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(lier  les  positions  relatives  que  peuvent  pré- 
senter ces  rigoles  dans  le  plan  horizontal. 


En  laissant  momentanément  de  côté  le 
tracé  géométrique  des  rigoles  (en  lignes 
droites,  brisées  ou  courbes),  tracé  qui  est 
imposé  par  la  configuration  du  terrain,  une 
donnée  importante  à  connaître  est  celle  de 
l'écartement  le  plus  favorable  à  adopter  entre 
deux  rigoles  consécutives,  c'est-à-dire  la 
longueur  de  la  parcelle  mesurée  suivant  le 
ruissellement. 

Nous  avons  vu  que  cet  écartement,  variable 
avec  la  perméabilité  et  la  pente  du  sol,  oscil- 
lait généralement  de  2  à  10  mètres,  et 
même  jusqu'à  18  mètres  lorsqu'on  ouvrait 
une  rigole  intermédi;iire  fermée  à  ses  extré- 
mités. 

Au  point  de  vue  des  travaux  de  récolle,  on 


a  intérêt  à  ce  que  la  distance  comprise  entr^ 
deux  rigoles  soit  un  multiple  de  la  largeur 
coupée  en  un  seul  passage:  s'il  s'agit  d'em- 
ployer la  faux,  la  coutelée  a  de  1"'.80  à 
2  mètres  de  longueur  ;  mais,  dans  certains 
pays  et  avec  certaines  faux,  ce  chillre  tombe 
à  près  de  1"'..30. 

S'il  s'agit  de  récolter  avec  la  faucheuse,  ce 
qui  est  désirable,  on  peut  tabler  sur  une 
largeur  de  train  d'environ  un  mètre, pour  une 
lame  de  scie  ayant  de  l'^.'i'ô  à  1"'.30  de  lon- 
gueur. 

Malheureusement  ces  conditions  favorables 
à  l'économie  des  travaux  de  récolte  ne  sont 
souvent  pas  conciliables  avec  d'autres  consi- 
dérations, de  sorte  que  lors  de  la  récolte  on 
est  obligé  de  faire,  entre  deux  rigoles,  un 
certain  nombre  de  trains  complets  de  faux 
ou  de  faucheuse,  et  de  terminer  par  un 
train  étroit. 


^ 

«. 

1   1  >  ;  1  i  M  ' 

~  '  '  1  le'  M  M 

d 

¥'ig.  36.  —  Tracé  des  rigoles 
d'irrigatiou    sur   un    terrain  plan. 


Fig.  37.  —  Traiié  des  rigoles 
d'irrigation  sur  un  terrain  couve.ve. 


Flg.  38.  —  Traci*  des  rigoles 
d'irrigation  sur  un  terrain  concave. 


Pour  les  prairies  irriguées  soumises  au 
pâturage,  l'écartement  des  rigoles  ne  subi 
d'autres  influences  que  la  nature  et  la  pente 
du  sol. 


Un  a  proposé  divers  procédés  propres  à 
calculer  l'écartement  à  donner  aux  rigoles 
de  déversement  sur  un  terrain  déterminé, 
sans  tenir  compte  de  certaines  variables, 
telles  que  le  climat,  la  nature  et  les  besoins 
des  plantes,  etc.  La  meilleure  étude,  dans  cet 
ordre  d'idées,  a  été  faite  par  M.  Jules  Crevât 
(nous en  avons  donné  récemment  une  analyse 
dans  le  n"  31,  du  l"  aoiit,  page  1  i^»)  ;  il  a 
cherché  les  relations  mathématiques  qui 
existent  entre  : 

L'épaisseur  de  la  couche  d'eau  à  fournir  au  sol  par 

arrosage  ; 
La  hauteur  d'eau  que  le  fol  peut  absorber  dans  un 

temps  déterminé; 
La  pente  du  terrain; 
La  durée  d'un  arrosage; 


L'épaisseur  de  la  lame  d'eau  se  déversant  de  ta 
rigole; 

La  vitesse  de  ruissellement  de  l'eau  près  de  la  ri- 
gole; 

Le  module,  ou  débit  total  disponible  par  seconde; 

La  distance  enlre  deux  rigoles,  c'est-à-dire  la  lon- 
gueur du  ruissellement; 

La  dimension  de  la  parcelle  mesurée  suivant  une 
courbe  de  niveau; 

Le  volume  d'eau  passant  par  seconde  et  par  mètre 
de  la  rigole  de  déversement,  vers  Feutrée  de  la 
parcelle. 

Nous  ne  pouvons  reproduire  ici  les  ta- 
bleaux intéressants  calculés  par  M.  Crevât 
qui  conduisent  mathématiquement,  dans 
certains  cas,  à  des  chiffres  exagérés  qu'il 
modiQe  par  plusieurs  coefficients  de  correc- 
tion. 


La  vitesse  moyenne  d'écoulement  de  l'eau 
de  ruissellement  doit  être  limitée  à  une 
dizaine  de  centimètres  p;ir  seconde,  au  delà 
de  laquelle  lesaffouillementssontà  redouter. 
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Or,  pour  la  même  pente,  on  esL  maître  de 
niodirier  cette  vitesse  en  agissant  sur  l'épais- 
seur de  couche  d'eau  de  déversement,  c'est- 
à-dire  sur  le  débit  par  seconde  et  par  mètre 
courant  de  rigole.  Cela  explique  pourquoi 
dans  les  pays  de  montagnes  on  peut,  avec 
Dsaucoup  de  précautions,  irriguer  des  prai- 
ries à  forte  pente. 

Enfin,  la  compacité  du  sol  se  modifiant 
sous  l'influence  des  irrigations,  on  peut  être 
appelé,  au  bout  d'un  certain  temps,  à  modi- 
fier l'écartement  des  rigoles,  à  moins  de 
n'agir  que  sur  le  volume  d'eau  admis  et  sur 
la  durée  de  chaque  arrosage. 

La    meilleure  méthode    est    de    procéder 
expérimentalement,    pendant  une 
année  au  moins,  sur  une  parcelle 
de  petite  étendue. 
* 

Comme  règles  générales,  on 
peut  dire  que  l'écartement  des  ri- 
goles doit  diminuer  dans  les  ter- 
rains perméables,  et  doit  diminuer 
ainsi  dans  ceux  dont  la  pente  dé- 
passe 0'".  10 par  mètre, afin  d'éviter 
les  afTouillements  et  les  ravines. 

Nous  pouvons  tenter  de  donner, 
par  le  tableau    suivant,  une    idée 
des  plus  grands  écartements  qu'on 
pourrait  admettre  aux  rigoles  dans  dilVéren- 
tes  conditions  de  pente  et  de  nature  du  sol  : 


mais  le  détail  même  de  l'organisation  de 
chaque  parcelle,  avec  ses  rigoles  élémen- 
taires, c'est-à-dire  Virrigal'ion  proprement 
dite,  ne  peut  être  déterminée  que  sur  place 
après  quelques  tâtonnements  effectués  d'une 
façon  rationnelle. 


Les  rigoles  de  déversement  suivent  les 
courbes  de  niveau,  de  sorte  que  le  tracé  géo- 
métrique de  ces  rigoles  dans  le  plan  hori- 
zontal dépend  de  la  configuration  du  terrain. 
Ce  dernier  peut  appartenir  à  un  des  trois 
types  suivants  : 
ni  Terraia  uniformément  plan,  d'une  lin-on  naturelle 
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Bien  entendu,  ces  chiffres  ne  sont  donnés 
qu'à  titre  de  simple  indication,  d'autant  plus 
que  nous  sommes  obligés  de  ranger  des  sols 
assez  différents  sous  la  même  rubrique  de 
perméables,  de  moyennement  perméables  ou 
de  très  peu  perméables. 

En  un  mot,  nous  voulons  mettre  en  garde 
contre  l'idée  que  l'on  pourrait  avoir  d'éta- 
blir dans  un  bureau  un  projet  détaillé  d'irri- 
gation d'un  sol  qu'on  n'a  jamais  vu.  Avec  un 
plan  de  nivellement  et  des  indications  com- 
plémentaires suffisantes,  l'Ingénieur  peut 
très  bien  dresser  les  grandes  lignes  du  pro- 
jet :  point  de  prise  d'eau,  canaux  principaux, 
ouvrages  d'art,    méthodes  d'arrosage,   etc.; 


Fi^.  39.  —  Plan  d'ensemble  de  rigoles  d'irrigalioa  d'un  lerr^'n 


OU  à  la  suite  de  travaux  coûteux  de  terrassements 
et  de  régularisation  ;  ces  plans  peuvent  présenter 
des  inclinaisons  variables  suivant  la  ligne  de  plus 
f^'rande  peute. 

b)  Terrain  convexe,  en  dos  d'âne,  ou  en  croupe; 

c    Terrain  concave,  ou  en  creux. 

Un  terrain  irrégulier  peut  toujours  être 
considéré  comme  formé  par  la  réunion  de 
portions  planes,  convexes  et  concaves,  plus 
ou  moins  étendues  et  diversement  placées 
les  unes  par  rapport  aux  autres. 

Ce  qui  précède  permet  de  comprendre  le 
tracé  des  rigoles  qu'on  voit  sur  les  plans  des 
terrains  aménagés  pour  l'irrigation  par  ruis- 
sellement. 

Dans  les  figures  36,  37,  38  et  39,  a  re- 
présente la  rigole  de  distribution,  et  d  les 
rigoles  de  déversement. 

Dans  la  figure  30,  les  rigoles  de  déverse- 
ment sont  tracées  sur  un  terrain  uniformé- 
ment plan  ;  en  arrosant  une  parcelle,  les  filets 
liquides  e  ont  tendance  à  se  déplacer  paral- 
lèlement entre  eux. 

Dans  la  figure  37,  les  rigoles  sont  tracées 
sur  un  terrain  convexe  ;  on  voit  qu'en  arro- 
sant une  parcelle,  les  filets  liquides  sont 
divergents,  c'est-à-dire  que  l'aval  x'  d'une 
parcelle  risque  de  recevoir  moins  d'eau  que 
l'amont  x. 
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Dans  la  figure  38,  les  rigoles  sont  tracées 
sur  un  terrain  concave,  et,  lors  de  l'arrosage 
d'une  parcelle,  les  filets  liquides  sont  con- 
vergents, de  sorte  que  l'aval  v  d'une  parcelle 


-^- 


•■  -j 


i— 


M|l|l||:l:i'l| 


*     y   ï 


z-  • 


Fi,'.  40.    -  Principe  liii  liac-  Je  r';;oles  u'cri  iujtion 
ii  angle  ilroit. 

reçoit,  par  unité  de  surface,  plus  d'tau  que 
l'amont  m. 

Dans  la  figure  30,  nous  avons  représenté 


Fig.  il.  —  ApplicatioQ  du  trace  ^les  riL'nles  d  irriLratiou  à  aiigrlo  droit 


le  ciinal  d'amenée  kk',  communiquant  avec 
les  rigoles  de  distribution  '/,  a',  «",  d'où  par- 
tent les  rigoles  de  déversement  r/,  </',  d" ...\ 
on  y  voit  une  zone  convexe  (a),  une  portion 
plane  (a')  et  une  zone  concave  (a"). 

Quand  on  voudra  arroser  la  parcelle  P 
(fig.  39),  par  exemple,  on  fermera  les  rigoles 
de  déversement  en  S,   3,  4,  5,  et  6',  et  la 


rigole  de  distribution  a  en  /.  —  Notons 
qu'avec  certaines  pentes  et  certains  soins  de 
construction,  tels  que  le  plafond  des  rigoles 
de  déversement  soit  assez  au-dessus  du  pla- 
fond de  la  rigole  de  distribution,  on  n'aura 
pas  besoin,  pour  diriger  l'eau  sur  la  parcelle 
P,  de  fermer  en  3,  4,  5  et  6'  ;  il  suffira  de 
fermer  en  /  et  en  2. 

Si  l'on  n'avait  pas  assez  d'eau  dans  le  canal 
A  (tig.  39),  on  le  fermerait  complètement  ou 
partiellement  en  h;  mais  alors,  en  irriguant 
la  parcelle  P,  on  ne  pourrait  pas  arroser  en 
même  temps  une  autre  parcelle  dépendant 
des  rigoles  de  distribution  a'  et  a". 

Nous  venons  de  voir  qu'on  ferme  ou  qu'on 
bouche  les  rigoles  en  certains  points  et  à  cer- 
tains moments  ;  il  n'y  ;i  pas  lieu,  pour  l'ins- 
tant, de  nous  occuper  du  mode  à  adopter 
pour  cette  obturation  qui  demande  à  être 
examiné  à  part,  car  la  question  n'est  pas 
spéciale  aux  irrigations  par  ruissellement. 

Afin  que  l'aiguadier  se  déplace  toujours 
sur  le  sol  sec,  il  a  intérêt  à  commencer  l'ar- 
rosage par  l'aval  d'une  rigole  de  distribution, 
et  à  suivre,  par  exemple,  l'ordre  i,  i',  i",  i"\ 
de  la  figure  39. 

En  Angleterre  on  trace  sou- 
vent les  rigoles  suivant  deux  coor- 
données rectangulaires  espacées 
de  10  à  15  mères,  et  dont  on  voit 
le  principe  sur  la  figure  40  :  en  A 
est  le  canal  d'Mmenée,  en  a  les  ri- 
goles de  distribution  et  en  d  les 
rigoles  de  déversement.  S'il  s'agit, 
par  exemple, d'arroser  laparcelleN, 
l'aiguadier  admet  l'eau  par  deux 
rigoles  de  distribution,  en  fermant 
les  autres  en  /et  en  ^  ;  puis  il 
ferme  les  rigoles  de  déversement 
en  3,  4,  5  et  6,  et  les  rigoles  de 
distribution  en  7  et  en  S. 

Bien  entendu, le  type  général  de 
la  figure  40  subit  des  déformations  d'après 
la  configuration  du  sol,  comme  on  en  voit 
un  exemple  dans  la  figure  41.  Quand  deux 
rigoles  de  déversement  d'  et  d"  sont  à  plus 
de  15   à  20  mètres  d'écartement,  on    ouvre 


dans    leur   intervalle 
diaire  e. 

(A  suivre.) 


une    rigole    intermé- 


MaX  RlNGELMANN. 


xXOTES  SUR  LE  CAUCASE 

LA  COULURE  DE  LA  VIGNE.  —  LA  LAINE.  —  LE  CAOUTCHOUC. 


La  coulure  ayant  été  extraordinaire  cette 
année  au  Caucase,  je  trouve  intéressant  à 
signaler  que  sur  plus  de  600  cépages  cultivés 


chez  moi,  à  t^los-Igotirouli,  le  Saint-Emilion  a 
cette  année  une  récolte  extraonlinaire,  sans 
aucun  indice  de  coulure;  il  attire  immédiate- 
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ment  l'attention  parmi  tous  les  aulres  plants 
qui,  sauf  quelques-uns,  ont  tous  perdu,  par  la 
coulure,  plus  de  la  moitié  de  leurs  f;rains. 
MM.  Thouret  et  Vidal  sigualent  le  mrme  fait  à 
Cognac  et,  à  pareille  dislance,  cette  siniiiilude 
me  semble  digne  de  remarque.  Les  Madeleine 
angevine,  Céline  et  Koyale  qui  sont  généralement 
coulardes,  n'ont  pas  coulé  cette  année  et  sont 
superbes.  On  peut  penser  que  la  coïncidence  de 
floraison  de  ces  cépages  avec  des  plants  améri- 
cains du  voisinage  est  la  cause  de  celte  heureuse 
anomalie. 

.  A  propos  d'une  exposition  de  laine  brute  qui 
doit  s'ouvrir  en  mai  prochain  à  Moscou,  le  u  Cau- 
case »,  organe  de  la  vice-royauté,  engage  forte- 
ment les  éleveurs  caucasiens  à  s'y  rendre,  afin 
de  bien  se  rendre  compte  desexigencesactuelles 
des  marchés  russes  et  européens.  L'Europe 
demande  annuellement  40  millions  de  pouds  de 
laine,  ce  qui  nécessite  pour  sa  production  environ 
■iOO  millions    de  moutons.    Or,  la    llussie   n'en 


possède  actuellement  que  DO  millions,  c'est-à- 
dire  que  l'élevage  du  moulon  en  Russie  est  en 
décroissance.  Le  professeur  Loclitine,  rappelant 
que  la  Russie  nourrit  en  grande  partie  l'Europe, 
se  demande  pourquoi  elle  ne  pourrait  pas  aussi 
l'habiller.  Il  est  évident  que  le  Caucase,  avec  ses 
immenses  et  admirables  pâturages  alpestres, 
devrait  prendre  une  place  importante  dans  cette 
production. 


Le  journal  Caucase  annonce  qu'un  groupe 
de  capitalistes  anglais  se  propose  d'acheter  les 
versants  des  parties  montagneuses  du  district 
de  Batoum,  pour  y  cultiver  et  y  exploiter 
l'arbre  à  caoutchouc. 

On  cultive  déjà  dans  ce  district  :  le  citronnier, 
l'oranger,  l'olivier,  le  thé,  le  bambou,  les  plantes 
d'ornement  exotiques,  telles  que  le  Dracena  dont 
j'emploie  les  feuilles  avec  le  plus  grand  succès 
pour  le  liage  de  la  vigne. 

V.  Thiébaut. 


NOUVELLE  VINIFICATION  PAR  LE  SULFITAGE 

DE  LA  VENDANGE  (1) 


Résumé  du  nouveau  procédé 

de  vinification. 
I.  —  Dans  les  vins   rouges. 

1°  Fouler  la  vendange. 

2''  Remplir  la  cuve  en  un  jour  ou  deux. 

3°  Evaluer  approximativement  le  nombre 
d'hectolitres  de  vin  que  l'on  doit  retirer 
d'une  cuve,  d'un  foudre  ou  d'un  fût  quel- 
conque contenant  la  vendange. 

4°  Faire  baigner  dans  le  moût  le  chapeau 
de  vendange. 

5°  Peser  une  quantité  de  métabisulfite  de 
potasse  correspondant  au  nombre  d'hecto- 
litres à  sulfiler,  après  avoir  choisi  une  dose 
de  l.")  ou  20  grammes  de  métabisulfite  par 
hectolitre  que  l'on  veut  appliquer  à  la  ven- 
dange. 

Exemple  :  40  liectol.  à  suUiler.  Dose  de  mé- 
tabisulfite adoptée  20  gr.  :20  X  'tO  =  800  gr. 

G"  Faire  dissoudre  le  métabisulfite  dans 
un  peu  d'eau  chaude  et  le  verser  sur  la  ven- 
dange, ou  déposer  le  sel  broyé  dans  un  bac 
sous  le  robinet  de  la  cuve. 

7"  Effectuer  un  premier  remontage  de  trois 
quaris  d'heure  et  un  deuxième  remontage  le 
lendemain. 

8°  Opérer  deux  remontages  deux  jours 
avant  le  décuv.ige. 

(1)  Voir  le  Journal  d'Agriculture  pratique  du 
23  avril  1912  (p.  537),  du  16  mai  (p.  0311  et  du 
1"  août  (p.  134). 


9°  Décuver  quatre  ou  huit  jours  après  la 
mise  en  cuve  suivant  les  régions,  lorsque  la 
fermentation  est  à  peu  près  terminée  et  que 
le  liquide  est  redevenu  froid. 

10"  Faire  le  premier  soutirage  la  seconde 
quinzaine  de  novembre,  de  préférence  par 
temps  clair  (pression  du  baromètre  élevée). 

/irmarque.  —  Si  la  cuve  est  remplie  en 
deux  jours,  sulli  ter  aux  deux  tiers  ou  aux  trois 
quarts  le  premier  jour  et  faire  trois  remon- 
tages au  lieu  de  deux. 

II.  —  Dans  les  vins  blancs. 

1°  Presser  la  vendange. 

2°  Transporter  le  moût  lamisé  à  la  coulée 
du  pressoir  dans  les  fûts  ou  dans  la  cuve  à 
débourbage. 

3°  Peser  le  métabisulfite  de  potasse  etsul- 
fiter  suivant  le  nombre  d'hectolitres.  Laisser 
ensuite  reposer  le  moût  pendant  vingt-quatre 
heures. 

4"  Soutirer  le  moût  débourbé  largement  à 
l'air. 

o"  Enfùler  le  moût. 

6°  Soutirer  les  fûts  trois  semaines  après  la 
mise  en  tonneau  du  moût. 

7°  Soutirer  une  deuxième  fois  en  janvier, 
une  troisième  fois  en  mars  et  tous  les  trois 
mois  dans  la  suite  au  moins. 

10°  Ajouter  en  mars  S  grammes  de  méta- 
bisulfite par  hectolitre  et  4  ou  5  grammes  de 
tanin  s'il  y  a  lieu. 
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Avantages  et  inconvénients 
du  nouveau  procédé  de  vinification. 

Les  inconvénienls  de  la  nouvelle  vinifica- 
tion que  nous  proposons  sont  bien  minimes, 
en  comparaison  des  avantages  considérables 
que  l'on  peut  retirer  de  l'emploi  rationnel  du 
métabisulfite. 

Le  principal  grief  que  l'on  puisse  alléguer 
contre  l'usage  du  métabisulfite,  c'est  la  pro- 
duction possible  d'hydrogène  sulfuré  et  de 
raercaptan,  corps  assez  complexe,  pouvant 
donner  une  odeur  fort  désagréable  au  vin 
sulfite. 

Il  est  très  facile,  par  quelques  soins  don- 
nés au  cours  de  la  vmification,  d'éviter  la 
formation  de  ces  corps  nuisibles.  L'aération 
du  moùl  el  les  remontages  indispensables, 
surtout  au  début  de  la  fermentation  et  même 
avant  le  départ  de  celle-ci  permettent,  par 
l'aération  du  liquide,  une  bonne  fermenta- 
tion. 

Au  reste,  même  dans  le  cas  où  la  vendange 
n'a  pas  été  suffisamment  aérée  et  qu'il  s'est 
formé,  par  suite,  un  peu  d'hydrogène  sulfuré 
accompagné  de  son  odeur  nauséabonde,  on 
peut  encore  s'en  débarrasser  assez  aisément 
en  procédant  à  des  soutirages  plus  fréquents. 

On  peut  aussi  reprocher  à  cette  nouvelle 
méthode  de  vinification  de  nécessiter  un  peu 
plus  de  travail  et  un  supplément  de  dépenses. 
Or,  il  ne  s'agit  que  de  quelques  heures  de 
travail  pour  toute  la  durée  des  vendanges. 
C'est  bien  peu  de  chose. 

Ouant  à  la  dépense,  elle  est,  U  faut  le  re- 
connaître, insignifiante.  Chaque  hectolitre  de 
vin  ainsi  traité  revient  environ  à  sept  cen- 
times par  hectolitre  d'après  les  calculs  que 
nous  avons  faits  en  comptant  le  prix  de  la 
main-d'œuvre  el  celui  du  métabisulfite  em- 
ployé qui  revient  à  1  fr.  30  le  kilogramme. 

Dans  le  midi,  on  vend  couramment  2  ou 
3  fr.  de  plus  l'hectolitre  de  vin  sulfite.  Dans 
les  autres  régions  de  la  France  où  le  vin  se 
vend  bien  plus  cher,  il  doit  se  vendre  a  à 
10  fr.  de  plus  que  les  vins  non  sulfites. 

Nous  pouvons  donc  dire  que  cette  vinifi- 
cation ne  présente  aucun  inconvénient  sé- 
rieux. L'emploi  du  métabisulfite  de  potasse 
au  contraire,  sorte  depanacée  pour  les  vins, 
offre  des  avantages  fort  nombreux  que  nous 
allons  énumérer. 

Le  vin  sulfite  est  débarrassé  des  mauvais 
ferments  de  maladie.  Le  vin  acquiert  du  la 
sorte  une  solidité  inconnue  jusqu'alors.  Il 
peut  se  conserver  presque  indéfiniment  si 
l'on  ne  fait  usage  que  de  futailles  en  bon 
état.  Nous  n'avons  plus  à  redouter  la  tourne, 
la  pousse,  la  piqûre,  la  grahse... 


Le  vin  sulfite  ne  peut  pas  casser.  L'acide 
sulfureux  apporté  par  le  métabisulfite  est  le 
seul  véritable  remède  préventif  contre  cet 
accident.  Nous  ne  redoutons  plus  d'ennuis  de 
ce  côté. 

Le  sulfitage  améliore,  en  outre,  très  sensi- 
blement les  vins  qui  prennent  une  couleur 
plus  vive,  plus  franche,  plus  intense.  Avec  les 
doses  de  15  à  20  grammes  de  métabisulfite 
par  hectolitre,  le  vin  acquiert  20  à  25  OjO 
de  coloration  en  plus  de  celle  d'un  vin  non 
traité.  On  sait  qu'il  est  très  avantageux  1  de 
pouvoir  présenter  des  vins  offrant  une  bril- 
lante couleur. 

Les  vins  sulfites,  qui  n'ont  fermenté  que 
sous  l'action  exclusive  de  la  levure  elliptique 
ou  bonne  levure,  jouissent  d'une  pureté  et 
d'une  finesse  de  goût  très  agréable  et  recher- 
chée. 

L'emploi  du  métabisulfite  présente  un 
autre  avantage  encore.  Les  vins  traités  de  la 
sorte  ont  toujours  de  4  à  8  dixièmes  de  de- 
gré d'alcool  en  plus,  par  suite  de  la  fermen- 
tation très  pure  qui  peut  alors  être  complète. 
11  est  toujours  avantageux  d'avoir  des]  vins 
ayant  un  bon  degré  d'alcool. 

Les  vins  sulfites  enfin  se  dépouillent  très 
rapidement,  et  les  rouges  surtout  sont  }}ar- 
faitement  limpides  en  général  dès'lemois  de  no- 
vembre. La  fraîcheur  caractéristique  de  ces 
vins  les  fait  également  fort  apprécier. 

Je  ne  saurais  trop  engager  les  vignerons, 
après  leur  avoir  fait  ressortir  les  qualités  des 
vins  sulfites,  à  essayer  dans  leur  vendange 
ce  traitement  si  facile  à  employer.  Us  en 
comprendront  sûrement  toute  la  valeur.  Si 
quelques-uns  doutent  du  résultat  que  j'in- 
dique, ils  peuvent  vinifier  par  ce  procédé  une 
partie  seulement  de  leur  vendange.  Ils  pour- 
ront ainsi  comparer  les  deux  vins  obtenus. 

J'engage  les  viticulteurs,  pour  l'achat  du 
métabisulfite,  à  s'adressera  des  marchands 
de  produits  œnologiques  sérieux  ou  aux 
syndicats  agricoles,  afin  de  ne  pas  être  trom- 
pés sur  la  valeur  du  produit  vendu. 

Nous  tenons  à  faire  remarquer  que  le  mé- 
tabisulfite de  potasse  ne  peut  pas  être  em- 
ployé ft  fortes  doses  dans  les  vins  faits,  non 
préalablement  sulfites.  Les  vins  faits  ne  peu- 
vent recevoir  que  7  à  8  grammes  au  plus  de 
métabisulfite  par  hectolitre.  Des  doses  plus 
fortes  peuvent  altérer  le  vin,  le  décolorer 
même  ou  le  rendre  malsain.  L'usage  de  ce 
sel  ne  produit  donc  pas  du  tout  le  même 
effet  si  on  l'emploie  dans  le  moût  avant  la 
fermentation,  ou  bien  dans  le  vin  après  la 
fermentation. 

R.  DE  LA  Celle. 
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DE  LA  VALEUR  FOUUUAGEHE  DE  L'HEP.BE  FRAICHE 

ET  DU  FOURRAGE  SEC  QU'ELLE  FOURNIT 


Les  changements  que  la  composition  et  la 
digestibilité  du  fourrage  vert  éprouvent  par  la 
dessiccation  ont  été,  en  Allemagne,  depuis  1873, 
l'objet  des  recherches  de  Gustav  Kiihn,  Hugo 
Weiske,  0.  Kellner  et  Fr.  von  Soxhiet.  Les  expé- 
riences de  Kiihn  ont  fait  connaître  les  pertes 
dues  à  la  respiration  de  l'herbe  au  cours  du 
séchage,  celles  de  Weiske  ont  établi  que  la 
digestibilité  du  fourrage  à  l'état  vert  et  à  l'état 
sec  étaient  semblables.  Kellner,  après  avoir 
repris  ces  essais,  a  fait  remarquer  qu'ils  ne  sont 
pas  concluants,  parce  que  Weiske  n'a  pas  tenu 
compte  des  pertes  qui  se  produisent  durant  la 
respiration  des  plantes,  et  qu'il  a  calculé  en 
recette  des  principes  qui  avaient  été  perdus. 
Enlin,  en  190G,  Fr.  vou  Soxhiet  a  prouvé,  par  des 
recherches  originales,  que,  par  le  processus  res- 
piratoire, il  se  produit  pendant  le  séchage  des 
pertes  notables  en  substances  organiques. 

Tel  était  l'état  de  la  question  quand  MM.  A. 
Morgen,  C.  Begeret  F.  Westhausser,  de  la  Station 
royale  agronomique  de  Hohenhein  Wurtemberg), 
ont  institué  une  série  d'essais  en  vue  de  déter- 
miner d'abord  la  digestibilité  du  fourrage  à  l'état 
vert  e(  à  l'état  sec,  puis  l'étendue  des  pertes  qui 
prennent  naissance  pendant  la  respiration  et, 
enlin,  la  valeur  totale  du  fourrage,  sous  ces  deux 
états,  relativement  à  leur  influence  sur  la  pro- 
duction du  lait. 

Pour  résoudre  ces  questions,  les  expérimenta- 
teurs ont  fait  consommer  un  fourrage  identique, 
en  vert  dans  une  période  et  desséché  dans 
l'autre,  mais  de  manière  que  les  animaux  rece- 
raient  dans  les  deux  périodes  la  même  quantité 
de  substance  sèche;  il  n'existait  ainsi  de  diffé- 
rence que  dans  la  composition  de  la  matière 
sèche,  et  par  suite  dans  la  teneur  différente 
des  rations  en  principes  nutritifs  digestibles 
ainsi  que   dans  l'état  physique  du  fourrage. 

Je  ne  puis  donner,  ici,  qu'un  résumé  aussi 
rapide  que  succinct  de  ce  travail  qui  comprend, 
en  dehors  du  texte,  une  foule  de  tableaux  conte- 
nant de  nombreuses  analyses  relatives  à  la  com- 
position des  fourrages  sous  leurs  différents  états, 
des  déjections  des  animaux,  du  lait  obtenu,  etc. 
On  le  trouvera  in  e-vtenso  dans  «  Die  landwirs- 
chaftlichen  Versuchs  Stationen.  Band  LXXV, 
Heft  V-\T  ». 

Les  expériences  portèrent  d'abord  sur  trois 
brebis  laitières  auxquelles  on  adjoignit  plus  tard 
une  chèvre;  elles  comprirent  quatre  périodes. 
L'herbe  était  coupée  chaque  soir  en  quantité 
nécessaire,  hachée  aussitôt,  et  mise  en  un  lieu 
frais  où  elle  restait,  la  nuit,  étendue  en  couche 
mince,  afin  d'éviter  tout  échauffement,  ce  dont 
on  s'assurait  au  moyen  d'un  thermomètre  placé 
dans  la  couche.  Le  matin  suivant,  ou  en  prélevait 
pour  l'examen  un  échantillon  moyen  dont  une 


partie  était  portée  de  suite  dans  un  séchoir  bien 
chaud,  pour  tuer  rapidement  les  plantes  et  em- 
pêcher ainsi  les  pertes  dues  à  la  respiration. 
L'analyse  terminée,  on  pesait  la  ration  journa- 
lière pour  chaque  brebis;  elle  était  de  o  kilogr. 
par  45  kilogr.  de  poids  vif. 

Une  autre  partie  de  l'herbe  hachée,  destinée  à 
être  convertie  en  fomrrage  sec,  était  étendue  dans 
un  grand  séchoir  ou  sur  un  four  pour  être  des- 
séchée très  rapidement,  toujours  dans  le  but 
d'exclure  le  plus  possible  les  pertes  respiratoires. 
Le  séchage  durait  environ  dix  heures.  Enfin, 
pour  évaluer  la  différence  entre  le  séchage  ra- 
pide ou  lent  à  une  haute  ou  à  nue  basse  tempé- 
rature, une  dernière  partie  n'était  pas  soumise 
au  séchoir  précité,  mais  desséchée  à  l'air  dans 
une  serre  à  l'abri  du  vent  et  de  la  pluie. 

RÉSULTATS  DES  ExpÉRfENCEs.  —  Influence  du 
fourrage  sur  la  production  du  lait.  —  Il  n'existe 
pas  de  différence  entre  le  fourrage  séché  à  l'air 
et  celui  obtenu  dans  le  séchoir.  Chez  tous  les 
animaux,  le  fourrage  sec  a  donné  un  lait  un  peu 
moins  abondant  et  moins  riche  que  l'herbe 
fraîche;  cependant  les  différences,  si  l'on  consi- 
dère qu'il  ne  s'agit  que  de  nombres  proportion- 
nels, sont  si  faibles  qu'il  a  paru  douteux  d'en 
conclure  à  une  mauvaise  influence  du  fourrage 
sec. 

L'indice  de  réfraction  du  beurre  à  40  degrés 
centigrades  était  le  même  dans  les  deux  pé- 
riodes. 

Le  poids  vif  des  animaux  n'a  subi  que  des 
changements  sans  importance.  Pendant  la  con- 
sommation de  l'herbe  fraîche,  il  s'est  abaissé  un 
peu,  dans  la  deuxième  période,  pour  se  relever 
légèrement  pendant  l'alimentation  en  fourrage 
sec. 

Digestibilité  du  fourrage.  —  L'herbe  a  accusé 
chez  les  trois  brebis,  pour  l'ensemble  des  prin- 
cipes nutritifs,  un  coefficient  de  digestibilité  un 
peu  plus  élevé.  Bien  que  les  différences  ne  soient 
pas,  il  est  vrai,  généralement  importantes,  elles 
sont  cependant  trop  grandes  pour  qu'on  puisse 
les  attribuer  à  des  erreurs  d'expérience.  Aussi, 
l'opinion  que  le  foin  est  digéré  un  peu  plus  mal 
que  l'herbe  fraîche  est  bien  autorisée.  Il  semble, 
toutefois,  que  la  plus  faible  digestibilité  du  four- 
rage sec  soit  moins  due  à  la  perte  des  principes 
digestibles  ou  à  des  modifications  chimiques  qu'à 
l'altération  de  ses  propriétés  physiques  :  le  foin 
opposerait  une  plus  grande  résistance  que  l'herbe 
fraîche  à  l'action  dissolvante  des  sucs  digestifs. 

Pertes  en  principes  nutritifs  pur  le  séchage.  — 
Le  procédé  de  séchage  joue  certainement  un  rôle 
essentiel.  Il  estsiir  que  dans  le  séchage  de  l'herbe 
à  l'air,  comme  cela  a  lieu  dans  la  préparation 
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habituelle  du  foin,  lorsque  les  conditions  sont 
peu  favorables,  des  quantités  notables  de  prin- 
cipes nutritifs  peuvent  souvent  être  détruits  par 
oxydation.  Au  cours  des  expériences,  des 
pertes  notables  de  ces  principes  ont  été  cons- 
tatées dans  le  foin  séché  à  l'air  et  surtout  dans 
celui  qui  avait  été  desséché  un  peu  plus  long- 
temps dans  le  séchoir.  Elles  paraissent  être  dues 
à  ce  que  ce  dernier  fourrage  a  été  exposé  à  des 
températures  de  30  à  40  degrés,  plus  longtemps 
que  cela  n'a  lieu  pour  le  foin  séché  à  l'air  et,  le 
plus  souvent,  par  un  temps  froid. Toutefois,  il  n'y 
a  eu  de  perte  en  principes  phosphatés  que  dans 
l'herbe  desséchée  à  l'air,  et  il  est  surprenant 
que,  dans  le  fourrage  soumis  au  séchoir  chez 
lequel  la  déperdition  en  principes  nutritifs  avait 
été  la  plus  sensible,  la  teneur  de  ces  combinai- 
sons phosphorées  organiques  soil  restée  inva- 
riable. 


Les  auteurs  n'ont  pas  tiré  de  conclusions  défi- 
nitives de  leurs  très  délicates  expériences  qu'ils 
ont  l'intention  de  continuer,  parce  que  des  mo- 
difications dans  les  procédés  de  dessiccation,  ou 
bien  l'emploi  dans  les  expériences  d'un  fourrage 
sec  obtenu  dans  les  conditions  de  la  pratique 
pourront,  peut-éire,  contribuer  à  éclaircir  la 
question. 

Mais  il  semble  que  l'on  peut  toujours  s'auto- 
riser de  ces  recherches  pour  dire  qu'il  y  a  peu  de 
différence  entre  la  valeur  fourragère  de  la  même 
herbe,  à  l'état  frais  ou  à  l'état  sec,  pour  un  poids 
égal  de  substance  sèche,  et  que  le  plus  sur 
moyen  de  réduire  encore  ce  faible  écart,  c'est 
d'empêcher  la  respiration  de  cette  herbe  en  la 
tuant  le  plus  rapiilement  possible.  11  suffit  pour 
cela  de  concentrer  sur  elle,  dès  qu'elle  est  cou- 
pée, le  maximum  de  chaleur  solaire. 

A.  Truelle. 
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L'emploi  de  combustibles  végétaux  pré- 
sente un  grand  intérêt  dans  beaucoup  de  nos 
colonies.  Parmi  ceux-ci,  la  bagasse,  ou  tiges 
de  canne  à  sucre  après  extraction  du  jus, 
constitue  un  excellent  combustible  par  sa 
richesse  en  cellulose;  son  utilisation  est  tout 
indiquée  puisque  c'est  un  résidu  d'industrie, 
et  sa  forme  régulière  en  facilite  beaucoup 
l'emploi. 

Il  y  a  intérêt  à  sécher  la  bagasse  avant  de 
la  porter  au  foyer,  et  celte  opération  peut 
être  faite  sans  grande  dépense,  en  utilisant 
les  fumées  du  foyer  qui  contiennent  encore 
une  certaine  quantité  de  chaleur  di.sponible 
disparaissant  dans  l'atmosphère.  Ce  que  nous 
disons  peut  être  appliqué  aux  branchages, 
fagots,  etc.,  ainsi  d'ailleurs  qu'au  chanvre 
avant  le  teillage. 

Des  expériences,  dont  voici  les  résultats, 
viennent  d  être  efl'ecluées  sur  celte  question 
en  Louisiane. 

La  teneur  en  eau  de  la  bagasse  expéri- 
mentée est  en  moyenne  de  52  à  55  0/0. 

Le  séchoir  employé  dans  les  essais  était 
constitué  par  une  boite  rectangulaire  en  tôle, 
de  l^.ai  sur  1".83  horizontalement,  et  de 
6'". 10  de  hauteur,  garnie  intérieurement  de 
six  tablettes.  Les  gaz  chauds  arrivent  à 
l'extrémité  inférieure  de  ce  séchoir  et  le 
tirage  est  assuré  par  un  ventilateur  aspirant, 
placé  au  sommet  de  l'appareil.  La  bagasse 
est  mise  à  la  partie  supérieure  et  on  la  fait 
descendre  de  tablette  en  tablette  par  un  dis- 
positif smiple,  facile  à  imaginer;  on  la  re- 
tire par  une  porte  située  en  bas  du  séchoir; 
on  obtient  ainsi  un  séchage  progressif.  La 


température  d'arrivée  des  gaz  chauds  était 
de  245  degrés  centigrades  et  la  température 
à  leur  sortie  de  160  degrés. 

La  teneur  en  eau  de  la  bagasse  à  l'entrée 
du  séchoir  était  de  5i.3  0/0  en  moyenne  et 
tombait  à  40.  V  0/0  à  la  sortie;  on  avait  une 
perte  de  poids  de  14.8  0/0  correspondant  à 
un  enlèvement  de  27.2  0/0  de  l'eau  contenue 
dans  la  bagasse  avant  séchage. 

Le  poids  de  bagasse  traité  par  heure,  dans 
le  séchoir  en  question,  a  pu  atteindre  1  400  ki- 
logr.  (Ij. 

Ce  séchage  permet  une  moins  grande  con- 
sommation de  combustible,  car  l'humidité 
de  celui-ci  commence,  en  effet,  par  se  dé- 
gager dans  le  foyer,  nécessitant  pour  cela 
une  dépense  de  chaleur,  non  utilisée  par  la 
chaudière,  et  se  traduisant  par  une  dépense 
de  combusiible;  il  est  donc  de  tout  avantage 
de  faire  ce  séchage  préalablement,  en  utili- 
sant la  chaleur  perdue  des  gaz  du  foyer. 

Les  résultats  suivants  proviennent  de 
40  essais  faits  sur  une  chaudière  de  100  che- 
vaux. 

Pour  évaporer  un  kilogramme  d'eau,  il 
faut  613  gr.  5  de  bagasse  humide  à  54.3  0/0 
d'eau  et  seulement  395  gr.  2  de  bagasse 
sèche  à  46.4  0/0.  Le  pouvoir  calorifique  de  la 
bagasse  sèche  est  donc  de  55  0/0  environ 
supérieur  à  celui  de  la  bagasse  humide. 

Le  rendement  de  la  chaudière,  qui  était  de 
50.7  0/0  avec    la    bagasse    non    desséchée, 
monta  à  63.5  0/0  avec  la  bagasse  sèche. 
Fernand  de  Condé. 

[l)  Od  n'indique  lualhei.reuseaient  pas  le  tomps 
du  séjour  de  la  bagasse  dans  le  séchoir. 


SOCIETE  NATIONALE  DAGUICLLTURE  DE  FRANCE 


251 


SOCIÉTÉ  NATIOxNALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 


Séance  du  31  juillet  1912.  —  Présidence 
de  M.  Linder. 

M.  le  Ministre  de  V Agriculture  transmet  ani- 
pliation  d'un  d<^cret  approuvant  l'élection  de 
M.  Vermorel  comme  membre^  titulaire  dans  la 
secdon  de  mécanique  agricole  et  des  irrigations. 

M.  le  Président  invile  M.  Vermorel  à  prendre 
place  parmi  ses  confrères. 

U.  le  Secrétaire  perpétuel  a.  le  regret  de  faire  part 
de  la  mort  de  deux  correspondants  de  la  Société  : 
M.Edouard  Lefébure,  dans  la  section  de  sylvicul- 
ture; M.  de  Meixmoron  |de  Dombasle,  dans  la 
section  de  mécanique  agricole  et  des  irrigations. 

La  fièvre  aphteuse  en  Angleterre. 

M.  H.  Suijnier  appelle  l'altention  de  la  Société 
sur  les  mesures  très  strictes  qu'ont  prises  récem- 
ment les  pouvoirs  publics  en  Angleterre,  pour 
lutter  Contre  certains  foyers  de  fièvre  aphteuse. 
Des  bovins  importés  d'Irlande  avaient  infecté 
des  étables  du  comté  de  Cumberland,  dans 
les  derniers  jours  de  juin.  Aussitôt  des  inspec- 
teurs sanitaires  furent  chargés  de  l'application 
des  prescriptions  légales.  La  Société  royale 
d'Agriculture  d'Angleterre  devait  tenir  son  con- 
cours annuel  du  2  au  6  juillet  à  Doncaster,  ville 
située  dans  la  zone  interdite  à  la  circulation  du 
bétail;  or,  le  Board  of  Agriculture,  le  1"  juillet, 
interdisait  le  concours  pour  les  bêles  bovines, 
ovines  et  porcines.  C'était  une  perte  énorme 
pour  les  éleveurs,  pas  un  cependant  ne  récri- 
mina et  tous  s'inclinèrent  devant  l'arrêté.  Le 
Conseil  de  la  Société,  dans  sa  réunion  tenue 
pendant  le  concours,  vota  des  remei  cléments  au 
gouvernement  pour  avoir  su  prendre  des  mesu- 
res énergiques  capables  d'enrayer  le  fléau. 

Au  cours  du  mois  de  juillet,  la  maladie  agaené 
néanmoins  du  terrain  de  1  Ouest  à  l'Est. et  elle  a 
atteint  le  Surrey  dans  le  Sud-Est,  ce  qui  a 
entraîné  la  fermeture  du  marché  de  Londres 
pendant  vingt  jours. 

Il  y  a  là  un  ensemble  de  faits  intéressants  à 
signaler  parce  qu'il  montre,  dit  .M.  H.  Sagnier, 
l'esprit  qui  règne  dans  la  population  agricole 
éclairée,  quand  il  s'agit  de  l'intérêt  général. 

.\  la  demande  de  M.  Tisserand,  M.  Sagnier 
rappelle  les  mesures  prises  en  Angleterre  lors- 
qu'une ferme  est  infectée.  Un  inspecteur  sani- 
taire est  chargé  de  la  direction  de  la  police;  il 
fait  abattre  les  animaux  malades  et  ceux  qui 
sont  suspects,  fait  procéder  à  la  désinfection;  il 
interdit  la  circulation  du  bétail  dans  un  rayon 
de  15  milles  autour  du  foyer  d'infection.  Pendant 
ce  temps-là,  l'accès  de  la  ferme  est  interdit  et, 
lorsqu'on  veut  enfreindre  de  ces  mesures,  on 
encourt  des  peines  excessivement  sévères. 

Les  animaux  sont  abaltus  sur  place,  et  on 
paie  au  propriétaire  une  indemnité  équivalente 
à  leur  valeur.  L'an  dernier,  pour  quelques 
foyers  qui  ont  été  découverts,  300  bovins  et  plu- 


sieurs centaines  de  moutons,'  ont  été  abattus  ; 
les  indemnités  payées  et  les  frais  faits  par  le 
département  de  l'agriculture  se  sont  élevés 
à  environ  500  000  fr. 

M.  Tisserand  fait  remarquer  que  l'Angleterre 
a  pu  éviter  ainsi  à  son  élevage,  par  le  sacrifice 
de  bOO  000  fr.,  plusieurs  millions  de  perte  ;  il  y  a 
là  un  exemple  à  suivre. 

Les  blés  résistant  à  la  rouille, 
un  hybride  de  Riéti. 

M.  Schvibaux  présente,  de  la  part  de  M.  Ceniii, 
ingénieur  agronome,  lauréat  de  la  prime  d'hon- 
neur dans  l'Isère,  une  note  sur  les  blés  résis- 
tant à  la  rouille  et  un  nouvel  hybride  de  Hiéli. 

Dans  la  région  sud-est,  surtout  dans  les  fraîches 
vallées  alluvionnaires  qui  descendent  des  Alpes, 
les  blés  sont  presque  chaque  année  envahis  par 
la  rouille  ;  aussi  le  vieux  blé  du  pays,  très  voisin 
du  reste  du  Xoé,  le  Moutain,  comme  aussi  le  blé 
de  Bordeaux,  ne  donnent  une  bonne  production 
rémunératrice  que  d'une  façon  tout  à  fait  inter- 
mittente. 

Dès  1801,  année  où  les  ravages  de  la  rouille 
furent,  dans  [sa  [région  de  Bourgoin,  parti<'uliè- 
reraent  funestes,  M.  Charles  Genin  fit  connaître 
les  résultats  que  l'on  était  en  droit  d'espérer 
d'une  variété  de  blé  précoce,  le  Riéti,  venu 
d'Ilalie,  qui,  grâce  à  l'avance  de  sa  maturité, 
échappait  d'une  façon  merveilleuse  aux  atteintes 
du  champignon. 

Les  résultats  de  nombreuses  années  ont 
montré  combien  le  Riéti  pouvait  rendre  de  ser- 
vices, et  sa  culture  s'est  largement  étemlue  dans 
les  départements  du  bassin  du  Rhône,  dans  ceux 
du  bassin  de  la  Garonne,  partout  où  la  rouille  et 
l'échaudage  causent  fréquemment  des  dégâts. 

La  précocité  du  Riéti,  qui  lui  permet  d'échap- 
per à  la  rouille,  sa  richesse  en  gluten,  ses  rende- 
ments de  3b  à  40  hectolitres  (obtenus  couram- 
ment dans  les  exploitations  de  M.  Ch.  Genin) 
sont  de  précieuses  qualités  ;  mais  le  Riéti  a  un 
inconvénient,  celte  variété  porte  de  longues 
barbes  et,  dans  les  terrains  fertiles  à  alluvions, 
la  verse  est  à  craindre  ;  les  lonsues  glumes 
emmagasinant  l'eau  de  la  moindre  pluie,  l'épi 
trop  chargé  incline  la  tige,  puis  la  couche. 

On  sait,  en  outre,  que  les  balles  de  blé  barbus 
sont  mal  consommées  par  le  bétail.  M,  Ch.  Genin, 
depuis  longtemps,  cherchait  donc  à  obtenir  un 
blé  sans  barbe,  présentant  toutes  les  qualités  du 
Riéti  sans  s^s  inconvénients.  Grâce  au  précieux 
concours  de  M.  Schribaux,  il  pense  être  arrivé 
aufouid'hui  au  résultai  cherché. 

M.  Schribaux  fit  plusieurs  hybridations  de 
Riéti  avec  le  Juphet  et  le  blé  à  épi  carré.  M.  Ch. 
Genin  suivit  de  très  près  les  hybrides  ainsi  obte- 
nus, mulliplia  les  observations  à  leur  sujet,  en 
poursuivit  la  sélection  avec  soin,  patience  et 
persévérance. 
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L'hybride  Hicti  X  Japhel  présente  aujourd'hui 
les  qualités  cherchées  :  blé  très  précoce,  sans 
barbe,  bien  adapté  à  la  région  du  sud-est.  Ce  blé  a 
gardé  beaucoup  des  allures  du  Riéti  commun, 
aspect  général,  épi  très  long  à  épillets  espacés 
avec  des  glumelles  qui,  par  atavisme,  conservent 
encore  comme  la  trace  de  l'arête  disparue,  enfin 
un  grain  allongé  bien  ample. 

L'Agriculture  en  Argentine 

M.  Paul  Serre,  correspondant,   signale  les  très 


heureux  résultats  obtenus  en  Argentine  par  de 
nombreux  Français  élabhs  notamment  dans  la 
province  de  Mendoza,  et  se  livrant  soit  h  la  cul- 
ture de  la  vigne,  soit  à  la  culture  de  la  luzerne. 

Vacances  de  la  Société. 

La  Société  décide  de  prendre  ses  vacances 
annuelles  ;  la  prochaine  séance  aura  lieu  le 
1='' mercredi  d'octobre. 

H.  HniEK. 


CORRESPONDANCE 


—  iN°  7060  {ilayenne).  —  Un  arbre  foudroyé, 
et  aussi  délérioré'quevous  l'indiquez,  paraitcon- 
damné  ;  pour  prolonger  son  existence,  on  ne 
peut  guère  conseiller  que  des  moyens  ayant  pour 
but  d'obturer  la  plaie  alin  d'empêcher,  dans  une 
certaine  mesure,  l'infiltration  de  l'eau  et,  par 
suite,  l'envahissement  des  moisissures  et  ees 
champignons.  On  peut  essayer  de  sonder  la 
plaie,  de  la  nettoyer  jusqu'aux  parlies  vives  et 
bien  adhérentes  à  l'aide  d'un  instrument  tran- 
chant, puis  de  l'obturer  avec  soin  à  l'aide  de 
ciment  ou  d'un  mastic.  —  Hecouvrir  de  coaltar 
toutes  les  parties  vives  où  le  ciment  n'adhère 
pas.  —  Obturer  avec  soin  les  fissures  dès  leur 
origine  vers  le  haut  de  l'arbre, [et  ne  pas  craindre 
pour  cela  d'entailler  et  d'élargir  un  peu  la  bles- 
sure. —  S'il  y  a  lieu,  cercler  le  tronc  en  deux  ou 
trois  points.  —  (A.  F.) 

—  .\'°  8196  (Paris).  —  Hecevant  des  gommes 
arabiques  de  l'Orient  et  du  Sénégal,  en  mor- 
ceaux dont  la  grosseur  varie  d'une  noisette  à 
celle  d'un  gros  œuf.  vous  les  passez  à  un  broyeur 
vous  donnant  un  produit  dont  les  éléments  sont 
compris  entre  la  poudre  très  fine  et  le  grain  de 
blé.  Mais,  en  même  temps,  vous  broyez  les  frag- 
ments de  bois  adhérents  à  la  matière  brute  et 
vous  avez  essayé,  sans  succès,  de  les  séparer 
par  un  tamisage  du  produit  broyé. 

S'il  s'agit  d'enlever  complètement  le  bois,  il 
faut  faire  dissoudre  la  gomme  en  solution  suffi- 
samment claire;  après  avoir  passé  la  solution  au 
travers  d'un  (amis,  on  la  fait  dessécher,  puis  on 
passe  au  broyeur. 

.\vec  la  façon  dont  vous  procédez,  vous  ne 
pouvez  jamais  enlever  lous  les  fragments  de  bois, 
car  il  y  en  a  qui  restent  adhérents  à  de  petits 
morceaux  de  gomme;  vous  ne  pouvez  espérer 
qu'enlever  seulement  une  partie  de  ces  fragments 
de  bois. 

En  considérant  la  différence  de  densité  des 
matériaux,  ou  leurs  formes,  vous  pourriez 
essayer  dans  deux  voies  différentes  :  emploi 
d'un  tarare  ou  d'un  sasseur;  cette  dernière  ma- 
chine nous  semble  devoir  être  préférable  au 
tarare.  —  (M.  R.) 

—  N°  7346  'Saône-et-Loire).  —  t°Nous  n'avons 
pas  pu,  sur  le  simple  échantillon  de  blé  en- 
voyé, déterminer  exactement  la  variété  à 
laquelle  ce   blé   se   rattachait  ;  mais  pour  votre 


région  des  confins  du  Morvan  à  climat  rude 
l'hiver,  sec  l'été,  nous  vous  conseillerions  des 
variétés  rustiques  et  précoces  ;  essayez  donc 
sur  vos  meilleures  terres  le  blé  'rouge  d'Alsace 
qui  possède  précisément  ces  qualités  et  semez  de 
bonne  heure,  essayez  aussi  Vhijbride  du  Bon  fermier; 
si  l'hiver  n'est  pas  trop  [rigoureux,  cette  excel- 
lente variété  pourra  réussir.  Mais  continuez  à 
semer  surtout  les  blés  de  pays,  et  esMi/ez  simple- 
ment les  autres  variétés. 

2"  Nous  no  vous  conseillons  pas  du  tout  le 
seigle  de  printemps,  vous  n'obtiendriez  que 
des  rendements  dérisoires  ;  si  le  temps  le  permet, 
déchaumez  le  plus  tôt  possible  votre  terre  envahie 
de  mauvaises  herbes,  travaillez-la  en  août  et 
septembre  et  semez,  à  la  fin  de  ce  dernier  mois, 
avec  300  kilogr.  de  superphosphate  et  100  kilogr. 
de  sulfate  d'ammoniaque,  du  seigle  d'automne. 
Ce  seigle  peut  alors  végéter  très  vite,  couvrir  le 
sol  et  il  étouffera  même  les  mauvaises  plantes. 
—  (H.  H.) 

—  N"  7283  (Hautes-Pyrénées).  —  Les  proprié- 
taires d'une  commune  A  prétendent]  avoir  le 
droit  de  faire  pâturer  sur  un  terrain  com- 
munal de  B.  Il  existe  un  acte  de  1729  aux  ter- 
mes duquel  la  commune  B  donne,  moyennant 
redevance  annuelle,  de  3  écus,  aux  proprié- 
taires de  .\,  If  droit  de  faire  pâturer,  sur  partie 
non  définie  du  terrain  indiqué,  le  bétail  qu'ils 
possèdent  en  propre  à  l'exclusion  de  tout 
autre.  En  18.')4,  intervint  entre  les  (communes  A 
et  B  uti  prétendu  renouvellement  de  l'acte  de 
1729  qui  dénature  entièrement  le  sens  de  cet 
acte,  car  il  y  est  (;  dit  {que  [la  commune  B  re- 
connaît aux  propriétaires  de  A  le  droit  de 
faire  pâturer  sur  le  terrain  indiqué  sans  parler 
de  partie.  On  affirme  toutefois  qu'on  renouvelle 
simplement  l'acte  de  1729.  Cet  acte  de  1834  fut 
renouvelé  sans  modification  en   ISSi. 

Vous  demandez:  l°Si  l'on  peut  considérer  l'acte 
de  1729  comme  un  simple  bail  à  ferme,  puisqu'on 
exige  une  redevance  annuelle  en  payement  du 
droit  qu'on  donne  de  pâturer  sur  partie  non 
définie  d'un  terrain,  et  seulement  pour  le  bétail 
possédé  en  propre  pai-  les  seuls  contractants; 
2°  Si  l'on  pourrait  annuler  les  actes  de  1834  et 
1884,  parce  que  celui  de  1854  fausse,  par  un  véri- 
table dol.  le  traité  de  1729  et  se  contredit  lui- 
même;  3°   Si  l'on  pourrait,  par  conséquent,  ré- 


COKHESPONDAiNCK 


233 


silier  au  moins  en  1!U4  le  traité  de  1729,  ou  bien 
s'il  existe  pour  A.  des  droits  acquis  conférés  par 
les  renouvellements  de  1854  et  1884? 

1°,  2°  et  3°.  Il  ne  nous  parait  pas  douteux  qu'à 
ne  considérer  que  les  actes  en  eux-mêmes  et 
l'application  qui  en  a  été  faite,  les  propriétaires 
de  A  ont  un  droit  acquis  et  qu'on  ne  saurait 
espérer  faire  annuler  l'acte  de  1854,  pour  lequel 
la  prescription  est  depuis  longtemps  acquise,  ni 
celui  de  1884,  qui  n'eu  est  que  le  renouvelle- 
ment. 

Mais  une  autre  question  peut  se  poser.  S'il 
s'af,'it.  non  pas  d'uu  droit  de  pâturage  concédé 
individuellement  à  chacun  des  propriétaires  de 
A,  mais  d'un  droit  de  parcours,  c'est-à-dire  du 
droit  de  vaine  pâture  cousenli  par  une  commune 
à  une  autre,  nous  estimons  que  B  serait  fondé 
à  invoquer  l'article  1'^'"  de  la  loi  du  9  juillet  1889, 
qui  dispose  que  le  droit  de  parcours  est  aboli, 
sous  réserve,  dans  les  cas  où  il  a  été  acquis  à 
titre  onéreux,  du  paiement  d'une  indemnité, 
dont  le  montant,  en  cas  de  difficultés,  est  réglé 
par  le  Conseil  de  préfecture.  —  (G.  E.) 

—  X°  7045  B.  P.  {Haute- Marne).  —  Vous  pos- 
sédez des  plauchaux  de  chêne  pour  la  fabri- 
cation de  vos  fromages  et  vous  voudriez  en 
faire  disparaître  le  tanin;  vous  pensez  qu'un 
simple  lava^'e  prolongé  dans  l'eau  vous  donnerait 
ce  résultat.  Nous  ne  le  croyons  pas,  ou  tout  au 
moins  nous  pensons  que  l'opération  serait  fort 
longue.  Nous  ne  connaissons  pas  de  produit 
chimique  qui  pourrait  vous  donner  un  résul- 
tat plus  rapide  ;  mais  nous  pensons  que  l'on 
pourrait  plutôt  insolubiliser  le  tanin  à  la  sur- 
face, en  faisant  macérer  les  planchaux,  même 
à  chaud,  dans  un  bain  de  gélatine  à  5  0/0. 
Essayez  donc  sur  un  on  deux  de  vos  planchaux  : 
prenez  de  la  gélatine  en  feuilles,  dite  :  gélatine 
alimentaire,  faites-la  gonfler  et  dissoudre  dans 
l'eau  chaude;  placez  vos  planchaux  dans  la 
solution  pendant  vingt-quatre  heures;  au  besoin, 
faites  bouillir;  puis  lavez  à  grande  eau.  Vous 
pourriez  ensuite  insolubiiiser  l'excès  de  gélatine 
non  combinée  au  tanin,  en  faisant  macérer  à 
froid  ou  plutôt  à  chaud  (vers  40  degrés)  vos 
planchaux  dans  une  solution  de  formol  à  5  0/0. 
Nous  vous  serions  obligés  de  nous  dire  les  ré- 
sultats que  vous  obtiendrez.  —  (L.  L.) 

—  .N»  735S  M.  B.  [Ardennesi.  —  Cette  crainte 
de  voir  les  éléments  de  la  fumure  enlevés  par 
les  inondations  ne  doit  pas  empêcher  de  donner 
à  .vos  terres  susceptibles  d'être  immergées  les 
engrais  nécessaires,  et  on  peut  très  bien  éviter 
les  trop  grandes  déperditions.  Le  fumier  de 
ferme  sera  employé  pour  les  plantes  sarclées, 
répandu  et  enfoui  aussitôt  après  la  période 
habituelle  de  sortie  des  eaux;  évidemment  la 
fumure  au  cours  de  l'hiver  vaudrait  mieux, 
mais  la  fumure  à  la  fin  de  l'hiver,  avec  du 
fumier  bien  décomposé,  ne  manquera  pas  de 
produire  son  résultat  utile.  Quant  aux  céréales, 
rien  ne  s'oppose  à  donner  au  labour  de  semis 
l'engrais  phosphaté  qui  reste  acquis  au  sol,  puis 
au  printemps    on    donnera   en   couverture    le 


nitrate  sans  danger  d'entraînement.  Pour  les 
cultures  fourragères,  vous  pouvez  au  commence- 
ment du  printemps  donner  les  fumures  phos- 
phatées et  potassiques.  —  (A.  C.  G.) 

—  N"  10029  R.  T.  [Maine-et-Loire].  —  Vous  de- 
mandez :  1°  Si,  lorsqu'un  chien  suspect  d'être 
atteint  de  la  rage  quitte  la  maison  de  son 
maitre,  le  propriétaire  doit  en  faire  la  déclara- 
tion à  la  mairie,  et  cela  en  vertu  de  quelle  loi  ? 
2"  Si,  au  cas  où  cet  animal,  une  fois  parti,  mord 
des  animaux  ou  des  personnes,  le  proprié- 
taire est  responsable  des  conséquences,  et  si  la 
déclaration  qu'il  a  faite  à  la  mairie  du  départ  de 
son  chien  met  un  terme  à  sa  responsabilité  ci- 
vile; sinon,  quel  est  le  moyen  d'arrêter  l'effet  de 
cette  responsabilité  civile  ? 

1°  La  loi  sur  la  police  rurale  oblige  le  proprié- 
taire d'un  chieu  soiipronné  d'être  atteint  de  la 
rage,  à  faire  une  déclaration  à  la  mairie.  La 
rage  figure,  en  effet,  parmi  les  maladies  conta- 
gieuses prévues  par  cette  loi. 

2°  La  solution  de  la  question  dépend  de  l'appré- 
ciation du  juge.  En  principe,  le  propriétaire  est 
responsable  des  dommages  causés  par  son  ani- 
mal, même  échappé,  à  moins  qu'il  ne  soit  établi 
(jue  c'est  malgré  une  surveillance  attentive  que 
celui-ci  s'est  échappé.  —  Dans  l'espèce,  la  res- 
ponsabilité du  propriétaire  serait  d'autant  plus 
facilement  admise,  sans  qu'aucune  déclaration 
puisse  l'en  exonérer,  que,  du  moment  où  l'ani- 
mal était  suspect,  il  devait  le  faire  abattre.  (Art.  38, 
loi  du  21  juin  1898.).  —  (G.  E.) 

—  A.  H.,  Alméria  {Espat/ne).  —  Les  insecti- 
cides utilisés  pour  combattre  la  cochenille 
de  la  vigne  ne  donnent  de  résultais  pratiques 
qu'à  la  condition  d'être  complétés  par  un  certain 
nombre  de  précautions,  dont  la  plus  importante 
consiste  à  détruire  les  germes,  en  faisant  brûler 
sur  place  les  sarments  provenant  de  la  taille,  ainsi 
que  l'écorce  des  vieux  bois  préalablement  en- 
levée. 

Les  cépages  à  raisins  de  cuve  et  à  grands 
rendements  doivent  être  chez  vous  ceux  de  la 
région  méditerranéenne  de  la  Frauce,  comme 
l'Aramon,  le  Carignan,  etc. 

I^e  Rupestris  est  un  bon  porte-greffe;  mais  si  la 
proportion  de  calcaire  contenue  dans  le  sol  dé- 
passe vingt-cinq  à  trente  pour  cent,  il  faut  avoir 
recours  au  Chasselas  X  Uerlandieri  n°  41  B.  — 
(J.  M.  G.) 

—  N"  8093  Srine-et-ùitie  .  —  Le  nitrate  de  soude 
ne  peut  être  consommé  sans  danger;  on  a 
constaté  des  accidents  provoqués  par  la  con- 
sommation d'eaux  où  avaient  trempé  des  sacs 
imprégnés  de  nitrate  de  soude.  Toutefois,  si  la 
dose  employée  n'a  pas  dépassé  1  à  2  0/0,  vous 
pouvez,  croyons-nous,  utiliser  ce  fourrage,  en  en 
donnant  de  très  faibles  quantités  chaque  jour  cl 
en  surveillant  bien  vos  animaux.  —  (A.  C.  G.' 


Now  prions  instamment  nos  abonnes  de  ne  nous 
adresser  qu'une  seule  question  à  la  fois. 
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Situation  agricole.  —  La  tiuitaine  que  nous  venons 
de  traverser  n'a  guère  été  meilleure  que  les  précé- 
dentes. Des  pluies  d'orage  sont  tombées  en  abon- 
dance et  à  de  fréquentes  reprises,  sauf  pendant  les 
journées  des  17  et  18  août. 

On  profite  des  éclaircies  pour  rentrer  les  blés  et 
les  avoines.  Aux  environs  de  Paris,  tous  les  blés 
sont  en  grange  ou  en  meules,  niiiis  il  reste  encore 
beaucoup  d'avoines  ilans  les  champs.  Les  inrorma- 
tions  qui  p  irvienncnt  des  diverses  régions  confirment 
ce  que  nous  avons  écrit  dans  nos  derniers  numéros; 
le  rendement  du  blé  en  grain  dépasse  les  prévisions 
et,  selon  toutes  probabilités,  l'année  sera  sup'^rieure 
à  la  moyenne. 

11  faudrait  huit  à  dix  jours  de  beau  temps  pour 
achever  la  moisson.  Les  orges  paraissent  avoir 
souffert  assez  sérieusement  de  l'humidité;  la  qualité 
du  grain  sera  inégale  et  laissera  a  désirer  en  certains 
endroits. 

Les  cultures  sarclées  ont  une  belle  apparence.  La 
persistance  de  l'humidité  a  retardé  la  récolte  de  la 
seconde  coupe  des  prairies  artificielles. 

A  l'étranger,  en  Russie,  le  temps  pluvieux  a  re- 
tardé les  battages,  de  sorle  que  les  arrivages  de  blés 
nouveaux  dans  les  ports  sont  peu  importants;  le 
rendement  dépasse  la  moyenne.  En  Allemagne  et  en 
Angleterre,  les  averses  continuelles  ont  entravé  la 
moisson  et  compromis  la  qualité  du  grain.  La  récolte 
de  la  Roumanie  est  iuférieure  à  celle  de  l'an  dernier. 
On  reçoit  de  bonnes  nouvelles  de  l'Amérique  du 
Nord. 

Blés  et  autres  céréales.  —  A  l'exception  des  mar- 


chés américains  ou  la  fermeté  domine,  les  cours  des 
blés  n'ont  pas  subi  de  changement  sensible  sur  les 
marchés  étrangers.  On  paie  les  blés  aux  100  kilogr.|: 
19.33  à  New- York,  17.84  à  Chicago,  20.87  à  23.30  à 
Londres,  24.75  à  26.37  à  Berlin,  18.60  à  Bucarest, 
22.98  à  Budapest. 

En  France,  les  offres  de  blés,  quoique  plus  nom- 
breuses, ne  sont  pas  aussi  importantes  ((u'elles 
devraient  l'être,  par  suite  du  retard  apporté  aux  bat- 
tages par  la  p^sistance  de  la  pluie.  La  baisse  s'ac- 
centue sur  tous  les  marchés. 

On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  : 
à  Amiens,  le  blé  26.30  à  26.73,  l'avoine  19.50  à  21  fr.  ; 
à  Angers,  le  blé  23  à  26  fr.,  l'avoiue  20  à  20.23;  à 
Arras,  le  blé  25.75  à  26  fr.,  l'avoine  19  à  19.25;  à 
Beauvais,  le  blé  25  à  26  fr.,  l'avoine  20.50  à  21  fr.;  à 
Besançon,  le  blé  23.30  à  26  fr.,  l'avoine  23  à  23.30;  à 
Bourges,  le  blé  2îj.30  à  27  fr.;  l'avoine  19  à  20  fr.;  à 
Blois,  le  blé  23.73  à  26.25,  l'avoine  21  à  22  fr.  ;  à 
Chartres,  le  blé  23  à  26  fr.,  l'avoine  20  à  20.75;  à 
Clerniont-Ferrand.  le  blé  25.30  à26.50,  l'avoine  19  fr.; 
à  Chàteauroux  le  blé  27.75  à  28  fr.,  l'avoine  20  fr.  : 
à  Dijon,  le  blé  26  à  27  fr.,  l'avoine  18  à  19  fr.  ;  à 
Evreux,  le  blé  26  fr.,  l'avoine  20  à  21  fr.  ;  à  Laval,  le 
24  à  24.50,  l'avoine  19  à  19.30;  à  Laon,  le  blé  26  à 
26.50,  l'avoine  18  à  19.23;  à  Moulins,  le  blé  26  à  26.50, 
l'avoine  18  à  18.50;  à  Nancy,  le  blé  26  fr.,  l'avoine 
22  fr.;  à  Nantes,  le  blé  26.50  à  27  fr.,  l'avoine  19.30 
20  fr.  ;  à  Nevers,  le  blé  26.30  à  26.75,  l'avoine  18.50  à 
19  Ir.  ;  à  ijuimper,  l'avoine  20  à  25  fr.;  à  Rennes,  le 
blé  26  fr.,  l'avoine  21  à  21.25;  à  Rouen,  le  blé  27  à 
27.30;  l'avoine  ?2.75  à   24.25;  à  Saint-Brieuc,  le  blé 
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30   à  31  fr.,  l'avoine  24  fr.  ;  à  Troyes,  le  blé  23. ôO  à   ] 
26  fr.,  l'avoine  19  à  19.50. 

Sur  les  marchés  da  Midi,  on  vend  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,  le  blé  26.50  à  28  fr.  ;  l'avoine  20  à  23  fr.; 
à  Albi,  le  blé  n.lo  à  26.23;  l'avoine  19.50  à  20  fr.  ;  à 
Auch.  le  blé  26.73  à  27.50,  l'avoine  19  à  19.30;  à 
Monlauban,  le  blé  25  à  27.30,  l'avoioe  19  à  20  fr.  ;  à 
Tarbes,  le  blé  27.30  à  28.73,  l'avoine  grise  23  à  24  fr.  ; 
à  Toulouse,  le  blé  26  à  27.60,  l'avoir.e  19.30  à  20  fr. 

Au  marché  de  Bordeaux,  on  a  payé  les  blés  27.25  à 
28.30,  les  seigles  22.50,  les  avoines  20.50  à  21  fr. 

En  raison  des  fêtes  de  l'Assomption,  le  dernier 
marché  de  Lyon  a  été  peu  animé;  il  n'y  a  élé  traité 
qu'un  petit  uombre  d'affaires.  Les  cours  des  blés  ont 
fléchi  de  30  centimes  par  quintal.  Ou  a  payé  aux 
100  kilogr.  :  Lyon,  les  blés  du  Lyonnais  et  du  llau- 
phiné  27  à  27.30,  les  blés  du  Centre,  28  à  28.30. 

Les  seigles  ont  trouvé  acheteurs  à  20  fr.  les  lOii  ki- 
logr. départ. 

Les  avoines  ont  eu  des  cours  en  baisse  de  50  cen- 
times à  1  franc  par  ([uintal.  On  a  coté  les  avoines 
noires  20  fr.,  les  avoines  grises  18.75  à  19  fr.  les 
100  kilogr. 

Sur  la  place  de  Mar.-'eille,  on  paie  aux  100  kilogr. 
les  blés  étrangers  :  lllka  Nicolaïefl'  21.10;  LUka  Ta- 
ganrog  21.23;  blé  du  Danube  21.38. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Dijon,  le  blé  28.40  à  28.48;  à  Marseille,  le  blé  29.45 
à  30  fr.  ;  à  Troyes,  l'avoine  22.22. 

''  Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 21  août,  les  offres  de  blés  nouveaux  soiit 
devenues  plus  nombreuses  et  le  mouvement  de 
baisse  s'est  accentué.  La  qualité  des  grains  est  assez 
variable.  On  a  payé  les  blés  26.30  à  27  fr.  les  100  ki- 
logr. Paris. 

Les  seigles  ont  été  cotés  de  20.30  à  21  fr.  le  quin- 
tal Paris. 

Les  avoines  ont  eu  des  cours  en  baisse.  Aux 
100  kilogr.  Paris,  on  a  payé  :  les  avoines  noires 
22.30,  les  avoines  grises  22  fr.,  les  avoines  grises 
d'hiver  21  fr.,  les  avoines  blanches  de  Ligowo  21.50. 

Liîs  cours  des  orges  ont  également  rétrogradé.  Oa 
a  payé  les  orges  de  brasserie  23  fr.,  les  orges  de 
mouture  22  fr.  et  les  escourgeons  20.30  le  quintal 
Paris. 

Bestiaux.  —  .\u  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
13  août,  presi|ue  tout  le  gros  bétail  a  été  vendu  aux 
prix  du  lundi  précédent. 

La  vente  des  veaux  a  été  moins  facile  et  les  cours 
ont  eu  tendance  à  la  baisse. 

Les  cours  des  moutons  sont  restés  sans  change- 
ment. 

L'offre  en  porcs  a  été  beaucoup  trop  abondante; 
aussi,  la  vente  en  est  devenue  difficile  et  les  cours 
ont  fléchi  de  2  ou  3  centimes  par  demi-kilogramme 
vif. 

Marché  de  La   Villette  du  jeudi  13  août. 


Bœufs. . . 
Vaches.  . 
Taureaux 
Veaux. . . 
Moutons. 
Porcs  . . . 


COTE  OFFICIELLE 


1  50U 
7-2S 
203 
1  4«8 
9  900 
3  306 


\.mené3. 
1  000 

794 

2"27 

1   S14 

10  032 

3  306 

PRIX   DU   KILOGR. 
AU   POIDS   NET. 


!'• 

quai. 
1.90 
1.82 
1.56 
2.30 
2.40 
2.20 


2' 
quai. 

l.SO 
1.70 
1.46 
2.20 
2.34 
2  17 


3' 
quai. 
1.60 
1.50 
1.42 
2.00 
2.24 
2.14 


Bœufs — 
Vaches. . 
Taureaux 
Veaux.. . 
Moutons  , 
Porcs  .   . 


Prix  extrêmes 

Prix  ex 

rémes 

au  poids  net. 

au  poid 

s  vif 

1.40  à  1.96 

0.70  à  l.i; 

1.30      1.92 

0.65 

1.15 

1.30      1.66 

0.65 

0  91 

1.80      2.42 

0.99 

1.45 

l.HO      2.5U 

0.95 

1.50 

2.11       2.26 

1.48 

1.5S 

Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  19  août,  la 
demande  a  été  très  active,  mais  comme  d'autre  part 
le  chiffre  des  arrivages  était  très  important  (environ 

4  600  tètes),  les  cours  du  gros  bétail  ont  fléchi  dune 
quinzaine  de  fiancs  par  tète. 

On  a  payé  les  bœufs  de  l'Orne,  du  Calvados  et  de  la 
Seine-Inférieure  0.90  ;à  0.96  en  choix,  0.83  à  0.88  en 
qualité  ordinaire;  les  bœufs  de  la  Nièvre,  de  l'Allier 
et  de  Saone-et-I.oire  0.87  à  0  93;  les  bœufs  de  la 
Charente-Inférieure  0.84  à  0.88  ;  de  la  Mayenne  et  de 
la  Sarthe  0.86  à  0.92;  de  Maine-et  Loire  et  de  la  Loire- 
Inférieure  0.83  à  0.88:  de  la  Vendée  0.80  à  0.86;  du 
Cher  0.84  à  0.87;  les  bo-ufs  de  ferme  0.76  à  0.84  le 
demi  kilogramme  net. 

Les  meilleurs  taureaux  ont  été  payés  0.80  à  0.83, 
et  les  taureaux  ordinaires  0.70  à  0.78  le  demi-kilo- 
gramme net. 

On  a  vendu  les  génisses  nivernaises  et  bourbon- 
naises 0.90  à  0.94,  les  vaches  de  mêmes  provenances 
0.8S  à  0.90,  les  vaches  normandes  O.SO  à  0.88,  les 
vaches  de  la  Vendée,  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire- 
Inférieure  0.72  à  0.82  le  demi-kilogramme  net. 

L'abondance  de  l'offre  et  le  ralentissement  de  la 
consommation  ont  exercé  une  influence  défavorable 
sur  la  vente  des  veaux,  dont  les  cours  ont  fléchi  de 

5  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

Un  a  payé  les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir  et 
Seine-et-Marne  1,12  à  1,16;  de  l'Aubç  1.08  à  1,10  ;  du 
Loiret  et  de  l'Yonne  1,13  à  1,17  ;  de  la  Marne  1.09  à 
1.11  ;  de  la  Sarthe  1.05  à  1.07;  de  Maine-et-Loire  0.90 
à  1  fr.;  de  la  Somme  0.88  à  0.98  ;  du  Calvados  0.80  ;i 
0.92;  de  la  Ildute-Garonne  0.83;  d'Indre-et-Loire  1  à 
1.02;  du  Puy-de-Dôme  et  du  Cantal  0.75  à  0.80  le 
demi-kilogramme  net. 

Sur  les  19  700  moutons  présentés  au  marché, 
3  OUO  sont  restés  invendus  ;  les  cours  ont  subi  une 
baisse  de  3  ou  4  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  moutons  de  la  Nièvre  et  du  Cher 
1,16  .'i  1.22  ;  de  la  Creuse  et  de  la  Haute- Vienne  1.12 
à  1,16;  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et-Mirne  et  de  Seine- 
et-Oise  1.10  à  1,15  ;  de  la  Haute-Loire  1.13  à  1,15;  de 
la  Lozère  et  de  l'.Vrdèche  1.06  à  1.08  ;  du  Tarn  1.10  à 
1.12;  de  la  Dordogne,  de  l'.Vveyron  et  de  la  Haute- 
Garonne  1  04  à  1,05;  des  Hautes-Alpes,  des  Basses- 
Alpes  et  de  la  Savoie  1  à  1,02  ;  les  moutons  algériens 
1,05;  les  brebis  algériennes  I  à  1.02;  les  brebis  du 
Centre  1.03  à  1.10  ;  celles  du  Midi  0.98  à  1  fr.,  les 
agneaux  1.20  à  1.23  le  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  porcs  gras  se  sont  maintenus:  sur 
les  autres  sortes,  la  baisse  a  atteint  environ  2  cen- 
times par  demi-kilogramme  vif. 

On  a  coté  les  meilleurs  porcs  0.77  à  0.79  ;  les  porcs 
ordinaires  0.74  à  0.76  ;  les  porcs  médiocres  0.70  à 
0.72  ;  les  jeunes  coches  0.63  à  0.67  ;  les  vieilles  0.53 
à  0.60  le  demi-kilogramme  vif. 


Marché  de  La  Villette  du  lundi  19  août. 


Bœufs 

Vaches. . . . 
Taureaux. , 

Veaux 

Moutons.. , 
Porcs  gras 


Amenés. 

2  902 
1  439 

355 

1  727 

l'.i  703 

3  167 


Vendus, 
2  802 
1  349 
324 
1  372 
15  459 
;î  129 


Invendus 

lOo 

'.10 
31 

3ôr. 

4  244 

38 


256 
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PRIA 

DU   KILO 

GRAMME 

1^'  quai. 

2' quai. 

3'  quai. 

1.86 

1.76 

1.60 

1.80 

1.66 

1.50 

1,52 

1.42 

1.38 

■2.-,>0 

2.00 

1.80 

2.3d 

2.30 

2.20 

2.20 

2.17 

2.14 

Bœufs. . . 
Vaches... 
Taureaux. 
Veaux — 
Moutons. . 
Porcs.  . .. 

Viandes  abattues. 

r=  qualité. 

Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons — 

Pores  entiers.    — 

Suifs  et  corps  gras 
Suif  en  pains 78.00 

—  en  branches  .. .       54.60 

—  à  bouche 97.00 

—  comestible 91.00 

—  de  mouton 99.00 


Prix  extrêmes 

1.40  à  1.92 
1.30 


1.30 
1.60 
1.86 
2.11 


1.88 
1.62 
2.30 
2.46 
2.23 


1.80  à  1.85 
2.00  2.10 
2.40  2. 50 
2.20      2.25 


Criée  du  19  août. 
2'  qualité.      3"  qualité 
1.60        ■)        1.50  à    » 
1.85      1.95    1.75 
2.20        »        2.00        » 
2.10      2.20    2.05      2.10 

—  Prix  des  100  kilogr 

Suif  d'os  pur 65.50 

—  d'os  à  la  benzine      61 .00 

Saindoux  français. . .  » 

—        étrangers.     119.72 

Stéarine 118.50 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  rabattoir  de  Paris. 
Les  50  kilogr. 


Taureaux....  57.25  à      m 

Gros  bœufs..  68.75      70.00 

Moy.  bœufs..  66.56      68.18 

Petits  bœufs  60.00      62.75 


Grosses  vaches  66. 10  à  67.62 
Pelitesvaches  63.00  64,84 
Grosveaux...  95.00  112. u6 
Petits  veaux  .  123.94        ' 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —  Veaux  gras,  1.20  à.  1.40  le  kilogr. 
vif;  veaux  maigres,  2o  à  j'j  fr.  la  pièce  ;  porcs  gras, 
li  à  71  fr.  les  50  kilogr.  vifs;  bœufs,  1.10  à  1.90, 
vaches,  I.Cj  à  1.85  ;  taureaux,  1.05  à  1.63  le  kilogr. 
net. 

BordeaiLV.  —  Bœufs,  0.73  à  0.90  ;  vaches,  0.60  à 
0."7  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.S3  à  1  fr.  le 
demi-kilogr.  vif;  moutons,  0.88  à  1  fr.,  le  demi- 
kilogr.  net. 

Dijon.  —  Vaches,  1.56  à  l."6  ;  moutons,  1.80  à 
2.20  le  kilogr.  Det;  veaux,  1.20  à  1.36;  porcs,  1  36 
à.  1.60  le  kilogi-.  vif. 

Marseille.  —  Moutons  gras  d'Alger,  190  à  193  fr.; 
bœufs  gras,  135  à  160  fr.;  moutons  gras  d'Oran, 
190  à  195  fr.;  bœufs  ,i;ras,  135  à  160  fr.;  moutons 
gras  fine  queue  de  Constantine,  183  à  190  fr.; 
moutons  gras  demi-queue,  178  à  183  fr.:  bœufs 
gras,  153  à  160  fr.:  2«  qualité,  140  à  143  fr.  les 
100  kilogr.  nets. 

Nantes.— Bœafs,  0.8T  à  0.89;  vaches,  0.83  à  0.87; 
moutons,  1  fr.  à  1.10;  veaux,  1.13  à  1.20  le  kilogr. 
vif. 

Reims.  —  Bœufs,  1.56  à  l.SO  ;  vaches,  1.40  à  1.70  ; 
moutons,  2  fr.  à  2.40  le  kilogr.  net  ;  veaux,  1.34  à 
1.52;  porcs,  1.60   à  1.66  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  2  fr.  à  2.50  ;  porcs,  1.15  à  2.U3  le 
kilogr.  net  avec  tète,  soit  1.30  à  l.Sû  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  Malgré  un  temps  froid  et 
des  pluies  continuelles,  la  vigne  a  résisté  assez  bien 
aux  maladies  et  aux  insectes  qui  ne  paraissent  pas 
avoir  causé  de  grands  dégâts.  On  désire  vivement  le 
retour  et  la  persistance  du  beau  temps,  parce  qu'on 
redoute  l'apparition  de  la  pourriture  grise,  dont  la 
présence  se  manifeste  déjà  dans  un  certain  nombre 
de  vignobles. 

Les  vins  se  font  rares  et  les  transactions  sont  de 
moins  en  moins  nombreuses:  elles  ont  lieu  à  des  prix 
élevés. 

Dans  le  Gard,  on  vend  le  \  in  [d'aramon  de  plaine 
30  à  32  fr.  ;  celui  de  montaf,'ne  33  à  34  fr.  ;  le  vin 
rosé  33  fr.  l'hectolitre. 

Dans  la  Loire- Inférieure,  on  cote  les  vins  de  mus- 


cadet 135  à  130  fr.,  ceux  de  gros  plants  70  à  80  fr.  la 
pièce  de  223  litres. 

Les  vins  de  la  Dordogne  valent  105  à  120  fr.  la 
pièce. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés. 
53.23  ;  les  cours  sont  en  baisse  de  75  centimes  par 
hectolitre. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  no  3,  42  à  42.30,  et  les  sucres  roux  32.30  à  33.50 
les  100  kilogr.  Les  cours  sont  en  baisse  de  0.30  à  1  fr. 
par  quintal. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  76  à  76.30  les 
100  kilogr. 

Huiles  et  pétroles.  —  .\.  la  Bourse  de  Paris,  l'huile 
de  colza  en  tonne  est  cotée  77.50  à  78  fr.,  et  l'huile 
de  lin  81.25  à  81 .73  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile 
de  colza  sont  en  hausse  de  30  centimes,  et  ceux  de 
l'huile  de  lin  en  hausse  de  l.oO  par  quintal. 

On  cote,  à  I  hectolitre,  le  pétrole  raffiné  disponible 
29.30,  l'essence  42.30,  le  pétrole  blanc  en  fûts  ou 
bidons  39.50. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, il  a  été  apporté  167  000  kilogr.  d'essecce  de 
térébenthine.  Elle  a  été  payée  67  fr.  le  quintal  nu 
ou,  pour  l'expédition,  78  fr.  le  quintal  logé.  Les 
cours  ont  llécbi  de  2  fr.  par  100  kilogr. 

Fécules.  —  A  Epinal.  la  fécule  l"  des  Vosges  vaut 
50  fr.;  a  Compiègne,  la  fécule  l''"  est  cotée  47.30  et 
la  fécule  supérieure  48.30  les  100  kilogr. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  marché  de  La  Cha- 
pelle, les  arrivages  de  fourrages  et  de  pailles  ont  été 
peu  importants,  par  suite  du  inauvais  temps.  La 
luzerne  et  la  paille  d'avoine  ont  eu  des  cours  en 
hausse;  les  prix  de  la  paille  de  blé  sont  restés  sta- 
tionnaires. 

On  a  payé  la  paille  de  blé  de  1"  qualité  44  à  46  fr.; 
celle  de  2"  42  à  44  fr.  ;  de  3«  40  à  42  fr.  :  la  paille 
d'avoine  de  choix  38  à  40  fr.,  la  paille  ordinaire  33  à 

37  fr.,  la  paille  médiocre  33  à  33  fr.  :  la  paille  de  seigle 

38  à  40  fr.,  le  beau  regain  60  à  63  fr.,  le  regain  oi-di- 
uaire  53  à  60  fr.  :  le  foin  et  la  luzerne  de  choix  33  à 
65  fr.,  le  foin  et  la  luzerne  ordinaires  43  à  ..3  fr.,  le 
tout  aux  104  bottes  de  3  kilogr.  rendues  à  Pans  au 
domicile  de  lacheteur,  droit  d'entrée  et  frais  de 
camionnage  compris. 

Engrais,   —   Les  cours  du  nitrate   de   soude  sont 
très  fermes.  On  vend  aux  100  kilogr.  le  nitrate  dis- 
ponible dosant  13.3  à  16  0/0  d'azote  26.33  à  27.30  :  le 
nitrate  de  potasse  47  fr.;  le   sulfate  d'ammoniaque 
i    dosant  20  à  21  0/0  d'azote  36.50  à  37  fr. 

On  cote  le  kilogramme  d'azote  :  2.08  à  2.20  dans 
le  saog  desséché,  2.03  à  2.10  dans  la  viande  dessé- 
chée, 2  fr.  dans  la  corne  torréfiée,  1.70  dans  la  corne 
crue,  -1.45  à  1.50  dans  le  cuir  torréfié. 

Le  kilogramme  d'acide  phosphorique  est  coté  de 
0.36  à  0.40  dans  les  superphosphates  minéraux,  0.52 
à  0.33  dans  les  superphosphates  dos,  O.40  dans  le 
phosphate  précipité. 

La  poudre  dos  verts  vaut  12.50  les  100  kilogr.  à 
Marseille. 

On  vend  les  scories  de  déphosphoration  :  18/20, 
4.50  à  4.63:  16/18,  3.63  à  4.23;  14/16,  3.73  à  3.90. 

Le  sulfate  de  potasse  vaut  23.50,  le  chlorure  de 
potassium  23.30,  la  kaïnite  4.90  les  100  kilogr. 

B.  Dlr.xnd. 

Prochaines  adjudications  militaires. 

Toul,  6  septembre.  —  HIé  tendre  iudigèue.  10  OOO  q., 
récolte  1912,  livrable  du  7  septembre  au  21  octobre; 
avoine  indigène,  2  500  q.;  orge,  130  q.;  avoine  d'Al- 
gérie, 1  000  q. 
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CÉRÉALES.—  Marchés  français 

l'rix  moyen  i)ar  100  kiIof;ranimes. 


lr<  Région.— NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condë-sur-N.. 
CoTES-DU-NoBD.  —  St-Brieuc 
Finistère.  —  Landivisiau.. 
iLLE-ET-ViLAiNE. —  Renncs. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vanoes 

Orne.  —  Sées 

Sabthe.  —  Le  Mans 


Prix  moyens 

Sur  la  semaijie  (  Hausse  . 
précédente.      (  Baisse.. 

2"  Rég^ion 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

(Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

■Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras... 

Seine.  —  Paris 

■Seine-et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure. —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  l   Hausse  . . . 

précédente.       \  Baisse 

3«  Région.  - 
Abdennes.  —  Cliarleville. . . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

■Haute-Mabnb. —  Chaumonl 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufchàteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i   Hausse  . . . 
pi-écédente.      (  Baisse 


Blé. 

Seigle. 

Prix. 

Prix. 

29.12 

21.50 

27.50 

21.50 

29.00 

20.00 

26.00 

20.00 

29.00 

20.50 

26.25 

20.50 

28.50 

20.00 

27.00 

17.00 

27.50 

19.00 

•27. '6 

2IJ.00 

n 

0.12 

0.91 

NORD. 


26.25 
25.. ',0 
26.00 
2S.00 
25.50 
27.65 
26.12 
25.50 
•26.00 
27.00 
27.00 
95.87 
95.50 
•iS.OO 
26.50 
27.25 
26.62 


26.48 
0.7S 
NORD-EST. 


28.25 

21.25 

25.75 

17.50 

26.12 

20.50 

29.00 

20.00 

26.00 

18.00 

2O.50 

20.00 

2S.00 

20.00 

27.09 

19.61 

0.61 

0.07 

4»  Région.  —  OUEST. 


Charente.  —  Angoulême  . . 
Chahente-Infkr.  —  Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maihe-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse.... 

5*  Région. 
Allier.  —  SaiiU-Pourçgin. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois  . . . 

Nièvre. —  Nevers 

PuY-DE-DoME.  —  Clermont 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moj'ens 

Sur  la  semaine  J  IIau^^so  . , 
précédente.      I  Baisse .. . 


—  CENTRE. 


Prix. 
21.50 
22.00 
19.00 
21.00 
21.00 
19.50 
21.00 
22.00 
21.50 


20.94 


Ato 

Ine. 

Prix. 

21 

.75 

o.ï 

.50 

21 

.50 

21 

.00 

21 

50 

19 

.25 

20 

75 

21 

00 

21 

25 

22 

18 

l 

11 

19.75 

21.25 

19.00 

20.00 

20.00 

21).  00 

21.00 

20.50 

19.75 

20.50 

20.00 

21.00 

19.00 

21.50 

19.00 

21.50 

19.00 

21.00 

21.00 

21.75 

20.75 

21.25 

1.S.75 

20.50 

18.00 

91.00 

20.25 

21.00 

17.50 

19.50 

)'.i.75 

21  OÙ 

20.25 

22.00 

19.57 

21.08 

0.05 

,, 

» 

0.10 

21.00 

20.25 

22.75 

21.00 

18.00 

21.00 

20.67 

0.09 

•1 

29.00 

20.50 

21.00 

26.50 

21.00 

20,00 

28.50 

21.00 

21.50 

26,75 

21.00 

21.00 

26.75 

21.50 

21,00 

25.50 

20.25 

20,50 

26.50 

20.75 

21.75 

27.00 

20.50 

21.50 

29.00 
27.28 

20.00 
20.72 

21.00 

21.03 

1.21 

0,17 

0,05 

29.00 

21.50 

22.00 

27.50 

r.1.25 

20.25 

29  00 

21.50 

21.00 

28,50 

22.00 

19.25 

29,00 

19.50 

21.00 

26,00 

20.00 

22.50 

27.12 

19.25 

19.50 

26.00 

18.00 

20,00 

25.75 

18.50 

18,50 

27.5i 

19.94 

20,2s 

0.72 

0.29 

0,14 

18,62 
21,00 
20.50 
21.75 
20.  ;« 
22.00 
21.00 
19.00 
19.00 
21.50 
23.00 
20.00 
19.50 
23.00 
19.50 
23.00 
20.00 
Tûlî 

0.24 


21 

00 

19.25 

21 

25 

20,50 

22 

50 

20.00 

22 

OÙ 

21 

29 

0 

22 

01.50 
18.50 
20.05 
30.50 
19.75 
•20.15 
19.75 
19.50 
0-?.00 
20.43 

0.13 


23.00 
19.25 
21.50 
19.00 
20.00 
21.50 
18.75 
10.00 
18.75 
19.97 

0.20 


6-  Région.  —  EST. 


Ain.  —  Bourg 

Cote-d'Ob. —  Dijon 

DouBS.  —  Besanfjon 

LsÈRE.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunier. . . 

Loire.  —  Saint- Etienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-et-Loire.  —  Châlon. 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  seinaine  (  Hausse]..  . 
pi'écédente.       (  Baisse 

7"  Région.  - 

Ariège.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Pt'rigueux.. . 
Haute-Garonne. — Toulouse 

Gers. —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen,. 

B. -Pyrénées.  —  Pau.. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^   Hausse  . . . 
précédente.       i  Baisse 

8'  Régi 
Aude.  —  Castelnaudary. . . . 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  AuriUac 

CoRRÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  La  vaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  C  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse.... 

9"  Région. 

Hadtes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne. . . . 
Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Ardèghe.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  .  . . 
précédente.       (  Baisse 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

27,50 

20.50 

21,00 

26,37 

18.25 

20,25 

25,85 

18,25 

19,00 

28.50 

» 

20.00 

27.00 

18  25 

20.00 

29,00 

22.00 

20.00 

27,75 

20.00 

21.00 

27,25 

20,50 

Î2.00 

26.70 

20,00 

21.50 

. 

21,25 

,, 

29.00 

21.00 

20.00 

27.48 

20.00 

20.48 

0.07 

0.01 

0.05 

SUD  OUEST. 


on.  —  SUD. 


—  SUD-EST. 

29.00 

20.50 

28.75 

21.00 

29.00 

21.50 

29.00 

21.25 

28.73 

21.50 

27.62 

20.00 

27.50 

21.00 

26.50 

21.00 

29.00 

21.00 

28.  i5 

•JX.39 

21.25 

21.00 

Ù.64 

0.20 

28.75 

20.00 

21.00 

28.00 

20.50 

21.00 

27.25 

21.00 

20.00 

27.12 

20.50 

2ù.50 

28.50 

22.50 

22,62 

26.90 

21.50 

19,40 

27.25 

21.00 

22  00 

29.00 

19.00 

20.00 

27.87 

21.00 

20.00 
20 ,  72 

27.85 

20.78 

0.72 

0.43 

0,01 

28,00 

20.37 

20.00 

29,00 

21.50 

22.00 

29.25 

21.50 

21.10 

28.50 

21.00 

21.00 

29.00 

21.50 

21.00 

29.00 

21.50 

21.25 

28.50 

20.50 

20.75 

29 .  00 

21.00 

20.50 

26.50 

21.50 

20.50 

26.25 
28.30 

19.25 

18.75 

20.91 

20.74 

1) 

n 

u 

0.43 

0.29 

0.20 

21 

00 

21 

50 

21 

25 

21 

50 

21 

25 

20 

00 

19 

00 

22 

00 

31 

25 

20.00 

20.88 

0 

22 

Prix. 
20  00 
19.00 
21.75 
31.50 
22.50 
22.00 
19.37 
22.00 
21.50 

» 
20.00 
20.96 

0.09 


21.00 
21.00 
19.75 
19.25 
20.50 
21.25 
20.30 
22.00 
23.00 

20.89 
0.33 


20,00 
22.00 
21.25 
21,25 
21,00 
21,25 
20,25 
21.00 
19,50 
19,50 
20.70 

0.23 


21,00 
21.50 
21.00 
21.00 
21.00 
19.25 
20.50 
20.00 
21.50 
21.50 


20.82 
0.13 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  lOO  kilogr. 


Régions. 

Blé. 

Seigle. 

Orge, 

Avoine 

■20.00 
19,57 
19,61 
20.72 
19.94 
20.00 
20,78 
20.91 
21.00 

20.94 
21.08 
20.67 
21.03 
20.28 
20.48 
20.72 
20.74 
20.88 

21.17 

20.81 

Nord 

26.48 
27.09 
27.28 
21.54 
27.48 
28,85 
2,s,3û 
2s,  39 

Nord-Esl 

21,29 

Ouest 

20.43 
19.97 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

20.96 
20.89 
20.70 

Sud-Est , .    . . 

20.82 

Prix  m  oyens 

27.57 
0.68 

20.2s 
0,15 

20.76 
0.13 

20.78 

Sur  la  semaine  l  Hausse.,. 
précédente       \  Baisse 

0.22 
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CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogrammes. 


f 


Alger  

Philippeville  . 
Constanline. . . 
Tunis 


Bl 

tendre. 
29.50 
29.  •!5 
29.50 
30.r.0 

é. 

dur. 
2'.'.2."> 
28.25 
:!0.50 
2*.  15 

Seigle. 

Orge. 

" 

20.50 
20. -)5 
20.25 
21.75 

Avoine 

19.35 
21.25 
21.25 
18.00 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  m03'en  [lar  100  kilogrammes. 


NOMS  DES  VILLES 

Allemagne.    —    Hambourg 

[entrepôt] 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Golmar 

Angleterre.  —  Londres 
Autriche.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique.  —   Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.   —  Groningue... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Roumanie.  —  Bucarest 

Suisse.  — Genève 

Amérique.  —  New-York  . . . 

Chicago 


Blé. 


19.50 
25.50 
31.70 

22.20 
27.00 

21 .  20 
20.80 

22 .  9s 
22.50 
28.75 

18.60 
24.50 
19.35 
17. 84 


Seigle. 

Orge. 

15.35 

23.10 

17.50 

22.80 

» 

,1 

s 

« 

16.00 

21.50 

17.50 

H 

» 

17.00 

19.50 

16  00 

19.00 

19.55 

„ 

22.37 

B 

23.. 35 

•24.50 

s 

II 

n.ûo 

15.50 

23.00 

24.50 

II 

» 

13.66 

Avoine 

15.20 
20.95 
27.35 

14.45 
16.50 

22.50 
22.50 
20.20 
21.25 
22.62 

S 

14.50 

92.50 

11.94 

9  68 


HALLES  DE  PARIS 


FARINES    DE    CO\SOMMATIOX 

151  kilogr.  100  kiiogr. 

Marques  de  choix 68.00  à 

Premières  marques 67.00 

Bonnes  marques 65.50 

Marques  ordinaires 64.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) . . . 

Condition  :  Le  sac  do   101   kilogr. 
et   au   domicile   des  acheteurs,   au  comptant,    avec   1    0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


„ 

43.31  à      » 

r, 

42.67 

66.00 

41.71       42.63 

65.00 

40.76      41.40 

toile  à  rendre,  franco 


BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 

Blés  blancs...  28.00  à  28.25 

—  roux 27.00      27.50 

—  Montereau  27.00      27.25 


Bergues 26.50  à      » 

Plata  (entrep.)  21.75      22.00 
Australie  —      21.00 


SEIGLE. 

l'"  qualité...     20.50  à 


ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul..  16. Où  à     » 
Son  g.  et  moy.  15.00    15.25 

Son  S-cases 15.50        » 

Son  fin 16.25     16.50 


Cliampagne..     21.50  à  22.00 

Beauce 22.00  » 

Ouest 


Les  100  kilogrammes. 

I    2"  qualité 20.00  à 

ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 

Or.  brasserie.  23.50  à  24.00 

—  mouture. .  23.00  » 

—  fourragère  22.00 

ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     22.50  à       .        |    2-  qualité. .. .     21.70à       .. 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
Noires  choix..  23.50  à  24.00        Av.  blanches    21.50  à  Î2.00 

—  belle  quai.  23.50  »  de  Libau 23.00  n 

—  ordinaires  23.00  »  Suède >  » 


Les  100  kilogrammes. 

Recoupettes..  15.00  à  16.00 
Remoul.  bl...  20.00      23.00 

—  bis..   18.00      19.00 

—  bâtards  16.00      17.00 


Halles  et  bourses  de  Paris  dumercredi  21   anùl. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.     41.00  à  42.00 

Blé —            -26.50  27.00 

Escourgeon —            20.50  n 

Seigle _            20.50  21.00 

Orge _            22.00  23.00 

Avoine —            21  00  22.50 

Sons _            15,50  16.00 

Bourse  du  mercredi  21  aoû/. 

Sucres  88° les  100  k.     33.75  à      » 

Sucres  blancs  n°  3  (courant) —            42.50  12.75 

Huiles  de  colza  {en  tonnes) —            77.50  » 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —            80.75  n 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris...            —           79.00  » 

Alcool _            54.25  54.75 


BEURRES.  —  Halles  de  Paris.  (Le  kilogr. 


BEURBES   EN  MOTTES 

Isigny  extra...  2.40  à  3.78 

Gouroay 2.30      3.04 

M.  de  Vire....  2.46      3.30 

de  Bretagne...  2.40      3.00 

du  Gàtinais....  2.60       3.46 

Laitiers  du  Jura  2.30      2  90 

de  Charente  ...  2.60      3.10 

Etrangers »  n 


BEURRES   EN  LIVRES 

Bourgogne 2.30  à  2.60 

Gàtinais 2.40      2. 60 

Vendôme 2.30 

Beaugency 2.30 

Ferme 2.30 

Tours 2.80 

Le  Mans 2.60 

Touraine 2.80 


2.60 
2.60 
3.10 


OEUFS.  —  ffalles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  . 
Picardie. .. . 

Brie 

Touraine  . . . 

Beauce 

Bresse 

Allier 

Poitiers. . . . 


96  à  138 
98       138 


:91 
90 
104 

98 
92 


114 
124 
114 

106 
136 


Bourgogne 98 

Champagne 98 


Cosne . 

Sarthe  

Bretagne. i, 

Vendée 

Auvergne . 
Midi 


98 


lOd 
106 
106 


80       lOS 


90 
94 


100 
lOS 


FROMAGES.  —  Unîtes  de  Paris. 


Fromages  de  Brie,  liante  marque... 

—  —     grands  moules.. 

—  —     moyens  moules. 

—  —     petits  moules. . . 

—  —     laitiers 


La  dizaine. 
Il      à      » 


35.00 
20.00 


60.00 
55.00 


15.00      30.00 

Le  cent. 

Coulommiers 40.00  à    75.00 

Camembert  en  boite 46 .  00      70  00 

—  en  paillons 40.00      48.00 

Mont-dOr 10.00      32.00 

Gournay 23.00      26.00 

Lisieux 80.00    120.00 

Pont-l'Evêque 20.00      78.00 

Neufchâtel 12.50      16.00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 120.00  à  180.00 

Gérardmer 120.00     135.00 

Munster 50.00    130.00 

Cantal 100.00     160.00 

Roquefort 200.00    230.00 

Hollande,   1"  choix 185.00    200.00 

-  2"  choix 140.00    170.00 

Fromage  de  Gruvère  de  la  Comté 200.00    215.00 

—                  —                  Suisse 200.00    230.00 

Emmenthal 200.00    210.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


-  Balles  de  Paris. 


Pintades 2.00  à  3.50 

Canards  forme.  2.00  3.25 

Rouen 3.25  5.00 

Dindes 4.50  7.50 

Oies  d'Angers.  4.00  7.00 

Lapins  dom.  ..  2.00  4.00 

—      garenne  1.00  1.75 

Pigeons 0.50  2.00 


Poulets  Bresse. 

—  Nantes. 

—  Houdan 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Canards 


2.50  i 

2.25 

4.50 


6.00 
6.00 
7.00 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Fleurance...     26.50  à      •> 

Bourg IS.OO      21.50 

Crest 


Paris 38.00  à      » 

Dax 27.50 

Wontauban..     20.00      21.50 


SARRASIN    —  Les  100  kilogr. 


Paris 30.50  à  31.00 

Bourgoin....        "  » 

Eparnay 29.00 

RIZ.  —  Marseille,  les  100  kilogr 


.\utun à 

Quimpcr 30. ÙO 

Rennes 28.00 


Piémont 42.00  à  65.00    I 

Saigon 25.00      38.00    | 

LEGUMES  SECS 
Haricots. 


Caroline 54.00  à  60.00 

Japon 40.00      44.00 

—  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 
-Marseille . 


32.00  à  36.00 
38.00  55.00 
28.00       39.00 


Pois. 

32.00  à  38.00 
40.00  » 

32.00      36.00 


Lentilles. 

38.00  à  54.00 
35.00      50.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés   potagères.   —  Balles  de  Paris- 

Nord 13.00  à  15.00    |    Hollande 12.00  à  13.00 

Cherbourg...     12.00      14.00    |    Espagne 20.00      25.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Bourbourg...      9.00  à  11.00    |    Rennes  7.00  à      » 

Falaise 11.09      12.25    |    Hazebrouck..     10.00 

GRAIXES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 
Trèfles  violets. . . 
—      blancs  . . , 
Luzerne  de  Prov. 

Luzerne 

Ray-grass 47 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur.) 


68  à     70 

Minette 

90.00  à     92 

60 

165 

Sainfoin  double 

45.00  55.00 

„ 

Sainfoin  simple 

45.00  50.00 

« 

.. 

Pois  de  priut. . 

I 

47 

48 

Vesces  d'hiver 

42.00       . 

\"  quai. 
58  à  65 
68      72 
40      42 
)i         » 
38      40 

2"  quai. 
»  à     " 
56      68 
38      40 
M       46 
36      37 

3'   quai. 
45  à  55 

45      65 

Paille  de  blé 

.35      37 

Paille  de  seif^le 

Paille  d'avoine 

35      36 

Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.) 


Paille. 

Toulouse 4.50 

Gharleville 5.75 

Nîmes 3.50 

Epernay 5.00 


Foin. 

7.75 

8.00 

7.25 

S. 50 

Paille. 

Valence 5.75 

.\vignon 4.50 

Angers 5.75 

Morlai.s 6.00 


Foin. 
7.00 
7.75 
7.90 

10.00 


TOURTEAUX  AL1ME\TAIRES.  - 

Nantes 
et 


Les  100  kilogr. 


Dunkerque 

et  places    du 

Nord. 


16.25  à  17.7c 


17.75  à 


Colza 

Œillette... 

Lin 

Arachide . . 
Sésame  bl. 

Coton 

Coprah  .... 

GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


21.75 
18.00 
18.00 
14.25 
19.00 


22.25 
19.50 

18.50 


Le  Havre. 


22.75 
18.00 
17.75 
18.50 
18.00 


24.50 


Marseille. 


18.00 


Paris. . . 
Rennes 
Caen  . . . 


Le  Mans  . 
Saumur. . . 

LIX 


Colza. 
34.00  à  37.50 
38.00 
37.25  » 

CHANVRE. 

\'^  qualité. 


43.50 


Lin 
43.00  à 
44.00 
43.00 

-  Les  50  kilogr 
2'  qualité 


22.25 
17.00 

18.50  » 

18.00  » 

18.00      20. 

■  Les  100  kilogr. 
Œillette. 


3*  qualité. 


—  Marché  de  Lille.  —  Les  50  kilogr. 


Âlost 


Bergues 


Communs. 


Ordinaires. 


.Supérieurs 


HOUBLON.  —  Les  50  kilogr. 


Alost  prima.  180.00  à 
Bourgogne  .   150.00 
Poperingue.  162.50  ' 


180.00 
170.00 


■Wurtemberg  150.00a  231.00 

Spalt 150.00    231.00 

-A-lsaco 112.00    225.00 


ENGRAIS 


:r-) 


Eugrais  azotés  et  potassiques 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilof 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2. 

Viande  desséchée  moulue..  —  2, 

Corne  torréfiée  moulue. .. .  —  2, 

Cuir  torrélîé  moulu —  1. 

Nitrate  de  soude 15;'16%  azote      26. 

—  de  chaux 23, 

—  de  potasse  44%  potasse,  13  %  azote      46. 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21   %     —         35 

Cyauamide  15  0  0  azote 93 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1 

Chlorure  de  potassium 48;52  %    potasse  22 

Sulfate  de  potasse 48;.52  %         —       23 

Kaïnite,  12.4  %  dépotasse 4, 

Carbonate  de  potasse  88-90 » 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  d'os  verls  3,  4  .\z.,  40/45  phosphate  ...  12.50  à 

—  d'os  dégelât.   1/1.5  Az  ,  60/65  phosph.  11.25 

Scories  de  déphosphoratiou,  14/16   Ph05 3.90 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin..     4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp 
Superphosphates  minéraux,  —  — 

Phospliate  précipité,  —  — 


.08 

2.20 

.05 

2.10 

.00 

. 

.40 

1.50 

.45 

s 

.75 

n 

.00  à 

47.00 

.00 

36.50 

.50 

a 

.57 

» 

.50 

„ 

.50 

„ 

.90 

6.00 

3.90 
0.53 
0.36 
0.40 


0.13 


Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr. 
{en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullcos 2.20 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.00 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes...     4.00 
du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.50 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  a  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 


Sésame  5.50/7  Az à  Marseille 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4 .50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75 à   Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az — 

Ricins — 


16.50 
10.00 
15.75 

13.75 


15.50 
10.75 


11.25 


13.00 


Engrais  «lii'ers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à    Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 18.75 

Guano  de  poissons 12.25 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1 .25  à  2  0/OAz, 

3  à  4  0/0  acide  phosphoriiiue,  Paris 2.25 

Poudrette  :  2  à  3  %  Az  org.,  1  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint- Denis 2.15  ; 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 6.00 


PRODUITS  DE  LINDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'heclol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6   fin  betteraves     i    Lille,  disp...     54.00  à      » 

90»  disponib.     55.00  à      »  Bordeaux 72.00      74.00 

4  derniers...     .49.50      50.00    |    Béziers »  '> 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»  sacch.,  7-9,  disponible 32.00  à  33.00 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible 41.00      42.00 

Raffinés 76.00      80.50 

Mélasses 18  00      19.00 
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AMIDOiNS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 


.\midon  pur  froment 57.00  à  5S.00 

Amidon  de  maïs 47.00  x 

Fécule  sèche  de  l'Oise 48.50 

—  Epioal 50. Où 

—  Paris 48.00 

Sirop  crislal 58    " 


49.50 


49.00 
59.00 


Paris... 
Rouen  . 
Caen. . . 
Lille  . . . 


HUILES.  —  Les  100  kilogr 

Colza. 

Lin. 

76.5»  à  76.75 

80.00  à      » 

S1.5U          i 

8S.50 

7'.i.00          » 

«             » 

T.".  00 

SI. 00          • 

Œillette. 


V  I  X  S 
vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouf/es.  —  Année  1909. 
Bourgeois  supérieur  Médoc 


ordinaires . 
Artisans,  paysans  Médoc. 


700  a      850 

700  850 

600  650 

'—        Bas  Médoo 600  650 

Graves  supérieurs 1.550  1.650 

Petites  Graves 700  900 

Palus »  » 


Vins  hlancs 

Graves  do  Barsac 

Petites  Graves 

Entre-deux-niers 

Vins  du  Midi 


Année  1909 

1.350  à  1.550 

900      1 . 100 

000  750 

Béziers  (à  l'hectolitre  nu.) 

Vins  rouges 3.30  à  3.50  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     3.30      3.50        — 

—  Bourret,  —  3.30      3.50        — 

—  Picpoul,  —  3  40      3  60        — 
EAU-DE-ViE.  —  L'hectolitre  nu. 

Cosçn.te.  —  Eau-de-Vif  des  Charentes. 

1878  1877  1875 

Dernier  bois 510  510             520 

Bons  bois  ordinaires 550  560            580 

Très  bons  bois 580  590            600 

Fins  bois 600  610            640 

Borderie  ou  1"   bois 650  660             700 

Petite  Champagne «  720  7,50 

Fine  Cliampagne »  800  850 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 
Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré 

—  sublimé — 

Sulfure  de  carbone — 

Sulfocarbonate  de  potassium  -     à  Saint-D 


Paris 


Marseille 


63.50 
5.15 
15.25 
18.->5 
36.00 
36.00 


18.50 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

i"l865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1  1,4  d'ob,  remb.  100  fr. 

1875.  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. . . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr. . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. .. 

1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr. . . 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr. . . . 
_    _  1/4. d'ob.  r.  125  f. 

1904,   —  2  1/2  %  r.  500  fr. 

_    —  1/5  d'ob.  r.  100  fr. 

1905 

—  1/4  d'obligation 

1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr. . . 

-     1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  remb.  400  fr 

\    —     1/4  d'obligation 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  E.\térieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 4  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé....  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  tr 

Crédit  Foncier  500  fr.  tou    payé. . . 

Crédit  Lyonnais  500  ir.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  I.  p. . . 
Est,  500   fr.    tout  payé 

P.-L.-M.  -  - 

Midi,  —  — 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss. . 

C"  générale  'Voitures,  500  fr.  t.  p.. 

Canal  de  Suez,  500  fr.  l.  p 


du  14  au 

20  ,ioùl. 

C'aura 

Plus  haut 

Plus  bas. 

21  août. 

92.40 

92.25 

95.70 

94.80 

94.50 

95.00 

432.00 

431.50 

432.00 

531.50 

528.25 

536.00 

398.00 

398.00 

396,00 

102.50 

102.00 

101.75 

530.00 

556.50 

530.00 

52S.50 

528.00 

527.75 

326.00 

320.00 

353.25 

ss.oo 

87.50 

.88.00 

325.00 

320.00 

323.00 

85.50 

84.25 

85.50 

389.50 

381.50 

395 . 00 

99,75 

98.75 

ln2.00 

359.00 

358.50 

358.50 

92.75 

92.00 

92.25 

414.50 

409.00 

412.00 

84.00 

84.00 

84.25 

370.50 

367.00 

365.00 

89.00 

88.75 

89.00 

358.00 

337.00 

357.00 

178.00 

176.00 

179.00 

.386.00 

371.00 

357.00 

96.50 

96.25 

96 .  00 

102.75 

101.25 

101.87 

94.25 

94.15 

94.00 

92.00 

91.80 

91.70 

96.  S5 

96.40 

90.92 

65.00 

64.72 

65.00 

94.55 

94.50 

94.65 

4250.00 

4235.00 

4300,00 

976.00 

970.00 

975.00 

8,(9.00 

833.00 

837.00 

1550.00 

1548.00 

1554  00 

825.00 

825.00 

856.00 

901.00 

901.00 

914.00 

12â0.00 

1239.00 

1545.00 

1128.00 

1120.00 

1150.00 

1642.00 

1635.00 

1645.00 

1335.00 

1325.00 

1340.00 

911,00 

905.00 

914.00 

206,00 

206.00 

211,00 

150.00 

148.80 

150,00 

626.00 

650.00 

6,32,00 

7,j8,00 

755.00 

753,00 

205,00 

502.00 

205.00 

0090.00 

6083.00 

6148.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

—  1885,  2.60  %  500  r,  500  f. 

—  1895,  2.80  %  remb.  500  f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  1909,  3  %  remb.  500  fr.. 
Comm.1879,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1880,  3  %  remb.  500  fr 

—  1891,  3  %  remb.  400  fr 

—  1892,  2.60  %  r.  500  fr. 
U  I     —      1899,  2.60  %  r.  500  fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé.. 

—  1912 

Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888... 


Bone-Guelma,  remb.  500  fr  . . . 
Est-Algérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr... 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr... 

-  3  %  nouv.  — 
iMidi,        3  %  remb.  500  francs 

-  3  %  nouv.        — 
rd,       3  %  remb.  500  francs 

-  3  %  nouv.  — 
[Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

-  3  %  nouv.  — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

-  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien,  —  — 
Est,  500  fr.  5  %Jrerab.  650  fr. . 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500. 
C"  gén.  Voilures,  31/2  %  r.  500... 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr.. 

Can«l  do  Suez,  5  %  remb;  500  fr.. 


du  14  ai 

50  aoiit. 

Cours 
du 

21  août. 

Plus  liaut 

Plus  bas. 

.500.00 

498.00 

500.01 

404.00 

402.00 

403.25 

430.00 

425.00 

430.00 

433.50 

431.50 

435.00 

486.00 

489.50 

486.00 

257.00 

252.25 

253.00 

459.75 

439.75 

457.25 

50 't.  00 

498.00 

502.23 

385.00 

383.75 

385.00 

415.00 

415.00 

418.00 

422.00 

419.00 

420.00 

495.00 

492.00 

495.00 

247.50 

247.75 

248.75 

58.00 

57.50 

59.00 

56.50 

56.55 

58.00 

408.00 

406.25 

406.00 

403.00 

400.50 

402.00 

419.50 

418.00 

414.00 

416.50 

415.73 

418.00 

411.75 

410.25 

411.00 

415.00 

413.00 

411.75 

413.75 

413.50 

414.50 

412.00 

411.50 

412.00 

416.50 

416.00 

417.25 

424.75 

402.50 

421.75 

427.75 

427.75 

427.75 

413.25 

414.75 

413.75 

416.75 

414.75 

414,25 

416.00 

415.75 

412,00 

418.75 

417.50 

414,00 

406.00 

405., 50 

4(6,00 

639.00 

639,00 

63S,00 

384.50 

382,00 

382,00 

391.00 

390.00 

388,00 

357.00 

355,00 

351,00 

132.00 

158,00 

130,1.0 

109.00 

108.25 

112,00 

609.00 

606.50 

609-00 

Le  rjéi'anl  :  A.  de  Ckuis. 


Paris.  —  L.  MARETHExnc,  imprimeur,  1,  rueîCassette. 
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Conséquences  de  la  persistance  du  mauvais  temps.  —  Les  premières  réunions  commerciales  de  l'année.  — 
Les  questions  agricoles  devant  les  Conseils  généraux  :  la  fièvre  apliteuse,  le  commerce  du  bétail,  les  ques- 
tions commerciales,  les  prestations,  les  bouilleurs  de  cru,  la  circulation  du  sucre,  les  nomades,  l'enseigne- 
ment. —  Appréciations  de  l'Institut  interoational  d'agriculture  sur  les  récoltes  de  céréales  dans  différents 
pays.  —  Déficit  de  la  récolte  algérienne.  —  La  fièvre  aphteuse  pendant  le  mois  de  juillet.  —  Arrêté  relatif 
au  transit  des  animau.K.  —  L'importation  des  vaches  laitières  en  Algérie.  —  Analyses  de  betteraves  à  sucre 
au  22  août.  —  Dénonciation  par  l'Angleterre  de  la  Convention  de  Bruxelles.  —  Les  irrigations  en  Provence. 

—  Voyage  du  ministre  de  l'Agriculture.  —  Nomination  d'une  Commission  pour  l'étude  de  l'assurance  agri- 
cole. —  Arrêt  du  Conseil  d'Etat  relativement  à  la  patente  des  fermiers  généraux.  —  Décision  relative  aux 
permissions  pour  les  militaires  agricoles.  —  Initiative  de  la  Société  de  protection  de  la  main-d'œuvre  agri- 
cole. —  Les  ravages  des  campagnols  daus  plusieurs  régions.  —  Note  de  M.  Jouvet  sur  l'emploi  du  virus 
Danysz.  —  Enquête  de  MM.  Guerrapaiu  et  Demoloo.  —  Promulgation  de  la  loi  sur  l'enseignement  dépar- 
temental et  communal.  —  Elèves  diplômés  de  l'École  nationale  de  Rennes.  —  Liste  des  élèves  admis  dans 
les  écoles  nationales.  —  École  de  laiterie  d'Aui'illac.  —  École  libre  d'Hennebont.  —  La  meunerie  coopéra- 
tive agricole  de  Condom.—  Rapport  de  M.  de  Roussen  sur  l'exercice  1911.  — Syndicat  d'éleveurs  de  la  race 
mérinos.  —  Concours  spécial  de  la  race  bovine  bretonne.  —  Marché-exposition  de  Bulle.  —  Exposition  de 
bétail  à  San-FranciBco.  —  Concours  du  cheval  belge  à  Mons.  —  Concours  de  charrues  automotrices  à  Vienne 

—  Concours  de  machines  pour  planter  les  bulbes  de  safran.  —  Concours  départemental  dans  la  Sarthe.  — 
Concours  des  Sociétés  d'agriculture  de  Pithiviers  et  d'Ule-et-Vilaine. 


La  situation. 

Quelques  jours  moins  pénibles  ont  caracté- 
risé celle  semaine,  mais  la  saison  conserve 
toujours  son  caractère  irrégulier.  Les  der- 
nières opérations  de  la  moisson  s'effectuent 
lentement,  surtout  dans  les  régions  de  l'Ouest 
et  du  Nord.  On  se  plaint,  dans  un  assez  grand 
nombre  de  localités,  que  les  fourrages,  parti- 
culièrement les  trèfles  et  les  luzernes,  aient 
tendance  à  pourrir  sur  pied,  sous  l'influence 
de  l'humidité  persistante.  La  vigne  a  beau- 
coup soufTertdeces  intempéries;  les  atteintes 
de  pourriture  que  nous  avons  signalées  sont 
devenues  plus  nombreuses. 

Dans  les  premières  réunions  commerciales, 
tenues  jusqu'ici  à  Orléans,  à  Tours,  à  Laval, 
à  Dijon,  des  impressions  ont  été  échangées 
sur  les  résultats  de  la  récolte  du  blé.  Les  avis 
ont  été  à  peu  près  unanimes  sur  ce  fait  que 
les  craintes  exprimées  parfois  relativement  à 
la  faiblesse  du  rendement  ont  été  inspirées 
par  un  esprit  manifeste  d'exagération.  L'opi- 
nion qui  se  généralise  est  que  la  récolte  sera 
notoirement  supérieure  à  la  précédente,  et 
que  la  qualité  du  grain  n'a  été  qu'e.xception- 
nellementaltérée  par  les  difficultés  au  milieu 
desquelles  la  moisson  s'est  opérée.  Mais  il 
convient  d'attendre  les  résultats  de  l'enquête 
oftîcielle  annuelle  qu'on  ne  pourra  pas  con- 
naître avant  quelques  semaines. 

L'agiiculture  aux  Conseils  généraux. 

La  plupart  des  Conseils  généraux  ont  tenu 
leur  session  d'été  au  cours  de  la  semaine 
dernière.    Comme    toujours,    les    questions 


agricoles  ont  occupé  une  place  dans  les  déli- 
bérations de  ces  assemblées. 

Un  certain  nombre  de  Conseils  généraux, 
émus  des  ravages  de  la  fièvre  aphteuse,  ont 
émis  des  vœux  en  faveur  de  l'application 
rigoureuse  de  la  loi  du  21  juin  1898  sur  la 
police  sanitaire  des  animaux. 

Le  Conseil  général  du  Puy-de-Dôme  s'est 
préoccupé  du  commerce  du  bétail  et  de  la 
viande  à  Paris;  il  a  émis  sur  ce  sujet  les 
vo?ux  suivants  : 

1°  Qu'à  l'avenir,  il  ne  sorte  plus  d'animaux 
vivants  du  marché  de  la  Villette  et  que  les  réex- 
péditions ne  puissent  se  faire  qu'à  l'état  de 
viandes  abattues  et  réfrigérées; 

2°  Que  les  ab;ittoirs  de  La  Villette  soient  re- 
construits suivant  les  données  scientifiques 
actuelles  et  que  la  gare  de  Paris-bestiaux  soit 
agrandie  et  réorganisée  de  manière  à  prémunir 
les  animaux  contre  la  contagion  des  maladies 
infectieuses; 

3°  Qu'aux  Halles  centrales  il  soit  institué  une 
chambre  de  discipline  des  mandataires,  investie 
des  pouvoirs  nécessaires  pour  sévir  contre  les 
manœuvres  frauduleuses  et  les  procédés  de 
commerce  déloyaux;  que,  conformément  à  la 
loi  de  1896,  le  carreau  soit  entièrement  restitué 
aux  maraîchers  à  l'exclusion  des  approvision- 
neurs. 

Les  questions  douanières  ne  semblent  pas 
avoir  beaucoup  fixé  l'attention  des  assem- 
blées départementales.  Toutefois,  on  doit 
signaler  un  vœu  du  Conseil  général  de  l'Allier 
pour  demander  la  suspension  du  tarif  doua- 
nier sur  le  blé,  lorsque  le  prix  atteindrait 
25  fr.  par  quinlal.  Quelques  Conseils  géné- 
raux, notamment  ceux  de  l'Aube  et  du  Puy- 
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de-Dôme,  ont  demandé  que  des  mesures 
fussent  prises  pour  empêcher  les  spéculations 
sur  les  grains. 

Le  Conseil  général  de  l'Aube  a  émis  un 
vœu  tendant  au  remplacement  des  presta- 
tions par  des  centimes  généraux  ou  départe- 
mentaux. 

Le  même  Conseil  général  a  adopté  à  l'una- 
nimité des  vœux  tendant  au  maintien  des 
droits  des  bouilleurs  de  cru,  et  à.  la  suppres- 
sion de  tous  les  textes  qui  ont  décidé  que 
l'Aube  ne  fait  pas  partie  de  la  Champagne. 

Le  Conseil  général  de  Loir-et-Cher  a  décidé 
qu'il  serait  procédé  à  une  enquête  sur  les 
conséquences  d'un  vœu  présenté  par  le 
Congrès  des  viticulteurs  du  département, 
tendant  à  ce  que  les  sucres  ne  puissent  cir- 
culer au-dessus  de  10  kilogr.  qu'avec  un 
acquit-à-cantion,  avec  obligation,  pour  les 
vendeurs  de  quantités  moins  grandes,  de 
tenir  un  registre  indiquant  les  quantités  ven- 
dues et  le  nom  des  acheteurs. 

Dans  l'Yonne,  le  Conseil  général  a  de- 
mandé que  la  loi  sur  la  circulation  des 
nomades  soit  appliquée  rigoureusement. 

Le  Conseil  général  des  Ardennes  a,  sur  le 
rapport  de  M.  Fagot,  volé  les  crédits  néces- 
saires pour  la  création  d'une  école  ménagère 
ambulante  dans  le  déparlement.  Celui  de  la 
Côte-d'Or  a  demandé  que  des  cours  d'hiver 
soient  organisés  pour  les  jeunes  gens  de 
seize  à  dix-neuf  ans,  dans  les  écoles  pratiques 
d'agriculture  de  Beaune  et  de  Châtillon,  et 
que  le  ministre  de  l'Agriculture  les  subven- 
tionne. 

Les  récoltes  de  céréales. 

Le  Bulletin  de  statistique  de  l'Institut  in- 
ternational d'agriculture  de  Rome  pour  le 
mois  d'août  donne,  en  ces  termes,  des  appré- 
ciations sur  la  récolte  des  céréales  dans  un 
certain  nombre  de  pays  : 

Pour  l'ensemble  des  16  pays  suivants  :  Prusse, 
Belgique,  Bulgarie,  Dauemark,  Espagne,  Angle- 
terre et  pays  de  Galles,  Hongrie,  Italie,  Luxem- 
bourg, Suisse,  Canada,  États-Unis,  Inde,  Japon, 
Egypte  et  Tunisie,  la  production  du  .froment 
s'éiève  à  t)43  064  789  q.  contre  562  141  600  en 
1911,  soit  06.7  0/0. 

Plus  parliculièrement  on  évalue  la  production 
de  cette  année-ci  à  30  1)95  000  q.  contre  40  mil- 
lions 414  000  en  1911  pour  l'Espagne,  à  49  mil- 
lions 968  000  contre  51  730  000  pour  la  Hongrie, 
à  47  108  000  contre  52  362  000  pour  l'Italie,  à 
SI  145  000  contre  58  746  000  pour  le  Canada,  à 
185  069  000  contre  169  100  000  pour  les  États- 
Unis,  à  99  862  000  contre  102  016  000  pour  l'Inde. 

Pour  le  seigle,  la  production,  dans  l'ensemble 
des  pays  suivants  :  Prusse,  Belgique,  Bulgarie, 
Danemark,    Espagne,    Hongrie,  Ilalie,   Luxem- 
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bourg,  Suisse,  Canada,  États-Unis,  Algérie,  s'élève 
à  134  300  000  q.  contre  131  06:i  000,  soit  102.;;  0/0. 

Pour  l'orge,  dans  l'ensemble  des  pays  sui- 
vants :  Plusse,  Belgique,  Bulgarie,  Danemark, 
Espagne,  Angleterre  et  pays  de  Galles.  Hongrie, 
Italie,  Luxembourg,  Suisse,  Canada,  États-Unis, 
Japon,  Egypte  et  Tunisie,  la  production  est  de 
144  557  000  q.  contre  144  747  000,  soit  99.9  0/0. 

Enfin,  pour  l'avoine, dans  l'ensemble  des  pays 
suivants  :  Prusse,  Belgique,  Bulgarie,  Danemark, 
Espagne,  Angleterre  et  pays  de  Galles,  Hongrie, 
Italie,  Luxembourg,  Suisse,  Canada,  Étals-tjnis, 
Japon,  Algérie,  Tunisie,  on  a  une  production 
totale  de  333  038  000  a.  contre  298  707  000,  soit 
111.5  O/.O 

Le  Bulletin  ajoute  que  des  pays  produc- 
teurs importants  manquent  dans  ces  ta- 
bleaux, de  sorte  que  les  totaux  et  les  indices 
unitaires  subiront  des  variations  dans  les 
mois  suivants. 

La  récolte  algérienne  du  blé  et  de  l'orge  a 
donné  de  grandes  déceptions,  particuliè- 
rement dans  le  département  de  Constantine. 
Le  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  ce 
département  constate  que  le  rendement  des 
blés  est  inférieur  de  moitié  environ  h  celui 
de  l'année  précédente,  et  que  les  orges  ont 
manqué  complètement  partout,  ce  qui  rend 
la  situation  alarmante  pour  les  indigènes 
qui  trouvent,  dans  l'orge,  la  base  de  leur 
alimentation. 

La  fièvre  aphteuse. 

L'extension  de  la  fièvre  aphteuse  a  fait  de 
nouveaux  progrès,  comme  nous  le  signalions 
précédemment.  D'après  le  Bulletin  sanitaire 
du  mois  de  juillet,  la  maladie  a  été  constatée 
pendant  ce  mois  dans  2  426  étables  réparties 
entre  633  communes  appartenant  à  01  dépar- 
tements. 

Voici  la  comparaison  avec  les  mois  précé- 
dents : 

EUbles 
D(^parleinerits.     Communes.  signalises. 

Octobre  1911..  SI  2  748  14  115 

Novembre  ....  Si  2  426  8  ;i27 

Décembre 83  2  HO  5  934 

Janvier  1912..  SI  1  268  2  959 

Février 70  757  1   231 

Mars (H  421  687 

Avril 33  236  463 

Mai 31  277  6S4 

Juin 32  393  1   347 

Juillet 61  635  2  426 

Les  déparlements  dans  lesquels  ont  été  in- 
quées,  en  juillet,  le  plus  grand  nombre 
d'étables  contaminées  sont  :  dans  la  région 
du  Centre,  la  Nièvre  ;  dans  celle  de  l'Est, 
Saône-et-Loire,  l'Ain,  la  Haute-Savoie  et  la 
Savoie];  dans  celle  du  Massif  centrante  Tarn; 
dans  celle  du  Sud-Ouest,  la  Gironde. 

• 
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Police  sanitaire. 
Un  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture,  en 
date  du  22  août,  a  réglé  les  conditions  de 
transit  des  animaux  dont  l'importation  en 
France  est  prohibée.  On  en  trouvera  le  texte 
plus  loin  (p.  282). 

Cet  arrêté  paraît  viser  surtout  les  diffi- 
cultés soulevées  souvent  à  la  frontière  suisse, 
à  rencontre  des  convois  d'animaux  ayant 
transité  en  France. 

^Un  arrêté  du  Gouverneur  général  de  l'Al- 
gérie, en  date  du  20  février  1912,  avait  sus- 
pendu l'entrée  en  Algérie  des  bêtes  bovines 
de  provenance  métropolitaine.  Un  nouvel  ar- 
rêté, en  date  du  8  août,  a  autorisé,  pendant 
la  période  comprise  entre  le  1"'  et  le  30  sep- 
embre  1912,  l'importation  des  vaches  des- 
tinées à  l'industrie  laitière.  Ces  animaux  ne 
pourront  pénétrer  en  Algérie  que  par  les 
ports  d'Alger,  de  Bône,  de  Philippeville,  de 
Bougie,  d'Arzew,  de  iMostaganem  et  d'Oran. 
Cette  autorisation  a  été  donnée  pour  per- 
mettre aux  laitiers  d'Algérie,  tributaires  de  la 
Métropole  pour  le  remplacement  périodique 
de  leurs  vaches  laitières,  de  renouveler  leurs 
animaux  avant  le  mois  d'octobre  où  la  con- 
sommation du  lait  remonte  au  maximum. 

La  betterave  à  sucre. 
Voici  les  moyennes  des  analyses  exécutées 
le  22 août  par  M.  Emile  Saillardau  laboratoire 
du  Syndical  des  fabricants  de  sucre.  Ces  ana- 
lyses ont  porté  sur  l  i  champs  répartis  entre 
9  départements  : 


Poids 

de  la  plante 

entière. 

Poids 

de   la  racine 

décolletée. 

Richesse 
saccharine 

1912J22aoùt.. 

grammes. 
196 
104 

grammes. 
315 
268 

p.  100 
14.80 
14.11 

Différences. 

.      +9-2 

+  i^ 

-i-  0.0:i 

1911 

392 

110 
791 

181 
:;19 

2i;{ 

11.48 
19  83 

1910 

1900 

is.e.s 

Le  Journal  Officiel  du  23  août  a  publié 
l'avis  suivant  : 

Le  gouvernement  de  S.  M.  le  roi  des  Belles  a 
fait  savoir  au  gouvernement  de  la  Ilépublique 
française  que,  conformément  aux  dispositions  df 
l'articlu  10  de  la  Convention  relative  au  régime 
des  sucres,  signée  à  Bruxelles  le  b  mars  1902,  et 
prorogée  le  28  août  1007,  le  gouvernement  bri- 
tannique a  dénoncé  ladite  convention. 

Cette  dénonciation  produira  ses  effets  à  partir 
du  1"  septembre  1913. 

Cette  note  est  la  consécration  officielle  de 
la  nouvelle  que  nous  avons  donnée  il  y  a 
quinze  jours.    On  doit  remarquer  que  celte 
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dénonciation  ne  s'applique  qu'à  l'Angleterre 
et  non  aux  autres  pays  contractants. 

L'eau  en  Provence. 
La  pénurie  d'eau  en  Provence,  oii  l'irriga- 
tion est  la  condition  essentielle  do  la  produc- 
tion herbacée,  est  un  des  fléaux  qui  ont  su.s- 
clté,  pendant  des  générations,  les  discusions 
les  plus  ardentes.  Le  régime  de  la  Durance  et 
du  Verdon,  qui  alimentent  les  canaux  d'irri- 
gation dans  les  Bouches-du-Rhône  et  dans 
Vaucluse,  est  tellement  capricieux  que  ces 
canauxsont  souvent  insuffisamment  alimentés 
pendant  l'été,  tandis  que,  durant  l'hiver,  des 
masses  énormes  d'eau  sont  perdues.  De  nom- 
breux projets  ont  été  présentés  depuis  long- 
temps pour  résoudre  le  problème  difficile 
de  parer  à  cette  pénurie  ;  mais  on  se  trouvait 
en  présence  des  réclamations  souvent  contra- 
dictoires des  populations  des  départements 
intéressés:  Var,  Bouches-du-Rhône  et  Vau- 
cluse, de  sorte  qu'aucune  solution  n'a  pu 
encore  intervenir.  Les  deux  projets  présentés 
par  le  Gouvernement  sur  l'aménagement  du 
lac  d'Allos  et  sur  la  création  d'un  barrage  à 
Gréoux  n'ont  pu  encore  aboutir. 

En  présence  d'une  situation  qui  menaçait 
de  s'éterniser,  M.  Pams,  ministre  de  l'agri- 
rullure,  a  entrepris  un  voyage  d'études  dans 
la  région.  Après  avoir  parcouru  les  bassins 
de  la  Durance  et  du  Verdon,  les  lacs  et  les 
sources  des  hautes  altitudes,  il  a  provoqué 
sur  un  terrain  neutre,  dans  les  Basses-Alpes, 
à  Digne,  une  réunion  des  délégués  des  dé- 
parlements du  Var,  des  Bas.scs-Alpes,  des 
Bouches-du-Rhône  et  de  Vaucluse  ;  dans  cette 
réunion,  les  représentants  de  ces  départe- 
ments ont  discuté  contradictoirement  leurs 
aspirations.  L'état  de  laquestion  a  été  résumé, 
à  peu  près  en  ces  termes,  par  M.  Pams  : 

Aux  deux  projets  d'aménagement  du  lac  d'AHos 
et  de  la  construction  du  barrage  de  Gréoux,  la 
Commission  de  la  Chambre  des  députés  en  a 
ajouté  un  troisième  ayant  trait  à  la  création  du 
barrage  de  fiougon-Trigance. 

Que  veulent,  respectivement,  chacun  des  quatre 
départements  intéressés  ? 

1°  Le  Var  réclame  l'adduction  des  eaux  de 
Fontaine-Levèque,  que  le  département  considère 
comme  sa  propriété  ;  il  est  favorable  à  l'établis- 
sement des  barrages  de  Gréoux  et  à  l'aménage- 
ment du  lac  d'Allos  ; 

2°  Les  Basses-Alpes  ne  sont  pas  directement 
intéressées  à  la  question  des  eaux  ;  mais  ce  dé- 
partement tirera  un  grand  profit  de  l'exécution 
des  travaux  à  effectuer;  il  est  donc  favorable 
aux  deux  barrages  et  à  l'aménagement  du  lac  ; 

3"  Les  Bouches-du-Rhône  veulent  les  deux  pro- 
jets de  barrages  sans  qu'ils  puissent  être  dis- 
joints ; 
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4°  Le  département  de  Vaucluse  est  favorable 
au  barrage  de  Gréoux;  seulement  il  repousse  le 
barrage  de  Uougon-Trigance  qui,  d'après  les 
délégués  de  ce  département,  priverait  d'eau  les 
usagers  inférieurs  du  Verdon. 

La  seule  solution  rationnelle  consistera  à 
donner  de  l'eau  à  ceux  qui  n'en  ont  pas,  sans 
priver  ceux  qui  en  usent.  A  l'issue  de  cette 
conférence.  M.  Pams  a  exprimé  la  convic- 
tion que  les  craintes  manifestées  au  nom  du 
département  de  Vaucluse  se  dissiperont 
après  les  explications  techniques  présentées 
sur  les  conséquences  du  barrage  de  Rougon- 
Trigance.  Il  est  nécessaire  qu'une  solution 
intervienne  après  de  si  longues  tergiversa- 
tions. 

A  propos  des  assurances  agricoles. 

Un  arrêté  en  date  du  2i  août  a  institué  au 
ministère  des  Finances  une  Commission 
chargée  d'élaborer  un  projet  de  loi  ayant 
pour  but  d'organiser  l'assurance  agricole. 

Cette  Commission  est  composée  de  plu- 
sieurs fonctionnaires  du  ministère  des  Fi- 
nances et  de  MM.  Cabaret  et  Berthault,  direc- 
teur, et  Decharme,  chef  de  service  au  minis- 
tère de  l'Agriculture. 

Les  fermiers  généraux  dans  l'Allier. 

Une  vive  émotion  fut  provoquée,  au  com- 
mencement de  l'année  1911,  par  une  préten- 
tion de  l'administration  des  contributions 
directes  dans  le  département  de  l'Allier,  qui 
inscrivit  les  fermiers  généraux  au  rôle  des 
patentes  au  litre  d'entrepreneurs  de  location 
de  propriétés  rurales. 

Réunis  en  Syndicat  pour  défendre  leurs  in- 
térêts ainsi  lésés,  sous  la  direction  de  M .  Fran- 
çois Advenier,  secrétaire  général,  les  fer- 
miers généraux  protestèrent  devant  le  Conseil 
de  préfecture  ;  celui-ci  repoussa  leur  de- 
mande et  donna  raison  au  fisc.  Appel  ayant 
été  fait  au  Conseil  d'État,  celui-ci  vient  d'an- 
nuler la  décision  du  Conseil  de  préfecture  et 
de  donner  gain  de  cause  aux  fermiers  géné- 
raux. 'Voici  la  partie  principale  de  son  arrêt  : 

Le  Conseil  d'État  statuant  au  contentieux... 

Considérant  qu'il  résulte  de  l'instruction  que 
le  sieur  Gilardin  a  pris  à  bail  des  terres  qu'il 
fait  cultiver  par  des  métayers;  qu'il  s'est  réservé 
en  conformité,  d'ailleurs,  de  l'article  ",  de  la  loi 
du  18  juillet  1889,  la  surveillance  des  travaux 
agricoles  et  la  direction  générale  des  exploita- 
tions; qu'ainsi,  les  contrats  passés  par  lui  avec 
ses  métayers  le  font  apparaître  comme  partici- 
pant avec  ceux-ci, à  la  culture  des  fruits  et  des 
récoltes,  à  l'achat  et  à  la  vente  des  bestiaux  ; 
qu'il  était  fondé,  dans  ces  conditions,  à  invoquer 
le  bénéfice  de  l'exemption  prévue  par  l'article  17 
de  la  loi  du  Va  juillet  1880  en  faveur  des  labou- 


reurs et  cultivateurs  pour  la  vente  des  récolles 
et  fruits  provenant  des  terrains  qui  leur  appar- 
tiennent ou  par  eux  exploités  ; 
Décide  : 

Art.  l".  —  L'arrêté  du  conseil  de  préfecture 
du  département  de  l'Allier  du  18  juillet  1911  est 
annulé. 

Art.  2.  —  Il  est  accordé  décharge  de  la  patente 
imposée  pour  l'année  1910  sur  le  rôle  de  la 
commune  de  Souvigny,  au  nom  du  sieur  Gilar- 
din, en  qualité  «  d'entrepreneur  de  location  de 
propriétés  rurales  >. 

Art.  3.  —  Les  frais  de  timbre  exposés  tant  en 
première  instance  qu'en  appel  sélevant  à  15  fr. 
seront  remboursés  au  requérant. 

On  nous  annonce  que  cet  arrêt  va  entraîner 
la  radiation  du  rôle  de  plus  de  100  instances 
de  décharge  de  patente  introduites  devant  le 
Conseil  de  préfecture  de  l'Allier  par  des  fer- 
miers généraux  de  ce  département. 

Les  militaires  et  les  travaux  agricoles. 

M.  Millerand,  ministre  de  la  guerre,  a 
adressé,  à  la  date  du  21  aoiH,  la  dépêche  sui- 
vante aux  commandants  de  corps  d'armée: 

Les  dispositions  bienveillantes  que  je  vous  ai 
invité  à  prendre,  par  télégramme  du  29  juillet, 
concernant  les  permissions  au  titre  agricole, 
doivent  s'appliquer  non  seulement  aux  régions 
dévastées  par  des  orages  purement  locaux,  mais 
à  toutes  les  régions  où  les  pluies  persistantes 
compromettent  l'exécution  et  la  rentrée  des 
récoltes. 

Vu  le  cas  de  force  majeure,  ces  permissions 
ne  compteront  pas  dans  les  trente  jours  prévus 
par  la  loi. 

Un  certain  nombre  de  Conseils  généraux 
ont  demandé  que,  en  raison  des  difficultés 
éprouvées  pour  la  moisson  et  les  travaux  des 
champs,  il  soit  sursis  à  l'appel  des  réservistes. 
Le  Ministre  de  la  Guerre  a  décidé  que  les 
demandes  de  sursis  ainsi  motivées  seraient 
examinées  avec  la  plus  grande  bienveillance. 

Appel  aux  soldats  libérables. 

La  Société  nationale  de  protection  de  la 
main-d'œuvre  agricole,  présidée  par  M.  Fer- 
nand  David,  a  décidé  de  faire  pratiquement 
appel  aux  soldats  libérables,  ouvriers  agri- 
coles, pour  les  inviter  à  ne  point  abandonner 
leur  premier  métier.  Le  ministre  de  la 
Guerre,  pour  encourager  cette  initiative,  a 
accordé  l'autorisation  de  faire  apposer  dans 
tous  les  casernements  un  avis  informant  les 
soldais  que  le  service  de  placement  de  la 
Société  peut  procurer  aux  travailleurs  agri- 
coles, non  pourvus  d'emplois  à  leur  départ 
du  régiment,  les  places  dont  ils  pourraient 
avoir  besoin.  Ceux-ci  sont  avisés  de  s'ins- 
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crire  de  suite  à  la  Société  (Bourse  de  com- 
merce de  Paris,  bureau  178), en  indiquant  le 
genre  d'emploi  désiré,  le  salaire  demandé, 
la  région  préférée. 

Les  campagnols. 

Dans  plusieurs  régions,  les  campagnols  se 
montrent  cette  année  en  quantité  alarmante 
pour  les  cultures  ;  on  en  signale  de  véritables 
invasions  qui  causent  des  dégâts  importants. 
Tel  est  le  cas  surtout  dans  plusieurs  parties 
des  régions  du  Nord-Est  et  de  l'Est. 

En  Champagne,  dans  l'arrondissement  de 
Reims,  un  nombre  assez  considérable  de 
communes  a  été  envahi.  Dans  une  notice 
publiée  récemment  sous  le  litre  La  lutte 
contre  les  campagnols,  M.  Moreau-Bériilon, 
professeur  spécial  d'agriculture,  rappelle  les 
difiTérents  procédés  préconisés  pour  détruire 
ces  rongeurs;  il  insiste,  avec  raison,  sur  la 
nécessité  d'une  entente  entre  les  cultivateurs 
en  vue  de  cette  destruction. 

Dans  la  vallée  de  la  Saône,  principalement 
dans  l'arrondissement  de  Chalon-sur-Saône 
(Saône-et-Loire),  on  se  plaint  que  les  récoltes 
soient  envahies.  Mais  c'est  en  Franche- 
Comté,  dans  les  départements  du  Doubs  et 
du  Jura,  que  les  campagnols  paraissent  exer- 
cer actuellement  les  plus  grands  ravages. 
Les  préfets  de  ces  deux  départements  ont 
répandu  des  circulaires  pour  attirer  l'atten- 
tion des  municipalités  sur  les  procédés  de 
destruction;  celui  du  Doubs  a  pris  un  arrêté 
rendant  obligatoire  la  destruction  de  ces 
rongeurs  dans  toutes  les  communes  où  leur 
présence  aura  été  constatée.  On  sait  que  le 
virus  Danysz,  fourni  par  l'Institut  Pasteur  de 
Paris,  est  l'agent  le  plus  recommandé  pour 
cette  destruction.  V'oici  l'extrait,  sur  ce  sujet, 
des  instructions  publiées  par  M.  Jouvet,  pro- 
fesseur départemental  d'agriculture  du  Jura  : 

Pour  cela,  on  peut  avoir  recours  au  liriis 
Danysz,  préparé  par  l'Institut  Pasteur.  Mais  pour 
que  le  traitement  soit  efficace,  il  doit  être  fait 
d'une  façon  ijénérale,  sur  toutes  les  parties  envahies 
par  les  campagnols,  car  s'il  n'est  que  partiel,  les 
rongeurs  restés  sur  les  parcelles  non  traite'es 
envahiront  de  nouveau  celles  où  le  traitement 
aura  été  exécuté. 

Et  pour  être  certain  que  le  traitement  est 
eiTectué  convenablement,  il  est  préférable  qu'il 
ait  lieu  sous  la  direction  de  la  municipalité  nu 
d'une  commission  spéciale,  qui  devra  en  outre 
veiller  à  ce  que  les  terrains  communaux,  les 
chemins,  les  talus...  où  les  campagnols  se  réfu- 
gient souvent,  soient  également  traités. 

Pour  obtenir  le  maximum  d'effet,  il  serait  à 
désirer  qu'aussitôt  après  la  moisson  les  terrains 
ayant   porté  des  céréales    soient  labourés  peu 


profondément  (déchaumage),  pour  faire  dispa- 
raître les  grains  emmagasinés  par  les  rongeurs. 
Après  quelques  jours,  on  voit  où  ceu.x-ci  creu- 
sent leurs  nouvelles  galeries  et  c'est  là  que  l'on 
place  l'avoine  concassée  imbibée  de  virus. 

Enfin,  le  virus  Danysz  doit  être  employé  île 
préférence  dans  la  soirée,  les  mulots  circulant 
surtout  pendant  la  nuit  pour  la  recherche  de 
leur  nourriture. 

Si  le  virus  Danysz  s'est  montré  souvent 
d'une  efficacité  certaine,  il  est  arrivé  aussi 
qu'il  n'ait  pas  donné  de  bons  résultats.  C'est 
caque  rappellent  à  nouveau  MM.  Guerrapain, 
professeur  d'agriculture  de  l'Aisne,  et  Demo- 
lon,  directeur  de  la  Station  agronomique  de 
Laon,  dans  une  enquête  qu'ils  viennent  de 
publier  sur  l'invasion  des  campagnols  dans 
l'Aisne  de  1909  à  1912;  des  insuccès  qu'ils 
ont  enregistrés  proviennent,  à  leurs  yeux, 
tantôt  de  la  négligence  dans  l'observalion 
des  prescriptions  pour  l'emploi  du  procédé, 
tantôt  de  la  qualité  même  du  virus  fourni. 
C'est  pourquoi  ils  expriment  le  désir  que 
l'Institut  Pasteur  ne  livre  aux  agriculteurs 
que  des  cultures  dont  la  virulence  aurait  été 
contrôlée  au  moment  même  de  l'envoi. 

Enseignement  départemental  et  communal. 

Le  Journal  Officiel  du  25  août  a  promulgué 
la  loi  sur  la  nouvelle  organisation  de  l'ensei- 
gnement départemental  et  communal  de 
l'agriculture. 

Nous  avons  déjà  publé  (numéro  du^ 
20  juin  1912,  p.  776)  le  texte  de  cette  loi  qui 
portera  la  date  du  21  août. 

Écoles  nationales  d'Agriculture. 

Voici  la  liste  des  élèves  de  l'École  natio- 
nale d'agriculture  de  Rennes  qui  ont  obtenu, 
à  la  suite  des  examens  de  sortie  en  1912,  le 
diplôme  d  ingénieur  agricole. 

Laberthe,  Chabard,  Wildt-Voùte,  Le  Hénan, 
Trotignon,  Jouzier,  Bouillaud,  Daudon,  Bernard, 
Podio. 

Couratin,  Hàge,  Toussaint,  Dagonneau,  Bro- 
dermann,  Devaulx  de  Chambord,  Véron,  Ln- 
pointe,  Sartorio,  Coquille. 

Le  Journal  Officiel  du  21  août  a  publié  la 
liste  des  candidats  admis  aux  Écoles  natio- 
nales d'agriculture  à  la  suite  du  concours 
de  1912  : 

ÉCOLE   NATIONALE    D'aGRICULTURE    DE    GRIGNON 

I.  Philippon,  interne;  2.  Rotival,  interne; 
3.  Roy,  interne;  4.  Heldt,  interne;  5.  Hurel, 
interne;  C.  Lelarge,  interne;  7.  Varney,  interne; 
8.  Leroy,  interne  ;  9.  Alaphilippe,  interne  ;  10.  C.hé- 
ron,  externe. 

II.  Hanipaux,  interne;  12.  Cousin,  interne; 
13.  Raveneau,  interne;   14.   Michaud,  interne; 
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IS.  Tournny,  interne;  10.  Bardet,  interne: 
17.  Glaise,  e.xteine;  18.  Auge,  interne;  l'.L  Beau- 
bat,  interne;  20.  Descazot,  exierne. 

21.  Joly,  externe;  22.  Pernot,  e.xterne:  23. 
Brousse,  externe;  24.  Laubenheinier,  externe; 
2a.  Phalempin,  externe;  20.  Nadal,  externe; 
27.  Carnier,  externe;  28.  Tridon,  externe;  29. 
Ruchot,  externe;  30.  Crépin,  externe. 

31.  Sauvage,  externe;  32.  Barbry,  externe; 
33.  Lecuellé,  externe;  34.  Torchebeur,  externe. 

ÉCOLE   NATIONALE    d'aGBICULTURE   DE    MONTPELLIER 

I.  Pellegrin,   interne;    2.    Moirand,    interne; 

3.  Pignel,  interne;  4.  Hébert,  interne;  b.  Biron, 
interne;  6.  T.izard,  interne;  7.  Mortier,  interne; 
8.  Abel,  interne;  9.  Camblat,  interne;  10.  Eli- 
vier,  interne. 

II.  Caumel,  interne;  12.  llarlé.  externe;  13. 
Evelpid^s,  externe;  14.  Laniau,  interne;  15.  Ni- 
gaud, interne;  16.  Rousseau,  interne;  17.  Bigot, 
interne;  18.  Dufour,  externe:  19.  Giraud,  in- 
terne; 20.  Chopin,  demi-interne. 

21.  Kasparian,  interne;  22.  Bouffard,  interm-; 
23.  Darcos,  interne;  24.  Nozal,  interne;  23.  Suc- 
sac,  interne;  26.  Cazeaux-Cazalet,  interne;  27. 
Saint-Blancat,  interne;  28.  Raynaux,  e;tterne  ; 
20.  Monteilh,  externe;  30.  Radet,  externe. 

31.  Rer,  externe;  32.  Merlet,  externe;  33. 
Ghamboulive,  externe;  34.  Defert,  externe. 

ÉCOLE   NATIONALE    d'.^GHICCLTURE    DE    RENNES 

i.  Baudoin  (Henri);  2.  Chagnon  ;  3.   Staehlé; 

4.  Poupard;  5.  Gerbault  ;  6.  Vergier;  7.  Had- 
jiyannis;  8.  Dewailly  ;  9.  Mégret;  10.  Debouzy. 

11.  Morisset;  12.  Bardin;  IS.Valude;  14.  Blot- 
tière  ;  15.  Bescher;  16.  Radigue:  17.  Legoy;  18. 
Dlierville;  19.  Baudoin  (Yves);  20.  Robin. 

21.  Hossein;22.  Kérei  ;  23.  Riffault;  24.  Vi- 
gnot; 2:i.  Bigeon;  26.  Acoulon  ;  27.  Morillon;  28. 
Raison;  29.  Fourmi;  30.  Blancfené. 

31.  Quénard;  32.  Essadoulali-mir-Mensour; 
33.  Cochet;  34.  Rochard. 

La  rentrée  et  l'ouverture  des  cours  sont 
fixées  au  lundi  14  octobre,  à  deux  heures 
de  l'après-ntiidi,  pour  les  écoles  de  Montpel- 
lier et  Rennes,  et  au  jeudi  17  octobre,  à  la 
même  heure,  pour  l'école  de  Grignon. 

École  de  laiterie  d'Aurillac. 

Les  examens  de  sortie  à  l'Ecole  d'agricul- 
ture et  de  laiterie  d'Aurillac  (Cantal)  ont  eu 
lieu  le  17  août. 

Dans  la  section  normale,  dix  élèves  ont 
obtenu  le  diplôme;  le  Comité  a  demandé  au 
minisire  de  l'Agriculture  une  médaille  d'ar- 
gent pour  M.  Rey,  classé  premier,  et  une  mé- 
daille de  bronze  pour  M.  Lachazelte,  classé 
deuxième;  en  outre,  une  médaille  de  la  So- 
ciété départementale  d'encouragement  à 
l'agriculture  a  été  décern('e  à  M.  Loubeyre. 

Dans  la  section  laitière,  trois  élèves  ont 
reçu  le  diplôme;  une  médaille  de  bronze  a 
été  accordée  à  M.  Jantou. 
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L'école  donne  une  instruction  profession- 
nelle très  rationnelle;  les  cours  normaux  y 
durent  deux  années; pour  la  section  laitière, 
la  durée  des  études  est  de  un  an. 

Les  examens  d'admission  de  la  nouvelle 
promotion  et  le  concours  pour  les  bourses 
auront  lieu  à  la  préfecture  du  Cantal,  le 
.'10  septembre,  à  9  heures  du  matin.  Les  can- 
didats doivent  avoir  treize  ans  au  moins  et 
les  demandes  d'admission  doivent  parvenir 
avant  le  la  septembre. 

Pour  tous  renseignements,  on  doit  s'adres- 
ser à  M.  Hilsont,  directeur  de  l'école,  à  Au- 
rillac  (Cantal). 

Ecole  libre  d'agriculture. 

L'École  libre  d'agriculture  d'ilennebont 
(Morbihan)  a  fixé  sa  rentrée  au  1"'  octobre 
prochain.  La  durée  des  études  y  est  de  trois 
ans.  La  formation  pratique  y  est  donnée  sur 
trois  exploitations  d'une  étendue  de  85  hec- 
tares. Depuis  plusieurs  années  déjà,  l'École, 
tout  en  s'occupant  de  grande  culture  et  d'éle- 
vage, fait  une  large  part  à  la  culture  maraî- 
chère. 

Les  prix  de  pension  sont  abordables  aux 
bourses  les  plus  modestes.  Les  jeunes  gens 
peu  fortunés,  intelligents  et  énergiques,  dési- 
reux d'apprendre  la  culture  maraîchère,  pour- 
raient être  admis  gratuitement. 

Le  prospectus-programme  est  envoyé  h- 
toutes  les  personnes  qui  en  font  la  demande 
à  M.  l'abbé  Planté,  directeur,   à  llennebonl. 

Meunerie  agricole  de  Condom. 

Nous  avons  signalé,  en  1910  et  1911  (Chro- 
niques du  8  septembre  1910  et  du  o  octo- 
bre 1911)  la  création  et  le  développement 
de  la  première  meunerie  coopérative  agricole 
créée  en  France,  celle  de  Condom  (Gers). 
L'assemblée  générale  du  11  août  dernier  a 
fait  ressortir,  par  les  résultats  de  son  troi- 
sième exercice,  la  marche  croissante  de  cette 
excellente  institution. 

Le  rapport  présenté  par  M.  Léon  de  Rous- 
sen,  fondateur  et  président  du  Conseil  d'ad- 
ministration, fait  ressortir  que  la  meunerie 
agricole  compte  actuellement  727  adhérents. 
Ceux-ci  lui  ont  livré  1  659  890  kilogr.  de  blé, 
soit  246  947  de  plus  que  pendant  l'exercice 
précédent.  Un  peu  plus  de  la  moitié  de  cette 
quantité  était  livrée  contre  échange  de  bons 
de  pain,  le  reste  pour  mouture  à  façon  ou 
pour  la  vente.  Le  rendement  a  été  de  1  mil- 
lion 147  078  kilogr.  de  farine  et  419  78:3  d'is- 
sues. Une  partie  a  été  vendue,  et  806  679  ki- 
logr. de  farine  ont  été  livrés  à  la  boulangerie 
annexée  à  la  meunerie.  Cette  boulangerie  a 
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fabriqué,  durant  l'exercice,  1  ;i06  'J'.lo  pains 
de  700  grammes  ou  l'équivalent;  pendant 
l'exercice  précédent,  elle  en  avait  fabriqué 
1  232  16R.  Le  prix  moyen  du  pain  a  été  de 
0  fr.  3249  par  kilogramme. 

L'excédent  d'actif  à  la  lin  de  l'exercice  a  été 
de  33  366  fr.  73,  somme  sur  laquelle  il  été 
prélevé  3  783  fr.  11  pour  les  intérêts  et  les 
annuités  de  remboursement  des  avances 
reçues  de  l'Etat. 

Quel  a  été  le  bénéfice  pour  les  coopérateurs? 
M.  de  Roussey  répond  ainsi  dans  son  rapport: 
«  Nous  avons  procuré  à  nos  coopérateurs, 
outre  un  bon  pain,  agréable  et  hygiénique, 
un  bénéfice  de  plus  de  3  fi'.  par  quintal.  » 
Ceux  qui  ont  livré  le  blé  à  la  coopérative, 
sans  demander  d'avance,  ont  reçu  31  fr.  72! 
par  100  kilogr.;  ceux  qui  ont  demandé  des 
avances  ont  reçu  30  fr.  62.  C'est  là,  évidem- 
ment, un  résultat  qui  l'ait  honneur  à  l'entre- 
prise. 

L'As«emblée  générale  de  la  meunerie  agri- 
cole de  Condom  a  émis  le  vœu  suivant  : 

Que  soient  annexées  aux  écoles  d'agriculture 
des  meuueries-boulanseries  de  démonstration, 
pour  l'étude  et  l'application  : 

1"  Des  procédés  de  mouture  et  de  panification 
adaptés  aux  besoins  de  l'agriculture; 

2°  Des  règles  d'une  comptabilité  rigoureuse  et 
d'une  bonne  administration. 

Le  rapport  de  M.  de  Roussen  constate  que, 
autour  de  Condom,  se  créent  des  coopératives 
de  meunerie-boulangerie,  dont  plusieurs 
sont  déjà  entrées  en  activité.  Le  succès  de- 
vait provoquer  des  imitations. 

Syndicats  délevage. 

Un  Syndicat  des  éleveurs  de  mérinos  de 
rUe-de-France,  Champagne  et  Bourgogne 
s'est  récemment  constitué.  Son  Conseil  d'ad- 
ministration est  formé  de  quelques-uns  des 
éleveurs  les  plus  réputés  de  celte  race  : 

Pi-csident  d'honneur  :  M.  Amédée  Delizy. 

Président  :  M.  Henri  Conseil. 

Vice -présidents  :  MM.  Léon  Levèque  et  Léon 
Parent. 

Seerctaire-trésorier  :  M.  Moreau-Bérillon. 

■Membres  :  MM.  Fernand  Chevalier,  Godard,  Le- 
roux, Paul  Quénet. 

Le  siège  du  Syndicat  est  à  Oulchy-le- 
Château  (Aisne),  chez  son  président.  Son  but 
est  de  contribuer,  par  tous  les  moyens,  aux 
succès  de  l'élevage  de  la  race  mérinos.  Il 
n'est  pas  douteux  que  cette  initiative  sera 
accueillie  avec  faveur  par  tous  les  éleveurs 
de  mérinos. 

Concours  spéciaux  de  bétail. 
Le  concours  spécial  de  la  race  bovine  bre- 


tonne pie-noire  'aura  lieu  à  Quimperlé,  les 
20,  21  et  22  septembre.  Le  programme  com- 
porte 7  000  fr.  de  [)rix. 

Une  exposition  de  machines  et  instruments 
agricoles  sera  annexée  au  concours. 

Les  déclarations  des  exposants  d'animaux 
ou  de  machines  agricoles  devront  parvenir,  à 
la  Préfecture  du  Finistère,  le  10  septembre 
au  plus  tard.  Pour  tous  renseignements,  on 
doit  s'adresser  à  M.  E.  Soulière,  professeur 
départemental  d'agriculture,  commissaire 
général  du  concours,  à  Quimper  (Finistère). 

Marché-Exposition  de  taureaux  à  Bulle. 

Sous  les  auspices  du  Département  de 
l'agriculture  du  canton  de  Fribourg  (Suisse), 
la  Fédération  suisse  des  syndicats  de  la  race 
tachelée  noire  et  la  Fédération  fribourgeoise 
des  syndicats  de  la  race  tachetée  rouge  (Sim- 
menthal)  organisent  un  marché-exposition 
de  taureaux  reproducteurs,  qui  se  tiendra  à 
Bulle  du  23  au  20  septembre. 

Ce  marché-concours  a  pour  but  de  réunir, 
autant  que  possible,  les  meilleurs  taureaux 
de  la  zone  d'élevage  de  la  race  tachetée; 
ceux-ci,  après  avoir  été  examinés  par  un 
jury,  sont  classés  et  primés  suivant  leurs 
mérites.  Il  facilite  les  échanges,  ainsi  que 
l'achat  et  la  vente  de  sujets  qualifiés. 

Le  nombre  des  animaux  exposés  sera  d'en- 
viron iOO.  Il  y  aura,  par  conséquent,  un 
grand  choix  de  reproducteurs  pour  les  ama- 
teurs et  les  syndicats. 

Exposition  de  bétail  à  Sau-Francisco. 

Une  exposition  universelle  et  internatio- 
nale, dite  Paiinina-I'aci/ic,  doit  se  tenir  à  San- 
Francisco  (Californie)  en  1913.  Cette  exposi- 
tion doit  comprendre  une  section  consacrée 
aux  animaux  vivants  :  chevaux,  bètes  à 
cornes,  moutons,  porcs,  animaux  de  basse- 
cour.  Le  Comité  de  l'exposition  a  réservé 
une  somme  de  173  000  dollars  (873  000  fr.) 
pour  être  distribuée  eu  prix  dans  cette  sec- 
tion spéciale;  cette  somme  s'accroîtra  des 
contributions  qui  seront  apportées  par  les  as- 
sociations d'éleveurs  américains  et  de  celles 
qui  seront  sans  doute  accordées  par  les  lé- 
gislatures des  différents  Etals  de  l'Union 
américaine. 

Il  n'est  pas  douteux  que  les  éleveurs  euro- 
péens auront  intérêt  à  participer  à  celte  ex- 
position. Tous  les  renseignements  néces- 
saires pour  cette  participation  seront  donnés 
par  M.  I).  0.  Livzly,  chef  du  Live-Stock  De- 
partincnl,  à  North  Portland  (Orégon). 

Concours  provincial  de  chevaux  belges. 
Un   Concours    provincial  dé    poulains   et 
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pouliches  de  dix-huit  mois,  organisé  par  les 
«  Écuries  du  Hainaut  »  (Sociélé  provinciale 
des  éleveurs  du  cheval  de  trait  belge),  se 
tiendra  à  Mons  le  20  septembre. 

Le  Hainaut  est  la  province  la  plus  impor- 
tante de  la  Belgique  pour  l'élevage  du  cheval 
et  celle  où  l'on  trouve  les  meilleurs  chevaux. 
Sur  100  chevaux  primés  au  Concours  annuel 
de  Bruxelles,  on  en  compte  plus  de  80  origi- 
naires du  Hainaut.  Les  étrangers  peuvent 
s'adresser,  par  écrit,  au  secrétariat  général 
de  la  Sociélé,  à  Mons  (café  Royal,  grand'- 
place),  pour  obtenir  le  meilleur  itinéraire  et 
tous  les  renseignements  pour  visiter  le  con- 
cours. 

Concours  de  charrues  automotrices 
à  Vienne. 

La  Sociélé  1.  R.  d'agriculture  de  Vienne 
organisera,  au  cours  de  l'automne  de  celle 
année,  un  concours  de  charrues  automo- 
trices sur  un  domaine  près  de  Vienne  ;  elle 
invile  tous  les  fabricants  de  charrues  auto- 
motrices à  y  prendre  part.  Des  informations 
seront  données  par  le  Bureau  de  vente  de 
machines  de  la  Société  I.  R.  d'agriculture,  à 
Vienne  (I.  Schauflergasse,  6). 

Les  agriculteurs,  qui  désirent  assister  à  ce 
concours,  sont  priés  d'envoyer  leurs  adresses 
à  ce  bureau,  alin  qu'il  leur  communique  le 
lieu  et  la  date  du  concours. 

Plantation  des  bulbes  de  safran. 
M.  G.  Thomas,  président  du  Syndicat  des 
cultivateurs  de  safran  du  Gâtinais,  nous  in- 
forme que  ce  syndicat  ouvre  un  concours 
entre  les  constructeurs  de  machines  agri- 
coles, en  vue  de  rechercher  un  appareil  pou- 
vant servir  à  la  plantation  des  bulbes  de 
safran.  Voici  les  conditions  de  ce  concours  : 
Cet  appareil  devra  être  à  la  fois  simple,  solide 
et  d'un  prix  peu  élevé,  la  culture  du  safran 
étant  faite  exclusivement  par  de  petits  proprié- 
taires. 

Diverses  primes,  dont  le  montant  s'élève  à 
•1  000  fr.,  sont  mises  à  la  disposition  de  la  Com- 
mission chargée  d'apprécier  les  machines  qui 
seront  présentées.  Ces  machines  ne  pourront 
être  soumises  à  des  essais  de  plantation  qu'en 
août  et  septembre  1913. 

Les  personnes  qui  désireront  prendre  part 
à  ce  concours  sont  priées  d'en  informer 
M.  Ursat,  professeur  d'agriculture,  à  Pithi- 
viers  (Loiret  .avant  le  P' janvier  1913.  Celles 
qui  désireront  assister  à  la  plantation  à  la 
main  de  bulbes  de  safran,  de  manière  à  se 
rendre'compte  du  travail  que  devra  faire  la 
machine'idemandée  parle  Syndicat,  devront 
le  faire  savoir  pu  plus  tôt  à  M.  Ursat.  Elles 


seront  prévenues  des  dates'auxquelles  auront 
lieu  les  plantations  de  safran  au  champ 
d'expériences  de  Pithiviers. 

Concours    départemental    dans  la   Sarthe. 

Nous  rappelons  que  le  Concours  départe- 
mental d'animaux  reproducteurs,  organisé 
chaque  année  par  la  Société  des  agriculteurs 
de  la  Sarthe,  aura  lieu  au  Mans,  Quinconce 
des  Jacobins,  du  12  au  15  septembre. 

Une  exposition  d'instruments  agricoles,  ou- 
verte à  tous  les  constructeurs,  est  annexée  à 
ce  concours  que  M.  Pams,  ministre  de  l'Agri- 
culture, visitera  officiellement  le  samedi 
14  septembre. 

Pour  tous  renseignements,  on  doit  s'adres- 
ser à  M.  Brière,  secrétaire  général,  30,  rue 
Paul-Ligneul,  au  Mans. 

Société  d'agriculture  de  Pithiviers. 

La  Sociélé  d'agriculture  de  l'arrondisse- 
ment de  Pithiviers  (Loiret)  organise,  sous  la 
direction  de  M.  L.  Poisson,  son  président, 
des  concours  d'appareils  mécaniques  qui  se 
tiendront  à  Oularville  le  22  septembre. 

Ces  concours  porteront  sur  les.arraclieuses 
de  pommes  de  terre,  les  déchaumeuses  à 
disques  et  les  semoirs  à  disques. 

A  celle  occasion,  auront  lieu  des  expo- 
sitions d'animaux  reproducteurs  et  d'instru- 
ments agricoles,  ainsi  que  de  produits  agri- 
coles horticoles  et  viticoles. 

Les  demandes  d'admission  pour  ces  con- 
cours et  expositions  seront  reçues  jusqu'au 
10  septembre,  dernier  délai.  On  doit  s'adres- 
ser, pour  tous  renseignements,  à  M.  Louis 
Lesage,  secrétaire  de  la  Société,  à  Fresne, 
par  Marsainvilliers  (Loiret). 

Société  d  agriculture  d'Ille-et-Vilaine. 

La  Société  d'agriculture  d'Ille-et- Vilaine 
tiendra  son  Concours  départemental  agri- 
cole annuel  à  Pleugueneuc,  le  24  septembre. 

Les  prix  seront  divisés  en  prix  départe- 
mentaux, auxquels  tous  les  cultivateurs  du 
déparlement  seront  admis  à  concourir,  et  en 
prix  d'arrondissement,  réservés  aux  cultiva- 
teurs habitant  l'arrondissement  de  Sainl- 
Malo.  Les  prix  départementaux  seront  dé- 
cernés pour  les  animaux  reproducteurs  des 
espèces  chevaline,  bovine  et  porcine,  l'en- 
seignement agricole,  les  instruments  agri- 
coles perfectionnés,  les  beurres,  les  cidres, 
eaux-de-vie  et  poirés,  et  les  autres  produits 
présentés  au  Concours.  Les  prix  d'arrondis- 
sement seront  réservés  pour  la  famille  agri- 
cole, les  serviteurs  ruraux  et  la  bonne  tenue 
des  exploitations. 

Henry  Sagmer. 
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Aucun  autre  canton  de  la  plaine  de  Caen 
ne  possède  la  même  homogénéité  que  celui 
de  Creully,  ni  le  canton  de  Douvres  que  sa 
longue  étendue  de  côtes  et  ses  cullures  spé- 
ciales classent  à  part  ;  ni  le  canton  de  Tilly, 
son  autre  voisin,  dont  une  moitié  du  terri- 
toire appartient  au  Dessin.  Lui,  de  Martragny 
à  Bény,  de  Cambes  àCourseulIes,  est  taillé  en 
plein  drap  dans  la  plaine. 

Il  est  composé  presque  en  entier  de  terres 
de  labour  ;  ce  n'est  qu'à  titre  d'e.xception 
qu'on  y  rencontre  des  herbages;  les  bois  n'y 
existent  pour  ainsi  dire  pas.  En  même  temps 
qu'on  y  cultive  en  grand  les  céréales,  on  y 
pratique  sur  une  vaste  échelle  et  avec  succès 
l'élevage  du  bétail  et  des  chevaux. 

A  quelque  époque  de  l'année  qu'on  le  par- 
coure, il  est  impossible  de  ne  pas  être  frappé 
par  son  aspect. 

Au  printemps,  l'incarnat  des  trèfles,  le  rose 
des  sainfoins,  le  vert  des  blés  et  des  seigles 
se  mélangent  et  s'harmonisent  en  un  immense 
parterre  au  milieu  duquel  apparaissent  de 
longues  files  d'animaux  au  piquet. 

L'été  venu,  les  moissons  hautes  et  drues 
ploient  sous  le  fardeau  des  épis. 

.\  l'automne,  le  spectacle  a  également  son 
charme  et  son  enseignement  :  les  charrues, 
traînées  par  des  chevaux  au  pas  rapide,  sil- 
lonnent en  tous  sens  la  terre  brunie. 

Tout  dénote  la  richesse  du  sol  :  et  les 
vieilles  églises  et  les  beaux  châteaux,  chefs- 
d'œuvre  du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance, 
sont  là  pour  attester  que  la  prospérité  du  pays 
remonte  loin  dans  le  passé. 

On  se  méprendrait,  toutefois,  si  on  pensait 
que  le  métier  d'agriculteur  va  sans  aléas  et 
sans  difficultés  dans  un  milieu  en  apparence 
si  favorable.  Plus  le  champ  est  vaste,  plus  il 
est  besoin  de  posséder  des  connaissances 
étendues  pour  le  bien  exploiter;  plus  les 
sources  de  richesse  sont  variées,  plus  nom- 
breux sont  les  risques.  Cela  a  l'air  d'un  para- 
doxe et  cependant  rien  n'est  plus  vrai. 

Le  canton  de  Creully  a  eu  beaucoup  à  souf- 
frir des  transformations  économiques  et  so- 
ciales qui  se  sont  opérées  depuis  un  demi- 
siècle. 

Il  a  perdu  40  0  0  de  ses  habitants. 

11   fournissait  autrefois  à   Paris  d'habiles 


(!)  Discours  prononcé  le  18  août  au  Concours  tenu 
par  la  Société  d'Agriculture  et  de  Commerce  de 
Caen  à  Creully  (Calvados). 


tailleurs  de  pierre  qui,  la  saison  finie,  rap- 
portaient au  village  le  produit  de  leur  tra- 
vail. Ce  mouvement  a  cessé. 

La  dentelle,  qui  occupait  toutes  les  femmes, 
ne  compte  plus  qu'un  petit  nombre  d'ou- 
vrières. 

La  main-d'œuvre  agricole  est  [plus  rare  et 
plus  chère. 

La  culture  du  colza,  qui  fit  la  fortune  du 
pays,  diminue  d'année  en  année. 

Et  voici  que  l'industrie  chevaline  elle- 
même  subit  une  crise  inquiétante. 

La  traction  mécanique  se  développe.  Le 
nombre  des  automobiles  augmente.  Le  grand 
carrossier,  dont  la  Normandie  avait  le  mono- 
pole, est  moins  recherché.  L'armée  modifie 
ses  demandes,  accroît  ses  exigences.  Guidée 
par  les  transformations  de  l'armement,  elle 
réclame  plus  de  sang  et  un  type  selle  plus 
accusé  chez  le  cheval  de  cavalerie;  plus  de 
volume  et  moins  de  taille  chez  le  cheval  d'ar- 
tillerie. Sans  se  préoccuper  des  conditions 
économiques  qui  s'imposent  aux  éleveurs 
comme  à  tous  les  industriels,  sans  se  rendre 
un  compte  exact  des  lenteurs  de  la  produc- 
tion, ne  voyant  que  le  but  à  atteindre,  elle 
voudrait  qu'on  lui  donnât  satisfaction  immé- 
diate. 

Comment  s'y  prendre?  Les  donneurs  de 
conseils  abondent.  Chacun  a  son  système, 
sa  formule  et  n'en  veut  démordre.  Pour 
celui-ci,  l'étalon  de  demi-sang  trotteur  dé- 
forme la  race;  pour  celui-là,  l'étalon  de  pur 
sang  l'étiolé.  Une  société  se  forme,  qui 
proscrit  le  reproducteur  normand ,  une 
autre  lui  répond  aussitôt  en  excluant  le 
reproducteur  de  pur  isang.  Des  journaux 
se  créent.  Les  questions  de  personne  s'en 
mêlent.  Les  têtes  s'échautTent.  Les  polé- 
miques deviennent  de  plus  en  plus  vio- 
lentes. 

Toute  cette  agitation  trouble  l'éleveur.  Il  ne 
sait  plus  auquel  entendre.  Les  brusques  chan- 
gements d'orientation  le  déconcertent.  Les 
critiques  injustifiées  l'irritent  et  le  découra- 
gent. Ne  serait-il  pas  temps  de  revenir  au 
calme  et  au  sang-froid?  Peut-être  verrait-on 
alors  que  pur  sang  et  demi-sang  sont  faits 
pour  marcher  d'accord,  que  l'étalon  trotteur 
et  l'étalon  galopeur  constituent  l'un  et  l'autre 
les  éléments  améliorateurs  nécessaires,  indis- 
pensables, de  la  race  anglo-normande,  et 
comprendrait-on  qu'au  lieu  de  s'évertuer  à 
critiquer  et  à  généraliser  leurs  défauts,  on 
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ferait  mieux  de  s'efforcera  les  bien  choisir  et  , 
à  les  employer  d'une  façon  Judicieuse. 

Nos  éleveurs  travaillent  depuis  soixante 
ans  et  plus  à  améliorer  leurs  chevaux;  grâce 
à  d'habiles  croisemenis  et  àla  sélection,  grâce 
à  de  meilleurs  procédés  d'élevage,  grâce  à 
l'entraînement  et  aux  courses,  ils  ont  créé 
une  race  admirable  dont  les  succès  ne  se 
comptent  plus  et  que  le  monde  entier  ap- 
précie. Il  serait  vraiment  étrange  que,  du 
jour  au  lendemain,  cette  race  ne  valût  ])lus 
rien.  Que  les  besoins  du  commerce  et  de 
l'armée  se  soient  modifiés  !  Que  les  éleveurs 
doivent  en  tenir  compte  !  Personne  n'en  dis- 
convient. Il  en  a  du  reste  toujours  été  ainsi. 
L'histoire  hippique  de  la  France  n'est  qu'une 
longue  suite  d'évolutions.  Nos  éleveurs  adap- 
teront leurs  chevaux  aux  besoins  nouveaux 
aussi  bien  que  surent  le  faire  leurs  devan- 
ciers. Ce  qui  importe,  c"est  que  les  éléments 
dont  ils  disposent  soient  de  bonne  qualité, 
et  ils  le  sont.  Le  temps  fera  le  reste.  La  trans- 
formation, d'ailleurs  beaucoup  moins  grande 
qu'on  ne  le  suppose,  s'opérera  rapidement. 
Je  souhaite  que  en  attendant  l'union  et  l'en- 


tente se  fassent  ;  l'armée  et  l'élevage  y  ont 
un  égal  intérêt. 

Malgré  les  difficultés  que  je  viens  de  si- 
gnaler, la  situation  de  l'agricullure  sest  amé- 
liorée dans  la  plaine  depuis  quelques  années. 
Les  prix  des  produits  du  sol  se  maintiennent 
à  des  cours  avantageux.  Le  mérite  en  revient 
à  notre  régime  douanier.  De  leur  côté,  les 
cultivateurs  ont  fait  des  efforts  considérables 
et  réalisé  de  grands  progrès;  on  ne  saurait 
trop  les  en  féliciter. 

Il  est  des  pays  où  l'agriculteur  peut  se 
spécialiser,  ne  faire  que  de  l'élevage  ou  se 
consacrer  exclusivement  à  la  culture  des 
céréales  ;  dans  la  plaine,  il  est  obligé  d'être 
universel,  laboureur  en  même  temps  qu'éle- 
veur, industriel  et  commerçant.  Il  doit  con- 
naître la  théorie  aussi  bien  que  la  pratique; 
savoir  acheter  et  vendre  ;  avoir  en  un  mot 
toutes  les  aptitudes.  La  terre  qu'il  cultive 
est  riche,  mais  elle  ne  livre  ses  trésors  qu'à 
celui  qui  sait  les  conquérir. 

Comte   DE  SAINT-QuiiNTIN, 

Sénateur, 
Président  do  lu  Société  d'Agriculture  de  Caen 


Al    PAYS  DE  MISTRAL 


Le  grand  poète  provençal  dont  le  nom  est 
familier  à  tous  les  gens  cultivés  en  France, 
et  l'on  peut  dire  aussi  dans  le  monde  entier, 
est,  par  l'origine  comme  par  la  saveur  de 
terroir, répandue  dans  son  œuvre,  un  paysan, 
fils  de  la  glèbe,  amoureux  de  la  terre.  Ses 
poèmes,  d'une  inspiration  si  pure  et  si  haute, 
reflètent  la  vie  de  ces  vaillants  travailleurs 
des  mas  de  Provence,  qui  infligent  un  écla- 
tant démenti  à  ceux  qui  voient  dans  les  Méri- 
dionaux des  amoureux  de  farniente  et  de 
bruit. 

Pays  de  rude  labeur,  cependant,  que  j'ai 
parcouru  jadis  sur  les  indications  du  noble 
poète.  A  la  table  hospitalière,  oîi  se  sont  assis 
tant  d'écrivains  venus  pour  écouter  le  maître 
parler  de  la  renaissance  latine,  nous  avons 
surtout  évoqué  des  sujets  agricoles.  Mistral 
m'a  fourni,  sur  les  cultures  si  curieuses  de  la 
plaine  étendue  au  pied  des  xMpilles  et  fécon- 
dée par  la  Durance,  des  indications  d'autant 
plus  intéressantes  et  précieuses  qu'il  les  im- 
prégnait de  l'amour  ardent  porté  à  sa  petite 
patrie. 

Maillane,  le  village  que  le  séjour  de  Mistral 
a  rendu  célèbre  à  jamais,  est  un  centre  de 
grande  culture.  Ses  campagnes  doivent  au 
vent  fameux  dont  le  poète  porte  le  nom,  un 
aspect  étrange.  Pour  préserver  les  champs 


des  fureurs  du  mistral,  on  les  a  encadrés  de 
rangées  de  cyprès.  Le  terrible  vent  fuit  à 
peine  pencher  cette  barrière  d'un  vert  sombre, 
alors  qu'il  finirait  par  avoir  raison  de  hautes 
murailles.  A  l'abri  de  ce  rempart  végétal,  les 
blés  et  la  vigne  prospèrent,  les  mûriers  don- 
nent une  opulente  recolle  de  feuilles,  que 
récolteront  les  rieuses  magnanareUes.  De 
vastes  étendues  sont  couvertes  de  prairies 
naturelles  ou  artiQcielles,  grâce  aux  eaux  de 
la  Durance  amenées  par  les  «  béais  »  que  bor- 
dent les  grands  roseaux  de  Provence  entre 
lesquels  siffle  et  gémit  le  vent. 

Les  fermes,  les  mas,  dit  on  ici,  sont  au  sein 
de  ces  cultures.  Des  cyprès  les  protègent  du 
mistral,  de  grands  platanes  à  la  puissante 
ramure  les  abritent  de  l'ardent  soleil.  Rien 
de  reposant  et  de  calme  comme  ces  mas 
ombragés,  malgré  le  cri  strident  des  cigales, 
si  nombreuses  que  chaque  feuille  semble 
abriter  un  de  ces  insectes.  Les  mas  ont  des 
massifs  d'arhustes  verts  et  fleuris  et  des  vé- 
randas formées  par  la  vigne  courant  sur  des 
piliers. 

En  approchant  des  Alpilles,  montagnettes 
bien  humbles  par  l'altitude,  mais  pittores- 
ques par  leurs  roches  blanches  ou  grises 
capricieusement  découpées,  dentelées,  dres- 
sées en  crêtes  ou  en  aiguilles,  la  campagne 
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l'hange  complètement  d'aspect,  dès  qu'on  a 
traversé  la  branche  principale  —  la  roubine 
—  du  canal  des  Alpilles. 

Plus  de  vigne,  plus  de  froment,  plus  de 
mûriers,  mais  une  multitude  de  petits  enclos 
bien  arrosés  enfermant  un  mas  el  cultivés  en 
plantes  intiniment  variées.  Oignons  à  tleurs. 
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Fig'.  -W.  —  T(He  Ja  Cardërc. 

betteraves  à  feuilles  rouges,  navets,  poi- 
reaux et  autres  légumes.  Ces  oignons  ou 
racines  ne  sont  point  cueillis  pour  être  con- 
sommés, on  les  laisse  fleurir  et  grainer. 
Toute  l'industrie  agricole  est  consacrée  à 
produire  bulbes  et  graines. 

Des  espaces  considérables  sont  consacrés 
à  la  marjolaine.  Cette  plante  odoriférante,  si 
peu  utilisée  chez  nous,  et  que  Ion  connaît 
suiioul  par  la  ronde  enfantine  des  com- 
pngnons  de  la  marjolaine,  est  une  délicatesse 
pour  les  Allemands  et  les  Anglais.  Les  som- 
mités fleuries  de  la  plante  sont  broyées  et 
réduites  en  poudre;  sous  cette  forme,  elles 
vont  aromatiser  les  sauces  et  les  ragoûts  de 
nos  voisins. 

A  côté  de  la  marjolaine,  la  cardère  à  foulon 
occupe  les  plus  vastes  étendues.  La  plante 
est  moins  répandue  qu'elle  ne  le  fut  jadis, 
avant  l'invention  des  cardes  métalliques;  ce- 


pendant, pour  certains  lainages  fins,  elle  a 
sur  ses  rivales  une  supériorité  incontestée  : 
elle  tire  le  poil  de  laine  sans  le  briser.  C'est 
pourquoi  l'on  continue  à  cultiver  la  cardère 
dans  la  région  de  Saint-Remy  de  Provence  et 
autour  de  Carpenlras.  .le  crois  bien  qu'en 
dehors  de  ces  territoires,  arrosés  par  les 
eaux  de  la  Durance  et  de  la  Sorgue,  on  ne 
trouve  plus  cette  culture  que  vers  Mantes  et 
Epones,  dans  la  vallée  de  la  Mauldre,  où 
elle  couvre  infiniment  moins  de  terrain. 

La  culture  de  la  cardère  a  d'ailleurs,  en 
Provence,  une  importance  moindre  que  celle 
des  graines  à  fleurs  et  à  plantes  potagères. 
Celles-ci  donnent  aux  campagnes  de  Saint- 
Remy  un  caractère  de  pittoresque  très  accen- 
tué. Elles  sont  d'ancienne  origine,  je  tiens 
de  Mistral  que  le  grand-père  du  poète  —  et 
celui-ci  est  octogénaire  —  se  livrait  déjà  à 
la  production  des  graines.  Le  commerce 
avait  pour  centre  la  ville  de  Nîmes,  moins 
populeuse  alors  qu'aujourd'hui,  mais  ayant 


Fig.  43.  --  Pied  de  Canlcre  éliHé. 

une  importance  économique  autrement  con- 
sidérable que  celle  de  l'heure  présente. 
Quand  les  chemins  de  fer  ont  permis  de 
gagner  facilement  la  petite  cité  de  Provence, 
les  commerçants  de  villes  éloignées  sont 
venus  directement  i>"y  alimenter.  Les  grai- 
niers  nîmois,  pour  ne  pas  perdre  leur  source 
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d'approvisionnement,  ont  créé  à  Saint-Remy 
des  comptoirs  d'achat,  mais  ils  continuent 
leur  négoce  à  ISimes  qui  a  d'ailleurs  d'autres 
centres  producteurs,  pour  certaines  graines, 
entre  Beaucaire,  Remoulins  et  Aramon. 

La  graine  à  fleurs  domine  sur! le  marché 
de  Saint-Remy.  Toutes  les  variétés  y  sont  re- 
présentées, depuis  les  fleurs  les  plus  com- 
munes, celles  qui  de  temps  immémorial  fu- 
rent l'ornement  de  nos  jardins  de  France, 
jusqu'aux  conquêtes  de  nos  botanistes  dans 
les  pays  nouveaux.  Le  climal  sec  et  chaud, 
la  lacilité  d'irriguer  assurent  la  rapidité  de 
la  végétation  et  une  fructification  parfaite. 
Il  y  a  un  moment,  très  fugitif,  où  les  enclos 
du  pied  des  Alpilles  sont  un  éblouissement 
pour  la  vue. 

La  floraison  se  poursuit  durant  plusieurs 
mois,  d'avril  et  mai  à  septembre;  les  vio- 
lettes et  les  pensées  précèdent  le  réséda, 
la  gueule-de-loup,  l'œillet. 

Les  cultivateurs  se  bornent  au  semis,  au 
repiquage  et  aux  façons  culturales  :  binage, 
sarclage,  arrosage.  Ils  ne  font  la  récolte  des 
graines  que  lorsque  les  acheteurs  ont  accepté 
les  plants.  Ces  acheteurs  ne  sont  pas  seule- 
ment des  Français,  il  en  vient  de  tous  les 
pays  civilisés,  notamment  d'Angleterre,  d'.\I- 
lemagne  et  des  Etats-Unis.  Ils  arrivent  en 
mai,  s'installent  à  l'hôtel  et  ne  le  quittent 
qu'après  la  dernière  fructification.  Ils  ont 
acheté  la  production  de  champs  déterminés 
et,  lorsque  la  floraison  est  achevée,  ils  vont 
les  visiter.  Armés  d'une  petite  pioche  ils 
parcourent  les  plates-bandes,  examinent  le? 
plantes  une  à  une,  et  s'il  en  est  de  mal  con- 
formées, si  les  capsules  à  graines  n'ont  pas 
bonne  apparence,  ils  coupent  les  plants  au 
collet.  Ceux-là  seuls  qui  ont  bon  aspect  et 
paraissent  devoir  donner  des  semences  irré- 
prochables sont  conservés. 

Le  cultivateur,  alors,  peut  procéder  à  la 
récolte  des  graines,  au  fur  et  à  mesure  que 
la  maturité  est  complète.  Il  le  fait  sous  la 
surveillance  de  l'acheteur.  Le  battage  des 
capsules,  le  nettoyage  des  graines,  le  lavage 
et  le  séchage  de  quelques-unes  sont  égale- 
ment soumis  à  une  surveillance  rigoureuse. 
Les  graines  ne  sont  mises  en  sac  que  lors- 
que l'acheteur  en  a  reconnu  le  parfait  état  et 
la  pureté.  Le  paiement  a  lieu  sur  le  poids  de 
la  graine  ayant  subi  cette  surveillance. 

A  côté  de  la  graine  à  fleurs,  Saint-Remy 
fait  également  un  grand  nombre  de  variétés 
de  graines  potagères  et  de  graines  fourra- 
gères. La  production  s'en  développe  cons- 
tamment. 

Les  excentricités  végétales  que  l'on  trouve 


sur  les  catalogues  de  marchands  de  graine, 
telles  que  certains  fruits  semblables  à  des 
chenilles,  que  des  farceurs  ajoutent  aux  sa- 
lades, et  des  cucurbifacées,  aux  formes  fan- 
tastiques, sont  cultivées  sur  une  échelle 
étonnamment  étendue.  C'est  encore  à  Saint- 
Remy  que  l'on  cultive  le  pavot  pour  les 
énormes  capsules  aux  proprié  tés  soporifiques, 
auxquelles  la  clientèle  des  herboristes  reste 
fidèle. 

La  ville  même  de  Saint-Remy  est  fort  mo- 
deste, elle  ne  renferme  pas  4  000  habitants 
dans  son  enceinte;  le  reste  de  la  population 
communale  est  éparpillé  dans  les  mas.  Mais 
le  commerce  des  graines  et  des  cardères  à 
foulon  donne  beaucoup  de  vie  à  la  gentille 
cité.  Le  mouvement  d'afïaires  est  considé- 
rable, c'est  par  vagons  complets  que  s'expé- 
dient les  graines.  Grâce  à  ce  trafic  et  aux 
carrières  voisines,  le  chemin  de  fer  d'inté- 
rêt local,  qui  relie  Saint-Remy  à  Arles,  est 
activement  fréquenté. 

L'exubérante  richesse  de  ce  terroir  est 
d'autant  plus  saisissante  que  les  Alpilles 
auxquelles  il  confine  sont  une  des  contrées 
les  plus  sèches  de  la  sèche  Provence.  La 
roche  calcaire  calcinée  par  le  soleil  y  est  à 
nu;  à  peine,  dans  les  creux,  quelques  touffes 
de  plantes  aromatiques  répandant  des  par- 
fums capiteux.  Parfois,  un  bouquet  de  chênes 
verts  épineux  —  kermès  —  met  une  teinte 
sombre  sur  ce  désert  de  pierre  :  aiguilles,  pi- 
tons, arêtes  en  dents  de  scie  ou  traînées  de 
blocs  appelées  gaudres. 

Cette  nudité  des  Alpilles  est  peut-être  relati- 
vement récente,  car  on  ne  s'expliquerait  pas 
la  présence  de  châteaux  — aujourd'hui  ruinés 
—  et  du  pittoresque  village  des  Baux, déserté 
maintenant,  s'il  n'y  avait  eu  dans  ce 
massif  des  bois  et  des  cultures.  La  déforesta- 
tion  a  fait  ici  son  renvre,  favorisée  peut-être 
par  le  développement  des  cultures  dans  la 
plaine.  A  mesure  que  les  eaux  d'irrigation 
donnaient  à  celle-ci  une  richesse  si  grande, 
les  populations  venaient  se  grouper  au  bord 
des  roubines  et  les  montagnettes  ne  furent 
plus  exploitées  que  par  la  destruction  des 
bois  nécessaires  pour  les  usages  domestiques 
dans  les  mas  et  les  bourgs. 

Il  semble  bien  difficile,  sinon  impossible, 
de  reconquérir  les  Alpilles  par  la  forêt,  tant 
le  roc  est  complètement  dépouillé  de  terre 
végétale.  Cependant,  les  fonds  de  vallons 
pourraient  être  restaurés.  Quelques-uns  ot- 
frent'des  olivettes  ou  des  plantations  d'aman- 
diers, quelques  pinèdes  apparaissent  à  l'Est. 

Les  Alpilles  resteront  donc  le  désert  sec, 
pierreux,  parfumé  et  surtout   un    incompa- 
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rable  décor  dans  l'air  transparent  de  Pro- 
vence. La  vie  continuera  à  se  porter  vers  les 
plaines,  principalement  dans  les  parties  où 
parvient  l'eau  fécondante  de  la  Durance.  Il  y 
a  là  vers  Saint-llemy,  Châteaurenard,  Bar- 
bentane,  des  champs  de  fleurs  et  de  primeurs 
d'une  incomparable  richesse  que  je  me  suis 
efforcé  de  décrire  à  diverses  reprises  au  cours 
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de  ces  brèves  monographies  de  régions  agri- 
coles. 

Nul  part,  le  travail  humain  ne  fait  plus  de 
prodiges,  nulle  part  le  paysan  ne  fournil  un 
plus  grand  eflort.  Il  est  bien  payé  de  ses 
peines,  mais  celles-ci  seraient  en  pure  perte 
sans  l'eau  et  le  soleil. 

Ardouin-Dumazet. 
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Nous  poursuivons  depuis  près  de  dix  ans 
l'étude  des  fourrages  récoltés  dans  notre 
région,  nous  attachant  particulièrement  à 
préciser  l'influence  exercée  par  les  engrais 
chimiques  sur  l'abondance  et  sur  la  qualité 
des  récoltes.  Les  résultats  auxquels  nous 
avons  été  conduits  ont  élé  exposés  (1)  ici 
même  ;  rappelons  seulement  que,  sur  quinze 
champs  d'expériences,  établis  sur  prairies 
argileuses  froides  de  la  région  bressane,  les 
moyennes  générales,  relatives  au  rendement 
par  hectare  et  à  la  composition  des  four- 
rages, ont  été  les  suivantes  : 


Scories  et 

Témoin. 

Scories. 

kaïnite. 

Rendement  en  foin. 

3  2301^ 

4  740X 

5  3.:i0i' 

Matières  azotées  0/0. 

7. 78 

9.34 

9.74 

Acide  pliosph.  0/00. 

2.88 

4.22 

4.67 

Ainsi,  tandis  que  la  production  était  accrue 
respectivement  de  32  0  0  et  de  40  0/0,  sui- 
vant que  l'engrais  phosphaté  était  employé 
seul  ou  en  mélange  avec  le  sel  dépotasse,  la 
qualité  du  fourrage  s'élevait  en  même  temps 
dans  une  sensible  mesure,  atteignant  16  et 
20  0/0  pour  les  matières  azotées,  et  '.it  et 
42  0,0  pour  l'acide  phosphorique.  (^es  der- 
niers résultats  sont  dus  surtout  à  l'abondance 
des  Légumineuses,  trèlle,  lotier,  lupuline, 
dont  la  quantité  a  quintuplé  en  certains  cas 
sous  l'intluence  des  engrais. 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  prendre  part 
cette  année  à  deux  expériences  du  môme 
ordre,  qu'il  nous  a  semblé  intéressant  de 
relater,  étant  données  les  conditions  particu- 
lières dans  lesquelles  elles  ont  été  exécutées. 
Jusqu'alors,  en  effet, tous  nos  essais  avaient 
porté,  soit  sur  des  sols  argileux  et  non  cal- 
caires de  la  Bresse,  appartenant  pour  la 
plupart  à  l'étage  des  sables  de  Chagny,  soit 
sur  des  prés  d'origine  granitique  du  Charo- 
lais:    dans  les    deux   cas,    les    sols    étaient 

H)  Journal  d'Agriculture  pi-alique,  1911,  t.I,  p.  12. 


pauvres  en  éléments  fertilisants,  phosphates, 
chaux  et  potasse;  aussi  n'est-il  pas  surpre- 
nant que  les  engrais  minéraux  y  aient  produit 
des  effets  des  plus  marqués.  Mais  il  en  est 
tout  autrement  pour  les  expériences  qui  font 
l'objet  de  cet  article  ;  elles  ont  été  établies  sur 
deux  prés  appartenant  à  M.  Barraud,  prési- 
dent du  Syndicat  agricole  de  la  Mutuelle- 
Bétail  du  canton  de  Cluny.  L'un  de  ces  prés, 
situé  sur  le  plateau  de  La  Cras,  appartient  à 
l'étage  de  l'oxfordien;  l'autre  est  un  sol  d'al- 
luvions,  bordant  la  rivière  La  Grosne,  et 
désigné  sous  le  nom  de  pré  de  la  Tour  Ronde. 
Des  échantillons  de  terres,  prélevés  par 
nous-même  au  début  des  essais,  ont  donné 
à  l'analyse  les  résultats  suivants  : 

La  Cras.  Tour  Ronde. 

Cailloux  et  graviers.        16.0  26.3 

Terre  fine 84.0  73.3 

100.0  100.0 

Analyse  chimique  de  la  terre  fine  p.  1000. 

Azote 1.70  2.03 

Acide  phosptiorique.  1.90  3.37 

Potasse 6.13  4.49 

Calcaire 5:>.30  32.80 

Les  deux  sols,  moyennement  calcaires, 
accusent  une  richesse  plutôt  élevée  en  acide 
phosphorique  et  surtout  en  potasse.  L'appli- 
cation des  engrais  minéraux  sur  ces  prairies 
ne  devait  donc  pas  donner  théoriquement  des 
résultats  avantageux  ;  il  a  paru  intéressant 
néanmoins  de  tenter  l'expérience,  les  engrais 
ayant  toujours  exercé  l'influence  la  plus 
heureuse  sur  les  cultures  du  domaine.  Aussi 
S  parcelles  de  10  ares  furent-elles  délimitées 
sur  chacun  des  prés,  et  reçurent  des  doses 
variables  de  scories  et  de  kaïnite.  Le  prin- 
temps, froid  et  humide,  fut  en  général  peu 
favorable  aux  prairies,  surtout  sur  le  plateau 
de  La  Cras,  très  exposé  aux  vents  du  Nord; 
la  pousse  de  l'herbe  se  fit  principalement 
grâce  à  la  température  élevée  de  la  fin  de 
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mai  et  de  juin.  La  fauchaison  s'accomplit 
également  dans  des  conditions  heureuses,  et 
le  foin  sec  de  chaque  parcelle  fut  soigneu- 
sement pesé.  Nous  avions  eu  soin  de  récolter 
à  part  une  surface  de  1  mètre  carré  dans 
chacun  des  essais,  afin  de  constituer  nos 
échantillons  d'analyses. 

Nous  réunissons  dans  le  tableau  suivant 
les  chiffres  qui  indiquent  les  rendements 
rapportés  à  la  surface  d'un  hectare  : 

La  Gras.         Tour  Ronde. 


1.  Témoin 

2.  oOO''  scories 

1  000     scories 

500    scories. 

500    kaï 

500    kaïnite.. 


,    (    500    scories..    1 
*'  \    500    kaïnite..    \ 


4  eioii 

.•;  360 

:;  030 

5  840 
4  3(10 


5  990k 

6  070 
1  300 

6  820 

0  ""O 


Ces  résultats  montrent  que  l'emploi  des 
scories  a  été  nettement  avantageu.x  dans  les 
deux  séries  d'expériences;  au  contraire,  la 
kaïnite,   employée  seule,  n'a    donné  aucun 
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résultat,  les  rendements  qu'elle  a  fournis 
étant  inférieurs  à  ceux  du  témoin.  Enlin, 
l'apport  simultané  des  deux  entrais  est  des 
plus  favorables  à  la  production,  les  excédents 
étant  respectivement  de  21  0/0  et  de  13  0/0. 
La  comparaison  des  chiffres  des  parcelles  2 
et  4  montre,  en  outre,  que  la  potasse  a 
exercé  une  influence  heureuse,  lorsqu'elle  a 
été  appliquée  en  même  temps  que  l'engrais 
phosphaté.  Ce  sont  des  constatations  iden- 
tiques à  celles  que  nous  avons  précédemment 
faites  dans  d'autres  régions,  et  sur  des  sols 
tout  différents. 

Ces  résultats  ont  été  complétés  par  l'ana- 
lyse des  foins  prélevés  sur  les  diver.ses  par- 
celles. Les  dosages  ont  porté  sur  les  principes 
essentiels  qui  sont  généralement  influencés 
par  l'apport  des  engrais  :  matières  azotées, 
cendres,  acide  phosphorique  et  chaux.  J^es 
chiffres  obtenus  sont  réunis  dans  le  tableau 
suivant  : 


1 

Témoin 

Pré  de  la  C 

Matières  ftzot 
p.  100. 

8.23 

■as. 
ées 

Ronle 

Cendres 

p.  100 

8.1» 

8.14 
8.28 
9.12 
8.98 

8.14 
8.26 
8.82 
10.01 
9.00 

Acide 

phosphori^iue 

p.  1000. 

5.12 
5.11 
5.25 
3.80 
5.22 

4.05 
4.65 
5.38 
4.60 
4.10 

Chaux 
p.  1000 

19.0 

2. 
■i 

oOO''  scories.......  ;;.j.; 

1  0110     scories  

T. 81 

11.87 

20.4 
24.7 

4. 
5 

500     scories  H- 5001'  kaïnile 
500    kaïnite 

13.68 

10. 2o 

23 . 9 
18.7 

1 

l'fé  de  la  Tour 
10.50 

17.0 

-) 

500''  scories 

10.93 

16.2 

., 

11.25 

21.4 

4. 
5. 

.500    scories  -f- SÛOi*  kaïnite. 
500     kaïnile 

11.31 

10.75 

20.7 
15.6 

En  dépit  de  quelques  irrégularités  dans 
les  résultais,  on  peut  conclure  de  ces  chiffres 
que  les  engrais,  phosphate  et  sel  de  potasse, 
ont  agi  favorablement  sur  la  qualité  des  four- 
rages, en  élevant  à  la  fois  leur  richesse  en 
matières  azotées,  en  phosphate  et  en  chaux. 
Dans  les  deux  cas,  c'est  encore  la  fumure 
complète  qui  s'est  montrée  la  plus  favorable, 
et  d'autre  part,  l'accroissement  a  porté  sur- 
tout sur  les  matières  azotées  dans  la  pre- 
mière série,  et  sur  les  principes  minéraux 
dans  la  seconde.  Ces  résultats  viennent  donc 
s'ajduler  à  ceux  déjà  énoncés  plus  haut,  et 
l'on  ppul  dire  en  résumé  que  l'abondance, 
comme  la  qualité  des  fourrages,  ontélé  nette- 
ment influencées  sur  les  deux  sols  par  l'ap- 
port des  engrais  chimiques. 
* 

11  nous  reste  maintenant  à  rechercher  les 
moyens  d'interpréter  les  points  acquis  ci- 
dessus,  en  tenant  compte  de  la  composition 


du  sol.  Nous  sommes  en  présence  de  deux 
terrains,  d'une  richesse  en  acide  phospho- 
rique et  en  potasse  que  l'on  peut  considérer 
comme  très  élevée,  et  sur  lesquels  les  en- 
grais minéraux  ont  cependant  exercé  une 
influence  manifeste;  ces  faits  sont  en  con- 
tradiction avec  les  idées  admises  jusqu'alors 
au  sujet  de  l'emploi  des  engrais.  A  vrai  dire, 
on  se  rend  compte  depuis  longtemps  que  le 
dosage  de  la  richesse  totale  d'un  sol  en  élé- 
ments utiles  ne  donne  qu'une  notion  très 
imparfaite  sur  son  degré  de  fertilité  :  aussi 
nombre  d'auteurs  se  sont-ils  efforcés  de  dis- 
tinguer, pour  les  divers  principes,  la  fraction 
directement  assimilable.  Dehérain  avait  pro- 
posé l'action  de  l'acide  acétique  agissant  à 
l'ébuUition  ;  plus  lard,  Stulzer  et  Tollens  pré- 
conisèrent l'emploi  de  l'acide  citrique  en 
solution  à  1  0/0.  A  Rolhamsted,  sir  B.  Dyer, 
à  la  suite  de  ses  importantes  éludes  sur  l'aci- 
dité du  suc  des  racines,  se  rallie  à  l'opinion 
de  Stutzer  et  Tollens,  et  indique  une  mé- 
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Ihode  de  détermination  de  l'acide  phospho- 
rique  et  de  la  potasse  assimilables,  basée  sur 
l'attaque  du  sol  par  l'acide  citrique  à  10/0; 
de  l'ensemble  de  ses  recherches,  il  conclut 
qu'un  sol  doit  bénélicier  de  l'emploi  d'en- 
grais phosphatés  ou  potassiques,  lorsque  la 
dose  soluble  dans  l'acide  citrique  par  kilo- 
gramme est.  moindre  de  0  gr.  1  pour  l'acide 
phosphorique,  et  0  gr.  OG  pour  la  potasse. 
Ces  données  n'ont  cependant  pas  été  ac- 
ceptées par  tous  les  agronomes  :  M.  Vuaflart, 
Directeur  de  la  Station  agronomique  du  Pas- 
de-Calais,  a  montré,  il  y  a  quelques  années, 
que  l'emploi  de  l'acide  citrique  ne  peut  don- 
ner d'indicationsbien  précises  sur  les  besoins 
d'un  sol  en  potasse;  pour  11  terres,  toutes 
sensibles  à  l'action  des  engrais  potassiques, 
il  a  trouvé  des  dosages  de  potasse  soluble  à 
l'acide  citrique  variant  de  0  gr.  014  à 
0  gr.  087  par  kilogramme. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  méthode  Dyer  a  été 
généralement  adoptée  dans  la  recherche  des 
éléments  du  sol  considérés  comme  assimi- 
lables :  aussi,  l'avons-nous  appliquée  à  nos 
deux  terres  d'expériences,  en  suivant  exacte- 
ment les  indications  de  l'auteur;  les  résul- 
tats obtenus  ont  été  les  suivants  : 

Tour 
La  Gras.  Ronde. 


p.  1000 

p    1000 

Acide  phosphorique  soluble.. 

U.22 

0  29 

Potasse  soluble 

0.031 

0.066 

LeschifTres  trouvés  pour  les  deux  éléments 


sont,  on  le  voit,  notablement  supérieurs  aux 
limites  indiquées  par  le  savant  anglais;  le 
do.sage  des  éléments  réputés  assimilables  ne 
nous  donne  donc  pas  non  plus  l'explication 
de  l'action  si  manifeste  des  engrais. 

Tout  ce  qui  précède  montre  combien  est 
délicate  l'interprétation  des  résultats  de  l'ana- 
lyse des  sols.  Les  faits  ci-dessus  ne  sont  pas 
isolés;  nous  avons  vu  souvent,  surtout  dans 
les  vignes,  les  phosphates  réussir  sur  des 
terrains  dosant  plus  de  2  0/00  d'acide  phos- 
phorique. Quant  à  la  potasse,  nous  parta- 
geons l'opinion  de  M.  Garola  qui  affirme  que 
«  dans  l'une  des  contrées  que  l'habitude  fait 
considérer  comme  assez  riche  en  potasse,  il 
existe  des  sols  plus  nombreux  qu'on  ne  le 
croit,  où  cet  élément  peut  jouer  un  rôle  im- 
portant. »  Peut-être  y  aurait-il  lieu,  dans 
cette  question,  de  s'inquiéter  de  la  fraction 
des  divers  éléments  que  l'eau  enlève  an  sol 
d'une  façon  continue,  et  qui,  d'après  M.  Schlœ- 
sing,  peut  suffire,  dans  certains  cas,  à  l'ali- 
mentation des  cultures.  Le  sujet  présente, 
on  le  voit,  un  intérêt  suffisant  pour  tenter 
les  recherches  des  agronomes  :  par  l'étude 
simultanée  des  sols  au  laboratoire  et  dans 
les  champs  d'expériences,  on  réussira  sans 
aucun  doute  à  préciser  les  règles,  certaine- 
ment complexes,  de  l'application  rationnelle 
des  engrais  chimiques. 

G.  Patup.el, 

Directeur  de  la  Staliun  agronomique 
de  Saône-et-Loire. 
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La  période  de  fièvre  par  laquelle  les  der- 
niers mois  ont  été  caractérisés  est  désor- 
mais apaisée.  Le  bon  sens  et  la  sagesse  ont 
eu  le  dessus  sur  l'esprit  d'aventure.  Il  n'y 
aurait  donc  pas  à  revenir  sur  les  agitalinns 
qui  se  sont  succédé,  s'il  n'était  pas  utile  d'en 
tirer  la  leçon  que  les  événements  compor- 
tent et  dont  l'avenir  pourra  profiter. 

Dès  le  commencement  de  cette  année,  et 
surtout  à  partir  du  mois  d'avril,  des  nou- 
velles pessimistes  furent  lancées  dans  la  cir- 
culaiion.  On  prétendit,  contrairementàtoutes 
les  prévisions  raisonnées,  que  le  blé  man- 
querait en  France  pour  atteindre  la  nouvelle 
récolte,  pour  opérer  la  soudure  suivant  le 
terme  consacré,  que  l'on  devrait  imporler 
des  blés  étrangers  par  centaines  de  mille 
tonnes,  et  que,  pour  faciliter  ces  opérations 
urgentes,  on  devait  recourir  à  la  suspension 


ou  au  moins  à  la  réduction  du  tarif  douanier. 
Plus  tard,  on  affirma,  par  des  notes  sensa- 
tionnelles, que  le  blé  et  la  farine  manquaient 
dans  telles  ou  telles  villes. 

Qu'est-il  advenu  de  tout  ce  tapage? 

Le  Gouvernement,  avec  une  énergie  sou- 
tenue dont  les  agriculteurs  lui  ont  été  et  lui 
sont  très  reconnaissants,  a  opposé  une  résis- 
tance invincible  aux  pressions  qu'on  exerçait 
sur  lui.  Il  a  été  suivi  par  le  Parlement;  le 
tarif  douanier  a  été  maintenu.  Pendant  les 
derniers  mois,  les  marchés  ont  été  suffisam- 
ment approvisionnés,  la  soudure  s'est  faite 
sans  que  les  formidal)les  importations  qu'on 
déclarait  nécessaires  soient  intervenues.  Les 
faits  résumés  dans  notre  précédente  Chro- 
nique (p  231)  le  démontrent  assez  clairement, 
San**  qu'il  soit  nécessaire  d'insister.  Il  est 
désormais  acquis  que  les  affirmations  auda- 
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cienses  des  promoteurs  de  l'agilalion  man- 
quaient de  bases  sérieuses.  Les  faux  pro- 
phètes en  seront  pour  leur  courte  honte. 

Mais,  dira-t-on,  la  situation  ne  s'est  dé- 
nouée qu'avec  des  prix  exagérés  sur  les  mar- 
chés intérieurs,  prix  qui  ont  été  très  pénibles 
pour  les  consommateurs.  La  réponse  est 
facile;  elle  se  trouve  dans  les  faits  eux- 
mêmes. 

Ceux  qui  réclamaient  avec  instance  la  sus- 
pension du  tarif  douanier  sous  prétexte 
d'entraîner  la  baisse  des  prix  ont  été,  qu'ils 
l'aient  voulu  ou  non,  les  promoteurs  de 
raccentualion  de  la  hausse.  Ils  ont  semé  et 
entretenu  l'inquiétude;  ils  ont,  à  certains 
moments,  troublé  même  des  esprits  pon- 
dérés. Or,  semer  l'inquiétude,  c'est  provo- 
quer inévitablement  la  hausse.  C'est  une  his- 
toire banale,  qui  se  reproduit  partout  et 
toujours  dans  de  telles  circonstances.  Toutes 
les  fois  que  sont  lancées  dans  la  circulation 
des  nouvelles  ou  des  affirmations  sensation- 
nelles, de  nature  à  troubler  la  marche  nor- 
male des  transactions,  qu'il  s'agisse  de  den- 
rées ou  de  valeurs  hnanciéres,  la  hausse  en 
est  la  conséquence.  Ce  sont  donc  les  préten- 
dus défenseurs  des  intérêts  des  consomma- 
teurs qui  ont  été  les  véritables  artisans  de  la 
hausse.   On    ne  devra  pas  l'oublier. 

C'est  ce  que,  pour  notre  part,  nous  n'avons 
cessé  de  répéter.  On  nous  permettra  de  rap- 
peler ce  que,  dans  notre  Chronique  du  2.5  avril 
dernier,  dès  le  début  de  la  grande  agitation, 
nous  disions  sur  ce  sujet  :  i>  Une  ingérence 
quelconque  du  Gouvernement  français  dans 
les  affaires  commerciales  constituerait  actuel- 
lement un  acte  de  folie,  car  il  aurait  pour 
conséquence  immédiate  de  provoquer  la 
hausse  sur  tous  les  marchés  d'approvision- 
.nement.  «  Sans  doute,  le  Gouvernement  n'a 
pas  commis  cette  faute;  mais,  quotidien- 
nement, des  dépèches  tendancieuses  étaient 
lancées  vers  tous  les  points  de  l'horizon, 
pour  annoncer  les  démarches  dont  il  était 
accablé  et  pour  prédire  qu'il  faiblirait.  Le 
retentissement  de  ces  affirmations  dans  la 
presse  des  deux  mondes  a  eu  le  résultat 
fatal,  c'est-à-dire  un  mouvement  général  de 
hausse. 

Sans  doute,  d'autres  causes  sont  interve- 
venues  au  cours  de  cette  période,  qui  ont  agi 
dans  le  même  sens  ;  mais  leur  iniluence  n'au- 
rait pas  suffi  pour  provoquer,  ;\  un  tel  degré, 
la  gêne  qui  a  dominé  partout.  Le  motif  en 
est  très  simple  :  c'est  que  les  besoins  réels  ou 
présumés  de  la  France  exercent  une  action 
décisive  sur  les  allures  des  marchés  dans  les 
pays  d'exportation.  Dans  la  discussion  sur 


ces  sujets  devant  le  Sénat,  le  25  juin  dernier, 
M.  Pams,  ministre  de  l'Agriculture,  a  très 
heureusement  rappelé  cette  influence  dans 
des  termes  qu'il  est  utile  d'enregister  : 

Il  faut  que  l'on  sache  dans  le  pays  qu'il  n'est 
pas  possible  de  modifier  notre  régime  douanif-r, 
et  que  le  Gouvernement  ne  veut  pas  y  porter 
atteinte,  parce  que  la  prospérité  agricole  de  la 
France  en  dépend  et  qu'il  est  de  plus  en  plus 
démontré  que  notre  pays  est  en  quelque  sorte  le 
marché  régulateur  du  blé  dans  le  monde.  Cela 
résulte  de  ce  fait  que  la  France  consomme 
94  millions  de  quintaux  de  blé,  c'est-à-dire  un 
peu  plus  du  dixième  de  la  produclion  totale  du 
globe. 

Or,  puisque  notre  pays  est  un  des  plus  impor- 
tants producteurs  et  consommateurs  de  blé,  il 
en  est  naturellement  aussi,  le  marché  régulateur. 

D'autre  part,  l'on  s'aperçoit  que  les  grands  pays 
d'exportation  produisent,  à  l'beure  actuelle,  de 
plus  en  plus  dans  l'intérêt  de  leurs  propres  con- 
sommateurs. 

Leurs  exportations  diminuent  peu  à  peu  d'im- 
portance, et  il  arrivera,  sans  aucun  doute,  dans 
un  avenir  plus  ou  moins  éloigné,  probablement 
plus  rapproché  ([u'on  ne  le  pense  en  général,  un 
moment  où  l'Europe  ne  recevra  de  ces  pays  au- 
trefois exportateurs  que  des  quantités  de  plus  en 
plus  faibles  de  blé.  On  s'apercevra  alors  des 
embarras  très  sérieux  que  subiront  les  nations 
qui  n'auront  pas  été  assez  prévoyantes  et  qui  ne 
tireront  pas  de  leur  sol  les  quantités  de  blé  né- 
cessaires à  leur  subsistance. 

Messieurs,  il  est  inutile  de  vous  répétei-  ce  fait 
évident,  que  la  France,  au  point  de  vue  agricole, 
est  un  pays  tout  à  fait  exceptionnel,  dont  nous 
nous  efforcerons  de  tirer  dans  l'avenir  les  élé- 
ments d'une  richesse  toujours  croissante.  Nous 
ne  devons  en  aucune  façon  déconcerter  nos 
agriculteurs  par  des  mesures  de  circonstance.  Il 
nous  faut  garder  à  ces  laborieux  la  certitude  de 
puiser  toujours  dans  la  terre  si  généreuse  de 
notre  beau  pays,  comme  à  une  source  éternelle- 
ment jaillissante,  les  produits  nécessaires  à  l'ali- 
mentation nationale. 

Ce  rôle  de  marché  régulateur,  joué  par  la 
France,  il  n'est  au  pouvoir  de  personne  de  le 
supprimer.  Le  moindre  de  ses  besoins 
exerce  sa  répercussion  partout.  Il  y  a  là  un 
motif  suprême  pour  qu'on  ne  se  départisse 
pas,  chez  nous,  du  calme  nécessaire  pour 
sauvegarder  la  régularité  des  opérations 
commerciales,  et  qu'on  ne  se  laisse  pas 
entraîner  par  des  accès  de  nervosité  mal- 
saine. 

Telle  est  la  leçon  des  derniers  événe- 
ments. Elle  doit  profiter,  pour  l'avenir,  à 
tous  ceux  qui  ne  recherchent,  dans  les  dis- 
cussions sur  ces  sujets  délicats,  que  la  vérité 
elle  bien  du  pays. 

Henry  Sagnier. 
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PRESSES  A  FOURRAGES  A  RRAS 


Au  sujet  de  la  compression  des  fourrages 
avec  les  presses  à  bras,  nous  recevons,  d'un 
de  nos  lecteurs  du  département  de  Vaucluse, 
les  renseignements  pratiques  ci-dessous. 

Avec  3  hommes,  2  à  la  presse  et  1  aide,  on 
fait  par  jour,  en  élé  comme  en  hiver,  de  42  à 
■44  balles  ;  mais  ces  dernières  pèsent  chacune 
de  85  à  100  kilogr.  en  hiver,  et  de  9o  à 
110  kilogr.  en  été.  Cela  représente  de  3  600  à 
4  800  kilogr.  de  foin  travaillés  par  jour,  avec 
une  moyenne  générale  de  4  200  kilogr. 

Les  deux  hommes  de  la  presse  font  le  tra- 
vail, à  prix  fait  de  0  fr.  30  à  0  fr.  40  les 
100  kilogr.;  en  pratique,  ils  gagnent  à  eux 
deux,  par  jour,  de  12  fr.  20  à  17  fr.  00. 

L'aide,   qui   fait  passer  le    fourrage,   est 


à    la  journée,    au    prix   ordinaire   du 
mais  reçoit  un  supplément  variant  de 


paye 
pays, 
0  fr.  2o  à  0  fr.  ."0  par  jour. 

Les  vagons  ordinaires  du  P.-L.-M.  reçoivent 
une  charge  de  44  balles;  les  grands  vagons 
chargent  30  et  même  52  balles. 

Chaque  charrette,  à  une  bête,  porte  14  balles 
en  moyenne. 

Certains  éleveurs  préfèrent  presser  le  foin 
destiné  à  leur  troupeau  et  même  aux  che- 
vaux, car  avec  le  foin  comprimé  en  balles, 
indépendamment  de  la  place  économisée 
dans  le  fenil,  le  chef  d'exploitation,  comme 
ses  ouvriers,  se  rendent  mieux  compte  du 
foin  journellement  distribué  aux  animaux. 

G.    Ma!VRIN. 


DES  IRRI(;ATIOi\S  PAR  RUISSELLEMENT 


w 


Dans  les  pays  de  montagnes  (Limousin, 


Fi^'.  4'i.  —  Coupe  transversale  et  plan  des  rigoles  de  niveau 
sur  un  terrain  à  forte  pente. 

Vosges,  Suisse),  les  parcelles  A  a"'  (fig.  44, 
à  irriguer  sont  sujettes  à  des  ravinements, 
(1)  Voir  le  n'>34  du  22  août.p.  243. 


qu'on  atténue  en  ouvrant  une  série  de  petites 
rigoles  de  niveau  B,  B',  B",  de  O^-.IO  à  0'".20 
de  profondeur.  La  dénivellation  de  ces  rigoles 
ne  dépasse  généralement  pas  un  mètre.  L'eau 
fournie  par  la  rigole  de  déversement  A  coule 
sur  la  zone  a,  se  réunit  dans  la  rigole  B  for- 
mant une  sorte  de  réservoir  où  la  vitesse  de 
l'eau  de  ruissellement  devient  nulle;  cette 
rigole  B  est  chargée  de  déverser  l'eau  qu'elle 
reçoit  sur  la  portion  a'  au  pied  de  laquelle 
se  trouve  une  autre  rigole  B',  et  ainsi  de 
suite  jusqu'en  a'".  Les  rigoles  de  niveau  B, 
B'...,  laissant  entre  elles  des  zones  delargeur 
variable,  l'arrosage  uniforme  de  la  prairie 
naturelle  demande  beaucoup  de  surveillance 
et  d'entretien,  afin  d'éviter  les  ravines  et 
d'augmenter  l'écoulement  de  l'eau  sur  les 
portions  convexes  du  terrain. 

Les  champs  à  arroser  n'ont  pas  toujours 
une  contiguration  aussi  régulière  que  celles 
indiquées  dans  les  figures  précédentes. 

La  limite  mm'  (fig.  43  et  46)  du  champ 
peut  être  oblique  par  rapport  à  la  rigole  de 
distribution  a,  et  se  rapprocher  (fig.  43)  ou 
s'éloigner  (fig.  46)  de  cette  rigole. 

Dans  le  premier  cas,  les  rigoles  de  déver- 
sement d,d'  (fig.  43)  sont  de  plus  en  plus 
courtes;  mais  comme  il  ne  faut  pas  envoyer 
même  accidentellement  de  l'eau  sur  l'héri- 
tage voisin  V,  il  convient  de  protéger  ce  der- 
nier par  un  fossé  de  ceinture  c  c',  d'une  sec- 
tion et  d'une  pente  suffisantes  afin  d'éviter 
tout  procès. 
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LA  SITTATION  AGHICOLE  DANS  LAYEYRON 


De   petites  rigoles    b  (fig.  15),   fermées  à 
chaque  extrémité,  tendent  à   ramener  l'eau 


l.^.    tO.    —    Tracé  des  rigoles    ù'irrij^aljuu 
dans  une  zoue  rt^tr(>cie  d'un  champ. 

vers   la  rigole  de  distribution    a,  en  l'éloi- 
gnant du  fossé  de  ceinture. 
Dans  le  second  cas  (fig.  ifi),  les  rigoles  de 


-  Tracé  des  rigoles  d'irrij^^atiou  dans  une  zone 
d'élargisseraenl  d'un  champ. 

déversement  d,\d'  sont  de  plus  en  plus 
longues;  afin  d'arroser,  aussi  bien  que  pos- 
sible, les  triangles  extrêmes  des  parcelles,  on 
ouvre  une  série  de  petites  rigoles  n,  n',  de 
niveau,  fermées  à  chaque  extrémité,  et  on 
cherche  à  augmenter  en  o  le  débit  de  la  ri- 
gole d,  pour  que  l'eau  surabondante,  re- 
cueillie par  la  rigole  n,  soit  déversée  sur  la 
zone  inférieure,  dont  une  partie  est  reprise 
parla  rigole  n',  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la 
rigole  suivante  de  déversement  d'. 


Ce  que  nous  venons  de  dire  s'applique  aux 
portions  angulaires,  obtuses  A  (fig.  -47),  ou 


Fig.  47.  —   Tracé  des  rigoles  d'irrigation 
dans  des  portions  angulaires. _ 

aiguës  B,  qu'on  peut  avoir  entre  une  rigole  de 
distribution  n  et  des  rigoles  de  déverse- 
ment d,  d'  obliques  :  on  ouvre  une  série  de 
petites  rigoles  n  et  »',  agissant  comme  dans 
les  figures -43  et -46  ;  l'aiguadier  cherche,  dans 
les  angles  A,  à  enlever  l'eau  surabondante  par 
les  rigoles  n,  et,  dans  les  angles  B,  il  favo- 
rise, par  les  rigoles  n',  l'écoulement  d'une 
plus  grande  quantité  d'eau,  aux  points  vou- 
lus, en  abaissant  d'un  coup  de  bêche  la  crête 
de  la  rigole  de  déversement. 
* 

La  zone  voisine  des  rigoles  de  déverse- 
ment étant  toujours  la  plus  arrosée,  la  flore 
y  subit  à  la  longue  une  modification.  Aussi, 
très  souvent,  après  plusieurs  années,  on 
change  ces  rigoles  de  place,  en  comblant  les 
anciennes  avec  le  déblai  provenant  de  l'ou- 
verture des  nouvelles  rigoles. 

Max  Ringelmann. 


LA  SITUATION  AGRICOLE  DANS  L'AVEYRON 


Peu  de  départements  ont  été  aussi  maltraités 
que  le  nôtre,  dt-puis  tantôt  deux  mois,  par  h'S 
intempéries  de  toute  nature  :  orages  terribles, 
avec  grêle,  avec  coups  de  foudre  tuant  bêtes  et 
gens,  incendiant  granges  et  maisons,  avec  pluies 
conliiiuelles  et  une  température  presque  unifor- 
mément liivernale,  ou  peu  s'en  faut. 

Nos  céréales  étaient  superbes,  et  si  on  avait  pu 
les  recoller  dans  de  bonnes  conditions,  l'an- 
née 1912  eût  été  peut-être  la  meilleure  qu'on  ait 


enregistrée  depui*:  un  demi-siècle.  Beaucoup  de 
gerbes  et  de  javelles  sont  restées  vingt  et  trente 
jours  en  plein  champ,  cent  fois  arrosées  par  de 
nouvelles  ondées  quand  elles  commençaient  à 
sécher;  on  les  tournait,  on  les  retournait,  et  beau- 
coup de  iirains  tombaient  sur  le  sol.  Les  pertes 
de  ce  chef  sont  très  considérables.  Et  ce  n'est  pas 
fini,  car  à  l'heure  actuelle,  il  y  a  quantité  de 
gerbes  qui  n'ont  pu  encore  être  rentrées. 

Pas  besoin  de  dire  que  les  pailles  ne  vaudront 
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absolument  rien,  cette  année,  pour  l'alimenta- 
tioii.  Elles  ne  feront  qu'une  mauvaise  litière. 

La  verse  était  à  peu  près  générale  et,  dans 
bien  des  cas,  les  cultivateurs,  munis  d'excel- 
lentes moissonneuses,  n'ont  pas  pu  s'en  servir 
et  ont  dû  couper  leurs  blés  à  la  faucille.  Or,  les 
moissonneurs  à]  bras  manquent  de  plus  en  plus. 
Pour  s'en  procurer,  il  a  fallu  les  payer  '.t  fr.,  et 
même  10  fr.  la  journée,  nourriture  en  sus.  Et, 
même  à  ce  prix,  bien  des  fois  il  a  été  impossible 
d'en  trouver. 

La  rentrée  des  foins  n'a  pas  été  moins  difficile 
que  la  rentrée  des  gerbes.  Au  lîJ  août,  nous 
voyions  de  nombreuses  prairies  qui  n'avaient  pas 
eQcore  pu  être  fauchées.  Les  premières  herbes 
sont  couchées;  d'autres  herbes  sont  passées  par 
dessus.  Tout  cela  forme  un  inextricahie  matelas, 
d'où  ne  pourra  sortir  qu'un  foin  de  qualité  rai- 
st'rahle,  alors  même  que  le  temps  s'arrangerait 
sans  plus  de  retard. 

Mais  il  ne  fait  pas  mine  de  s'arranger  le  moins 
du  monde.  Les  paysans  aimaient  à  se  dire  qu'au 
renouvellement  de  la  lune  tout  changerait  et 
que  nous  verrions  enfin  revenir  soleil  et  cha- 
leur. La  lune  est  bien  venue;  mais  de  chaleur 
et   de  soleil,   point.   Combien   mieux   eût   valu 


moitié  moins  de   foin,  mais  du   foin  de  bonne 
qualité,  comme  celui  de  1911! 

Malgré  des  conditions  climatériques  si  com- 
plètement défavorables,  dans  nos  vallons  rouer- 
gats,  la  vigne  conserve  généralement  jusqu'ici  un 
bon  aspect.  Il  y  a  beaucoup  de  raisins,  et  ces 
raisins,  partout  où  les  traitements  B.nticryptoga- 
miques  ont  été  bien  exécutés,  apparaissent  à 
peu  près  sains.  Mais  cette  situation  ne  se  main- 
tiendra pas  si  le  mauvais  temps  dure  encore. 

Il  y  a  une  autre  récolte  qui  semble  n'avoir 
aucunement  soulTert  :  c'est  la  pomme  de  terre. 
Eu  juin,  nos  champs  de  pommes  de  terre  ne 
promettaient  rien  de  bon.  Il  y  avait  beaucoup 
de  vides,  les  tubercules  avaient  très  irrégulière- 
ment germé,  et  les  plants  sortis  étaient  ma- 
lingres et  chétifs. 

A  l'heure  actuelle,  ils  montrent  au  contraire 
une  belle  vigueur,  ils  sont  en  pleine  lloraison, 
ils  couvrent  e.xaclement  le  sol  et  ne  présentent 
pas  trace  de  maladie.  En  sera-t-il  de  même  dans 
quinze  jours,  dans  huit  jours?  C'est  bien  dou- 
teux, si  nous  ne  revenons  pas  de  suite  à  une 
température  normale. 

Fehxand  de  Barb.4U. 
15  août. 
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Dans  un  récent  article  (I),  nous  avons  mis 
les  agriculteurs  en  garde  contre  une  réclame 
trompeuse,  faite  autour  d'une  farine  fabri- 
quée spécialement  avec  du  son  d'arachide  et 
des  enveloppes  ligneuses  de  la  même  graine, 
dont  la  valeur  nutritive  était  loin  de  corres- 
pondre à  celle  qui  lui  était  attribuée. 

On  nous  communique  une  nouvelle  circu- 
laire de  la  même  maison,  dans  laquelle  le 
fabricant  se  sert  indélicatement  du  nom  de 
l'un  de  nous,  auquel  il  fait  dire  que  sa  farine 
est  supérieure  au  tourteau  de  coprah.  Nous 
protestons  avec  énergie  contre  cette  imputa- 
tion erronée. 

Le  seul  rapprochement  qu'il  soit  possible 
de  faire  entre  le  tourteau  de  coprah  et  ladite 
farine  spéciale,  c'est  que  leur  teneur  en  azote 
est  à  peu  près  égale  et  trop  peu  élevée  pour 
permettre  de  classer  ces  deux  produits  parmi 
les  aliments  riches  en  azote.  Si  maintenant 
on  compare  leurs  autres  principes  nutritifs, 
on  en  constate  30  0/0  dans  le  tourteau  de 
coprah,  tandis  que  la  farine  dite  spéciale  n'en 
renferme  que  21  0  0. 

La  supériorité  appartient  donc  incontesta- 
blement au  coprah,  au  point  de  vue  de  la 
somme  des  éléments  nutritifs.  Elle  apparaît 


(1)    Journal    d'Agriculture   pratique    du    18   juil- 
let 1912. 


encore  plus  grande,  si  l'on  envisage  l'assimi- 
labilité  de  ces  deux  aliments.  Dans  les  coques 
d'arachide,  en  etl'et,  le  taux  de  la  cellulose 
est  très  élevé.  De  plus,  l'azote  qu'elles  con- 
tiennent est  peu  assimilable. 

En  réalité,  le  tourteau  de  coprah  est  un 
aliment  riche,  alors  que  la  farine  à  réclame 
ne  vaut  pas  beaucoup  plus  que  la  paille. 

Nous  relevons  encore,  dans  cette  circu- 
laire, une  proposition  plus  que  hardie.  Le 
fabricant  de  la  farine  spéciale  estime  qu'il 
suffit  d'indiquer  les  dosages  de  matière 
grasse  et  de  matière  azotée  inscrits  dans  son 
prix  courant,  pour  que  les  intermédiaires 
soient  à  l'abri  de  tout  risque  légal. 

Notre  opinion  est  toute  autre.  La  farine 
d'arachide  est  un  produit  bien  défini;  c'est  le 
résultat  de  la  mouture  de  la  graine  d'arachide 
privée  d'huile  par  la  presse  hydraulique. 

Si  le  tourteau  a  été  préparé  avec  des  graines 
non  décortiquées,  ou  si  le  fabricant  ajoute 
des  coques  moulues  à  la  farine  d'arachide, 
décortiquée  ou  non,  l'acheteur  doit  en  être 
averti, 

La  plupart  des  cultivateurs  ne  peuvent  pas 
discerner  si  les  dosages  qu'on  leur  indique 
correspondent  bien  à  ceux  du  tourteau  d'ara- 
chide décortiquée. 

C'est  spéculer  sur  leur  incompétence  que 
de  prétendre  avoir  le  droit  de  vendre  sous  le 
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nom  de  farine  d'arachide,  avec  la  seule  indi- 


cation du  dosage  de  deux  éléments,  un  mé- 
lange de  tourteau  et  de  coques  d'aracliide 
moulues,  alors  surtout  que  la  valeur  nutri- 
tive de  l'azote  du  tourteau  est  fort  supérieure 
à  celle  de  l'azote  des  coques. 

Il  y  a  là,  à  notre  avis,  une  tentative  de 
tromperie  qui  tombe  nettement  sous  le  coup 
de  la  loi  de  1003. 

Nous  ne  saurions  trop  engager  les  agricul- 
teurs à  se  faire  ijaranlh-  sur  facture  la  pureté 
de   la  farine  d'arachide  qu'i's  achètent,  et  à 


faire  vérifier,  par  la  Station  agronomique  de 
leur  région,  la  loyauté  des  livraisons  qu'ils 
reçoivent. 

Les  aliments  destinés  au  bétail  sont  au- 
jourd'hui placés  sous  la  surveillance  du  Ser- 
vice de  la  répression  des  fraudes,  comme 
toutes  les  marchandises  en  général.  Il  ne 
faut  pas  hésiter  à  faire  appel  à  ce  service, 
quand  on  soupçonne  une  falsification  telle 
que  celle  que  nous  signalons  présentement 
aux  éleveurs. 

André  Gouln  et  P.  Andouard. 


SUR  LES  EXPERIENCES  DE  MOTOCULTURE 

DE  CHAUMONT-EN-VEXIN 


Monsieur  le  rédacteur  en  chef, 

J'ai  lu  avec  le  plus  vif  intérêt  l'article  que 
M.  Ringelmann  a  fait  paraître  dans  le  nu- 
méro du  8  août  du  Journal  (f  Agriculture 
pratique  sur  les  essais  d'appareils  de  culture 
mécanique  ;  j'y  ai  observé  les  critiques 
formulées  contre  les  concours  analogues  à 
celui  de  Chaumont-en-Vexin,  avec  d'autant 
plus  d'attention  que  je  suis  un  des  organi- 
sateurs de  cette  épreuve. 

Sans  avoir  la  prétention  de  discuter  les 
conclusions  d'une  autorité  aussi  universel- 
lement appréciée  et  d'une  compétence  aussi 
haute  que  celle  de  M.  Ringelmann,  je  vou- 
drais qu'il  me  fut  permis,  en  ma  double 
qualité  d'agriculteur  et  d'organisateur  du 
Concours  de  Cliaumont,  d'exposer  ici  quelle 
en  a  été  l'idée  directrice. 

Nous  nous  sommes  efforcés,  à  Chaumont, 
de  placer  les  différents  constructeurs  qui 
avaient  bien  voulu  répondre  à  notre  appel 
en  présence  d'un  travail  dont  nous  pourrions 
tirer  quelques  conclusions  pratiques. 

Chaque  concurrent  avait  à  sa  disposition 
une  surface  de  3  hectares  avec  un  ravage 
moyen  de  400  mètres.  Le  labour  devait 
atteindre  20  centimètres  et  le  sol,  formé  par 
une  prairie  temporaire  de  deux  ans  d'exis- 
tence et  de  nature  légèrement  caillouteux, 
était  assez  résistant. 

Le  travail  pouvait  être  exécuté  avec  n'im- 
porte quel  genre  d'instrument,  lejury  n'avait 
qu'à  en  juger  l'exécution  et  à  en  établir  le 
prix  de  revient  à  l'hectare  en  se  basant  sur 
les  consommations,  les  frais  de  main-d'œuvre 
et  l'amortissement  des  appareils. 

Le  praticien,  qui  a  chaque  année  200  ou 
300  hectares  à  labourer  et  qui  rencontre  de 
plus  en  plu>  de  difficultés  pour  effectuer  ce 
travail  en  temps  voulu,  a- hâte  qu'on  lui  pro- 


cure l'instrument  mécanique  qui  l'exécutera 
rapidement  et  économiq uemen l . 

Et  ce  ne  sont  pas  des  exhibitions-concours 
dans  lesquelles  chaque  constructeur  se  con- 
tenterait de  faire  voir  au  public  des  appareils 
plus  ou  moins  ingénieux  sortis  de  ses  ateliers, 
qui  feraient  faire  un  grand  pas  à  la  moto- 
culture. Dans  dix  ans,  elle  serait  sans  doute 
au  même  point  qu'aujourd'hui  et,  dans  tous 
les  cas,  le  cultivateur  praticien  ne  saurait 
attendre  un  trop  long  laps  de  temps. 

A  la  suite  des  différentes  et  nombreuses 
«  Démonstrations  publiques  »,  auxquelles  il 
nous  avait  été  donné  d'assister  ces  derniers 
temps,  il  nous  avait  paru  que  la  motocul- 
ture, quoique  à  ses  débuis,  était  désormais 
suffisamment  sortie  de  l'ornière  pour  qu'il 
fût  possible  d'organiser  des  concours  du 
genre  de  celui  de  Chaumont,  car  seuls  de  tels 
concours  stimuleront  les  constructeurs  et 
les  inciteront  ù  donner  à  l'agriculteur  l'ins- 
trument pratique  dont  il  a  besoin. 

Ce  n'est  évidemment  pas  dans  des  essais 
publics,  quels  qu'ils  soient,  que  les  construc- 
teurs pourront  tirer  des  conclusions  utiles  en 
vue  de  l'amélioration  de  telle  ou  telle  partie 
de  leurs  appareils. 

Qui  oserait  prétendre  que  l'appareil  qui 
aurait  remporté  plusieurs  fois  de  suite  la  pre- 
mière place  dans  des  concours  semblables  à 
celui  de  Chaumont  ne  serait  pas  un  bon  appa- 
reil, digne  d'être  tout  spécialement  remarqué. 

Le  classement  imjiUque  à  la  longue  une 
sélection,  et  toutes  les  autres  considérations  à 
ce  point  de  vue  ne  sauraient  être  que  des 
questions  secondaires  au-dessus  desquelles 
on  doit  savoir  s'élever. 

Et  ce  qui  plaide  enfin  en  faveur  de  l'utilité 
des  concours  type  Chaumont,  c'est  le  résultat 
même  de  ce  concours  où  seuls  ont  été  classés 
les  deux  appareils  qui  exécutent  en  fermes 


PRESSOIR  HYDRAULIQUE 


231 


depuis  un  an  les  façons  culturales  essen- 
tielles, labours,  déchaumages,  extirpages. 

Ce  qui  intéresse  à  l'heure  actuelle  les  pra- 
ticiens, ce  nesont  pas  tantdes  résultats  scien- 
tifiquement exacts  et  comparatifs  au  point  de 
vue  théorique  entre  les  différents  systèmes, 
que  la  possibilité  de  se  rendre  compte  des 
appareils  capables  de  travailler  dans  les  con- 
ditions réelles  de  la  pratique  agricole. 
Jean  Thoupeau, 

Ancien   élève  (le    Grignon, 

Viee-pi'ési'lent  de  la  Société  d'agriculture 

de  Chaumont-en-A'exin, 


y.-B.  —  Nous  devons  ajouter  que  l'article 
de  notre  excellent  collaborateur  M.  Ringel- 
mann  a  été  écrit  avant  le  concours  de  Chau- 
mont-en-Vexin,  et  qu'il  ne  pouvait  pas  dès 
lors  en  viser  l'organisation.  Il  n'a  jamais 
songé  à  décourager  les  efforts  des  associa- 
tions agricoles,  mais  il  a  présenté  des  ré- 
serves judicieuses  sur  les  conclusions  qu'il 
sera  permis  d'en  tirer,  quanti  ces  concours 
n'auront  pas  été   conduits   dans  des  condi- 

H.  S. 


PRESSOIR  ÏIYDRALLIQUE 


Les  pressoirs  hydrauliques  permettent  de 
réaliser  des  pressions  très  élevées;  on  les 
utilise  dans  différentes  industries  et  notam- 
ment pour  la  fabrication  de  l'huile  d'olives. 

Depuis  quelques  années  les  pressoirs 
hydrauliques  sont  employés  pour  le  cidre  et 
pour  le  vin. 

Le  pressoir  de  la  Maison  Ph.  Mayfarth 
et  C'%  48,  rue  d'Allemagne,  à  Paris,  est  cons- 
titué, comme  le  montre  la  figure  48,  par  un 
bâti  vertical  en  fer  forgé,  portant  à  sa  partie 
supérieure  la  presse  glissant  entre  deux  pou- 
trelles. 

Le  cylindre  de  la  presse  est  en  acier  fondu  ; 
il  appuie  sur  un  plancher  en  fer  à  double  T 
qui  répartit  la  pression  sur  un  plateau  circu- 
laire en  bois  qu'on  dispose  sur  le  marc;  ce 


tionner  avec  un  moteur;  elle  est  à  double 
piston,  entrant  l'un  dans  l'autre,  de  sorte 
qu'au  début  du  travail  on  se  sert  du  pis- 
ton  plongeur  de  grand   diamètre  al 


du 

in  d'ac- 


Fig.  48.  —  Pressoir   hydrauliciuo  de  la  maison  .Mayiortli  et  G". 


plateau  de  bois  a  pour  but  d'éviter  le  contact 
du  métal  avec  le  cidre,  qu'il  pourrait  faire 
noircir. 
La  pompe  est  à  levier,  mais  on  peut  l'ac- 


tiver l'abaissement  de  la  charge;  puis,  lors- 
qu'il s'agit  d'obtenir  la  pression  maximum, 
c'est  le  piston  de  petit  diamètre  qu'on  fait 
fonctionner  seul. 
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LES  RÉCOLTES  DANS  L'ALLIEU 


Un  manomètre  indique  la  marche  de  l'opé- 
ration ;  une  soupape  de  sûreté  empêche  la 
pression  de  dépasser  la  limite  voulue. 

Quand  la  pression  est  terminée,  on  ouvre 
la  soupape  de  descente  et  le  plateau  remonte 
sous  l'action  d'un  contre-poids. 

Les  maies  sont  roulantes  sur  des  rails, 
comme  on  le  voit  sur  la  figure  48  ;  pendant 
que  l'une  est  en  pression,  l'autre  est  en  dé- 
chargement, puis  reçoit  une  nouvelle  charge 
de  m;irc. 

La  pompe  peut  donner  une  pression  de 
250  atmosphères,  correspondant,  suivant  les 
modèles,  à  des  pressions  totales  sur  la  maie, 


variant  de  80  000  à  2-40  000  !<ilogr.,iou  à  des 
pressions  sur  le  marc,  de  9  à  12  kil.  1/2  par 
centimètre  carré. 

D'après  le  constructeur,  avec  2  maies  de 
800  litres  de  capacité,  subissant  chacune 
.'{  pressées  d'une  demi-heure  environ  pour 
extraire  le  liquide,  on  retire,  parvingt-quatre 
heures,  de  10  000  litres  de  pommes  environ 
8  000  litres  de  jus. 

Avec  les  raisins,  le  même  pressoir  travaille 
25  000  litres  de  vendange  en  vingt-quatre 
heures. 

L.  Dubois. 


PARTIE  OFFICIELLE 


Arrêté  du  22  août  1912  relatif  au  transit  des 
animaux  dont  l'importation  en  France  est 
prohibée. 

Art.  /'■■.  —  Les  animaux  dont  l'importation 
en  France  est  prohibée  peuvent  être  autorisés  à 
transiter,  si  ce  transit  ne  présente  pas  de  dan- 
gers au  point  de  vue  de  la  propagation  des  ma- 
ladies contagieuses  et  si  le  gouvernement  du 
pays  qui,  à  leur  sortie  de  Fiance,  doit  les  rece- 
voir, soit  comme  importation,  soit  comme  transit, 
a  pris  l'engagement  de  ne  les  refouler  sur  notre 
territoire  pour  aucun  motif,  même  sanitaire. 

Art.  2.  —  Les  animaux  admis  à  transiter  ne 
peuvent  pénétrer  en  France  que  par  les  bureaux 
de  douane  de  : 

Dunkerque,  Tourcoing,  Blanc-Misseron,  Jeu- 
mont,  Givet,  Ecouviez,  Délie, Modane,  Vintimille, 
Marseille,  Bordeaux,  Le  Havre,  Boulogne  et  Ca- 
lais. 

Art.  3.  —  Ces  animaux  doivent  être  accom- 
pagnés du  certificat  d'origine  prescrit  par  l'ar- 
ticle .3  du  décret  du  11  juin  1905  pour  les  ani- 


maux importés,  et  ils  sont  soumis  à  la  visite 
sanitaire  prescrite  par  l'article  4  dudit  décret, 
pour  laquelle  il  est  perçu  les  droits  sanitaires 
fixés  par  l'article  9  du  même  décret. 

Art.  4.  —  Après  celte  visite  sanitaire,  les  ani- 
maux sains,  admis  à  transiter,  pourront  être 
alimentés  et  abreuvés  soit  sur  le  quai  de  la  gare, 
soit  dans  les  locaux  agréés  par  le  ministre  de 
l'Agriculture,  où  ils  seront  placés  sous  la  sor- 
veillance  du  service  de  la  douane  et  du  service 
sanitaire  vétérinaire. 

Ils  ne  pourront  séjourner  plus  de  vingt-quatre 
heures  dans  Cfs  locaux  qui,  après  chaque  départ 
d'animaux,  devront  être  nettoyés  et  désinfectés 
aux  frais  des  intéressés. 

Art.  3.  —  Le  transit  s'effectuera  en  vagons 
plombés  par  la  douane  et  sans  aucun  débarque- 
iiifUt  en  cours  de  route,  pendant  toute  la  tra- 
versée du  territoire  français. 

Art.  a.  —  Le  directeur  général  des  douanes  et 
les  préfets  des  déparlements  intéressés  sont 
chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de 
l'exécution  du  présent  arrêté. 


LES  RECOLTES  DANS  L'ALLIER 


Pétrassin,  par  Arfeuilles  JAllier).  le  19  août  1912. 

Dans  l'Allier,  les  moissons  sont  terminées  de- 
puis une  quinzaine  de  jours,  sauf  dans  la  haute 
montagne  bourbonnaise,  où  il  reste  encore  beau- 
coup à  couper.  La  récolte  a  é'té  cette  année  bieu 
coulnriée  par  la  pluie;  des  averses  quotidiennes 
importantes,  surtout  pendant  la  secon-le  semaine 
du  mois,  ont  considi^rablement  gêné  les  charrois 
en  vue  des  battages.  Enfin,  la  température  s'est 
rafraîchie  d'une  façon  tout  à  fait  anormale  pour 
la  saison,  le  thermomètre  ne  dépasse  guère  10  à 
12  degrés  au-dessus  de  zéro,  et  la  continuation 
de  ce  temps  serait  une  véritable  calamité. 

Dans  ces  conditions,  les  battages  n'avancent 
que    très    péniblement   et    n'ont  lieu    jusqu'ici 


qu'avec  beaucoupde  difficultés,  cependant  il  faut 
espérerque  le  temps  se  mettra  au  beau  et  queces 
travaux  pourront  se  terminer  plus  facilement. 

Le  blé  rendra  davantage  qu'on  ne  l'espérait  à 
un  moment  donné  ;  l'été  ayant  été  plutôt  frais 
celte  année,  dans  les  champs  où  le  blé  était  rem- 
pli de  mauvaises  herbes,  la  céréale  a  pu  monter 
au-dessus  et  les  étouffer,  tandis  que  si  l'été  avait 
été  sec  et  chaud,  la  récolte  aurait  été  absolument 
nulle.  Le  rendement  moyen  atteindra  certaine- 
ment et  dépassera  peut-être  16  hectolitres  à 
l'hectare. 

Le  seigle  n'a  pas  donné  ce  que  l'on  espérait  de 
prime  abord,  la  paille  est  très  abondante  et  très 
longue,  mais  l'épi  n'est  pas  plein.  .\u  moment 
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de  la  floraison,  il  a  fait  pendant  plusieurs  jours 
un  vent  excessivement  violent;  beaucoup  de 
plantes  ont  été  cassées  ;  on  aurait  pu  croire 
qu'il  était  tombé  de  la  grêle  ;  ce  mauvais  temps, 
par  surcroit,  a  fait  couler  la  fleur  ;  l'épi  a  été, 
comme  on  le  dit  vulgairement,  éclmlatisé. 

Les  avoines  de  printemps  sont  d'une  manière 
générale  très  bonnes,  celles  d'hiver  dans  certains 
endroits  laissent  un  peu  à  désirer,  cependant 
l'ensemble  est  satisfaisant  ;  la  qualité  sera  un  peu 
inférieure,  et  le  grain  est  léger. 

Les  orges,  tant  d'hiver  que  de  printemps, 
donneront  également  un  bon  rendement. 

Ce  qui  souffre  le  plus  de  ce  triste  temps,  ce 
sont  le.s  pommes  de  terre  et  surtout  la  vigne  ; 
jusqu'ici, rie  mildiou  et  les  autres  maladies  crypto- 
gamiques  n'ont  pas  trop  nui  à  la  récolte  ;  mais, 


il  est  grand  lemps  d'avoir  un  changement  de 
température,  car  la  pourriture  grise  se  propage 
rapidement  et  l'oïdium  commence  à  faire  son 
apparition. 

Les  tubercules  de  pommes  de  terre  jusqu'ici 
sont  très  beaux  et  bien  fournis,  et  il  n'est  pas 
rare  d'en  trouver  qui  pèsent  SOO  grammes  et 
même  davantage;  mais,  si  ce  temps  pluvieux  et 
froid  persiste,  il  est  à  craindre  que  les  plantes 
pourrissent. 

Les  betteraves  et  les  collets  verts  se  dévelop- 
pent rapidement  et  promettent  une  abondante 
récolle;  il  en  est  de  même  des  topinambours. 

Les  secondes  coupes  des  prairies  artificielles 
sont  bonnes,  mais  il  est  impossible  de  les  rentrer 
et  elles  pourrissent  sur  place. 

A.  Neiîout. 
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—  N"  0743  C.  il.  {Indre).  —  Les  marcs  de  rai- 
sin après  distillation  et  détartrage  ne  'con- 
servent qu'une  faible  valeur  nutritive;  on  peut 
cependant  les  utiliser  comme  aliment  du  bétail 
en  les  conservant  par  l'ensilage  avec  4  à  5  0/0  de 
sel.  On  peut  aussi  les  utiliser  à  la  fumure  des 
terres,  ù  la  manière  du  fumier  de  ferme.  Le 
marc  de  raisin  pur  est  bien  supérieur  au  précé- 
dent, aussi  bien  comme  aliment  que  comme  en- 
grais; on  lui  a  appliqué  les  procédés  industriels 
de  dessiccation  pour  le  conserver  à  l'état  sec,  on 
l'utilise  parfois  mélangé  à  la  mélasse.  —  (A.  C.  G.) 

—  N"  9092  {Turquie).  —  i"  Vous  devez  semer 
un  pâturage  pour  des  brebis,  vous  avez  la 
composition  des  graines  à  semer,  mais  vous 
désirez  savoir  dans  quelles  conditions  semer  ces 
graines  ? 

Le  mieux  sous  votre  climat,  est  de  les  semer 
à  VaiUornne  dans  une  avoine,  c'est-à-dire  que 
vous  préparez  le  sol  aussi  complètement  que 
possible,  vous  semez  l'avoine,  puis  vous  enterrez 
par  la  grosse  herse,  vous  roulez  et  vous  semez 
les  graines  de  Légumineuses  et  de  Graminées, 
après  quoi  vous  donnez  un  coup  de  herse  léger 
pour  recouvrir  ces  petites  graines. 

Vous  pouvez  acheter  ces  graines  de  prairies  en 
toute  confiance,  à  la  maison  Vilmurin-Andrieux, 
quai  de  la  Mégisserie,  Paris. 

2°  Quels  sont  les  engrais  à  employer  pour 
les  céréales  :  blé,  avoine,  orge?  La  question  est 
trop  générale  pour  y  répondre  d'une  façon  pré- 
cise ;  cela  dépend,  de  la  fertilité  des  terres,  de 
l'assolement,  des  fumures  antérieures,  etc.,  etc. 
A  titre  de  simple  indication,  dans  un  sol  de 
moyenne  richesse,  pour  ces  céréales,  sans 
fumier  de  ferme,  dont  l'emploi  toutefois  est  tou- 
jours à  conseiller,  vous  pourriez  mettre  comme 
engrais,  iiOO  kilogr.  de  superphosphate  à  l'hec- 
tare, -\-  100  kilogr.  de  chlorure  de  potassium, 
-)-  200  kilogr.  de  sulfate  d'ammoniaque. 

Vous  pouvez  vous  adresser  pour  les  superphos- 
phates à  la  compagnie  de  Saint-Gobain,  1,  place 


des  Saussaies,  à  Paris  ;  pour  les  scories,  à  la 
maison  Schneider,  au  Creusot  (Saône -et-Loire), 
ou  la  Société  des  pho.^phates  Thomas,  5,  rue  de 
Vienne,  Paris.  Pour  les  sels  de  potasse,  au  Syn- 
dicat des  mines  et  usines  des  sels  potassiques  de 
Slassfurt,  Ib,  rue  des  Petits-Hotels,  Paris.  — 
H.  H.) 

—  N"  8138  J.  D.  {Seine).  —  La  fièvre  delait  est 
une  affection  qui  ne  se  remarque  que  chez  les 
grandes  et  bonnes  laitières.  Elle  est  en  rapport 
naturellement  avec  le  régime  alimentaire,  puis- 
que la  fonction  laitière  est  elle-même,  et  quelles 
que  soient  les  aptitudes  naturelles,  en  raison 
directe  du  régime  alimentaire. 

Toutefois,  l'influence  de  ce  régime  n'est  que 
secondaire,  et  la  fièvre  de  lait  résulte  d'une  per- 
turbation physiologique  dans  la  mamelle  au  mo- 
ment de  la  mise-bas. 

La  traite  partielle,  la  demi  diète,  le  régime 
sec,  etc.,  n'ont  que  des  influences  hypothéti- 
ques, et  c'est  plutôt  la  qualité  individuelle  de 
l'animal  qui  est  en  jeu,  c'est-à-dire  la  qualité 
des  viscères  et  émonctoires  de  l'organisme  (foie, 
rein,  mamelle,  etc.^. 

La  fièvre  de  lait  résulte,  en  effet,  d'une  au- 
tointoxication d'origine  mammaire,  qui  sem- 
ble elle-même  dépendre  ou  être  une  consé- 
quence d'une  autointoxication  gravidique,  évo- 
luant sans  grands  troubles  apparents  au  cours 
des  derniers  mois  de  la  gestation. 

Elle  était  autrefois  considérée  comme  une  ma- 
ladie très  grave,  entraînant  la  mort  dans  les  deux 
tiers  des  cas;  aujourd'hui,  c'est  tout  différent,  et 
la  proportion  des  guérisons  est  inversée,  à  la 
condition  que  les  animaux  soient  traités  dès  le 
début,  dès  l'apparition  des  premières  manifes- 
tations signiflcaiives.  La  guérison  est  même 
alors  obtenue  en  quelques  heures,  une  Jour- 
née au  plus,  tandis  que  si  l'intervention  est  trop 
tardive  et  se  fait  sur  des  mourantes,  il  n'y  a  plus 
que  des  insuccès  à  enregistrer.  L'intérêt  est  donc, 
en  pareille  circonstance,  de  réclamer  l'interven- 
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lion  d'urgence  du  vétérinaire  consultant  habi- 
tuel qui  aura  alors  toutes  chances  de  succt'  s.  — 
(G.  M.) 

—  i\°  6682  [Giroivie].  —  Les  trois  plantes  que 
vous  nous  avez  envoyées  sont  le  Clienopode 
des  murailles,  Chenopoiium  murale-,  le  Clienopode 
vert,  Chenopodium  riride  et  la  lienouée  Persicaire, 
Poiygonum  Pe.rsicaria. 

Les  deux  premières  de  ces  plantes  poussent 
généralement  sur  les  décombres,  au  milieu  des 
détritus,  et  dans  les  sols  liches  en  humus;  la 
troisième  indique  un  terrain  humide  et  frais. 
On  la  trouve  souvent  au  bord  des  eaux,  et  dans 
les  marais. 

—  M.  E.  V.  (Hhone).  —  Bans  beaucoup  de 
localités,  l'eau  de  pluie  pst  la  seule  employée 
comme  eau  potable  ;  on  la  recueille  dans  des 
citernes  fermées,  à  l'abri  de  la  lumière. 

Une  pr('caution  à  prendre  consiste  à  employer 
un  séparateur  d'eau,  qui  laisse  aulomatiqiie- 
nient  écouler  au  ruisseau  un  certain  nombre  de 
litres  d'eau  au  débul  de  la  pluie  qui  lave  les  toits 
et  les  gouttières;  l'eau  qui  est  ensuite  fournie, 
passe  seule  à  la  cilerne,  après  avoir  traversé  un 
ou  deux  filtres.  Voyez  à  ce  sujet  la  Lorrespondance 
du  n°  19  du  9  mai")912et  du  n°  21  du  2:î  mai  1912. 

Aux  Etats-Unis,  la  noria  qui  monte  l'eau  de  la 
citerne  suffit  à  raération  :  les  godets,  en  des- 
cendant, entraînent  de  l'air  qui  s'échappe  dans 
l'eau  au  point  inférieur  de  leur  course.  La  pompe 
dite  chaine-hélice  joue  le  même  rôle. 

Nou.s  ne  croyons  pas  qu'il  y  ait  intérêt  à  faire 
barbotter  de  l'air  dans  l'eau,  ou  à  bat're  l'eau  de 
la  citerne,  car  on  risque  d'introduire  ainsi  des 
microorganismes  capables  de  produire  une  alté- 
ratiou. 

L'eau  de  pluie  est  très  pure  et  aérée  lorsqu'elle 
tombe  ;  elle  contient  jusqu'à  30  et  40  centimètres 
cubes  de  gaz  par  litre  (osypène,  azote,  acide  car- 
bonique, azote  ammoniacal  et  nitrique);  pour 
qu'elle  ne  laisse  pas  dégager  ces  gaz,  il  faut  la 
maintenir  à  une  basse  température  constante, 
en  protégeant  la  citerne  par  un  talus  en  terre 
garni  de  gazons.  —  (M.  R.) 

—  N»  7093  Ch.  G.  (Meuse).  —  Au  prix  que 
vous  indiquez,  cet  engrais,  du  reste  bien  connu 
aujourd'hui,  mérite  d'être  essayé  par  vous,  com- 
paralivement  aux  autres  engrais  azotés,  sulfate 
d'ammoniaque  et  niliate  de  soude.  H  n'est  pas 
douteux  que  sou  prix  est  avantageux  par  rapport 
à  celui  des  autres  produits  azotés;  mais  il  est 
prudent  de  ne  l'adopter  d'une  façon  courante 
qu'après  l'avoir  soumis  à  une  expérience  qui 
consistera  par  exemple  à  l'employer  (non  pas  en 
couverture,  mais  enfoui  par  le  labour)  à  dose 
égale  d'azote  ou  bien  à  prix  égal.  —  (A.  C.  G.) 

—  N"  6723  {llle-et-Vilaiiic).  —  "Vous  avez  un 
champ  que  vous  désireriez  drainer.  Il  est  sé- 
paré d'une  route  en  contre-bas  par  un  autre 
champ  ne  vous  appartenant  pas.  Vous  demandez 
si  le  propriétaire  peut  s'opposer  à  ce  que  vous 
prolongiez  le  drainage  par  son  terrain  jusqu'à  la 
route,  et,  dans  l'affirmative,  s'il  peut  vous  cher- 
cher des  difficultés  au  cas  où  vous  arrêteriez  le 


drainage  à  la  limite  de  son  champ,  dans  lequel 
cas  toutes  les  eaux  de  votre  terrain  se  déverse- 
raient sur  le  sien. 

La  servitude  d'écoulement  d'eaux  que  le 
propriétaire  du  fonds  inférieur  est  tenu  de  sup- 
porter aux  termes  de  l'article  GiO  du  Code  civil, 
ne  concerne  que  les  eaux  qui  s'écoulent  naturel- 
lement "  sans  que  la  main  de  l'homme  y  ait  con- 
tribué ».  Il  s'ensuit  que  votre  voisin  inférieur  se- 
rait fondé  à  soutenir  que  cette  servitude  ne 
s'applique  pas  aux  eaux  venant  de  vos  drainages. 
Mais,  s'il  n'est  pas  tenu  de  les  recevoir  sans  in- 
demnité, vous  avez,  de  votre  côté,  le  droit  d'exi- 
ger qu'il  vous  laisse  les  conduire,  moyennant 
une  juste  et  préalable  indemnité,  à  travers  son 
fonds,  souterrainement  ou  à  ciel  ouvert.  C'est  là 
un  droit  qui  vous  est  conféré  par  la  loi  du 
10  juin  18oi.  —  (G.  E.) 

—  N"  6613  (Haute  Garonne).  —  La  présence 
de  verrues  sur  les  différentes  régions  de  la 
surface  du  corps,  chez  les  jeunes  bétes  bo- 
vines, est  chose  fréquente  et  sans  gravité  réelle. 
Le  plus  gros  inconvénient  est  représenté  par  la 
contagiosité  pour  les  jeunes  bêtes  de  même 
espèce.  Le  véritable  traitement  consiste  dans 
l'ablation  des  verrues.  C'est  souvent  une  inter- 
vention un  peu  longue,  parce  qu'il  faut  agir  sur 
chaque  verrue  en  particulier,  mais  l'opération 
se  fait  cependant  d'ordinaire  en  une  seule  fois, 
deux  fois  au  plus.  L'ablation  se  fait  selon  les  cir- 
constances directement  à  la  main,  par  torsion, 
à  l'aide  d'instruments  spéciaux  destinés  à  em- 
pêcher les  hémorragies.  Les  hémorragies  pa- 
raissent parfois  un  peu  inquiétantes  en  appa- 
rence, elles  cessent  toujours  rapidement  et  sont 
sans  danger. 

Votre  vétérinaire  pourra  très  bien  pratiquer 
cette  opération. 

L'emploi  des  caustiques,  des  acides  dilués,  etc., 
est  toujours  dangereux  et  fort  long,  alors  que 
l'opération  directe  doit  amener  la  guérison  en 
une  quinzaine  au  plus.  —  (G.  M.) 

—  N°  Ip239  (Aricge).  —  La  petite  Hélice  qui 
couvre  le  tronc  et  les  principales  branches 
de  vos  arbres  fruitiers  nous  est  parvenue 
complètement  écrasée  et  en  débris.  Il  ne  nous 
est  pas  possible  de  vous  en  donner  le  nom  scien- 
tifique. Toutefois,  nous  pouvons  vous  dire  qu'elle 
ressemble  beaucoup  à  ïllelix  ericetorum.  Si  vous 
voulez  vous  en  débarrasser,  le  mieux  est  de 
faire  recueillir  ces  escargots  par  temps  sec  sur 
des  toiles  étendues  au  pied  des  arbres  ou,  plus 
pratiquement,  dans  un  parapluie  tenu  renversé 
au-dessous  des  branches  ou  du  tronc.  Avoir  soin 
de  les  détruire  ensuite  par  un  procédé  quel- 
conque. —  (P.  L.) 

—  >'"  9208  [Gerona,  Espagne). —  Vous  comptez 
semer  de  la  luzerne  en  octobre  prochain,  avec 
un  blé  dans  une  terre  peu  fertile,  argileuse 
et  de  faible  richesse  en  calcaire;  vous  avez  alors 
l'intention  de  fumer  le  champ  au  fumier  de 
ferme,  le  fumier  enfoui,  d'épandre  de  la  chaux, 
et  ensuite,  au  moment  des  semailles,  d'ajouter  du 
superphosphate  ou  des  scories;  vous  nous  de- 
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mandez  notre  avis  sur  rette  faron  d'opOrer,  spé- 
cialement sur  ce  point  :  Y  a-t-il  mconvénient  à 
fumer  et  chauler  lesolpres(/ue  en  nu'me  temps '^ 

Ce  n'est  pas,  évidemment,  la  meilleure  façon 
d'utiliser  ces  différents  amendements  et  engrais  ; 
aussi  nous  vous  conseillerons  plutôt  d'enfouir  le 
fumier  de  ferme  bien  décomposé,  dès  août-sep- 
tembre si  possible,  puis,  au  lieu  de  chauler,  au 
moment  des  semailles  de  blé,  mettez  une  forte 
dose  de  scories,  simplement  1  lOOàt  000  kilogr. 
par  hectare.  Les  scories  apporteront  assez  de 
calcaire  au  sol  ;  du  reste,  les  années  suivantes, 
pour  favoriser  la  végétation  de  la  luzerne,  vous 
pourrez  répandre  à  nouveau  des  scories,  500  à 
600  kilogr.  par  hectare.  —  (H.  H.) 

—  N»  (5688  {Gironde).  —  Vous  demandez,  pour 
les  alluvions  de  la  Gironde,  quels  sont  les 
hybrides  producteurs  directs  à  très  fort  ren- 
dement, susceptibles  de  donner  un  vin  rouge 
très  coloré,  commun  mais  droit  de  goût. 

Deux  hybrides  à  maturité  contemporaine  du 
Cabernet  semblent  remplir  ces  conditions:  les 
n"*  1077  et  1020  de  Seibel.  Leur  production  est 
abondante  et  d'un  goût  assez  franc.  Dans  les  an- 
nées où  le  mildiou  se  développe  avec  abondance, 
il  sera  prudent  de  les  sulfater  une  ou  deux  fois. 

Toutes  les  tailles  leur  conviennent,  mais  la 
courte  est  préférable. 

L'Alicante-Ganzin  est  un  gros  teinturier  assez 
bon  producteur,  mais  tardif. 

L'Alicante-Terras  est  assez  résistant,  mais  il 
donne  un  vin  grossier  et  sujet  à  la  casse. 

D'une  façon  générale,  l'usage  de  producteurs 
directs  ne  paraît  pas  très  indiqué  pour  la  région 
qui  vous  intéresse.  —  (i.  M.  G.) 

—  F.  de  B.  [Aveyron].  —  Les  feuilles  de 
vigne  que  vous  nous  avez  envoyées,  et  qui  sont 
couvertes  à  leur  face  inférieure  de  petites 
galles  rougeàtres,  sont  attaquées  par  le  Plujl- 
loxéni.  C'est  la  forme  gallicole  de  l'insecte  qui, 
en  piquant  la  face  supérieure  des  feuilles,  pro- 
voque la  formation  de  ces  galles.  Les  jeunes  phyl- 
loxéras vivent  dans  ces  galles,  s'y  reproduisent 
par  parthénogenèse  donnant  jusqu'à  500  œufs, 
d'où  éclosent  de  nouveaux  insectes  qui  sortent 
de  la  galle  et  piquent  la  feuille  à  leur  tour.  La 
marche  des  invasions  est  ainsi  très  rapide. 

Les  plants  américains  et  les  producteurs  directs 
sont  fréquemment  attaqués  par  cette  forme  gal- 
licole du  Phylloxéra,  qui  ne  leur  cause  du  reste 
aucun  dommage  sérieux.  Les  variétés  de  Vitisvi- 
nifera  ne  portent  que  très  rarement  au  contraire 
cette  forme  de  l'insecte.  Sur  plant  Couderc  3907, 
producteur  direct,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'inquiéter 
de  ce  parasitisme. 

—  N°  7630  (Haute-Vienne).  —  La  répétition 
des  avortements  dans  une  même  étable,  et 
dans  les  conditions  que  vous  signalez,  est  une 
caractéristique  d'avortement  épizootique;  la 
mort  des  jeunes  veaux  au  moment  de  la  mise 
bas  ou  quelques  heures  après  la  naissance,  est 
une  autre  conséquence  de  la  même  maladie;  et 
enfin  l'apparition  de  signes  de  vêlage  proche 
chez  des  bêtes  pleines  de  cinq  ou  six  mois,  puis 


la  disparition  de  ces  signes  et  le  rejet  ultéiieur 
de  fœtus  momifiés,  tout  cela  rentre  dans  l'évo- 
lution régulière  de  la  symptomatologie  de  l'avor- 
tement  épizootique. 

Les  précautions  à  prendre  sont  les  suivantes  : 

1"  Séparation  des  bêtes  avortées  ou  sur  le 
point  d'avorter  d'avec  les  vaches  en  gestation. 

2°  Désinfection  complète  de  l'étable.  Si  pos- 
sible, mise  au  pâturage  permanent  de  l'effectif  de 
l'étable. 

3°  Désinfection  génitale  préventive  des  bêtes 
pleines  par  l'application  d'ovules  ou  de  bougies 
antiseptiques,  à  placer  tous  les  trois  ou  quatre 
jours  dans  la  cavité  vaginale  (Pharmacie  du 
Centre,  46,  rue  des  Halles,  à  Tours  ( Indre-et- 
Loire  j. 

4°  Désinfection  génitale  des  bêtes  récemment 
avortées  par  des  injections  inlra-utériiies  chaudes 
de  solutions  antiseptiques  légères.  Pratiquer  ces 
injections  tous  les  jours  durant  trois  jours,  puis 
ensuite  tous  les  deux  jours  et  enfin  tous  les  trois 
jours,  pendant  la  quinzaine  qui  suit  l'avorte- 
ment. 

Ce  sont,  eu  effet,  ces  femelles  avortées  ijui 
disséminent  la  maladie  autour  d'elles,  par  le 
rejet  de  sécrétions  virulentes  à  la  suite  de 
l'avortement.  —  (G.  M.) 

—  >'"  6940  {L'jzére).  —  L'emploi  [prolongé 
d'une  denrée  contenant  de  l'alun  en  proportion 
assez  élevée  doit  être,  à  notre  avis,  proscrit  de 
l'alimentation  des  vaches;  car  il  peut  occasion- 
ner dss  accidents,  à  moins  de  donner  des  doses 
très  restreintes  (100  à  200  grammes  par  jour),  ce 
qui  présenterait  peu  d'intérêt.  Puisque  les  porcs 
n'ont  pas  l'air  d'en  souffrir,  réservez-leur  ces 
déchets.  —(A.  C.  G.) 

—  K"  6475  A.  B.  [Côte-d'Or).  —  Vous  demandez 
si  l'on  a  le  droit  de  circuler  en  barque  pour 
pêcher  sur  une  rivière  non  navigable  et  où 
la  pèche  est  réservée,  parce  que  le  proprié- 
taire des  rives  l'interdit. 

11  importe  de  distinguer  entre  le  fait  de  pêcher 
en  bateau  dans  un  cours  d'eau  non  navigable  ni 
flottable  et  celui  d'y  circuler  sans  pêcher. 

Dans  le  premier  cas,  il  est  certain  qu'un  tiers 
ne  peut  pas  plus  pêcher  en  bateau  que  sur  les 
rives,  sans  le  consentement  des  propriétaires 
riveiains.  C'est,  en  effet,  à  ceux-ci  exclusive- 
ment qu'appartient  le  droit  de  pêche  dans  les 
cours  d'eau  non  navigables  ni  flottables,  chaque 
riverain  ayant  ce  droit  jusqu'au  milieu  du  cours 
de  l'eau.  (Art.  2,  loi  du  13  avril  1829.) 

Quant  à  la  question  de  savoir  si  l'on  peut  cir- 
culer en  bateau  sur  une  rivière  non  navigable 
ni  llotlable,  sans  faire  aucun  acte  de  pêche,  elle 
est  controversée.  Nous  croyons  cependant,  avec 
la  jurisprudence  la  plus  autorisée,  que  les  pro- 
priétaires riverains  n'ont  pas  le  droit  d'inter- 
dire le  simple  passage  des  bateaux.  (Cass. 
8  mars  1863;  Cour  de  Paris,  26  juillet  1901.)  — 
(G-  E.)  

iVous  prions  instamment  nos  abonnes  de  ne  nous 
adresser  qu'une  seule  question  à  la  fois. 
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COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  La  semaine  écoulée  a  ressem- 
blé à  celles  qui  l'ont  précédée;  elle  a  été  caractérisée 
par  des  pluies  quotidiennes  et  par  une  température 
inférieure  à  la  normale. 

Les  plaintes  de  la  culture  deviennent  de  plus  en 
plus  nombreuses,  surtout  dans  les  régions  du  Centre, 
du  Nord  et  de  l'Ouest,  où  il  reste  beaucoup  d'avoines 
et  d'orges  à  rentrer.  Bien  que  les  gerbes  soient  dres- 
sées dans  les  champs,  la  conservation  de  l'avoine 
laisse  à  désirer;  l'humidité  accomplit  son  œuvre  né- 
faste et  des  grains  germent  en  bien  des  endroits.  Si 
l'on  a  une  récolte  d'avoine  très  abondante,  il  n'est 
pas  douteux  aujourd'hui  que  la  qualité  du  grain  sera 
très  variable. 

On  continue  l'exécution  des  battages  ;  les  rende- 
ments du  blé,  sans  être  exceptionnels,  donnent  gé- 
néralement satisfaction.  La  qualité  du  grain  dépend 
des  conditions  dans  lesquelles  s'est  effectuée  la  ren- 
trée des  gerbes;  le  commerce  trouvera  des  grains 
bien  secs  et  des  grains  humides. 

Les  pommes  de  terre  souffrent  de  l'humidité  ;  la  ma- 
ladie apparaît  dans  la  plupart  des  régions.  Les  pluies 
entravent  la  récolte  des  secondes  coupes  de  four- 
rages. Toutes  les  cultures,  et  en  particulier  celles  de 
betteraves  de  sucrerie  et  de  distillerie,  auraient  be- 
soin de  chaleur. 

A  l'étranger,  en  Russie,  les  blés  paraissent  avoir 
souffert  de  l'humidité  dans  plusieurs  régions.  La  ré- 
colte de  l'Italie  semble  inférieure  à  la  moyenne. 
L'Angleterre  est  très  éprouvée  par  la  persistance  du 
régime  pluvieux.   L'huni  dite  donne   lieu  à  quelques 


I  plaintes  dans  un  certain  nombre  d'Etats  de  l'Amé- 
rique du  Nord. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  cours  des  blés  n'ont 
pas  présenté  de  variation  bien  sensible  sur  les  mar- 
chés étrangers,  aussi  bien  en  Amérique  qu'en  Eu- 
rope. Ou  paie  les  blés  aux  100  kilogr.  :  19.30  à  New- 
York,  17.85  à  Chicago,  23.18  à  26.81  à  Berlin,  21.07 
à  23.30  à  Londres,  20  à  23  fr.  à  Anvers,  22.92  à  Bu- 
dapest et  17.60  à  18.90  à  Braïla. 

En  France,  les  marchés  sont  mieux  approvisionnés 
en  blés  nouveaux;  les  cours  ont  fléchi  dans  tous  les 
départements. 

On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  ; 
à  Amiens,  le  blé  25.75  à  26.23,  l'avoine  20  à  21  fr.  ; 
à  Angers,  le  blé  23  à  23.73  l'avoine  19.23  à  20  fr.  ;  à 
Arras,  le  blé  25  à  25.50,  l'avoine  19.23  à  19.50;  à 
Beauvais,  le  blé  25.23  à  23.73,  l'avoine  18.30  ;  à  Be- 
sancon, le  blé  25.30  à  26  fr..  l'avoine  23  à  23.50;  à 
Bloi's,  le  blé  23.25  à  25.75,  l'avoine  20.26  à  20.50;  à 
Bourg,  le  blé  27  à  28  fr.,  l'avoine  21  fr.  ;  à  Bourges, 
le  blé  23  à  26  fr.  ;  l'avoine  19  à  20  fr.  ;  à  Chartres,  le 
blé  25  à  23.73,  l'avoine  19.75  à  20.50;  à  Chàteau- 
ronx  le  blé  26.50  à  26.75,  l'avoine  20  fr.  ;  à  Clermont- 
Ferrand,  le  blé  27  à  27.50,  l'avoine  21  fr.  ;  à  Dijon, 
le  blé  26  à  26. "3,  l'avoine  18  à  19.50;  à  Laon,  le 
blé  23.50  à  26  fr.,  l'avoine  21  fr.  ;  à  Lons-le-Saunier, 
le  blé  25.50  à  26  l'r.,  l'avoine  23  à  23.50;  à  Moulins,  le 
blé  26.23  à  26.50,  l'avoine  18  à  18.75;  à  Nancy,  le 
blé  25.30.  l'avoine  21.50  à  23.30  ;  à  Nantes,  le  blé  26.50, 
l'avoine  19.50  ;  àNevers,  le  blé  23.50  à  26  fr.,  l'avoine 
18.30   à  18.75;  à    Quimper,    l'avoine  22  à   21  fr.  ;   à 
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Rennes,  le  blé  25  fr.,  l'avoine  20  ir.;  à  Bouen.  le 
blé  26.50  à  27  fr.  ;  à  Saint-Brieuc,  le  blé  24  à  25  fr.  ; 
à  Troyes,  le  blé  25  à  25.50,  l'avoine  19  à  19.50. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,  le  blé  27  fr.,  l'avoine  20.25  ;  à  Albi,  le  blé 
25.75  à  26.7:.l,  l'avoine  19  à  19.50  ;  à  Nimes,  le  blé 
28  à  28.50,  l'avoine  20.50  ;  à  Tarbes,  le  blé  27.50  à 
28.25,  l'avoine  grise  25  à  25.50  ;  à  Toulouse,  le  blé 
26à27.S0.  l'avoine  20  fr. 

Au  marché  de  Lyon,  les  offres  de  blés  nouveaux 
ont  été  plus  nombreuses,  les  affaires  traitées  plus 
importantes.  Les  cours  ont  subi  uue  baisse  assez 
sensible. 

On  a  coté  aux  100  kilogr.  Lyon  :  les  blés  du 
Lyonnais  et  du  Uauphiné  27  à  27. 25,  ceux  de  l'Allier, 
de  la  Nièvre  et  du  Cher  27.25  à  27.50.  Aux  100  kilogr. 
gares  de  départ  des  vendeurs,  on  a  payé:  les  blés  de 
l'Ain  26  à  26.50;  de  la  Loire  26.25  à  26.7:;;  de 
Saône-et-Loire  26.50  à  26.75;  d'Eure-et-Loir  26  à 
26.25;  d'Indre-et-Loire  26.25  à  26.50;  les  blés  tuzelle 
et  saissette  du  Midi  29  fr.  ;  blés  buisson  et  aubaine 
28.50. 

Les  seigles  ont  eu  des  prix  soutenus.  Un  a  payé 
les  seigles  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  20  à  20.25; 
de  Champagne  20.75  à  21  fr.  les  lOu  kilogr.  départ. 

En  raison  des  pluies,  les  avoines  ont  été  1res  de- 
mandées ;  les  acheteurs  craignent  que  la  qualité  des 
grains  de  la  nouvelle  récolte  laisse  beaucoup  à 
désirer.  D'où  une  plus  grande  activité  dans  les 
affaires  et  une  hausse  de  25  centimes  par  quintal.  On 
a  payé  les  avoines  noires  20  à  20.50,  les  grises  19.25 
à  19.60  les  lOU  kilogr.  Lyon. 

Les  escourgeons  ont  été  cotés  de  22.25  à  22.75  les 
100  kilogr.  départ.  Les  sarrasins  ont  trouvé  "ache- 
teurs de  27  à  30  fr.  les  100  kilogr.  départ. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  aux  100  kilogr. 
les  blés  étrangers  ;  Ulka  Nicolaïeff  21.20  à  21.7.5;  Ulka 
Taganrog  21.10;  Ulka  Berdianska  21.25;  Azima  Ber- 
dianska  22.75;  blé  du  Danube  21.25. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a 
vendu  :  à  lîelfort,  le  blé  28.60  à  28.96  ;  à  Epinal,  le  blé 
28  à  2S.22:  :i  Langres,  le  blé  28.90. 

Marché  de  Paris.  —  L'importance  des  affaires 
traitées  en  blés  nouveaux  s'accroît,  de  jour  en  jour. 
Au  marché  de  Paris  du  mercredi  28  août,  les  offres 
ont  été  plus  abondantes.  La  qualité  du  grain  est 
assez  inégale  ;  on  trouve  de  beaux  blés  bien  secs, 
mais  il  y  a  aussi  des  lots  un  peu  humides,  (m  a 
payé  les  blés  26  fr.  50  le  quintal  Paris,  ce  qui  repré- 
sente une  baisse  de  50  centimes  sur  les  cours  pra- 
tiqués la  semaine  dernière. 

Les  seigles  ont  eu  des  prix  plus  fermes  ;  on  les  a 
payés  21  fr.  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  avoines  ont  fortement  baissé.  On  a 
payé  aux  100  kilogr.  Paris  :  les  avoines  noires  nou- 
velles 21.75,  les  avoines  grises  21  l'r.,  les  avoines 
grises  d'hiver  20  fr.,  les  avoines  blanches  de  Ligowo 
20.25. 

Peu  de  changement  dans  les  cours  des  orges  et  des 
escourgeons,  qui  ont  trouvé  acheteurs  aux  prix  sui- 
vants, par  100  kilogr.  Paris  :  orges  de  brasserie  23  fr., 
orges  de  mouture  22  fr.,  escourgeons  21  fr. 
Les  sarrasins  ont  été  cotés  33  fr.  le  quintal  Paris. 
Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
22  aoùl,  les  arrivages  de  gros  bétail  ont  dépassé  l'im- 
portance des  besoins;  d'où  une  vente  moins  facile  à 
des  cours  en  baisse  de  quelques  centimes  par  demi- 
kilogramme  net. 

Les  cours  des  veaux  ont  légèrement  lléchi,  ceux 
des  moutons  sont  restés  à  peu  près  stationnaires. 
Les  porcs  gras  ont  eu  des  prix  sans  changement:  les 
cours  des  porcs  maigres  ont  dénoté  de  la  faiblesse. 


Marché  de  La  Viilelte  du  jeudi  22  août. 
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Veaux. . . . 
Moutons  . 
Porcs  .   . . 


PRIX 

DU  KILOliR. 

AU   POIDS   NET. 

Vendus. 

■ -«> 

^.^■~_-- 

~ 

1'" 

2» 

3- 

quai. 

quai. 

quai. 

1  560 

1.84 

1.72 

1.60 

740 

1.84 

1.66 

1.50 

220 

1.50 

1.40 

1.36 

1  350 

2.20 

1.90 

1.76 

10  000 

2.36 

2.30 

2.20 

3  439 

2.20 

2  14 

2.06 

Prix  extrêmes 

Prix  extrêmes 

au  poids  net. 

au  poids  vif 

1.40  à  1.88 

0.70  à  1.12 

1.30      1.S6 

0.65      1.11 

1.30      1.62 

0.65      0  97 

1.60      2.26 

0.88      1.35 

1.86      2.46 

0.93      1.47 

2.00      2.23 

.40 

.50 

.\u  marché  de  La  Villette  du  lundi  26  août,  malgré 
une  offre  moins  abondante  qu'au  marché  corres- 
pondant de  la  semaine  précédente,  les  cours  du  gros 
bétail  ont  lléchi  d'une  quinzaine  de  francs  par  tète. 

On  a  payé  les  boeufs  de  l'Allier  et  de  la  .Nièvre  0.86 
à  0  91  ;  de  l'Orne,  du  Calvados,  de  l'Eure  et  de  la 
Seine-Inférieure  0.84  à  0.92;  de  la  Mayenne  et  de  la 
Sarthe  0.85  a  0.90;  de  la  Charente-Inférieure  0.81  à 
0.86;  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure  0.80 
à  0.87  ;  du  Cher  0.82  à  0.8S  ;  de  la  \endée  0.7S  à  0.86, 
les  bœufs  de  ferme  0.75  à  0.82  le  demi-kilogramme 
net. 

Les  taureaux  ont  été  cotés,  suivant  qualité,  de  0.68 
à  0.78  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  vaches  charolaises  et  nivernaises 
0.83  à  O.SS,  les  vaches  normandes  0.80  à  0.87,  les 
vaches  de  l'Ouest  0.72  à  0.83,  celles  de  ferme  0.75  à 
à  0.84  le  demi-kilogramme  net. 

Grâce  à  la  diminution  des  envois,  la  vente  des 
veaux  s'est  améliorée  ;  au  début  du  marché,  la  hausse 
a  atteint  6  à  7  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir  et 
Seine-et-Marne  1.17  à  1.22;  de  la  Marne  1.15  à  1.21; 
de  l'Aube  1.04  à  1.13;  de  la  Sarthe  0.99  à  1.10;  de 
Maine-et-Loire  0.95  à  1.05;  d'Indre-et-Loire  1.05  à 
1.10;  de  la  Somme  0.95  à  1.02;  des  Deux-Sèvres  0.92 
à  0.95;  du  Calvados  0.90  à  0.97;  de  la  Haute-Garonne 
0.89  à  0.92  le  demi-kilogramme  net. 

Les  moutons  ont  été  moins  demandés,  la  vente  a 
présenté  une  moindre  activité  et  les  cours  se  sont 
maintenus  péniblement. 

On  a  vendu  les  moutons  de  l'Allier,  de  la  Nièvre 
et  du  Cher  1.18  à  1.22;  de  l'Aube  et  de  la  Côte-d'Or 
1.10  à  1.15;  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et-Marne  1.12 
à  1.15;  de  la  Creuse  et  de  la  Haute-Vienne  1.14  à  1.18; 
de  la  Haute-Loire  1.12  à  1.15;  de  la  Lozère  1.08  à 
1.10;  de  Saône-et-Loire  1  18  à  1.20;  de  la  Charente 
1.05  à  1.10;  du  Tarn  1.12  à  1.13;  de  l'Aveyron,  delà 
Haute-Garonne  et  de  la  Dordogne  1.05  à  1.10;  des 
Hautes-Alpes  1.05  à  1.08;  les  brebis  métisses  1.08  à 
1.10:  les  brebis  du  Midi  0.98  à  1.02;  les  moutons 
algériens  1.04  à  1.08;  les  brebis  1  à  1.02  le  demi- 
kilogramme  net. 

Les  arrivages  de  porcs  ayant  sensiblement  dimi- 
nué, les  cours  ont  subi  une  hausse  de  2  à  3  cen- 
times par  demi-kilogramme  vif.  On  a  coté  les  meil- 
leurs porcs  0.78  à  0.80,  les  porcs  de  qualité  ordinaire 
0.75  à  0.76,  les  porcs  médiocres  0.72  à  0.74,  les  jeunes 
coches  0.65  à  0.68.  les  vieilles  0.58  à  0.63  le  demi 
kilogramme  vif. 


REVUE  COMMERCIALE 


Marché  de  La  Villelte  uu  lundi  26  aoùl . 


Bœufs 

Vaches 

T&ureaux. . . 

Veaux 

Moulons 

Porcs  ^ras  . 


Amenés. 
■2  624 
1  :^i)-2 
321 
1  428 
17  798 
■2  435 


Vendus. 

2  36i< 

1  184 

279 

1  324 
16  237 

2  435 


Invendus. 

255 

118 

42 

104 

1  561 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux.. 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs 


l'RlX 

DU   KILO 

GBAM.ME 

T'  quai. 

2»  quai. 

3' quai. 

1.82 

1.7Ù 

1.56 

1.82 

1.06 

l.;.|-. 

1  56 

1 .  40 

1,3d 

2.26 

2.00 

1 .  '.10 

2.36 

2.30 

2.20 

2.-« 

2.14 

2.09 

Prix  extrêmes 
1.40  3  1.S6 
1.86 
1.62 


1.30 
1.30 
1.70 
1.86 
2.06 


2.30 
2.46 
2.30 


Viantles  abattues.  —  Criée  du  26  aoùl. 


Bœufs 

Veaux 

Moutons 

Porcs  entiers. 


le  kil. 


1'*  qualité. 
1.80  à  1.85 


2.00 
2.40 
2.20 


2,10 
2.50 
2.25 


2'  qualité. 
1.60        • 
1.85       1.95 
2.20 
2.10      2.20 


3*  qualité. 

1.50  à    » 

1.T5 

2.00 

2.05      2.1( 


Suirs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr 


Suif   en  jiains Si>.00 

—  en  branches  .. .  56.00 
-^    à  bouche 101.50 

—  comestible 92.00 

—  de  mouton 103.50 


Suif  d'os  pur 66.00 

—  d'os  à  la  benzine      61 .00 
Saindoux  français. . .  » 

—        étrangers.  123.43 

Stéarine 118.50 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 


Les  50  kilogr. 

Taureaux. . .. 

51.25 

î      .. 

Grossesvaches    66. 10  à  67.62 

Gros  bœufs. . 

68.75 

70.00 

Petitesvaches    63.00    64  84 

Moy.  boeufs.. 

66.56 

68.18 

Gros  veaux...     95.00  112.06 

Petits  bœufs 

60.00 

62.75 

Petits  veaux.   123.94        « 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —  Veaux  gras,  1.10  à  1.30  le  kilogr; 
vif;  veaux  maigres,  2u  à  4:i  fr.  la  pièce;  porcs  gras, 
72  à   75  fr.  les  50   kilogr.  vifs. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.73  à  0.90  ;  vaches,  0.60  à 
0.83  le  demi-Uilogr.  net;  veaux,  0.80  à  1.03  le 
demi-kilogr.  vif;  moutons,  0.8.5  à  1  fr.,  le  demi- 
kilogr.  net. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  l''*  qualité,  185  fr.;  2", 
172  fr.;  3«,  160  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
1"  qualité,  12ri  fr.;  2«,  120  fr.;  3»,  116  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  qualité,  225  fr.;  2»,  205  fr. 
3«,  193  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Marseille.  —  Moutons  gras  d'Alger,  190  à  193  fr., 
bœufs  gras,  150  à  155  fr.;  moutons  gras  d'Uran; 
190  à  195  fr.;  bœufs  gras,  150  à  155  fr.;  moutons 
gras  fine  queue  de  Constantine,  18S  à  188  fr.; 
moutons  gras  demi-queue,  177  à  182  fr.;  bœufs 
gras,  150  à  153  fr.:  2«  qualité,  140  à  145  fr.  les 
100  kilogr.  nets. 

Nimes.  —Bœufs,  1.60  à  1.70;  vaches,  1.50  à  1.60; 
moutons  français,  2.03  à  2.15  ;  moutons  étrangers, 
2  fr.  à  2.05;  brebis,  l.SO  à  1.90,  le  kilogr. 
net;  agneaux  de  lait,  1.60  à  1.70;  veaux,  1.20  à  1.30. 
le  kilogr.  vif. 

Beims.  —  Bœufs,  1.56  à  l.SO  ;  vaches,  1.40  à  1.70  : 
moutons,  2  fr.  à  2.40  le  kilogr.  net;  veaux,  1.20  à 
1.42;  porcs,  1.56  à  1.60  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  2.10  à  2.40  ;  porcs,  1.90  à  2.05  le 
kilogr.  net  avec  tète,  soit  1.34  à  1.54  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux. —  La  vigne  aurait  besoin  d'un 
temps  chaud  et  sec.  On  signale  des  dégâts  causés 
par  la  cochylis  et  l'eudéinis  et  la  présence  dans  cer- 
tains vignobles  de  la  pourriture  grise.  Le  retour  du 


beau  temps  cmaycrait  le  développement  de  ces 
parasites  et  dissiperait  les  crainte-s  des  viticulteurs. 

Les  ventes  de  vins  sont  peu  actives  et  les  prix  fer- 
inetnent  tenus.  Dans  le  Gard,  les  \ins  de  1911  se 
font  rares  et  les  propriétaires  les  vendraient  de  35  à 
40  fr.  l'hectolitre.  Quelques  ventes  de  vins  nouveaux 
d'Algérie  ont  eu  lieu  au  prix  de  20  à  22  fr.  l'hecto- 
litre ;  d  autres  affaires  ont  été  traitées  au  prix  de  26  à 
28  fr.  l'heclolitre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés, 
55  à  55.75  l'hectolitre  ;  les  cours  sont  en  hausse  de 
SO  centimes. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n»  3,  43.50  à  43.75,  et  les  sucres  roux  33  fr.  les 
100  kilogr.  Les  cours  sont  en  hausse  de  1.25  à  l.'iO 
par  quintal. 

Les  cours  des  sucres  ralfinés  en  pains  sont  sans 
changement. 

Huiles.  —  .\  la  Bourse  de  Paris,  l'huile  de  colza  en 
tonne  est  cotée  77.50  à  78  fr.,  et  l'huile  de  lin  81  à 
82  fr.  les  100  kilogr.  Les  cours  de  Ihuile  de  colza 
sont  sans  changement;  ceux  de  l'huile  de  lin  sont 
en  hausse  de  25  cenliaies  par  quintal. 

Graines  fourragères.  —  Les  cours  des  graines  de 
trélle  incarnat  sont  fermement  tenus.  Les  graines 
de  sainfoin  à  deux  coupes  sont  généralement  meil- 
leures que  celles  de  sainfoin  à  une  coupe.  La  ré- 
colte de  ;.'r.unes  de  luzerne  et  de  trèlle.  qui  s'an- 
nonçait bien,  parait  assez  sérieusement  éprouvée 
par  l'humidité.  On  paie  aux  100  kilogr.  les  graines 
suivantes  :  trèfle  incarnat  hâtif  48  à  50  fr.;  tardif 
rouge  .50  à  53  fr.;  tardif  blanc  52  à  53  fr.;  anthyllide 
vulnéraire  165  à  170  fr.  minette  cosse  83  à  90  fr.;  dé- 
cortiquée 148  à  150  fr.;  pois  gris  d'hiver  43  fr.:  pois 
gris  de  printemps  23  fr.;  moutarde  blanche  45  fr. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, il  a  été  amené  166  000  kilogr.  d'essence  de 
térébenthine.  Elle  a  été  payée  68  fr.  le  quintal  nu, 
ou  pour  l'expédition,  79  fr.  le  quintal  logé.  Cours  en 
hausse  de  1  fr.  par  100  kilogr. 

Fécules.  —  A  Epinal,  la  fécule  l''«  vaut,  comme  la 
semaine  dernière,  30  fr.  les  100  kilogr.  gares  des  fé- 
culeries. 

Laines.  —  La  3"  vente  du  marché  aux  laines  de 
Chàteauroux  a  eu  lieu  le  21  aoiit.  Les  enchères  ont 
été  relativement  animées.  Les  principaux  acheteurs 
étaient  de  Reims,  Tourcoing,  Limoges,  Cussac  et  la 
Belgique. 

Les  prix  payés  ont  été  les  mêmes  qu'aux  deruières 
enchères  pour  les  laines  croisées;  par  contre,  les 
laines  fines  se  sont  vendues  un  peu  plus  cher. 

Les  prochaines  ventes  auront  lieu  les  11  et  28  sep- 
tembre et  le  16  octobre. 

B.    DUR.\ND. 

Prochaines  adjudications  militaires. 

Rennes,  7  septembre.  —  Avoine  indigène,  3  000  q.; 
avoine  de  Ligowo,  1  100  q.;  avoine  d  Algérie-Tu- 
nisie, 2  000  ([. 

Bordeaux,  12  septembre.  —  Blé  tendre  indigène, 
600  i|. 

Dôle,  12  septembre.  —  Blé  tendre,  3  000  q.;  avoine. 
3  000  q. 

Nancy,  12  septembre.  —  Avoine  indigène.  1  000  q.; 
avoine  d'Algérie,  500  q. 

Nancy,  14  septemlire.  —  Avoine  indigène,  600  q. 
avoine  d'Algérie-Tunisie.  200  q. 

Troyes,  14  septembre.  —  Blé  tendre,  4  OOU  i[.; 
avoine  indigène.  2  000  q.;  avoine  d'Algéi'ie-Tunisie, 
2  000  q. 
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CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


lr«  Région.— NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N.. 
CoTES-DU-NoBD.  —  Sl-Brleuc 
Finistère.  —  Landivisiau.. 
ILLE-ET- Vilaine. —  Rennes. 

Manche.  —  Avranclies 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  lie  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.       i  Baisse 

2»  Région 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Cliâteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras  . . . 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Skine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure. —  Rouen 

SoM.ME.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  l   Hausse  . . . 

précédente.      |  Baisse.... 

3«  Région.  - 
Ardennes.  —  Charleville. . . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marne. —  Chaumont 
Medrthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semai7ie  i  Hausse  . . . 
précédente.      i  Baisse 

4»  Région, 
Charente.  —  Angoulême.. 
Charente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  — Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-I-oire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Lucon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse 

o'  Région 
Allier.  —  Sainl-Pourçain. . 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre. —  Nevers 

Puy-de-Dome.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  setnaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      i  Baisse .... 


Prix. 

26.25 
25.90 
27.00 
25.00 
28.00 
26.25 
2T.00 
26.50 
27.00 


26.  i 


Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

21.50 

22.00 

20.00 

22.25 

20.00 

19.00 

20.00 

20.00 

20.50 

21.00 

20.50 

19.50 

20.00 

21.00 

18.00 

21.50 

19.00 

21.50 

19.9ti 

20.85 

.1 

» 

O.Oi 

0.08 

NORD. 


NORD-EST. 


—  OUEST. 


AïO 

Ine. 

Pr 

ix. 

22.00 

1A 

00 

21 

50 

20 

00 

21 

50 

19 

25 

20 

75 

21 

00 

21 

25 

22 

14 

0 

03 

25.50 

19.75 

21.00 

23.75 

19.00 

20.00 

26.00 

20.00 

22.00 

29.00 

21.00 

20.50 

25.50 

18.58 

20.00 

26.75 

20.00 

21.00 

26.00 

19.00 

21.50 

25.75 

19.50 

21.50 

25.50 

19.00 

21.00 

25.50 

21.00 

22.25 

27.00 

21.25 

21.25 

25.37 

18.75 

20.50 

95.50 

18.00 

21.00 

27.00 

20.25 

21.00 

26.00 

18.75 

19.50 

26.75 

20.00 

21  00 

26.00 

20.25 

22.50 

26.05 

19.63 

22.10 

0 

0.06 

0.02 

0.43 

» 

» 

27.00 

21.00 

21.00 

25.25 

18.25 

19.50 

27.87 

20.05 

21.75 

28.00 

20.00 

21.00 

25.50 

18.00 

19.00 

26.00 

20.00 

27.00 
26.37 

20.00 

21.00 

19.71 

20.54 

» 

0.10 

,, 

0.72 

'. 

0.13 

27.00 

20.50 

21.00 

26.25 

21.00 

20.00 

27.25 

21.00 

22.00 

26.75 

20.75 

21.50 

26.50 

21.00 

21.00 

25.30 

20.50 

10.50 

26.25 

20.75 

21.75 

26.25 

20.50 

18.50 

28.00 

20.00 

21.00 
20.69 

26.62 

20.67 

0.66 

0.05 

0.34 

-  CENTRE. 

27.50 

21.50 

22.00 

26.00 

19.25 

20.25 

28  00 

21.50 

21.00 

27.50 

21.25 

19.25 

27.00 

19.50 

21.00 

25.50 

20.50 

20.50 

26.62 

19.25 

19.50 

27.12 

19.00 

21.50 

25.50 

18.25 

20.50 

26.85 

20.00 

20.61 

» 

0.06 

0.33 

0.79 

- 

» 

19.25 
21.00 
20.50 
20.50 
20.12 
22.00 
21.00 
19.50 
18.00 
20.25 
22.50 
19.00 
19.50 
22.00 
19.50 
21.75 
20.50 
20^43" 

0  38 


21.00 
19.25 
20.75 
10.50 
22.75 
20.00 
21.00 

20.89 
0.40 


21.50 
18.50 
20.25 
20.50 
19.50 
19.62 
19.50 
19.25 
22.00 
20.07 


22.00 
19.  Î5 
21.50 
19.00 
20.00 
20.07 
18.75 
21.75 
20.25 
20.43 
0.16 


Prix  moyen  par  100  kilogrammos 


6«  Région.  —  EST. 

Am.  —  Bourg 

Cote-d'Or. —  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunier. .. 

LoiRB.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-kt-Loire.  —  Châlon. 

Hadte-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  .\lbertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse., 
précédente.      (  Baisse 


7*  Région 

Ariègb.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne.  — Toulouse 

Gers. —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau.. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  l  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse 


—  SUD  OUEST. 


8«  Région.  —  SUD. 


Aude.  —  Caslelnaudary.. .. 

AVEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  AuriUac 

CoRRÊZE.  —  Brive 

HÉRAULT,  —  Béziers 

Lot.  —  Gahors 

Lozère.  —  Monde 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse.... 

9"  Région 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes. —  Digne.,,, 
Alpes-Marit,  —  Cannes... 

Ardèche.  —  Privas 

B.-DU-RUONE.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . , . 
précédente.      i  Baisse..,, 


27 

00 

27 

25 

28,00 

27 

•25 

26.00 

27 

50 

27 

00 

28 

00 

26.50 

•26 

■25 

27 

08 

I 

22 

20.37 
21.00 
21.25 
21,00 
21.50 
21.50 
20.50 
21.00 
21.50 
19.25 


•20.85 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix, 

Prix. 

Prix. 

•-'7. -25 

20.25 

22.50 

•26.37 

18.25 

20.37 

25,75 

19.50 

18,50 

27.25 

i> 

19.50 

25,75 

18  25 

21.75 

28.00 

21.00 

20.00 

27,00 

1U.87 

■20.50 

26.25 

19.50 

22,50 

26.70 

21.00 

21,00 

» 

21.00 

,) 

27.75 

20.  ;5 

20,00 

20.61 

19.94 

20.66 

» 

1, 

0.18 

0.87 

0.06 

» 

27.50 

■20,00 

21.00 

■27.00 

20,50 

20.50 

26.75 

21 ,00 

lu. 00 

■25.50 

20,50 

20.50 

•26.00 

22,00 

21.50 

■26.90 

20.00 

19.50 

'27.00 

21.00 

22  00 

■28.00 

19.00 

•20.00 

27.87 

21.00 
20.55 

■20.00 
20.44 

26.95 

0,90 

0.22 

0.-28 

20.00 
21.00 
21.10 
21.00 
21.00 
21.25 
20.75 
■20.50 
20.50 
19.00 


20.61 


0.13 


Prix. 
20  00 
20.12 
21.75 
21.50 
•23.00 
22.00 
19,50 
21,00 
21., 50 

» 

20,00 

21,04 

0.08 


21.00 
21.00 
20.50 
19.00 
20.00 
21.  •25 
•20.25 
22,00 
22,50 
20,83 


20,00 

■22,00 

21 

00 

21 

■25 

21 

00 

21 

25 

20 

25 

21 

00 

•30 

00 

19 

50 

20 

70 

—  SUD-EST. 

27.50 

20.00 

21.00 

27.75 

•20.50 

21.00 

28.00 

21.08 

21.25 

■27. -25 

21.00 

21.25 

■28.00 

21.50 

21.00 

27.50 

20.00 

20.50 

27.75 

21.00 

19.00 

•26.50 

21.50 

21 .  -i5 

•26.50 

21.00 

21.00 

•28.50 

21.75 

•20.50 

27.52 

20.92 

■20.82 

i> 

u 

1) 

0.87 

0.08 

0.06 

21.00 
21.25 
21.00 
21.00 
21.00 
19.37 
20.25 
20.00 
21.50 
20.50 
20.69 

0.13 


Prix  moyens  par  régions    —  Les  100  kilogr. 


Régions. 


Nord-Ouest, . 

Nord 

Nord-Est, . . 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest, . 

Sud 

Sud-Est , , , , 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  [  Hausse. 
précédente       \  Baisse.. 


Blé.      Seigle 


26.54 
•26.05 
•26.37 
26.62 
26.75 
■26.61 
•26.95 
■27.08 
27.52 


20.72 
0.85 


19.96 
19.63 
19.71 
■20.67 
20.00 
19.94 
20.56 
20.84 
•20.92 


•20.25 

m 

O.Oi 


Orge. 

Avoine 

20.80 

21 .  !4 

21.10 

20.  i3 

20.54 

'20.89 

20.67 

20.07 

•20.61 

20.43 

'20.66 

21.04 

20.44 

20.83 

20.61 

•20.70 

20.82 

20.69 

•20.70 

•20.69 

. 

» 

0.06 

0.09 

*90 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogrammes. 


Alger 

PWBppevUlo . 
C«BS^ttae. . . 
Tanis 


lendra. 

99.  œ 
Î7.S9 

39.95 


é. 

dar. 
30.75 
30.30 
30.30 
33.» 

Seigle 

Orge. 

< 
« 

31. Sî 
30.35 
30_S 
22.57 

Avoine 


19.37 
19. S& 
30.0f 
18.00 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  ma;ea  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VIIXES      I  Blé.    'Sei! 


Au.E«A6>-B.    —    Hambourg' 

,  enfrepoVl 

Berlin 

ALSiCE-LoRR.  —  Strasbourg 

Colniar 

AserBTERBS.  —  L^Ddros- 
AcnucHK-  —  Vienne  iiKtp.) 
Beloiock  —  LoaTain 

Bruxelles 

Anvers 

Hcwesui.  —  Budapest 

HotLA^^DB.  —  Groningue. . 

Itaub.  —  Milan 

ESPiSNB.  —  Albacete 

RoraiANiB.  —  Bucarest 

ScissB.  —  Genève. — 

Amësiqcs.  —  New-York.. 

Chicaso 


30.55 

15-35 

ÏD.OO 

31.37 

27.13 

33.10 

> 

> 

M.30 

• 

97.00 

31.50 

» 

■ 

31. lî 

1-Î.37 

31.50 

17  37 

23.92 

30.03 

30.30 

30.:<- 

■ 

a 

17.50 

11.00 

34.30 

23.00 

1Î..30 

» 

n.S5 

13.75 

Orge. 

Avoine 

17.50 

16.00 

, 

31 .  IN 

» 

2;.« 

a 

» 

16.00 

16.03 

n.50 

16.30 

a 

• 

19.13 

21-75 

IS.» 

21. (» 

» 

«.It 

14.00 

U.30 

3i.50 

*>  50 

s 

11.80 

» 

9.fâ 

HALLES  DE  PARIS 


FARIMiS    DE    COXSOMJLVTIOX 

157  kil<^r.  100  kilogr. 


63.00 
63.00 


41.40  à 
40.76 

SS.âù      4Û.1'2 
SS.îS      39.49 


UanjBes  de  choix 65.00  à 

Premières  marques 64.00 

Boanes  marques. 63.50 

Marques  ordinaires 61.00 

Farine  de  seigle    toile  perdoe- . . . 

CoxMTios  :  Le  sac  de  101  kilogr..  toile  â  pendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  coBpîant.  avec  t  0<0 
d' escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


BLÉ.  —  Les  ICW  kilogrammes. 
Blés klancs...  96.75  à  27.00    |    Bergnes S.âù  à  2â.30 


•    roux 36.50 

-  Monlereau  36-00 


96.35 


Plata  (entrep.;  31.50 
Australie  —      21.50 


SEKLE.  —  Les  109  kilogrammes, 
t  '  ici.Lie...     30.50  à      »        I    2*  qualité 30.00  a 


ORGE.  —  Les  100  kOi^rammes. 

Champagne..    20.30  à  31.30 

Beauce »  » 

Oaest 


Or.  orasserie.  S.OO  â      ■ 

—  monture. .  31.00      21.15 

—  iourrasére  30.50      3i>.75 


ESCOURGEON.  —  Les  lOO  kil<^T..  bois  ParU. 
l^qnalîtê...     S. 30  à      >       |   8"  qualité 21.76  à 

ArOi:(E.  —  Les  100  kilogr-,  hors  Paris. 

Ar.  blanches    îï*.SO  à  : 
de  Libai: 
Soê-le   . . 


Noires  choix..  39. S  i  22.75 

—  i«lle  qnal.  31  -75      29  .Cl' 

—  o-iinaires  31.9^      21.50 


ISSrES  DE  BLÉ.  —  Les 

Gras  son  5e«L.  ir-9J>àl5.30 
Son  g-  et  moy.  14-35  !4.r'0 
Son  5--^;e=. . . .    14-75     15-CO 


bea 


.50     15.75 


Remosl.  bl...  30.flO 
—        bis.-  17-00 


23.W 

ts.oo 


Balies  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  28  août. 
^Dernier  cours,  5  heures  du  soir-^ 

DooKe-marques les  100  k.     3S. 73  à  39.35- 

Blê —  26.50         « 

Escourgeon —  31 .00         ■ 

Se^le —  31.00         • 

Orge —  32.00  2Î.0O 

Avoine —  90.00  âl.'S 

Sons —  13.50  14. 50 

Bourse  du  mercredi  2S  août. 

Sncres  SS' les  100  k.  33.75*     . 

Sacres  blancs  n' 3  (cooraoS; —  ^.50      46.95 

Huiles  de  colza  (en  tonnes —  -78.25         ■ 

Huiles  de  lin  (en  tonnes'' —  81.75         » 

Suifs  de  la  boucherie  de  Parts--.  —  80.00  » 

Alcool —  56.30      58.00 


BELTIRES. 


Haliet  de  Paris.  Xe  kiioar.) 


BBl-RBES  KS    MOTTES 


Isignv  extra. . . 

Gonmav. 

M-  de  Vire.... 
de  Bretagne... 

'-•X  Gàtinais 

1  .^ît:ers  du  Jura 
ie  Charente  ... 
Etrangers 


3.40  à  3-7S 
2.40      3.S0 


9.30 
2.40 
3.40 
2.30 
3-40 


3.30 
3.90 
3.30 
2.70 
3. 30 


BHCRHBS  ES  LIVRES 

Bonrgf^ue 2.00  à  2.60 


Gâtioais. 

Vendôme 

Beangencv 

Ferme 

Tours 

Le  Mans 

Touraine 


10 
1.90 
2.00 
3.10 
2.10 


9.60 
9-60 
2.60 
3.10 


9.10     2.50- 


tECFS.  —  Baliii  de  Parit.    Le  mille.) 


Normandie 70  à  134 

Picardie 90  13S 

Brie r96  112 

Touraine 90  133 

Beauce 96  119 

Bresse •  » 

.\llier M  107 

Poitiers 98  135 


Bourgogne 94 

Champagne 94 

Cosne 9^ 

Sarthe 

Bretagne., (S 

Vendée » 

Auvergne 90 

Midi 90 


106 
106 
107 

106^ 

a 

100 
104 


FROM.\GES.  —  Balla  de  Paru. 

La  dizaine. 

Fromages  de  Br.e.  haute  marque *      à      > 

—  —     gran.ls  moules K.OO      fi9.0e 

—  —     moyens  moules 30.00      55.00 

—  —     petits  monles ^              » 

—  —     laitiers 15.00      S.OO 

Le  cent. 

Coulommier?  3?.00â.t  15.00 

Camen::  33.00     72  00 

_  40.00      33.00 

Moal-i 90.00      33.00 

Gonmav 17.00     23.30 

Lisieni' 40.00    190.00 

Pont-I-Bvèque 30.00      70.00 

Neufchàte! 6.00      16.00 

Les  100  kiL 

Port-Salut.. 13u.aOaleO.00 

Géranimer »             • 

Munster 30.00    130.00 

Cantal - 100.00    160.00 

Boqoefort. 200.00    230.00 

Hollande.  1"  choix .  IS.OO    300.00 

2' choix 140.00    170.00 

-e  de  Gruvère  de  la  Comté. IS-J.OO    313.00 

_  ■                 —                    Ssîsse 160.00    230.00 

jUial..                                           3ÛO.0O    340.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  .HaMo»  * i"*™- 


\La  pièce-^ 


..     9.00  â  3.50 


bitards  16.00      17.00   i 


Olcs  a  Aiigera . 

Lapins  ioz:  -  . . 

—      garenne 

Pieeons 


3.00 
3.00 
4.«0 
4.00 
2.00 
1.00 
0.30 


3.S 
4.30 
s.OO 
6.0Û 
3.50 
1.75 

2.eo 


Ponlets 

—      Nant^ 
_      Hondan 

Lièvres 

Perdreaux 

failles 

Kôsans. 

Canards 


2.30  à  3.0Û 
3,25  5.00 
-i.OO      6.30 


CllLRS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  21   AU  27  AOUT  1912 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET   PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 38.00  à      »            Fleurance  . . .  26.50  à  26.50 

Dax 2o.2â           »             Bourg »              » 

Jlontauban..     20.00      30.75        Crest »             . 

SABJtiVSIX    —  Les  100  kilogr. 


.Vutun «      ; 

Quimper 30. ÙO 

Rennes 58.00 


Paris 31.00  k  32. UO 

Bourgoin >*  " 

Epernay 29.00 

RIZ.  —  Marseille,  les  100  kilogr. 

Piémont 42.00  à  65.00    |    Caroline 54.00  à  60.00 

Saïgon 2.T.00      38.00    |    Japon 40.00      44.00 

LEGL'MES  SECS    —  Les  100  kilogr. 

Haricots.  Pois.  Lentilles. 


Paris 

Bordeaux. 

Marseille. 


32.00  à  36.00 
38.00  55.00 
28.00       39.00 


32. CO  à  38.00 
40.00  » 

32.00       36.00 


38.00  à  54.00 
35.00      50.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
A'ariétés   potagères.   —  Balles  de  Paris- 
Vans 12.00  4  16.00    I    Hollande 14.00  à  16.00 

Cherbourg...     13.00      15.00    |    Espagne 13.00      25.00 

Variétés  industrielles  et  rourragêres. 

Bourbourg...       9.00  a  11.00    [    Rennes   7.00  à       » 

Falaise 11.00       13.35    |    Hazebrouck..     10.00  » 

GRAIXES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets... 

—       blancs  . . . 

Luzerne  de  Prov. 

Luzerne 

Ray-grass 


68  i 
160 


70 

no 


Minette 85.00  à  150 

Sainfoin  double  5000 

Sainfoin  simple  45.00  48.00 

Pois  de  print..  25.00      » 

Vesces  d'hiver  42.00      » 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzerne  

Paille  de  blé  . . . 
Paille  de  seigle. 
PaiUe  d'avoine  . 


1'*  quai. 
58  à  65 
68  72 
38  40 
1»  » 
35      38 


2°  quai.  1 

55 

à  60 

66 

70 

35 

37 

35 

40 

33 

34 

3"  quai. 
45  à  55 
55  65 
33      34 

32      33 


Cour»  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.). 


Paille. 

Toulouse 4.50 

CbarleviUe....  5.75 

Nîmes 3.50 

Epernay 5.00 


Foin. 

7.75 

8.00 

7.25 

8.50 

Paille. 

Valence 5.75 

.Avignon 4.50 

-Angers 5.75 

Moriaix 6.00 


Foin. 
7.00 
7.75 
7.90 

10.00 


rOURTEAUX  ALIMEXTAIRES.  —  Les  100  kilogr. 


Dunkerque 

et  places    du 

Nord. 


18.75  à 


18. ■ 


Colza 

Œillette... 

Lin 

Aracliide  . . 
Sésame  bl. 

Coton 

Coprah  .... 

GR^VINES  OLÉAGINEUSES. 


21.75 
19.75 
20.50 
14.25 
19.00 


22.50 
22.50 


18.50 


Nantes 

et 

Le  Havre. 


23.75 
18.75 
19.50 
18.50 
19.00 


24  00 
19.75 


18.75 
19.50 


Marseille. 


21.50 

17.00      18.50 

18.00      18.50 


Paris.. . . 
Rennes 
Caen  — 


Colza.  Lin. 

33.00  à  46.07  43.25  à  43.50 

38.00  •  44.00  » 

37.25  »  43.00  » 

CHA.WRE.  —  Les  50  kilogr. 


19.00      21.50 
Les  100  kilogr. 
Œillette. 


Le  Mans  . 
Saumur.. . 


1"  qualité. 


2'  qualité. 


3»  qualité. 


Marché  de  Lille.  —  Les  50  kilogr. 


Alost  

Bergues. ., 


Communs. 


Ordinaires. 


Supérieurs 


HOUBLOX.  —  Les  50  kilogi 
Alostprima.  155.00  à  175.00    i    'Wurtemberg  13ô.0Oà212.00 

Bourgogne.  105.00      115.00        Spall » 

Poperingue.  142.50            .        |    Alsace »  =. 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  le  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.0^  -.'.30 

"Viande  desséchée  moulue..                 . —                  2.05  3.10 

Corne  torréfiée  moulue —                  2.00  • 

Cuir  torréfié  moulu ~-                  1.40  1.50 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote      26.50  . 

—  de  chaux 23.75  » 

—  de  potasse  44  %  potasse,  13  %  azote      46.00  à  47.00 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     —         36.00  36.50 

Cyanamide  15  0  0  azote 23.50  » 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.57  » 

Chlorure  de  potassium 48/52  %    potasse  22,50  » 

Sulfate  de  potasse 48/52%         —       23.50  » 

Kainite,  12.4  %  de  potasse 4.90  6.00 

Carbonate  de  potasse  88-90 a  » 

Engrais  phosphatés,  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3  4  Az.,  40/45  phosphate  . . .  12.25  à  » 

—  d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph.  11.25  • 

Scories  de  déphosphoration,  14/16   Ph05 3.90  » 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin..     4.00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90  • 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.     0.53  » 

Superphosphates  minéraux,          —              —         0.36  0.43 

Phosphate  précipité,                       —               —         0.42  0.43 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  DouUens 2.20  » 

—  de  Quiévy,  13'15à  Quiévy 3.40  > 

—  de  10ise,16/18  à  Brelenil 2.00  » 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes  . ..     4.00  » 
du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00  ■ 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.50  • 

—  du  Lot  18/30,  gares  du  Lot 4.00  » 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix...     4.00  « 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50  . 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az i  Marseille      16.75  • 

Ricin  4  5  Az —               11.00  ■ 

Arachides —              16.75  » 

Pavot  4.50/5  Az —                15.50  » 

Ravison  4.50  Az —              13.75  • 

Coton  d'Egypte —                  »  •> 

Pavot  5.24/5.75 à   Dunkerque    15.50 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az —  13.85 

Ricins —  10.75 


16.00 


11.50 


Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à    Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  O'O  Acide  phosph.,  3  O'O  Potasse 18.75         » 

Guano  de  poissons 12.25      13.00 

Tourteaux  organiques  moulus:  1.35  à  20/0Az, 

3à  4  0/0  acide  phospfaorique,  Paris 2.25  » 

Pondrette  :  2  à  3  %  Az  org.,  1  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à      » 

Ciiiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne. .  ; Ç.OO         • 

PRODUITS  DE  LINDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS-  —  Prix  de  Ihectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6   fin  betteraves     |    Lille,  disp...     54.00  à      » 


90°  disponib.     51.25  à  54.75 
4  derniers. . .     50.25 


Sucres  blancs. 


Bordeaux 72.00      74.00 

Béziers 70.00  . 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88"  sacch.,  7-9,  disponible 32.75  &  33.75 

disponible 42.50      43.00 


Raffinés . 
Mélasses. . 


76.00 

18  00 


80.50 
19.00 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 


Amidon  pur  fromeiil 58.00  à  60 

Amidon  de  maïs 47.00 

Fécule  sèclie  de  l'Oise 47.50 

—  Epinal .^0.00 

—  Paris 48.00 

Sirop  cristal 58    " 


48 


Paris. . . 
Rouen  . 
Caen. . . 
Lille  . . . 


HUILES 

Colza. 
77.75  à  78.00 
S>.00  » 

81.00  » 

81.60 


Les  100  Idlogr. 
Lin. 
79.50  à  7',i.75 
85.50 

81.00  « 


Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 

—  ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 

—        Bas  Médoc 

Graves  supérieurs 

Petites  Graves 

Palus 


700  : 

700 

600 

600 

550 

700 


850 
850 
650 
650 
.650 
900 


Vins  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac 1 .350  à  1 .550 

Petites  Graves 900      1 .  100 

Entre-deux-mers 600  750 

Vins  du  Midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  nu.) 

Vins  rouges .3.20  à  3.40  le  degré. 

Vins  blancs  ;  Aramon,  rose  et  blanc.     3.20      3.40        — 

—  Bourrel,  —  3.20      3.40        — 

—  Picpoul,  —  3  30      3  50        — 
EAU-DE-ViE.  —  L'bectolitre  nu. 

Cognac.  —  Etiit-iie-Vie  des  Charentes. 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

> 

720 

• 

800 

Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  1*'  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS 
Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré 

—  sublimé — 

Sulfure   de  carbone — 

Sulfocarbonale  de  potassium  .     à  Saint-Denis 


1875 

520 
580 
600 
640 
700 
750 
850 


—  Les  100  kiloj 
à  Paris 


à  Marseille 


6.i.50 
5.15 
15.25 
18.25 
36.00 
36.00 


18.50 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

3  %  amortissable. 

Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

—  11/4  d'ob.  remb.  100  fr. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. . . 

1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr. . 
TB    _  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . . 

S,      1898,  2  %  temb.  500  fr 

©  Ç  —  1/4  d'ob.  remb.  125  fr... 
'  1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr. . . . 

—  —  1/4  d'ob.  r.  125  f. 
1904,   —  2  1/2  %  r.  500  fr. 

—  —  1/5  d'ob.  r.  100  fr. 
1905 

—  1/4  d'obligation 

1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr. . . 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  remb.  400  fr 

—  1/4  d'obligation 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 4  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr. . 
Crédit  Foncier  500  fr.  tou  payé. 
Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p... 
Société  générale  500  fr.  230  t.  p 


500  fr.    tout  payé 


Est, 

P.-L.-M.  —  — 

Midi,  —  — 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 

C"  générale  Voitures,  500  fr.  t.  p.. 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


du  21  au 

27  août. 

Cours 
du 

2S  août. 

PliïB   haut 

Plus  bas. 

92.70 

92.00 

92.67 

95.15 

95.00 

95-00 

434  35 

432,50 

435.00 

536.00 

530.00 

533.00 

398.00 

396.00 

398.00 

102.50 

101.50 

100.00 

528.75 

526.50 

527.50 

527.75 

525.50 

528.00 

326.00 

323.00 

323.00 

91.00 

90.00 

90.00 

325.00 

3-23.00 

323.50 

87.75 

86.00 

86.. 50 

392.00 

389.00 

390.00 

104.00 

102.50 

102.50 

358.50 

358.50 

358.50 

96.90 

95.50 

96.25 

413.00 

411.00 

411.00 

87.00 

84.50 

84.25 

370.00 

365.50 

365.00 

89.00 

88.50 

89.00 

358.00 

357.35 

357.00 

179.50 

177.50 

179.00 

384.50 

380.00 

377.50 

95.75 

91.00 

95.75 

94.35 

394.25 

101.25 

94.20 

94.02 

94.01 

92.55 

92.40 

92.45 

97.15 

96.70 

97.115 

65.00 

64.70 

64.90 

94.65 

94.45 

94.40 

4350.00 

4d00.0Û 

43S0-00 

985.00 

976.00 

1015.00 

8,19.00 

828.00 

835.00 

1585.00 

1560.00 

1582  00 

828.00 

827.00 

830.00 

912.00 

906.00 

908.00 

1215.00 

1242.00 

1244.00 

1119.00 

1116.00 

1116.00 

1639.00 

1635.00 

163s. 00 

l.%9.00 

1335.00 

1340.00 

914.00 

908.00 

918.00 

210.00 

207.00 

210.00 

153.00 

151.80 

153.00 

639.00 

634.00 

638.00 

764.00 

750.00 

763.00 

200.00 

197.00 

197.50 

ei.'îD.oo 

6094.00 

6095.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 


Fonc.    1879,  3  % 

—  1883  (s.  1. 

—  1885. 2.60 

—  1895,  2.80 

—  1903,  3  % 

—  1909,  3  % 
Comm.  1879,  2.60 

—  1880,  3  % 

—  1891,  3  % 
1892,  2.60 
1899,  2.60 

—  1906,  3  % 

—  1912 

Bons  à  lots  1887. 

—  algériens  à 


-^   I     — 


remb.  500  fr. . 
I  3  %  r.  500  f. 
%  500  r.  500  f. 
%  remb.  500  f. 
remb.  500  fr.. 
remb.  500  fr. . 
%  r.  500  fr. . . 
remb.  500  fr. 
remb.  400  fr. 

%  r.  500  fr.. 

%  r.  500  fr.. 

tout  payé.. . 


lots  1888. 


Bone-Guelma,  remb.  500  fr  . . 
Est-Algérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr . . 

—  3  %  nouv.  — 
Midi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Nord,       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
5  /Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-.\igérien,  —  — 
Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr. . 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500, 
Ci»  gén.  Voitures,  3  1/2  %  r.  500... 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots, 

—        Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr. . 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr.. 


du  21  au 

27  août. 

. — ^*,_. 

v_-^ ■ 

Plus  haut 

Plus  bas. 

499.75 

497.50 

405,00 

402.00 

432.00 

427.00 

431.25 

430.00 

488.00 

486.00 

254.25 

252.50 

459.00 

456.00 

500.00 

498.50 

385.00 

383.00 

420.00 

416.00 

420.50 

420.00 

495.00 

493.00 

247.50 

247.00 

60.50 

58.75 

58.50 

56.50 

407.00 

406.00 

404.75 

402.00 

416.00 

415.00 

418.75 

416.50 

411.00 

410.00 

412-00 

411.75 

414.50 

414.50 

413.50 

411.50 

417.00 

414.50 

424.75 

424.00 

426.50 

425.50 

412.85 

411.00 

415.50 

414.00 

413.50 

412  00 

417.50 

415.50 

408.00 

405.50 

645.00 

643.00 

384.75 

384.50 

393.75 

388.00 

35S.00 

353.00 

130.00 

129.00 

109.00 

108.00 

609.00 

607 . 00 

Cours 

du 

25  août. 

498.00 
408.00 
430.00 
431.00 
486.00 
252. CO 
456.00 
503.00 
382.00 
417.25 
420.00 
493.50 
248.57 
59.00 
58.00 


410.00 
404.00 
412.00 
417.50 
411.00 
412.00 
415.00 
413.00 
415.00 
421.75 
427.00 
412.50 
415.50 
414.00 
415.50 
408.00 
644.00 


385.00 
389.75 
353.00 
130.10 
109.00 
609.00 


Le  gérant  :  A.  de  Céris. 


Paris.  —   L.  Maretheiix,  imprimetir,  1,  rue  Cassette. 
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Triste  fm  d'été.  —  Pertes  provoquées  par  les  intempéries.  —  Les  fluctuations  du  prix  du  blé  à  la  Bourse  de 
commerce  de  Paris.  —  Evaluation  de  l'Institut  international  d'agriculture  de  Rome  sur  la  récolte  des 
céréales  en  Russie.  —  Renseignements  contradictoires.  —  Vœux  des  Conseils  généraux  de  la  Côte-d'Mr  et 
des  Deus-Sèvres.  —  Définition  du  cassis.  —  Auiéliorations  des  pâturages  communaux.  —  Transport  des 
plants  d'arbres.  —  Culture  du  tabac.  —  Nouvelles  analyses  de  betteraves  à  sucre  par  M.  Saillard.  — 
Reirait  de  l'Italie  de  l'Union  sucrière.  —  Résultats  de  la  campagne  sucrière  19U-1912.  —  La  fabrication 
de  l'alcool  en  1911.  —  Documents  sur  la  consommation.  —  Les  emplois  de  l'alcool  dénaturé.  —  Vœux  de 
la  Confédération  générale  des  vignerons  sur  le  sucrage  clandestin.  —  Suppression  de  concours  pour  des 
chaires  d'agriculture.  —  Ecoles  pratiques  de  Saint-Bon,  de  Pétré,  de  Plouguernével.  —  Ecole  nationale 
d'industrie  laitière  tie  Poligny.  —  Ecole  régionale  de  laiterie  à  la  Grande-Chartreuse.  —  Publication  d'une 
brochure  sur  le  transport  des  fruits  à  cidre.  —  Société  de  colonisation  et  d'agriculture  coloniale.  —  Les 
troupeaux  de  moutons  dans  l'Afrique  du  Nord.  —  Enquête  en  Belgique  sur  la  hausse  du  prix  de  la  viande. 
—  Etude  de  i.\l.  Louis  Dop  sur  l'avenir  de  l'Institut  international  d'agriculture.  —  Récente  session  de  la 
Fédération  des  associations  vétérioaires  de  France.  —  Date  du  concours  d'automne  du  Syndicat  des 
éleveurs  nivernais.  —  Concours  de  la  race  bovine  gasconne.  —  Prochains  essais  de  machines  au  concours 
de  Castres.  —  L'arboriculture  fruitière  dans  l'arrondissement  de  La  Réole.  —  Concours  ouvert  par  la 
Société  d'agriculture  de  Seine-et-Oise.  —  Exposition  de  fruits  à  cidre  à  Bourglheroulde.  —  Concours  de 
la  Société  d'agriculture  de  l'Eure.  —  Exposition  de  printemps  à  Antibes. —  Arrêté  sur  l'importation  des  porcs. 


La  saison. 

Avec  la  fin  du  mois  d'août  s'achève  l'été 
météorologique.  Jamais  peut-être  saison 
n'aura  été  aussi  pénible;  le  dernier  mois  en 
aura  été  réellement  calamiteux,  au  moins 
dans  quelques  régions.  Si  la  moisson  du  blé 
a  pu  s'achever  tant  bien  que  mal,  celle  des 
avoines  et  surtout  des  orges  se  traîne  pénible- 
ment; la  persistance  de  l'humidité  ne  permet 
pas,  surtout  dans  les  régions  de  l'Est  et  de 
l'Ouest,  d'en  prévoir  encore  la  fin. 

Les  pertes  entraînées  par  l'excès  de  l'hu- 
midité menacent  de  prendre  des  proportions 
qu'on  ne  peut  encore  apprécier,  mais  qui  sont 
inquiétantes.  La  récolte  des  pommes  de  terre, 
notamment,  paraît  atteinte  dans  un  grand 
nombre  de  localités  par  la  disparition  des 
feuilles  avant  un  développement  suffisant  des 
tubercules.  Les  espérances  que  donnait  la 
vigne  ne  paraissent  plus  devoir  se  réaliser. 
Un  mois  de  septembre  chaud  et  sec  pourrait 
atténuer  les  craintes  trop  légitimes;  mais  les 
premiers  jours  n'ont  pas  montré  cette  allure. 

Le  blé  à  la  Bourse  de  Commerce. 

A  maintes  reprises,  nous  avons  insisté  sur 
le  caractère  artificiel  des  variations  des  cours 
du  blé  enregistrés  à  la  Bourse  de  commerce 
de  Paris,  et  nous  avons  mis  les  cultivateurs 
en  garde  contre  l'importance  à  leur  attribuer. 
Les  fails  qui  se  sont  déroulés  pendant  la 
semaine  dernière  apportent  une  nouvelle 
preuve  de  l'incohérence  qui  y  règne. 

l'our  le  blé  livrable  en  août,  la  cote  dite 
officielle,  c'est-à-dire  celle  publiée  par  les 
courtiers   assermentés,  avait,  durant  la   se- 
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maine  précédente,  oscillé  autour  de  27  fr. 
par  quintal.  Elle  s'est  relevée  brusquement 
le  lundi  26  aoiU  à  28  fr.,  puis  le  lendemain  à 
29  fr.,  pour  redescendre  ensuite  et  arriver  le 
samedi  31  au-dessous  de  20  fr.  C'est  à 
25  fr.  85  que  s'est  établi  le  cours  moyen  de 
liquidation  du  mois.  La  différence  entre  les 
prix  cotés  à  quatre  jours  d'intervalle  a  donc 
été  supérieure  à  3  fr. 

D'où  provient  cette  différence?  Elle  a  sa 
cause  exclusive  dans  la  lutte  entre  les  joueurs 
dont  les  uns  avaient  pris  position  à  la  hausse, 
les  autres  à  la  baisse.  Les  ventes  et  reventes 
auxquelles  ils  se  sont  livrées  n'ont  rien  à 
voir  avec  le  commerce  normal.  Dans  la  cir- 
constance, ces  fluctuations  n'ont  exercé  au- 
cune influence  sur  les  marchés  des  départe- 
ments ;  mais  il  était  nécessaire  de  montrer 
une  fois  de  plus  combien  la  valeur  en  est 
factice. 

Les  récoltes  de  céréales. 

Dans  notre  précédente  Chronique  (p.  262), 
nous  avons  reproduit  les  évaluations  de  l'Ins- 
titut international  d'agriculture  de  Rome  sur 
la  récolte  des  principales  céréales  dans  un 
certain  nombre  de  pays  de  l'hémisphère  bo- 
réal. 

Une  nouvelle  note  de  l'Institut  donne  l'éva- 
luation sur  les  récoltes  en  Russie,  qui  man- 
quait dans  cette  nomenclature.  La  produc- 
tion du  blé  y  atteindrait  204  millions  de 
quintaux,  au  lieu  de  139  en  1911.  L'indice 
unitaire  pour  les  pays  considérés  serait,  de 
ce  fait,  considérablement  modifié  ;  l'ensemble 
de  la  récolte  de  blé   dans  ces  pays  en  1911 
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étant  roprésenlé  par  100,  l'indice  de  1912  se- 
rait 106.7,  au  lieu  de  96.7. 

La  nouvelle  récolte  est  évaluée,  en  ce 
qui  concerne  la  Russie  :  pour  le  seigle  à 
230  millions  de  quintaux,  pour  l'orge  à  100 
et  pour  l'avoine  à  loO,  en  augmentation  sen- 
sible sur  l'année  précédente. 

D'après  d'autres  renseignements,  les  ré- 
sultats seraient  assez  diflérents.  M.  (irenard, 
consul  de  France  à  Odessa,  écrivait,  à  la  date 
du  17  août,  que,  d'après  les  derniers  rensei- 
gnements officiels,  la  récolte  des  céréales  eu 
Russie  est  estimée  comme  inférieure  de  15  0/0 
à  celle  de  Itlll,  et  il  ajoutait  que  «  s'il  e^l 
peut-être  prématuré  de  tant  préciser,  il  est 
maintenant  hors  de  doute  que  cette  année 
ne  vaudra  pas  la  précédente  qui,  elle-même, 
ne  représentait  qu'une  faible  moyenne.   » 

L'agriculture  aux  Conseils  généraux. 

Le  Conseil  général  de  la  Côte-d'Or  s'est 
ému  du  fait  que  des  distillateurs  se  servent 
de  hourgeons  et  de  feuilles  de  cassisier  pour 
fabriquer  des  jus  de  cassis,  et  il  a  émis  le 
vœu  qu'il  soit  donné  une  définition  légale 
de  la  liqueur  de  cassis.  La  liqueur  fabriquée 
avec  le  fruit  pourrait  seule  porter  le  nom  de 
cassis,  et  celle  fabriquée  avec  du  bourgeon 
et  des  feuilles  recevrait  le  nom  de  «  cassis  de 
fantaisie  »  ou  toute  autre  dénomination.  II  a 
demandé,  en  outre,  la  formation  de  syndi- 
cats pour  empêcher  la  vente  des  bourgeons. 

Le  même  Conseil  général  a  décidé  de  con- 
tinuer à  subventionner  les  travaux  d'amélio- 
ration entrepris  sur  les  pâturages  commu- 
naux. Des  travaux  de  ce  genre  ont  été 
exécutés,  en  1911,  par  24  communes  et  ont 
porté  sur  une  étendue  de  oi  hectares  en- 
viron; ils  ont  principalement  consisté  en 
curage  de  rigoles  et  de  fossés  d'assainisse- 
ment, ouverture  de  fossés,  nivellement  du 
sol,  extraction  de  broussailles  et  incinération 
des  produits,  épandage  des  cendres  ainsi 
que  des  taupinières  et  des  fourmilières,  plan- 
tation d'acacias  et  de  peupliers.  Les  résultats 
obtenus  sur  les  pâturages  améliorés  sont 
excellents. 

Deux  vœux  du  Conseil  général  des  Deux- 
Sèvres  sont  à  signaler  :  le  premier,  pour  que 
les  plants  d'arbres  forestiers  et  horticoles, 
qui  sont  essentiellement  des  produits  agri- 
coles, soient  admis  à  bénéficier  de  la  rapi- 
dité de  transport  et  de  la  réduction  de  prix 
du  tarif  spécial  commun  pour  les  colis  agri- 
coles; —  le  deuxième,  que  le  département 
des  Deux-Sèvres,  ou  tout  au  moins  sa  partie 
sud,  soit  ajouté  aux  27  départements  déjà 
autorisés  à  cultiver  le  tabac. 
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La  betterave  à  sucre. 
Voici  les  moyennes  des  résultats  des  ana- 
lyses effectuées    par    M.    Emile    Saillard   le 
29  août  au  laboratoire  du  Syndicat  des  fabri- 
cants de  sucre  : 

Poids  Poids 


de  la  plante 
entii^re. 

de  la   racme 
décolletée. 

Richesse 
saccharine. 

1912J|aoùt.. 

grammes. 
S  23 
196 

grammes. 
358 
315 

p.  100 

15. n 

14.80 

Différences. 

■     +■^1 

+  43 

-i-   0.37 

19il 

386 
7S4 
861 

201 
268 
314 

16.71 

1910 

13.89 

1909 

13.91 

Jusqu'ici,  la  saison  anormale  ne  paraît  pas 
avoir  exercé  d'influence  trop  fâcheuse  sur 
le  développement  des  racines,  non  plus  que 
sur  leur  richesse  en  sucre. 

Le  Gouvernement  belge  a  fait  connaître,  à 
la  date  du  30  août,  que  l'Italie,  à  l'exemple 
de  l'Angleterre,  se  retirerait  de  l'Union  su- 
crière  le  l'^''  septembre  1913.  Le  motif  serait 
le  refus  qui  lui  avait  été  opposé  d'exporter 
dans  les  conditions  prévues  par  la  Conven- 
tion, sans  subir  de  tarif  compensateur,  les 
sucres  auxquels  la  législation  intérieure  de 
ce  pays  concède  des  primes. 

La  dernière  campagne  sucrière. 

Les  derniers  documents  publiés  par  la  Di- 
rection générale  des  contributions  indirectes 
fournissent  des  renseignements  définitifs  sur 
les  résultats  de  la  campagne  sucrière  1911- 
1912. 

On  n'a  compté,  pendant  cette  campagne, 
que  220  fabriques  de  sucre  en  activité  au  lieu 
de  239  pendant  la  campagne  précédente.  Le 
nombre  de  jours  de  râpage  des  betteraves  a 
été  de  9  931,  contre  14  318  en  1910-1911. 
Quant  à  la  production  totale,  elle  n'a  atteint 
que  455  000  tonnes  de  sucre  (exprimé  en 
raffiné);  celle  de  la  campagne  précédente 
avait  atteint  640  000  tonnes,  et  elle  était  elle- 
même  plus  faible  que  celle  des  campagnes 
antérieures.  Ce  rapprochement  montre  com- 
bien la  situation  de  l'industrie  sucrière  tend 
â  diminuer;  un  tiers  des  usines  a  disparu 
depuis  douze  ans;  on  en  comptait,  en  effet, 
340  en  1900. 

L'alcool  en  1911. 

Le  Bulletin  de  statistique  du  ministère  des 
Finances  vient  de  publier,  comme  il  le  fait 
chaque  année,  des  détails  complets  sur  la 
fabrication  et  le  commerce  de  l'alcool  pendant 
l'année  1911,  en  ajoutant  des  renseignements 
comparatifs  sur  les  années  antérieures.  Voici 
les  principaux  résultats  qu'il  convient  de 
résumer. 
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La  production  totale  d'alcool  par  les  dis- 
tillateurs et  bouilleurs  de  profession  et  par 
les  bouilleurs  de  cru  dont  la  fabrication  est 
contrôlée  s'est  élevée  à  2  272  000  hectolitres, 
celle  des  bouilleurs  de  cru  non  contrôlés  à 
143  000,  soit  en  tout  2  415  000  hectolitres, 
contre  2  391  000  en  1910.  L'augmentation, 
d'ailleurs  faible,  de  2i  000  hectolitres  pro- 
vient exclusivement  des  alcools  de  grains,  de 
marcs  et  de  fruits,  mais  surtout  des  alcools 
de  grains  dont  la  production  est  montée  de 
i04"o7  hectolitres  en  1910  â  CCI  881  en  1911, 
soit  197  000  en  plus.  Cette  augmentation  a 
correspondu  à  une  chute  dans  la  production 
de  l'alcool  de  betteraves  qui  est  tombée  de 
de  1182  889  heclolitres  à  1015  728,  soit 
167  000  en  moins.  On  se  souvient  que  la  der- 
nière campagne  a  été  désastreuse  pour  les 
distillateurs  agricoles. 

Les  quantités  soimiises  au  droit  général  de 
consommation  se  sont  élevées,  en  1911,  à 
1574  018  hectolitres,  en  augmentation  de 
174  984  sur  l'année   précédente. 

C'est  le  total  le  plus  élevé  qui  ait  été  enregis- 
tré depuis  1901,  c'est-à-dire  depuis  le  relève- 
ment de  la  taxe  de  consommation  qui  fut 
opéré  par  la  loi  du  29  décembre  1900.  Il  n'est 
pas  douteux  que  cet  accroissement  a  été  pro- 
voqué, pour  une  forte  partie,  parla  pénurie 
des  récoltes  de  vin  et  de  cidre  en  1910.  La 
quotité  moyenne  de  la  consommation  im- 
posée par  habitant  s'est  relevée  à  4  lit.  06, 
taux  qui  n'avait  pas  été  atteint  depuis  douze 
ans;  cette  quotité  avait  été  de  3  lit.  S9  en 
1900,  4  lit.  66  en  1900,  4  lit.  38  en  1890  et 
3  lit.  58  en  1880. 

Diminuée  en  1910,  la  consommation  des 
alcools  dénaturés  a  pris  des  proportions  plus 
importantes  en  1911.  C'est  ce  qui  ressort  du 
tableau  suivant  qui  condense  la  consomma- 
lion  de  l'alcool  dénaturé  pour  chacune  des 
neuf  dernières  années  : 


CIiautfag:c 

et  éclairage. 

Autres  usages. 

Total. 

lieclnliires 

Iiectolitres 

hectolitres 

•19U.3  ... 

. .        262  036 

112  562 

374  o98 

1904... 

..        2S9  648 

133  813 

423  561 

49U5... 

..       322  094 

141   231 

463  923 

1906... 

. .        377  466 

160  30.5 

537  971 

1907  ... 

. .       400  940 

170  239 

.371  179 

1908... 

446  739 

171   479 

618  118 

1909  ... 

..       476  430 

179   140 

655  570 

■1910  ... 

..        454  431 

186  178 

640  609 

1911  ... 

.       b02  822 

173  378 

676  200 

On  remarquera  que,  malgré  les  hauts  prix 
de  l'alcool  en  1911,  son  emploi  pour  les 
usages  domestiques  (chauffage  et  éclairage)  a 
pris  de  nouvelles  proportions.  La  quantité 
d'alcool  soumise  à  la  dénaluralion  a  repré- 
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sente  29.8  0  0  de  la  production  de  l'alcoo 
industriel  ;  en  1903,  ce  rapport  n'était  que  de 
18.7  00. 

Questions  viticoles. 

Les  associations  viticoles  de  la  région  mé- 
ridionale recherchent  toujours  les  méthodes 
propres  à  réprimer  le  sucrage  clandestin. 
C'est  ainsi  que.  dans  sa  dernière  réunion,  le 
Conseil  d'administration  de  la  Confédération 
générale  des  Vignerons  a  renouvelé  en  ces 
termes  un  vœu  sur  ce  sujet  : 

Le  Conseil  constate  avec  regret  que  malgré  les 
vœux  précédemment  émis  par  lui  et  adoptés  à 
plusieurs  reprises  par  divers  Conseils  généraux, 
la  publication  mensuelle  des  quantités  de  sucre 
consommées  ne  soit  pas  publiée  à  VO/ficiel 
comme  la  quantité  des  vins  sortis  des  chais 
des  récoltants. 

En  renouvelant  le  vœu  ci-dessus  qui  sera  à 
nouveau  soumis  aux  Conseils  généraux,  le  Con- 
seil d'administralion  tient  à  faire  remarquer  que 
si  cette  publication  mensuelle  de  la  consomma- 
tion des  sucres  était  régulièrement  faite,  les  ser- 
vices de  la  Répression  des  fraudes  et  des  Con- 
tributions indirectes  pourraient  y  puiser  des 
renseignements  très  précieux  susceptibles  de 
leur  permettre  une  éiiergiciue  surveillance  du 
sucrage  clandestin,  et  que,  par  suite  de  cette 
absence  de  publication,  lesdits  services  sont 
souvent  impuissants  à  réprimer  une  fraude  qui 
porte  le  plus  grave  préjudice  aux  intérèls  du 
trésor  et  de  la  viticulture. 

Quoiqu'il  soit  inspiré  par  d'excellentes 
intentions,  ce  vceu  fait  ressortir  une  erreur 
manifeste  chez  la  Confédération  générale  des 
Vignerons.  En  fait,  les  quantités  de  sucre 
livrées  chaque  mois  à  la  consommation  .sont 
publiées  au  Journal  Officiel,  de  même  que 
celles  livrées  en  franchise;  ces  renseigne- 
ments font  partie  des  documents  très  com- 
plets réunis  sur  le  mouvement  des  sucres  ; 
pour  notre  part,  nous  les  reproduisons  fidèle- 
ment dès  leur  publication.  Sans  doute,  celle- 
ci  n'a  pas  la  même  forme  que  celle  relative 
aux  sorties  de  vins,  mais  elle  ne  peut  pas  y 
prétendre.  En  eiîet,  c'est  au  moment  où  le 
vin  sort  des  caves  des  récoltants  que  le  droit 
de  circulation  est  dû  ;  l'administration  enre- 
gistre les  sorties  de  toutes  les  exploitations 
et  elle  peut  ainsi  indiquer  que  telles  quantités 
sont  sorties  de  tel  département  ;  son  rôle 
s'arrête  là,  et  elle  n'indique  pas  la  direction 
prise  par  les  vins  désormais  libérés  de  sa 
surveillance.  Pour  le  sucre,  c'est  au  moment 
de  la  sortie  des  fabriques  ou  de  la  sortie  des 
entrepôts  que  la  taxe  de  consommation  est 
due;  la  Régie  fait  connaître  régulièrement 
ces  sorties,  et  même  pour  les  entrepôts,  elle 
les    détermine     hebdomadairement.    IL    ne 
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semble  pas  qu'il  soit  possible  de  lui  en 
demander  davantage,  pas  plus  que  la  Confé- 
dération générale  des  Vignerons  ne  songe  à 
lui  demander  ce  que  deviennent  les  vins,  une 
fois  qu'ils  ont  été  lancés  dans  la  consomma- 
tion générale.  Dans  le  langage  administratif, 
les  livraisons  à  la  consommation  ne  sont  pas 
synonymes  de  quantités  consommées  ;  une 
partie  de  ces  livraisons  constitue  des  stocks 
dans  les  niagasins  du  commerce,  et  le  mou- 
vement de  ces  stocks  échappe  au  contrôle. 

Ce  n'est  pas  pour  défendre  ["administration 
que  nous  présentons  ces  observations,  mais 
pour  montrer  que,  dans  la  circonstance,  on 
l'accuse  à  tort  d'une  négligence  dont  elle 
n'est  pas  coupable.  Les  méfaits  réels  qu'on 
peut  lui  reprocher  sont  assez  nombreux  pour 
qu'on  ne  lui  en  impute  pas  d'imaginaires. 

Enseignement  départemental  et  communal. 

Le  Journal  0//lricl  du  30  août  a  publié  l'avis 
suivant  : 

Une  nouvelle  loi  sur  l'enseignement  départe- 
mental de  l'agriculture  venant  d'être  votée,  les 
arrêtés  des  3  juin  et  5  juillet  1912,  aux  termes 
desquels  des  concours  seront  ouverts,  les  l""'',  15 
et  2!)  octobre  1912,  aux  chefs-lieux  des  divers  dé- 
partements intéressés,  pour  la  nomination  des 
titulaires  des  chaires  départementales  d'agricul- 
ture des  Landes,  du  Lot  et  de  la  Sarthe  ont  été 
annulés. 

Ces  concours,  dont  l'organisation  sera  soumise 
aux  dispositions  de  la  nouvelle  loi,  auront  lieu  à 
une  date  qui  sera  ultérieurement  fixée. 

Nous  avons  publié  (numéro  du  20  juin, 
p.  776)  le  texte  de  la  nouvelle  loi. 

Écoles  pratiques  d'agriculture. 

Les  examens  de  sortie  à  l'École  pratique 
d'agriculture  de  Saint-Bon  (Haute-Marne)  ont 
eu  lieu  le  27  août,  sous  la  présidence  de 
M.  Comon,  inspecteur  général  de  l'agricul- 
ture. Tous  les  élèves,  au  nombre  de  dix,  qui 
avaient  achevé  leurs  deux  années  d'études, 
ont  obtenu  le  certificat  d'instruction  des 
écoles  pratiques.  Les  quinze  élèves  de  pre- 
mière année  ont  été  tous  admis  à  passer  dans 
la  classe  supérieure. 

Les  examens  d'admission  et  le  concours 
pour  l'obtention  des  bourses  de  l'Etat  et  du 
département  auront  lieu  le  28  septembre  à  la 
préfecture  de  Chaumont  Les  candidats  doi- 
vent adresser  leur  demande  à  M.  Rolland, 
directeur  de  l'École. 

—  L'examen  de  sortie  de  la  promotion 
1910-1912  de  l'Ëcole  pratique  d'agriculture  et 
de  laiterie  de  l'étré  (Vendée)  a  eu  lieu  le 
2  aoilt.  Douze  élèves  ont  été  jugés  dignes  de 
recevoir  le  diplôme  de  fin  d'études.  En  outre. 


des  médailles  de  vermeil,  d'argent  et  de  bronze 
ont  été  demandées  pour  les  trois  élèves 
classés  premiers  (MM.  Poupard,  RilTault, 
Sabourin). 

La  rentrée  des  classes  est  fixée  au  lundi 
7  octobre.  Quelques  places  restent  dispo- 
nibles pour  les  candidats  qui  ne  sollicitent 
pas  de  bourse. 

—  L'examen  d'entrée  à  l'École  pratique 
d'agriculture  de  Plouguernével  (Côtes-du- 
Nord)  a  eu  lieu  le  7  août,  sous  la  présidence 
de  M.  Grosjean,  inspecteur  général  de  l'agri- 
culture. 

Quinze  élèves  ont  été  reçus;  sept  élèves 
munis  du  certificat  d'études  primaires  se 
sont  en  outre  fait  inscrire  pour  la  rentrée, 
qui  aura  lieu  le  premier  lundi  d'octobre. 
Treize  élèves  de  première  année  ont  obtenu- 
la  moyenne  exigible  pour  pouvoir  passer  en 
seconde  année. 

Les  familles  désireuses  d'obtenir  des  ren- 
seignements relatifs  à  l'école  doivent  s'adres- 
ser à  M.  Le  Loupp,  directeur. 

École  d'industrie  laitière. 

Les  examens  d'admission  à  l'École  natio- 
nale d'industrie  laitière  de  Poligny  (Jura) 
auront  lieu  le  14  octobre  prochain,  à  9  heures 
du  matin,  au  siège  de  l'établissement. 

Les  candidats  doivent  avoir  di\-huit  ans 
au  moins,  et  fournir  les  pièces  énumèrées  au 
programme  qui  est  envoyé  sur  demande. 
Les  jeunes  gens  libérés  du  service  militaire 
bénéficient  d'une  note  d'aptitude  profession- 
nelle spéciale. 

Les  cours  commenceront  le  1.5  octobre.  Le 
régime  de  l'école  est  l'externat  et  la  durée 
des  études  est  fixée  à  un  an.  Sept  bourses 
seront  mises  au  concours. 

Les  élèves  sortis  diplômés  trouvent  facile- 
ment une  situation  avantageuse  dans  les  di- 
verses industries  du  lait. 

Pour  tous  renseignements  complémen- 
taires, on  doit  s'adresser  à  M.  Priant,  direc- 
teur, inspecteur  des  fruitières-écoles. 

École  régionale  de  laiterie. 

Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  régio- 
nale d'industrie  laitière  de  la  Grande-Char- 
Ireuse  (Isère)  auront  le)  28  octobre,  à  la 
préfecture  de  Grenoble. 

Les  candidats  doivent  avoir  dix-sept  ans 
dans  le  courant  de  l'année  d'admission.  La 
durée  des  éludes  est  d'un  an.  Les  élèves 
sont  exercés  aux  fabrications  du  beurre, 
des  fromages  de  Camembert,  de  Port-Salut, 
de  Gruyère,  des  fromages  bleus,  etc.  Les 
données  pratiques  sont  complétées  par  des 
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cours  théoriques  et  des  manipulations  au 
laboratoire.  L'enseignement  est  gratuit. 
Plusieurs  bourses  de  500  fr.  sont  accordées 
par  rÉt;il.  Les  candidats  pourvus  du  certi- 
ficat d'études  primaires  et  qui  ne  sollicitent 
pas  de  bourse  sont  admis  de  droit. 

Pour  tous  renseignements  complémen- 
taires et  recevoir  le  programme  des  éludes, 
on  doit  s'adresser  ;.  M.  Gallin,  directeur  de 
l'École,  à  la  Grande-Cliarlreuse  (Isère). 

Transport  des  fruits  à  cidre. 
Nous  avons  signalé  (Chronique  du  l'"'  août, 
p.  136)  les  dispositions  adoptées  par  les  Com- 
pagnies de  chemins  de  ter  pour  réformer  les 
transports  de  pommes  à  cidre  vers  la  fron- 
tière. On  doit  ajouter  que,  sur  le  réseau  de 
l'Etat,  les  chefs  de  gare  doivent  remettre 
gratuitement  aux  intéressés,  sur  leur  de- 
mande, une  brochure  intitulée  :  Le  transport 
des  fruits  à  cidre  etàpoiré,  destinée  à  fournir 
toutes  les  indications  nécessaires  pour  l'expé- 
dition des  pommes.  Cette  brochure  fait  con- 
naître aussi  la  capacité  quotidienne  de  cha- 
que gare  pour  les  réceptions  et  les  envois  de 
vagons. 

Agriculture  coloniale. 

La  Société  française  de  colonisation  et 
d'agriculture  coloniale  a  tenu  sa  dernière 
séance  sous  la  présidence  de  M.  F.  Dubief. 
Parmi  les  communications  présentées  dans 
celte  séance,  on  relèvera  celle  de  M.  Goutte, 
directeur  de  la  bergerie  nationale  de  Ram- 
bouillet, relative  à  l'importation  de  repro- 
ducteurs mérinos  de  Rambouillet  dans 
l'Afrique  du  Nord  pour  l'amélioration  des 
troupeaux  : 

A  l'iieiire  où  la  France  complète  ses  posses- 
sions dans  l'Afrique  du  Nord  par  l'organisation 
du  Protectorat  au  Maroc,  il  est  tout  à  fait  d'ac- 
tualité de  songer  aux  facteurs  de  leur  dévelop- 
pement économique. 

L'exploitation  rationnelle  des  troupeaux  sem- 
ble en  être  un  des  plus  importants.  Des  progrès 
ont  déjà  été  réalisés  en  Algérie  par  l'introduc- 
tion du  Mérinos  de  Hambouillet  ;  mais,  néanmoins, 
la  production  en  laine  de  l'Algérie  et  de  la 
Tunisie  n'atteint  que  le  1/80  de  la  production 
mondiale  alors  que  l'Afrique  du  Sud  entre  en 
ligne  pour  1/28. 

Il  reste  donc  beaucoup  à  faire  dans  ces 
régions  éminemment  propices  à  l'élevage  du 
mouton,  berceau  probable  du  Mérinos  primitif. 
L'exploitation  ovine  déjà  pratiquée  sur  de  nom- 
breux points  du  Maroc  doit  s'y  développer  et 
surtout  y  être  perfectionnée. 

L'inlluence  du  Rambouillet  authentique  est 
indiscutablement  avantageuse;  par  son  emploi 
raisonné,  les  colons  de  l'Afrique  du  Nord  amélio- 
reront leurs  troupeaux  en  augmentant  les  ren- 


dements   en   viande    de  qualité  et  en  laine   de 
prix. 

M.  Lemarié,  directeur  de  l'Agriculture  au 
Tonkin,  a  indiqué  à  ce  propos  l'extension 
possible  de  l'élevage  du  mouton  en  Indo- 
Chine,  en  rapport  avec  le  développement  des 
voies  d'accès  sur  les  ILiuts-Plateaux. 

La  viande  en  Belgique. 

La  note  suivante  expose  les  résultats  d'une 
enquête  poursuivie  en  Belgique  sur  les  causes 
de  la  hausse  du  prix  de  la  viande  : 

Le  Gouvernement  a  constitué  une  Commission 
formée  de  bouchers,  d'éleveurs  et  de  spécialistes, 
en  vue  de   rechercher  les    causes   de   l'actuelle 
cherté  des  vivres,  notamment  de  la  viande.  11 
résulte  des  travaux  de  la  Commission  que,  de- 
puis 1889,  l'élevage  a  subi  une  marche  parallèle 
à  celle  de  la  population.  Puis,  on  a  obtenu  un 
rendement  plus  rapide  du  bétail  et  une  augmen- 
tation  incontestable   de  son  poids  moyen.  .Mais 
les  consommateurs  sont  devenus  plus  exigeants 
qu'autrefois,  et  les  "  villes  tentaculaires  »  atti- 
rent nombre  d'habitants  qui  vivaient  jadis  du 
produit  de  leur  culture  et  qui,  aujourd'hui,  gros- 
sissent les  rang-i  des  consommateurs.  I3epuis  cin- 
quante ans,  la  population  des  communes  de  plus 
de  :;000  habitants  s'est  accrue  de  DiO  0/0;  celle 
des  localités  de  moins  de  a  000  habitants  ne  s'est 
accrue    que   de   10   0/0.   Parmi   les   mesures   à 
prendre  en  faveur  de  la  production  animale  et 
végétale,    la   Commission    préconise    l'extension 
des  champs  d'expériences  et  la  vulgarisation  des 
meilleures  méthodes  de  culture;  elle    demande 
aussi  que  l'on  s'etTorce  d'enrayer  l'exode  rural. 

Dans  tous  les  pays,    les   mêmes     causes 
contribuent  à  produire  les  mêmes  elfets. 

Institut  international  d'Agriculture. 

Trois  ans  sont  écoulés  depuis  que  l'Institut 
international  d'agriculture  de  Rome  a  com- 
mencé à  fonctionner.  Faire  connaître  les  ré- 
sultats acquis  par  son  organisation  et  les 
espérances  qu'on  peut  concevoir,  tel  est  le 
but  d'une  intéressante  étude  publiée  sous  le 
titre  :  Le  présent  el  L'avenir  de  V Institut  intei'- 
national  d'Agriculture,  par  M.  Louis-Dop,  dé- 
légué permanent  de  la  France  à  cet  Institut 
dont  il  a  été  élu  vice-président.  Dans  cette 
brochure,  M.  Louis-Dop  montre  comment 
sont  organisés  les  différents  services  :  biblio- 
thèque, statistique,  renseignements  agricoles 
et  maladies  dos  plantes,  institutions  écono- 
miques et  sociales.  Les  documents  réunis  par 
la  jeune  organisation  sont  déjà  importants, 
les  services  qu'elle  rend  par  ses  enquêtes  per- 
manentes et  ses  publications  sont  univer- 
sellement appréciés;  M.  Louis-Dop  exprime 
l'espoir  très  juslitié  que,  grâce  à  l'union  de 
toutes  les  bonnes  volontés  qui  l'ont  créé  et 
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qui  le  soutiennent,  l'Institut  remplira  bril- 
lamment la  mission  qui  lui  a  été  confiée. 

Fédération   des    Associations  vétérinaires. 

La  Fédération  des  Associations  vétérinaires 
de  France  a  tenu  sa  dixième  session  annuelle 
à  Paris  pendant  le  dernier  concours  général 
de  Paris,  sous  la  présidence  de  M.  Lucet. 
Parmi  les  résolutions  et  les  vœux  qui  y  ont 
été  adoptés,  nous  devons  citer  les  suivants  : 

Les  délégués  ont  réclamé  une  fois  de  plus  une 
loi  réglementant  l'exercice  de  la  médecine  vété- 
rinaire, loi  qui,  respecleuse  des  droits  acquis, 
assurerait  progressivement  la  substitution  des 
vétérinaires  diplômés  des  Écoles  nationales  aux 
hongreurs  ou  empiriques  qui  exercent  encore 
dans  certaines  régions  de  la  France. 

Que  lors  de  l'organisation  de  l'inspection  des 
vacheries  par  les  pouvoirs  compétents,  le  con- 
trôle de  l'état  de  santé  des  vaches  productrices 
de  lait  fût  confié  aux  seuls  vétérinaires  sous  la 
direction  des  vétérinaires  départementaux. 

I, 'Assemblée  doima  tous  pouvoirs  a  son  bureau 
pour  poursuivre,  par  tous  les  moyens  possibles, 
la  reconnaissance  du  droit  des  vétérinaires  à 
l'exercice  intégral  de  la  pharmacie  vétérinaire, 
c'est-à-dire  à  la  détention,  à  l'administration  et  à 
la  veille  de  tous  médicaments,  même  contenant 
des  substances  toxiques,  destinés  a  des  animaux 
confiés  à  leurs  soins. 

Les  associations  agricoles  sont  unanimes  à 
demander,  dans  l'intérêt  des  cultivateurs, 
que  le  droit  dont  il  e<t  question  dans  celte 
résolution  soit  définitivement  consacré. 

Concours  d'automne  à  Nevers. 
La  foire-concours  annuelle  d'automne,  or- 
ganisée  par    le   Syndical    des    agriculteurs 
nivernais,  aura  lieu  les  23  et  26  octobre,  à 
Nevers. 

Le  programme  de  ce  concours  comporte 
l'attribution  nouvelle  d'une  seconde  médaille 
de  vermeil  pour  la  petite  culture,  comme  prix 
d'honneur  au  meilleur  ensemble  de  quatre 
reproducteurs  femelles  de  la  race  bovine  ni- 
vernaise,  dont  une  de  chaque  catégorie.  Plus 
de  cent  primes  seront  attribuées  aux  repro- 
ducteurs des  races  bovine  et  chevaline  ni- 
vernaises. 

Les  demandes  d'admission  devront  être 
adressées  au  secrétariat  du  Syndicat,  12,  ave- 
nue de  la  Gare,  à  Nevers,  avant  le  12  octobre. 
Concours  spéciaux  de  bétail. 
Le  Concours  spécial  de  la  race  bovine  gas- 
conne à  muqueuses  noires  se  tiendra  dans  le 
courant  du  mois  d'octobre.  Suivant  la  mé- 
thode inaugurée  sur  l'initiative  de  M.  de 
Lapparent,  ce  concours  ne  consistera  pas  en 
une  exposition  dans  une  seule  localilé,  mais 
dans  des  réunions  sur  un  certain  nombre  de 
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points  dans  la  région  où  celle  race  est  élevée. 
Tous  les  éleveurs  français  de  la  race  sont 
invités  à  les  présenter  à  l'un  des  vingt-deux 
centres  de  rassemblement  désignés  dans  les 
départements  de  la  Haute-Garonne,  des 
Hautes-Pyrénées,  de  l'Ariège,  de  l'Aude,  des 
Pyrénées-Orientales  et  du  Gers;  le  jury  s'y 
transportera  aux  dates  et  heures  indiquées 
par  des  affiches  placardées  dans  la  plupart 
des  communes  intéressées  à  ce  Concours. 

Près  de  13  000  fr.  de  primes  sont  réservés 
aux  lauréats.  Aucune  déclaration  préalable 
n'est  nécessaire.  La  seule  obligation  pour  les 
éleveurs  est  de  conduire  leurs  animaux  en 
temps  voulu  au  lieu  de  rassemblement  de  leur 
choix. 

Concours  départemental  du  Tarn. 

Le  concours  départemental  du  Tarn  se 
tiendra  à  Castres  du  20  au  22  septembre.  Le 
Comice  de  l'arrondissement  de  Castres  y 
organise  des  essais  de  machines  agricoles 
sur  lesquels  nous  recevons  la  note  suivante  : 

Les  essais  de  machines  porteront  sur  les  char- 
rues, bulteurs,  scarificateurs,  déchaumeuses, 
cultivateurs,  île  tous  systèmes  et  de  toutes  forces. 
Tous  les  constructeurs  pourront  prendre  part 
aux  essais.  Ils  seront  tenus  de  se  procurer  eux- 
mêmes,  à  leurs  frais,  les  attelages  nécessaires 
pour  actionner  les  instruments.  Le  Comice  leur 
allouera  une  indemnité  de  10  fr.  par  jour  par 
cheval,  par  paire  de  bœufs  ou  de  vaches  effecti- 
vement employés,  sans  que  le  nombre  d'atte- 
lages employés  par  jour  puisse  être  supérieure 
trois.  Il  pourra,  en  outre,  leur  être  accordé  des 
médailles  et  des  diplômes,  mais  sans  classement. 

Les  constructeurs  seront  admis  à  faire  fonc- 
tionner par  leurs  propres  moyens  tous  autres 
instruments.  Il  pourra  leur  être  accordé  mé- 
dailles et  diplômes. 

Les  essais  auront  lieu  les  20  et  21  septembre, 
sur  un  terrain  désigné  par  le  Comice.  Le  sa- 
medi 21  les  instruments  devront,  après  les 
essais,  être  conduits  dans  l'enceinte  du  Concours 
pour  y  rester  exposés  le  22  septembre.  Une 
somme  de  000  fr.  est  prévue  pour  ces  essais. 

Tous  instruments  et  machines  agricoles, 
autres  que  ceux  qui  auront  été  essayés  sur  le 
terrain,  pourront  être  exposés  dans  l'enceinte  du 
concours. 

On  doit  se  faire  inscrire  avant  le  1.5  sep- 
tembre, chez  M.  Ormières,  secrétaire  du  Co- 
mice, 70,  rue  du  Ga/.el,  à  Castres  (Tarnj. 

Comice  de  la  Réole. 
Dans  la  réunion  générale  qu'il  a  tenue  le 
10  aoîit  sous  la  présidence  de  M.  Herbet,  le 
Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  La 
Réole  (Gironde)  s'est  préoccupé  des  procédés 
à  adopter  pour  provoquer  le  développement 
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de  la  production  IVuitière  dans  sa  circons- 
cription. Naguère  prospère,  la  culture  frui- 
tière laisse  aujourd'hui,  sauf  dans  le  canton 
de  Montaigu,  beaucoup  à  désirer  sous  le  rap- 
port de  la  tenue  des  arbres  et  du  choix  des 
variétés.  Le  Comice  a  adopté  les  dispositions 
suivantes  : 

Créer,  sur  un  terrain  que  l'Ecole  d'Agriculture 
de  La  lîéole  metgratuitement  à  la  disposition  du 
Comice,  une  importante  pépiuière  qui  serait 
soignée  sous  la  direction  du  jardinier  de  l'Ecole, 
M.  Lpgleu,  ancien  élève  diplômé  de  l'Ecole  na- 
tionale d'horticulture  de  Versailles; 

Organiser  sur  place  et  sur  divers  points  de 
l'arrondissement  des  leçons  pratiques  que  pour- 
raient suivre  des  auditeurs  de  tout  âge.  A 
l'Ecole  d'agriculture  de  La  Réole,  les  arbres  frui- 
tiers, pris  au  début  de  leur  e.xistence,  seraient 
suivis  dans  toutes  les  phases  de  leur  développe- 
ment et  lorsqu'ils  seraient  grelTés  ft  en  état 
d'être  transplantés,  le  Comice  les  livrerait  à  ses 
membres  moyennant  une  somme  modique,  le 
tiers,  par  exemple,  de  leur  valeur  commerciale. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  le  Comice  a 
émisle  vœu  qu'une  école  d'hiversoitanne.xée, 
dès  cette  année,  à  l'Ecole  pratique  d'agricul- 
ture de  La  Réole. 

Comice    de    l'arrondissement   de    Mirande. 

Le  concours  annuel  du  Comice  agricole  de 
l'arrondissement  de  Mirande  (Gers)  aura 
lieu  à  Miélan.  les  13  et  16  septembre,  sous 
la  présidence  de  M.  J.  Noulens,  député. 

Une  somme  de  2  200  fr.  sera  distribuée  en 
prix,  dont  une  grande  partie  sera  alïeclée  à 
la  race  porcine  de  Miélan,  répandue  dans 
toute  la  région  et  très  appréciée.  Les  ache- 
teurs de  porcs  trouveront  à  Miélan,  le  jour  du 
concours,  des  sujets  d'élite. 

Une  exposition  de  machines  agricoles,  à 
laquelle  peuvent  participer  tous  les  construc- 
teurs, aura  lieu  le  15  et  elle  sera  suivie,  le  16, 
d'un  concours  d'essais  pratiques  de  ma- 
chines et  instruments  de  toute  nature.  Une 
place  spéciale  sera  réservée  aux  tracteurs 
automobiles. 

On  doit  s'adresser,  pour  tous  renseigne- 
ments, à  M.  Bernès-Lasserre,  commissaire 
général,  à  Miélan,  ou  à  M.  Jaguenaud,  pro- 
fesseur d'agriculture,  à    Mirande   Gers). 

Société  d'agriculture  de  Seine  et-Oise. 

Un  Concours  est  ouvert  par  la  Société 
d'agriculture  de  Seine-et-Oise  sur  la  question 
suivante  : 

Des  progrès  réalisés  depuis  vingt-cinq  ans 
dans  la  petite  et  la  moyenne  culture  par  le  per- 
feclionnement  des  instruments  aratoires. 

Le  prix  proposé,  provenant  du  legs  fait  à 


la  Société  par  le  docteur  Lamayran,  consiste 
en  une  médaille  d'or  d'une  valeur  de  100  fr. 
et  une  prime  de  200  fr.  Ce  prix  sera  décerné 
dans  la  séance  solennelle  de  la  Société,  d'oc- 
tobre 1913. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  chez  le 
Secrétaire  général  de  la  Société,  rue  des  Ré- 
servoirs, n°  2,  à  "Versailles,  avant  le  1"''  fé- 
vrier 1!(13,  sans  contenir  aucun  nom  d'auteur, 
mais  simplement  une  devise  qui  sera  repro- 
duite sur  une  enveloppe  cachetée,  renfermant 
le  nom  et  l'adresse  de  l'auteur. 

Exposition  de  fruits  à  cidre. 
Le  Syndicat  agricole  du  plateau  du  Kou- 
mois(Eure),  présidé  par  M.  Emmanuel  Boulet, 
organise  une  exposition  de  fruits  de  pressoir 
des  excellents  crus  de  la  région,  de  cidres, 
d'eaux-de-vie  de  cidre  et  d'instruments.  Cette 
exposition  se  tiendra  à  Bourglheroulde  les 
lit  et  20  octobre.  Les  récompenses  consis- 
teront en  un  objet  d'art  et  un  grand  nombre 
de  médailles  dont  sept  données  par  le  mi- 
nistre de  l'Agriculture. 

Société  d'agriculture  de  lEure. 
La   Société   libre   d'agriculture    de    l'Eure 
organise  un  concours  agricole  départemental. 
Ce  concours  se  tiendra  à  Louviers  ;  la  date 
en  est  fixée  au  29  septembre. 

Exposition  à  Antibes. 

La  ville  d'Antibes  organise,  pour  les  1.'), 
14,  15  et  16  mars  1913,  une  Exposition  gé- 
nérale des  produits  de  l'horticulture,  notam- 
ment de  la  tloriculture,  ainsi  que  de  l'indus- 
trie horticole.  Tous  les  horticulteurs,  pro- 
fessionnels ou  amateurs,  les  constructeurs  et 
les  fournisseurs  de  produits  pour  l'horticul- 
ture, sans  distinction  de  résidence,  sont 
invités  à  y  participer. 

Pour  tous  renseignements  et  pour  recevoir 
le  programme  de  l'Exposition,  on  doit  s'adres- 
ser à  M.  Jules  Grec,  secrétaire  général  du 
Comité,  président  de  la  Sociétéd'horticulture 
d'Antibes,  à  Antibes  (Alpes-Maritimes). 

Importation  des  porcs. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  eu 
date  du  2  septembre,  le  bureau  de  douane  du 
port  de  Rouen  a  été  ajouté  à  la  liste  de  ceux 
qui  sont  désignés  pour  l'entrée  en  France  des 
animaux  de  l'espèce  porcine  dont  l'importa- 
tion n'est  pas  interdite. 

Le  même  arrêté  a  ajouté  les  abattoirs  de 
Rouen,  Dunkerqu:;,  Malo-les-Bains,  Rosen- 
dael,  Saint-Pol-sur-Mer  et  Goudekerque-Bran- 
che,  à  la  liste  de  ceux  qui  peuvent  recevoir 
ces  animaux.  Henry  Sagnier. 
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L  ARRÊT  DU  COXSEIL  D  ÉTAT  SUR  LA  PATENTE  DES  FERMIERS  GENERAUX 


L'ARRET  DU  CONSEIL  D'ETAT 

SUR  LA  PATENTE  DES  FERMIERS  GÉNÉRAUX 


Qu'est-ce  qu'un  fermier  général'?  Sans  en- 
trer dans  la  discussion  qu'a  soulevé  le  rôle 
attribué  à  ce  dernier  par  des  partisans  ou 
des  adversaires,  il  nous  est  permis  de  si- 
gnaler la  réponse  du  Conseil  d'Etat,  c'est-à- 
dire  do  la  plus  haute  juridiction  administra- 
tive. 

L'Administration  des  contributions  di- 
rectes avait  cru  pouvoir  imposer  à  la  patente 
un  certain  nombre  de  «  fermiers  généraux  » 
du  département  de  l'Allier.  Aux  yeux  des 
agents  du  fisc,  le  fermier  général  «  était,  en 
effet,  un  entrepreneur  de  location  depropri^tfis 
rurales  ».  Ceci  veut  dire,  en  termes  peut-être 
plus  clairs,  que  sa  fonction  ou  sa  profession 
consistait  à  louer  des  domaines  ruraux  pour 
les  sous-louer  avec  bénéfices.  Il  y  aurait  eu 
là,  comme  on  le  voit  :  1°  une  opération  ayant 
un  caractère  commercial  ou  industriel;  2°  une 
opération  lucrative  en  ce  sens  que  la  diffé- 
rence entre  les  prix  successifs  de  location  et 
de  sous-location  aurait  constitué  un  profit 
net. 

Quelle  était  la  conséquence  juridique  et 
surtout  fiscale  de  cette  conception'?  C'est  que 
le  fermier-général  cessait  d'être  agriculteur, 
bien  qu'il  s'occupât  de  la  location  et  de  l'ad- 
ministration de  domaines  ruraux,  et  que, 
d'autre  part,  son  bénéfice  n'avait  plus  le  ca- 
ractère aléatoire  d'un  profit  cultural.  Par 
suite,  le  fermier  devenait  patentable,  puis- 
qu'aux  termes  de  l'article  17  de  la  loi  du 
13  juillet  1880,  le  profit  cullural  des  labou- 
reurs et  cultivateurs  est  seul,  par  exception, 
exonéré  de  la  patente. 

On  voit  quelle  était  la  thèse  de  l'Adminis- 
tration des  contributions  directes. 

Un  contribuable,  inscrit  au  rôle,  porta  la 
question  devant  le  Conseil  de  préfecture  de 
l'Allier.  Ce  tribunal  administratif  accueillit 
les  arguments  des  agents  du  fisc,  et  repoussa 
la  demande  en  décharge  du  fermier  général. 
Celui-ci  fit  appel  et  saisit  le  Conseil  d'Etat. 
La  doctrine  adoptée  par  ce  dernier  est  toute 
différente.  Les  motifs  de  l'arrêt  font  tout 
d'abord  ressortir  un  point  de  fait: 

«  Le  sieur  G.  a  pris  à  bail  plusieurs  do- 
maines ruraux  dans  l'Allier  et  les  fait  exploi- 
ter par  des  métayers.  » 

Or,  aux  yeux  du  l'apporteur  et  du  Conseil, 
les  métayers  ne  sauraient  être  considérés 
comme  des  sous-locataires  ordinaires.  Ce  sont 


des  associés  du  fermier  général,  lequel  dirige 
leurs  travaux  et  apparaît  comme  un  véritable 
chef  de  cuHure.  Cette  situation  c('«,vsocié  carac- 
térise ainsi  le  ri'ile  du  fermier,  rùle  marqué 
de  plus  par  une  participation  active  à  la  di- 
rection des  opérations  cullurales.  A  la  fin 
de  l'arrêt  du  Conseil,  il  est  dit,  en  effet,  ex- 
pressément : 

«  Le  sieur  G.  s'est  réservé,  en  conformité, 
d'ailleurs,  de  l'arlicle  Ij  de  la  loi  du  18  juillet  1880, 
la  surveillance  des  travaux  agricoles  et  la  direc- 
tion générale  des  exploitations,  ainsi  les  contrats 
passés  par  lui  avec  ses  métayers,  le  font  appa- 
raître comme  participant  avec  ceux-ci  à  la  cul- 
ture des  fruits  et  récoltes,  à  l'achat  et  à  la  vente 
des  bestiaux.  » 

La  doctrine  du  Conseil  reconnaît  donc  très 
nettement  le  caractère  agricole  du  rc'ile  joué 
par  le  fermier  général. 

D'au  Ire  part,  les  motifs  de  l'arrêt  écartent 
toute  idée  de  spéculation  de  la  part  de  ce 
fermier. 

11  Attendu  que  l'esprit  de  spe'culatîon  est 
absent  en  l'espèce,  le  partage  des  fruits  étant 
par  nature  aléatoire,  et  l'impôt  colonique  repré- 
sentant sfuleinenl  la  compensation  de  certains  avan- 
tages attribués  aux  mitayers.  » 

On  remarquera  l'allusion  faite  à  l'impôt  co- 
lonique. Le  Conseil  ne  le  considère  pascomme 
une  prestation  abusive  et  extraordinaire  mo- 
difiant le  caractère  spécial  et  traditionnel  du 
bail  à  métayage;  cet  «  impôt  »,  c'est-à-dire 
plus  exactement  cette  charge,  n'est,  à  ses 
yeux,  qu'une  compensatioyi  de  certains  avan- 
tages faits  aux  métayers  et  non  pas  un  profit 
caractérisant  l'opération  industrielle  (ou  soi- 
disant  telle)  du  fermier  général. 

Quant  au  dispositif  de  l'arrêt,  il  est  tel 
qu'on  pouvait  le  prévoir  après  lecture  des 
motifs.  Le  jugement  du  Conseil  de  préfecture 
est  réformé,  et  le  requérant  se  voit  admis  au 
bénéfice  de  l'exonération  de  la  patente, 
exemption  prévue  en  faveur  des  agriculteurs 
par  la  loi  de  1880. 

Il  ne  s'agit  pas  seulement  ici  d'un  cas  par- 
ticulier. (»n  peut  admettre  que  tous  les  fer- 
miers généraux  placés  dans  les  mêmes  con- 
ditions, c'est-à-dire  faisant  exploiter  par 
métayers  les  terres  qu'ils  ont  louées  à  divers 
propriétaires,  doivent  cesser  d'être  inscrits 
au  rôle  de  la  contribution  des  patentes. 
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Le  fermier  général,  selon  la  jurisprudence 
du  Conseil  d'État,  est  donc  un  agriculteur, 
et  l'impôt  colonique  dont  le  caractère  a  été 
fréquemment  discuté,  doit  être  défini,  «  une 
charge  représentative  de  certains  avantages 
faits  aux  métayers  ». 

Il  était  bon  de  dégager  ces  conclusions  avec 
netteté.  .Nous  les  soumettons  au  lecteur  sans 


y  joindre  une  opinion  personnelle  que  nous 
avons  d'ailleurs  formulée  pr('cédemment  à 
bien  des  reprises,  et  qui  ne^diflerait  aucune- 
ment de  celle  que  vient  d'adopter  le  Conseil 
d'État. 

D.    ZOLLA, 

Professeur   à  l'Ecole  nationale 

d'Agriculture    de  Grignon. 


LES  BLES  RESISTANT  A  LA  ROUILLE 

UX  HYBRIDE  DE  RIÉTI  (1) 


Depuis  que  les  invasions  de  la  rouille  des 
blés  sont  devenues  pour  ainsi  dire  annuelles 
dans  la  région  du  Sud-Est,  surtout  dans  les 
fraîches  vallées  alluvionnaires  qui  descen- 
dent des  Alpes,  le  cultivateur  a  été,  à  la 
longue,  bien  obligé  de  reconnaître  que  les 
anciennes  variétés  locales,  notamment  celles 
que    l'on   appelait    le    blé    Monluin,    proche 


Fig.  49. 


Blé  do  Ricti  commun.  —  Récolte  1913. 
(Réduction  de  moitié.) 


parente  rlu  blé  de  Noé,  la  plus  anciennement 
en  faveur,  comme  aussi  celles  d'introduction 
relativement  récente  comme  le  blé  de  Bor- 
deaux, par  exemple,  ne  donnaient  plus  une 
production  rémunératrice   que  d'une  façon 

(1)  Communication  à  la  Société  nationale  d'.Vgri- 
cullure. 


intermittente.  Dès  1891,  année  où  les  attaques 
de  la  rouille  furent  dans  ma  région  particu- 
lièrement funestes,  j'ai  fait  connaître  les 
résultats  que   l'on  était   en  [droit   d'espérer 


Fi'/.  60.  —  Hybride  Rieli  f  Japhet.  —    Récolte  1012. 
(Réduction  de  moitié.; 

d'une  variété  de  blé  précoce,  le  Hiéti,  venu 
d'Italie,  qui,  grâce  à  l'avance  de  sa  malul-ité, 
échappait  d'une  façon  merveilleuse  aux  at- 
teintes du  champignon. 

Depuis  les  promesses  se  sont  réalisées,  les 
résultats  de  nombreuses  années  ont  montré 
combien  le  Riéti  pouvait  rendre  de  services; 
sa  culture  s'est  largement  étendue  dans 
les  départements  des  bassins  du  Rhr)ne  et 
de  la  Garonne,  partout  où  la  rouille  et 
l'échaudage  causen  t  fréquemment  des  dégâts. 
Sans  être  un  blé  à  très  grands  rendements, 
le  Riéti  donne  facilementdeSou  40  hectolitres 
à  l'hectare,  d'un  grain  riche  en  gluten.  Sa  pro- 
duction s'est  maintenue  d'une  façon  si  régu- 
lière et  si  constante  que,  sur  mon  exploitation, 
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le  total  des  rendements  d'une  quinzaine 
d'années  s'élève  notablement  au-dessus  de 
celui  des  meilleures  variétés  de  ma  région. 

Cette  longue  période  de  culture  a  amené  à 
reconnaître,  en  outre,  la  constante  précocité 
de  cette  variété,  comme  aussi  sa  richesse  en 
gluten.  La  précocité  est  véritablement  une 
qualité  importante  pour  certaines  régions. 
Elle  permet  au  Riéti,  comme  je  l'ai  dit, 
d'échapper  à  la  rouille.  C'est  qu'en  effet,  cette 
maladie  se  manifeste  dans  des  conditions 
particulières,  alors  qu'à  une  période  humide 
succèdent  des  journées  chaudes  et  enso- 
leillées, au  moment  même  où  les  blés  com- 
mencent à  prendre  les  teintes  jaunes,  premiers 
indices  de  la  maturité. 

Cela  se  passe  dans  ma  région  ordinaire- 
ment du  3  au  10  juillet.  Or,  à  lette  époque  de 
l'année,  avec  son  avance  de  dix  jours  sur  la 
moyenue,  les  tiges  du  Riéti  sont  déjà  fran- 
chement jaunes,  sa  maturation  s'achève, 
alors  que  les  autres  variétés  se  présentent 
dans  un  état  favorable  au.v  atteintes  du 
champignon. 

Cette  précocité  est  encore  intéressante  à 
un  autre  point  de  vue.  Elle  permet,  sur  beau- 
coup de  chaumes,  des  cultures  dérobées 
impossibles  avec  les  variétés  plus  tardives. 

C'est  ainsi  qu'aussitôt  les  gerbes  enlevées 
ou  placées  en  meules,  lorsqu'il  y  a  assez 
d'humidité  pour  labourer,  ce  qui  est  encore 
fréquent  au  début  de  juillet,  le  même  sol  va 
porter  soit  du  maïs-fourrage,  soit  du  sarra- 
sin, récoltv'S  qui  profiteront  largement  des 
précieuses  longues  journées  du  commen- 
cement de  l'été. 

Cependant,  à  côté  de  tous  ces  avantages, 
le  Riéti  a  un  [inconvénient  :  son  épi  porte 
de  longues  barbes  et  par  suite,  dans  les 
terrains  d'alluvions,  les  sols  fertiles,  où  il 
est  si  bien  à  sa  place  et  pousse  avec  exu- 
bérance, il  est  exposé  à  la  verse,  les  longues 
glumelles  emmagnsinant  l'eau  de  la  moindre 
pluie.  L'épi  trop  chargé  incline  la  tige,  puis 
la  couche  à  la  moindre  averse.  Bien  que  les 
phosphatagps  et  les  semis  en  lignes  espacées 
jusqu'à  0".33  remédient  à  ce  défaut  dans  une 
large  mesure,  la  verse  est  enc  jre  à  redouter 
dans  les  années  humides. 

On  sait  encore  aussi  que  les  balles  des 
blés  barbus  sont  mal  consommées  par  le 
bétail. 

C'est  pour  remédier  à  ces  inconvénients 
que,  depuis  longtemps,  j'ai  cherché  à  obtenir 
un  blé  sans  barbes  présentant  en  même  temps 
toutes  les  qualités  qui  font  apprécier  le  Riéti. 
Grâce  au  précieux  concours  de  M.  Schri- 
baux,  l'éminent  directeur  de  la  Station  d'es- 


sais de  semences,  j'espère  être  arrivé  à  un 
résultat. 

En  1904,  M.  Schribaux  voulait  bien,  à  ma 
demande,  hybrider  le  blé  de  Hiéli  et,  en  1903, 
il  m'adressait  deux  échantillons,  l'un  de 
Riéti  X  Epi  carré,  l'autre  de  Riéti  X  Japhel. 
Un  triage  méthodique  m'a  permis  d'obtenir 
en  1909  une  moisson  où  les  épis  à  glumelles 
épineuses  avaient  complètement  disparu. 

En  même  temps,  je  poursuivais  parallèle- 
ment la  sélection  de  ces  hybrides  au  point 
de  vue  de  la  précocité  et  de  la  résistance  à  la 
verse.  Les  instructions  si  précises  de  mon 
savant  maître,  M.  Schribaux,  sur  la  marche  à 
suivre  pour  une  sélection  de  ce  genre,  me 
furent  des  plus  précieuses,  et  je  n'eus  qu'à 
les  appliquer  avec  soin,  patience  et  persévé- 
rance. C'est  qu'en  eflel,  mes  semis  furent 
nombreux,  et,  sur  chacun  d'eux,  il  fallut,  à 
la  moisson,  choisir,  puis  trier  à  la  main  les 
épis  et  les  tiges  qui  réalisaient  le  mieux  le 
type  qu'il  s'agissait  d'obtenir. 

Dès  la  troisième  année  démon  expérience, 
j'abandonnais  l'hybride  Riéti  X  Epi  carré, 
car  il  n'était  pas  précoce  et  il  rouillait. 

L'hybride  Riéti XJapbel  répondit  beau- 
coi'p  mieux  à  mes  efforts.  Dès  le  début,  il 
porta  des  tiges  précoces  à  paille  bien  jaune, 
au  milieu  d'autres  atteintes  par  la  rouille; 
aussi,  chaque  année,  je  puis  ensemencer  avec 
des  grains  issus  de  parents  les  plus  précoces, 
un  nouveau  carré  d'essais. 

En  procédant  ainsi  avec  méthode  et  par 
sélection  généalogique,  de  moisson  en  mois- 
son, le  résultat  se  dessinait,  le  but  se  rap- 
prochait. En  1910,  il  fut  possible  d'ensemen- 
cer en  hybride  Riéti  x  Japhet,  environ  23  ares. 
C'était  l'expérimentation  en  grand,  comparée 
à  celle  de  mes  planches  minuscules,  et  j'eus 
la  satisfaction  de  constater  : 

1°  Que  l'immense  majorité  de  mon  blé  était 
sans  barbes; 

2°  Que  la  précocité  était  tout  à  fait  compa- 
rable à  celle  du  Riéti  ordinaire  semé  comme 
témoin  sur  le  même  champ; 

3°  Que  le  rendement  était  de  833  kilogr., 
soit,  rapporté  à  l'hectare,  3  440  kilogr  ou 
41  hectolitres  du  poids  de  82  kilogr. 

En  1911,  la  rouille,  par  suite  de  la  grande 
siccilé  de  l'air,  n'a  pas  fait  son  apparition.  La 
sécheresse  intense,  la  vague  de  chaleur  qui 
précédèrent  la  moisson,  permirent  de  faire 
encore  une  intéressante  constatation  :  celle 
de  la  résistance  à  l'échaudage  des  blés  pré- 
coces, qui,  presque  mûrs,  achevèrent  norma- 
lement leur  maturité,  tandis  que  les  blés  tar- 
difs, surpris  en  vert,  mûrirent  mal  et  donnè- 
rent un  grain  peu  nourri. 
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En  résumé,  robtention  d'un  hybride  de 
Riéti  X  .lapliet  semble  devoir  répondre  au  but 
que  l'on  se  proposait,  un  blé  très  précoce, 
sans  barbes,  adapté  à  la  région  du  Sud-Est. 
Ce  blé  a  gardé  beaucoup  des  allures  du  Riéti 
commun,  aspect  général,  épi  très  long  à  épil- 
lels  espacés  avec  des  glumelles  qui,  par  ata- 
visme, conservent  encore  comme  la  trace  de 


l'arête  disparue,  enfin  un  grain  allongé  bien 
rempli. 

En  poursuivant  sa  sélection,  j'espère  en  ob- 
tenir un  blé  supérieur  à  son  ancêtre  comme 
qualité  et  comme  rendement. 

Cil.    GÉNIN, 

Ingénieur  agronome, 
Lauréat  de  la  Prime  d'honneur  de  l'Isère,  liiOS 


L'ACTION  FERTILISANTE  DU  SOUFRE 


On  a  signalé  ici,  il  y  a  quelques  mois  (Chro- 
nique du  7  mars  1912,  p.  297),  les  expériences 
de  M.  Boullanger  relatives  à  l'action  du  soufre 
comme  engrais;  il  en  ressortait  que  le  soufre 
en  fleur,  ajouté  à  très  faibles  doses  à  la  terre 
de  cultures  en  pots,  exerce  une^action  très  fa- 
vorable sur  la  végétalion  et  augmente  nota- 
blement les  rendements,  et  en  outre  que  cette 
action  du  soufre  devient  très  faible  quand  la 
terre  a  été  au  préalable  stérilisée.  Dans  une 
nouvelle  communication  à  l'Académie  des 
sciences  (séance  du  22  juillet),  MM.  Boullan- 
ger et  Dugardin  ont  exposé  les  nouvelles  ex- 
périences par  lesquelles  ils  ont  étudié  le  mé- 
canisme de  cette  action  fertilisante  du  soufre. 

A  cet  etïet,  MM.  Boullanger  et  Dugardin 
ont  institué  des  séries  d'es=ais,  soit  sur  des 
cultures  pures  de  ferments  du  sol,  soit  sur 
des  échantillons  de  terre,  avec  ou  sans  addi- 
tion de  soufre.  Sans  entrer  dans  le  dt'tail  de 
ces  essais,  il  suffira  d'en  reproduire  la  con- 
clusion : 

Ces  observations  établissent  que  le  rôle  fertili- 


sant du  soufre  en  (leur  est  dà  à  l'influence  acti- 
vante qu'il  exerce  sur  les  bactéries  qui  dégradent 
les  malières  azotées  complexes  à  l'état  d'ammo- 
niaque, et  aussi  sur  les  ferments  nilriricateurs. 
La  plante  trouve,  en  présence  du  soufra,  de  plus 
(grandes  quantités  de  sels  ammoniacaux  directe- 
ment assimilables,  et  cette  modilication  favo- 
rable de  l'alimentation  azotée  se  traduit  par  d  im- 
portantes augmentations  de  rende  ment, analogues 
àcelle.s  qu'on  obtient  par  l'emploi  du  sulfate  d'am- 
monia([ue.  Il  importe,  toutefois,  de  remarquer 
que  l'ammoniaque  ainsi  formée  par  les  bactéries 
ammonisanles  provient  exclusivement  de  la  ma- 
tière azotée  du  sol  et  que  l'addilioii  d'engrais  or- 
ganiques azotés  est  nécessaire  pour  contre-balan- 
cer  l'exportation  plus  abondante  d'azote  par  les 
plantes. 

Ces  conclusions  confirment  les  déductions 
qu'il  était  permis  de  tirer  des  premières  expé- 
riences de  M.  Boullanger,  â  savoir  que  le 
soufre  n'agit  pas  directement,  mais  que  son 
rôle  consiste  à  activer  dans  le  sol  le  travail 
des  microbes  utiles. 

G.  Gaudot. 


TRACTION  DES  CHARRUES 


La  traction  exigée  par  une  charrue  peut 
être  influencée  par  des  causes  étrangères  à 
la  construction  de  la  machine,  telles  que  les 
dimensions  que  l'on  donne  au  labour,  la 
vitesse  de  déplacement  de  la  charrue,  la  na- 
ture et  l'état  du  sol  ;  nous  avons  eu  l'occasion 
de  donner  quelques  indications  sur  ces  di- 
verses questions  dans  les  n°'  24  et  25,  du  13 
et  20  juin  1912,  pages  749  et  784. 

La  traction  est  aussi  influencée  par  des 
causes  qui  ne  dépendent  que  de  la  construc- 
tion de  la  charrue,  comme  le  poids  de  la 
machine  et  la  stabilité  plus  ou  moins  grande 
qu'elle  présente  pendant  l'exécution  de  l'ou- 
vrage ;  ces  questions  sont  intéressées  par  le 
montage  et  l'agencement  de  certaines  pièces, 
ainsi  que  par  la  nature  des  matériaux  em- 
ployés. 


Influence  du  poids  de  la  charrue.  —  Deux 

cas  sont  à  considérer  :  dans  le  premier,  la 
charrue  (araire,  à  support  et  à  avant-train) 
possède  un  talon  qui  glisse  dans  l'angle  formé 
par  la  muraille  et  le  fond  de  la  raie. 

Dans  le  second  cas,  la  charrue  (types  à 
siège  et  balance)  possède  un  talon  roulant. 

Le  premier  type  s'applique  à  toutes  les 
charrues  ordinaires,  tirées  par  un  attelage  ; 
le  second  comprend  des  charrues  tirées  par 
un  attelage  et  toutes  les  charrues  à  traction 
mécanique  directe  ou  par  câble. 
* 

Avec  un  lalon  glissant,  la  traction  par  déci- 
mètre carré  de  section  du  labour  augmente 
avec  le  poids  de  la  charrue. 

Le  poids  de  la  charrue  agit  surtout  sur  la 
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résistance  au  glissement  du  talon  dans  le 
fond  de  la  raie.  En  essayant  des  charrues 
dififérenles  (araires ,  charrues  à  support, 
brabants-doubles  et  charrues  à  avant-train) 
dans  les  mêmes  sols  et  en  maintenant  les 
mêmes  dimensions  de  leur  labour,  une  sur- 
charge de  63  kilogr.  augmente  la  traction 
par  décimètre  carré  : 

De  3  à  i  kilogr.  en  terre  silico-argileuse. 

De  .5  à  7  kilogr.  en  terre  argilo-siliceuse. 

Le  montage  en  brabant-double  augmente 
obligatoirement  le  poids  de  la  charrue,  qui 
se  traduit  par  une  augmentation  de  traction. 

Deux  cliarrues  (brabant-simple  et  brabant- 
double),  ayant  les  mêmes  versoirs,  les 
mêmes  roues,  etc.,  essayées  dans  une  terre 
argileuse,  nous  ont  donné,  pour  les  mêmes 
dimensions  du  labour  : 


Gliarrue. 

Brabant  simple. 
—      double. 


Poids 

de 

la  charrue. 

21UK 
260 


Traction 

par  décimètre 

carré. 

■i.'ii'l 
54.6 


Ainsi,  une  surcharge  de  30  kilogr.,  en  terre 
argileuse,  donne  une  augmentation  de  trac- 
tion de  9  kil.  o  par  décimètre  carré  de  section 
du  labour. 

Malgré  cette  augmentation  de  traction, 
l'avantage  reste  au  brabant-double  permet- 
tant d'eirecluer  les  labours  à  plal  ;  Thomme 
qui  fait  travailler  le  brabant-double  n'est, 
à  proprement  parler,  qu'un  conducteur  d'atte- 
lage, n'intervenant  qu'aux  tournées  pour 
basculer  la  charrue,  et  comme  il  ne  se  fatigue 
pas  sur  les  mancherons,  il  presse  plus  ses 
animaux  et  eiïeclae  plus  de  travail  par  jour. 
Ce  sont  ces  divers  motifs  qui  font  adopter  le 
brabant-double  par  toutes  les  exploitations 
à  culture  intensive  dont  le  sol  peut  être 
labouré  à  plat. 

Suivant  la  nature  et  l'état  des  terres,  qui 
influent  sur  le  coefficient  de  glissement  du 
talon,  l'augmentation  de  traction  peut  varier 
dans  le  rapport  d'environ  1  à  3  pour  les 
mêmes  surcharges  de  la  charrue. 

En  résumé,  avec  nos  modèles  courants, 
l'énergie  nécessitée  par  la  charrue  croît  avec 
son  poids.  On  a  donc  intérêt  à  réduire  le 
poids  de  nos  charrues  ;  c'est  une  question 
de  construction  liée  à  la  nature  des  malé- 
riau.v  employés,  afin  que  les  pièces  aient  tou- 
jours les  résistances  suffisantes  pour  l'exé- 
cution du  travail.  On  voit  de  suite  l'intérêt 
que  présente  l'emploi  de  l'acier  sur  celui  du 
fer,  car  de  semblables  pièces  de  même  poids 
ont  des  résistances  dans  le  rapport  d'envi- 
ron 160  à  100. 


CH.\RRUES 

Les  charrues  à  deux  raies  présentent,  par 
corps  de  charrue,  un  poids  plus  faible  que 
celles  à  une  raie  ;  des  machines  ayant  des 
versoirs  analogues  nécessitent  dans  les  mêmes 
sols  les  tractions  suivantes  : 

Seconds  labours  siii'  lerres  argilo-silici'uses. 

Traction 
par  décimètre   carré. 

Charrue  à  une  raie Z'i''  i^'' 

—  deux  raies 28  36 

Tractions  relatives  : 

Charrue  à  une  raie 100  100 

—  deux  raies  ... .         81.8  N3.7 

Pieyniers  labours  sur  lerres  silico-argileuses. 

l>ensité  du  sol. 

1.99  2.03 

Gliarrucs  à  Poids  . n  n 

versoir  des  Traction 

cylindrique.  cliarriics.  par  décimètre  carré. 

X  une  raie O.'i'^.'j  t'^^\  iH'*2 

A  deux  raies  (poids 

parcorpsdechar- 

rue) 64.0  33.1  40.2 

Tractions  relatives  : 

A  une  raie »  100  100 

A  deux  raies »  81.4  78. !j 

On  peut  donc  dire  que,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs  (nature  du  sol,  dimensions 
de  la  culture,  genre  de  versoir),  la  charrue  à 
deux'raies  procure  une  économie  d'énergie  de 
13  à  20  0/0  sur  la  charrue  à  une  raie,  et  que 
cette  économie  est  influencée  par  le  poids  de 
la  machine.  Comme,  d'un  autre  côté,  le  tra- 
vail pratiquement  disponible  qu'on  peut 
obtenir  par  animal  d'un  attelage  diminue 
avec  le  nombre  d'animaux  qui  composent 
cet  attelage,  les  charrues  à  deux  raies,  à  trac- 
tion animale,  ne  peuvent  être  conseillées  que 
pour  les  labours  légers  ;  par  contre,  les  char- 
rues à  plusieurs  raies  sont  tout  à  fait  recom- 
mandables  lorsqu'on  les  déplace  avec  un  mo- 
teur inanimé. 


Lorsque  la  charrue  possède  un  talon  rou- 
lant, l'augmentation  de  poids  n'augmente 
pas  ou  très  peu  la  traction  de  la  charrue  et, 
dans  certains  sols,  il  y  a  même  une  diminu- 
tion de  traction  si  les  roues  sont  de  grand 
diamètre  ;  tel  est  le  cas  des  charrues-ba- 
lances et  des  charrues  à  siège,  non  seule- 
ment plus  lourdes  de  construction,  mais 
encore  surchargées  du  poids  de  leur  conduc- 
teur. 

Dans  deux  séries  d'essais,  nous  avons 
obtenu  : 


UNE  SOLUTION  POUR  LA  KOKMATION   bES  BERGERS 


Cliarrucs. 


'l'rartion  par  décimètre  carrt', 
en  terre 

silico-arp'ilcuse. 


Brabants-doubles..  52.9 

Charrues  à  sièHC-     'lO  à  'i,i.6 


Ces  résultats  s'appliquent  à  des  charrues 
provenant  do  constructeurs  dift'érents  et 
n'ayant  pas  les  mêmes  pièces  travaillantes, 
dont  les  formes  et  dimensions  peuvent  in- 
fluencer la  traction.  Par  contre,  l'essai  sui- 
vant est  des  plus  intéressants  : 

Deux  charrues,  brabant-double  ordinaire 
et  brabant-double  réversible  à  siège,  mon- 
tées avec  les  mômes  versoirs  et  essayées 
dans  la  même  terre  argileuse,  le  même  jour 
et  avec  le  même  réglage,  nous  ont  donné  les 
résultats  ci-dessous  : 

Traction 
par  <li*rimètro 


Cliarrac. 


Poids 


200" 


firabanf-double 

Brabaii [-double  réversible  à 
siège  I  poids  de  la  charrue, 
510  kil.;  poids  du  conduc- 
teur, 63  kil.) r.73 


49' 8 


49.9 


Le  brabant-double  réversible  à  siège, 
porté  sur  trois  roues,  bien  que  pesant 
313  kilogr.  de  plus  que  le  brabant  double 
ordinaire,  a  demandé  pratiquement  la  même 
traction  pour  effectuer  le  même  ouvrage. 

Influence  de  la  stabilité.  —  Les  charrues 
à  avant-train  présentent  plus  de  slabilité 
pendant  le  travail  que  les  araires;  les  char- 
rues à  support  sont  plus  stables  que  celles  à 
avant-lrain;  entin,  les  charrues  à  siège  ont 
une  stabilité  telle  que  le  laboureur  n'ayant 
plus  besoin  d'intervenir,  conduit  son  atte- 
lage ainsi  que  le  ferait  le  cocher  d'une  voi- 
ture ordinaire. 

Comme  ces  diverses  machines  sont  fabri- 
quées par  des  constructeurs  différents,  les 
pièces  travaillantes  varient  de  formes  et  de 
dimensions  d'une  charrue  à  l'autre,  et  les 
essais  effectués  avec  ces  divers  modèles  ne 
sont  pas  rigoureusement  comparatifs.  Si  l'on 
considère  les  résultais  d'un  très  grand 
nombre  d'expériences  on  voit  un  classe- 
ment des  types  araires,  charrues  à  avant- 
train,  charrues  brabants-doubles,  charrues  à 
siège;  mais  il  y  a  des  variations  individuel- 
les :  un  araire  bien  construit,  léger,  bien  ré- 
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glé,  peut  demander,  dans  la  môme  lorre, 
moins  de  traction  qu'une  charrue  à  support, 
plus  lourde,  moins  bien  réglée  et  dont  la 
forme  et  les  dimensions  de  certaines  pièces 
laissent  à  désirer. 

Dans  les  conditions  précédentes,  il  était 
donc  aventureux  de  donner  un  classement 
de  CCS  différents  types  de  charrues  au  point 
de  vue  de  l'énergie  nécessaire  à  leur  loac- 
tionnement. 

Il  nous  a  fallu  attendre  l'occasion  d'essayer 
une  même  charrue  capable  de  fonctionner 
dans  de  bonnes  conditions,  qu'elle  soit 
montée  en  araire  ou  en  charrue  à  support. 
Les  essais  très  comparatifs  eurent  lieu,  le 
même  jour,  dans  une  terre  argileuse  très 
forte  et  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

Traction 
par  décimètre 
Montage  de  la  charrue.  carré. 

En  araire 48'<91 

En  charrue  (  à  une  roue..        43.90 
à  support  (  à  deux  roues        43.78 

Ainsi,  avec  une  roue-support  bien  établie, 
la  traction  de  la  charrue  est  de  10.2  0/(_)  en 
moins  de  celle  de  la  même  machine  montée 
en  araire. 

Cette  diminution  tient,  selon  nous,  à  ce 
que  le  laboureur,  ayant  besoin  d'agir  moins 
énergiquement  et  moins  souvent  sur  les 
mancherons  pour  maintenir  l'uniformité  du 
travail  pratique  effectué,  occasionne  de  ce 
chef  moins  de  résistances. 

Avec  deux  roues-supports,  la  machine 
étant  plus  stable  qu'avec  une  seule  roue, 
l'action  de  l'homme  est  encore  plus  res- 
treinte. 

En  résumé,  ces  essais  montrent  la  supério- 
rité des  charrues  à  support  sur  les  araires,  à 
égalité  de  pièces  travaillantes,  de  poids  de  la 
machine  et  de  dimensions  du  labour. 

Si  nous  ajoutons  que  les  charrues  à  sup- 
port permettent  d'employer  des  laboureurs 
ayant  bien  moins  d'habileté  professionnelle 
que  les  araires,  on  voit  que  les  charrues  à 
support,  brabants-doubles,  balances,  et  sur- 
tout les  charrues  à  siège  ne  peuvent  que  se 
développer  dans  l'avenir,  afin  qu'on  puisse 
employer  les  premiers  ouvriers  venus,  à  la 
condition  qu'ils  sachent  conduire  un  attelage. 

Max   HlNGELiVIANN. 


UNE  SOLUTION  POUR  LA  FORMATION  DES  BERGERS 


Le  vœu  suivant  a  été  pris  en  considération 
par  le  Conseil  gi'néral  de  l'Aube,  lors  de  sa 
session  d'avril  1912  : 


Considérant  qu'il  devient,  de  plus  en  plus  dif- 
ficile de  trouver  de  bons  bergers  ; 

Considérant  que  cette  pénurie  de  bergers  es- 
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NOUVEAU  PROCKDK  DE  ROUISSAGE  DU  LIN 


une  des  causes  princii);iles  de  la  diminution  des 
troupeaux  à  une  époque  où  le  pris  de  la  viande 
rend  l'élevage  du  mouton  intéressant  ; 

Considérant  qu'il  est  de  l'intérêt  des  agricul- 
teurs, ainsi  que  de  l'intérêt  des  consommateurs 
français  qui  se  plaignent  d'un  approvisionnement 
insuffisant  en  viande,  de  voir  la  diminution  des 
troupeaux  sarrèler  ; 

Considérant  que  si  l'on  n'y  porte  pas  remède, 
la  diminution  du  nombre  des  moutons  ne  fera 
que  s'accentuer,  car  le  recrutement  des  bergers 
devient  de  jour  en  Jour  plus  difficile,  aucun 
jeune  homme  ne  consentant  à  apprendre  ce 
mélier  ; 

Considérant  iiue  le  métier  de  berger  est  inté- 
ressant, qu'il  exige  plus  d'intelligence  et  d'atten- 
tion que  de  force  pliysique,  qu'il  est  iiien  rému- 
néré ; 

Considérant  que  ce  métier  offre  un  débouché 
assuré  aux  jeunes  gens  qui  l'auront  appris  ; 

Considérant  qu'il  existe  en  France,  à  Rambouil- 
let, dépendant  du  ministère  de  l'Agriculture,  une 
école  de  bergers,  qui  reçoit,  instruit  et  nourrit 
gratuilement  des  jeunes  gens  âgés  de  quinze  ans 
au  moins; 

Demande  au  Conseil  général  d'émettre  le 
vœu  que  M.  le  Préfet  veuille  bien  faire  étudier, 
pour  la  session  d'août,  la  réalisation  de  l'envoi  à 
Rambouillet  d'un  certain  nombre  d'enfants 
asaislcs  de  l'Aube  présentant,  pour  le  métier  de 
bergers,  certaines  dispositions. 

Lorsque  le  préfet  de  l'Aube  se  mit  en 
rapport  avec  le  ministère  de  .  l'Agriculture 
pour  la  réalisation  de  ce  vœu,  il  lui  fut 
répondu  que  l'école  de  bergers.de  Ram- 
bouillet était  fermée  depuis  plusieurs  années. 

Etant  donné  :  1°  l'ulilitéd'un  enseignement 
spécial  théorique  el  pratiqw,  pour  former 
de  bons  bergers  capables  de  prendre  les  ini- 
tiatives et  d'endosser  les  responsabililés  que 
comporte  la  direction  d'un  troupeau  (cha- 
cun    sait    que    les     moutons    représentent 


une  partie  souvent  importante  du  capital 
d'exploitation  du  cultivateur  et  que  ce  capi- 
tal peut  fructifier  ou  péricliter  très  rapide- 
ment par  le  seul  fait  de  la  compétence  ou  de 
l'incompétence  du  berger). 

i°  he  préjugé  peu  compréhensible,  mais  très 
fort,  qui  écarte  de  cette  profession  intéres- 
sante, saine  et  rémunératrice  les  jeunes 
gens  de  nos  campagnes. 

'■V  La  pénurie  de  bergers  qui  est  la  cause 
de  la  diminution  du  troupeau  national 
(32  millions  de  têtes  en  1840  à  17  millions 
en  1906),  de  la  hausse  du  prix  de  la  viande  de 
mouton,  de  l'importation  pour  près  de 
;)00  millions  de  francs  de  laine  étrangère 
pour  alimenter  l'industrie  lainière  de  France. 

i°  Le  devoir  qu'ont  les  pouvoirs  publics  de 
guider  les  jeunes  gens  de  l'Assistance  publique 
vers  les  métiers  où  ils  ont  des  chances  de 
trouver  un  gain  assuré  et  un  avenir  de  vie 
saine  et  morale,  tout  en  rendant  des  ser- 
vices à  la  société.] 

11  semble  indiqué  d'assurer,  par  les  soins 
de  l'Assistance  publique  (départementale  de 
préférence),  le  recrutement  d'une  école  de 
bergers,  qui  ne  peut  vivre  sans  cela, 'faute  de 
candidats,  comme  l'a  prouvé  l'essai  de  l'école 
de  Handjouillel. 

Pour  cela,  il  suffirait  : 

1°  Que  le  ministère  de  l'Agriculture  ouvre  à 
nouveau  une  école  de  bergers; 

2°  Que  les  Assemblées  départementales,  sui- 
vant Vexemple  du  Conseil  général  de  l'Aube, 
décident  l'envoi  de  jeunes  gens  assistés  à  celte 
école. 

Ces  deux  mesures,  qui  semblent  faciles  à 
réaliser,  répondraient  à  un  besoin  urgent. 

G.  Grand-d'Esnon, 


NOUVEAU  PROCEDE  DE  ROUISSAGE  DU  LIN 


Le  Bulletin  de  la  Société  centrale  d'agri- 
culture ,  de  la  Seine-Inférieure  a  publié  les 
principales  parties  d'un  rapport  adressé  au 
ministre  de  l'Agriculture  par  M.  Ringelmann, 
directeur  de  la  Station  d'essais  de  machines, 
sur  les  expériences  poursuivies  à  cette  Sta- 
tion sur  le  rouissage  du  lin  par  le  procédé 
bactériologique  de  M.  Emile  Feuillette.  Ces 
essais  ont  été  faits  par  une  Commission 
chargée,  par  le  ministre  de  l'.^griculture, 
d'étudier  la  méthode. 

Le  procédé,  dont  la  caractéristique  princi- 
pale est  de  pouvoir  fonctionner  durant  toute 
l'année,  a  été  expérimenté  à  la  Station  pen- 


dant le  mois  de  janvier  1911,  c'est-à-dire 
dans  la  saison  la  plus  défavorable.  La  filasse 
obtenue  a  été  travaillée  dans  plusieurs  fila- 
tures du  nord  de  la  France,  et  les  consta- 
tations industrielles  lui  ont  été  très  favo- 
rables. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  essais,  il 
suffit  de  rapporter  la  conclusion  de  M.  Rin- 
gelmann : 

La  conclusion  finale  est  que  le  procédé  soumis 
à  notre  examen  par  M.  E.  Feuillette  est  excellent, 
tout  en  étant  on  ne  peut  plus  simple.  Mes  colla- 
liorateurs  et  moi  n'avions  jamais  fait  de  rouis- 
sage; cependant,  dès  le  début  des  essais,  avec 


LE  LEROT 
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de  l'eau  de  Seine,  et  dans  une  installation  de 
fortune,  par  la  période  la  plus  froide  de  l'année, 
nous  avons  réussi  à  rouir  aussi  bien  que  les 
praticiens  de  la  Lys,  soit-disant  possesseurs  de 
nombreux  secrets  ou  tours-de-mains.  Il  nous  a 
simplement  suffi  d'étuJier  et  de  suivre  les  di- 
verses opérations  d'une  façon  rationnelle. 

11  est  plus  que  probable  qu'il  en  serait  de 
même  pour  le  rouissage  du  chanvre. 

La  quantité  d'eaux  résiduaires  est  assez  faible 
pour  être,  sur  des  surfaces  restreintes,  utilisée 
en  irrigation  ou  épurée  par  le  sol  nu,  sans  qu'il 
soit  nécessaire  de  l'envoyer  dans  les  cours  d'eau. 
Le  procédé  expérimenti'  permet  donc  de  suppri- 


mer, d'une  farou  complète,  la  contamination  de 
ceux-ci. 

Il  est  important  de  remarquer  que  le  lin 
expérimenté,  récolté  dans  la  Seine-Infé- 
rieure, avait  été  acheté  en  Belgique  oîi  il 
avait  été  vendu  pour  le  rouissage.  L'appli- 
cation d'un  procédé  permettant  d'obtenir 
partout  d'aussi  bons  résultais  qu'avec  l'eau 
de  la  Lys  affranchirait  la  production  d'une 
lourde  sujétion  ;  les  lins  récoltés  dans  le  pays 
n'auraient  plus  à  être  expédiés  en  Belgique 
pour  revenir  dans  les  usines  françaises  après 
le  rouissage.  E.  Demcny. 


LE  LEROT 


Le  Lérol  tire  son  nom  du  vieux  mot  français 
liron,  qui  servait  à  désigner  cette  espèce  et 
le  loir.  Les  Romains  le  connaissaient  sous  le 
nom  de  Nitela.  Ce  rongeur  fait  partie  de  la 
famille  des  Gliridés  ou  Myoxidés  à  laquelle 
appartiennent  aussi  les  Loirs  et  les  Muscar- 
dins  ou  Casse-noisettes  de  nos  pays. 

Les  animaux  de  cette  petite  famille  ont 
tous  une  laille  inférieure  à  celle  de  l'Ecureuil, 
une  queue  moins  loulTue  et  des  oreilles  assez 
développées  et  finement  poilues.  Leur  den- 
tition comprend  à  chaque  mâchoire  deux  in- 
cisives, deux  prémolaires  assez  petites  et  six 
grosses  molaires.  La  couronne  des  molaires 
présente  des  replis  transversaux  d'émail, 
bien  marqués  et  parallèles. 

Le  Lérot  commun  de  notre  pays  [Eliomys 
qiiercinu''  L.)  n'est  guère  plus  gros  qu'une 
souris.  La  tête  avec  le  corps  mesure  environ 
0"".12  et  la  queue  0"\09  ;  sa  taille  est  donc  in- 
termédiaire entre  celle  du  Muscardin  et  celle 
du  Loir,  aussi  l'appelle-t-on  souvent  grand 
Musc'irdin  ou  Loir  des  jardins,  Loirot. 

Son  pelage  est  en  dessus  d'un  gris  rous- 
sâtre,  tandis  qu'il  est  blanc  en  dessous.  Il  est 
très  doux  au  toucher,  duveteux  et  mélangé  de 
quelques  jarres  jaunâtres  seulement.  Les  poils 
sont  ardoisés  à  la  base  ;  la  pointe  de  ceux-ci 
est  d'un  gris  brunâtre  sur  le  dos  de  l'animal, 
et  d'un  gris  plus  pâle  sur  les  côtés.  Sur  les 
parties  inférieures  du  corps,  la  base  des  poils 
est  encore  ardoisée  et  la  pointe  seule  est 
blanche.  La  ligne  de  séparation  sur  les  côtés, 
entre  les  couleurs  du  dessus  et  du  dessous 
du  corps,  est  très  nette.  Ue  part  et  d'autre 
du  museau  nait  une  bande  noire  qui  passe 
au-dessus  de  l'œil  et  se  termine  derrière 
l'oreille.  En  avant  et  en  arrière  de  l'oreille, 
se  trouve  une  petite  tache  blanche,  moins 
nettement  circonscrite  en  arrière.  Les  oreilles 


sont  de  forme  ovale  ;  elles  sont  grandes 
et  couvertes  de  poils  ras.  Les  moustaches  ont 
environ  O^.Oti  et  les  poils  qui  les  constituant 
sont  d'un  brun  noirâtre  au  milieu,  mais  ils 
sont  plus  pâles  à  la  base  et  à  la  pointe. 

La  queue,  près  de  sa  racine,  e«t  j^arnie  de 
poils  courts;  mais  ceux-ci  s'allongent  en  ap- 
prochant de  la  pointe  oii  ils  forment  une 
sorte  de  pinceau  distique.  La  queue  est 
blanche  en  dessous,  tandis  qu'en  dessus  sa 
couleur  continue  d'abord  celle  du  dos,  puis 
elle  devient  noire;  elle  est,blancheàlapointe. 

Cette  description  ne  s'applique  pas  aux  jeu- 
nes qui  sont  tout  entiers  d'un  gris  uniforme. 

Dislribution  géographique  et  habitai.  —  Ce 
genre  [Eliomi/s  Wagner,  1843)  a  laissé  de 
nombreux  restes  dans  les  terrains  miocènes 
de  l'Europe.  Le  Lérot  commun  appartientaux 
contrées  tempérées  de  l'Europe  centrale  et 
occidentale  ;  il  manque  dans  l'Europe  orien- 
tale. On  l'a  signalé  en  Belgique,  en  France, 
en  Suisse,  en  Italie,  en  Allemagne,  en  Hongrie, 
en  Galicie  et  dans  le  Siebengebirge,  ainsi  que 
dans  les  provinces  balliques  de  la  Russie. 

Le  Lérot  commun  vil  dans  le  nord  de  l'Es- 
pagne, mais  il  n'existe  pas  dans  les  Iles  Bri- 
tanniques. 

Cette  espèce  présente  des  modifications 
intéressantes  suivant  ses  divers  habitats. 
Dans  le  sud  de  l'Espagne  et  en  Portugal,  la 
forme  représenlative(£'/.9M'?rc(ïî«i/«si7((n(c«i) 
est  plus  grande  et  d'un  roux  plus  foncé  que 
la  forme  typique.  La  forme  des  îles  Baléares 
est  de  taille  plus  faible  que  la  forme  espa- 
gnole et  a  des  oreilles  plus  petites.  Les  Lérots 
qui  habitent  le  sud  de  l'Italie,  la  Sardaigne 
et  la  Sicile  paraissent  appartenir  à  trois  es- 
pèces distinctes.  Dans  le  nord  de  l'Afrique  vi- 
ventdeux  formes;rune  {EHoinys  rnumligauus 
leroliniis)esl  spéciale  au  Maroc  et  à  l'Algérie 
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l'autre  [El.  mumb.  Ivnet.r),  ù,  la  Tunisie  et  à 
l'Algérie  orientale  seulement. 

Dans  l'Furope  orientale,  de  la  Lithuanie 
et  de  la  Moravie  à  la  Russie  méridionale  et  en 
Grèce,  on  trouve  les  Lerotius  ou  Lérots  dryades 
[Dyromys  niledula)  qui  sont  intermédiaires 
entre  les  Loirs  et  les  Lérots  vrais  ;  mais  leurs 
mœurs  sont  identiques  à  celles  de  la  famille. 

Mœurs.  —  Les  habitudes  et  le  régime  du 
Lérot  diffèrent  peu  de  ceux  du  Loir.  Il  se 
lient  plus  volontiers  dans  les  montagnes 
que  dans  les  plaines  ;  il  aime  les  bois 
feuillus.  Pourtant  en  Suisse  et  dans  le  Harz, 
où  il  est  très  fréquent,  on  le  trouve  souvent 
dans  les  forêts  de  sapins.  Malgré  la  dureté 
du  climat  aux  hautes  altitudes  et  la  longue 
durée  des  hivers,  il  atteint  le  voisinage  des 
glaciers.  Ainsi,  on  en  a  rencontré  à  Ander- 
matt,  aupied  du  Saint-Gothardetà  Chamonix, 
dans  le  massif  du  Mont  Blanc.  On  le  trouve 
souvent  dans  les  buissons,  les  jardins,  au 
voisinage  des  habitations  et,  d'après  Brehm, 
il  pénètre  même  dans  les  maisons  pour  y 
voler  de  la  graisse  et  du  beurre  ou  y  boire 
du  lait  qu'il  aime  beaucoup. 

Comme  il  dort  toute  la  Journée,  ce  n'est 
que  la  nuit  que  son  naturel  se  manifeste  et 
qu'il  fait  montre  de  toute  sa  vivacité,  car  il 
grimpe  et  il  sautepresque  aussi  excellemment 
que  l'écureuil.  11  pille  alors  les  nids  qu'il  ren- 
contre dans  ses  pérégrinations  arboricoles, 
dévore  les  œufs,  les  poussins  au  nid,  attaque 
même  les  petits  oiseaux.  Pendant  l'été,  il  se 
construit  rarement  un  nid  ;  il  se  contente  de 
se  reposer,  à  découvert  sur  un  arbre,  dans  un 
nid  d'écureuil  abandonn(!  ou  bien  dans  un 
mur.  Pour  l'hiver  il  établit  aussi  son  gîte  dans 
un  arbre  creux,  dans  les  crevasses  de  murs 
ou  de  rochers  ou  même  dans  les  taupinières, 
quand  il  ne  pénètre  pas  dans  les  granges  et 
les  greniers,  comme  le  font  souvent  les  loirs. 
Alors  plusieurs  se  réunissent  ordinaire- 
ment dans  le  même  nid  et  s'y  endorment 
entrelacés  d'un  sommeil  peu  profond. 

Dans  nos  pays,  ce  sommeil  hivernal  qui 
commence  à  l'automne,  d'août  à  octobre 
suivant  lesaltitudes,  avant  même  que  la  tem- 
pérature soit  descendue  à  zéro,  se  termine 
parfois  avant  la  lin  d'avril,  quand  les  condi- 
tions climatériques  le  permettent.  11  peut 
doncdurer  sept  mois.  La  vieest  alors  réduite  à 
son  minimum,  car  le  pouls  et  la  respiration 
sont  très  faibles.  Dès  que  la  température  se 
radoucit,  le  lérot  se  réveille  pour  manger 
ses  provisions,  et  il  se  rendort  bientôt  si 
le  froid  redevient  plus  vif.  Il  dort  donc 
moins  profondément  que  le  loir  elle  muscar- 
din. 


C'est  de  ce  sommeil  profond  du  loir  qu'est 
venu  le  dicton  :  Dormir  comme  un  loir.  En 
Allemagne,  on  donne  à  ce  dernier  le  nom  de 
Siebenschliifcr,  qui  sert  aussi  à  désigner  les 
sept  saints  qui  pendant  une  persécution  sous 
Décius,  en  251,  se  réfugièrent  un  soir  dans 
une  caverne,  y  furent  emmurés  et  ne  se  ré- 
veillèrent, comme  l'attesienl  de  nombreux 
témoins  dignes  de  foi,  qu'en  i46,  lors  de  l'ou- 
verture par  hasard  de  la  grotte. 

Le  Lérot  est  l'ennemi  des  vergers  ;  les 
fruits  qui  mûrissent  tardivement  sont  seuls 
épargnés,  car  souvent  il  s'endort  avant  leur 
maturité.  Dans  un  verger,  dans  un  espalier 
offrant  les  plus  grandes  espérances  à  son 
propriétaire,  un  seul  Lérot  peut  anéantir 
toute  la  récolte.  Les  pêches  et  les  abricots 
les  plus  mûrs  et  les  plus  fins  sont  les  objets 
de  ses  préférences.  Pour  faire  son  choix,  il 
fait  preuve  d'un  goût  exquis  ;  rien  n'est  trop 
bon  pour  lui  et,  de  plus,  il  entame  quantité 
de  fruits  qu'il  détruit  ainsi  avant  lu  matu- 
ration. Aucun  piège  ne  réussit  à  l'éloigner, 
car  il  se  joue  de  tous  les  obstacles  :  il  con- 
tourne les  filets,  passe  à  travers  les  mailles, 
m'''me  métalliques.  Les  meilleurs  préserva- 
tifs sont  des  fines  toiles  métalliques  tendues 
devant  les  espaliers,  ou  des  trappes  placées 
dans  des  endroits  convenables. 

Seuls  ses  ennemis  naturels,  comme  le  chat, 
la  marte,  même  la  belette  et  le  chat-huant, 
peuvent  réussir  à  le  tenir  éloigné. 

C'est  peu  après  le  réveil,  c'est-à-dire  dans 
la  première  moitié  de  mai,  que  se  fait  le 
premier  accouplement.  Quand  la  saison  est 
favorable,  il  peut  y  avoir  plus  tard  une 
deuxième  portée.  Les  mâles  qui  sont  d'ordi- 
naire paciliques  et  doux  deviennent  alors 
querelleurs  et  méchants.  Ils  poursuivent  les 
femelles  avec  acharnement,  se  livrent  entre 
eux  des  combats  meurtriers,  le  vaincu  étant 
mis  à  mort  et  mangé  séance  tenante. 

La  gestation  dure  24  à  30  jours  et  les  petits, 
au  nombre  de  A  à  (i  par  portée,  sont  mis  bas, 
nus  et  aveugles, dans  un  vieux  nid  d'écureuil, 
de  merle  ou  de  grive,  réparé  et  bien  rem- 
bourré pour  la  circonstance.  Généralement, 
la  femelle  n'y  laisse  qu'une  petite  ouverture. 
Elle  défend  sa  progéniture  avec  le  plus  grand 
courage  et  saute  en  grinçant  des  dents  à  la 
figure  et  aux  mains  de  l'ennemi. 

On  est  surpris  de  voir  que  ce  gentil  petit 
animal  si  propret  laisse  s'accumuler  autour 
de  son  nid  et  même  au-dessus  des  détritus  de 
toute  sorte.  Ceux-ci,  en  se  putréfiant,  répan- 
dent une  odeur  repoussante  qui  en  décèle 
assez  facilement  la  présence. 

L'.allaitemenl  dure  longtemps  et  les  petits 
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t'nndilioii  des  expéditions  :  Toulc  commande  devra  être  accompagnée  de  son  montant  en  man- 
ilnl,  bon  poste  ou  chèque  ?ur  Paris  à  l'ordre  du  Directeur  de  la  Librairie  Agricole  de  la  Maison  Rustigtie. 
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POUR    LA   CHASSE 

LOUIS    TESTAUT 


TRAITÉ  PRATIQUE  DE  LA  CHASSE  ET  DU  GIBIER 

La  cliassc  :  en  plaine,  au  bois,  à  courre  et  à  tir,  en  marais,  en  rivière  et  à  la  mer.  —  Le  gililcr  : 
comment   on   l'élève,   comment  on   le  chasse,   comment   on  le  conserve,  comment  on  le  prépare.  — 
Histoire  :  de  la  chasse,  des  armes  de  chasse.  Le  braconnage,  maux  et  remèdes,  législation. 
Un  beau  volume  in-8,  de  665  pages,  broché 6  fr.  50 

MARCEL   BIDAULT   DE   L'ISLE 


LE    CHASSEUR    A    TIR 

Chez  lui;  chez  ranniirier ;  sur  le  terrain;  dans  le  cabinet  de  l'historien:  an  .Muséum;  au  Palais  de  justice. 

Qualités  physiques  et  morales  utiles  au   chasseur  à  tir.  —   L'arme,  les  munitions,  l'équipement. 
—  Le  chien  :  son  dressage.  —  Le  tir  au  fusil  de  chasse.  —  Le  gibier  de  nos  pays  :  poil  et  plume.  — 
La  chasse  à  tir  sur  le  terrain.  —  La  chasse  à   l'affût.  —   Entretien   et   organisation    des   chasses.   — 
La  maison  du  chasseur.  —  Législation  de  la  chasse  :  texte  de  la  loi. 
Vn  volume  in-8,  de  420  pages  et  30  illustrations,  broché 5  fr. 

AV.    CARAEGIE 


LE  GIBIER,   ÉLEVAGE   ET  PRÉSERVATION 

Les  Faisans  :  \'ariétés.  Croisement.  —  Introduction  sur  une  propriété;  nature  du  terrain.  — 
Préservation  el  augmentation  du  troupeau.  Collecte  des  œufs.  Introduction  du  sang  nouveau.  —  Ele- 
vage en  grand.  Oiseaux  en  iiarquel  pour  la  production  des  œufs.  Construction  des  parquets.  Œufs 
d'oiseaux  sauvages.  —  Elevage  artificiel  :  Pondoirs.  Couveuses.  Soins  à  donner  aux  poules  éleveuses. 
—  Elevage  à  la  main  ;  Promenoirs  et  boites  éleveuses.  —  Maladies  et  parasites  :  Aménagement  des 
couverts.  —  Protection  contre  les  braconniers  et  contre  les  animaux  nuisibles. 

Les  Perdrix  :  Préservation.  Repeuplement.  Elevage  moyen.  —  La  perdrix  de  Hongrie  :  Elevage, 
repeuplement.  —  Nourriture  et  préservation. 

Le  Canard  sauvage  :  Introduction;  garennes.  Protection;  entretien;  maladies. 

Le  Lapin  de  garenne  :  Mœurs,  élevage,  préservation. 
Un  volume  in-8  écu,  2i  illustrations  et  4  hors-texte,  broché 4  fr. 

LOLIS    TESTART 


Historique,  ornithologie,  élevage,  repeuplement,   incubation  artificielle,  maladies,  destruction  des 
animaux  nuisibles,  chasse,  braconnage  et  moyens  de  le  combattre. 

Un  volume  in-lS  de  208  pages 2  fr.  50 

E.    LEROY 


LA  CULTURE   DU   GIBIER   A   PLUMES 

Causes  du  dépeuplement.  —  Sauvetage.  —    Les   lâchers.  —   L'adoption.  —  Le  cantonnement.  — 
L'élevage  fran(;ais.  —  L'élevage  anglais.  —  La  faisanderie  de  Mériel.  —  Les  gibiers  étrangers. 
Un  volume  in- 18  avec  8  illustrations,  broché 4  fr. 
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Dressage  et  Élevage  des  CHIENS  de  chasse,  de  garde  et  d'agrément 

Par  PATHFINDER  et  Hugh  DALZIEL 

Les  Reli'ievers,  comme  chiens  d'agrémenl.  —  Les  Relrievers  ;i  la  chasse.  —  Pointers  el  Setters.  — 
Les  Petits  Épagneuls.  —  Les  Terriers.  —  Chiens  courants.  —  Bloodliounds.  —  Déi'enscurs  et  chiens 
de  garde.  —  Clnens  de  l)crgers,  gardiens  de  troupeaux.  —  Chiens  sauveteurs.  —  Chiens  d'eau.  —  Les 
Chiens  destructeurs  d'animaux  nuisibles.  —  Les  Greyliounds.  —  Les  chiens  dans  la  maison.  —  Conduite 
à  1  extéi'icur. 
I:n  volume  in-S  écu,  '2>i  plinlogrucures  hors  texte,  représeiittint  tes  principales  races  île  citiens.  lirochc.     4  l'r. 


CARNET    DE    CHASSE 

Théorique  et  Pratique 
Par  Marcel  BIDAULT  DE  L  ISLE 

Ce  livre,  rade  mecum  du  chasseur,  se  compose  de 
deux  parties  bien  distinctes  et  séparablesà  volonlé  : 

La  première,  d'un  emploi  indéfini,  est  un  tiiiide 
cxplicalir  et  détaillé. 

La  seconde  constitue  un  Carnet  de  Chasse,  uti- 
lisable dix  ans  (pour  usage,  soit  iiutiviiluel.  soit 
territorial}  sous  couverture  et  garde  spéciales  pou- 
vant se  détacher  et  avec  l'euillets  ]iiiur  brouillons 
cynégétiques. 

Un  volume  brocJté,  formai  de  poche,  2  l'r.  50. 
Le  carnet  seul,  1  fr. 


La  Destruction  des 

Mammifères   et      a  „:.^„..„    „..:„:ui^„ 

Oiseaux         Animaux  nuisibles 

à  l'Agriculture  et  à  la  Chasse 

Procédés  à  employer.  —  Législation  à  observer 
Par  Marcel  BIDAULT  DE  LISLE 

l'ii  vol.  in-S  écu,  hroclié 3  fr.  50 


Code  manuel  du  Chasseur 

Par   LECOUFFE 
Etude  de  droit  usuel  sur  la  noliou  de  la  chasse. 
Vu  vol.  iu-IS  de  l 'iS  pacjes 1  fr. 


DASTUQUE 


Chasse  et  Pêche 


Traité  pratiiiue.  Lièvre,  lapin,  renard,  chasse  au  chien  courant  el  au  chien  d'arrêt;  loup;  caille; 
|ierdrix  rouge;  perdrix  grise;  oiseaux  de  passage;  bécasse,  grive,  alouette,  canard  sauvage,  etc.;  chasses 
amusantes  et  utiles  :  corbeau,  geai,  pie;  fusils"  cartouches,  régies  de  tir;  conseils  à  un  jeune  chasseur; 
|)éche  :  barbeaux,  goujons,  carpes,  etc.,  etc.  AppAts  et  amorces;  calendiier  du  pécheur. 
Un  vol.  in-iS  de  33S  pages  et  nombreuses  figures 3  fr. 

DE  LESSE  (A  ).  —  Chasse,  Élevage  et  Piégeage 

Importance  économiipic  de  la  chasse  :  la  chasse  et  les  revenus  de  l'État;  la  chasse  et  le  revenu 
du  sol;  la  chasse  et  la  population  lurale.  —  Aménagement  des  chasses.  Repeuplement.  Élevage  du 
faisan,  du  perdreau.  Le  chien  d'arrêt  :  laces,  dressage,  élevage,  hygiène,  maladies,  reconstitution  el 
amélioration  des  races.  Destruction  des  animaux  nuisibles  :  les  pièges,  théorie  et  pratique  de  piégeage; 
le  fusil,  le  poison.  Chasses  à  tir.  Législation  et  organisation  de  la  chasse. 
Un  vol.  in-iS  de  SSi  pages  avec  139  figures,  broché,  5  (r.,  cartonné 6  fr. 

COLIN  et  RiBADEAU-DUMAS.  —  Manuel  de  la  Chasse 

Conditions  générales  d'exercice  du  droit  de  chasse.  —  Chasses  soumises  à  des  conditions  particu- 
lières du  gibier.  —  Des  délits  de  chasse  cl  des  personnes  punissables.  —  De  la  poursuite  el  de  la 
répression  des  délils  de  chasse.  —  Appendice.  —  Un  volume  in-IS  cartonné  toile  de  S 'iS  pages .   .     A  fr.  50 


COURONNÉ    PAR    L'ACADÉMIE    FRANÇAISE. 


PRIX    FABIEN 


CUNISSET-CARNOT. 


LA  VIE  A  LA  CAMPAGNE 


l'i  Série  1!>07.  —  Le  réveil  de  la  ferme  après  l'hiver.  —  Les  merveilles  de  l'horticullure.  — 
Le  rôle  des  reptiles.  —  Pêche  sédentaire  el  spinning.  —  Chiens  de  garde  el  chiens  de  défense.  — 
Le  reboisement;  ses  elfets.  —  La  chasse  au  gibier  dans  l'eau.  —  L'automatisme  des  animaux.  —  Le 
camping.  —  Acclimalalion  el  domestication  des  animaux  exotiques.  —  Les  sports  ;  rcnlrainemenl.  — 
Une  chasse  au  chamois  dans  le  Tyrol.  —  Comnienl  on  détruit  les  vipères.  —  Oue  deviennent  les 
animaux,  l'hiver  '.'  —  Les  mœurs  des  poissons.  —  La  chasse  en  hiver. 

2"  Série  1S)08.  —  Le  rôle  <le  l'hirondelle;  les  mœurs  du  rossignol;  celles  du  coucou.  —  Les 
premiers  beaux  jours  :  le  tir  à  l'arc.  —  L'élevage  des  bestiaux  :  le  marché,  la  foire.  —  Les  nids,  les 
fauvcUes,  les  moineaux.  —  Le  triomphe  des  fleurs.  —  Lézards  et  araignées.  —  Les  agneaux  et  leur 
mère.  —  Le  joueur  de  vielle.  —  La  pêche  au  goujon,  au  chevesne.  —  La  disparition  du  gibier,  le 
braconnage.  —  Les  hôtes  de  l'étang.  —  Les  escargots  —  Les  maladies  de  la  vigne.  —  Le  dé|iart 
des  hirondelles.  —  La  splendeur  de  rautomne.  —  Les  prophètes  de  l'hiver.  —  La  nature  sous  la  neige. 

3"  Série  190î>-lîH0.  —  La  neige.  —  La  torpeur  mortelle,  les  odeurs,  I  envoûtement.  —  Le  prin- 
temps et  le  travail  des  champs    —  La  pêche.  —  L'intelligence  du  corbeau.  —  Les  crues  et  les  pluies. 

—  Leurs   méfaits   à    la    ferme,    dans    les  iilaines,   el  parmi   les  poissons.  —    La  lune  rousse  et   son 
influence.  —  Les  prévisions  du  temps.  —   Le  renard  et  la  basse-cour.  —  La  production  des  oiseaux. 

—  Les  yeux  des  \égélaux.  —  Mauvais  étal  de  la  vigne.  —  L'agriculture  en  montagne.  —  La  chasse. 

—  Les  iiids  et  les  récoltes.  —  Les  pluies  de  grenouilles.  —  Les  oiseaux  migrateurs.  —  Nos  relations 
avec  les  bêtes.  —  Les  charbonniers.  —  La  forêt  en  hiver. 

Ces  volumes  sont  formés  des  articles  que  l'auteur  publie  chaque  quinzaine  sous  la  même  rubrique, 
dans  le  Temps.   On  relira  avec  plaisir  et  profit  ces  chroniques   pittoresques  et  documentées,  savou- 
reuses el  savantes  <)ui  intéressent  tous  ceux  qui  vivent  à  la  campagne. 
Chat/ke  série  forme  1  volume  in-S  écn  :    l'"  sérii',  nouvelle  édition,  3  fr.  50:  '!"  séri-.  4  fr.  ;  3"  série.  3  fr.  5|0. 

l*ans.  —  L.  WARtiriiLL.x,  ini])riinuar,  1,  ruo  Casiette.  —  intjti. 
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L  e'ro  t 

Elioiin's  querciinis  iL.I 


IMPRESSIONS  DE  VOYAG 

au  bout  de  quelques  semaines  ont  bientôt 
atteint  la  taille  de  leurs  parents.  Ils  restent 
encore  avec  eux  pendant  quelque  temps, 
puis  ils  s'en  éloignent  et,  au  bout  d'un  an,  ils 
sont  aptes  à  leur  tour  à  reproduire. 

On  n'utilise  ni  leur  chair  ni  leur  fourrure. 
Les  Romains  laissaient  de  cùlé  les  Lérots, 
mais  les  riches  gourmets  de  cette  époque  con- 
sidéraient la  chair  des  Loirs  comme  un  des 
mets  les  plus  délicieux.  Aussi,  presque  toutes 
les  habitations  avaient-elles  un  Glirarinm 
pour  l'élevage  des  Loirs.  C'était  une  sorte  de 
parc,  entouré  de  murs  lisses  et  planté  de 
chênes  dont  les  fruits  verts  les  nourrissaient 
pendant  une  partie  de  l'année.  Pendant 
l'hiver,  on  leur  donnait  des  châtaignes  et  des 
glands  secs.  Tout  autour  de  l'enclos  étaient 
ménagées  des  logettes  pour  les  nichées. 
Un  tonneau  de  terre  cuite,  à  couvercle  et 
rebord  spirale  intérieur,  servait  à  les  en- 
graisser dans  une  demi-obscurité. 

Les  Lérots,  en  captivité,  sont  ennuyeux  et 
désagréables.  Us  sont  ennuyeux,  car,  comme 
ils  dorment  pendant  le  jour,  ils  s'agitent  pen- 
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dant  la  nuit  et  se  démènent  comme  des  for- 
cenés avec  bruit,  cherchant  à  ronger  les  bar- 
reaux de  leur  cage  pour  s'échapper.  Ils  sont 
de  plus  désagréables,  car  ils  ne  s'habituent 
jamais  à  leur  gardien  et  font  des  blessures 
douloureuses.  Quand  on  garde  plusieurs  Lé- 
rots ensemble,  il  faut  avoir  soin  de  maintenir 
toujours,  dans  la  cage,  une  quantité  suffi- 
sante de  nourriture  :  noix,  faînes,  fruits, 
pain  imbibé  de  lait,  chènevis,  graines  de 
lin,  etc.,  sinon  ils  se  livrent  des  combats  ter- 
ribles après  lesquels  le  vaincu  est  dévoré.  Si 
l'on  introduit  de  petits  animaux,  oiseaux, 
souris,  dans  leur  cage,  ils  se  précipitent  avec 
rage  sur  eux,  et  les  égorgent  en  un  instant. 
On  a  même  remarqué  que  si  l'un  d'eux  s'en- 
dort avant  les  aulres,  ceux-ci  le  tuent  et  le 
dévorent.  Celui  qui,  au  printemps,  s'éveille 
le  plus  tôt,  lue  un  de  ses  congénères,  puis 
deux,  pour  les  dévorer. 

On  peut  donc  dire  que  ce  mignon  petit 
animal,  à  la  voracité  du  Loir,  joint  les  ins- 
tincts sanguinaires  de  la  Belette. 

A.  Menegaux. 
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CUBA 

Des  falaises  se  dressent  devant  nous  et  bar- 
rent l'horizon.  Cependant,  nous  apercevons 
une  trouée  dans  ce  grand  mur,  comme  un 
coup  de  sabre  qui  tranche  la  montagne.  La 
mer  pénètre  dans  cette  coupure,  c'est  le  gou- 
let de  la  rade  au  fond  de  laquelle  est  bâtie 
Santiago.  Le  passage  est  étroit,  1(10  mètres 
à  peine;  le  Morro,  des  forts  superposés  le 
dominent  ;  mais  si  l'entrée  est  difficile  à  for- 
cer, il  semble  qu'elle  peut  être  facilement 
obstruée.  C'est  ce  que  firent  les  Américains  ; 
ils  coulèrent  un  de  leurs  navires  et  la  Hotte 
espagnole  fut  embouteillée. 

La  mer  s'est  animée,  nous  croisons  de 
nombreux  bateaux,  mais  comme  le  chenal  est 
tropétroit  pour  permeltreà  plusieurs  vapeurs 
d'entrer  à  la  fois,  nous  jetons  l'ancre.  Enfin 
notre  heure  ari-ive  et  nous  pénétrons  dans  la 
rade.  C'est  une  des  plus  belles  de  cette  île  si 
riche  en  baies  profondes,  elle  est  non  seule- 
ment une  des  plus  spacieuses,  mais  une  des 
plus  pittoresquemenl  découpées. 

Santiago  de  Cuba  s'étage  sur  une  colline  à 
droite  au  fond  de  la  baie  ;  c'est  probablement 

(1)  Voir  Journal  tV Agriculture  pratique  du  25  juil- 
let 1912,  p.  116  et  (lu  ir,  ,Toi"U,   p.  20S. 


la  ville  la  plus  ancienne  que  les  Européens 
aient  construite  sur  le  continent  américain. 
Nous  sommes  agréablement  surpris  d'y  ren- 
contrer nombre  de  Français.  Lors  de  la  révo- 
lution de  Saint-Domingue, descolons  haïtiens 
s'étaient  réfugiés  dans  l'île  voisine,  en  atten- 
dant les  événements  ;  et,  lorsque  tout  espoir 
de  réduire  les  nègres  révoltés  fut  perdu,  ils- 
s'y  installèrent  sans  esprit  de  retour. 

Santiago  et  ses  environs  sont  encore  rem- 
plis des  souvenirs  du  siège  qui  marqua  la  lin 
de  la  domination  espagnole  sur  la  grande  ile 
des  Antilles  :  l'arrivée  de  la  flotte  de  l'amiral 
Cervera,  sa  fin  tragique,  le  siège  de  la  ville 
par  les  troupes  américaines  et  les  révoltés 
cubains  ;  partout  autour  de  Santiago,  avec 
force  inscriptions,  ont  été  élevés  des  monu- 
ments rappelant  les  péripéties  de  la  lutte. 

Les  environs  sont  étrangement  [dénudés  ; 
il  en  est  ainsi  de  presque  toutes  les  villes 
depuis  longtemps  occupées  par  les  Espa- 
gnols. Il  semble  que  le  premier  soin  des 
colons  ait  été  de  détruire  les  arbres  ;  des 
déboisements  certes  étaient  nécessaires  ; 
mais  ils  paraissent  avoir  été  faits  d'une  façon 
systématique,  non  seulement  l'aspect  du  pays 
changea,  mais  les  allures  de  la  végétation  se 
modifièrent. 
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Les  alentours  de  ces  premiers  rentres  de 
civilisation  furent  naturellement  les  premiers 
défrichés,  mais  les  exploitations  conduites 
d'une  façon  abusive,  sans  préoccupation 
aucune  de  restitution,  épuisèrent  fatalement 
le  sol,  si  bien  qu'un  jour  vint  où  le  travail 
cessant  d'être  rémunérateur,  la  terre  fut 
abandonnée  et  le  colon  chercha  plus  loin  un 
sol  vierge  qui  put  rétribuer  convenablement 
ses  efforts.  Le  vide  ainsi  se  fit  peu  à  peu 
autour  des  cités.  Cet  aspect  désolé,  qui  me 
frappait  dans  la  banlieue  de  Santiago,  je 
devais  le  retrouver  main  tes  fois  non  seulement 
à  Cuba,  mais  au  Mexique,   autour  des   villes 


lesplusancionnementcoloniséesparles  Espa- 
gnols. 

De  Santiago,  nous  comptions  gagner  la 
Havane.  Il  y  a  peu  de  temps  que  le  chemin 
de  fer  traverse  l'île  dans  toute  sa  longueur. 
S'il  avait  existé  lors  de  la  guerre  de  l'Indé- 
pendance, il  eût  probablement  modifié  les 
conditions  de  la  lutte;  aujourd'hui,  il  ouvre  à 
la  colonisation  de  vastes  régions  qui,  jus- 
qu'alors, étaient  à  peine  explorées. 

Nous  quittons  Santiago.  J'ai  dit  l'étal 
d'abandon  des  environs  :  de  rares  cultures  au 
milieu  de  champs  en  friche,  une  brousse 
presque  ininterrompue. C'estseulenient  à  une 


l'aus  une  sucrerie  de  Cul>a.  —  Arrivée  de  la  canne  à  la  sucrerie. 


certaine  distance  que  nous  rencontrons 
réellement  des  exploitations  dignes  de  ce 
nom,  et  lorsque, qui  (tant  la  plaine,  nous  abor- 
dons la  montagne,  nous  apercevons  sur  les 
premières  pentes  de  nombreuses  villas,  des 
jardins,  des  vergers  où  nous  retrouvons  la 
la  plupart  des  arbres  de  la  Jamaïque.  Lorsque 
nous  atteignons  le  plateau,  apparaît  alors  la 
grande  culture;  mais  cette  culture  ne  semble 
avoir  qu'un  objet,  la  canne  à  sucre.  Autour 
des  maisons,  des  huttes  ;  nous  voyons  bien 
quelques  champs  de  maïs,  de  patates,  de 
manioc,  et  surtout  de  bananes,  mais  ces 
rares  cultures  doivent  à  peine  suffire  à  la 
nourriture  de  l'habitant,  quelle  que  soit  sa 
sobriété  légendaire  ;  la  culture  maîtresse  est 
la  canne  à  sucre,  à  elle  seule  elle  occupe  plus 
à-i  la  moitié  des  terres  cultivées. 


La  superficie  de  l'ile  est  de  .   . 

Or, en  1899,  il  n'élailcullivé  que. 
sur  lesquels  étaient  plantésen 
canne  à    sucre 


hectares 
11  :{91  07() 

3.38  74s 

171   o(i1 


Depuis  celte  époque,  le  défrichement  a 
fait  de  grands  progrès,  et,  d'après  la  produc- 
tion connue  du  sucre,  on  peut  admettre  que 
les  plantations  de  cannes  ont  presque  dou- 
blé. 

D'après  la  même  statistique,  les  autres 
cultures  occupaient  : 

hectares 

Les  patates 41  000 

La  pomme  tic  terre 1  )00 

Les  malangas 12  000 

Le  manioc 11  800 

Les  ignames 1  i'M 
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Les  bananes 

Le  maïs 

Le  café 

Les  cocos 

Le  tabac 

Les  fruits  divers  :  oranges, 
ananas,  etc 


34  400 

l'G  600 

5  700 

4  900 

34  OOO 

4  400 


Ces  diverses  cultures,  depuis  lors,  ont  cer- 
tainement augmenté,  notamment  le  tabac, 
dans  la  partie  nord-ouest  de  l'île,  mais  non 
dans  la  proportion  de  la  canne,  qui  reste  la 
culture  par  excellence,  culture  que  le  nou- 
veau chemin  de  fer  est  appelé  à  développer 
encore  considérablement,  car  toutes  les 
terres  qu'il  traverse  sont  susceptibles  d'être 


plantées  en  cannes.  Nous  reviendrons  tout  à 
l'heure  sur  ce  sujet;  pour  le  moment,  pour- 
suivons notre  route. 

Jusqu'à  Alto-Cedro,  le  pays  est  à  peu  près 
cultivé  ;  il  y  a  bien  encore  des  forêts  et  sur- 
tout de  la  brousse,  mais  les  champs  de 
cannes  sont  en  assez  grand  nombre,  et  les 
usines  à  sucre  que  nous  apercevons  de  dis- 
tance en  distance  témoignent  de  l'activité 
agricole  de  la  région.  Passé  Alto-Cedro,  les 
cultures  se  font  rares,  et  les  champs  de 
(  an  les  sont  remplacés  par  des  pâturages  où 
paissent  des  troupeaux,  généralement  de 
bœufs.  Peu  à  peu  même  les  pâturages  dispa- 


Fig.  52. 


Récolte  de  la  canne  à  sucre. 


raissent,  et  la  forêt  nous  entoure...  je  n'ose 
dire  la  forêt  vierge,  car,  tout  le  long  de  la 
ligne,  les  arbres  ayant  quelque  valeur  sem- 
blent avoir  été  exploités.  En  effet,  les  gros 
arbres  sont  rares;  tous  les  beaux  sujets, 
dans  une  zone  dont  nous  ne  pouvons  déter- 
miner la  largeur,  ont  été  abaltus;  nous  en 
retrouvons  les  troncs  entassés  dans  les  chan- 
tiers qui  avoisinent  les  gares.  C'est  le  pre- 
mier mode  d'exploitation;  bientôt,  on  procé- 
dera au  défrichement,  et  le  moment  ne  tar- 
dera pas  où  le  chemin  de  fer  se  déroulera  au 
milieu  de  cultures.  Puissent  au  moins  quel- 
ques massifs  forestiers  être  épargnés,  et  une 
exploitation  plus  prévoyante  empêcher  le 
déboisement  complet  de  l'ilel 

Enfin  la  forêt  cesse,  du  moins  la  forêt  inin- 
terrompue, et  les  pâturages  reparaissent  avec 


leurs  chevaux  et  leurs-  troupeaux  de  bœufs; 
nous  arrivons  à  Camaguey. 

Camaguey  est  une  vieille  ville  espagnole, 
cenire  important  de  colonisation,  au  cœur 
même  de  l'île.  Ce  fut  un  des  foyers  les  plus 
ardents  de  l'Indépendance  cubaine  et  un  des 
points  où  la  lutte  fut  la  plus  ncharnée  la  ré- 
pression la  plus  impiloyable.  Tout  aulour  de 
la  ville,  on  trouve  des  ruines,  traces  de  la 
guerre  sans  merci  qui  s'y  est  faite  :  maisons 
incendiées,  usines  détruites,  exploitations 
dévastées.  Chose  curieuse,  ces  tristes  événe- 
ments ont  été  le  point  de  départ,  je  ne  dirai 
pas  d'une  transformation,  mais  d'une  modi- 
fication dans  le  système  d'exploitation  . 

Depuis  de  longues  années,  les  environs  de 
Camaguey,  en  grande  partie  du  moins, 
étaient  cultivés  en  canne  à  sucre;  la  terre, 
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sans  être  arrivée  à  l'épuisement,  commen- 
çait à  se  fatiguer.  Chaque  exploitation  un 
peu  importante  avait  ?a  fabrique  où  l'on 
broyait  la  canne,  oi^i  l'on  traitait  le  jus,  la 
plupart  du  temps  avec  des  moyens  primitifs 
qui  ne  donnaient  que  de  pauvres  rende- 
ments. 

La  guerre  survient,  l'exploitation  est  sac- 
cagée, l'usine  détruite;  à  la  paix,  il  ne  reste 
plus  rien,  tout  est  à  refaire.  Pendant  ce 
temps,  l'industrie  sucrière  avait  réalisé  de 
grands  progrès,  et  d'immenses  établisse- 
ments avec  engins  perfectionnés  rempla- 
çaient les  anciennes  fabriques  ;  mais  ces  nou- 
velles machines  coûtaient  cher  et  les  capitaux 
étaient  rares,  la  guerre  ayant  appauvri  le 
propriétaire  :  les  terres  d'ailleurs,  depuis 
longt('mps  exploitées,  n'avaient-elles  pas  be- 
soin de  repos?  Que  faire?  C'est  alors  que 
l'on  pensa  à  la  culture  pastorale  :  le  bétail 
avait  été  en  grande  partie  détruit  pendant  la 
guerre,  sa  reconstitution  devait  réserver  des 
bénéfices:  la  spéculation  pouvait  être  avanta- 
geuse ;  en  tous  cas,  elle  ne  nécessitait  pas  de 
très  gros  capitaux,  et  faisait  espérer  sur 
l'heure  un  gain  immédiat. 

Ces  considérations  déterminèrent  nombre 
de  propriétaires  à  se  faire  éleveurs.  La  terre 
se  prêtait  d'ailleurs  à  l'établissement  d'her- 
bages; elles  s'enherbe  en  ertet  facilement,  et, 
comme  l'été  est  la  saison  pluvieuse,  les  cha- 
leurs, loin  de  dessécher  l'herbe,  co'ïncident 
avec  son  plus  grand  développement;  seule  la 
queslion  des  eaux  restait  délicate  :  les  ri- 
vières et  les  ruisseaux  sont  rares  ;  heureuse- 
ment la  nappe  aqueuse  est  à  peu  de  pro- 
fondeur, il  fut  facile  d'élever  l'eau  à  la  sur- 
face, et  la  nature  argileuse  du  sol  permit 
facilement  la  formation  de  mares  et  d'abreu- 
voirs. 

Il  nous  a  été  donné  de  visiter  une  de  ces 
/i'ncaf,  fermes  à  bestiaux  situées  à  quelques 
kilomètres  de  Camaguey.  Les  alentours  de 
la  ville  sont  naturellement  dénudés,  peu  ou 
pas  de  cultures  ;  nous  apercevons  des  pal- 
miers nains  ou  ckamerops,  plante  ordinaire 
des  sols  pauvres;  ce  n'est  que  plus  loin  que 
nous  voyons  s'élancer  le  beau  palmier  royal, 
type  si  caractéristique  delà  végétation  arbus- 
tive  de  Cuba,  et  dont  la  présence  fait  pré- 
sumer la  profondeur  du  sol  et  sa  richesse. 
Le  pays  ne  larde  pas  à  se  boiser,  des  lignes 
d'arbres  entourent  les  pâtures  ou  potreros  ; 
les  potreros  eux-mêmes  sont  divisés  en  par- 
celles par  des  ronces  artificielles  qui  facili- 
tent le  déplacement  des  bestiaux  et  permet- 
tent l'aménagement  des  pâtures.  Nous  voyons 
de  nombreux  chevaux,  mais  ce  sont  les  bétes 


à  cornes  qui  forment  le  fond  du  troupeau. 
Ces  bêtes  sont  de  différentes  races,  beaucoup 
viennent  de  l'Argentine,  mais  j'y  reconnais  le 
sang  durham  dont  j'aperçois  quelques  types 
distingués  qui,  là  comme  ailleurs,  sont  appe- 
lés à  régénérer  les  races  abâtardies. 

Malgré  l'époque  de  l'année  (nous  sommes 
dans  la  saison  sèche i,  les  bêtes  sont  en  bon 
état  ;  elles  engraisseront  facilement  aux  pous- 
ses nouvelles.  L'herbe  des  potreros  est  nour- 
rissante, c'est  généralement  Vherhe  d^'  Guinée 
ou  du  Parana;  malgré  les  mauvaises  plantes 
comme  le  Torolico,  la  barùa  de  India  ou Pani- 
cuni  proliferum  qui,  par  malheur,  se  propa- 
gent facilement,  un  hectare  suffit  générale- 
ment à  nourrir  sa  bête  à  cornes.  Les  taureaux 
sont  séparés  des  vaches,  et,  jusqu'à  un  certain 
j'ige,  les  veaux  eux-mêmes  sont  mis  à  part. 

La  finca  que  nous  visitions  était  une  de  ces 
anciennes  sucreries  dont  nous  parlions  tout 
à  l'heure,  que  la  guerre  avait  détruites;  les 
bâtiments  avaient  été  brûlés,  et  les  machines 
gisaient  à  terre  à  l'état  r'e  vieilles  ferrailles; 
au  lieu  de  relever  son  usine,  le  propriétaire 
s'était  consacré  à  l'élevage  des  bestiaux.  En 
arrivant  à  côté  des  ruines,  nous  cherchons 
une  maison  d'habilation...  rien,  si  ce  n'est  un 
hangar  en  planches  ouvert  à  tous  les  vents, 
dont  le  moindre  de  nos  paysans  ne  se  serait 
pas  contenté.  C'était  là  pourtant  qu'habitaient 
l'haciendero  et  sa  famille.  Une  femme  d'un 
certain  âge  et  une  Jeune  fille  d'ailleurs  assez 
jolie  nous  accueillent  et  nous  offrent  des 
rafraîchissements  ;  leur  toilette  est  sommaire, 
pour  unique  vêtement  un  grand  sarrau  en 
cotonnade,  je  les  prends  pour  les  domestiques 
et  je  prie  de  donner  une  gratification  pour  le 
léger  lunch  qu'on  venait  de  nous  offrir...  Y 
pensez-vous,  me  dil-on,  c'est  la  femme  et  la 
fille  du  propriétaire.  L'haciendero  possède 
plus  de  3000  bêtes  à  cornes,  sans  compter 
les  autres  bestiaux.  Il  a  son  hôtel  à  la  ville. 

En  quittant  la  province  de  Camaguey,  nous 
entrons  dans  celle  de  Santa-Clara.  L'aspect 
du  pays  se  modifie,  le  terrain  devient  plus 
accidenté.  Le  plaleau  central  que  nous  venons 
de  traverser  u'ofl'iait  que  de  faibles  et  rares 
ondulations  ;  c'était  plutôt  par  la  richesse 
de  sa  végétation  que  par  son  côté  pittoresque 
que  se  distinguait  la  perle  des  Antilles.  Dans 
le  Santa-Clara  de  hautes  collines,  presque  de 
petites  montagnes,  se  détachent  et  rompent 
la  monotonie  du  paysage.  Les  cultures 
sontplus  nombreuses;  la  forêt,  tout  à  l'heure 
si  épaisse,  fait  place  à  des  potreros,  mais 
surtout  à  des  champs  de  cannes.  Nous  arri- 
vons, en  effet,  dans  la  terre  bénie  du  sucre. 
Bientôt  c'est  à  perte  de  vue  que  nous  voyons 
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d'immenses  espaces  couverts  de  ces  tiges  ci 
la  fois  élégjantes  et  robustes,  dont  le  gracieux 
panache  se  balance  à  la  moindre  brise  ;  des 
chemins  nombreux  desservent  les  exploita- 
tions, des  voies  ferrées  même  y  déroulent 
leurs  rails.  La  campagne  s'est  animée,  nous 
arrivons  en  pleine  récolte,  et,  de  place  en 
place,  nous  apercevons  des  équipes  d'ouvriers 
qui,  armés  de  longs  couteaux  ou  mnchetcs, 
coupent  les  cannes  et  les  divisent  en  mor- 
ceaux de  0  m.  70  à  0  m.  80.  Ces  mor- 
ceaux sont  chargés  sur  des  chariots  traînés 


par  quatre  ou  si.\  bieufs,  qui  les  transportent 
soit  à  des  vagons,  soit  aux  usines  mêmes 
dont  nous  apercevons  au  loin  les  hautes  che- 
minées. I"'euilles  et  pointiers  restent  sur  le 
sol  et  le  recouvrent  d'un  tapis  doré  que  brou- 
lent  avec  avidité  les  bœufs  occupés  au 
transport.  La  plantation  a  été  aménagée,  de 
façon  à  échelonner  la  récolte  et  à  alimenter 
le  plus  longtemps  possible  ces  gros  et  dispen- 
dieux mangeurs  que  sont  les  usines. 


(A  suivre] 
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ET  CONCOURS  SPÉCIAL  DE  LA  RACE  DURHAM-MANCELLE 


Les  concours  départementaux  organisés  an- 
nuellement dans  la  iMayenne  ont  pris,  depuis 
•une  douzaine  d'années,  avec  le  développement 
de  plus  en  plus  actif  de  l'élevage,  une  impor- 
tance grandissante.  Ces  concours  se  tiennent 
alternativement  dans  chacun  des  trois  arrondis- 
sements du  département,  sous  la  direction  de 
M.  Léizour,  protesseur  départemental  d'agricul- 
ture, dont  l'autorité  contribue  puissamment  à  la 
prospérité  de  cette  institution.  En  1911,  le  con- 
cours devait  se  tenir  à  Laval,  mais  la  fièvre 
aphteuse  força  à  le  supprimer.  Cette  année,  il 
vient  d'avoir  son  siège  à  Chàteau-Gontier,  du 
28  au  .31  août;  son  importance  s'est  accrue  de  la 
concomitance  avec  le  concours  spécial  de  la  race 
bovine  durham-mancelle,  organisé  pour  la  pre- 
mière fois  par  le  minis^tère  de  l'Agriculture. 

On  espérait  qu'une  accalmie  surviendrait  dans 
les  torrents  de  pluie  qui  n'ont  pas  épargné  la 
région  et  qui  y  ont  profondément  troublé  les 
opérations  de  la  moisson.  Quoique  ce  vœu  n'ait 
pas  été  réalisé,  le  concours  a  été  fort  suivi.  Il 
était  installé  dans  une  vaste  prairie  sur  le  bord 
de  la  .Mayenne,  avec  un  ordre  parfait;  les  bara- 
quements abritant  les  animaux  formaient  un 
vaste  quadrilatère  au  milieu  duquel  s'étalait  une 
intéressante  exposition  de  matériel  agricole. 

Les  durham-manceaux  forment  les  deux  liers 
de  l'exposition  bovine  dans  le  concours  dépar- 
temental qui  renferme  281  animaux;  les  races 
dites  de  pays,  c'est-à-dire  la  race  normande  qui 
se  répand  de  plus  en  plus  dans  la  partie  septen- 
trionale du  département,  et  la  race  mancelle, 
comptent  environ  80  tètes;  la  troisième  grande 
division,  ouverte  pour  la  race  durham,  ne  ren- 
ferme que  25  animaux  environ.  Quant  au  con- 
cours spécial  de  la  race  durham-mancelle,  il 
compte  236  animaux  inscrits,  une  douzaine 
d'éleveurs  des  départements  de  la  Sarihe,  de 
Maine-et-Loire  et  d'ille-et- Vilaine  ayant  amené 
une  cinquantaine  d'animaux  qui  se  sont  ajou- 
tés à  ceux  provenant  du  département  de  la 
Mayenne. 

Si  l'on  ajoute  une  exposition  chevaline  qui  a 


attiré  une  centaine  de  têtes,  et  qui  forme  une 
des  parties  les  plus  intéressantes  de  l'exposition, 
on  doit  constater  que  le  concours  de  Chàteau- 
Gontier  constitue,  sous  le  rapport  de  l'élevage, 
une  réunion  très  instructive.  Il  est  complété  par 
un  certain  nombre  de  lots  des  races  ovines  et 
porcines,  une  assez  importante  exposition  d'ani- 
maux de  basse-cour,  de  produits  variés,  notam- 
ment do  cidres  et  de  beurres,  et  de  machines. 


On  sait  que  l'intervention  depuis  une  soixan- 
taine d'années  de  la  race  durham  dans  la  région 
a  complètement  transformé  l'ancien  bétail,  f^e 
durham-manceau  constitue  depuis  longtemps 
déjà  le  fond  des  étables;  les  résultats  donnés  par 
son  élpvai;e  ont  amené  l'aisance.  11  constitue  au- 
jourd'hui, sinon  une  race  au  sens  scientifique  du 
terme,  du  moins  une  variété  distincte,  dans  la- 
quelle il  convient  désormais  de  poursuivre  l'ho- 
mogénéité et  de  répandre  les  caractères  par  les- 
quels les  meilleurs  sujets  se  distinguent.  C'est 
pour  atteindre  ce  but  que  fut  constitué,  il  y  a 
quelques  années,  un  Syndicat  des  éleveurs  de 
durham-manceaux.  Ce  Syndicat,  pour  bien  défl- 
nir  son  objet,  commença  par  déterminer  les  ca- 
ractères typiques  qu'il  poursuivait,  et  pour  fixer 
mieux  l'adentxon,  il  créa  un  nouveau  nom,  celui 
de  race  Maine-Anjou.  Son  succès  fut  complet;  le 
herd-book  qu'il  a  créé  enregistra  rapidement  des 
milliers  d'inscriptions, un  premier  concours  iiu'il 
organisa  en  101 1  à  Chàteau-Gontier  fut  très 
important. 

Ce  succès  éveilla  des  susceptibilités;  on  prêta 
au  Syndicat  des  visées  qu'il  paraît  n'avoir  jamais 
conçues.  Pour  lutter  contre  son  influence,  on  de- 
manda au  ministère  de  l'Agriculture  la  création 
d'un  concours  spécial.  L'Administration,  qui  jus- 
que-là ne  voyait  les  durham-manceaux  que 
d'un  œil  assez  dédaigneux,  qui  leur  fermait  la 
porte  des  concours  officiels  ou  n'y  admettait  que 
les  femelles  à  l'exclusion  des  mâles,  obéit  à  ces 
suggestions,  considéra  la  race  durham-mancelle 
comme  une  race  définie,  et  ouvrit  pour  elle  des 
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concours  spéciaux  dont  le  premier  est  celui  de 
Chàteau-Gontier,  et  dont  le  prochain  se  tiendra 
au  Mans  en  1913. 

Au  fond,  c'est  un  triomphe  pour  le  Syndicat 
Maine-Anjou.  Sans  doute,  on  doit  regretter  que 
les  efforts  soient  éparpillés,  au  lieu  d'être  unis  ; 
mais  les  éleveurs,  dont  la  plupart  sont  de  mo- 
destes cultivateurs,  fermiers  ou  métayers,  profi- 
tent de  plus  nombreux  encoiirasemeiits.  Le  con- 
cours actuel  est  doté  de  subventions  s'élevant  à 
8  000  fr.  qui  leur  auraient  échappé  sans  cette  ri- 
valité. 

Le  même  jury  a  fonctionné  pour  le  concours 
départemental  et  pour  le  concours  spécial  ;  en 
agissant  autrement,  on  se  fût  exposé  à  une  caco- 
phonie fAcheuse.  Les  animaux  exposés  formaient 
un  ensemble  harmonieux;  la  valeur  générale 
ressort  du  fait  que  le  jury  a  dû  créer  un  grand 
nombre  de  prix  supplémentaires  et  de  mentions 
pour  des  animaux  dignes  d'être  remarqués.  Nous 
ne  pouvons  indiquer  que  les  grandes  récom- 
penses. Deux  prix  d'ensemble  ont  été  décernés, 
consistant  en  objets  d'art  dont  l'un  oflert  par  le 
Président  de  la  République  :  à  M.  Mati^'uon, 
à  Saint-Denis-d'Anjou  (Mayenne),  et  à  M.  Pierre 
Delahaye,  à  .Saint-Martin-du  Limet  (Mayenne). 
Deux  prix  de  championnat  ont  été  remportés  : 
pour  les  mâles,  par  M.  Triboté,  à  .Vurers-I^- 
Hamon  (Sarthe)  ;  pour  les  femelles,  par  M.  .Marc 
Dean  de  Saint-Martin,  à  Azé  (Mayenne). 

L'objet  d'art  ofl'ert  par  la  Société  nationale 
d'encouragement  à  l'agriculture  a  été  attribué 
à  M.  J.  Leblugue,  à  Quelaines  (Mayenne). 


Comme  on  l'a  indiqué  plus  haut,  la  race 
durhûm  pure  était  peu  représentée  au  concours. 
Plusieurs  des  étables  bien  connues  de  l'arron- 
dissement de  Chàteau-Contier  ont  été  disper- 
sées depuis  quelques  années.  Une  des  plus  répu- 
tées de  la  région,  celle  de  M.  le  comte  Foulques 
de  Quatrebarbes,  à  .Nialles,  remporte,  outre  un 
assez  grand  nombre  de  récompenses,  le  prix  de 
championnat  des  femelles  pour  Armada-Portia, 
belle  vache  rouanne  de  quatre  ans.  Le  prix  de 
championnat  des  mâlesest  remporté  par  M.  .Iules 
Ricosset,  à  Parné,  pour  Clovis,  puissant  taureau 
de  cinq  ans  et  demi,  déjà  lauréat  de  la  même 
récompense  au  dernier  Concours   de   Paris. 

On  doit  ^ignaler  aussi  de  bons  animaux  pré- 
sentés par  MM.  Auguste  Lemée,  Bédier,  Joseph 
Rezé  et  Daigremont. 

On  a  le  droit  de  s'étonner,  et  on  s'étonne  que 


la  race  normande  soit  appelée  à  concourir  avec 
la  race  mancelle.  Les  manceaux,  d'ailleurs  mé- 
diocres pour  la  plupart,  qui  ont  été  présentés  au 
concours,  ont  été  facilement  battus  par  les  nor- 
mands, et  il  ne  pouvait  pas  en  être  autrement. 
Les  grandes  récompenses  ont  été  données  à  la 
race  normande.  Les  prix  de  championnat  (réser- 
vés aux  animaux  présentés  par  les  propriétaires) 
ont  été  attribués  :  pour  les  mâles,  à  M.  Eugène 
Corbeau,  à  Villeneuve,  commune  de  Vaucé,  pour 
un  taureau  de  vingt  mois,  gris  caille,  très  bien 
conformé:  pour  les  femelles,  à  M.  Amédée  Le- 
fèvre,  à  Lassay,  pour  une  génisse  de  dix  mois, 
de  formes  très  régulières  et  qui  promet  beau- 
coup. Quant  au  prix  d'ensemble  (réservé  aux 
lots  présentés  par  les  fermiers),  il  a  été  décerné 
à  M.  Pierre  Guesdon,  à  la  Douardière,  com- 
mune de  Saint-Berthevin-la-Tannière,  pour  un 
lot  d'une  remarquable  homogénéité. 

L'élevage  du  cheval  de  trait  mayennais  se 
développe  de  plus  en  plus,  surtout  dans  l'arron- 
dissement de  Mayenne.  .Mais  les  profits  que  la 
vente  assure  aux  éleveurs  tendent  à  priver  le 
département  de  ses  meilleurs  sujets  de  tête. 
Pour  mettre  un  frein  à  un  exode  regrettable,  le 
Conseil  général  a  ajouté  aux  primes  allouées  au 
concours  des  primes  de  conservation,  plus  éle- 
vées même  que  les  prix.  Ces  primes  ne  seront 
payées  aux  lauréats  que  l'année  suivante,  au 
moment  de  la  présentation  de  l'animal  iru  con- 
cours départemental;  la  vente  de  l'animal  en 
dehors  du  département  entraine  la  perte  de  la 
prime.  On  compte  arrêter  ain^i  le  départ  des 
biins  animaux  qu'on  a  tendance  à  faire  perckiser, 
suivant  la  vieille  expression. 

Seuls  les  animaux  inscrits  au  stud-book 
mayennais  et  issus  d'un  père  inscrit  à  ce  stud- 
book  ou  appartenant  aux  haras  de  l'Etat  sont 
admis  au  concours,  et  on  veille  actiuement  à  ce 
que  celte  prescription  soit  remplie.  Cette  clause 
entraîne  parfois  la  disqualification  d'excellents 
animaux,  ainsi  qu'il  est  arrivé  à  Chàteau-Gontier, 
mais  la  règle  ne  subit  pas  d'exception. 

Le  concours  a  mis  en  relief  un  grand  nombre 
de  bons  animaux.  Les  poulains,  aussi  bien  que 
les  pouliches  et  les  juments  poulinières,  for- 
maient un  ensemble  bien  différent  de  celui  qui 
s'offrait  il  y  a  peu  d'années  encore,  ce  qui  prouve 
la  bonne  direction  donnée  à  l'élevage. 

L'espace  manque  pour  signaler  les  autres 
parties  du  concours;  elles  ne  présentaient  d'ail- 
leurs qu'un  intérêt  secondaire. 

Henry  Saoier. 
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Revelles  (Somme),  30  août  191-2. 
Voici  vingt-quatre  heures  que  la  pluie  tombe 
sans  discontinuer,  et,  depuis  le  début  de  la  mois- 
son, l'on  peut  dire  que  nous  n'avons  pas  eu  un 
seul  jour  sans  quelque  averse.  Aussi,  dans  cette 
partie  de  la  Somme  (Ouest  d'Amiens),  la  récolte 


des  céréales  est  loin  d'être  terminée.  Si  la  plus 
grande  partie  des  blés  a  été  rentrée  tant  bien  que 
mal,  beaucoup  d'avoines  restent  dans  les  champs. 
Jusqu'ici  nous  avions  pu  à  peu  près  éviter  la  ger- 
mination de  ces  avoine?,  en  allant  remuer  les 
gerbes  dressées,  les  changeant  de  place,  etc.. 
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mais  les  pluies  plus  fortes,  plus  abondantes,  sur- 
venues depuis  une  huitaine  de  jours,  une  tempé- 
rature moins  froide,  l'absence  de  vent,  sont  au- 
tant de  circonstances  favorisant  la  prompte 
germination  des  grains,  quelles  que  soient  les 
précautions  prises. 

Les  secondes  coupes  de  prairies  artificielles, 
notamment  de  luzerne,  étaient  superbes;  au- 
jourd'hui elles  sont  plus  que  compromises,  et  il 
va  nous  falloir,  coule  que  coûte,  en  débarrasser 
les  champs,  sinon,  l'an  prochain,  nos  luzernières 
présenteraient  de  larges  taches  oii  la  plante  se 
se  trouverait  étouffée. 

Les  pommes  de  terre  ont  toutes  les  fanes 
noires,  la  maladie  1  s  ayant  attaquées  presque 
partout. 

Les  betteraves  présentent  une  végétation  fulia- 
cée  très  abondante,  mais  les  racines  ne  sont  pas 
toujours  en  proportion,  et  dans  un  certain 
nombre  de  champs  de  betteraves  sucriéres  les 
feuilles  même  jaunissent  et  noircissent  sur  les 
bords. 

Somme  toute,  la  situation  est  inquiétante, 
alors  que  les  agriculteurs,  il  y  a  un  mois,  espé- 
raient une  belle  récolle  de  céréales,  des  regains 
abonilants  et  auguraient  au  mieux  de  la  végéla- 
tioii  des  phinles-racines. 

11  ne  faudrait  pas  cependant  pousser  le  tableau 
trop  au  noir;  dans  la  saison  où  nous  sommes  en- 
core, le  vent  du  Nord  et  le  soleil  sèchent  rapide- 
ment les  javelles  dressées  ;  et  peut-être  enfin, 
aurons-nous  l'un  et  l'autre  !  —  Entre  deux  pluies 
quelques  cultivateurs  ont  battu  déjà  un  peu  de 
blé,  et  tous  s'accordent  pour  reconnaître  un  bon 
rendement,  supérieure  celui  que  l'on  prévoyait. 
11  est  vrai  que  ce  sont  les  blés  des  meilleurs 
champs  qui  ont  été  battus,  et  la  récolte  cette 
ann'e,  dans  notre  pavs,  est  particulièrement 
jalouse.  A  côté  de  1res  beaux  champ»,  où  les 
épis  étaient  drus  et  serrés,  sans  verse  et  sans 
mauvaises  herbes,  beaucoup  d'autres  se  sont 
trouvés  atteints,  soit  par  le  piétin,  soit  par  l'en- 
vahissement des  coquelicots. 

Cette  dernière  plante  a  causé,  en  1912,  des  dé- 
gâts exceptionnels  dans  nos  cultures  de  blé,  et 
cela  non  pas  seulement  ici,  mais  aussi  dans  un 
grand  nombre  d'autres  régions. 

Partout  où  le  sol  était  plus  ou  moins  léger, 
sablo-calcaire,  ou  calcaire,  les  coquelicots  ont 
pris,  cette  dernière  campagne,  un  développement 
très  grand.  A  la  suite  de  la  sécheresse  et  de  la 
très  forte  chaleur  de  l'été  191 1 ,  il  y  eut  une  levée 
considérable  de  pavots  dans  toutes  les  terres  lé- 
gères, et  si  les  façons  aratoires  en  détruisirent 
une  partie  lors  des  semailles  de  blé,  de  nou- 
velles graines  de  cette  mauvaise  plante  germè- 
rent à  l'automne.  Dès  la  sortie  de  l'hiver  on  en 
trouvait  beaucoup  dans  nos  blés;  ceux-ci,  toute- 
fois, avaient  alors  une  telle  végétation  que  nous 
pensions  qu'ils  étoufferaient  le  coquelicot.  En 
réalité,  ce  fut  l'inverse  qui  se  produisit;  la  sé- 
cheresse et  le  temps  froid  de  la  seconde  quin- 
zaine d'avril  et  du  mois  de  mai  arrêtèrent  la 
végétation  des  blés,  les  coquelicots,  au  contraire. 


eurent  une  poussée  vive,  et  dans  la  lutte  avec 
la  céréale,  c'est  cette  dernière  qui  suceomba. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  nous  cons- 
tatons, après  un  été  exceptionnellement  sec  et 
chaud,  cette  levée  extraordinaire  des  coqueli- 
cots; il  sera  bon  de  s'en  souvenir  à  l'avenir  et  de 
prendre  toutes  les  précautions  nécessaires  pour 
en  préserver  les  blés  dans  les  terres  où  cette 
mauvaise  plante  est  particulièrement  répandue. 

Le  piétin  a  causé  aussi  de  gros  ravages  dans 
certaines  de  nos  pièces,  piétin  nettement  carac- 
térisé avec  chaumes  abattus  dans  tous  les  sens, 
noir  et  désorganisés  à  leur  base  ;  le  piétin 
ailleurs,  ayant  amené  simplement  l'altération  du 
bas  de  la  tige;  celle-ci  plus  ou  moins  com- 
plètement poussée,  ne  soutient  plus  qu'un 
maigre  chaume  court,  surmonté  d'un  minuscule 
épi  ;  et  si  l'on  arrache  de  ces  talles  de  blé, 
on  constate  qu'elles  n'ont  pour  ainsi  dire  pas 
de  racines,  et  qu'elles  n'ont  aucune  de  ces 
racines  principales  parlant  du  collet  même 
de  la  plante  et  que  l'on  trouve  toujours,  au 
contraire,  vigoureuses  et  abondantes  chez  les 
plants  ayant  normalement  tallé  et  portant  de 
beaux  épis. 

(Juels  sont  les  blés  ayant  surtout  souffert  du 
piétin  cette  année?  11  est  bien  difficile  de  faire 
une  réponse  nette  à  celte  question.  Ce  que  nous 
avons  pu  très  nettement  constater  ici,  c'est 
que  nos  plus  beaux  champs  de  blé,  ceux  qui 
sont  restés  absolument  sains  et  indemnes  du 
piétin,  ont  été  faits  soit  sur  trèfle,  soit  sur  une 
avoine  venant  elle-même  après  défrichement  de 
luzerne.  .Dans  les  deux  cas,  le  blé  avait  été 
semé  sans  fumure  au  fumier  de  ferme,  la  terre 
avait  reçu  600  kilogr.  de  superphosphate  de 
chaux  à  l'hectare  à  l'automne,  100  kilogr.  de 
niirate  au  printemps. 

Les  semis  avaient  été  faits  dans  la  première 
quinzaine  d'octobre.  .Nos  blés  de  betteraves 
Jaits  après  betteraves  fourragères),  semés  fin 
octobre,  première  quinzaine  de  novembre,  ont, 
CETTE  A.\.\ÉE,  été  de  beaucoup  les  plus  éprouvés 
par  le  piétin. 

C'est  là,  nous  le  savons,  un  fait  contraire  à 
celui  que  l'on  observe  presque  toujours,  et  qui 
s'explique  vraisemblablement  par  lu  douceur  de 
la  température  et  l'humidité  que  nous  avons  eues 
au  mois  de  novembre  1911;  mais,  dans  notre 
pays,  le  fait  a  été  très  net,  les  blés  de  betteraves 
ont  eu  le  piétin  d'une  façon  exceptionnelle. 

Les  mêmes  conditions  d'humidité  et  de  dou- 
ceur de  température,  favorables  à  la  germi- 
nation des  champignons  occasionnant  le  piétin, 
ont  amené,  dans  un  certain  nombre  de  cas,  une 
invasion  considérable  de  la  carie  chez  les  blés 
qu'on  n'avait  pas  pris  la  précaution  de  sulfater 
au  moment  des  semailles;  nous  avons  constaté 
des  épis  cariés'  dans  un  certain  nombre  de  cul- 
tures de  régions  très  différentes  de  la  France;  le 
Journal  iTA'jriculture  pratique  rappellera,  dans 
un  prochain  article,  quelles  sont  les  précautions 
à  prendre,  très  simples  somme  toute,  pour 
garantir  les  blés  de  cette  maladie. 
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Dans  nos  avoines,  les  épis  attaqués  par  le 
charbon  sont  rares.  L'an  dernier,  aucun  épi 
n'avaitvté  atteint  par  cette  altération.  Ici  encore, 
il  y  aura  lieu  de  sulfater  ou  de  formuler  les 
grains  de  semences  au  printemps  prochain. 

Les  avoines,  néanmoins,  étaient  fort  belles, 
au  moins  celles  qui  avaient  été  enterrées  au 
semoir;  car  pour  celles  semées  à  la  volée  et  en- 
terrées irrégulièrement  par  l'extirpateur  et  la 
herse,  la  levée  avait  eu  lieu  en  deu.x  et  irois  l'ois 
et  la  végétation  laissait  beaucoup  à  désirer.  En 


1912,  nous  n'avons  eu  dans  aucune  avoine  de 
levée  de  s-anve  ou  de  ravenelle  —  le  coniraire 
de  ce  que  nous  constations  pour  le  coquelicot 
dans  les  blés. 

Les  jeunes  prairies  semées  dans  les  avoines 
et  les  orges  de  prinlemps  ont  naturellement 
une  végétation  superbe,  mais  elles  souffrent 
en  ce  moment  du  l'ait  des  tas  d'avoine  laissés 
dans  les  champs  et  que  le  mauvais  temps  nous 
empêche  d'enlever. 

H.    HiTIEH. 


L'OÏDIUM  ET  LA  POLIRUITUKE  DU  RAISIN 


Le  temps  orageux,  froid  et  pluvieux  du  mois 
d'août  a  jeté  la  consternation  dans  le  monde  des 
viticulteurs,  où  la  perspective  d'une  bonne  récolte 
et  de  prix  rémunérateurs  laissait  espérer  le  re- 
tour des  années  heureuses. 

L'ensemble  du  vignoble  a  souffert  de  cette  si- 
tuation anormale,  avec  des  variations  assez  ac- 
centuées suivant  les  régions.  La  maturation  a 
été  ralentie,  et  certaines  maladies  cryptoga- 
miques  ont  pris  un  difveloppement  inquiétant. 

L'oidiuin,  malgré  des  traitements  parfois  réi- 
térés, a  fait  beaucoup  de  mal.  Il  est  de  plus  en 
plus  démontré  que,  dans  certains  cas,  le  soufre 
est  insuffisant,  surtout  lorsque  les  traitemenis 
ne  sont  pas  exécutés  préventivement.  Enfin,  la 
Pourriture  grise  a  exercé  un  peu  partout,  mais 
plus  particulièrement  dans  l'Ouest  et  le  Sud- 
Ouest,  des  ravages  importants. 

Dans  les  années  humides,  la  pourriture  grise 
restera  de  plus  en  plus  un  ennemi,  contre  lequel 
il  sera  toujours  difficile  de  lutter.  Les  spores  de 
Botrijtis  cinerea  sont  partout  dans  le  vignol)le, 
sur  les  plantes  de  toutes  sortes,  et  les  débris 
végétaux.  D'après  nos  expériences  tout  raisin 
blessé,  fendu  ou  piqué  par  un  insecte,  est  rapi- 
dement envahi  et  ppelé  à  pourrir  au  bout  d'un 
temps  variable  di-  trente-six  heures  à  trois  jours 
d'infection  si  l'humidité  de  l'air  est  suffisante. 
C'est  ce  que  nous  avons  appelé  l'invasion  pri- 
maire ou  directe. 

Si  un  raisin  sain  offre  par  sa  pellicule  un  cer- 
tain obstacle  à  la  pénétration  du  mycélium,  cette 
barrière  n'est  pas  infranchissable,  et  au  bout  de 
quatre  a  six  jours,  à  la  température  ordinaire, 
le  grain   est  contaminé.  Cette  contamination  se 


fait  de  proche  en  proche  et  avec  une  facilité 
d'autant  plus  grande  que  les  grains  sont  plus 
serrés  les  uns  contre  les  autres.  C'est  ce  que 
nous  avons  appelé  l'invasion  secondaire  ou  par 
approche. 

La  Folle  blanche  des  Charentes,  à  grains  très 
serrés,  est,  pour  toutes  raisons  et  malgré  ses 
remarquables  qualités,  moins  répandue  qu'au- 
trefois et  souvent  remplacée  par  d'autres  va- 
riétés comme  le  Colombart,  dont  les  grappes 
sont  plus  espacées  et  où  la  pourriture  peut  se 
limiter  à  des  grains  isolés. 

Enfin  le  greffage  de  nos  vignes  indigènes  sur 
les  espèces  américaines  les  plus  vigoureuses 
favorise,  par  une  végétation  exubérante,  le  dé- 
veloppement de  la  pourriture,  car  le  grain  de- 
vient plus  serré  et  l'aération  difficile. 

Ces  quelques  observations  montrent  suffisam- 
ment que  si  les  remèdes  proposés  pour  com- 
battre la  pourriture  des  raisins,  comme  l'aéra- 
tion, les  bouillies  cupriques,  les  poudrages,  sont 
recommandables,  ils  deviennent  bien  incertains 
dans  les  années  très  humides,  surtout  pour  les 
variétés  à  grappes   denses. 

L'humiilité  ne  présente  pas  que  des  inconvé- 
nients, elle  permet  aussi  aux  raisins  restés  sains 
d'acquérir  leur  ma.\imum  de  développement.  En- 
fin les  quelques  rares  beaux  jours  de  la  fin  du 
mois  sont  venus  enrayer  la  pourriture,  parfaire 
la  maluration  et  hâter  la  cueillette  qui,  générale 
en  Algérie,  vient  de  débuter  dans  le  midi  de  la 
France. 


Paris  le  31  août  1912. 


J.-M.  GniLLON, 
liispocleur  de  la  YiUcuUure 
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Crémanvillers-Vagney,  31  août  1912. 

La  note  d'août  pour  la  partie  montagneuse  des 
Vosges  ne  saurait  être  mieux  tiaduite  que  par  la 
réédition  du  tableau  navrant  de  la  situation 
dans  le  département  de  l'Aveyron  qu'exposait 
ici  M.  Fernand  de  Barrau  à  la  date  du  15  août. 
Nous  n'avons  pas  eu  toutefois  à  souffrir  des 
orages,  qui  ont  sévi  dans  le  Centre. 

A  la  fin  d'août,  il  restait  encore  du  foin  à  ren- 
trer qui  n'avait  plus  de  valeur  que  comme  litière. 


Les  seigles  qui  germaient  sur  pied  ou  s'enra- 
cinaient en  javelles,  sont  recueillis  en  triste  état. 
La  dessiccation  du  regain,  dont  la  fauchaison  est 
commencée,  ne  peut  se  faire  en  un  jour  d'éclair- 
cie. 

On  se  plaint  de  l'apparition  de  la  maladie  des 
pommes  de  terre. 

Les  vents  ont  secoué  beaucoup  de  fruits  et 
brisé  quelques  arbres. 

J.-B.    J.4CQU0T. 


CORRESPONDANCE 
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—  N"  70ol  Ilnutc-Manie).  —  Les  déviations 
•des  aplombs  chez  les  jeunes  chevaux,  soumis 
à  un  travail  précoce,  sont  dus  plus  souvent  à  un 
excès  de  travail  qu'à  un  défaut  de  conforma- 
lion.  Chez  les  jeunes  sujets  de  deux  ans  à  deux 
ans  et  demi  en  particulier,  il  faut  limiter  la  be- 
sogne imposée, sans  iiuoi  les  vessigons,  les  épar- 
vins,  les  formes,  la  bouleture,  etc.,  peuvent  en 
être  les  suites  imprévues.  Ce  sont  d'ailleurs  les 
sujets  les  plus  ardents,  les  plus  excitables,  ceux 
qui  ont  le  plus  de  sang,  qui  se  tarent  le  plus  vite^ 
par  suite  des  excès  d'énergie  qu'ils  commettent. 

Aussi,  dès  qu'une  altération  se  produit,  faut-il 
arrêter  le  travail  pénible  durant  quelque  temps, 
tout  au  moins  le  diminuer  dans  une  large  me- 
sure, si  l'on  veut  éviter  l'apparition  de  tares  qui 
peuvent  largement  déprécier  les  sujets  ou  leur 
enlever  une  partie  de  leur  valeur  commerciale. 

Dans  le  cas  signalé,  il  y  a  lieu  de  suivre  ces 
indications,  et  en  plus  de  faire  des  lotions  d'eau 
très  froide  ou,  ce  qui  serait  mieux,  de  donner 
des  douches  en  pluie  durant  quelques  minutes 
chaque  jour.  La  région  du  boulet  et  du  canon 
serait  ensuite  massée  énorgiquement  avec  une 
flanelle,  et  on  terminerait  par  une  friction  légère 
à  l'alcool  camphré.  La  mise  en  liberté  dans  un 
pâturage  serait  une  autre  solution  si  elle  était 
possible.  —  (G.  M.) 

—  IS°  7748  M.  M.  (Avcuroii).  —  Etant  obligé, 
comme  agriculteur,  d'avoir  recours  aux  assu- 
rances alin  de  prévenir  toute  espèce  de  risque, 
vous  avf/.  remarqué  qu'il  existait  dans  la  rédac- 
tion des  pohces,  des  omissions  ou  des 
clauses  qui  toujours  ont  pour  but  de  mettre 
la  Compagnie  à  couvert.  Vous  demandez  que 
nous  vous  indiquions  un  ouvrage  qui  puisse 
vous  renseigner,  ou  bien  quelque  formule  ap- 
propriée pour  assurance  de  bâtiments  ruraux  et 
accident  de  travail. 

Nous  ne  connaissons  aucun  ouvrage  ni  aucune 
formule  qui  puisse  arriver  au  but  que  vous  cher- 
chez. Chaque  Compagnie  est  libre  d'insérer  dans 
ses  polices,  les  clauses  qu'elle  veut.  Ce  qui  lui 
est  interdit,  c'est  de  modifier  après  coup  les 
clauses  dont  l'assuré  a  eu  connaissance  au  mo- 
ment de  passer  le  contrat  et  qui  font  la  loi  des 
parties.  Il  importe  surtout  que  l'assuré  lasse 
bien  préciser  dans  la  police  les  risques  contre 
lesquels  il  entend  se  garantir.  —  (G.  E.) 

—  N°  9584  (Roumanie).  —  1"  Vous  trouverez 
les  renseignements  voulus,  au  sujet  des  aires 
goudronnées,  à  la  page  173  du  livre  :  De  ta 
construction  des  bâtiments  ruraux,  par  M.  liin- 
gelmann,  l""  volume,  Principes  généraux  de  la 
construction,  prix  1  fr.  2o  à  la  Librairie  agricole 
de  la  Maison  rustique,  20,  rue  Jacob,  à  Paris. 

2»  Ces  aires  goudronnées  ne  conviendraient 
pas  bien  pour  la  coufecliou  du  sol  des  établis 
et  des  écuries,  à  moins  de  leur  donner  une  forte 
épaisseur,  5  à  7  centimètres  par  exemple,  sinon 


au  bout  d'un  certain  tem[is  l'ouvrage  s'enlèvera 
par  plaques.  Il  faudrait  avoir  recours  à  ce  qu'on 
appelle  le  tar  macadam,  en  Angleterre;  c'est, 
en  définitive,  un  béton  de  cailloux  dont  le  mor- 
tier est  constitué  par  du  goudron  d'usine  à  gaz 
avec  ou  sans  sable.  Généralement,  les  cailloux 
sont  enrobés  de  goudron  et  l'ensemble  est  roulé 
(ou  cylindre),  ou  pilonné. 

.3°  Dans  vos  conditions,  il  vaudrait  mieux  em- 
ployer des  briques  posées  comme  un  pavage,  en 
faisant  les  Joints  au  sable,  puis  en  dégarnissant 
la  partie  supérieure  des  joints  pour  y  couler  du 
goudron. 

4°  Les  pavages  ou  dallages  en  briques  sont 
d'usage  couraut  dans  les  pays  qui,  comme  chez 
vous,  n'ont  pas  de  pierres;  comme  vous  avez  de 
l'argile  et  de  la  terre  d'alluvion,  vous  pouvez 
fabiiquer  des  briques.  —  (.M.  R.) 

—  N°  0258  (Espagne).  —  Dans  votre  contrée, 
on  suit  l'assolement  :  mais,  blé,  orge;  le  maïs, 
semé  en  mars-avril,  est  récolté  en  septembre; 
on  sème  en  octobre  le  blé  et,  l'année  suivante, 
toujours  à  l'automne,  de  l'orge. 

Le  pays  est  très  sec,  les  pluies  sont  faibles  au 
printemps,  nulles  en  été;  les  terres  sont  argilo- 
calcaires,  assez  fortes. 

Il  est  évident  que  la  rotation  généralement 
suivie,  comportant  trois  céréales  de  suite,  est 
excessivement  épuisante  d'une  part,  et  ne  permet 
guère  d'autre  part  de  débarrasser  le  sol  des 
mauvaises  plantes  qui  ont  pu  pousser  daus  les 
céréales. 

Nous  vous  conseillerons  donc  d'intercaler  tous 
les  six  on  neuf  ans  au  moins,  une  plante  légumi- 
neuse  fourragère,  la  luzerne  par  exemple,  ou 
encore  le  sulla  ou  sainfoin  d'Espagne.  Les  légu- 
mineuses seraient  semées  à  l'autumne  dans 
l'orge,  vous  Jles  garderiez  trois  ans  au  moins. 
Après  ces  fourrages  vous  aurez  un  sol  enrichi 
en  humus,  retenant  mieux  l'eau,  et  si  la  végéta- 
tion de  ces  légumineuses  a  été  forte,  les  mau- 
vaises plantes  auront  été  étoulfées.  —  (H.  II.) 

—  N"  7538  P.  T.  {Tarn).  —  Nous  ne  connais- 
sons pas  la  propriété  qu'aurait  l'alun  ajouté  au 
lait  de  chaux  d'éloigner  les  mouches.  Nous 
ne  pouvons  vous  donner  la  dose  à  laquelle  il 
conviemlrait  de  l'employer.  —  (P.  L.) 

—  N°  7763  (Saûne-et-Loire).  —  Nous  ne  connais- 
sons aucune  traduction  nouvelle  des  travaux 
de  M.  'Withney;  mais  en  vous  adressant  soit  à 
M.  II.  Fabre,  répétiteur  à  l'École  de  Montpellier, 
soit  à  M.  Witliney  lui-même,  vous  obtiendrez 
avec  plus  de  certitude  le  renseignement  qui  vous 
intéresse.  —  (A.  C.  G.) 

—  N"  10029  R.  T.  (Maine-et-Loire).  —  L'opi- 
nion qui  voudrait  qu'un  cheval  dans  l'eau  ab- 
sorbe de  l'eau  par  l'anus  est  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  fantaisiste,  et  n'est  entretenue  que  par 
la  légende,  les  préjugés  ou  la  routine.  Lorsqu'il 
se  produit  des  accidents,  le  mécanisme  en  est 
tout  à  fait  différent.  —  (G.  M.) 
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REMARQUES   DIVERSES 


Pluie  le  matin,  orage   dans  la 

soirée. 
Couvert,  pluie  dans  la  soirée. 

Très  nuageux. 

iNuai.'eu.x,  pluie  dans  la  soirée. 

Pluie  le  m.,  et  l'ap.  midi. 

Rosée  le  m.,  temps  nuageu.v. 

Couvert,  faibles  ondëes. 


Pluie  depuis  le  l"'  janvier   : 

En  1912 449  mm 

.Normale 395  mm 
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Situation  agricole.  —  Le  mois  d'août  a  été  l'un 
des  plus  froids  qu'on  ait  vus;  la  température 
moyenne  a  été  inférieure  de  3  degrés  à  la  normale. 
D'autre  pari,  la  quantité  de  pluie  tombée  a  fortement 
dépassé  celle  que  l'on  recueille  habituellement  pen- 
dant ce  mois;  enfin,  le  soleil  s'est  montré  seulement 
pendant  une  centaine  d'heures. 

La  pluie  est  encore  tombée  en  assez  grande  quan- 
tité pendant  la  huitaine  et  le  temps  est  resté  relati- 
vement froid.  Avec  de  pareilles  conditions  météoro- 
logiques, les  travaux  n'avancent  pas.  On  ne  peut 
rentrer  les  avoines,  ui  la  seconde  coupe  des  prairies. 

Le.ç  plaintes  se  l'ont  chaque  jour  plus  nombreuses 
et  plus  vives;  l'agricullure  a  subi  des  pertfs  consi- 
dérables. Les  grains  d'avoine  germent  dans  les  tas, 
les  pommes  de  terre  pourrissent. 

Eq  Beauce.  dans  certains  sols,  les  betteraves  jau- 
nissent par  suite  de  l'insuffisance  de  chaleur. 

La  qualité  des  blés  et  des  orges  laisse  parfois  à 
désirer;  on  rencontre  sur  les  marchés  des  échantil- 
lons un  peu  humides.  Les  cultivateurs  se  plaignent 
que  malgré  les  pelletages,  le  gri;in  ne  se  detsèche 
pas  dans  les  greniers. 

A  l'étranger,  en  .\llemagne,  d'après  un  rapport  du 
conseil  allemand  de  l'agriculture,  les  diverses  cé- 
réales ont  été  endommagées  par  l'humidité.  La  ré- 
colte de  l'Angleterre  est  fortement  compromise.  En 
Roumanie  et  en  Russie  les  battages  donnent  lieu  à 
des  déceptions  ;  on  espérait  un  meilleur  rendement. 
On  reçoit  de  bonnes  nouvelles  de  l'Australie,  de 
l'Inde  et  de  la  République-.irgentine. 


Blés  et  autres  céréales.  —  Les  cours  des  blés 
ont  progressé  sur  les  marchés  américains  et  se  sont 
raffermis  eu  Europe.  Oo  paie  au.!;  100  kilogr.  les  blés 
sur  les  marchés  étrangers  :  20.09  à  New-York,  20.05 
à  Chicago,  21.15  à  23.30  à  Londres,  25.25  à  26.95  à 
Berlin,  21  à  23  à  Anvers,  22.86  à  Budapest  et  19.25  à 
Buenos-.\yres. 

En  France,  les  offres  de  blés  sont  nombreuses  et 
régulières;  sur  les  marchés  de  province,  les  cours 
ont  encore  lléclii  pendant  la  semaine. 

On  a  coté  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  : 
à  Amiens,  le  blé  25.50  à  26  fr.,  l'avoine  20  à  21  fr  ; 
à  .\ngers,  le  blé  25.50  à  26  fr..  l'avoine  19.75  à  20  fr.  ; 
à  Arras.  le  blé  25  à  25.50,  l'avoine  19  à  19.75  ;  à  Beau- 
vais,  le  blé  25  fr.,  l'avoine  18  fr.  ;  à  Besançon,  le  blé 
25..50  à  25.75,  l'avoine  18  à  19  fr.;  à  Blois,lé  blé  25.25 
à  26  fr.,  l'avoine  19.50  à  20  fr.;  à  Chartres,  le  blé 
25.50  à  26  fr.,  l'avoine  18.25  à  18.75;  à  Chàleauroux, 
le  blé  25.50  à  26.25,  l'avoine  19  à  19.50;  à  Clermont- 
Ferrand,  le  blé  26.50  à  27.25,  l'avoine  20.50  à  21  fr.; 
à  Dijon,  le  blé  25.50  à  26.50,  l'avoine  18  à  19.50;  à 
Laon,  le  blé  25  à  25.75,  l'avoine  21  fr.  ;  à  Limoges, 
le  blé  27  fr.,  l'avoine  19  fr.;  au  Mans,  le  blé  25.75  à 
26  fr.,  l'avoine  19  à  20.50;  à  Nancy,  le  blé  25.50, 
l'avoine  21.50  ;  à  Nantes,  le  blé  26.75,  l'avoine  19.50; 
à  Xevers,  le  blé  26.75,  l'avoine  19.50;  à  Rennes,  le 
blé  25  à  25.50,  l'avoine  19  50  ;  à  Rouen,  le  blé  20  25  à 
26.75;  à  Saint-Brieuc,  le  blé  28  à  27  fr  ,  l'avoine  21.50 
à  22  fr.  ;  à  Saint-L6,  le  blé  29  fr.,  l'avoine  23  fr.  ;  à 
Troyes,  le  blé  24.50  à  25  fr.,  l'avoine  19  à  19.50. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  paie  aux  100  kilogr.  : 
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à  Agen,  le  blé  26. SO,  l'avoine  20.25;  à  Albi,  le  blé 
25  50  à  26.25,  l'avoioe  19.50  à  20  fr.  :  à  Avignon,  le  blé 
27.50  à  28.50,  l'avoine  20.50;  à  Tarbes,  le  blé  27.50  à 
28.25,  l'avoine  23  à  23.50  ;  à  Toulouse,  le  blé  25  à  27.50, 
l'avoine  19.50  à  20  fr. 

Au  marché  de  Lyon,  les  trausactions  ont  été  im- 
portantes et  animées  ;  les  cours  sont  restés  saus  chan- 
gement notable. 

On  a  vendu  les  blés  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné 
27  à  27.25  ;  de  lAllier,  de  la  Nièvre  et  du  Cuer  27.25 
à  27.50  les  100  kilogr.  Lyon.  Aux  100  kilogr.  départ 
des  vendeurs  on  a  coté  :  les  blés  de  la  Haute-Saône 
27  à  27.25;  de  Saône-et-Loire  26.50  à  27  fr.  ;  de  la 
Loire  2(i.50  à  27.50  ;  d'Eure-et-Loir  26  à  26.25;  du  Loi- 
ret 26.25;  de  l'Aube  26.50;  blés  tuzelle  et  saissette  du 
Midi  28.50;  blés  buisson  et  aubaine  28  à  28.25. 

Les  seigles  ont  eu  des  prix  plus  fermes.  Aux  100  ki- 
logr. départ,  on  a  payé  les  seigles  du  Lyonnais  et  du 
Dauphiné  20. .'iO  à  20.75;  de  l'Aube  20.75  à  21  fr. 

Les  cours  des  belles  avoines  ont  progressé.  On  a 
vendu  les  avoines  noires  20.25  à  20.75,  et  les  grises 
20  à  20.25  les  100  kilogr.  Lyon. 

Les  orges  ontété  cotées  de  20.50  à  21.75  les  100  ki- 
logr. et  les  escourgeons  de  22.50  à  23  fr.  le  quintal 
départ. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  aux  100  kilogr. 
les  blés  étrangers  :  Dlka  Nicolaietf  21 .20:  L'ika  Ta- 
ganrog  21.40;  Azima  Taganrog  22.50  à  22.60;  blé  du 
Danube  21.50. 

Aux  dernières  adjudications  mililaires,  on  a  payé  : 
à  Lyon,  le  blé  28.15  à  28.2.;;;  à  Brest,  le  blé  29.93  à 
30  fr.  ;  à  Castres,  l'avoine  21.48;  à  Chàlons,  le  blé 
26.88,  l'avoine  21.43  ;  à  Lille,  le  blé  27.45  ;  à  Orléans, 
le  blé  26.40;  à  Soissons,  le  blé  26.75  à  27  fr.  ;  à  Ver- 
dun, le  blé  27  fr. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 4  septembre,  les  cours  des  blés  ont  lléchi  de 
50  centimes  par  quintal.  Les  bons  blés  out  été  payés 
de  25.50  à  26  fr.  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  seigles  ont,  comme  la  semaine  dernière,  trouvé 
acheteurs  à  21  fr.  le  quintal  Paris. 

Les  avoines  ont  eu  des  cours  en  baisse  de  1  à 
1.50  par  quintal.  Aux  100  kilogr.  Paris,  on  a  vendu 
l'avoine  noire  20.30,  l'avoine  grise  et  l'avoine  blanche 
de  Ligowo  19.50. 

Les  cours  des  orges  et  des  escourgeons  ont  légère- 
ment lléchi.  Un  a  payé  les  orges  de  brasserie  22.30, 
les  orges  de  mouture  21  fr.  et  les  escourgeons  19.75 
les  100  kilogr.  Paris. 

Les  sarrasins  indigènes  étant  épuisés,  les  affaires 
ont  porté  sur  les  sarrasins  russes  qui  ont  été  cotés 
27.50  le  quintal  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
29  août,  l'abondance  de  l'offre  a  entraîné,  sur  le  gros 
bétail,  un  tléchissement  des  cours  de  3  à  4  centimes 
par  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  veaux  se  sont  maintenus  ;  les  mou- 
tons ont  eu  des  cours  statioanaires.  La  vente  des 
porcs  a  eu  lieu  aux  mêmes  prix  que  précédemment. 

Marché  de  La   Villette  du  jeudi  29  août. 

COTE  OFFICIELLE 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons. . 
Porcs  .... 


Amenés. 

1 

■JOli 

851 

267 

1 

722 

13 

77!) 

3 

2o4 

Vendus. 


1  550 
7,^)0 
21U 

1  500 
12  60Û 

3  •>64 


PRIX   DU   KILOGR. 
AU   POIDS   NET. 


quai. 
1.7fi 
1 .  7ii 
1.5S 
2.2(1 
2.36 
2.23 


quai. 
1.67 
1.66 
1.40 
2.00 
2.30 
2  14 


3- 
quai. 

l.,'-|0 
1.50 

i.:i6 

1.90 
2.20 
2.09 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux.. 

Veaux 

Moutons  .. 
Porcs  .   , . 


Prix  extrêmes 

Prix  ex 

trémes 

au  poid 

s  net. 

au  poids  vif 

1.40  à 

1.80 

0.70  à  1.08 

1,30 

1.80 

0.65 

1.08 

1.30 

1.60 

0.65 

0  96 

1.70 

2.;in 

0.94 

1.36 

1.86 

2.46 

0.93 

1.47 

2.00 

2.30 

1.40 

1.60 

Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  2  septembre 
les  arrivages  de  gros  bétail  ont  été  inférieurs  de  plus 
de  un  millier  de  tètes  à  ceux  du  marché  correspon- 
dant de  la  semaine  précédente.  Il  en  est  résulté  une 
vente  active  et  facile  à  des  cours  en  hausse  d'une 
trentaine  de  francs  par  tète. 

On  a  coté  les  bœufs  de  l'Allier  et  de  la  Nièvre  0.85 
à  0.92  :  de  l'Orne,  du  Calvados,  de  l'Eure  et  de  la 
Seine-Inférieure  0,84  à  0.92  ;  de  la  Vendée  et  de  la 
Charente-Inférieure  (bœufs  niaraichins)  0.80  à  0.87  ; 
les  autres  bœufs  de  la  Vendée  0.78  à  0.84;  les  bœufs 
de  .\laine-et  Loire  et  de  la  Loire-Inférieure  0.80  à  0.86  ; 
de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe  0.85  à  0,90,  les  bœufs 
de  ferme  0.78  à  0.82  le  demi-kilogramme  net. 

Les  taureaux  ont  trouvé  acheteurs  entre  0.70  et 
0.80  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  meilleures  vaches  charolaises  et 
nivernaises  0.85  à  0.90,  les  normandes  O.SO  à  0.90, 
les  vaches  de  r(.)uest  0.72  à  0.83,  les  vaches  de  ferme 
0  75  à  0.85  le  demi-kilogramme  net. 

L'offre  en  veaux  a  été  trop  importante;  aussi  la 
vente  s'en  est  ressentie,  et  les  cours  ont  lléchi  de 
3  à  4  centimes  par  demi-kilo^rranime  net.  On  a  payé 
les  veaux  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et-Marne,  du 
Loiret  et  de  l'Yonne  1.10  à  1.13;  de  l'.iube  0.93  à 
1.06,  de  la  Marne  1.07  à  1.09  ;  les  meilleurs  veaux  de 
la  Sartlie  1.02  à  1.05,  les  autres  0  90  à  <  fr.:  les 
veaux  de  Maine-et-Loire  0  86  à  0.97,  d'Indre-et-Loire 
0.95  à  1.02;  du  Calvados  0.80  à  0.90;  de  la  Haute- 
Garonne  0.85  à  0.87;  de  la  Somme  0.85  ;i  0.91  le 
demi-kilogramme  net. 

A  la  faveur  d'une  diminution  de  l'offr.;  (de  2.500  tètes 
comparativement  aux  arrivages  du  précèdent  marché 
du  lundi)  la  vente  des  moutons  s'est  améliorée  et  les 
cours  ont  légèrement  progressé.  On  a  payé  les  mou- 
tons d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et-Marne  et  de  Seine- 
et-Oise  1.12  à  1.15  ;  de  la  Haute-Loire  1.12  à  1.14  ;  de 
la  Lozère  1.08  à  1.10  ;  de  la  Charente  1.05  à  1.10  :  de 
la  Creuse  1.11  à  1.14:  de  l'Aube  et  de  la  Côte-d'Or 
1.10  à  1.15;  du  Tarn  l.iO  à  1.14;  de  l'Aveyron  et  de 
la  Dordogne  1.05  à  1.10  ;  de  la  Savoie,  des  Hautes  et 
des  Basses-Alpes  1.03  à  LOS;  des  Bouches-du-Bhône 
1.10;  de  Saône-et-Loire  1.15  à  1.20;  de  la  Haute- 
Marne  1.08  à  1.12;  les  moutons  algériens  1.02  à  1.08, 
les  brebis  métisses  1.08  à  1.10;  les  brebis  de  Bour- 
gogne et  de  Champagne  1.05  à  1.10.  celles  du  Midi 
0.98  à  1.02,  les  agneaux  1.20  à  1.25  le  demi-kilo- 
gramme net. 

L'abondance  des  expéditions  a  provoqué  sur  les 
cours  des  porcs  un  mouvement  de  baisse  de  2  cen- 
times par  demi-kilogramme  vif.  On  a  vendu  les 
meilleurs  porcs  0.76  à  0.78,  les  porcs  de  qualité 
ordinaire  0.72  à  0.75,  les  porcs  médiocres  o.6S  à 
0.70.  les  jeunes  coches  0.62  à  0.65,  les  autres  0.55  à 
0.60  1e  demi-kilogramme  vif. 

Les  porcs  hollandais,  à  destination   des  abattoirs. 

ont  été  cotés  de  0.73  à  0.77  le  demi-kilogramme  vif. 

Mavclié  de  La  Villelie  du  lundi  2  septembre. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . . 

Veaux 

Moutons.. . . 
Porcs  gras  . 


Lmenés. 

Vendus. 

Ini 

endus. 

1  963 

1  940 

23 

973 

962 

11 

206 

206 

1  -.m 

916 

393 

16  155 

15  730 

425 

3  142 

3  134 
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Bœufs 

Vaches.. . 
Taureaux.. 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs .  — 


l'Rn 

DU   KILO 

GRAMME 

1"  quai. 

2' quai. 

3^  quai. 

1.82 

1.6fi 

i.r.n 

1.8-2 

1.66 

1.5Ù 

1  54 

1.40 

1.36 

2.26 

2.00 

i.yo 

2.36 

2.30 

2.20 

2.23 

2.14 

2.08 

Pri.x  exlremes 
1.40  à  1.S6 
1.30 


1.30 
1.7Û 
1.86 
2.00 


1.86 
1.60 
2.30 
2.46 
2.26 


Viandes  abattues.  —  Criée  du  2  seplcnibre. 


1'*  qualité. 

1.80  à  1.85 

2.00      2.10 

2.40      2.50 

2.20      2.25 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons — ■ 

Porcs  entiers.    — 

Suifs  et  corps  gras. 
Suil   en  pains ,S2.00 

—  en  branchas  .. .      57. Su 

—  à  bouche 102.50 

—  comestible 02.50 

_    de  mouton 107.50 


2'  qualité.       3"  qualité. 
1.60        »         1.50  à     :- 
1.85      1.95    1.75 
2.20         »        2.00         » 
2.10      2.20    2.05      2.10 

—  Prix  des  100  kilogr 

Suif  d'os  pur 69.00 

—  d'os  à  la  benzine      62.50 

Saindoux  français.. .  » 

—        étrangers.     ]2à.l4 

Stéarine 118.50 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris, 
Les  50  kilogr. 

Taureaux 57.25  à      »  Grossesvaches    66.10à67.62 

Gros  bœufs..  68.75  70.00  Petilosvaches  63.00  64  84 
Moy.  bœufs..  66.56  68.18  Gros  veaux...  95.00  112.06 
Petits  bœufs      60.00      62.75        Petits  veaux  .   123.94 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —  Veaux  gras,  1  fr.  à  1.30  le  kilogr; 
vif;  veaux  raaif<res,  2j  à  49  fr.  la  pièce  ;  porcs  gras, 
■73  à  78  fr.  les  50  kilogr.  vifs;  bœufs,  1.20  à  1.90; 
vaches,  l.l-i  à  1.85  ;  taureaux,  l.Oo  à  1.6.5  le  kilogr. 
net. 

Arras.  —  Veaux  gras,  1.15  à  1.42;  porcs,  1.50  ii 
1.60,  le  kilogr.  vif. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.73  à  0.90  ;  vaches,  0.60  à 
0.78  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.8s  à  1  fr.  le 
demi-kilogr.  vif;  moutons,  0.85  à  1  fr.,  le  demi- 
kilogr.  net. 

Dijon.  —  'Vaches,  1.54  à  1.74;  moutons,  1.80  à 
2.20  le  kilogr.  net;  veaux,  1.24  à  1.30;  porcs,  1  54 
à  1.38  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  182  fr.;  2% 
170  fr.;  3«,  158  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
l"  qualité,  120  fr.;  2«,  116  fr.;  3«,  112  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"=  qualité,  232  fr.;  2«,  212  fr.: 
3»,  203  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Marseille.  —  Moutons  gras  d'Alger,  190  à  193  fr., 
bœufs  gras,  145  à  155  fr.;  moutons  gras  d'nran; 
190  à  195  fr.;  bœufs  ,1,'ras,  145  à  155  fr.;  moutons 
gras  fine  queue  de  Constantine,  183  à  190  Ir.; 
moutons  gras  demi-queue,  173  à  180  fr.;  bœufs 
gras,  145  à  133  fr.:  2«  qualité,  140  fr.  les  100  kilogr. 
nets. 

Nancy.  —Bœufs,  0.88  à  0.98;  vaches,  0.86  à  0.93; 
taureaux,  0.73  à  0.84;  moutons,  1.23  à  1.30;  brebis, 
1.20  à  1.23;  porcs  français,  1.03  à  1.11;  porcs  hol- 
landais, 1.02  à  1.10  le  demi-kilogr.  net;  veaux 
champenois,  0.63  à  0.71;  autres  provenances,  0.60 
à  0.66;  veaux  de  pays,  0.53  à  0.60  le  demi-kilogr. 
vif. 

Nimes.  —Bœufs,  1.60  à  1.70;  vaches,  1.50  à  1.60; 
moutons  français,  2  fr.  à  2.10;  moutons  étrangers, 
1.90  à  2  fr.  ;  brebis,  1.80  à  1.90,  le  kilogr. 
net;  agneaux  de  lait,  1.50  à  1.60;  veaux,  1.10  à  1.23. 
le  kilogr.  vif. 

Reims.  —  Bœufs,  1.50  à  l.HO  ;  vaches,  1.40  à  1.60  ; 
moutons,  2  fr.  à  2.40  le  kilogr.  net;  veaux,  1.14  à 
1.30;  porcs,  1.56  à  1.62  le  kilogr.  vif. 


Rouen.  —  Veaux,  2  fr.  à  2.20  ;  porcs,  1.85  à  2  fr.  le- 
kilogr.  net  avec  tête,  soit  1.30  à  1.30  le  kilogr.  vif. 
Vins  et  spiritueux.  —  La  période  humide  que  nous 
venons  de  traverser  a  beaucoup  nui  à  la  vigne  en 
certains  endroits.  On  signale  du  mildiou  et  de  la 
pourriture  grise.  Il  serait  à  désirer  qu'un  temps  sec 
favorisât  la  maturité  des  raisins  et  la  rentrée  des 
vendanges. 

Dans  le  Midi,  on  paie  les  \ins  de  l'Hérault  30  à 
31  fr.  l'hectolitre.  Des  affaires  en  vins  de  la  prochaine 
récolte  ont  été  traitées  aux  prix  suivants,  par  heclo- 
litre  :  Pyrénées-Orientales  2i  à  23  fr.  ;  Hérault  24  à 
23  fr.;  Gard  23  fr.  En  Loir-et-Cher,  des  vins  blancs 
de  1912  à  livrer  ont  été  vendus  55  fr.  la  pièce  de 
250  litres. 

On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  l'alcool  à  90  degrés 
55  à  37.50  l'hectolitre  ;  les  cours  sont  en  hausse  de 
1.75  par  hectolitre. 

Sucres.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre  blanc 
n»  3  est  coté  42  fr.  et  les  sucres  roux  32  fr.  les 
100  kilogr.  Les  cours  sont  en  baisse  de  1.75  sur  les 
sucres  blancs  et  de  1  fr.  sur  les  sucres  roux. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  de  16  à  76.50 
les  100  kilogr. 

Huiles  et  pétroles.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Pa- 
ris, l'huile  de  colza  en  tonne  77.50  à  78  fr.  et  l'huile 
de  lin  81  à  81.23  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile 
de  colza  restent  stationnaires  ;  ceux  de  l'huile  de  lin 
sont  en  baisse  de  73  cenliaies  par  quiutal. 

On  paie  à  l'hectolitre,  par  vagon  complet  Paris  :  le 
pétrole  raffiné  disponible  29.30,  le  pétrole  blanc 
39.50,  l'essence  42.50. 

Pommes  à  cidre.  —  La  récolte  de  pommes  à  cidre 
est  aliimdante  en  Normandie  (Calvados,  Eure,  Man- 
che, Seine-Inférieure)  ;  il  y  a  également  beaucoup 
de  pommes  dans  la  Somme,  les  Ardennes  et  la  ré- 
gion du  Centre.  La  Bretagne  a  une  récolle  jalouse. 

Les  affaires  sont  tiès  actives;  on  paie  les  pom- 
mes de  Normandie  de  30  à  33  fr.  les  mille  kilogr. 
gares  de  départ  des  vendeurs. 

Celles  du  Centre  sont  cotées  de  20  à  25  fr.  la 
tonne  départ. 

Les  poires  à  cidre  valent  de  18  à  23  fr.  les  mille 
kilogr. 

Ou  paie  la  rasière  de  pommes  (27  kilogr.),  0.90  à 
Pont-Audemer  et  0.90  à  1  fr.  à  Cormeilles. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  marché  de  La  Cha- 
pelle, les  cours  des  pailles  de  blé  et  d'avoine  ont 
baissé;  les  fourrages,  1res  demandés,  ont  eu  des 
prix  soutenus. 

On  a  payé  la  belle  paille  de  blé  33  à  35  fr..  la 
paille  de  2»  ijualité  31  à  33  fr.,  de  3=,  30  à  31  fr.;  la 
paille  davoiue  de  choix  34  à  35  fr.;  de  2°  qualité 
32  à  33  fr.;  de  3'',  30  fr.;  la  paille  de  seigle  33  à  40  fr.; 
le  beau  foin  33  à  60  fr.;  le  foin  ordinaire  45  à  35  fr.; 
la  belle  luzerne  66  à  70  fr.;  la  luzerne  ordinaire  55  à 
65  fr.:  le  beau  regain  62  à  68  fr.:  le  regain  ordinaire 
65  à  60  fr.;  le  tout  anx  104  bottes  de  5  kilogr.,  ren- 
dues à  Paris  au  domicile  de  l'acheteur,  droit  d'entrée 
et  frais  de  camionnage  compris. 

B.    DUKAXD. 

Prochaines  adjudications  militaires. 

Nevers,  7  septembre.  —  Uéadjudication  :  blé, 
2  800  q. 

Marseille,  11  septembre.  —  Blé  tendre,  3  000  q.; 
avoine  française,  2  250  q.:  avoine  d'Algérie-Tuuisie, 
1  300  q. 

Castres,  14  septembre.  —  Avoine  indigène,  1  200  q.; 
avoine  d'Algérie-Tunisie,  300  q. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  28  AOUT  AU  3  SEPTEMBRE  1912 


CÉRÉALES.—  Marchés  français 

l'rix  moyen  par  100  kilnf^M'nnimes. 


1"  Région.— NORD-OUEST 

Calvados.  —  Cond6-sur-N.. 
COTES-DU-NOBD.  —  St-Briûuc 
FiNiSTÈRK.  —  Landivisiau.. 
Ille-et- Vilaine.  —  Ronnes. 

Manche.  —  Avranchcs 

Maybnne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  1(1  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.      {  Baisse.... 

2»  Ri'fîion 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

EuRE-ET-l.oiR. —  Clijtteoudun 

Cliarires 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

OisK.  —  Compièy:nc 

Beauvais 

Pas-de-Cai.ais.  —  Arras  . . . 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  — Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure. —  Rouen 
SoM.ME.  —  Amiens 


NORD. 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  1  Hausse  . . 
précédente.      i  Baisse... 

3»  Région. 
Ardennes.  —  Charlevillc. . 
Aube.  —  Troyes 


25.37 
25.00 
26.00 
25.25 
25.  ■ÎS 
26.10 
2G.00 
25.00 
25.50 
25.50 
25.50 
25.  S7 
95.00 
26.95 
25.50 
26.50 
25.87 


26.65 


0.40 


NORD-E«T. 


Mabne.  —  Reims 

Haute-Marne. —  Chaumonl 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufcliâteau. . . . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse.... 

4«  Région 
Charente.  —  Angoulême.. 
Charente-Infër.  —  Marans 

Deux-sèvbes.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
(  Baisse.. . . 


—  OUEST. 


précédente. 


26.25 
25.75 
27.00 
26.00 
26.75 
25.75 
26.00 
26.00 
97.00 


26.28 


0.34 


20.50 
21.00 
21.00 
20.75 
21.00 
20.50 
20.75 
20.50 
22.00 


20.89 
0.22 


5"  Région 
Allier.  —  Saint-Pourçain.. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois  . . . . 

Nièvre. —  Nevers 

PuY-DE-DoME.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  j  Hausse  . . . 
précédente.      t  Baisse.... 


—  CENTRE. 

26.50 
26.75 
27  00 
25.87 
26.50 
25.62 
25.75 
26.87 
25.00 


26.21 


0.64 


21 

50 

19 

25 

21 

50 

21 

25 

19 

50 

20.75 

19 

95 

21 

50 

18 

25 

20 

31 

0.31 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

26.25 

91.50 

22.00 

26.00 

29.00 

20.50 

20.95 

20.00 

19.00 

25.00 

21.50 

19.00 

27.00 

20.00 

21.00 

26.25 

20.00 

19.50 

26.50 

1(1.00 

21.00 

26.50 

18.00 

21.50 

25.87 
26.18 

21.12 

17.50 
20.33 

20.35 

0.39 

„ 

0.36 

» 

0.53 

20.25 

21.00 

19  00 

20  00 

20.00 

22.00 

21.00 

20.50 

18.50 

19.50 

90.00 

21.00 

19.00 

21.50 

20.00 

21,50 

19.00 

21.00 

21.00 

22.25 

20.69 

21.25 

18.75 

20.50 

18.00 

21.00 

20.25 

21.00 

18.75 

21.00 

90.00 

21  00 

20.50 

22.00 

19.68 

91.06 

0.05 

„ 

" 

O.Oi 

26.00 

21.00 

21.00 

24.75 

17.50 

20.60 

26.75 

90. 00 

21.75 

27.00 

20.00 

21.00 

25.50 

18.00 

19,00 

25.87 

20.00 

26.50 

20.00 
19.50 

21,00 

26.05 

20.70 

» 

„ 

O.lô 

0.32 

0,91 

» 

Prix. 

22.00 
21.75 
21.50 
20.00 
21.50 
19.25 
20.75 
21.00 
20.25 
20.89 

0.25 


21,03 
21.00 
20,50 
19.00 
20.00 
29.75 
91.00 
18.50 
18.50 
20,00 
19.75 
19,00 
19.50 
22.00 
19.50 
21.75 
20.00 


21.00 
19.50 
20.75 
20.00 
22.50 
21.50 
21.00 
20,89 


21 

00 

20 

00 

29,00 

91 

50 

21 

00 

20,00 

21 

00 

91 

25 

91 

.00 

20.97 

0.28 

21 

50 

18.50 

20 

25 

20.50 

19 

50 

19.87 

20.00 

19 

37 

22 

00 

20 

17 

0 

10 

22,00 

22.00 

20.95 

19.75 

21.00 

21.30 

20.25 

19.25 

21,00 

20.00 

21.00 

19.75 

19.50 

18.62 

21,00 

20.75 

19.75 

19.50 

90.64 

20.12 

0.03 

1, 

■■ 

0.31 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


6-  Région.  —  EST. 


Ain.  —  Bourg- 

Gote-d'Ob. —  Dijon 

Doues.  —  Besançon 

IsÈRB.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunicr. . . 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon , 

Saone-f.t-Loire.  —  Cliâlon. 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens , 

Sur  la  semaine  C  Hausse... 
(  Baisse 


précédente. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

27.00 

20.25 

29.50 

25.75 

18.25 

20.25 

25.67 

18.50 

19.50 

96.75 

» 

19.50 

26.00 

18  25 

21.75 

27.00 

21.00 

20.00 

27.37 

20.50 

20,50 

26.25 

18.50 

20.50 

26.00 

21.00 

21,00 

» 

21,00 

., 

26.50 

20,75 
19,80 

20,00 

26.13 

20,50 

0.18 

Û,li 

0.16 

'  Région.  —  SUD-OUEST. 


Ariège.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgueux... 
Haute-Garon.n"e. — Toulouse 

Gers. —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau.. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i   Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse.... 


§•  Région.  —  SUD. 


Aude.  —  Castelnamlary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  AuriUac 

CoRRil;zE.  —  Brive 

HÉRAULT.  —  Béziers 

Lot.  —  Caliors 

Lozère  .  —  Mendo 

Pyrénées-Or,  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 

9«  Région. 

Hadtes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne 

Alpes-Marit.  —  Cannes  . . . 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Dbome. —  Montélimar 

Gard.  —  Nimes 

Haute-Loibe.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vauclu.se.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse... 


précédente. 


Baisse. . 


32! 


Avoine 

Prix. 

20  00 
19.62 
21.00 
21.50 
23.00 
2-2.00 
20.37 
22.  OT 
21.50 

20.00 

20.1  s 

O.li 


27.00 

20.00 

20.00 

26.50 

20.00 

20.25 

26.47 

90.50 

20.75 

35.50 

20.50 

20.00 

26.50 

22.75 

22.95 

26.25 

20.60 

19.50 

26.50 

21.00 

22  00 

27.00 

19,00 

20.00 

27.87 

21.00 
20.59 

20.00 
20.64 

2S.62 

. 

0.03 

0.90 

0.33 

» 

» 

20.50 

91.00 

20.00 

19,00 

20.50 

21.00 

20. 30 

22.00 

23.25 

20.84 

0.01 

26.50 

20.37 

20.00 

27.00 

21.00 

20.50 

26.75 

21.00 

20.75 

26,50 

21.00 

21,00 

96,00 

21.00 

20,50 

27.00 

21.25 

21,09 

26.75 

20.50 

20.75 

27.25 

21 .00 

20.. 50 

26.75 

21.00 

21.50 

26.95 

19.95 

90,50 

26,67 

20.74 

20.70 

. 

n 

0.09 

0.41 

0.11 

» 

—  SUD-EST. 

27.00 

20.00 

20.50 

26.75 

20.60 

21.00 

97.00 

21.00 

21.00 

90.50 

21,00 

20.75 

27.00 

20,75 

21.00 

26.75 

20,00 

20.50 

26.62 

21.00 

18,75 

96.50 

21.25 

21,50 

96.50 

21.00 

21,00 

98.00 

21.50 

20.75 

96.  s6 

20.80 

90.68 

i> 

M 

11 

0.Ô6 

0.12 

0.14 

20.00 
21.50 
21.00 
21.00 
21.00 
21.25 
20.25 
20.59 
19.50 
20.25 
20.63" 


21.00 
21.00 
21.00 
20.75 
21.00 
19.50 
21.00 
20.00 
21.(10 
90.50 
20.67 

0.02 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

26.18 
25.65 
26.05 
26.28 
26.21 
26.43 
26  62 

20.35 
19.68 
19.50 
20.89 
20.31 
19.80 
20.59 
20.74 
20.80 

20.33 
21.06 
20.70 
20.97 
20.64 
20.50 
20.64 
20.70 
20.68 

Nord 

Nord-Est 

20  89 

Ouest 

20  17 

20  12 

Est 

21    17 

20.81 
20  63 

Sud 

26.67 
26.86 

Sud-Est 

20.67 

26.33 
0.39 

20.30 
0.05 

20.69 
0.01 

20.6,' 

Sur  la  semaine  j   Hausse... 
précédente        |  Baisse 

0.07 

322 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  2S  AOUT  AU  3  SKPTExMBRE  1912 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie 

Les  100  kilogrammes. 
Blé. 


Alger  

Philippeville 
Constantioe. . 
Tnnis 


tendre. 
29.  M 
2.H.75 
2^1.110 
29 .  v". 


dur. 
30.50 
.30.  DO 
30.50 
38.25 


Seigle. 

Orge. 

. 

2l.r.o 
20.75 
21.00 
2l.-,0 

Avoine 


Ut.  50 
19. S5 
20.  OC 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.    —    Hambourg 

(entrepôt) 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbouri 

Colinar 

Angleterre    —  Londres.. 
Autriche.  —  Vienne  (disp,) 
Belgique  —   Louvain. . . 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest... 
Hollande.  —  GroDingue 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete... 
Roumanie.  —  Bucarest.. 

Suisse.  —  Genèvo 

Amérique.  —  New-York 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

'20. si 

„ 

17.tJ2 

îfi.lO 

21.53 

,, 

27.12 

22.70 

22.60 

22  25 

„ 

16  :r. 

27.00 

21.50 

17.50 

21.40 

17.25 

IS.87 

22.00 

17  37 

16.70 

22  86 

20.  « 

» 

20.25 

» 

20.50 

2.-l,17 

19. ;5 

17.00 

li.50 

13,00 

24.00 

23  00 

24  50 

20.  OU 

. 

. 

20.05 

13.42 

.. 

Avoine 


10.66. 
21.96 
25  62 

15.55 
16.50 

21.50 
21.50 
21. .Ç4 
1 S .  75 


14.20 
23.50 
11.9» 

9  7.S 


HALLES  DE  PARIS 


FAUI.\I£S    DE    CO.N'SO.MMATIO.V 

157  kilogr.  100  kilogr. 


61.00 
60.00 


40.12  à 
39.49 
38.53 
37.57 


38.^5 
38.21 


Marques  de  choix 63.00  à 

Premières  marques 62.00 

Bonnes  marques 60.50 

Marques  ordinaires 59.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue)... 

Condition  :  Le  sac  de  101   kilogr 
et  au  domicile  des  acheteurs,   au  comptant,    avec   10  0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


toile  à  rendre,  franco 


BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 


Blés  blancs...  26.75  à  27.00 

—  roux 26.25      26.59 

—  Montereau  26.00      26.25 


Bergues 

Piata  (entrep.; 
Australie  — 


.50  à  26  00 


SEIliLE.  —  Les  100  kilogrammes. 
1"  qualité...     21.25  à       »        |    2"  qualitiS 21.00  à 

ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 


Or.  brasserie.  21.25  à  21.75 

—  mouture..   19  00      20.00 

—  iourragère  19.00      19.50 


Champagne..     20  50  à  21.50 

Beauce 20.50      21.50 

Ouest 2U.50      21.50 


ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris 
1"  qualité...     23.50  à       «        |    2"  qualité 22.50  à 

AVOIXE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

Noires  chois..  21.50  à  21 
—  belle  quai.  21.00 


ordinaires  20.7.»  « 

ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul..  14.00àl4.25 
Son  g.  et  moy.  13.25    13.50 

Son  3-cases 13.50    13.75 

Son  tin 14  50     14.75 


Av.  blanches    20.50  à 
de  Libau ....        » 
Suède » 


Les  100  kilogrammes. 

Recoupettes. .  13.75  à  14.25 
Remoul.  bl...  18.50      22.00 

—  bis..  16.25   16.50 

—  bâtards  15.50   15,75 


Halles  et  bowses  de  Paris  du  mercredi   i   septembre. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.     34.75  à  35.00 

Blé —  25.50  26.00 

Escourgeon.. 19  75          n 

Seigle _  .T,.oo          „ 

"■■go —  21.00  22.50 

Avoine _  j;,  50  -20.50 

Sons _  i.j  50  13.00 

Bourse  du  mercredi  i  septembre. 

Sucres  SS- les  100  k.  32.00  . 

Sucres  blancs  n°  3  (courant) -.  42.00  à  42.75 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) —  "8. 00  » 

Huiles  de  lin  (en  tonnesl —  80.50  « 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris...  —  82.00  » 

Alcool _  57.50  » 


BEURRES.  —  Halles  du  Paris.  (Le  kilogr.) 


BEURRES   EN   .MOTTES 

Isigny  extra. . .     2.30  à  4.20 

Gournay 2.20  3. Ou 

M.  de  Vire 2.20  3.26 

2.30  2.80 

2.40  3.34 

2.20  2  70 

2.W  3.34 


M.  de  Vire  . . 
de  Bretagne.. . 
du  Gàtinais.. . . 
Laitiers  du  Jura 
de  Charente  . . . 
Etrangers 


BEURRES   EN  LIVRES 

Bourgogue 1 .00  à  2.20 

Gâlinais 2.10      2.50 

Vendôme 2.10 

Beaugency  . , ..  2.00 

Ferme 2.10 

Tours 2.60 

Le  Mans 2.00 

Touraine 2  20 


2.40 
2.50 
3.00 


2.40 


OEUrS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  . 
Picardie — 

Brie 

Touraine  . . . 

Beaure 

Bresse 

Allier 

Poitiers  . . . . 


^^l  à  130 

86  140 

100  114 

96  1 20 

100  114 


96 
96 


lOS 
136 


Bourgogne  .....  98  108 

Champagne 98  108 

Cosne 95  lus 

Sartlie »  » 

Bretagne., 86  104 

Vendée a  » 

Auvergne 90  102 

Midi 90  108 


FROM.VGES.  —  Halles  de  Paris. 

La  dizaine. 

Fromages  de  Brie,  haute  marque »  à      u 

—  —     grands  moules 45.00  75.00 

—  —      moyens  moule-î 30.00  52.00 

—  —     petits  moules »  » 

—  —     laitiers 18.00  35.00 

Le  cent. 

7800àl05.00 

40.00      60  00 


Coulommiers 

Camembert  en  boîte.... 
—  en  paillons.. 

Mont-d'Or 

Gournay 

Lisieux 

Ponl-l'Evêque 

Neufchâtel 


10.00 
12.00 
20.00 
20.00 
4.00 


25.00 
17.00 
115. OD 
60.00 
12.00 


Les  100  kil. 

Port-Salut 90.00  à  210.00 

Gérardmer »  ■■ 

Munster 140.00     180.00 

Cantal 100.00     140.00 

Roquefort 200.00    2-40.00 

Hollande,  1"  choix 100.00    180.00 

—         2'  choix D  >' 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 120.00    220.00 

—  —  Suisse 200.00    240.00 

Emmenthal 210.00    250.00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Halles  de  Paris. 
(La  pièce.) 


Pintades... 

Canards  forme.     2.00 

Rouen 4.00 

Dindes 4 .  5u 

Oies  d'Angers .        » 
Lapins  dom.  . . 
—       garenne 
Pigeons 


2.00  à  3.50 
3.25 
4.50 


2.00 
1.00 
0.50 


8.00 

» 

3.50 
1.75 
2.00 


2.25 
4.00 


Poulets  Bresse. 

—  Nantes. 

—  Houdan 

Lièvres 2 .  50 

Perdreaux 2.00 

Cailles 1.25 

Faisans 3.00 

Canards 2.00 


2.50  à  5.00 


5.00 
6.50 
12.00 
4.50 
2.50 
6.50 
3.50 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET   PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 2,S.0O  i       « 

Dax 26.fi0 

Montauban..    '2i.OO 

SARUASIN 

Paris 31.00  à  3Î.U0 


Fleurance  ...     26.50  à 

Bourg 

Crcst 3i.C0 


Bourfïoin.. . .         •>  " 

Epernav 29.00 

RIZ.  —  Marseille,  les  100  kilogr. 


Los  100  kilogr. 

.Vutun »      à 

Quiniper ÎU.ÛO 

Rennes 25.00 


Piémont 42.00  à  65.00    1 

Saigon 25.00      38.00    i 

LEGUMES  SECS 

Haricots. 


Paris 

Bordeaux. 

Marseille. 


32.00  à  36.00 
38.00  55.00 
28.00       39.00 


Caroline. 
Japon  .  . . 

—  Les  100  kilo; 
Pois. 

32.00  à  38.00 

40.00 

32.00      36.00 


5i.00  à  60.00 
40.00      44.00 


Lentilles. 

38.00  à  54.00 
35.00      50.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétos   potagères.   —  Halles  de  Paris- 
Pans 12.00  à  14.00    I    Hollande...     12.00  4  16.00 

Cherbourg.    .     13.00       15.00    |     Espagne 18.00      25  00 

Variélés  industrielles  et  roiirrîigires. 

Bourbourg...       9.00  à   11.00    |    Kenocs   7.00  à       » 


Falaise. 


11.00        12.25         ll.izebrouok..      10.00 


i'ourRjVUères. 


Les  100  kilogr. 


GRAIXES 

Trèfles  violets.  .  .  100  à  175 

—       blancs...  105  170 

Luzerne  de  Prov.  ..         » 

Luzerne »        « 

Ray-grass 47  48 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  dp.  L*  Chapelle.  —  Les  104  bottes 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'aclieteur.) 


Minette 90.00  à  145 

Sainfoin  double  55  00  57.00 

Sainfoin  simple  48  00  53.00 
Pois  de  print..         »  » 

Yescos  d"iiiver  42.00      » 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé  . . . 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


l^e  quai. 
58  à  65 
68      72 

33  35 

»  » 

34  35 


2"  quai. 
55  à  60 
(i6      70 

31  33 
35      40 

32  33 


3'  quai. 
45  à  55 
55  65 
30      31 


30      31 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.). 


Paille. 

Toulouse 

CharleviUe. . . 

Nimes 3.50 

Epernav . . . 


Foin. 

4.30 

7.75 

5.15 

8.00 

3.50 

7.23 

5.00 

8.25 

Paille. 

Valence 

Avignon 

Angers 

Worlaix 


Foin. 

5.75 

7.C0 

4.50 

7.75 

5.75 

7.90 

5.25 

8.75 

roVRTEAUX  ALIMENTAIRES. 


Les  100  kilogr. 


Colza 

Œillette . . 

Lin 

Arachide  . 
Sésame  bl 
Coton  .... 
Coprah  .. . 

GRjVIXE 


Dunkerque 

et  places    du 

Nord. 


18.75  à 

21.75 
19.75 
20.50 
14.25 
19.00 


22.50 
21.00 


19.00 


Nantes 

et 

Le  Havre. 


18.75 

» 

23.00 
18.75 
20.50 
18.50 
19.50 


24  00 

19.75 


18.75 


Marseille. 


21.50 
17.00 
18.00 


18.50 
18.50 


19.00      21.50 
S  OLÉAGINEUSES.  —  Les  100  kilogr. 


Paris.. . 
Rennes 
Caen . . . 


Le  Mans  . 
Saumur. . . 


Colza. 
33.50  à  46.50 
38.00  » 

37.25 

CHANVRE. 

1^"  qualité. 


Lin. 
34.00  à  42.00 
44.00 
43.00 

-  Les  50  iîilogr, 
2"  qualité. 


Œillette. 


3'  qualité. 


LIX 


Alost  . . . 
Borgnes 


—  Marché  de  Lille.  —  Les  50  kilogr. 
Communs.  Ordinaires.  Supérieurs 


HOUBLO.\.  - 

Alost  prima.  87.00  à  lœ.OO 
Bourgogne.  105.00  115.00 
Poperingue.  142.50 


Los  50  kilogr. 

Wurtemberg  137. OOà  187.00 

Spalt »  » 

Alsace d  » 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.08  2.20 

Viande  desséchée  moulue..                 —                  2.05  2.10 

Corne  torréliéo  moulue....                  —                   2.00  d 

Cuir  torréfie  moulu —                  1.40  1.50 

Nitrate  de  sonde 15/16  %  azote      26.80  « 

—  do  chau.\ 23.75  » 

—  de  potasse  44%  potasse,  13  %  azote      46.00  à  47.00 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     —         36.00  36.50 

Cyaoamide  15  0  0  azote 23.50  » 

Gyananiide  17  à  20  0  0  azote,  l'unité 1.57  » 

Chlorure  de  potassium 48/52  %     potasse  22.50  » 

Sulfate  de  potasse 48/52%         —       23.50 

Kaïnite,  12.4  %  dépotasse 4.90  6.00 

Carbonate  de  potasse  88-90 »  » 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate  ...   12.25  à  » 

—  d'os  dégelât.   1/1,5  Az  ,  60/65  phosph.  11.25  » 

Scories  de  déphosphoration,  14/16   PhOô 3.90  ,> 

Scories  de  Lon^iwv.  gare  Mont-Saint-Wartin..     4.00  " 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90  " 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.     0.53  o 

Superphosphates  niinérau.v,          —               —         0.36  0.43 

Phospliate  précipité,                        —               —         0  42  0.43 

Phosphates  fossiles.  —  Pri.x  par  100  kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.20  » 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40  . 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.00  » 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes...     4.00  » 
du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00  » 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.50  » 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00  » 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix.. .     4.00  « 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50  . 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille      16.75  . 


Ricin  4,5  Az 

Arachides 

Pavot  4.50/5  Az 

Ravison  4.50  Az 

Coton  d'Egypte 

Pavot  5.24/5.75 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az. . 
Ricins 


—  10.75       11.50 

—  16.75 

—  15.50      16.00 

—  14.50 

à    Dunkerque    15  50      16.00 

—  13  85 

—  11.25      11. EO 


Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,   à    Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 18.75 

Guano  de  poissons 12.25      13  00 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1 .25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  acide  phosphorique,  Paris 

Poudrelte  :  2  à  3  %  Az  org,,  1  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  'Vienne 


2.25 


6.00 


PRODUITS  DE  LINDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 


ALCOOLS. 


l'rix  de  1  hectol.  nu  au  comptant. 


Paris,  3/6  fin  betteraves 
gO"  disponib.  55.00  à  55.50 
4  derniers. . .     49.25      49.75 


4.00 


Lille,  disp.. .  54.25  à 

Bordeau.x 72.00 

Béziers »  •> 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

SS'sacch..  7-9,  disponible 31.00  &  32.00 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 41 .50      43.75 

Raffinés ■'6.00      80.50 

Mélasses 18  00      19.00 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 

Amidon  par   fromont nS.OO  à  fiO.ÛO 

Amidon  de  maïs 4/. 00  » 

Fécule  sôcho  de  l'Oise AT-ôO      4ï<.50 

—      E.iinal f>0-00 

_      Paris .'18.00      49.00 

Sirop  cristal aS     »       59.00 


Parts. . . . 
Rouen  . . 
Caen. . . . 
Lille  . . . . 


HUILES.  — 

,es  100  kilogr. 

Colza. 

Lin. 

Œillette 

77.50  à  n.Vo 

.sO.'.r.  à  7',i.73 

> 

S  1.00           » 

SI).  50 

' 

S0.25 

»                » 

» 

SI. 00 

.-^û.OO           » 

» 

VINS 
Vins  tic  la  C.iroinle. 

Bordeaux.  —  Le  loriiieau  do  900  litres 
Vins  rouges.  —  Annie  1909. 
Bourgeois  supérieur  Médoc 


ordinaires  . 

Artisans,  paysans  Médoc 

—         Bas  Médoc. 

Graves  supérieurs 

Petites  Graves 

Palus 


700 
700 
600 
600 

1.550       1.650 
700         900 


850 
850 
650 
650 


DU  28  AOUT  AU  3  SEPTE.MBRE  1912 

Vins  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac 1.350  à  1.550 

Petites  Graves 900      1 .  100 

Entre-deux-iners 6OO         750 

Vins  <lu  Midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  nu.) 

Vins  rouges 3.20  à  .3.40  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon.  rose  et  blanc.     3.20      3.40        

—  Bourrot,  —  3.20      3.40        — 

—  Picpoul,  —  3  30      3.50        — 
E.\U-DE-ViE.  —  L'hectolitre  nu. 

Cognac.  —  Enn-iie-Vii:  des  Charentes. 

1878  1877  1875 

Dernier  bois 510  510             520 

Bons  bois  ordinaires 550  560            580 

Très  bons  bois 580  590             600 

Fins  bois 600  610             640 

Borderie  ou  1"  bois. 650  660             700 

Petite  Champagne u  720             750 

Fine  Cliampagrio »  800             850 

PRODUITS  DIVERS 
Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré à  Marseille      15.25 

—  sublimé —  18.25      18.50 

Sulfure  de  carbone —  36.00  <> 

Sulfocarbonato  de  potassium  .     a  Saint-Denis    36.00 


Les   100  kiloiar. 
63.50  : 
5.15 


à  Paris 
à  Marseille 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  tl  Etat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

/  1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

—  1  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. . . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
1894-1896,  2  1/2%  r.  400  fr. . 

-c        —     1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . . 
0.       1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr... 
1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr.... 

—  —     1/4  d'ob.  r.  125  f. 
1904,      —     2  1/2  %  r.  500  fr. 

—  —     1/5  d'ob.  r.  100  fr. 
l'.Jo:> 

—  1/4  d'obligation 

1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr... 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  remb.  400  fr 

—  1/4  d'obligation 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 4  % 

—  Poriugais 3  % 

—  Russe  consolidé....  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr. . . . 

Crédit  Foncier  500  fr.  tout  payé... 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p. . . 
Est,  500  fr.    tout  payé 

P.-L.-M.  —  — 

Midi,  —  — 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss. . 

G"  générale  Voitures,  500  fr.  t.  p.. 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


du  28  a.  au3  sept. 

Cours 

PliiB  haut 

PlQfi  bas. 

1   i.-i.t. 

92.82 

92.70 

92.511 

95.00 

94.90 

95.40 

435-00 

435.00 

435.00 

536.00 

533.00 

535.00 

398.00 

397.25 

396.50 

103. ÛO 

100.25 

103.00 

528.50 

526.50 

529 . 50 

529.75 

527.75 

530.00 

325.00 

323.00 

325.00 

',10.25 

89.25 

90.25 

324.50 

320.25 

322.00 

87.00 

85.00 

87.00 

393.00 

386.00 

387.00 

103.50 

100.50 

102.50 

365.00 

368.50 

360.00 

96.50 

95  25 

96.25 

416.00 

410.50 

414.00 

84.25 

83.50 

84.25 

365.00 

364.25 

364.25 

89.00 

88.75 

89.00 

358.00 

357.25 

357.00 

180.00 

179.00 

180.00 

385.75 

384.50 

385.50 

95.50 

95.25 

95.50 

94.55 

J94.,-H0 

101.70 

94.40 

93.75 

94.47 

92.75 

92.45 

92.75 

97.30 

95.60 

96.65 

65.10 

64.75 

65.00 

94.90 

94.40 

94.80 

4is0.00 

4 '.10. 00 

4501.00 

1035.00 

1010.00 

1020.00 

855.00 

852.50 

855.00 

1598.00 

1585.00 

1595  00 

8.^0.00 

828.00 

830.00 

917.00 

910.00 

922.00 

1265.00 

1260.00 

12.y2.00 

1125.00 

1146.00 

1125.00 

1649.00 

1646.00 

165s. 00 

1359.00 

1344.00 

1355.00 

920.00 

915.00 

915,00 

212.00 

210.00 

210.00 

153.50 

151.80 

149,00 

660.00 

035.00 

660,00 

795.00 

777.00 

790.00 

203.50 

197.50 

201.00 

6099.00 

6085.00 

6095.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 


fe,  .; 


Fonc.  1879,  3  % 

—  1883  (s.  1. 

—  1885, 2,60 

—  1895,  2,80 

—  1903,  3  % 

—  1909,  3  % 
Comm.  1879,  2,60 

—  1880,  3  % 

—  1891,  3  % 

—  1892 

—  1899, 

—  1906, 

—  1912 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à 


2,60 
2,60 
3  % 


remb.  500  fr. . 
)  3  %  r.  500  f, 
%  500  r.  500  f . 
%remb.500f. 
remb.  500  fr.. 
remb.  500  fr. . 
%  r.  500  fr. . . 
remb.  500  fr. 
remb.  400  fr. 

%  r.  500  fr.. 

%  r.  500  fr.. 

tout  payé. . . 


lots  1888. 


/  Bone-Guelma,  remb.  500  fr  . . 
Est-.\lgérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennos  3  %  — 

P,-L,-M,,  fus.  3  %  r.  500  fr . . 

—  3  %  nouv.  — 
]Midi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
jNord,       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        - 
5  /Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien,  —  — 
Est,  500  fr.  5  %  ^remb.  650  fr 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500. 
G"  gén.  Voitures,  3  1/2  %  r.  500. , . 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3"  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. . 


du  28  a. 

au  3  sep. 

, — ^^^^ 

..^^^^  — 

Plus  liaui 

Plus  bat. 

499.75 

497,00 

406.50 

405,00 

435.00 

430,00 

432.00 

430.00 

492.00 

483.00 

254.00 

252.00 

460.50 

457.00 

500.00 

500.00 

387.75 

385.00 

417.75 

415.00 

421.00 

419.00 

498.00 

493.00 

247.25 

247.25 

61.00 

59.25 

58.25 

58.00 

409.00 

407,50 

405.00 

402,00 

420.00 

417,25 

418.75 

417,50 

412.00 

412.00 

412.00 

411.50 

415.00 

414.50 

413.50 

412.50 

419.50 

415.50 

425.00 

424.75 

427.75 

425.50 

415.00 

412.75 

417.00 

415.75 

417.75 

414  00 

421.00 

415.75 

408.50 

408.00 

644.00 

644.00 

386.75 

385.00 

395.00 

393.00 

353.00 

353.00 

1.30.00 

129.75 

109.00 

109,00 

614.00 

609.00 

Cours 

du 
4  sept. 

498.00 
406.00 
4,32.00 
430.00 
491.50 
253.50 
463.00 
501.00 
387.75 
416.25 
420.00 
494.00 
247.25 
59.25 
58.25 


409.00 
405.00 
417.00 
418.75 
412.00 
411.75 
415.00 
412.50 
414.00 
425.00 
427.50 
414.00 
416.50 
414.00 
417.00 
418.00 
644.00 


387. Ou 
398.00 
353.00 
130,10 
109,00 
615,00 


Le  gérant  :  A.  de  Céuis. 


Paris.  —   L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Persistance  dune  saison  anormale.  —  Le  début  des  vendanges.  —  iN'ouvelles  relatives  au  commerce  du  tiK' 

—  Les  récoltes  de  céréales  en  Algérie  et  en  Tunisie.  —  A  propos  de  la  nouvelle  évaluation  de  la  propriété. 

—  Sur  la  communication  aux  propriétaires  des  résultats  de  cette  évaluation.  —  Vœux  des  Conseils  eénér.mx  ■ 
assurance  mutuelle  contre  la  grêle,  école  d'agriculture  d'hiver  dans  le  Rhône,  tarif  douanier  sur  les  blés 
étrangers.  —  Elude  de  M.  F.  Convert  sur  la  crise  des  prix  des  céréales  dans  l'Ain  en  1S4".  —  Analyses  des 
betterave.-;  à  sucre  à  la  date  du  'i  septembre.  —  Ravages  exercés  par  les  campagnols  dans  la  région  de 

l'Est.  —  Initiative  du  ministre  de  l'Agriculture  pour  faciliter  la  destruction  de  les  rongeurs.  Ouverture 

de  crédits  spéciaux.  —  Sorties  de  vins  pendant  le  mois  d'août  et  le.-;  mois  précédents.  —  Mesures  prises 
par  la  Régie  pour  distinguer  les  sorties  de  vins  nouveaux.  —  Affiche  de  la  Confédôralion  générale  des 
Vignerons  sur  la  répression  des  fraudes  chez  les  producteurs.  —  .Vrrété  sur  la  circulation  de  plants  de 
vignes.  —  Etude  de  M.  .Manuel  Raventos  sur  la  vendange.   -  Documents  sur  les  approvisionnements  de 

Paris  en  1911.  —  Entrées  des  denrées  alimentaires  soumises  aux  taxes  dociroi.  Consommation  de  la 

viande,  des  œufs,  des  beurres  et  des  fromages,  des  boissons.  —  Les  applications  du  froid  à  l'a'^riculture  au 
prochain  congrès  de  Toulouse.  —  Vœu  des  riverains  de  la  Loire  relativement  au  régime  de  ce  fleuve.  — 
Résultats  du  concours  d'irrigations  pour  les  cultures  maraîchères  dans  le  Sud-Ouest.  —  Ecoles  pratiques 
d'auricullure  de  Berthonval,  des  Trois-Croix.  de  Rouceux.  —  Ecole  professionnelle  de  laiterie  de  Sur"ères. 

—  Concours  de  la  race  bovine  montbéliarde  à  .Montbéliard.  —  Arrêté  sur  les  abatages  et  les  exportations 
de  brebis  d'Algérie.  —  Concours  du  Comice  de  Toul.  —  Extrait  de  l'allocution  de  M.  Grojean.  —  Proc-.nain 
concours  de  raisins  à  l'ort-Sainte-Marie. 


La  situation. 

La  saison  est  toujours  anormale;  s'il  y  a 
eu  quelques  améliorations  dans  certaines  ré- 
gions, le  froid  et  même  la  gelée  en  sont  néan- 
moins les  caractéristiques  dominantes.  Les 
conséquences  restent  fatalement  les  mêmes  : 
retard  dans  l'achèvement  de  la  moisson,  in- 
tluence  fâcheuse  sur  les  récolles  d'automne, 
particulièrement  sur  les  pommes  de  terre, 
aussi  bien  que  sur  la  vigne. 

Les  vendanges  ont  commencé  dans  la  ré- 
gion méridionale.  Ainsi  qu'il  arrive  toujours, 
les  premières  appréciations  sont  confuses; 
on  doit  attendre  pour  avoir  des  renseigne- 
ments un  peu  précis  sur  l'ensemble  de  la 
production,  comme  sur  la  qualité.  Dans  les 
autres  régions,  la  maturation  se  poursuit 
avec  quelque  irrégularité;  c'est  surtout  dans 
le  vignoble  du  Centre  que  des  appréhensions 
sont  émises  à  raison  de  l'importance  des  dé- 
gâts dus  à  l'excès  d'humidité  et  à  la  pourri- 
ture qui  en  a  été  la  conséquence.  11  semble 
que  les  rendements  présenteront  une  grande 
inégalilé  suivant  les  régions;  jusqu'ici  le 
Beaujolais  paraît  être  la  région  la  mieux  par- 
tagée, au  moins  sous  le  rapport  de  la  quan- 
tité. 

Dans  l'ensemble  du  pays,  le  commerce  du 
blé  a  définitivement  repris  des  allures  nor- 
males. Les  appréhensions  que  le  commerce 
a  essayé  de  répandre,  relativement  à  la  qua- 
lité du  grain  nouveau,  n'ont  pas  été  juslifiées 
par  les  faits  :  si  la  (|ualilé  moyenne  est  infé- 
rieure à  celle  de  la  précédente  récolte,  la- 
quelle était  exceptionnelle,  elle  est  très  suffi- 
sante pour  répondre  aux  besoins  de  la  meu- 

12  soptcmlir>'  1912    —  ,■): 


nerie.  Les  blés  insuffisamment  secs  ont  été 
naturellement  offerts  d'abord  sur  les  marchés, 
et  l'on  a  en  le  très  grand  tort  de  vouloir  gé- 
néraliser ce  défaut. 

Les  céréales  en  Tunisie. 
Nous  avons  dit  précédemment  que  la  ré- 
colte des  céréales  a  été  notablement  défici- 
taire en  Algérie;  des  mesures  sont  prises 
actuellement  pour  faciliter  les  approvision- 
nements en  orges  qui  constituent  une  des 
principales  bases  de  l'alimentation  des  indi- 
gènes. Les  résultats  de  la  moisson  n'ont  pas 
été  meilleurs  en  Tunisie  ;  d'après  les  évalua- 
tions officielles,  la  récolte  de  blé  n'a  atteint 
que  1  150  000  quintaux,  en  déficit  de  1  mil- 
lion 200  000  quintaux  sur  celle  de  1911;  la 
récolte  de  l'orge  a  été  de  1  030  000  quintaux, 
soit  la  moitié  seulement  de  la  précédente. 

L'évaluation  de  la  propriété  non  bâtie 

On  a  lu  dans  la  Chronique  du  13  août 
p.  197  l'analyse  du  rapport  du  ministre  des 
Finances  sur  les  opérations  de  la  nouvelle 
évaluation  de  la  propriété  non  bâtie  pour- 
suivies en  1911.  L'Administration  a  tiré  argu- 
ment, en  faveur  de  l'exactitude  de  ses  éva- 
luations, du  petit  nombre  des  réclamations 
qui  se  sont  produites  jusqu'ici.  Comment 
voudrait-elle  que  les  propriétaires  puissent 
présenter  des  observations  lorsque,  contrai- 
rement à  la  loi,  elle  ne  leur  communique  pas 
le  résultat  de  son  travail'.' 

La  Fédération  nationale  pour  la  défense 
des  contribuables,  présidée  par  M.  Jules 
Roche,  vient  de  faire  connaître  un  exemple 

Tome  n.  -   H 
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de  cette  désinvolture.  Un  propriétaire  du 
Pas-de-Calais,  ayant  appris  que  l'opération 
était  achevée  dans  des  communes  oii  il  pos- 
sède des  terres,  demanda  au  directeur  des 
contributions  directes  communication  des 
évaluations  le  concernant.  Il  lui  fut  répondu 
que  le  travail  est  terminé  depuis  longtemps 
et  archivé,  et  qu'aucune  communication  ne 
peut  plus  être  faite. 

Il  y  a  là  une  violation  flagrante  de  la  loi 
du  8  avril  1910.  Sans  doute,  cette  loi  a  fixé 
les  délais  dans  lesquels  les  propriétaires 
peuvent  réclamer,  mais  ces  délais  ne  courent 
que  du  jour  où  l'Administration  leur  a  com- 
muniqué les  résultats  qu'elle  est  tenue  de 
leur  faire  connaître.  Arguer  que  les  délais 
sont  expirés  sans  qu'elle  ait  rempli  cette 
condition,  c'est  une  désinvolture  arbitraire 
contre  laquelle  on  ne  saurait  protester  trop 
vivement. 

L'agriculture  aux  Conseils  généraux. 

Le  Conseil  général  du  Rhône  a,  sur  la  pro- 
position de  M.  V.  Vermorel,  sénateur,  adopté 
à  l'unanimité  le  vœu  suivant  relatif  à  l'assu- 
rance mutuelle  contre  la  grêle  ; 

Le  Conseil  f,'énéral  du  Rhône,  considérant  que 
la  grêle  cause,  chaque  année  en  France,  et  par- 
ticulièrement dans  la  région  beaujolais»-,  des  dé- 
gâts importants; 

Considérant  que  les  secours  qui  sont  accordés 
aux  sinistrés  nécessiteux  sont  telleaient  minimes 
qu'ils  sont  presque  sans  utilité  pour  eux,  alors 
qu'ils  occasionnent  les  plus  grands  ennuis  aux 
personnes  chargées  de  les  répartir  ; 

ConsidéraTit,  d'autre  part,  que  la  plupart  des 
Compagnies  d'assurances  refusent  d'assurer  les 
vignes  ou  les  risques  de  certaines  localités  ; 

Emet  le  vœu  :  Qu'il  soit  créé,  au  plus  tôt, 
par  les  soins  et  sous  les  auspices  du  ministère  de 
l'Agriculture,  uneCaisse  nationale  de  réassurance 
des  mutuelles  agricoles  contre  la  grêle; 

Que  celte  Caisse  soit  pourvue  d'un  fonds  de 
garantie  important  qui  permette  de  constituer, 
avec  toutes  les  conditions  de  sécurité  désirables, 
des  Caisses  mutuelles  agricoles,  locales  et  régio- 
nales, d'assurance  contre  la  grêle. 

En  présentant  ce  vœu,  M.  V.  Vermorel  s'est 
déclaré  l'adversaire  résolu  de  l'assurance 
obligatoire  et  de  l'assurance  par  l'Etat. 

Le  même  Conseil  général,  sur  la  proposi- 
tion de  M.  Vermorel,  a  voté  les  crédits  néces- 
saires pour  la  création  d'une  École  d'agri- 
culture d'hiver  (cours  de  quatre  moisi  à 
Villefranche,  et  d'une  École  ménagère  agri- 
cole et  ambulante  qui  sera  rattachée  à 
l'arrondissement  de  Lyon. 

Le  Conseil  général  de  la  Charente-Infé- 
rieure a  émis  le  vœu  que  le  Gouvernement 
favorise   «  l'introduction  de  blés  étrangers 


exonérés  de  tout  ou  partie  du  droit  de 
douane,  en  la  limitant  aux  besoins  de  la 
consommation  publique,  et  en  maintenant 
autant  que  possible  aux  environs  de  26  fr. 
le  prix  de  vente  maximum  de  ces  blés. «Voilà 
un  vœu  qui  ne  fait  pas  honneur  à  la  perspi- 
cacité de  cette  assemblée,  qui  a  cependant  à 
sa  tète  un  ancien  président  du  Conseil  des 
ministres;  sans  s'attarder  à  relever  l'igno- 
rance et  la  bizarreté  d'esprit  que  ce  vœu  ma- 
nifeste, on  peut  s'étonner  de  l'entendre  émis 
au  moment  où  la  baisse  des  prix  s'accentue 
sur  tous  les  marchés  français. 

Variation  du  prix  du  blé. 

Notre  excellent  collaborateur  M.  F.  Cou- 
vert, professeur  honoraire  à  l'Inslitut  na- 
tional agronomique,  vient  de  publier,  sous 
le  titre  /,a  crise  céréale  de  1 847  dans  VAin, 
une  brochure  qui  ne  saurait  passer  ina- 
perçue. 

C'est  une  étude  d'histoire  locale,  et  elle  se 
rapporte  à  une  époque  déjà  lointaine;  mais 
M.  Couvert  a  su  en  déduire  des  enseigne- 
ments qui  ne  sont  pas  inutiles  pour  la  période 
actuelle.  A  la  suite  d'une  récolte  très  défici- 
taire, le  prix  du  blé  se  maintint  à  Bourg 
pendant  les  six  premiers  mois  de  l'année  1847 
entre  42  et  43  fr.  par  quintal  métrique.  Com- 
ment la  crise  se  produisit,  comment  elle  se 
développa  et  comment  elle  prit  fin,  M.  Cou- 
vert l'expose  avec  tous  les  détails  utiles; 
mais  il  y  ajoute,  sur  les  variations  des  prix 
au  cours  du  dernier  siècle,  une  série  de  do- 
cuments qui  donnent  une  valeur  spéciale  à 
son  étude.  La  conclusion  en  est,  en  effet,  for- 
mulée en  ces  termes  : 

Alors  qu'augmentent  les  prix  de  toutes  choses, 
et  plus  spécialement  ceux  des  denrées  d'alimen- 
tation, les  prix  du  blé,  assez  variables  il  est  vrai 
d'une  année  à  l'autre,  demeurent  en  moyenne, 
malgré  leur  relèvement  depuis  dix  ans,  bien 
inférieurs  encore  à  la  moyenne  trentenaire 
de  1830-1880.  Les  cours  de  30  fr.  et  plus,  qui  ont 
causé  une  si  vive  surprise,  n'ont  été,  en  délini- 
tive,  que  momentanés. 

Ce  fait  incontestable  est  trop  facilement 
oublié  pour  qu'il  ne  soit  pas  toujours  utile  de 
le  rappeler. 

Les  campagnols. 

Nous  avons  signalé  récemment  (Chronique 
du  29  août,  p.  265)  les  ravages  des  campa- 
gnols dans  plusieurs  départements  de  la  ré- 
gion de  l'Est.  Dans  le  conseil  des  ministres 
du  7  septembre,  M.  Pains,  ministre  de  l'Agri- 
culture, a  fait  connaître  les  mesures  qu'il 
compte  prendre  pour  faciliter  la  lutte  contre 
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CCS  rongeurs.  La  note  suivante  a  éW'  commu- 
niquée sur  ce  sujet  : 

M.  Pams,  ministre  de  l'Agriculture,  va  de- 
mander au  ministre  des  Finances  un  crédit  de 
près  de  300  000  fr.,  destiné  à  venir  en  aide  aux 
cultivateurs  des  départements  de  l'Est  pour  la 
destruction  des  campagnols,  qui  s'attaquent  à 
toutes  les  cultures  et  plus  particulièrement  aux 
luzernes. 

Ces  rongeurs,  plus  connus  sous  le  nom  de 
souris  des  champs,  font  d'énormes  ravages  dans 
les  départements  de  la  Haute-Savoie,  du  Doubs. 
du  Jura,  des  Vosges,  de  la  Meuse,  de  Meurthe- 
et-Moselle,  de  la  Haute-Marne  et  de  la  Côte-d'Or, 
et  il  est  nécessaire  d'intervenir  au  plus  vite. 

Déjà,  des  syndicats  locaux  se  sont  constitués, 
mais  les  fonds  manquent  et  l'appui  pécuniaire 
du  Gouvernement  s'impose.  Le  procédé  le  plus 
efficace  employé  pour  la  destruction  des  campa- 
gnols consiste  en  l'application  d'un  virus  fabriqué 
par  l'institut  Pasteur.  On  place  dans  leurs  trous 
de  l'avoine  ou  des  grains  concassés,  auxquels  on 
a  appliqué  le  virus  avec  méthode.  Ce  traitement 
revient  à  6  fr.  20  l'hectare. 

Les  cultivateurs  des  départements  infestés  de- 
mandent que  le  virus  soit  fourni  gratuitement, 
les  frais  d'application  seuls  devant  rester  à  leur 
charge,  et  ils  sont  de  2  fr.  environ  par  hectare. 

Le  crédit  de  300  000  fr.  permettra  à  l'adminis- 
tration de  l'agriculture  de  donner  une  large  sa- 
tisfaction aux  intéressés. 

M.  Pams  estime  que  d'autres  mesures  s'im- 
posent. Pour  détruire  tous  les  rongeurs,  pour 
débarrasser  les  départements  ravagés,  il  est  né- 
cessaire que 'tous  les  cultivateurs  interviennent, 
qu'il  n'y  ait  pas  de  défaillance. 

Le  ministre  demandera  au  Parlement  de  voter 
les  propositions  de  MM.  Emmanuel  lîrousse  et 
Bories,  qui  tendent  à  renforcer  la  loi  de  1898  sur 
le  Code  rural. 

Ajoutons  que  le  crédit  de  300  000  fr.  sera  ou- 
vert en  l'absence  des  Chambres  par  un  décret 
rendu  conformément  à  la  loi  de  1870,  après  avis 
du  Conseil  d'État.  11  sera  soumis  à  la  signature 
du  président  de  la  République  au  prochain  con 
seil  des  ministres. 

Les  facilités  apportées  aux  cultivateurs 
pour  détruire  les  campagnols  seront  certai- 
nement accueillies  avec  reconnaissance. 

La  betterave  à  sucre. 
Voici  les  moyennes  des  analyses  de  bette- 
raves à  sucre,  exécutées  le  o  septembre  par 
M.  Emile  Saillard  au  laboratoire  du  Syndicat 
des  fabricants  de  sucre  (plantes  provenant  de 
quatorze  champs  dans  neuf  départements)  : 


Différences 


Poids 

de  la  plante 

entière. 

Poids 

de  la   racine 

décoUeU'e. 

Richesse 
saccliarine 

grammes. 

grammes. 

p.  100 

septemb.      832 
aoftt 823 

383 
358 

14.93 
15.1- 

+  i9 


+  25 


—  0.24 
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13'1 40R  21-  17.44 

'i"" Sn  322  14.34 

1909 S-iO  :i62  15.15 

On  constate  dans  quelques  régions,  notam- 
laenl  dans  les  terres  calcaires,  un  jaunisse- 
ment prématuré  des  feuilles. 

Commerce  des  vins. 

La  Direction  générale  des  contributions 
indirectes  a  publié  le  relevé  des  quantités  de 
vins  sorties  des  chais  des  récoltants  pendant 
le  mois  d'août  et  depuis  le  début  de  la  cam- 
pagne (1"^  octobre  1911). 

En  France,  ces  quantités  ont  été  de 
990  .'ÎSfl  hectolitres  en  août,  ce  qui  porte  à 
30  233  844  hectolitres  les  quantités  sorties 
depuis  le  1"  octobre.  Pendant  ces  onze  mois, 
les  quantités  de  vins  soumises  au  droit  de 
circulation  ont  atteint  37  993  728  hectolitres  ; 
pendant  la  même  période  de  la  campagne 
précédente,  ces  quantités  n'avaient  été  que 
de  30  821  04(i  hectolitres. 

En  Algérie,  les  sorties  de  vins  ont  été  de 
13."i  -422  hectolitres  en  août,  et  de  8  577  872 
depuis  le  début  de  la  campagne. 

Le  document  officiel  est  accompagné  d'une 
note  qui  dénote  la  bonne  volonté  de  l'Âdmi- 
nist ration  pour  dégager  la  campagne  qui 
s'achève  de  celle  qui  va  s'ouvrir.  En  voici  le 
texte  : 

Les  quantités  de  vins  nouveaux  (récolte  1912) 
enlevées  de  chez  les  récoltants  pendant  le  mois 
d'août  se  sont  élevées  à  17  093  hectolitres  (dont 
14  939  hectolitres  représentés  par  des  vendanges 
expédiées)  pour  la  France  continentale  et  à 
74'f  hectolitres  pour  l'Algérie.  Ces  quantités  ne. 
.'iont  pas  comprises  dans  les  sorties  du  mois 
d'août. 

Au  1°'  septembre,  le  stock  commercial  chez 
les  marchands  n'était  plus  que  de  10  millions 
7(i  787  hectolitres  en  France  et  de  122  635 
en  Algérie. 

Questions  viticoles. 

La  Confédération  générale  des  Vignerons 
du  Midi  vient  de  décider  de  faire  apposer 
sur  les  murs  de  toutes  les  sections  commu- 
nales formant  ses  cinq  syndicats,  une  affiche 
relative  aux  lois  sur  la  répression  des  fraudes 
chez  les  producteurs,  et  notamment  à  celle 
du  28  juillet  dernier.  Voici  le  texte  de  cette 
affiche  dont  l'administrateur  de  la  Confédé- 
ration nous  demande  l'insertion  : 

La  Confédération  générale  des  Vignerons  rap- 
pelle à  tous  les  viticulteurs  : 

1°  Qu'aux  termes  de  la  loi  du  28  juillet  1912 
les  agents  de  la  Répression  des  fraudes  commis- 
sionnés  et  autorisés  ont  le  droit  de  pénétrer  dans 
les  caves  de  tous  les  producteurs  et  d'y  opérer  des 
prélèvements  et  des  saisies; 
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2°  Que  la  loi  punit  d'un  emprisonnement  de 
trois  mois  à  un  an  et  de  100  à  o  000  fr.  d'amende 
tons  ceux  qui  ajoulent  de  l'eau  ou  de  la  piquette 
à  la  vendange  ou  au  vin; 

3°  Que  la  fabrication,  la  circulation  ou  la  dé- 
tention en  vue  de  la  vente  des  piquettes  ou  des 
vins  de  sucre,  quelle  que  soit  la  quantité,  sont 
punies  de  i  OOO  à  10  000  fr.  d'amende  et  d'un  em- 
prisonnement de  six  jours  à  six  mois,  qu'en 
outre  les  vins  mouillés  dans  quelle  proportion 
que  ce  soit  sont  considérés  comme  dilution 
alcoolique  et  soumis  aux  quintuples  droits  sur 
l'alcool  ;  que  la  loi  punit  des  mêmes  peines  et 
sanctions  liscaies  la  faluicatioii  des  piquettes, 
même  pour  la  consommation  familiale. si  la  quan- 
tité  de  40  hectolities  est  dépassée. 

Toutes  ces  pénalités  sont  applicables  aux  com- 
plices, c'est-à-dire  à  ceux  qui,  en  connaissance 
de  cause,  aident  ou  assistent  l'auteur  de  l'infrac- 
tion; 

4»  Que  dans  le  courant  de  la  campagne  1911- 
l'.il2  des  producteurs  ont  été  poursuivis  correc- 
lionnellement  pour  mouillage  et  condamnés  à 
l'emprisonnement  et  à  de  fortes  amendes. 

La  Confédération  générale  des  Vignerons  avise, 
en  outre,  tous  les  récoltants  (jue  la  survi-illance 
à  la  vendange  sera  faite  non  seulement  par  les 
agents  des  Syndicats  de  la  C.  G.  V.,  mais  aussi 
par  les  agents  des  Syndicats  de  France  et  d'Al- 
gérie régulièrement  constitués,  et  qu'elle  fera 
poursuivre  avec  la  dernière  rigueur  tous  les  dé- 
linquants. 

Par  arrêté  du  préfet  des  Ba.sses-Px  ré- 
nées en  date  du  31  aoi'it,  la  libre  circulation 
des  plants  de  vigne  de  toutes  provenances 
est  autorisée  sur  le  territoire  de  la  commune 
de  Mazerolles  (canton  d  Arzacq,  arrondisse- 
ment d'Orlhe?,). 

—  Un  des  propriétaires-viticulteurs  les 
plus  réputés  de  Catalogne,  M.  Manuel  Ra- 
ventos,  a  publié  récemment,  sous  le  titre 
La  Verema,  un  ouvrage  très  intéressant  sur 
la  vendange  et  la  préparation  des  vins.  Pro- 
priétaire [h  Sant-Sadurni  de  Noya,  dans  la 
région  de  Panades,  d'un  vaste  domaine  sur 
lequel  il  fabrique  les  vins  mousseux  de  sa 
marque  célèbre  de  Codorniu,  M.  Manuel  lia- 
ventos  a  acquis,  par  ses  études  et  une 
longue  expérience  personnelle,  une  haute 
autorité  dans  toutes  les  questions  vilicoles. 
Son  ouvrage  sera  donc  précieux  pour  ses 
compatriotes.  Il  y  donne  des  détails  précis 
et  complets  sur  la  préparation  de  la  ven- 
dange, ainsi  que  des  observations  sur  la  fa- 
brication du  vin  dans  le  Panades;  la  des- 
cription des  installations  et  des  méthodes 
suivies  chez  lui  à  Càn  Codorniu  est  extrême- 
ment instructive.  On  doit  ajouter  que  l'au- 
teur a  inséré  une  description  d'un  certain 
nombre  des  insl;\llations  viticoles  les  plus 
remarquables  dans  le  midi  de  la  France  et 
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en  Champagne,  dont  il  est  hautement  qua- 
lifié pour  apprécier  la  valeur.  Si  l'Espagne  a 
largement  profité  des  exemples  trouvés  en 
France,  l'ouvrage  de  M.  Manuel  Raventos 
montre  que  ses  meilleurs  viticulteurs  le  re- 
connaissent courtoisement. 

L'approvisionnement  de  Paris  en  1911. 

La  Direction  générale  des  affaires  muni- 
cipales à  Paris  (bureau  de  l'approvisionne- 
ment) a  publié  récemment  son  rapport  an- 
nuel sur  les  services  de  l'approvisionnement 
de  la  capitale  pour  l'année  19H.  Les  rensei- 
gnements complets  qu'il  renferme  sur  les 
allures  des  halles  et  marchés,  ainsi  que  sur 
la  consommation  dans  la  capitale  des  den- 
rées de  diverse  nature,  montrent  une  restric- 
tion dans  la  consommation,  qui  a  été  la 
conséquence  du  relèvement  des  prix  pro- 
voqué par  des  causes  diverses,  surtout  par 
des  saisons  défavorables. 

Voici,  pour  ce  qui  concerne  les  denrées 
soumises  à  l'octroi,  et  dont  les  quantités  sont 
ainsi  rigoureusement  contrôlées,  la  comparai- 
son pour  les  deux  dernières  années  : 

1911  1910 

Kilogrammes  kilograiiiinos 

Viande  de  bonclierie...  132  079  506  160  054  292 

Viande  Je  porc, 33  062  -406  36  738  062 

Charcuterie 3  837   100  3  835  748 

Volailles  et  gibier 29  617  387  30  811  266 

P:ités  et  viandes  prépa- 
rées    2  931   379  2  847  6-11 

Beurres    de    toutes    es- 
pèces   26  104  264  26  467  066 

OE.ifs 39  338  841  38  707  796 

Fromages  secs 9  001713  9  033  801 

Tandis  qu'en  1910  on  avait  signalé  pour 
toutes  ces  denrées,  par  rapport  aux  années 
précédentes,  un  accroissement  dans  la  con- 
sommation, il  y  a  eu  en  1911  une  diminution, 
sauf  pour  les  viandes  préparées  et  pour  les 
o-ufs. 

La  consommation  de  la  viande  de  bouche- 
rie a  été  inférieure  de  8  millions  et  demi  de 
kilogrammes  à  la  moyenne  des  onze  dernières 
années.  I^)n  ne  saurait  attribuer  ce  fait  qu'au 
relèvement  des  prix,  résultant  d'une  diminu- 
tion des  arrivages,  soit  d'animaux  vivants  au 
marché  de  La  Villelte  et  aux  abattoirs,  soit  de 
viandes  abattues  aux  Halles  centrales. 

Par  contre,  la  consommation  de  la  viande 
de  cheval  a  subi  un  accroissement  assez  sen- 
sible pour  être  signalé.  11  a  été  amené  à  l'abat 
loir  hippophagique  02  391  animaux  (60  917 
chevaux,  93S  Anes  et  o3()  mulets)  contre  /iit403 
en  1910.  Le  rendement  en  viande  a  été  de 
ir3  430  230kilogr.,  contre  12  197  100  en  1910. 
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C'est  le  chiffre  le  plus  élevé  qui  ait  été  enre- 
gistré jusqu'ici. 

Pour  les  beurres,  c'est  surtout  sur  les  quan- 
tités passant  par  les  Halles  centrales  que  la 
diminution  a  porté.  Tandis  qu'elle  n'a  été  que 
de  SiiOOOO  kilogr.  environ  sur  les  entrées  to- 
tales, elle  a  été  de  plus  de  1 155  000  sur  les 
ventes  aux  Halles  (12  921000  kilogr.  contre 
.15076300  en  1910). 

Sur  39  millions  de  kilogrammes  d'œufs 
entrés  à  Paris,  17  millions  ont  passé  par  les 
Halles  centrales.  Les  provenances  françaises 
ne  font  que  (57  1/2  0/0  de  ce  dernier  chiffre. 
Les  provenances  étrangères  ont  figuré  pour 
■joSoûOO  kilogr.  environ,  dont  5311500  ve- 
naient de  Russie. 

Pour  les  fromages,  la  plus  grande  partie 
des  fromages  secs  ne  passe  pas  par  les  Halles. 
Quant  aux  fromages  frais  ou  à  pâte  molle  qui 
ne  sont  pas  soumis  à  une  taxe  d'octroi,  on  ne 
peut  connaître  que  les  quantités  qui  y  sont 
introduites;  elles  se  sont  élevées  à  11  mil- 
lions 796536  kilogr.  en  1911,  contre  13  520  1  i't 
en  1910,  dont  -4595  500  dits  de  Brie,  des  pro- 
venances les  plus  variées,  et  3834  500  dits  de 
Camembert,  de  provenances  également  très 
variées. 

Le  tableau  suivant  résume  les  introductions 
de  boissons  dans  Paris  pendant  les  deux  der- 
nières années  : 

1911  1910 

Iieclolitres.  iiectolilrcs. 

Vins  en  cercles  ou  en  bou- 
teilles         3  300  745  f.  673  103 

Cidres,  poirés  et  hydromels          191  575  97  611 

Bières  (introduites  ou  fabri- 
quées^        1097  376  741123 

La  réduction  dans  la  consommation  du  vin 
a  été  la  conséquence  du  relèvement  des  prix 
de  vente  ;  quant  à  l'augmentation  dans  celle 
des  cidres  et  des  bières,  elle  tient  à  la  même 
cause,  et  pour  les  bières  aux  chaleurs  persis- 
tantes de  l'été. 

Congrès  national  du  Froid. 

Xous  rappelons  que  le  deuxième  Congrès 
■national  du  Froid,  organisé  par  l'Association 
rfrançaise  du  Froid,  se  tiendra  à  Toulouse  du 
22  au  25  septembre. 

La  Section  des  applications  du  froid  à 
l'agriculture,  dont  le  premier  président  est 
■M.  Moussu,  professeur  à  l'Ecole  nationale 
vétérinaire  d'Alfort,  tiendra  quatre  séances 
consacrées  à  : 

1°  L'élude  (lu  rôle  du  froid  pour  diminuer  le 
prix  de  la  viande,  tout  en  favorisant  l'élevage  ; 

2°  L'étude  de  la  question  des  viandes  frigori- 
liques  dans  l'armée  et  de  l'utilisation  des  viandes 
■coloniales  par  la  métropole  ; 


3"  L'étude  des  applications  du  froid  pour  la 
conservation  du  beurre,  des  œufs,  fruits  et  fleurs; 

4°  L'étude  des  applications  du  froid  en  œno- 
logie et  brasserie. 

A  la  suite  du  Congrès  auront  lieu  plusieurs 
excursions  dirigées  :  l'une,  vers  les  gorges 
du  Tarn  et  l'Exposition  frigorifique  de 
Bourges  ;  l'autre,  vers  les  Pyrénées. 

Le  programme  détaillé  du  Congrès,  dont 
M.  Pams,  ministre  de  l'Agriculture,  ouvrira 
les  travaux,  paraîtra  dans  quelques  jours. 
Pour  tous  renseignements,  on  doit  s'adresser  : 
à  l'Association  française  du  Froid,  9,  avenue 
Carnot,  à  Paris,  ou  au  Comité  toulousain  du 
Congrès,  à  la  mairie  de  Toulouse  (Haute-Ga- 
ronne). 

Le  régime  de  la  Loire. 

Une  enquête  sur  la  revision  du  régime  des 
cours  d'eau  est  ouverte  dans  les  mairies  des 
communes  riveraines  de  la  Loire.  A  cette 
occasion,  une  nombreuse  réunion  de  pro- 
priétaires riverains  s'est  tenue  à  Nevers,  le 
samedi  24  août,  au  siège  de  la  Société  d'agri- 
culture de  la  Nièvre  ;  elle  a  émis  le  vœu  sui- 
vant : 

Les  riverains  de  la  Loire,  réunis  au  siège  de 
la  Société  d'agriculture  à  Nevers,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Bardin,  président,  émettent  un 
avis  défavorable  au  projet  de  loi  qui  réglemente 
sur  de  nouvelles  bases  le  régime  de  la  Loire  et 
de  ses  affluents. 

Ils  estiment  que  le  déboisement  du  lit  du 
lleuve  tel  que  ce  projet  l'ordonne  aurait  pour 
conséquence  d'aggraver  la  violence  des  crues  et 
que  le  système  des  déversoirs,  proposé  comme 
un  remède,  constituerait  à  la  fois  un  danger 
permanent  pour  les  intérèls  agricoles  et  écono- 
miques du  Val  et  un  régime  arbitraire  et  inac- 
ceptable pour  les  habitants. 

Ils  expriment  le  vœu  que  l'Admiïiistration  de 
la  Loire  use  de  son  crédit  auprès  des  pouvoirs 
publics  pour  obtenir  les  fonds  nécessaires  à 
I  entretien  des  levées  presque  partout  dégradées, 
qu'elle  s'emploie  à  la  destruction  des  îlots  qui 
encombrent  le  lit  majeur  entre  les  alignements 
fixés  par  la  décision  ministérielle  de  1842,  et 
qu'entre  ces  alignements  et  les  levées  les  atter- 
rissemenls  de  rive  soient  fixés  par  les  riverains 
au  moyen  de  plantations  sans  interruption. 

Il  importe  que  les  réclamations  des  popu- 
lations intéressées  soient  écoutées  avec 
l'attention  qu'elles  méritent. 

Installations  d'irrigations. 
On  sait  (voir  la  Chronique  du  25  avril  1912, 
p.  523)  que  la  Compagnie  du  chemin  de  fer 
d'Orléans  a  organisé,  pour  le  mois  de  juin,  un 
concours  entre  les  cultivateurs  ayant  établi, 
pour  les  cultures  maraîchères  commerciales, 
les  meilleures  installations  élévatoires  des- 
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tinées  à  l'irrigation  de  ces  cultures.  Ce  con- 
cours était  ouvert  dans  les  départements  du 
Tarn,  de  Tarn-et-Garonne,  de  Lot-et-Ga- 
ronne, de  la  Dordogne.  de  la  Gironde,  du  Lot 
et  de  la  Haute-Garonne. 

Nous  recevons  communication  de  la  liste 
des  prix  décernés  dans  ce  concours  : 

1'''  série.  Moteurs  clitefs  à  explosion,  ù  vapeur, 
hydrauliques,  etc.  —  l"  prix  (400  fr),  M.  Escalot 
jeune,  à  Saint-Pierre-de-Gaubert  (Lot-et-Garonne  , 
pour  son  installation  comprenant  deux  moteurs. 

2''  prix  (200  fr.),  M.  Larroclie.  à  Bias,  par  Ville- 
neuve-sur-Lot. pour  son  installation  d  un  bélier. 

Prix  spécial  ;2Û0  fr.i,  M.  Latfon,  à  Marmande,  pour 
son  installation  de  motopompes  et  son  initiative 
en  vue  de  la  vulgarisation  des  appareils  dans  la 
région  de  Marmande. 

Seize  primes  et  plaquettes  ont  en  outre  été  accor- 
dées pour  récompenser  des  installations  bien  établies 
et  pour  l'initiative  prise  dans  le  but  de  vulgariser 
dans  leur  région  les  moyens  d'élever  les  eaux. 

Moteurs  électriques.  —  Le  jury  n'a  pas  cru  pouioir 
attribuer  de  premier  prix  aux  installations  qui  lui 
ont  été  présentées. 

2'  prix  (200  fr.),  M.  Miéjaa,  à  Bruges,  près  Bor- 
deaux. 

Plaquette  en  argent  et  100  fr.  à  M.  Pons,  à  Buzet- 
Eur-Tarn.  et  à  .M.  Fau.  à  Bordeaux. 

100  fr.  à  M.  Fenouillas,  à  Montcarrel 

Plaquette  en  argent  à  M.  Ilbert,  à  Cahors. 

Médaille  de  vermeil  à  M.  Prades,  à  Villeneuve- 
sur  Lot. 

Moteurs  à  vent.  —  Le  jury  n'a  pas  cru  pouvoir 
attribuer  de  premier  prix. 

2"  prix  (100  fr.),  M.  Fromental,  à  Couze-Saint-Front. 

Plaquette  en  argent  à  M.  Esparlès,  à  Toulouse. 

Moteurs  animés.  —  Le  jury  a  estimé  que  les  ins- 
tallations présentées  ne  donnaient  pas  lieu  à  attri- 
butions de  prix.  Il  a  toutefois  décidé  d'accorder  à 
M.  Massiot,  à  Sainte-Foy-la-Grande,  une  médaille  de 
vermeil. et  à  M.  Perrache,  à  Périgueux,  une  plaquette 
en  argent, 

Pri.r  d  honneur  lobjet  d'art),  M.  Escalot  jeune,  à 
^aint-Pierre-de-Gaubert    Lot-et-Garonne). 

La  distribution  des  prix  se  fera  le  15  sep- 
tembre, à  Terrasson  Dordogne),  sous  la 
présidence  du  ministre  de  l'Agriculture,  à 
l'occasion  des  fêtes  agricoles  données  dans 
cette  ville. 

Écoles  pratiques  d'agriculture. 

Les  examens  de  sortie  des  élèves  de  '.i  an- 
née de  l'École  pratique  d'agriculture  du  Pas- 
de-Calais  ont  eu  lieu  à  Berthonval  le  '.^  sep- 
tembre, sous  la  présidence  de  M.  Randoing, 
inspecteur  général  de  l'agriculture.  25  élèves 
ont  été  jugés  dignes  de  recevoir  le  diplôme 
de  tin  d'études.  Des  médailles  en  vermeil, 
argent  et  bronze  ont  été  décernées  aux  élèves 
Letombe,'Joly  et  Crépin,  classés  les  premiers. 
Des  médailles  en  argent  ont  été  accordées 
par  l'Associai  iou  des  anciens  élèves  à  MM.  Le- 
(ombe,  Dollé  et  Dumont,  qui  se  sont  le  plus 
distingués  pendant  leur  séjour  à  l'école  par  I 
leur  conduite  et  leur   application.  Une  pla-  ' 


]  quette  en  argent  a  été  attribuée  au  nom  de 
M.  Goubet,  président  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  du  Pas-de-Calais,  à  l'élève 
Carroz. 

28  élèves  ont  été  admis  à  passer  de  1'"  en 
2'  année,  et  23  de  2^  en  3'  année. 

La  veille  avaient  eu  iieu  à  la  préfecture 
d'Arras  les  examens  d'admission.  15  candi- 
dats sur  17  ont  été  autorisés  à  entrer  en 
1'  année:  en  outre,  10  jeunes  gens  ont  été 
admis  en  raison  de  leurs  titres.  L'eflfectif  de 
l'école  pouvant  être  porté  à  85  élèves,  les 
inscriptions  pour  les  candidats  qui  justifient 
des  connaissances  nécessaires  seront  reçues 
jusqu'au  20  septembre. 

—  Un  examen  complémentaire  d'admission 
aura  lieu  à  l'École  pratique  d'agriculture  des 
Trois-Croix,  à  Rennes,  le  lundi  7  octobre,  à 
10  heures  du  matin,  afin  de  remplir  les 
places  qui  restent  libres  à  l'école.  Un  certain 
nombre  de  bourses  et  fractions  de  bourses 
pourront  être  attribuées  aux  élèves  qui  en  fe- 
ront la  demande,  et  qui  justifieront  de  con- 
naissances vérifiées  par  la  Commission.  Les 
élèves  munis  du  certificat  d'études  primaires, 
non  candidats  aux  bourses,  seront  admis  sur 
leur  simple  demande,  après  avoir  rempli  les 
formalités  exigées  par  le  programme. 

Un  programme  détaillé  sera  adressé  à 
toutes  les  familles  qui  en  feront  la  demande 
à  M.  L.  Gontier,  directeur,  à  Rennes. 

—  Un  second  concours  d'admission  à  l'École 
pratique  d'agriculture  de  Rouceux  Vosges), 
pour  des  places  encore  disponibles,  aélé  (îxé 
au  lundi  7  octobre.  Les  dossiers  des  candidats 
doivent  être  adressés  à  la  préfecture  des  Vos- 
ges, ou  au  directeur  de  l'école  avant  le 
25  septembre. 

Le  programme  de  l'éculf  et  les  conditions 
requises  pour  être  admis  à  prendre  part  à  cet 
examen  sont  envoyés  à  toute  personne  qui  en 
fait  la  demande  au  directeur. 

École  professionnelle  de  laiterie. 

Le  prochain  examen  d'entrée  à  l'École  pro- 
fessionnelle de  laiterie  de  Surgère>  (Jha- 
rente-Inférieure  aura  lieu  trèsprobalileraent 
le  mercredi  2  octobre  au  siège  de  l'École,  à 
Surgères.  Le  programme  sera  adressé  sur 
demande. 

Les  dossiers  devront  parvenir  à  Surgères 
avant  le  1M  septembre.  Trois  bourses  entières 
de  l'Élat  seront  disponibles  à  cette  époque. 
Généralement  le  nombre  des  candiduls  admis 
oscille  entre  8  et  12  par  promotion. 

Jusqu'à  présent,  le  placement  des  élèves 
sortant  munis  du  diplume  de  fin  d'étude,  a 
élé  facile  et  avantageux. 
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Les  candidats  seront  prévenus  individuel- 
lement de  la  date  exacte  de  cet  examen. 

La  race  bovine  montbéliarde. 
Le  Comice  de  Montbéliard   Doubs;  organiso 
un  concours  de  la  race  montbéliarde  qui  se 
tiendra  dans  cette  ville  le  22  septembre.  Nous 
recevons  sur  ce  sujet  la  note  suivante  : 

Ce  concours  réunira  près  de  deux  cents  sujets 
de  race  t>ure,  dont  plus  de  la  irioitié  ont  fait 
l'objet  d'une  première  sélection  par  une  Com- 
mission ?pécia!f>  de  visite  préalable  qui  s'est 
transportée  dans  tous  les  centres  d'élevage  de  la 
région  les  22,  23  et  2i  août  dernier. 

L'importance  économique  conquise  par  cette 
race  bovine  que  ses  aptitudes  zootecliniques 
classent  au  premier  rang  des  races  laitières, 
l'importalion  croissante  dont  elle  est  l'objet 
dans  la  plupart  des  départements  de  l'Est  nous 
font  un  devoir  d  inviter  tous  les  amateurs  de  ce 
bétail  à  proliler  de  cette  exposition  sans  précé- 
dent. Elle  montrera  sans  conteste  que  l'élevage 
a  fait  de  sérieux  progrès  au  sein  du  berceau  de 
la  race  monfbéliarde  et  que  les  beaux  sujets  y 
sont  de  plus  en  plus  nombreux. 

Quatre  ringt  taureaux  et  cent  vingt  ijénisses 
y  feront  l'admiration  des  connaisseurs. 

Pour  tous  renseignements,  on  doit  s'adres- 
ser à  M.  George,  professeur  d'agriculture, 
secrétaire  du  Comice  agricole  de  Montbéliard. 

Les  moutons  en  Algérie. 

Les  mesures  prises  dans  les  dernières 
années  relativement  à  l'abatage  et  à  l'expor- 
tation des  brebis  d'Algérie  ont  été  remplacées 
par  un  nouveau  décret  en  date  du  M  aoi'it. 

.\ux  termes  de  ce  décret,  l'exportation  hors 
du  territoire  de  r.\lgérie  et  l'abatage  sur  ce 
même  territoire  des  femelles  de  race  ovine 
sont  interdits  chaque  année  pendant  la  pé- 
riode comprise  entre  le  l""  juillet  et  le  31  dé- 
cembre. \  titre  exceptionnel,  celte  double 
interdiction  sera  appliquée  pendant  la  durée 
totale  de  l'année  1913.  En  outre,  est  interdite 
dune  manière  absolue  l'exportation  hors  du 
territoire  de  l'Algérie  des  agneaux  et  agnelles 
âgés  de  moins  de  vingt  mois. 

Les  brebis  âgées  de  plus  de  cinq  ans  pour- 
ront être  abattues  en  tout  temps. 

Comice  de  Toul. 

Le  Comice  de  rarror.dissement  de  Toul 
I Meurthe-et-Moselle)  a  tenu  son  concours  à 
Thiaucourt  le  24  août.  Son  président,  M.  Gro- 
jean,  y  a  insisté  sur  les  avantages  que  les 
cultivateurs  doivent  retirer  de  la  création 
d'une  école  d'hiver  au  collège  de  Toul  : 

Des  cours  d'hiver  d'agriculture  existaient  déjà 
dans  la  ri^aion;  à  Luuéville  et  Nancy,  les  ser- 
vices   qu'ils   rendaient    (■laient    très    appréciés, 


aussi  nous  ne  pouvions  rester  en  arrière.  L'arri- 
vée opportune  de  notre  nouveau  et  dévoué  pro- 
fesseur d'agriculture  M.  Dullos  nous  donna  im- 
médiatemement  satisfaction.  En  effet,  après 
entente  avec  la  municipalité  de  Toul  et  l'autorité 
académique,  il  fut  décidé  qu'un  cours  d'agricul- 
ture d'hiver  serait  créé  en  1011-1912  au  collège 
de  Toul  avec  le  concours  de  M.  Duflos  et  des 
autres  professeurs  du  collège. 

Ce  cours  dure  quatre  mois,  de  la  mi-novembre 
à  la  mi-mars,  pendant  la  saison  où  les  travaux 
agricoles  sont  peu  pressants.  Le  programme 
comporte  une  partie  théorique  :  économie  rurale 
et  comptabilité,  zootechnie,  génie  rural,  techno- 
logie, agriculture  spéciale  et  agriculture  générale 
avec  une  partie  pratique,  et  le  jeudi  des  excur- 
sions appropriées.  Lorsque  les  élèves  n'ont  pas 
cours  d'agriculture,  ils  suivent  les  cours  de  l'école 
supérieure.  Le  prix  de  la  demi-pension  est  de 
100  fr.,  et  celui  de  la  pension  entière  de  200  fr. 
avec  un  droit  d'entrée  de  10  fr.  .\ucun  uniforme 
n'est  exigé.  Le  début  a  été  un  succès,  car  6  élèves 
se  sont  fait  inscrire,  ont  suivi  les  cours  et  passé 
l'examen  final  d'une  façon  élogieuse.  Ce  serait 
mal  vous  connaître  que  de  vouloir  insister  sur  les 
avantages  que  vos  fils  trouveront  dans  cette  inno- 
vation. 

Les  principales  récompenses  pour  amé- 
liorations ont  été  ainsi  attribuées  :  création 
de  prairies,  M.  Lehalle-Vital,  à  Fey-en-Haye 
et  M.  Mourot  (François),  à  Regniéville;  réu- 
nions de  parcelles,  MM.  Curel,  à  Flirey,  et 
.lacquemot  (Louis),  à  Seicheprey  ;  reboise- 
ment, M.  Claude  (Théophile),  à  Flirey,  et 
M.  Charlemagne  (Edmond),  à  Fey-en-Haye; 
viijnes,  M.  Biguet  (Albert),  à  Essey-et-Mai- 
zerais. 

Concours  de  raisins  et  de  vins. 
Un  concours  de  raisins  de  table,  réservé 
aux  variétés  les  plus  propres  à  donner  satis- 
faction à  la  clientèle  française  et  étrangère, 
de  raisins  de  cuve,  de  fruits  et  de  vins  sera 
ouvert  à  tous  les  producteurs  du  département 
de  Lot-et  Garonne,  les  28  et  29  septembre,  à 
Port-Sainte-Marie.  Les  raisins  de  table  ou 
de  cuve,  sur  sarments,  seront  présentés  par 
groupes  de  trois  sarments  pour  chaque  cé- 
page, et  chaque  groupe  portera  une  étiquette 
indiquant  le  nom  français,  les  noms  locaux 
et  le  nom  du  porte-greffe.  Ce  concours  sera 
accompagné  d'expositions  d'emballages  et  de 
matériel  de  chai. 

Les  inscriptions,  les  demandes  d'empla- 
cement pour  les  raisins,  les  fruits,  les  vins 
et  les  machines  doivent  être  adre.'sées  avant 
le  20  septembre,  dernier  délai,  à  M.  Rabaté. 
professeur  départemental  d'agriculture,  com- 
missaire du  Concours,  3,  rue  de  Strasbourg, 
à  Agen. 

Henry  Sacnieh 
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POrR   PRÉSERVEH  LES  l'.LÉS  DE   LA  C.VRIE 


POUR  PKÉSERYER  LES  BLÉS  DE  LA  CAUIE 


Dans  bien  des  régions,  les  agriculteurs 
-ont  constaté,  au  cours  de  cette  dernière 
campagne,  que  dans  leurs  champs  de  blés 
un  certain  nombre  d'épis  étaient  cariés;  ils 
en  ont  été  d'autant  plus  étonnés,  certains 
d'entre  eux  tout  au  moins,  que  les  précé- 
dentes années  ils  n'avaient  remarqué  aucun 
accident  de  ce  genre.  Dans  ces  conditions,  il 
est  vrai,  plusieurs  avaient  négligé  de  sulfater 
leurs  semences  et  s'étaient  contentés  d'em- 
ployer un  des  produits  destinés  à  éloigner  les 
corbeaux  des  champs  semés  en  arrière  sai- 
son ;  ils  oubliaient  ainsi  que  les  matières  gou- 
dronneuses utilisées  dans  ce  but  ne  sauraient 
détruire  les  germes  de  carie  qui  se  trouvent 
sur  les  grains  de  blé.  En  réalité,  le  sulfatage 
des  semences  ne  doit  jamais  être  négligé. 

Le  blé  carié,  faut-il  le  rappeler,  apparaît 
au  moment  de  la  maturité  de  l'épi,  sous  la 
forme  d'un  grain  à  peu  près  sphérique.  dont 
la  peau  est  devenue  brunâtre  et  cassante; 
souvent  aussi,  les  feuilles  et  la  lige  des  plants 
atteints  restent  d'un  vert  foncé  alors  que  les 
pieds  voisins,  non  attaqués  par  la  maladie, 
jaunissent  déjà. 

Si  l'on  exerce  une  légère  pression  sur  le 
grain  de  blé  carié,  il  en  sort  une  poussière 
noiiâtre,  d'odeur  de  poisson  pourri.  Cette 
poussière  se  compose  des  spores,  c'est-à- 
dire  des  semences  du  champignon  qui 
occasionne  la  carie.  «  Les  spores  de  carie 
sont  d'une  ténuité  extrême  :  elles  mesurent 
un  cinquantième  de  millimètre  et,  dans  un 
grain  carié,  on  en  compte  4  à  5  millions  », 
nous  dit  M.  Schribaux  dans  la  remarquable 
communication  qu'il  a  faite,  il  y  a  quelques 
années,  devant  la  Société  des  agriculteurs  de 
France  sur  les  maladies  charbonneuses  des 
céréales  (1). 

On  comprend  donc  qu'un  seul  grain  carié, 
passé  inarperçu  au  moment  de  la  moisson  et 
du  battage,  puisse  contaminer  un  très  grand 
nombre  de  grains  de  blé. 

Mais  le  danger  ne  vient  pas  toujours  des 
blés  cariés  qui  pouvaient  exister  dans  la 
récolte  de  l'exploitation  même.  Aujourd'hui, 
dans  la  généralité  des  cas,  les  battages  se 
font  à  l'aide  de  machines  à  grand  travail 
circulant  de  ferme  en  ferme:  il  suffit  alors 
de  battre  après  un  cultivateur  ayant  eu  des 
blés   cariés;  les  spores  du   champignon  se 


(1)  Travaux  de    la   section    d'agriculture,    session 
générale  de  1901. 


trouvent  en  très  grand  nombre  dans  la  ma- 
chine et  contaminent  les  grains  des  autres 
fermes. 

Les  travaux  des  botanistes  ont  montré 
comment  se  faisait  l'attaque  du  grain  de  blé 
par  la  carie  ;  ce  n'est  qu'au  début  même  de 
son  existence,  au  moment  de  sa  germination 
que  le  blé  peut  être  atteint  par  la  spore  du 
parasite.  Il  faut  donc  que  la 
germination  du  grain  de  blé 
et  celle  des  spores  du  cham- 
pignon coïncident;  une  tem- 
pérature relativement  douce 
oscillant  [entre  .5  et  11  degrés 
favorise  cette  concordance  des 
deux  phénomènes. 

Le  champignon,  qui  a  ainsi 
envahi  le  plant  de  blé  au  mo- 
ment  même   de   sa  germina- 
tion, développe  son  mijcélium 
au  cours  de  la  végétation,  tou- 
jours dans  le   tissu  jeune  en 
voie  de  multiplication,  il  ne 
semble  pas    gênant    pour    le 
plant  de  blé,  rien  du  reste  ne 
révèle    sa    présence  :    mais, 
quand  le  champignon  arrive 
dans  le  jeune  grain,  il  ronge 
peu  à    peu    la   substance  de 
l'amande  et  fait   le  blé  carié 
(fig.53ique  nous  connaissons. 
«  Jusqu'à    la    moisson,    les 
spores  sont  emprisonnées  dans 
le  grain  malade.  C'est  au  cours 
de  la  récolte,  et  surtout  lors 
du  battage,  que  les  grains  ca- 
riés  sont    écrasés.    Mises   eu 
liberté,  les  spores  se  déposent 
sur  les  grains  sains,  particu- 
lièrement dans  le  sillon  qu'ils     Kp;  ,ie  i,u-  c;.n.- 
portentjsur  leur  face  ventrale, 
et   entre   les   poils  de  la  petite  houppe  qui 
en  surmonte  la  base.  Quelques  grainscariés, 
complètement  intacts,  se   retrouvent   ciicoie 
dans  les   semences.  »  (Scurib.\lx.) 

Les  spores  de  carie, s'il  y  en  a,  sont  donc  à 
l'extérieur  des  grains  de  semence  ;  il  s'agit  de 
les  détruire,  de  les  empêcher  de  germer  en 
même  temps  que  le  grain  de  blé.  Or,  le  plus 
efficace  des  traitements,  dans  ce  but,  celui 
qui  a  fait  ses  preuves  d'une  façon  absolue, 
c'est  le  sulfate  de  cuivre.  Mais  encore  faut-i! 
opérer  avec  certaines  précautions. 

Le  plus  souvent  dans  nos  fermes,  l'on  se 
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contente  de  répandre  sur  le  tas  de  blé  destiné 
à  la  semaille  du  lendemain,  quelques  litres 
d'une  solution  de  sulfate  de  cuivre  à  2  0/0, 
puis  on  pelleté  énergiquement  pour  que  tous 
les  grains  soient  bien  mouillés.  Le  procédé 
€St  rapide,  commode,  mais  il  n'est  pas  par- 
fait. 

M.  Schribaux  l'ail,  en  elfel,  remarquer  que 
par  ce  procédé,  les  spores  de  grains  cariés, 
restés  intacts  dans  la  masse,  ne  sont  pas 
mouillées  par  la  solution  et,  que  par  consé- 
quent, elles  ne  sont  pas  détruites;  enfin,  il 
se  forme  souvent  au  niveau  de  la  houppe  de 
poils  du  grain  de  blé,  au  niveau  aussi  du 
sillon  ventral  du  grain,  des  bulles  d'air 
qui  forment  coussin  et  empêchent  le  liquide 
de  mouiller  le  blé. 

Aussi  au  procédé  par  aspersion,  dans 
lequel  la  solution  risque  fort  de  respecter 
sur  le  grain  de  blé  les  parties  oii  Ton  ren- 
contre généralement  {le  plus  de  spores, 
M.  Schribaux  oppose  le  procédé  par  immer- 
sion dont  il  a  pu  maintes  fois  vérifier  l'efti- 
cacité  complète. 

14,  15  à  20  litres  de  grain,  au  plus,  sont 
disposés  dans  une  corbeille  cylindrique  à 
claire  voie  et  assez  large  qu'on  place  dans  un 
-cuvier,    dans    un    tonneau  à  pétrole,  coupé 


en  deux,  par  exemple,  renfermant  du  .sul- 
fate de  cuivre  à  2  0/0.  La  solution  doit  sub- 
merger enlièrement  les  semences.  On  agite 
d'abord  vigoureusement  la  masse;  grains 
cariés,  grains  avortés  et  bulles  d'air  re- 
montent à  la  surface,  et  un  tamis  permet 
d'extraire  ce  qui  surnage  ;  on  continue  en- 
suite, pendant  quelques  instants,  à  frotter 
les  semences  entre  les  mains,  semences  qui 
subissent  de  ce  fait  une  sorte  de  lavage  dont 
l'action  mécanique  s'ajoute  à  l'action  chi- 
mique du  sel  de  cuivre.  On  retire  la  corbeille, 
et  après  l'avoir  laissée  s'égoutter  un  instant 
seulement,  on  la  plonge  à  plusieurs  reprises, 
dans  un  second  cuvier  renfermant  un  lait  de 
chaux  à  3-4  0/0.  Après  égouttage,  on  étale  le 
grain  pour  le  faire  sécher.  » 

En  opérant  de  la  sorte, 'nous  sommes  à  peu 
près  certains  de  préserver  complètement  nos 
grains  de  la  carie;  des  germes  de  ce  champi- 
gnon ont  pu  se  trouver  transportés  dans  les 
terres  par  le  fumier,  etc.,  et  contaminer  les 
grains  qui  germent,  mais  ce  cas  est  tout  à  fait 
exceptionnel. 

Ce  même  traitement  peut  s'appliquer  aux 
grains  de  semences  de  l'avoine,  de  l'orge 
pour  les  préserver  du  charbon  (1). 

H.    HiTIER. 


L'EVOLUTIOrV  DE  L'EXPLOITATION  DU  SOL 


L'étude  publiée  pai  M.  de  Monicault  dans  Ip 
Journal  d'Agriculture  pratique  du  28  mars  1912, 
et  celle  qui  a  paru  ici  même,  à  la  date  du  9  mai 
dernier,  ont  suscité  de  justes  observations  et  des 
critiques  moins  bien  fondées  auxquelles  il  con- 
vient de  répondre. 

En  effet,  le  sujet  est  à  l'ordre  du  jour.  Il  a  été 
incidemment  traité  sous  la  signature  de  M.  Ar- 
nold Mascarel,  dans  Lt  Réforme  Sociale,  oTç^ane 
de  la  Société  d'É.'îonomie  sociale  fondée  par 
Le  Play.  M.  Paul  Messier,  ingénieur  aj^ricole, 
a  expliqué  plusieurs  fois  dans  le  bulletin  du 
Syndicat  central  des  agriculteurs  de  France  t 
pourquoi  l'exploitation  agricole  par  des  Sociétés 
industrielles  est  réalisable  et  nécessaire.  M.  Zolla, 
lui  aussi,  a  examiné  à  dilïérentes  reprises  la 
question  avec  une    compétence   incontestable. 

1)  Oïl  sait  que  pour  obtenir  rapidement  et  complè' 
tement  la  dissolution  du  sulfate  de  cuivre  dans  l'eau 
froide,  le  procédé  le  plus  simple  est  d'enfermer  les 
cristaux  de  sulfate  de  cuivre  dans  un  petit  sachet 
que  l'on  suspend  à  un  bâton  et  que  l'on  maiu tient 
plongé  à  la  partie  supérieure  de  la  cuve  ou  du  ton- 
neau contenant  l'eau;  si,  au  contraire,  on  jetait 
simplement  les  cristaux  du  sulfate  de  cuivre  au  fond 
du  récipient,  la  dissolution  serait  eNtrèmement  lente. 
(UN»  515i,  1"  juin  ISll:  n"  382.  16  sept.  IfMl; 
n»  yA"/,  !'■''  mai  1912. 


Enfin,  il  y  a  quelques  années,  M.  Olry,  ingé- 
nieur agronome,  a  exposé  dans  ce  journal  les 
avantages  de  la  mobilisation  du  sol  (2). 

M.  Mascarel  expose  ainsi  les  conséquences, 
inévitables,  de  cette  évolution  dans  l'exploita- 
tion du  sol.  Sans  avoir  l'avantage  de  connaître 
sa  compétence  en  la  matière,  nous  reproduisons 
fidèlement  ses  observations  parce  qu'elles  re- 
flètent à  coup  sûr  l'opinion  de  bon  nombre  de 
gens. 

"  Je  ne  verrais  pas  sans  inquiétude,  je  l'avoue, 
la  constitution  actuelle  de  la  France  agricole 
modifiée  de  telle  sorte  que  les  terres  y  seraient 
possédées  presque  partout  par  des  sociétés  ano- 
nymes qui  les  exploiteraient  avec  la  rigueur 
inliérente  au  régime  industriel. 

«  Je  craindrais  de  voir  le  fléau  des  grèves 
s'abattre  S!(r  ces  pays  privilégiés  où  régne  encore  la 
paix  sociale,  grâce  aux  rapports  bienveillants, 
affectueux,  qui  s'établissent  entre  maîtres  et 
serviteurs,  propriétaires  et  métayers,  dans  les 
familles  demeurées  fidèles  aux  meilleures  tradi- 
tions du  passé. 

"  Je  me  demande  ce  qu'il  adviendrait  de 
cette  fnule  de  prolétaires  n'ayant  plus  d'attaches  au 
sol,  rivés  à  la  nécessité  de  gagner  leur  pain  quoti- 

(2)  N»  44.  !»■■  nov.  I906etsuiv. 
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dien  et  pfivcs  de  l'appui  des  auloiiUs  aoi-iates 
naturelles  doiil  ih  éUiient  naguère  entouri^f.  Livrés 
sans  défense  à  toutes  les  excitations  des  meneurs 
de  cabarets,  je  me  demande  jusqu'où  iraient 
leurs  revendications,  et  si  les  théories  les  plus 
folles  du  collectivisme  ne  recruteraient  pas 
parmi  eux  des  adeptes,  en  attendant  qu'elles  i-n 
fissent  des  victimes. 

A  un  autre  point  de  vue,  je  me  demande  éga- 
lement sj  /((  propriété  foncière  perpétuellement 
liquidée,  morcelée,  passant  de  mains  en  mains, 
ne  deviendrait  pas  la  proie  d'aijiotcurs  cosmopoli- 
tes qui  pourraient  très  bien,  à  un  moment  donné, 
obéir  à  une  direction  dont  les  bureaux  seraient 
installés  en  dehors  de  nos  frontières. 

«  A  ce  couipte-là,  nous  ne  serions  plus  les  matlref^ 
chez  nous. 

«C'est  un  point  d'interrofjation  que  je  pose.  On 
voit  le  péril  :  il  est  immense  ! 

«  La  conséquence  pourrait  être  la  dénationa- 
lisation partielle  du  sol  de  France. 

"  Comment  des  hommes  d'État  avisés,  clair- 
vojants,  patriotes,  n'apereoivent-ils  pas  cela'/  Ou 
comment,  s'ils  le  voient,  persistent-ils  à  couvrir 
de  leur  approbation  des  projets  aussi  funestes".' 

«  Si  j'avais,  ce  que  je  n'ai  pas,  l'autorité  suffi- 
sante pour  leur  donner  des  conseils,  je  leur 
dirais  : 

«  Ces  foyers  héréditaires  que  vous  laissez  détruire, 
ces  cidres  matériels  que  vous  vous  apprêtez  à  briser 
sous  le  prétexte  de  donner  satisfaction  à  de  va- 
gues aspirations  démocratiques,  c'est  la  patrie 
—  terra  patrum  —  la  terre  des  ancêtres.  Ou  la 
patrie  n'est  rien,  ou  elle  est  cela.  Et  alors  quelle 
n'est  pas  votre  responsabilité".' 

«  Il  y  a  des  erreurs  qu'on  ne  doit  pas  laisser 
s'accréditer,  des  fautes  du  législateur  sur  les- 
quelles on  ne  doit  pas  laisser  s'établir  le  silence 
de  la  prescription.  » 

Nous  avons  souligné  les  assertions  qui  nous 
ont  paru  plus  particulièrement,  pour  le  moins, 
exagérées!  M.  Mascarel  semble  exposer  la  situa- 
tion en  théoricien,  généralisant  d'une  façon  tout 
à  fait  excessive,  sans  tenir  compte  de  la  réalité. 

En  résumé,  il  trouve  un  double  défaut  à  la 
constitution  de  sociétés  anonymes  agricoles  : 

1"  Un  péril  social  par  la  création  d'un  prolé- 
tariat agricole  déraciné  sans  la  tutelle  d'  «  auto- 
rités sociales  ». 

2°  Un  péril  national  par  la  possibilité  d'acces- 
sion à  la  propriété  de  notre  sol  par  des  étran- 
gers anonymes. 

Nous  dirons  un  peu  plus  loin  ce  que  nous  pen- 
sons de  ces  arguments.  M.  Mascarel  les  trouve 
bien  décisifs,  puisqu'il  supplie  nos  législateurs 
d'arrêter,  par  tous  les  moyens,  l'évolution  qui 
se  dessine.  Il  demande  à  ce  que  la  petite  et  la 
moyenne  propriété  soient  sauvegardées  pai'tout 
et  à  tout  prix. 

Son  point  de  vue  est  controuvé  par  M.  Georges 
Deherrae.  Dans  la  Coopération  des  idées  du  16  jan- 
vier 1912,  ce  dernier  estime  ■<  qu'on  a  dit  beau- 
coup de  bien  de  la  petite  propriété  rurale.  Ses 
admirateurs  voient  avec  satisfaction  le  démem- 


brement de  la  grande  propriété  ;  mais  ce  démem- 
brement n'est-il  pas  qu'une  apparence?  La  petite 
propriété,  par  l'émietternent  qui  résulte  de  notre 
régime  successoral,  succombe  sous  le  poids  des 
charges  hypothécaires,  et  dans  l'état  actuel  on 
ne  peut  soutenir  qu'elle  soit  florissante.  Est-ce 
un  mal"?  Il  ne  le  semble  pas.  car  la  grande  pro- 
priété offre  des  avantages  économiques  et  une 
force  de  production  plus  intense.  » 

M.  Deherme  est  un  sociologue  éminent  et  son 
opinion  est  digne  d'arrêter  notre  attention.  Il  ne 
trouve  pas  que  la  petite  et  la  moyenne  propriété 
soient  des  formes  supérieures  au  point  de  vue 
économique  et  social.  C'est  osé  de  le  dire  alors 
qu'on  est  habitué  à  considérer  le  développement 
de  la  petite  propriété  comme  le  plus  sûr  garant 
de  la  paix  sociale  et  comme  le  meilleur  facteur 
de  progrès. 

Peut-être  mettrait-on  les  choses  au  point  en 
analysant  ainsi  la  situation  : 

1°  Le  développement  de  la  toute  petite  pro- 
priété est  excellent  quand  cette  petite  propriété 
est  constituée  par  une  maison  entourée  d'un 
jardin.  La  maison  abrite  la  famille,  le  jardin 
occupe  les  loisirs  de  ses  membres  suivant  leurs 
capacités  respectives.  Par  sa  nature,  ce  bien 
n  est  pas  un  gagne-pain.  Il  forme  un  tout  intan- 
gible, se  passe  de  génération  en  génération,  tou- 
jours avec  les  mêmes  avantages  sociaux,  les  avan- 
tages du  foyer. 

2°  Une  deuxième  catégorie  de  petite  propriété 
est  excellente  aussi.  C'est  celle  (jui  comporte, 
outre  la  maison,  quelques  hectares  de  terre  y 
attenant  pour  faire  à  la  porte  des  villes,  généra- 
lement, les  cultures  spéciales  maraîchères  ou 
fruitières.  Elle  n'est  pas  un  lieu  de  repos,  elle 
est  le  moyen  d'existence  de  ses  détenteurs.  Par 
la  nature  des  travaux  qu'elle  nécessite,  elle  com- 
porte à  merveille  lemploi  de  la  main-d'œuvre 
familiale. 

En  dehors  de  ces  cadres,  il  ne  nous  semble 
pas  qu'il  y  ait  des  petites  propriétés  bien  inté- 
ressantes. 

Il  y  a,  en  effet,  encore  deux  catégories  de  petits 
propriétaires  : 

i»  L'absentéiste,  celui  qui  habite  la  ville  et 
qui,  par  héritage,  possède  quelques  parcelles  plus 
ou  moins  disséminées,  dont  il  se  désintéresse  dès 
qu'il  touche  un  fermage  régulièrement.  Ce  pro- 
priétaire-là est  hostile  à  toute  vente,  à  tout 
échange  susceptible  d'améliorer  l'exploitation 
du  territoire  de  la  commune  où  il  possède.  Il 
croit  presque  toujours  qu'on  veut  le  léser. 

2»  Le  petit  propriétaire  exploitant  qui,  lui,  a 
le  mérite  d'être  sur  place.  Très  généralement,  il 
exploite  dans  des  conditions  déplorables.  Ses 
pièces  sont  petites  et  la  surface  perdue  ou  mal 
cultivée  estsouvent  proportionnellement  d'autant 
plus  grande  que  le  champ  est  plus  étroit.  L'em- 
ploi des  meilleures  machines  modernes  est  impos- 
sible. La  main-d'œuvre  et  les  bêtes  de  trait  per- 
dent beaucoup  de  temps  pour  aller  d'une  par- 
1  celle  à  une  autre. 
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S'il  est  fermier,  ce  petit  exploitant  n'acceptera 
des  échanges  de  culture  que  s'il  y  trouve  de 
sérieux  avantages  pu  surface  et  en  qualité.  11 
estimera  toujours  qu'il  est  plus  gênant  que  gêné. 
S'il  est  propriétaire,  il  arguera  de  ses  souvenirs 
de  famille,  1res  respectables  par  ailleurs,  pour 
refuser  une  ami'lioratiou  incontestable.  Dans  les 
deux  hypothèses,  on  n'arrivera  guère  qu'à  des 
échanges  de  culture,  échanges  verbaux  qui  n'as- 
surent pas  l'avenir  et  sont  pleins  d'inconvénients. 
Si  l'on  est  en  présence  d'un  chasseur  convaincu, 
l'échange  de  culture  sera  même  impossible  dans 
bien  des  cas...  Chacun  veut  conserver  des  alTùts 
pour  les  jours  de  battue  chei  le  voisin.  A  juste 
titre  aussi,  les  petits  cultivateurs  craignent  les 
réunions  parcellaires  afin  de  pouvoir  mieux  ré- 
partir les  risques  culluraux  de  grêle,  d'invasion 
d'insectes,  etc. 

La  diffusion  de  la  petite  propriété  sur  le  terri- 
toire d'une  communf>  est  un  gros  obstacle  au 
redri'ssement  des  chemins  ruraux,  d'un  Iracé  si 
souvent  déplorable. 

Un  petit  propriétaire,  possédant  20  000  fr.  par 
exemple,  habite  une  masure,  un  corps  de  ferme 
incommode  dans  lequel  il  ne  peut  faire,  faut'^  de 
moyens,  aucune  amélioration  sérieusi-.  Il  cultive 
une  dizaine  d'hectares  disséminés  aux  quatre 
coins  d'une  plaine  de  'iOO  ou  1000  hectares.  Ne 
serait-il  pas  aussi  heureux  ou  même  plus  heu- 
reux et  plus  fier,  habitant  une  jolie  maison  en- 
tourée d'un  jardin,  valant  10  000  fr.,et  travaillant 
à  un  poste  dont  l'importance  serait  mesurée  à 
ses  aptitudes,  dans  une  exploitation  importante 
où  il  aurait  placé  les  10  000  fr.  qui  complètent 
son  avoir  ? 

Nous  nous  bornons  à  poser  la  question,  mais 
nous  pensons  que  l'opinion  de  M.  G.  Deherrae 
est  pleinement  justifiée. 


Il  y  a  donc  place  en  France  pour  des  Sociétés 
foncières  d'exploitation.  Doit-oncraindre  qu'elles 
se  constituent  en  trop  grand  nombre?  Pour  le 
premier  homme  d'affaires  veftiu,  l'appréhension 
est  chimérique.  Il  sera  matériellement  impos- 
sible d'en  implanter  "  presque  partout  )i.  En  effet, 
là  où  la  population  est  suffisamment  dense,  la 
terre  est  fort  chère  d  ceux  qui  voudraient  acheter 
à  tout  prix  commenceraient  par  obérer  l'affaire 
à  tout  jamais.  Jamais  des  capitalistes  intelligents 
ne  les  suivraient  dans  cette  voie.  C'est  l'occasion 
qui  pourra  faire  naître  de  telles  entreprises,  et 
c'est  surtout  le  défaut  de  population  dans  les 
départemerits  qui  souffrent  le  plus  de  l'exode  vers 
les  vill'-s  :  l'Allier,  l'Ardèche,  la  Haute-Loire,  le 
Lot,  la  Manche,  la  Nièvre,  la  Somme,  l'Yonne  (1). 
Dans  la  Nièvre,  le  Lot  et  l'Yonne,  on  ne  compte 
pas  plus  de  40  à  66  habitants  par  kilomètre  carré, 
contre  une  moyenne  de  70  pour  l'ensemble  de 
la  France.  Là  où  le  sol  est  mis  convenablement 
en  exploitation,  ce  sont  des  coopératives  indus- 

(1)  D'après  le  recensement  officiel  de  1911. 


trielles  ou  commerciales  qui  seules  pourront 
prospérer. 

Ces  sociétés  favoriseront-elles  l'existence  d'un 
■  prolétariat  agricole  dangereux?  »  Les  ques- 
tions se  tiennent  et  la  réponse  que  nous  avons 
faite  à  la  première  objection  posée  résoud  du 
même  coup  ce  second  point.  Si  elles  s'établissent 
là  où  la  faible  densité  de  la  population  le  leur 
permet,  elles  remédieront  tout  simplement  à 
l'absence  d'habitants,  en  installant  îles  familles 
venues  de  régions  plus  prolifiques.  Elles  les  lo- 
geront dans  des  habitations  que  des  particuliers 
ne  peuvent  faire  bâtir  dans  ces  régions  désertées. 
C'est  ce  que  font  déjà  les  grands  propriétaires 
des  régions  à  culture  intensive,  et  nous  ne  voyons 
pas  qu'il  en  résulte  un  péril  social,  bien  au  con- 
traire. Déjà  bien  des  villages  n'y  comportent 
qu'une  faible  proportion  de  population  indigène. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  assimiler  au  point  de 
vue  de  la  main-d'œuvre  la  culture  et  la  grande 
industrie.  En  culture  perfectionnée,  il  faut  un 
homme  pour  10  à  15  hectares.  Pour  exploiter 
■iOO  hectares,  c'est  donc  30  à  .'iO  duvriers  qui  se 
trouveront  isolés  sur  un  tel  territoire.  A  raisou 
de  2  ouvriers  par  famille  implantée,  c'est  20  à 
25  familles  là  où  il  y  en  a  5  ou  10  aujourd'hui! 
11  ne  s'agit  pas  de  raines  ou  de  métallurgie. 

Le  péril  national  existe-t-il  davantage? 

-Au  point  de  vue  économique  intérieur,  la 
question  ne  se  pose  mi'me  pas.  La  culture 
manque  de  capitaux,  il  faut  lui  en  donner  très 
largement  et  c'est  le  moyen.  —  La  mobilisation 
du  sol  servirait  aussi  à  relever  notablement  le 
prix  de  la  terre  et  à  augmenter  la  richesse  du 
pays.  Elle  permettrait  à  la  France  de  mieux  rem- 
plir son  rôle  de  pourvoyeuse  des  nations  voi- 
sines, pourvoyeuse  en  nature  et  non  pas  tant  en 
espèces.  «  Elle  assurera,  comme  le  disait  juste- 
<'  ment  M.  Messier,  au  travailleur  un  avancement 
«  en  rapport  avec  son  intelligence,  son  sérieux 
"  et  son  activité,  parce  qu'il  ne  peut  exister  de 
'<  contremaîtres  que  dans  des  entreprises  suffi- 
«  sammeut  importantes.  »  Elle  permettra  la 
participation  bénéficiaire,  le  placement  des  éco- 
nomies dans  «  la  grosse  entreprise  où  l'homme 
des  champs  sera  fier  de  travailler.  » 

Au  point  de  vue  international,  peut-on  craindre 
l'accaparement  de  la  terre  française  par  des 
étrangers  ? 

C'est  bien  improbable,  puisque  ces  sociétés 
ne  pourront  s'établir  avec  succès  qu'en  certains 
points.  Et  puis,  des  étrangers  ne  possèdent-ils 
pas  déjà  en  France  d'importants  domaines  sans 
éveiller  la  moindre  suspicion  ?  Empêchons-nous 
les  industriels  d'autres  pays  que  le  nôtre  de 
posséder,  d'une  façon  plus  ou  moins  dissimulée, 
la  majorité  des  actions  de  grosses  entreprises 
métallurgiques  ou  minières  de  première  néces- 
sité pour  nous  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  —  et  c'est  là 
que  le  législateur  interviendrait  utilement  non 
pour  arrêter  l'évolution,  mais  pour  la  canaliser, 
—  on  pourrait  autoriser  seulement  la  création 
de  titres  nominatifs  dont  les  détenteurs  seraient 
obligatoirement  Français. 


33  6 


CULTURE  ET  TRAITEMENT  INDUSTRIEL  DES  TOMATES  EN  VAUCLUSE 


En  se  refusant  à  admettre  l'organisation  de 
ces  Sociétés  immobilières,  «  on  fait  les  affaires  • 
du  fisc  et  des  hommes  de  loi  bien  plus  que  les 
affaires  de  la  France. 

Combien  de  fois  avons-nous  constaté  déjà  le 
fait  suivant  : 

Un  agriculteur  réunit  à  grand'peine  des 
terres  pour  constituer  une  belle  exploitation.  Il 
a  plusieurs  enfants,  et  l'entreprise  a  absorbé  la 
majeure  partie  de  son  patrimoine.  A  sa  mort, 
tout  est  disloqué,  et  voilà  perdu  le  fruit  de  20. 
30,  40  ans  d'efforts.  Pour  éviter  semblable 
catastrophe,  il  faut  que  ce  cultivateur  ait  été  pru- 
dent,... qu'il  ait  eu  un  ou  deux  enfants,  pas 
davantage!  Bel  encouragement  à  l'augmentation 
de  la  natalité  dans  un  pays  qui  a  perdu  plus 
de  30  000  citoyens  l'an  dernier,  tandis  que  l'em- 
pire allemand  en  gagne  600  000  à  800  000  cha- 
que année  ! 

Le  cas  se  présente  fréquemment  aussi  d'un 
fermier  exploitant  le  vaste  domaine  de  proprié- 


taires gênés.  Ceux-ci  ne  lui  consentent  aucune 
amélioration  et  cherchent  à  vendre.  Comme  la 
ferme  a  une  grande  valeur,  ils  ne  trouvent  pa.s 
d'acquéreurs.  Le  fermier  dispose  bien  de 
100  000  francs  en  plus  de  son  capital  d'exploita- 
tion, mais  il  en  faudrait  bOO  000  Que  la  mise  en 
société  entre  dans  nos  mœurs,  et  il  trouverait  en 
bauque  les  concours  nécessaires.  Tout  s'arran- 
gerait pour  le  mieux. 

Enfin,  pour  donner  à  une  entreprise  agricole 
son  maximum  de  productivité,  il  faut  du  temps, 
il  faut  un  plan  d'améliorations  à  longue  échéance. 
Pour  le  réaliser,  il  faudrait  que  l'exploitant  n'ait 
plus  ce  perpétuel  souci  :  i>  (Ju'adviendrait-il  si  je 
mourais  demain.'  «  La  consiitution  de  sociétés 
écarterait  ce  cauchemar.  C'est  la  forme  par 
excellence  des  affaires  à  longue  échéance,  où  la 
bonne  administration  régulière  a  plus  d'impor- 
tance que  la  décision  rapide  et  l'effort  momen- 
tané. 

Henry  Giraru. 
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EN    VAUCLUSE 


Durant  un  séjour  que  nous  fîmes  l'an  der- 
nier en  'Vaucluse,  il  nous  fut  donné  de  visiter 
à  Jonquières.  près  Orange,  en  un  champ 
d'expériences  admirablement  entretenu,  une 
des  plus  belles  collections  de  tomates  qui  se 
puisse  voir.  Le  propriétaire,  M.  Jules  Blanc, 


Fig.  Cl.  —  Fruits  de  tomate  Pondei-osa  écarlute. 

qui  se  livre  à  la  production  des  graines  de 
toutes  les  variétés  connues  et  utilise  en 
même  temps  les  pulpes  à  la  fabrication  d'une 
purée  de  tomates,  a  bien  voulu  nous  faire 
parcourir  son  usine  et  nous  donner  les  ren- 
seignements suivants  dont  nous  sommes 
heureux  de  faire  profiter  les  lecteurs  du 
Journal  d'Agriculture  pratique. 


A  .Jonquières  et  dans  les  environs,  on 
compte  à  peu  près  60  hectares  cultivés  en 
tomates,  c'est  dire  que  nous  ne  devons  plus 
considérer  ici  la  plante  comme  potagi';re, 
mais  bien  comme  une  espèce  de  grande  cul- 
ture dont  les  récoltes,  destinées  à  la  produc- 
tion des  graines  et  de  la  purée, 
alimentent  toutes  la  même  usine. 
Si  l'on  compte  un  rendement 
moyen  de  33  000  kilogr.  de  fruits 
à  l'hectare,  on  voit  que  cette  fa- 
brique traite  près  de  deux  mil- 
lions de  kilogrammes  par  an . 

Nous  allons  tout  d'abord  exa- 
miner la  culture  et  nous  verrons 
ensuite  le  traitement  industriel 
des  tomates. 

Culture.  —  La  culture  des  to- 
mates se  faisant  dans  cette  loca- 
lité de  Vaucluse  spécialement 
pour  un  industriel  qui  vend  les 
graines,  celui-ci  fournit  les  se- 
mences aux  cultivateurs,  de  sorte 
que  les  variétés  cultivées  sur  le 
territoire  de  la  commune  sont  très  nom- 
breuses et  comprennentpresque  toutes  celles 
qui  sont  renommées  pour  leur  bonne  pro- 
duction : 

Rouge  hâlive,  Heine  des  hâtives,  Trophg, 
Chemin  rouge  hâtive,  Perdrigeon,  Merveille 
des  marchés,  Perfection,  Mikado,  Champion. 
Ponderosa    écarlaie.    (Les   figures  34   et   o 
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représenleni  des  spécimens  de  celte  variété 
prisdans  le  champ  d'expériences  de  Jonquiè- 
res.)  Tige  raide  de  Laije,  Zacharia,  Jaune 
fjrosse,  etc. 

Les  semis  se  font  en  janvier  dans  des  ter- 
rines de  fleuristes;  les  plants  ainsi  obtenus 
sont  repiqués  en  février  dans  des  couches 
sous  châssis,  en  les  espaçant  de  7  à  8  centi- 
mètres. Lorsque  les  plants  deviennent  encore 
trop  serrés,  on  les  repique  de  nouveau.  Tous 
ces  repiquages,  efTectués  avant  la  mise  en 
place  définitive  et  faits  en  conservant  chaque 
fois  un  peu  de  terre  adhérente  aux  racines  de 
la  plante,  déterminent  une  abondante  ramifi- 
cation du  chevelu  et  fortifient  le  jeune  plant. 

C'est  dans  le  courant  de  mai  qu'a  lieu  la 
plantation.  Les  terrains  de  la  région  sont  des 
alluvions  argilo-calcaires,  de  formation  ré- 
cente, provenant  des  atterrissements  du 
Rh(Jne  et  de  l'Ouvèze;  ils  conviennent  par- 
faitement à  la  tomate  qui  aime  les  sols 
meubles,  riches  en  humus  et  frais  sans  ce- 
pendant que  l'eau  y  soit  en  excès. 

La  terre  est  préparée  par  un  labour  d'au- 
tomne qui  sert  en  même  temps  à  l'enfouis- 
sement d'une  vingtaine  de  mille  de  kilo- 
grammes de  fumier  de  ferme;  un  autre 
labour  au  printemps  complète  l'aération  du 
sol  dont  on  augmente  encore  la  richesse  par 
des  engrais  complémentaires  à  la  dose  de 
.400kilogr.de  superphosphate  et  2o0kilogr. 
de  chlorure  de  potassium.  Enfin,  un  hersage 
et  un  roulage  terminent  le  parfait  ameublis- 
sement  de  la  terre  qui  est  alors  prête  à  rece- 
voir les  plants  de  tomates. 

A  cet  effet,  on  trace,  à  l'aide  du  rayonneur, 
des  lignes  écartées  de  1  mètre  à  1"'.20  et  l'on 
plante  en  mottes  à  O^.oO  ou  O^.OO  de  distance, 
ce  qui  donne  environ  15  000  pieds  à  l'hectare. 

La  culture  peut  se  faire  de  deux  façons, 
selon  que  l'on  pratique  ou  non  des  pince- 
ments. Dans  le  premier  cas,  on  peut  planter 
plus  rapproché  et  augmenter  la  production  : 
dans  le  second,  la  culture  est  plus  écono- 
mique; demandant  moins  de  main-d'œuvre, 
elle  permet,  par  conséquent,  de  plus  grandes 
surfaces. 

.\  notre  avis,  dans  ce  cas  par'iculier  de  la 
culture  pour  l'obtention  des  griines  qui  doi- 
vent être  sélectionnées,  la  pratique  des  pince- 
ments permet  d'avoir  des  fruits  mieux  nour- 
ris, plus  charnus  et  portant  de  meilleures 
semences. 

Quel  que  soit  le  mode  de  culture;  on  ar- 
rose après  la  plantation  et,  huit  jours  après, 
pour  favoriser  le  départ  de  la  végétation,  on 
peut  faire  une  application  de  nitrate  de  soude 
à  raison  de  1.50  kilogr.  à  l'hectare;  comme  ce 


sel  est  très  soluble  dans  l'eau,  il  est  prudent 
de  le  semer  en  deux  fois  pour  éviter  les 
pertes  possibles.  Chaque  application  d'en- 
grais doit  êlre  suivie  d'un  bin;ige.  Les  bi- 
nages, du  reste,  ne  doivent  pas  être  ménagés, 
car  le  sol  doit  toujours  être  propre  et  main- 
tenu en  fraîcheur.  Vers  la  fin  juin  ou  le  com- 
mencement de  juillet,  on  butte  les  pieds  à 
O^.SO  outr.'iO,  afin  de  faciliter  l'émission  de 
racines  qui  donneront  plus  de  solidité  à  la 
plante.  Enfin,  pour  préserver  les  cultures 
des  attaques  du   l'Iniloplitura   infexians,    on 


l'iç.'.  55.  —  Pied  de  toniale  Ponderosa  écdrlalè. 

les  (raile  pendant  le  mois  de  juin  par  des 
pulvérisations  de  bouillie  cuprique  :  "2  0/0  de 
sulfate  de  cuivre  avec  une  égale  quantité  de 
chaux. 

Si  l'on  ne  pratique  pas  les  pincements,  les 
soins  de  culture  se  réduisent  à  ceux  que  nous 
venons  de  citer  ;  miiis  si  l'on  pince,  on  ne 
conserve  que  quelques  bouquets  de  fleurs  et 
l'on  supprime  les  bourgeons  au-dessus  afin 
d'empêcher  que  les  fruits  trop  nombreux  ne 
s'affament  les  uns  les  autres,  ce  qui  nuirait  à 
leur  bon  développement. 

La  récolte  commence  en  août  et  se  termine 
au  1"'  novembre.  Les  fruits  cueillis  à  com- 
plète maturité  sont  déposés  dans  des  caisses 
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de  bois  à  section  trapézoïdale  et  portés  aus- 
sitôt à  l'usine  ^oii  ils  sont  traités  industriel- 
lement. 

Traitement  industriel.  —  A  l'entrée  de  la 
cour  de  l'usine,  les  caisses  sont  tout  d'abord 
soumises  à  la  pesée.  Elles  sont  ensuite  mises 
sur  un  vagonnel,  et  dirigées,  selon  la  -variété 
qu'elles  contiennent,  en  différents  points  in- 
diqués par  des  écriteaux. 

Une  fois  le  classement  opéré,  les  tomates 
sont  passées  à  l'écraseuse,  système  .Na- 
varre (fig.  o(i),  qui  sépare  la  pulpe  de  la  peau 
et  des  graines.  L'écraseuse  est  composée  d'un 


cylindre  horizontal,  dont  la  moitié  inférieure 
est  percée  de  trous  comme  une  passoire;  à  la 
partie  supérieure  d'une  extrémité  de  la  ma- 
chine, se  trouve  une  trémie  d'alimentation,  et 
à  l'extrémité  inférieure  est  ménagé  un  pas- 
sage pour  les  peaux  et  les  graines.  A  l'intérieur 
tourne,  à  grande  vitesse,  un  arbre  portant 
deux  raclettes  en  caoutchouc  frottant  contre 
la  périphérie  du  cylindre.  Les  fruits  étant 
écrasés  par  ces  raclettes,  la  pulpe  est  chassée 
à  travers  le  tamis  dans  une  grande  auge  en 
bois  tapissée  d'une  toile,  tandis  que  la  peau 
et  les  graines  tombent  dans  une  caisse. 
C'est  alors  que  le  traitement  des  tomates 


i'yssai^^e  des  loiiiales  a  ]  êcraseiise  Nav;iiTf. 


se  scinde  en  deux  opérations  distinctes  ayant 
pour  but  : 

1°  L'obtention  des  graines. 

2°  La  fabrication  de  la  purée. 

Les  peaux  et  les  graines  sont  d'abord 
mises  dans  des  tamis  et  ces  derniers  plongés 
ensuite  dans  l'eau.  Les  femmes  remuent  le 
contenu  du  tamis,  écrasent  les  morceaux  de 
pulpe  auxquels  peuvent  encore  adhérer  des 
semences,  ces  dernières,  passant  au  travers 
des  mailles;  tombent  dans  la  bassine.  Lors- 
que les  graines  sont  bien  lavées,  elles  sont 
mises  à  sécher,  et  dès  lors  elles  peuvent  être 
vendues. 

Quant  à  la  fabrication  de  la  purée,  voici 
comment  elle  est  pratiquée.  La  pulpe,  comme 
nous  l'avons  vu  précédemment,  tombe  au 
sortir  de  l'écraseuse  dans  une  grande  auge 


de  bois,  d'où  elle  est  envoyée  dans  deux 
énormes  chaudrons,  dans  lesquels  elle  subit 
à  la  vapeur  une  cuisson  dont  la  durée  peut 
s'évaluer  à  20  ou  iO  minutes  selon  la  matu- 
rité des  tomates. 

Après  la  cuisson,  le  jus  est  pompé  des  chau- 
drons et  tombe  dans  un  bac,  d'où  on  le 
prend  avec  des  écoppes  pour  le  mettre  dans 
des  cuves  que  l'on  envoie  aux  femmes 
chargées  du  remplissage  des  boîtes.  Ces  der- 
nières présentent  sept  capacités  :  depuis 
100  grammes  jusqu'à  1200  grammes;  elles 
sont  remplies  à  ras  du  bord  et  portées  en- 
suite au  sertissage,  où  des  machines  spé- 
ciales les  bouchent  au  moyen  d'un  couvercle 
de  fer  portant  une  bague  de  caoutchouc  qui 
rend  la  fermeture  absolument  hermétique. 

Les  boites  pleines  et  bouchées  sont  enfin 
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rangées  dans  des  paniers  cylindriques  en  fer, 
que  l'on  soulève  au  moyen  d'un  palan  pour 
les  plonger  dans  les  autoclaves  de  stérilisa- 
tion, où  une  température  de  110  à  112  degrés 
tue  tous  les  germes  nuisibles  qui  auraient  pu 
survivre  à  la  cuisson  dans  les  chaudrons.  La 
stérilisation  dure  environ  X'>  minutes.  A  ce 
moment,  la  fabrication  est  terminée  et  les 
boîtes  passent  aux  expéditions. 

Voici   donc  une   industrie    capable    d'im- 
primer à  toute  une  région   une  orientation 


agricole  nouvelle,  car  l'usine  de  Jonquières 
ne  traite  pas  seulement  les  tomates  ;  la  purée 
d'épinards  y  est  fabriquée  suivant  les  mêmes 
principes.  Pour  un  pays  comme  Vaucluse, 
qui  produit  des  légumes  de  toutes  sortes,  il 
peut  être  intéressant  pour  les  cultivateurs  et 
les  industriels  de  s'entendre  lorsque  les  ré- 
coltes ne  paient  plus  les  frais  d'expédition. 

A.    BOURUXY, 
Professeur  d'agriculture  â  Hyèrcs. 


LE    RATI0NNE3IENT    DES    PORCELETS 

A  L'ÉPOQUE  DU  SEVRAGE 


RÉPONSE  AU  K"  8238  (Gironde). 

A  partir  du  sevrage,  les  jeunes  porcs  n'ont 
plus  aucun  besoin  de  lait.  Nous  nous  propo- 
sons de  le  montrer  prochainement,  d'après 
les  exemples  de  notre  pratique. 

On  peut  pour  les  nourrir,  préparer  le  ra- 
tionnement suivant,  multiplié  par  le  nombre 
des  gorets  de  chaque  lot,  et  qui  devra  faire 
la  semaine  entière  : 

Farine  de  vi.inde  pour  porcheries.  0''2S0 

Tourteau  d'arachide 0.150 

—        de  coprah 1.500 

Gousses  de  caroubes 0.500 

Les  animaux  à  qui  cette  ration  est  des- 
tinée sont  supposés  peser  20  kilogr.;  pour  un 
poids  plus  élevé,  il  faudrait  modifier  le  ra- 
tionnement en  conséquence. 

Chaque  semaine,  les  jeunes  porcs  doivent 
gagner  uniformément  ."l  kilogr.  On  a  donc  à 
augmenter,  toutes  les  semaines,  la  ration  de 
60  grammes  de  viande,  'tO  grammes  d'ara- 
chide, 375  grammes  de  coprah  et  125  gram- 
mes de  caroubes. 


On  ne  doit  pas  manquer  de  peser  un  ou 
deux  gorets  de  chaque  lot,  à  la  fin  de  chaque 
semaine.  C'est  le  moyen  de  s'assurer  que 
l'alimentation  est  suffisante. 

Lorsque  l'on  a  des  petites  pommes  de 
terre,  on  peut  les  donner  en  place  de  ca- 
roubes et  même  de  coprah.  Dans  ce  dernier 
cas,  il  y  aurait  à  augmenter  un  peu  la  dose 
du  tourteau  d'arachide,  l'azote  des  pommes 
de  terre  ne  remplaçant  pas  suffisamment 
celui  du  coprah. 

La  ration  ci-dessus  ne  contient  pas  tous 
les  éléments  nécessaires  à  l'accroissement 
des  os.  On  doit  y  ajouter  une  quantité  fixe  de 
300  grammes  de  poudre  d'os  verts,  par  tête 
et  par  semaine. 

Cette  poudre  peut  être  achetée  cliez  les 
marchands  d'engrais,  et  ne  doit  pas  être 
payée  plus  de  13  à  14  fr.  les  100  kilogr. 

On  peut  se  procurer  de  la  farine  de  viande 
pour  porcheries,  en  s'adressant  aux  Etablisse- 
ments Dautreville,  rue  des  Francs-Bourgeois, 
à  Paris. 

Andhé  Gouin. 


LA    VIE  ET  LA    SITUATION  AGRICOLE 

S  DANS  LE  GOUVERNEMENT  DE  KOUTAÏS  [(CAUCASE 


Les  cinq  ou  six  dernières  années  ont  été 
particulièrement  remarquables  dans  ce  gou- 
vernement par  des  hivers  très  doux  et  par 
des  étés  très  secs,  notamment  l'année  1909. 
L'hiver  dernier  et  le  printemps  de  1910  ont 
été  aussi  doux  et  secs;  mais,  depuis  le  mois 
d'avril,  cette  série  de  sécheresse  semble  être 
terminée.  Depuis  cette  époque,  il  est  tombé 
des  pluies  abondantes,  quelques-unes  d'orage, 
accompagnées  de  grêle,  mais  ayant  lait  peu 


de  dégâts,  contrairement  à  ce  qui  s'est  passé 
dans  d'autres  régions  du  Caucase.  C'est  ainsi 
qu'en  h'haLhélie,  la  grêle  a  causé  de  sérieux 
dommages,  malgré  les  canons  sur  lesquels 
on  avait  tant  compté  il  y  a  six  ou  huit  ans. 
Grâce  à  ces  pluies  bienfaisantes,  les  ré- 
coltes, en  général,  sont  splendides  dans  tout 
le  gouvernement.  La  population,  très  éprou- 
vée par  le  paiement  des  impôts  arriérés  pen^ 
dant  le  mouvement  révolutionnaire,  et  par 
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une  suite  de  mauvaises  récoltes,  s'est  décidée, 
chose  rare  dans  ce  pays,  à  semer  des  blés 
d'automne,  afin  surtout  d'obtenir  deux  mois 
plus  tôt  11  nourriture  qui  lui  manquait  com- 
plètement. Le  rendement  est  splendide,  mal- 
gré un  peu  de  couchage  causé  par  les  der- 
nières pluies  diluviennes.  Une  partie  seule- 
ment n'est  pas  encore  rentrée  :  la  population, 
n'étant  guère  habituée  à  un  travail  régulier, 
et  surtout  un  peu  plus  accéléré  quand  il  le 
faut,  a  failli  en  laisser  pourrir  sur  place  une 
grande  quantité. 

On  ne  se  fait  guère  une  idée  en  France  de 
1  apathie  de  ces  populations.  Les  travailleurs, 
c  est-à-dire  les  paysans  et  les  rares  nobles 
qui  travaillent,  bien  qu'il  y  ait  presquautant 
de  nobles  ou  de  princes  que  de  paysans,  ne 
changent  en  rien  leurs  habitudes  de  mollesse, 
quelle  que  soit  la  nécessité  impérieuse  :  ré- 
coltes meoacées  par  les  pluies,  maladies  ou 
autres.  Les  enfants,  chélifs  généralement, 
faute  d'une  nourriture  suffisante,  travaillent 
seuls;  les  femmes  et  les  Jeunes  filles  restent 
inactives  et  presque  toujours  enfermées  dans 
leurs  maisons  qui,  la  plupart  du  temps,  ne 
sont  que  des  cabanes  misérables.  11  n'y  a  pas 
à  parler  de  l'élément  noble  féminin  qui,  à  de 
rares  exceptions  près,  trouve  indigne  de  lui 
de  faire  quoi  que  ce  soit,  même  des  travaux 
d'aiguille. 

La  population  qui  travaille,  grâce  aux 
fêtes  nombreuses,  à  ses  nécessités  très  res- 
treintes comme  nourriture  et  vie  malérielle, 
et  à  son  peu  de  goût  et  d'entraînement  au 
travail,  ne  s'occupe  pas  plus  d'une  centaine 
de  jours  par  année  ;  un  tiers  au  moins  de  la 
population,  sinon  plus,  ne  travaille  pas  du 
tout.  On  .se  borne  à  récolter  le  maïs,  les 
labias  (haricots  rouges),  nécessaires  à  l'ali- 
mentation. C'est  la  seule  nourriture  qui  est 
quelquefois  agrémentée  d'une  sauce  prépa- 
rée avec  des  fruits  acides,  prunes  ou  gre- 
nades sauvages,  d  herbes  .sauvages  assaison- 
nées avec  la  même  sauce  ou  avec  des  noix 
pilées,  et,  dans  de  rares  occasions,  de  Tchi- 
/iTH'ima,  espèce l'de  soupe  de  poule  aux  œufs 
et  acide,  de  poule  bouillie  et  du  légendaire 
A ««c^a/joMîv.  galette  au  fromage  cuite  sous  la 
cendre. 

Ces  repas  frugaux  sont  quelquefoisarrosés 
de  piquette,  mais  assez  rarement  de  vin  pur, 
la  population  qui  le  récolte  devant  le  vendre 
pour  acheter  ce  qu'elle  ne  peut  pas  récolter 
et,  notamment,  des  articles  de  modes,  qu'elle 
est  très  encline  à  porter. 

11  n'est  pas  rare  de  voir  une  bonne  partie 
des  jeunes  filles  et  aussi  des  femmes,  étant  à 
peine  habillées  et  chaus,sées  la  plus  grande 
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partie  de  rannée,5se  promener  les  jours  de 
fête,  à  peine  lavées  et  mal  peignées,  mais 
portant  des  ombrelles,  chapeaux  et  gants,  le 
tout  aux  couleurs  très  voyantes,  que  n'ose- 
raient certes  pas  porter  les  ouvrières  de  nos 
faubourgs  et  de  nos  villes  industrielles. 

De  l'avenir,  du  lendemain  même,  de  l'éco- 
nomie,  on  n'a  aucune  idée  ici.  Maintenant 
la  récolte  est  bonne,  on  a  du  pain  à  manger, 
advienne  que  pourra  —  personne  ne  veut 
travailler. 

Et  voilà  pourquoi,  dans  un  des  pays  les 
plus  favorisésde  la  terre  comme  sol  et  comme 
climat,  on  en  est  arrivé  à  parler  de  famine. 
Comme  on  peut  le  voir  chez  quelque  proprié- 
taire d'origine  russe  ou  étrangère,  on  peut 
obtenir  ici  tous  les  fruits,  légumes  et  pri- 
meurs imaginables,  de  la  meilleure  qualité, 
et  cela  toute  l'année,  l'hiver  n'existant  pour 
ainsi  dire  pas.  On  peut  faire  de  doubles 
récoltes  de  beaucoup  de  produils,  sur  le 
même  terrain,  y  compris  les  pommes  de 
terre,  les  céréales,  etc. 

C'est  ainsi  que  cette  année,  avec  un  peu 
plus  d'énergie,  tous  les  champs  sur  lequelson 
a  récolté  le  blé  d'automne,  auraient  di*i  déjà 
être  ensemencés  de  'maïs,  qui  donnerait  en 
septembre  ou  octobre  une  bonne  récolte  de 
grains  et  de  fourrage  qui  manque  toujours  en 
ce  pays,  oii  l'on  voit  le  pauvre  bétail,  Injuifs 
qui  travaillent,  et  vaches  fournissant  le  lai- 
tage, efflanqué,  maigre  à  faire  pitié  et  péri- 
cliter constamment  jusqu'à  atteindre  la  taille 
des  chèvres.  11  en  est  de  même  de  la  volaille 
qui,  mal  nourrie,  donne  peu  d'oeufs  et  encore 
moins  de  viande. 

Il  ne  faut  donc  pas  trop  s'étonner  si,  dans 
de  telles  conditions,  le  beurre,  le  lait,  les 
œufs,  le  fromage,  la  viande  et  le  pain  sont 
ici  aussi  chers  qu'à  Paris,  et  plus  chers  que 
dans  la  plupart  de  nos  provinces. 

Il  faut  malheureusement  ajouter  à  ce  ta- 
bleau et  comme  en  France,  sinon  davantage, 
la  dépopulation  continuelle  des  campagnes 
au  profit  des  villes,  avec  cette  différence  très 
aggravante,  que,  dans  les  villes  du  Caucase, 
il  n'y  a  pas,  comme  en  France,  de  nom- 
breuses industries  pour  employer  ces  émi- 
grants.  Aussi,  le  nombre  des  flâneurs  de 
toutes  classes  que  l'on  rencontre  dans  ces 
villes  est  hors  de  toute  proportion.  C'est, 
sans  aucun  doute,  dans  ce  milieu  que  se 
recrutent  les  auteurs  de  nombreux  cambrio- 
I  lages,  vols,  incendies  volontaires,  voies  de 
fait,  voire  même  assassinats,  dont  on  voit 
journellement  des  exemples. 

Le  manque  de  goût  au  travail  pousse  natu- 
i  Tellement  la  grande  majorité  de  la  jeunesse 
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de  toutes  classes,  depuis  les  lils  des  grands 
propriétaires  ou  princes  jus(}u"aux  fîlsde  cor- 
donniers ou  de  gargotliers,  aux  carrières 
liliérales.  C'est  ainsi  qu'actuellement  il  y  a 
pléthore  de  médecins,  d'avocats,  de  pharma- 
ciens, de  fonctionnaires,  de  scribes,  qui  tous, 
ou  à  peu  près,  rentrés  dans  leur  pays  munis 
de  diplômes,  en  sont  réduits,  faute  de 
clientèle  ou  de  places,  à  vivre  aussi  piôire- 
ment  que  les  paysans  et  plus  que  les  artisans. 

Mais  il  n'y  a  personne  pour  travailler  la 
terre,  il  n'y  a  personne  pour  enseigner  à  en 
tirer  le  plus  grand  profit.  Les  quelques  élèves, 
sortant  de  quelque  école  d'agricidlure  ou 
de  viticulturesecondaire,  plutôtorganisées  au 
point  de  vue  théorique  ou  pédagogique  que 
pratique,  en  sortent  munis  de  leur  diplôme 
et  imbus  de  leur  cocarde,  mais  sans  connais- 
sance réelle  et  pratique.  Oa  craint  de  leur 
confier  la  direction  de  fermes  ou  de  vignobles, 
d'autant  plus  qu'ils  ont  de  grandes  préten- 
tions, même  avant  d'avoir  travaillé  et  pratiqué 
où  que  ce  soit.  La  plus  grande  partie  se 
dirigent  vers  les  chancelleries,  postes,  télé- 
graphes, chemins  de  fer,  administrations 
gouvernementales  ou  locales;  quelques-uns 
vont  enseigner  l'agriculture  ou  la  viticulture 
dans  les  écoles  rurales;  mais,  étant  de  très 
mauvais  maîtres,  ils  font  de  très  mauvais 
élèves;  très  peu  se  résignent  à  cultiver  les 
magnifiques  propriétés  de  leurs  parents,  car 
en  général,  on  ne  leur  a  pas  enseigné  l'amour 
de  l'ordre  et  du  travail.  C'est  ainsi  que  les 
dépenses  faites  par  l'Ëtat  pour  ces  écoles 
spéciales  sont  sans  aucun  profil  pour  lagri- 
L'ulture. 

Et  dans  ce  pays  où  le  plus  souvent,  avec 
une  somme  infime  de  travail,  toutes  les 
récoltes  sont  le  plus  souvent,  comme  cette 
année,  admirables  :  céréales,  vignes,  coton, 


olives,  ramie,  soie,  tabac,  miel,  etc.,  etc., 
dans  ce  pays,  dis-je,  il  n'y  a  aucune  res- 
source, il  n'y  a  aucune  fortune,  aucune 
richesse,  il  n'y  a  pas  d'argent  (il  coAte  aux 
agriculteurs  de  12  à  20  p.  100),  il  n'y  a  pas  de 
bras. 

Dans  ce  pays,  qui  a  été  chanté  par  tous  les 
poètes  et  qui  est  encore  vanté  par  les  tou- 
ristes, on  végète,  on  vit  misérablement. 

Il  existe,  à  Koutaïs,  une  section  de  la 
SociéU  Impériale  d' agricullure  du  Caucase 
qui  se  mourait  d'inaction,  parce  qu'elle  n'est 
composée  en  majeure  partie  que  de  fonc- 
tionnaires, presque  tous  profanes  dans  les 
questions  agricoles. 

Tout  récemment,  le  gouverneur  général 
de  la  province,  le  général  A.  Slavotchinsky, 
qui  en  est  le  président  honoraire,  a  demandé 
qu'elle  s'occupe  plus  activement  de  provo- 
quer un  relèvement  de  l'industrie  agricole, 
sans  quoi  il  prononcerait  sa  dissolution.  Ala 
suite  de  cette  mise  en  demeure,  la  Société 
semble  se  réveiller;  il  faut  lui  souhaiter  de 
sortir  de  sa  torpeur,  de  se  résigner  à  se 
retremper  dans  la  partie  laborieuse  et  active 
de  la  population,  celle  seule  qui  a  des  con- 
naissances pratiques  et  qui  peut  indiquer  les 
mesures  à  prendre,  les  modifications  à 
introduire;  la  seule  dans  laquelle  on  pourra 
puiser,  en  les  provoquant  adroitement,  des 
éléments  d'initiative  privée  sans  lesquels 
toutes  les  résolutions  prises  dans  le  [cabinet 
resteront  lettre  morte;  il  faut  lui  souhaiter 
d'enseigner  largement,  surtout  par  l'exem- 
ple, le  goût  au  travail,  à  l'ordre,  à  l'économie 
et  au  bien-être,  sans  lesquels  ce  magnifique 
jardin  qu'est  l'ancienne  Colchide,  restera  à 
jamais  un  champ  souffreteux,  peuplé  de 
rhéteurs,  qui  fera  honte  à  son  histoire. 

V.    TllIÉBAUT. 


L'ETAT   DU  VIGNOBLE   EN    CHARENTES 

LA  PRÉPAK.MION   DES  VENDANGES 


Le  mois  d'août  a  été  extraordinairemeiit  plu- 
vieux et  froid.  Oa  a  relevé  à  Cognac  26  jours  de 
pluie  et  la  hauteur  d'eau  tombée  atteint  ITOo'^S. 
La  température  moyenne  du  mois  a  été  de  tS'GO, 
alors  que  les  années  précédentes  on  avait  trouvé 
les  chiffres  suivants  : 

Journées        Hauteur      Tempêr.'iture 
de   pluies.        d'eau.  moyenne. 


Août  1910. 
Août  19U. 
Août  1912. 


n 


60mm6 
33  mm  9 
nOnimS 


n<>4i 

21063 
13»69 


On  voit  que  l'année  19t0,  de  triste  mémoire,  a 
cependant  été  plus  favorisée  au  mois  d'août. 

En  Charentes,  par  suite  des  intempéries,  les 
vignes  ont  un  peu  perdu  de  leur  bel  aspect.  Sous 
l'infiuence  de  l'humidité  persistante,  les  lierbes 
poussent  sans  discontinuer,  les  rejets  de  certains 
porte-grefTesse  développent  abondamment.  Dans 
plusieurs  vignobles,  les  feuilles  des  dernières 
pousses  ont  été  complètement  détruites  par  le 
mildiou.  La  pourriture  grise  progresse  lente- 
ment, il  est  vrai,  mais  d'une  façon  continue.  Elle 
apparaît  avec  plus  d'intensit'-  dans  les  vignobles 
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ayant  reçu   des  fumures  azotées.  Dans  quelques  j 
plantations  de  Folle-blanche,  les  grappes  se  dé- 
tachent vers  le  milieu.  La  ralle  atteinte  par  le 
Rotrytis  se   désagrège  et  se  trouve  en  quelque 
sorte  coupée  sous  l'action  de  ce  parasite. 

Depuis  quelques  jours,  nous  avons  remarqué 
des  attaques  de  pourriture,  même  sur  des  grappes 
de  Saiiit-Emilion  ;  ce  cépage  est  cependant  le 
plus  réfraclaire  à  cette  maladie,  dans  notre  ré- 
gion. 

>\ous  avons  observé  aussi  iin  peu  de  Hot- 
Brun  et  quelques  taches  de  Black-Hot,  mais  cette 
dernière  maladie  ne  semble  pas  mettre  la  ré- 
colte en  danger. 

Les  raisins  ont  grossi  considérablement  et  ra- 
pidement sous  l'action  des  pluies.  Avec  un  mois 
de  septembre  chaud,  on  pourrait  encore  espérer 
une  récolte  passable,  malgré  la  situation  actuelle 
défectueuse.  Il  est  à  craindre  cependant  que  le 
litre  alcoolique  des  vins  ne  soit  pas  très  élevé. 

On  doit  s'appliquer  désormais  à  maintenir  le 
sol  des  vignes  aussi  propre  que  possible  pour  fa- 
ciliter l'aération  et  l'action  du  soleil.  Il  vaut  mieux 
à  cette  époque  s'abstenir  de  passer  les  instru- 
ments aratoires  et  supprimer  les  herbes  et  les 
pousses  des  porte-grelTes  dans  les  vignes  en  les 
coupant. 

En  raison  des  pluies  abondantes  de  ces  derniers 
jours,  on  fera  bien  de  renouveler  les  traitements 
contre  lapourrituregrise  bouilliesou  poudrages). 
Ces  traitements  auront  aussi  l'avantage  d'agir 
contre  le  mildiou. 


L'effeuillage  modéré  que  nous  avons  conseillé 
contre  la  pourriture  pourrait  peut-être  aussi  fa- 
voriser la  maturité,  si  le  manque  de  lumière 
persiste,  mais  il  faut  être  prudent. 

C'est  dans  le  courant  de  ce  mois  qu'on  doit 
songer  à  mettre  en  état  le  matériel  vinaire. 

Nous  rappelons  qu'il  est  indispensable,'si  l'on 
veut  faire  du  vin  exempt  de  goûts  étrangers, 
d'avoir  des  futailles  propres,  de  bien  nettoyer  les 
pressoirs,  les  fouloirs,  les  cuves  à  vendange  et 
tous  les  ustensiles  qui  servent  à  manipuler  le 
raisin. 

On  peut  améliorer  les  fùls  qui  ont  le  goût  de 
moisi  ou  de  pourri  en  y  faisant  séjourner  pendant 
six  à  huit  jours  une  solution  de  permanganate  de 
potasse  à  10  0/0.  Il  faut  ensuite  bien  les  rincera 
l'eau  pure,  les  laisser  égoutter  et  mécher  forte- 
ment. 

Le  goût  de  piqué  s'atténue  par  un  lavage  avec 
une  solution  de  carbonate  de  soude  à  6  0/0;  on 
rince  ensuite  et  l'on  traite  comme  précédem- 
ment. 

Lorsque  ces  défauts  sont  très  accusés,  il  faut, 
avant  d'appliquer  ces  traitements,  enlever  le 
tartre  qui  adhère  aux  douelles  et  bien  laver  avec 
une  brosse  l'intérieur  du  fût. 

Il  sera  prudent  au  moment  du  remplissage  de 
rincer  une  dernière  fois  les  fûts  méchés  destinés 
à  contenir  du  vin  pour  la  distillation. 

Thouret  et  Vidal, 

Oirectour  Pri''parateur 

'le  la  Station  \iliroIe  de  Cogrnac. 


MERITE  AGRICOLE 


Par  décrets  en  date  du  31  août  1912,  la  dé- 
coration du  Mérite  agricole  a  été  conférée,  au 
titre  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie,  aux  per- 
sonnes ci-après  désignées  : 

ALGERIE 

G  ni  rie   de   commandeur. 

M.    Laurens     Jules-Jean-Louis  ,    maire    de    Randcn 
Algérie   :  président  du  Syndicat  des  planteurs  de 


tabacs. 


MM. 


Crade  d'officier. 


Guillot  (Louis-Ainiand  .  inspecteur  des  eau.v  et  forêts 

à  Batna. 
Jorelle  (Kélix-Edaioud  ,   directeur  du  domaine  vili- 

cole  et  agricole  de  Bou  Zehar  à  Duperré. 


Abécassis  (Moïse),  comiuerçant  en  grains  à  Mascara. 

Piijol  (Adolphe,  viticulteur  à  Mazagran. 

Vigneau  Casimir  ,  agriculteur  viticulteur  à  Maza- 
gran. 

Panis  (François-Louis,,  propriétaire  à  Constantine. 

Levy  (Charles),  propriétaire  à  Sétif. 

Bernard  (Eugène-Léon\  propriétaire  agriculteur  à 
Constantine. 

Dufourg  (Alfred),  agriculteur  à  Biskra. 

Pesle  (Pierre-Emile),  vétérinaire  sanitaire  ,i  Pili]ipe- 
ville. 

Pinget  (Constant  ,  propriétaire  à  Constantine. 

TUNISIE 
Grade  d'officier. 
M.  Robinet  Pierre-Louis-Joseph),  professeur  à  l'école 
coloniale  d'agriculture   de  Tunis  et  à  l'école  nor- 
male d'instituteurs  de  Tunis. 


GRILLE  XETTOYEUSE  POUR  TURERCULES 


Les  tubercules  et  les  racines,  quelles  que 
soient  les  précautions  prises  au  moment  de 
l'arrachage  (secouage  avec  la  fourche),  sont 
toujours  garnis  d'une  certaine   quantité  de 


terre  et  de  graviers,  alors  même  qu'ils  pro- 
viennent d'un  sol  siliceux  et  qu'on  les  ar- 
rache par  un  temps  sec. 

Gustave    Ileuzé    donne,  pour    la    pomme 


i.KII.Li:  NhlTnYEU>K  l'ilUU  TLBEIÎCULES 


de  lerre,  les  indicalions  suivantes,  d'après 
Kœrte,  qui  les  a  oblenues  ;\  la  suite  de  plu- 
sieurs expériences  : 

Pour  un  arrachage   en    sol  argileux,   par 


iji'iUe  nello\oU!ie  [»oiir  tuiiei'>  ul'-s.  apiiliiim-c  ;i  mic  \oiLiii'e 


temps  sec,  sur  2  627  litres  de    pommes  de 
terre  on  a  recueilli  2li(i  lilres  de  lerre,  soil 
10.12  0/0  en  volume  ou  21.8  0  o 
en  poids. 

En  sol  argileux,  mais  par  temps 
humide,  sur  lO.j  100  litres  on  a 
recueilli  H  330  litres  de  terre,  soit 
10.74  0,0  en  volume  ou  23.1  0/0  en 
poids. 

Dans  les  conditions  les  plus  fa- 
vorables, en  sol  sableux  et  par 
temps  sec,  de  13  135  litres  de  pom- 
mes de  terre  on  a  retiré  ÎS21  li- 
lres de  terre,  soit  G.2."i  0  0  en  vo- 
lume ou  13.4  0  0  en  poids. 

«  Ainsi,  ajoute  Heuzé,  il  reste 
encore  adhérent  à  la  surface  des 
tubercules  bien  récoltés  ,  en 
moyenne  9  0  0  de  lerre.  Ce  ré- 
sultat mérile  de  fixer  l'attention 
des  agriculteurs  qui  ont  des  fé- 
culeries  et  qui  achètent  des  pom- 
mes de  terre.  »  Dans  la  féculerie 
en  elTel,  les  pommes  de  terre, 
même  les  plus  propres,  sont  taxées 
à   4  ou  S  0/0    de    déchets. 

Cette  terre  adhérente  aux  tubercules  est 
chargée  avec  eux,  transportée  à  la  ferme 
et  bien  souvent  même  emmagasinée  avec  les 
tubercules,  entretenant  l'humidité  et  favo- 


risant le  développement  de  champignons. 
Un  appareil  très  simple,  employé  en  Alle- 
magne (1),  permettrait  de  remédier  à  ces 
inconvénients.  Le  dispositil  se  compose 
d'une  sorte  de  grille  de  forme 
particulière  (fîg.  .j7)  que  l'on  fixe  à 
la  voiture  à  charger.  Celte  grille 
est  constituée  par  des  barreaux 
placés  parallèlement  et  plies  eux- 
mêmes  de  manière  à  constituer 
une  sorte  d'escalier  à  claire-voie, 
à  larges  intervalles,  permettant  le 
passage  de  la  terre  et  des  petits 
cailloux,  mais  ne  permettant  pas 
le  passage  des  tubercules.  Ces 
barreaux  sont  fixés  à  un  cadre 
maintenu  par  des  crochets  à  l'une 
des  ridelles  de  la  voiture.  Des 
Jamijês  de  force,  prenant  point 
d'appui  sur  la  voiture,  soutiennent 
celle  grille  qui  est  légèrement 
inclinée.  Les  tubercules  roulant 
sur  cette  sorte  d'escalier  se  débar- 
rassent de  la  plus  grosse  partie 
de  la  terre  qui  les  recouvre  avant 
de  tomber  dans  la  voiture. 

La  pente  à  donner  à  cette  grille 
est  très  faible.  Dans  la  figure  37, 
la  pente  semble  forte,  car  la  grille  a  été  re- 
levée pour  indiquer  sa   construction  ;  sur  la 


l'iL.'    58.        i.iillr  iicltoyeuse  pour  lulierculcs,  appliqin-e  à  un  vagon. 

photographie,  elle  est  fixée  à  un  chariot  dans 
lequel  on  charge  les  pommes  de  terre  dans 


[V  D'oprèi  le  Wiener  LandvHrt.icliuftliche  Zeitun;/, 
n"  33,  1912. 
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le  champ.  La  ligure  .">8  montre  une  grille 
analogue  placée  sur  un  vagon  el  indique  la 
pente  réelle  à  donner;  on  voit  le  chariot  pré- 
cédent près  du  vagon.  On  fait  donc  subir 
deux  nettoyages  successifs,  l'un  au  charge- 
ment du  chariot  dans  le  champ,  l'autre  au 
transbordement  dans  le  vagon. 

Ces  grilles,  qui  sont  généralement  amo- 
vibles et  très  faciles  à  déplacer,  puisqu'il 
suffit    de    les    décrocher,    sont    construites 


légèrement  ;  celles  qui  sont  mises  à  poste 
fixe  sur  des  chariots  spéciaux  sont  fabriquées^ 
beaucoup  plus  solidement,  car  elles  sont  en 
général  plus  grandes  et  mesurent  1'°  50  sui- 
vanl  la  pente. 

Cet  instrument,  employé  surtout  pour  les 
pommes  de  terre,  peut  servir  également 
pour  toutes  les  racines  et  les  tubercules. 

FliKNANI»    DE  CONDÉ. 


POUR  LA  1 0R3IATI0N  DES  BERGERS 


Monsieur  le  Rédacteur  en  chef, 

J'ai  lu  dans  le  dernier  numéro  du  Journal 
d'Agririiltin-e  pratique  un  article  qui  propose 
une  solution  pour  la  formation  des  bergers. 

La  base  de  cet  article  prend  texte  d'un  vo'U 
émis  par  le  Conseil  général  de  l'Aube. 

Les  considérants  de  ce  vœu  répondent  à 
des  faits  réels. 

Au  moment  même  où  l'élevage  du  mouton 
est  rémunérateur,  où  le  renchérissement  de 
la  viande  pousse  à  la  production,  où  la  fixa- 
tion de  races  très  précoces  incite  les  éleveurs, 
le  troupeau  national  n'augmente  pas. 

Entre  toutes  les  causes  qui  font  obstacle  à 
ce  développement,  la  pénurie  des  bergers  est 
une  principale. 

Quoique  la  profession  de  berger  n'exige 
pas  d'efforts  surhumains,  permette  une  vie 
tranquille  et  conlemplative,  elle  est  délaissée 
parce  qu'en  échange  de  cette  tranquillité, 
elle  exige  des  hommes  qui  s'y  adonnent  une 
surveillance  de  tous  les  instants,  un  attache- 
ment continuel,  une  observation  attentive.  Il 
y  a  évidemment  incompatibilité  entre  l'exi- 
gence de  ces  qualités  essentielles  et  le  goût 
actuel  d'indépendance  et  de  liberté. 

Cependant,  en  prenant  des  jeunes  gens,  en 
les  initiant  de  bonne  heure  aux  soins  du 
troupeau,  peut-être  leur  inculquerait-on  et  le 
goût  et  la  science  du  métier. 

11  y  a  là  une  œuvre  digne  d'être  entreprise 
par  le  ministère  de  l'Agriculture,  d'être  sou- 
lenue  et  encouragée  par  toutes  les  associa- 
tions agricoles. 

Ce  sont  des  écoles  d'apprentissage  à  fonder. 
Le  Conseil  général  ,de  l'Aube  a  raison  de 
demander  que.  des  écoles  de  berger  soient 
ouvertes  et  que  des  élèves  boursiers  y  soient 
admis. 

La  formation  de  jeunes  bergers  intéresse 
au  plus  haut  point  l'élevage  français  :  le 
point  primordial  de  l'administration  d'un 
troupeau  est  le  choix  de  l'homme  chargé  de 
la  conduite  de  ce  troupeau. 


Un  bon  berger  doit  savoir  plus  de  choses, 
pour  bien  faire  son  métier,  que  n'en  savent 
les  autres  agents  de  la  culture.  11  doit  con- 
naître la  meilleure  manière  de  conduire  son 
troupeau,  de  le  nourrir,  de  l'abreuver,  de  le 
faire  pâturer,  de  le  traiter  dans  ses  maladies 
fréquentes,  de  l'améliorer,  de  le  faire  pros- 
pérer. Il  doit  avoir  de  bons  aides  dans  ses 
chiens  qui  doivent  savoir  garder  et  conduire. 

En  un  mol,  tant  vaut  le  berger,  tant  vaudra 
le  troupeau. 

En  raison  de  l'importance  de  son  rôle,  le 
berger  doit  être  intéressé  pécuniairement  à 
la  prospérité  du  troupeau  :  devenant  associé 
en  même  temps  que  salarié,  il  dirigera  et 
surveillera  avec  d'autant  plus  de  soins  qu'il 
y  sera  directement  intéressé. 

Il  est  donc  permis  de  faire  luire  aux  yeux 
des  élèves-bergers  des  situations  honorables 
et  avantageuses. 

Mais  hélas  I  il  ne  faut  plus  compter  sur 
l'école  de  Hambouillet  qui  est  fermée  depuis 
plusieurs  années. 

Il  suffit  de  lire  dans  le  rapport  du  budget 
de  l'Agriculture  pour  19113,  les  constatations 
suivantes  : 

La  bergerie  nationale  Je  Itambouillet  a  pour 
but  de  conserver  le  troupeau  de  race  mérinos 
pure.  Elle  a  en  même  temps  la  charge  d'exploiter 
des  cultures  et  des  bois  ci'nti;;us  aux  chasses  de 
la  présidence  de  la  liépublique.  Ce  voisinage 
grève  l'exploitalion,  dont  une  partie  des  récoltes 
sont  mangées  par  le  gibier.  C'est  ce  qui  explique 
que  cette  exploitation  se  solde  chaque  année  par 
un  déficit  et  que,  n'ayant  à  payer  ni  frais  de  fer- 
mage, ni  intérêt  du  capital  engagé,  elle  coûte  à 
l'Etat  plus  de  30  000  fr.  par  au,  déduction  faite 
de  la  vente  des  animaux  et  des  produits. 

Depuis  longtemps,  le  projet  a  été  formé  Je 
transporter  sur  le  domaine  de  Grignon  le  trou- 
peau Je  mérinos  et  Je  remettre  ;'i  l'administra- 
tion des  domaines  la  l'erm-^  et  les  bâtiments  de 
ftambouillel. 

L'Ailministration  de  l'agriculture  se  décharge- 
rait ainsi  d'un  établissement  qui  ne  présente  pas 
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J'intérèt  au  point  de  vue  de  renseignement  agri- 
cole, l'école  des  bergers  qui  y  était  annexée  ayant 
été  supprimée. 

Le  moment  serait  donc  venu  de  transplan- 
ter le  troupeau  de  Rambouillel  à  l'École  de 
Grignon,qui  tend  à  devenir  un  centre  d'en- 
seignement agricole  pratique. 

Il  y  aurait  économie,  puisqu'on  supprime- 
rait les  traitements  de  directeur  et  d'agent- 
comptable,  soit  7  900  fr.,  et  que  d'autre  part 
en  séparant  de  l'e.xploitation  onéreuse  de  la 
ferme  l'entretien  du  troupeau,  on  économi- 
serait 30000  fr.,  soit  au  total  37,900  fr.  d'éco- 
nomie. 

Avec  ces  derniers,  l'Etat  pourrait,  avec 
plus  de  profit  pour  l'agriculture,  fonder  des 
bourses  d'élèves-bergers. 


Il  y  aurait  avantage,  en  transplantant  le 
troupeau  à  l'Ecole  de  Grignon,  à  y  annexer  en 
même  temps  une  école  de  bergers  ;  l'ensei- 
gnement pratique  profiterait  à  la  fois  à  ceux- 
ci  et  aux  élèves  de  l'École  d'agriculture. 

Ce  qui  est  réalisable  à  l'École  de  Grignon 
peut  être  réalisé  dans  toutes  les  régions  où 
l'élevage  du  mouton  est  en  honneur. 

Je  souhaite, dans  l'intérêt  de  l'élevage  fran- 
çais, que  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture 
exauce  les  vœux  du  Conseil  général  de  l'Aube 
et  entende  les  doléances  de  tous  ceux  que 
cette  grave  question  intéresse. 

Maurice  Guesnier, 

.\griculteur.  Député  de  Seine-et-Oisc. 


CONTENTION  INTERNATIONALE 

ARRÊTÉE  A  LA  SUITE  DE  LA  CONFÉRENCE  DE  POLICE  VÉTÉRINAIRE 

DE  MONTEVIDEO 


Voici  le  texte  officiel  dune  Convention  inter- 
nationale de  police  vétérinaire  arrêtée  entre  les 
liépubliques  Argentine,  Orientale  de  l'Uruguay, 
du  Chili,  du  Paraguay  et  du  Brésil,  par  l'intermé- 
diaire de  leurs  délégués  à  une  conférence  :  tenue 
à  Montevideo. 

Les  Gouvernements  des  pays  contractants, 
décident  d'organiser  sur  les  territoires  frontières 
ou  partout  où  ils  le  jugeront  opportun,  un  ser- 
vice de  police  vétérinaire  suffisant  pour  mettre 
obstacle  à  l'introduction  des  animaux  affectés 
de  maladies  contagieuses  ou  suspects  de 
l'être. 

On  emploiera  dans  les  stations  d'observation 
sanitaire  tous  les  procédés  expérimentaux  qui 
permettront  de  fournir  un  diagnostic  certain 
(comme  la  tuberculine,  la  malléine,  etc.) 

Les  Gouvernements  décident  encore  d'inter- 
dire l'importation  des  produits  animaux,  fourra- 
ges ou  objets  susceptibles  d'être  des  véhicules 
manifestes  des  maladies  contagieuses,  et  qui 
devront  être  considérés  comme  tels,  toutes  les 
fois  qu'ils  accompagnent  ou  proviennent  d'ani- 
maux H)alades  ou  suspects  de  l'être. 

Les  Gouvernements  respectifs  établiront  d'une 
manière  (irécise  dans  leurs  règlements  les  mesu- 
res de  désinfection  dans  les  lazarets,  les  navires, 
les  vagons  et  les  lieux  qu'il  conviendra,  quand 
il  se  sera  produit  un  cas  de  peste  bovine  de  pé- 
ripnt-umonie  contagieuse,  de  morve,  de  fièvre 
aphteuse,  de  dourine,  de  petite  vérole  bovine,  de 
peste  porcine  ou  de  toute  autre  maladie  conta- 
gieuse, grave,  aigiié  et  de  propagation  rapide. 

On  établira  aussi  la  forme  et  les  conditions  des 
certificats  qui  doivent  être  présentés  comme 
garantie  de  la  provenance  non  contaminée  des 
animaux,  les  états  et  rapports  que  devront  four- 
nir les  capitaines    de  navires  où  sera  transporté 


le  bétail  et  les  principales  mentions  des  registres 
qui  devront  être  tenus  dans  les  inspections 
d'importation. 

Les  pays  contractants  organiseront,  quand  ils 
le  jugeront  opportun,  un  service  sanitaire  suffi- 
sant dépendant  de  l'administration  centrale, 
pour  combattre  les  maladies  exotiques  et  celle.s 
existantes.  A  cet  effet,  on  considérera  comme 
exotiques  les  maladies  ci-dessus  énumérées. 

On  établira  d'une  manière  précise  la  portée  et 
l'effet  de  la  déclaration  d'infection  d'une  région 
ou  localité  déterminée,  de  même  que  ce  que 
l'on  devra  entendre  par  régions  ou  localités  sus- 
pectes. 

A  l'égard  seulement  des  maladies  exotiques 
auxquelles  se  réfère  l'article  précédent,  on  con- 
sidérera comme  infectées  les  localités  où  se  pro- 
duiront des  cas  répétés,  et  on  considérera 
comme  suspectes  les  localités  voisines  ou  en 
communication  facile  avec  une  autre  localité 
infectée. 

Les  Gouvernements  des  pays  contractants  se 
fourniront  réciproquement  des  renseignements, 
pour  l'organisation  ^'t  les  mesures  qui  détermi- 
neront les  règlements  respectifs  sur  l'apparition 
et  l'existence  de  toute  maladie  contagieuse, 
grave,  aigui-el  de  propagation  rapide,  quelle  que 
soit  son  origine  et  sa  nature. 

Les  Gouvernements  des  pays  contractants,  en 
outre  des  mesures  générales,  établies  dans  les 
articles  de  la  présente  convention,  qu'ils  croiront 
utiles  d'appliquer,  réglementi-ront,  par  des  con- 
ventions spéciales,  le  trafic  du  bétail  entre  les 
pays  limitrophes,  en  indiquant  les  mesures  de 
police  vétérinaire  applicables  à  chaque  cas 
d'après  sa  destination. 

La  Convention  entrera  en  vigueur  immédiate- 
ment après  avoir  été  ratifiée;  sa  durée  sera  de 
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quatre  années,  el  dans  le  cas  où  elle  ne  serait 
point  dénoncée  six  mois  à  l'avance  pai  l'une  des 
parties  contractantes,  elle  sera  considérée 
comme  prorogée  pour  une  égale  période. 

La  dénonciation  ne  produira  d'effet  qu'n 
l'égard  de  la  partie  qui  la  formulera. 

Le  protocole  de  cette  Convention  reste  ouverl. 


alin  que  les  autres  pays  sud-américains  qui  dési- 
reraient y  adhérer  puissent  le  faire.  Ceux  qui 
auront  cette  intention  devront  en  informer  le 
Gouvernement  de  la  République  Orientale,  lequel 
portera  leur  adhésion  à  la  connais>ance  des 
Gouvernements  des  pays  contractants. 

Traduction  de  .M.  Ii.  d'.\BDENNEDE  Tizac. 
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Annuaire  statistique  des  engrais  et  produits  chi- 
miques destinés  à  1  agriculture,  par  E.  et  M.  Lam- 
REHT.  Préface  de  M,  L.  A(;iji.iiu.\.  Librairie  agricole  de 
la  Maison  rustique.  Prix  :   15  fr. 

Le  commerce  des  engrais  et  des  produits  chi- 
miques destinés  à  l'agriculture  a  pris  depuis 
quelques  années  une  importance  considérable. 
La  France  seule  consomme  maintenant  chaque 
année  .i.lOOOO  tonnes  de  nitrate  de  soude,  83  000 
tonnes  de  sulfate  d'ammoniaque,  S.j  000  tonnes 
de  sels  de  potasse,  1000  OOO  tonnes  de  superphos- 
phate, représentant  les  valeurs  respectives  deSS, 
83,  15  et  0:i  millions.  Si  l'on  ajoute  à  ces  engrais 
principaux  les  matières  organiques  utilisées  aussi 
comme  substances  fertilisantes,  on  trouve  que 
l'agriculture  framaise  consomme  en  ce  moment, 
bon  an  mal  an,  pour  i'M)  millions  de  francs  d'en- 
grais. Quant  à  la  consommation  totale  du  monde 
pour  laquelle,  à  côté  des  aulres  produits,  0  mil- 
lions !de  lonnes  de  superphosphate  seulement 
sont  nécessaires,  on  s'aperçoit  qu'elle  donne  lieu 
à  un  chiffre  d'allaires  dépassants  milliards  1,  2. 

Les  engrais  sont  donc  actuellement  un  élé- 
ment très  important  du  commerce  mondial,  et  le 
nombre  des  personnes  qu'il  intéresse  est  consi- 
dérable :  c'est  donc  un  travail  particulièrement 
utile  que  celui  que  viennent  de  publier  M.\I.  E.  et 
M.  Lambert.  Dans  une  série  de  tableaux  très 
clairs,  ces  auteurs  fournissent,  en  effet,  tous  les 
documents  désirables  si  difficiles  à  rassembler, 
et  dont  la  connaissance  est  pourtant  indispen- 
sable pour  bien  traiter  les  affaires.  Grâce  aux 
chiffres  fournis  par  cet  ouvrage,  tous  les  rappro- 
chements et  les  eomparaisons  utiles  peuvent  être 
rapidement  établis,  et  industriels  ou  agriculteurs 
sont  ainsi  capables  de  passer  leurs  marchés  avec 
une  connaissance  complète  du  mouvement  com- 
mercial des  engrais. 

Signée  par  un  industriel  et  un  économiste  spé- 
cialistes dans  les  questions  d'engrais,  présentée 
au  public  par  M.  Agulhon,  inspecteur  général 
des  mines,  cette  vaste  statistique,  à  la  fois  com- 
plète et  claire,  constitue  le  guide  indispensable 
de  ceux  qui  ont  des  intérêts  liés  à  la  production 
agricole  du  pays. 


L'évolution  industrielle  et  agricole  depuis  150  ans, 
par  Georges  Rexard  et  .\i.kert  Dulac.  Un  volume 
in-16,  de  -458  pages.  Librairie  Félix  \lcan,  à  Paris. 
Prix  :  0  fr. 

M.M.  Georges  lîenard  et  Albert  Dulac  viennent 
d'apporter  leur  conlribution  à  l'histoire  univer- 
selle du  travail,  en  publiant  un  livre  fort  impor- 
tant sur  l'évolution  de  l'industrie  et  de  l'agricul- 
ture depuis  un  siècle  et  demi.  La  première  par- 
tie de  l'ouvraïe,  rédigée  par  M.  Renard,  retrace 
l'histoire  de  l'industrie  depuis  le  milieu  du 
xviii"  siècle  jusqu'à  nos  jours  ;  la  seconde,  due  à 
M.  Dulac,  porte  sur  l'évolution  agricole  dans  le 
monde,  et  surlout  en  France  pendant  la  même 
période. 

C'est  une  longue  revue  des  progrès  accomplis 
dans  l'élevage,  la  sélection  végétale,  la  fertilisa- 
tion et  le  travail  du  sol,  la  diffusion  des  connais- 
sances lechniques  que  nous  présentent  les  pre- 
miers chapitres  de  l'ouvraf^e  de  M.  Dulac;  puis, 
en  économiste  autant  qu'en  agronome,  l'auteur 
discute  ensuite  et  apprécie  les  conditions  du 
progrès  agricole  pendant  la  période  qu'il  étudie  ; 
il  compare  le  libre  échange  anglais  au  protec- 
tionnisme de  France,  montre  laspécialisation  tou- 
jours plus  nette  de  la  production,  dégage  de  ses 
documents  l'indication  d'une  évolution  du  régime 
du  sol  vers  la  multiplication  des  propriétés,  et 
parallèlement  à  elle  les  progrès  continus  de  l'as- 
sociation ;  enfin,  signalant  presque  partout  une 
indiscutable  évolution,  l'auteur,  à  qui  la  libre 
concurrence  entre  les  nations  et  le  rachat  du  sol 
par  l'Etat  sembleraient  le  logique  aboutissement 
des  progrès  c|u'i|  constate,  n'ose,  devant  le  dé- 
menti tous  les  jours  plus  flagrant  infligé  par  les 
laits  aux  prévisions  socialistes,  prévoir  pour  notre 
agriculture  un  semblable  avenir.  Plus  prudent, 
et  en  cela  plus  scientilique,  il  se  contente  de 
croire  que  la  force  du  syndicat  el  la  forme  socié- 
taire élèveront  peu  à  peu  l'aisriculture  aux  mé- 
thodes les  plus  parfaites  de  l'échanne  et  de  la 
production. 

P.  B. 
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—  //.  L.  B.  Cùtes-(lu-l\ordi.  —  Vous  avez  tra- 
vaillé vous-même  votre  lin  de  la  récolte  1011, 
vous  demandez  s'il  n'y  a  pas  une  prime  attri- 


buée aux  cultivateurs  faisant  eux-mêmes  ce 
travail,  prise  dans  le  reliquat  de  la  somme  votée 
au  budget  comme  prime  à  la  culture  après  l'attri- 
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luition  de  la  prime  de  60  francs  par  hectare  el, 
si  cette  prime  existe,  ce  que  vous  devez  l'aire 
pour  l'obtenir. 

Il  n'existe  pas  actuellement,  en  la  matière 
de  prime  autre  que  celle  accordée  par  la  loi  du 
3t  mars  1904,  prorogée  par  celle  du'.'  avril  1910 
pour  une  période  de  six  ans,  pour  la  culture  du 
lin  et  du  chanvre.  —  i  G.  E.) 

—  J.  A.  {Seine-et-0>se'\.  —  Je  ne  connais  pas  di- 
procédé  en  dehors  des  procédés  mécaniques  pour 
se  débarrasser  des  «  lentilles  d'eau  »  à  la  sur- 
face d'un  étang.  La  récolte  en  surface,  renou- 
velée fréquemmant,  me  parait  être  le  seul  moyen 
utilisé.  S'il  n'y  a  pas  crainte  de  nuire  aux  pois- 
sons qui  se  trouvent  dans  l'étang,  il  siérait  peut- 
être  possible  d'enrayer  le  développement  en  re- 
couvrant la  surface  d'une  mince  couche  d'huile 
ou  de  pétrole  ;  mais  c'est  là  un  essai  à  faire,  qui 
n'est  pas  sans  présenter  plusieurs  difficultés  pra- 
tiques et  dont  je  ne  puis  prévoira  l'avance  le  ré- 
sultat. —  /G.  F.) 

—  N"  6681  [Gironde).  —  Vous  désirez  conser- 
ver des  pommes  de  terre  et  vous  disposeriez 
annuellement  de  lOo  000  à  200  000  kilogr.  de  tu- 
bercules. Le  procédé  que  vous  proposez, consistant 
à  broyer  ou  à  râper  les  pommes  de  terre,  pour 
les  presser  ensuite,  n'est  pas  applicable,  non  pas 
seulement  parce  que  vous  perdriez,  dans  ces  con- 
ditions, le  liquide,  dont  la  valeur  estfaible,  d'ail- 
leurs, mais  surtout  parce  qu'à  la  pression  une 
^'tande  partie  de  la  fécule  serait  entraînée.  Il  n'y 
a  qu'un  procédé  qui  soit  pratique,  c'est  celui  de 
la  dessiccation  ;  vous  ne  vous  dissimulez  pas  qu'il 
est  coClteux  :  vous  avez  raison,  et  le  charbon, 
surtout  à  Bordeaux,  est  trop  cher  pour  que  vous 
puissiez  être  assuré  d  un  petit  bénéfice.  Dans  le 
cas  où  vous  poursuivriez  cette  idée,  nous  vous 
engageons  à  lire  le  livre  de  M.  Sidersky  :  Les  Pê- 
cheries agricoles,  chez  Laveur,  13,  rue  des  Saints- 
-Pères.  Vous  y  verrez  les  noms  des  constructeurs 
auxquels  vous  pourrez  demander  des  devis.  En 
outre,  comptez  qu'il  vous  faudra  brûler  1  kilog.de 
charbon  pour  évaporer?  à  Si^i'd'eau  au  maximum; 
la  pomme  de  terre  renferme  7o  à  78  0/0  d'eau. 

Le  procédé  de  conservation  actuellement  em- 
ployé dans  les  féculeries  consiste  à  mettre  les 
pommes  de  terre,  encore  entourées  de  terre,  sous 
des  hangars  bien  ventilés,  en  ayant  soin  de  dis- 
poser dans  les  tas  des  fagots,  placés  verticalement, 
qui  font  cheminée  d'aération.  Quand  l'année  n'est 
pas  trop  humide,  le  procédé  réussit.  —  (L.  L.' 

—  L.  J.  [Vienne).  —  1°  Vous  avez  expédié  le 
13  mai  dernier  une  barrique  de  vin  à  domi- 
cile à  l'un  de  vos  clients  à  Paris;  le  délai  de 
transport  par  le  tarif  le  plus  réduit  indiqué  sur 
le  récépissé  d'expédition  est  de  dix  jours.  Par 
suite  d'un  dévoyé  imputable  au  chemin  de  fer, 
le  vin  a  été  mis  le  8  juin  seulement  à  la  dis- 
position du  destinataire  qui  l'a  refusé  pour 
retard.  Des  pourparlers  s'engagent  entre  la 
Compagnie  et  votre  client.  Ils  échouent.  Alors  le 
le  {"juillet,  le  chef  de  gare  vous  informe  pour 
la  première  fois  de  la  souiîrance,  et  en  même 
temps,   vous  avise  que  vous  aurez  à  supporter 


les  frais  de  magasinage  à  partir  du  .i  juillet,  si  la 
marchandise  n'est  pas  enlevée. 

En  réjionse,  vous  avez  demandé  purement  et 
simplement  le  remboursement  de  la  barrique  de 
vin.  Vous  avez  alors  été  mis  en  demeure  de  faire 
cesser  la  souffrante  dans  le  plus  bref  délai,  faute 
de  quoi  on  fera  poursuivre  l'enlèvement  judi- 
ciairement et  au  besoin  après  expertise  judi- 
ciaire, au  cas  où  on  déclarerait  le  vin  avarié. 
Vous  demandez  ;  si  votre  client  est  dans  son 
droit  de  refuser  la  marchandise  pour  cause  de 
retard,  ou  bien  s'il  n'a  droit  qu'à  une  indemnité 
à  fixer;  si  ayant  soi-disant  demandé  une  in- 
demnité de  iï>  fr.  2;;  le  13  juillet,  ce  qui  n'a  été 
accepté  que  le  27  suivant  par  la  Compagnie,  il 
a  le  droit  de  refuser  sans  motif  ce  qu'il  avait 
demandé  ;  la  cause  de  refus  n'étant  pas  le 
fait  de  vos  actes,  la  souffrance  ayant  pour  raison 
une  faute  de  la  Compagnie,  celle-ci  est  respon- 
sable envers  vous  et  doit  vous  rembourser  le 
montant  réclamé  ;  en  cas  de  refus,  quelles 
voies  vous  devrez  suivre  pour  défendre  vos 
droits  ;  si  le  vin  étant  resté  en  gare  du  20  mai 
à  ce  jour,  dans  la  saison  la  plus  chaude,  dans  un 
local  contraire  à  toutes  conditions  normales  de 
conservation,  vous  êtes  responsable  des  alté- 
rations s'il  s'en  est  produit"? 

En  principe,  le]  laissé  pour  compte  n'est  pas 
admis  par  les  tribunaux,  à  moins  que  la  mar- 
chandise ne  soit  complètement  inutilisable. 
D'autre  part,  le  retard  ne  donne  droit  à  une  in- 
demnité qu'autant  qu'il  en  est  résulté  un  préju- 
dice. —  Le  destinataire  a  donc  eu  tort  de  refuser 
le  fût  de  vin.  Il  pouvait  simplement  réclamer 
une  indemnité  s'il  justifiait  d'un  dommage.  En 
présence  de  l'attitude  du  destinataire,  la  Com- 
pagnie avait  le  droit  de  vous  mettre  en  demeure 
d'enlever  le  fût,  et  les  frais  de  magasinage  cou- 
rent à  votre  préjudice.  Il  y  aurait  donc  intérêt 
pour  vous  à  faire  cesser  la  souffrance  le  plus  tôt 
possible,  soit  en  prenant  vous-même  livraison, 
soit  en  vous  entendant  à  ce  sujet  avec  le  desti- 
nataire. Mais  vous  pouvez  réclamer  des  dom- 
mages-intérêts si  vous  établissez  un  préjudice, 
si,  par  exemple,  vous  faites  constater  que  le  vin 
a  perdu  de  sa  valeur.  Toutefois,  les  tribunaux 
ont  sur  ce  point  un  plein  pouvoir  d'appréciation. 

2»  Par  bail  notarié,  le  propriétaire  s'est  réservé 
de  résilier  si  le  preneur  inexécute  les  condi- 
tions du  bail.  De  son  côté,  il  s'est  engagé  à  faire 
faire  une  route  pour  accéder  à  la  ferme,  puis 
des  planchers  à  des  servitudes,  des  couver- 
tures, etc.,  enfin  un  pont  sur  un  cours  d'eau 
pour  desservir  une  prairie  située  au  delà;  il  n'a 
fait  aucune  de  ces  choses,  alors  que  le  fermier 
est  entré  en  jouissance  depuis  plus  de  quatorze 
mois.  Vous  demandez  :  si  le  fermier  peut 
obtenir  résiliation  pour  non  exécution  des  clauses 
particulières  du  bail  qui  ont  été  la  cause  ma- 
jeure de  l'acceptation  au  contrat  ,  sans  mise  en 
demeure  préalable  d'avoir  à  exécuter;  s'il  y  a 
lieu  seulement  à  indemnité. 

La  question  de  savoir  si  [une  mise  en  de- 
meure est  nécessaire,  au  cas  où  l'une  des  parties 
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au  bail  ne  remplit  pas  les  engagements  qu'elle 
a  contractés,  pour  que  l'autre  puisse  demander 
la  résiliation  du  bail,  conformément  à  l'arti- 
cle 17il  du  Code  civil,  est  controversée.  Il  serait 
donc  bon  de  chercher  à  savoir  quelle  est  la  juris- 
prudence de  votre  tribunal  sur  ce  point.  D'autre 
part,  il  est  admis  que  les  juges  ne  sont  pas  tenus 
de  prononcer  la  résiliation  et  qu'ils  sont  libres 
d'apprécier  s'il  n'y  a  pas  lieu  simplement  à  l'allo- 
cation de  dommages-intérêts  'Ualloz,  nouveau 
Code  civil,  Art.  1741,  n"'  18  et  suiv.,  36  et  suiv.i. 

-  (G.  E.) 

—  .N"  7241  (Pas-de-Calais).  —  Les  marcs  de 
pommes  constituent  un  aliment  pouvant 
rendre,  comme  base  de  ration,  soit  pour  les 
vaches,  soit  pour  les  porcs,  les  mêmes  services 
que  les  pulpes  de  sucrerie  dont  l'emploi  doit  vous 
être  familier.  I.a  richetsedes  marcs  frais  est  sen- 
siblement plus  élevée  que  celle  des  pulpes  ensi- 
lées en  éléments  hydrocarbonés  ;  mais  il  con- 
vient de  corriger  la  pauvreté  en  matières  azotées 
par  addition  de  substances  riches  telles  que  les 
tourteaux.  —  (A.  C.  C.J 

—  N"  6760  [Eure).  —  Les  feuilles  de  poirier 
couvertes  de  petites  taches  bulleuses.  deve- 
nant noires  et  plus  ou  moins  conlluantes,  sont 
attaquées  par  le  Tigre  du  poirier,  Tingis  Pyri, 
quidétruit  le  parenchyme  des  feuilles  au  milieu 
des  quelles  il  évolue.  Il  faut  enlever  toutes  les 
feuilles  fortement  tachées  pour  les  brûler,  et 
pulvériser  sur  les  arbres  une  solution  de  nico- 
tine à  10  00  additionnée  de  carbonate  de 
sodium  à  -2  0/0. 

Les  feuilles  dépourvues  de  taches,  plus  ou 
moins  jaunâtres  à  la  face  supérieure,  couvertes  à 
la  face  inférieure  de  débris  d'insectes  et  d'excré- 
ments, sont  envahies  par  les  pucn'ons.  Il  faut  les 
pulvériser  avec  le  même  liquide  que  plus  haut. 

—  (L.  M.'j 

—  N">  9142  (Eijyp'e  .  —  Nous  n'avons  pu  iden- 
tifler  avec  certitude  la  cochenille  du  figuier 
que  vous  nous  avezadressée.  Il  sérail  nécessaire, 
pour  cela,  d'en  recevoir  des  spécimens  en  bon 
état. 

Pour  combattre  l'insecte,  vous  pouvez  essayer 
le  mélange  suivant  :  résine  pulvérisée,  10  kilogr.  ; 
soude  caustique  brute  à  78  0/0,  2  kil.  500  ;  huile 
de  poisson,  1  litre  1/2;  vous  ferez  bouillir  ce 
mélange  pendant  une  heure  et  demie,  après  y 
avoir  ajouté  un  peu  d'eau  qu'il  faudra  renou- 
veler au  cours  de  l'ébullition.  Celle-ci  terminée, 
ajoutez  100  litres  d'eau  chaude,  puis,  plus  tard, 
au  moment  de  l'application,  380  litres  d'eau. 
Avec  le  liquide  ainsi  obtenu,  pratiquez  des  pul- 
vérisations sur  les  arbres  infectés.  —  (P.  L.) 

—  >'■>  7847  (IiuIre-et-Loire).  —  1°  Vous  avez  un 
pacage  à  moutons  envahi  par  de  mauvaises 
plantes  à  racines  peu  profondes  (Composées. 
euphorbes,  etc.]  Vous  auriez  l'intention,  pour 
l'améliorer,  d'y  semer  à  l'automne  un  mélange 
de  ray-grass  et  d'anthyllide  sur  un  bon  coup 
de  scarifiage  au  cultivateur. 

Nous  ne  croyons  pas  que  vous  réussirez,  et, 
du  reste,  le  mélange  semis  de  ray-grass  et  d'an- 


thyllide ne  nous  parait  pas  à  conseiller;  les  mou- 
tons, au  printemps  et  l'été  prochain,  arrache- 
ront très  rapidement  les  jeunes  plantes  de  ray- 
grass,  et  l'anthyllide  n'est  pas  une  plante  à 
recommander  pour  le  pàlurage. 

Semez  sur  un  léger  labour,  ou  après  avoir 
extirpé  et  hersé,  de  la  navette  ou  du  trèfle  in- 
carnat ;  cela  vous  donnerait  un  fourrage  à  cou- 
per en  vert  pour  votre  troupeau. 

2"  Nous  ne  vous  conseillons  pas  le  seigle 
de  Schlanstedt  sous  votre  climat. 

3»  Le  meilleur  escourgeon  à  semer  dans 
vos  terres  est  l'escourgeon  de  Beauce. 

4°  A  défaut  de  fumier,  vous  pouvez  em 
ployer  du  sulfate  d'ammoniaque  pour  votre 
avoine  d'hiver  100  kilogr.  à  l'hectare)  et,  au 
printemps,  vous  pourrez  employer  bO  à  100  ki- 
logr. de  nitrate  de  soude  pour  compléter  la  fu- 
mure azotée.  —  (H.  H.) 

—  N"  7241  (Pas-de-Calais).  —  Vous  désirez 
clôturer  une  pâture.  Vous  demandez  à 
quelle  distance  du  voisin  on  doit  établir,  soit 
une  clôture  en  ronces  artificielles,  soit  une 
haie  vive,  étant  donné  que  ces  clôtures  doivent 
être  telles  que  le  voisin  ne  puisse  formuler  de 
réclamations  relatives  aux  dégâts  que  pourraient 
faire  les  bêles  du  pâturages  à  ses  récoltes. 

L'ne  clôture  en  ronce  artificielle  doit,  selon 
nous,  être  placée  de  telle  sorte  qu'une  personne 
ou  un  animal,  se  trouvant  à  l'extrême  limite  de 
la  propriété  voisine,  ne  puisse  se  blesser;  aucune 
distance  n'est    fixée    par  un  texte  quelconque. 

En  ce  qui  concerne  la  haie  vive,  au  contraire, 
le  Code  civil  contient  plusieurs  dispositions 
applicables.  La  haie  peut  être  mitoyenne 
(Art.  668  et  suiv.;.  Elle  est  alors  établie  sur  la 
limite  même  des  terrains,  aux  frais  communs  des 
copropriétaires.  Si  la  haie  n'est  pas  mitoyenne, 
elle  doit  être  alors  placée  à  la  distance  légale 
prévue  par  les  articles  671  et  suivants  du  Code 
civil,  c'est-à-dire  à  la  distance  qui  résulte  de 
l'usage  local  ou,  à  défaut  d'usage  local,  à  2  mètres 
si  elle  atteint  une  hauteur  supérieure  à  2  mètres, 
à  50  centimètres  dans  le  cas  contraire.  .Mais, 
alors  même  que  la  clôture  est  à  la  distance 
légale,  le  propriétaire  des  bêtes  serait  respon- 
sable de  leurs  dégâts,  si,  par  hasard,  elle  pou- 
vaient en  commettre  sur  les  propriétés  voisines. 
-(G.  E.) 

—  N"  6507  (Dor(/ogne^.  —  Vous  pouvez  très  bien 
adapter  le  sulfitage  de  la  vendange  au  système 
de  vinilication  que  vous  avez  Ihabitude  d'em- 
ployer et  que  vous  avez  reconnu  le  plus  avanta- 
geux. 

Je  suis  personnellement  partisan  de  la  sub- 
mersion du  chajieau  dans  le  moût,  mais  aussi 
d'une  durée  de  cuvage  modérée.  Ainsi  que  vous 
l'avez  observé  vous-même,  il  faut  éviter  que  la 
macération  des  rafles  avec  le  moût  se  prolonge 
trop  longtemps,  sans  quoi  le  vin  obtenu  est  dur 
et  par  le  fait  même  moins  agréable  à  boire.  C'est 
là  le  principal  motif  qui  me  fait  recommander, 
au  n"  9  de  mon  'nticle,  de  décuver  assez  rapide- 
ment au   bout  d'    .|uatre  jours  dans  les  régions 
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du  Midi, après  huit  jours  dans  le  Centre  et  le 
Nord.  Je  ne  vois  aucun  inconvénient  à  faire  bai- 
;^ner  plusieurs  fois  le  chapeau,  sinon  que  cela 
exige  une  main-d'œuvre  supplémentaire,  insigni- 
liante  il  est  vrai.  En  somme,  vous  laissez  cuver 
treize  jours,  c'est-à-dire  un  temps  plus  long  que 
celui  que  j'indique.  La  fermentation  au  décuvage 
chez  vous  est  achevée  depuis  plusieurs  jours; 
dans  ces  conditions  il  semble,  en  effet,  que  l'on 
pourrait  redouter  l'introduction  de  ferments  acé- 
tiques en  eff'ectuant  les  remontages  deux  jours 
avant  le  décuvage.  Il  est  vrai  que  la  proportion 
d'acide  sulfureux  contenu  dans  le  moût  détrui- 
rait certainement  les  ferments  en  question,  mais 
pour  plus  de  sûreté  rien  ne  vous  empêche  de 
taire  les  deux  derniers  remontages  le  quatrième 
et  cinquième  jours  après  la  mise  en  cuve.  Ces 
derniers  remontages,  beaucoup  moins  importants 
du  reste,  que  les  deux  premiers,  ont  pour  but  de 
donner  de  la  vigueur  aux  levures,  et  de  terminer 
plus  rapidement  la  fermentation,  toujours  ra- 
lentie d'une  journée  au  moins  par  la  présence 
du  métabisullile.  Avec  le  temps  de  cuvée  que 
j'indique,  les  deux  derniers  remontages  se  font 
à  la  fin  de  la  fermentation  qui  n'est  pas  encore 
terminée. 

Vous  pouvez  employer  le  niélabisullite  dans 
ces  conditions  sans  crainte,  et  vous  ne  pourrez  en 
retirer  que  des  avantages.  Les  meilleures  doses 
sont  les  suivantes  :  20  gr.  par  hectolitre  de  moût 
pour  les  vins  ordinaires  à  50  fr.  l'hectolitre  et  au- 
dessous,  et  li  gr.pour  les  vins  fins.  —  (lî.  de  L.  Ci 

—  N"  7051  [Haute-Manie].  —  Les  meilleures 
variétés  de  blés  à  employer  dans  votre  région 
sous  votre  climnl  plutôt  rude,  sont  le  Blé  rouge 
d'AUace,  le  GoldeiulrojJ,  le  Teverson;  dans  vos 
meilleures  terres,  vous  pourrez  aussi  semer  du 
Bon  fermier,  du  Japliet,  mais  ces  variétés  sont 
moins  résistantes  à  l'hiver. 

Les  blés  mélangés  donnent  presque  toujours 
des  rendements  plus  élevés  que  les  variétés 
parei;  nous  vous  conseillons  fortement  ces  semis 
mélangés.  —  (H.  II.) 

—  J.  L.  iCalvadùs).  —  Vous  trouverez  les  ren- 
seignements que  vous  désirez  avoir  sur  la  con- 
fection du  foin  brun  dans  le  récent  ouvrage  de 
M.  Tony  Ballu,  la  Fenaison  par  les  pi-ocedés  mo- 
dernes ^Librairie  agricole  de  la  Maison  Rustique, 
1  fr.  50),  page  108  et  suivantes. 

—  N»  05.38  {Doubs).  —  l"  Votre  propriété  est 
traversée  par  une  rivière,  vous  en  possédez  donc 
les  deux  rives.  Vous  avez  loué  le  droit  de  pèche 
à  une  personne  qui  n'use  pas  du  droit,  mais, 
ou  bien  a  sous-loué,  ou  bien  a  donné  oralement 
des  autorisations  à  diverses  personnes  du  village 
voisin.  Vous  ignorez  à  qui.  Il  en  résulte  que  vo- 
tre rivière  est  constamment  visitée  par  des  in- 
dividus qui  abîment  vos  prés.  Vous  demandez 
ce  que  vous  pouvez  exiger  et  ce  que  vous  pouvez 
interdire. 

Il  nous  parait  certain  que  votre  locataire  de 
pêche  avait  le  droit  de  souslouer,  ou  même  de 
donner  de  simples  autorisations  de  pèche  sans 
avoir  aucune  formalité  à  remplir  à  votre  égard. 


si  le  bail  ne  contient  aucune  clause  à  ce  sujet. 
Mais,  selon  nous,  ce  droit  ne  doit  pas  dépasser 
certaines  limites,  et  vous  seriez  fondé,  croyons- 
nous,  à  demander  la  résiliation  du  bail  et  même 
des  dommages  intérêts,  s'il  était  jugé  qu'il  y  a 
abus  de  jouissance  de  la  part  du  locataire  ou  de 
ses  sous-locataires  ou  permissionnaires.  La  loca- 
tion de  la  pêche  ne  confère,  en  outre,  sur  les 
prés  que  le  droit  de  passage  strictement  néces- 
saire pour  pouvoir  pêcher. 

En  aval  de  votre  propriété  est  un  moulin 
et  en  amont  de  ce  moulin  est  établi  un  barrage; 
leur  propriélaire  laisse  envahir  latéralement,  el 
des  deux  côtés,  son  barrage  par  des  herbes  qui 
l'obstruent  en  le  rétrécissant  et  petit  à  petit  se 
forment  des  obstacles  produisant  une  obstruc- 
tion complète,  elpar  suite  refoulement  des  eaux 
sur  votre  propriété  en  cas  de  grandes  eaux,  ce  qui 
nuit  beaucoup  à  vos  terres.  Vous  demandez  quels 
sont  vos  droits? 

Le  meunier  est  certainement  responsable 
des  dégâts  que  cause  aux  riverains  l'encombre- 
ment des  canaux  d'amenée  et  de  fuite,  qui  a  pour 
effet  de  faire  refouler  les  eaux  sur  les  terrains 
voisins.  Nous  estimons  donc  que  vous  seriez 
fondé  à  demander  une  indemnité  pour  le  |>réju- 
dice  qui  vous  est  causé.  —  (G.  E.) 

—  N"  0790  {Indre-et-Loire  .  —  1°  La  machine 
égyptienne  dont  vous  parlez  est  la  laboureuse 
automobile  de  Boghos  Pacha  Nubar,  quia  été 
étudiée  à  diverses  reprises  dans  le  Journal 
d'Agriculture  pratique  ^1898,  1900,  1902  et  190o;i 
et  dont  le  résumé  se  trouve  dans  le  Géirie  livrai 
appliqué  aux  Colonies;  elle  fonctionne  très  bien 
dans  le  sol  argileux  et  compact  de  l'Egypte,  bien 
que  dans  nos  essais  faits  aux  environs  de  Paris 
nous  ayons  rencontré  de  grosses  pierres,  qui 
étaient  déchaussées  assez  facilement  par  suite  de 
la  forme  des  pièces  travaillantes. 

2°  Les  machines  rotatives  ne  sont  pas  établies 
pour  travailler  dans  des  cailloux,  surtout  s'il 
s'agit  de  gros  silex  de  0"'.20  de  long.  Dans  de 
semblables  sols,  la  charrue  à  pointe  mobile  tra- 
vaille péniblement,  avec  peu  de  stabilité  et 
beaucoup  d'usure.  Les  machines,  quelles 
qu'elles  soient,  pour  labourer  la  terre,  ne  peu- 
vent pas  cas.ser  les  cailloux. 

.3°  De  semblables  terres  ne  sont  pas  favorables 
à  des  cultures  nécessitant  de  fréquents  labours, 
scarifiages  et  hersages. 

4°  L'argile  humide  et  molle  adhère  aux  pièces 
travaillantes;  mais,  si  ces  dernières  sont  rota- 
tives, elles  doivent  se  nettoyer  constamment  par 
le  frottement  dans  le  sol,  tout  en  nécessitant 
beaucoup  de  force.  Il  faut  éviter  de  travailler  la 
terre  dès  que  cette  dernière  contient  une  quan- 
tité suflisanle  d'eau  pour  faire  bloc  comme  du 
pisé  ou  des  briques  crues;  la  désagrégation  de 
ces  mottes  ne  peut  être  assurée  que  par  un  hi- 
ver rigoureux.  —  (M.  R.) 


^'ous  prions  instamment  nos  aOonncs  de  ne  nous 
adresser  qu'une  seide  question  à  la  fois. 
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LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

Du  i  au  8  septembre  1912  {OBSERVATOIRE  DU  PARC  SAINT-MAUR.) 
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Situation  agricole.  —  La  semaine  a  été  un  peu 
plus  favorable  à  l'agriculture  que  les  précédentes  ;  les 
pluies  ont  fait  trêve  et  l'on  a  eu  enfin  quelques  belles 
journées.  Toutefois,  le  ciel  reste  nuageux  et  la  tem- 
pérature est  fraîche.  H  faudrait  maintenant  du  soleil 
et  de  la  chaleur. 

De  toutes  les  céréales,  le  blé  est  celle  qui  a  le  moins 
soutîert  de  Ihumidité.  sauf  en  Bretagne  où  les  pluies 
sont  tombées  en  pleine  moisson.  Les  orges  et  les 
avoines  ont  été  sérieusement  atteintes;  le  rendement 
est  partout  excellent,  mais  la  qualité  du  grain  laisse 
souvent  à  désirer.  11  ne  reste  plus  à  récolter  que  le 
sarrasin  ;  dans  le  nord-ouest,  où  cette  céréale  fait 
l'objet  de  cultures  importantes,  le  rendement  en  sera 
satisfaisant,  pourvu  que  la  moisson  soit  favorisée 
par  une  période  de  beau  temps. 

Les  secondes  coupes  de  fourr.ige  n'ont  pu  èhe 
rentrées  dans  de  bonnes  conditions;  les  herbes  qui 
étaient  coupées  ont  donné  un  fourrage  de  médiocre 
qualité,  et  en  bien  des  endroits  on  a  dii,  par  suite  de 
la  persistance  des  pluies,  retarder  le  moment  de  la 
récolte. 

On  procède,  à  l'arrachage  des  pommes  de  terre:  il 
y  a  beaucoup  de  tubercules  pourris. 

.4  l'étranger,  en  .Angleterre,  toutes  les  récoltes,  :i 
l'exception  de  celle  de  houblon,  ont  souffert  de  l  hu- 
midité. En  Russie,  la  récolte  de  blé  dépasse  sensi- 
blement celle  de  l'an  dernier.  En  Amérique,  aux 
Etats-Unis  et  au  Canada,  le  rendement  du  blé  est  très 
élevé  ;  dans  le  dernier  pays,  où  la  moisson  n'est  pas 
encore  terminée,  les  pluies  ont  entravé  I.i  rentrée 
des  blés. 


La  récolte  de  la  République  Argentine  .s'annonce 
comme  devant  être  abondante. 

Blés  et  autres  céréales.  —  La  récolte  du  blé  étant 
très  abou'lante  aux  Etats-Unis  et  au  Canada,  et  les 
offres  devenant  de  plus  en  plus  nombreuses,  les 
cours  des  blés  ont  fortement  baissé  sur  les  marchés 
américains.  La  situation  ne  s'est  guère  modifiée  en 
Europe.  On  paie  les  blés  aux  lOOkilogr.  sur  les  mar- 
chés étrangers  :  18.94  à  New-York,  17.06  à  Chicago, 
21  à  23.17  à  Londres,  25.37  à  27  fr.  à  Berlin,  20.50  à 
23.25  à  Anvers,  28  à  29.50  à  Milan,  22.42  à  Budapest. 
18.70  à  Buenos-.\yres. 

En  France,  les  cours  des  blés  ont  peu  varié;  on 
observe  une  baisse  de  25  centimes  par  ((uintal  sur 
un  certain  nombre  de  marchés.  On  paie  aux  lOOki- 
logr. sur  les  marchés  du  .Nord  :  à  .Amiens,  le  blé  25.50 
à  26.25,  l'avoine  19.50  à  21  fr.  ;  à  .Angers,  le  blé  26  à 
26.30,  l'avoine  20.50  à  21  fr.  ;  à  .\rras,  le  blé  24  à 
25  fr.,  l'avoine  19  à  19.50;  à  Beauvais,  le  blé  25  à 
23.50,  l'avoine  18  à  18.50  ;  à  Blois,  le  blé  25.75  à  26.25, 
l'avoine  19.30  à  19.75;  à  Bourg,  le  blé  25  à  27  fr., 
l'avoine  20  à  21  fr.  ;  à  Bourges,  le  blé  23  fr.  ;  l'avoine 
18.50  ;  à  Chartres,  le  blé  25  à  25.23,  l'avoine   17.25  à 

19  fr.  ;  à   Chàteauronx,  le  blé  26.23  à  26.50,  l'avoine 

20  fr.  ;  à  Clermont-Ferrand,  le  blé  26.50  à  27  fr., 
l'avoine  20  à  21  fr.  ;  à  Dijon,  le  blé  25.25  à  26.25, 
l'avoine  19  à  19.50  ;  à  Laon,  le  blé  24.75  à  25  fr., 
l'avoine  20.50  à  21.50;  au  Mans,  le  blé  25  à  26  fr., 
l'avoine  18.30  à  20  fr.  ;  à  .Moulins,  le  blé  26  à  26.S0, 
l'avoine  18.75  à  19.50;  à  Nancy,  le  blé  25  à  25.50, 
l'avoine  22  à  23.50;  à  Nantes,  le  blé  26  fr.,  l'avoine  19.25 
à  19.50  :  à  Nevers.  le  blé  23.50  à  26  fr..  l'avoine  18.50  i 
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111  fr.  ;  à  Orléans,  le  lilé  i'1.75  ù  2j.75.  l'avoine  Iîs  â 
18.30;  au  Puy,  le  blé  26  ;i  26.30.  l'avoine  19..";0  ;  à 
Hennés,  le  blé  25  fr.,  l'avoine  19.30  ;  à  Itouen,  le  blé 
iS.oO  à  26  fr.  ;  à  Saint-Brieuc,  le  blé  24  à  25  fr.. 
l'avoine  20  à  20.50;  à  Troyes,  le  blé  2.';  fi-.,  l'avoine 
19.50  à  20  fr.;  à  Versailles.  le  blé  23  à  28  fr..  l'avoine 
19  à  21.50. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,  le  blé  26.23  à  26.73,  l'avoine  20.25  à  20.30  ; 
à  Albi,  le  blé  23  75  à  26.25,  l'avoiae  19.30  à  20  fr.  ;  à 
Tarbes,  le  blé  26.25  à  27.30,  l'avoine  grise  23  à  24  fr.; 
à  Toulouse,  le  blé  27  à  27.73,  l'avoine  20.75. 

.Vu  marché  de  Lyon,  les  blés  bien  secs  ont  été  en- 
levés à  des  prix  fermement  tenus;  les  autres  sortes 
ont  eu  des  cours  stationnaires.  Aux  100  kilogr. 
Lyon,  on  a  payé  les  blés  du  Lyonnais  et  du  Dau- 
phiné  27.25  à  27.30;  ceu-v  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et 
du  Cher  27  à  27.60.  On  .t  payé  aux  100  kilogr.  gares 
de  départ  des  vendeurs  :  les  blés  de  la  Loire  26.25; 
de  I  Ain  26.73  à  27  fr.  :  de  la  Cùte-d'Or  26.23  à  26.50; 
de  la  Haute-Saône  26.73  à  27.23:  du  Nord  et  du  Pas- 
de-Calais  26.30  a  26.73;  de  la  Marne  20  fr.;  blés 
tuzelle  et  saissette  du  Midi  27.30;  blés  buisson  et 
aubaine  27  fr. 

Les  seigles  ont  eu  des  cours  soutenus;  on  a  vendu 
les  seigles  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  20.50  à  21  fr.  ; 
de  la  Champagne  20.73  à  21  fr.  les  100  kilogr.  dé- 
part. 

La  qualité  des  avoines  étant  très  inégale,  il  en  ré- 
.sulte  que  les  cours  présentent  d'assez  grandes  varia- 
tions. Les  belles  .-ivoines  ont  été  cotées  aux  prix 
suivants,  par  100  kilogr.  Lyon  :  avoines  noires  du 
Lyonnais  et  du  Dauphiué  20.25  à  20.30  ;  avoines 
noires  du  Centre  20  à  20.75;  avoines  grises  20  à  20.23. 

On  a  coté  les  orges  de  Beauce  21  à  21.50,  celles  de 
Champagne  21.73  à  22.25  et  celles  d'.Vuvergne  22.50 
à  23  fr.  les  100  kilogr.  départ.  Les  escourgeons  ont 
été  payés  de  23  à  2i  fr.  le  quintal  départ. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  vend  aux  100  kilogr. 
les  blés  étrangers  :  l'ika  Nicolaieff  21  fr.  ;  Ulka  Maria- 
nopoli  21.40:  Ulka  Taganrog  21.25. 

Xux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Arras,  le  blé  26.91;  à  Grenoble,  le  blé  27.86  ;i28fr.. 
à  Rouen,  le  blé  27.22  à  27.42,  à  Toulouse,  le  blé  27.48 
à  28  fr. 

Marché  de  Paris.  —  Le?  cours  des  blés  ont  subi 
un  nouveau  lléchisseiiient  de  .il)  centimes  par  quintal 
au  marché  de  Paris  du  mercredi  11  septembre.  Ou 
le>  a  payés  de  23  à  25. 5n  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  seigles  out  été  payés  21  fr.  le  quintal  Paris. 

Les  cours  de  l'avoine  noire  ont  progressé;  ceux 
des  autres  sortes  n'ont  pas  varié.  Aux  UiO  kilogr. 
Paris,  on  a  coté  les  avoines  noires  21. .'iO,  les  avoines 
grises  et  les  avoines  blanches  19.50. 

Les  orges  et  les  escourgeons  onl  eu  des  cours  en 
baisse.  On  a  vendu  les  orges  de  brasserie  21.ri0.  les 
orges  de  mouture  20.30  et  les  escourgeons  19  fr.  le 
quintal  Paris. 

A  signaler  quelques  atlaires  en  sarrasins  nouveaux, 
livrables  sous  huitaine.au  prix  de  2't  fr.  le  quintal. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villelle  du  jeudi 
5  septembre,  la  modération  des  arrivages  a  favorisé 
la  vente  du  gros  bélail  dont  les  cours  se  sont  relevés 
d'une  trentaine  de  francs  par  tète. 

Pour  la  même  raison,  les  cours  des  veaux  ont 
progressé  de  4  à  3  centimes  par  demi-kilogramme 
net. 

L'offre  en  moutons  a  été  relativement  faible;  d'oii 
une  hausse  de  3  à  4  centimes  par  demi-kilogramme 
net. 

La  vente  des  porcs  a  >té  un  peu  meilleure,  surtout 
celle  des  animaux  médiocres. 


Marché  de  La   Villelle  du  jeudi  5  seplemOr 

COTK  OFFICIELLE 


Amenés. 


Bœufs. . . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons. . 
Porcs  .... 


I  iii:; 

V.'l 

176 

1  246 

m  :i07 

■2  880 


Bœufs 

Vaclies. . . 
Taureaux., 

Veaux 

Moutons  . . 
Porcs  .   . . 


PRIX 

DU   KILOGB. 

AU   POIDS   NET. 

Vendus. 

—^^^.^0^ — - 

1'' 

2" 

o' 

quai. 

quai. 

quai. 

1  440 

1.88 

1.70 

1.34 

710 

l.Srt 

1.70 

1.54 

172 

1.<jO 

1.46 

1.10 

1  206 

2.36 

2.10 

2.00 

1"  200 

2.50 

2.3ij 

2.26 

2  '.180 

2.14 

2  08 

2.06 

Prix  extrêmes 

Prix  extrêmes 

au  poids  nel. 

au  poids  vif 

1.40  à  1.9" 

0.70  à  1.14 

1.30      1.90 

0.7"      1.1', 

1.30      1.70 

0.65      0  9'i 

l.SO      2.4" 

0.99      1.44 

1.86      2.60 

0.9:^      1.56 

2.00      2.2' 

1 

.40      1 

.34 

Au  marché  de  La'Villette  du  lundi  :i  .-.eptembre. 
les  transactions  ont  présenté  moins  d  activité  iju  au 
marché  du  jeudi;  néanmoins,  les  cours  du  gros  bé- 
tail ont  pu  être  maintenus  avec  assez  de  facilité. 

On  a  payé  les  bœufs  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  de 
Saône-et-Loire  0.83  à  0.94:  de  l'Orne,  du  Calvados, 
de  la  Manche,  de  l'Eure  et  de  la  Seine-Inférieure 
0.S8  à  0.96:  les  maraichins  de  la  Charente-Inférieure 
0.82  à  0.88:  les  bœufs  de  la  Vendée  0.83  à  0.87;  de 
la  Mayenne  et  de  la  Sarthe  0.88  à  0.94;  du  Cher  0.N3 
à  0.92;  les  bœufs  de  ferme  0.80  à  0.87  le  demi-kilo- 
gramme net. 

On  a  coté  les  meilleurs  taureaux  0.80  à  0.84.  les 
taureaux  ordinaires  0.78  à  0.80,  les  taureaux  mé- 
diocres  0.70  à  0.73  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  vaches  charolaises  et  iiivernaises 
0.88  à  0.92,  les  vaches  de  Maine-et-Loire,  de  la  Loire- 
Inférieure  et  de  la  Vendée  0.76  à  0.85.  les  vachc^  île 
ferme  0.80  à  0.88  le  demi-kilogramme  net. 

Les  offres  de  veaux  étant  devenues  plus  impor- 
tantes, la  vente  a  présenté  moins  de  facilité  et  les 
cours  ont  tléclii  de  2  centimes  par  demi-kilogramme 
net.  On  a  payé  les  veaux  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et- 
Oise,  de  Seine-et-Marne,  du  Loiret  et  de  l'Yonne  1.13 
à  1.20;  de  la  Marne  1.12  à  1.17;  de  l'Aube  1  à  l.H; 
de  la  Sarthe  0.93  à  1.10  :  de  Maine-et-Loire  0.92  à 
1.06:  d'Indre-et-Loire  1.04  à  1.08:  de  l'Oise  0.90  à 
1.02:  de  la  Haute-Garonne  et  du  Lot  0.88  à  0.93  le 
demi-kilogramme  net. 

Malgré  des  arrivages  très  élevés,  les  moutons, 
grâce  à  l'activité  de  la  demande,  ont  pu  être  vendus 
à  peu  près  aux  mêmes  prix  que  précédemment.  On 
a  payé  les  moutons  de  la  Nièvre  et  du  Cher  1.20  à 
1.27:  d'Eure-et-Loir  et  du  Loiret  1.21  à  1.23;  de  la 
Haute-Marne  1.12  à  1.18;  de  la  Côte-d'Or  1.18  à  1.20: 
de  la  Haute-Loire  1.15  à  1.18;  des  Hautes-Aljies  1.10 
à  1.12:  de  l'Aveyron  et  de  la  Haute-Garonne  1.10  à 
1.13:  du  Tarn  1.18  à  1.20;  les  moulons  algériens  1.10 
3  1.12  :  les  brebis  bourguignonnes  1.12  à  1.13;  les 
brebis  champenoises  1.08  à  1.12;  les  brebis  du  Midi 
1.02  à  i.Oo;  les  brebis  algériennes  1  fr.  le  demi-kilo- 
gramme net. 

Les  porcs  ont  eu  des  cours  stationnaires:  sur  cer- 
taines sortes,  on  a  observé  une  nu.mce  de  fermeté. 
On  a  vendu  les  meilleurs  porcs  0.76  à  0.78;  les  porcs 
de  qualité  moyenne  0.73  à  0.73:  les  porcs  médiocres 
0.71  à  0.72;  lesjeunes  coches  0.64  à  0.63  ;  les  coches 
d'âge  moyen  0.60  à  0.63;  les  vieilles  0.53  à  0.60  lé 
demi-kilogramme  vif. 
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Marché  de  La  Villelte  du  lundi  9  sf/ilembre. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. .. 

Veaux 

Moulons.. . . 
Porcs  gras  . 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons. . 
Porcs.  . . . 


Amenés. 

2  61'.> 
1  29.T 

382 

1  530 

18  511 

3  004 


Vendus. 

2  586 

1  -.'-/O 

215 

1  .•i54 
18  268 

2  OW 


Invendus. 
26 
23 

176 
243 


PRIX 

DU  KILOGRAMME   I 

l'"  quai. 

2«  quai. 

3*  quai. 

1.86 

1.10 

1.54 

1.8f. 

l.W 

1.54 

1  60 

1.40 

1.40 

2.26 

2.00 

1.80 

2.4r. 

2.30 

2.20 

2.17 

2.11 

2.08 

Prix  extrêmes 
1.40  à  1.90 
1.30       1.90 


1.30 
1.60 
1.80 
2.00 


1.70 
2.30 
2.55 
2.23 


Viandes  abattues.  —  Criée  du  9  septemlirc. 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moulons — 

Porcs  entiers.     — 


1''  qualité. 
1.80  à  1.85 
2.00      2.10 
2.40      2.50 
2.20      2.25 


2'  qualité. 

1.60 

1.85       1.95 

2.20 

2.10      2.20 


3'  qualité- 
1.50  à    » 
1.75 
2.00 
2.05       2. 


10 


Suits  et  corps  gras 

Suii  en  pains 82.00 

—  en  branches  .. .  57.40 

—  à  bouche 102.50 

—  comestible 1*5.50 

—  de  mouton 107.50 


—  Prix  des  100  kilogr 

.Suif  d'os  pur 69.00 

—  d'os  à  la  benzine      62.50 
Saindoux  français. . .  » 

~         étrangers.  127.42 

Stéarine 120.00 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  Vabattoir  de  Paris. 
Les  50  kilogr. 
65.35  à  67.70       Grossesvaches    76.51  à 


Taureaux.. .. 
Gros  bœufs. . 
Moy.  bœufs.. 
Petits  bœufs 


79.78 
76.96 
68.27 


Petites  vaches    69.25    75  80 
Gros  veaux...   102.29        >. 
Petits  veaux.   117.37  124.46 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —  Veaux  gras,  1.1'i  à  1.35  le  kilogr. 
vif;  veaux  maigres,  25  à  40  fr.  la  pièce;  porcs  gras, 
75  à  78  fr.  les  50  kilogr.  vifs:  Ixpufs,  1.20  à  1.90; 
vaches,  1.15  à  1.85  ;  taureaux.  1.05  à  1.G5  le  kilogr. 
net. 

Arras.  —  Veaux  gras,  1.25  à  1.50;  porcs,  1.50  à 
1.60,  le  kilogr.  vif. 

Bordeaux.  —Bœufs,  0.78  à  0.92-,  vaches,  0.10  à 
0.80  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.8s  à  1.05  le 
demi-kilogr.  vif;  moutons,  0.90  à  1.05,  le  demi- 
kilogr.  net. 

Dijon.  —  Vaches,  1.60  à  1.14  :  moutons,  1.80  à 
2.20  le  kilogr.  net;  veaux,  1.20  à  1.36;  porcs,  )  50 
à  1.58  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  IsO  fr.;  2", 
170  fr.;  3«,  158  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
1«  qualité,  118  fr.;  2«,  H.',  fr.;  3%  112  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  l'"  qualité,  230  fr.;  2»,  215  fr.: 
3«,  205  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  140  à  150  fr. 
tes  100  kilogr.  vifs. 

Marseille.  —  Moutons  gras  d'Alger,  190  à  195  fr.; 
moutons  gras  d'Dran,  190  à  200  fr.;  moutons 
gras  fine  queue  de  Constantine.  190  à  195  fr.; 
moutons  gras  demi-queue,  183  à  187  fr.;  bœufs 
gras,  145  à  153  fr.:  2'^  qualité,  140  fr.  les  100  kilogr. 
nets. 

Nanci/.  —  Bœufs,  0.92  à  1.02  ;  vaches,  0.89  à  0.99; 
taureaux,  0.74  à  0.84;  moutons,  1.25  à  l.30;brebis. 
1.20  à  1.25;  porcs  français,  1.03  à  1.12;  porcs  hol- 
landais, 1  fr.  à  1.10  le  demi-kilogr.  net;  veaux 
champenois,  0.68  à  0.74:  autres  provenances,  0.62 
à  0.67;  veaux  de  pays.  0.54  j^  0.62  le  Jemi-kilogr. 
vif. 


Nimes.  — Bœufs,  1.50  à  l.O.i;  vaches,  1.35  à  1.50; 
moutons  français,  2  fr.  à  2.10  ;  moutons  étrangers, 
1.90  à  2  fr.  ;  brebis,  1.80  à  1.90,  le  kilogr. 
net  ;  agneaux  de  lait,  1.30  à  1.70:  veaux,  1.10  à  1.20, 
le  kilogr.  vif. 

Reims.  —  Bœufs,  1.56  à  1.80  ;  vaches,  1.40  à  1.70  ; 
moutons,  2.10  à  2.40  le  kilogr.  net;  veaux,  1.42  à 
1.58;  porcs,  1.50  à  1.58  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  2.40  à  2.80  ;  porcs,  1.85  à  2  fr.  le 
kilogr.  net  avec  tète,  soit  1.30  à  1.50  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  vigne  aurait  besoin  d'un 
temps  chaud  et  sec;  jusqu'à  présent,  elle  n'a  pas 
trop  souffert  de  l'humidité,  mais  la  pourriture  des 
raisins  commence  à  se  manifester  dans  nombre  de 
vignobles  et  elle  ne  tarderait  pas  ù  devenir  inquié- 
tante si  les  pluies  venaient  à  persister.  Il  est  à  dési- 
rer que  la  maturité  des  grappes  et  l'exécution  des 
vendanges  aient  lieu  par  un  temps  favorable.  Si  rien 
ne  vient  entraver  la  dernière  phase  de  la  végétation 
de  la  vigne,  la  récolte  de  vin  sera  satisfaisante  pour 
l'ensemble  du  pays.  I^es  vendanges  sont  commencées 
dans  le  Midi. 

Dans  le  Gard,  quelques  ventes  sur  souches  ont  eu 
lieu  au  prix  de  20  à  23  fr.  l'hectolitre  ;  dans  les 
Pyrénées-Orientales,  les  propriétaires  demandent 
24  à  23  fr.  Dans  le  Rhône,  on  paie  les  vins  de  1912, 
30  à  55  fr.  la  pièce  de  220  litres  pour  ceux  de  plaine 
et  55  à  65  fr.  pour  ceux  de  coteaux. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
54.25  à  57.50  l'hectolitre  ;  les  cours  sont  restés  pres- 
que stationnaires. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3,  43  à  43.50  et  les  sucres  roux  31  à  32  fr. 
les  100  kilogr. 

Les  cours  du  sucre  blanc  sont  en  hausse  de  I  fr. 
par  quintal  ;  ceux  des  sucres  roux  n'ont  pas  varié. 

Les  sucres  raffinés  eu  pains  valent  "5.50  à  76  fr. 
les  100  kilogr. 

Huiles  —  A  la  Bourse  de  Paris,  l'huile  de  colza  en 
toune  est  cotée  77.50  à  77.75  et  l'huile  de  lin  78.75  à 
79.25  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile  de  colza  sont 
en  baisse  de  25  centimes  et  ceux  de  l'huile  de  lin  en 
baisse  de  2  fr.  par  quintal. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  offert  154.000  kilogr.  d'essence  de  téré- 
benthine Elle  a  été  payée  68  fr.  le  quintal  nu  ou 
pour  l'exiiédition,  80  fr.  le  quintal  logé. 

Fécules.  —  .\  Epinal,  la  fécule  f'  des  Vosges  dis- 
ponible est  cotée  47.50  et  la  fécule  supérieure  48.50 
les  100  kilogr.  gares  des  féculeries. 

B.  Durand. 

Prochaines    adjudicatious     militaires. 

Toul,  16  septembre.  —  Blé  tendre,  10  000  q.  ;  avoine 
indigène,  2  300  q.;  orge.  150  q.;  avoine  d'Algérie- 
Tunisie,  1  000  q..  le  tout  de  la  récolte  1912. 

Besançon,  17  septembre.  —  .\voine,  3  000  q. 

Epinal,  18  septembre.  —  Avoine,  2  000  q. 

Tarbes,  18  septembre.  —  .\voine  indigène,  3  000  q. 

Versailles,  18  septembre,  —  .\voine  indigène  noire 
ou  grise,  800  q.;  avoine  Algérie-Tunisie,  900  q. 

Fontainebleau,  20  septembre.  —  Blc  tendre,  1  000  q. 

Lons-le-Saunier.  20   septembre,  —  Avoine,  750  q, 

Toul,  20  septembre.  —  Avoioe  indigène  1912, 
2  500  q  ;  avoine  li'Algèric-Tunisie,  1  500  q, 

Toulouse,  20  septembre,  —  Blé  tendre,  500  q,; 
avoine  indigène,  400  q.  ;  avoine  d'Algérîe-Tunisie, 
400  q. 

Chambéry,  21  septembre.  —  Blé  tendre  indigène, 
1  500  q.;  avoine  indigène.  600  q. 

Chdumont.  21  septembre.  —  Avoine.  2  500  q. 


COURS  DES  DExNREES  AGRICOLES  DU 


CÉRÉALES.—  Marchés  français 

l'rix   moyen  [jar   100  kilogrammes. 


W  Région.— NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N.. 
CoTES-Du-NoBD.  —  St-Brieuc 
Finistère.  —  Landivisiau.. 
Ille-et-Vilaine.  —  Rennes, 

Manche.  —  Avranciies 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sëes 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  J  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 

2*  Région. 
Aisne.  —  Laon , 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  GhâLeaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Bcauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras.. 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  — Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure. —  Rouen 

Somme.  — Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i   Hausse 

précédente.       i  Baisse. 

.3«  Région.  - 
Ardennes.  — Cliaiieville.. . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 

4*  Région 
Charente.  —  Angoulême  . . 
Charente-Infkr.  —  Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  se7?ïaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse 

5*  Région. 
Allier.  —  Sainl-Pour^ain.. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

1x)ir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre. —  Nevers 

PuY-DK-DoME.  -^  Glermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

S'ur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       t  Baisse.... 


NORD. 


NORD-EST. 


OUEST. 


■26. -25 

20.50 

-25.75 

21.00 

26.2.-, 

20.25 

25.  CO 

20.50 

26.00 

20.-5 

25.75 

20.50 

26.00 

20.75 

26.00 

20.50 

26.50 

21.00 

25.04 

20.64 

o.:« 

0.2.-. 

—  CENTRE. 
26.50 
26.25 
26  50 
25.50 
26.00 
26.00 
25.75 
26.75 
25.00 


26.03 


O.IS 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

26.37 

20.00 

23.12 

24.50 

20.00 

19.00 

26.25 

20.00 

19.00 

25.00 

22.00 

19.75 

26.50 

20.00 

21.00 

26.25 

20.00 

19.50 

26.50 

19.00 

21.00 

25.75 

20.50 

22.00 

25.50 

20.87 

19.25 

25.85 

20.26 

20.40 

» 

,. 

0.07 

0.33 

0.0;) 

» 

25.07 

20.09 

21.00  1 

25.25 

19.00 

20  00 

26.00 

20.00 

22.00 

25.25 

21.00 

20.50 

25.25 

18,50 

19.50 

26.15 

20.00 

21.00 

26.00 

19.00 

21.50 

25.25 

19.50 

21.50 

25.50 

19.00 

21.00 

24.88 

21.00 

22.50 

26.00 

21.00 

21.25 

25.75 

18.75 

20.25 

94.50 

20.00 

21.00 

26.50 

20.50 

20.00 

25.00 

19.00 

21.50 

25.75 

19.75 

21  00 

25.75 

20.  S7 
19.82 

20.00 

25.52 

20.91 

0 

0.11 

,, 

0.13 

0.15 

26.00 

21.00 

21.00 

25.00 

18.50 

21.75 

25.50 

21.00 

22.00 

26.50 

20.00 

21.00 

25.25 

18.00 

19.00 

25.87 

20.00 

„ 

25.50 
25.66 

19.50 

21.00 

19.69 

20.96 

>. 

0.19 

0.26 

0.30 

» 

» 

Prix. 
22.00 
20.25 
21.50 
19.50 
21.50 
19.25 
20.75 
23.50 
19.25 
20.83 

0.06 


21.00 
21,00 
20.50 
18.50 
20.00 
22.75 
21.00 
18.50 
18.50 
20.00 
19.50 
17.87 
18.00 
20.25 
19.00 
21.75 
19.75 


21.00 
19.75 
20.75 
20.00 
22.75 
21.50 
21.50 

21.03 
0.14 


21.00 

21 .00 

20.00 

18.50 

21.25 

20.25 

21.50 

20.50 

20.50 

19.37 

20.00 

19.87 

21.00 

20.00 

21.00 

19.75 

20.75 

21.50 

20.78 

20.08 

,. 

0.09 

0.19 

» 

21.00 

21.00 

19.25 

20.25 

21.25 

21.00 

21.25 

20.25 

19.50 

21.00 

21.12 

20.25 

19.25 

19.50 

21.00 

22.00 

18.25 

19.75 

20.21 

20.56 

0.10 

0.08 

21.50 
19.75 
•21.50 
19. -25 
•20 .  00 
19.0-2 
18.75 
■i0.50 
1V'.75 


■20.07 


0.05 


AI     10  SEPTEMBRE  1912 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


3o3 


6*  Régio.i. 


EST. 


Ain.  —  Bourg 

CoTE-D  Or. —  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

IsfeRK.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunier. .. 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhone.  —  Lyon 

Saone-et-Loire.  —  Châlon. 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy., 

Prix  moyens , 

Sur  la  semaine  (  Hausse;.. 
précédente.      (  Baisse 

7*  Région.  - 

Ahiêge.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne. —Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau.. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       i  Baisse.... 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

26.00 

20.25 

22.50 

20  00 

25.62 

18.50 

19.50 

18.75 

25.07 

18.00 

19.50 

21.00 

26.50 

» 

20,50 

21 .50 

26.00 

18  25 

20.50 

23.00 

26.25 

21.00 

20.02 

22.00 

27.30 

20.75 

20.50 

20.25 

26.12 

20.75 

22.25 

20.25 

26.00 

21.00 

20.00 

21.50 

,, 

21.00 

0 

» 

26.15 

20.75 

20.00 

20.00 

26.16 

20.02 

20.42 

20.83 

» 

0.22 

» 

„ 

0.27 

» 

0.08 

0.34 

SUDOUE.ST. 


26.00 

20.00 

26.50 

20.00 

27.37 

20.50 

25.50 

20.50 

26.25 

21.50 

26.00 

20.60 

26.50 

21.00 

26.50 

19.00 

27.87 

21.00 

26.49 

20.-46 

0.13 

0.13 

20.00 

20.25 

20.00 

20.50 

21.25 

20.75 

20.00 

19.00 

21.15 

20.00 

19.50 

20.50 

23  75 

20.40 

20.00 

21.50 

20.00 

23.50 

26.63 

20.71 

» 

0.13 

0.01 

. 

8'  Région.  —  SUD. 


Aude.  —  Castelnaudary 

AvEYBON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aunllac 

Corrèze.  —  Brivo 

Hérault.  —  Béziers 

i-iOT.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse.... 

9'  Région. 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses- Alpes. —  Digne 

Alpes-Marit.  —  Cannes  . . . 

Ardèche.  —  Privas 

B.-DU-RuoNE.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse... 
précédente.       (  Baisse 


26.' 
26.  i 
26. i 
26.' 
26.1 
26. 
26.: 
•26. 
26.' 


25 

20.25 

00 

21.00 

50 

20.50 

25 

21.00 

00 

21.00 

25 

21.25 

50 

20.50 

50 

21.00 

25 

21.00 

00 

19.25 

25 

20.67 

42 

0.07 

20.00 

20.00 

20.50 

21.00 

20.25 

20.75 

20.75 

21.00 

20.50 

21.00 

21.00 

21.25 

20.75 

20.25 

20.50 

20.50 

21.50 

19.50 

20.00 

20.25 

20.58 

20.55 

0.12 

0.08 

—  SUD-EST. 

26.25 

20.00 

20.50 

26.50 

20.25 

21.00 

26.25 

21.00 

20.25 

20.50 

20.50 

20,50 

26.25 

20.75 

20.00 

26.50 

20.00 

20.50 

26.25 

21.00 

19.00 

26.25 

21.25 

21.75 

26.50 

21.00 

21.00 

28.12 

21.25 

21.50 

26.54 

20.70 

20.65 

» 

II 

» 

0.32 

0.10 

0.03 

20,00 
21.00 
20.50 
20.00 
20.50 
19.50 
21.00 
19.50 
21.00 
22.00 

20.50 
0.17 


Prix  moyens  par  régions.  -  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre    

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la  seTiiaine  (  Hausse  . . 
précédente       \  Baisse... 


25.  S5 
25,52 
25.66 
25,94 
26,03 
20,16 
20,49 
26.25 
26.54 


20.05 


Seigle. 

Orge. 

Avoine 

20.26 

20.40 

20.83 

19.82 

20.91 

19.87 

19.69 

20.96 

21.03 

20.64 

20.7» 

20.08 

90.21 

20.56 

20.07 

20.02 

20.43 

20.83 

20.46 

20.03 

20.7! 

20.67 

20.58 

20.55 

20.80 

20.65 

20.50 

20.27 

20.65 

20,50 

0.03 

0.04 

0,12 

3u4 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  4  AU 


-l.l'TI-.MHIiE   1912 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogrammes. 


Alger 

Philippeville  . 
Constantioe.. . 
Tunis 


Bl 

e. 

Seigle 

Orge 

tendre. 
29.50 

dur. 
:fl.00 

■21.50 

■2'.'.  37 

:ii.S8 

,. 

21.75 

■2'.m:iO 

30.50 

« 

21.50 

■jrj    r*7, 

31.00 

" 

■21.-" 

Avoine 

^'.■25 
19.00 

l'j.ir. 

19. -25 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moveo  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Hambourg 


.  Strasljourg 


Allemasne. 

(entrepôt. . 

Berlin 

Alsage-Lorr 

Colraar 

Angleterre  —  Londres... 
Autriche.  —  Vienne  idisp.] 
Belgique   —   Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.   —  Gronmgue... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Roumanie.  —  Bucarest 

SL^SSE.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York  . . 

Chicago 


19.50 
26.20 
26.95 

■22.05 
27.00 

'21.60 
21.90 
22.4-2 
20.25 
•2S.50 

16.50 
24.00 
IS.94 
17.00 


Seigle. 

Orge. 

16.87 

17.50 

21.28 

.. 

22.30 

•22.-25 

,1 

» 

„ 

1Ô.35 

21.50 

17.50 

i> 

D 

17.45 

1S.87 

17  62 

19.00 

■20.40 

n 

I 

•20.50 

24.25 

■26.50 

n 

14. SO 

14.50 

23  00 

24.50 

tt 

M 

12.90 

HALLES  DE  PARIS 


FARINES    DE    CO\SOMMATIOX 

i:û  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  clioix 6-2.00  î 

Premières  marques 61 .00 

Bonnes  marques 59.50 

Marques  ordinaires 58.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue)... 

Condition  :  Le  sac  de   lût   kilogr. 

et  au   domicile  des  acheteurs,   au  comptant,    avec    1    0/0 
descompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 

Blés  blancs.,.  2d.50  à  36.75 

—  roux -36.00      -26.25 

—  Montereau  25.:.0      20.00 


» 

39.49 

à      » 

» 

38.85 

» 

60.00 

37.89 

38.21 

59.00 

36.94 

37.57 

toile 

à   rendre. 

franco 

Bergues 25.50  à  26.00 

Plata  (entrep.;       «  r, 

Australie  —  » 


SEIGLE. 

1"  qualité...     21. -25  à 

ORGE.  - 


-  Les  100  kilogrammes. 

I    2'  qualité ^21. Où  à 

Les  100  kilogrammes. 


Or.  brasserie.  22.00  à  23.25 

—  mouture..   19.00      20.00 

—  tourragère  18.00      19. OC 


Champagne..     22.00  à  22.50 

Beauce 21.50      22.00 

Ouest 21.00      31. ^20 


ESCOIIRGEOK.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1'"  qualité...     ■24.00  à       »        |    2'  qualité 23.75  à 


hors  Paris. 


Noires  choix..  20.75  à  21.00 

—  belle  quai.  20.25      20.50 

—  ordinaires  30.03  « 


AVOINE.  —  Les  100  kilog 

Av.  blanches  19.75  à  20.00 

de  Liban  ....  "              " 

Suède »              . 


Les  100  kilogrammes. 

Recoupettes..  13.50  à  13.75 
Remoul.  bl...   17.50      20. CD 

-  bis..  14.25      li.5D 

-  bâtards  14.00      11  25 


ISSUES  DE 

BLÉ 

Gros  son  seul.. 

13.00 

à  13. -25 

Son 

K- 

et  moy. 

11.75 

12.00 

Son 

3- 

;ases 

12.25 

12.50 

Son 

fin 

13.50 

» 

Halles  et  bourâ:es  de  Paris  du  mercredi  11  septembre 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 
100  k 


Douze-marques le 

Blé 

Escourgeon 

Seigle 

Orge 

Avoine 

Sons 


35.75  à  36.00 

■25.00  25.50 
19.00  .i 

21.00 

•20.50  21.50 

19.50  21.50 

10.00  11.50 


Bourse  du  mercredi  l\  septembre. 


Sucres  S8° les  100  k. 

Sucres  blancs  n*  3  (courant) — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris...  — 

Alcool — 


32.00  . 

41.00  à  41.50 
77.^25  » 

78.00  . 

.82.00 
59.00  » 


BEURRES.  —  Halles  de  Pans.  [Le  kilogr.) 


BEURRES   ES   MOTTES 

Isigny  extra...     2.30  à 


Gournay. 

M.  de  Vire  .... 

de  Bretagne.. . 

du  Gàtinais 

Laitiers  du  Jura 
de  Charente  .. . 
Etrangers 


2.36      3.20 
2.40      3.30 


2.30 
2.40 
2.20 
2.40 


2.96 
3.32 
2.70 
3.96 


BEURRES   EN   LIVRES 

Bourgogne 3. 2u  à  2.^20 


Gàtinais  . 


3.10      2.50 
Vendôme 3. -20      2.50 


Beaugency . . . .  2.10 

Ferme 2.20 

Tours 

Le  Mans 2.20 

Touraine 2.30 


OEUFS.  —  Balles  de  Paria.  (Le  mille.) 


Normandie  . 
Picardie  — 

Brie 

Touraine  . . . 

Beauce 

Bresse  

Allier 

Poitiers  . .  . . 


90  à  136 


90 

138 

9r. 

110 

96 

r20 

96 

116 

9N 

110 

9S 

136 

Bourgogne 98 

Champagne 98 

Cosne 98 

Sarthe « 

Bretagne., 86 

Vendée " 

Auvergne 96 

Midi 90 


2.50 
2.90 


2.50 


11 

110 
110 


100 
110 


KROMAGES. 


Balles  de  Paj-is. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque... 

—  —  grands  moules.. 

—  —  moyens  moules. 

—  —  petits  moules... 

—  —  laitiers 


La  dizaine. 


45.00      75.00 
30.00      52.00 


10.00      30.00 

Le  cent. 

Coulommiers 80.00  4    95.00 

Camembert  en  boîte 50.00      75.00 

—  en  paillons 30.00      48.00 

Mont-d'Or ^20. 00      35.00 

Gournay 13.00      17.00 

Lisieux" -10.00    116.00 

Pont-lEvèque 30.00      65.00 

Neufchâtel 5.00      14.00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 90. 00  à  210.00 

Gérardmer »  >■ 

Munster 140.00    180.00 

Cantal 100.00    140.00' 

Roquefort 2-20.00    240.00 

Hollande,  I"  choix 100.00     180.00 

—  2*  choix »  » 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 120.00    230.00 

_  —  Suisse 200.00    240.00 

Emmentiial 310.00    250.00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  ^n/fcs  de  Paris. 


(La  pièce.) 


Pintades 

Canards  fei-me. 

Rouen 

Dindes  

Oies  d'Angers , 

Lapins  dom.  . . 

—      garenne 

Pieeons 


2.00 
2.00 
4.00 
4.5u 

« 

2.00 
1.00 
C.60 


1  3.50 
3. ■25 
5.50 

10.00 

3.75 


Poulets  Bresse. 

—  Nantes. 

—  Houdan 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Canards 


2.50  à  5.00 


2.35 
4.00 
3.50 
1.00 
0.75 
2.00 
1.50 


5.00 
6.50 
7.50 
3.00 
1.50 
5.25 
3.50 


COLRS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  i  AU  10  SEPTEMBRE  1912 
GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET   PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 


AlosL  prima. 
Bourgogne  . 
Poperingue. 


HOi:itl,0.\.  —  Les  50  kilogr. 

S7.00  à  IC&.OO    I    Wurtemberg  137. Oûà  1V5.0O 

105.00      lis. 00        Spall » 

127.00      135.00    I    A)sace >. 


Paris 2'.!. 00  à      » 

Dax 2d.25 

Agcn 26.50 

SARRASIN 

Paris 31.00  à  32.00 

St-Bricuc...     30.00 
Epernay 29.00 

RIZ.  —  Marseille 

Piémont 42.00  à  65.00    1 

Saigon 25.00      38.00    | 

LEGUMES  SECS 

Haricots 


Vlbis 26.50  à 

Bourg " 

Crest 26.. ".û 

Les  100  kilogr. 

Autun 28.00  à     » 

Quimper 29.00 

Rennes 26.00 

les  100  kilogr. 

Caroline 54.00  à  60.00 

Japon 40.00      44.00 

—  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 

.Marseille. 


.32.00  à  36.00 
38.00  55.00 
28.00       39.00 


Pois. 

32.00  à  38.00 

40.00 

32.00      36.00 


Lentillos. 

38.00  à  54.00 
35.00      50.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés   potagères.   —  Balles  de  Paris- 
Pans 10.00  à  12.00    I    Hollande 10.00  à  12.00 

Cherbourg...     13.00       15.00    |    Espagne 20.00      24.00 

Variétés  ïniliistrielles  et  fourragères. 

Bourbourg...       8.00  à     9.50    |    Heunes 


.00  à 


Falaise. 


10.00       li.OO         Hazebrou.k.. 


GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets. . . 

—      blancs . . . 

Luzerne  de  Prov. 

Luzerne 

Rav-grass 


135  i 

165 

160 


175 
170 
170 


Minette 90  00  à  1  iO 

Sainfoin  double  45.00  57.00 

Sainfoin  simple  48.00  53.00 
Pois  de  print. .        o  » 

Vesces  d'hiver  40.00  42.00 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé  . . . 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


,. 

quai. 

58 

à  65 

08 

72 

33 

34 

» 

33 

34 

2°  quai.  1 

55 

à  00 

66 

70 

31 

33 

35 

40 

32 

33 

3«  quai. 
45  à  55 
55      65 


30 
30 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.) 


Paille. 

loul'juse 4.15 

CharleviUe. . . .  4.50 

Nîmes 3.50 

Epernay 4.25 


Foin. 

7.75 

S. 00 

7.25 

8.25 

Paille. 

Valence 5. 15 

rVvignon 4.50 

Angers 5.75 

Morlaix 4. '25 


31 

» 

31 

Foin. 
7.00 
7.7d 
8.00 
8.50 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kilogr. 


Dunkerque 

et  places    du 

Nord. 


24.00 
19.75 


18.75 


21.50 
17.00 
19.25 


Colza 18.75  à       »  18.75  à 

Œillette.. 

Lin 21.75      22.50  23.50 

Arachide...       19.25      21.00  19.25 

Sésame  bl..      20.50  «  20.50 

Coton 14.50      19.00  18.50 

Coprah 19.00  19.00  »  19.00 

GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —  Les  100  kilog 

Colza.  Lin.  Œillette. 

Paris 33.50  à  46.50  34.00  à  42.00 

Rennes 38.00  .,  44.00 

Gaen 37.25  >  43.00  » 


Nantes 

et 

Le  Havre. 


Marseille. 


18.50 
20.50 


CHANVRE. 

1'"  qualité. 


Le  Mans  . 
Saumur. . . 


•  Les  50  kilogr 
2"  qualité. 


3*  qualité. 


LIN    —  Marché  de  Lille.  —  Les  50  kilogr. 


Alost  . . . 
Bergnes 


Communs- 


Ordinaires. 


Supérieurs, 


ENGRAIS 

Engrais  azofés  et  potassiques. 

;Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 
Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    3. OS 


•2.20 
•3.10 


Viande  desséchée  moulue..  —  "2.05 

Corne  torréfiée  moulue —  -3.00  » 

Cuir  torréfié  moulu —  l.îO  1.50 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote      27.00  .» 

—  de  chaux 2"2.50  » 

—  de  potasse  4S  %  potasse,  13  %  azote      46.00  à  4"*. 00 

Sulfate  d'ammoniaque ...  20/21  %     —         36.00  36.50 

Gyaoamide  15  0/0  azote 23.50  » 

Cyanamido  17  à  20  O.'O  azote,  l'unilc 1.57  » 

Chlorure  de  potassium 48/52  %     potasse  •22.50  » 

Sulfate  de  potasse 48/52  %  —       23.50  .i 

Kaïnite,  12,4  %  do  potasse 4.90  6.00 

Carbonate  de  potasse  88-90 '    »  .. 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3,4  Az.,  40,45  phosphate...  11.25  à 

—  d'os  dégelât.   1/1.5  Az.,  00  65  phosph.  11.35  u 

Scories  do  déphosphoration,  14,10   Ph05 3.90  » 

Scories  de  Longwy.  gare  Mont-^Jaint-Martin..  4.00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90  •• 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.  0.53  ^ 

Superphosphates  minéraux,  —  —  0.36  - 

Phospliate  précipité,  —  —  0.42  0.43 

Phosphates  Tossiles.  —  Prix  par  100  kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.20        « 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.00        » 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes  .. .     4.00        » 
du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Gôte-d'Or,  U/lô  à  Montbard 2.50        « 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/ Id  à  Foix.. .     4.00        » 

—  delà  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50        « 

Tourteaux  pour  engrais. 

^Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille 

Ricin  4/5  Az 

A  rachides 

Pavot  4.50/5  Az 

Ravison  4.50  Az 

Coton  d'Egypte 

Pavot  5.24/5.75 à    Du 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az. ... 
Ricins 

Engrais  divers.  —  Pa 

Guano  du  Pérou,  à   Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 18 

Guano  de  poissons 12 

Tourteaux  organiques  moulus:  1.25  à  20, 0.\2, 

3  à  4  0/0  acide  phosphorique,  Paris 2 

Poudrette  :  2  à  3  %  Az  org.,  1  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis 
Chiffons  de  laine,  7.10  Az-,  à  Vienne.  . . 


ille      16.75 

. 

11.75 

„ 

16.00 

,. 

15.15 

16.00 

• 

» 

n 

II 

rque     15.25 

16.00 

13.65 

>i 

10.75 

11.10 

0  kiloCT. 

25       13.00 


2.15  à 

6.00 


PRODUITS  DE  LINDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

-ALCOOLS.  —  Pri.\  de  Ihectol.  nu  au  complant. 
Paris,  3/6   tin  betteraves         Lille,  disp...     54.50  à       ■ 

90°  disponib.     57.50  à       »  Kordoau-v »  " 

4  premiers. .     49.00       49,25        Béziers "  » 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kiiogr.) 

88»sacoh.,  7-9,  disponible 31.00  à  32. lO 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 43.00  » 

Raffinés 75.50"     80.' 0 

Mélasses 'S. 00      IP.CO 


35G 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  4  AU   10  SEPTEMBRE  1912 


AMIDOiVS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 


Amidon  pur  fromenl 58.00  à  (30.00 

Amidon  de  maïs 47.00 

Fécule  sèone  Oise .^".50 

—  Epina SO.OO 

—  Paris ; 48.00 

Sirop  cristal 58    •• 


48.50 


49.00 
59.00 


Paris. . . 
Rouen  . 

Caen. . . 
Lille  . . . 


HUILES 

Colza. 
77.50  à  78.00 
79.50  « 

SO.OÛ  » 

SI. 00 


Les  100  kilogr. 
Lin. 
SO.OO  à  7'.i.73 
S3.50 

79.00  » 


Œillette. 


V  I  X  S 
vins  <lo  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 
Bourgeois  supérieur  Médoc 


700  : 
700 
600 
600 


ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 

—  —        Bas  Médoc 

Graves  supérieurs 1 .550 

Petites  Graves 700 

Palus » 


850 
850 
650 
650 
1.650 
900 


Vins  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac i  .350 

Petites  Graves 900 

Entre-deux-iners 600 

Vins  du  .Midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  nu. 

Vins  rouges 3.20  à  3.40  le 

Vins  blancs  :  Aramon.  rose  et  blanc.     3.20      3.40 

—  Bourrot.  —  3.20      3.40 

—  Picpoul.  —  3  30      3.50 
EAU-DE-ViE.  —  Llieclolitre  nu. 

Cognac.  —  Eim-ile-Vie   des  Charentes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  l"""  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS 
Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure  de  carbone 

Sulfocarbonate  de  potassium  . 


à  1.550 

1.100 

750 

) 
degré . 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

„ 

720 

» 

800 

à  Paris 
Marseille 


1876 

520 
58» 
600 
640 
700 
750 
85a 


—  Les  100  kilogr. 
53.00 
5.15 


à  Saint-Denis 


14.25 
20.90 
36.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  «lEtat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

—  11/4  d'ob.  remb.  100  fr. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. . . 

1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 
1894-1896,  2  1/2%  r.  400  fr.. 

1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 
189S,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr. . . 
1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr. . . . 

—  —      1/4  d'ob.  r.  125  f. 
1904,      —     2  1/2  %  r.  500  fr. 

—     1/5  d'ob.  r.  100  fr. 


1905. 


—  1/4  d'obligation 

1910.  2  3/4  %  remb.  4,30  fr 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  remb.  400  fr. . . . 

i    —     1/4  d'obligation 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 4  % 

—  Ponugais 3  % 

—  Russe  consolit'é. . . .  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr. . 

Crédit  Foncier  500  fr.  tout  payé. 

Crédit  Lyonnais  500  Ir.  450  p... 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p 
Est.  500  fr.    tout  payé 

P.-L.M  —  — 

Midi.  —  — 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 

Omnibus  do  Paris,  500  fr.  jouiss.. 

C'  générale  Voitures,  500  fr.  t.  p.. 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


du  4  au    10  sept. 

Plus  bas. 

92.30 

95.50 

436.00 

533.25 

397.75 

101.75 

527.00 

527.35 

325.00 

89.25 

322.00 

86.25 

383.00 

100.23 

359.00 

94  00 

410.00 

82.00 

360.00 

86.00 

357., 30 

179.00 

385.00 

95.50 

94.00 

93.80 

92.45 

96.50 

65.00 

94.75 


Plus  haut 

92.45 

96.10 

439.75 

540.00 

398.00 

103.00 

532.75 

528.50 

327.00 

90.00 

324.50 

88.00 

385.50 

101.50 

363.00 

95.25 

413.50 

84.50 

362.50 

88.75 

358.00 

181.00 

385.00 

95.50 

94.40 

94.50 

92.45 

97.30 

65.10 

95.00 

4473.00 
1020.00 
830.00 
1594.00 
830.00 
933.00 
1270.00 
1128.00 
1660.00 
1354.00 
924.00 
213.00 
151.00 
650.00 
787.00 
204.50 
6015.00 


4450.00 

1020.00 

845.00 

1585.00 

830.00 

930.00 

1265.00 

1123.00 

1654.00 

1345.00 

919.00 

211.50 

147. SO 

646.00 

783.00 

201.00 

3973.00 


Coora 

du 
1]  fept. 

92.50 

96.00 

435.00 

535.00 

396.50 

102.00 

527.30 

529.75 

325.00 

90.25 

321.25 

88.00 

385.00 

103.00 

363.00 

95.25 

410.50 

83.00 

362.00 

88.50 

358.00 

180.00 

385.50 

95.50 

101.23 

94.95 

92.50 

96.75 

65.00 

94.80 

4150.00 
1020.00 
843.00 
1338  00 
830.00 
937.00 
12S0.00 
1128.00 
1660.00 
1350.00 
916.00 
211. Ou 
150.00 
646.00 
783.00 
202.00 
6U15.00 


Valeurs  françaises 

{Obligations.} 

Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  fr. . 

—  1883  (s.  I.)  3  %  r.  500  f. 

—  1885,2.60  %  500  r.  500  f. 

—  1895,  2.80  %  remb.  500  f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  1909,  3  %  remb.  500  fr.. 
Comm.  1879,  2.60  %  r.  500  fr.. . 

ta  <     —      1880,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

—  1892,  2.60  %  r.  500  fr. . 
"  I  —   1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 

—  1912 

Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888.... 


Bone-Guolma,  remb.  500  fr 
Est-Algérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr 

—  3  %  nouv.       — 
iMidi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Nord,       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  - 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouesl-.Mgérien,  —  — 
Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr.. 


Messageries  maril.,  3  1,2%  r.  500 
C"  gén.  Voitures,  3  1/2  %  r.  500.. . 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr.. 


du  4  au 

10  sept. 

Plus  haut 

Plus  bas. 

499.75 

497.00 

405.00 

405.00 

430.25 

430.00 

432.75 

430.25 

492.00 

485.00 

253.00 

252.50 

457.25 

451.50 

498.50 

495.50 

387.75 

384.00 

417.75 

415.00 

422.00 

420.00 

485.00 

483.00 

247.00 

246.75 

60.00 

59.50 

5X.30 

58.50 

407.50 

407.25 

404.50 

402.00 

420.00 

418.00 

412.00 

412.00 

415.00 

412.00 

412.00 

411.30 

415.00 

411.75 

413.50 

411.00 

418.50 

414.75 

425.00 

424.00 

428.75 

420.00 

415.75 

413.60 

417.00 

415.00 

417.50 

413  50 

420.00 

416.50 

402.00 

400.00 

644.00 

644.00 

392.50 

388.00 

398.00 

393.00 

358.00 

354.00 

130.00 

130.00 

108.00 

107.00 

615.00 

615.00 

Cours 

du 

Il  sept. 

497.00 
405.00 
428.00 
430.00 
483.00 
252.50 
454.50 
498.00 
384.00 
415.00 
421.00 
48D.75 
246.50 
60.00 
58.50 


407.50 
403.00 
418.00 
412.00 
412.00 
413.00 
416.00 
413.00 
416.00 
423.75 
428.50 
415.00 
417.00 
413.50 
417.50 
400.00 
644.00 


391.00 
393.00 
357.00 
130.1,0 
108.00 
615.00 


Le  tjéranl  :  A.  de  Cèris. 


Paris.  —   L.  M.^retheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Alternatives  de  jours  clairs  et  de  jours  sombres.  —  Gelées  et  chutes  de  neige.  —  Travau.'i  de  la  saison.  — 
Nouveau  décret  sur  l'importation  des  viandes  de  porc  salées  d'Amérique.  —  Première  évaluation  officielle 
de  la  récolte  de  froment,  de  méteil  et  de  seigle  en  France.  —  Comparaison  de  la  récolte  de  1912  avec  celles 
des  années  précédentes.  —  Ren.'ements  moyens  depuis  1906.  —  Influence  des  intempéries  sur  l.i  qualité 
du  grain.  —  Evaluation  des  récoltes  de  méteil  et  de  seigle.  —  Importations  de  céréales  en  grains  pendant 
les  huit  premiers  mois  de  l'année.  —  Consommation  du  sucre  pendant  la  campagne  1911  1912.  —  Compa- 
raison avec  la  production.  —  Dernières  analyses  de  betteraves  à  sucre  par  M.  Emile  Saillard.  —  Ouverture 
de  crédit  pour  faciliter  la  destruction  des  campagnols.  —  Mesures  adoptées  par  le  ministre  de  l'Agriculture 
pour  l'application  du  virus  Danysz.  —  La  persistance  des  pluies  pendant  l'été.  —  Expériences  de  M.  Mùntz 
relatives  à  l'influence  de  l'évaporation  des  sols  mouillés.  —  Observations  de  M.  Camille  Flammarion  sur 
l'accroissement  des  chutes  de  pluie  à  Paris  depuis  deux  siècles.  —  Changement  de  date  du  concours  pour 
la  nomination  du  directeur  adjoint  de  la  Station  de  pathologie  végétale.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de 
Grézancy.  —  Dates  des  examens  à  l'école  de  viticulture  d'Epernay.  —  Publication  du  compte  rendu  du 
Congrès  hippique  en  1912.  —  Publication  de  la  liste  des  fabriques  de  sucre  et  des  distilleries  par  M.  Georges 
Dureau.  —  Pro{,'r.imme  du  Congrès  d'électroculture  de  Reims. 


La  situation. 

Quelques  journées  claires  et  ensoleillées 
vers  la  lin  de  la  semaine  dernière  ont  permis 
d'espérer  que  la  période  des  mauvais  jours 
élail  terminée  ;  oetle  attente  paraît  devoir 
enfin  ne  plus  être  trompée.  Mais  le  régime 
brumeux  et  sombre  a  encore  parfois  dominé, 
non  sans  avoir  i-té  précédé  et  accompagné  de 
nuits  exceptionnellement  froides,  suivies, 
dans  maintes  localités,  tle  gelées  blanches 
et  même  de  gelées  à  glace. 

La  neige  est  tombée,  non  seulement  dans 
les  régions  montagneuses,  mais  jusque  dans 
les  plaines  de  plusieurs  parties  du  bassin  du 
Rhône  ;  en  Provence,  le  froid  a  atteint  les  cul- 
tures potagères  qui  ont  éprouvé,  dans  plu- 
sieurs cantons,  des  dégâts  signalés  parfois 
comme  importants.  Ce  début  d'automne  a 
été  aussi  malencontreux  que  l'été  auquel  il 
succède  ;  les  cultures  ne  pouvaient  qu'en 
pâtir.  Le  revirement  qui  s'accuse  sera-t  il 
assez  prolongé  pour  produire  des  effets 
utiles? 

Partout  oii  les  récoltes  ont  été  rentrées,  les 
travaux  se  poursuivent  activement,  pour  la 
préparation  des  terres.  Là  où  l'excès  d'humi- 
dité n'est  pas  la  conséquence  des  perturba- 
tions traversées,  ils  paraissent  devoir  s'exé- 
cuter dans  des  conditions  favorables. 

Les  viandes  de  porc  salées. 

L'importation  des  viandes  de  porc  salées 
originaires  des  États-Unis  d'Amérique  a  été 
réglée  par  le  décret  du  I  décembre  1891.  Ce 
décret  a  ordonné  que  l'importation  de  ces 
viandes  ne  peut  être  effectuée  que  par  les 
points  de  la  frontière  déterminés  par  décret, 
et  il  a  fixé  les  règles  de  l'inspection  à  laquelle 
elles  sont  soumises  pour  être  reconnues 
saines  et  propres  à   la   consommatien   pu- 

19  septemtiri;  1912,  —  3i< 


blique.  Ces  viandes  sont  taxées  au  tarif  gé- 
néral, à  raison  de  50  fr.  par  100  kilogr. 

Par  un  décret  en  date  du  SO  août,  le  port 
de  Calais  a  été  ouvert  à  l'importation  de  ces 
viandes.  Jusqu'ici  celte  importalion  n'était 
autorisée  que  par  les  ports  de  Dunkerque,  le 
Havre,  Bordeaux  et  Marseille. 

La  récolte  du  blé  et  du  seigle. 

Le  ministère  de  l'Agriculture  (Direction  de 
l'enseignement  et  des  services  agricoles. 
Office  de  renseignements  agricoles)  a  publié, 
au  Journal  Officiel  du  14  septembre,  l'état 
approximatif  de  la  récolte  du  froment,  du 
méteil  et  du  seigle,  d'après  les  rapports 
transmis  parles  profe-sseurs  départementaux 
d'agriculture  aussitôt  après  les  premiers  bat- 
tages. On  trouvera  ce  document  plus  loin 
(p.  3G2). 

Pour  le  froment,  la  récolte  est  évaluée  à 
118  008  000  hectolitres  correspondant  à 
91  182  600  quintaux  métriques.  Elle  serait 
supérieure  de  6  958  100  hectolitres  ou  4  mil- 
lions 455  300  quintaux  à  la  précédente.  Celte 
augmentation  serait  due  surtout  à  une  aug- 
mentation dans  les  étendues  cultivées  qui 
sont  évaluées  à  6  553  500  hectares,  soit 
122  140  de  plus  qu'en  19U.  Le  rendement 
moyen  serait  un  peu  supérieur  à  celui  de 
l'année  précédente  :  18  hectolitres  par  hectare 
au  lieu  de  17  heclol.27en  1911,  ou  13  quint. 90 
au  lieu  de  13  quint.  64.  La  qualité  du  grain 
serait,  comme  chacun  s'yattendait,  assez  no- 
tablement inférieure  à  celle  enregistrée  l'an- 
née dernière;  le  poids  moyen  de  l'hectolitre 
ressort,  en  effet,  à  77  kilogr.  27,  au  lieu  de 
78  kilogr.  90  en  1911.  Pour  permettre  la  com- 
paraison avec  les  années  précédentes,  voici 
le  relevé  des  évaluations  officielles  qui  s'y 
rapportent  : 


Tome  ir. 
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Rendement    moyen. 


Poids  moyen 
de  riieclolitro. 


Annnées. 


Hectolitres.     Quintaux.       Kiloprammes. 


1912. 
19U. 
1910. 
1909. 
1908. 
1907. 
1906. 


18.00 

n.27 

13.85 
19.13 
17.06 
20.20 

17.57 


13.90 
13.64 
10.50 
14.81 
13.13 
15.77 
13.72 


77.27 
78.90 
75.79 
77.88 
76.96 
78.10 
78.13 


Si  l'on  compare  l'évaluation  de  la  récolle 
de  1912  à  la  moyenne  décennale  antérieure 
(1902-1911),  on  constate  une  différence  assez 
sensible  en  faveurde  cette  année;  lamoyenne 
décennale  est,  en  eflfet,  de  89  442  683  quin- 
taux. Mais,  par  rapport  aux  cinq  dernières 
années,  cette  récolte  est  notablement  supé- 
rieure, la  moyenne  quinquennale  étant  de 
88  8.53  250  quintaux.  On  peut  donc  qualifier 
la    récolte    actuelle    de    récolte    largement 
moyenne.  Elle  n'atteint  pas  les  besoins  de  la 
consommation  qu'on  évalue  à  94  millions  de 
quintaux  environ.  Pour  combler  ces  besoins, 
il  sera  nécessaire  de  recourir  à  l'importation  ; 
comme   l'appoint  fourni    par   l'Algérie   sera 
sensiblement  inférieur  à  celui  des  dernières 
années,  c'est  par   les   blés  étrangers   que  le 
délîcit  sera  surtout  fourni.  Toutes  les  prévi- 
sions permettent  d'admettre  que  cet  approvi- 
sionnement ne  subira  aucune  difficulté. 

Si  l'on  compare  la  production  accusée  pour 
chaque  région  en  1911  et  en  1912,  un  fait 
ressort  qu'il  était  d'ailleurs  facile  de  prévoir; 
c'est  dans  les  régions  du  Nord-Ouest,  de 
l'Ouest  et  du  Nord-Est  que  les  intempéries 
ont  exercé  le  plus  d'influence  sur  la  qualité 
du  grain.  Pour  ces  trois  régions,  en  elTet, 
le  poids  moyen  de  l'hectolitre  ne  ressort 
qu'à7(î  kilog.72  dans  le  Nord-Ouest,  à  76  ki- 
log.  46  dans  l'Ouest  et  à  76  kilog.  86  dans  le 
Nord-Est. 

La  surface  ensemencée  en  méteil  est  tou- 
jours très  faible.  La  récolte  est  évaluée  à 
2239160  hectolitres  pour  131375  hectares, 
soit  17  hectol.  04  par  hectare.  Le  rendement 
moyen  pour  la  période  1901-1910  a  été  de 
16  hectol.  12. 

Quoique  supérieure  à  celle  de  l'année  pré- 
cédente ,  la  surface  consacrée  au  seigle 
(1211  865  hectares)  est  inférieure  de  64  000 
à  la  dernière  moyenne  décennale,  qui  a  été 
de  1  273  870  hectares.  La  récolte  est  évaluée 
à  17  948  900  hectolitres,  soit  14  hectol.  81  par 
hectare  ;  ce  rendement  moyen  dépasse  un 
peu  celui  de  la  dernière  période  décennale. 

Commerce  des  céréales 

La  Direction  générale  des  Douanes  a  publié 
les  documents  suivants  sur  les  importations 


de  céréales  en  grains,  au  commerce  spécial, 
pendant  les  huit  premiers  mois  des  années 
1911  et  1912: 


Huit  premiers  mois. 


Froment  : 

Algérie,  Tunisie  et  zone 

franche 

Autres  provenances. . . . 

Totaux 

Avoine  : 

Algérie  et  Tunisie 

Autres  provenances.... 


quintaux. 

1  249  863 
3  499  519 


qumtaux. 

1  206  969 
18  006  976 


19  412         19  213  945 


Totaux . 


Orge 


Algérie  et  Tunisie 

Autres  provenances 


Totaux. 


Seigle. 
Maïs. . , 


641  336 
790  042 


1  431   378 


859  666 
26  799 

8S6  465 

240  547 
781  752 


838  235 

3  540  619 

4  378  854 


770 
486 


8j4 
163 


1   257  037 


773 
598 


Les  importations  de  blé  pendant  le  dernier 
mois  d'août,  qui  est  le  premier  de  la  nouvelle 
campagne,  n'ont  plus  été  que  de  732336  quin- 
taux, dont  115  436  de  provenance  algérienne 
et  616  920  de  provenance  étrangère.  11  est 
probable  que,  sans  le  retard  apporté  à  la 
moisson  par  les  intempéries,  ces  dernières 
auraientèté  encore  plusfaibles;  en  août  1911, 
elles  avaient  atteint  à  peine  335  000  quintaux. 

Au  31  aoiit,  les  stocks  de  blé  dans  les  en- 
trepôts ne  dépassaient  pas  363  923  quintaux, 
contre  hHl  877  à  la  même  date  de  l'année 
précédente.  11  existait,  en  outre, ""sur  le  mar- 
ché : 


Au  1- 

Au  1- 


septembre    1912. 
—  1911. 


2  131  783  quintaux  de  blé 
1  579  137  — 


provenant  d'admissions  temporaires  restant 
à  apurer.  L'effet  de  la  loi  du  28  juin  dernier, 
qui  a  prorogé  à  trois  mois  le  délai  d'apure- 
ment, commence  à  se  manifester. 

Consommation  du  sucre. 

La  Direction  générale  des  contributions  in- 
directes a  fait  connaître  les  résultats  du  mou- 
vement des  sucres  pendant  les  douze  mois 
de  la  campagne  1911-1912  qui  vient  de 
s'achever  (1'"'  septembre  1911  au  31  août 
1912). 

D'après  ces  documents,  la  consommation 
taxée  du  sucre  a  été,  pendant  cette  cam- 
pagne, de  640  176  tonnes,  contre  688  261 
pendant  la  campagne  précédente.  C'est  une 
diminution  de  48  000  tonnes,  dont  la  princi- 
pale cause  se  trouve  dans  le  relèvement  des 
prix. 

Quant  à  la  consommation  du  sucre  en  fran- 
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chise,  elle  a  été,  pendant  celte  campagne  : 
pour  la  fabrication  des  bières,  de  i  491  ton- 
nes, contre  1  673  en  1910-1911  ;  pour  la  nour- 
riture du  bétail,  de  11"  tonnes,  contre  439. 

Au  31  août,  le  total  général  des  stocks 
(dans  les  fabriques  et  les  entrepôts,  ou  en 
cours  de  transport)  était  de  108  322  tonnes, 
contre  118  127  au  31  août  1911. 

La  campagne  qui  vient  de  s'achever  a  été 
la  plus  mauvaise  pour  l'industrie  sucrière 
qui  ait  été  enregistrée  depuis  une  trentaine 
d'années.  La  production  n'a  pas  dépassé 
4oo  000  tonnes,  alors  que  la  consommation 
en  a  absorbé  040  000.  Le  déficit  a  dû  être 
comblé,  en  dehors  des  sucres  coloniaux 
français,  par  une  très  forte  importation  de 
sucres  étrangers,  particulièrement  de  sucres 
de  canne. 

La  betterave  à  sucre. 

Voici  les  moyennes  des  résultats  des  ana- 
lyses effectuées  le  12  septembre  par  M.  Emile 
Saillard  au  laboratoire  du  Syndicat  des  fa- 
bricants de  sucre  de  France  : 

Poids  Poids 

de  la  plante    de   la   racine        Richesse 
eiUière.  d<îcollel6e.        saccharine. 


grammes. 
jg^2^*^septemb.      896 
f     0     — '    ....        oo2 

grammes. 
44Ç 
383 

p.  100 
15.34 
14.93 

Différences..     +44 
1911 419 

+  63 

230 
374 

:i89 

+  0.41 
18.49 

1910 902 

i;i.36 

1909 901 

i;;.93 

Les  allures  moyennes  de  la  récolte  parais- 
sent, d'après  ce  tableau,  être  assez  normales 
jusqu'ici,  malgré  les  caractères  défavorables 
de  la  saison. 

Les  campagnols. 

Conformément  aux  indications  données 
dans  notre  précédente  Chronique  (p.  326),  le 
ministre  de  l'Agriculture,  d'accord  avec  le 
ministre  des  Finances,  s'est  fait  autoriser  par 
le  Conseil  des  ministres  qui  s'est  tenu  le 
12  septembre,  à  soumettre  au  Conseil  d'Etat 
un  décret  portant  ouverture  d'un  crédit  extra- 
ordinaire de  230000  fr.  destiné  à  combattre 
l'invasion  des  mulots  dans  les  départements 
de  l'Est. 

C'est  aux  départements  de  la  Haule-Saône, 
du  Jura,  du  Doubs,  de  r.\in,  des  Vosges,  de 
la  Côte-d'Or,  de  l'Aube,  de  la  Meuse,  de  la 
Haute-Marne  et  de  Meurthe-et-Moselle  que 
les  allocations  paraissent  destinées.  Le  mi- 
nistre de  l'Agriculture  a  invité  les  préfets  de 
ces  départements  à  prendre,  comme  le  préfet 
du  Doubs  l'a  fait  déjà  il  y  a  quelques  se- 
maines, des  arrêtés  rendant   la  destruction 


des  campagnols  obligatoire  dans  les  régions 
infestées. 

Aux  termes  de  l'arrêté  type  transmis  par  le 
ministre  de  l'Agriculture,  la  destruction  aura 
lieu  en  répandant  sur  le  sol,  et  autant  que 
possible  à  l'ouverture  des  nids,  du  grain  con 
cassé,  imprégné  du  virus  spécial  préparé  par 
l'Institut  Pasteur  de  Paris,  à  raison  de  10  ki 
logr.  de  grain  et  une  bouteille  de  virus  par 
hectare.  Le  virus  sera  mis  gratuitement  à  la 
disposition  des  agriculteurs  néce.ssiteux  qui 
en  feront  la  demande  à  la  préfecture,  en  indi- 
quant l'étendue  des  champs  à  traiter. 

Les  opérations  devront  être  faites  avant  le 
1" octobre;  ce  délai  parait  un  peu  court.  C'est 
par  les  vétérinaires  départementaux  que  la 
préparation  et  la  distribution  du  virus  seront 
effectuées  ;  ceux-ci  ont  été  invités  à  se  rendre 
à  Paris  pour  recevoir,  à  l'Institut  Pasteur,  les 
instructions  techniques  sur  ce  sujet. 

La  pluie. 

C'est  un  vieux  proverbe  que  les  saisons  se 
suivent,  mais  ne  se  ressemblent  pas.  Les 
météorologistes  ont  cherché  en  vain  les  mo- 
tifs de  cette  variabilité;  ils  ont  montré,  en  re- 
levant la  série  des  observations  annuelles, 
que  des  périodes  d'années  sèches  et  d'années 
humides  se  succèdent,  mais  sans  pouvoir 
encore  fournir  d'indications  sur  les  causes  de 
ces  oscillations.  La  concordance  avec  l'appa- 
rition de  taches  sur  le  soleil,  préconisée  par- 
fois sur  ce  sujet,  parait  devoir  être  abandon- 
née. Pourquoi  l'année  actuelle,  après  un 
début  relativement  sec,  a-t-clle  pris  pendant 
deux  mois  des  allures  d'excessive  humidité? 
Voici  que  M.  A.  Miintz,  membre  de  l'Académie 
des  sciences,  vient  de  proposer,  dans  la  séance 
du  9  septembre,  une  réponse  à  cette  question. 

D'après  cette  communication  du  savant 
agronome,  on  doit  attribuer  la  persistance 
durant  l'été  des  temps  humides  et  froids  à 
l'évaporation  qui  se  produit  à  la  surface  du 
sol  mouillé,  surtout  quand  celui-ci  est  cou- 
vert de  végétation.  Les  quantités  d'eau  ainsi 
déversées  dans  l'atmosphère  sont  énormes; 
elles  forment  des  nébulosités  et  retombent 
en  pluie.  II  s'établit  un  cycle  dans  lequel  la 
même  quantité  d'eau  est  alternativement 
déversée  dans  l'atmosphère,  condensée  dans 
les  couches  supérieures  et  restituée  au  sol 
sous  forme  de  pluie.  Une  fois  ce  cycle  établi, 
il  a  une  tendance  à  se  maintenir,  chaque 
jour  léguant  au  suivant  la  cause  de  l'humi- 
dité. Cette  conclusion  ressort  des  expé- 
riences poursuivies  par  M.  Miintz  à  la  Station 
de  chimie  végétale  de  Bellevue.  Pendant  le 
dernier  mois  d'août,  un  hectare  de  luzerne  a 
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évaporé  une  coucliede  900  millimètres  d'eau, 
alors  qu'il  en  avait  reçu  894.  «  Tout  s'est 
passé,  dit-il,  comme  si  la  même  eau  avait 
fait  la  navette  entre  la  surface  de  la  terre  et 
les  hautes  régions  de  l'atmosphère,  mainte- 
nant constamment  la  nébulosité  et  la  cause 
première  de  celte  nébulosité.  >; 

Quant  à  l'abaissement  de  la  température, 
son  principal  fadeur  est  également  cette 
évaporation,  qui  enlève  au  sol  la  chaleur  et 
va  la  répandre  dans  les  couches  supérieures 
de  l'atmosphère.  Une  violente  perturbation 
est  nécessaire  pour  rompre  le  cycle  ainsi 
établi. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  il  n'est  pas 
sans  intérêt  de  signaler  une  étude  publiée 
par  M.  Camille  Flammarion  dans  le  dernier 
Bulletin  de  la  Société  astronomique  de 
France.  Des  observations  pluviométriques 
ont  été  poursuivies  à  l'Observatoire  de  Paris 
depuis  sa  création  au  dix-septième  siècle; 
malgré  quelques  lacunes,  ces  observations 
constituent  un  cycle  tel  qu'il  n'en  existe  pas, 
puisqu'il  embrasse  plus  de  deux  siècles. 
M.  Flammarion  a  eu  la  curiosité  de  com- 
pulser ces  observations,  et  de  les  grouper 
par  séries  successive?,  puis  d'établir  les 
moyennes  annuelles  de  chutes  de  pluie,  pour 
chaque  série.  Voici  le  tableau  des  résultats 
qu'il  a  obtenus  : 

Aonées. 


1689  à  1119. 

1720  à  n;i4. 

1-73  i  n97. 
1804  à  1824. 
1823  à  ISli. 
184)  à  1812. 
1S73  à  1892. 
1893  à  1911. 


Il  ressort  de  ce  tableau  que,  sauf  pour  la 
deuxième  série,  les  hauteurs  de  pluie  ont  été 
sans  cesse  en  augmentant.  Au  cours  du 
xix"  siècle,  la  quantité  de  pluie  tombée  an- 
nuellement à  Paris  se  serait  accrue  de  16  0/0. 
En  l'absence  de  termes  de  comparaison,  il 
est  impossible  de  dire  si  le  phénomène  est 
local  ou  s'il  s'est  produit  également  dans  les 
autres  parties  du  pays;  il  serait  intéressant 
de  s'en  rendre  compte  en  puisant  les  élé- 
ments de  comparaison  dans  les  documents 
des  autres  observatoires. 

Station  de  Pathologie  végétale. 

Le  Journal  Officiel  a  fait  connaître  que, 
par  arrêté  du  7  septembre,  le  concours  pour 
la  nomination  d'un  directeur  adjoint  de  la 
Station  de  pathologie  végétale,  fixé  au  24  oc- 
tobre, est  reporté  au  31  octobre. 
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Écoles  pratiques  d'Agriculture. 

Les  examens  de  sortie  des  élèves  de  l'École 
pratique  d'agriculture  de  Ciézancy  (Aisne) 
ont  eu  lieu  le  28  août,  sous  la  présidence  de 
M.  Comon,  inspecteur  général  de  l'agricul- 
ture. Tous  les  élèves,  au  nombre  de  19,  ont 
été  jugés  dignes  de  recevoir  le  diplôme  des 
écoles  pratiques  d'agriculture.  19  élèves  de 
1'"  année  ont  également  été  admis  à  passer 
en  2°  année. 

D'autre  part,  les  examens  d'admission  ont 
eu  lieu  le  22  août  à  la  préfecture  de  l'Aisne; 
23  candidats  ont  été  reçus. 

L'effectif  de  l'école  comprend  donc  actuel- 
lement 42  élèves  et,  faute  de  places  disponi- 
bles, plusieurs  candidats  ont  dû  être  ajournés 
;\  l'an  prochain.  Ces  résultats  prouvent  que 
l'enseignement  de  l'École  de  Crézancy  réunit 
les  conditions  indispensables  à  l'instruction 
professionnelle  des  futurs  agriculteurs. 

École  de  viticulture  d'Épernay 
Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  dépar- 
tementale de  viticulture  d'Épernay  (Marne) 
sont  fixés  au  jeudi  10  octobre.  Les  candidats 
âgés  de  quatorze  ans  au  moins  devront 
adresser  leurs  demandes  au  préfet  de  la 
Marne  avant  le  1''' octobre. 

L'École  de  viticulture  d'Épernay  est  une 
école  d'hiver;  les  cours,  répartis  en  deux  an- 
nées d'études,  commencent  au  1"  novembre 
et  se  terminent  au  l"  mars.  Ils  sont  faits  par 
les  professeurs  du  collège,  en  ce  qui  concerne 
les  cours  de  sciences  et  les  cours  de  français, 
et  par  des  techniciens  (professeurs  d'agri- 
culture, d'horticulture,  vétérinaire,  prépara- 
teur de  la  Station  agronomique!  pour  tous 
les  cours  professionnels.  Les  jeunes  gens  re- 
çoivent ainsi  en  une  saison  on  leurs  parents 
peuvent  se  priver  de  leur  concours,  un  ensei- 
gnement parfaitement  adapté  à  la  région 
champenoise.  En  été,  les  professeurs  les  réu- 
nissent pour  des  excursions  intéressantes  et 
instructives. 

On  peut  demander  les  renseignements  et 
la  notice  explicative  à  M.  Chappaz.  directeur 
des  services  agricoles  du  département  de  la 
Marne,  à  Chàlons-sur-Marnc,  ou  à  M.  Dé- 
puiset,  directeur  technique  de  l'école,  pro- 
fesseur d'agriculture,  à  Epernay. 

Le  Congrès  hippique  de  1912. 

On  a  vu,  par  l'analyse  de  ses  travaux  qui  a 
été  publiée  ici,  que  le  Congrès  hippique  de 
1912,  organisé  au  mois  de  juin  par  la  Société 
nationale  d'encouragement  à  l'agriculture,  a 
été  très  important.  Le  compte  rendu  in-cx- 
tenso   des    travaux  vient    d'être   publié  par 


Hauteur 

annuelle 

d'eau  en 

millim. 

489 

2 

415 

2 

494 

1 

.■i02 

9 

.■io-i 

6 

.■)23 

2 

553 

0 

584.1 
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M.    J.-M.    de    Lagorsse,    secrétaire   général. 
Voici  le  résumé  de  cet  intéressant  volume  : 

A  ce  Congrès,  M.  le  professeur  Gustave  Barrier, 
inspecteur  général  des  écoles  nationales  vétéri- 
naires, a  fait  une  communication,  très  applaudie, 
snrV  Améliorât  ion  par  la  mère,  dans  laquelle  il  a 
montré  qu'il  fallait  se  préoccuper  de  l'origine  et 
des  aptitudes  de  la  poulinière,  au  moins  autant 
que  de  celles  de  l'élalon  ;  c'est  ce  que  l'on  n'a 
pas  assez  fait  jusqu'ici.  De  là,  la  nécessité  de  la 
création,  pour  chaque  race,  d'une  bonne  jumen- 
terie,  avec  des  primes  de  conservation  plus  lar- 
gement rémunératrices.  A  ce  point  de  vue,  il 
est,  de  plus,  souhaitable,  comme  l'indique  M.  Bar- 
rier, que  l'armée  n'incorpore  pas  les  pouliches 
primées  et  qu'elle  majore  fortement  ses  prix 
d'achat. 

Le  demi-sang,  dont  l'élevagi^  subit  un  temps 
d'arrêt  si  préjudiciable,  a  trouvé,  comme  d'habi- 
tude, des  défenseurs  éloquents  et  convaincus  en 
MM.  du  Rozier,  le  comte  de  Vanssay,  le  comte  de 
Robien,  le  vicomte  Boger  de  Salverte,  le  vicomte 
Martin  du  Nord,  Louis  Baume,  Girard,  qui  ont. 
tour  à  tour,  réclamé  les  améliorations  néces- 
saires dans  le  fonctionnement  des  haras  et  de  la 
remonte  pour  la  réalisation  de  l'entente  si  dési- 
rable de  ces  deux  grands  services. 

Nos  belles  races  de  trait,  que  le  monde  nous 
envie,  ont  été  louées  comme  il  convenait  :  la 
Percheronne,  par  M.  Charles  Aveline  ;  l'Arden- 
naise,  par  M,  Paruit  ;  la  race  de  trait  du  Nord, 
par  M.  Monsarrat;  la  Nivernaise,  |)ar  M.  Denis. 

Le  pur  sang  a  trouvé  un  défenseur  autorisé 
dans  le  vicomte  Emmanuel  d'Harcourt,  et,  enfin, 
la  production  mulassière  a  fait  l'objet  dune  in- 
téressante communication  de  M.  Demarly,  pro- 
fesseur d'agriculture  de  Tarn-et-Garonne. 

Au  total,  si  la  crise  de  l'élevagp,  notamment  en 
ce  qui  concerne  le  demi-sang,  éveille,  à  juste 
titre,  la  sollicitude  du  producteur  et  du  Gouver- 
nement, il  faut  reconnaître  que,  dans  son  en- 
semble, cette  crise  est  atténuée  par  l'augmenta- 
tion croissante  de  nos  exportations.  C'est  ce  que 
M.  le  président  Loubet  a  établi,  par  des  chiffres 
indiscutables,  dans  son  discours  d'ouverture  du 
Congrès. 

Ce  compte  rendu  forme  un  volume  in-8'^  de 
276  pages,  en  vente  au  prix  de  3  fr.  (franco, 
3  fr.  23)  aux  bureaux  de  la  Société  nationale 
d'encouragement  à  l'agriculture,  5,  avenue 
de  l'Opéra,  Paris  (1"'). 

Sucres  et  betteraves. 

Notre  excellent  confrère,  M.  Georges  Bu- 
reau,vient  de  publier  l'important  annuaire  de 
l'industrie  du  sucre  ;  Liste  générale  des  fa- 
briques de  sucre,  raffineries  et  distilleries, 
non  seulement  de  la  France  et  des  colonies, 
mais  aussi  des  autres  pays  où  la  betterave  et 
la  canne  sont  cultivées.  C'est  la  'li'^  année  de 
cette  utile  publication,  dans  laquelle  on 
trouve  tous  les  documents  sur  les  statisti- 


ques de  la  production  du  sucre,  ainsi  que 
sur  la  législalion  et  les  usages  commer- 
ciaux en  France  et  dans  les  principaux 
pays. 

Congrès  d  électroculture  à  Reims. 

On  a  lu,  dans  la  Chronique  du  22  août 
fp.  23i  ,  le  programme  de  ta  semaine  agricole 
et  viticole,  organisée  à  Reims  du  21  au  27  oc- 
tobre. Parmi  les  manifestations  qu'elle  com- 
porte, figure  un  premier  Congrès  interna- 
tional d'éleclroculture.  Voici  le  programme 
des  travaux  de  ce  Congrès  : 

1.  Electroculture  directe.  —  Groupe  A.  FJec- 
Iricilés  naturelles. — a)  Electricité  atmosphérique  : 
Travaux  divers  sur  l'électricité  atmosphérique  ; 
son  inlluence  sur  les  plantes,  la  nitrification  du 
sol,  son  action  sur  les  microbes.  Appareils  cap- 
leurs.  Résultats  obtenus.  —  b)  Electricité  lelluri- 
que:  Production,  influence,  utilisation. —  c)  On- 
des hertziennes  :  Captation,  utilisation. 

Groupe  B.  Electricités  artificiellement  produites. 
a  Electricité  voltaïque  (pile)  dénommée  dyna- 
mique en  électroculture  :  production,  inlluence 
sur  les  ])lantes,  le  sol,  et  les  engrais  naturels  et 
artificiels. —  b)^Electricité  statique  à  haute  ten- 
sion, avec  ou  sans  transformateur:  production, in- 
lluence, résultats.  —  c)  Courants  de  haute  fré- 
quence et  courants  pulsateurs. 

Groupe  C.  Electrisation  des  semences.  Influenc 
des  courants  continus  et  alternatifs,   de  hauti 
fréquence    et    pulsateurs.    Traitement  :    durée/ 
intensité  des  courants.  Classification  des  graine*- 
suivant  le  traitement  à  leur  imposer  pour  accé- 
lérer la  germination. 

Groupe  D.  Influence  du  traitement  électrique. 
a)  Sur  les  maladies  parasitaires. —  b)  Sur  les  ma- 
ladies cryptogamiques. 

II.  Electroculture  indirecte.  —  (iroupe  E.  Dé- 
fense contre  la  'jréle.  Paragrèles  électriques, 
Niagaras,  Barrages  électriques,  etc. 

Groupe  V.  —  a  Forçage  électrique.  —  b)  In- 
fluence de  la  lumière  électrique  sur  les  plantes 
et  les  fleurs.  — c!  Destruction  des  insectes  par  la 
lumière  électrique. 

Groupe  G.  — Travaux  personnels  non  comprit 
dans  les  groupes  précédents,  mais  se  rattachant 
à  la  question  éleclroculturale. 

m.  Autres  applications  de  l'électricité  à 
l'agriculture,  la  viticulture,  l'horticulture  et  aux 
industries  agricoles. 

Les  séances  du  Congrès  se  tiendront  du 
24  au  26  octobre.  Elles  comporteront  l'exposé 
et  la  discussion  de  toutes  les  communications 
écrites  qui  seront  adressées  au  Secrétariat 
général,  38,  boulevard  Voltaire,  à  Paris, 
avant  le  23  septembre,  sur  les  sujets  indiqués 
dans  ce  programme. 

Henry  Sagmer. 


362 


ÉTAT  APPKUXIMATIF  DE  LA  RECULTE  DE  1912 


ÉTAT  APPROXIMATIF  DE  LA  RÉCOLTE  DU  FROMENT 

DU    MÉTEIL   ET    DU    SEIGLE    EN    1912 


DEPARTEMENTS 


FROMENT 


Surfaces 

ense- 
mencées. 

Hectares. 


PRODUIT   EN   GBAT 


Hec- 
tolitres. 


Quiiilaux 
nK'triques 


Surfaces 

ense- 
mencées. 

Hectares. 


METEIL 


PRODUIT   KN   GRAINS 


Hec- 
tolitres. 


Quintaux 
métriques 


Surfaces 

ense- 
mencées. 

Hectares. 


SEIGLE 


PRODUIT   EN   GRAINS 


Hec- 
tolitres 


Quintaux 
métriques 


PREMIERE      REGION      (NORD-OUEST 


Finistère 

Côtes-du-Nord 
Morbihan  . . . . 
Ille-et-Vilaine 

Manche 

Calvados 

Orne 

Mayenne 

Sarthe 

Totaux 


108 
■iT 

)'.5 
58 


104 


00  0 
500 

Iflll 
;iiio 

Klll 
600 
fiOO 
600 
700 


1  m  oiiii 

1  85*  300 

"07  10(1 

2  -281  000 
I  041.  800 

I  let;  600 
1  05:)  000 

I  881  60O 
1  49.S  200 

H  6Jil  iOii 


901  700 

1  409  200 

310  ilOO 

1  779  100 

lui  400 

SS6  1100 

s  H  500 

1    148  NOO 

1    lô"  600 


"12  «00 


5  100 

3  700 
500 
150 

4  .500 

au 

6  000 

10  800 
12  OliO 


43  :nii 


104 
62 

8 


106 
269 

210 


100 
900 
300 
200 
500 
400 
000 
000 
400 


839  80O 


74  200 

24  200 

45  900 

17  400 

6  400 

70  000 

1  650 

1  800 

55  800 

2  700 

30O 

4  000 

79  600 

5  200 

199  100 

1  500 

158  600 

15  liOO 

621  450 

142  400 

430  800 

301  500 

304  500 

216  200 

1  190  000 

903  000 

29  000 

•20   400 

43  200 

31  50Û 

68  000 

50  300 

83  200 

61  600 

39  OOll 

28  500 

281  40O 

201  ?00 

2  409  100 

1  SU  2110 

DEUXIÈME     RÉGION      (nORD) 


Nord 

Pas-de-Calais . .. 

Somme 

Seine-Inférieure 

Oise 

Aisne 

Eure 

Eure-et-Loire  — 
Seine-et-Oise. . . , 

Seine 

SeJne-et-Marne. . 

Totaux  . 


125  000 

4  000  000 

142  000 

3  834  01  lO 

121  400 

3  034  700 

100  800 

t.'  368  nOii 

108  600 

3  0:15  200 

141  flOO 

3  596  90(1 

92  500 

1  663  (100 

117  000 

2  925  3(1» 

93  000 

2  SS3  0(((i 

2  700 

76  200 

117  000 

3  291  5('0 

1  161  000 

30  713  60" 

3 

100  000 

-) 

952 

200 

2 

367 

OdII 

1 

8(111 

300 

.> 

3^3 

200 

u 

805 

600 

1 

;  O.i 

.100 

-2 

2X1 

800 

■> 

263 

000 

6(( 

900 

.) 

536 

800 

23 

806 

200 

» 

» 

2  30(. 

M   000 

3  60(1 

75  900 

» 

» 

5(d 

13  500 

5(1 

950 

50 

1  050 

1(10 

7  500 

3jO 

S  900 

30(1 

7  5(1(1 

7  50O 

161  230 

i> 

3i  500 

57  700 

10  100 

700 

800 

5  60(1 

6  500 

» 

5  5011 

121  411(1 

8  500 
12  500 
I  1  800 

9  500 

7  "010 

16  500 

8  000 
7  »0Û 

17  400 
3.i0 

4  000 


246  500 

185  900 

22.".  000 

166  ,500 

235  KOll 

176  700 

173  800 

12i  800 

181  200 

130  500 

293  700 

214  400 

192  (100 

14*  000 

118  100 

86  SOO 

3S2  800 

275  600 

8  900 

K  400 

84  000 

6j  500 

2  143  6(10 

1  1.71  500 

TROISIEME      RÉGION      '  NORU-EST) 


Ardennes 

Marne 

Aube 

Haute-Marne 

Meuse 

Meurthe-et-Moselle. 

Vosges 

Belfort  (Haut-Rhin) 

Totaus 


62  000 

1  364  00(1 

99  900 

2  201  80(1 

87  500 

1  680  000 

76  500 

1  262  3(10 

81  3U<1 

1  219  500 

70  700 

1  30i  41(0 

38  000 

6s4  0(1(1 

3  400 

48  100 

519  300 

9  767  IIH 

1  063  900 

». 

1  Ii97  700 

50(1 

1  318  800 

50 

916  700 

» 

926  800 

25 

1  OdI  iOO 

„ 

513  000 

4  300 

36  500 

60(1 

7  .=,(17  800 

5  675 

8 

700 
600 

4r.0 

76 

500 
700 

93 

9»0 

6  500 
450 

320 

56  600 
5  800 

69  670 

10  000 

44  900 

19 

lOO 

3 

800 

4  8.50 

5 

700 

12 

000 

-2 

100 

102 

750 

230  000 

172  5110 

769  600 

538  700 

234  700 

166  700 

49  400 

36  100 

77  600 

34  300 

106  400 

79  8(10 

198  OllO 

144  500 

27  .luO 

20  300 

1  693  100 

1  212  9J0 

QUATRIÈME     RÉGION      (OUEST) 


Loire-Iuférieure  . . . 
Wame-et-Loire  .    .  . 

Indre-et-Loire 

Vendée 

Charente-Inférieure 

Deux-Sèvres 

Charente 

Vienne 

Haute-Vienne 

Totaux 


140  300 

2  314  900 

149  100 

2  932  000 

98  700 

1  923  700 

148  UOO 

2  07 i  000 

112  600 

1  576  200 

122  100 

1  075  700 

lu9  OoO 

1  526  "00 

124  ;oo 

i  135  jOO 

59  000 

885  (100 

1  063  200 

17  490  80O 

736  ÎOO 

?96 

ion 

510 

100 

;.6(i 

200 

197 

900 

556 

800 

190 

300 

()76 

211(1 

ii6-J 

0(10 

13 

385 

800 

1  450 

25  900 

18u 

3  300 

» 

" 

S  200 

46  200 

1  600 

20  KO1' 

700 

12  2110 

6  130 

108  400 

„ 

1  800 

32  400 

19  400 

7  000 

112  000 

ï  500 

3  600 

100  80(1 

» 

1  800 

23  40(1 

)) 

1  730 

24  600 

30  000 

5  550 

72  200 

14  80') 

7  800 

85  8O0 

9  400 

6  200 

100  500 

» 

51  100 

674  500 

76  1(10 

S8  600 

1  226  200 

.1-. 

000 

82 

900 

74  900 

16  800 

18  000 

52 

700 

60 

100 

74 

400 

477 

900 

879 

700 

CINQUIÈME     RÉGION      (CENTREJ 


Loir-et-Cher. 

Loiret 

Yonne 

Indre 

Cher 

Nièvre. 

Creuse 

Allier 

Puy-de-Dôme 

Totaus 


77 

300 

96 

200 

lu 

100 

113 

700 

96  200 

SI 

(1(10 

45 

000 

121 

000 

7-' 

.100 

816  900 

3-19 

900 

884 

901 

236  80(j 

705 

70(J 

635 

400 

215 

000 

675  000 

529  800 

373 

600 

11 

587 

90  il 

030 
451 
735 
330 
275 
947 
519 
9S0 
059 


700 

100 
700 
300 
600 
700 
80(1 
91  m 
2(11 


11  331   31111 


1  350 

18  20(1 

13  800 

18  400 

207  900 

7  500 

137  300 

102  900 

21  100 

362  100 

900 

16  100 

12  200 

10  200 

169  100 

300 

4  200 

3  250 

6  200 

86  800 

850 

13  600 

10  3011 

12  200 

201  300 

150 

2  200 

1  70(1 

7  000 

98  000 

600 

8  500 

6  4(10 

60  000 
17  200 

780  000 
241  son 

1  OÛÛ 

15  000 

10  800 

69  200 

968  800 

12  650 

215  100 

161  30(1 

221  500 

3  115  800 

155 

900 

267 

1100 

126 

000 

62 

500 

151 

00(1 

72 

500 

561 

60(1 

180 

20(1 

678 

200 

2  255  8lXi 

ÉTAT  APIMIOXI.MATIK  DE  LA  RÉCOLTK  DE  1912 
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DÉPARTEMENTS 


FROMKNT 


Surfaces 

ense- 
mencées. 

Hectares. 


PRODUIT    EN    GRAINS 


Hec- 
tolitres. 


Quintaux 
métriques 


Surfaces 

ense- 
mencées. 

Hectares. 


MÉTKrL 


PRom  rr  en  grains 


Hec- 
tolitres. 


Quintaux 
métriques 


■Surfaces 

ense- 
mencées. 

Hectares 


SEIGLE 


l'RODI-lT    EN    GBAiyS 


Hec- 
tolitres. 


Quintaux 
métriques 


SIXIÈME     RÉGION     (eSt) 


Gôte-a'Or 

Haute-Saôiie. . . 

Doubs 

Jura 

Saône-et-Loire, 

Loire 

Rhône , 

Ain , 

Haute-Savoie  . , 

Savoie 

Isère  

Totaux 


m  7UIP 

511  KiliJ 

iti  mn 

ii  500 

131  000 

60  900 

39  800 

00  200 

27  910 

18  HU.I 

104.  0011 

719  200 

S  188  500 

058  600 

liJ3  IKW 

-SB  :ioo 

:•  077  OOO 

919  BOO 

«:6  600 

1   371   11(10 

570  800 

2i4  WO 

1  610  800 

12  U35  600 

I  671  200 

7-J3  60U 

3  UIO 

i73  oOil 

1  i;oo 

D'.lj  200 

D 

1   oiil   100 

O 

703  ÔO» 

7nn 

ail  3ll0 

750 

1   035  700 

1  no 

iW    100 

1  350 

183  3110 

1  800 

1   256  5011 

2  900 

9  273  91)0 

13  uni 

5> 

500 

lu 

000 

9 

Il  10 

12 

00  1 

21 

000 

26  100 

21 

0(10 

41 

000 

2;'0 

8rll 

„ 

30 

4110 

2(1 

l'ill) 

« 

0 

WXl 

il 

40il 

10 

100 

19 

0110 

15 

8110 

33  000 

160 

100 

7  900 

139  900 

104  20U 

9  6110 

164   100 

117  100 

900 

22  5011 

10  200 

2  21)0 

30  800 

22  200 

li  900 

238  lim 

178  800 

49  000 

0.'6  600 

444  OOO 

9  800 

140  7l)lt 

lUI  OlU) 

5  600 

SO  8(10 

60  900 

1   100 

21    400 

15  400 

9  600 

1115  000 

73  900 

11   500 

232   lllO 

16 t  SOO 

125  100 

1   815  200 

1  310   iOO 

SEPTIÈME     RÉGION      'sUD-OUEST) 


(^TÎronde 

Dordogne 

Lot-et-Garonne.. , 

Landes 

Gers , 

Bas  -ses-Pyrénées 
Hautes-P"yrénées 
Hâte  -Garonne-. . 
Ariège 

Totaux  .. 


71 

400 

135  500 

105 

500 

32 

500 

121 

000 

53 

200 

33  000 

130 

500 

41 

500 

724 

100 

821 

100 

1  626 

000 

1   10(1 

500 

110 

70(1 

1    101 

200 

Wil 

500 

55; 

400 

2  1)18 

9;ki 

436 

500 

!l    lll!l 

8UII 

050 

0001 

252 

000 

893  6l|ll| 

32:. 

(i.il) 

0:15 

71I11 

i;6.-. 

OiiO 

■.3-i 

40) 

59H 

lui) 

350 

1(10 

084  SlIOl 

400 

4  000 

3  Ou.l 

1  000 

12  1110 

S  '.10(1 

60 

0(10 

430 

500 

3  OOO 

3  iino 

j> 

I) 

,j 

3  300 

50  400 

15  100 

2  000 

40  300 

-9  81)0 

4  000 

44  000 

33  4U0 

11  860 

104  20(1 

123  6311 

IS  OOO 

170   400 

13  0110 

195  000 

7  600 

76  (100 

40  (100 

510  500 

1  25(1 

12  501 

320 

5  0011 

2  ÔOO 

42  500 

3  400 

:■"  XDO 

9  000 

90  000 

95  070 

1    175  3III1 

130 

500 

J3ô  50b 

53 

200 

MO  000 

9  600 

i 

200 

31 

3110 

41 

oon 

66  600 

873 

l)'l 

HUITIÈME      RÉGION      (SUD 


Corrêze 

Cantal. 

Lot 

Aveyroû 

Lozère 

Tarn-et-Garonue  . . . 

Tarn 

Hérault 

Aude 

Pyrénées-Orienta  les 

Totaux 


21  800 

327  000 

7  700 

115  500 

79  800 

877  80!  1 

83  8(10 

1    173  20  1 

11  900 

le,-  3J0 

9-2  500 

1    110  OuO 

(16  300 

1  351   (1110 

9  700 

169  800 

30  600 

512   1(10 

2  800 

50  âi'O 

437  100 

5  833  900 

251  Sdil 

3  700 

90  lOli 

580 

6:13  510 

930 

iii:>  100 

6   100 

130  5IJ0 

2  750 

8HS   llltll 

250 

1  (ir.7  3011 

3  500 

131  ion 

n 

.191   800 

190 

38  70m 

2  0110 

4  600  900 

19  9011 

48  lilO 

30   100 

7  000 

5  400 

10  -JllO 

7  OUI) 

'.15  200 

70  4011 

37   10(1 

27  500 

3  000 

2   lO'l 

52  500 

38  900 

2  5.-,0 

1   700 

18  4(10 

13  8(10 

274  000 

2113  5110 

52   200 

625  800 

456  801) 

6(1  .HOO 

45 i  500 

340  '.lliO 

10  OllO 

130  000 

98  BOO 

27  700 

415  .500 

299  2c0 

38  900 

462  00(1 

332  600 

2  2()U 

24  200 

1-  400 

17  000 

272  01)0 

198  600 

2  900 

Oo  900 

*5  100 

3  81  lO 

64  3110 

45  001) 

10  900 

179  'JOO 

131  400 

215  7110 

2  0S9  100 

1  960  500 

NEUVIÈME     RÉGION     (SUD-EST) 


Haute-Loire 

Ardèche 

Drôme 

Gard 

Vaucluse 

Basses-Alpes 

Hautes-Alpes 

Bouches-du-Rhône 

Var 

Alpes-Maritimes. . . 

Totaux  . . , 


22 

500 

27 

SOI» 

83 

50(1 

36  300   1 

55 

400 

53 

500 

21 

600 

39 

000 

27 

500 

n 

00(1 

3S0 

501 1 

360  0001 

353  000 1 

1  251 

800 

017 

100 

1   01)5 

9lll) 

642 

000 

315 

000 

588 

20:1 

■:8i 

900 

174 

.1(111 

5  O.'n 

5011 

277 

2i)C  1 

26^ 

700 

963  Oïl'll 

4SI 

300 

8f(0 

Sllll 

481 

5110 

202 

7011 

401 

7(ln 

214 

2ilil 

136 

ii»0 

i  3,1 1 

n^ii 

8  oOO 
40 

120  000 
560 

90  ilOll 
41111 

320 

80 

280 

950 

4  600 

!   300 

3  2llO 

14  70(1 

3  3110 

1  000 

2  3011 
lu  7(111 

» 

» 

500 

0  000 

4  9111I 

10   170 

IMI  980 

112  (i'.il 

65  0(10 

845  llOO 

31  000 

310  0011 

6  1100 

103  400 

2  100 

as    10(1 

740 

12  9(1(1 

1  400 

14  700 

5  400 

81   Ollll 

85 

1   uOO 

1   020 

li  3110 

115  715 

1   OUI  700 

6081100 

362  100 

74  500 

19  900 

9  400 

10  300 

57  âOO 

-flil 

10  300 

1   153  l'«) 

Corse. 


24  200 


DIXIEME     REGION 
IB9  400|       12s  7001  21(1   I         4  700 


1  2511 


!M>0 


Totaux    généraux  de  la  I  I  |  i  i  ,  ' 

récolte  1912  (évaluât.).  16  555  500  1 11»II08(H)0|91   182  6i)(i|     131  375  |2  239  16(1  |l  OOo  iiod  II  211  sur,  |l7948900  113  039000 


RAPPEL    DES     CINQ    ANNEES   PRECEDENTES   (RÉSULTATS    DÉFINITIFS) 


1911 
19lO 
1009 
1908 
1907 


6  433  360 
6  553  370 
6  596  240 
6  564  370 
6  577  179 


1110411000 
90  801  300 
125  521  9110 
m  979  080 
132  853  580 


87  727  100 

'27  ;70 

68  806  iOO 

136  390 

97  752  2O0 

141  61(1 

86  188  050 

142  87o 

103  753  000 

144  240 

2  051  850 

1  901  400 

2  477  500 
2  278  140 
2  488  462. 


1  541  320 

I  390  800 

1  853  500 

1  687  960 

1  855  616 


1  174  420 

1  211  730 

1  226  980 

1  244  320 

1  240  082 


16  172  800 
l.--.  557  900 
19  358l«IO 

18  220160 

19  697  811 


1 1  875  (IOO 
11  146  SoO 
14  145  9(10 

13  130  280 

14  312  187, 
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LES  INCENDIES  DE  FORETS  ET  LE  REB0ISE3IENT 


Les  incendies, qui  viennenlde  ravager  une 
grande  partie  du  littoral  de  Provence,  autour 
d'Hyères  et  dans  l'Eslérel,  appellent  de  nou- 
veau l'attention  sur  !a  lourde  erreur  commise 
par  le  service  forestier  dans  le  reboisement 
de  ces  pays  du  soleil.  Plus  d'une  fois,  j'ai  si- 
gnalé ici  même  combien  il  est  dangereux  de 
reconstituer  la  richesse  sylvaine  de  la  Pro- 
vence uniquement  par  le  pin.  On  peut,  en 
effet,  poser  en  axiome  que  toute  pinède  du 
littoral  :  Maurettes,  Maui'es,  Estérel,  monts 
de  Toulon,  est  destinée  àpérir  par  le  feu  sans 
avoir  donné  bourrées  ou  bois  d'œuvre. 

L'erreur  n'est  pas  préjudiciable  seulement 
à  la  Provence.  Ne  voyons-nous  pas  chaque 
année  les  belles  futaies  de  pins  qui  ont  rem- 
placé les  déserts  gréseux  de  la  forêt  de  Fon- 
tainebleau ravagées  par  les  incendies  ? 

Et  cependant  le  cri  d'alarme  poussé  dans 
ce  journal  nest  point  entendu.  La  pinède  dé- 
truite est  remplacée  par  une  autre  pinède  qui 
sera  ravagée  à  son  tour.  On  aura  dépensé 
beaucoup  d'argent,  usé  bien  des  énergies 
pour  créer  des  forêts  rappelant  les  fables  an- 
tiques de  la  toile  de  Pénélope,  du  tonneau  des 
Danaïdes  et  du  rocher  de  Sisyphe  ! 

Celle  passion  des  forestiers  pour  le  reboi- 
sement à  l'aide  du  pin  s'explique  aisément. 
L'arbre  croit  avec  facilité,  rapidement;  en 
peu  d'années,  jeunes  plants  ou  semis  produi- 
sent un  manteau  verdoyant,  les  monts  dé- 
charnés prennent  une  parure  superbe.  Ceux 
qui  ont  vu  les  montagnes  de  Toulon  jadis  et 
les  voient  aujourd'hui,  constatent  une  trans- 
formation digne  des  contes  de  fée.  Mais  com- 
bien est  vive  leur  douleur  quand  cette  végé- 
tation disparaît  en  un  jour,  par  les  flammes  ! 

Malgré  ces  leçons  répétées,  c'est  toujours 
au  pin  que  l'on  a  recours;  on  aura  si  vite  ré- 
tabli le  tapis  d'un  vert  sombre  qui  recouvre 
les  collines  et  les  monts!  Le  forestier  qui 
aura  dirigé  le  reboisement  aura  la  joie  de 
contempler  la  forêt  créée  par  lui,  il  profitera 
de  l'ombre  de  ses  arbres,  son  nom  restera 
attaché  à  la  sylve  aux  balsamiques  senteurs. 
Mais, hélas!  combien  de  ces  créateurs  ont  vu 
leur  œuvre  annihilée  par  l'incendie  ! 

Si,  au  lieu  de  s'adresser  au  pin,  on  avait 
cherché  des  essences  n'offrant  pas  une  proie 
aussi  facile  au  feu,  on  n'aurait  pas  encore  de 
forêt,  il  est  vrai,  mais  un  véritable  maquis 
d'arbustes  verts,  avec  des  parties  d'arbresjeu- 
nesà  feuilles  caduques.  On  nepourrait  pas  en- 
core trouver  le  dôme  des  grands  arbres,  mais 


Nos  petits  neveux  leur  devront  leur  ombrage, 
car  le  temps  viendrait  quand  même  où  l'on 
aurait  la  véritable  forêt  de  grands  végétaux, 
précieux  par  leur  bois,  leurs  fruits  et  surtout 
parl'ombre  propice  qui  maintiendrait  la  fraî- 
cheur du  sol  et  ferait  sourdre  en  permanence 
les  fontaines. 

Combien  d'essences  se  prêteraient  à  la 
reconstitution  dans  cette  contrée  d'aspect 
africain  qu'est  le  littoral  de  Provence,  pour 
nous  en  tenir  seulement  à  cette  région  !  Le 
châtaignier,  les  chênes  à  feuilles  caduques, 
le  caroubier,  les  chênes  verts,  les  chênes- 
lièges,  le  micocoulier,  certains  eucalyptus  et 
tant  d'autres,  sous  lesquels  on  peut  faire  les 
cssartages  de  broussailles  qui  empêchent  les 
incendies  de  s'étendre.  Depuis  que  l'on 
s'obstine  à  replanter  du  pin,  toujours  el  en- 
core du  pin,  on  aurait  déjà  des  foréls  de 
quelque  rapport,  malgré  le  lent  développe- 
ment des  arbres. 

Ceci  n'est  point  un  rêve,  il  suffit  de  par- 
courir les  régions  récemment  ravagées  par 
le  feu  pour  constater  combien  est  variée  la 
végétation  spontanée  des  bois  que  l'on  per- 
siste à  transformer  en  pinèdes.  Dans  l'Estérel 
notamment,  on  rencontre  à  chaque  instant 
d'autres  sujets  que  le  pin,  soit  en  bosquets, 
soit  à  l'état  isolé.  Il  y  a  des  châtaigneraies 
révélant  que  l'on  pourrait  créer  une  richesse 
dans  la  plupart  des  vallons,  des  chênes  à 
feuilles  caduques  d'une  belle  venue,  des  mi- 
mosas qui  sont  de  grands  arbres,  des  lauriers 
géants.  Autour  des  maisons  forestières  sont 
des  vergers  d'une  vigoureuse  opulence. 

Dans  la  plupart  des  plis  de  ce  massif  de 
roches  fulgurantes,  c'est  le  maquis  identique 
au  maquis  de  Corse  avec  ses  arbousiers,  ses 
myrtes,  ses  lauriers-tins  et  autres  végétaux 
aux  feuilles  persistantes  et  luisantes.  Or,  en 
Corse,  sous  un  soleil  non  moins  brûlant,  les 
incendies  de  maquis  sont  rares  et  de  mé- 
diocre étendue;  il  en  serait  de  même  dans 
l'Estérel  et  les  Maures  si,  une  fois  la  pinède 
atteinte,  le  feu  ne  se  propageait  avec  une 
rapidité  inimaginable. 

Pourquoi,  dès  lors,  ne  pas  s'en  tenir  aux 
végétaux  de  croissance  plus  lente,  mais  moins 
susceptibles  d'être  détruits  par  le  feu,  sur- 
tout si  l'on  a  soin  de  détruire  les  menus 
végétaux  du  sous-bois,  tels  que  les  bruyères? 
Certes,  on  ne  verrait  pas  aussi  vite  qu'avec 
le  pin  la  montagne  revêtir  une  robe  ver- 
doyante, mais  la  jeune  forêt  aurait  dix  fois 
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moins  de  chance  d'être  victime  d'une  contla- 
gration,  et,  avec  le  temps,  elle  donnerait  à 
l'Etal,  plus  capable  d'attendre  qu'un  parti- 
culier, une  richesse  précieuse. 

Nous  manquons  de  bois  d'œuvre,  dans  le 
Midi,  surtout:  nous  sommes  en  grande  partie 
tributaires  de  la  Catalogne  et  du  Portugal 
pour  le  liège  ;  la  production  de  l'acide  galli- 
que  fera  bientôt  disparaître  nos  dernières 
châtaigneraies.  Ce  serait  œuvre  de  patrio- 
tisme, et  une  excellente  afTaire  aussi,  que  de 
créer  partout  où  le  sol  s'y  prête  des  chênaies, 
des  châtaigneraies,  des  futaiesde  chène-liège. 

Au.\  altitudes  les  plus  considérables,  le 
hêtre  et  le  frêne  réussiraient  en  certaines 
expositions  ;  sur  les  versants  rocheux,  étalé 
au  soleil,  le  caroubier,  dont  la  croissance  est 
lente,  il  est  vrai,  étendrait  une  ombre  pro- 
pice. 11  n'est  pas  jusqu'au  figuier  qui  ne 
pourrait  contribuer  au  reboisement  et  doter 
la  France  d'une  industrie  utile  par  la  prépa- 
ration des  figues  sèches. 

Toulescesessencesnedonneraientpasaussi 
rapidement  que  le  pin  la  forêt  superbe,  mais 
elles  n'auraient  pas  la  vie  si  brève  de  celui-ci. 
Non  seulement  elles  vivraient,  mais  à  une 
époque  peu  reculée  même  elles  fourniraient 
en  bois  et  en  fruits  une  précieuse  ressource. 

Dans  les  régions  littorales  de  Provence, 
l'abandon  du  pin  s'impose  partout  où  peut 
croître  une  autre  essence  moins  sujette  à 
êlre  attaquée  par  le  feu,  même  si  le  sol  et 
l'exposition  ne  permettaient  pas  d'espérer  du 
bois  d'œuvre  d'une  réelle  valeur.  En  d'autres 
contrées,  où  le  cliinat  permet  d'escompter 
une  durée  naturelle  pour  la  pinède,  il  n'y 
aurait  pas.  moins  bénéfice  à  utiliser  des 
essences  permettant  d'obtenir  un  jour  bois 
d'ébénisterie,  de  menuiserie  ou  de  charpente 
et  des  fruits  tels  que  châtaignes,  noix  et  ca- 
roubes ou  encore  les  truffes. 

Ces  productions  seraient  d'autant  plus  pré- 
cieuses, que  les  pays  auxquels  on  les  assure- 
rait sont  parmi  les  plus  misérables  à  l'heure 
actuelle.  La  dépopulation  y  sévit  avec  une 
rigueur  que  l'on  ne  rencontre  nulle  part 
ailleurs  au  même  degré.  Les  champs  sont 
abandonnés,  tous  les  arbres  fruitiers  qui 
peuvent  fournir  du  bois  de  menuiserie  ont 
été  abattus.  Les  superbes  noyers  qui  ombra- 
geaient les  pentes  du  Bas-Dauphiné  et  de  la 
Haute-Provence  ont  disparu.  Rien  ne  reste 
que  des  pierrailles  et,  dans  ce  qui  fut  cam- 
pagne tlorissante  et  animée,  les  vagues  ruines 
de  fermes  et  de  bergeries. 

Puisque  l'on  veut  ramener  la  population 
dans  les  campagnes,  il  importe  que  les  efforts 
si  coûteux  du  reboisement  aient  pour  but, 


dans  la  mesure  du  possible,  de  donner  à  des 
habitants  nouveaux  les  moyens  de  vivre.  Le 
pin,  en  montagne,  chasse  l'homme  car  il  ne 
fournit  aucune  ressource  pour  l'existence. 
S'il  est  dans  les  Landes  et  en  Sologne  l'arbre 
providentiel,  l'arbre  d'or,  s'il  joue  également 
un  rôle  bienfaisant  en  Bretagne  et  même  sur 
le  rude  plateau  de  la  Margeride,  uul  com- 
merce, nulle  industrie  ne  sont  nés  dans  les 
monts  calcinés  de  Provence  dont  il  masque 
si  vite  la  nudité.  A  l'heure  même  où  l'on 
pourrait  compter  en  retirer  quelques  poteaux 
de  mine  ou  quelques  traverses,  l'incendie 
annule  toutes  les  espérances. 

J'en  étais  là  de  cet  article,  quand  les  jour- 
naux m'apportent  la  nouvelle  que  de  nou- 
veaux incendies  viennent  de  ravager  d'autres 
parties  de  forêts  autour  de  Fréjus,  dans  cet 
Estérel  déjà  éprouvé  par  les  désastres.  La 
zone  où  s'étend  le  sinistre  est  fort  étendue, 
car  elle  touche  à  Draguignan,  c'est  presque 
la  moitié  de  l'Estérel! 

Ceux  qui  connaissent  cette  sauvage,  mais 
merveilleuse  contrée  seront  douloureuse- 
ment affectés  en  apprenant  que  ces  forêts 
rétablies  à  si  grands  frais,  percées  d'un  admi- 
rable réseau  de  roules,  ne  sont  probablement 
plus  qu'un  souvenir.  On  va  vouloir  les  re- 
constituer une  fois  encore  et,  de  nouveau 
sans  doute,  on  choisira  le  pin  parce  que, 
d'ici  dix  ans,  la  roche  d'un  rouge  sombre 
aura  retrouvé  son  manteau.  Mais,  avant 
vingt  ans,  le  feu  aura  une  fois  encore  eu  rai- 
son de  la  forêt. 

Pourquoi  recommencer  ces  errements, 
pourquoi  ne  pas  essayer  d'autres  essences,  de 
croissance  bien  plus  lente  évidemment,  mais 
qui  n'offriront  pas  aux  flammes  une  proie 
aussi  sûre  que  le  pin  dont  les  aiguilles  et 
les  cônes  jonchant  le  sol,  la  résine  suintant 
des  troncs,  sont  éminemment  inflammables 
et  constituent  des  traînées  presque  compa- 
rables à  la  poudre?  Certes,  sous  ce  climat 
sec  et  brûlant,  le  sous- bois  sera  encore  dan- 
gereux, même  avec  des  plantations  de  bois 
feuillus,  mais  combien  sera  moins  rapide  la 
conflagration,  comme  il  serait  facile  de  cir- 
conscrire les  foyers  I 

Châtaigniers,  noyers,  micocouliers,  chênes- 
lièges,  chênes  rouvres,  même  frênes,  hêtres, 
érables,  dans  les  parties  exposées  au  Nord, 
ramèneraient  le  bien-être  dans  ces  pays  dé- 
shérités. Nos  forestiers  sauront  trouver  les 
essences  propres  à  chaque  région  géologique, 
à  chaque  exposition,  lorsqu'ils  se  seront  dé- 
gagés de  ce  que  l'on  peut  appeler  la  supersti- 
tion du  pin. 

Ardouin-Dum.\zet. 
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LES  MUTATIONS  DES  SOLANUM  SAUVAGES 

ET  DE  LA  POMME  DE  TERRE 


Dans  deux  noies  récentes,  présentées  à 
l'Académie  des  Sciences,  MM.  Heckel  et 
Claude  Verne  viennent  de  faire  part  de  muta- 
tions nouvelles  constatées  par  eux  sur  des 
Solarium  tubérifères  sauvages,  et  ils  indi- 
quent qu'ils  auraient  réussi  à  transformer  à 
nouveau  ces  plantes. 

Cette  fois,  il  n'est  plus  question  du  Sola- 
num  Commersonii,  doni  on  a  tant  parlé  ces 
années    précédentes.    Les   espèces    qui  au- 
raient muté  seraient  le  Solanum  Mnglia  et  un 
autre  type  sauvage  qui  n'est  pasnotre  Pomme 
de  terre  et  que  les  auteurs  appellent  cepen- 
dant comme  elle  Solaimm  tuberosum.  11  sem- 
ble, d'après  la  description,  que  ce  soit  le  So- 
lanum utile  de    Klotzch.  Tous   ces    Solanum 
provenaient  de  tubercules  récoltés,  il  y  a  un 
an,  par    M.  Verne   au   Chili,    en    Bolivie,  et 
au  Pérou.  Plantés  à  Marseille  dans  les  expé- 
riences de  M.  Heckel,  à  Grenoble  dans  celles 
de  M.   Verne,  ces  tubercules  superfumés  à 
l'exclusion  de  tout  engrais   chimique,  avec 
un  mélange  de  fumier  de  ferme  et  de  pou- 
lailler   exclusivement,  ont   immédiatement, 
sous  Taction  de  la  technique  de  M.  Heckel, 
donné  des  plantes  mutées.  Nous  ne  pouvons 
ainsi,    qu'en    conclure   que   la  mutation   est 
un  phénomène  facile  à  provoquer.  Du  reste, 
nous  ne  sommes  plus  à  compter  le  nombre 
de  mutations  indiquées  tant  par  M.  Heckel 
que   par   M.  Labergerie,  et  cette  fréquence 
toujours  plus  grande  de  transformations'brus- 
ques  signalées  par  ces  auteurs   ne  rend  que 
plusincompréhensiblela  fixité spécitique  par- 
faite que  tant  d'autres  expérimentateurs  cons- 
t.atent  dans  leurs  cultures.  On  se  souvient  en 
effet,  que  si  le  Solanum  Commersoniiei  le.So- 
IfinumMaglia  ont  donné,  tant  chez  M.  Heckel 
que  dans  les  cultures  de  M.  Labergerie,  un 
nombre  considérable  de  plantes  mutées,  ils 
sont  restés,  cultivés  pourtant  suivant  les  mé- 
thodes indiquées  par  ces  auteurs,  d'une  sta- 
bilité spécifique  parfaite  dans  les  fort  nom- 
breuses expériences  qu'ont  suivies,  dans  les 
milieux  les  plus  divers,  des  agronomes  et  des 
botanistes  tels  que  MM.  Sutton,\Vittmack,  de 
Vilmorin,   Griffon,  F.  Berthault  et  L.  Bréti- 
gnière.  Moi-même,  dans  un  très  grand  nom- 
bre d'essais,  je  n'ai   pu,  après  des  cultures 
fort  importantes    dans   des   conditions  très 
variées,  que  constater  la  fixité  spécifùjue  très 
nette  de  tous  ces  types  de  Solanum. 

Les  nouvelles  noies  de  MM.  Heckel  et  Verne, 
qui  indiquent  une  fois  de  plus  que  des  muta- 


tions ont  été  observées,  n'apportent  sur  le 
phénomène  étrange,  que  seul  un  petit  nombre 
d'expérimentateurs  peut  provoquer  et  cons- 
tater, aucune  précision  nouvelle  :  nous  savons 
seulement  que  c'est  encore  le  fumier  de  pou- 
lailler, toujours  inopérant  par  ailleurs,  qui 
détermine  à  Marseille  les  mutations  que  tant 
d'expérimentateurs  ne  peuvent  obtenir  en 
opérant  dans  les  mêmes  conditions  de  milieu 
et  de  fumure. 

Toutefois,  il  est  à  remarquer  que  cette 
année,  les  résultats  de  M.  Heckel  semblent 
bien  différents  de  ceux  que  nous  étions 
habitués  à  connaître.  Lorsqu'il  fut  ques- 
tion des  premières  mutations  du  Solanum 
Commersonii  et  du  Solanum  Maglia,  et 
lorsque  les  botanistes  et  les  agronomes  eu- 
rent examiné  les  plantes  mutées  (n°'  1-01, 
3-03,  10-04,  i-07  de  M.  Labergerie,  par 
exemple),  aucun  doute,  en  effet,  n'était  pos- 
sible, si  ces  plantes  mutées  qui  avaient 
tous  les  caractères  de  variétés  connues  de 
la  pomme  de  terre  dérivaient  bien  du  Sola- 
num Commersonii  ou  du  Solanum  Maglia, 
on  se  trouvait  en  présence  de  passages  brus- 
ques d'une  espèce  à  une  autre.  Il  y  avait  là  un 
phénomène  fort  important,  tant  au  point  de 
vue  philosophique  qu'au  point  de  vue  pra- 
tique, et  c'est  justement  ce  passage  brusque 
d'espèce  à  espèce,  constaté  par  ailleurs  par 
M.  î'ianchon,  qu'ont  nié  des  biologistes 
tels  que  M.  Sutton,  bien  habitués  pourtant  à 
examiner  les  plantes  cultivées,  à  les  trans- 
former et  à  les  perfectionner. 

Dans  la  note  où  il  annonce  les  mutations 
de  cette  année,  M.  Heckel  ne  nous  dit  plus 
rien  de  semblable.  Décrivant  la  mutation  qu'il 
a  obtenue  du  Solanum  sauvage  qu'il  désigne 
bien  improprement,  sembie-t-il,  comme  la 
pomme  de  terre  cultivée  sous  le  nom  de  So- 
lanum tuberosum,  et  qui  me  semble  être  le 
Solanum  utile  décrit  par  Klotzsch  en  1849,  il 
écrit  en  effet  : 

Pe  la  plupart  de  ces  tubercules  (il  s'agit  de 
tubercules  d'un  Solanum  sauvage  à  fleurs  bleues, 
qui  paraît  être ,  d'après  la  description  de 
M.  Heckel,  le  Solanum  utile  de  Klot/xh,  mais 
que  l'auteur  désigne  comme  la  Pomme  de  terre 
cultivée  sous  le  nom  de  Solanum  tuberosum)  na- 
quirent des  plantes  qui,  mises  en  plein  air  dès 
le  mois  de  juin,  donnèrent  des  fleurs  bleues  et 
des  fruits  ovoïdes  et  non  spliériques.  Les  feuilles 
étaient  crispées  et  velues,  les  fleurs  abondantes 
avec  corolle  petite,  à  segments  deltoïdes;  calice 
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velu,  à  dents  deltonles  et  cuspidés.  Ko  un  mot, 
tous  les  caractères  connus  comme  propres  à  :»o- 
lanum  tuberosum  L.  iVt  le  feuillage,  ni  les  fleurs  ne 
présentaient  de  bien  profondes  modifications  des 
CARACTÈRES  CONNUS  DE  l'espèce.  Mais  daus  la  partie 
souterraine,  j'ai  pu  relever  des  faits  de  mutation 
bien  nets,  notamment  dans  les  tubercules. 
Ceux-ci,  portés  à  l'extréraité  de  stolons  trcs 
raccourcis,  sont  de  couleur  jaune  clair,  plus 
gros  que  les  tubercules  initiaux  sauvages,  à 
pulpe  ni  acre  ni  anière,  comme  les  tubercules 
sauvages.  Ils  ne  sont  plus  aqueux  et  la  quantité 
de  fécule,  contenue  dans  les  cdlules,  a  notable- 
ment augmenté. 

Bref,  si  nous  nous  en  rapportons  à  la  Note 
même  de  M.  Heckel,  il  apparaît  clairement 
que  celte  nouvelle  mutation  ne  touche  aucun 
caractère  d'espèce;  elle  ne'porte  que  sur  les 
tubercules  de  la  plante  qui  sont  plus  f;Tos, 
meilleurs  à  consommer  et  plus  riches  en 
fécule;  nous  n'avons  donc,  en  aucune  façon, 
le  passage  d'une  espèce  à  une  autre  et,  par 
suite,  rien  de  comparable  ù  la  transforma- 
tion du  Solfinum  Commersonii  ou  du  Sola- 
num  Magtia,  par  exemple,  en  pomme  de 
terre  cultivée,  Solanum  tuberosum. 

Mais,  s'il  en  est  bien  ainsi,  nous  nous  trou- 
vons en  présence  de  simples  modifications 
semblables  à  celles  que  constatent  tous  les 
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jours  les  agriculteurs;  de  telles  transforma- 
tions d'organes  sont  connues  et  ont  été  pra- 
tiquées de  tout  temps  ;  l'histoire  de  nos  végé- 
taux cultivés  en  fournit  de  fréquents  exem- 
ples, et  Philippe-Victoire,  puis  Louis  de 
X'ilmorin  n'ont  pas  attendu  que  les  wm- 
taiions  soient  inventées  pour  faire,  de  la  ra- 
cine de  la  carotte  sauvage,  les  gros  tuber- 
cules que  nous  connaissons,  et  pour  amener 
au  point  de  perfection  auquel  nous  les  trou- 
vons aujourd'hui  les  maigres  racines  de  bet- 
teraves récoltées  il  y  a  un  siècle.  11  semble 
donc  que  cette  nouvelle  mutation,  signalé* 
par  M.  Heckel,  vienne  à  rencontre  des  faits 
précédemment  indiqués  par  les  obtenteurs 
de  mutations  de  Solanum,  et  qu'elle  ne  fasse 
que  confirmer  ce  que  proclament,  en  oppo- 
sition avec  les  faits  qu'auraient  constatés 
I)récédemment  MM.  Heckel,  Labergerie  et 
Planchon,  tant  de  biologistes  et  d'agro- 
nomes, à  savoir  que  si  des  variations  se 
produisent,  elles  ont  lieu  au  sein  de  l'es- 
pèce, et  qu'en  tous  cas,  le  passage  brusque 
d'une  espèce  végétale  à  une  autre  est  un 
phénomène  dont  la  possibilité  reste  à  dé- 
montrer. 

Pierre  Berthault, 

Docteur  ^-a  sciences. 


INEFFICACITE   DES    ENGRAIS 

DANS  LES  RÉGIONS  DE  DRY-KARMING 


11  est  d'opinion  courante  que  l'emploi  des 
engrais  réduit  notablement  les  besoins  en 
eau  des  plantes.  Or  les  cultures  que  nous 
avons  pu  suivre  depuis  trois  ans  dans  les 
régions  de  Dry  farming  algériennes  nous  ont 
permis  de  faire  quelques  essais  d'engrais 
dont  les  résultats  bien  incertains  semblent 
montrer  que  les  substances  fertilisantes  n'ont 
qu'une  action  insignifiante  ou  presque  nulle 
dans  les  terres  sèches  de  l'Algérie,  et  qu'on 
ne  peut  ainsi  compter  sur  elles  en  années 
sèches  pour  réduire  l'évaporation  des  végé- 
tau.x. 

Nos  essais  sur  l'emploi  des  engrais  dans 
les  terres  sèches  de  l'Algérie,  ont  e'ié  effec- 
tués à  Bordj,  sur  les  Hauts-Plateaux,  à 
900  mètres  d'altitude.  Dans  cette  région,  la 
hauteur  moyenne  annuelle  de  pluie  est.  au 
cours  de  la  campagne  agricole,  de  320  milli- 
mètres, l^es  terres  sont  calcaires  et  argilocal- 
caires,  dosant  1.5  à  2  0/00  d'azote,  2  à  ;j  0/00 
de  potasse,  0.3  à  0.7  d'acide  phosphorique. 

La  contrée  ù  faible  pluviométrie  (180  à 
500  millimètres)  se  caractérise,  en  outre,  par 


ses  hivers  froids  avec  chutes  de  neige,  ses 
étés  très  chauds  et  les  longues  sécheresses 
qui  s'étendent  du  printemps  à  l'automne. 

Ur,  d'après  divers  agronomes  tels  que 
Widtsoe,  Gardner  et  Hopkins,  dans  des  ré- 
gions de  cette  nature,  l'emploi  d'engrais  assi- 
milables, en  concentrant  les  solulions alimen- 
taires du  sol,  réduit  beaucoup  la  transpiration 
des  plantes  et,  par  suite,  leurs  besoins  en  eau. 
Ces  auteurs  tirent  de  ces  constatations  une 
indication  très  importante  pour  la  culture  des 
"  contrées  à  pluies  limitées  »,  notamment 
«  dans  les  années  où  la  réserve  d'eau  du  sol 
est  faible  ». 

Impressionnés  par  ces  affirmations,  nous 
avions  complètement  adopté  cette  manière 
de  voir. 

Or,  les  résultats  constatés  dans  nos  cultures 
nous  amènent  à  douter  maintenant  de  l'effi- 
cacité des  engrais  dans  les  terres  sèches  des 
Hauts-Plateaux  algériens. 

Nos  essais  ont  été  effectués  aux  cours  des 
années  1910-1911  et  19111912. 

En  1910-1911,  nos    semailles  avaient  été 
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exécutées  en  terre  absolument  sèche.  11  n'avait 
pas  plu  depuis  cinq  mois  et  les  pluies  ne 
survinrent  que  le  16  décembre,  un  mois  après 
l'ensemencement.  Les  céréales,  sur  lesquel- 
les nous  expérimentions  l'action  des  engrais, 
reçurent  en  tout,  jusqu'à  la  moisson,  213  mil- 
limètres d'eau. 

L'application  des  engrais  eut  lieu  de  la 
façon  suivante  : 

Superphosphate  14/16  (400  kilogr.  à  l'hec- 
tare) avant  l'ensemencement  et  enfoui  par  le 
travail  du  cullivateur-semoir,  dont  les  griffes 
fouillent  le  sol  de  12  à  l.'j  centimètres. 

Sulfate  de  potasse  (lOOlcilogr.  à  l'hectare), 
en  couverture  au  mois  de  janvier  (nous  ne 
l'avons  reçu  qu'à  cette  époque,  sans  quoi  nous 
l'aurions  répandu  en  même  temps  que  le  su- 
perphosphate). 

Nitrate  de  soude  (100  kilogr.  à  l'hectare), 
le  24  mars.  Chaque  parcelle  d'essai  présentait 
une  surface  de  50  ares,  et  tous  les  essais 
étaient  effectués  sur  jachère  labourée  deux 
fois   printemps  et  été. 

Les  expériences  ont  porté  sur  le  blé  dur, 
cultivé  en  terre  argilo-calcaire  ferrugineuse 
forte,  et  sur  blé  tendre  en  terre  calcaire  lé- 
gère. 

Les  résultats  obtenus  à  la  récolte  furent 
assez  variables.  Toutefois,  il  apparaissait  alors 
que  l'emploi  du  superphosphate  seul  était 
avantageux,  tandis  que  celui  des  autres  en- 
grais ne  l'était  pas. 

Malgré  ces  résultats  nous  avons  aux  se- 
mailles de  1911,  sur  le  conseil  d'un  des  plus 
marquants  de  nos  agriculteurs  algériens, 
M.  F.  Saliba,  'réduit  sur  nos  terres  l'emploi 
du  superphosphate.  Celte  année  1911-1912 
apparaît,  à  ne  considérer  que  la  pluviomé- 
trie totale  de  la  campagne,  257  millimètres, 
comme  plus  favorisée  que  la  précédente. 
Mais  il  faut  observer  que  la  répartition  des 
pluies  a  été  bien  différente.  On  trouve  en  effet  : 

Pluie  tombée 


Pluie 

.■Vvant 

Après 

Cnnipagncs. 

totale. 

semailles. 

semailles 

1910-U 

213 

257 

0 
115 

213 

19H-12 

142 

L'examen  delà  répartition  mensuelle  serait 
encore  plus  instructif  que  ces  chiffres  glo- 
baux, mais  nous  ne  pouvons  nous  y  attarder 
ici.  Qu'il  nous  suffise,  pour  démontrer  l'im- 
portance de  la  pluiepostérieure  aux  semailles, 
de  dire  que  nous  nous  sommes  borné,  au  cours 
de  cette  année,  à  l'étude  de  l'action  des  engrais 
phosphatés  et  des  engrais  azotés,  en  expéri- 
mentant dans  deux  conditions  différentes  : 

1°  Sur  jnrhi're  labourée  au  printemps ,  afln 
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de  contrôler  l'exactitude  de  l'opinion  cou- 
rante chez  les  agriculteurs  des  Hauts-Plateaux, 
que  les  engrais  sont  inefficaces  sur  les  la- 
bours de  printemps,  en  raison,  sans  doute, 
du  fait  que  les  Anglais  expriment  en  disant  : 
Travail  égale  fumure  [tillage  is  manure). 

2°  Sur  chaume,  afin  de  voir  si,  à  l'aide 
d'engrais,  il  serait  possible  de  donner  à  la 
terre  la  fertilité  qui  ne  s'obtient  ordinaire- 
ment ici  que  par  une  année  de  jachère  la- 
bourée. 

Or, en  opérant  dans  ces  conditions  sur  l'orge, 
le  blé  dur  et  le  blé  tendre,  presque  tous  nos 
résultats  nous  ont  montré  l'ineflicaciléabsolue 
du  superphosphate  aussi  bien  que  des  engrais 
potassiques  et  azotés. 

Nous  sommes  donc  conduits,  après  cette 
deuxième  année  d'essais,  à  douter  de  l'effica- 
cité du  superphosphate  doot  l'emploi  qui  pa- 
raissait intéressant  l'année  précédente  n'a  pas, 
au  cours  de  cette  campagne,  été  en  général 
économique.  Quant  aux  autres  engrais,  ils  ont 
tous  laissé  la  culture  en  perte. 

L'ensemble  de  nos  expériences  montrait, 
en  effet,  que  dans  4  essais  seulement  sur  21, 
nous  trouvions  un  léger  hénélice;  ce  bénéfice 
n'était  obtenu  d'ailleurs  que  parce  que  les 
cours  des  céréales  étaient  exceptionnellement 
élevés  cette  année;  sansjcette  circonstance, 
il  y  aurait  eu.  au  contraire,  perte  dans  tous 
les  cas. 

On  peut  donc  dire  gu'en  1911-1912  tous  les 
enr/rais  ont  été  sans  efficacité  économique. 

Quelle  peut  être  la  cause  de  cette  ineffica- 
cité? Ryf  qui  dans  ses  cultures  de  Sétif, 
pendant  plus  de  vingt  années,  expérimenta 
les  engrais  sans  succès  dans  les  conditions 
les  plus  diverses,  se  demandait  si  leur  ineffi- 
cacité ne  tiendrait  pas  à  la  pauvreté  de  nos 
terres  en  humus. 

Mais  les  célèbres  cultures  de  Georges  Ville 
dans  le  sable  calciné  et  le  verre  pilé  avec 
addition  d'engrais  minéraux,  ont  refuté 
d'avance  cette  hypothèse. 

Que  valent,  pour  le  cas  présent,  les  con- 
clusions de  Soraner,  Gardner ,  Hopkins, 
Widtsoe,  admettant  que  les  engrais, [en  dimi- 
nuant les  besoins  en  eau  des  plantes,  per- 
mettent d'augmenter  la  production  du  sol 
dans  les  contrées  de  Dry-farming? 

L'opinion  courante  des  cultivateurs  de  nos 
régions  est  qu'il  n'y  pleut  pas  assez  pour  que 
les  engrais  soient  efficaces. 

Après  avoir  révoqué  en  doute  cette  opi- 
nion, il  nous  faut  aujourd'hui  nous  incliner 
devant  elle. 

Cependant,  notre  raison  n'est  point  satis- 
faite. 
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Si  les  engrais  n'agissent  point,  c'est  pro- 
bablement qu'ils  n'arrivent  pas  jusqu'aux 
racines  des  plantes. 

L'absence  de  pluies  suffisantes  pour  pé- 
nétrer profondément  après  avoir  délavé  le 
dessus,  laisse  sans  doute  les  engrais  dans  la 
couche  superficielle  de  10-12  centimètres  où 
ils  ont  été  enterrés,  c'est-à-dire  dans  une 
zone  presque  toujours  sèche  où  les  racines 
ne  se  développent  point. 

Alors  seraient-ils  efficaces  s'ils  étaient 
enfouis  à  plus  grande  profondeur,  c'est-à- 
dire  si  on  les  répandait  avant  le  labour  de 
croisement  ? 

Mais  si,  comme  l'expérience  commence 
à  le  prouver,  il  est  avant;igeux  de  rem- 
placer le  labour  de  croisement  par  des  façons 
superficielles,  il  faudrait  alors  enfouir  les 
engrais  par  le  premier  labour,  c'est-à-dire 
six  mois  ou  un  an  à  l'avance. 

Les  engrais  que  nous  avons  appliqués 
l'année  dernière,  et  qui  sont  restés  sans  effet 
utile,  vont-ils  produire  leur  efficacité  sur  les 
cultures  ultérieures,  après  qu'ils  auront  été 
enterrés  profondément  par  de  nouveaux 
labours  préparatoires  (1)? 

Mais,  dans  notre  système  cuUural  :  céréale- 
jachère,  la  plus  prochaine  culture  ne  survien- 
dra que  la  troisième  année. 


Que  seront  alors  devenus  les  engrais  très 
solubles? 

Et  les  engrais  phosphatés  n'auront-ils  pas 
rétrogradé  ?  —  MM.  Muntz  et  Gaudechon 
viennent  justement  de  déclarer  à  l'Académie 
des  sciences  que  ces  engrais  jetteraient  leur 
feu  la  première  année,  et  que,  la  deuxième 
et  surtout  la  troisième  année,  ils  ne  feraient 
plus  aucun  effet.  «  On  aurait  donc  tort,  disent 
ces  auteurs,  de  les  donner  à  l'avance;  pour 
en  obtenir  le  plus  d'efficacité,  c'est  au  début 
de  chaque  année  culturale  qu'il  convient  de 
les  distribuer.  » 

Faut-il,  dans  ces  conditions,  faire  notre 
deuil  de  l'utilisation  des  engrais? 

Ou  bien  pourrait-on  trouver  un  modèle 
d'application  qui  en  assure  l'efficacité  immé- 
diate (2)  ? 

Pour  le  moment,  nous  sommes  obligé  de 
déclarer  que,  dans  nos  régions  de  Dry-far- 
ming,  nous  devrions, 'semble-t-il,  nous  abs- 
tenir d'employer  les  engrais  jusqu'au  jour  où 
l'on  nous  aura  indiqué  le  moyen  de  les  ap- 
pliquer de  telle  sorte  qu'ils  puissent  produire 
quelque  effet. 

F.  COUSTON, 

Ingénieur    agricole. 

Président  du  Comice  agricole  de  Bordj. 
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Dans  les  logements  où  les  grands  mammi- 
fères (équidés  et  bovidés)  sont  attachés  à  un 
emplacement  déterminé,  on  peut  adopter 
divers  profils  en  travers.  —  Nous  ne  nous 
occupons  pas  ici  des  locaux  où  les  animaux 
peuvent  être  en  liberté  dans  un  espace  ré- 
servé, appelé  box,  ni  des  logements  des  petits 
mammifères  (ovins  et  porcins)  dont  on  réu- 
nit un  certain  nombre  d'individus  dans  des 
compartiments  ou  dans  des  loges. 

.\vec  les  stalles,  qu'il  s'agisse  de  chevaux 
ou  de  bœufs,  il  faut  disposer,  sur  le  travers 
du  bâtiment,  d'une  largeur  ?/!  (fig.  59)  pour 
la  crèche  ou  la  mangeoire,  d'une  dimension 

(1)  Pour  nous  en  rendre  coinpte,  nous  allons  réen- 
semencer en  céréales  deux  bandes  labourées  dc's  la 
moisson  parle  travers  de  nos  essais. 

(2)  Par  e.xeiuple,  l'emploi  de  semoirs  mixtes  qui, 
en  même  temps  que  la  semence,  répandent  aussi 
les  engrais  qu'ils  enfouissent  dans  un  petit  sillon 
juste  au-dessous  du  grain.  Les  engrais  se  trouve- 
raient ainsi  accumulés  à  la  portée  des  plantes  (voir 
à  ce  sujet  les  travaux  de  F.  Berthaull).  Mais  comment 
tera-t-on  dans  les  terres  pierreuses  où  l'on  ne  peut 
employer  les  semoirs,  et  lorsqu'il  s'agit  de  plusieurs 
engrais  qui  ne  doivent  pas  être  mélangés? 


a  pour  l'emplacement  de  l'animal,  et  d'un 
passage  p  destiné  à  la  circulation  des  ani- 
maux et  au  service  des  litières. 

Devant  les  crèches  m  (fig.  59)  l'on  dispose 
souvent  un  couloir  d'alimentation  c. 

La  largeur  tu  (fig.  59)  occupée  par  le  mobi- 
lier (mangeoire,  crèche,  râtelier)  dépend  de 
la  taille  des  animaux  à  loger. 


mm 

Fig.  59.  —  Coupe  transversale  d'une  ëcurio. 

La  longueur  a  (fig.  59}  destinée  à  l'animal 
est  influencée  par  sa  longueur,  qui  dépend 
de  sa  taille. 

Pour  mieux  comparer  les  différents  profils 
dans  les  dessins  qui  vont  suivre,  nous  pou- 
vons admettre  des  valeurs  de  0"".60  pour  m 
(fig.  59)  et  de  2". .50  pour  a. 

Le  passage  de  service  jd  (fig.  59)  doit  avoir 
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l^.oO  s'il  ne  dessert  qu'un  seul  rang  d'ani- 
maux ;  lorsque  ce  passage  est  commun  à  deux 
rangs,  il   convient  de  porter  sa    largeur  à 

Les  dimensions  m,  n,  et,  jusqu'à  un  certain 
point  la  largeur  /;,  sont  influencées  par  la 
taille  des  animaux  à  loger. 

Le  couloir  d'alimentation  c  (fîg.  59),  dont 
la  dimension  est  indépendante  de  la  taille 
des   animaux,  peut  n'avoir  que  l'".30  de  lar- 


-  Pro/ils  eu  travers  <lo  logements  simples. 

geur  s'il  ne  dessert  qu'un  rang  d'animaux,  et 
l^.SO  s'il  est  commun  à  deux  rangs. 

Les  dimensions  précédentes,  dont  il  est 
bon  de  se  rapprocher  pour  la  facilité  des  ser- 
vices du  logement,  mais  qui 'sont  susceptibles 
d'une  légère  variation,  nous  permettent  de 
tracer  les  figures  suivantes,  représentant  les 
profils  en  travers  de  divers  types  de 
locaux. 

Logements  simples  : 

Les  logements  peuvent  être  sans 
couloir  d'alimentation  (A,  fîg.  60), 
ou  avec  un  couloir  (B,  fig.  60). 

En  adoptant  les  dimensions  pré- 
cédentes, la  Inrgeur  intérieure  des 
bâtiments,  ou  largeur  dans  œuvre, 
entre  les  aplombs  ;/  et  y'  des  murs, 
est  de  : 

QÊ-j  »  A,  sans  couloir 4™. 60 

^B,  avec  couloir 5™.!10 

Logements  doubles  : 
Deux   dispositions  peuvent    être 
adoptées  :  les  animaux  étant  disposés  la  tête 
aux  murs  ou  disposés  tête  à  tête. 

Tête  au  mur.  —  Le  passage  de  service  p 
(fig.  61),  desservant  deux  rangs,  a  2". 30  de 
largeur,  tandis  que  les  couloirs  d'alimenta- 
tion c,  f',  ne  desservant  chacun  qu'un  seul 
rang,  n'ont  que  l^.SO  de  large. 


double,  tête  au  mur,  conduit,  par  animal,  à 
une  économie  de  bâtiment. 

La  disposition  tête  au  mur  dégage  bien  le 
milieu  du  local,  qu'on  voit  d'un  seul  coup 
d'oeil,  ce  qui  facilite  la  surveillance;  le  ser- 
vice des  litières  est  rendu  facile,  ce  qui  n'est 
pas  le  cas  pour  le  type  dit  tête  à  tête. 

Tète  à  tête.  —  Cetle  disposition,  qui  juxta- 
pose pour  ainsi  dire  des  logements  simples 
par  leurs  crèches,  peut  comporter  un  couloir 
central  d'alimentation  c"  (fig.  62),  auquel  il 
convient  de  donner  l^.SO  de  largeur  pour 
faciliter  les  manutentions. 

Avec  les  mêmes  dimensions  élémentaires 
précédentes,  les  profils  exigent  une  largeur 
dans  œuvre  : 


E,  sans  couloir . 

F,  avec  couloir. 


9"". 20 
11". 00 


Nous  laissons  de  côté  les  étables  de  cer- 
taines régions,  dans  lesquelles  le  couloir  c" 
prend  une  grande  importance  et  occupe  une 
largeur  de  plusieurs  mètres,  pour  remiser 
des  voitures  et  servir  de  grange  ou  de  fenil. 

Si  l'on  ne  considère  que  la  largeur  dans 
œuvre  par  animal,  afin  d'économiser  le  bâti- 
ment ou  d'utiliser  une  construction  exis- 
tante, nous  avons  le  résumé  suivant,  dans 
lequel  les  types  sans  couloir  d'alimentation 
sont  applicables  aux  écuries,  tandis  que  ceux 


Fig.  61.  ■ 


C,  sans  couloir. 

D.  avec  couloir. 


llni.SO 


En  comparant  les  largeurs  des  profils  C  et 
A,  et  celles  D  et  B,  on  voit  que  la  disposition 


Profils  ea  travers  de  logements  doubles,  les  animaux 
('■tant  dispo-^cs  lôle  au  mur. 

avec  couloir  d'alimentation  sont  surtout  ré- 
servés aux  logements  des  bovidés  : 

Lar^'-eur  dans 


Type . 

Sans  couloir  d'alimentation  : 

A  (fig.  60) 

C  (fig.  Ol'i 

E  (fig.  62) 

Avec  couloir  d'alimentation  : 
B  (fig.  601 

U  (fig-  fil) 

F  (fig.  62). .Vj.. :•..... 


œuvre 
par  animal. 


4m.60 
4">.35 
4^.60 

S^.OO 
.'«".OS 
o».5Û 
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Pour  les  écuries  devant  loger  un  certain 
nombre  de  chevaux,  c'est  le  type  C  (fig.  61) 
qu'il  y  a  lieu  d'adopter  de  préférence,  comme 
économie  de  place,  surveillance  plus  aisée, 
facilité  du  service  des  litières,  etc. 

Pour  les  logements  des  bovidés,  beuveries 
et  vacheries,  le  type  F  (fig.  (i'2)  est  préfé- 
rable. 


Il  est  bon  de  ne  réunir  que  (i  à  10  animaux 


Prolils  en  travers  de  logements  doubles,  les  animaux 
étant  dispos(?s  tête  à  tête. 


dans  le  môme  local;  c'est  une  question  de 
salubrité;  on  atténue  ainsi  la  transmission 
des  maladies  contagieuses  et,  en  cas  d'in- 
cendie, on  rend  plus  facile  la  sortie 
des  animaux. 

Dès  qu'il  y  a  plus  de  G  à  10  ani- 
maux à  loger,  ou  peut  les  séparer  en 
groupes  isolés  l'un  de  l'autre  par 
une  pièce  servant  aux  aliments,  et 
dont  les  murs  de  refend  ralentis- 
sent la  propagation  des  incendies. 

Lorsqu'il  s'agit  d'utiliser  un  bâti- 
ment très  large,  on  peut  disposer 
les  animaux  transversalement  ;  les 
profils  indiqués  parles  figures  pré- 
cédentes peuvent  alors  être  consi- 
dérés comme  étant  parallèles  à  l'axe 
longitudinal  du  bâtiment. 

«     « 

Cette  question  de  largeur  des  bà- 
liments  intéresse   le    grenier. 

Au  point  de  vue  de  la  construction,  consi- 
dérons un  local  A  (fig.  63)  dont  la  largeur  est 
o  6  et  le  grenier  G,  qui  a  une  certaine  capa- 
cité dépendant  de  la  pente  c  d  du  comble, 
imposée  par  la  nature  des  matériaux  em- 
ployés pour  la  couverture. 

Avec  les  mêmes  matériaux,  l'examen  de  la 
ligure  6.3  montre  que  si  l'on  double  la  largeur 
du  bâtiment,  qui  devient  a  a'  : 

On  ne  double  pas  la  maçonnerie,  car  il  n'y 
a   en  supplément  que  les  pignons. 


On  double  la  surface  c  e  du  planciier;  mais 
comme  on  double  la  longueur  des  poutres, 
qui  devient  c  e',  on  éprouve  des  diflicullés  de 
construction,  à  moins  d'établir  des  supports, 
poteaux  ou  colonnes,  dans  l'axe  h  du  bâti- 
ment. 

On  double  la  surface  de  la  couverture  qui, 
au  lieu  dec  d  e,  devient  ':  f  c  . 

On  quadruple  le  volume  du  grenier  G,  et 
l'on  voit,  sur  la  figure  63,  qu'au  lieu  d'un 
triangle  c  rf  e,  la  section  transversale  montre 
quatre  de  ces  triangles  de  même 
surface. 

On    augmente     la     difficulté    de 
construction  de  la  charpente. 


On    a  beaucoup    discuté    sur    la 
question  de  l'emplacement  des  ali- 
ments dans  les  greniers  situés  au- 
dessus  des  logements  des  animaux. 
Il  convient  de  rétablir  les  choses  à 
leur  juste  valeur    et  de  considérer 
deux  cas,  suivant  que    le  plancher 
du  grenier  (ou  le  plafond  du  local) 
est  étancheou  ne  lest  pas. 
Si  le  plancher  est  élanche,  c'est-à-dire  s'il 
est  suffisamment  bien  hourdé  afin  de  s'op- 
poser au  passage  de  la  buée  et  des  gaz  odo- 


Fig.  63.  —  fircnier  au-dessus  de  loi^ements  d'animaux. 

rants  dégagés  par  les  animaux,  on  peut, 
sans  inconvénient,  utiliser  le  grenier  à  l'em- 
magasinage des  fourrages  et  autres  produits. 

Si  le  plancher,  incomplètement  jointif, 
laisse  passer  les  émanations  du  local  infé- 
rieur, il  est  recommandable  de  n'utiliser  le 
grenier  qu'au  magasinage  des  litières  ou 
autres  produits  qui  ne  risquent  pas  d'être 
dépréciés  par  les  condensations. 

Ce  qui  précède  montre  qu'il  n'est  pas  re- 
commandable d'employer  les  ahat-foin,  ou 
trappes  permettant  la  communication  du  lo- 
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cal  inférieur  avec  le  grenier  pour  l'approvi- 
sionnement  des  fourrages,  bien  qu'on  trouve 
quelquefois  ce  dispositif  appliqué  à  des  gre- 
niers dont  on  avait  avec  grand  soin,  et  inuti- 
lement, rendu  le  plancher  bien  étanche  aux 
émanations  qui  trouvaient  un  chemin  facile 


par  les  trappes.  L'usage  des  abat-foin,  soule- 
vant un  nuage  de  poussières  à  la  tête  des 
animaux,  risque  d'occasionner  des  ophtalmies 
et  des  irritations  des  voies  respiratoires. 

Max  Rim_.fxmanm. 
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DANS  LE  SUD  ET  DANS  LE  CENTRE  DE  L'AMÉRIQUE  (1 


CUBA  {suite) 

La  canne  à  sucre  est  l'une  des  principales 
cultures  de  Cuba.  Le  sol  qui  convient  parti- 
culièrement à  cette  graminée  est  un  sol 
argilo  ou  silico-calcaire  ;  il  doit  être  riche 
en  humus,  et  il  est  essentiel  qu'il  soit  abon- 
damment arrosé  en  saison  convenable  par  des 
pluies  fréquentes  et,  à  leur  défaut,  par  des 
irrigations;  quant  à  la  température,  elle  doit 
rester  toujours  assez  élevée,  25  degrés  en 
moyenne,  pour  permettre  à  la  plante  d'arriver 
à  maturité  complète.  Toutes  ces  conditions  se 
rencontrent  à  Cuba,  aussi  celte  île  fortunée 
est-elle  par  excellence  la  terre  du  sucre.  Alors 
que,  dans  des  terrains  moins  favorisés,  les 
plantations  doivent  se  renouveler  à  de  courts 
intervalles,  i  Cuba,  après  défrichement,  elles 
durent  vingt  et  vingt-cinq  ans.  Rien  n'em- 
pêche de  replanter  en  cannes  des  champs  qui 
Bnt  déjà  été  cultivés,  mais  il  est  toujours  pré- 
férable de  planter  sur  défrichement;  et  l'éten- 
due des  terres  qui  n'ont  encore  reçu  aucune 
culture,  le  permet  la  plupart  du  temps.  Le  sol 
vierge  est  toujours  plus  riche  en  humus,  et 
cet  humus,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  est  une 
des  conditions  essentielles  du  bon  développe- 
ment delà  plante. 

On  commence  par  nettoyer  le  sol,  et  l'on 
met  en  tas  les  herbes,  les  brindilles,  les 
lianes,  les  arbrisseaux  destinés  à  être  brûlés  : 
on  isole  les  grands  arbres,  puis  on  les  abat  en 
les  coupant  à  0".30  du  sol  :  la  tige  est  utilisée 
comme  bois  d'œuvre  ou  comme  bois  de  chauf- 
fage, et  on  laisse  le  tronc  pourrir  avec  les  ra- 
cines. On  procède  alors  à  la  combustion  des 
débris  :  à  cet  effet,  on  trace  des  lisières  limites 
et  des  lisières  de  protection  que  l'on  nettoie 
parfaitement,  et,  lorsque  les  menus  bois  sont 
assez  secs,  on  y  met  le  feu  en  même  temps 
par  les  quatre  côtés.  On  égalise  ensuite  les 
cendres  qui  forment  un  riche  engrais  potas- 


(1)  Voir  Journal  d'Agriculture  pritique  du  23  juil- 
let 1912,  p.  116,  du  15  août,  p.  208  et  du  3  septembre, 
p.  309. 


sique  et  calcaire,  mais  il  faut  avoir  soin  d'évi- 
ter la  caicination  du  sol. 

La  canne  à  sucre  a  besoin  d'une  grande 
humidité;  le  terrain  doit  donc  rester  frais, 
surtout  au  moment  du  développement  de  la 
végétation  ;  mais  les  racines  redoutent  les 
eaux  stagnantes,  et  il  convient  decreuser  par- 
fois des  fossés  d'assainissement. 

Une  fois  débroussaillé,  si  le  terrain  de- 
mande à  être  ameubli,  l'ameublissement  se 
fait  par  trous  à  la  houe,  mais  de  préférence 
à  la  charrue,  quand  le  labour  est  possible. 
Nécessaire  dans  les  terres  qui  ont  déjà  porté 
des  cultures,  cet  ameublisseraent  du  sol  est 
jugé  inutile  à  Cuba  dans  les  défrichements. 
Il  serait  difficile,  d'ailleurs,  en  raison  des 
nombreuses  souches  qui  encombrent  le  ter- 
rain. On  se  contente  de  planter  à  la  barre: 
sur  le  sol  recouvert  de  cendres,  on  fait  un 
Irou  en  frappant  obliquement,  trou  dans  le- 
quel on  place  un  tronçon  de  canne. 

Lorsque  le  plant  est  pris,  on  rogne  la 
pointe  et  la  pousse  repart  du  nœud.  Les  frais 
de  plantations  se  trouvent  ainsi  singulière- 
ment simplifiés. 

La  durée  de  la  végétation  est  généralement 
de  douze  mois;  il  convient  donc  de  planter 
en  saison  humide,  soit,  à  Cuba,  en  mai,  juin 
et  juillet,  pour  assurer  la  reprise  du  plant  et 
de  façon  à  donnera  la  canne  trois  ou  quatre 
mois  de  saison  sèche  et  chaude  pour  com- 
pléter sa  maturation.  Si  l'on  plante  plus  tôt, 
en  automne,  par  exemple,  la  canne  ne  se 
développe  pas  avant  la  saison  humide  et 
n'arrive  à  maturité  que  quinze  mois 
après. 

Pour  planter,  on  choisit  généralement  des 
morceaux  de  tige  portant  3  ou  4  bourgeons; 
on  plante  parfois  la  tige  entière,  d'autres 
fois  le  bouton  de  tête  seulement,  ce  qui  est 
une  erreur,  car  il  est  préférable  de  prendre 
des  bourgeons  complètement  développés.  La 
plantation  se  fait  verticale,  oblique  ou  à  plat; 
la  plantation  oblique  est  généralement  adop- 
tée. L'écartement  est,  d'ordinaire,  de  2  à 
3  mètres  entre  les  lignes  et  de  «".GO  dans  le 
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rang.  Il  est  essentiel  de  donner  de  l'espace 
aux  racines  et  de  l'air  à  la  plante. 

A  Cuba,  on  n'applique  aucun  engrais,  si 
ce  n'est  les  débris  de  feuilles  que  l'on  brûle 
et  dont  on  enfouit  les  cendres.  Si  l'on  veut 
employer  du  fumier,  il  faut  veiller  à  ce  qu'il 
soit  bien  décomposé,  sa  fermentation  am- 
moniacale doit  être  terminée.  La  canne, 
en  effet,  demande  surtout  de  l'humus.  Les 
engrais  chimiques,  jusqu'à  ce  jour,  n'ont 
pas  produit  l'effet  qu'on  en  altendait;  aussi 
ne  sont-ils  employés  que  comme  engrais 
complémentaires.  Quant  ;i  la  bagassfi,  elle  ne 
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doit  pas  être  laissée  à  la  surface:  on  la  brûle, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  à  moins  qu'on  ne 
préfère  l'enfouir  dans  la  dérayure,  et  la  re- 
couvrir par  des  binages  ou  des  traits  de 
charrue. 

Lorsque  les  touflFes  apparaissent,  elles 
doivent  être  buttées,  et  le  sol  est  nettoyé  par 
des  sarclages  et  des  binages  répétés,  trois 
généralement;  c'est  la  grosse  dépense  d'en- 
tretien qui  se  réduit  d'ailleurs  à  180  fr.  par 
hectare  environ. 

La  canne  est  mûre  lorsque  les  feuilles 
sèchent  et  tombent,  lorsque  les  tiges  tournant 


Fig.  6i.  —  R<j(oUe  de  la  canne  à  sucre. 


au  jaune  sont  devenues  sonores;  elles  sont 
alors  cabanées,  c'est-à-dire  qu'elles  s'incli- 
nent vers  la  terre.  La  récolte  se  fait  à  la  nia- 
chete, sorte  decoutelaslongdontle  travailleur 
cubain  ne  se  sépare  jamais.  On  recommande 
de  couper  la  tige  au  ras  du  sol  pour  que  la 
sève  se  porte  vers  les  bourgeons  souter- 
rains. 

L'ouvrier  cubain  est  d'ordinaire  un  travail- 
leur médiocre,  mais  c'est  un  coupeur  de cannes 
incomparable,  nul  ne  peut  rivaliser  avec  lui. 
11  est  d'ailleurs  payécher,  un  dollar  par  jour, 
hautsalaire  qui  ne  le  fixepascependantà  son 
travail,  car  il  est  essentiellement  nomade, 
on  n'est  jamais  sûr  de  le  conserver  ;  sans 
motif,  uniquement  par  désir  de  changement. 


il  vous  quitte  et  revient  de  même  sans  donner 
de  raisons.  Joueur  etTréné,  il  dépense  au  jeu 
tout  ce  qu'il  gagne,  et  sa  situation  reste  tou- 
jours précaire. 

La  question  delà  main-d'œuvre seprésenle 
là,  comme  dans  presque  toute  l'Amérique, 
avec  une  inquiétante  intensité.  L'île  est  peu 
peuplée  pour  son  étendue  :  elle  comprend  à 
peine  2  millions  d'habitants,  alors  que  l'ile  de 
Java,  d'une  grandeur  égale,  en  a  "io  millions. 
On  aurait  pu  croire  que  l'élévation  des  salaires 
aurait  attiré  l'émigration,  il  n'en  a  rien  été.  Il 
est  probable  que  la  petite  quantité  de  terres 
dont  peut  disposer  le  Gouvernement  pour  les 
nouveaux  colons,  a  éloigné  l'émigrant  qui 
n'entrevoyait  pas   l'espoir  de  devenir  facile- 
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:nen'i  propriétaire.  Ces  lerres  vierges  que  le 
chemin  de  fervient  de  traverser,  deCamaguey 
à  Santiago,  ne  sont  pas,  en  effet,  des  terres 
disponibles,  elles  sont  presque  toutes  loties  et 
appa?'tiennent  déjà  à  des  propriétaires  qui  les 
exploiteront  directement,  ou  qui  les  vendront 
soit  à  des  capitalistes,  soit  à  de  grandes 
sociétés,  la  plupart  américaines,  qui,  depuis 
la  dernière  guerre,  s'implantent  un  peu  par- 
tout dans  le  pays. 

Si  ces  immenses  terrains  vierges  de  Cama- 
guey  et  de  Santiago  ne  peuvent  être  utilisées 
au  point  de  vue  de  la  colonisation,  ils  consti- 
tuent une  importante  réserve  pour  l'industrie 
sucrière.  Presque  toutes  ces  terres  sont  émi- 
nemment favorables  à  la  culture  de  la  canne, 
et  les  bénéfices  de  cette  culture,  à  l'heure 
actuelle,  sont  tels  que  les  frais  de  défriche- 
chement,  de  plantation  sont  récupérés  dès  la 
première  année,  les  récoltes  subséquentes 
constituent  un  bénéfice  net.  Dans  la  province 
de  Camaguey  on  trouve  des  terres  à  moins  de 
1  000  fr.  la  cavalerie  (la  cavalerie  est  une 
mesure  qui  comprend  13  hectares  42  ares), 
ce  qui  remet  l'hectare  h  moins  de  75  fr. 
Les  frais  de  plantation  comprenant  débrous- 
saillement,  abatage  des  bois,  incendie, 
défrichement  et  plantation,  sont  estimés  à 
1  000  piastres  ou  5  000  fr.  la  cavalerie,  soit 
environ  3T2.  fr.  l'hectare.  Lorsque  le  rende- 
ment à  l'hectare  est  de  80  000  à  100  000  kil. 
de  canne',  on  comprend  les  bénéfices 
que  peuvent  laisser  ces  exploitations.  Mais  là 
n'est  pas  la  mise  de  fonds  imponante,  elle  est 
dans  l'établissement  de  l'usine.  .\ujourd'hui, 
avec  les  perfectionnements  de  la  machinerie, 
on  est  arrivé  à  obtenir  de  la  canne  son  ren- 
dement presque  intégral  ;  mais  les  frais 
d'installationde  cesenginsperfectionnés  sont 
devenus  considérables,  et  il  faut  une  mise  de 
fonds  de  1  oOO  000  fr.  à  2  millions  pour  créer 
une  usine  à  sucre  outillée  à  la  moderne.  Peu 
de  propriétaires  cubains  sont  en^situation  de 
faire  face  à  de  pareilles  avances;  ce  sont  sur- 
tout les  Américains  du  Nord  qui  ont  profité'' 
de  la  situation.  Depuissantes  sociétés  se  sont 
formées;  disposant  d'énormes  capitau.x,  elles 
ont  créé  d'immenses  exploitations  qui  vont, 
étendant  leurs  cultures,  chaque  jour,  si  bien 
que  le  défrichement  de  l'ile,  hier  encore  si 
peu  avancé,  n'est  plus  qu'une  question  de 
temps...  Cuba  verra  alors  sa  production  en 
sucre  plus  que  décupler. 

En  présence  de  ce  progrès  continu  dans  la 
production  du  sucre  de  canne,  progrès  qui 
se  fait  particulièrement  remarquer  à  Cuba, 
mais  que  l'on  constate  dans  la  plupart  des 
pays  tropicaux,  non  seulement  en  Amérique, 


mais  en  Asie,  en  Océanie,  en  Afrique  même, 
on  se  demande  ce  qu'il  adviendra  de  nos 
betteraves  à  sucre  européennes.  Pendant 
longtemps,  pendant  plus  d'un  siècle,  la  bette- 
rave a  fait  reculer  la  canne,  et  nos  anciennes 
colonies  avaient  étrangement  souffert  de  cette 
révolution  dans  l'industrie  sucrière  ;  mais 
aujourd'hui,  la  canne  semble  vouloir  prendre 
sa  revanche.  Les  terres  vierges  abondent 
sous  les  tropiques,  et  partout  où  l'eau  et  le 
soleil  se  mettent  de  la  partie,  la  canne  se 
développe  avec  une  intensité  prodigieuse; 
elle  trouve  en  effet,  gratis,  un  facteur  essen- 
tielà  l'élaboration  du  sucre, le  soleil  qui,  trop 
souvent  chez  nous,  fait  défaut.  Mais  alors, 
quel  avenir  attend  nos  riches  plaines  du 
Nord  ?  Je  n'ai  pas  la  prétention  de  traiter 
cette  grave  question  :  mais  dans  mes  voyages 
j'ai  aperçu,  pour  notre  agriculture,  un  danger 
qui  m'a  semblé  menaçant,  j'ai  cru  devoir  le 
signaler. 

Laissant  Santa-Clara  sur  notre  droite,  nous 
tournons  à  gauche,  et  nous  descendons  sur 
Cienfuegos  ;  bientôt,  nous  apercevons  sa  rade 
immense  qui  miroite  sous  les  rayons  du 
soleil. 

Cienfuegos,  situé  au  centre  de  production 
de  la  canne,  est  le  principal  port  d'embar- 
quement des  sucres  qui,  presque  tous,  s'en 
vont  aux  États-Unis.  La  ville  prend  un  grand 
développement,  et  son  port  ;icquiert  tous  les 
jours  plus  d'importance.  Tou.t  le  long  des 
quais  se  construisent  des  magasins,  des 
entrepôts  que  viennent  alimenter  de  nom- 
breuses voies  de  chemin  de  fer,  dont  les  rac- 
cordements s'étendent  jusqu'aux  usines  de 
la  région.  En  me  promenant  dans  la  ville,  je 
passe  devant  le  lliéàtre  et  je  suis  frappé  de 
voir  la  statue  en  marbre  d'un  personnage 
devenu, parses  alliances, presque  Français, le 
nouveau  propriétaire  de  Chenonceaux.  C'est 
un  des  principaux  promoteurs  de  l'industrie 
sucrière  dans  la  province  :  voulant  faire  pro- 
fiter ses  concitoyens  de  son  immense  fortune, 
il  construisit,  à  ses  frais,  un  théâtre  et  l'ofirit 
généreusement  à  la  ville;  celle-ci  reconnais- 
sante lui  éleva  uue  statue.  Ses  usines  avoisi- 
nent  Cienfuegos  et  sont  comptées  parmi  les 
plus  importantes  de  l'île. 

Il   m'a   été   donné   de   visiter    un    de    ces' 
grands  établissements.  Je  n'entreprendrai  pas 
d'en  décrire  en  détail  tous  les  organes  ;  je  me 
contenterai   d'indiquer   les   points   saillants 
du  traitement  que  subit  la  canne. 

Un  chemin  de  fer  généralement  traverse  la 
plantation,  et  aboutit  à  l'usine  où  il  déverse 
les  énormes  wagons  chargés  des  tronçons  de 
cannes.  Ces  cannes,  versées  sur  un  chemin 
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roulant,  sont  prises  par  un  élévateur  qui  les 
porte  à  l'étage  supérieur  de  l'usine.  Là,  elles 
sont  prises  par  une  série, 'de  broyeurs  qui, 
successivement,  en  extraient  le  jus  au  point 
que  la  bagasse  rejelée  est  tellement  broyée, 
comprimée,  desséchée,  qu'elle  sert  de  com- 
bustible à  la  machine  à  vapeur.  La  mélasse, 
mélangée  à  de  la  chaux,  est  conduite  dans  des 
chaudières  où  la  température  est  portée  à 
l'ébullition,  et  là  elle  se  débarrasse  de  la 
majeure  partie  de  ses  impuretés;  puis  elle 
est  versée  dans  des  turijines  qui,  tournant 
avec  une  extrême  rapidité,  projettent  par  la 


force  centrifuge  le  sucre  contre  les  parois. 
C'est  dans  ces  turbines  que  se  séparent  les 
diverses  qualités.  Dans  la  première,  le  sucre 
projeté  est  blanc  et  forme  la  qualité  supé- 
rieure; dans  la  seconde,  il  est  déjà  moins 
clair,  c'est  la  deuxième  qualité;  dans  la  troi- 
sième, il  reste  brun,  c'est  la  cassonade.  Au 
centre  des  turbines,  sont  ménagés  des  trous 
qui  conduisent  à  des  sacs  disposés  en  des- 
sous, à  l'étage  inférieur.  Le  sucre,  ainsi 
ensaché,  est  prêt  pour  être  livré  au  com- 
merce. 

G.  Pagiîot. 
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Dans  l'intéressante  collection  de  La  France 
au  travail,  delà  librairie  l'ierre  Roger,  M.  Mar- 
cel A.  llérul)el,  docteur  es  sciences,  profes- 
seur à  l'Institut  maritime,  a  publié  récem- 


ment un  ouviage  très  vivant,  sous  le  titre: 
En  suivant  les  côtes  de  Dunkerque  à  Saint- 
Nazaire  {i).  Comme  son  litre  l'indique,  cet 
ouvrage  est  destiné  à  donner  la  description 


Ftg.  65.  —  Les  brûleurs  de  iroérnon  sur  la  côte  de  Bretao'ne. 


:Cliché  de  La  France  au  travuil,) 


de  la  vie  active  sur  cette  partie  du  littoral 
français  ;  cette  vie  a  pris,  sur  un  grand 
nombre  de  jioinls,  une  intensité  très  remar- 
quable. I>'agriculture  y  prend  sa  part,  et  sur 
certains  points  elle  tire  de  grands  profits  de 
l'activité  maritime;  c'est  pourquoi  ce  livre 
mérite  d'être  signalé  ici. 

(1)  Un  volume  in-S  écu  de  284  pages,  avec  20  pho- 
togravures hors  texte  et  un  plan.  —  Librairie  Pierre 
Roger  et  C'S  o4,  rue  Jacob,  à  Paris.  —  Prix  :  4  IV. 


De  Dunkerque  à  Saint-Nazaire,  c'est  la 
Flandre,  le  Boulonnais,  la  Picardie,  la  Nor- 
mandie, la  Bretagne;  onze  départements  se 
partagent  cette  longue  côte.  Les  ports  s'y 
succèdent,  d'importance  très  inégale,  mais 
qui  servent  tous,  plus  ou  moins,  à  fournir 
des  débouchés  aux  produits  du  sol,  surtout 
vers  la  clientèle  de  l'Angleterre,  qui  de- 
mande de  plus  en  plus,  d'année  en  année, 
sa  subsistance  à  tous  les  continents. 
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Ce  n"est  pas  seulement  des  ports  que  M.  Hé- 
rubel  se  préoccupe.  Dans  son  voyage  côlier, 
il  fait  une  large  part  à  toutes  les  industries 
qui  se  sont  créées  et  développées,  particu- 
lièrement aux  environs  de  Boulogne  et  de 
Calais,  puis  en  Normandie,  enfin  en  Bretagne. 
En  ce  qui  concerne  les  produits  du  sol,  les 
ports  delà  région  septentrionale  servent  sur- 
tout, sauf  pour  le  lait  et  les  produits  laitiers, 
à  l'exportation  des  denrées  e.xpédiées  de 
régions  plus  ou  moins  éloignées,  des  fruits 
et  des  irimeurs  qui  viennent  des  régions 
méridionales  ou  de  vallées  plus  proches, 
comme  celle  de  la  Seine.  11  faut  arriver  en 
Bretagne  pour  trouver  une  corrélation  intime 
entre  la  vie  agricole  locale  et  les  ports  par- 
semés sur  la  côte. 

La  ceinture  dorée  de  la  Bretagne,  pour  em- 
ployer l'expression  consacrée,  a  dû  et  doit 
toujours  une  forte  partie  de  sa  prospérité  aux 
débouchés  que  les  ports  donnent  à  ses  pro- 
duits. De  Saint-Malo  à  Brest  et  au  delà,  ce 
sont  les  légumes  et  les  fruits,  constituant  le 
fret  de  toute  une  Hotte  de  bateaux  qui  font 
incessamment  la  navette  à  travers  la  Manche. 
Les  relations  sont  constantes  entre  les  terres 
et  la  mer  ;  ce  ne  sont  pas  seulement  les  pro- 
duits du  sol  qui  naviguent,  ce  sont  aussi  par- 
fois les  producteurs,  comme  les  Roscovites, 
qui  vont  eux-mêmes,  suivant  une  vieille  tra- 
dition, les  débiter  sur  les  marchés  de  l'autre 
rive,  afin  de  tirer  de  leur  travail  tout  le  profit 
possible. 


Dans  cette  partie  du  littoral,  la  mer  apporte 
son  tribut  au  développement  de  la  production 
du  sol. 

Ici,  c'est  la  tangue  ;  ailleurs,  c'est  le 
ma'rl,  qui  servent  a  donner  de  la  chaux  aux 
terrains  granitiques  ;  partout,  c'est  le  goémon 
que  les  habitants  de  la  côte  récoltent  sur  les 
rochers  pour  des  usages  variés  :  pour  les  em- 
ployer comme  litière,  pour  les  brûler  afin 
d'en  extraire  la  soude,  ou  pour  trouver  dans 
les  cendres  un  engrais  précieux.  Il  n'est 
presque  pas  de  jour,  surtout  après  les  gros 
temps,  où  Ion  ne  recueille  à  la  lisière  du  flot 
les  goémons  d'épave;  mais  au  printemps  des 
flottilles  vont  couper  au  large  les  goémons 
vifs  'pour  dresser  le  long  des  dunes  les  meu- 
les où  ils  sécheront  jusqu'au  moment  où  ils 
seront  brûlés  dans  de  primitifs  fourneaux  en 
pierre,  comme  le  montre  la  fig.  65,  emprun- 
tée à  l'ouvrage. 

La  pêche  tient  naturellement  une  large 
place  dans  le  livre  de  M.  Hérubel;  elle  occupe, 
en  elTet,  une  grande  partie  de  la  population 
des  côtes.  Fortement  documentée,  celte  partie 
de  sou  livre  donne,  sur  les  méthodes  et  les 
résultats  de  la  pêche,  des  détails  précis  et 
complets  qui  en  montrent  le  puissant  intérêt. 
A  quelque  côté  de  la  vie  laborieuse  des  po- 
pulations qu'il  s'attache,  l'auteur  sait  inté- 
resser le  lecteur  et 'provoquer  sa  sympathie, 
en  même  temps  qu'il  l'instruit. 


G.  Gaudot. 
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Dans  la  plupart  des  vignobles,  la  pourriture 
grise  progresse  lentement,  mais  d'une  façon 
continue,  à  la  faveur  des  pluies  persistantes. 
Les  rafles  se  désagrègent,  les  grains  éclatent, 
tandis  que  des  modifications  profondes  se 
produisent  dans  la  composition  du  moût. 

Le  Botrt/lis  cinerea  et  les  moisissures  qui 
l'accompagnent  toujours  (notamment  le  Peni- 
cilliuin  qhitcum,  champignon  du  pain  moisi) 
consomment  partie  du  sucre,  de  l'acide 
tartrique,  du  tanin  et  des  matières  azotées 
des  raisins  en  même  temps  qu'ils  provoquent 
—  surtout  le  Bdiri/tis  —  le  développement 
d'une  oxijdnse,  le  ferment  de  la  casse  brune 
des  vins. 

De  sorle  que  si  les  vendanges  contaminées 
par  ces  champignons  étaient  vinifiées  comme 
à  l'ordinaire,  sans  précautions  spéciales,  on 
obtiendrait  inévitablement  des  vins  à  goût  de 
moisi,  plus  ou  moins  piqués,  s'éclaircissant 


difficilement,  et  susceptibles  de  se  casser  au 
premier  soutirage. 

Triage.  —  On  peut  chercher  à  réduire  ces 
déplorables  conséquences  en  procédant  à  un 
grossier  triage  des  grains  et  des  rafles  ava- 
riés ,  outre  que  cette  opération  est  onéreuse 
par  son  prix  de  revient,  elle  entraîne  une 
perte  sensible. 

Vins  rosés.  —  Lorsque  la  proportion  des 
raisins  pourris  est  trop  grande  —  supérieure 
à  la  moitié  —  le  mieux  consiste  à  fabriquer 
des  vins  gris  ou  rosés.  Les  vendanges  sont 
foulées  et  pressurées  dés  leur  cueillette  ;  les 
moûts  séparés  des  rafles  sont  sulfites  à  raison 
de  10  grammes  d'acide  sulfureux  (20  grammes 
de  métabisulfite  de  potasse)  et  entonnés  dans 
des  fûts  bien  rincés  où  s'accomplit  la  fermen- 
tation. 


VINIFICATION  DES  VENDANGES 

SuLFiTAGE  DKS  VENDANGES.  —  Ce  cas  est 
exceptionnel  ;  le  plus  souvent  ,  la  pro- 
portion des  raisins  pourris  est  inférieure- 
à  la  moitié  et  il  est  possible  de  faire  du  vin 
rouge  de  bonne  tenue  par  l'addition  d'une 
dose  convenable  d'acide  sulfureux  |à  la  ven- 
dange, sous  le  fouloir,  au  fur  et  à  mesure  de 
l'encuvage. 

Le  décret  du  '.i  septembre  1907,  portant 
règlement  d'administration  publique  pour 
l'application  de  la  loi  du  1"'  avril  1905,  per- 
met le  sulfitage  des  moûts  et  des  vins  par 
des  produits  purs,  sous  réserve  que  ceux-ci 
ne  retiendront  pas  plus  de  430  milligram- 
mes d'acide  sulfureux  libre  et  combiné  par 
litre.  En  aucun  cas,  les  bisulfites  ne  peuvent 
être  employés  à  une  dose  supérieure  à 
20  grammes  par  hectolitre. 

Dans  ces  limites,  les  vignerons  peuvent 
réaliser  le  sulfitage  des  moûts,  en  utilisant 
l'un  ou  l'autre  des  procédés  suivants  :  iné- 
chage,  addition  de  bisulfite  ou  viétabisulfite de 
potasse, d' acide  su/ fuieux  liquide,  desuifophos- 
pliate,  de  hio-sul/ite. 

1°  Méchage.  —  Le  méchage  consiste  à 
brûler  des  mèches  soufrées  ordinaires  dans 
la  cuve,  au  fur  et  à  mesure  de  son  remplis- 
sage. Ces  mèches  sont  constituées  par  une 
bande  de  toile  recouverte  de  soufre  fondu  ; 
le  poids  en  est  d'environ  iO  grammes. 

Théoriquement,  le  soufre  donne  à  la 
combustion  le  double  de  son  poids  d'anhy- 
dride sulfureux  (SO*)  (pratiquement  acide 
sulfureux).  (»r,  la  quantité  d'acide  sulfureux 
produite  lorsqu'on  fait  brûler  des  mèches 
dans  une  barrique  ou  une  cuve  bâchée,  n'est 
pas  proportionnelle  à  leur  longueur.  Un  quart 
de  mèche  donne  environ  13  grammes  d'acide 
sulfureux,  tandis  qu'une  mèche  entière  ne 
donne  guère  que  23  grammes  de  gaz  utile. 

Dans  une  cuve  tenant  20  hectolitres,  il  faut 
brûler  de  8  à  10  mèches,  au  fur  et  à  mesure 
de  l'apport  des  vendanges  foulées;  par 
exemple,  on  brûle  à  chaque  lit  de  30  centi- 
mètres, autant  de  mèches  que  le  lit  contient 
de  fois  2  hectolitres.  .\près  chaque  combus- 
tion, on  brasse  ènergiquement  les  dernières 
couches  de  vendanges  au  moyen  d'une 
fourche  ou  d'un  râteau,  pour  en  assurer  le 
mélange  avec  le  gaz  sulfureux. 

Pour  éviter  d'altérer  la  qualité  du  vin  et 
de  lui  communiquer  un  goût  de  sulfure,  on 
recueille  les  résidus  de  la  combustion  dans 
une  assiette  ou,  ce  qui  est  mieux,  on  emploie 
pour  le  méchage  un  support  métallique  avec 
godet. 

Ce  procédé  de  sulfitage  est  simple,  mais  il 
ne  permet  pas  d'agir  avec  précision,  le  dosage 
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de  l'acide  sulfureux  et  sa  répartition  dans  le 
moût  laissent  toujours  à  désirer. 

2°  Emploi  du  bisulfite  ou  du  métabisulfite 
de  potasse.  —  Le  bisulfite  de  potasse  liquide 
présente  une  composition  très  variable,  par 
suite  de  sa  facile  oxydation  à  l'air  et  à  la  lu- 
mière; pour  cette  raison,  on  doit  en  aban- 
donner l'emploi. 

Il  faut  lui  préférer  le  métabisulfite  de  po- 
tasse pur,  de  composition  bien  définie  et  do- 
santenviron  57  0/0  d'acide  sulfureux.  Ce  sel 
se  présente  généralement  sous  forme  de  cris- 
taux blancs;  il  est  aussi  vendu  pulvérisé  ou 
comprimé  en  pastilles. 

En  pratique,  on  admet  que  le  métabisul- 
fite donne  la  moitié  de  son  poids  en  acide 
sulfureux  ;  on  ne  peut  en  employer  plus  de 
20  grammes  par  hectolitre. 

Cette  année,  cette  dose  sera  tout  juste  suf- 
fisante dans  nombre  de  cas;  dans  le  Centre, 
je  conseille  15  à  20  grammes,  soit  34  à 
46  grammes  par  barrique  de  vin  à  tirer. 

L'addition  à  la  vendange  se  fait  soit  direc- 
tement, soit  après  dissolution.  Dans  le  pre- 
mier cas,  on  broie  le  métabisulfite  et  on  le 
répartit  sur  les  lits  de  vendanges,  au  fur  et 
à  mesure  du  chargement  de  la  cuve;  il  faut 
prendre  la  précaution  de  brasser  ènergique- 
ment le  moût  pour  obtenir  plus  de  régularité 
dans  le  sulfitage. 

Il  me  semble  préférable  —  en  raison  de  la 
lenteur  de  dissémination  de  ce  sel  dans  les 
couches  de  vendanges  —  de  l'employer  après 
l'avoir  fait  dissoudre  dans  de  l'eau  pure  ou 
même  dans  du  jus  de  raisin,  logé  dans  un 
petit  fût  de  bois  ou  dans  un  récipient  en 
verre. 

On  prépare  la  dissolution  la  veille  de  l'em- 
ploi, en  employant  100  grammes  de  métabi- 
sulfite par  litre  de  liquide.  Il  suffit  ensuite 
d'en  verser  un  verre  (1/3  de  litre)  par  chaque 
hectolitre  de  vendange  apportée  à  la  cuve. 

Ce  procédé  permet  le  dosage  précis  de 
l'acide  sulfureux  et  son  mélange  intime  avec 
le  moût. 

3°  Emploi  de  l'acide  sulfureux  liquide.  — 
Le  gaz  sulfureux  se  liquéfie  à  —  8°  ou  par 
compression  ;  on  obtient  ainsi  un  liquide  qu'il 
est  facile  de  loger  dans  des  tubes  ou  des 
bouteilles  en  fonte,  de  capacité  variable  : 
1,  20,  30,  100  kilogr.,  munies  d'une  vanne 
qu'il  suffit  de  dévisser  pour  provoquer 
l'échappement  gazeux. 

Pour  l'utilisation,  on  peut  relier  directe- 
ment la  vanne  avec  la  cuve  contenant  le 
moût  à  sulfîter,  mais  il  est  préférable  d'em- 
ployer des  appareils  de  dosage  dont  les  plus 
pratiques   sont   le    sulfitomètre    Pacollet,  le 
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sulfi-doseur  Pictet,  Voplimus  et   les   bombes 
Lahorde. 

En  principe,  ces  appareils  se  composent 
d'une  éprouvette  graduée,  d'un  tube  relié  à 
la  bouteille  d'acide  sulfureux  et  d'un  autre 
en  communication  avec  la  cuve;  des  robinets 
à  pointeau,  avec  presse-étoupes  permettent, 
de  régler  mathématiquement  le  débit  d'acide 
sulfureux. 

Cette  méthode  très  précise  convient  très 
bien  pour  les  grandes  exploitations  viticoles. 
4°  Emploi  du  sulfophosphate  (brevet  Hu- 
bert). —  Le  sulfopliosphate  est  un  produit 
contenant  du  phosphate  d'ammoniaque  et  de 
l'acide  sulfureux  ;  il  se  présente  sous  forme 
liquide  et  dose  2o  0/0  d'acide  sulfureux  libre. 
Son  emploi  permet  de  réaliser  en  même 
temps  le  sulfitage  et  le  phosphatage  de  la 
vendange. 

J'ai  indiqué  plus  haut  la  consommation 
d'une  certaine  proportion  de  matières  azo- 
tées du  raisin  par  le  Bob-yiis  citierea;  or,  il 
ne  faut  pas  oublier  que  la  vie  des  bonnes 
levures  qui  assurent  la  fermentation  alcoo- 
lique exige  une  assez,  forte  quantité  de  ces 
matières  azotées,  surtout  lorsque  les  moûts 
sont  sulfites.  On  comprend  aisément  tout 
l'intérêt  qu'il  peut  y  avoir,  pour  assurer  la 
transformation  régulière  du  sucre  en  alcool, 
à  ajouter  aux  vendanges  du  phosphate  d'am- 
moniaque, aliment  azoté  très  apprécié  des 
levures. 

Cette  amélioration  des  moûts  est  d'ailleurs 
tolérée  par  la  loi  de  répression  des  fraudes, 
et  fréquemment  les  vignerons  du  Midi  phos- 
phatent  leurs  moùls  provenant  de  vendanges 
saines,  pour  obtenir  des  fermentations  plus 
régulières  et  plus  rapides. 

Dans  le  cas  de  vendanges  pourries,  il  est 
préférable  d'associer  l'antiseptique  et  l'élé- 
ment de  nutrition. 

Le  sulfophosphate  est  livré  en  bonbonnes 
pourvue  d'un  gobelet  qui  sert  de  mesure.  On 
verse  directement  ce  produit  sur  les  raisins, 
au  moment  de  leur  sortie  du  fouloir,  à  raison 
de  un  demi-litre,  soit  60O  grammes  par 
12  hectolitres  de  vendange  avariée. 


Pour  la  facilité  de  l'emploi,  on  peut  diluer 
le  sulfophosphate  dans  du  jus  de  raisin. 

o"  Emploi  du  bio-sulfite  ^brevet  Gimel). 
—  Ce  produit  liquide  combiné  par  Gimel, 
ingénieur  agricole,  contient  200  grammes 
d'acide  sulfureux  et  200  grammes  de  glycé- 
rophosphale  d'ammoniaque  par  litre. 

Comme  le  sulfophosphate,  le  bio-sulfite 
joue  un  double  rôle  :  anliseplique  et  nutritif; 
le  glycérophosphate  qu'il  contient  constitue 
un  aliment  très  favorable  aux  levures,  meil- 
leur que  le  phosphate  d'ammoniaque; 
l'acide  glycérophosphorique  existe  d'ailleurs 
dans  les  moûts  et  dans  les  vins  et  représente 
la  presque  totalité  de  leur  phosphore  orga- 
nique; il  semble  donc  que  le  bio-sulfite 
constitue  un  moyen  idéal  pour  aseptiser  les 
moùls  provenant  de  vendanges  avariées  et 
pour  favoriser  l'activité  et  la  multiplication 
des  bonnes  levures. 

Son  emploi  est  autorisé  par  la  loi.  On 
l'ajoute  aux  vendanges  au  moment  du  rem- 
plissage de  la  cuve,  à  raison  de  90  grammes 
par  hectolitre  de  vendange  ou  de  trois  quarts 
de  litre  pour  10  hectolitres. 

D'après  Gimel,  les  doses  de  bio-sulfite  les 
plus  favorables  varient  entre  48  grammes  et 
108  grammes  par  hectolitre  pour  les  vins 
rouges,  et  entre  60  et  13.S  grammes  pour  les 
vins  blancs,  elles  augmentent  avec  la  tem- 
pérature de   la   vendange. 

J'estime  qu'il  y  aurait  danger  dans  le 
Centre  à  utiliser  des  doses  trop  élevées  ;  il 
en  résulterait  un  retard  excessif  dans  le  dé- 
part de  la  fermentation,  surtout  lorsque  la 
température  extérieure  est  basse  et  que  les 
raisins  sont  humides  et  moisis. 

Il  est  plus  facile  pour  l'emploi  de  diluer  le 
bio-sulfite  dans  du  jus  de  raisin,  à  raison 
de  un  litre  pour  cinq  ;  on  distribue  cette 
solution  dans  la  cuve,  au  fur  et  à  mesure  du 
chargement,  à  raison  de  un  tiers  de  litre  par 
hectolitre  de  moût. 

(A  suivre).  D.  Donon, 

Directeur  des  Services  agricoles 
du  Loiret. 
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Une  vive  émotion  a  été  soulevée  dans  ces 
dernières  semaines  par  la  recrudescence  de 
la  fièvre  aphteuse  dans  le  Charolais.  Ayant 
l'occasion  de  traverser  cette  riche  région,  j'ai 
pensé  que  des  renseignements  pris  auprès 
de  l'homme  le  plus  autorisé  du  pays, 
M.  Bouissoud,  maire  de  CharoUes  et  prési- 


dent du  Syndicat  de  la  race  bovine  charolaise, 
intéresseraient  les  lecteurs  du  Journal 
d'Agriculture  pratique.  En  voici  le  résumé  : 
La  fièvre  aphteuse  a  fait  son  apparition 
dans  Saône-et-Loire  versla  fin  de  l'année  der- 
nière; trois  petits  foyers  étaient  signalés  en 
février,  au  moment  où  l'on  décida  de  retarder 


BIBLIOGRAPHIE 


■i'9 


le  concours  déparlemenlal  d'animaux  repro- 
ducteurs de  Charolles.  Depuis  lors,  le  mal  s'est 
étendu.  11  n'en  peut  guère  être  autrement, 
surtout  au  moment  de  1  ernbauctie  ;  les  bœufs 
maigres,  succédant  aux  gras  dans  les  prés, 
provoquent  un  va  et  vient  continuel.  L'inu- 
tilité des  mesures  de  rigueur  que  le  préfet 
avait  prises  au  mois  d'août  étant  reconnue, 
l'arrêté  a  été  rapporté. 

Ce  qui  caractérise  surtout  cette  épizootie, 
c'est  sa  bénignité.  On  parle  d'une  mortalité 
de  1  à  2  U/O,  et  ce  chitTre  paraît  exagéré,  si 
l'on  considère  que  les  victimes  sont  des  ani- 
maux tarés  ou  atteints  d'affections  chroni- 
ques. Beaucoup  d'animaux  ne  perdent  pas  un 
repas. 

M.  Bouissoud  espère  bien  que  le  concours 
aura  lieu  à  Charolles  le  20  octobre,  et  qu'il  ne 
subira  pasde  nouvel  ajournement:  sans  doute, 
il  présentera  moins  d'intérêt  qu'il  n'en  ei'it 
eu  en  février,  car  les  catégories  ont  dû  être 
toutes  remaniées  à  cause  de  l'âge  des  ani- 
maux. 

Dans  quelle  proportion  les  agriculteurs  ré- 
pondront-ils à  l'appel?  Il  est  impossible  de 
le  prévoir.  A  celle  époque  de  l'année,  les 
ventes  de  reproducteurs  sont  terminées, 
c'est  un  attrait  de  moins.  Quelques-uns, 
sans  doute,  resteront  chez  eux  parce  qu'ils 
ont  des  animaux  malades,  d'autres  les  imite- 
ront par  crainte  de  la  contagion.  Et  puis 
quelle  sera  l'évolution  de  la  maladie  d'ici 
cette  date  ?  .\utant  de  points  d'interroga- 
tion. 

11  me  semble  que,  dans  le  cas  d'épizootie 
de  ce  genre,  les  abattoirs  régionaux,  dont  on 
a  tant  parlé,  pourraient  rendre  de   grands 


services  en  permettant  d'isoler,  pour  ainsi 
dire,  une  région  sans  la  bouleverser  complè- 
tement, en  arrêtant  non  seulement  le  com- 
merce, mais  l'engraissement,  la  culture, 
toute  la  vie  agricole  en  un  mot.  Il  est  diffi- 
cile de  faire  comprendre  aux  agriculteurs 
que  l'on  ruine,  car  les  indemnités  d'abatage 
sont  peu  de  chose  à  côté  des  pertes  qu'ils 
subissent,  que  c'est  pour  éviter  à  leurs  voi- 
sins indemnes  une  maladie  qui,  chez  eux, 
fait  peu  de  dégâts,  dont  ils  craignent  peu  les 
atteintes., le  parle,  bien  entendu,  pour  le  cas 
présent. 


Le  herd-book  du  Charolais  est  décidé  à 
conserver  son  autonomie;  le  Comité  a  refusé 
le  fusionnement  dans  le  grand  herd-book 
projeté  de  la  race  blanche,  d'autres  disent 
("harolais- Nivernais. 

11  semble,  en  eflfet,  difficile  de  bien  admi- 
nistrer une  association  de  ce  genre,  quand 
elle  étend  son  action  sur  un  aussi  vaste  péri- 
mètre. 

Les  marques  pour  les  animaux,  dans  la 
Société  charolaise,  ne  sont  jamais  confiées 
aux  éleveurs,  mais  c'est  une  commission  qui, 
tous  les  ans,  en  fait  elle-même  l'application. 
On  a  renoncé  au  bouton  à  l'oreille  qui  se  perd 
souvent  et  peut  se  prêter  à  la  fraude,  pour 
adopter  le  tatouage.  Ce  qui  s'est  passé  der- 
nièrement dans  l'Ouest  prouve  la  sagesse  de 
cette  réglementation.  11  est  évident  que  les 
Sociétés  d'élevage  devront  redoubler  de  pré- 
cautions pour  entourer  leurs  certificats  d'ori- 
gine de  toutes  les  garanties  possibles. 

R.  GouiN. 
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Annales  de  l'Ecole  nationale  d'agricnlture  de  Gri- 
gnon.  Tome  second.  1  volume  131  pages.  Librairie 
Charle.s  Amat. 

Jusqu'en  1910,  l'École  nationale  d'agriculture 
de  Grignon  ne  possédait  pas  d'Annales  oflicielles. 
Les  travaux  des  maîtres  et  des  anciens  élèves 
de  l'Ecole  groupés  par  Dehérain  dans  les  'Annale!^ 
agronomiques  ne  parurent  rassemblés  [qu'à  par- 
tir de  1001  lorsque,  sur  l'initiative  de  l'Association 
amicale  des  anciens  élèves  de  Grignon,  des  An- 
nales furent  publiées  par  ses  soins.  Pensant  à 
juste  titre  qu'un  grand  établissement  scientifique 
comme  Grignon  se  devait  à  lui-même  de  donner 
aux  travaux  de  ses  maîtres  toute  la  publicité 
qu'ils  méritent,  M.  Trouard-Kiolle,  directeur  de 
l'Ecole,  réussit  l'an  dernier  à  décharger  l'Asso- 
ciation des  anciens  élèves  de  la  cliarge  qu'elle 
s'était  bénévolement  imposée,  et  il  créa  alors  les 
AïKialex  de  l'Ecole    de  Grignon.  Dix  mois   après 


l'apparition  du  premier  volume  des  Annales,  le 
tome  second  vient  de  paraître,  témoignant  de 
l'activité  scientifique  des  laboratoires  de  l'École. 
Il  nous  apporte  la  flore  complète  du  domaine 
de  Grignon,  établie  par  MM.  Moreau  et  Pichenaud  ; 
une  série  de  travaux  de  M.  J.  Dumont  sur  la 
constitution  des  terres  arables  et  la  dilîusion  des 
engrais,  et  les  résultats  des  expériences  pour- 
suivies à  la  Station  agronomique  de  l'École,  no- 
tamment sur  la  culture  des  céréales,  les  engrais 
verts  et  sur  l'épuration  des  eaux  d'égout. 

Nous  trouvons  enfin  dans  cet  important  volume 
deux  mémoires  de  MM.  Dechambre  et  Ginieis, 
sur  l'emploi  de  la  farine  de  poisson  pour  l'en- 
graissement du  porc,  de  celle  de  riz  dans  l'ali- 
mentation des  veaux,  et  une  étude  précise  sur 
l'influence  du  rut,  de  la  douleur  et  de  la  réaction 
de  la  tuberculine  sur  la  composition  du  lait  des 
vaches  laitières.  P.  B. 
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—  M.  R.  0.  {Chili).  —  A  la  liste  précédente 
que  nous  vous  avons  donnée  page  220,  il  con- 
vient d'ajouter  MM.  (l.  H.  Schaefer  et  C'S  ingé- 
nieurs-chimisles,  3,  rue  Gastellane,  à  Paris,  qui 
se  chargent  d'installations  complètes  d'usines 
pour  la  fabrication  des  superphosphates.  — 

(M.  n.) 

—  N"  712.7  {Nièvre). —  Comme  producteurs  di- 
rects blancs,  l'on  peut  conseiller  les  n°*  272X60 
de  M.  Couderc  et  le  n"  la7  de  M.  Girard.  Ces 
deux  cépages  résistent  bien  aux  maladies  cryp- 
togaraiques.  S'il  s'agit,  comme  vous  le  dites,  de 
remplacer  des  manquants  dans  un  vignoble 
grelîé.  les  producteurs  éprouveront  des  diffi- 
cultés à  se  développer  normalement,  car  leurs 
racines  seront  gênées  par  celles  des  souches 
voisines.  —  (J.-M.  G.) 

—  N"  6902  {Loiref.  —  Vous  avez  une  certaine 
quantité  de  terres  maigres,  saines  et  sa- 
bleuses, dans  lesquelles  vous  vous  contentez  de 
semer  un  seigle  tous  les  cinq  ans  et  qui  servent 
ensuite  de  parcours  pour  les  moutons. 

Avec  raison,  au  lieu  des  herbes  qui  poussent 
naturellement  sur  ce  terrain,  vous  voudriez 
semer  une  prairie  temporaire, destinée  à  servir  de 
pâturage  au  troupeau.  Voici  un  mélange  à  semer 
alors  dans  le  seigle  au  printemps  (par  hectare)  : 

Trèfle  hybride..  1''  Fromental 10 

Trèfle  blanc 5  Fléole  des  prés..       3 

Minette 3  Brome  des  prés.       o 

Ray-grass  angl.  12  (H. H. 

—  N"  7790  {Manche).  —  l"  Il  n'est  jamais  re- 
commandable  de  placer  les  tas  de  fumier  à 
l^.oO  ou  2  mètres  des  écuries;  il  vaut  mieux 
réserver,  quand  cela  est  possible,  une  distance 
de  10  à  ij  mètres. 

2"  Le  fumier  n'a  pas  besoin  d'être  mis  en  fosse; 
une  plate-forme  à  fumier  coûte  moins  cher  et 
rend  le  même  service  ;  le  sol  doit  être  en  maté- 
riaux imperméables,  qu'en  peut  se  procurer 
dans  la  localité,  rejointoyés  au  mortier  hydrau- 
lique de  chaux  ou  de  ciment. 

3°  Si  vous  avez  la  pente  suffisante,  vous  pouvez 
envoyer  le  purin  à  la  citerne  à  purin  qui  existe 
déjà,  soit  par  une  canalisation,  soit  par  un  cani- 
veau qui  a  l'avantage  de  ne  pas  risquer  de  s'en- 
gorger comme  une  canalisation  dans  laquelle 
on  ne  fait  |ias  de  chasses  fréquentes. 

40  L'utilisation  de  la  citerne  à  purin  existante 
vous  empêche  d'employer  le  purin  à  l'arrosage 
du  fumier,  ce  qui  est  indispensable  pour  la 
bonne  confection  de  l'engrais.  —  (M.  R.) 

—  îi"  ")J41  {Tarn).  —  Dans  votre  propriété,  vous 
avez  capté  une  source  qui  a  été  amenée  par 
une  canalisation  souterraine  à  la  ferme  et  à  la 
maison  d'habitation.  Ces  travaux  datent  de  plus 
de  trente  ans,  et  dans  l'intervalle  plusieurs  ré- 
parations ont  été  faites.  La  source  jaillit  près  de 
la  limite  de  la  propriété.  Le  propriétaire  d'un 


terrain  limitrophe  a  creusé  dernièrement  au- 
dessus  des  travau.x  de  captage  une  tranchée  pro- 
fonde pour  détourner  à  son  profit  les  eaux  qui 
alimentent  en  partie  votre  source.  Vous  deman- 
dez si  vous  avez  le  droit  de  l'en  empêcher,  et  par 
quels  moyens  '? 

Il  est  de  doctrine  et  de  jurisprudence  cons- 
tantes que  le  propriétaire  d'un  fonds  a  le  droit 
de  faire  des  fouilles  et  des  tianchées  dans  son 
terrain,  alors  même  que  celles  ci  ;iuraient  pour 
eflet  de  détourner  les  eaux  souterraines  donnant 
naissance  à  une  source  sur  un  fonds  voisin.  Peu 
importe  que  le  propriétaire  de  ce  fonds  voisin  ait 
fait,  même  depuis  plus  de  trente  ans,  des  travaux 
pour  utiliser  les  eaux  de  cette  source.  Le  pre- 
mier propriétaire  ne  doit  aucune  indemnité  au 
second.  Il  n'en  serait  autrement,  selon  nous,  que 
s'il  avait  agi  sans  aucun  intérêt  pour  lui.  et  dans 
le  seul  but  de  nuire  à  son  voi-in.  —  [i<.  E.) 

—  M.  T.  V.  (Portugah.  —  Vous  trouverez  dans 
le  Journal  d'Agriculture  pratique,  n"  2,  du  12  jan- 
vier 1911,  un  article  complet  sur  les  divers  pro- 
cédés destinés  à  l'imperméabilisation  des  tis- 
sus et  des  bâches.  —  (M.  R., 

—  N">  9258  {Espagne).  —  Vous  devez  semer  de 
la  luzerne  dans  une  orge,  et  vous  nous  de- 
mandez comment  il  faut  opérer  le  semis.  La 
luzerne  doit  être  enterrée  superficiellement  à  1  ou 
2  centimètres  seulement;  l'orge,  au  contraire, 
doit  être  enfouie  plus  }irof onde  ment.  Commencez 
donc  par  semer  l'orge  que  vous  pouvez  enterrer, 
selon  la  coutume  du  pays,  avec  l'araire;  en 
même  temps  que  l'orge,  mettez  le  sainfoin  dont 
la  graine  demande  à  être  placée  aussi  profon- 
dément que  celle  de  la  céréale. 

Après  ces  semis,  donnez  un  coup  de  herse  et 
semez  la  luzerne;  le  mieux  serait  de  la  répandre 
à  l'aide  d'un  semoir  en  ligne:  sinon,  eiiterrez-la 
simplement  par  un  nouveau  coup  de  herse  et  un 
coup  de  rouleau. 

Evidemment,  vous  pourriez  semer  la  luzerne 
en  bandes  espacées  de  50  à  00  centimètres  et 
maintenir,  dans  la  suite,  le  sol  nu  débarrassé  de 
mauvaises  herbes  entre  les  lignes  de  luzerne; 
cela  rappellerait  le  système  du  dry-farminy, 
mais  il  faut  être  sûr  de  pouvoir  travailler  à  la 
bineuse  ou  à  la  houe  les  intervalles  de  terre  libre 
entre  les  bandes  de  luzerne. 

On  sème  k  l'heciare  20  à  2S  kilogr.  de  luzerne 
pure  —  120  à  150  kilogr.  de  sainfoin  pur.  Si  l'on 
mélange  luzerne  et  sainfoin  dans  la  même  terre, 
on  peut  mettre  20  kilogr.  de  luzerne.  65  kilogr. 
de  sainfoin.  —  (H.  H.) 

—  IN"  6093  {Aisne).  —  Les  feuilles  de  bette- 
rave que  vous  nous  avez  envoyées  sont  attaquées 
par  le  Sphœrella  tabificu.  C'est  ce  cliampignon 
qui  détermine  sur  elles  les  longues  taches  brunes 
zonées  souvent  craquelées,  couvertes  de  points 
noirs,  et  qui  cause  le  jaunissement  du  reste  du 
limbe.  A  la  suite  de  cette  attaque  du  Sphœrella 
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d'autres  champignons  se  sont  développés  sur  les 
feuilles  malades  et  ce  sont  eux  qui  forment  les 
faraudes  étendues  brun  noirâtre  que  vous  cons- 
tatez. Ces  Jeniiers  champignons  [Cladosporium, 
Alternaria)  ne  sont  que  de  simples  saprophytes 
se  développant  sur  les  feuilles,  après  l'invasion 
du  Sph'iyella. 

On  considère  le  Sphœrella  tabi/ica  comme  l'un 
des  agents  de  la  pourriture  du  cœur  de  la  bette- 
rave. Il  est  donc  à  redouter  que  l'altération  que 
vous  constatez  sur  les  feuilles  gagne  les  pétioles 
et  le  collet  des  betteraves  atteintes  et  que  le 
bourgeon  terminal  soit  détruit.  Le  développe- 
ment des  racines  se  trouvera  ainsi  très  nettement 
entravé.  Les  betteraves  atteintes  resteront  pro- 
bablement de  taille  réduite,  mais  ne  présenteront 
lors  de  l'arrachage  aucune  lésion  nette  sur  les 
racines.  Toutefois  dans  les  silos  la  maladie  évo- 
luera et  causera  une  pourriture  qui  se  propagera 
de  proche  eu  proche  sur  les  betteraves  voisines, 
rentrées  saines. 

On  ne  connaît  pas  de  remèdes  bien  efficaces  à 
opposer  à  la  maladie  du  cœur.  Il  sera  bon,  lors 
de  l'arrachage, d'incinérer  les  feuilles  et  les  collets 
atteints,  et  de  ne  pas  faire  revenir  de  cultures  de 
betteraves  dans  les  champs  contaminés  avant 
plusieurs  années.  —  ^P.  B.) 

—  N°  7356  {Saône-et-Loire).  —  Vous  demandez 
pourquoi  le  Journal  d'Agriculture  pratique  n'a 
pas  encore  publié  une  étude  complète  sur  les 
niagaras  électriques,  préconisés  contre  la 
grêle.  Le  motif  en  est  que  ce  système,  reconnu 
comme  excellent  par  quelques-uns,  est  contesté, 
au  contraire,  par  d'aulies  qui  ont  été  témoins 
des  résultats  des  premières  applications.  Il  con- 
vient donc,  de  rester  sur  la  réserve,  en  attendant 
les  résultats  des  expériences  faites  sur  une  vaste 
échelle,  au  cours  de  cette  année,  et  qui  ont  été 
organisées  noiamment  dans  le  Beaujolais, 
comme  on  l'a  indiqué  dans  les  numéros  du 
22  février  (p.  231)  et  du  21  mars  (p.  360).  On 
rendra  compte  des  résultais  de  ces  applications. 
—  On  peut  se  procurer  les  brochures  du  Comité 
de  défense  contre  la  grêle  par  les  niagaras  élec- 
triques en  s'adressant  au  siège  de  ce  Comité, 
22,  rue  de  Tilsitt,  k  Paris. 

—  A.  [(.  (hère).  —  1°  Le  pois  chiche  ne 
figure  pas  dans  les  tables  de  composition  des 
aliments  ;  mais  sa  composition  doit  se  rapprocher 
de  celle  des  graines  de  légumineuses  en  général, 
soit  : 

Matières  azotées 22  à  30  0/0 

—  grasses 2  à    4    — 

—  hydiocarbonées  .     40  à  50    — 

La  récolte  est  faite;  mais  il  est  vraisemblable 
que  ce  sont  des  vieilles  graines  qu'on  vous  offre. 
Nous  ne  connaissons  pas  d'expérience  précise 
sur  leur  emploi  dans  l'alimentation  ;  soyez  donc 
prudent. 

2°  Les  prix  des  mais  de  diverses  origines  ne 
sont  pas  basés  sur  la  valeur  alimentaire  et,  en 
somme,  leurs  différences  de  composition  à  ce  point 
de  vue  sont  peu  considérables. 

Dans  le  choix  des  différentes  denrées^  tenez 


compte  non  seulement  du  prix,  mais  du  rôle 
qu'elles  doivent  jouer  dans  la  ration.  Si  vous 
voulez  forcer  le  taux  de  matière  azotée,  les  pois 
ou  tourteaux  seront  préférables;  si,  au  con- 
traire, c'est  la  matière  hydrocarbonée  qui  est  le 
plus  utile,  le  maïs  conviendra  mieux.  —  (A.  C.  G.) 

—  V  de  C.  {Charente).  —  Vous  ne  vous  ex- 
pliquez pas  qu'un  même  accroissement  de- 
vienne d'autant  plus  onéreux  que  l'animal 
est  plus  près  de  la  fin  de  sa  croissance. 

Nous  avons  monlré  que,  pour  un  kilogramme 
gagné,  le  travail  de  la  croissance  nécessitait 
500  grammes  d'éléments  nutritifs  par  100  kilogr. 
du  poids  du  corps,  et  que,  d'autre  part,  l'entre- 
tien journalier  exigeait  également  500  grammes, 
mais  par  mètre  de  sa  surface. 

Une  augmentation  d'un  kilogramme  absor- 
bera, chez  un  sujet  de  150  kilogr.,  370  grammes 
pour  les  matériaux  du  croit  et  750  grammes  pour 
le  travail,  soit  1  120  grammes. 

Chez  un  second  de  450  kilogr.,  avec 
370  grammes  pour  les  matériaux  du  croît,  le 
travail  montera  à  2  250  grammes,  ensemble 
2  020  grammes. 

D'autre  part,  l'entretien  de  la  vie  emploiera 
chaque  jour  1  365  grammes  chez  l'animal  de 
150  kilogr.  (surface  2". 75  et  2  H40  grammes 
chez  celui  de  450  kilogr.    surface  2'°. 68). 

Si  l'augmentation  d'un  kilogramme  se  réalise 
en  un  seul  jour,  elle  coûtera  pour  150  kilogr. 
(croissance  1  120  et  entretien  1  365i  2  485  gr.; 
pour  450  kilogr.  (croissance  2  620,  entre- 
tien 2  840),  5  460  grammes. 

Au  cas  où  celte  augmentation  n'aurait  lieu 
qu'en  trois  jours,  la  dépense  d'entretien  triple- 
rait. Le  kilogramme  reviendrait  à  5  215  gr.  pour 
le  sujet  de  150  kilogr.,  H  140  grammes  pour  ce- 
lui de  450  kilogr. 

On  voit,  par  là,  combien  il  est  vrai  dv  dire  que 
le  coût  de  la  production  de  la  viande  est  d'au- 
tant moins  élevé  que  les  animaux  sont  encore 
plus  jeunes,  et  que  laisser  l'accroissement  se 
ralentir,  par  suite  d'une  alimentation  insuffi- 
sante, constitue,  au  point  de  vue  financier,  une 
opération  détestable.  —  (A.  C' 

—  N"  "014  {Maryie).  —  Parmi  les  engrais  que 
vous  citez,  celui  qui  se  rapproche  le  plus  du 
fumier  et  qui  remplira  le  mieux  votre  but,  c'est 
évidemment  la  gadoue  ;  puis  vous  avez  les  engrais 
de  vidange  qu'on  trouve  sous  des  noms  divers 
^tourteaux  organiques,  poudrettes,  etc.);  enfin 
les  tourteaux  de  graines  oléagineuses  vendus 
comme  engrais,  c'est-à-dire  privés  de  leur  ma- 
tière grasse. 

Le  sang  et  la  viande  desséchés  se  décomposent 
très  rapidement,  et  apportent  relativement  peu 
de  matières  organiques.  Mais  n'oubliez  pas  que, 
pour  les  céréales,  rien  ne  donne  plus  de  certitude 
que  l'emploi  du  nitrate  au  printemps.  -  (A.  C.  G.) 


Nous  prions  instamment  nos  abonnés  de  ne  nous 
adresser  qu'une  seule  question  à  la  fois. 
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Situation  agricole.  —  La  situation  tend  à  rede- 
venir normale;  la  pluie  a  cessé  de  tomber  et  de 
belles  journées  favorisent  les  travaux  des  champs. 
Cependant,  l'air  est  resté  un  peu  vif  jusqu'à  ces  der- 
niers jours;  ou  a  même  signalé,  çà  et  là,  ijuelques 
gelées  blanches  et,  sur  les  montagnes  du  Massif 
central,  des  chutes  de  neige.  La  température  s'est 
relevée  à  partir  de  lundi.  On  désire  ardemment  la 
persistance  d'un  temps  chaud  et  sec  poui'  préparer 
les  terres  à  ensemencer  en  céréales  d'automne. 

Dans  la  région  de  l'Ouest,  la  récolte  du  sarrasin, 
retardée  par  les  pluies  continuelles,  est  commencée; 
on  en  atlend  un  rendement  satisfaisant.  En  de  nom- 
breux endroits,  les  pommes  de  terre  sont  attaquées 
par  le  P/iylophthora;  la  proportion  de  tubercules 
malades  sera  élevée  et  leur  conservation  laissera  à 
désirer.  Les  betteraves,  qui  ont  souffcit  à  la  fois  de 
l'humidité  et  du  froid,  ont  jauni. 

On  continue  à  se  plaindre  de  la  qualité  des  avoines 
et  des  orges. 

Certains  pays  étrangers,  et  notamment  l'Allemagne 
et  l'Angleterre,  paraissent  moins  bien  partagés  que  la 
France;  la  qualité  des  blés  y  est  très  défectueuse,  à 
lel  point  que  certains  seront  impropres  à  la  mou- 
ture. En  Russie,  eii  la  récolte  est  supérieure  à  la 
moyenne,  la  qualité  du  grain  est  assez  variable.  Le 
rendement  est  satisfaisant  aux  Etats-Unis;  au  Ca- 
nada, où  la  moisson  s'achève,  on  compte  sur  un  lion 
rendement. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  cours  des  blés 
ont  progressé  d'environ  50  centimes  par  quintal  sur 
les  marchés  américains;  en  Europe,  les  prix  se  sont 


un  peu  rallèroiis.On  paie  les  blés  aux  100  kilogr.  sur 
les  marchés  étrangers  :  19.54  à  New-York,  11.43  à 
Chicago,  21.30  à  23.45  à  Londres,  20.25  à  22.30  à 
Anvers,  11.10  à  18.30  à  Braïla,  16.90  à  11.50  à  Buca- 
rest, 18.60  à  Buenos-Ayres. 

En  France,  les  demandes  de  blés  sont  très  nom- 
breuses; les  ventes  présentent  de  l'activité  et, 
pendant  la  huitaine,  les  cours  se  sont  relevés  sur  di- 
vers marchés,  de  23  à  50  centimes  par  quintal. 

On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  : 
à  Amiens,  le  blé  23.50  à  26  fr.,  l'avoine  21  à  21.50;  à 
Beauvais,  le  blé  23.50  à  23.15,  l'avoine  18  à  20  fr.  ;  â 
Besançon,  le  blé  23.25  à  23.15,  l'avoine  18  à  19  fr.  ;  à 
Blois,  le  blé  25.15  à  26.13,  l'avoine  19  à  19.50;  à 
Bourges,  le  blé  26  à  26.50,  l'avoine  19  à  20  fr.  ;  à 
Chartres,  le  blé  25.15  à  26.13,  l'avoine  18.25  à  19  fr.; 
à  Chàteauroux,  le  blé  2C.23  à  26.15,  l'avoine  20  fr.  :  à 
Clermont-Kerrand,  le  blé  26.25  à  26.13,  l'avoine  20  à 
20.50;  à  Dijon,  le  blé  23.23  à  26.25,  l'avoine  18.50  à 
19  fr.:  à  Laon,  le  blé  25  à  25.50,  l'avoine  21  à  21.30; 
à  Nantes,  le  blé  26.26,  l'avoine  19.30;  à  Nancy,  le  blé 
25  à  25.50;  à  .Nevers,  le  blé  23.30  à  26  fr..  l'avoine 
18  30  à  19  fr.;  à  Orléans,  le  blé  25.25  à  23.50,  l'avoine 
18.15  à  19.23;  au  Puv,  le  blé  26  fr.,  l'avoine  20  fr.  ; 
à  Quiœper,  le  blé  25  fr.,  l'avoine  16  à  18  fr.  ;  à  Saint- 
Brieuc.  le  blé  24  à  24.30.  l'avoine  19,. '10;  à  Troyes, 
le  blé  26  à  26.25. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  100  kilogr.  : 
à  AIbi,  le  blé  26.50  à  27  fr.,  l'avoine  19.50  à  20  fr.: 
à  Toulouse,  le  blé  26.25  à  21.13,  l'avoine  20.13;  à 
Tarbes,  le  blé  26.23  à  26.13,  l'avoine  22.50  à  23  fr. 
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Au  marché  de  Lyon,  les  cours  des  blés  se  sont 
raffermis.  Aux  100  kilogr.  Lyon,  on  a  payé:  les  blés 
du  Lyonnais  et  du  llauphine  21  à  27.30  ;  de  l'Allier, 
de  la  Nièvre  et  du  Clier  27.2.S  à  27.60.  Aux  100  kilogr. 
gares  de  départ  des  vendeurs,  on  a  coté:  les  blés  de 
l'Ain  27  à  27.2.Ï  ;  de  la  C('ite-il'Or  26.23  à  26.50;  de  la 
Haute-Saône  26.73  à  27.25:  de  la  Loire  26.25;  du 
Loiret,  d'Eure-et-Loir  et  de  la  Vienne  26  à  26.25  ;  du 
Nord  et  du  Pas-de-Calais  23.50  à  26  fr.;  de  r.\ube  26  à 
26.25;  d'Auvergne  27  fr. 

Les  seigles  ont  eu  des  cours  en  hausse  de  25  cen- 
times par  quintal.  Ou  a  vendu  les  seigles  du  Lyon- 
nais et  du  D.iuphiné  20.30  à  21.25:  de  Champagne 
20.73  à  21.30  les  100  kilogr.  di-part. 

Les  bonnes  avoines,  à  grain  bien  sec,  sout  rares  et 
recherchées.  On  a  payé  les  avoines  noires  du  Lyon- 
nais 20.23  à  20.40,  du  Dauphiné  20.23;  du  Centre 
20.25  à  20.30  ;  les  avoines  grises  du  Lyonnais  et  du 
Uauphiné  20.25  à  20.30  les  100  kilogr.  Lyon. 

On  a  vendu  les  orges  de  Champagne  22  à  22.30  ; 
de  Beauce  21.73  à  22.25  ;  d'Auvergne  22.25  à  23  fr. 
les  100  kilogr.  départ.  Les  escourgeons  ont  été 
payés  23  à  24  fr.  les  100  kilogr. 

Les  sarrasins  disponibles  de  Bretagne  ont  été  payés 
18.23  à  18.30  et  ceux  de  Normandie  18.73  les  100  kilogr. 
départ. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  aux  100  kilogr. 
les  blés  étrangers:  Ulka  Nicolaïeff  21.40;  Ulka  Ber- 
dianska  21  fr.;  Ulka  Taganrog  21.33;  Azima  Taganrog 
22.23  ;  blé  du  Danube  21.79. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Clermoiit-Ferrand,  le  blé  27.50;  à  .Marseille,  l'avoine 
22  fr.;  à  Rennes,  l'avoine  19.80  à  19.93. 

Marché  de  Paris.  —  Pendant  la  huitaine,  les  cours 
des  lilés  ont  progressé  de  1  fr.  par  quintal.  Mercredi, 
à  Paris,  les  bous  blés  ont  été  payés  26.50  les  100  ki- 
logr. 

Les  seigles  ont  eu  des  cours  en  hausse  de  7o  cen- 
times. On  les  a  vendus  21.7.'i  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  avoines  noires  ont  eu  des  cours  stationnaires; 
les  cours  des  avoines  grises  et  des  avoines  blanches 
se  sont  rallérmis.  On  a  coté  aux  100  kilogr.  Paris  : 
les  avoines  noires  21. .30.  les  avoines  grises  et  les 
avoines  blanches  20  fr. 

Les  cours  des  orges  et  des  escourgeons  se  sont  re- 
levés de  50  centimes  par  quintal.  On  a  payé  les  orges 
de  brasserie  22  fr.,  le»  orges  de  mouture  21  fr.  et  les 
escourgeons  19.30  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  sarrasins  ont  été  payés  20  fr.  les  100  kilogr. 
Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  ieudi 
12  septembre,  l'offre  en  gros  bétail  ayant  excédé  les 
besoins  de  la  consommation,  les  cours  ont  baissé  de 
2  ou  ;!  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

Les  veaux  de  choix  ont  eu  des  cours  stationnaires: 
sur  les  animaux  de  qualité  médiocre,  ou  a  enregistré 
des  prix  eu  baisse. 

Les  cours  des  moutons  ont  dénoté  de  la  faiblesse: 
les  porcs  ont  eu  des  prix  plus  fermes. 

Marché  de  La  Villette  du  jeudi  12  septembre. 

COTE  OFFICIELLE 


Vendus. 


Bœufs. . . 
Vaclies. . 
Taureaux 
Veaux. . . 
Moutons. 
Porcs  ... 


amenés. 

1  «80 

940 

301 

1  666 

1-J  5si; 

:f  CHS 

1  770 
860 
165 

1  40 
11  700 

.-i  03S 


PRIX 

DO   KILOGR. 

AU   POIDS   NET. 

!'• 

1' 

3' 

quai. 

quai. 

quai. 

1.80 

1.70 

1.C.4 

1.80 

1.70 

1.50 

1.56 

1.42 

1.36 

2.20 

1.90 

1.72 

2.45 

2.30 

2.20 

2.17 

2  li 

2.11 

Prix  extrêmes 

Prix  extrêmes 

au  poids  net. 

au  poids  vif 

1.40  à 

1.86 

0.70  à  1.11 

1.30 

1.86 

0.65      1.11 

1.30 

1.6« 

0.65      0  91 

1.50 

2.30 

0.82       1.38 

1.80 

2.54 

0.8.S       1.59 

2.06 

2.23 

1.44       1.56 

Bœufs — 
Vaches.. 
Taureaux 
Veaux.. . 
Moutons  . 
Porcs  .    . 


Au  marché  de  L»  N'illette  du  lundi  16  septembre, 
les  bœufs,  vaches  et  taureaux  ont  eu  des  cours  en 
baisse  de  15  à  50  fr.  par  tête.  On  a  payé  les  bœufs  de 
l'Allier,  de  la  Nièvre  et  de  Saone-et-Loire  0  80  à  0.92; 
de  l'Orne,  de  1  Eure,  de  la  Manche,  du  Calvados  et  de 
la  Seine-Inférieure  0.80  à  0.91  :  du  Cher  0.80  à  0.86; 
de  Maine-et-L^ire  et  de  la  Loire-Inférieure  O.XO  h  0.87  ; 
de  la  Charente-Inférieure  «.80  à  0,83;  de  la  Vendée 
0.79  à  0.8^,  les  boi-ufs  de  ferme  0.77  à  0.82  ie  denii- 
kilogramm*  set. 

■  Les  ftieilleurs  taureaux  ont  été  cotés  de  0.77  à  0.80 
et  les  taureaux  ordinaires  de  0.65  à  0.72  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  vaches  charolaises  et  nivernaises 
0.84  à  0.88,  les  vaches  nornundes  0.80  à  6.86,  les 
vaches  de  ^Maine-et-Loire,  de  la  Vendée  et  de  la 
Loire-Inférieure  0.72  à  0.82,  les  vaches  de  ferme  0.7:: 
à  0.83  le  demi-kilogramme  net. 

11  restait  un  grand  nombre  do  veaux  en  réserve  ; 
la  vente  s'est  ressentie  de  cette  situation  et  les  cours 
ont  b.iissé  de  2  ou  3  centimes  par  demi-kilogramme 
net.  On  a  payé  les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir, 
Seine-et-Marne.  Loiret  et  Yonne  l.IO  à  1.13;  de  la 
Marne  1.08  à  1.12;  les  meilleurs  veaux  de  la  Sarthe 
1.05  à  1.06,  les  autres  et  les  veaux  de  M.iine-et-Loire 
0.90  à  1  fr.;  les  veaux  de  l'Aube  0.93  a  1.06;  d'iudre- 
et-Loire  1.02  à  1.04;  de  la  Somme  0.88  à  0,98;  du 
Calvados  0.80  à  0.90:  de  la  Haute-Garonne  0.8,';  à  0.86 
le  demi-kilogramme  net. 

Les  arrivages  de  moutons  ayant  pris  des  propor- 
tions exagérées,  la  vente  a  été  laborieuse  et  les  cours 
ont  tléchi  d'au  moins  4  centimes  par  demi-kilogramme 
net.  On  a  vendu  les  moutons  d'Eure-et-Loir  et  du 
Loiret  1.20  à  1.22;  de  la  Nièvre  et  du  Cher  1.20  à 
1.23  ;  de  la  Haute-Vienne  et  de  la  Creuse  1.18  à  1.20; 
de  la  Côte-d'Or  1.13  à  1.20;  de  la  Haute-Loire  1.12  à 
1.15;  de  la  Haute-Marne  1.10  à  1.13;  de  la  Corréze 
1.08  à  1.10;  de  la  Dordogne  1.07  à  1.09;  du  Tarn  1.12 
à  1.13;  de  r.\veyron  et  de  la  Haute-Garonne  1.02  à 
1.07;  des  Hautes  et  des  Basses-Alpes  1.02  à  1.03;  les 
brebis  bourguignonnes  l.lo  à  1.13  ;  les  brebis  cham- 
penoises 1.03  à  1.10;  les  brebis  du  Midi  0.98  à.  1  fr.; 
les  moutons  algériens  de  réserve  1.05;  les  arrivants 
1  à  1.02;  les  brebis  0.95  à  0.97  le  demi-kilogramme 
net. 

Les  porcs  ont  eu  une  vente  plus  facile  et  des  cours 
un  peu  plus  fermes.  On  a  coté  les  bons  porcs  0.75  à 
0.77,  les  porcs  ordinaires  0.73  à  0.74.  les  porcs  mé- 
diocres 0.70  à  0.72.  les  jeunes  coches  0.63  à  0.63.  les 
autres  0.33  à  0.62  le  demi-kilogramme  vif. 


Marché  de  l.a  Villelle  du  lundi  16  septembre. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux.. 

Veaux 

Moulons.. . 
Porcs  gras 


amenés. 

Vendus. 

Invendus 

2  720 

2  504 

216 

1  352 

1  237 

115 

3-?0 

301 

1" 

1  429 

1  172 

257 

24  089 

17  370 

6  719 

3  056 

3  056 

» 
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Bœufs 

Vaches... 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moutons.. 
Porcs.  — 
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l'RlX    DU   KILOGRAMME   POIDS   NET 


^«  quai. 
1.80 
1.80 
1  56 
2.20 
2.30 
2.17 


2*  quai. 


3'  quai. 
l.M 
1.50 
1.36 
l.W 
2.06 
2.11 


Prix  extrêmes 
1.40  à  1.84 
1.30      1.84 


1.30 
1.50 
1.9a 
2.06 


1.66 
2.30 
2. -40 
2.23 


Viaudes  abattues.  —  Criée  du  16  septembre. 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers.    — 


l'«  qualité. 
1.80  à  1.85 
2.00      2.10 
2. -10      2.50 
2.20      2.25 


2'  qualité. 
1.60        . 
1.85       1.95 
2.20        » 
2.10      2.20 


3"  qualité. 

1.50  à    » 

1.75 

2.00 

2.05      2.10 


Suirs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr 


Suif  en  pains 83.00 

—  en  branches  .. .       .'iH.lO 

—  à  bouche " 

—  comestible 96.50 

—  de  mouton 110.00 


Suif  d'os  pur 

—  d'os  à  la  benzine 
Saindoux  franç^^s. . . 


70.00 
62.50 


étrangers.     127.42 
Stéarine ,120.00 

Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 
Les  50  kilogr. 
65.35  à  67.70    i    Grosses  vaches    76.51  à     » 
70.78  »  Petitesvaches    69.25    75  80 

76.96  »  Gros  veaux...   102.29 

68.27  .        I    Petits  veaux.  117. .37  124.46 


Taureaux 

Gros  bœufs. . 
Moy.  bœufs.. 
Petits  bœufs 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —  Veaux  gras,  1.03  à  1.25  le  kilogr. 
vif;  veaux  maigres,  25  à  40  fr.  la  pièce;  porcs  gras. 
7i  à  77  fr.  les  50  kilogr.  vifs;  bœufs,  1.20  à  1.90; 
vaches,  1.13  à  1.85  le  kilogr.  net. 

Arras.  —  Veaux  gras,  1.23  à  1.60;  porcs,  1.30  à 
1.60,  le  kilogr.  vif. 

Bordeaux.  —  Boeufs,  0.72  à  0.88  ;  vaches,  0.60  à 
0.'77  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.83  à  1.03  le 
demi-kilogr.  vif;  moutons,  0.S8  à  1.05,  le  demi- 
kilogr.  net. 

Dijon.  —  Vaches,  1.64  à  1.74;  moutons,  1.80  à 
2.20  le  kilogr.  net;  veaux,  1.08  à  1.24;  porcs,  1  50 
&  1.36  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  U*  qualité,  1S2  fr.;  2", 
no  fr.;  3«,  138  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
1"  qualité,  11:,  fr.;  2«,  112  fr.;  3',  108  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  qualité,  242  fr.;  2»,  230  fr  ; 
3»,  213  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  140  à  130  fr. 
les  100  kilogr.  vifs. 

Mai-seille.  —  Moutons  gras  d'Alger,  200  à  203  fr.; 
moutons  gras  d'Oran,  200  à  208  fr.;  moutons 
gras  fine  queue  de  Constantine,  190  à  200  fr.; 
moutons  gras  demi-queue,  180  à  190  fr.;  bœufs 
gras,  145  à  133  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Nancy.—  Bœufs,  0.89  à  0.98;  vaches,  0.86  à  0.93; 
taureaux,  0.75  à  0.83;  moutons,  1.23  à  1,33;  brebis, 
1.25  à  1.28;  porcs  français,  1.06  à  1.15;  porcs  hol- 
landais, 1.04  à  1.13  le  demi-kilogr.  net;  veaux 
champenois,  0.68  à  0.74;  autres  provenances,  0.02 
à  0.68;  veaux  de  pavs,  0.34  à  0.62  le  demi-kilogr. 
vif. 

Nimes.  — Bœufs,  1.50  à  l.()5;  vaches,  1.30  à  1.30; 
moutons  français,  2  fr.  à  2.10  ;  moutons  étrangers, 
1.90  à  2  fr.'  ;  brebis,  1.80  à  1.90,  le  kilogr. 
net  ;  agneaux  de  lait,  1.50  à  1 .60;  veaux,  0.93  à  1.20, 
le  kilogr.  vif. 

Reims.  —  Bœufs,  1.36  à  1.80  ;  vaches,  1.40  à  1.70  ; 
moutons,  2.10  à  2.40  le  kilogr.  net  ;  veaux,  1.28  à 
1.43;  porcs,  1.52  à  1.60  le  kilogr.  vif. 

Rouen.—  Veaux,  2.05  à  2.20  ;  porcs,  1.80  à  1.93  1e 
kilogr.  net  avec  tête,  soit  1.28  à  1.48  le  kilogr.  vif. 


Vins  et  spiritueux.  —  En  dépit  du  mauvais  temps, 
l'état  sanitaire  du  vignoble  s'est  maintenu  dansd'assez 
bonnes  conditions.  Cependant,  un  certain  nombre 
de  vignobles,  et  plus  spécialement  dans  la  région  du 
Sud-Ouest.  Oût  été  assez  sérieusement  éprouvés.  On 
signale  des  invasious  tardives  de  mildiou  et  des 
attaques  de  pourriture  grise.  Le  retour  et  la  persis- 
tance du  beau  temps  favoriseraient  les  vendanges  qui 
battentleur  plein  dans  leilidi,  et  débutent  en  Cham^ 
pagne  et  dans  le  Beaujolais. 

On  cote  à  l'hectolitre  les  vins  du  Midi  :  20  à  22.30 
dans  le  Gard.  23  fr.  dans  la  Haute-Garonne,  20  à 
2r  fr.  dans  l'Hérault,  23  à  23  fr.  dans  les  Pyrénées- 
Orientales,  20  à  2*  fr.  en  Vaucluse,  22  à  25  fr.  dans 
l'Aude. 

Dans  lafuronde,  aux  environs  de  Cadillac,  on  offre 
260  fr.  du  tonneau  de  vins  rouges  nouveaux;  les  rai- 
sins blancs  sont  achetés  40  fr.  le  quintal,  ce  qui 
correspond,  pour  les  vins,  .au  prix  de  600  fr.  le  ton- 
neau. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
34.23  à  58.30  l'hectolitre;  cours  en  hausse  de  1  fr.  par 
hectolitre. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  no  3  38.73  et  les  sucres  roux  30  à  32  fr.  les 
100  kilogr.  Les  cours  du  sucre  blanc  sont  en  baisse 
de  4  fr.  par  quintal. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  "3.30  à  74  fr. 
les  100  kilogr. 

Huiles  et  tourteaux.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on 
ente  l'huile  de  colza  en  tonne  76.73  à  77  fr.  et  l'huile 
de  lin  79  à  79.75  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile 
de  colza  sont  en  baisse  de  75  cenliuies  et  ceux  de 
l'huile  de  lin  en  hausse  de  50  centimes  par  quintal. 

On  paie  au.x  100  kilogr.  les  tourteaux  pour  l'ali- 
mentation du  bétail  :  tourteau  de  colza  d'Europe 
18.75;  de  lin  23  fr.  à  Lille  et  à  Arras;  21.50  à  Mar 
seille;  d'arachides  décortiquées  19.25  à  20.25  à 
llnnkerque;  18.50  à  Marseille;  de  sésauie  blanc  18.30 
à  Marseille,  20  fr.  à  .\rras;  de  coprah  blanc  21.50  à 
Marseille. 

Laines.  —  Les  cours  des  laines  sont  faiblement 
tenus.  Les  prochaines  ventes  du  marché  de  Chàteau- 
roiix  aui'int  lieu  les  3  et  23  octobre. 

Pommes  à  cidre.  —  Au  marché  de  Rouen,  les  ven- 
deurs ont  été  obligés  de  faire  d'importantes  conces- 
sions pour  écouler  leur  marcliandise.  On  a  coté  aux 
mille  kilogr.  :  les  pommes  de  la  Seine-Inférienre 
22  à  24  fr.;  de  l'Eure  26  à  28  fr.  Les  pommes  à  li- 
vrer en  octobre  ont  élé  cotées  :  Eure  et  Seine-Infé- 
rieure 36  à  40  fr.  les  mille  kilogr. 

Les  poires  à  cidre  valent  de  18  à  20  fr.  les  mille 
kilogr. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  mari  hé  de  Bor- 
deaux, il  a  été  offert  133.000  kilogr.  d'essence  de  té- 
rébenthine. Elle  a  été  payée  68  fr.  le  quintal  nu  ou, 
pour  l'expédition,  SO  fr.  le  quintal  logo.  Cours  sta- 
tionnaires. 

B.    DUK.\.ND. 

Prochaiues  adjudicatious  militaires. 

Mourmelon-le-Grand,  23  septembre.  —  Blé  tendre, 

1  000  q.;  orge,  200  q.;  avoine  indigène,  3  000  q. 
Verdun,  ■?.'*    septembre.    —    Blé    tendre,    1  500  q.; 

avoine  indigène,  5  000  q. 
Epinal,  25  septembre.  —  Blé  tendre,  C  OOo  q. 
Commercy,   25   septembre.    —   Avoine    indigène. 

2  000  q. 

Lyon,  25  septembre.  •—  Blé  tendre,  6  000  q.;  avoine 
indigène,  4  000  q. 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  11  AU  17  SEPTEMBRE  1912 


CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


1"  Région— NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N.. 
CoTES-DU-NoBD.  —  St-Brleuc 
FiNiSTÈRK.  —  Landivisiau.. 
Ille-et-Vilaine. —  Rennes. 

Manchk.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  J  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse 

2<  Région 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras... 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Sbine-et-Oise.  — Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure. —  Rouen 

Somme.  —  Amiens, 

Prix  moyens 

Sur  la  se7nai7ie  i   Hausse  . . . 

précédente.       \  Baisse 


—  NORD. 


3*  Région 
Ardennes.  —  Charleville. . . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marne. —  Chaumonl 
Meurthe-et-Mos.  — •  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufcliâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine 
précédente. 


—  NORD-EST. 


Hausse  . 
Baisse. . 


4"  Région.  —  OUEST, 


Charente.  —  Angoulème  . 
Charknte-Infêr.  —  Marans 
Deux-Sèvres.  —  Niort  . . . 
Indre-et-Loire.  —  Tours 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges 

Prix  moyens 

Sur  la  sernaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 

5«  Région. 
Allier.  —  Saint-Pourçain. . 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Cliâleauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre. —  Nevers 

Puy-de-Dome.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
'  Baisse 


—  CENTRE. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

26.00 

20.00 

23.12 

24. -20 

21.00 

19.50 

24.75 

20.00 

19.00 

25.00 

21.25 

19.00 

26.50 

20.00 

21.00 

25.12 

20.00 

19.25 

26.50 

19.00 

21.00 

24.50 

21.00 

19.50 

25.50 

20.50 

19.50 

25.35 

20.. '4 

20.10 

n 

0.U5 

« 

0.50 

» 

0.30 

25.37 

20.50 

21.00 

25.25 

19.00 

20  00 

26.00 

20.00 

21.50 

25.50 

21.00 

20.50 

25.25 

18.50 

20.50 

26.25 

20.00 

21.00 

25.50 

19.00 

21.50 

25.50 

20.  Où 

21.50 

25.50 

19.00 

91.00 

24.  è8 

21.00 

22.50 

26.60 

21.30 

21.25 

26.12 

19.75 

21.25 

94.25 

19.50 

21.00 

26.00 

20.50 

20.00 

25.50 

19.00 

21.50 

25.50 

19.75 

21  00 

25.75 

21.00 
19.99 

20.00 

25.59 

21.03 

0.07 

0  17 

0.C4 

0 

» 

» 

Prix. 

22.00 
10.25 
21.50 
19.50 
21.50 
19.75 
20.75 
23.50 
19.25 
20.78 

0.05 


21.25 
21.00 
20.50 
18.25 
19.00 
20.15 
21.00 
19.50 
19.37 
20.00 
19.85 
18.12 
1.«.50 
20.25 
18.75 
21.75 
19.50 
TÔTiT 

0  06 


25.00 

21.00 

20.50 

26.12 

18.75 

21.75 

26.12 

21.37 

22.50 

25.50 

20.00 

21,00 

25.25 

18.00 

19.00 

25.25 

20.00 

19,50 

25.00 
25.61 

19.00 

21.00 

19.73 

20.75 

0.05 

0.04 

0.21 

21 

00 

19 

75 

19 

67 

20.00 

23.00 

21 

50 

21 

50 

20.92 

0 

11 

26.00 

20.00 

20.50 

25.75 

20.25 

20.00 

26.25 

20.:>5 

21.00 

25.00 

20.50 

21.25 

26.25 

20.25 

20.50 

25.87 

21.25 

19.50 

26.25 

21.25 

22.50 

26.25 

20.50 

20.50 

26.00 

20.50 

20.75 

25.96 

20.47 

20.72 

0.02 

„ 

., 

•• 

0.17 

0.06 

précédente. 


26.00 

21.00 

21.00 

25.75 

19.25 

20.00 

26  00 

21.50 

21.00 

25.50 

21.25 

20.25 

26.00 

19.50 

21.00 

26.00 

21 .  12 

22.25 

25.75 

19.25 

19  00 

26.50 

21.00 

21.75 

25.37 

18.50 

18.25 

25.90 

20.25 
0.04 

20.50 

0.13 

» 

0.06 

21.00 
18.50 
20.25 
20.50 
19.50 
19.87 
19.50 
19.50 
21.50 
19.96 


21.50 
19.75 
21.f,0 
19.25 
20.00 
19.25 
18.75 
20.25 
18.50 
19.86 

0.21 


Prix  moyen  par 


6"  Région.  —  EST. 


Am.  — 
Cote-d'i 

DOUBS. 
ISKRR. 

Jura. 

Loire 

Rhône. 

Saône- 

Haute 

Savoie 

Haute- 


Bourg 

Or.—  Dijon 

—  Besançon 

—  Bourgoin 

—  Lons-le-Saunier. . . 

—  Saint-Etienne  . . . . 

—  Lyon 

ET-LoiRE.  —  Châlon. 
•Saône.  —  Gray 

Albertville 

:-Savoie.  —  Annecy.. 


Prix  moyens.. 
précédente.      (  Baisse.. 

7«  Région 

Ariège.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgueux. 
Haute-Garonne.  — Toulouse 

Gers. —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux... 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonnr.  —  .^gen 

B. -Pyrénées.  —  Pau. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.. 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  (  Hausse  . 
précédente.      (  Baisse.. 


100  kilogrammes. 
Blé. 


Prix. 
26.00 
26.00 
25.50 
27.12 
26.00 
26.00 
2';.  12 
26. -25 
26.00 

26.15 


26.21 
0.05 


—  SUD  OUEST. 


8'  Région.  -  SUD. 


26.1 
26.1 
25.' 
26.1 
26.  i 
26.' 
25. 
■26. 
27.' 


00 

20.00 

Où 

20.50 

75 

•20. -25 

00 

20.50 

00 

21.00 

25 

21.00 

75 

20.50 

50 

21.00 

00 

21.50 

00 

19.25 

13 

20.55 

12 

0.12 

Aude.  —  Castelnaudary 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal. —  Aurillac 

CoRRèzE.  —  Brivô 

HÉRAULT.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  {  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 

9«  Région.  —  SUD-EST. 
Hadtes-Alpes.  —  Gap... 
Basses-Alpes.  —  Digne. . 
Alpes-Marit.  —  Cannes  . 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar. . . . 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy. 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon.. . . 

Prix  mo^'ens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . 
précédente.       \  Baisse.. 


Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

20.25 

22.50 

18.50 

19.67 

18.00 

19.50 

21.00 

20.50 

18  25 

20.50 

i> 

20.00 

20.50 

■20.50 

20.00 

20.50 

21.00 

20.00 

21.00 

„ 

20.  ;5 

■20.00 

19.93 

■20.37 

» 

a 

0.09 

0.05 

26.00 

19.50 

■20.00 

26.00 

■20.00 

20.00 

27.50 

20.00 

21. -25 

25.50 

■20. -25 

2U.0O 

■26.37 

23.00 

•22.00 

■26.55 

20.60 

19.50 

26.75 

21.75 

22  50 

26.25 

19.00 

■20.00 

•26.50 

•20.00 
20.46 

■20.00 
20.. 58 

■26.38 

0.11 

» 

0.05 

■26.  Ou 

■20.00 

•-'0.50 

26.  ■as 

20.25 

20.25 

26.00 

21.50 

20.25 

■26.00 

20.00 

■20.50 

•26.25 

■20.00 

20.00 

26.00 

20.00 

■20.50 

26.00 

20.50 

19.00 

■26.00 

21.00 

22.00 

26.25 

21.00 

21.00 

■28.00 

'20.75 

21.25 

■26.28 

■20.50 

'20.53 

0.-26 

0.20 

0.12 

383 


Avoine 

Prix. 

20  00 
18.75 
21.00 
18.75 
■23.00 

j) 
20.25 
19.75 
21.50 
22.00 
20.00 
20.50 

0.33 


20.25 
•20.50 
21.00 
19.00 
•20.50 
20.50 
21.00 
21.50 
■22.75 

20.78 
0.07 


20.00 

20.00 

20. -25 

20.50 

20.i25 

20.75 

•20.50 

20.05 

20. -25 

21.00 

21.00 

21.25 

■20.50 

20.-25 

20.50 

•20.50 

21.75 

19.50 

■-'0.00 

•20. 25 

2).  59 

■20.45 

0.08 

0.10 

■20,00 
21.00 
•20.50 
20.00 
20.50 
19.50 
21.00 
19.50 
21.00 
•22.50 


20.40 


0.10 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  liilogr. 


Régions. 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

25.35 
•25.50 
•25.61 
'25.96 
•25.00 
'26.21 
•^6  38 

20.31 
19.99 
19.73 
20.47 
•20.25 
19.93 
•20.46 
•20.55 
20.50 

'20.10 
21.03 
20.75 
20.72 
20.50 
20.37 
20.58 
20.50 
20.54 

20.78 

Nord 

19  87 

Nord-Est 

20  92 

Ouest 

19  96 

19.86 

Est 

20.50 

Sud-Ûue«;t 

20.78 
■20.45 
20.40 

Sud 

Sud-Est 

•26.13 
26.28 

Prix  moyens 

25.93 
0.12 

20.24 

« 

0.03 

•20.56 
0.09 

20.38 

Sur  ta  semaiîie      Hausse... 
précédente           Baisse 

0.12 

386 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  H  AU  17  SEPTEMBRE  1912 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogrammes. 


Blé. 

tendre,      dur. 
29.50      31.00 
29.37      31.75 
2'.l.00      30.50 
29.35      31.00 

Seigle. 

Orge. 

« 

21.  SO 
21.75 
21.50 
21.70 

Avoine 

1S>.25 
19.00 

l'.i.ir. 

19.25 

Alger  

Philippeviile  . 
CoQstantioe. . . 
Tunis 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  liilo;,'rammes. 
NOMS  DES  VILLES         Blé.     Seigle.    Orge.    Avoine 

Allemaone.    —    Hambourg 

(entrepôt) 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Golinar 

Anoleterre  —  Londres... 
Autriche.  —  Vienne  idisp.) 
Belgique   —   Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.   —  Groningue... 

iTAilE.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Rou.MANiE.  —  Bucarest 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York  . . . 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

19.80 

17.28 

26.10 

21.96 

27.00 

22.75 

1, 

II 

22.21 

.1 

27.00 

21.50 

21.67 

17.45 

21.67 

18  50 

23.57 

20.30 

20.25 

n 

2S.37 

24.25 

II 

» 

16.50 

14.80 

24.00 

23  00 

19.30 

• 

17.4» 

12.90 

Orge. 

Avoine 

16.75 

16.98 

I, 

21.81 

22.25 

24.90 

V 

II 

17.55 

17.15 

n.50 

16.50 

j» 

II 

18.85 

21.  M 

19.25 

21.75 

M 

21.70 

20.50 

18.75 

19.12 

23.25 

14.50 

14.20 

24.50 

23.50 

. 

11.91 

» 

9.76 

HALLES  DE  PARIS 


FARINES    DE    CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 


60.00 
59.00 


39.49  à 
38.85 
37.  S9 
36.94 


38.21 
37.57 


Marques  de  choix 62.00  à 

Premières  marques 61 .00 

Bonnes  marques 59.50 

Marques  ordinaires 58.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) . . . 

Condition  :  Le  sac  de   101   kilogr. 
et  au   domicile  des  acheteurs,  au  comptant,    avec   1   0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


toile   à  rendre,  franco 


BLË. 


Les  100  kilogrammes. 


Blés  blancs. . .  26  75  à  27.00 

—  roux 25.25      26.50 

—  Monlereau  25.50      26.00 


Bergues 25.25  à 

Plata  (entrep.)      " 
Australie  —      22.90 


SEIliLE.  —  Les  100  kilogrammes. 
1"  qualité...     21.50  à       ■•        \    2"  qualité.. . .     21.2 

Les  100  kilogrammes. 


ORGE 

Or.  brasserie.  22.75  à  23.00 

—  mouture..   19.75      20.50 

—  toutragère  19.00  •> 


Champagne..     22.00  à 

Beauce 21.75 

Ouest 21.00 


22.50 
22.25 
21.25 


ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Pans. 
1"  qualité...     24.00  à      »        |    2"  qualité 23.50  à 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 


'Joircs  choix..  21.00  à  21.25 

Av.  blanclies 

—  belle  quai.  20.50 

20.75 

de  Liban 

—  ordinaires  20.25 

» 

Suède 

19.75  à  20.00 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 


Gros  son  seul..  12. .50à  12.75 
Son  g.  et  moy.  11.50  11.75 
Son  3-case3..'. .  12.00  12.25 
Son  fin 13.25        « 


Recoupettes..  12.50  à  13.00 

Remoul.  bl...  16.50      19.50 

—  bis..  13.50   13.75 

-  b*lards  13.25   13.50 


Halles  el  bourses  de  Paris  du  mercredi  18  seplenihre 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  JOÛ  k.     36.75  à  37.25 

Blé —  2Ô.50 

Escourgeon —  19.50  » 

Seigle —  21.75  n 

Orge —  21.00  22.00 

Avoine —  20.00  21.50 

Sons —  11.00  12.00 

Bourse  du  mercredi  18  septembre. 

Sucres  88" les  100  k.  32.00  . 

Sucres  blancs  n*  3  (courant) —  42.00  à  45.00 

Huiles  de  colza  {en  tonnes)..    ...  —  77.25  » 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —  81.00 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris. . .  —  83.00  » 

Alcool —  56.00 


BEURRES. 

BEURBE.S   EN   MOTTES 

Isiguy  extra...     2.30  à  4 
Gouruay 2.50 


Halles  de  Paria,  (Le  kilogr.) 


M.  de  Vire  . . 
de  Bretagne. . . 
du  Gàtinais. . . . 
Laitiers  du  Jura 
de  Charente  .. . 
Etrangers 


2.50 
2.50 
2.60 
2.50 
2.60 


4.20 
3.10 
3.10 
2.90 
3.30 
3.20 
3.30 


BEURRES   EN  LIVRES 

Bourgogne....  2.20  â 

Gàtinais 2.20 

Vendôme 2.50 

Beaugency 2.10 

Ferme 2.20 

Tours 

Le  Mans 2.20 

Touraine 2.30 


Normandie  . 
Picardie — 

Brie 

Touraine  . . . 

Beauce 

Bresse  

Allier 

Poitiers  . .  . . 


OEUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 

90  à  138        Bourgogne 104 

90       140        Champagne 104 

96      120        Cosne 100 

96      128        Sarthe  

96      120        Bretagne., 76 

»          »         Vendée u 

98      115        Auvergne 96 

98       144        Midi 98 


2.60 
3.60 
2.70 
3.0O 


2.50 


114 

114 
115 

loS 

108 
114 


FROMAGES. 


Haltes  de  Paris. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque... 

—  —  grands  moules.. 

—  —  moyens  moules. 

—  —  petits  moules... 

—  —  laitiers 


La  dizaine. 
..      à      » 
..      60.00      75.00 
..       25.00      52.00 

15.00       30.00 
Le  cent. 

Coulommiers 50.00  à    85.00 

Camembert  en  boîte 50.00      90  00 

—  en  paillons 30.00      48.00 

Mont-d'Or i-i . ... . .' 20.00      25.00 

Gournay 10. 00      21.00 

Lisieux 50.00    122.00 

Pont-l'Evèque 50.00      80.00 

NeufcUâtel 7.50       17.00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 70.00  à  190.00 

Gérardmer "               " 

Munster 140.00     180.00 

Cantal 100.00     140.00 

Roquefort 200.00    240.00 

Hollande,  1"  choix 100.00    180.00 

—  2»  choix »              " 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 120.00    220.00 

—  —  Suisse 200.00    240.00 

Emmenthal 210.00    250.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


■  Halles  de  Paris. 


Pintades 

2.00 

à  3.50 

Canards  ferme. 

2.00 

3.25 

Rouen 

4.00 

5.50 

Dindes  

4.50 

10.00 

Oies  d'Angers . 

1> 

» 

Lapins  dom.  . . 

2.00 

3.50 

—       garenne 

1.00 

2.15 

Pigeons 

0.60 

2.00 

Poulets  Bresse.  2.75  à  5.25 

Nantes.  2.50      5.25 

—      Houdan  4.00 

Lièvres 2 .  50 

Perdreaux 1.00 

Cailles 0.75 

Faisans 2.00 

Canards t. 50 


6.50 
7.50 
2.75 
1.25 
5.00 
3.50 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET   PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Albis    26.50  à       » 

Bourg »             » 

Cresl 26.50 


Paris 2S1.00  à      » 

Dax 26.90 

.\gen 25.00 

S.\RRASIN    . 

Paris 31.00  à  32.00 

si-Brieiic...     27.00 

Epernay 29.00 

niZ.  —  Marseille,  les  100  kilogr. 

Piémont 42.00  à  65.00    |    Caroline 54.00  à  60.00 

Saïgon 25.00      3S.00    |    Japon 40.00      44.00 

LÉGUMES  SECS    —  Les  100  kilogr. 


Les  100  kilogr. 

.Vutun 28.00  i 

Quiniper. ... 
Rennes J'.i.OO 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. 


Haricots. 

32.00  à  36.00 
38.00  55.00 
28.00       39.00 


Pois. 

32.00  à  38.00 

40.00 

32.00      36.00 


Lentilles. 

38.00  à  54.00 
35.00      50.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés   potagères.   —  Halles  de  Paris. 

Paris 10.00  4  12.00    I    Hollande....     11.00  à  13.00 

Cherbourg...     13.00      15.00    |     Espagne....     50.00      24.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Bourbourg...       8.00  à     9.50    1    Rennes   1.00  à       » 

Falnise 10.00       11.00    |    Hazebrouck..       9.25  » 

GRAINES  FOURRjVWÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


1.Ô8  à 

160 

165 

no 

no 

115 

l'iO 

160 

Trèfles  violets.. . 

—       blancs  . . . 

Luzerne  de  Prov 

Luzerne 

Ray-grass 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


Minette 80.00  à  115 

Sainfoin  double  55.00  ÔT  00 

Sainfoin  simple  45.00  5Ù. 00 
Pois  de  print. .         »  » 

Vesces  d'hiver  40.00  41.00 


Foin 

■Luzerne 

Paille  de  blé  . . . 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


1"  quai. 
55  à  60 
68  10 
31      32 

•  >  » 

29      30 


2«  quai.  1 

50 

à  52 

65 

68 

30 

31 

38 

42 

28 

29 

Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.) 


Paille. 


Toulouse 4.15 

CharleviUe 4.25 

Nîmes 3.50 

Epernay 3.75 


Foin, 
s. 00 
8.00 
7.50 
S.  23 


Paille. 

Valence, 4.75 

.\vignon 4.25 

.Angers 5.00 

.Morlaix 4.25 


'  quai 
40  à  45 
55  62 
29  30 
p  » 
27      28 

Foin. 
7  25 
7.75 
s. 00 
8.25 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kilogr. 
Nantes 
et 
Le  Havre.  Marseille. 


Dunkerque 

et  places    du 

Nord. 


18.75  à 


18.75  à 


Colza 

Œillette . . 

Lin 

Arachide  . 
Sésame  bl 
Coton  .... 
Coprah  .. . 

GR,\I>ES  OLÉAGINEUSES 

Colza. 
15.50  à  46.50 
■42.00       44.00 
43.00 


21.75 
19.25 
20.50 
14.50 
19.00 


24.00 
21.00 


19.00 
19.50 


23.50 
19.25 
20.50 
18.50 
19.00 


24.00 
21.00 


18.75 


21.50 

17.00       18.50 

18.00       18. .50 


Paris.. . 
Rennes 
Caen . . . 


Lin. 
40.00  à  42.50 


19.00      21.50 
Les  100  kilogr. 
Œillette. 


43.00 
44.00 


Le  Mans  . 
Saumur. . . 

LIN 


CHANVRE. 

l"  qualité. 


■  Les  50  Kito^ 
2«  qualité. 


3'  qualité. 


—  Marché  de  Lille.  —  Les  50  kilogr. 


Communs. 


Alost  

Bergues. , 


Ordinaires. 


Supérieurs,. 


HOUBLON.  ■ 

Alost  prima.  87.00  à  165.00 
Bourgogne.  105.00  115.00 
Poperingue.   127.00       135.00 


Les  50  kilogr. 

Wurtemberg  131.00  a  n5. 00 

Spalt » 

Alsace 02.00  100.00 


ENGRAIS 

Engrais  azotes  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.08  2.20 

Viande  desséchée  moulue. .                  —                    2.05  2.10 

Corne  torréfiée  moulue....                 —                  2.00  » 

Cuir  torréJié  moulu —                   1.40  1.50 

Nitrate  de  soude 15, 16  %  azote      27.20  » 

—  de  chaux 22.50  » 

—  de  potasse  44  %  potasse,  13  %  azote      46.00  à  47.00 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     —         36.00  36.50 

Cyaoamide  15  0/0  azote 23.50  » 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.57  » 

Chlorure  de  potassium 48/52  %    potasse  22.50  » 

Sulfate  de  potasse 48/52  ?£         —       23.50  » 

Kainite,  12.4  %  de  potasse 4.90  6.00 

Carbonate  de  potasse  88-90 "  » 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate...  11.25  à  a 

—  d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph.  11.25  . 

Scories  de  déphosphoration,  14/16   PhOô 3.90  » 

Scories  de  Longwy.  gare  Mont-Saint-Martin..     4.00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90  » 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.     0.53  » 

Superphosphates  minéraux,          —               —         0.36  0.43 

Phosphate  précipité,                        —               —         0.42  0.43 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5.000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doulleus 2.20  . 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40  . 

—  de  rOise,'l6/l8  à  Breteuil 2.00  .. 

—  Ardennes  18/20.  gares  Ardennes...     4.00  n 
du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00  • 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.50  » 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00  » 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix.. .     4.00  » 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille      16.75  ■ 

Ricin  4/5  Az —  11.75 

Arachides —              16.00  » 

Pavot  4.50/5  Az —  15.00 

Ravison  4.50  Az —  *■ 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75 à    Dunkerque    15.00 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az —  13.85 

Ricins —  10.75 


Engrais  divers. 

Guano  du  Pérou,   à    Dunkerque 


15.75 

15.75 

ll.EO 

a 

13.00 


-  Par  100  kilogr. 

2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 18.75 

Guano  de  poissons 12.25 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1 .25  à  2  0/OAz, 

3  à  4  0/0  acide  phosphori(|ue,  Paris 2.25 

Poudrelte  :  2  à  3  %  Az  org.,  1  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à 

Chifl'ons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 6.00 


PRODUITS  DE  LINDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.   —  Prix  de  Ihectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6    fin  betteraves     l    Lille,  disp. . .     55.75  à 

90"  disponib.     58.50  4      »  Bordeaux 61.00      64.00 

4  premiers..     50.50      50.75    |    Béziers »  « 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  sacch.,  7-9,  disponible 30.00  à  32.00 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 38.00      :«.00 

Raffinés ■!5.c0      sn.oo 

Mélasses 18. Ou      r.'.OO 
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AMIDOXS  ET  FÉCULES. 


Les  100  kilogr. 

Ami'ion  pur  froment -,•■•-• 58.00  à  60.00 

Amidon  de  maïs '. . . .  47.00  » 

Fécule  sècae  Oise 47.50 

—  Epina ■.ri.-,.,.-- ■'•8.00 

—  Paris .' 47.00 

Sirop  cristal 58    « 


48.50 


49.00 
59.00 


Paris.. . 
Rouen  . 
Gaen. . . 
Lille  . . . 


HUILES. 

Colza. 
7T.50  à  78.00 
79.50  » 

80.00         » 
81.00 


Les  100  kilogr. 
Lin. 
80.00  à  79.75 
83.50 

S  D 

79.00  » 


Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 

—  ordinaires  

Artisans,  paysans  Médoc 

_  —        Bas  Médoc 

Graves  supérieurs 1. 

Petites  Graves t 

Palus ■  ■  • 


700  à 

850 

700 

850 

600 

650 

600 

650 

550 

1.650 

700 

900 

I  Vins  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac 1.350  à  1.550 

Petites  Graves 90O      1.100 

Entre-deuK-iTicrs 600  750 

Vins  du  Midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  nu.) 

Vins  rouges. 1.90  à  2.10  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     -2.10      -J.^O        — 

—  Bourret,  —  5.10      2.40        — 

—  Picpoul.  —  2  10      2.40        — 
EAlT-DE-ViE.  —  L'hectolitre  nu. 

Coarnac.  —  Enu-df-Vif  des  Ckarentes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  i"'  bois. 
Petite  Champagne. . . 
Fine  Champagne  .... 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

1. 

720 

.' 

800 

PRODUIT.S  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 


Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure   de  carbone 

Sulfocarbonate  de  potassium  . 


à  Paris 

à  Marseille 

à  Saint-Denis 


520 
580 
600 
640 
700 
750 
850 


64.00 
5.55 
14.25 
20.90 
36.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
ft  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

-  11/4  d'ob.  remb.  100  fr. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1,2  %  remb.  400  fr. . . 

-  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
1891-1S96,  2  1/2  %  r.  400  fr.. 

-  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . . 

1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1  ,'4  d'ob.  remb.  125  fr. . . 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr. . . . 

—  1/4  d'ob.  r.  125  f. 
1904,   —  2  1/2  %  r.  500  fr. 

—  1/5  d'ob.  r.  100  fr. 
1905 

—  1/4  d'obligation 

1910,  2  3'4  %  remb.  430  fr. . . 

~     1/2  d'obligation 

1910,  3  %.  remb.  400  fr 

^    —     1/4  d'obligation 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 4  % 

—  Ponugais 3  % 

—  Russe  consolidé....  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr. . . . 

Crédit  Foncier  500  fr  tout  payé. . . 

Crédit  Lyonnais  500  Ir.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p... 
Est,  500  fr.    tout  payé 

P.-L.-M.  —  — 

Midi,  —  — 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 

G*  générale  'Voitures,  500  fr.  t.  p.. 

Canal  d»  Suez,  500  fr.  t.  p 


du  II  au 

17  sept. 

COUM 

Plus  haut 

Plus  bai. 

IS  sept. 

92.50 

91.45 

91.50 

96.00 

96.00 

96.00 

435  00 

433. 00 

435.00 

535.00 

530.00 

533.00 

398.00 

397.00 

397.00 

103.25 

102.00 

102.00 

520.75 

52S.25 

528.00 

528.25 

527.50 

528.00 

325.00 

323.  Ui 

323.25 

88.50 

87.25 

88.50 

323.. ^)0 

3-23.00 

323.25 

87.25 

86.25 

87.25 

381.50 

379.00 

380.00 

101.25 

100.25 

101.25 

361.50 

359.50 

361.00 

97.00 

94  50 

95.25 

413.50 

410.50 

410.00 

83.75 

82.25 

82.50 

366.00 

366.00 

365.00 

88.50 

87.00 

87.00 

358.50 

356.50 

358.50 

181.00 

187.00 

181.00 

385.00 

375.50 

376.70 

92.75 

92.50 

92.50 

94.25 

93. '.10 

101.25 

94.35 

94.00 

94.50 

92.75 

92.45 

92.50 

97.35 

96.75 

96.75 

65.40 

65.00 

65.00 

95.20 

94.70 

95.20 

4450.00 

4450.00 

4450.00 

1030.00 

1025.00 

1035.00 

876.00 

850.00 

850.00 

1597.00 

1590.00 

1608  00 

835.00 

830.00 

832.00 

940.00 

934.00 

936.00 

1280.00 

1278.00 

1280.00 

1128.00 

1122.00 

1128.00 

1664.00 

1660.00 

1663.00 

1351.00 

1348.00 

1354.00 

915.00 

910.00 

915.00 

211.00 

210.00 

218.00 

152.00 

148.00 

140.00 

653.00 

648.00 

646.00 

790.00 

784.00 

813.00 

203.50 

200.00 

300.00 

6010.00 

5982.00 

6005.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  fr. . 

—  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

—  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

—  1895,  2.80  %  remb.  500  f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. . 

—  1909,  3  %  remb.  500  fr.. 
Comm.  1879,  2.60  %  r.  500  fr.. . 

fe  <     —       1880,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

—  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 
U  I  —   1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 

—  1912 

Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888.... 


Bone-Guelma,  remb.  500  fr  . . 
Est-Algérien,         —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M..  fus.  3  %  r.  500  fr.. 

—  3  %  nouv.  — 
Midi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
iNord,       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  - 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien,  —  — 
Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr 


Messageries  marit..  3  1/2  %  r.  500. 
C"  gén.  Voitures,  3  1  /2  %  r.  500. . . 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3-  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. . 


du  1  !  au 

17  sept. 

— ^fc. 

.      11.- 

Plus  haut 

PlUB  bas. 

.'.98.00 

497.00 

408.00 

405.00 

431.50 

430.00 

430.50 

430.25 

4S5.50 

485.00 

253.25 

252.50 

455.75 

454.50 

498.25 

495.50 

389.00 

384.00 

417.25 

415.00 

422.50 

420.00 

486.00 

483.00 

246.00 

240.75 

60.50 

59.50 

58.50 

58.50 

407.00 

407.25 

403.50 

402.00 

418.50 

418.00 

412.00 

412.00 

412.25 

412.00 

412.75 

411.50 

415. -iS 

4U.75 

413.00 

411.00 

419.00 

414.75 

425.00 

424.00 

428.50 

426.00 

415.50 

413.50 

417.00 

415.00 

417.25 

413.50 

419.75 

416.50 

406.00 

400.00 

644.00 

644.00 

391.00 

388.00 

393.00 

393.00 

358.00 

354.00 

130.00 

1,30.00 

103.00 

107.00 

615.00 

615.00 

Cours 
du 

IS  sept. 

495.00 
405.00 
431.50 
430.50 
483.00 
252.25 
453.50 
495.25 
386.75 
415.25 
421.50 
485.00 
246.00 
60.00 
58.50 


407.00 
403.50 
425.00 
412.00 
412.00 
412.50 
415.75 
412.00 
418.00 
424.75 
428.75 
415.00 
417.00 
416.00 
419.00 
405.00 
644.00 


389.00 
393.00 
355.00 
130. tO 
108.25 
612.00 


Le  gérant  :  A.  de  Céris. 


Paris.  —  L.  MiRETSEtni,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Retour  des  jour»  ensoleillés.  —  Leur  inQuence  sur  les  cultures.  —  Les  prochaines  semailles  d'automne.  

Précautions  à  prendre  pour  les  semences.  —  Nouvelle  évaluation  de  l'Institut  international  d'agriculture 
(le  Home  sur  la  récolte  du  froment  et  des  autres  céréales  dans  les  principaux  pays  de  l'hémisphère  boréal. 

—  Rapport  du  ministre  de  l'Agriculture  sur  le  fonctionnement  du  crédit  agricole  eu  1911. Progression 

dans  les  avances  de  l'Elat  au.x  caisses  régionales.  —  Excès  de  lenteur  dans  les  remboursements.  Déve- 
loppement des  caisses  locales  de  crédit.  — Avances  spéciales  aux  Sociétés  coopératives  agricoles.  Le 

crédit  à  long  terme  pour  la  petite  propriété.  —  Rapport  sur  la  marche  des  Sociétés  mulunlles  d'assurances 
agricoles  en  1910  et  en  1911.  —  Subventions  aux  Sociétés  en  plein  fonctionnement  et  à  celles  en  formation 

—  Les  assurances  et  les  réassurances  contre  la  mortalité  du  bétail  et  contre  l'incendie.  Assurances 

contre  la  grêle  et  contre  les  accideuts.  —  Conclusions  du  rapport  ministériel.  —  Organisation  d'un  corps 
d'inspecteurs  des  assurances  agricoles.  —  Décret  relatif  au  plâtrage  des  vins  en  Espagne.  —  L'exportation 
des  vins  en  Allemagne.  —  La  répression  des  fraudes  chez  les  producteurs.  —  Analyses  de  betteraves  à 

sucre   par  .\I.    Saillard.  —   L'attitude   de  l'Angleterre  après   sa  retraite  de   l'L'nion  sucrière.  N'ouvel 

annuaire  de  statistique  agricole  internationale  comparée.  —  Caractère  de  cette  publication.  —  Travaux  de 
la  Station  agronomique  d'Arras.  —  Recherches  de  M.  Vuaûart  sur  les  beurres  anormaux.  —  Etude  de 
M.  Focx  et  Berthault  sur  une  maladie  du  mais  en  Cochinchine.  —  Service  d'études  des  forces  hydrauliques 
dans  les  Pyrénées.  —  Résultats  d'un  concours  de  producteurs  de  lait  dans  l'arrondissement  de  Chartres. 

—  Séance  extraordinaire  de  la  Société  d'agriculture  du  Cher.  —  Concours  de  prix  agronomiques  ouverts 
par  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  —  Primes  oulturales  décernées  par  le  Comice  de  Nogfut-le- 
Rotrou.  — Création  d'inspecteurs  généraux  des  Eaux-et-Forêts. —  A  propos  d'une  farine  d'arachide  spéciale 


Une  belle  semaine. 

Pour  la  première  fois  depuis  longtemps,  la 
saison  s'est  montrée  depuis  une  dizaine  de 
jours  régulière  et  propice  aux  cultures  d'au- 
tomne. Le  soleil  a  brillé  presque  sans  inter- 
ruption, et  la  pluie  a  cessé  d'inonder  le  sol. 
Ce  n'est  pas  que  la  température  se  soit  nota- 
blement relevée;  au  contraire,  sous  l'in- 
fluence de  vents  puissants,  elle  est  plut('>t 
inférieure  à  la  moyenne,  et  les  nuits  sont 
froides.  Mais  ce  ne  sont  plus  que  des  incon- 
vénients relativement  légers,  après  les  en- 
nuis prolongés  des  semaines  précédentes. 

Toutes  les  cultures  ont  profité  de  ce  revi- 
rement, dans  des  proportions  différentes  sui- 
vant les  régions  et  suivant  qu'elles  avaient 
été  plus  ou  moins  afl'ectées  par  les  intem- 
péries. On  redoutait  que  la  récolte  du  sarra- 
sin fût  considérablement  affaiblie  dans  les 
départements  oii  cette  culture  présente  beau- 
coup d'importance;  ces  craintes  ont  disparu 
devant  les  nouvellesconditionsclimatériques. 
Il  y  a  un  arrêt  sensible  dans  l'altération, 
trop  souvent  signalée,  des  pommes  de  terre 
qui  n'ont  pas  encore  été  arrachées.  Les  bette- 
raves profitent  dans  une  large  mesure  des 
journées  ensoleillées.  Quant  aux  vendanges, 
elles  se  poursuivent  régulièrement;  la  pour- 
riture qui,  dans  maintes  localités,  envahis- 
sait les  raisins,  paraît  largement  enrayée  ; 
toutefois,  des  précautions  minutieuses  seront 
souvent  nécessaires  pour  assurer  une  vini- 
fication régulière. 

Les  semailles  de  blé  d'automne  vont  bien- 
tôt commencer.  Outre  qu'il  est  toujours  ur- 
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gant  de  n'employer  pour  semences  que  des 
grains  de  bonne  qualité,  il  est  important  de 
prendre  les  précautions  nécessaires  pour  les 
prémunir  contre  la  carie  et  la  maladie  du 
pied  qu'on  a  assez  souvent  constatées  cette 
année.  C'est  pourquoi  il  convient  de  rap^ 
peler  les  procédés  préventifs  indiqués  récem- 
ment dans  nos  colonnes  par  nos  excellents 
collaborateurs  M.  L.  Mangin  (numéro  |du 
Saoïit)  et  M.  H.  Hilier  (numéro  du  12  sep- 
tembre). 

La  récolte  des  céréales. 

Dans  notre  Chronique  du  29  aoîlt  (p.  26:i), 
nous  avons  reproduit  les  évaluations  publiées 
par  l'Institut  international  d'agriculture  de 
Home  sur  la  récolte  des]^céréa]es  dans  seize 
pays  de  l'hémisphère  boréal  ;  son  Bulletin 
de  statistique  agricole  du  mois  de  septembre 
complète  ces  résultats,  en  y  ajoutant  ceux 
de  six  autres  pays. 

Voici,  pour  le  froment,  le  résumé  de  ces 
évaluations  : 

Pour  l'ensemble  des  22  pays  suivants  :  Prusse, 
Belgique,  Bulgarie,  Danemark,  Espagne,  France, 
Angleterre  et  pays  de  Galles,  Hongrie  (Uoyaume), 
Italie,  Luxembourg,  Norvège,  Pays-Bas,  Rouma- 
nie, Russie  d'Europe,  Suisse,  Canada,  Etats-Unis, 
Inde,  Japon,  Russie  d'Asie,  Egypte,  Tunisie,  la 
production  est  évaluée  à  87O6.'i0  58i  quintaux 
contre  816238  835  eu  1911.  En  d'autres  termes,  la 
production  de  1912  serait  égale  à  106.7  0/0  de 
celle  de  1911. 

Les  additions  les  plus  importantes  par  rapport 
au  Bulletin  du  mois  d'aoïit  concernent  la  France, 
la  Roumanie  et  la  Russie. 

La  production  française  est  évaluée  cette  an- 
née à  91182  600  quintaux  contre  87  811440  en 
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1911,  celle  de  la  Roumanie  à  24  335  000  contre 
26033  561  en  1911,  celle  de  la  Russie  d'Europe  à 
170  684  393  contre  121  663  868  en  1911,  celle  de  la 
Russie  d'Asie  enfin  à  33  416  138  contre  17  000  067 
l'année  dernière. 

Pour  l'ensemble  de  ces  pays,  la  production 
est  évaluée  à  870  millions  de  quintaux.  La 
production  française  représente  le  dixième 
de  ce  total;  elle  n'est  dépassée  que  par  la 
Russie,  les  Etats-Unis  et  l'Inde. 

Les  renseignements  fournis  sur  les  autres 
céréales  indiquent  aussi  une  production  glo- 
bale sensiblement  supérieure  à  celle  de  l'an- 
née précédente. 

Le  crédit  agricole  en  1911. 

Le  Journal  Officiel  du  19  septembre  a  pu- 
blié le  rapport  annuel  du  ministre  de  l'Agri- 
culture sur  le  fonctionnement  des  Caisses 
régionales  de  crédit  agricole  qui  jouissent 
des  avances  de  l'Etat.  Ce  rapport  est  consa- 
cré à  leurs  opérations  pendant  l'année  1911. 

D'après  ce  rapport,  on  comptait,  à  la  fin 
de  celle  année, 97  caisses  régionales  de  crédit 
agricole,  au  lieu  de  9G  l'année  précédente. 
Deux  nouvelles  caisses  ont  été  créées  :  l'une 
à  Arles,  et  l'autre  à  iNîmes;  mais  une  caisse 
qui  fonctionnait  auparavant  à  Uzès  a  fu- 
sionné avec  cette  dernière.  On  y  doit  ajouter 
deux  sociétés  de  crédit  immobilier,  l'une 
dans  le  Pas-de-Calais,  l'autre  dans  l'arron- 
dissement de  Dieppe,  qui  ont  reçu  des 
avances  de  l'Etat,  comme  les  caisses  régio- 
nales. 

Ces  avances  se  sont  élevées,  en  1911,  à 
17  .584  630  fr.  dont  10  483  3S0  pour  les  opé- 
rations à  court  terme ,  2  364  280  pour  les 
coopératives  et  4  737  000  pour  le  crédit  à 
long  terme. 

La  somme  globale  à  la  fin  de  1910  atteignait 
57  177  425  fr.  ;  à  raison  de  remboursements 
opérés  dans  le  cours  de  l'année  pour  une 
somme  de  1  284  530  fr.  30,  elle  était,  à  la  fin 
de  1911,  de  73  477  324  fr.  70:  elle  était  ma- 
jorée, en  définitive,  de  16  300  000  fr .  On  devra 
remarquer  que  les  avances  de  l'Etat  vont 
sans  cesse  en  augmentant  d'année  en  année, 
tandis  que  les  remboursements  s'effectuent 
dans  des  proportions  tout  à  fait  dérisoires. 
Quand  on  examine  de  près  les  relevés,  très 
exacts,  insérés  dans  le  rapport  ministériel, 
on  est  obligé  de  constater  qu'un  certain 
nombre  de  ces  avances  sont  tout  à  fait  inu- 
tiles, soit  que  certaines  caisses  aient  une  vi- 
gueur suffisante  pour  pouvoir  s'en  passer, 
soit  que  d'autres  ne  sachent  pas  en  tirer  un 
parti  réellement  utile.  C'est  un  fait  fâcheux, 
car  on  immobilise  ainsi  des  capitaux  impor- 
tants qui,  mieux  employés,  pourraient  rendre 


de  plus  grands  services.  On  ne  saurait  faire 
un  reproche  aux  caisses  régionales  de  récla- 
mer des  avances  excessives;  ce  qui  est  mal- 
heureux, c'est  la  facilité  avec  laquelle  ces 
demandes  sont  accueillies.  Si  une  réforme 
sérieuse  n'intervient  pas,  à  l'échéance 
de  1920  à  laquelle  sera  remboursable 
l'avance  de  40  millions  faite  par  la  Banque 
de  France,  celte  avance  aura  été  si  bien  im- 
mobilisée que  l'Etat  sera  impuissant  à  faire 
honneur  à  sa  signature.  C'est  un  danger 
qu'on  ne  saurait  pallier  en  le  cachant. 

Outre  les  avances  de  l'Etat,  les  caisses  ré- 
gionales ont  disposé  en  1911,  pour  leurs  opé- 
rations courantes,  de  leur  capital  versé 
(19  418  401  fr.,  en  augmentation  de  3  mil- 
lions et  demi  sur  l'année  précédente),  de 
leurs  réserves  (3  749  689  fr.,  soit  1  million  et 
demi  de  plus)  et  des  fonds  reçus  en  dépôt 
(évalués  en  moyenne  à  2400  000  fr.).  Leurs 
ressources  se  sont  élevées  ainsi  à  un  peu  plus 
de  8o  millions.  Leurs  opérations  d'escompte 
ont  atteint,  en  effets  escomptés  et  renou- 
velés, 162  378  529 fr.,  au  lieu  de  130  millions 
863  263  fr.  en  1910;  c'est  un  accroissement  de 
près  de  32  millions.  Elles  ont  fait  aux  caisses 
locales  de  crédit  des  avances  directes  pour 
1  million  et  demi  environ  et  elles  leur  ont 
escompté  81  278  670  fr.  d'effets  représentant 
des  prêts  nouveaux.  Les  prêts  en  cours  à  la 
fin  de  l'année  s'élevaient  à  près  de  60  mil- 
lions de  francs,  en  augmentation  de  10  mil- 
lions environ  sur  l'année  précédente. 

Une  remarque  surgit  naturellement  à  l'oc- 
casion des  dépôts  reçus  par  les  caisses  ré- 
gionales. Le  rapport  constate  que  ces  dépôts 
se  sont  élevés  à  18  343  708  fr.,  en  augmen- 
tation de  prés  de  2  millions  sur  1910;  mais 
il  n'indique  pas  comment  ces  dépôts  se  ré- 
partissent entre  les  caisses.  C'est  une  lacune 
fâcheuse,  car  il  y  a  là  un  des  éléments  les 
plus  actifs  de  la  vitalité  des  caisses  régio- 
nales. Rien  ne  serait  plus  facile  que  de  l'in- 
troduire dans  les  tableaux  qui  accompagnent 
le  rapport  ministériel. 

Si  l'activité  des  caisses  régionales  s'est 
sensiblement  accrue  en  1911,1a  cause  en  est 
naturellement  dans  le  développement  des 
caisses  locales  de  crédit.  Le  nombre  de  ces 
dernières  est  passé  de  3  338  à  3  946,  et  celui 
de  leurs  adhérents  de  143  731  à  183  332;  tou- 
tefois, ce  dernier  nombre  est  encore  beau- 
coup trop  faible.  Les  prêts  nouveaux  qu'elles 
ont  faits  se  sont  élevés  à  82  340  623  fr.,  en 
augmentation  de  12  millions  sur  l'année  pré- 
cédente. C'est  un  accroissement  de  14  0/0. 

On  sait  que  les  caisses  régionales  ont  été 
chargées,  par  la  loi  du  29  décembre  1906,  en 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


391 


dehors  de  leurs  opérations  normales,  de  ré- 
partir des  avances  à  des  sociétés  coopéra- 
tives agricoles.  A  la  fin  de  1911,  202  coopé- 
ratives disposaient  d'avances  s'élevant  à 
6(542  277  fr.  70.  Voici  comment  ces  sociétés 
se  sont  réparties  en  1910  et  en  191 1  : 

1910  1911 


Laiteries  et  beurreries  . . . 
Fruitières  et  fromageries. 

Vinicoles 

Oléicoles 

Vinicoles   et  oléicoles 

Distilleries 

Féculeries 

Utilisation  de  matériel. . . 
Diverses 


Totaux. 


29 

26 

29 

5 

■J 

H 
2 

i: 


131 


41 

61 
32 

6 

G 

2 
26 

9 

202 


Les  assurances  mutuelles  agricoles. 


Le  rapport  ajoute  que  la  plupart  des  so- 
ciétés coopératives  ont  opéré,  dans  la  pre- 
mière partie  de  1912,  des  remboursements 
sur  les  avances  qu'elles  ont  reçues.  Mais  des 
annuités  avaient  été  déjà  payées  auparavant 
pour  une  somme  de  127  842  fr.  30  ;  il  eût  été 
bon  de  le  faire  connaître,  ne  fût-ce  que  pour 
rendre  la  justice  qu'elles  méritent  aux  coo- 
pératives qui  ont  tenu  à  honneur  de  remplir 
leurs  engagements. 

Le  but  de  la  loi  de  1906  a  été  de  faciliter 
les  opérations  des  groupements  de  petits  cul- 
tivateurs. La  plupart  des  sociétés  coopéra- 
tives qui  ont  reçu  des  avances  appartien- 
nent bien  à  cette  catégorie,  mais  il  en  est 
quelques-unes  qui,  soit  par  l'importance  de 
leur  capital  initial,  soit  par  la  nature  de  leurs 
opérations,  s'en  éloignent  assez  sensible- 
ment ;  on  peut  s'étonner  qu'il  leur  ait  élé  con- 
senti des  allocations  s'élevant  à  100  000  fr. 
et  plus,  et  même  dépassant  200  000  fr. 

Le  troisième  rôle  des  Caisses  régionales  de 
crédit  est  de  servir  de  canal  pour  l'applica- 
tion de  la  loi  du  19  mars  1910  sur  le  crédit 
individuel  à  long  terme.  Les  avances  qu'elles 
ont  reçues  à  cet  effet  pendant  les  deux  pre- 
mières années  de  cette  application  ont  été  de 
7  066  000  fr.,  dont  2  329  000  en  1910  et 
-4  737  000  en  1911.  Les  prêts  qu'elles  ont 
faits,  au  nombre  de  1  155,  se  sont  élevés  au 
total  de  4  596  692  fr.  C'est  dans  les  départe- 
ments de  la  Gironde,  de  la  Vendée,  de 
l'Indre,  de  l'Isère,  de  la  Sarthe,  du  Loiret,  du 
Pas-de-Calais  que  cette  forme  du  crédit  a 
pris  le  plus  d'importance  jusqu'ici.  On  cher- 
che à  accroître  les  ressources  qui  pourraient 
servir  à  en  accélérer  l'application  ;  la  mé- 
thode la  plus  simple  et  la  plus  rationnelle 
consisterait  à  activer  le  remboursement  des 
avances  faites  antérieurement  aux  caisses 
régionales. 


En  même  temps  que  le  rapport  sur  le 
crédit  agricole,  le  Journal  Officiel  a  publié  le 
rapport  du  ministre  de  l'Agriculture  sur  les 
assurances  mutuelles  agricoles.  Ce  rapport 
est  consacré  au  mouvement  de  ces  sociétés 
pendant  les  années  1910  et  1911. 

A  maintes  reprises,  nous  avons  insisté  sur 
la  progression  constante  du  nombre  de  ces 
sociétés.  Au  31  décembre  1911,  on  en  comp- 
tait 11  687  qui  se  répartissaient  ainsi  : 


Mortalité  du  bétail.. 
Incendie 

Assurances. 

8  869 

2  662 

27 

3S 

Kl 

assurances 

65 
28 

Grêle 

Accidents  du  travail 

1 

11  593  94 

Ces  sociétés  sont  réparties  très  inégale- 
ment sur  le  territoire  :  dans  quelques  dépar- 
tements, le  nombre  en  est  tout  à  fait  insuffi- 
sant. 

Depuis  qu'en  1898  des  crédits  spéciaux  ont 
été  ouverts  au  ministre  de  l'Agriculture  pour 
allouer  des  subventions  aux  assurances  mu- 
tuelles agricoles,  une  somme  totale  de 
10  108  100  fr.  a  été  répartie  entre  9  680  so- 
ciétés comme  subventions  de  premier  éta- 
blissement, et  11  666  comme  subventions 
pour  pertes  exceptionnelles  :  ce  dernier 
chiffre  montre  que  des  sociétés  ont  recouru 
plusieurs  fois  à  ce  mode  de  secours.  En 
1911,  2199  sociétés  ont  profité  de  ces  sub- 
ventions comme  il  suit  : 

848  sociétés  en  voie  de  formation  : 
401  contre  la  mortalité  du  bétail.. 
416  contre  l'incendie 

1  contre  la  grêle 

3  contre  les  accidents  du  travail 

1  351  sociétés  en  plein  fonctionnement  : 
1  327  contre  la  mortalité  du  bétail. 

18  contre  l'inctndie 

5  contre  la  grêle 

1  contre  les  accidents  du  travail 

Total 1  162  750  fr. 

Les  8  869  sociétés  mutuelles  d'assurancns 
contre  la  mortalité  du  bétail,  qui  existaient  au 
31  décembre  1911,  comptaient  473  747  adhé- 
rents pour  un  capital  assuré  s'élevant  à 
603  231  813  fr.  ;  ce  dernier  total  représente 
un  accroissement  de  43  millions  sur  l'année 
précédente.  Mais  la  réassurance,  qui  est  la 
condition  essentielle  de  la  vitalité  pour  ces 
mutualités,  est  loin  d'être  suffisamment  orga- 
nisée. On  comptait  bien,  en  1911,  63  caisse? 
de  réassurance,  mais  elles  ne  réunissaient 
ensemble  que  3  413  sociétés  locales  pour  un 


245 

100  fr 

200 

300 

1 

000 

16 

000 

662  600 

24 

750 

10 

000 

3 

000 
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capital  de  172  147  313  fr.,  c'est-à-dire  moins 
du  quart  du  capital  assuré  par  les  8  869  so- 
ciétés locales.  Dans  le  capital  réassuré, 
l'Union  fédérale  des  associations  cantonales 
figure  pour  36  796  800  fr.,  les  64  autres 
caisses  ensemble  pour  113  350  313  fr.  Parmi 
ces  dernières,  celles  de  la  Haute-Marne,  de 
la  Haute-Saône,  de  la  Somme  et  des  Deux- 
Sèvres  paraissent  les  plus  importantes. 

La  progression  des  assurances  mutuelles 
contre  Vincendie  des  risques  agricoles  a  été  un 
des  faits  les  plus  remarquables  des  dix  der- 
nières années.  Cette  forme  d'assurances  était 
réalisée  au  31  décembre  1911  par  2  662  so- 
ciétés comptant  68  900  assurés  effectifs  pour 
un  capital  de  693  487  703  fr.  et  43  840  adhé- 
rents expectants  pour  un  capital  de 
591  012  6.50  fr.  ;  ces  derniers  sont  ceux  qui 
doivent  attendre,  pour  entrer  dans  les  mu- 
tuelles, l'expiration  des  contrats  qui  les  lient 
à  des  sociétés  financières  d'assurances. 
Néanmoins,  on  compte  encore  21  départe- 
ments qui  ne  possèdent  pas  d'assurances 
mutuelles  de  ce  genre;  parmi  ces  départe- 
ments, figurent  un  certain  nombre  des  plus 
importants  sous  le  rapport  agricole. 

Quant  à  la  réassurance  des  risques  contre 
l'incendie,  elle  est  beaucoup  plus  solidement 
organisée  que  celle  contre  la  mortalité  du 
bétail.  Au  31  décembre  dernier,  27  caisses 
fonctionnaient  pour  réassurer  427  419  683  fr. , 
soit  environ  62  0/0  du  capital  eiTeclivement 
assuré.  Sur  ces  27  caisses,  15  représentant 
2  373  sociétés  locales  étaient  affiliées  à  la 
Caisse  centrale  d'assurances  mutuelles  agri- 
coles qui  opérait  la  réassurance  au  troisième 
degré  pour  un  capital  de  406  206  423  fr.,  soit 
38.3  0/0  du  capital  efifectivement  assuré 
contre  l'incendie. 

Les  assurances  mutuelles  contre  la  grêle 
sont  toujours  peu  nombreuses;  le  nombre  de 
leurs  adhérents  ne  varie  pas  beaucoup. 
En  1911,  27  sociétés  comptant  38  014  adhé- 
rente assuraient  leurs  récoltes  pour  une 
somme  de  31  millions  de  francs  environ. 

On  comptait,  en  1910,  seipl  assurances  mu- 
tuelles contre  les  accidents  du  travail  agricole; 
ce  nombre  s'est  accru,  en  1911,  de  28  socié- 
tés nouvelles  créées  dans  le  département 
d'Indre-et-Loire.  Le  document  officiel  ne  ren- 
ferme pas  d'autres  indications  à  cet  égard. 
La  conclusion  du  rapport  ministériel  est 
ainsi  formulée  : 

Il  ne  faut  pas  se  dissimuler,  bien  que  nos  agri- 
culteurs puissent  considérer  avec  une  légitime 
fierté  le  nombre  de  leurs  associations  d'assu- 
rances, que  l'œuvre  de  l'avenir  est  des  plus  im- 
portantes  l'heure  est  venue,  en  effet,  de  conso- 


lider et  de  coordonner  les  efforts  des  organisations 
actuellement  e.^istantes,  et  tout  en  poursuivant 
la  constitution  de  nouveaux  groupements,  de 
doter  notre  agriculture  d'un  réseau  serré  de 
réassurances  se  pénétrant  les  unes  les  autres, 
combinant  leur  puissance  et  se  garantissant  mu- 
tuellement contre  tous  les  risques,  si  considé- 
rables et  si  coûteux  soient-ils... 

Si  cette  grande  œuvre  de  pénétratien  de  la 
mutualité  dans  nos  campagnes  doit  être  poursui- 
vie sans  relâche,  il  est  surtout  indispensabla  do- 
rénavant d'unifier,  sur  des  bases  définitives,  les 
systèmes  quelquefois  disparates  pratiqués  jus- 
qu'ici par  les  diverses  organisations  existantes  et 
de  les  grouper  autour  de  caisses  de  réassurances 
sans  le  concours  desquelles  les  larges  subsides 
des  pouvoirs  publics  risquent  d'être  inopérants. 

M.  Pams  ajoute  encore  : 

J'ai  l'intention,  après  l'allocation  des  subven- 
tions dites  de  premier  établissement,  de  n'ac- 
corder dorénavant  aux  organisations  d'assu- 
rances, à  quelque  degré  que  ce  soit,  de  subven- 
tions de  plein  fonctionnement  pour  pertes 
exceptionnelles  qu'aux  seules  sociétés  fédérées 
ou  réassurées  à  des  organisations  dont  la  gestion 
puisse  être  vérifiée  par  mon  département  et  de 
refuser  tout  encouragement  aux  sociétés  qui, 
soit  par  imprévoyance,  soit  qu'elles  tablent  par 
avance  sur  l'assistance  de  l'Etat,  demeurent 
isolées. 

En  effet,  toute  assurance  ne  peut  être  réelle- 
ment efficace  qu'autant  qu'elle  est  garantie 
contre  l'éventualité  de  sinistres  importants  par 
une  puissante  réassurance. 

Ces  considérations  sont  absolument  justes; 
nous  avons  trop  souvent  insisté  sur  ce  sujet 
pour  ne  pas  les  approuver. 

Inspection  des  assurances  mutuelles. 

Un  décret  du  3  août,  inséré  au  Journal  Of- 
ficiel du  22  septembre,  a  créé  un  corps  d'ins- 
pecteurs des  sociétés  d'assurances  mutuelles 
agricoles,  dont  le  rôle  est  ainsi  déterminé  : 

Le  personnel  de  l'inspection  des  sociétés  d'as- 
surances mutuelles  agricoles  prête  son  concours 
au  service  central  pour  l'étude  des  questions  re- 
levant des  attributions  de  ce  service  et  relatives 
à  l'assurance  mutuelle  contre  les  risques  agri- 
coles. 

Il  est  plus  spécialement  chargé  d'aider  à  la 
création  et  au  développement  des  sociétés  d'assu- 
rance et  de  réassurance  mutuelles  agricoles,  de 
vérifier  toutes  les  opérations  de  celles  de  ces  ins- 
titutions qui  ont  bénéficié  directement  ou  indi- 
rectement des  encouragements  financiers  de 
l'Etat,  de  contrôler  l'emploi  des  subventions  qui 
leur  ont  été  accordées,  et  de  veiller  à  la  stricte 
observation  des  lois,  décrets,  arrêtés  et  règle- 
ments concernant  les  sociétés  d'assurances  mu- 
tuelles agricoles. 

Le  nombre  de  ces  inspecteurs  est  fixé  à 
trois  au  maximum.  Us   seront  recrutés  au 
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concours,  et  la  moitié  des  vacances  est  réser-  1 
vée  aux  fonctionnaires  et  agents  de  l'admi- 
nislration  centrale  dans  des  conditions  déter- 
minées. 

Questions  viticoles. 

Le  plâtrage  des  vendanges,  autrefois  com- 
mun dans  la  région  méridionale,  a  disparu 
depuis  la  loi  qui  a  interdit  la  mise  en  vente 
des  vins  contenant  plus  de  2  grammes  de 
sulfate  de  potasse  par  litre.  Cette  pratique 
avait  été  soumise  depuis  vingt  ans,  en  Es- 
pagne, à  une  série  de  dispositions  contradic 
toires.Ce  pays  vient  d'adopter  définitivement 
la  même  législation  qu'en  France. 

Par  un  décret  royal  en  date  du  24  août, 
rendu  sur  la  proposition  du  président  du 
Conseil  des  ministres,  est  désormais  prohi- 
bée l'addition  aux  vins  de  sulfate  de  chaux, 
dans  une  proportion  telle  que  le  liquide  con- 
tienne plus  de  2  grammes  de  sulfate  de  po- 
tasse par  litre.  Exception  est  faite  pour  les 
vins  dits  généreux,  secs  et  liquoreux,  comme 
le  Jerez,  le  Malaga  et  les  vins  similaires,  qui 
pourront  être  plâtrés  au  degré  nécessaire 
pour  leur  bonne  conservation.  Les  mesures 
seront  prises  pour  convertir  ce  décret  en 
projet  de  loi  qui  sera  présenté  aux  Cortès. 

—  Le  Journal  Offich'l  a  publié  l'avis  sui- 
vant, relatif  à  rexportation  en  Allemagne 
des  vins,  moûts  de  raisin  et  raisins  foulés 
de  vendange  : 

Par  décision  ministérielle,  les  certificats  de 
prélèvement  et  d'analyse,  formulaire  H,  exigés 
par  le  gouvernement  impérial  allemand  pour 
rexportation  des  vins  en  Allemagne  seront,  à 
dater  de  ce  jour,  établis  sur  une  feuille  unique, 
portant  au  recto  le  certificat  de  prélèvement  par 
un  agent  des  douanes  ou  des  contributions  in- 
directes, et  au  verso  le  certificat  d'analyse. 

Ces  feuilles  seront  mises  gratuitement  à  la 
disposition  des  exportateurs  par  les  chimistes 
experts  habilités  de  leur  circonscription. 

Les  exportateurs  auront  à  présenter  cette 
feuille  à  l'agent  de  prélèvement,  qui  la  fera  par- 
venir ensuite  au  chimiste  expert,  conformément 
aux  instructions  publiées  au  Journal  Ofiviei,  dont 
les  dispositions  contraires  à  ce  qui  précède  sont 
rapportées. 

Les  instructions  dont  il  est  question  ici 
ont  été  reproduites  dans  notre  Chronique  du 
19  août  1909  (p.  233)  et  dans  celle  du  23  sep- 
tembre suivant  (p.  .393). 

—  L'application  des  dispositions  de  la  loi 
du  2S  juillet  1912  relatives  aux  fraudes  chez 
les  producteurs  se  poursuit  régulièrement. 
Un  certain  nombre  de  juges  de  paix,  dans  la 
région  méridionale,  ont,  à  la  requête  d'agents 
commissionnés  de  la  répression  des  fraudes, 
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rendu  des  ordonnances  qui  autorisent  nom- 
mément ceux-ci  à  pénétrer,  pendant  la  pé- 
riode des  vendanges  et  jusqu'à  l'expiration 
du  mois  suivant  le  délai  de  la  déclaration  de 
récolte,  dans  les  chais  ou  lieux  de  fabrica- 
tion appartenant  à  des  personnes  non  pa- 
tentées ou  occupés  par  des  exploitants  non 
patentés,  afin  d'opérer  dans  ces  locaux  tous 
prélèvements  utiles  de  moûts  et  de  vins  sur 
les  produits  destinés  à  la  vente. 

On  signale  que  de  telles  ordonnances  ont 
été  rendues  notamment  par  les  juges  de  paix 
des  cantons  de  Nîmes,  d'Aiguesmortes,  Beau- 
caire,  Saint-Gilles,  Saint-Mamert,  Vauvert, 
Toulon,  Hyêres,  Cuers,  etc. 

D'autre  part,  la  Direction  générale  des 
Contributions  indirectes  a  adressé  à  ses 
agents,  à  la  date  du  10  août,  une  circulaire 
dans  laquelle  sont  renouvelées  les  recom- 
mandations faites  antérieurement,  en  vue  de 
prévenir  et  de  réprimer  les  fraudes  sur  les 
vins.  Il  convient  d'en  retenir  surtout  le  pas- 
sage suivant  : 

L'Administration  insiste  pour  que,  partout, 
une  surveillance  aussi  étroite  que  possible  soit 
exercée  sur  les  déclarations  de  récolte.  En  raison 
du  haut  cours  actuel  des  vins,  il  importe  plus 
que  jamais  que  toutes  les  mesures  possililes  soient 
prises  pour  empêcher  les  allongements  fraudu- 
leux que,  sur  certains  points,  on  pourrait  être 
tenté  de  pratiquer  à  la  propriété. 

La  même  circulaire  recommande  de 
prendre  toutes  les  précautions  utiles  dans 
l'évaluation  des  récoltes  chez  les  proprié- 
taires qui  se  seront  abstenus  de  faire  la  dé- 
claration exigée  par  la  loi  pour  qu'ils  aient 
le  droit  de  vendre  leurs  vins. 

La  betterave  à  sucre. 

Voici  les  moyennes  des  résultats  des  ana- 
lyses effectuées  le  10  septembre  par  M.  Emile 
Saillard  au  laboratoire  du  Syndicat  des  fa- 
bricants de  sucre  de  France  : 

Poids  Poids 

de  la  plante    de   la  racine        Richesse 
entière.  décolletée.        saccharine, 

grammes.  grammes.  p.  100 

ig.oH'J  septemb.      915  481  15.17 

M2  —  ....   S96       44')       15.34 

Différences..  -|- 19      4-35      -1-0.43 

1911 443       2S3       18.26 

1910 904       408       15.87 

1909 989       423       13.87 

Le  temps  plus  sec  tend  k  hâter  la  matura- 
tion des  racines.  On  annonce  que  les  arra- 
chages ont  commencé  dans  quelques  ré- 
gions, sans  prendre  encore  un  caractère  gé- 
néral. 
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On  sait  que  l'Ânglslerre  a  déclaré  qu'elle 
se  retirait  de  l'Union  sucrière  à  partir  du 
!"■  septembre  1913.  En  notifiant  cette  déci- 
sion, le  ministre  de  la  Grande-Bretagne  à 
Bruxelles  a  expliqué  l'attitude  que  le  Gou- 
vernement anglais  compte  observer,  et  qui 
se  résume  ainsi  :  il  n'a  l'intention  ni  de  don- 
ner lui-même  des  primes  à  l'exportation  du 
sucre,  ni  d'accorder  une  préférence  au  sucre 
produit  dans  ses  colonies,  ni  d'imposer  au 
sucre  de  betterave  un  tarif  douanier  plus 
élevé  que  le  droit  sur  le  sucre  de  canne.  11 
ajoute  que  le  Gouvernement  britannique  ne 
s'écartera  d'aucun  point  particulier  de  cette 
politique  sans  en  avoir,  par  les  voies  usuelles, 
prévenu  les  Pétais  de  l'Union  sucrière;  mais  il 
exprime  son  espoir  que  les  États  de  l'Union 
sucrière,  de  leur  côté,  n'altéreront  en  rien  le 
régime  existant  applicable  au  sucre  et  aux 
produits  sucrés  au  détriment  du  commerce 
britannique. 

Statistique  internationale  agricole. 

L'Institut  international  d'agriculture  de 
Aome  a  décidé,  dans  son  assemblée  générale 
de  mai  1911,  de  publier  chaque  année  un  an- 
nuaire de  statistique  agricole  internationale 
comparée.  Le  premier  de  ces  annuaires  vient 
de  paraître  ;  il  est  consacré  à  l'année  1910, 
el  forme  un  volume  de  330  pages  de  tableaux, 
précédées  d'une  préface  qui  explique  dans 
quelles  conditions  cette  publication  a  été  pré- 
parée (1). 

C'est  à  quarante-sept  pays  adhérents  à 
l'Institut  que  les  documents  de  cette  statis- 
tique se  rapportent;  ces  pays  sont  les  plus 
importants  dans  toutes  les  parties  du  monde. 
Les  tableaux  ont  été  établis  suivant  une  mé- 
thode uniforme,  grâce  à  laquelle  il  est  permis 
de  comparer  facilement  l'importance  de  cha- 
que production  dans  les  différents  pays;  ils 
sont  consacrés  respectivement  à  la  superficie 
et  àla  population,  à  la  répartition  agricole  du 
territoire,  aux  céréales,  aux  pommes  de  terre, 
lux  sucres  ^betterave  et  canne),  aux  vignes 
et  aux  oliviers,  au  café,  aii  houblon,  au  tabac, 
au  cotonnier  et  au  lin,  à  la  sériciculture,  et 
enfin- au  bétail.  Les  documents  ne  sont  pas 
toujours  complets;  mais  on  ne  saurait  en 
faire  grief  à  l'Institut  international.  En  effet, 
ces  lacunes  proviennent  de  l'insuffisance  des- 
documents originaux  qui  font  défaut  dans  un 
certain  nombre  de  pays,  à  raison  de  l'imper- 
fection dans  l'organisation  de  leurs  services 
de  statistique. 

(1)  Le  volume  est  en  vente  à  l'Institut  international 
d'Agriculture  (villa  Umberto  1,  Rome)  et  dans  les 
principales  librairies,  au  prix  de  3  fi. 


Le  nouvel  annuaire  fait  iionneur  à  l'Ins- 
titut international  d'agriculture,  car  il  est 
le  fruit  d'un  travail  long  et  délicat,  toutes  les 
mesures  ayant  été  ramenées  au  système  mé- 
trique. S'il  est  indiqué  comme  se  rapportant 
à  l'année  1910,  c'est  que  cette  année  est  la 
dernière  pour  laquelle  les  documents  y  ont 
été  réunis;  pour  la  plupart  des  tableaux,  des 
renseignements  y  sont  ajoutés  sur  chacune 
des  années  de  la  période  décennale  terminée 
en  t910,  de  même  que  des  moyennes  décen- 
nales et  quinquennales.  Ces  données  sont 
précieuses  pour  suivre  les  variations  clans  la 
production. 

A  diverses  reprises,  des  essais  de  statis- 
tique agricole  internationale  ont  été  tentés; 
mais  la  plupart  se  rapportaient  à  des  objets 
limités.  L'étude  d'ensemble  que  l'Institut 
international  vient  de  commencer  et  qu'il 
poursuivra  d'année  en  année  sera  éminem- 
ment précieuse;  il  atteint  ainsi,  sous  une 
forme  heureuse,  un  des  principaux  buts  visés 
dans  sa  création. 

Station  agronomique  d'Arras. 

M.  L.  Vuaflart,  directeur  de  la  Station 
agronomique  d'Arras,  vient  de  publier  le 
Bulletin  de  cette  Station  pour  l'année  1911- 
1912.  Comme  ceux  des  années  précédentes, 
ce  bulletin  apporte  la  preuve  de  l'activité 
de  cet  important  établissement:  en  1911, 
973  analyses,  dont  les  deux  tiers  environ  por- 
tant sur  des  engrais,  y  ont  été  effectuées 
pour  les  cultivateurs,  et  1  903  pour  le  service 
de  la  répression  des  fraudes.  En  outre, 
M.  Vuaflart  a  poursuivi  un  certain  nombre 
d'études  originales,  dont  les  principales  ont 
porté  sur  la  composition  des  blés  et  farines 
de  la  récolte  de  1911,  et  surtout  sur  les  beurres 
anormaux  du  nord  de  la  France. 

Une  vive  émotion  a  été  soulevée  vers  la  fin 
de  1911  à  l'occasion  de  l'apparition  sur  les 
marchés,  dans  cette  région,  de  beurres  anor- 
maux, c'est-à-dire  de  beurres  dont  la  compo- 
sition s'écarte  des  limites  admises  pour  les 
beurres  purs  et  qui,  malgré  leur  pureté, 
pourraient  être  considérés  comme  des  beur- 
res margarines  à  dose  plus  ou  moins  forte. 
On  attribua  généralement  cette  anomalie  à  la 
fièvre  aphteuse.  M.  Vuaflart  s'est  livré,  pen- 
dant l'automne  de  1911,  à  une  étude  expéri- 
mentale approfondie  dans  la  région  d'Aves- 
nes  oi^i  des  faits  de  cette  sorte  avaient  été 
constatés.  Cette  étude  porta  sur  la  composi- 
tion de  27  beurres  d'une  pureté  certaine  et 
contrôlée,  provenant  d'autant  d'exploita- 
tions; ces  beurres  avaient  été  fabriqués  en 
octobre  el  en  novembre.   Or,  l'analvse   dé- 
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montra  que,  sur  ces  27  échantillons,  12  pa- 
raissaient contenir  de  10  à  25  0,0  de  marga- 
rine. D'après  M.  Vuaflart,  diverses  intluences 
peuvent  contribuer  à  rendre  le  beurre  anor- 
mal :  âge  du  lait,  saison  avancée,  bêtes 
éprouvées  pendant  l'été  par  la  fièvre  aphteuse 
et  par  le  manque  de  nourriture  résultant  de 
la  sécheresse;  il  ajoute  :  «  11  est  bien  délicat 
de  discerner  la  part  qui  revient  à  chacune  de 
ces  influences;  il  semble  cependant  que 
l'âge  du  lait  joue  un  rôle  important.  »  Mais  il 
ajoute  que,  s'il  importe  de  bien  établir  ces 
faits,  on  ne  saurait  leur  accorder  plus  de  va- 
leur qu'ils  n'en  ont:  ils  correspondent  à  une 
année  et  à  une  saison  déterminées;  on  ne 
doit  ni  les  généraliser  ni  les  appliquer  même 
à  la  seule  région  d'Avesnes  en  d'autres  temps. 
Toutefois,  comme  il  est  toujours  important 
de  distinguer  un  beurre  anormal  d'un  beurre 
falsifié,  M.  Vuaflart  recommande  de  recou- 
rir, à  cet  effet,  à  l'examen  d'un  échantillon 
de  comparaison  provenant  d'une  traite  sur- 
veillée. Les  experts  ne  sauraient  apporter 
une  trop  grande  prudence,  lorsque  des  ques- 
tions de  cette  nature  leur  sont  soumises  par 
les  tribunaux. 

Maladie  du  maïs  de  Cochinchine. 

Des  échantillons  de  maïs  de  Cochinchine, 
attaqués  par  une  maladie  dont  la  nature 
n'était  pas  connue,  ont  été  envoyés  à  la  Sta- 
tion de  pathologie  végétale  de  Paris. 
MM.  Etienne  Focx  et  Pierre  Berthault  se  sont 
livrés  à  l'examen  de  cette  maladie,  et  ils  ont 
communiqué  les  résultats  de  cette  élude  à 
l'Académie  des  sciences  (séance  du  10  sep- 
tembre). 

.Vprès  avoir  constaté  que  cette  maladie  est 
due  à  un  champignon  dont  le  mycélium  se 
propage  dans  l'axe  de  l'épi,  dans  les  enve- 
loppes des  grains  et  dans  les  grains, 
MM.  Foéx  et  Berthault  ont  reconnu  que  ce 
champignon  doit  se  ranger  dans  le  genre 
Dothiorella  dont  il  parait  être  une  espèce 
nouvelle,  pour  laquelle  ils  proposent  le  nom 
de  Dothiorella  Zex.  Mais,  en  l'absence  de 
renseignements  sur  les  conditions  dans  les- 
quelles l'infection  seproduit  en  Cochinchine, 
ils  n'ont  pu  donner  d'indication  sur  le  traite- 
ment à  tenter  pour  combattre  la  maladie. 

Les  forces  hydrauliques  des  Pyrénées. 

Par  un  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture 
en  date  du  6  septembre,  M.  Le  Cornée,  ingé- 
nieur en  chef  des  ponts  et  chaussées  à  la 
résidence  de  Toulouse,  a  été  chargé  du  ser- 
vice d'études  des  grandes  forces  hydrau- 
liques sur  les  cours  d'eau  non  navigables  de 
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la  région  du  Sud- Ouest  et  des  recherches  à 
effectuer  pour  déterminer  les  emplacements 
où  pourraient  être  construits  dans  cette  ré- 
gion des  barrages-réservoirs  pour  régula- 
riser le  débit  de  ces  cours  d'eau. 

M.  de  Folin,  ingénieur  ordinaire  des  ponts 
et  chaussées,  est  attaché  à  la  résidence  de 
Toulouse,  sous  les  ordres  de  l'ingénieur  en 
chef,  au  même  service  d'études. 

Concours  de  producteurs  de  lait. 

Nous  avons  fait  connaître,  il  y  a  deux  ans 
(Chronique  du  24  février  1910,  p.  231),  l'or- 
ganisation par  le  Comice  de  l'arrondissement 
de  Chartres,  sur  la  demande  du  Conseil  géné- 
ral d'Eure-et-Loir,  de  concours  entre  les  pro- 
ducteurs de  lait  livrant  à  domicile.  Ce  con- 
cours a  encore  eu  lieu  cette  année. 

Les  concurrents  doivent  n'avoir  dans  leurs 
étables  que  des  vaches  laitières  ayant  été 
soumises  à  l'épreuve  de  la  tuberculine  et 
reconnues  indemnes  de  la  tuberculose, 
prendre  l'engagement  de  faire  procédera  la 
tuberculinisalion  de  toutes  les  nouvelles 
bêtes  à  cornes  introduites  dans  l'étable  et  ne 
conserver  que  celles  qui  n'auraient  pas  réagi. 
De  plus,  ils  s'engageaient  à  ne  vendre  que  le 
lait  de  leurs  laitières. 

A  la  suite  de  la  visite  par  une  commission 
du  Comice  des  étables  de  23  concurrents 
possédant  3i.j  vaches,  celle-ci  a  constaté  la 
bonne  tenue  des  vacheries,  la  propreté  des 
récipients  et  l'état  sanitaire  des  vaches  lai- 
tières. Ces  concurrents  recevront  du  Comice 
agricole  une  plaque  que  seuls  ils  auront  le 
droit  d'apposer  d'une  façon  apparente,  soit  à 
la  porte  de  leur  ferme,  soit  à  leur  voiture, 
indiquant  que  leur  étable  est  saine  et  que 
leurs  vaches  sont  indemnes  de  la  tuberculose. 

Société  d'agriculture  du  Cher. 

La  troisième  exposition  internationale  de 
l'Automobile  agricole  et  du  moteur  appliqué 
à  l'agriculture  va  se  tenir,  à  Bourges,  du 
23  septembre  au  6  octobre.  Nous  avons  pu- 
blié le  programme  de  cette  importante  ex- 
position, dont  nous  publierons  le  compte 
rendu. 

A  cette  occasion,  la  Société  d'agriculture 
du  Cher,  présidée  par  M.  E.  Duvergier  de 
Hauranne,  se  réunira  en  séance  extraor- 
dinaire le  30  septembre  dans  une  des  salles 
de  l'hôtel  de  la  Chambre  de  'commerce 
de  Bourges.  Voici  le  programme  de  cette 
séance  : 

La  question  des  barrages  paragrêles,  ou  Nia- 
garas  électriques,  qui  passionne  en  ce  moment 
les  agriculteurs  et  les  viticulteurs,  sera  traitée 
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par  M.  le  comte  de  Beauchamp.  11  sera  probable- 
ment assisté  de  deux  membres  éminents  de  la 
Commission  sénatoriale,  M.  AudifTred,  sénateur 
de  la  Loire,  et  M.  le  comte  de  Pontbriand,  séna- 
teur de  la  Loire-Inférieure; 

M.  Lhéritier,  directeur  des  grands  établisse- 
ments de  pisciculture  du  Centre,  traitera  de  la 
culture,  de  la  vente  et  du  transport  du  poisson; 

M.  Poher,  inspecteur  commercial  de  la  Com- 
pagnie d'Orléans,  de  la  production  et  du  com- 
merce de  la  volaille  et  des  œufs. 

La  séance  ne  sera  pas  publique,  mais  les 
membres  de  la  Société  d'agriculture  du  Cher 
pourront  amener  avec  eux  tous  ceux  que  ces 
conférences  pourraient  intéresser.  Des  invi- 
tations seront  adressées  aux  bureaux  des  so- 
ciétés agricoles  du  Cher  et  des  départements 
voisins  et  distribuées  par  leurs  soins. 
Société  des  agriculteurs  de  France. 

Voici  la  liste  des  concours  ouverts  par  la 
Société  des  agriculteurs  de  France  pour  les 
prix  agronomiques  qu'elle  décernera  en  1913, 
ainsi  que  la  date  du  terme  indiqué  pour  le 
dépôt  des  mémoires  ou  des  documents  : 

V"  Section  [Agriculture).  —  Maladie  des  cé- 
réales (notamment  le  piétin  et  la  maladie  du 
cœur  de  la  betterave),  3  000  fr.  (Terme  pour  le 
dépôt  des  mémoires:  31  décembre  1912.) 

2«  Section  [Economie  du  bétail).  —  Amélioration 
des  races  bovines.  —  Avortement  épizootique, 
3  000  fr.  (31  décembre  1912). 

3"  Section  [Viticulture).  —  La  coopération  en 
viticulture  (31  décembre  1912). 

4=  Section  [Sylviculture).  —  Machine  pour  l'ex- 
ploitation des  bois  taillis  3  000  fr.  (I"  juin  1913). 
—  Boisement  des  terres  en  friche  (31  octo- 
bre 1912).  —  Récompenses  aux  gardes  forestiers 
particuliers  (31  décembre  1912). 

o«  Section  [Horticulture).  —  Insectes  et  mala- 
dies parasitaires  des  jardins  (31  décembre  1912). 

6«  Section  [Génie  rural).  —  Procédés  de  trans- 
port rapides  et  économiques  des  récoltes  et  ma- 
tières pondéreuses  (31  décembre  1912). 

8»  Section  [Entomologie,  etc.).  —  Falsification 
des  miels,  1  000  fr.  (31  décembre  1912). 

9"  Section  (Législation).  —  La  cherté  de  la  vie 
(31  décembre  1912). 

10»  Section  [Enseignement).  —  Concours  d'en- 
seignement agricole  et  ménager  (Aveyron,  Cantal, 
Corrèze,  Creuse,  Lot,  Lozère,  Puy-de-Dôme, 
Haute-Vienne).  Prix  en  argent  et  médailles 
(!"'  décembre  1912).  —  Prix  Godard  (Instituteurs) 
Charente,  2  000  fr.  (l''''  décembre  1912). 

11"^  Section  [Production  chevaline).  —  Qnesl-ce 
que  le  cheval  de  selle?  Où  et  comment  peut-il 
être  fait?  (Si  décembre  1912). 

12°  Section  [Relations  internationales).  —  Géo- 
graphie forestière  mondiale  (moins  la  France). 
(31  décembre  1912). 

13»  Section  [Aviculture).  —  Hygiène  théorique 
et  pratique  des  animaux  de  basse-cour  et  des 
oiseaux  de  faisanderie  (31  décembre  1912). 


14''  Section  [Transports).  —  Mode  éventuel 
d'exploitation  du  réseau  de  l'Ouest-Etat  par  un 
autre  que  l'Etat  (31  décembre  1912). 

Tous  les  renseignements  sur  ces  concours, 
ainsi  que  sur  un  certain  nombre  d'autres- 
concours  spéciaux,  sont  donnés  au  siège  de 
la  Société,  à  Paris  (8,  rue  d'Athènes). 

Comice  de  Nogent-le-Rotrou. 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de 
Nogent-le-Rotrou  (Eure-et-Loir)  a  tenu  son 
concours  annuel  le  13  septembre  à  Âuthon, 
sous  la  direction  de  M.  le  vicomte  de  Reviers, 
son  président. 

Les  principales  primes  de  bonne  culture 
ont  été  attribuées  comme  il  suit  :  grande  cul- 
ture,M. Marcel  Singlas,  à  Chapelle-Guillaume; 
M.  Rousseau  (Adolphe),  àlSoizé;  M.  Delunel 
(Charles),  à  Autels-Villevillon.  —  Moyenne 
culture,  M.  Guérin  (Adolphe),  à  Authon.  — 
Petite  culture,  M.  Galerne  (Jules),  à  Saint- 
Bomert.  —  Prairies  naturelles,  M.  Laillet 
(Louis),  à  Coudray  ;  M.  Moreau,  propriétaire 
à  La  Bazoche-Gouel.  —  Prairies  arlificicltes, 
M.Brette  et  son  petit-fils  Charles,  à  Béthon- 
villiers. 

Administration  des  Eaux-et-Forêts. 

Un  décret  en  date  du  31  août,  rendu  sur  la 
proposition  du  ministre  de  l'Agriculture,  a 
créé  un  corps  d'inspecteurs  généraux  des 
Eaux-et-Forêts,  qui  remplaceront  les  admi- 
nistrateurs vérificateurs  généraux  dont  les 
fonctions  sont  supprimées.  Ces  inspecteurs 
généraux,  qui  seront  au  nombre  de  deux,  se- 
ront recrutés  exclusivement  parmi  les  con- 
servateurs des  Eaux-et-Forêts  comptant  au 
moins  deux  ans  de  grade. 

A  titre  transitoire,  lisseront  recrutés  parmi 
les  administrateurs  vérificateurs  généraux 
qui  sont  actuellement  en  fonctions. 

Farine  d'arachide  spéciale. 

M.  Fernand  Philippart,  administrateur^ 
directeur  de  la  «  Grande  huilerie  bordelaise  », 
nous  envoie,  à  la  date  du  21  septembre,  une 
protestation  contre  l'article  de  MM.  André 
Gouin  et  P.  Ândouard,  publié  dans  notre  nu- 
méro du  18  juillet  (p.  82)  sous  le  titre  Une 
farine  d'arachide  toute  spéciale,  et  il  nous  en. 
demande  l'insertion. 

Cette  lettre  renferme,  à  l'adresse  de  nos 
collaborateurs,  des  imputations  que  nous  ne 
pouvons  publier.  Comme,  d'autre  part,  elle 
ne  soulève  aucune  critique  contre  l'analyse 
du  produit  qu'ils  ont  indiquée,  nous  ne  pou- 
vons que  donner  acte  à  M.  Philippart  de  sa 
protestation. 

Henry  Sagnier. 
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Après  des  débuts  un  peu  lents,  l'ensei- 
gnement supérieur  de  l'agriculture  a  pri? 
un  essor  rapide  ;  la  loi  sur  le  service  mi- 
litaire aidant,  les  candidats  aux  écoles  se 
sont  présentés  nomiireux.  Leur  voie  n'était 
pas  bien  tracée  ;  le  progrès  agricole  était  une 
nouveauté;  ces  jeunes  gens  espéraient  trou- 
ver des  situations,  sans  bien  savoir  les- 
quelles, et  les  fils  de  fonctionnaires  ou  de 
bourgeois  de  la  ville  étaient  plus  nombreux 
à  frapper  aux  portes  des  écoles  que  les  jeunes 
gens  à  mentalité  rurale  déjà  formée. 

Les  premières  générations  furent  bien  uu 
peu  déçues  de  ne  pas  trouver  à  la  sortie  de 
l'école  les  situations  rêvées,  ou  de  les  trouver 
très  différentes  du  rêve.  Elles  se  consolèrent 
vite  parce  que  le  ministère  de  l'Agriculture 
s'édiliait  et  que  les  postes  s'y  multipliaient, 
offrant  un  rapide  avancement  puisqu'il  n'y 
avait  pas  d'anciens  pour  barrer  le  passage. 
La  mentalité  très  peu  rurale  de  cescandidats 
agriculteurs  s'accommoda  au  mieux  de  celte 
évolution,  et  la  vogue  des  Ecoles  d'agricul- 
ture ne  fit  que  s'accroître. 

Mais  une  fois  tous  les  postes  pris  et  les 
créations  du  ministère  faites,  les  situations 
de  fonctionnaires  devinrent  moins  tentantes 
aux  yeux  des  derniers  venus,  gâtés  par  les 
succès  de  leurs  prédécesseurs.  Ils  revinrent  à 
l'idée  première  et  songèrent  à  faire  de  l'agri- 
culture. La  question  devenait  plus  complexe. 
Avec  simplicité,  les  diplômés  de  nos  Écoles 
la  résolurent,  la  plupart  du  temps,  en  deman- 
dant à  l'agriculture  des  situations  de  fonc- 
tionnaires, c'est-à-dire  des  régies  avec  de 
gros  appointements,  et,  dès  la  sortie  de 
l'École,  des  traitements  équivalents  à  ceux 
du  ministère  et  des  administrations.  C'était 
méconnaître  deux  fois  les  enseignements  de 
l'économie  rurale  :  en  supposant  les  postes 
de  régisseurs  si  nombreux  et  en  croyant  à 
l'équivalence  de  valeur  de  l'argent  monnayé 
à  la  ville  et  à  la  campagne. 

Au  moment  des  fins  d'anijées  scolaires  ou 
de  la  libération  de  la  classe,  les  demandes 
de  situations  que  reçoivent  les  praticiens 
sont  nombreuses.  Autant  pour  rendre  ser- 
vice à  mes  confrères  que  pour  guider  mes 
jeunes  camarades,  il  m'a  paru  intéressant  de 
demander  l'hospitalité  du  Journal  d'Agricul- 
ture pratique  pour  y  exposer  une  idée  à  ce 
sujet,  et  répondre  en  une  fois  à  beaucoup  de 
ces  demandes. 

Les  grandes  régies  de  propriété  sont  rares 


en  France.  Elles  sont  probablement  en  rap- 
port étroit  avec  le  chiffre  des  très  grandes 
propriétés  ;  mais,  quel  qu'en  soit  le  nombre, 
il  y  en  a  très  peu  qui  présentent,  à  l'heure 
actuelle,  un  intérêt,  et  cela  pour  plusieurs 
motifs. 

Les  propriétaires  de  ces  grandes  terres 
ont  des  intérêts  bien  plus  considérables  dans 
la  finance,  l'industrie  ou  le  commerce.  La 
terre  n'est  pour  eux  que  le  terrain  de  chasse^ 
la  manifestation  d'une  situation  solide  ou  la 
distraction  pendant  la  belle  saison.  Aucun  de 
ces  propriétaires  n'a  donc  d'intérêt  pressant 
à  attacher  une  grande  importance  à  la  cul- 
ture ;  il  s'agit  avant  tout  d'éviter  les  soucis, 
tout  en  modérant  le  gaspillage.  Aussi  pren- 
nent-ils comme  régisseurs  des  individus 
sans  formation  agricole,  mais  bons  adminisr 
Irateurs,  et  les  gardent-ils  toute  leur  vie^ 
Chez  eux  les  places  sont  donc  rares, et  quan4 
il  se  produit  une  vacance,  elle  est  escomptée 
dans  le  pays;  tous  ceux  qu'elle  tente  sont  sur 
les  rangs  avant  que  la  chose  soit  connue 
dans  l'arrondissement  voisin.  Le  pi'oprié^ 
taire,  avant  d'avoir  cherché,  n'a  donc  qu'à 
choisir  entre  des  candidats  qu'il  connaît  la 
plupart  du  temps  pour  les  avoir  vus  à  l'œuvre 
dans  d'autres  fonctions,  et  qui  ont  une  expé- 
rience acquise.  Sauf  exceptions,  il  n'y  a  à 
espérer  de  ce  côté  que  des  rémunérations 
pour  des  ingénieurs-conseils,  lorsque  des 
cabinets  de  notre  spécialité  se  seront  fait 
connaître. 

A  côté  de  ces  très  belles  situations,  nous 
trouvons  les  régies  que  je  qualifierai  de 
moyennes,  celles  où  le  régisseur  a  de  3  000  à 
4  000  fr.  d'appointements,  tout  compris. 
Celles-ci  peuvent  être  divisées  en  deux  caté- 
gories, les  régies  stables  et  les  régies  occa- 
sionnelles. 

Dans  la  première  catégorie,  je  range  les 
régies  des  grandes  propriétés  de  nos  régions 
médiocres  où  la  culture  se  fait  en  petits  do- 
maines, où  il  y  a  beaucoup  de  bois,  où  il  y  a 
par  conséquent  beaucoup  de  détails,  beaur 
coup  d'individus  à  manier,  ce  qui  exige  la 
présence  constante  du  propriétaire  ou  d'un 
représentant.  Là  encore,  la  question  culture 
n'arrive  qu'au  second  plan;  le  régisseur  est 
plutôt  un  homme  de  confiance,  un  homme 
d'affaires,  et  c'est  ainsi  qu'on  le  qualifie  dans 
beaucoup  de  nos  campagnes.  Evidemment, 
nous  déplorons  l'ignorance  technique  de  la 
plupart  d'entre  eux.  Ils  retardent  le  progrès 
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en  n'encourageant  pas  les  métayers  ou  fer- 
miers qu'ils  régissent,  et  en  ne  guidant  pas 
intelligemment  les  dépenses  du  propriétaire. 
Mais,  s'il  faut  regretter  cette  méconnaissance 
de  leurs  intérêts  et  du  nouveau  personnel 
plus  averti  qui  est  à  leur  disposition,  peut- 
on  s'étonner  que  les  propriétaires,  ignorant 
eux-mêmes  les  choses  de  l'agriculture  ou 
n'en  ayant  que  des  aperçus  incomplets  et 
sans  suite,  confient  leurs  intérêts  à  un  an- 
cien garde,  un  ancien  employé,  un  petit 
commerçant  voisin,  un  fonctionnaire  retraité 
qu'ils  connaissent,  qui  est  du  pays,  qui  s'en- 
tendra bien  avec  les  nombreux  individus  qui 
dépendent  du  domaine.  11  faut  tenir  compte 
de  [ce  fait  que  la  situation  de  régisseur  ré- 
clame une  déférence  pour  les  ordres  reçus  et 
une  facilité  à  s'adapter  les  idées  d'autruipour 
pouvoir  les  transmettre,  qui  e.xigent  un  réel 
apprentissage,  si  l'on  n'a  pas  passé  par  des 
situations  analogues,  et  c'est  ce  qu'apprécient 
le  plus  les  propriétaires,  en  même  temps  que 
la  certitude  de  ne  pas  voir  bousculer  leurs 
habitudes. 

Là  encore,  du  reste,  les  vacances  ne 
sont  jamais  connues  à  temps  que  par  les 
gens  de  l'entourage.  Le  propriétaire  ne  peut 
pas  rester  sans  représentant,  et  se  hâte  de  le 
choisir  parmi  les  candidats  les  premiers 
informés  ou  dans  son  propre  personnel  la 
plupart  du  temps. 

A  cùté  de  ces  régies  administratives,  il  y  a 
bien  des  régies  agricoles,  mais  seule  l'occa- 
sion les  fait  naître;  la  plupart  du  temps,  elles 
ne  sont  pas  au  début  ce  qu'elles  deviennent 
dans  la  suite,  et,  une  nouvelle  occasion  se 
produisant,  elles  peuvent  disparaître  aussi 
vite  qu'elles  ont  été  créées. 

Je  fais  allusion  aux  cas  fréquents,  il  y  a 
dix  ou  vingt  ans  surtout,  où  le  propriétaire 
d'une  grosse  ferme  dans  les  pays  où  elles 
sont  l'exception  ou  de  plusieurs  fermes  dans 
les  contrées  à  culture  arriérée  ne  trouvait 
plus  de  fermier  solvable,  et  après  plusieurs 
essais  malheureux  se  décidait  à  faire  valoir. 
Dans  presque  tous  les  cas,  il  commençait  par 
prendre  un  simple  maître- valet,  qu'il  essayait 
de  diriger  lui-même  en  lui  fournissant  des 
capitaux  parcimonieusement  mesurés;  puis 
l'expérience  coûteuse  montrait  la  nécessité 
d'une  organisation  plus  complète,  et  le  ca- 
pital d'exploitation  augmentait  petit  à  petit 
en  même  temps  que  la  situation  du  maître- 
valet  ;  si  celui-ci  était  intelligent,  il  devenait 
régisseur,  à  moins  qu'un  fermier  ne  se  fût 
présenté  avec  le  retour  des  bonnes  années, 
et  n'eût  ramené  les  choses  à  leur  état  anté- 
rieur. Pas  plus  que  dans  les  deux  premières 


catégories  de  régie,  il  ne  semble  donc  pas  y 
avoir  là  d'avenir  pour  nos  jeunes  élèves  de 
l'enseignement  supérieur,  et  on  pourrait 
croire  que  je  veux  conclure  par  l'impossibi- 
lité, pour  un  ingénieur  agronome  ou  un  in- 
génieur agricole  sans  capitaux,  de  faire  son 
chemin  en  agriculture.  Tel  n'est  pas  mon 
avis,  au  contraire. 

Si  dans  ces  dernières  années,  où  l'agricul- 
ture a  eu  un  essor  brillant  après  la  période 
de  crise,  la  dernière  catégorie  d'exploita- 
tions à  laquelle  j'ai  fait  allusion  a  eu  moins 
d'occasions  de  naître,  il  ne  faut  pas  croire 
malheureusement  qu'elle  ait  complètement 
disparu.  Nous  pouvons  craindre  un  retour  des 
mauvaises  années  aggravé,  celte  fois-ci,  par 
les  questions  de  main-d'œuvre  et  de  charges 
fiscales.  Les  fils  de  fermiers  se  décourageront 
de  nouveau  et  les  propriétaires  se  retrouve- 
ront dans  la  même  situation. 

Même  en  période  de  prospérité,  des  cas 
particuliers  se  présentent,  et  c'est  là  que  je 
vois  un  débouché  intéressant  pour  ceux  qui 
ont  vraiment  la  mentalité  agricole.  Ce  ne 
sont  pas  des  places  toutes  faites  et  à  appoin- 
tements fixes  qu'ils  trouveront,  mais  ils  au- 
ront l'occasion  de  créer  eux-mêmes  leur 
situation,  et  ils  seront  payés  selon  leurs  mé- 
rites, tout  en  servant  le  progrès  agricole. 

Voici,  en  effet,  une  des  solutions  que  peut 
recevoir  le  problème  du  placement  en  agri- 
culture :  un  propriétaire  aux  prises  avec  une 
difficulté  agraire  retarde  la  solution  le  plus 
qu'il  peut,  parce  qu'il  ne  voit  pas  nettement 
cette  solution,  qu'il  ne  peut  pas  discuter  les 
éléments  du  problème,  et  qu'il  hésite  à 
ajouter  des  capitaux  à  ceux  qui  ne  rappor- 
tent déjà  rien,  et  cela  sans  aucune  donnée 
précise.  Si,  à  ce  moment,  un  élève  d'une  de 
nos  écoles,  ayant  complété  son  instruction 
théorique  par  des  stages  sérieux  ou  des  em- 
plois en  sous-ordre,  vient  lui  apporter  un 
plan  appuyé  par  des  chiffres  positifs  et  pos- 
sibles à  contrôler,  et  offre  au  propriétaire 
une  association  pour  la  réalisation  de  ce 
plan,  les  hésitations  du  propriétaire  seront 
sans  doute  vaincues.  De  plus,  la  rémunéra- 
tion que  demandera  l'agriculteur  comme  par- 
ticipation pourra  être  beaucoup  plus  élevée 
que  le  traitement  fixe  qui  aurait  paru  rai- 
sonnable au  propriétaire;  ce  dernier  aura  la 
certitude  de  ne  pas  voir  un  insuccès  aggravé 
par  les  appointements  d'un  régisseur  insuffi- 
sant. 

Pour  nous  résumer,  et  puisque  même  dans 
un  sujet  qui  peut  présenter  tant  de  solutions 
diverses,  un  exemple  étroit  est  utile,  je  dirai 
que  l'un  des  meilleurs  moyens  pour  un  élève 
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de  nos  écoles  de  réaliser  une  belle  carrière 
en  agriculture,  lorsqu'il  n'a  pas  de  capitaux 
et  qu'il  craint  d'en  chercher  comme  le  font 
les  industriels,  peut  se  figurer  ainsi  :  Au 
sortir  de  l'école,  l'élève  se  place  comme  sta- 
giaire dans  une  grande  exploitation  et  y 
reste  autant  que  lui  permettent  ses  res- 
sources; puis  il  fait  choix  d'une  région  vers 
laquelle  l'attirent  ses  goûts,  ses  attaches  de 
famille,  ses  appuis,  une  évolution  prévue. 
Dans  celte  région,  il  gagne  momentanément 
sa  vie  en  faisant  du  courtage,  de  la  représen- 
tation, du  commerce  de  denrées  plus  ou 
moins  agricoles,  des  travaux  de  géomètre,  et, 
tout  en  voyageant,  il  se  renseigne  et  étudie  la 
situation  agricole  générale,  celle  des  princi- 
pales propriétés,  et  se  documente  sur  les  pro- 
grès réalisés  par  les  agriculteurs  avertis. 
Ainsi  préparé,  mieux  que  qui  que  ce  soit  il 
peut  profiter  des  occasions  et  surtout  les 
faire  naître,  en  allant  oft'rir  aux°propriétaires 
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embarrassés  des  solutions  à  leurs  embarras, 
ou  en  leur  proposant  une  augmentation  du 
revenu  net  par  une  sage  évolution. 

Il  est  incontestable  que  cette  façon  de  pro- 
céder ne  réussira  peut-être  qu'à  une  fraction 
de  ceux  qui  l'essaieront,  parce  que  la  valeur 
personnelle  et  l'entregent  seront  les  princi 
paux  facteurs  de  la  réussite,  et  que  tout  le 
monde  n'est  pas  doué  de  la  même  façon. 
Mais  c'est  sous  cette  forme  que  l'action  de 
ceux  qui  s'intéressent  à  leurs  jeunes  cama- 
rades pourra  le  mieux  s'affirmer  aussi,  car 
au  lieu  de  tout  attendre  du  hasard  des  va- 
cances, les  plus  anciens  dans  la  carrière 
pourront  faire  profiter  les  jeunes  de  leur 
expérience,  de  leurs  avis,  de  leur  influence 
locale,  toutes  choses  dont  ils  ne  sont  jamais 
avares  vis-à-vis  de  ceux  qui  se  donnent  la 
peine  de  les  mériter. 

Pierre  de  Monicault, 

Ingénieur  agronome. 


VINIFICATION    DES     VENDANGES 

ATTEINTES  DE  POURRITURE  (1) 


Améliorations  résultant  du  sulfitage  des 
MOUTS.  —  L'acide  sulfureux  ajouté  dans  les 
moûts  y  provoque  une  sorte  de  paralysie  sur 
les  ferments  de  la  piqûre,  sur  les  levures 
apiculées  et  les  bactéries.  Ces  agents  ne  sont 
pas  complètement  détruits,  mais  leur  vitalité 
et  leur  faculté  de  reproduction  sont  sérieuse- 
ment atténuées.  C'est  un  bien. 

Par  contre,  les  levures  elliptiques  les  plus 
favorables  à  la  production  du  bouquet  et  les 
meilleures  pour  assurer  la  transformation 
complète  du  sucre  en  alcool  ne  sont  que  très 
légèrement  contrariées  dans  leur  développe- 
ment. Elles  retrouvent  vite  leur  vigueur  et 
conservent  jusqu'à  la  fin  de  la  cuvaison 
leur  prédominance  sur  tous  les  autres  fer- 
ments. 11  se  produit  ainsi  une  véritable  sélec- 
tion des  levures  et  un  assainissement  du 
moût,  très  favorables  à  la  qualité  des  vins. 

Il  importe,  toutefois,  de  sulfiter  avec  pru- 
dence, il  ne  faut  pas  que  l'action  antiseptique 
de  l'acide  sulfureux  se  prolonge  trop  et  re- 
tarde le  départ  de  la  fermentation  au  delà 
de  vingt-quatre  heures  ;  il  est  prudent  de  se 
tenir  plutôt  au-dessous  qu'au-dessus  des 
doses  indiquées  précédemment. 

Employé  avec  précaution,  l'acide  sulfureux 


(1)  Voir   le  Journal    d'Agriculture     pratique,    du 
du  19  septembre,  p.  376. 


permet  une  plus  complète  dissolution  des 
acides  tartrique  et  malique,  existant  dans  les 
rafles  ;  il  en  résulte  une  augmentation  appré- 
ciable de  l'acidité  fixe  des  vins. 

De  même,  l'acide  sulfureux  empêche  l'oxy- 
dation des  tanins  et  assure  la  précipitation 
des  matières  pectiques  et  albuminoïdes,  dont 
l'excès  détermine  le  trouble  des  vins. 

Enfin,  résultat  précieux,  les  ferments  de  la 
casse,  les  oxydases  sont  détruits  par  cet  anti- 
septique. 

Malgré  ces  précieux  avantages,  les  vigne- 
rons redoutent  la  décoloration  partielle 
qu'entraîne  le  sulfitage. 

Qu'ils  se  rassurent.  La  couleur  réapparaît 
normale  dans  le  cours  de  la  fermentation, 
dès  que  l'acide  sulfureux  est  évaporé  ou 
transformé;  elle  conserve  ensuite  plus  long- 
temps sa  belle  teinte  violet-rouge. 

Tous  les  œnologues  sont  d'accord  pour 
résumer  comme  suit  les  avantages  du  sulfi- 
tage :  1°  augmentation  du  degré  alcoolique  ; 
2°  augmentation  du  corps  et  de  la  nervosité 
(extrait,  acidité  fixe)  ;  3°  augmentation  de  la 
couleur;  4°  suppression  des  goûts  de  moisi  ; 
5°  vinification  plus  rapide  et  clarification 
accélérée  ;  6°  meilleure  tenue  et  meilleure 
conservation  à  l'abri  des  maladies  et  des 
retours  de  fermentation. 

La  valeur  commerciale  des  vins  se  trouve 
ainsi  accrue  de  façon  appréciable. 
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Tanisage  et  tartraiie.  —  Lorsque  les  rai- 
sins sont  trop  avariés  par  la  pourriture  et  les 
moisissures,  le  siiHilage  ne  suffit  point  à 
assurer  une  vinification  régulière  et  la  prépa- 
ration de  vins  complets,  à  goût  irréprochable 
et  de  conservation  assurée. 

Il  est  utile  de  compléter  l'amélioration  des 
moûts  par  l'addition  d'une  petite  quantité  de 
tanin  et  d'acide  tartrique,  destinée  à  rem- 
placer la  partie  de  ces  éléments  détruite  par 
les  champignons  parasites. 

Le  meilleur  tanin  est  celui  préparé  à 
l'alcool,  très  pur,  exempt  de  mauvaise  odeur, 
livré  en  paillettes  cristallines  ;"  il  suffit  de 
l'employer  à  la  dose  de  20  à  2.5  grammes  par 
hectolitre  de  vendange.  On  le  fait  dissoudre 
dans  du  jus  de  raisin  et  on  répartit  la  solution 
dans  la  cuve,  au  fur  et  à  mesure  du  remplis- 
sage. 

Pour  améliorer  l'acidité,  il  convient  d'uti- 
liser l'acide  tartrique  pur  et  cristallisé  qu'on 
ajoute  dans  la  proportion  de  60  à  80  grammes 
par  hectolitre  de  moût  après  l'avoir  fait 
fondre  dans  du  jus  légèrement  chauffé. 

Si  les  vignerons  sont  amenés  à  vendanger 
plus  tôt,  avant  la  maturation  complète  des 
raisins  en  raison  du  développement  excessif 
de  la  pourriture,  l'acidité  sera  vraisembla- 
blement suffisante  :  7  à  8  grammes  par  litre 
(on  pourra  s'en  assurer  par  un  essai  direct), 
et  il  deviendra  inutile  d'ajouter  de  l'acide 
tartrique. 


Pour  précipiter  la  ff.bjientation.  —  L'em- 
ploi de  l'acide  sulfureux  avec  ou  sans  phos- 
phate permet  d'assainir  les  moûts,  de  para- 
lyser le  développement  des  mauvaises  levures. 
Ce  résultat  est  précieux,  mais  il  ne  peut  suf- 
fire. Il  est  indispensable  de  précipiter  la  fer- 
mentation, de  manière  à  éviter  un  contact 
trop  prolongé  du  liquide  alcoolique  avec  les 
rafles  et  les  pellicules  avariées.  Ce  contact 
aurait  pour  conséquence  de  faire  passer  dans 
le  vin  une  quantité  anormale  d'oxydase  et 
de  lui  communiquer  les  odeurs  de  moisi. 

Pour  obtenir  une  fermentation  plus  rapide, 
plus  soutenue  et  plus  complète,  les  vignerons 
peuvent  utiliser  soit  un  j^led  de  cuve,  soit  les 
levures  sélectionnées. 

i"  Pied  de  cuve  avec  raisins  de  choix.  —  La 
préparation  d'un  pied  de  cuve  se  réalise  très 
simplement  comme  suit  :  On  cueille  deux 
Jours  avant  le  début  des  vendanges,  au  centre 
de  la  vigne,  à  l'écart  des  chemins  et  des 
routes,  de  beaux   raisins  bien   mûrs  et  in- 


demnes de  maladies,  en  quantité  suffisante 
pour  préparer  deux  litres  de  moût  par  hecto- 
litre de  vendange  à  récolter. 

Ces  raisins  sont  écrasés  avec  précaution  et 
propreté,  puis  logés  dans  une  barrique  dé- 
foncée ou  dans  tout  autre  récipient  en  bois 
parfaitement  nettoyé.  On  ajoute  à  ce  moût 
de  choix  1  gramme  de  métabisulfite  par 
10  litres  de  liquide  ;  on  renouvelle  cette  addi- 
tion dès  le  début  de  la  fermentation. 

Si  le  temps  est  froid,  on  chaull'e  légèrement 
jusqu'à  28-30  degrés.  Il  se  produit  dans  ce 
bouillon  de  culture  une  sélection  extrême- 
ment intéressante:  les  bactéries,  les oxydases 
et  les  mauvaises  levures  sont  détruites  ou 
paralysées,  tandis  que  les  levures  elliptiques 
se  développent  vigoureusement. 

L'addition  de  ce  levain  en  pleine  activité 
se  fait  sur  la  cuve,  au  fur  et  à  mesure  de  son 
remplissage,  à  raison  de  4  lit.  1/2  environ 
pour  une  barrique  de  vendange;  il  déter- 
mine immédiatement  une  fermentation  régu- 
lière, qui  reste  soutenue  jusqu'à  la  transfor- 
mation complète  du  sucre. 

Cette  méthode  est  simple  et  économique. 
Les  vignerons  devraient  la  pratiquer  chaque 
année,  alors  même  que  les  raisins  sont 
indemnes  de  toute  avarie. 

2"  Emploi  des  levures  sélectionnées.  —  Le 
pied  de  cuve  représente  un  levain  réunissant 
une  douzaine  de  races  de  levures,  dont  les 
deux  ou  trois  variétés  les  plus  vigoureuses  et 
les  plus  favorisées  restent  en  concurrence  avec 
les  races  moins  nobles,  moins  rustiques  et 
moins  aptes  à  produire  le  bouquet. 

Pour  réduire  les  elTets  de  cette  concurrence 
défavorable  à  la  qualité  des  produits,  des 
industriels  spécialistes  ont  isolé  et  cultivent 
les  meilleures  levures  des  crus  classés  et  des 
cépages  des  diverses  régions  de  France. 

L'emploi  de  ces  cultures  (levures  sélec- 
tionnées, multilevures,  etc.)  permet  d'ob- 
tenir, avec  un  sulfitage  préalable,  des  fer- 
mentations très  régulières,  très  complètes. 

Les  maisons  qui  vendent  ces  cultures 
indiquent,  de  façon  précise,  les  conditions 
de  leur  emploi;  les  viticulteurs  doivent  s'y 
conformer.  Il  leur  suffit  de  demander  la 
levure  correspondant  à  leur  cru  ou  à  leur 
cépage.  Pour  les  multilevures,  choisir  de 
préférence,  cette  année,  celles  qui  sont  habi- 
tuées à  l'acide  sulfureux  et  les  distribuer  à  la 
cuve  en  même  temps  que  le  premier  charge- 
ment. 


Ces  diverses  opérations  :  sulfitage,  tanisage 
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el  tavtrage,  s'il  en  est  besoin,  puis  ensemen- 
cement des  moûts  avec  un  pied  de  cuve  ou 
des  levures  sélectionnées  permettent  d'ob- 
tenir, avec  les  vendanges  atteintes  par  la 
pourriture,  des  produits  qui,  s'ils  n'ont  pas 
une  très  grande  finesse  et  un  bouquet  très 


développé,  présentent  cependant  tous  les 
caractères  et  toutes  les  autres  qualités  de 
vins  marchands  et  de  bonne  conservation. 

D.  DONON, 


Directeur  des  Services  agricoles 
du  Loiret. 


LA  RÉCOLTE  DU  BLE  EN  FRANCE 


On  a  lu  dans  notre  précédent  numéro 
(p.  362),  l'évaluation  officielle  de  la  récolte 
du  blé  en  France,  faite  par  les  soins  de  l'Of- 
fice de  renseignements  au  ministère  de  l'Agri- 
culture. Comme  toujours,  cette  évaluation 
n'est  qu'approximative  ;  les  chiffres  définitifs 
seront  publiés  dans  quelques  mois,  mais 
ceux-ci  ne  s'écartent  jamais  beaucoup  des 
premiers  résultats  connus.  On  peut  donc  con- 
sidérer ces  derniers  comme  acquis. 

Evaluée  à  118  millions  d'hectolitres  ou 
91  millions  de  quintaux,  la  récolte  peut  être 
qualifiée,  ainsi  que  nous  le  disions  il  y  a 
huit  jours,  de  récolte  bonne  moyenne.  Le 
rendement  moyen  par  hectare  (18  hectolitres 
ou  13  quint.  !)0)  n'a  été  dépassé  que  trois  fois 
durant  la  dernière  période  décennale,  enl903, 
1907  et  1909.  La  surface  ensemencée,  qui 
avait  été  diminuée  l'année  précédente,  est 
revenue  à  peu  près  aux  proportions  ordi- 
naires des  années  antérieures. 

Toutes  les  régions  accusent  une  produc- 
tion totale  supérieure  à  celle  de  1911;  mais 
si  l'on  compare  les  rendements  moyens  par 
hectare,  on  constate  qu'il  est  moins  élevé 
dans  deux  régions,  celle  du  Nord  et  celle  du 
Sud.  C'est  seulement  par  l'accroissement  des 
surfaces  cultivées  que  la  production  totale 
dans  ces  régions  dépasse  celle  de  l'année 
précédente.  Ce  relèvement  des  surfaces  a  été, 
d'ailleurs,  un  fait  général  dans  toutes  les 
parties  du  pays. 

Si  le  montant  global  de  la  production  pré- 
sente un  intérêt  de  premier  ordre,  il  n'est 
pas  moins  important  de  tirer  des  documents 
officiels  des  renseignements  sur  la  qualité 
du  grain. 

Depuis  le  début  de  la  moisson,  des  appré- 
ciations assez  pessimistes  ont  été  propagées 
à  propos  de  cette  qualité.  Des  commerçants 
ont  proclamé  que  la  plus  grande  proportion 
du  grain  nouveau  serait  défectui^use  et  qu'elle 
donnerait  de  nombreuses  déceptions  à  la 
mouture.  Nous  avons  déjà  protesté  ici  contre 
ces  exagérations;  nous  disions,  à  ce  sujet, 
dans  notre  Chronique  du  12  septembre  : 
«   Les  appréhensions    que   le    commerce   a 


essayé  de  répandre,  relativement  à  la  qua- 
lité du  grain  nouveau,  n'ont  pas  été  justifiées 
par  les  faits  :  si  la  qualité  moyenne  est  infé- 
rieure à  celle  de  la  récolte  précédente,  la- 
quelle était  exceptionnelle,  elle  est  très  suf- 
fisante pour  répondre  aux  besoins  de  la 
meunerie.  Les  blés  insuffisamment  secs 
ont  été  naturellement  offerts  d'ahord  sur  les 
marchés,  et  l'on  a  eu  le  très  grand  tort  de 
vouloir  généraliser  ce  défaut.  »  Or,  voici  que 
le  document  officiel  nous  donne  absolument 
raison. 

En  eft'el,  le  poids  moyen  de  l'hectolitre  res- 
sort à 77  kil.  268  pour  l'ensemble  de  la  nou- 
velle récolte.  On  ne  saurait  dire  que  ce 
soit  un  poids  exceptionnellement  mauvais. 

Mais  cette  moyenne  est  composée  d'élé- 
ments divers  qu'il  n'est  pas  inutile  de  faire 
ressortir.  Ces  éléments  sont  réunis  dans  le 
tableau  suivant,  qui  montre  à  la  fois,  pour 
chaque  région,  le  rendement  moyen  et  le 
poids  moyen  de  l'hectolitre  : 

Ilendoinent  moyen  Poids 

"^    - — -^ — -^       ^  de  riiectoiitre. 
Këgions.  — 

liectolitres.      quintaux,  kiloyr. 

.Nord -Ouest...  17.83  13.68  76.72 

Nord i6.45  20.50  77.51 

Nord-Est 18.81  14.46  78.86 

Ouest 16.45  12.59  77. i6 

Centre 17.84  13.87  77.67 

Est ,.  16.73  12.89  77.05 

Sud-Ouest-...!  12. S8  9.78  77.78 

Sud 13.;j:i  10.52  78.59 

Sud-Est 14.77  11.43  77.41 

Corse 7.00  5.32  75.97 

Moyennes    gé- 
nérales   IN.OO  13.90  77.27 

Dans  quatre  régions  seulement,  le  poids 
moyen  de  Ihectolilre  serait  inférieur  à  77  ki- 
logr.;  dans  ce  nombre  figure  la  Corse  dont  la 
production  est  très  faible  (169  400  hectolitres) 
et  qui  a  donné  un  grain  tout  à  faii  médiocre. 
Abstraction  faite  de  cet  élément,  le  poids 
moyen  de  la  récolte  continentale  se  relèverait 
encore  de  quelques  centièmes. 

Pendant  la  dernière  période  décennale,  le 
poids  moyen  de  l'hectolitre  de  blé  ressort  d«s 
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documents  officiels  comme  il  suit,  pour  cha- 


que 

1902 

année  : 

kilogr. 

77.24 
76.94 
77.44 
77,08 
78.13 

1907 

kilof:;!- 
78   10 

1903. 

19US 

70.96 

1904. 

1909 

77. 8S 

1903. 

1910 

73.79 

1908 

1911 

...        78.90 

Si  Ton  fait  abstraction  de  Tannée  1910  dans 
laquelle  le  grain  a  été  d'une  qualité  excep- 
tionnellement médiocre,  le  poids  moyen  de 
l'hectolitre  a  été  quatre  fois  inférieur  à  celui 
enregistré  pour  celte  année. 

Il  ressort  de  ces  documents  que  la  nou- 
velle récolte,  si  elle  a  été  affectée  par  les 
intempéries,  n'en  a  subi  les  effets  que  dans 
des  proportions  relativement  peu  impor- 
tantes. Le  motif  en  est  facile  à  saisir.  Pres- 
que partout  le  grain  a  mûri  normalement,  et 


c'est  après  la  coupe  que,  dans  un  certam 
nombre  de  régions,  les  moyettes,  aujour- 
d'hui généralisées,  ont  subi  les  atteintes  des 
pluies;  la  plus  grande  partie  du  grain  n'en  a 
pas  été  affectée  ;  s'il  est  devenu  humide,  il 
n'en  a  pas  perdu  ses  qualités.  On  ne  saurait 
malheureusement  en  dire  autant  de  la  paille. 
Le  grain  de  l'année  dernière  était  excep- 
tionnellement lourd  ;  c'est  par  comparaison 
qu'on  a  tendance  à  juger  celui  de  cette  année. 
Il  y  a  là  une  erreur  manifeste.  On  ne  doit  pas 
oublier  que  le  poids  normal  de  l'hectolitre 
de  blé  de  bonne  qualité  moyenne  est  de 
77  kilogr.  1/2;  or,  le  poids  moyen  de  cette 
année  s'éloigne  peu  de  ce  taux.  Il  est  donc 
permis  de  conclure  que,  sous  le  rapport  de  la 
qualité  comme  sous  celui  de  la  quantité,  la 
récolle  de  1912  est  une  récolte  moyenne. 
Henry  Sagnier. 


AMORTISSEMENT  DES  AUTOMOBILES  ET  DES  TRACTEURS 


Le  Bulletin  officiel  de  la  Commission  tech- 
nique de  r.\ulomobiIc-Club  de  France,  d'août 
dernier,  contient  une  étude  des  plus  intéres- 
santes de  M.  (i.  Leroux,  sur  l'amortissement 
de  la  valeur  des  automobiles. 

Nous  pensons  que  les  résultats  de  cette 
élude  peuvent  s'appliquer  également  aux 
tracteurs,  et  très  probablement  à  beaucoup 
de  nos  appareils  de  culture  mécanique.  C'est 
pour  ce  motif  que  nous  donnons  ici  un  ré- 
sumé du  travail  de  M.  Leroux. 

Plusieurs  méthodes  ont  été  proposées  ou 
sont  employées  par  les  Compagnies  d'exploi- 
tation de  fiacres  automobiles,  M.  F.  Max-Ri- 
chard, M.  L.  Périsse,  M.  G.  Leroux,  et  par  le 
ministère  de  la  Guerre.  Nous  "croyons  devoir 
insister  particulièrement  sur  leg,  trois  der- 
nières méthodes. 


M.  L.  Périsse  admet,  avec  beaucoup  de 
raison,  qu'un  châssis  d'automobile  perd  une 
partie  de  sa  valeur  du  fait  même  de  sa  mise 
en  service,  car  de  châssis  neuf  il  devient  de 
suite  châssis  usagé.  Puis,  au  bout  de  dix  ans, 
le  châssis,  après  amortissement  complet  du 
prix  d'achat,  conserve  encore  une  certaine 
valeur  ne  représentant  que  les  matériaux  qui 
le  composent. 

Selon  M.  Périsse,  il  y  a  20  0/0  de  dépré- 
ciation sur  le  prix  d'achat  dès  la  mise  en  ser- 
vice, 10  0/0  du  prix  ainsi  réduit  à  la  fin  de  la 
première  année,  puis  25  0/0  de  la  valeur  non 
amortie  chaque  annéejusqu'à  la  fin  des  neuf 


années  suivantes.  La  valeur  finale,  après  la 
dixième  année,  ne  représenterait  que  le  prix 
des  matériaux. 

Ce  qui  précède  peut  s'exprimer  de  la  façon 
suivante  (en  négligeant  les  centimes  donnés 
par  les  calculs). 

La  dépréciation  en  pour  cent  du  prix 
d'achat  serait  : 

Dépréciation 
Temps.  pour  cent. 

A  la  mise  en  service 20 

.\  la  fia  de  la    l"  année 28 

—  2«      —     46 

—  3'^^       —     39.5 

—  4'       —     69.6 

—  3-       —     77,2 

—  6«      —     82.9 

—  7»       —     87.2 

—  8=       —     90. i 

—  9'       —     92.8 

—  10=       —     94.6 

M.G.Leroux  adopte  la  tablededépréciation 
suivante  pour  les  châssis  maintenus  cons- 
tamment en  bon  étal  d'usage  : 

20  0/0  à  la  mise  eu  service; 

15  0/0  à  la  fin  de  la  deuxième  année; 

10  0/0  pendant  quatre  années; 
5  0/0  pendant  quatre  aulres  années. 

La  valeur  finale  du  châssis  reste  ainsi  à 
5  0/0  de  son  prix  d'achat. 

En  faisant  les  calculs  comme  précédem- 
ment, nous  avons  les  dépréciations  suivantes 
en  pour  cent  du  prix  d'achat  : 
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Dépréciation 

Temps 

pour  cent. 

A  la  mise  en  serv  ce 

20 

A  la  fin  de  la    2= 

année.. . 

35 

—            :!" 

—     ... 

45 

—               4= 

—    .. . 

55 

—                      0° 

—     ... 

65 

—               G" 

... 

75 

—                '<■ 

—     ... 

80 

—              8= 

—     ... 

85 

—               D» 

—     ... 

90 

—             10' 

— 

95 

Enfin,  en  nous  basant  sur  ce  qui  précède, 
nous  pouvons,  pour  les  deux  méthodes, 
donner  la  valeur  que  présente,  à  la  fin  de 
chaque  année,  une  somme  de  i  000  fr.  du 
prix  d'achat  d'une  automobile  de  tourisme  : 

"S'aleur  que  représentent 

mille  francs  ilu  prix 
d'achat  il'uno  automobile. 


" 

Méthode 

Méthode 

Temps. 

do 

M.  Périsse. 

de  M.  Leroux 

francs 

francs 

Achat 

1   OOû 

1  000 

A  la  mise  en  service. . 

800 

800 

A  la  fin  de  la  i" 

année 

720 

,, 

—            2' 

— 

540 

650 

—            3" 

— 
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550 

—             4': 

— 

304 

450 

';e 

— 

228 

350 

—            6« 

— 

171 

250 

—             7« 

— 

128 

200 

—            8- 

— 

96 

150 

—            9= 

— 

72 

100 

—          10= 

— 

54 

50 

Ainsi,  un  châssis  (sans  la  carrosserie), 
acheté  8  000  fr.,  n'aurait  plus  qu'une  valeur 
de  400  à  432  fr.  au  bout  de  dix  années  de 
service. 

Ce  qui  précède  est  relatif  aux  châssis  d'au- 
tomobiles de  tourisme. 

Le  ministère  de  la  Guerre  admet,  sur  les 
châssis  de  réquisition,  une  dépréciation  glo- 
bale de  33  0/0  pour  les  deuxième,  troisième 
et  quatrième  années  d'usage,  et  de  66  0/0 
pour  les  suivantes  jusqu'à  la  dixième  année. 
De  sorte  qu'on  aurait  le  tableau  ci-dessous 
(en  chiffres  ronds)  ; 


Fin 


^'aIeur 

que  représentent 

Dépréciation 

mille  francs 

Temps.                pour  cent. 

du  prix  d'acliat. 

—                            — 

— 

francs 

e  la  i""  année..          0 

1  000 

2=       —             33 

670 

3'        —              33 

670 

Fin  de  la  4« 

année. . 

33 

-         5" 

— 

66 

—        6= 

— 

R6 

—        7' 

— 

66 

—        S' 

— 

66 

—        9« 

— 

66 

—       10' 

— 

66 

670 
340 
340 
340 
340 
340 
340 

Cette  table  est  très  simple,  mais  il  y  a  deux 
chutes  brusques,  non  justifiées,  dans  les 
cours'  de  la  deuxième  et  de  la  cinquième 
année. 

Les  camions  automobiles  considérés  par  le 
ministère  de  la  Guerre  se  rapprochent  de 
nos  tracteurs  agricoles,  auxquels  nous  serions 
tentés  d'appliquer  une  partie  des  chiffres. 
Cependant,  nous  ferons  remarquer  que,  si 
une  machine  achetée  20  000  fr.  peut  repré- 
senter, à  la  fin  de  la  dixième  année  de  ser- 
vice, une  valeur  de  6  800  fr.  à  celui  qui  l'uti- 
lise encore,  nous  ne  croyons  pas  qu'il  pourrait 
la  vendre  pour  ce  prix;  en  supposant  la  ma- 
chine de  20  000  fr.  maintenue  en  bon  état 
d'entretien,  au  bout  de  dix  années  de  ser- 
vice, on  ne  trouverait  peut-être  pas  à  la 
vendre  pour  1  ."iOO  fr.  s'il  fallait  s'en  dé- 
faire. 

Pour  la  carrosserie  des  voitures  de  tou- 
risme, la  durée  de  l'amortissement,  dit 
M.  Leroux,  doit  être  infiniment  plus  réduite 
que  pour  le  châssis. 

La  dépréciation,  lors  de  la  mise  en  service, 
est  d'un  tiers. 

La  dépréciation,  à  la  fin  de  la  seconde 
année,  et  pour  chacune  des  trois  années  sui- 
vantes, est  de  un  sixième. 

Ainsi,  une  .somme  de  1  000  fr.  du  prix 
d'achat  d'une  carrosserie  aurait  successive- 
ment les  valeurs  suivantes  (en  chiffres 
ronds)  : 

Achat ^  000  fr. 

A  la  mise  en  service 668 

A  la  fin  de  la  2«  année 301 

—  3'       —     ....  334 

—  4'      —     167 

—  5        -     ....  0 

Après  cinq  années  d'usage,  une  carros- 
serie peut  être  considérée  comme  n'ayant 
presque  plus  de  valeur  marchande  (si  ce 
n'est  le  bois  à  brûler  et  les  ferrures  au  cours 
des  vieux  métaux),  d'autant  plus  que  la  mode 
change  chaque  année  les  formes  des  carros- 
series. 

Max   RlNGELMANN. 


LA  CULTURE  DE  L'INDIGO  EN  EGYPTE 


En  Egypte,  la  culture  de  l'indigo  (Indigofera   i   des  propriétaires  aisés,  ou   par  des  f  llahs  qu' 
tinctoria)  n'est  ordinairement  entreprise  que  par  |  ^  orment   entre  eux  une  association       ur  ira- 
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vailler  eux-mêmes  à  l'exploitation  de  leur  champ 
et  à  la  fabrication  des  pains  de  fécule  d'indigo 
qui  sont  mis  dans  le  commerce. 

Les  parties  méiidionales  de  la  Haule-Égypte 
paraissent  les  plus  convenables  à  la  culture  de 
cette  plante;  c'est  du  moins  dans  ces  parties 
qu'on  la  cultive  le  plus;  les  provinces  les  plus 
fertiles  en  blé,  comme  celles  d'Assiout  et  de 
Miûich,  où  l'inondation  naturelle  couvre  de 
grandes  surfaces,  n'en  fournissent  que  très  peu, 
de  même  que  le  Fayura. 

Dans  la  Basse-  gypte,  cette  culture  est  plutôt 
rare. 

Le  commencement  du  mois  de  juin  est  l'époque 


^^^  - 


Fig.  66.  —  Rameau  d'indigotier. 

à  laquelle  on  sème  l'indigo  dans  les  provinces 
de  Gueiguch,  Kench  et  Assouan.  La  terre  est.  pré- 
parée par  deux  labours  dont  les  directions  se 
croisent.  On  brise,  en  les  frappant  avec  de  longs 
bâtons,  les  mottes  qui  se  trouvent  à  la  surface 
du  champ,  après  qu'il  a  été  ainsi  labouré.  Cette 
préparation  faite,  on    le    divise    en    carrés   de 

3  ou  4  mètres  de  côté,  qui  sont  séparés  les  uns 
des  autres  par  de  petites  digues  de  20  à  30  centi- 
mètres de  hauteur. 

On  fait  dans  l'intérieur  de  ces  carrés,  à  15  ou 
16  centimètres  d'intervalle,  de  petites  fosses  de 

4  à  5  de  profondeur  et  l'on  y  dépose  3  ou 
4  grains  d'indii;o  que  l'on  recouvre  de  terre.  La 
surface  de  chaque  carré  est  ensuite  dressée  le 
plus  horizontalement  possible   avec  le  «  mas- 


songah  »,  pour  pouvoir  être  arrosée  uniformé- 
ment par  l'eau  des  irrigations. 

La  graine  d'indigo  vient  ordinairement  de 
Syrie;  celle  qu'on  récolte  en  Egypte  est  beaucoup 
moins  estimée.  Les  deux  labours  que  l'on  donne 
à  la  terre,  avant  l'ensemencement,  reviennent  à 
un  prix  très  minime  (8  francs  environ  i.  La  cul- 
ture d'un  feddau  (1)  d'indigo  exige  le  travail 
continuel  de  9  hommes  qui  sont  employés  à 
l'arrosage  et  au  sarclage  du  champ.  (Juand  ces 
deux  opérations  ont  été  faites  avec  les  soins 
convenables,  ou  peut  déjà  faire  la  première 
coupe  de  l'indigo  trois  mois  après  son  ensemen- 
cement, c'est-à-dire  au  commencement  de  sep- 
tembre. 

On  scie  la  plante  à  deux  doiylsde  terre  et  l'on 
procède  à  l'extraction  de  la  fécule,  au  fur  et  à 
mesure  jde  la  récolte.  Ouoique  cette  extraction 
puisse,  à  la  rigueur,  être  regardée  comme  un 
genre  pHrticulier  [d'industrie,  nous  croyons  ce- 
pendant devoir  eu  parler,  tant  à  cau«e  de  sa 
simplicité  que  parce  qu'elle  est  faite  par  les  mêmes 
liommes  qui  cultivent  la  plante  et  la  récoltent. 

Cette  plante,  après  avoir  été  sciée,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  est  portée  sous  un  petit 
hangar  couvert  de  5  mètres  de  longueur  sur 
4  mètres  de  largeur;  on  la  hache  avec  un  grand 
couteau  et  on  la  met,  ainsi  coupée,  dans  de 
grands  vases  en  terre  cuite  de  0"'.80  de  hau- 
teur sur  0™. 60  de  diamètre;  ces  récipients  sont 
enfoncés  dans  la  terre  jusqu'au  collet;  on  verse 
sur  la  plante  hachée  de  l'eau  tiède  jusqu'aux 
deux  tiers  de  la  hauteur  des  vases.  On  les 
recouvre  ensuite  d'un  couvercle  formé  d'un  tissu 
de  feuilles  de  palmier,  où  sont  pratiqués  deux 
trous  servant  à  y  introduire  deux  bâtons  que 
deux  ouvriers  remuent  pendant  deux  ou  trois 
heures  pour  agiter  les  plantes  en  macération  et 
en  extraire  la  matière  colorante. 

Un  atelier  contient  ordinairement  quatre  jarres 
semblables,  dont  deux  servent  simultanément 
au  travail  précité. 

Lorsqu'il  est  terminé,  on  transvase  l'eau 
char^'ée  d'indigotine,de  ces  premières  jarres  dans 
d'autres  plus  petites,  qui  sont  posées  sur  le  sol 
et  dont  la  capacité  est  environ  trois  fois 
moindre.  On  égoutte  les  feuilles  macérées  dans 
des  baquets  au-dessus  desquels  on  les  soutient 
dans  des  claies  de  feuilles  de  dattiers. 

On  laisse  reposer  l'eau  colorée,  et  l'indigotine 
se  dépose  au  fond  des  baquets.  Pour  décanter 
l'eau,  à  mesure  qu'elle  s'éclaircit  et  que  le 
dépôt  acquiert  plus  de  consistance,  la  paroi 
verticale  de  ces  vases  est  percée,  à  partir  de  leur 
bord  supérieur,  de  trois  orifices  distants  de  16 
à  17  centimètres;  six  heures  après  avoir  fait  le 
transvasement,  on  ouvre  le  plus  élevé  de  ces  ori- 
fices, et  il  s'écoule  une  certaine  quantité  d'eau; 
on  ouvre  successivement  les  deux  autres,  après 
quoi,  il  ne  reste  au  fond  du  vase  que  la  matière 
tinctoriale,  qui  s'est  plus  ou  moins  affermie. 

(1)  Le  feddau,  mesure  agraire,  équivaut  à  4  200  mè- 
tres carrés. 
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Quelquefois,  la  paroi  du  vase  n'est  percée  que 
d'un  seul  trou,  à  iiO  centimètres  au-dessous  de 
son  boid  supérieur;  on  y  laisse  le  dépôt  de  l'in- 
di^olinp  s'effectuer  pendant  la  nuit,  et  on  le  dé- 
bouche le  lendemain  pour  faire  écouler  l'eau 
dont  celle-ci   est  couverte. 

Le  service  d'un  atelier  exige  douze  de  ces 
baque's  ou  jarres  en  terre  cuite. 

On  réunit  dans  un  seul  la  fécule  colorée  retirée 
de  huit  ou  neuf  autres,  et  on  l'y  abandonne  vingt- 
quaire  heures;  pendant  cet  intervalle  de  temps, 
la  ff^cule  se  comprime  encore  :  on  fait  enfin 
écouler  une  dernière  fois  l'eau  qui  surnage. 
Alors,  on  creuse  une  petite  fosse  dans  la  terre 
et,  après  en  avoir  saupoudré  le  fond  et  les  parois 
de  sable,  on  y  verse  la  fécule  qui  y  a  été  re- 
cueillie; elle  s'y  égoutte  pendant  deux  heures, 
et  enfin,  lorsqu'elle  est  encore  en  consistance 
de  pâte,  on  la  met  dans  des  moules  où  elle  sèche 
tout  à  fait;  c'est  en  forme  de  pains,  qui  pèsent 
chacun  un  rotoli  et  demi  (l)  ou  deux  rotolis, 
qu'elle  est  mise  dans  le  commerce  pour  l'usage 
des  teinturiers. 

Trente-cinq  jours  après  la  première  coupe  de 
l'indigo,  on  en  fait  une  seconde;  après  celle-ci, 
une  troisième,  qui  est  elle-même  quelquefois 
suivie  d'une  quatrième.  Ces  coupes  successives 
se  font  à  la  même  distance  les  unes  des  autres, 
de  sorte  que  depuis  l'ensemencement  de  l'indigo 
jusqu'à  sa  dernière  coupe,  il  s'écoule  environ 
huit  mois. 

Ces  diverses  coupes  ne  sont  pas  également 
productives  :  la  première  rapporte  ordinaire- 
ment 100  fr.  par  feddau;  la  seconde,  120  fr.  ;  la 
troisième,  80  fr.  ;  la  quatrième,  quand  elle  a 
lieu,  30  ou  :!5  fr. 

Le  prix  moyen  de  l'indigo,  tel  qu'il  est  fabri- 


qué par  les  cultivateurs,  est  de  o5  à  60  centimes 
le  rotoli. 

On  retire  ordinairement,  de  la  première  coupe 
d'un  feddau,  environ  2il0  rotolis  d'indigo;  cette 
coupe  se  prolonge  pendant  quinze  ou  vingt  jours, 
ainsi  que  la  fabrication  des  pains  de  técule  qui 
en  provienneiit  :  il  eu  est  à  peu  près  de  même 
des  coupes  suivantes. 

Un  champ  d'indigo,  en  Haute-Egypte,  dure 
trois  ou  quatre  ans,  mais  le  produit  le  plus 
abondant  est  celui  de  la  première  année. 

L'impôt  dont  est  chargé  un  feddau  d'indigo 
s'élève  communément  de  20  à  2o  fr. 

Dans  les  provinces  plus  au  nord,  où  cette 
culture  est  assez  répandue,  l'indigo  est  semé  au 
commencement  de  mars;  à  cet  effet,  on  ouvre 
des  sillons  parallèles,  distants  de  .'ib  à  40  centi- 
mètres. Les  procédés  d'extraction  de  la  fécule 
sont  les  mêmes  que  dans  le  sud,  mais  on  ne  fait, 
chaque  année,  que  trois  coupes  du  même  plant, 
et  il  ne  dure  que  deux  ans.  Ici,  c'est  la  seconde 
coupe  qui  est  la  plus  productive;  elle  fournit 
160  rotolis  d'indigo  par  fe'idau,  dont  le  prix 
varie  de  40  à  60  fr.,  suivant  les  besoins  de  la 
consommation. 

Si  les  terres  dans  lesquelles  l'indigo  est  semé 
sont  assez  basses  pour  être  inondées  par  le  Nil, 
et  qu'il  les  submerge  lors  de  sa  cru»,  le  plant 
d'indigo  est  détruit;  il  faut  que  l'arrosage  en  soit 
fait  avec  beaucoup  de  soin  et  de  régularité. 

Quoique  les  terres  deviennent  moins  propres 
à  la  culture  de  l'indigo,  à  mesure  que  l'on  re- 
monte vei's  le  nord  de  l'Egypte  et  que  le  climat 
devient  plus  tempéré,  on  eu  voit  cependant 
quelques  champs  isolés  dans  le  Delta,  sur  la 
rive  droite  de  la  branche  occidentale  du  NiL 

Ch.  Beaugé. 
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CUBA  (suite) 
De  Cienf'uegos,  nous  gagnons  Malanzas  ; 
c'est  la  seconde  ville  de  Cuba,  mais  son  im- 
portance, au  lieu  de  s'accroître,  tend  plutôt  à 
diminuer.  Matanzas  est  trop  près  de  la 
Havane,  qui  concentre  de  plus  en  plus  les 
affaires  de  la  région.  Son  port  d'ailleurs 
s'envase  chaque  jour  davantage  et  les  gros 
navires  sont  obligés  de  mouiller  en  rade.  Le  ter- 
rain qui  environne  la  ville  est  essentiellement 
calcaire  :on  y  rencontre  de  ces  grandes  grottes 
à  stalactites,  qui  peuvent  intéresser  quand  on 
n'a  pas  vu  celles  de  Padirac,  de  Han  ou  de  la 
baie  d'AIlong.  C'est  en  allant  visiter  une  de 
ces  grottes  que  j'ai  aperçu,  pour  la  première 

(Ij  Le  rotoli  équivaut  à  peu  près  à  iiiO  grammes. 

(2)  Voir  Journal  ilAgricullure  prxlitjue  du  23  juil- 
let 1912,  p.  H6,  du  13  août,  p.  208,  du  5  et  du 
19  septembre,  pp.  309  et  372. 


fois,  uneplanlation  d'agaves-saxi  dits  Henne- 
qui>n,  que  je  devais  retrouver  en  si  grande 
abondance  au  Mexique,  dans  le  Yucatan. 

Nous  étions  à  Matanzas  au  moment  du 
carnaval.  Rien  de  particulier  ne  le  distingue 
des  fêtes  analogues  de  notre  midi  :  des  mas- 
carades, des  équipages  enrubannés,  des 
fleurs,  des  confettis;  mais  la  fête  se  répète 
chaque  dimanche,  même  en  carême,  jus- 
qu'au dimanche  de  la  Passion. 

11  nous  tardait  d'atteindre  la  Havane.  Nous 
arrivons  en  pleine  season  :  la  ville  est  bondée 
d'étrangers,  presque  exclusivement  Améri- 
cains, et  ce  n'est  pas  sans  peine  que  nous  par- 
venons à  trouver  un  gîte,  à  des  prix  dépas- 
sant d'ailleurs  tous  ceux  qui  nous  avaient  été 
demandés  par  les  hôteliers  de  l'ancien  et  du 
nouveau  continent. 

Les  États-Unis,  en  chassant  les  Espagnols, 
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se  sont  contentés  de  faire  la  conquête  écono- 
mique de  l'île.  Ils  ont  laissé  à  Cuba  une  sorte 
d'autonomie  politique,  et  ils  ont  bien  l'ait; 
car,  malgré  les  services  rendus,  le  Vankee  uest 
pas  sympathique  au  Cubain,  d'origine  presque 
exclusivement  latine;  une  annexion  pure  et 
simple  eut  rencontré  une  résistance  sérieuse, 
et  les  efforts,  les  sacrifices  qu'il  eût  fallu 
faire,  n'auraient  pas  été  en  rapport  avec  les 
avantages,  contestables  d'ailleurs,  qu'aurait 
pu  procurer  cette  radicale  mesure. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'île  prise  dans  son  en- 
semble, à  la  Havane,  les  Américains  régnent 
enmaitres;  ils  se   sont  emparés  de  la   ville 


dont  ils  ont  fait  une  de  leurs  stations  d'hiver, 
apportant  avec  eux  leurs  habitudes  de  con- 
fort, leurs  exigences  de  luxe.  Dépensant 
sans  compter,  ils  jettent  l'argent  à  pleines 
mains,  sans  s'inquiéter  du  renchérissement 
qu'ils  provoquent.  Autrement,  tout  concourt  à 
rendre  agréable  le  séjour  de  la  Havane.  La 
situation  est  pittoresque:  la  ville,  primitive- 
ment bâtie  sur  le  bord  de  la  baie,  s'étend 
aujourd'hui  le  long  de  la  mer  et  sur  les  col- 
lines environnantes,  alors  que  de  l'autre  côté 
de  l'étroit  goulet  par  où  le  flot  pénètre,  se 
dressent,  en  fond  de  tableau,  les  forts  du 
Morro  et  de  la  Cabana,  dont  les  vieilles  mu- 


FÎL^  6^.  —  Lal'our  ;i  Cu'ia.  «loanL  avec  l'araire  commua  de  l'ilf 


railles  roussies  par  le  soleil  forment  plutô' 
un  imposant  décorqu'unedéfense  redoutable. 

Les  conditions  d'hygiène  sont  complètement 
modifiées  :  les  marais  ont  été  desséchés,  et, 
avec  eux,  a  disparu  la  fièvre  jaune;  des  eaux 
saines  arrivent  en  abondance  ;  et  si  la  vieille 
ville  a  encore  des  rues  étroites  et  sombres, 
les  nouveaux  quartiers  comme  le  Prado,  la 
corniche  qui  longe  la  mer,  sont  largement 
aérés,  élégamment  construits,  luxueusement 
décoi'és,  ils  donnent  bien  à  la  Havane  des 
allures  de  capitale. 

Comme  toujours,  lesalen  tours  de  la  ville  sont 
dénudés;  mais,onsenfoni:anldansles  terres, 
la  campagne  qu'on  découvre  ne  diffère  pas  sen- 
siblement de  celles  de  Matanzas  et  de  Santa- 
Clara:  quelques  cultures  vivrières,  mais  sur- 


to'at  des  champs  de  canne  à  sucre.  Quoi- 
qu'elle ait  gagné  du  terrain  dans  le  centre 
de  l'île,  c'est  surtout  à  l'Ouest  que  s'est  dé- 
veloppée la  culture  du  tabac;  il  faut  aller 
dans  le  Pinar  del  liio  pour  rencontrer  les 
grandes  exploitations  oii  se  cueillent  ces 
feuilles  aromatiques  dont  la  réputation 
est  justement  méritée. 

Nous  allons  visiter  une  de  ces  plantations. 
A  quelque  distance  de  la  Havane,  nous 
voyons  déjà  des  cultures  de  tabac,  mais  el- 
les sont  en  plein  air;  il  faut  aller  plus  loin 
pour  rencontrer  ces  tentes  en  toile,  ces  cages 
immenses  qui  enveloppent  des  champs  en- 
tiers. Pourquoi  ces  gazes,  pourquoi  ces  en- 
veloppes'? Pour  atténuer  les  effets  d'un  soleil 
trop  ardent;  mais,  surtout  pour  préserver  la 


DANS  LE  SUD  ET  DANS  LE 

plante  du  Hcho,  sorte  de  papillon  qui  dépose 
ses  œufs  sur  la  feuille,  la  tache  et  la  perfore. 

D'autre  part,  sous  ces  enveloppes  légères, 
se  concentre  plus  facilement  la  chaleur  hu- 
mide, si  utile  au  développement  régulier  de 
la  plante. 

Le  labac  est  d'abord  semé  en  pépinières; 
à  l'âge  de  deux  mois,  on  le  repique,  et  deux 
mois  après,  on  commence  la  cueillette  des 
feuilles.  On  fait  deux  récoltes  dans  l'année 
sur  le  même  plant,  puis  on  l'arrache.  La 
terre  est  retournée,  labourée,  amendée,  et, 
pendant  huit  ou  dix  ans,  sur  le  même  sol  on 
répète    la    même   culture;    après    quoi,    on 
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laisse  la  terre  se  reposer,  ou,  si  l'on  préfère, 
on  y  fait  d'autres  cultures. 

Le  tabac  est  planté  en  lignes  écartées  de 
O-^.fiO  à  O^.Bo,  et  à  O-^.SO,  0"'.30  et  fr.3.5  de 
distance  dans  le  rang.  Le  terrain  doit  être 
tenu  très  propre  par  des  binages  répétés,  et 
le  plant  est  abondamment  arrosé  à  la  lance 
autant  que  possible,  de  façon  à  ce  que  les 
feuilles  soient  bien  humeclées.  C'est  dans 
une  atmosphère  chaude  et  humide  que  le 
tabac  se  développe  en  larges  feuilles. 
Lorsque  le  plant  a  atteint  son  développe- 
ment, la  Heur  commence  à  se  montrer  à 
l'exlrémité  de  la  tipe:  on  la  supprime  pour 


Fig.  69.  —  CviUure  du  tali.ic  à  Cuba. 


laisser  toute  la  sève  se  concentrer  dans  les 
feuilles.  On  commence  la  récolte  par  le  haut, 
les  feuilles  du  milieu  sont  généralement  les 
meilleures.  Quant  au  nombre  de  feuilles,  il 
est  en  moyenne  de  8  à  10  par  pied.  Les 
feuilles  détachées  sont  portées  au  séchoir, 
grand  hangar  clos  aussi  hermétiquement 
que  possible,  où  elles  sont  suspendues  à  des 
perches  disposées  transversalement;  et  là,  à 
l'abri  de  l'air  et  de  la  lumière,  elles  se  des- 
sèchent lentement  tout  en  conservant  leur 
souplesse.  Une  fois  séchées,  elles  sont  mises 
en  balles  et  livrées  aux  manufactures. 

A  la  manufacture,  les  feuilles  sont  de  nou- 
veau mouillées,  on  leur  rend  ainsi  leur  sou- 
plesse, on  détache  la  partie  ligneuse,  l'arête 
centrale,  et  l'on  remet  les  feuilles  ainsi  pré- 
parées à  l'ouvrier  chargé  de  confectionner  le 


cigare.  Les  feuilles  les  moins  belles  sont 
réunies  au  centre,  et  les  plus  grandes,  les 
mieux  formées,  servent  à  faire  l'enveloppe; 
un  peu  de  colle  en  fixe  l'extrémité;  les  bouts 
sont  rognés;  et,  ainsi  paré,  le  cigare  est  prêt 
à  être  mis  dans  ces  boites  multicolores  qui 
vont  se  répandre  dans  le  monde  entier. 

Le  voilà  donc  livré  à  la  circulation,  le  Ha- 
vane, mais  à  des  prix  faits  pour  nous  sur- 
prendre. Dans  le  pays  même,  un  bon  cigare 
vaut  communément  0  fr.  50,  0  fr.  60  et 
0  fr.  75,  il  en  est  même  de  1  fr.,  1  fr.  23  et 
plus;  ajoutez  le  droit  dont  il  est  frappé  à  son 
arrivée  en  France,  droit  qui  s'élève  à  0  fr.  40 
et  0  fr.  ûO  ;  vous  vous  rendrez  compte  du  prix 
qu'il  faut  mettre  pour  fumer,  chez  nous,  un 
vrai  cigare  de  la  Havane. 

G.   Pageot. 


408 


SYNDICAT  D'ÉLEVAGE  DE  LA  KACE  MAKCHOISE 


SYNDICAT  D'ELEVAGE  DE  LA  RACE  MARCHOISE 

MISSION  EN  VENDÉE  ET  DANS  LES  DEUX-SÈVRES 


Le  !.'{  avril  1911,  sous  la  signature  de 
M.  Poher,  inspecteur  du  Service  commercial 
de  la  Compagnie  d'Orléans,  paraissait  dans 
le  Journal  d'Agriculture  pratique,  un  article 
documenté  sur  les  beurres  du  Centre,  notam- 
ment de  la  Creuse  ;  après  avoir  fait  fremar- 
quer  l'important  développement  de  l'élevage, 
il  y  était  dit  ceci  : 

c<  On  ne  saurait  trop  encourager  les  initiatives 
visant  la  création  de  laiteries  coopératives  ou 
industrielles  dans  l'intérêt  même  des  popu- 
lations at-'ricoles  du  département.  Dans  ce  but, 
les  producteurs  devraient  laisser  de  côté  les 
questions  qui  personnellement  peuvent  les  di- 
viser, pour  ne  voir  que  l'intéièt  commun. 
Tout  an  moins  pourraient-ils  seconder  les  efforts 
des  industriels  qui  seraient  disposés  à  sly  éta- 
blir... D  autre  part,  par  une  modification  sou- 
haitable des  contrats  de  métayage,  il  semble  que 
les  grands  propriétaires  terriens  pourraient  en- 
visai-er  la  possibilité  de  permettre  à  leurs  mé- 
tayers de  participer  à  la  création  et  à  l'approvi- 
sionnement des  laiteries  coopératives  ou  indus- 
trielles en  se  réservant  d'établir  un  contrôle  de 
leurs  opérations...  Le  concours  de  toutes  les 
bonnes  volontés  aurait  tôt  fait  de  donner  un 
important  essora  cette  industrie.  » 

Continuant  ses  traditions,  la  Compagnie 
d'Orléans,  toujours  désireuse  de  créer  des 
courants  d'affaires  intéressants,  mettait  ré- 
cemment, gracieusement,  à  la  disposition  du 
Syndicat  d'élevage  de  la  race  marchoise  des 
facilités  de  circulation,  pour  les  membres 
d'une  mission  spécialement  composée  afin  de 
se  rendre  en  Vendée  et  d:uis  les  Deux-Sèvres 
étudier  sur  place  les  produits  purs  des  races 
maraichine  et  parthenaise,  dans  le  but  pra- 
tique de  régénérer  la  race  marchoise  dont 
les  anciennes  qualités  de  race  de  travail  et 
laitière  sont  en  sérieuse  régression.  De  plus, 
M.  Poher,  son  aimable  et  si  distingué  inspec- 
teur commercial,  devait  nous  apporter  pen- 
dant toute  la  durée  de  la  mission,  avec  un 
entier  dévouement,  le  concours  si  appréciable 
de  ses  connaissances  techniques  et  de  ses 
talents  d'organisateur. 

Chargé,  comme  secrétaire,  du  rapport  sur 
la  question  laitière,  je  vais  exposer  à  ce  sujet 
ce  qui  m'a  paru  intéressant  durant  le 
voyage. 

Les  membres  de  la  mission,  réunis  le 
11  août    à  Guéret,   partaient  le   même   soir 


pour  la  Rochelle.  Le  lendemain  matin,  après 
une  visite  rapide  de  celte  ville  et  du  port  de 
la  Pallice,  nous  nous  rendions  dans  le  Marais, 
partie  basse  comprise  entre  la  Rochelle, 
Luçon  et  les  Sables-d'Olonne,  composée  de 
terrains  coaquis  sur  la  mer,  riches  en  prai- 
ries et  très  favorables  à  la  production  laitière. 
Aussi  y  rencontre-t-on  de  nombreuses  lai- 
teries coopératives  et  industrielles. 

Nous  arrêtant  à  Marans  pour  visiter  quel- 
ques étables,  nous  fûmes  autorisés  à  par- 
courir la  laiterie  du  pays,  appartenant  à 
M.  Baron  et  dont  l'aimable  directeur  nous  fit 
les  honneurs. 

La  laiterie  de  Marans,  fondée  en  1888,  est 
une  des  plus  anciennes  de  France;  elle  tra- 
vaille actuellement  environ  d6  0001iires  de 
lait  par  jour.  Elle  fabrique  beurre  et  fro- 
mages, h*'  lait  est  payé,  suivant  les  saisons, 
deO  fr.  dl  àOfr.  16  le  litre. 

Il  est  apporté  à  la  laiterie  par  des  ramas- 
seurs  particuliers.  On  le  pèse  à  l'aide  d'une 
balance  Astra,  puis  il  est  envoyé  au  moyen 
de  pompps  dans  des  réchaufl'eurs  ilanois, 
d'où  il  descend  directemi-nt  dans  quatre 
écrémeuses  Alpha-Laval  de  2  000  litres  cha- 
cune. La  crème  est  pasteurisée,  puis  après 
refroidissement,  ensemencée  avec  des  fer- 
ments lactiques  purs  et  enfin  conduite  dans 
la  chambre  de  maturation  à  l'aiile  de  cuves 
en  tôle  étamée  montées  sur  vagonnets.  Une 
disposition  heureuse  a  été  appliquée  pour 
faciliter  le  versement  de  leur  contenu  dans 
d'énormes  barattes  danoises  :  le  vagonnet, 
amené  sur  rails  au-dessus  d'une  presse  hy- 
draulique,est  soulevé  avec  la  cuve  pleine  de 
crème  à  un  niveau  supérieur  à  celui  de  l'ou- 
verture de  la  baratte  ;  on  ouvre  le  robinet  de 
la  cuve  et  la  crème  s'écoule  dans  la  baratte. 

Le  beurre, aprèsmalaxage,  est  mis  en  mot- 
tes de  lOkilogr.  ou  en  pains  de  12i5granmies 
à  l'aide  d  une  machine  à  mouler  à  grand 
travail.  La  laiterie  prépare  également  des 
beurres  de  conserve  dans  des  boîtes  de  fer- 
blanc,  à  couvercle  serti;  ils  sont  destinés  à 
l'exportation.  Ces  beurres,  légèrement  salés 
(de  3  à  6  0/0),  se  conserveraient  un  an  et 
plus. 

Une  partie  du  lait  que  reçoit  la  laiterie  est 
utilisée,  mélangée  à  du  lait  écrémé,  pour  la 
fabrication  du  fromage,  genre  Edam  ou  Tête 
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de  Maure.  Il  faut  environ  22  à  24  litres  de 
lait  ainsi  partiellement  écrémé  pour  faire  un 
fromage  d'Edam  pesant  environ  2  kilogr.  ; 
ce  dernier  est  vendu  de  160  à  180  fr.  les 
100  kilogr.  pour  l'exportation.  La  proximité 
de  ports  importants,  comme  La  Rochelle, 
Bordeaux,  A'antes  et  Saint-Nazairc,  permet 
de  lui  trouver  un  excellent  débouché,  d'au- 
tant plus  qu'il  se  conserve  très  bien.  Avec 
cette  fabrication,  le  rendement  brut  est  d'en- 
viron 19  centimes  le  litre  de  lait  entier. 

Le  lait  écrémé  restant  sert  à  la  préparation 
de  la  caséine  brute  dont  les  usages  sont  au- 
jourd'hui si  nombreux.  Celle-ci  est  surtout 
vendue  à  l'Aillemagne  et  fait  ressortir  le  litre 
à  environ  2  ou  3  centimes. 

Le  13  août,  la  mission  s'est  occupée  exclu- 
sivement du  bétail  et  n'a  pas  visité  de  laite- 
ries. D'une  conversation  avec  M.  Touchard, 
directeur  de  l'École  d'agriculture  de  Pétré,  il 
ressort  que  dans  la  plupart  des  fermes  «  à 
lait  »  du  Marais,  il  y  a  des  métayers.  Ce  qui 
prouve  que  le  raélayage  n'exclut  pas  la  pro- 
duction laitière  et  qu'un  accord  est  réalisable 

Nombre 
'le  litres  de  lait 
Situation.  travaillés. 

litres 

Au  .11  mai  1S93 1  419  140 

31  mai  19(10 2  108  133 

31  mai  190:; 2  777  420 

31  mai  1912 2  943  290 

.le  ne  puis,  ;\  mon  grand  regret,  ni'étendre 
longuement  sur  son  organisation  matérielle. 
Je  me  résumerai  en  disant  qu'elle  a  fait  édi- 
fier récemment  un  magnifique  bâtiment  avec 
tous  les  perfectionnements  modernes,  et  un 
souci  réel  de  placer  chaque  machine  à  sa 
place,  dans  le  minimum  d'espace,  de  façon  à 
ce  que  la  surveillance  se  fasse  très  facile- 
ment et  le  travail  avec  le  minimum  de  main- 
d'œuvre.  C'est  le  type  idéal  de  la  beurrerie 
coopérative  dont  les  installations  parfaites 
peuvent  servir  de  type. 

Les  beurres  de  la  Coopérative  d'Échiré 
font  prime  sur  le  marché  de  Paris. 

Contraireiiienl  à  ce  qui  se  passe  à  Marans, 
on  ne  pasteurise  pas  ici  les  crèmes  ;  leur 
maturation  est  conduite  méthodiquement  et 
avec  la  propreté  la  plus  absolue,  dans  une 
chambre  spéciale  oii,  l'été,  des  radiateurs 
frigorifiques,  l'hiver,  des  radiateurs  calori- 
fiques maintiennent  une  température  à  peu 
près  constante  et  favorable  à  une  bonne  aci- 
dification. 

La  Société  n'admet,  pour  la  fourniture  du 
lait,  que  les  vaches  du  type  local  :  races  par- 
thenaise,  maraichine  et  nantaise,  à  l'exclu- 
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entre  le  propriétaire  et  le  métayer.  Une  nou- 
velle condition  a  été  simplement  insérée  dans 
les  anciens  baux,  par  laquelle  le  propriétaire 
partage  avec  son  associé  les  produits  de  la 
vente  du  lait,  établis  sous  son  contrôle.  Tou- 
tefois, le  lait  des  dimanches  et  jours  de  fête 
est  laissé  au  métayer.  Ce  que  préconisait 
M.  Poher  dans  le  Journal  d'Ar/rlcultiae  pra- 
tique, il  y  a  quelques  mois,  est  donc  entré  en 
pratique  dans  les  Charentes  et  la  Vendée. 
Pourquoi  n'adopterait-on  pas  ces  heureuses 
habitudes  dans  la  Creuse? 

Le  li  aoilt,  la  mission  visitait  la  laiterie 
coopérative  d'Echiré,  près  de  IXiort,  pilotée 
par  son  tout  dévoué  gérant-comptable, 
M.  Soyer,  auquel  elle  adresse  à  cette  occa- 
sion tous  ses  remerciements. 

Cette  coopérative,  fondée  en  1894  par 
M.  Sagot,  succédait  à  une  laiterie  particu- 
lière; dirigée  par  un  conseil  d'administration 
intelligent  et  dévoué,  elle  est  parvenue  en 
peu  de  temps  à  un  grand  degré  de  prospé- 
rité, ainsi  que  le  montrent  les  chiffres  sui- 
vants tirés  de  ses  bilans  annuels  : 


Prix  iuo>-en 

Prix  du  litre 

Beurre 

du  ■ 

payé 

fabriqué. 

kilogramme. 

au 

sociétaire. 

kilogr. 

l'r.  c. 

Ir.  c. 

73  231 

2.41 

0.103 

104  075 

2.87 

0.128 

139  893 

3.10 

0.139 

149  374 

3.5:i 

0.153 

sion  de  tous  autres  sujets.  Comme  il  est  éta- 
bli, d'autre  part,  une  limite  minimum  de 
richesse  en  beurre  que  chaque  vache  doit 
normalement  fournir,  les  sociétaires  sont  in- 
vités à  se  défaire  des  animaux  qui,  pendant 
toute  une  période  de  lactation,  n'auraient  pas 
donné  le  minimum  de  beurre  prescrit.  Ces 
mesures  ont  largement  contribué  à  la  pros- 
périté de  la  laiterie. 

Il  faut  seulement  19  lit.  8  de  lait  pour  faire 
1  kilogr.  de  beurre,  alors  que  dans  les  beur- 
reries  coopératives  du  même  rayon  qui  ac- 
ceptent dans  les  cheptels  des  sujets  d'autres 
races,  il  faut  de  22  à  23  litres  de  lait  pour  fa- 
briquer 1  kilogr.  de  beurre. 

J'ai  sous  les  yeux  les  comptes  rendus  an- 
nuels de  la  laiterie  d'Echiré,  et  j'y  puise  les 
renseignements  suivants  : 

La  quantité  de  lait  nécessaire  pour  faire  le 
kilogramme  de  beurre  était,  lors  de  la  fonda- 
tion de  la  laiterie,  de  19  lit.  37  ;  elle  augmen- 
tait bientôt  progressivement  pour  passer  à 
20  lit.  38.  Le  Conseil  d'administration  s'émut 
et,  pour  pallier  cet  te  situât  ion  factieuse,  décida 
en  octobre  190.')  la  création  de  concours  beur- 
riers annuels  avec  primes.  Ces  primes  sont 
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attribuées  aux  animaux  fournissant  la  plus 
grande  quantité  de  beurre  pendant  la  période 
annuelle  de  lactation.  La  manière  d'opérer 
est  la  suivante  :  la  quantité  du  lait  est  calculée 
pour  deux  cent  dix  jours  de  lactation.  On  me- 
sure exaclement  le  lait  fourni  par  la  bête, 
dès  le  veau  vendu,  c'est-à-dire  cinq  ou  six 
semaines  après  le  vêlage;  on  en  dose  la  ma- 
tière grasse  au  butyromètre  Gerber.  On  opère 
de  même  cinq  mois,  puis  huit  mois  après  le 
vêlage,  et  on  prend  la  moyenne  de  ces  Irois 


Cl.nssemeiil. 


Noms 
'les  vaches. 


Nombre  de  litres 

de  lait 
«tans  210  jours. 


opérations.  Le  classement  des  vaches  concur- 
rentes se  fait  en  calculant  le  poids  du  beurre 
produit  à  l'aide  des  moyennes  recueillies  par 
le  mesurage  du  lait,  son  analyse  et  le  nombre 
de  jours  de  lactation  considérés. 

Ces  concours  ont  donné  d'excellents  résul- 
tats; le  rendement  en  beurre  s'est  à  nouveau 
relevé,  et  il  a  atteint  19  lit.  77  au  dernier 
exercice. 

Quelques  vaches  ont  même  donné  les  résul- 
tats extraordinaires  ci-après  : 

Matière 

Rendement  en 

litres 

par  jour. 


grasse  par 

litre 

de  lait. 


Beurre 

total 

par  jour. 


I'''prix lîrunetle  2  385 

2"  prix Lucette  1  i)6.'i 

3'  pri.x I.eda  2  190 

La  laiterie  d'Échiré  travaille  0  000  à 
11  OOO  litres  de  lait  par  jour,  et  pourrait  en 
travailler  plus  de  20  OÛU.  Elle  a  treize  voi- 
turiers  pour  en  assurer  le  ramassage,  payés 
chacun  environ  3  fr.  par  jour.  Le  rayon  de 
ramassage  est  de  7  l<ilomèlres  en  moyenne, 
c'est  dire  que  la  laiterie  se  trouve  dans  des 
conditions  exceptionnellement  favorables  à 
ce  point  de  <fue.  Aussi  les  frais  généraux  de 
transport  et  de  manutention  ne  s'élèvent 
guère  qu'à  1  centime  le  litre.  Le  lait  est  payé 
relativement  cher  aux  sociétaires  :  de  0  fr.  12.o 
àO  fr.  19  selon  les  mois  et  l'année,  soit  en 
moyenne  0  fr.  153. 

Le  beurre  est  vendu  à  Niort  et  aux  Halles 
centrales  de  Paris  à  des  prix  qui  ont  varié  de 
3  fr.  08  le  kilogr.  à  4  fr.  033  en  1911,  soit  une 
moyenne  de  3  fr.  o37  pour  l'année. 

A  côté  de  la  laiterie  coopérative,  fondée 
par  elle,  existe  une  filiale  dont  je  liens  à  dire 
quelques  mots.  C'est  une  Société  coopérative 
pour  le  ramassage  et  la  vente  des  irufs.  Elle 
est  indépendante  et  a  un  directeur  particu- 
lier. Chaque  sociétaire  a  un  panier  dans 
lequel  il  met  les  œufs  de  sa  production  en 
les  classant  selon  la  grosseur.  Les  œufs  de 
première  série  ne  doivent  pas  passer  dans  le 
trou  d'une  plaquette  en  tôle  de  -43  milli- 
mèires  de  diamètre.  Les  œufs  de  deuxième 
série  qui  passent  dans  ce  trou  ne  doivent 
pas  passer  dans   un   autre   trou   de  38  mil- 


grammes 

70 
13 
67 


litres 
14.16 
13.26 
14.37 


kilngr. 
1.104 
0.70S 
0.824 


limètres.  Ceux  qui  passent  dans  ce  dernier 
sont  retournés  au  sociétaire.  Le  ramassage 
est  fait  chaque  semaine  à  l'aide  d'une  voi- 
ture spéciale.  Durant  le  dernier  exercice 
(1«''  octobre  1910  au  30  septembre  1911),  la 
Société  a  ramassé  399  102  œufs  de  première 
série  et  483  994  de  deuxième  série,  soit  en 
tout  883  096.  Les  recettes  totales  ont  été  de 
84  137  fr.  50.  Le  prix  net  au  mille  payé  aux 
sociétaires  a  varié,  selon  les  mois,  de  80  à 
163  fr.  pour  la  première  série,  et  de  63  à 
140  fr.  pour  la  deuxième,  avec  une  moyenne 
de  97  fr.  63  pour  la  première  et  80  fr.  03  pour 
la  deuxième. 

Un  mireur-emballeur  est  chargé  des  expé- 
ditions. 

La  mission  regagnait  la  Creuse  le  15  août, 
ayant  rapporté  nombre  d'indications  pré- 
cieuses qui  seront  certainement  très  utiles  à 
notre  jeune  syndicat  d'élevage  dans  l'œuvre 
qu'il  a  entreprise.  Puissent  ces  quelques 
notes  être  également  utiles  à  nos  agricul- 
teurs de  la  Creuse,  et  les  engager  à  améliorer 
leur  cheptel  laitier.  Avec  la  race  marchoise 
rénovée,  les  industries  du  lait  (beurreries  et 
fromageries)  se  développeraient  rapidement 
dans  nos  régions,  y  apportant  plus  de  bien- 
être. 

A.  Frétet, 

Secrétaire  de  la  Secliou  laitière 
de  la  Mission. 
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D'après   des   expériences  américaines  récen- 
tes (1),  la  mouche  domestique  possède  la  struc- 

(1)  MM.  Esten  and  Mason  (Sources  of  Bacleria  in 
Milk).  Berlîeley,  Californie. 


ture  la  mieux  adaptée  au  transport  des  saletés. 
Sa  trompe  est  garnie  d'une  multitude  de  poils 
fins,  et  ses  six  pattes  sont  hérissées  de  poils  et 
sécrètent  par  place  une  matière  visqueuse  qui 
augmente  sa  propriété  de  recueillir  les  germe 
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de  la  typhoïde,  du  choléra  et  Je  la  tuberculose. 

11  est  très  difficile  de  débarrasser  une  mouche 
des  bactéries  adhérant  à  ses  pattes.  Plusieurs 
parcours,  de  trois  minutes  sur  trois  ou  quatre  pla- 
ques ste'riles  différentes,  ne  semblent  pas  avoir 
diminué,  le  moins  du  monde,  la  vigueur  Je 
croissance  des  dépôts  qu'elle  y  laisse. 

Le  nombre  de  bactéries  sur  une  mouche  varie 
de  3S0  à  6  600  000  suivant  la  saison,  et  l'endroit 
où  elle  vit  :  murs  ensoleillés,  coins  de  rue,  salles 
à  manger  ou  tas  de  fumier.  Sans   exception. 


toutes  les  mouches  transportent  des  bactéries 
qui  se  développent  même  quarante  heures  après 
leur  passage  :  la  moyenne,  pour  414  mouches, 
fut  de  1  500  000  bactéries  par  mouche.  Tous  ces 
germes  de  maladies  infectieuses  sont  ramassés 
sur  les  matières  excrémentielles  dont  elles  se 
nourrissent,  et  qu'elles  déposent  ensuite  sur  les 
meilleurs  aliments  de  l'homme  qui  l'altirent. 

C'est  un  insecte  des  plus  dangereux,  et  on  doit 
lui  faire  une  guerre  acharnée. 

Baron  Henry  d'Anchald. 
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Nous  signalions  dernièrement  [n°  37,  du  | 
12  septembre,  page  342)  un  appareil,  consis- 
tant en  une  grille  de  construction  particulière, 
employé  en  Allemagne  et  en  Autriche  pour 
le  nettoyage  des  pommes  de  terre  lors  de 
leur  chargement. 

La  fig.  (j9  représente  un  appareil,  appelé 
Peru  (1),  qui  remplit 
le  même  office  en 
servant  en  même 
temps  de  chargeur  ; 
il  supprime  par  con- 
séquent le  charge- 
ment à  la  fourche  par 
dessus  les  ridelles  du 
véhicule. 

La  machine  se 
compose  d'une  grille 
inclinée  au  -  dessus 
de  laquelle  passe 
l'élévateur  constitué 
par  des  planchettes 
montées  sur  deux 
chaînes  sans  fin  si- 
tuées à  droite  et  à 
gauche,  et  dont  l'en- 
traînement est  as- 
suré par  des'pignons  '  'fc-  ^ 
dentés. 

On  comprend  aisément  le  fonctionnement 
de  l'appareil  :  celui-ci  est  appuyé  sur  la 
voiture  à  remplir  ;  le  chargement  des  tu- 
bercules s'effectue  à  la  partie  inférieure,  à|la 


pelle,  dans  une  sorte  de  trémie  métallique 
visible  sur  la  figure,  et,  par  le  frottement  des 
tubercules  entre  eux  et  contre  la  grille  for- 
mant fond,  ceux-ci  se  débarrassent  de  la 
majeure  partie  de  la  terre  qui  y  était  restée 
adhérente. 

La  commande  de  la  chaîne  sans  fin  se  fait 


—  Cliargeur-Dettoyeur  de  tubercules. 

par  une  manivelle  placée  sur  le  côté  de  l'appa- 
reil. La  machine  est  montée  sur  deux  roues 
pour  qu'on  pui.sse  facilement  la  déplacer. 
Fernand  de  Co.ndé. 
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—  M.  A.  T.  (Seine).  —  Dans  l'orientation  des 
cours  d'une  porcherie,  il  faut  se  rappeler 
que  le  porc  redoute  surtout  une  trop  grande 
élévation   de  température    en  été.  Si  les  cours 

(1)  Cet  appareil  est  construit  par  M.  Kornobis. 
Gostyn  in  Posen  (Allemagne). 


étaient  exposées  au  Midi,  il  conviendrait  de  les 
entourer  d'arbres  y  projetant  de  l'ombre;  il  est 
probable  que,  dans  votre  exploitation,  la  meil- 
leure exposition  serait  celle  de  l'Est,  mais  cela 
dépend  du  régime  des  vents  de  la  localité.  Il 
faut  surtout  placer  la  porcherie  sous  le  veut  de 
la  maison  d'habitation  (vent  régnant),  afin  d'évi 
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ter  riiicomniodilé  rr'suUant  de  l'odeur  de  la  por- 
cherie. 

Le  Journal  d'Aiificulttire  pratique  compte  pu- 
blier dans  un  de  ses  prochains  numéros  un  ar- 
ticle consacré  à  l'examen  des  différents  types  de 
porcheries.  —    M.  H.) 

—  M.  C.  {Orne).  —  Vous  allez  obtenir  prochai- 
nement un  jeune  plant  de  trèfle,  mais  vous 
craignez  qu'il  ne  soit  détruit,  comme  le  précé- 
dent, par  divers  insectes  et  particulièrement, 
dites-vous,  par  les  «  araignées  noires  ».  Nous  ne 
savons  quelle  est  l'espèce  que  vous  di^sifjnez  ainsi, 
et  nous  ne  pourrons  pas  vous  renseigner  à  son 
sujet  avant  d'en  avoir  eu  des  spécimens  sous  les 
yeux.  Quant  aux  limaces,  dont  vous  avez  eu 
également  à  vous  plaindre,  vous  savez  qu'on  les 
combat  en  répandant  sur  le  sol  de  la  chaux 
fraîchement  éteinte  avec  une  petite  quantité 
d'eau.  Malheureusement,  en  f,'rande  culture,  ce 
procédé  n'est  guère  pratique.  Il  faut  se  rappeler 
que  le  crapaud  est  un  Hcstruclenr  de  limaces  et 
que  le  cultivateur  a  tout  intérêt  à  le  protéger  et 
même  à  favoriser  sa  multiplication.  —  (P.  L.) 

—  N"  8177  Seine).  —  Les  expériences  de 
MM.  Mûntz  et  Gaudechon  sont  extrêmement 
nettes;  elles  montrent  que  les  engrais  phos- 
phatés jfttent  leur  feu  la  première  année;  que 
la  seconde  année  ils  produisent  encore  un  efl'et, 
mais  atténué,  et  qu'enlin  ils  n'agissent  pas  plus 
la  troi.-ième  année  que  le  phosphate  naturelle- 
ment contenu  dans  le  sol.  —  D'où  il  faut  tirer 
cette  conclusion  pratique  qu'il  ne  faut  jamais 
donner  au  sol  les  engrais  phosphatés  à  doses 
massives  et,  qu'au  contraire,  il  vaut  mieux  les 
fournir  chaque  année  et  à  mesure  des  be- 
soins.  Devant  des  résultats  et  des  conclusions 
aussi  précis,  nous  ne  pouvons  que  vous  engager 
à  modilier  votre  manière  de  faire;  au  lieu  de 
mettre  les  scories  en  bloc  pour  la  durée  des 
trois  ans  d'assolement,  répartissez  la  dose  sur 
les  trois  plantes  de  lassolement.  —   A.-C.  G.  i 

—  N»  0;j84  {Roumanie' .  —  i"  Du  moment  que 
vous  voulez  déchiqueter,  ou  détîhrer  grossière- 
ment, les  tiges  sèches  de  maïs,  surtout  les 
pieds,  les  machines  dont  vous  parlez  ne  convien- 
nent évidemment  pas.  Nous  nous  demandons, 
d'abord,  si  le  pied  dur  d'une  tige  sèche  de  mais 
présente  une  valeur  alimentaire  suffisante  pour 
justifier  les  frais  de  son  défibrage.  Sous  le  béné- 
fice de  cette  observation,  nous  croyons  que  vous 
aurez  un  très  bon  résultat  en  employant  le 
broyeur-efflbreur-centrifuge  qui  a  été  décrit 
dans  le  n"  19  du  Journal  iVAgricutlure  pratique, 
du  12  mai  1910.  Au  besoin,  pour  débiter  plus,  on 
pourrait  faire  l'opération  en  deux  fois  :  un  pre- 
mier passage  à  un  fort  hache-paille  ordinaire 
coupant  par  bouts  de  4  à  5  centimètres  de  lon- 
gueur, qu'on  passerait  ensuite  au  broyeur-effi- 
breur-centrifuge. 

•2"  Il  sera  répondu  à  voire  seconde  question.  — 
M.  R.) 

—  N"  6669  {Gironde).  —  Vous  désirez  fabri- 
quer du  cidre  avec  des  pommes  à  couteau  et 


vous  demandez  des  renseignements  sur  quelques 
points  spéciaux  de  la  fabrication. 

1°  Le  jus  sortant  du  pressoir  sera  placé  dans 
un  fût  préalablement  méché  qu'on  remplira 
complètement.  Il  se  produira  un  chapeau  qui 
entraînera  avec  lui,  au  dehors,  les  impuretés  du 
jus.  On  ouilleraune  ou  deux  fois.  On  verra  alors 
le  jus  se  clarifier,  et  au  bout  de  huit  ou  quinze 
jours,  on  soutirera  dans  un  fût  méché.  Le  cidre 
aura  d'autant  plus  de  qualité  que  la  fermenta- 
tion aura  été  conduite  lentement  et  à  basse 
température.  Lorsque  la  densité  sera  descendue 
à  1030,  on  soutirera  une  seconde  fois  dans  un 
fût  méché. 

2°  Pour  obtenir  un  hectolitre  de  cidre  |)ur  jus, 
il  faudra  brasser  environ  140  kilogrammes  de 
pommes  ;  si  l'on  épuise  les  marcs  avec  une  lé- 
gère quantité  d'eau,  il  suffira  de  110  kilogrammes 
de  pommes  pour  obtenir  100  litres  de  cidre. 

3°  Parmi  les  ouvrages  récents  à  consulter  sur 
la  fabrication  du  cidre,  on  peut  citer  :  La  Cidrerie, 
par  Croi'.hetelle,  librairie  Amat,  Paris;  Cidre  et 
Hijljiènc,  par  Alliot,  même  librairie  ;  Poardoqie  et 
Cidrerie,  par  Warcollier,  directeur  de  la  Station 
pomologique  de  Caen,  librairie  Baillièrc,  19,  rue 
Hautefeuille,  Paris.' —  {G.  W.). 

—  N"  0692  {Turquie).  —  Vous  allez  semer  des 
graines  de  prairies  dans  une  avoine  cet 
automne  ;  et  vous  nous  demandez  si  vous  devez 
laisser  mûrir  l'avoine  pour  la  moissonneuse 
en  1913  ou  bien  la  faucher  en  vert  au  moment 
de  l'apparition  des  épis. 

Vous  pouvez  faire  comme  cela  vous  sera  le 
plus  commode.  Il  n'y  a  aucun  inconvénient  à 
faucher  l'avoine  en  vert  avec  les  jeunes  plantes  de 
prairies  qui  se  seront  déjà  un  peu  développées  ; 
aucun  inc'invénicnt  non  plus  à  faucher  Varoinc 
arrivée  en  i/rains  et  mûre. 

Seulement,  dans  les  deux  cas,  ménagez  la 
jeune  prairie  en  n'y  menant  pas  le  bétail,  surtout 
le  mouton,  pour  la  faire  pâturer  à  fond.^.e  mieux 
serait,  la  première  année,  de  faucher  la  |irairie  ; 
et  si  vous  y  conduisez  le  troupeau,  faites-le  passer 
assez  rapidement.  —  (H.  IL) 

—  N°  70.11  ,  Haute-Marne) ^  —  Pour  vos  céréales, 
nous  vous  conseillons  d'employer  du  super- 
phosphate à  'a  dose  d'environ  400  kilogr.  par 
hectare,  en  enfouissant  cet  engrais  par  le  labour 
précédant  la  semaille.  Au  printemps,  vous  sè- 
merez en  couverture  du  nitrate  de  soude,  à  une 
dose  pouvant  varier  de  100  à  200  kilogr.  par 
hectare,  suivant  la  vigueur  de  la  récolte. 

Vous  pouvez  semer  de  la  dravière  (vesce  ou 
jarosse  avec  un  peu  de  seigle)  qui,  du  10  au 
15  mai,  pourra  être  fauchée  et  enfouie  par  le 
labour  comme  engrais  vert,  en  guise  de  fumier 
et  à  défaut  de  celui-ci.  —  (A.-C.  G.l 

—  M.  E.  L.  G.  {Espagne).  —  Vous  trouverez 
une  étude  générale  sur  les  pompes  à  chapelet 
dans  le  n°  37  du  Journal  d'Agriculture  pratique, 
du  16  septembre  1897.  —  (M.  R.) 

—  N"  7767  {Loiret).  —  Nous  ne  connaissons 
pas  de  monographies   pour  les  porcheries. 
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S'il  en  existait,  nous  ne  croyons  pas  qu'elles 
pourraient  vous  fournir  actuellement  des  indi- 
cations à  suivre. 

Pendant  une  longue  suite  d'années,  la  viande 
de  porc  s'est  vendue  à  des  prix  si  avilis,  que 
l'exploitation  d'une  porcherie  n'était  avanta- 
geuse qu'à  ceux  qui  étaient  en  mesure  de  se 
procurer,  pour  presque  rien,  les  aliments  néces- 
saires. 

Dans  la  situation  actuelle,  un  bénéfice  est 
certain,  même  avec  des  nourritures  achetées 
pour  la  totalité,  aux  pleins  prix  des  marchés,  si 
elles  sont. judicieusement  employées.  Le  Journal 
se  propose  de  le  montrer  prochainement. 

Il  n'y  aurait  donc  pas,  sur  ce  point,  des  ensei- 
gnements bien  utiles  à  attendre  de  l'expérience 
du  passé.  —  (A.  G.) 

—  N"  710S  [Meuse).  —  Les  arthrites  chez  les 
jeunes  poulains  peuvent  être  sous  la  dépendance 
de  causes  assez  variées;  bon  nombre  sont  d'ori- 
gine infectieuse  et  se  rattachent  à  des  infections 
du  cordon  ombilical,  d'autres  sont  d'ordre  nutri- 
tif et  semblent  étroitement  liées  au  régime  ali- 
mentaire des  poulinières  nourrices.  Lorsque  les 
poulinières  sont  trop  grasses,  trop  fortement 
nourries,  leur  lait  est  très  riche,  les  poulains 
contractent  des  indigestions  ou  tout  au  moins 
des  troubles  digestifs,  et  des  arthrites  apparais- 
sent consécutivement.  C'est  assez  souvent  ce  qui 
arrive  pour  des  poulains  de  trois  à  quatre  mois, 
chez  lesquels  les  infections  ombilicales  ne  comp- 
tent plus. 

En  tenant  compte  de  ces  données,  les  indica- 
tions de  traitement  sont  doncles  suivantes  : 

1"  Mettre  la  mère  au  régime  du  pâturage,  ou 
sinon  au  régime  de  la  demi-diète  (suppression  ! 
de  l'avoine  et  de  la  plus  grosse  partie  du  foin), 
nourrir  avec  barbottages  à  la  farine  d'orge  et  la 
graine  de  lin,  et  de  la  paille.  Ajouter  aux  barbot- 
tagesun  peu  de  bicarbonate  desoude,  lOgrammes 
par  jour.  Le  poulain  subit  rinlhience  de  ce  ré- 
gime, et  assez  souvent,  sans  aucune  autre  médi- 
cation, on  voit  la  boiterie  et  l'arthrite  disparaî- 
tre après  une  quinzaine. 

Si,  malgré  ce  régime  imposé  à  la  mère,  il  ne 
survient  pas  d'amélioration,  il  faut  alors  recou- 
rir à  des  moyens  plus  énergiques,  tels  que  l'ap- 
plication devésicatoires  ou  du  feu  sur  la  jointure 
malade,  la  ponction  aseptique  de  l'articulation  et 
l'évacuation  de  son  contenu,  etc.,  tous  soins  que 
votre  vétérinaire  traitant  pourra  appliquer.  — 
(G.  M.) 

—  N°  9135  {('Idli).  —  Vous  nous  demandez 
quelle  serait  la  meilleure  variété  de  blé  à 
semer  dans  une  terre  argileuse,  forte,  très  Itu- 
inkle  pendant  l'hiver  ;  cette  terre,  d'autre  part, 
est  irriguée. 

Dans  ces  conditions,  nous  vous  conseillons  plu- 
tôt de  semer  au  printemps;  car  le  blé  craint  beau- 
coup l'humidité  du  soi  pendant  l'hiver;  vous 
l'avez,  du  reste,  remarqué  vous-même.  Semez 
donc,  à  la  fin  de  la  saison  des  pluies,  une  variété 
comme  le  Bordeaux  ou  le  Bon  Fermier,  blés  re- 


lativement assez  précoces,  ou,  mieux  encore, 
un  blé  franchement  de  printemps  comme  le 
Sauinur  de  Mars;  en  irriguant  le  terrain,  vous 
pourrez  obtenir  de  meilleurs  résultats  qu'en  se- 
mant à  l'automne.  Mais  nous  vous  conseillons 
surtout  de  faire  d'abord  des  essais  de  ces  variétés 
sur  de  petites  surfaces;  nous  ne  connaissons  pas 
assez  les  conditions  locales  de  votre  pays,  tem- 
pérature de  l'été,  brouillard,  etc.,  pour  vous 
fixer  d'une  façon  absolue. 

Comme  orge,  essayez  l'Urge  Albert;  comme 
avoine,  l'avoine  (jrise  de  Bretagne.  —  (H.  H.) 

—  N"  7493  (Deu.v-Sévres).  —  Si  le  levier 
tourne,  les  conditions  d'équilibre  sont  les  mê- 
mes que  dans  le  repos,  le  rapport  des  forces 
reste  le  même,  mais  il  y  a  production  de  travail 
mécanique.  En  conservant  les  mêmes  lettres  de 
votre  dessin,  le  travail  moteur  est  P  multiplié 
par  le  chemin  parcouru,  qui  est,  pour  un  tour, 
la  circonférence  de  rayon  L  ;  pour  un  tour  aussi, 
le  travail  résistant  est  la  force  F  multipliée  par 
la  circonférence  de  rayon  /.  —  Vous  trouverez 
tout  cela,  d'ailleurs,  bien  expliqué  à  la  page  207, 
figure  204,  du  Traité  de  mécanique  expérimentale, 
prix  :  3  fr.  yO,  à  la  Librairie  agricole  de  la  Maison 
rustique,  20,  rue  Jacob,  à  Paris;  ce  livre  est 
conçu  précisément  dans  le  but  que  vous  deman- 
dez.*—(M.  R.) 

—  N"  6987  (Orne). —  Les  jeunes  cygnes  sont 
très  rustiques,  ils  se  nourrissent  volontiers  de 
graines;  mais,  dès  les  premiers  jours,  il  est  pré- 
férable de  leur  donner  de  la  farine  d'orge 
mouillée  avec  de  l'eau  et  du  pain  trempé  dans 
du  lait.  La  viande  hachée,  mélangée  avec  de 
la  salade  et  du  pain  rassis,  leur  convient  beau- 
coup. Le  pâturage  leur  est  aussi  très  favorable. 

A  six  mois,  ils  prennent  au  fond  de  l'eau,  par- 
mi les  joncs  de  votre  rivières,  des  herbes  aqua- 
tiques, des  larves,  des  coquillages,  etc..  Malgré 
cela,  il  est  [nécessaire  de  leur  donner  blé,  sar- 
rasin, salades  et  même  des  croi!Ues  de  pain  (ni 
orge,  ni  avoine). 

En  hiver,  ne  négligez  pas,  sur  vos  herbages, 
de  temps  en  temps,  de  placer  dans  une  man- 
geoire, des  pommes  de  terre  cuites  mélangées 
avec  du  son.  Dans  la  mauvaise  saison,  cette 
alimentation  est  indispensable. —  (Er.  L.). 

—  N°  6127  [Algérie).  —  Pour  élever  l'eau,  à 
raison  de  30  hectolitres  par  heure,  à  25  mètres 
de  hauteur,  par  un  tuyau  de  60  millimètres  de 
diamètre  intérieur  et  de  210  mètres  de  longueur, 
il  suffit  d'un  moteur  d'une  puissance  d'un  cheval- 
vapeur.  La  perte  de  charge,  ou  résistance  du 
tuyau  d'après  le  débit  ci-dessus,  est  de  4  milli- 
mètres par  mètre,  soit  Oo'.Si  pour  les  210  mètres 
de  canalisation  ;  de  sorte  que  le  moteur  doit  tra- 
vailler comme  si  la  pompe  élevait  l'eau  à  près  de 
20  mètres  de  hauteur.  —  (M.  R.) 


Nous  prions  instamment  nos  abonnes  de  ne  nous 
adresser  qu'une  seule  question  à  la  fois. 

Il  ne  faut  jamais  nous  demander  de  répondre 
dans  le  prochain  numéro,  ce  qui  est  le  plus  souvent 
impossible. 
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LA  SEMAINE  METEOROLOGIQUE 

Uu  16  au  2-2  septembre  1912  {OBSERVATOIRE  DU  PARC  SAINT-MAUR) 
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Situation  agricole.  —  Le  beau  temps  s'est  main- 
tenu; le  soleil  a  brillé  presque  tous  les  jours,  mais 
par  suite  de  lu  persistance  d'un  vent  du  nord  ou  du 
nord-est,  la  température  a  été  relativement  froide. 
On  a  signalé  des  gelées  blanches  et  même,  dans  les 
vallées,  quelques  petites  gelées  à  glace. 

X  la  faveur  du  temps  sec  désiré  depuis  si  longtemps, 
les  travaux  des  champs  se  poursuivent  activement. 
Dans  le  nord-ouest,  on  procède  à  la  récolte  du  sarra- 
sin; elle  a  lieu  dans  de  bonnes  conditions  et  le  ren- 
dement eu  grain  sera  élevé.  La  fenaison  et  la  rentrée 
des  deuxième  et  troisième  coupes  des  prairies 
s'effectuent  par  un  temps  favorable.  On  procède  aux 
arrachages  de  pommes  de  terre;  dans  la  région  du 
Centre,  l'Institut  de  Beauvais  fournit  de  gros  tuljcr- 
cules.  On  se  plaint  toujours  de  la  pourriture  des 
pommes  de  terre.  Ls  beau  temps  a  amélioré  la  situa- 
tion des  betteraves,  dont  les  racines  grossissent;  il 
favorise  la  récolte  des  pommes  à  cidre. 

Les  battages  continuent;  dans  les  greniers,  les 
grains  perdent  leur  excès  d'humidité  et  la  qualité 
s'améliore. 

A  l'étranger,  en  Allemagne,  le  retour  du  beau 
temps  a  exercé  une  heureuse  influence  sur  les  récoltes 
d'arrière-saison.  En  Hollande,  le  poids  des  blés  est 
au-dessous  de  la  moyenne;  la  récolte  d'avoine  est 
très  inégale.  En  Russie,  d'après  une  récente  évalua- 
tion, la  récolte  de  blé  serait  inférieure  aux  prévi- 
sions. En  Amérique,  au  Canada,  la  production  du  blé 
est  un  peu  moins  abondante  que  l'an  dernier.  Dans 
la  République  .\rgentine,  l'aspect  des  blés  en  terre 
est  satisfaisant.  Aux  Etats-Unis,  des  gelées  ont  causé 


quelques  dommages,  sur  certains  points,  aux  cultures 
de  maïs. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Sur  les  marchés  amé- 
ricains, les  cours  des  blés  sont  restés  presque  sta- 
tionnaires,  avec  un  léger  ton  de  faiblesse.  En  Europe, 
les  blés  ont  eu  des  prix  un  peu  plus  fermes.  On  paie 
les  blés  aux  100  kilogr.  :  19.42  à  New-York,  17. lo  à 
Chicago,  21.45  à  23.75  à  Londres,  23.37  à  27  fr.  à 
Berlin,  22.18  à  Budapest,  29.23  à  30  fr.  à  Milan,  20.50 
à  23.30  à  Anvers,  19.23  à  Buenos-Ayres. 

En  France,  sur  de  nombreux  marchés,  les  cours 
des  blés  ont  subi  une  hausse  de  25  centimes  par 
quintal. 

On  cote  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  : 
à  Amiens,  le  blé  26.50  à  27  fr.,  l'avoine  19  à  20.73;  à 
Angers,  le  blé  26  à  26.23,  l'avoine  19.75  à  20  fr.  ;  à 
Arras,  le  blé  23  à  23.50,  l'avoine  18.23  à  19.23;  à 
Beauvais.  le  blé  23.50  à  26.50,  l'avoine  16  à  20.30;  à 
Blois,  le  blé  26.30  à  27  fr.,  l'avoine  19  à  19.75;  à 
Bourg,  le  blé  26  à  27  fr-,  l'avoine  20.50;  à  Bourges, 
le  blé  26  à  26.50,  l'avoine  19  à  19.50;  à  Clermont- 
Ferrand,  le  blé  26.25  à  26.73,  l'avoine  20.50  ;  à 
Chartres,  le  blé  26.30  à  28.30,  l'avoine  18.50  à  20  fr.  ; 
à  Chàteauroux,  le  blé  26.73  à  27.23,  l'avoine  20  fr.  :  à 
Dijon,  le  blé  25.75  à  26.75,  l'avoine  17.30  à  19  fr.;  à 
Evreux,  le  blé  23.50,  l'avoine  18.50  à  19  fr.;  à  Laval, 
le  blé  23  à  25.50,  l'avoine  21  à  21.50;  à  Moulins,  le 
blé  26.23  à  26.50,  l'avoine  19  à  19.23;  à  Nancy,  le  blé 
25  à  25.30,  l'avoine  22.50;  à  Nantes,  le  blé  26.30, 
l'avoine  19.50;  à  Nevers,  le  blé  23  à  26  fr..  l'avoine 
19   à  19.23;  à  Quimper,  le  blé  24  fr.,  l'avoine  16  à 


REVUE  COMMERCIALE 


415 


18  fr. ;  à  Rennes,  le  blé  25  fr.,  l'avoine  19  à  19., 10:  à 
Rouen,  le  blé  25  à  26.50  ;  à  Saint-Brieuc,  le  blé  24  à 
25  fr.,  l'avoine  18  50  à  19  fr.  ;  à  Troyes,  le  blé  26  à 
26.50,  l'avoine  19.50  à  20  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  paie  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,  le  blé  21.50  à  28  fr.,  l'avoine  21  fr.;  à  Albi, 
le  blé  26,25  à  27  fr.,  l'avoine  19.50  à  20  fr.;àTarbes, 
le  blé  26.25  à  27  fr.,  l'avoine  grise  23  à  24  fr.;  à 
Toulouse,  le  blé  27  à  28  fr.,  l'avoine  21  fr. 

Au  marché  de  Lyon,  les  cours  des  blés  ont  pro- 
gressé de  15  à  25  centimes  par  quintal.  Aux  100  ki- 
logr. Lyon,  on  a  vendu  :  les  blés  du  Lyonnais  et  du 
Bauphiné  27.25  à  27.65;  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et 
du  Cher  27.50  à  27.75.  On  a  coté  aux  100  kilogr.  dé- 
part ;  les  blés  de  Saône-et-Loire  26.75  à  27  fr.;  de 
l'Ain  27  à  27.50;  de  la  Loire  26.25;  du  Puy-de-Dôme 
26.50  à  27  fr.;  de  l'Aube  et  de  la  Marne  26  à  26.50. 
■  Les  seigles  ont  eu  des  cours  en  hausse  de  23  cen- 
times par  quintal.  On  a  vendu  aux  100  kilogr.  dé- 
part :  les  seigles  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  20.60 
à  21.50;  de  Champagne  21  à  21.60. 

Les  cours  des  avoines  sont  restés  stationnaires; 
on  a  payé  les  avoines  noires  et  les  avoines  grises 
20.25  à  20.75  les  100  kilogr.  Lyon. 

Les  orges  de  mouture  ont  été  payées  de  18  à  19  fr. 
et  les  orges  de  braaserie  de  21  à  23  fr.  les  100  kilogr. 

On  a  coté  les  sarrasins  de  Bretagne  17  à  17.25  et 
ceux  de  Normandie  17.50  à  17.75  les  100  kilogr.  dé- 
part. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  aux  100  kilogr. 
les  blés  étrangers  :  Ulka  Nicolaïeff  21.50;  Ulka  Ta- 
ganrog  21.23;  Azima  Berdianska  21.40. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 23  septembre,  les  cours  des  blés  ont  présenté, 
comparativement  à  ceux  de  la  semaine  précédente, 
une  hausse  de  30  centimes  par  quintal.  Les  bons 
blés  ont  été  payés  de  26.50  à  27  fr.  les  100  kilogr. 
Paris. 

Les  cours  des  seigles  ont  fléchi  de  23  centimes  ; 
on  les  a  cotés  21.50  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  orges  de  mouture  ont  eu  des  cours  en  baisse 
de  50  centimes  et  les  escourgeons  des  cours  en  hausse 
de  50  centimes  par  quintal.  Aux  100  kilogr.  Paris, 
on  a  coté  :  les  orges  de  brasserie  22  fr.,  les  orges  de 
mouture  20.50,  les  petits  escourgeons  20  fr.  et  les 
beaux  escourgeons  22.30  à  23  fr. 

On  a  vendu  les  avoines  noires  21.30,  les  avoines 
grises  20.23  et  les  avoines  blanches  19.50  les  100  kil. 
Paris. 

Les  sarrasins  nouveaux  ont  été  cotés  19  fr.  les 
100  kilogr.  Paris. 

Bestiaux.   —   Au  marché  de  La  Villette   du  jeudi 

19  septembre,  l'ofl're  en  gros  bétail  a  été  moyenne, 
mais  comme  les  réserves  aux  abattoirs  étaient  très 
grandes,  la  vente  s'est  effectuée  lentement  à  des  cours 
en  baisse. 

Les  cours  des  veaux  ont  fléclii  sur  toutes  les  pro- 
venances. En  raison  de  l'abondance  des  arrivages, 
les  cours  des  moutons  ont  notablement  baissé.  11  en  a 
été  de  même  pour  les  porcs. 

Marché  de  La  Villell.e  du  jeudi  19  septembre. 


Bœufs. . . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons. . 
•  Porcs 


COTE  OFFICIELLE 


Vendus. 


Km 

enés. 

1 

:,os 

17S 

1 

:'.:;h 

11-. 

5.J5 

3 

6G1 

1  320 
640 
151.1 

1  150 
13  530 

3  661 


PRIX   DU   KILOGR. 
AU   POIDS   NET. 


quai. 
1.78 
1.78 
1.51 
2.10 
2.30 
2.11 


quai. 


3- 
quai. 
1.54 
1.48 
1.34 
1.70 
2.00 
2.03 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moutons  . 
Porcs  .   . . 


Prix  extrêmes 

Prix  extrêmes 

au  poi 

ds  net. 

au  poids  vif 

1.40 

à  1.84 

0.70  à  1.10 

1.30 

1.84 

0.65      1.10 

1.30 

1.64 

0.65      0  90 

1.59 

2.20 

0.82      1.32 

1.80 

2.40 

0.91)      1.44 

2.00 

2.14 

1.40      1.50 

Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  23  septembre, 
la  vente  du  gros  bétail  s'est  améliorée  et  les  cours 
ont  regagné  l'avance  qu'ils  avaient  perdue  au  marché 
du  jeudi. 

(In  a  vendu  les  boeufs  de  l'Orne,  de  la  Manche,  de 
la  Seine-Inférieure  et  du  Calvados  0.80  à  0.92;  de 
l'Allier,  de  la  Nièvre  et  de  Saône-et-Loire  0.80  à  0.91; 
de  la  Creuse  O.SO  à  0.85;  de  Maine-et-Loire  et  de  la 
Loire-Inférieure  0.80  à  0.86;  du  Cher  0.80  à  0.8S;  de 
la  Vendée  0.78  àO. 84.  les  bœufs  de  ferme  0.78  à  0.83 
le  demi-kilogramme  net. 

Les  meilleurs  taureaux  ont  été  payés  de  0.78  à 
0.80,  et  les  taureaux  ordinaires  et  médiocres  de  0.65 
à  0.75  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  l'Allier  et  de  Saône-et- 
Loire  0.87  à  0.91,  les  vaches  de  ces  mêmes  prove- 
nances 0.83  à  0.86,  les  vaches  de  l'Ouest  0.72  à  0.82  ; 
les  vaches  de  ferme  0.75  à  0.80  le  demi-kilogramme 
net. 

La  vente  des  veaux,  satisfaisante  au  début  du 
marché,  a  laissé  ensuite  à  désirer.  On  a  payé  les 
veaux  de  l'Eure,  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et-Marne, 
du  Loiret  et  de  1  Yonne  1.12  à  1.15;  de  l'Aube  1.02  à 
1.12;  de  la  Marne  1.12  à  1.16;  d'Indre-et-Loire  1.04  à 

1.07  ;  de  la  Seine-Inférieure  0.92  à  1.02;  de  Maine-et- 
Loire  0.93  à  1.03;  du  Calvados  0.90  à  1  fr.;  delà  Haute- 
Garonne  O.HO  le  demi-kilogramme  net. 

Grâce  à  l'activilé  de  la  demande  et  à  la  modération 
de  l'offre,  la  vente  des  moutons  s'est  améliorée  et  les 
cours  ont  progressé  de  3  à  5  centimes  par  demi-kilo- 
gramme net.  On  a  payé  les  moulons  de  l'Allier,  de 
la  Nièvre  et  du  Cher  1.22  à  1.26;  d'Eure-et-Loir,  de 
Seine-et-Marne  et  de  Seine-et-Oise  1.18  à  1.20;  de  la 
Creuse  et  de  la  Haute- Vienne  1.20  à  1.22;  du  Loiret  et 
de    Loire-et-Cher)  1.22  à   1.24;   de  la    Haute-Marne 

1.08  à  1.10;  delà  Haute-Loire  1.12  à  1.13  ;  de  la  Haute- 
Garonne,  de  la  Dordogne  et  de  l'Aveyron  1.03  à  l.tO; 
des  Hautes-Alpes  1.03  à  1.07;  les  moutons  algériens 
1.03  à  1.10;  les  brebis  1  à  1.05;  les  brebis  de  Brie  et 
de  Beauce  1.05  à  1.10;  celles  du  Midi  0.98  à  1.02  le 
demi-kilogramme  net. 

De  gros  arrivages  d'une  part,  et  de  fortes  entrées 
directes  aux  abattoirs  de  l'autre,  ont  exercé  une  fâ- 
cheuse influence  sur  la  vente  des  porcs,  dont  les 
cours  ont  fléchi  de  3  ou  4  centimes  par  demi-kilo- 
gramme vif.  On  a  payé  les  meilleurs  porcs  0.70  à  0.72, 
les  porcs  ordinaires  0.68  à  0.69,  les  porcs  médiocres 
0.H6  à  0.67,  les  jeunes  coches  0.60  à  0.62,  les  autres 
0.30  à  0.60  le  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La  Villette  du  lundi  23  septembre. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . . 

Veaux 

Moutons 

Porcs  gras  . 


Amenés. 

2  744 
1   366 

2H0  . 
941 
18  677 

3  741 


Vendus. 

2  665 
1  288 

223 

SU 

17  169 

3  741 


Invendus. 

79 

86 

7 

130 

1  508 


Bœufs. . . . 
Vaches. . . 
Taureaux. . 

Veaux 

Moutons.. 
*Porcs .... 


PRIX   DU   KILOGRAMME   POIDS   NET 


^^  quai. 
1.80 
l.SO 
1  64 
2.30 
2.40 
2. OS 


2"  quai. 
1.70 
1.70 
1.49 
2.00 
2.20 
2.06 


"  quai. 
1.54 
1.48 
1.34 

l.SO 

2.05 
1.97 


Prix  extrêmes 
1.40  à  1.84 
1.30      1.84 


1.30 
1.50 

1.84 
1.9i 


1.60 
2.50 
2.50 
2.09 


416 


REVUE  COMMERCIALE 


Viandes  abattues.  —  Criée  du  23  septembre. 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moulons — 

Porcs  entiers.    — 


1'*  qualité. 
1.80  à  1.85 
2.00      2.10 
2..i0      2.50 
2.20      2.25 


S'  qualité. 
1.60        ■> 
1.85      1.95 
2.20 
2.10      2.20 


3'  qualité. 

1.50  à    » 

1.75 

2.00 

2.05      2.10 


Suirs  el  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr 

Suif  en  pains 83.50 

—  en  branches  .. .  58.45 

—  à  bouche 88.50 

—  comestible 96.50 

—  de  mouton 111.00 


Suif  d'os  pur 73.50 

—  d'os  à  la  benzine      62.75 
Saindoux  fran<;ais.. .  » 

—         étrangers.  123.15 

Stéarine 120.00 

Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de'  Paris. 
Les  50  kilogr. 
Taureaux....    05.35  à  67.70    i    Grossesvaches    76.50à     » 
Gros  bœufs..     7'S.78  »  Petitesvaohes    69.25    75  80 

Moy.  bœufs..     76.96  »  Gros  veaux...   102.29        k 

Petits  bœufs     68.27  ..       I    Petits  veaux.  117.37  124.46 

Voici  les  prix  pratifinés  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —  Veaux  gras,  1.10  à  1.33  le  kilogr. 
vif;  veaux  maigres,  2D  à  40  fr.  la  pièce  ;  porcs  gras, 
70  à  74  fr.  les  50  kilogr.  vifs:  bœufs,  l.lo  à  1.83; 
vaches,  1.10  à  1.80;  taureaux,  1.35  le  kilogr.  net. 

Arras.  —  Veaux  gras,  1.20  à  1.50;  porcs,  l.iS  à 
1.50,  le  kilogr.  vif. 

Bordemac.  —  Bœufs,  0.74  à  O..SS  ;  vaches,  0.60  à 
0.78  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.85  à  1  fr.  le 
demi-kilogr.  vif;  moutons,  0.85  à  1.02,  le  demi- 
kilogr.  net. 

Dijon.  —  Vaches,  1.52  à  1.72;  moutons,  1.80  à 
2.20  le  kilogr.  uet;  veaux,  1.16  à  1.32;  porcs,  1.46 
i.  1.50  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  178  fr.;  2», 
162  fr.;  3«,  154  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
1«  qualité,  116  fr.;  2«,  112  fr.;  3=,  108  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  qualité,  220  fr.;  2»,  206  fr.; 
3»,  190  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  140  à  150  fr. 
les  100  kilogr.  vifs. 

Marseille.  —  Moutons  d'Oran,  208  à  213  fr.;  mou- 
tons d'Alger,  ^205  à  210  fr.  les  100  kilogr.  nets; 
agneaux.  25  à  28  fr.  pièce;  bœufs  limousins,  170  à 
175  fr.:  bœufs  gris,  165  à  170  fr.;  vaches,  155  à  16:;  fr.; 
2=  qualité,  135  à  140  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.90  à  1.01  ;  vaches,  0.89  à  0.98; 
taureaux,  0.78  à  0.85;  moutons,  1.15  à  1.30;  brebis, 
1.20  à  1.25;  porcs  français,  1.10  à  1.20;  porcs  hol- 
landais, 1.08  à  1.18  le  demi-kilogr.  net;  veaux 
champenois,  0.70  à  0.76;  autres  provenances,  0.65 
à  0.70;  veaux  de  pays,  0.52  à  8j.64  le  demi-kilogr. 
vif. 

Nimes.  — Bœufs,  1.55  à  1.70;  vaches,  1.40  à  1.63; 
moutons  français,  2.20  à  2.25  ;  moutons  étrangers, 
2.10  à  2.15;'  brebis,  1.90  à  2  fr.,  le  kilogr. 
net  ;  agneaux  de  lait,  1.70  à  1.75;  veaux,  1.03  à  1.15, 
porcs,  1.60  à  1.62  le  kilogr.  vif. 

Reims.  —  Vaches,  1.40  à  1.70;  moutons,  2.10  à 
2.40  le  kilogr.  net;  ,veaux,  1.26  à  1.46;  porcs,  1.62 
à  1.66  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  persistance  du  beau 
temps  a  produit  le  meilleur  effet  sur  la  santé  des 
grappes  qui  s'est  améliorée.  La  pourriture  grise  a 
diminué  d'intensité  et,  dans  nombre  de  vignobles, 
on  a  retardé  la  cueillette  des  raisins,  en  vue  de 
l'obtention  d'un  moût  moins  acide  et  plus  sucré.  Les 
vendanges  sont  en  pleine  activité  dans  le  Beaujolais 
et  le  Maçonnais. 

Les  vins  de  1912  paraissent  devoir  être  assez  riches 
en  couleur;  il  y  aura  moins  d'alcool  que  l'an  dernier. 


Dans  le  Midi,  oi'i  les  affaires  commencent  à  prendre 
de  l'activité,  la  qualité  des  vins  est  boune. 

On  paie  à  l'heclolltre  les  vins  du  Gard,  de  l'Hérault 
et  des  Bouches-du-Khone  18  à  22  fr.;  des  Pyrénées- 
Orientales  23  à  25  fr. 

Dans  la  Marne,  le  prix  des  raisins  pour  la  fabrica- 
tion du  Champagne  est  fixé  à  2.50  le  kilogr. 

En  Algérie,  on  paie  les  vins  de  2t)  à  29  fr.  l'hecto- 
litre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
33.50  à  53.25  l'hectolitre;  les  cours  ont  baissé  d'au 
moins  1  fr.  par  hectolitre. 

Sacres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3  41  â  45  fr.  et  les  sucres  roux  30  à  32  fr.  les 
100  kilogr.  Les  cours  du  sucre  blanc  sont  en  hausse 
de  3  fr.  par  quintal. 

Les  sucres  ralflnés  en  pains  valent  71.30  à  72  fr. 
les  100  kilogr. 

Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  l'huile 
de  colza  en  tonne  est  cotée  76.25  à  77.25,  et  l'huile 
de  lin  80.75  à  81  fr.  les  100  kilogr.  Les  cours  de  I  huile 
de  colza  sont  en  hausse  de  25  centimes  et  ceux  de 

1  huile  de  lin  en  hausse  de  1  fr.  23  par  quintal. 

On  cote  à  l'hectolitre,  par  vagon  complet  Paris, 
le  pétrole  raffiné  disponible  29.50,  l'essence  42.50,  le 
pétrole  blanc  39.50. 

Essence  de  térébenthine.  —  An  marché  de  Bor- 
deaux, les  cours  sont  restés  stationnaires. 

Fécules.  —  A  Epinal,  la  fécule  1''=  des  Vosges  dis- 
ponible est  cotée  48  fr.;  à  Compiègne,  la  fécule  de 
l'Oise  est  cotée  de  46  à  48  fr.  les  100  kilogr. 

Graines  fourragères.  —  Les  transactions  en  graine 
de  trèlle  violet  sont  assez  nombreuses;  elles  ont 
lieu,  pour  les  provenances  du  Midi,  à  des  prix  com- 
pris entre  160  et  173  fr.  les  100  kilogr.  La  qualité 
des  graines  de  la  région  du  Centre  laissera  à  désirer, 
et  il  n'a  pas  encore  été  fait  d'offres  de  cette  région. 
Les  belles  graines  de  luzi-rne  valent  de  163  à  175  fr. 
les  100  kilogr. 

Les  graines  Je  sainfoin  de  l'année  sont  de  mati- 
vaise  qualité  et  se  paient  de  38  à  40  fr.  les  100  ki- 
logr. 

On  paie  aux  100  kilogr.  les  autres  graines  :  mi- 
nette décortiquée  142  à  145  fr.;  ray-grass  anglais 
44  à  45  fr.;  ray-grass  d'Italie  46  à  48  fr.:  pois  jarosse 
24  à  25  fr.;  moutarde  blanche  45  fr.;  fromental  ou 
avoine  élevée  130  à  135  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  cours  sont  plus  fermes 
sur  toutes  les  sortes.  La  graine  de  colza  indigène  de 
la  Seine-Inférieure  vaut  40  fr.  ;  celle  de  l'Eure  se 
paie  43  à  45  fr.  les  100  kilogr.  départ. 

Noix.  —  Dans  l'Isère,  il  y  a  un  quart  de  noix 
véreuses.  Les  prix  des  beaux  cerneau.x  varient  de 
250  à,  280  fr.  les  100  kilogr. 

B.  DuR.\.\t>. 

Prochaiops    adjindicatious    militaires. 

Gap,  28  septembre.  —  Blé  tendre,  1  000  q.;  avoine 
indigène,  300  q. 
Troyes,    28    septembre.    —    Réadjudication,    blé, 

2  110  q.  ;  avoine  indigène,  2  000  q.  ;  avoine  d'.4.lgérie- 
Tunisie,  2  000  q. 

Meaux,  5  octobre.  —  Avoine  indigène  1912.  1  250  q. 

Rennes,  5  octobre.  —  Blé  tendre.  1  000  q.  ;  avoine 
indigène,  2  000;  avoine  de  Ligowo,  500  q.;  avoine 
d'Algérie-Tunisie,  2  000  q. 

Troyes,  5  octobre.  —  Blé  tendre,  2  500  q.;  avoine 
indigène,  3  000  q  ;  avoine  d'Algérie-Tunisie,  2  000  q. 

Besançon,  8  octobre.  —  Blé,  5  000  q.;  sel,  100  q. 

Lille,  9  octobre.  —  Avoine  indigène,  750  q. 

Lunéville,  9  octobre.  —  Avoine  indigène,  6  000  q. 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  18  AU  24  SEPTEMBRE  1912 


CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Prix  moyoD  par  100  kiiogi-ammos. 


1"  Région— NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N.. 
GoTES-DU-NoBD.  —  St-Brieuc 
Finistère,  —  Landivisiau.. 
ÏLLE-ET-ViLAiNE.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sabthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse 

2"  Région 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir  . — Ghâteaudun 

Gharlres 

Nord,  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras... 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne, —  Nemours 

Meaux 

Skine-et-Oise.  —Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure. —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i   Hausse  . . . 

précédente.      {  Baisse 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

27.75 

20.00 

22.00 

24.50 

21.00 

18.50 

25.00 

20.00 

19.00 

25.00 

22.00 

19.00 

26.50 

20.00 

21.00 

25.25 

20.00 

19.25 

26.50 

l'.i.OO 

21.00 

55.25 

21.00 

19.50 

25.50 

20.60 

20.  ûû 

25.47 

20.39 

19.92 

0.12 

0.08 

I. 

.1 

» 

O.l.s 

—  NORD. 

25.75 
26.25 
25.50 
26.25 
26.75 
26.40 
26.50 
26.27 
25.. 50 
25.50 
27.62 
27.12 
25.25 
26.00 
25.50 
25.75 
26.62 


26.19 
0.60 


20.50 

21.00 

19.00 

20  00 

20.00 

22.00 

21.00 

20.25 

18.50 

20.50 

20.00 

21.00 

19.00 

21.50 

20.50 

21.00 

18.50 

19.50 

21.00 

22.50 

21.75 

21.25 

19.12 

21.25 

20.00 

21.25 

20.50 

20.00 

20 .  12 

21.00 

19.75 

21  00 

21.00 

22.00 

20,02 

20.99 

0.03 

,, 

» 

0.C4 

3"  Région. 
Ardennes.  —  Gharleville. . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marnk.  —  Chauraont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prixi  moyens 

Sur  la  semaine 
précédente. 


—  NORD-EaT. 

'21 .00 
18. 75 
21.25 
20.00 
18.00 
20.25 
19.00 


Hausse  . 


25.50 

26.25 

27.09 

25.50 

26.00 

25.87 

25.00 

25.88 

» 

0.27 

4*  Région 
Charente.  —  .^ngoulême 
Charente-Infér.  —  Marans 
Deux-îSèvres.  —  Niort... 
Indre-et-Loire.  —  Tours 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  J  Hausse  . , . 
précédente.      (  Baisse 

5'  Région. 
Allier.  —  Saint-Pourçain. . 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois  .... 

Nièvre. —  Nevers 

PuT-DE-DoME.  —  Clermont. 
Yonne.  —  Brienon 


19.75 
0.02 


OUEST. 


—  CENTRE. 


Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  (  Hausse  . 
précédente.      I  Baisse. . 


26.25 
26.25 
26  00 
25.75 
26.50 
26.62 
26.00 
26.50 
25.75 


26.18 
0.28 


21.00 
20.00 
19.25 
21.50 
19.50 
21.50 
19.25 
21.25 
19.00 


20.25 


Prix. 
21.00 
18.75 
21.50 
19.00 
21.50 
21.25 
20.75 
23.50 
19.25 


20.72 


0.08 


19.25 

21.00 

19.00 

18.50 

19.00 

20.25 

21.00 

30.00 

19.00 

19.00 

20. 12 

19.00 

18.50 

20.25 

19.00 

21.75 

19.50 

19.65 

0   16 

20.50 

21.00 

20.12 

19.75 

22.01 

23.00 

21.00 

19.00 

19.00 

21.50 

20.50 

21.00 

21.00 

21.50 

20.87 

20.90 

0.12 

0.04 

» 

» 

26.25 

20.00 

20.50 

26.00 

20.59 

20.00 

26.25 

20.35 

21.00 

25.00 

20.50 

21.25 

26.50 

20.25 

20.50 

26.12 

21.25 

19.50 

26.25 

21.25 

22.00 

26.25 

20.25 

21.75 

26.00 

20.75 

20.75 

26.07 

20.56 

20.56 

0.11 

0.09 

0.09 

21.00 
19.50 
20.50 
20.50 
19.50 
19.87 
20.00 
19.87 
21.50 
20.25 
0.29 


21.00 

21.50 

20.50 

19.25 

21.00 

21.50 

20.25 

20.00 

21.00 

20.00 

22.75 

19.37 

19.00 

19.00 

22.00 

20.50 

18.75 

18.75 

20.69 

19.99 

0.19 

0.13 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


6-  Région.  —  EST. 


Ain.  —  Bourg 

Cote-d'Or. —  Dijon 

Douas.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunier. .. 
Loire.  —  Saint-Etienne  . . . . 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-et-Loire.  —  Châlon. 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  l  Hausse]. . 
précédente.      (  Bais.se 


Blé. 

Seigle. 

Prix. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

26.50 

20.50 

21.00 

26.00 

18.50 

19.12 

26.00 

18.00 

19.50 

27.12 

21.00 

20.50 

26.00 

» 

20.50 

26.00 

18.25 

20.00 

27.37 

20.87 

20.50 

26.12 

20.75 

20.25 

27.00 

21.00 

20,00 

» 

21.00 

„ 

26.00 

20.  Î5 

20.00 

26.41 

20.06 

20.34 

0.20 

0.13 

» 

■' 

- 

0.03 

7'  Région.  —  SUD  OUEST. 


26.00 

19.50 

26.00 

20.00 

27.50 

20.00 

26.00 

20.25 

26.50 

23.00 

26.90 

20.75 

27.75 

21.75 

26.25 

20.00 

26.62 

20.00 
20.58 

26.62 

0.24 

0.12 

" 

» 

Ariège.  —  Pamiers 

Dordognk.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne. — Toulouse 

Gers. —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen,. 

B. -Pyrénées.  —  Pau.. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.       (  Baisse 


8"  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

GoRRÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Gahors 

Lozère  .  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
pi-écédente.      \  Baisse 

9«  Région. 

Hadtes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes. —  Digne 

Alpes-Marit.  — Cannes... 

Ardêche.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  , . . 
précédente.      (  Baisse 


—  SUD-EST. 

26.50 
2d.25 
26.00 
20.00 
26.25 
26.00 
26.00 
26.12 
26.25 
28.00 


26.34 
0.06 


20.50 

20 

25 

21 

50 

20 

00 

20.25 

20.00 

20.50 

21 

00 

21 

00 

21 

00 

20 

60 

0 

10 

20.50 
20.25 
20.25 
20.50 
20.00 
20.50 
20.50 
21.00 
21.00 
21.00 


20.66 
0.13 


417 


Avoine 


Prix. 

19  00 
18.50 
21.00 
19.50 
■23.00 

20.25 
20.50 
21.50 
22.00 
20.00 


20.52 
go. 02 


20.00 

20.25 

20.00 

20.50 

21.25 

21.00 

20.00 

19.00 

22.00 

20.75 

20.00 

20.50 

22  50 

21.00 

20.00 

21.50 

20.00 

23.25 

20.69 

20.86 

Eo.ii 

0.08 

» 

» 

28.00 

21.37 

20.62 

25.50 

19.25 

19.50 

25.75 

20.50 

20.50 

26.50 

20.50 

20.50 

26.00 

21.00 

20.25 

26.25 

21.00 

21.00 

26.00 

20.50 

20.50 

26.50 

21.00 

20.50 

27.00 

21.50 

21.75 

26.25 

19.25 

20.50 

26.38 

20.59 

20.56 

0.25 

0.04 

0.03 

20.50 
19.00 
21.00 
20.75 
21.00 
21.25 
20.50 
20.50 
20.00 
20.25 

20.48 
0.03 


20.50 

21.00 

20 

50 

20 

50 

20 

50 

20.00 

21 

00 

19.38 

21 

00 

22 

50 

20.60 

0 

29 

Prix  moyens  par  régions. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  j  Hausse  . . 
précédente        t  Baisse... 


Les  100  kilogr. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

25.47 

20.39 

19.92 

20.72 

26.19 

20.02 

20.99 

19.65 

25.88 

19.75 

20.87 

20.96 

26.07 

20.56 

20.81 

29.25 

26.  is 

20.25 

20.69 

19.99 

26.41 

20.06 

20.34 

20.52 

26.62 

20.58 

20.69 

20.86 

26.38 

20.59 

20.50 

20.48 

26.34 

20.60 

20.66 

20.69 

26.17 

20.31 

20.61 

20.56 

0.24 

0.07 

0.05 

0.18 

■• 

n 

'• 

• 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie 

Les  100  kilor;rommcs . 
Blé. 


Alger  

Philippeville  . 
GoDstantiDo.. . 
Tunis 


tendre. 

dur. 

59.50 

32.62 

29.25 

32. -75 

29.00 

32.50 

29. '.'5 

32.50 

Seigle. 


Orge. 


22.  SO 
22.  lô 
21.50 

22.  "in 


Avoine 


20.50 
19.76 
19.75 
19.25 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 


Prix  moyen  par  100  kilo;;rrarnmos. 


NOMS  DES  VILLES 

Allemagne.    —    Hambourg 

{entrepôt) 

Berlin 

Alsace- LoRR.  —  Strasbourg 

Golmar 

Angleterre    —  Londres 
Autriche.  —  Vienne  \disp.) 
Belgique   —   Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.   —  Groningue.. 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  AlbaoeLe 

Roumanie.  —  Bucarest.... 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York  . . 

Ghicaso 


Orge.    Avoine 


21, fO 
22.12 
21.10 
18.75 
23.. 37 


15.00 

23.50 

11.86 

9.78 


HALLES  DE  PARIS 


FAUIiVE.S    DE    COXSOMM.VTIO.V 

157  kilo-r.  100  kilogr. 


60.00 
59.00 


toile 


39.4'.i 

à      » 

38.85 

,, 

37.  »9 

38.21 

36.94 

37.57 

Marques  de  choix 62.00  à 

Premières  marques 01 .  00 

Bonnes  marques 59.50 

Marques  ordinaires 58.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue)... 

Condition  :  Le  sac  de   101   kilogr. 

et  au   domicile  des  acheteurs,   au  comptant,    avec    1   0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


rendre,  franco 


BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 


Blés  blancs. . .  27  25  à      " 

—  roux 26.75      27.00 

—  Montereau  26.00      26.50 


Bergues 25.50  ; 

Plata  (entrep.)      » 
Australie  —      22.50 


.SEIliLE.  —  Les  100  kilogrammes. 
1"  qualitiS...     21.50  à       »        |    2»  qualité.. . .     21.70  à 

ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 
Or.  brasserie.  23.00  à  23.25    i    Champagne..     22.50  à 


—  mouture. .  20.50 

—  lourragère  19.00 


21.00 


Beauce 21.50      22.00 

Ouest 21.75      22.50 


ESCOURGEOX.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Pans. 
1"  qualité...     24.00  à  24.25    |    2' qualité. ...    23.50  à 


AVOINE 

Noires  clioix..  21.75  à  22.00 

—  belle  quai.  21.50         » 

—  ordinaires  21.00      21.25 


Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

Av.  blanches    19.75 
de  Libau  ....        i. 
Suède.;: 18.00 


20.00 


ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul..  ■12..50àl2.75 
Son  g.  et  moy.  11.75        » 
Son  3-case3....  12.00 
Son  fin 13.00     13.25 


Les  100  kilogrammes. 

Recoupettes..  11.25  à  11.50 
Reraoul.  bl...   17.50      20.50 

—  .   bis..  13.75      14.00 

—  bâtards  13.00      13.25 


Halles  el  bourses  de  Paris  du  mercredi  23  seplemhre 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


Douze-marques les  100  k.     37.50  à  38.25 

Blé _           .20.50      27.00 

Escourgeon —           20.00      23.00 

Seigle _            21.75          » 

Orge _           20.50      22.00 

Avoine —            19.50      21.50 

Sons —            11.50       12.00 

Bourse  du  mercredi  23  septeinhre. 

Sucres  88° les  100  k.     32.00          « 

Sucres  blancs  n°  3  (courant) 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Pans...  — 

Alcool — 


37.50 

à  39.00 

70.25 

g 

81.73 

n 

83.50 

» 

49.00 

I 

BEURRES.  —  Halles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


beurres  en  mottes 
Isigny  extra. . .     2.30  à  4.20 


Gouroay 

9.20 

3.00 

M.  de  Vire 

3.40 

3.26 

de  Bretagne... 

2.1^0 

2.90 

du  GàLinais 

'2.30 

3.30 

Laitiers  du. Jura 

■2.20 

2  76 

de  Charente  .. . 

•2.. "HO 

3.30 

Etrangers 

» 

» 

OEUFS. 


BEURRES   EN  LIVRES 

Bourgogue 2.20  à 

Gâtinais 2.30 

Vendôme 2.40 

Beaugency 2.90 

Ferme 2.30 

Tours 2.60 

Le  Mans » 

Touraine 2.30 


HoUes  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  . 


98  à  146 


Picardie 

...     luO 

144 

Brie 

...     100 

12« 

Touraine  .... 

...       98 

136 

...     100 

196 

Bresse  

Allier 

...     100 

IIS 

...       84 

150 

Bourgogne 106 

Champagne 106 

Cosne 100 

Sarthe 

Bretagne., 72 

Vendée i. 

Auvergne 100 

Midi 100 


2.70 
2.60 
2.60 
3.00 


!.50 


US 
118 
lis 


118 
122 


FROMAGES.  —  Halles  de  Paris. 

La  dizaine. 

Fromages  de  Brie,  haute  marque »  à      « 

—  —     grands  moules 60.00  75.00 

—  — ■     moyens  moules 25.00  52.00 

—  —     petits  moules..... «  a 

—  —     laitiers 20.00  35.00 

Le  cent. 
40.00à  110.00 


Coulommiers 

Camembert  en  boite 


48.00      80.00 

—  en  paillon'! 25.00      45.00 

Mont-d'Or 20.00      32.00 

Gournay 6.00       17.00 

Lisieux ■  40.00    125.00 

Pont-l'Evèquo ...  50.00      70.00 

Neufchâtel 6.00       11.50 

Les  100  kil. 

Port-Salut 70.00  à  190.00 

Gérardmer "              " 

Munster 140.00    180.00 

Cantal ' 120.00    160.00 

Roquefort -' 220.00    2.10.00 

Hollande,  1"  choix 100.00    180.00 

—  2"  choix ">              " 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 120.00    220.00 

—                   —                   Suisse 200.00    240.00 

Emmenthal 210.00    250.00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  ai»es  de  Paris. 


(La  pièce.) 


Pintades 2.00 

Canards  ferme.  2.00 

Rouen 3.75 

Dindes 5.Ù0 

Oies  d'Angers .  » 

Lapins  dom.  . .  2.00 

■ —      garenne  1.00 

Pigeons 0.60 


3.25 
3.00 
5.25 
7.50 

» 
3.25 
2.25 
2.00 


Poulets  Bresse. 

—       Nantes. 

—.      Houdan 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles. 

Faisans 

Canards 


2.50  i 

2.60 

4.00 

2.50 

1.00 

0.50 

1.50 

1.50 


5.50 
5.25 
6.50 
6.50 
2.25 
1.25 
5.00 
3.25 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET   PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS.  —  Les   100  kilo 

Paris 20.00  i      »        I    .Vlbi 

Da.\ 26.20 

Agen 25.00         » 

SARRASIN    —  Les  100  kilogr. 


26.50  à 

Bourg >• 

Crest 21.00 


Paris 31.00  à  3î. 00 

St-Brieuc...     28.00 
Epernay 29.00  » 

RIZ.  —  Marseille,  les  100  kilogr 


.Vutun 26.00  à 

Quimper. . . .  >■ 

Rennes 2'.t.00 


Piémont 42.00  à  65.00    ] 

Saïgon 25.00      38.00    | 

LÉGUMES  SECS 
Haricots. 


Caroline 54.00  à  60.00 

Japon 40.00      44.00 

—  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. 


32.00  à  36.00 
38.00  55.00 
28.00       39.00 


Pois. 

32.00  à  38.00 
40.00  .. 

32.00      36.00 


Lentilles. 

38.00  à  54.00 
35.00      50.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés   potagères.  —  Halles  de  Paria- 

Paris 10.00  à  12.00    1    Hollande 11.00  à  13.00 

Cherbourg.    .     13.00       15.00    |     Espagne 20.00      24  00 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Bourbourg...       8.00  à    9.50    |    Rennes   7.00  à       » 

Falaise 10.00      11.00    |    Hazebrouck..       9.25  • 

GRAIXES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 

Trèfles  violets...     158  à  ns        Minette 80.00  à  145 

—      blancs...     165      110        Sainfoin  double    55.00  58.00 
Luzerne  de  Prov.    165      115        Sainfoin  simple    38.00  4û. 00 

Luzerne 140      160        Pois  de  print. .     40.00  42.00 

Ray-grass 44        55        Vesces  d'hiver    36.00  31.00 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur 


Foin 

Luzerne  

Paille  de  blé  . . . 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


1'*  quai. 

2» 

58  à  62 

50 

12  n 

10 

35   36 

33 

» 

38 

31   32 

29 

1  60 
72 
34 
42 
30 


quai. 


40  à 

50 

65 

70 

32 

33 

28      29 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.). 


Paille. 

Toulouse 4.15 

CharlevlUe 4.25 

Nîmes 3.50 

Epernay 3.15 


Foin. 

S. 00 

8.15 

8.00 

8.25 

Paille. 

Valence 4.50 

Avignon 4.25 

Angers 5.00 

Morlaix 4.50 


Foin. 
1.15 
8.00 
S. 00 
8.-25 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  - 

Dunkerque  Nantes 

et  places    du  et 

Nord.  Le  Havre. 


Les  100  kilogr. 


18.75  à 

18.75 

23.50 

19.25 

19.75 

18.00 

19.00 


19. uO 
24.00 
21.00 

18.75 


Marseille. 


Colza 18.75  à  « 

Œillette....  18.75  19.00 

Lin 21.50  21.75 

Arachide...  19.25  21.00 

Sésame  bl..  19.25 

Coton 14.50  19.00 

Coprah 19.00  19.50 

GRAINES  OLÉAGINEUSES 

Colza.  Lin. 

Paris 42.00  à  45.00      42.00  à  42.25 

Rennes  ....       42.00      44.00      43.00 
Caen 43.00  ..  44.00 

CHANVRE.  —  Les  50  kilogr. 


21.50 
17.00 
18.00 


18.50 
18.50 


19.00 
—  Les  100  kilogr. 
Œillette, 


21.50 


1"  qualité. 


2'  qualité. 


3"  qualité. 


LIN    —  Marché  de  Lille,  —  Les  50  kilogr. 


AJost  

Bergues , , . 


^Communs. 


Ordinaires. 


SupérieurSj 


HOUBLON.  —  Les  60  kilogr. 


Alost prima.  86.00  à  115.00 
Bourgogne.  105.00  115.00 
Poperlngue.  110.00      115.00 


■Wurtemberg  131.00a  145.00 

Spalt 110      146.00 

Alsace 75.00  117.00 


2.20 
2.10 


1.50 


41.00 
35.50 


6.00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  do  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.08 

Viande  desséchée  moulue..  —  2.05 

Corne  torréfiée  moulue. .. .  —  2.00 

Cuir  torréfié  moulu —  1.40 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote      27.20 

—  de  chaux 22.50 

—  de  potasse  44  %  potasse,  13  %  azote      46.00  à 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     —         36.00 

Cyanamide  15  0,0  azole 23.50 

Gyanamide  17  à  20  0,'0  azote,  l'unité 1.57 

Chlorure  de  potassium 48/52  %     potasse  22.50 

Sulfate  de  potasse 48/52%         —       23.50 

Kaïnite,  12.4  %  de  potasse 4.90 

Carbonate  de  potasse  88-90 n  u 

Engrais  pliospliatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3  4  .Az.,  -40/45  phosphate  . . .  12.25  à      » 

—  d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph.  11.25  « 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.90         »> 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin..  4.00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90  » 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  pliosp.  0.53  » 

Superphosphates  minéraux,  —  —  0.36  0.43 

Phospliate  précipité,  —  —  0.42  0.43 

Phosphates  Tossiles.  —  Prix  par  100  kilogr. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.20  » 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40  > 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.00  » 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes  . ..     4.00  » 

—  du  Rhôno  18/20,  à  Bellegarde 4.00  » 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Monlbard 2.50  » 

—  du  Lot  18,  20,  gares  du  Lot 4.00  » 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix.. .     4.00  » 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50  » 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille  16.75          • 

Ricin  4/5  Az —  10.75  11.50 

Arachides —  16.00          » 

Pavot  4.50/5  Az —  15.00  15.50 

Ravison  4.50  Az —  "             » 

Coton  d'Egypte —  «             » 

Pavot  5.24/5.75 à    Dunkerque  15.00  15.50 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az —  14.00 

Ricins —  10.15  ll.SO 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à   Dunkerque,  2.50  %  Az. 
15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 18.75 


Guano  > 


I  poissons  , 


12.25      13.00 


Tourteaux  organiques  moulus  :  1 .25  à  2  0/OAz, 
3  à  4  0/0  acide  phosphorique,  Paris 2.25  « 

Poudrette  :  2  à  3  %  Az  org.,  1  à  1.50  Acide 
phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à      » 

Chiffons  de  laine,  1.10  Az.,  à  Vienne 6.00  » 

PRODUITS  DE  LINDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  Ihectol.  nu  au  comptant. 

Paris,  3/6   fin  betteraves     i    Lille,  disp...     54.50  à      » 

90"  disponib.     56.00  4  56.50        Bordeaux....     58.00      59.00 

4  premiers..     41.75      48.00    |    Béziers »  » 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  sacch.,  1-9,  disponible 30.00  à  30.12 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 41.00      41.00 

Raffinés ■"•50      76.00 

Molasses 18.00      19,00 
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AMIDONS  ET  FÉCULKS.  —  Les  100  kilogr. 

Amidon  pur  froment 58.00  à  60.00 

naïs 47.00  » 

46.00 


Amidon  de  maïs 47.00 

Fécule  sècne  Oise - '..     45.50 

—      Epioa ; -'iS.Oû 


45.00      47.00 

58     »      59.00 

HUILES.  —  Les  100  liilogr. 

Colza. 

Lin. 

Œillette. 

77.25  à  77.50 
79.50           » 
80.00 
82.00 

80.25  à  7y.75 
82.25 

78.00 

H                          B 

Rouen 

»                               V 

Lille 

»                              1> 

VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 000  ; 

—          ordinaires 850 

Artisans,  paysans  Médoc 650 

_             —        Bas  Médoc 600 

Graves  supérieurs 1.880 

Petites  Graves 800 

Palus 550 


1.000 
900 
800 
650 
2.000 
1.000 
800 


Vins  blancs.  —  Année  1909 

Graves  do  Barsac 1.600  à  l.SOO 

Petites  Graves 700          900 

Entre-dcux-mers 700          800 

Vins  du  Midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  nu.) 

Vins  rouges 1.90  à  2.10  le  degré. 

Tins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     2.10      2.30        — 

—  Bourrel,  —  2.30      2.50        — 

—  Picpoul,  —  2.30      2,50        — 
EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 

Cognac  —  Eaii-dt'-Vit-'  des  Cliarentcs. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  1'^"  bois. 
Petite  Champagne. . . 
Fine  Cliampagne  .... 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

s 

720 

» 

800 

1875 

520 
580 
600 
640 
700 
750 
850 


PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 


Sulfate  de  cuivre à  Paris  64.00  à 

—  de  fer —  5.55 

Soufre  trituré à  Marseille  14.95 

—  sublimé —  20.90 

Sulfure  de  carl)one —  36.00 

Sulfocarbonate  de  potassium  .  à  Saint-Denis  36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d  Etat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

—  11/4  d'ob.  remb.  100  IV. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2%  remb.  400  fr. . . 

-  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr.. 

-  1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 

1898,  2  %  remb.  500  fr 

(     —     1/4  d'ob.  remb.  125  fr... 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr. . . . 
—      1/4  d'ob.  r.  125  f. 

1904,      —     2  1/2  %  r.  500  fr. 

—  —     1/5  d'ob.  r.  100  fr. 
1905 

—  1/4  d'obligation 

1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr. . . 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  remb.  400  fr 

—  1/4  d'obligation 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 4  % 

—  Ponugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr. . . . 

Crédit  Foncier  500  fr.  tout  payé. . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p. . . 
Est,  500  fr.    tout  payé 

P.-L.-M.  -  - 

Midi,  —  — 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 

C  générale  Voitures,  500  fr.  t.  p.. 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


du  18  au 

24  sept. 

Cours 

Plus  haut 

Plus  bas. 

?5  stpt. 

91.40 

91.10 

91.05 

95.90 

95.60 

95.25 

43.x  00 

435.75 

439.50 

534.00 

530.00 

530.00 

397.00 

395.00 

395.25 

103.00 

102.00 

101.00 

529.50 

527.50 

527.00 

528.00 

527.75 

526.50 

324.50 

323.50 

3-23.00 

88.50 

87.25 

88.50 

324.25 

323.00 

323.00 

87.00 

80.00 

87.07 

379.00 

376.00 

376.00 

100.25 

99.50 

100.25 

361.50 

359.00 

357.00 

95.00 

92.00 

95.00 

412.50 

410.00 

409.25 

8â.75 

82.50 

82.50 

364.50 

361.25 

360.00 

87.00 

87.00 

87.00 

357.50 

35t;.00 

355.50 

179.00 

n.'s.oo 

179.00 

376.00 

373.50 

376.70 

92.25 

92.00 

92.25 

94.15 

93.40 

101.80 

94.55 

94.20 

94.30 

92.90 

92.75 

92.50 

97.10 

97.05 

96.80 

65.25 

65.60 

65.00 

95.25 

94.40 

94.00 

4450.00 

4445.00 

4450.00 

1039.00 

1035.00 

1040.00 

SL5.00 

850.00 

855.00 

1640.00 

1617.00 

iDlC.  00 

835.00 

831.00 

835.00 

934.00 

929.00 

927.00 

1280.00 

1275.00 

1265.00 

1127.00 

1120.00 

1117.00 

1664.00 

1655.00 

1046.00 

1355.00 

1335.00 

13.35.00 

910.00 

912.00 

912.00 

212.00 

209.00 

209.50 

150.00 

148.50 

140.00 

660.00 

654.00 

655.00 

830.00 

815.00 

815.00 

205.00 

201.00 

201.00 

6005.00 

5590.00 

6000.00 

Valeur.^  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  fr.. 

-  1883  (s.  I.)  3  %  r.  500  f. 

-  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

-  1895,  2.80  %  remb.  500  f . 

-  1903,  3  %  remb.  500  fr.. 

-  1909,  3  %  remb.  500  fr.. 
)Comm.  1879,  2.60  %  r.  500  fr.. . 

-  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

-  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

-  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

-  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

-  1906,  3  %  tout  payé... 

-  1912 

Bons  à  lots  18.87 

-  algériens  à  lots  1888.... 


Bone-Guelnia,  remb.  500  fr 
Est-Algérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr 

_  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr 

—  3  %  nouv.  — 
Midi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  - 
Nord,       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
OuBSt-Algérien,  —  — 
Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500. 
C"  gén.  Voilures,  3  1/2  %  r.  500.. . 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3»  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr.. 


du  18  au 

24  sept. 

- — ^*,^_. 

^.-^ 

Plus  haut 

Plus  bas. 

498.00 

494.00 

405.00 

405.00 

428.00 

425.00 

430.00 

427.50 

485.00 

482.00 

252.50 

250.00 

454.25 

452.50 

498.00 

490.00 

385.25 

383.00 

416.00 

415.00 

420.50 

420.00 

485.00 

482.00 

246.00 

244.50 

60.50 

60.00 

59.00 

57.00 

409.00 

400.00 

403.50 

402.00 

420.00 

417.50 

412.00 

410.25 

413.00 

410.50 

413.00 

412.50 

416.00 

415.50 

413.50 

412.00 

417.50 

415.25 

423.25 

422.00 

.428.00 

426.50 

414.00 

413.50 

417.00 

410.25 

415.00 

414.00 

418.75 

415.00 

405.50 

402.00 

644.00 

644.00 

389.00 

388.25 

398.00 

394.00 

357.00 

353.00 

130.00 

130.00 

111.00 

108.00 

620.00 

619.00 

Cours 

du 

25  sept. 

494.00 
405.00 
426.50 
426.09 
479.00 
251.75 
454.00 
496.50 
383.00 
414.00 
41.S.0O 
4s3.00 
244.00 
61.00 
57.00 


406.00 
402.00 
421.00 
412.00 
413.00 
412.50 
416.00 
411.50 
415.50 
423.00 
426.50 
413.00 
416.00 
413.25 
418.00 
405.00 
644.00 


388.00 
399.00 
57.00 
130.10 
108.0* 
620.00 


Le  gérant  :  A.  de  Céris. 


Paris.  —   L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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.Nouveaux  cliangements  dans  la  saison.  —  Opérations  des  récoltes  d'.iutomne.  —  Les  vendanges.  — 
Publication  par  le  ministère  de  l'Agriculture  de  l'étal  approximatif  de  la  récolte  de  l'orge  et  de  l'avoine.  — 
Comparaison  avec  l'année  précédente.  —  Evaluations  sur  la  récolte  du  blé  publiées  par  l'Association 
nationale  de  la  .Meunerie  frauraise  et  par  le  Bnllelin  des  Halles.  —  Les  soubresauts  des  prix  du  blé  à  la 
Bourse  de  commerce  de  Paris.  —  Lettre  du  Syndicat  de  la  meunerie  de  la  région  de  Paris  sur  les  consé- 
«luences  de  l'agiotage.  —  Mesures  douanières  prises  aux  Etals-Unis  à  l'importation  des  farines  allemandes. 
—  Analyses  de  betteraves  à  sucre  exécutées  par  M.  Saillard.  —  Nécrologie  :  mort  de  M.  Pagnoul.  —  Conseils 
sur  la  vinification  publiés  jiar  M.  .Mathieu.  —  Opportunité  de  celte  [lublication.  — Chaires  spéciales  d'agri- 
culture. —  Examens  à  la  ferme-école  de  Hoyat.  —  Elèves  diplômés  des  Ecoles  nationales  vélérinaires.  — 
Changement  de  date  des  achats  d'étalons  de  pur  sang  pour  la  remonte  des  dépôts_  de  l'État.  —  Mesures 
prises  en  Prusse  pour  l'importation  de  la  viande.  —  Note  de  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  d'Orléans 
sur  la  consommation  des  tourteaux  pour  le  bétail.  —  Programme  du  Congrès  de  l'Association  française 
pomologique  à  Alençon.  —  Décisions  prises  par  le  Syndicat  des  propriétaires  forestiers  nivernais.  — 
Publicaliou  de  lAlmanach  de  l'Agriculture  pour  1913.  —  Essais  d'arrachage  mécanique  des  betteraves.  — 
Concours  du  cheval  de  tt.iit  du  Nord.  —  Prochain  concours  de  la  Société  d'agriculture  d'Hazebrouck. 


Les  dernières  récoltes. 

Après  la  période  de  temps  sec,  mais  froid, 
qui  a  caractérisé  une  partie  du  mois  de  sep- 
tembre, les  derniers  jours  de  ce  mois  ont  élé 
marqués  par  une  plus  grande  variation  dans 
les  allures  de  lu  saison.  Des  pluies  ont  inter- 
rompu la  sécheresse  ;  sans  être  trop  abon- 
dantes pour  gêner  les  travaux,  elles  on'i  faci- 
lité les  labours  et  les  arrachages  de  racines 
auxquels  on  se  livre  avec  activité.  En  même 
temps,  la  température  s'est  relevée,  et  la  pé- 
riode de  refroidissement  général  paraît  ter- 
minée; on  ne  saurait  s'en  plaindre. 

Les  récoltes  d'automne  se  poursuivent 
dans  des  conditions  normales.  Les  arrachages 
de  betteraves  s'exécutent  désormais  d'une 
manière  régulière  ;  généralement,  on  cons- 
tate de  bons  rendements  en  poids  et  une  ri- 
chesse saccharine  assez  élevée,  mais  dans 
nombre  de  localités  on  a  constaté  qu'un  trop 
grand  nombre  de  racines  se  cassaient,  à  rai- 
son de  la  dureté  du  sol;  ces  accidents  dispa- 
raîtront dans  les  terres  détrempées  par  la 
pluie.  La  récolte  des  pommes  de  terre  parait 
être  assez  variable  suivant  les  régions;  on  ne 
saurait  s'en  étonner  après  un  été  aussi  fâ- 
cheux que  celui  de  cette  année.  Il  en  est  de 
même  pour  les  graines  fourragères  ;  si  les 
rendements  paraissent  suffisants,  la  qualité 
n'est  pas  toujours  assez  régulière.  Les  nou- 
velles de  la  récolle  du  sarrasin,  comme  de 
celle  du  ma'is,  sont  toujours  bonnes. 

Les  vendanges  sont  devenues  à  peu  près 
générales.  Les  appréciations  sont  assez  diflé- 
rentes  suivant  les  régions.  La  seule  conclu- 
sion qu'on  en  puisse  tirer  actuellement,  c'est 
que,  dans  son  ensemble,  l'année  ne  sera  pas 
une  année  de  très  grande  production  ;  quant 
à  la  qualité  du  vin,  elle  dépendra  beaucoup 
des  soins  apportés  à  la  vinification. 

3  octobre  1912.  —  40 


La  récolte  de  l'orge  et  de  l'avoine. 

Le  ministère  de  l'Agriculture  a  pulilié  au 
Journal  Officiel  du  27  septembre  l'état 
approximatif  de  la  récolte  de  l'orge  et  de 
l'avoine  en  France.  On  trouvera  ce  document 
plus  loin    p.  i'S'-îi. 

Pour  l'avoine,  la  surface  ensemencée  est 
évaluée  à  3  997  250  hectares,  en  augmenta- 
tion de  3  760  sur  celle  de  l'année  précédente, 
et  supérieure  de  près  de  46  000  à  celle  enre- 
gistrée en  1910.  Le  rendement  total  serait 
de  11,)  798  420  hectolitres  correspondant  à 
34  319  700  quintaux;  ce  serait  un  rendement 
presque  égal  à  celui  de  l'année  1909,  qui  fut 
le  plus  élevé  qui  ait  été  évalué  jusqu'ici.  Le 
rendement  moyen  ressort  à  28  hectol.  97  ou 
13  quint.  64  par  hectare  ;  il  avait  été  de 
29  hectol.  72  ou  14  quint.  16  en  1909.  Le  poids 
moyen  de  l'hectolilre  ressorte  47  kilogr.  081. 

La  surface  consacrée  à  l'orge  est  évaluée  à 
731  130  hectares,  en  diminution  de  20  785  sur 
l'année  précédente;  la  production  totale  h 
17  847  380  hectolitres  ou  11381340  quin- 
taux. Malgré  une  moindre  surface  cultivée, 
cette  production  serait  supérieure  de  1  mil- 
lion 62  000  hectolitres  à  la  précédente,  à  rai- 
son d'un  meilleur  rendement.  Le  rendement 
moyen  ressort  à  23  heclol.  75  ou  13  quint.  02 
par  hectare,  et  le  poids  moyen  de  l'hectolitre 
à  63  kilogr.  77. 

La  récolte  du  blé. 

L'Association  nationale  de  la  Meunerie  fran- 
çaise a  publié,  comme  chaque  année,  son 
évaluation  sur  la  récolte  du  blé  en  France. 

D'après  cette  évaluation,  la  récolte  s'élève- 
rait à  107  044  930  quintaux  pour  6  millions 
333  500  hectares.  Le  rendement  moyen  par 
hectare  serait  de  16  quint.  33.  Quant  à  la  qua- 
lité du  grain,  elle  serait  très  faible,  le  poids 
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moypn  de  riiectolitre  ne  dépassant  pas 
7o  kil.  7.  La  conclusion  de  l'Associalion  de 
la  Meunerie  serait  donc  que  la  récolte  est 
très  abondante,  mais  qu'elle  est  de  très  mau- 
vaise qualité. 

L'évaluation  du  rendement  total  est  supé- 
rieure de  13  862  350  quintaux  à  l'évaluation 
officielle  que  nous  avons  reproduite  précé- 
demment; des  dirt'érences  analogues  se  re- 
trouvant chaque  année  dans  le  même  sens,  il 
n'y  a  pas  à  s'en  étonner.  L'Association  de  la 
Meunerie  accepte,  comme  exacts,  les  chifTres 
officiels  relatifs  à  l'étendue  cultivée  en  blé  ; 
il  n'y  a  donc  aucune  observation  à  présenter 
à  cet  égard.  Mais  là  où  l'on  ne  saurait 
admettre  ses  conclusions,  c'est  lorsqu'il  s'agit 
de  la  qualité  du  grain;  le  poids  moyen  de 
l'heclolilre  ne  ressort,  d'après  les  affirma- 
tions de  1  Association  de  la  Meunerie,  qu'à 
75  kil. 700;  or, ce  poids  moyen  n'élait  jamais 
descendu  aussi  bas,  môme  dans  la  néfaste 
année  1910  où  le  poids  moyen  officiel  était 
tombé  à  73  kil.  79.  Cette  année-là,  les  trois 
quarts  des  champs  de  blé  avaient  été  versés 
et  roulés  plusieurs  semaines  avant  la  mois- 
son, et  le  grain  avait  mûri  dans  des  condi- 
tions déplorables  ;  il  en  a  été  tout  autrement 
celle  année.  Ce  simple  rapprochement  suffit 
pour  infirmer  cette  conclusion. 

En  commentant  son  enquête,  l'Association 
de  la  Meunerie  conclut  que  la  récolte  sera 
sensiblement  supérieure  aux  besoins  de  la 
consommation;  d'autre  part,  la  qualité  serait 
absolument  médiocre.  Ce  sont  là  autant 
d'éléments  de  chute  dans  les  prix  dont  les 
acheteurs  ne  pourraient  que  profiter. 

Les  résultats  de  l'enquête  de  notre  con- 
frère, le  Bulletin  des  Halles,  ont  été  égale- 
ment publiés.  D'après  son  évaluation,  la 
production  totale  du  blé  en  France  s'élèverait 
à  123  046  OtiO  hectolitres  ou  95  190  600  quin- 
taux pour  une  superficie  ensemencée  de 
6  355  500  hectares  (celle  accusée  par  le  minis- 
tère de  l'Agriculture).  Le  rendement  moyen 
par  hectare  serait  de  19  hectol.  02  ou 
l'i-  quint.  32,  le  poids  moyen  de  l'hectolitre 
serait  de  76  kilogr.  12.  Celte  évaluation  dé- 
passe l'évaluation  ofiicielle  de  7  millions 
d'hectolitres  ou  4  millions  de  quintaux  ;  mais 
la  différence  principale  se  rapporte  à  la  qua- 
lité de  la  récolte,  le  poids  moyen  de  l'hecto- 
litre n'étant  porté  qu'à  76  kilogr.  12  au  lieu 
de  77  kilogr.  26.  Nous  avons  précédemment 
expliqué  la  tendance  générale  du  commerce 
à  déprécier  la  qualité  de  la  nouvelle  récolte: 
cette  tendance  se  manifeste  encore  ici,  quoi- 
que moins  vivement  que  dans  les  résultats 
accusés  par  TAssocialion  de  la  Meunerie.  Ces 
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deux  enquêtes  se  ressentent,  a  cet  égard, 
des  généralisations  abusives  contre  lesquelles 
nous  avons  mis  les  cultivateurs  en  garde 
dans  noire  dernier  numéro  (p.  401'». 

Le  blé  à  la  Bourse  de  Commerce. 

Il  y  a  un  mois  Chronique  du  5  septembre, 
p  29.'J),nous  signalions  les  soubresauts  anor- 
maux des  cotes  du  blé  à  la  Bourse  de  Com- 
merce de  Paris  pendant  les  derniers  jours 
du  mois  d'août.  Les  mêmes  faits,  produits 
par  les  mêmes  causes,  c'est-à-dire  par  les 
opérations  des  joueurs  cherchant  à  dégager 
leurs  ventes  à  découvert,  se  sont  manifestés 
dans  la  dernière  dizaine  du  mois  de  septem- 
bre. On  pourrait  dédaigner  ces  mouvements, 
s  ils  n'avaient  leur  répercu-sion  au  dehors. 
C'est  pourf(uoi  le  Conseil  d'administration  du 
Syndicatde  la  Meunerie  de  la  région  de  l'aris, 
préoccupé  de  la  répercussion  de  ce  mouve- 
ment sur  les  marchés  de  province,  a  adressé 
au  président  du  Conseil  des  ministres,  à 
la  date  du  23  septembre,  la  lettre  suivante  : 

Au  nom  du  Syndicat  de  la  Meunerie  de  la 
légion  de  Paris,  nous  consiilérons  comme  un 
devoir  d'attirer  l'attention  du  (iouvernement  sur 
la  situation  des  cours  des  blés  en  l'iance. 

Toutes  les  statisliquf.s  parues  jusqu'ici  cous- 
talent  que  la  récolte  paraît  être  suffisante  pour 
les  besoins  de  la  consommation.  Malgré  cela, 
nous  voyons  en  ce  moment  les  cours  des  blés 
s'élever  dans  toute  ta  France,  et  cela  à  une 
époque  de  l'année  où  presque  toute  la  récolte 
existe  encore  en  meule  ou  dans  les  greniers. 

Cette  hausse  est  due  à  la  manipulation  du 
Marché  de  Paris  et  à  une  situation  de  place,  qui 
(iiil  porté  les  prix  du  blé  sur  septembre  de  2b. DO 
au  commencement  du  mois,  a  celui  pialiqué 
aujourd'hui  de  -29.45,  après  avoir  été  de  28.13  il 
y  a  huit  jours  et  de  27.7"i  it  y  a  quatre  jours. 

Ces  variations  sont  occasionn(^es  par  le  décou- 
vert qui  se  rachète  et  par  les  piises  de  livraison 
de  blé,  qui  ont  réduit  les  stocks  à  3'J  000  quin- 
tau-x. 

Elles  n'en  ont  pas  moins  pour  conséquence 
d'entraîner  la  hausse  sur  les  maichés  de  pro- 
vince et  dans  toute  la  France.  Partout  le  blé 
monte,  la  farine  monte  et  le  prix  du  pain,  qui 
devrait  baisser,  ne  baisse  pas. 

L'année  dernière,  les  prix  n'avai.ent  haussé 
i(u'en  lin  de  campagne.  Ils  n'étaient  au  mois  de 
septembre  qu'à  24.50,  tandis  qu'au  début  de 
cette  campagne  nous  voici  déjà  à  d^-s  prix  élevés. 

Nous  tenons  à  attirer  votre  atlenlion  sur  tous 
ces  faits,  alin  que  vous  puissiez  pivndre  d'avance 
les  mesures  que  la  situation  peut  comporter,  et 
afin  que  vous  empêchiez  le  renouvellement  des 
prix  de  famine  de  l'année  dernière,  dont  peut 
se  plaindre  à  bon  droit  le  consommateur  fran- 
çais. 

Ces  observations  sont  tout  à  fait  jusliliéus. 
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Le  mieux  serait  évidemmenl  que  l'éducation 
générale  fût  assez  éclairée  pour  dédaigner, 
comme  elles  le  méritent,  les  fantaisies  de  la 
Bourse  de  Commerce  et  n'en  tenir  aucun 
compte.  On  n'en  est  malheureusement  pas 
encore  là.  Si  l'on  peut  stigmatiser  ces  fan- 
taisies, l'absence  d'une  législation  sérieuse 
sur  le  sujet  empêche  de  les  enrayer. 

Les  iarines  allemandes  aux  Etats-Unis. 

Le  système  des  bons  d'importation,  orga- 
nisé depuis  une  quinzaine  d'années  en  \lle- 
magne,  a  créé,  comme  on  sait,  des  primes  à 
l'exportation  des  farines  de  blé  et  de  seigle. 
Nous  avons  signalé,  il  y  a  déjà  quelques 
années,  les  nombreuses  et  vives  protestations 
soulevées  en  Suisse  par  le  fonctionnement 
de  ce  système,  grâce  auquel  ce  pays  est  de- 
venu tributaire  de  l'Allemagne  dans  des  pro- 
portions à  peu  près  exclusives  pour  ses 
approvisionnements  en  farine;  il  ne  semble 
pas  que  ces  protestations  aient  eu  jusqu'ici 
quelque  effet,  quoique  le  traité  de  commerce 
qui  lie  l'Allemagne  à  la  Suisse  ait  prévu 
l'interdiction  de  primes  à  l'exportation. 

.\ux  Étals-Unis  où  l'on  commençait  à  s'in- 
quiéter de  l'importation  des  farines  alle- 
mandes primées,  le  Département  du  Trésor  a 
pris  une  décision  rigoureuse  à  cet  égard. 
Depuis  le  22  septembre  1912,  un  droit  de 
douane  supplémentaire  a  été  établi  sur  les 
farines  de  blé  et  de  seigle  exportées  d'Alle- 
magne; ce  droit  supplémentaire  ou  compen- 
sateur est  égal  au  montant  de  la  prime,  qui 
varie  de  6  fr.  87.">  à  11  fr.  suivant  le  taux  de 
blutage  pour  les  farines  de  blé,  et  qui  est 
de  6  fr.  25  pour  les  farines  de  seigle.  Une 
mesure  analogue  a  été  prise  à  l'égard  des 
pois  cassés  qui  profitent  aussi,  en  Allemagne, 
d'une  prime  à  l'exportation. 

Nécrologie. 

Un  des  vétérans  de  la  science  agronomique 
française,  M.  Aimé  Pagnoul,  ancien  direc- 
teur de  la  Station  agronomique  d'Arras,  est 
mort  dans  cette  ville  le  28  septembre,  à  l'âge 
de  quatre-vingt-dix  ans.  Créateur  de  la  Sta- 
tion agronomique  qu'il  dirigea  avec  autorité 
pendant  une  très  longue  période,  il  s'y 
adonna  avec  ardeur  à  des  recherches  de  phy- 
siologie végéiale  appliquée  notamment  aux 
céréales  et  à  la  betterave  à  sucre;  on  lui  doit 
des  méthodes  d'analyse  chimique  qui  sont 
devenues  classiques,  notamment  pour  l'ana- 
lyse des  terres  arables;  on  lui  doit  aussi  une 
méthode  ingénieuse  pour  la  confection  des 
cartes  agronomiques  à  grande  échelle.  Il 
était     correspondant    de     l'.Xcadémie     des 
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sciences  pour  la  section  d'économie  rurale  et 
de  la  Société  nationale  d'agriculture  de 
France.  Il  était  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

La  betterave  à  sucre. 
Voici  les  moyennes  des  résultats  des  ana- 
lyses effectuées  le  26  septembre  par  M.  Emile 
Saillard,  au  laboratoire  du  Syndicat  des  fa- 
bricants de  sucre  de  France  : 

Poids  Poids 

de  la  plante    de   la   racine        Richesse 
entière.  décollette.        saccliarino. 

grammes.  grammes.  p.  lOi) 

19121 -'' ssP'^'Dl*-       9"8  513  Hj.67 

}  li»     —   ....       915  481  15.17 

Différences..  -|- 63  -f  32  -f  0.90 

19H 510  275  IS.?! 

1910 933  442  16.01 

1909 926  445  16.02 

Les  arrachages  de  betteraves  étant  géné- 
ralisés, ces  analyses  hebdomadaires  ne  se- 
ront plus  publiées.  Il  ressort  de  la  compa- 
raison des  résultats  constatés  durant  les 
deux  derniers  mois  que,  pendant  cette  pé- 
riode, dans  les  champs  sur  lesquels  les 
échantillons  analysés  ont  été  prélevés,  la 
marche  de  la  végétation  n'a  pas  été  troublée, 
non  plus  que  la  progression  daa.^  le  dévelop- 
pement delà  richesse  des  racines. 

Questions  viticoles. 

l>ans  une  année  où  la  vinification  exige 
des  soins  très  méticuleux,  à  raison  des  acci- 
dents de  pourriture  survenus  dans  un  grand 
nombre  de  vignobles,  le  Comité  d'agriculture 
de  l'arrondissement  de  Beaune  et  de  viticul- 
ture de  la  Côte-d'Or  a  pris  une  excellente 
initiative.  Il  a  demandé  à  M.  L.  Mathieu, 
direcleurdelaStatioQ  œnologique  de  Beaune, 
de  réiiiger,  sous  le  tilre  Cmtseils  sur  la  vini- 
fkntio'i,  une  brochure  qu'il  vient  de  publier. 

Dans  cette  brochure,  notre  excellent  colla- 
borateur expose,  avec  l'autorité  qui  lui  appar- 
tient, les  méthodes  qui  sont  désormais  con- 
sacrées par  la  science  et  par  l'expérieDce 
pour  la  préparation  des  vins  rouges  et  pour 
celle  des  vins  blancs  ;  il  insiste  en  particulier 
sur  les  procédés  qui  s'imposent  pour  obtenir 
des  vins  de  bonne  tenue  lorsque  les  raisins 
présentent  des  caractères  anormaux  :  sulH- 
tage  delà  vendange,  durée  delà cuvaison,  etc. 
C'est  un  nouveau  service  qui  vient  s'ajouter 
à  ceux  que  M.  Mathieu  a  déjà  rendus,  et  qui 
sont  universellement  appréciés. 

Chaires  d  agriculture. 
Par  arrêté  en  date  du  6  septembre,  M .  Man- 
ciet,  professeur  spécial  d'agriculture  à  Vie- 
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Bigorre  ( Hautes-Pyrénées  i,  a  été  appelé,  à 
compter  du  1°'  octobre,  à  la  chaire  spéciale 
d'agriculture  de  Vendôme  (Loir-et-Cher). 

Fermes-Écoles. 

Les  examens  de  fin  d'apprentissage  ont  eu 
lieu  à  la  Ferme-École  de  Royal  (Ariège)  le 
16  septembre. 

Les  douze  élèves  sortants  ont  mérité  le 
certificat  d'instruction  des  fermes-écoles. 
Une  médaille  de  vermeil,  deux  médailles 
d'argent  et  deux  médailles  de  bronze  ont  été 
décernées  aux  cinq  premiers.  Le  Comité  de 
surveillance  a  réparti  comme  primes,  entre 
les  élèves  diplômés,  une  somme  de  2  280  fr. 
allouée  par  le  Gouvernement  et  par  le  Conseil 
général  du  département  de  l'Ariège. 

Les  douze  élèves  qui  composaient  la 
deuxième  année  ont  été  reconnus  aptes  à 
passer  en  troisième  et  les  quinze  de  première 
année  en  deuxième. 

Parmi  les  vingt-quatre  candidats  qui  ont 
pris  part  au  concours  d'admission,  quinze 
ont  été  reçus  comme  élèves  titulaires  de  pre- 
mière année  ;  trois  autres  entreront  à  l'école 
en  même  temps  que  les  titulaires,  en  qualité 
de  surnuméraires. 

Écoles  nationales  vétérinaires. 

Voici  la  liste  des  élèves  qui  ont  obtenu  le 
diplôme  de  vétérinaire  à  la  suite  des  examens 
généraux  de  l'année  scolaire  1911-1912  : 

ÉCOLE    NAT10N.\LE    VÉTÉRINAIBE    d'aLFORT 

MM.  Amlrieux,  Caby,  Calvel,  Chalin,  Colin, 
CoQstantin,  Delbreuve,  L»elorme,  Deloulme,  De- 
vaux,  Paillard,  Fauverlaix,  Feldmann,  (">ervais, 
Guilliot,  Guyonnet,  Jamais,  Lebeau,  Ledliuy,  Le- 
métayer,  Léo,  Letard,  Logé,  Mahé,  Malvezin, 
Marchai,  Mar(|uant,  Martin,  Mesuier,  Mir,  Mon- 
frais,  Orgeval,  Pelletier,  Pérot,  Peliot,  Pezet, 
Pineteau,  Piolet,  Pommier,  Pradel,  Roos,  Thiéry 
(Jules),  Thiéry  (Jean),  Zumbrunn. 

ÉCOLE    NATIO.NALE    VKTÉRINAIPE    DE    LYON 

MM.  Andraud,  Aragnol,  Bertrand.  Bouguet, 
Carré,  Delille,  Denizot,  Duceau,  Eymar,  Friez, 
Gauraaod,  Iloùdelot,  Lamarche,  Lantoine,  Le 
Bitoux,  Leblanc,  l.efebvre,  Léoret,  Mailland, 
Mogier,  Pelletier,  Perreau,  Salomon,  Suire,  Tiii- 
gaud,  Villain,  Vilu. 

ÉCOLE    .NATIONALE    VÉTÉRINAIRE    DE   TOULOUSE 

MM.  Bernard,  Berlhélémé,  Bière,  Boucher, 
Buisson,  CalveL  Capmau,  Carré,  Chaillot,  Delia- 
vay,  Donatien,  Eygreteau,  Falq,  Foigne,  Fran- 
çois, Gail,  Granger,  Heyraud,  Hussenet,  Ipous- 
téguy,  Labourdetle,  Lafenêtre,  Mariette,  Marquis, 
Moussaron,  Pélégry,  Pérès,  Péricat,  lîaynaud, 
Uobert,  Sabatier,  Sarlhou,  Soulié,  Sournies, 
Vulal. 

A  la  suite  du  concours  de  1912  dans  les 
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mêmes  écoles,  107  candidats  ont  été  admis, 
dont  M  à  l'Écoie  d'Alfort,  31  à  celle  de  Lyon 
et  32  à  celle  de  Toulouse. 

Remonte  des  dépôts  de  l'État. 
Dans  la  Chronique  du  8  août  (p.  167),  nous 
avons  fait  connaître  l'itinéraire  des  commis- 
sions d'achat  d'étalons  pour  la  remonte  des 
dépôts  de  l'État  en  1912.  Une  note  de  l'Admi- 
nistration des  Haras  fait  connaître  que  les 
achats  d'étalons  de  pur  sang,  fixés  primiti- 
vement au  8  novembre  prochain,  à  Chantilly 
et  à  Compiègne,  auront  lieu  dans  ces  mêmes 
localités  vingt-quatre  heures  plus  tôt.  c'est- 
à-dire  le  7  novembre. 

La  viande  en  Prusse. 

La  cherté  de  la  viande  en  Allemagne  a  sus- 
cité une  agitation  dont  le  caractère  s'esl  de 
plus  en  plus  accusé  dans  les  derniers  temps. 
Une  dépêche  de  Berlin,  en  date  du  28  sep- 
tembre, annonce,  en  ces  termes,  des  mesures 
prises  par  le  Gouvernement  : 

Le  Gouvernement  prussien  a  décide  d'autori- 
ser l'importation  de  viande  de  bœuf  fraîche  de  la 
Russie  d'Europe,  ainsi  que  de  biruf  frais  de  Ser- 
bie, de  Roumanie  et  de  Bulgarie  pour  un  crrlain 
nombre  de  grandes  villes,  si  la  viande  est  vendue 
aux  consommateurs  aux  prix  les  plus  bas  pos- 
sibles fixés  avec  le  concours  des  autorités.  11  a 
décidé  d'autoriser  également  l'importation  de 
porc  frais  de  Russie  pour  un  certain  nombre  de 
villes  de  l'Est,  ainsi  que  l'importation  de  bnufs 
des  Pays-Bas  dans  les  abattoirs  publics  appro- 
priés, et  enfin  de  lever  l'interdiction  d'iuiporta- 
tion  du  bœuf  frais  de  Belgique. 

Le  contingent  de  porcs  russes  deslinés  aux 
abattoirs  est  provisoirement  élevé.  En  outre,  on 
projette  différentes  mesures  importantes  con- 
cernant les  droits  de  douane.  Enfin,  le  Conseil 
fédéral  devra  être  autorisé, au  moyen  d'une  loi, 
à  restituer  en  partie  lus  droits  d'entrée  aux  t  om- 
munes  qui  organisent  la  vente  de  la  viande.  Les 
communes  en  question  auraient  à  payer  i8  marks 
au  lieu  de  35  ou  27  marks. 

Tandis  que  ces  mesures  sont  approuvées 
dans  les  centres  urbains  où  elles  sont  même 
jugées  insuffisantes,  elles  soulèvent  d'assez 
vives  protestations  dans  les  milieux  agri- 
coles. 

Les  tourteaux  pour  le  bétail. 

La  Compagnie  du  chemin  de  fer  d'Orléans 
nous  transmet  la  note  suivante,  qu'on  lira 
avec  intérêt  : 

Par  une  série  de  publications,  lu  Compagnie 
d'Orléans  avait  cru  devoir  appeler  l'attention  des 
éleveurs  sur  les  avantages  de  l'emploi  des  tour- 
teaux pour  ralimentation  du  bétail.  Elle  avait 
signalé  l'acbal  par  l'étranger  de  la  plus  grande 
partie  des  tourteaux  produits  par  les  huileries 
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Itordelaises  et  nantaises  et  enlevés  ainsi  à  l'éle- 
vage national.  Elle  avait  indiqué  spécialement 
qu'en  faisant  entnn-  ces  tourteaux,  en  quantités 
convenables,  dans  la  ration  des  animaux,  on 
pouvait,  dans  une  certaine  mesure,  pallier  à  la 
pénurie  des  foins  et  fourrages. 

Cette  campagne,  poursuivie  durant  plusieurs 
années,  a  eu  des  résultats  particulièrement 
féconds,  comme  le  démontrent  limportance  et 
l'accroissement  des  tonnages  des  tourteaux  ex- 
pédiés sur  les  lignes  de  la  Compagnie  par  les 
usines  des  régions  bordelaises  et  nantaises. 

C'est  ainsi  que  pour  la  région  bordelaise,  ces 
tonnages,  de  1  100  kmnes  en  1908,  ont  atteint 
4  500  tonnes  en  1911. 

Pour  la  région  nantaise,  les  tonnages,  de 
4  800  tonnes  en  l'JOS,  se  sont  élevés  à 
0  700  tonnes  en  1911. 

Dans  l'ensemble,  les  tonnages  de  1911  s'élè- 
vent donc  à  11  200  tonnes  présentant,  par  rap- 
port au  total  de  1908  (':>  900  tonnes),  une  aug- 
mentation de  près  de  100  0/0. 

On  doit  se  féliciter  des  résultats  qui  sont 
enregistrés  dans  cette  note. 

Association  française  pomologique. 

A'ous  avons  annoncé  que  le  congrès  de 
rAssocialion  française  pomologique  se  tien- 
dra à  Alençon  du  23  au  27  octobre.  L'ordre 
du  jour  comprend  les  questions  suivantes  : 

Monographie  de  la  pomologie  de  l'Orne; 

Vigueur  et  rusticité  des  variétés  de  fruits  de 
pressoir; 

Fermentation  et  clarification  des  cidres; 

Fabrication  du  cidre  en  Allemagne  ; 

Concentration  des  moûts  de  pommes; 

Organisation  de  la  lente  des  pommes  et  des 
cidres; 

Transport  des  pommes  et  des  cidres. 

Les  Compagnies  île  Chemin  de  fer  accor- 
dent une  réduction  de  'iOO/O  sur  le  prix  des 
billets  aux  membres  du  Congrès  d'Alençon. 
Les  demandes  de  réduction  doivent  être 
adressées  avant  le  3  octobre  à  M.  Jourdain, 
secrétaire  général  de  l'Association  pomolo- 
gique, à  Amiens. 

Les  propriétaires  forestiers  de  la  Nièvre. 

Au  cours  dos  dernières  années,  des  trou- 
bles profonds  ont  été  suscités  dans  l'exploi- 
tation des  forêts  du  Morvan  par  les  préten- 
tions exagérées  des  syndicats  de  bûcherons. 
Un  Syndicat  des  propriétaires  forestiers  Ni- 
vernais s'est  formé  pour  lutter  contre  ces 
prétentions;  la  section  de  Decize  de  ce  syn- 
dicat a  tenu,  le  16  septembre,  une  réunion 
dans  laquelle  des  résolutions  importantes 
ont  été  adoptées  à  l'unanimité. 

Un  petit  nombre  de  coupes  qui  sont  de- 
meurées sur  pied  l'année  dernière,  par  suite 
de  grèves  ou  de  mises  à  l'index  sous  des 
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prétextes  divers,  devront  être  embauchées 
avant  que  le  travail  ne  soit  pris  dans  aucune 
autre.  Si,  après  avoir  été  embauchées,  elles 
viennent  à  être  abandonnées  pour  des  raisons 
du  même  ordre,  le  travail  cessera  à  la  fois 
partout  dansla  région.  Les  prix  et  conditions, 
établis  Tannée  dernière,  continueront  d'être 
pratiqués  cette  année.  Enfin  les  propriétaires 
veilleront  à  ce  que  les  acquéreurs  de  leurs 
coupes  ne  puissent  pas  aliéner  leur  indépen- 
dance en  souscrivant  à  des  conditions  quel- 
conques en  désaccord  avec  celles  du  Syndicat 
forestii-r.  Les  propriétaires  syndiqués  de  la 
section  se  sont  engagés  les  uns  vis-à-vir.  des 
autres. 

Almanach  de  l'Agriculture. 
On  nous  permettra  de  signaler  la  publica- 
tion de  V Almanach  de  V Agriculture  et  du  Cul- 
tivateur pour  /!)i:j  (47"  année),  par  Henry 
Sagnier  et  les  collaborateurs  du  Journal 
d'Agriculture  pratique.  Nous  n'avons  pas  à 
apprécier  la  valeur  de  cet  ouvrage,  mais 
nous  devons  remercier  de  l'accueil  qui  lui  a 
toujours  été  fait  par  les  cultivateurs.  Il  est 
en  vente  à  la  Librairie  agricole  i'26,  rue 
Jacobl,  au  pi'ix  de  oO  centimes. 

Arrachage  des  betteraves. 

La  Société  d'agriculture  de  l'arrondisse- 
ment de  Compiègne  (Oise)  organise  des 
essais  d'arrachage  mécanique  des  betteraves, 
dont  elle  a  fixé  la  date  au  samedi  19  octobre. 

Cef  expériences  auront  lieu  à  la  ferme  de 
Corheaulieu,  près  de  Compiègne. 

Le  cheval  de  trait  du  Nord. 

Un  concours  départemental  d'étalons  de 
gros  trait  aura  lieu,  à  Lille,  le  6  novembre. 

Les  demandes  d'admission  devront  être 
adressées  avant  le  31  octobre,  dernier  délai, 
à  M.  le  vétérinaire  départemental  en  clicf 
(annexe  de  la  Préfecture, 74,  rue  Jacquemars- 
Giélée),  à  Lille. 

Société  d'agriculture  d'Hazebrouck. 

Le  concours  annuel  de  laurillons  et  gé- 
nisses, organisé  par  la  Société  d'agriculture 
d'Hazebrouck/Nord),se  tiendra  le  1  i  octobre. 
Afin  de  donner  satisfaction  aux  éleveurs,  la 
Société  a  décidé  que  ce  concours  serait  im- 
médiatement suivi  d'un  marché  aux  taurirl- 
lons  etgénisses  où  tous  les  animauxpourront 
être  mis  en  vente.  600  fr.,  ainsi  que  desjmé- 
dailles,  seront  offerts  aux  lauréats. 

Pour  tous  renseignements,  on  doit  s'adres- 
ser à  M.  Podvin,  secrétaire  de  la  Société 
d'agriculture,  à  Hazebrouck. 

Henry  Sagnier. 
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A     HA  R- LE -DUC 


L'Industrie  laitière,  sous  une  forme  ou  sous 
uiiP  autre  (laiteries  proprement  dites,  beurreries, 
fromageries,  etc.),  se  trouve  cantonnée  en  France 
dans  des  régions  diverses,  qui  possi'^dent  cha- 
cune des  spécialités  de  production.  Et  si  la  pro- 
duction du  lait  est  la  base  fondamentale  des 
industries  qui  lui  sont  superposées,  il  n'en  résulte 
pas  moins  qu'il  est  fort  intéressant  d'étudier  et 
de  mettre  en  parallèle  les  méthodes  pratiques 
d'utilisation  selon  les  régions. 

A  la  suite  du  cinquième  Congrès  national  tenu 
à  Niort  l'an  dernier  par  la  Société  française 
d'encouragement  à  l'industrie  laitière,  et  qui 
avait  si  bien  mis  en  relief  la  manière  d'opérer 
dans  les  coopératives  de  beurreries  de  nos  ré- 
gions de  l'Ouest,  il  se  trouvait  tout  naturelle- 
ment indiqué  de  songer  aux  industries  froma- 
eères  des  départements  de  l'Est,  où  la  produc- 
lion  laitière  a  pris  un  grand  développement  et 
est  si  prospère. 

Ce  fut  là,  ainsi  qu'on  l'avait  annoncé  à  .Niort 
en  septembre  lOM,  la  raison  pour  laquelle  le 
sixième  Congrès  d'Industrie  laitière  vint,  cette 
année,  tenir  ses  assises  à  Bar-le-Duc  les  17  et 
\K  septembre  derniers. 

Ces  dates  auraient  dû  correspondre  à  une 
époque  de  l'année  où  les  ;^rands  travaux  de  la 
récolte  laissent  aux  ileveurs,  cultivateurs  et 
industriels  agricoles,  quelque  répit;  malheureu- 
sement, dans  la  Meuse  comme  ailleurs,  les  in- 
tempéries continues  de  notre  saison  d'été  avaient 
bouleversé  toutes  les  prévisions,  et  chacun  atten- 
dait les  premiers  bons  rayons  de  soleil  pour 
procéder  à  la  rentrée  des  avoines.  Le  temps 
s'était  montré  particulièrement  inclément  depuis 
la  lin  de  juillet,  aussi  nombre  de  cultivateurs 
s'excusèrentils  de  ne  pouvoir  suivre  toutes  les 
séances  du  congrès,  pour  profiter  des  premières 
belles  journées  et  sauver  hùlivement  tout  ce 
qu'ils  pourraient  d'une  récolle  déjà  quelque  peu 
larilive    et  compromise. 

Malgré  ces  circonstances  défavorables,  l'ou- 
verture du  sixième  Congrès  se  fit  devant  une 
assistance  fort  nombreuse  de  laO  à  200  congres- 
sistes, et  si  un  nombre  limité  se  trouva  dans 
l'obligation  d'abandonner  dans  la  suite,  les 
différentes  séances  n'en  furent  pas  moins  très 
suivies  et  toutes  fort  intéressantes. 

f'^n  ouvrant  le  Congrès,  M.  Vii,'er,  président, 
qui  se  trouvait  entouré  de  MM.  Develle,  sénateur, 
président  de  la  Société  d'agriculture  de  la 
Meuse,  Maginot  et  Hisleau,  députés,  Collin, 
président  de  la  Fédération  des  syndicats  d'in- 
dustrie fromagère  de  l'Est,  etc.,  rappela  rapide- 
ment les  origines  et  le  but  delà  Société  d'encou- 
la^^ement,  à  l'industrie  laitière,  mit  en  relief 
l'importance  économique  énorme  de  la  produc- 
tion du  lait,  par  comparaison  avec  celles  de  la 
production  du  vin  et  ni'"me  de  la  production  du 


blé,  et  affirma  cette  conviction  que  le  vrai  moyen 
de  rendre  la  vie  plus  facile  et  d'augmenter  le 
bien-être  consistait  surtout  à  accroître  nos  res- 
sources et  leur  valeur  économique. 

C'est  le  but  poursuivi  par  la  Société  d'encou- 
ragement et  il  exprime  l'espoir  que  le  congrès 
actuel  y  contribuera  dans  la  plus  large  mesure 
possible. 

Quatre  conférences  furent  faites  au  cours  de 
ce  Congrès,  deux  le  mardi  :  par  M.  Lucas,  sur  le 
choix  et  l'alimenlation  de  la  vache  hiitien',  et  par 
M.  Mesnil,  sur  les  progrès  rcalinés  en  ugriculture 
par  le  développement  de  l'industrie  fromagère  ;  et 
deux  le  mercredi:  par  M.  Moussu,  d'AIfort,  sur 
rerlaines  maladies  du  eochon  et  sur  le  traitement  de 
la  cnchexip  aqueuse  des  bovidés;  et  par  M.  Robert, 
professeur  départemental  d'agriculture,  sur  les 
Assurances  mutuelles  contre  la  mortalité  du 
bétail. 

M.  Lucas  qui,  par  expérience  personnelle,  sait 
ce  qu'il  faut  rechercher  dans  le  choix  d'une  lai- 
tière, et  ce  qu'il  faut  donner  comme  alimentation 
pour  obtenir  un  maximum  de  rendement,  a 
exposé  d'une  façon  très  précise  ce  que  devrait 
faire  chaque  exploitant  pouroblenir  le  maximum 
de  bénéfice.  Il  a  retracé  tout  d'abord  le  type  de 
conformation  générale  à  rechercher  chez  une 
laitière  et  insisté  surtout  sur  la  nécessité  d'une 
bonne  appréciation  de  la  mamelle  :  puis  il  a  mon- 
tré quelle  était  l'importance  du  choix  de  la  race 
selon  la  réyion  où  elle  doit  être  exploitée. 

En  principe,  et  en  dehors  de  toute  autre  con- 
sidération, il  est  évident  que  c'est  la  race  hol- 
landaise qui  est  la  mieux  adaptée  sous  le  rapport 
de  la  production  quantitative  de  lait,  et  c'est  à 
elle  que  l'orateur  accorde  ses  préférences,  mais 
il  insiste  bien  sur  cette  donnée,  que  la  vache 
hollandaise  est  grande  mangeuse ,  qu'il  lui 
faut  une  nourriture  abondante,  et  que  là  où  elle 
ne  trouve  pas  ce  qui  répond  à  ses  besoins,  elle 
ne  représente  bientôt  plus  qu'une  assez  médiocre 
bête  de  rendement. 

C'est  un  sage  conseil  à  donnei  en  la  circons- 
tance, car  c'est  en  effet  sur  la  race  hollandaise 
que  la  Société  d'agriculture  de  la  .Meuse  a  fixé 
son  choix  pour  l'amélioration  de  la  population 
bovine  locale,  d'ailleurs  assez  mélangée.  Cliaque 
année,  des  génisses  hollandaises  sont  achetées 
par  ses  soins,  pour  être  ensuite  revendues  aux 
enchères  (avec  pertes  ou  bénéfices  aux  mem- 
bres adhérents  qui  désirent  en  tenter  l'exploita- 
tion. 

Apriori,  il  est  certain  que  la  laitière  hollandaise 
se  (rouve  dans  l'impossibili'é  de  conserver  inté- 
gralement ses  aptitudes  natives,  dans  une  région 
à  climat  aussi  rude  que  celui  de  la  Meuse.  La 
qualité  des  pâturages  et  le  mode  de  culture  ne 
semblent  pas  non  plus,  dans  leur  ensemble,  de- 
voir être  en  mesure  de  répondre  aux   grandes 
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exigences  de  cette  race  bovine,  mais  il  est  pos- 
sible, cependant,  que  l'expérience  ait  démontré 
la  valeur  amélioratrice  de  la  race  hollandaise, 
puisque  c'est  vers  elle  que  vont  actuellement 
toutes  les  tendances. 

En  ne  tenant  compte  que  des  adaptations  au 
milieu  et  au  climat,  il  eut  semblé  que  ia  race 
montbéliarde  fût  plus  qualifiée  que  toute  autre 
pour  une  implantation  dans  cette  région;  mais,  là 
comme  ailleurs,  il  faut  s'incliner  devant  les  ré- 
sultats de  l'expérience,  et  si  c'est  l'exploitation 
de  la  race  hollandaise  qui  donne  le  maximum 
de  bénéficps,  il  ^e^te  évident  que  c'est  à  elle 
qu'il  faut  s'adresser.  Toutefois,  il  nous  a  paru 
que  la  population  bovine  meusienne  était  fort 
mélangée  ;  une  sélection  très  attentive  et  très 
suivie  devrait  donner  des  résultats  appréciables, 
et  c'est  en  cette  matière  que  la  création  de  socié- 
tés régionales  d'élevage  pourraient  rendre  de 
grands  services.  Partout,  pour  augmenter  les 
rendements,  la  nécessité  se  fait  sentir,  de  suivre 
l'exemp'e  qui  nous  a  été  fourni  par  les  sociétés 
de  contrôle  laitier  eu  Danemark  et   en  Holande. 

C'est  ce  qu'a  fort  bien  expliqué  M.  Lucas  en 
parlant  du  rôle  de  l'héréditi'  dans  le  choix  des 
sujets  à  élever  ;  de  l'étude  de  l'influence  de  l'âge 
qui  détnontreqtie,  d'une  façon  très  générale,  il  y 
a  intérêt  à  se  débarrasser  des  vaches  arrivées  ;'i 
huit  ou  neuf  ans,  etc. 

M.  Lucas  s'est  appesanti  enfin  sur  le  rôle  de 
l'alinientalion  rationnelle,  sans  laquelle  il  n'est 
pas  possible  de  bien  faire  au  point  de  vue  éco- 
nomique. Il  a  insisté  sur  l'ulilité  qu'il  y  aurait 
à  avoir,  dans  chaque  terme  d'exploitation  ani- 
•male,  la  tahlr  (/-•s  éi/uiralents  j'oui-rnijers,  ce  qui 
lèveiait  souvent  bien  des  hésitations,  tout  en 
permettant  plus  souvent  encore  des  économies 
réelles. 

Il  a  ajouté  enfin,  que  si  le  calcul  di-  l'alimen- 
tation raisonnée  du  bétail  était  la  base  scienti- 
fique de  l'exploitation  économique,  il  n'était  pas 
tout,  et  qu'il  fallait  en  plus  le  contrôle  périodique 
de  l'état  physiologique  des  laitières;  parce  qu'il 
peut  se  faire  que  certains  sujets  s'accommodent 
mal  du  ralioiinemeut  établi.  Les  pesées  pério- 
diques des  laitières  et  du  lait  fourni  permettent 
d'établir  d^s  courbes  qui,  si  elles  s'abaissent 
toutes  deux,  décèlent  le  dépérissement  de  l'ani- 
mal consi  léié  el,  |iar  suite,  la  nécessité  de  l'aug- 
mentation de  la  ration  ;  que  si  elles  s'éli'vent 
loutes  deux,  elles  révèlent  un  engraissement  ou 
un  maintien  en  forme  de  l'animal  considéré,  el 
demandant  alors  la  réduction  ou  le  maintien  de 
la  ration  priiniiive  (I).  La  courbe  du  lait  doit 
monter  a>ec  régularité  durant  le  premier  mois 
qui  suit  le  vêlage,  descendre  ensuite  progressi- 
vement après  un  laps  variable  de  temps  durant 
lequel  elle  reste  à  peu  près  stationiiaire. 

C'est  en  se  basant  sur  de  pareilles  données 
que  l'éleveur  peut  faire  produire  à  son  bétail  le 
maximum  de  rendement,  et  en  tirer,  par  consé- 
■«juent,  la  meilleure  utilisation  économique. 

1)  Voir  le  n»  34,  du  22  août  1912,  p.  238. 


En  passant  en  revue  les  progrès  réalisés  en 
agriculture  par  le  développement  de  l'industrie 
fromagére,  M.  Mesnil  a  rappelé  tout  d'abord  que 
la  fabi-ication  des  fromages  était  aban-lonnéc 
autrefois  à  la  routine  pure  et  à  l'empirisme, 
qu'il  survint  ensuite  une  période  durant  laquelle 
cette  fabrication  s'uniformisa  dans  les  conlrces 
productrices,  ce  qui  permit  une  première  classi- 
fication des  types  commerciaux. 

C'est  ainsi  que  l'on  vit  apparaître  b  s  marques 
commerciales  du  Camembert,  par  e.xemple,  pour 
les  régions  de  l'Ouest,  du  lîrie  pour  les  régions 
avoisinant  Paris,  du  lioquefort  pour  la  zone 
située  au  sud  du  Massif  Central,  etc.  Aujour- 
d'hui, les  choses  ont  changé  de  face,  des  pro- 
cédés scientifiques  se  sont  dégagés  des  anciennes 
méthodes  de  travail,  et  il  existe  désormais  des 
procédés  de  fabrication  sùremnnt  applicables  ;i 
telle  ou  telle  variété  de  fromages. 

C'est  ainsi  par  exemple  que  dans  cette  région 
de  Lorraine,  si  éloignée  des  localités  précitées, 
on  fait  aujourd'hui,  de  façon  régulière  et  cou- 
rante, d'excellents  fromages  façon  lirie.  Camem- 
bert, Gruyère,  etc.  L'année  1850  vit  éclore  la 
première  fromagerie  meusienne  à  la  Maison- 
<ln-Val,  où  se  trouve  encore  la  plus  importante 
fabrique  du  département,  lequel  n'eu  compte 
pas  moins  d'une  soixantaine  à  l'heure  a'iuelle. 

Mais  si  l'industrie  fromagére  e.'-t  très  prospère 
en  Lorraine,  elle  est,  comme  partout  ailleurs, 
exposée  à  des  mécomptes,  résultant  de  l'intro- 
duction inattendue  et  accidentelle  de  mauvais 
ferments  daus  les  locaux  d'entreposage  et  de 
maturation.  Agissant  à  la  façon  de  véritables 
parasites  comme  ceux  qui  attaquent  nos  végé- 
taux, ils  peuvent  compromettre  gravement  la 
qualité  des  produits  et  la  renommée  dts  marques 
commerciales,  en  empêchant  la  maturati.m  ré- 
gulière, en  provoquant  la  coulure,  le  noircis- 
sement, l'amertume,  etc.,  etc.,  en  un  mot,  ks 
maladies  des  fromages. 

M.  Mesnil  signale  en  passant  comment,  par  la 
propreté,  la  régularité  du  salage,  la  désinfection 
des  locaux  accidentellement  envahie,  il  est  pos- 
sible de  lutter  contre  l'invasion  de  es  ferments 
dangereux;  et  comment,  par  l'ensemencement 
avec  des  champignons  sélectionnés,  il  est  au 
contraire  possible  de  donner  plus  de  régularité 
à  la  production,  loril  en  affinant  la  qualité  des 
produits. 

Ce  sont  là  des  méthodes  scientifiques  qui 
doivent  être  connues  de  tous  les  fromagers,  qui 
doivent  se  répandre,  et  qui  sont  d'ailleurs  l'une 
des  causes  de  prospérité  de  l'industrie  froma 
gère  dans  les  régions  de  l'Est.  La  produi  tioa 
laitière  y  trouve  un  débouché  assuré  et  une 
source  de  richesse,  et  plus  l'indu.-trie  laitière 
sera  prospère,  plus  la  fortune  locale  s'en  res- 
sentira. 

Ces  considérations  amènent  tout  naturel- 
lement M.  Mesnil  à  souhaiter  la  création  de 
Cercles  de  fermières  dans  le  IJarrois  et  ailleurs, 
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le  développement  d'e  l'enseignement  ménager 
e(,  au  besoin,  rorganisation  d'écoles  ménagères 
ambulantes;  car  ce  sont  là  les  moyens  qui,  en 
diffusant  l'instruction,  permettent  de  tirer  un 
meilleur  prolit  des  produits  de  la  terre,  per- 
mettent, par  suite,  d'obtenir  plus  de  bien-être 
pour  les  haliitants  de  campagnes  qui,  dès  lors, 
resteront  plus  fermement  attachés  au  sol  ([ui  les 
a  vus  naître. 

Dans  la  conférence  qui  m'avait  été  confiée  le 
mercredi,  on  m'avait  demandé  de  faire  l'exposé 
de  certaines  des  maladies  les  plus  fréquentes  des 
animaux  de  l'espèce  porcine,  et  aussi  celui  du 
traitement  de  la  distomalose  ou  cachexie  aqueuse 
des  bovidés.  Le  sujet  présentait  tout  naturelle- 
ment un  intérêt  de  premier  ordre  pour  les  éle- 
veurs et  industriels  de  l'Est,  puisqu'à  chaque 
fromagerie  se  trouve  annexé  un  élevage  de  porcs 
dont  l'importance  est  en  raison  directe  de  lim- 
poi-tance  des  fromageries  elles-mêmes;  mais  il 
se^-ait  par  cela  même  beaucoup  trop  vaste  pour 
pouvoir  être  exposé  dans  un  compte  rendu  tel 
que  celui-ci.  J'aurai,  d'ailleurs,  sans  doute  l'oc- 
casion d'en  entretenir  les  lecteurs  de  ce  journal 
dans  l'avenir  et  je  m'abstiens,  pour  l'inslanf, 
pour  ne  pas  donner  à  cette  note  des  proportions 
dépassant  les  limites  d'une  analyse. 

La  vallée  de  la  Meuse,  le  Barrois  et  le  Bas.signy 
avaient  été  profondément  éprouvés  par  la  ca- 
chexie aqueuse  des  bovid^'S  eu  IOIO-t9ll.  La  per- 
sistance des  pluies  de  celte  saison  d'été  fait  re- 
douter, avec  raison,  la  même  calamité  pour  l'hi- 
ver prochain.  Nous  ne  sommes  plus,  toutefois, 
aussi  désarmés  qu'il  y  a  deux  ans,  puisqu'il  est 
possible  de  faire  quelque  chose  d'utile  tant  au 
point  de  vue  prophylactique  que  curatif.  Et,  en- 
fin, il  faut  espérer  aussi  que  les  basses  tempé- 
ratures de  notre  saison  d'été  auront,  dans  une 
certaine  mesure,  entravé  l'évolution  des  para- 
sites. 

Malgré  cela,  il  y  a  dans  cette  question  des  no- 
lions  de  prévoyance  d'hygiène  qu'il  ne  faut 
oublier,  pour  ne  pas  risquer  de  chercher  à 
traiter  des  malades  déj.î  condamnés. 


Dans  la  dernière  conférence,  faite  par  M.  lio- 


bert,  professeur  départemental  d'agriculture,  sur 
les  assurances  mutuelles  contre  la  mortalité  du 
bétail,  l'orateur  n'eut  pas  de  peine  à  faire  com- 
prendre les  gros  avantages  de  la  mutualité  sur 
les  assurances  privées  pratiquées  par  de  grosses 
compagnies  financières. 

La  suppression  des  frais  de  rémunération  d'un 
personnel  considérable  et  de  dividendes  à  verser 
aux  actionnaires,  représenlenl  autant  d'écono- 
mies qui  doivent  rester  entre  les  mains  des  mu- 
tualistes. 

D'après  l'orateur,  les  assurances  qui  doivent 
donner  les  meilleurs  résultats  sont  les  mutuelles 
à  petit  rayon  d'action,  c'est-à-dire  les  mutuelles 
communales,  parce  que  ce  sont  elles  qui  peuvent 
le  plus  facilement  exercer  un  contrôle  sérieux 
sur  les  assurés  et  éviter  les  fraudes,  si  fréquentes 
dans  les  assurances  à  grand  rayon.  La  prime  fixe 
de  1  0/0  de  la  valeur  de  l'animal  assuré  jiermet 
généralement  de  rembourser  les  sinistres  à  deux 
tiers  de  la  valeur  assurée. 

Mais  ces  petites  assurances  ont  aussi  leurs  in- 
convénients, parce  que  dans  les  cas  de  morta- 
lité excessive  ou  d'épidémie,  les  resL-ources  res- 
tent insuffisantes.  Aussi  recommande-t-il  le 
principe  de  la  réassurance  à  une  caisse  dépar- 
tementale, qui,  avec  des  primes  variant  de  0  fr.  i:. 
à  0  fr.  :;0  0  0  de  la  valeur  des  animaux,  peut 
ordinairement  permettre  aux  sociétés  affiliées  le 
paiement  intégral  des  indemnités  dues. 

Mais  là,  encore,  les  caisses  de  réassurance 
départementale  sont  exposées  à  voir  leurs  res- 
sourcrs  devenir  insuflisantes,  si  un  contrôle  ri- 
goureux el  sévère  n'est  pas  exercé  dans  les  cais- 
ses communales  et  si  des  fraudes  sont  commises, 
ou  encore  par  les  temps  d'épidémie.  C'est  pour- 
quoi la  Fédération  nationale  de  la  mutualité  et 
de  la  coopération  agricoles  a  créé  récemment 
la  Caisse  nationale  de  réassurance  des  mutuelles 
agricoles. 

Comprise  sous  cette  forme,  l'assurance  mu- 
tuelle-bétail se  présente  à  trois  degrés  :  la  caisse 
locale  au  !«■■  degré,  la  caisse  départementale  au 
2'^  degré,  la  caisse  nationale  au  .3"^  degré. 

Ainsi  comprise,  l'assurance  mutuelle-bétail 
semble  comporter  la  meilleure  solution  qu'il 
soit  possible  de  réaliser  en  faveur  de  l'élevage. 

G.  Moussu. 
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L'hiver  dernier,  la  disette  de  lait  et  de 
pommes  de  terre  a  eu  pour  elFet  de  réduire 
considérablement  l'élevage  des  porcs  en 
France.  Les  besoins  de  la  consommation  nous 
ont  obligés  à  importer  un  grand  nombre  de 
ces  animaux.  Pendant  un  seul  semestre, 
nous  avons  payé  un  tribut  de  29  millions  aux 
éleveurs  hollandais.  Il  eut  été  possible  aux 
nôtres  de  ne  pas  laisser  sortir  tant  d'argent 
du  pays,  en  élevant  les  porcs  sans    lait  ni 


pommes  de  terre.  La  moitié  de  la  somme 
serait  restée  dans  leurs  mains,  à  titre  de  bé- 
nélice. 

En  général,  on  se  fait  une  idée  trop  absolue 
de  la  nécessité  du  lait  pour  les  jeunes  porcs. 
La  nature,  toujours  prévoyante,  n'a  pas  oublié 
de  doter  les  petits  des  espèces  multipares  de 
la  faculté  de  se  passer  très  vite  de  cet  aliment. 

Alors  qu'un  veau  de  deux  mois  a  besoin  de 
tout  le  lait  de  sa  mère  pour  eroilre  d'un  kilo 
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gramme  par  jour,  à  cet  âge,  une  portée  de 
10  gorets  doit  gagner  normalement  7  fois 
autant.  Comment  supposer  que  les  mamelle^ 
de  la  truie  puissent  contribuer  pour  beau- 
coup à  une  augmentation  journalière  de 
7  kilogr.? 

Pendant  l'allaitement,  les  progrès  des  potcs 
sont  faibles  ;  ce  n'est  qu'à  partir  du  sevrage 
qu'ils  croissent  uniformément  de  3  kilogr. 
par  semaine,  jusqu'au  moment  où,  jeunes 
encore,  ils  sont  vendus  gras.  Ceci  s'applique 
tout, au  moins  aux  animaux  craonnais  ex- 
ploités dans   notre   région. 

Nous  réservons  aux  veaux,  de  préférence, 
tout  le  lait  écrémé  de  notre  vacherie.  Les 
porcs  en  reçoivent  peu  ou  point.  Celte  sup- 
pression n'entrave  en  rien  leurs  progrès,  que 
nous  avons  l'habitude  d'observer  par  des 
pesées  régulières. 

Poids  au  début  et  à  In  lia  de  chaque  semaine  ; 

l"'' goret m''  à  Ij.i^ 

2'-  goret .'iO         'M 

.\uginentatioa  imiyenne  de  la  semaine...  4"  l'i 

Aliments  par   jour  rapportés   à    lOOi*    du 
poids  d'is  animaux • l'-llO 
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Nous  sommes  en  mesure  de  fournir,  comme 
exemple  d'une  alimentation  sans  lait  ni 
pommes  de  terre,  des  rhiTTres  précis,  relevés 
pendant  une  période  de  quatre  semaines  sur 
deux  porcs  élevés  ensemble. 

Deux  porcelets  pesaient  respectivement  19 
et  20  kilogr.  quand  nous  les  avons  pris  sur 
une  de  nos  fermes.  Après  six  semaines, 
pendant  le.squelles  ils  avaient  con.sommé  des 
quantités  de  lail  insignifiantes  et  n'avaient 
pas  reçu  de  pommes  de  terre,  leur  poids  s'est 
élevé  à  49  et  50  kilogr.,  soit  une  augmenta- 
lion  constante  de  5  kilogr.  par  semaine. 

C'est  alors  que  lexpérimenlalion  de  quatre 
semaines  a  commencé  ;  en  voici  le  détail. 
Dans  la  première  semaine,  par  suite  d'ins- 
Iructions  mal  comprises,  les  animaux  ont 
eu  à  se  partager  un  litre  de  pelit-l.iit  par 
jour): 


12 


;,.!"  1/2  à  :;«i'^        m-  a  6v 
.'■.4    1/2     :;'.i  ;;!•       c' 


iKao:; 


1"24S 


liV'  à  tiSk  1/2 

1)4        69     1/2 

!'■   3/4 

l''271 


N AT  IRE 
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ALIMENTS 


Lait  écreuiê 

Farine  de  viande 

Tourteau  d'aracliide;-. 

—        de  coprah 

Caroubes  s.auvages... 


1"  SEMAINE 


(Juan- 
lités. 


1  000 
1  250 


300 
000 


Azoléb. 


240 
690 


1  631 
58 


2  645 


Non 
azotés. 


irr. 
350 
430 

3  975 
641 


3  396 


S  041 


■SEMAINE 


Oiiau- 
Lités. 


1  2:i0 

900 

1  500 
3  000 


Azotés. 


1190 

481 

!   651 

114 


3  0U8 


.Non 
azotés. 
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200 

:t  975 

1   923 


6  528 


''  536 


3'  SEMAINE 


Onan- 

lilés. 


1  .-iOO 

90M 

9  00" 

3  000 


S28 


1   988 
174 


3  477 


Non 
37,otf-s. 


200 
i  770 
1  923 


7  409 


10   S86 


SEMAINE 


Qtian- 
lités. 


1  :m 

1   200 

9  000 
1  000 


Az.jtés, 


828 

(il!! 

1   98S 

232 


3  697 


Non 
azotés. 


516 
206 
770 
564 


116 


11  813 


Des  tâtonnements,  difficiles  à  éviter  dans 
toute  expérience,  ont  réduit  l'accroissement 
dans  une  très  légère  mesure  à  i  730  et 
4  875  grammes,  au  lieu  de  3  000  par  semaine. 

D'après  nos  résultats,  on  peut  fixer  à 
1  230  grammes  de  matière  azotée  brute  et  de 
principes  non  azotés  digestibles  la  ration 
journalière  correspondant  à  100  kilogr.  d'ani- 
maux à  nourrir.  La  matière  azotée  nous  pa- 
raît en  proportion  convenable,  lorsqu'elle  se 
rapproche  de  la  moitié  de  celle  des  éléments 
non  azotés.  Peut-être  serait-il  à  propos  de 
l'augmenter  au  premier  âge  et  de  la  diminuer 
plus  tard. 

Pour  que  les  porcs  arrivent  à  consommer 
de  semblables  rations,  Inférieures  de  moitié 
pourtant  à  celles  que  les  anciennes  théories 
prescrivaient  en  vue  d'accroissements  beau- 


coup moins  élevés,  il  est  indispensable  qu'elles 
contiennent  fort  peu  de  cellulose.  Cette  der- 
nière substance  encombrerait  sans  profit  l'ap- 
pareil digestif  médiocrement  développé  dans 
l'espèce  porcine. 

Il  est  nécessaire  aussi  que  les  aliments 
soient  de  nature  à  exciter  la  gloutonnerie  des 
animaux.  Il  parait  simple,  au  premier  abord, 
de  les  nourrir  uniquement  de  tourteaux  de 
coprah  et  d'arachide,  avec  lesquels  on  peut 
composer,  sur  le  papier,  des  rations  ne  lais- 
sant rien  à  désirer,  en  apparence.  Si  l'on 
opérait  ainsi,  on  s'apercevrait  vite  que  les 
porcs  s'en  dégoiMeraient  promptement  et  qu'il 
deviendrait  impossible  de  leur  en  faire 
absorber  des  quantités  suffisantes. 

Aussi  avons-nous  associé,  comme  source 
d'azote,   la  farine    de    viande   au    tourteau 
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d'arachide,  malgré  son  prix  plus  élevé,  parce 
que  le  porc,  animal  omnivore,  s'en  montre 
très  friand.  De  même  il  raffole  du  sucre  con- 
tenu en  abondance  dans  la  caroube,  quepour 
ce  moiif  nous  ajoutons  à  la  ration. 

Nous  avions  à  craindre  que  cette  alimen- 
tation ne  fût  insuffisamment  pourvue  du 
phosphate  de  chaux  nécessaire  au  dévelop- 

Kichesse. 

M.Tlir-rcs  Matiùres 

AIiiinMils.  a/otëes.         non  azoté*-^ 


KKM  coprali 

12.67;)  farine  viande 

33.600  caroubes  sauvages. 
10. 140  arachide 


■HA 


0  0 
33.9 
34.4 
64.1 
22.2 


Ensemble. 


Parti  du  poids  de  20  kilogr.,  le  pore  doit 
atteindre,  en  20  semaines,  celui  de  120  kilog. 
Pour  compter  avec  l'imprévu,  mettons  150 
jours,  au  lieu  de  140.  Le  poids  moyen,  pen- 
dant ces  130  jours,  sera  de  70  kil.  et  la  quan- 
tité d'aliments  de  875  grammes  par  jour,  à 
raison  de  1  kil.  250  par  100  kilogr.  de  poids. 

La  nourriture  absorbée  aura  été  de 
131  kil.  2.50,  et  revenait  à  27  fr.  les  100  kilog. 

IV.  c. 
La  dépense  lotale  d'entret'en  séjève 

donc  ainsi  à 35.44 

A  compter  en   plus  : 

11   kilour.    df   poudre    dos    verts  à 

0  fr.   14 l.o4 

Pris  d'achat  du  iioret  au  sevrage 32     ■> 

Ensemble 68.  ils 


pement  du  squelette.  Ohaque  semaine,  nous 
avons  donné  aux  deux  porcs  1  kilogr.  de 
poudre  d'os  verts  des  marchands  d'engrais. 

Voyons  maintenant  le  prix  de  revient  de 
nos  rationnements. 

Les  100  kilogr.  de  matières  azotées  et  de 
principes  nutritifs  non  azotés  ont  été  fourni? 
par  : 


l-;lûiiients  do  la  ration 


kllof.'!-. 

16.906 
6.997 
1.948 
:i.48G 

31.337 


non 

kilogr 
40.545 

4.360 
il.53X 

2.2.31 

68.694 


Plis 

des  ;OOKilof.'r. 


20 
30 

13 
20 


lOO^OSl 
Frais  de  transport  en  sus... 
Total. 


Coûl. 
inincs 

i;i.30 

3.80 
4.37 
2.03 


1.50 
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Ce  qui,  pour  chaque  kilogramme  de  poids 
vif,  représente  un  prix  de  revient  de  57  cen- 
times et  demi,  soit  moins  de  la  moitié  de  sa 
valeur  de  venle. 

Les  aliments  dont  nous  avons  fait  usage 
avaient  évidemment  été  choisis  parmi  les 
plus  avantageux,  mais  nous  n'aurions  pas 
été  en  peine  d'en  trouver  d'autres  également 
favorables. 

Un  voit,  par  cet  exemple,  que  c'est  à  l'im- 
perfection actuelle  de  nos  connaissances  en 
matière  de  substances  alimentaires 'pouvant 
servir  de  succédanées,  que  l'agriculture  doit 
d'avoir  perdu  un  nombre  respectable  de  mil- 
lions, dont  a  profité  l'étranger. 

Andri;  Gouin  et  P.  Andouarp. 
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Rambouillet,  24  septembre  1912. 

Dans  le  numéro  du  Journal  d'AijricuUure 
pratique  du  12  septembre  1912,  n°  37,  M.  Mau- 
rice Guesnier,  député,  propose  une  solution, 
simple  en  apparence  seulement,  fi  l'impor- 
tante queslion  de  la  formation  des  bergers. 
•  Je  suis  bien  d'accord  avec  lui  pour  recon- 
naître que  la  pénurie  de  bons  bergers  est  un 
sérieux  obstacle  au  développement  du  trou- 
peau national.  J'avais,  d'ailleurs,  attiré  sur 
ce  point  l'attention  de  M.  le  ministre  de 
l'Agriculture,  lors  du  Concours  de  chiens  de 
berger  qui  s'est  tenu  à  Rambouillet  les  8  et 
9  juillet  1911,  et  demandé  la  réouverture  de 


notre  école  de  bergers.  Mais  là  où  je  me  sé- 
pare nettement  de  M.  Guesnier,  c'est  dans 
l'adoption  des  mesures  qu'il  préconise  et 
dont  les  conséquences  sont  grosses  d'aléas. 

Votre  correspondant,  à  l'appui  de  sa  thèse, 
invoque  le  rapport  du  budget  de  l'agricul- 
ture pour  1913,  où  il  est  dit  que  "  la  Bergerie 
nationale  de  Rambouillet  a  pour  but  de  con- 
server le  troupeau  de  race  mérinos  pure  ». 

Celte  assertion,  absolument  conforme  à  la 
vérité,  mérite  une  explication.  Il  n'y  a  pas  là 
un  fait  occasionnel,  mais  une  situation  très 
spéciale,  résultant  d'une  suite  ininterrompue 
d'efforts  intelligents. 

La  pureté  remarquabledu  type  i<  Rambouil- 
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let  1  est  établie  par  une  sélection  consan- 
guine pratiquée  depuis  l'année  17!StJ  sur 
126  générations.  Notre  mérinos  détient  là  un 
record  uni'|ue  qui  ne  lui  sera  jamais  enlevé. 
Il  s'agit  donc  d'une  race  extra-pure,  chimi- 
quement pure,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi,  à 
laquelle  aucune  autre  race  domestique  ne 
peut  être  comparée.  Ce  caractère  de  pureté 
constitue  sa  force  et  sa  noblesse,  fait  ressor- 
tir ses  qualités  immuables,  consacre  sa  va- 
leur incontestée  et  sa  renommée  universelle. 

C'est  une  gloire  nationale,  une  sorte  de 
chef-d'œuvre  réalisé  par  notre  élevage.  Nos 
concurrents  ne  s'y  trompent  point;  ils  ja- 
lousent le  "  Rambouillet  »,  mais  ils  l'appré- 
cient et  l'admirent.  A  l'étranger,  en  Austra- 
lie, par  exemple,  le  nom  du  «  Rambouillet  » 
sert  de  réclame  à  bien  des  produits  mérinos 
beaucoup  moins  fixés.  Pourquoi  faut-il  qu'en 
France  on  se  désintéresse  d'une  race  émi- 
nemment française  qui,  au  contraire,  serait 
prise  comme  modèle,  si  elle  était  étrangère? 
Dans  ce  cas,  la  vogue  s'en  emparerait,  on  lui 
voterait  des  crédits  pour  l'acclimater  chez 
nous.  Or,  cela  est  déjà  fait.  Nous  n'avons,  en 
pareille  matière,  rien  à  chercher  chez  nos 
voisins. 

Avec  le  rapporteur,  M.  Guesnier  constate 
que  les  cultures  annexées  à  la  Bergerie  na- 
tionale sont  peu  rémuiiéralrices,  et  il  de- 
mande le  transfert  du  troupeau  de  Ram- 
bouillet à  l'Ecole  de  Grignon  avec  la  création, 
sur  ce  centre,  d'une  Ecole  de  bergers.  Mais 
on  ne  peut  loyalement  faire  à  la  Ferme 
nationale  de  Rambouillet  grief  d'un  déficit 
qui  ne  lui  est  pas  imputable,  et  qui,  au  sur- 
plus, ne  date  pas  d'hier.  Depuis  longtemps, 
pour  ne  pas  dire  depuis  toujours,  le  domaine 
de  Rambouillet  a  été  afTectè  aux  grandes 
chasses.  Celles-ci  supposent  nécessairement 
beaucoup  de  gibier.  Or,  en  1800-1861,  la 
Ferme  nationale  supportait  déjà,  sous  forme 
de  dégâts  de  gibier,  un  préjudice  fixé  par 
une  expertise  contradictoire  à  la  somme  ron- 
delette de  63  o08  fr.,  sans  compter  les  cen- 
times! Et  cependant,  le  cours  des  denrées 
n'était  pas  aussi  élevé  qu'aujourd'hui.  De  plus, 
les  salaires  ont  augmenté  et  la  gent  lapin  n'a 
pas  diminué  1  Admettons,  par  hypothèse,  que 
nos  magnifiques  bâtiments  historiques  soient 
abandonnés;  supposons  que  les  cultures  et 
les  couverts  préparés  par  la  ferme  soient 
supprimés,  le  gibier  diminuera  très  sensi- 
blement. El,  si  l'on  veut  quand  même  amener 
chasser  à  Rambouillet  les  tètes  couronnées, 
les  grands-ducs,  sénateurs  députés  et  autres 
seigneurs  de  moindre  importance,  il  faudra 
faire  un  élevage  très  onéreux,  soit  par  des 


cultures  spéciales,  soit  par  l'achat  de  grandes 
quantités  de  maïs,  sarrasin,  petit  blé,  etc., 
dont  les  factures  dépasseront  de  beaucoup  la 
subvention  de  25  000  fr.,  qui  est  suffisante 
pour  l'équilibre  du  budget  annuel. 

Actuellement,  le  prix  de  revient  de  la  nour- 
riture du  gibier,  prélevée  sur  les  récoltes  de 
la  ferme,  ne  dépasse  donc  pas  ces  25  000  fr.; 
si  l'on  est  obligé  d'acheter,  c'est-à-dire  de 
recourir  à  des  intermédiaires,  la  dépense 
doublera  :  tous  les  propriétaires  des  grandes 
chasses  de  la  région  peuvent  l'attester.  De 
sorte  que  la  prétendue  économie  recherchée 
se  traduira  par  une  dépense  supplémentaire 
et  annuelle  supérieure  à  SO  000  fr.  Il  faudra 
y  ajouter  le  coût  du  transfert  de  la  bergerie 
à  Grignon.  Cette  école  ne  dispose  pas  de  lo- 
caux aménagés  pour  loger  les  élèves  bergers 
cl  pour  recevoir  le  troupeau,  non  plus  que  de 
l'étendue  de  terres  nécessaires  au  pâturage. 
U  faudra  faire  des  constructions  onéreuses. 
)..'examen  des  budgets  de  Grignon,  depuks 
dix  ans,  prouve  que  la  construction  y  est 
fort  chère.  Une  somme  de  ISO  OtX)  fr.  au 
moins  sera  nécessaire.  A  Rambouillet,  quel- 
ques billets  de  1  000  fr.  suffiraient  pour 
réorganiser  l'École  des  bergers.  En  outre,  k 
fameux  troupeau  de  Rambouillet,  transplanté 
ailleurs,  perdra  toute  sa  renommée;  notre 
mérinos  plus  que  centenaire  n'existera  plus. 
D'ailleurs,  sa  promiscuité  avec  d'autres  races 
nuira  à  la  réputation  de  sa  pureté  absolue; 
l'isolement  est.  pour  nos  brebis,  leur  meil- 
leure ceinture  de  chasteté  relative. 

Enfin,  les  élèves  bergers  seront  à  leur 
vraie  place  sur  le  doniaine  de  Rambouillet; 
ils  trouveront  dans  ce  milieu,  à  proximité 
de  la  Beauce,  véritable  pépmière  de  bergers, 
tous  les  éléments  d'une  excellente  prépara- 
tion pratique;  ils  fourniront  aussi  l'appoint 
d'une  main-d'œuvre  qui  dégrèvera  d'autant 
le  budget  de  l'établissement. 

Pour  le  plus  grand  intérêt  de  l'élevage 
français,  il  faut  donc  rétablir  à  Rambouillet 
l'ancienne  école  des  bergers  et,  par  suite,  lui 
conserver  son  troupeau  de  mérinos  unique  au 
mondr.  Il  convient  aussi  de  rechercher  les 
moyens  de  rendre  les  ventes  plus  nom- 
breuses, de  faire  connaître  davantage  nos 
béliers,  non  seulement  en  France,  mais 
aussi  dans  nos  possessions  de  l'Afrique  oh 
ils  sont  appelés  à  rendre  les  plus  grands 
services.  L'exploitation  de  la  ferme  de- 
viendra ainsi  plus  prospère  et  sera  de  nature 
à  satisfaire  tous  les  besoins  auxquels  elle 
doit  faire  face. 

M.  Roux, 

Maire  de  RjnibouiUet. 
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ÉTAT  APPROXIMATIF 

DE  LA  RÉCOLTE  DE  L'ORGE  ET  DE  L'AVOINE  EN  1912 


DEPARTEMENTS 


SURFACES 

ensemencées. 


rnOI'flT    E>    iVR  MNS 


Hectolitres.      Quiut.  métr. 


AVOINE 


SURFACES 

ensemencées. 
Hectares. 


PREMIÈRE    RÉGIOX    (NORD-OUEST) 


Finistère 

Côtes-du-Nord.. 

Morbihan 

Ille-et-Vilaine  . 

Manche 

Calvados 

Orne 

Mayenne 

Sarthe 

Totaux 


Nord 

Pas-de-Calais 

Somme 

SeineJûférieure. 

Oise 

Aisne 

Eure 

Eure  et-Loir  . . 
Seine-et-Oise, 

Sfcine 

Seine-el-Marn».'- 

Totaux 


ArdeuBO-. .  , 

Marne 

Aube 

Haute-Marne 

Meuse 

Meurthe-et-Moselle 

Vosges 

BeUort  (Haut-Rbin 

Totaux  .    . 


Loire-Intérieuie.  . . . 

Maine-et-Loire 

Indre-et-Loire 

Vendée 

Charente-Inférieure 

Deux-Sèvres 

Charente 

Vienne 

Haute-Vienne 

Totaux... 


Loir-et-Cher. . . 

Loiret 

Yonne 

Indre  

Cher 

Nièvre 

Creuse 

Allier 

Puy-de-Dôme . . . 

Totaux 


)G  ftilO 

.-.ir.  300 

17  000 

:i57  000 

1  29i) 

27  100 

29  sâO 

"10  lou 

31   400 

TS.'i  4110 

1!»  6<KI 

47(1  400 

-IT  3011 

34fi  UOO 

5S  40U 

1  729  200 

34  i»i 

875  SOO 

220  0311 

f.  616  :iOO 

314  300 

232  000 

19  500 

327  500 

hiH   200 

305  HOO 

22S  4110 

1  089  400 

509  200 

3  612  aoo 

DEUXIÈME   RÉGION   (NOBD) 


:>  8.-..' 

7  UOll 

Il  000 

i   5M) 

3  OUI 

H   Oiiii 

4  4  00 

22  030 

U  200 

10 

5  250 

85  780 

Ï4S  700 

149  900 

224  (lOll 

1 15  600 

347  HOO 

220  100 

80  500  • 

53  100 

119  000 

76  700 

311  9uO 

208  900 

105  600 

08  100 

618  800 

38  ■>  600 

337  500 

216  000 

280 

160 

157  5011 

99  200 

2  546  080 

1  632  360 

TROISIÈME   RÉGION    (NORD-EST) 


6  650 

25  570 

24  100 

2  900 

8  200 

3  aoo 

1  600 

160 

1    72  180 

120  400 

6;9  200 

515  700 

49  300 

114  KOO 

55  200 

32  000 

2  '100 


1  544  60(1 


75  800 

409  000 

352  300 

29  6011 

66  880 

34  800 

20  800 

1  100 


96S  2811 


64  000 
116  100 

51  900 
83  500 
83  600 
7-3  000 

52  000 
2  2911 


555  390 


QUATRIÉMKpREGION   (OUEST i 


4 

60O 

10 

040 

6 

3110 

II! 

300 

14 

180 

12 

200 

5  800 

15  780 

780 

1    811 

280 

CINQUIÈME    RÉGION   (CENTRE) 


11  200 

21  830 

10  870 

22  200 

20  250 

10  000 

8  300 

24  300 

16  820 

145  770 

63 

450 

87  800 

4S 

700 

76  520 

27 

000 

io 

000 

57 

880 

49  40O 

39 

2511 

489 

9211 

61  000 

112  500 

119  690 

79  6il0 

97  600 

100  000 

80  500 

151  680 

95  600 

1  990 

116  200 

1  022  3011 

94  800 

59  700 

26  4110 

200  800 

130  MO 

38  000 

182  700 

119  700 

72  40O 

254  400 

lî.7  200 

28  000 

434  500 

273  700 

59  380 

244  000 

153  700 

61  500 

116  000 

74  200 

49  900 

315  600 

195  700 

89  190 

12  r.oii 

7  700 

22  300 

1  855  3110 

1  172  100 

447  070 

PRODUIT   EN   GKAl.NS 


Hectolitres.   Quint,  métr. 


2  1178  000 

2  1119  400 

1  206  200 

1  636  700 

750  0011 

1  040  UOO 

1  U7  000 

2  223  000 
1  107  000 


13  573  Ollll 


3  11511 

000 

i  950 

1100 

3  830 

100 

2  865 

600 

4  694 

600 

4  772 

700 

2  768  000 

5  005 

40ii 

4  588  800 

95 

520 

5  345 

200 

41  965 

920 

1 

536  000 

3 

448  200 

760  900 

461  200 

421  200 

H6H  900 

196  000 

29  800 

12 

522  200 

755  000 

1  330  uOO 

2  20-1  200 
652  400 

1  603  100 
1  722  000 

1  197  600 

2  253  900 
486  100 


12  208  300 


976  900 
989  500 
t<07  8011 
788  900 
362  9110 
488  800 
694  600 
1  OU  80O 
535  8O0 


6  49:)  1100 


1 

37i 

500 

2 

2l- 

500 

1 

723  50O 

1 

3H9  800 

0 

253 

400 

.) 

100  OOO 

1 

339 

700 

2 

402  600 

0 

248 

600 

43  900 

2 

565 

700 

19  667 

100 

675 

800 

1  620  600 

859 

300 

628  300 

639 

500 

734 

300 

526 

200 

12 

500 

5  696 

500 

339  300 
665  OOO 

1  060  uOO 
321  oOO 
769  500 
861  iiOO 
598  800 

1  036  SOO 
218  800 


299  000 

193  700 

93  470 

2  860  200 

567  500 

363  200 

106  870 

3  099  200 

224  200 

142  400 

94  630 

2  465  ?ilO 

555  000 

366  300 

101  150 

3  034  500 

445  500 

267  300 

82  200 

1  972  nOO 

170  000 

115  600 

67  uOO 

1  608  000 

141  100 

90  300 

32  500 

682  500 

619  600 

384  200 

60  200 

1  920  4u0 

370  000 

240  500 

46  000 

920  000 

3  391  9O0 

2  163  500 

684  020 

18  5ti2  siio 

70  200 


1  352  900 

1  518  600 

1  ;83  300 

1  456  600 

966  700 

707  500 

320  800  ■ 

906  400 

414  000 


s  826  800 


ÉI'AT 
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DÉPARTEMENTS 


ORGE 


Slj'BFACES 

ensemencées. 
Hectares. 


Côte-d'Or 

Haute-Saône 

Doubs 

Jura 

Saône-et-Loire. . 

Loire 

Rhône 

Ain 

Haute-Savoie... 

Savoie 

Isère 

Totaux 


Gironde ■.  ■  ■  ■ 

Dordogne  

Lot-et-Garonne... 

Landes 

Gers 

Basses-Pyrénées  . 
Hautes-P'yrénées, 
Haute-Garonne. . . 

Ariège ■ 

Totaux.. 


Corr&ze  

Cantal 

Lot 

Aveyron 

Lozère 

Tarn-et-Garonne 

Tarn 

Hérault 

Aude 

Pyrénées-Orientale. 

Totaux 


Haute-Loire 

Ardèche • 

Drôme 

Gard 

Vaucluse 

Basses- Alpes 

Hautes-Alpes 

Bouches-du-Rhône. 

Var 

Alpes-Maritimes  . . . 

Totaux... 


Corse . 


Totaux  généraux  de  la  récolte, I 
(évaluation) I 


PRODUIT   EN   GKAINS 


Hectolitres.      Quint,  raétr. 


AVOINE 


SURFACES 

ensemencées. 
Hectares. 


PRODUIT   EN   GRAINS 


Hectolitres.      Quint,  métr. 


SIXIÈME   RÉGION    (EST) 


25  lîd 

506  200 

3  200 

57  BOO 

i  200 

-6  HOO 

-  000 

101  (100 

i  800 

12'  tiOO 

3  "60 

611  900 

ttO 

J  400 

3  200 

.S9  SOU 

1  150 

19  .iliO 

2  000 

IB  ."■00 

2  &iO 

46  200 

1,1   150 

1  136  1»0 

323  900 

87  080 

2  649  900 

35  700 

57  000 

912  00 J 

49  90O 

J5  100 

«52  600 

101  400 

19  500 

4S-  .VIO 

86  800 

35  000 

770  000 

26  800 

9iin 

lu  600 

234  OliO 

37  700 

19  800 

491  000 

12  300 

13  500 

337  500 

9  600 

7  700 

B6  700 

29  60" 

Î8  81  "1 

604  800 

728  000 

331  68" 

1   7  62S  bOO 

1  212 

200 

383  000 

306  700 

214 

500 

369  6^0 

240 

400 

117 

000 

213  600 

162 

000 

28 

000 

284 

500 

3  531 

300 

SEPTIÈME    RÉGION    (SUD-OUEST) 


)) 

950 

480 

301 1 

2  000 

1  060 

1  150 

3  100 

250 

9  290 

14  200 

6  700 

3  OOO 

21  0110 

18  000 

24  700 

77  500 

2  700 

1     170  800 

9 

300 

4 

000 

1 

soo 

14 

400 

10  8IIII 

15 

SOO 

•40 

500 

1 

900 

104  500 


10  000 

16  000 

14  000 

3  000 

37  000 

4  030 

6  500 

36  Til'O 

10  OOU 

137  6J0 

130  000 

62  40) 

352  000 

176  000 

280  000 

134  40t> 

33  000 

14  900 

407  000 

179  100 

112  MO 

52  900 

156  000 

7S  OOU 

83i  200 

402  000 

150  000 

72  000 

HUITIÈME    RÉGION    (sUD) 


650 
4  320 
1  200 
i  000 
7  OIJO 
1  850 

3  000 
1  600 

4  150 
560 


13  000 

77  800 
16  OOO 
68  odO 
154  000 
25  9U0 
45  000 
31  200 
74  800 
9  500 


28  330 


516  000 


8  400 
49  800 
10  »00 
42  800 
98  oOO 
16  SOO 
27  OlW 
19  000 
47  000 

5  OOO 


4  050 
13  9,i0 
18  5i0 
43  600 
13  080 
Î3  700 
38  000 
Il  460 
22  920 

4  630 


2  152  700 


89  100 
279  OUO 
314  .'.OU 
784  800 
261  600 
606  2110 
646  OUO 
240  7U0 
481  300 
106  500 


1  171  700 


40 

100 

131 

100 

147 

SllO 

.;6l 

OUO 

122 

900 

3i)3 

1i)0 

316 

500 

1-iO 

300 

21C 

6011 

49  000 

325  600 


193  890 


'\       3  809  700  1   1  BUS  400 


NEUVIÈME   RÉGION    (SUD-EST) 


22  OllO 
3  000 
2  400 
5  5u0 

2  350 
1  100 
1  580 

3  ;9a 

•200 
320 


42  o40 


594  000 
48  000 
52  800 

132  OOO 
55  900 
15  400 
28  400 
89  OOU 
3  OOU 
3  800 


386  100 
30  ÎOO 
32  200 
81  f^oO 
35  OUO 
9  200 
17  100 
53  400 

1  9U0 

2  500 


1  022  3u0 


6*9  400 


32  000 
13  000 
21  830 
•>l  700 
11  350 

6  lOi) 
5  900 

Il  430 

7  800 
1  050 


832  000 
260  OUO 
54;.  600 
509  900 
3111  100 

91  500 
11.-!  uOO 
230  900 
114  100 

15  200 


4  300 


DIXIÈME    REGION 

47  lOU  I     31  3U0 


132  160 


3  130 


3  027  300 


47  000 


399  400 
124  300 
251  000 
239  500 
153  000 
43  9U0 

51  900 
11-2  000 

52  100 
7  600 


1  435  200 


22  500 


751  150 


17  817  380 


11  381  310 


3  9B7  250  1  115  798  4-20 


RAPPEL   DES    CINQ    ANNEES    P 


RÉCÉDENTES    (RÉSULTATS    DÉFINITIFS) 


1911 

1910. 

1909. 

1908. 

1907. 


771  935 
748  480 
734  410 
729  580 
712  863 


16  781  960 

15  3-21  300 

16  261  200 

14  332  920 

15  168  lUO 


10  856  570 
9  713  400 

10  431  800 
9  208  610 
9  781  980 


3  991  490 
3  951  3110 
3  926  540 
3  8ÏI6  670 
3  870  956 


lOB  892  300 
102  469  OOU 
110  708  100 
11)0  728  390 
107  089  '.03 


54  519  700 


.50  693  nOO 
48  170  700 
55  613  000 
47  487  .-.30 
51  198  453 
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LORGE  DE  BRASSERIE  A  L  INSTITUT  DE  FERMENTATION  UE  UERLIN 


L'ORGE  DE  BRASSERIE 

A    L'INSTITUT    DE    FERMENTATION    DE    BERLIN 


L'orge  de  brasserie,  principale  matière  pre- 
mière employée  pour  la  fabrication  de  la  bière, 
la  boisson  nationale  en  Allemagne,  offre  néces- 
sairement dans  ce  pajsun  intérêt  de  tout  premier 
ordre.  Sous  l'inlluence  heureuse  de  concoui  s  et 
d'expositions  périodiques,  organisés  ann'ielle- 
raent  à  Berlin  et  dans  les  principales  villes  de 
l'empire,  et  par  une  série  d'autres  mesures  non 
moins  efficaces,  la  culture  de  l'orge  de  biasserie 
doit  se  perfectionner  île  plus  en  plus,  et  on  doit 
obtenir  des  types  rendant  davantage  et  de  meil- 
leure qualilé  de  grain.  La  brasserie  allemande, 
qui  doit  proiluire  des  quantités  énormes  de  hière 
doit,  auiant  que  possible,  essayer  de  trouver 
dans  le  pays  même  toute  l'orge  qui  lui  est  né- 
cessaire, afin  d'eniraver  en  même  temps  l'exode 
du  capital  national  vers  l'étranger. 

Parmi  les  nombreuses  mesures  prises,  il  faut 
compter  en  toute  première  ligne  le  cours  orga- 
nisé cbaque  année  à  l'Institut  de  fermentation 
de  Berlin.  Il  est  spécialement  destiné  aux  direc- 
teurs des  écoles  d'agriculture  d'hiver,  aux  pro- 
fesseurs d'agriculture,  aux  autres  fonctionnaires 
relevant  des  diverses  administrations  ou  orga- 
nismes agricoles,  enfin  aux  agriculteurs  prati- 
quants et  directeurs  de  brasserie  ou  de  raailerie. 
Il  est  absolument  gratuit. 

Cette  année,  le  cours  et  les  exercices  s'y  ratta- 
chant ont  eu  lieu  du  6  au  9  mai  dernier.  Qua- 
rante-huit auditeurs,  y  ont  pris   part. 

Le  programme  ci-dessous  donnera  une  idée 
de  l'ampleur  et  de  la  profondeur  avec  loquelles 
l'objet  du  cours  a  été  traité.  Le  programme  com- 
prenait, en  effet  :  a)  la  culture  de  l'orge  de 
brasserie;  fc)  son  évaluation  avec  exercices  pra- 
tiques; c)  son  traitement  après  la  moisson  ;  d)  sa 
transformation  en  malt.  Inutile  d'ajouler  que 
les  cours  ont  été  donnés  par  des  spécialistes  dis- 
tingués. 

La  base  de  la  première  partie  du  cours  est  le 
développement  des  règle<i  d'or  pour  la  culture  de 
l'orge  de  brasserie,  par  le  professeur  Dr.  Ecken- 
brecher.  Ces  règles  ont  été  codifiées,  en  1911  dans 
une  brochure,  publiée  par  l'Institut  supérieur  de 
brasserie  de  Bel  lin,  sous  le  titrej:  Pour  favoriser 
la  culture  indigène  de  l'orge  de  brasserie  et  du 
houblon. 

La  conclusion  finale  se  résumait  dans  la  re- 
commandation de  ne  cultiver  que  des  orges  de 
brasserie  riches  en  amidon.  Le  cultivateur  d'orge 
de  brasserie,  voulant  réaliser  un  prix  rémunéra- 
teur doit,  avant  tout,  avoir  soin  de  produire  des 
orges  pauvres  en  albumine  avec  un  poids  élevé 
de  1  000  grains. 

Le  dosage  de  l'albumine,  dans  la  matière  sèche, 
est  : 

Pour  les  orges  de  qualité  supérieure  10  0/0; 

—  —  bonne  H  0/0; 

—  —  moyenne  12  0/0. 


Le  poids  de  1  000  grains,  d'une  dessiccation 
normale  est  de  34  à  47  grammes. 

Les  variétés  les  plus  intéressantes  à  cultiver 
pour  la  brasserie  sont  nombreuses.  Les  types  à 
épis  touffus  (orges  impériales  et  de  paon)  se  dis- 
tinguent par  leurs  épis  plus  ou  moins  droits  et 
leurs  tiges  rigides  ;  ils  sont  très  exigeants  comme 
sols  et  fraîcheur,  et  n'étaient  jadis  pas  recher- 
chés par  l'industrie  brassicole  à  cause  de  leur 
écorce  épaisse.  Mais  comme  ces  types  paraissent 
être  relativement  pauvres  en  albumine  vu  que 
cette  propriété  est  ordinairement  réglée  par  le 
sol  et  les  engrais,  elles  sont  mieux  appréciées 
aujourd'hui. 

Les  orges  à  épis  lâches  avec  «  l'anHe  ba- 
sale  »  (1)  peu  chevelue  [(orges  chevalier)  sont 
des  orges  fines  et  appréciées.  Elles  sont  toutefois 
peu  résistantes  à  la  verse.  Les  orges  avec  l'arête 
basale  plus  forte  à  long  chevelu,  parmi  lesquelles 
on  peut  ranger  les  orges  perfectionnées  comme 
par  exemple  les  Hanna,  les  Swalof,  !es  Hannchen 
et  orses  princesses,  sont  ordinairement  peu  exi- 
geantes quant  à  l'humidité  du  sol  ;  elles  se  dis- 
tinguent d'autres  variétés  par  une  végétation 
d'une  huitaine  de  jours  moins  longue. 

En  ce  qui  concerne  la  fumure  de  l'crge  de  bras- 
serie, il  imporlede  rappeler  la  grande  importance 
des  engrais  potassiques;  il  a  été  établi,  en  effet, 
par  de  nombreuses  expériences,  qu'une  riche 
fumure  phospho-potassique  permet  de  neutrali- 
ser les  effets  dangereux  pour  la  qualité  du  grain 
d'une  trop  forte  richesse  du  sol  en  azote. 

Il  faut  remarquer,  du  reste,  que  l'orge  de  bras- 
serie étant,  parmi  toutes  les  céiéales,  celle  qui 
s'approprie  le  plus  difficilement  la  potasse  du  sol, 
il  est  nécessaire  de  lui  apporter  beaucoup  de 
potasse  sous  forme  d'engrais  chimique. 

Quant  à  l'apport  de  l'acide  phosphorique,  bien 
des  cultivateurs  d'orge  n'en  ont  pas  j  usqu'ici  suffi- 
samment tenu  compte.  On  fume  la  plupart  du 
temps  d'après  une  formule  traditionnellement 
uniforme  et  surannée.  On  semble  même  ignorer 
que  les  scories  jointes  à  la  kaïnite,  forment  un 
engrais  excellent  pour  l'orge  de  brasserie,  sous 
condition  que  les  deux  soient  répandus  à  temps, 
en  automne  ou  au  courant  de  l'hiver  sur  la 
terre  labourée. 

II  est  donc  assez  facile  d'améliorer  la  composi- 
tion chimique  des  orges  de  brasserie;  toutefois 
les  dépenses  d'engrais  nécessaires  pour  que  cette 
production  d'une  orge  pauvre  en  protéine  et  riche 
en  amidon  se  réalise,  ne  peuvent  êlre  logique- 
ment faites  par  les  cultivateurs  si  les  acheteurs, 
c'est-à-dire  les  fabricants  de  malt  et  les  bras- 
seurs ne  règlent  pas  les  prix  d'achat  des  orges 
d'après  les  propriétés  chimiques  du  fii'ain.  Et 
c'est  là  précisément  la  plainte  générale  de  la  cul- 

(li  Hédonoule  rudiraeutaire  de  la  seconde  fleur. 


L'ORGE  DE  BRASSERIE  A  LlNSTITl  T  DE  FERMENTATION  DE  BERLIN 


435 


ture.  Aussi  longtemps  qu'il  n'y  a  pas  de  change- 
inenl  radical  sous  ce  rapport,  il  sera  difficile  de 
déterminer  celle-ci  à  pioduire  une  orge  liche  en 
amidon.  Tant  que  les  producteurs  retireront  le 
I>lus  grand  avaniage  à  cultiver  en  vue  de  la  quan- 
tité, ou  ne  pourra  évidemment  leur  donner  tort 
s'ils  persistent  dans  les  errements  du  passé. 

La  deuxième  partie  ihi  cours  porte  an-  Cévalua- 
li(in  de  l'orge.  Le  développement  historique 
des  mélhodes  d'évaluation,  la  graduation  défini- 
live  des  facteurs  d'évaluation  adoptée  aujour- 
d'hui, leur  imporlaiice  spéciale  pour  le  travail 
de  l'orge  de  brasserie,  indiquent,  en  effet,  au 
producteur,  la  ligne  de  conduite  à  suivre  et  les 
points  essentiels  à  observer  pour  l'obtention 
d'une  orge  de  brasserie  irréprochable.  Ce  n'est 
donc  qu'en  connaissant  ces  matières  que  le  cul- 
tivateur pourra  prendre  les  mesures  néces- 
saires. 

La  coloration  de  (jrnin  fut  jadis  un  facteur  im- 
portant, voire  même  décisif  dans  le  commerce 
de  l'orge  de  brasserie.  Sans  vouloir  déprécier 
son  importance,  ou  ne  pas  apprécier  suffisam- 
ment la  valeur  de  méthodes  de  récolte  éprouvées 
et  sûres,  on  lui  attrihue.  dam  le  système  d'évalua- 
tion actuel,  un  rôle  inoin^  prépondérant,  que  par  le 
passé.  Jadis,  la  vente  des  orges  endommagées  par 
la  pluie  ou  ayant  contracté,  à  la  suite  d'influen- 
ces atmosphériques  défavorables,  des  tares  de 
coloration,  n'était  pas  possible  ou  du  moins  très 
difficile.  Aujourd'hui,  le  commerce  est  beaucoup 
moins  sévère  sous  ce  rapport.  LIne  marchandise 
est  acceptée  par  l'industrie  sous  la  condition 
qu'elle  soit  saine,  bien  nourrie,  qu'elle  germe 
bien  et  qu'elle  soit  irréprochable  quant  aux  au- 
tres qualités  requiS'  s  à  une  bonne  orge  de  bras- 
serie comme  par  e,\emple,  le  dosage  en  albu- 
mine, le  poids  et  l'égalité  des  grains,  etc. 

En  1907,  à  l'occasion  du  concours  d'orge  et  de 
blé  de  brasserie  à  Berlin,  la  couleur  du  grain 
occupait  encore  le  second  rang  parmi  les  fac- 
teurs d'appréciation  ;  elle  a  été  reléguée  depuis 
au  cinquième  ou  dernier  rang,  et  les  opérations 
du  Jury  se  font  d'après  la  base  suivante  : 

.1.  Fiicleurs  d'évaluiilion. 

1.  Dosage  en  albumine;  2,  poids  du  grain;  :!,  éga- 
lité des  grai[i3;  4,  finesse  de  l'écorce  ou  de  la  glu- 
raelle;  3,  couleur;  6,  impropretés;  7,  grains  meur- 
tris; 8,  grains  geriiiûs;  9,  mauvaise  odeur;  10,  degré 
trop  élevé  d'humidité. 

B.  Interprétation  des  fadeurs  ci-dessus. 

Pour  l'évalution  de  l'albumine,  l'albumine  de  la 
matière  sèche  et  pour  celle  du  poids,  le  poids  de 
l.UOO  grains  dans  la  matière  sèche,  servent  de  base. 
Dans  les  grains  volumineux,  le  rapport  du  volume 
intérieur  à  celui  des  gtumelles  est  plus  favorable  que 
dans  les  grains  moins  gros;  dans  ces  derniers,  le 
déchet  glumelleux  est  plus  considérable.  L'évalua- 
tion de  l'albumine  et  du  poids  de  grain  se  fait  entre 
les  extrêmes.  2  points  (mauvais)  jusqu'à  18  points 
(extra). 

L'égalilé  des  grains  est  taxée  en  chiBres  allant 
aussi  de  1    mauvais)  jusqu'à  18  (extra),  la  [inessp  de 


l'écorce  ou  qlumelle  avec  1  point  (mauvais)  à  5  points 
(extra  .  .\vec  des  grains  égaux,  le  maltage  est  plus 
régulier  et  le  rendement  des  matières  extractives 
plus  riche. 

Les  orges,  présentant  des  impropretés  ou  trop  d'hu- 
midité, supportent  une  diminution  de  poids  égale  au 
poids  des  impuretés  ou  de  la  trop  grande  quantité 
d'eau  qu'elles  contiennent. 

Les  soustractions  oscillent  entre  2  et  18  points. 
Parmi  les  impuretés  figurent  égaloment  les  grains 
d'un  type  étranger,  les  formes  mutiintes,  les  demi- 
grains,  les  grains  germes  et  de  mauvaise  odeur. 

De  ces  facteurs  dévaluation  et  df  leur  appliction 
dans  la  taxation  des  orges  de  brasserie,  le  cultiva- 
teur pourra  voir  les  points  css.ntiels  entrant  en 
ligne  de  compte  pour  la  production  d'une  bonne 
orge  de  brasserie  et  prendre  ses  dispusitions  de  cul- 
ture en  conséquence. 

Quant  à  h  troisième  partie  du  cours  :  «  Traite- 
ment des  orges  de  brasaerie  après  la  moisson  »,  je 
ne  relèverai  que  quelques  règles  particulière- 
ment importantes. 

Ce  sont  : 

i"  Les  orges  rentrées  sèches  ne  doivent  être 
battu-s  qu'après  la  période  de  transpiration, 
c'est-à-dire  quatre  à  six  semaines  après  la 
rentrée, 

2°  On  évitera,  autant  que  faire  se  pourra,  la 
meurtrissure  des  grains  lors  du  battage  ;  les 
meurtrissures  déprécient  les    meilleures  orges. 

3°  L'orge,  même  celle  qui  est  sèche,  doit  être 
retnurnée  fréquemment  dans  le  tas  durant  le 
premier  temps  après  le  battage.  Cette  opération 
s'effectue  le  plus  avantageusement  le  matin  de 
bonne  heure  et  par  un  temps  sec.  Si  l'orge  est 
humide  ou  dose  encore  un  degré  élevé  d'humi- 
dité, elle  doit  être  lassée  en  couche  peu  épaisse, 
retournée  souvent:  dans  ce  cas,  il  est  indispen- 
sable de  la  faire  passer  plusieurs  fois  par  le 
tarare  ; 

i"  La  préparation  de  l'orge  pour  la  vente  de- 
mande les  plus  grands  soins.  Un  nettoyage  éner- 
gique, à  l'aide  du  tarare  et  du  trieur,  est  une  opé- 
ration essentielle. 

5°  Pour  la  vente,  il  ne  faut  mélanger  que  des 
orges  de  variétés  et  de  qualités  similaires. 

Le  quatrième  point  du  programme  :  u  Transfor- 
mation de  l'orge  en  malt  »,  n'a  qu'une  valeur  rela- 
tive pour  le  cultivateur  d'orge.  Il  sera  cependant 
utile  d'en  dire  un  mot.  Quant  aux  propriétés  par- 
ticulières des  orges  de  1911,  la  brasserie  a  été 
fortement  désappointée  aussi  bien  en  Allemagne 
qu'en  France  et  ailleurs  au  cours  de  la  dernière 
campagne.  Par  suite  de  la  grande  sécheresse 
de  1911,  on  escomptait  généralement  des  qua- 
lités toutes  spéciales  dans  les  orges,  notamment 
une  proportion  assez  faible  de  grains  détériorés, 
une  moindre  teneur  en  humidité  et  une  plus 
grande  richesse  en  extrait.  Malheureusement, 
l'excès  du  bien  produit  parfois  du  mal  et  de  cet 
excès  des  qualités  en  question  est  résultée  une 
perturbation  dans  la  façon  habituelle  de  travailler 
en  brasserie. 

J.-Pn.  Wagnek. 
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La  porcherie  la  plus  simple,  désignée  sou 
vent  sous  le  nom  de  toit  à  porcs,  est  repré- 
sentée par  la  figure  70.  Contre  un  mur  quel- 
conque M  (mur  de  clôture  ou  d'un  bâtiment 


Fig.  70.  —  Élévation  et  plan  d'un  toit  à  porcs. 

existant)  se  trouve  un  appenti  A,  de  2  mètres 
environ  de  profondeur,  abritant  les  loges  a 
communiquant  avec  les  cours  C.  Les  loges 
ont    environ   2  mètres  de   largeur.    Les 
auges  peuvent  être  placées  en  w,  dans 
les  loges,  ou  en  /?  dans  la  séparation  des 
cours. 

Le  porc  craignant  surtout  l'élévation 
de  température,  il  est  bon  que  le  toit  t 
soit  doublé  d'un  plafond  ou  couvert  avec 
des  matériaux  isolants.  Dans  le  même 
but,  il  est  recommandable  que  les  cours 
soient  abritées  du  soleil  par  des  arbres 
extérieurs  à  la  clôture. 

La  figure  71  donne  le  plan  d'un  autre  type 
de  toit  à  porcs,  adossé  à  un  bâtiment  M;  en 
a  sont  les  loges  des  porcs  d'élevage  ei  de 
truies  portières  auxquelles  sont  annexées 
des  cours  c;  dans  la  partie  médiane,  la  loge  b 
est  réservée  aux  animaux  d'engrais. 

Pour  les  porcheries  importantes,  on  adopte 
un  couloir  d'alimentdtion  s  (fig.72),  de  l^MO 


à  I"'..oO  de  largeur,  le  long  duquel  sont  pla- 
cées les  auges  a  à  volet  mobile  ;  les  loges  A 
communiquent  avec  les  cours  C.  L'enlève- 
ment des  litières  doit  se  faire  par  les  cours, 
et  non  par  le  couloir  d'alimentation. 

Comme  on  le  voit  dans  la  planche  coloriée 
ci-jointe,  représentant  la  porcherie  d'élevage 
et  une  des  porcheries  d'engrais  de  l'Ecole 
nationale  d'Agriculture  de  Grignon,  on  sup- 
prime quelquefois  l;i  séparation  n  (fig.  72) 
afin  d'avoir  une  grande  cour  C  C  pjuvant 
desservir  deux  loges  consécutives  A  et  A'.  En 
p  sont  les  portes  des  loges  sur  le  couloir 
d'alimentation  s,  et  en  ?'  les  portes  qui  font 
communiquer  les  loges  avec  les  cours  C. 

Une  bonne  disposition  à  adopter  pour  les 
portes  r  (fig.  72)  de  communication  des  loges 
aux  cours,  consiste  à  les  réunir  deux  par 
deux  en  les  faisant  battre  le  long  d'un  poteau 
de  séparation,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  sur  la 
planche  coloriée. 

Le  toit  peut  être  à  une  seule  pente, 
suivant  bc  (ûg.  72),  ou  à  deux  égouts  d 
et  c. 

S'il  n'y  a  pas  de  grenier  au-dessus  des 
porcs,  des  châssis  vitrés  mobiles  assurent 
l'éclairage  nécessaire  et  concourent  à  la  ven- 
tilation du  local.  Quand  il  y  a  un  grenier,  qui 
ne  peut  être  utilisé  que  comme  dépôt  de 
litière,  l'éclairage  est  obtenu  par  des  im- 
postes. 

La  disposition  à  simple  rang  de  loges, 
avec  couloir  d'alimentation,  a  été  appliquée 
à  la  belle  porcherie  de  l'Ecole  de  Grignon, 
dont  voici  les  dimensions  principales  : 


1™.7» 


Couloir  : 

Largeur 

Loges  : 

Longueur  (sur  le  couloir) 2™ 

Largeur 2m 

Hauteur  des  séparations  constituées  par 
des  murs  de  0™.U,  en  briques  à  plat 

et  enduit  de  ciment 1™.13 

Largeur  des  portes  du  couloir 0™.90 

—  —        extérieures 0"n.75 
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Nombre   moyen  d'individus  adultes  par 
loge  (porcs  yorkshire; 2à3 

Cours  de  la  porcherie  d'élevage  : 

Longueur  (parallèle  au  bâliment 4"'. 20 

Largeur S"". 80 

Les  porcheries  d'engraissement  sont  éta- 
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Vig.  1-2. 


Élévation  et  plan  il'unc  porcherie  simple 
avec  couloir  «l'aliinentation. 


blies  sur  les  principes  ci-dessus  exposés, 
sauf  que  les  loges  ne  communiquent  pas 
avec  des  cours.  La  figure  73  représente  la 
vue  extérieure  d'une  porcherie  d'engrais  dé- 
pourvue de  couloir  d'alimentation  ;  les 
loges  A  sont  fermées  par  des  portes  divisées 
en  deux  parties  sur  leur  liauteur  afin  de  ser- 
vir à  l'aération  ;  s'il  n'y  a  pas  de  couloir 
d'alimentation  (comme  dans  la  figure  73), 
chaque  loge  possède  une  auge  placée  dans 
une  baie  G,  fermée  par  un  volet  mobile  D. 

On  voit  dans  le  fond  de  la  loge  A  (fig.  73  ; 
une  barbacane  B  servant  à  la  ventilation  du 
local;  par  les  grands  froids,  on  obstrue  plus 
ou  moins  celte  ouverture  avec  un  bouchon 
de  paille. 


Les  porcheries  importantes  sont  à  double 
rang  de  loges  ;  un  couloir  [central  c  (fig.  7i) 
s'impose  pour  la  commodité  du  service.  On 
peut  supprimer  les  cours  m'  d'un  côté  et 
affecter  les  loges  correspondantes  b  aux  ani- 
maux d'engraissement  et  les  autres  loges  a 


avec  leurs  cours  m  aux  porcs  d'élevage. 
Bien  que  nous  soyons  partisan  de  séparer 
la  porcherie  d'élevage  de  la  porcherie  d'en- 
graissement, nous  donnons  la  figure  75  re- 
lative à  une  grande  porcherie  mixte  que  nous 
avons  installée  comme  annexe  à  une  grande 
laiterie  de  la  Charente  ;  rappelons  en 
passant  que  cette  laiterie,  étudiée  et 
construite  par  nous  en  1883-1884,  au 
domaine  des  Guéris,  près  Barbezieux, 
chez  M.  Boutelleau  père,  servit  de  type 
dans  la  région  alors  ruinée  par  le  phyl- 
loxéra (1),  et  fut  le  point  de  départ  des 
nombreuses  laiteries  coopératives  qui 
s'installèrent  plus  tard  dans  les  Cha- 
rentes. 

Dans  la  figure  73,  les  compartiments  a, 
avec  leurs  cours  c,  sont  réservés  aux  ani- 
maux d'élevage,  et  les  loges  intérieures  e 
aux  porcs  à  l'engrais  ;  les  couloirs  de 
service  sont  en  n. 

On  annexe  souvent  à  des  industries 
agricoles  (laiteries,  brasseries,  etc.)  ou  à 
dfS  abattoirs,  de  grandes  porcheries 
d'engraissement.  Dans  ces  installations, 
les  animaux  sont  réunis  par  lots  de  8  à 
20  tètes  dans  de  grandes  loges,  dont  les 
dimensions  sont  appropriées  à  la  taille 
'     des  individus. 

I         Dans  certains  pays  (Etats-Unis,  Hon- 
"~l      grie,   etc.),  les  porcs  sont    répartis    en 
troupeaux, souvent  importants,  dans  des 
enclos  pourvus  chacun  d'une  construc- 
tion,   ou    même    d'un     simple    hangar 
fermé  du  côté  du  vent  pluvieux,  destiné  à 
abriter  les  animaux  de-.;  inlf>mpèrips. 


■H 
1 
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;3.  —  Vue  de  t'aco  d'une  porcherie  d'cngraissemenl. 


Dès  que  la  porcherie  compte  plus  d'une 
dizaine  d'animaux,  on  a  intérêt  à  aménager 

(1)  Les  terrains  plantés  en  vignes  restèrent  plu- 
sieurs années  sans  aucune  culture,  et  se  transformè- 
rent spontanément  en  prairies  naturelles  ;  on  eut 
l'idée  d'y  envoyer  des  vaches;  puis  on  augmenta  la 
population  bovine,  on  arracha  les  ceps  et  on  amé- 
liora les  prairies  et  les  troupeaux  qui  donnèrent 
bientôt  d'importantes  (Quantités  de  lait. 
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une  cuisine  spéciale,  comme  celle  dont  on 
voit  le  plan  sur  la  planche  coloriée  jointe  au 
présent  article.  La  préparation  des  aliments 
s'j'  fait  commodément,  et  l'on  ne  subit  pas  la 
perle  de  temps  qu'entraîne  le  transport  de  la 
ferme  à  la  poi-cherie.  On  n'a  pas  non  plus  à 
redouter  les  accidents  qui  peuvent 
survenir  dans  ce  transport.  Enfin,  on 
simplifie  le  travail  demandé  aux 
hommes  ou  aux  femmes  qui  soignent 
la  porcherie,  ce  qui  est  une  considé- 
ration de  plus  en  plus  importante 
dans  la  bonne  direction  des  exploita- 
tions agricoles. 

La  cuisine  consiste  en  une  pièce 
de  3  à  4  mètres  de  côlé.  Elle  ren- 
ferme le  fourneau  ou  l'appareil  des- 
tiné à  la  cuisson  des  aliments,  un  ré- 
servoir d'eau,  des  bacs  ou  cuves  et 
un  broyeur  de  tubercules  cuits.  Il  est 


aux  porcs,  de  tirer  un  profit  plus  élevé  des 
râlions  qu'on  leur  distribue.  Le  choix  est 
grand  parmi  les  appareils  de  cuisson  qui 
sont  offerts  par  l'induslrie  aux  cultivateurs. 
Nous  les  avons  étudiés  en  détail  dans  le 
livre  :  Machines  et  nlrliers  de  prépamtion  des 


Fil.'. 


ti'.'ÉUsviTSale  d'une  porflu-ri^- 
lU-ii.x  rangs  de  loj^es. 


.rék- 


Kiy. 


•n. 

rt 

a. 

<x. 

e 
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•j.   —   lilè\ation  et  pian  aune   porcliene   fl'élevage 
et  d'engraissement  à  quatre  rangs  do  loges. 


"limenls  du  héUiil  (Librairie  agri- 
cole, à  Paris). 

La  cuisine  doit  communiquer  avec 
le  magasin  aux  tubercules,  la  re- 
mise au  combustible  et  avec  le 
couloir  d'alimentation  de  la  por- 
cherie. 

Le  transport  des  rations  se  fait 
avec  des  seaux,  ce  qui  exige  des 
portes  et  des  couloirs  d'au  moins 
["'.SO  de  largeur,  ou  mieux  avec  des 
bacs  posés  sur  la  plate-forme  d'un 
petit  chariot  à  trois  ou  à  quatre 
roues.  On  peut  aussi  employer  des 
bacs  (analogues  à  ceux  vendus  sous 
le  nom  de  bacs  à  eau)  d'une  capa- 
cité de  30  ou  de  100  litres,  pouvant 
basculer  aulour  de  deux  tourillons 
qui  reposent  sur  le  châssis  d'une 
brouette  à  deux  roues,  l'axe  de  bas- 


établi  depuis  longtemps  que  la  cuisson  ac-  i  cule  du  bac  étant  perpendiculaire  à  l'essieu 

croît  la  digestibilité  des  aliments  et  qu'elle      de  la  brouette. 

permet  aux  animaux,   tout  particulièremeal   I  Max  Ri.ngelmann. 
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PROVENAINT  DE  L'AFRIQUE  OCCIDENTALE  FRANÇAISE 


Tout  en  rendant  hommage  à  la  véracité  de 
la  documentation  de  l'article  signé  par 
M.  Moussu,  professeur  à  l'École  nationale 
vétérinaire  d'Alfort,  paru  dans  le  numéro  de 
ce  journal,  du  13  août  1912,  sous  le  titre 
«  La  richesse  en  gros  bétail  dans  nos  colo- 
nies africaines  »  et  le  sous-titre,  «  Ouest- 
.Vfricain  »,  je  m'excuse  de  venir  ici,  malgré 


mon  peu  d'autorité,  faire  valoir  les  raisons 
pour  lesquelles,  à  mon  sens,  au  contraire  de 
M.  Moussu,  l'importation  des  bovidés  vi- 
vants, provenant  de  l'Afrique  occidentale 
française,  paraît  devoir  être  appelée  à  un 
plus  grand  avenir  et  donner  des  résultats 
plus  satisfaisants  que  l'importation  du  bétail 
abattu  de  même  provenance. 
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Que  M.  Moussu,  dont  je  connais  la  compé- 
tence en  pareille  matière,  me  permette  de  dé- 
velopper les  arguments  qui  plaidenten  faveur 
de  ma  thèse.  Dans  leur  totalité,  ils  formeront 
le  complément  de  son  étude,  puisqu'ainsi  la 
question  aura  été  envisagée  sous  ses  deux 
aspects  :  importation  du  bétail  vivant,  im- 
portation du  bétail  abattu. 

L'expérience  démontrera  par  la  suite,  la- 
quelle de  ces  deux  manières  de  voir  doit 
prévaloir.  11  est  vrai  que  d'ores  et  déjà  les 
tentatives  qui  ont  été  faites  ne  sont  guère  fa- 
vorables à  mon  projet.  C'est  peut-être  pour 
cette  raison  que  .M.  Moussu  le  laisse  de  côté 
d'une  façon  peut-être  un  peu  trop  péremp- 
toire.  Cela  était  d'ailleurs  déjà  arrivé  chez 
un  autre  auteur,  M.  Pierre  Pégard,  qui  fit 
paraître  dans  la  Dépêche  coloniale,  en 
août  1911,  deux  articles  intitulés  ><  La  Crise 
de  la  viande  et  l'Afrique  occidentale  ». 

La  question  de  l'importation  du  bétail 
vivant  est  trop  intéressante  et  importante, 
pour  que  son  étude  ne  soit  pas  poussée  à 
fond  et  pour  qu'elle  soit  mise  de  coté,  parce 
que  quelques  tentatives  en  ce  sens  ont  été 
malheureuses.  M.  Moussu  le  fait  d'ailleurs 
observer  très  à  propos.  A  mon  sens,  avant 
d'abandonner  l'importation  du  bétail  vivant 
pour  celle  du  bétail  abattu,  il  faut  savoir  ce 
quellepeutdonner.  Pour  cela,  il  fautaltendre 
des  expériences  pratiques  faites  sérieusement 
et  jurlicieusement  au  grand  jour.  Le  résultat 
montrera  alors  si  l'on  doit  continuer  dans  ce 
sens  ou  si  toute  idée  de  celle  sorte  doit  être 
abandonnée. 

L'importation  en  France  du  bétail  vivant 
provenant  de  l'Afrique  occidentale  française, 
non  pour  la  revente  immédiate  pour  la  bou- 
cherie, mais  pour  son  engraissement  dans  les 
pâturages  ou  les  étables  de  France,  me  pa- 
rait présenter  sur  l'importation  préconisée 
par  M.  Moussu,  les  avantages  suivants  : 

I.  Plus  grande  facilité  d'exécution. 

II.  Prix  de  revient  de  la  viande  relative- 
ment faible. 

III.  Viande  meilleure. 

IV.  Conservation  à  l'agriculture  française 
Je  bénéfices  importants. 

V.  Moins  de  capitaux  engagés.  Latitude 
laissée  au  plus  grand  nombre  de  bénéficier 
de  cette  opération. 

Je  m'explique  : 

1.  Plus  grande  facilité  d'exécution.  —  Il 
n'est  pas,  en  effet,  très  difficile  de  réunir  à 
Dakar  ou  ses  environs  les  bœufs  que  l'on 
devra  embarquer  sur  le  même  cargo.  Aucune 
installation  spéciale,  et   aucune    nourriture 


spéciale  non  plus,  ne  seront  alors  nécessaires. 
Les  aménagements  qu'il  y  aura  à  faire  à  bord 
ne  seront  pas  très  compliqu('s,  quoiqu'on 
dise,  et  le  voyage  de  Dakar  à  Bordeaux,  une 
douzaine  de  jours  au  maximum,  est  trop 
court  pour  que  des  animaux  vigoureux 
soutTrent  beaucoup  s'ils  sont  bien  soignés,  et 
surtout  soignés  avec  régularité  par  les  gens 
embarqués  à  cet  eflet.  Pour  que  le  voyage  se 
fasse  dans  de  bonnes  conditions,  il  faut  que 
les  animaux  soient  dans  une  partie  couverte 
du  bateau.  C'est  à  mon  avis,  justifié  d'ail- 
leurs par  l'expérience,  une  précaution  indis- 
pensable. 

Si  jusqu'ici  les  transports  par  mer  de  ce 
bétail  n'ont  pas  été  heureux,  cela  vient  tout 
simplement  du  manque  d'organisation.  Rien 
n'avait  élé  prévu  d'avance.  11  est  pourtant 
évident  qu'une  importation  de  ce  genre  ne 
doit  pas  être  faite  à  la  légère,  si  l'on  désire 
obtenir  un  résultat  satisfaisant,  et  l'on  doit 
s'entourer  du  plus  de  chances  possibles  de 
réussite.  Il  faut  avant  tout  faire  un  choix  ju- 
dicieux des  animaux  à  importer,  pour  ne  pas, 
comme  les  devanciers,  s'exposer  à  de  sé- 
rieux mécomptes.  Car,  jusqu'alors,  une  des 
principales  causes  qui  ont  fait  échouer  les 
précédentes  tentatives  n'a  pas  été,  à  mon 
avis,  le  transport  par  mer  à  bord  des  cargos 
avec  des  aménagements  de  fortune,  mais 
bien  le  mauvais  choix  des  animaux  à  la  Co- 
lonie. On  a  acheté  trop  petit,  pas  assez  vigou- 
reux et  en  trop  mauvais  état,  pour  probable- 
ment avoir  moins  cher.  L'essai  était  fatale- 
ment très  compromis  en  agissant  ainsi.  Ce- 
pendant, je  prétends  que  du  moment  où 
l'animal  est  vigoureux,  il  arrivera  en  France 
à  bon  port,  bien  qu'il  soit  très  maigre. 

A  l'appui  de  ce  que  je  viens  de  dire,  je  cite 
le  fait  suivant  :  J'ai  vu  à  Pauillac,  en  juillet 
dernier,  cinq  bœufs  zébus,  reste  de  dix-sept 
que  l'on  avait  prisa  titre  d'essai,  rebut  des 
précédentes  importations  d'Afrique  occiden- 
tale de  janvier  dernier.  On  en  avait  tiré  à 
l'étable  tout  le  parti  possible,  malgré  l'état 
de  maigreur  effrayant  dans  lequel  ils  étaient 
arrivés.  Quand  .je  les  vis,  ils  étaient  gras  à 
point  et  bons  pour  la  vente.  Douze  autres 
animaux  semblables  avaient  été  vendus  à  des 
bouchers,  quelque  temps  avant.  Us  n'avaient 
pas  la  charpente  et  la  constitution  qui  leur 
avaient  toujours  manqué,  ils  ne  faisaient  pas 
de  gros  poids,  mais  cependant  ils  ont  pro- 
curé un  bénéfice  appréciable. 

IL  Prix  de  revient  de  la  viande  relatioemeni 
faible.  —  Le  prix  du  fret  demandé  par  la 
Compagnie  des  chargeurs   réunis,  pour   ne 
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citer  quelle,  s'il  augmente  d'une  façon  sen- 
sible le  prix  de  revient  de  l'animal,  n'est  tou- 
tefois pas  suffisant  pour  que  l'on  puisse  con- 
sidérer cette  importation  comme  condamnée 
au  point  de  vue  économique,  car  la  viande 
des  bovidés  africains,  engraissée  en  France, 
pourra  être  vendue  sur  nos  marchés  au  m'orne 
prix  que  la  viande  de  qualité  inférieure  des 
bovidés  européens  et  ce,  en  laissant  un  béné- 
fice alléchant. 

III.  Viand'?  meilleure.  —  Sans  insister  plus 
particulièrement  sur  la  différence  de  qualité 
très  appréciable,  qu'il  y  a,  quoi  qu'on  dise, 
entre  la  viande  fraîche  et  la  viande  refroidie, 
je  me  permets  de  faire  remarquer  que  l'im- 
portation du  bétail  abattu  donnera  une  viande 
de  qualité  bien  inférieure  à  celle  que  l'on 
obtiendra  en  France  en  engraissant  le  bétail 
colonial  vivant.  D'autre  part,  l'importation 
du  bétail  abattu  ne  pourra  se  faire  toute 
l'année,  si  l'on  veut  fournir  delà  viande  con- 
venable. 11  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  en 
effet,  que  de  février  à  Juillet  les  bœufs,  végé- 
tant dans  les  pâturages  d'Afrique  calcinés 
par  le  soleil,  et  ne  trouvant  que  de  loin  en 
loin  des  coins  un  peu  plus  frais,  sont  dans 
un  état  de  maigreur  épouvantable  et  qu'à 
cette  époque  la  viande  est  loin  d'être  bonne. 
Il  suffit  d'en  avoir  mangé  pour  s'en  rendre 
compte.  A  plus  forte  raison,  cette  viande  ne 
pourra-t-elle  s'exporter. 

Mais,  va-t-on  m'objecter,  pourquoi  ne  pas 
faire  des  installations  à  la  colonie,  pour  faire 
remettre  les  animaux  à  abattre?  Aon  seule- 
ment, répondrai-je,  ces  installations,  si  som- 
mai i-es  seraient-elles,  coûteraient  fort  cher, 
mais  encore  elles  ne  donneraient  pas  les  ré- 
sultats qu'on  attendrait  d'elles.  De  plus,  le 
prix  de  revient  des  animaux  serait  majoré 
de  telle  sorte  qu'il  rendrait  toute  importation 
impossible.  Je  ne  parle  pas  des  conditions 
climalériques  très  défavorables  avec  les- 
quelles il  faudrait  compter  tant  pour  l'impor- 
tation par  frigorifique  elle-même  que  pour 
l'engraissement  des  bœufs  à  la  colonie. 

IV.  Conservation  à  V agriculture  française 
de  bénéfices  importants.  —  Je  ne  dirai  que 
deux  mots  de  cette  raison,  de  tout  premier 
ordre  pourtant,  qui  permettrait  à  l'agricul- 
ture française  de  trouver  son  compte  à  l'im- 
portation en  France  des  bœufs  de  l'Afrique 
occidentale.  L'opposition  que  l'on  ne  man- 
quera pas  de  rencontrer  chez  les  protection- 
nistes, devrait  être  moins  forte  dans  le  cas  de 
l'importatiou  du  bétail  vivant,  puisque  le  soin 
de  l'engraissement  des  animaux  serait  laissé 


aux  agriculteurs  français.  La  rémunération 
de  leur  peine  serait  suffisante  pour  leur  don- 
ner le  désir  de  recommencer  l'opération,  et  je 
crois  que  cette  importation  ne  générait  en 
rien  l'élevage  français  qui  continuerait  à  se 
faire  dans  les  régions  où  il  se  pratique  au- 
jourd'hui. D'ailleurs,  en  France,  les  régions 
d'élevage  sont  bien  différentes  des  régions 
d'engraissement,  ei  c'est  bien  entendu  vers 
ces  dernières  que  le  bétail  colonial  vivant  de- 
vrait être  dirigé.  Le  principal  bénéfice  reste- 
rait ainsi  aux  agriculteurs  français. 

V.  Moins  de  capitaux  engagés.  —  Il  faudra 
beaucoup  moins  de  capitaux  pour  l'importa- 
tion du  bétail  vivant  que  pour  celle  du  bé- 
tail abattu.  Car  Falfaire  ejivisagée  ainsi  peut 
être  faite  sur  un  pied  plus  ou  moins  grand 
par  n'importe  quel  propriétaire  français,  et 
cela  je  dirais  sans  aucuns  risques  d'argent. 

En  efTel,  bien  que  les  frais  soient  assez 
élevés  pour  ramener  du  bétail  vivant  de  Da- 
kar à  Bordeaux,  le  prix  de  revient  des  ani- 
maux est  encore  bien  en  dessous,  un  bon 
tiers  au  moins,  du  prix  des  animaux  de 
même  poids  en  France.  Avec  les  assurances 
qui  garantissent  tous  les  risques,  moyen- 
nant une  très  faible  prime  par  tête,  au- 
cune perte  d'argent  n'est  à  craindre,  puis- 
que dès  l'instant  où  les  bœufs  toucheront  le 
quai  de  débarquement,  ils  auront  une  valeur 
intrinsèque  plus  grande  que  leur  prix  de  re- 
vient à  condition,  bien  entendu,  qu'ils  aient 
été  bien  achetés.  D'autre  part,  ces  bœufs  tou- 
jours mal  nourris  à  la  colonie  engraissent  en 
France  avec  une  rapidité  surprenante,  même 
avec  de  la  nourriture  de  deuxième  qualité.  Il 
est  donc  à  la  portée  de  n'importe  quel  agricul- 
culteur  de  préparer  pour  la  boucherie  des 
bœufs  provenant  de  l'Afrique  occidentale. 

Je  ne  parle  pas  de  l'état  sanitaire  de  ces 
bovidés  qui  est  et  a  toujours  été.  depuis  de 
longues  années,  déclaré  satisfaisant.  D'ail- 
leurs, les  certificats  délivrés  par  les  vété- 
rinaires soit  à  l'embarquement,  soit  au  dé- 
barquement, témoignent,  d'une  façon  for- 
melle, de  la  bonne  santé  de  ces  animaux  à 
leur  arrivée  en  France.  D'autre  part,  le  peu 
de  séjour  qu'ils  auront  à  faire  dans  nos 
étables  ou  nos  pâturages,  avant  d'être  bons 
pour  la  boucherie,  ne  sera  pas  suffisant  pour 
compromettre  leur  santé.  De  plus,  on  sera,  à 
cause  de  leur  caractère  un  peu  sauvage, 
obligé  de  les  séparer  des  bœufs  du  pays  et, 
par  suite,  ils  se  communiqueront  moins  faci- 
lement leurs  maladies  respectives,  dans  le 
cas  où,  malgré  toutes  les  précautions,  elles 
viendraient  à  survenir. 
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Enliu,  comme  conclusion,  je  lermine  en 
citant  l'essai  que  je  viens  de  faire  et  dont, 
jusqu'alors,  je  suis  pleinement  satisfait. 

J'ai  reçu,  en  juillet  dernier,  des  bœufs 
vivants  provenant  de  Dakar.  Ils  avaient  fait 
un  excellent  voyage  avec  des  aménagements 
de  fortune,  sur  un  cargo  des  Chargeurs 
ftéunis,  «  Le  Caravellas  ».  Ils  sont  arrivés 
maigres,  mais  ils  avaient  la  charpente  et  la 
vigueur.  Je  les  ai  installés  dans  une  ferme 
du  Poitou  où  ils  sont,  à  l'heure  actuelle,  en 
pleine  période  d'engraissement.  Ils  font  la 
stupéfaction  des  gens  qui  les  soignent  par  la 
rapidité  avec  laquelle  ils  engraissent.  Us 
corroborent  actuellement  mes  dires  et  les 
observations  que  j'avais  faites.  Ils  seront 
pour  les  agriculteurs  des  environs  qui  les 
visitent  souvent,  une  preuve  que  le  bétail 
vivant  provenant  d'Afrique  occidentale  peut 
s'importer  facilement,  ;"t  bon  marché,  et  qu'il 
s'assimile  très  vite  la  nourriture  française. 
Et  j'ai  l'espoir  que  mon  exemple  sera  suivi 
quand  le  résultat  de  mon  essai  sera  connu, 
c'est-à-dire  au  moment  où  je  vendrai  mes 
animaux,  lorsque  je  ferai  voir  qu'en  trois  ou 
quatre  mois,  au  maximum,  avec  de  la  nour- 
riture ordinaire,  j'ai  engraissé  mes  bœufs  de 


façon  à  leur  faire  doubler  leur  prix  de  re- 
vient. J'ai  toujours  prévu  ce  résultat  dans 
mes  calculs. 

En  résumé,  ainsi  que  je  le  disais  en  com- 
mençant, l'importation  du  bélail  vivant  pro- 
venant d'Afrique  occidentale  me  parait  telle- 
ment intéressante  qu'elle  est  digne  de  tous 
les  essais.  Je  serais  heureux  que  des  per- 
sonnes plus  compétentes  veuillent  bien,  avec 
moi,  prendre  sa  défense  ;  pour  cela,  il  leur 
suflit  d'essayer  l'engraissement  de  quelques 
bœufs. 

Je  ne  prétends  pas  que  l'importation  du 
bétail  abattu,  transporté  par  frigorifiques, 
ne  doive  pas  réussir,  loin  de  là  est  ma  pen- 
sée; mais,  il  me  semble  qu'elle  se  heurtera  à 
de  grosses  difficultés  qui  seront  dures  à  sur- 
monter, car  elles  sont  inhérentes  à  la  colonie. 
Les  conditions  climatériques  et  l'état  du 
bétail  sont  les  deux  principales.  D'autre  part, 
je  trouve  que  l'agriculture  française  ne  pro- 
fitera en  aucune  façon  de  l'importation  du 
bétail  colonial  abattu,  et  ce  serait  à  mon  sens 
une  raison  pour  laquelle  l'importation  du 
bétail  vivant  devrait  être  favorisée. 

J.  Lebas  du  Lacour, 

Administrateur  des  Colonies. 


L'ETE  DE  1912 


L'été  de  1912  laisse  à  tous  le  désagréable 
■^ou venir  d'un  temps  exlraordinairement  plu- 
vieux et  exceptionnellement  frais,  presque 
froid,  surtout  pendant  la  dernière  semaine 
de  juillet  et  le  mois  d'aoïHtoutentier.  Il  a  été 


un  peu  plus  froid  et  plus  humide  que  l'été 
de  1010  qui  cependant  était  le  plus  froid 
et  l'un  des  plus  pluvieux  que  l'on  ait 
connu.  Le  tableau  suivant  montre  les  consta- 
tations d'un  certain  nombre  de  stations  : 


STATION- 


Paris  (Saint-Maur 

Nantes 

Nancy 

Clermont-Ferrand 

Toulouse 

Marseille 


TEMPKUATUKK 


11" 
11. 
12. 
10. 
12. 


•Du  — 

3       2 


22°  0 
20.1 
22.3 
23.2 
23.7 
23.3 


Date. 


li  août. 

2  .juin, 
n  juin. 

4  juin. 

2  juin. 

4  juin. 


__ 

c 

■^ 

s 

X 

(*5 

33 

>7 

32 

1 

33 

f. 

34 

0 

32 

9 

32 

6 

Hâte. 


12  juillet. 
22  juin. 

13  juillet. 
19  juin. 
H  juillet 
16  'juillet. 


83 

()7 
71 
fit 


PLUii: 


242"'™4 
321  "">4 
20imm3 

232mm2 


■il 
09 

47 
38 
31 
22 


A  Paris,  la  température  moyenne  déduite 
des  minima  et  des  maxima  est  de  1C°8,  infé- 
rieure de  1°3  à  la  normale  ;  celle  de  1910  avait 
été  de  17  degrés;  par  contre,  si  en  1910  le 
maximum  absolu  n'avait  été  que  de  26°",  en 
1912,  pendant  six  journées,  le  maximum  a 
dépassé  30  degrés, et  on  a  pu  noter  un  maxi- 
mum absolu  de  33°7  le  12  juillet. 


Le  total  de  pluie  recueillie  atteint  212  mil- 
limètres, soit  Kl  millimètres  de  plus  que  la 
normale,  et  41  millimètres  de  plus  qu'en  1910; 
on  compte  31  jours  pluvieux,  nombre  supé- 
rieur de  30  à  la  normale,  de  9  à  celui  de  1910. 

Juin  a  présenté  une  température  moyenne 
I6".5,  légèrement  inférieure  à  la  normale,  ce 
qui  ne  s'était  pas  produit  depuis  longtemps; 
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les  joiiriiées  de  chaleur  ont  élé  très  rares,  et 
le  thermomèlre  n'a  dépassé  30  degrés  qu'une 
seule  fois,  le  19,  où  l'on  a  noté  31°o.  Chaque 
hausse  de  lempérature,  du  11  au  12,  du  17  au 
19,  du  21  au  23,  a  été  suivie  de  pluies  ora- 
geuses et  d'un  refroidissement  marqué.  Au 
total,  il  y  a  eu  19  journées  dont  les  moyennes 
thermiques  ont  été  inférieures  à  la  normale. 

En  juillet,  le  temps  a  été  froid  et  pluvieux 
du  1  '  au  i,  frais  et  humide  du  3  au  9.  Du 
10  au  18,  le  ciel  est  pur  et  la  température 
élevée;  pendant  5  j  Mirnées,  le  thermomètre 
dépasse  30  degrés  'et  la  moyenne  ther- 
mique du  12  surpasse  la  normale  de  près  de 
8  degrés.  Cette  chaude  et  courte  période  fait 
présager  de  belles  récoltes,  mais  à  partir  du 
19  juillet  et  jusqu'à  la  fin  d'août,  soit  pen- 
dant six  semaines  consécutives,  le  temps  est 
pluvieux  et  souvent  très  frais.  Toutes  les 
moyennes  diurnes,  sauf  celles  du  23  au 
27  juillet  et  des  25  et  29  aoôt,  sont  infé- 
rieures aux  normales;  le  déficit  atteint  7  de- 
grés le  14  août.  Si  la  température  de  juillet 
(18°7)  est  normale,  celle  d'août  (lo''2),  qui 
présente  un  déficit  de  3°1,  est  la  plus  basse 
qu'on  ait  notée  depuis  40  ans.  Sa  faible  va- 
leur est  due  surtout  au  peu  d'élévation  des 
températures  pendant  le  jour;  le  maximum 
absolu,  atteint  en  août  1912,  n'a  été  que  2i°7 
le  29;  c'est  le  moins  élevé  que  l'on  connaisse 
pendant  ce  mois;  on  avait  noté  26°1  le 
31  août  1896  et  2607  le  14  août  1910. 

L'insolation  a  été  peu  élevée;  la  fraction 
moyenne  n'est  que  de  40  0/0,  ce  qui  cor- 
respond à  304  heures  de  soleil  au  lieu  di; 
i  409  heures  possibles;  le  déficit,  moins  fort 
cependant  qu'en  1910,  est  dû  principalement 
à  la  persistance  du  temps  couvert  en  août 
qui  n'a  fourni  que  120  heures  de  soleil  contre 
444  possibles. 

C'est  principalement  dans  l'ouest,  le  nord 
et  le  centre  de  la  France  que  l'été  de  1912  a 
été  le  plus  néfaste;  les  pluies  y  ont  été  les 
plus  fréquentes  et  les  plus  abondantes,  et  la 


température  peu  élevée.  Les  nombres  portés 
dans  le  tableau  de  la  page  i'tl  montrent 
bien  ces  caractères  généraux. 

La  quantité  de  pluie  tombée  pendant  l'été 
atteint  321  millimètres  à  Nantes,  272  milli- 
mètres à  Clermont,  soit  un  excès  de  94  milli-  * 
mètres,  232  millimètres  à  Toulouse  avec  un 
excès  de  62  millimètres,  132  millimètres  à 
Marseille,  en  excès  de  88  millimètres.  A  Nancy, 
on  n'a  recueilli  que  204  millimètres,  quantité 
sensiblement  normale.  Les  jour.'^  pluvieux 
ont  été  beaucoup  plus  fréquents  que  ne  le 
comportent  les  normales;  on  en  compte  69  à 
Nantes  soit  73  0/0,  31  à  Paris,  47  à  Nancy,  et 
seulement  22  à  Marseille.  La  sécheresse  habi- 
tuelle à  l'été  n'a  été  ressentie  que  dans  quel- 
ques régions  du  Midi  de  la  France  ;  dans  le 
Roussiilon,  elle  a  été  marquée  pendant  les 
deux  dernières  décades  du  mois  d'août. 

Le  temps  froid  a  été  général  en  France 
pendant  le  mois  d'août  et  tous  les  observa- 
teurs le  signalent  comme  celui  qui  a  fourni 
les  températures  les  moins  élevées  que  l'on 
connaisse.  Dans  aucun  observatoire,  sauf  à 
Perpignan  et  à  Clermont,  le  thermomèlre  n'a 
atteint  30  degrés  ;  les  maxima  absolus  tout  à 
fait  exceptionnels  pour  ce  mois  ont  été  de 
22°8  à  Nantes  et  à  Dunkerque,  de  24''2  à 
Nancy,  de  24°7  à  Paris,  de  27°0  à  Marseille; 
on  n'a  noté  que  19  degrés  à  Brest. 

Les  conditions  météorologiques  du  prin- 
temps et  du  début  de  l'été  avaient  fort  heu- 
reusement favorisé  le  développement  de  la  vé- 
gétation et  permis  de  commencer  assez  con- 
venablement la  moisson.  Le  temps  froid  de  la 
fin  de  juillet  et  du  mois  d'août  a  nui  à  la  ré- 
colte des  avoines  et  relardé  les  regains,  la 
maturité  de  la  vigne  et  des  fruits;  cependant, 
la  sécheresse  relative  du  commencement  ^de 
l'automne  permettra  sans  doute  d'espérer  de 
meilleurs  résultats  des  vendanges  et  des  ré- 
coltes en  terre  et  facilitera  les  travaux  d'en- 
semencement. 

G.  Barbé. 
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Le  ministère  de  l'Agriculture  de  Londres 
[Board  o/  Aijriculture  [and  Fisheries)  vient  de 
publier  sa  statistique  annuelle  sur  les  sur- 
faces consacrées  aux  principales  cultures, 
ainsi  que  les  résultats  du  recensement  du 
bétail  exécuté  au  mois  de  juin.  Ces  docu- 
ments se  rapportent  exclusivement  à  l'An- 
gleterre et  au  pays  de  Galles. 

De  1911  à  1912,  les  changements  survenus 


dans  les  étendues  cultivées  n'ont  pu  être  que 
peu  importants.  Néanmoins,  les  terres  ara- 
bles ont  gagné  31  744  hectares,  tandis  que 
les  prairies  et  les  herbages  en  ont  perdu 
46  173.  La  surface  consacrée  au  blé,  qui 
s'était  déjà  sensiblement  relevée  dans  les 
dernières  années,  a  encore  gagné  8  000  hec- 
tares environ,  en  passant  de  737  000  hectares 
en   1911   à   743  000  en  1912.  Il  y  a  une  aug- 
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menlalion  aussi  sur  les  autres  céréales, 
avoine  et  surtout  orge.  11  n'est  pas  douteux 
([ue  le  relèvement  dans  les  prix  de  venle  des 
grains  a  été  la  principale  cause  de  ces  aug- 
mentations. Les  prairies  artificielles,  au  con- 
traire, ont  rétrogradé  de  34  000  tiectares. 

Le  recensement  du  bétail  a  donné  les  ré- 
sultats suivants  pour  les  années  1911  et 
1012  : 

1912  1911 

Chevaux  pour  les  usantes 

agricoles 906  279  a-ie  749 

Autres  ctievaux 499  820  484  170 

B.Hes  bovines -'l  841  9ii8  .■;  914  247 

—  ovines 18  05.3  584  19  330  650 

—  poi-ciiies 2  496  358  2  651039 


On  remarquera  une  diminution  pour  toutes 
les  sortes  ;  elle  a  été  surtout  importante  pour 
les  moutons  et  pour  les  porcs.  Le  nombre 
des  bêles  bovines  enregistrées  en  1911  avait 
été  le  plus  important  qui  avait  été  accusé 
jusqu'alors;  sur  la  diminution  de  72  3;i9  têtes 
constatée  cette  année,  les  vaches  et  les  gé- 
nisses en  lait  ou  pleines  comptent  pour 
44  818,  c'est-à-dire  pour  près  des  deux  tiers. 

Cette  diminution  dans  les  existences  est 
attribuée  surtout  aux  effets  de  la  sécheresse 
intense  qui  a  sévi,  en  1911,  en  Angleterre 
comme  dans  l'Europe  continentale,  et  qui  a 
provoqué  la  vente  prématurée  d'animaux  qu'il 
était  dilficile  de  nourrir  convenablement. 

G.  Gaudot. 
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La  période  de  beaux  jours  si  longtemps  atten- 
due que  nous  venons  de  traverser,  a  donné  con- 
tiance  aux  viticulteurs.  Le  développement  des 
maladies,  et  plus  particulièrement  celui  de  la 
pourriture  grise,  a  été  enrayé  aussi,  sur  bien 
des  points,  les  ven^langes commencées  trop  hâti- 
vement par  suite  d'une  sorte  d'affolement  ont  été 
retardées  avec  raison.  Il  résulte  de  tout  cela  que 
la  maturité  annoncée  comme  très  précoce  au 
début  de  la  végétation,  est  à  peu  près  revenue  à 
la  normale  des  années  précédentes.  On  peut 
ajouter  également,  étant  donné  l'humidité  per- 
sistante de  l'atmosphère  au  cours  de  l'été,  que  les 
maladies  crypiogamiques  n'ont  pas  produit,  en 
général,  un  etTet  aussi  désastreux  qu'on  aurait 
pu  le  supposer.  Les  tissus  de  la  vigne  se  sont 
montrés  comme  dans  un  état  particulier,  leur 
permettant  d'opposer  une  certaine  résistance  à 
la  pénétration  et  à  l'envahissement  des  crypto- 
games. 

Si  les  beaux  jours  se  sont  passés  sans  pluie,  la 
température  n'a  pas  été  très  élevée  et  les  nuits 
ont  été  fraîches  au  point  de  provoquer  des  ge- 
lées. Certainement,  celte  maturation  lente,  pro 
gressive  et  régulière,  se  prête  bien  à  la  qualité, 
mais  malgré  cela  la  chaleur  et  la  lumière  n'ont 
pas  été  assez  intenses  pour  favoriser  la  formation 
abondante  du  sucre  et  la  diminution  des  acides. 
Aussi,  même  dans  les  vignot)les  peu  ou  pas 
atteints  par  les  cryptogames  ou  insectes,  on 
constate  malgré  une  constitution  normale  du  vin.  I 
que  l'acidité  fixe  est  assez  élevée.  Dans  les  vi- 
gnobles atteints  par  le  mildiou,  les  vins  sont 
pauvres  en  alcool  et  d'une  richesse  exagérée  en 
acidité  et  extraits.  En  résumé,  les  vins  seront 
d'assez  bonne   qualité  et  de  bonne  tenue,  mais 


leur  richesse  alcoolique  en  général  inférieure  à 
celle  de  19H  et  leur  acidité  plus  élevée. 

Quant  h  la  quantité,  il  est  évidemment  bien 
difticile  de  se  prononcer.  Dans  les  vignobles 
restés  sains,  le  rendement  en  moi'it  est  élevé, 
car  les  grains  ont  beaucoup  grossi.  Sur  cerlains 
points  des  départements  gros  producteurs  du 
Midi,  comme  l'Hérault,  l'Aude  et  le  Gard,  ou 
parle  d'une  production  sensiblement  égnle  à  la 
moyenne.  On  paraît  assez  satisfait  aussi  de  la 
quantité,  dans  quelques  portions  seulement  du 
Sud-Ouest  et  de  la  vallée  de  la  Loire.  Ailleurs, 
on  est  à  peu  près  unanime  à  reconnaître  que,  le 
plus  souvent,  les  rendements  seront  inférieurs  à 
l'ensemble  des  récoltes. 

L'Algérie,  sans  trop  se  plaindre  de  la  qualité, 
est  moins  favorisée  sous  le  rapport  de  la  quan- 
tité. 

Les  grands  vignobles  des  autres  pays  euro- 
péens ne  paraissent  pas  indiquer  une  production 
abondante,  ni  un  vin  remarquable. 

La  question  des  appellations,  mise  à  l'ordre  du 
jour  par  l'application  de  la  loi  sur  la  répression 
des  fraudes,  continue  à  préoccuper  négociants  et 
viticulteurs.  Deux  arrêts  de  la  Cour  de  Cassation, 
l'un  du  29  juin,  l'autre  du  20  juillet  dernier, 
méritent  d'être  signalés.  Ils  établissent  le  pre- 
mier, que  la  dénomination  d'eau-de-vie  ne  peut 
s'appliquer  à  un  alcool  d'indu--trie  lorsque  ce 
dernier  ne  conlient  aucune  proportion  d'eau-de- 
vie  naturelle,  le  second,  qu'un  alcool  de  marc 
rectifié  ne  peut  être  désigné  sous  le  nom  d'alcool 
de  vin. 

Paris  le  29  septembre  1912. 

J.-M.  GniLLON, 
Inspecteur  de  la  ViticuUuro- 


CORRESPONDANCE 


—  N»  72o6  {Puy-de-Dôme}.  —  1°  L'article  au- 
quel vous  faites  allusion,  et  qui  a  pour  titre  :  le 
labourage  électrique  près  d'Arcachon,  a  paru 


dans  le  Journal  d'Agriculture  pratique,  n"  1  du 
6  janvier  1910;  vous  y  trouverez  tous  les  rensei- 
gnements demandés  concernant  cette  installa- 
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tion.  —  2"  Il  ne  s'agit  que  de  travaux  de  culture, 
labours,  hersages  et  roulages,  et  non  de  semis 
et  de  récolte.  —  3°  Nous  ne  voyons  pas  d'ou- 
vrages répondant  au  but  spécifié.  Pour  combler 
cette  lacune,  de  nombreux  articles  spéciaux  ont 
déjà  paru  dans  la  collection  du  Journal  d'AQricul- 
ture pratique.  —  4°  Vous  pourriez  parler  de  votre 
projet,  et  le  faire  étudier,  par  MM.  Petit  et  Col- 
lard,  19,  quai  aux  Fleurs,  à  Paris,  4".  —  (M.  R.) 

—  M»  9802  {Russie).  —  1°  Étant  donné  que 
vous  disposez  d'une  locomobile  de  12  chevaux, 
fonctionnant  pour  le  moulin  deux  fois  par  se- 
maine, vous  pouvez  assurer  l'éclairage  élec- 
trique du  château  en  installant  une  dynamo  et 
une  batterie  d'accumulateurs.  —  2°  Demandez 
un  devis  à  un  ingénieur  électricien  qui  se  charge 
de  ces  travaux  dans  votre  voisinage.  —  3°  MM.  Pe- 
tit et  Gollard,  19,  quai  aux  Fleurs,  Paris,  4',  pour- 
raient vous  donner  des  renseignements  généraux 
basés  sur  les  prix  applicables  en  France.  — 
(M.  R.) 

—  TS"  9584  {Roumanie).  —  Vous  pourrez  vous 
procurer  des  verrats  et  des  truies  de  race 
pure  Yorkshire  pour  la  reproduction,  en  vous 
adressant  notamment  aux  éleveurs  dont  les 
noms  suivent  :  MM.  Lavoinne,  au  Rosc-aux- 
Moines,  par  Boudeville  (Seine-Infér.  ;  M""  Gros- 
selin,  à  Courbevoie  (Seine);  MM.  de  Goyon,  à 
Noyai  (Côtes-du-Nord);  Prévôt  (L.  et  P.),  à  Rezé. 
près  Nantes  (Loire-Inférieure  ;  Parisot,  à  Nancy 
(Meurthe-et-Moselle). 

—  .\»  7063  M'iyenne).  —  Vous  demandez  si 
un  fermier  récoltant,  par  conséquent  bouil- 
leur de  cru,  a  le  droit  de  vendre  de  l'eau  de- 
vie  et,  dans  raffirmalive,  au  cas  où  il  vendrait 
son  eau -de-vie  prise  dans  sa  cave  et  où  l'ache- 
teur l'enlèverait  sans  en  payer  les  droit.',  si  le 
fermier  vendeur  n'a  rien  à  craindre  de  la  Régie. 

Le  bouilleur  de  cru  ne  peut  pas  faire  l'opéra- 
tion que  vous  indiquez,  sans  perdre  son  privilège 
et  sans  être  considéré  comme  bouilleur  de  pro- 
fession. Le  fermier  aurait  donc  à  déclarer  la 
quantité  qu'il  aurait  en  cave  et  il  serait  respon- 
sable vis-à-vis  de  la  Régie  de  tout  manquant 
dont  l'expédition  régulière  avec  titre  ne  serait 
pas  justifiée.  —  {G.  E.) 

—  N"  7023  {Marne).  —  Vous  ne  nous  dites  pas 
quel  est  le  genre  de  batteur  que  vous  avez,  à 
baltes  ou  à  pointes,  en  long  ou  en  Iravers,  ni  ses 
dimensions,  ni  la  vitesse  des  chevaux  au  ma- 
nège. Pour  travailler  dans  de  bonnes  conditions, 
il  faut  donner  au  batteur  une  vitesse  à  la  cir- 
conférence de  2o  à  30  mètres  par  seconde; 
d'après  ce  que  vous  dites,  vous  ne  devez  pas 
avoir  cette  vitesse. 

Si  vous  adoptez  un  train  d'engrenages  supplé- 
mentaire, comme  vous  en  avez  l'intention,  vous 
augmenterez  les  résistances  passives  de  la  ma- 
chine, qu'il  faudrait  peut-être  alors  actionner 
avec  quatre  chevaux. 

Il  y  a  peut-être  un  défaut  de  montage  qui  fait 
perdre  de  la  force.  "V'  a-t-il  dans  voire  voisinage 
des  machines  identiques  qui  fonctionnent  bien? 
En  résumé,  n'ayant  pas  le  plan  et  les  dimensions 


de  votre  installation,  il  nous  est  impossible  de 
vous  donner,  de  Paris,  un  renseignement  utile. 
—  (M.  li.) 

—  N°  7143  (iV/ci/x'  .  —  'Vous  semez  vos  blés 
soit  après  plantes  sarclées,  soit  après  défri- 
chement de  luzerne  et  sainfoin,  en  employant 
les  fumures  convenables,  phosphatées  et  azotées; 
votre  terre  est  calcaire,  peu  profonde  et  vous 
n'obtenez  que  IS  quintaux  en  moyenne  ;  vos 
blés  ne  tallent  pas.  Comment  pourriez-vous 
améliorer  les  rendements  .' 

Tout  d'abord,  dans  ces  sois  calcaires,  per- 
méables, légers,  la  préparalion  plujsiqïie  mi'cn- 
nique  des  terres  est  un  point  fondamental.  Avant 
tout,  il  faut  éviter  d'avoir  un  sol  creu.x  ;  défrichez, 
par  exemple,  vos  prairies  assez  tôt,  faites  suivre 
le  labour  du  crosskill  et  herser  à  plusieurs 
reprises. 

Quand  la  terre  est  bien  rassise  et  serrée, 
semez  au  semoir,  de  façon  à  bien  enterrer  régu- 
lièrement la  semence,  et  ne  craignez  pas  de 
semer  dru,  100  à  ISO  kilvi/r.  au  semoir,  par  hec- 
tare. 

A  la  sortie  de  l'hiver,  les  terres  calcaires  sont 
presque  toujours  soulevées,  les  blés  se  déchaussent; 
crosskillez  à  nouveau  vos  champs  de  blés;  de 
bonne  heure,  répandez-y  100  kilogr.  de  nitrate 
de  soude  à  l'hectare,  surtout  après  des  plantes- 
racines. 

Comme  variétés  à  employer,  nous  vous  con- 
seillons le  mélange  en  parties  égales  des  blés. 
Hybride  du  bmi  fermier,  Bordeaux.  Japliet.  Gros 
Bleu.  —  (H.  H.) 

—  N"  3019  [Seine).  —  La  quantité  d'urine 
produite  et  rejetée  en  vingt-quatre  heures 
par  nos  différents  animaux  .domestiques  est 
fort  variable  et  en  relation  directe  avec  le  régime 
alimentaire  iuiposé.  Avec  le  régime  du  pâturage 
par  exemple,  ou  le  régime  des  pulpes  et  des 
drèches  liquides,  la  quantité  d'urine  émise  est 
considérablement  augmentée  par  comparaison 
avec  ce  qui  correspond  à  l'élimination  normale 
à  l'étable. 

En  prenant  pour  point  de  départ  le  régime  de 
l'écurie,  de  l'étable  et  de  la  bergerie,  les  chitîres 
suivants  sont  ceux  admis  comme  correspondant 
à  la  moyenne  : 

Cheval  de  gros  trait 9  à  12  kilogr.  par  jour. 

Vache  laitière 7à9  kilogr. 

Mouton 90o    gr.immes    environ. 

Porc  de  neuf  mois  à  un  an.     3  kilogr. 

Rapportée  au  kilogramme  du  poids  du  corps, 
la  quantité  rejetée  chez  le  cheval,  d'après  Colin, 
pourrait  osciller  de  22  à  44  grammes,  c'est-à-dire 
du  simple  au  double  selon  le  régime  imposé. 
Chez  l'homme  adulte,  la  moyenne  est  de 
20  grammes  alors  qu'elle  est  de  47  grammes 
chez  l'enfant.  —    G.  M. 

—  N"  7662  [Haute-Vienne).  —  \  prix  égal,  le 
tourteau  d'arachide,  très  riche  en  matières  azo- 
tées et  en  matières  grasses,  est  le  plus  avanta- 
geux. Mais  il  faut  considérer  l'ensemble  de  la 
ration;  si  celle-ci  est  pauvre  en  éléments  azotés, 
c'est  évidemment  le  tourteau  qu'il  faut  prendre; 
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si,  au  contraire,  elle  se  présente  plutôt  avec  un 
déficit  de  matières  hydrocarbonées,  c'est  la  fa- 
rine de  maïs  ou  d'orge  qui  conviendra  le  mieux. 
—  11  y  a  là  un  ensemble  de  considérations  à  la 
fois  théoriques  et  économiques  qu'il  faut  envi- 
sager, et  la  question  du  choix  d'un  aliment  est 
assez  complexe.  —  ;A.  C.  G.) 

—  N"  0(564  [Gironde],  —  L'eau  du  puits  arté- 
sien jaillit  à  l'".05  au-dessus  du  sol,  en  donnant 
2:J0O  litres  d'eau  par  minute.  Sur  la  colonne 
montante  du  puits,  mais  à  1">.51  en  dessous  de  la 
surface  du  sol,  vous  avez  branché  le  tuyau  de 
batterie  d'un  bélier  hydraulique  placé  à 
22  mètres  du  puits;  le  bélier  fonctionne  ainsi, 
croyez-vous,  sous  une  charge  de  3". 16,  ce  qui 
n'est  pas  exact  à  moins  que  toute  l'eau  du  puits 
artésien  passe  au  bélier. 

Voici  ce  que  nous  conseillons:  1°  Placer  un  ré- 
servoir recevant,  à  l"'.f^;  au-dessus  du  sol,  l'eau 
s'écoulant  librement  du  puits  artésien;  ce  réser- 
voir, qui  n'a  pas  besoin  d'être  bien  grand,  sera 
pourvu  d'un  trop-plein  ; 

2"  Le  tuyau  de  batterie  partira  de  ce  réservoir 
pour  aller  au  bélier,  avec  un  coude  d'aussi  grand 
rayon  que  possible.  Il  n'y  a  pas  lieu  d'enterrer  ce 
tuyau.  Enfin,  le  tuyau  de  batterie  d'un  bélier 
hyilraulique  n'a  pas  besoin  d'avoir  plus  d'une 
dizaine  de  mètres  de  longueur,  sinon,  il  convient 
d'avoir  un  très  gros  tuyau,  raccordé  en  aval  avec 
le  tuyau  de  batterie,  dont  vous  ne  nous  indiquez 
pas  le  diamètre  ; 

:!"  Vous  dites  que  le  bélier  est  souvent  détra- 
qué ;  de  quelle  façon  ?  Vous  n'expliquez  pas  ce 
que  vous  constatez.  —  (M.  R.) 

—  M.  B.  [Toiikin).  —  En  général,  en  France, 
dans  les  régions  de  culture  de  la  betterave 
sucrière,  on  suit  l'assolement  triennal  :  bette- 
raves, blé,  avoine,  mais  tous  les  douze  ans  on  in- 
tercale une  luzerne  qu'on  laisse  durer  trois  ans 
et  qui  repose  le  sol;  après  cette  luzerne,  disent 
les  agriculteurs,  la  terre  est  neuve  et  ils  font 
aussitôt  un  blé,  une  avoine  et  reprennent  l'asso- 
lement :  betteraves,  blé,  avoine. 

Le  blé  succède  donc  ainsi  presque  toujours  à 
la  betterave,  soit  blé  d'hiver,  soit  blé  de  prin- 
temps, et  la  betterave  elle-même  vient  après  une 
avoine  ;  on  déchaume  le  sol  en  septembre  après 
l'avoine,  on  porte  les  fumiers,  on  donne  un  la- 
bour avant  l'hiver  ;  au  printemps  on  travaille  à 
nouveau  le  sol  avec  les  extirpateurs,  herses  et 
rouleaux. 

On  donne  une  grosse  fumure  au  fumier  de 
ferme  de  40  000  kilogr.  à  l'hectare,  qu'on  com- 
plète au  printemps,  avant  les  dernières  façons 
aratoires,  par  l'épandage  de  IJOO  kilogr.  de  su- 
perphosphate de  chaux  et  300  kilogr.  de  nitrate 
lie  soude  (ce  dernier  engrais  mis  parfois  en 
deux  fois,  avant  la  semaille  et  au  moment  des 
binages). 

Pour  le  blé  qui  succède  à  la  betterave,  on  ne 
met  pas  de  fumier;  mais  on  ajoute  souvent 
300  kilogr.  de  superphosphate  de  chaux  à  l'au- 
tomne et  100  kilogr.  de  nitrate  de  soude  au 
printemps,  le  tout  à  l'hectare. 


En  Normandie,  on  suit  un  assolement  qui  se 
rapproche  de  l'assolement  de  Norfolk  ou  asso- 
lement de  quatre  ans,  au  moins  dans  les  fermes 
où  l'on  entretient  beaucoup  de  bétail  :  racines 
fourragères,  avoine  ou  orge,  trèfle,  blés,  ou  bien 
encore  un  assolement  triennal  :  blé,  avoine  ou 
orge  et  la  troisième  année  le  sol  est  occupé  par 
les  planles-racines,  betteraves,  raves,  pommes 
de  terre  ;  par  des  plantes  fourragères  annuelles, 
trèfle  incarnat,  vesces,  pois;  par  des  légumi- 
neuses telles  que  le  trèfle.  —  (H.  II.) 

—  .)/.  G.  F.  [Indre).  —  Vous  avez  une  luzerne 
envahie  par  la  cuscute.  Le  meilleur  procédé 
de  destruction  consiste  à  couper  aussi  prés  de 
terre  que  possible  les  taches  de  cuscute,  puis  à 
bêcher  ces  taches,  de  sorte  que  le,  para>ite'  ne 
trouvant  plus  de  plants  de  luzerne,  di-paraisse. 
Pour  que  les  places  ainsi  labourées  ne  restent 
pas  nues,  on  y  sème  une  ou  plusieurs  yraminées, 
par  exemple  de  l'avoine  élevée,  du  ray-grass.  11 
faut  avoir  bien  soin  de  ne  pas  se  contenter  de 
bêcher  exactement  les  taches  de  cuscute,  mais 
aussi  23  à  30  centimètres  tout  au  tour  de  la  tache 
pour  être  sûr  de  ne  pas  laisser  de  filaments  de 
la  cuscute. 

Nous  avons  également  essayé  le  sulfate  île  fer 
dcshydralé  ;  ayant  coupé  les  taches  de  cuscute 
comme  précédemment,  nous  avons  répandu  du 
sulfate  de  fer  à  grosses  doses,  et  nous  avons  tout 
autour  de  la  tache  donné  un  coup  de  bêche  ou 
de  pioche;  les  ravages  de  la  cuscute  ont  été  ainsi 
arrêtés,  mais  le  procédé  est  moins  sûr  que  le 
précédent.  —    H.  H.) 

—  N°  7241  [Pas-de-Calais).  —  Il  est  très  diffi- 
cile, et  par  suite  très  coûteux,  de  gratter  des 
carreaux  céramiques  garnis  de  mortier  de  ci- 
ment. 11  faut  les  mettre  à  plat,  à  l'envers,  sur  un 
établi,  les  faire  butter  contre  deux  tasseaux  et 
enlever  le  ciment  à  coups  de  marteau  et  de 
ciseau  à  froid;  on  risque  toujours  d'en  casser 
un  certain  nombre.  —  (M.  R. 


Recommandations    à   nos    abonnés 
au  sujet  de  la  Correspondance. 

i"  Joindre  à  toute  demande  de  renseignement 
ta  bande  d'adresse  sous  laquelle  le  journal  est  en- 
voyé, et  qui  porte  le  numéro  d'abonnement. 
Cette  bande  d'adresse  nous  sert  non  seulement 
à  nous  montrer  que  la  demande  de  renseigne- 
ment est  bien  faite  par  un  abonné,  mais  aussi  à 
nous  donner,  sans  autres  recherches,  le  numéro 
sous  lequel  la  réponse  est  publiée  à  la  Corres- 
pondance, et  enfin,  l'adresse  complète  et  lisible 
de  l'abonné  pour  le  cas  où  la  réponse  est  faite 
directement  par  la  poste. 

2»  Ne  nous  adresser  qu'une  seule  question  à 
la  fois.  Si  exceptionnellement  on  a  deux  ques- 
tions à  nous  poser,  écrire  chacune  d'elles  sur 
une  feuille  à  part.  —  Nous  ne  pouvons  pus  répon- 
dre à  des  questionnaires. 

3°  Ne  jamais  nous  renvoyer  à  une  lettre  précé- 
dente. 
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LA  SEMAINE  METEOROLOGIQUE 

ttu  -i:\  au  -19  septembre  1912  (OBSERVATOIRE   DU  PARC  SAINT-MAUR) 
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COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Le  beau  temps  s'est  main- 
leiiu  jusc|u'à  lundi,  mais  les  nuits  sont  restées  froides 
et  des  petites  gelées  ont  été  signalées  duns  la  plupart 
des  régions.  La  température  est  devenue  ensuite 
plus  douce,  la  pression  barométrique  s'est  ab:iissée 
et  la  pluin  est  tomhée  ;  malheureusement,  dans  la 
nuit  de  lundi  à  mardi,  le  vent  a  soufflé  en  tempête 
et  eausé  quelques  dégâts. 

Les  belles  journées  des  deux  dernières  semaines 
ont  permis  de  rentrer  dans  d'excellentes  conditions 
la  plus  grande  partie  de  la  léinlte  de  sarrasin  ;  les 
semailles  de  seigle  et  d'escourgeon  sont  très  avan- 
•i-ées.  On  poursuit  les  arrachages  de  pommes  de  terre 
et  de  betteraves. 

Dans  un  certain  nombre  de  départements,  on  com- 
mençait à  se  plaindre  de  la  sécheresse  ;  la  partie 
superficie  le  du  sol  était  très  dure,  ce  qui  rendait 
<1irficiles  les  labours  et  les  arrachages  de  racines.  La 
pluie  a  été  la  bienvenue. 

.V  l'étranger,  en  Allemagne,  le  temps  a  été  favo- 
rable au.x  travaux  des  champs:  la  récolle  des  bette- 
raves et  des  pommes  de  terre  bat  son  plein.  En  ."Vn- 
gleterre,  le  beau  temps  a  permis  la  rentrée  des  re- 
gains et  l'exécution  des  labours.  Aux  Etats-Unis,  les 
blés  de  printemps  ont  fourni  un  rendement  élevé. 
On  reçoit  de  bonnes  nouvelles  de  l'Austialie  et  delà 
République  .Argentine. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  cours  des  blés  ont 
progressé  de  30  centmies  par  quintal  sur  le  marché 
de  New-York;  m  Europe,  les  prix  sont  restés  à  peu 
près  stalionnaires.  On  paie  les  blés  aux  100  kilogr.  : 
IN.99  à  New-York,   16.82  à  Chicago.  21.70  à  23.45  à 


Londres.  24.87  à  26.37  à  Berlin,  20..j0  à  23.2.3  a  An- 
vers, 29.25  à  30  fr.  à  Milan.  n.liO  à  18. .30  à  liraila  et 
19.03  à  Buenos-Ayrcs. 

En  France,  les  transactions  sont  assez  actives  et 
sur  nombre  de  marchés,  les  cours  des  blés  ont  subi 
une  hausse  de  23  â  30  centimes  par  quintal. 

On  paie  aux  100  kilogr.  s  r  les  marchés  du  Nord  : 
à  Amiens,  le  blé  26.50  à  27.25,  l'avoine  19.25  à  21  fr.; 
à  Angers,  le  blé  26.50  à  27  fr..  l'avoine  19.75  à  20  fr.; 
à  Arras.  le  blé  23.50  à  26  fr.;  à  Beauvais,  le  blé  26.23 
à  27  fr..  l'avoine  20  à  21  fr.:  à  Besançon,  le  blé  25.50 
à  26  fr.:  à  Blois,  le  blé  26.75  à  28  fr.. 'l'avoine  19.50  à 
20  fr.;  à  Bourges,  le  ble  26  ;i  26.30,  l'avoine  l'J  à  19.30; 
à  Chàlons-sur-Maroe,  le  blé  27  à  27.25,  l'avoine  22  à 
22.50;  à  Chartres,  le  blé  26.50  à  27.50,  l'avoine  18.50 
à  19.50;  à  Châteaui'oux,  le  blé  26.75  à  27.50,  l'avoine 
19.50  à  20  fr.;  à  Cleimont-Kerrand,  le  blé  26.73  .1 
27  fr.,  l'avoine  20.50  à  21  fr.:  à  Dijon,  le  blé  25.73  a 
26.75,  l'avoine  17.30  à  19  fr.;  à  Evreux,  le  blé  26  fr.. 
l'avoine  18  à  19  fr.;  à  Laon,  le  blé  26.73  à  27  fr.. 
l'avoine  19.73  à  20.50:  à  Limoges,  le  blé  26.50  à  27.30, 
l'avoine  19  à  20  fr.;  à  Moulins,  le  blé  26.50  à  26.75. 
l'avoine  19.25  à  19  30  ;  à  Nancy,  le  blé  25  à  25.50, 
l'avoine  22.50  ;  à  Nantes,  le  blé  26.30,  l'avoine  20  fr.; 
à  Nevers,  le  blé  26  à  26.30,  l'avoine  19  à  19.25;  à 
Niort,  le  blé  25.75  à  26  fr.,  l'avoinn  18  23  à  18.30;  à 
Rennes,  le  blé  24  à  23. 3U.  l'avoine  19  à  19.25  ;  à  lîouen. 
le  blé  26  h  27  fr.,  Tavolue  19  50  à  21  fr.;  à  Troyes.  le 
blé  26.30  à  27  l'r..  l'avoine  19.50  à  20  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.; 
à  Agen,  le  blé  27.50,  1  avoine  21  fr.;  à  Bordeaux,  le 
blé    27    à  27.23,    l'avoine  20.30  à  21  fr.;  à  Nîmes,  le 
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blé  21.30  à  28  Ir..  l'avoine  21  à  21.50;  à  Carcassonne, 
le  blé  2T,dO  à  28  fi-.,  l'avoine  20  à  21  fr.;  en  Vaucliise, 
le  blé  27. .'iO  à  28  Ir.,  l'avoine  21.50;  à  Tarbes,  le  blé 
27  à  27. 'iO,  l'avoine  22  à  23  fr.;  à  Toulouse,  le  blé 
27.50  à  28.75.  l'avoine  21  fr. 

Au  marclié  de  Lyon,  les  cours  des  blés  ont  été  un 
peu  plus  fermes.  Aux  100  kilogr.  Lyon,  on  a  coté  les 
blés  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  27.50  à  27.75;  de 
l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  CliT  27.7;;  à  28.10.  On  a 
vendu  au.\  100  kilogr.  gares  de  dépari  :  les  blés  de 
l'Ain  27.25  à  27.50;  de  Saône-et-Loire  et  de  la  Cote- 
d'(>r  27  à  27.25;  du  Nord,  de  la  Somme  et  du  Pas- 
de-Calais  26.25  à  27  fr.;  de  l'Yonne  et  de  lAiibe 
27  fr.;  d'Auvergne  26.75  à  27.25. 

Les  cours  des  seigles  n'ont  subi  aucun  change- 
ment. 

Les  avuines  ont  été  payées  un  (leu  plus  cher  : 
avoines  noires  20.60  à  21  fr.:  avoines  grises  20.25  à 
20.80  les  100  kilogr.  Lyon. 

On  a  coté  les  belles  orges  22  à  23.iJ0  et  les  beaux 
escourgeons  de  Beauce  23.25  à  24  fr.  les  100  kilogr. 
départ. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  les  blés  russes  : 
Ulka  Nicolaïeff  21  10;  Ulka  Marianopoli  21.40;  Ulka 
Taganrog  22.85;  Azima  Berdianska  23  fr. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Commercy,  l'avoine  21.92  à  22  fr.:  à  Mouraielon- 
le-Grand,  le  blé  27.47  à  27.50,  l'orge  21.47,  l'avoine 
2i  .68  à  21 .78  :  à  Paris,  le  blé  28.90  à  29.72  ;  à  Verdun, 
le  blé  27.48. 

Marché  de  Paris.  —  Pendant  la  huitaine,  les  cours 
des  blés  ont  subi  une  nouvelle  hausse  de  50  cen- 
times par  quintal.  Au  marché  de  mercredi,  les  bons 
blés  ont  été  payés  de  27  à  27.;;0  et  les  blés  ordinaires 
de  26.50  à  27  fr.  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  seigles  ont  eu  des  cours  en  baisse  de  50  cen- 
times; on  les  a  vendus  21  fr.  les  100  kilogr.  Paris. 

On  a  payé  les  avoines  noires  21.50,  les  avoines 
grises  20. .50  à  20.75  et  les  avoines  blanches  19.75  à 
20  fr.  le  quintal  Paris. 

Les  cours  des  orges  ont  peu  varié.  On  a  coté  les 
orges  de  brasserie  22  fr.,  les  orges  de  mouture  21  à 
21.50  et  les  escourgeons  21  fr.  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  sarrasins  oct  été  payés  18.30  le  quintal  Pari  s. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
26  septembre,  la  vente  du  gros  bétail  a  été  satisfai- 
sante et  les  cours  ont  subi  une  amélioration  notable. 

Les  cours  des  veaux  de  ctioix  ont  uu  peu  fléchi  ; 
ceux  des  animaux  ordin.iires  n'ont  pas  vaiié. 

La  vente  des  moutons,  assez  laborieuse,  a  eu  lieu 
à  des  prix  faiblement  tenus.  Les  porcs  ont  eu  des 
cour.s  en  hausse. 

Marché  de  La   Villette  du  jeudi  26  septembre. 

COTE  OFFICIELLE 


Bœufs.  .  . 

Vaches. . 
Taureaux 
Veaux.. . 
Moutons. 
Porcs  . . . 


A 

menés. 

1  6-2Î 

80S 

180 

1   U9 

1 

!  «;i 

1  ::19 

Vendus. 


1   .".«0 

7S5 
l.'^.U 

1  :;ôO 
1-'  :<50 


PRIX   DU   KILOGR. 
AU   POIDS   NET. 


!■■ 
quai. 
1.8-3 
1.8-2 
l..=i!S 

2.:î0 

2.40 
2.08 


2' 
quai. 
1.70 
1.70 
1.44 
2.00 
2.10 
2  23 


:)' 

quai. 
1.54 
1.48 
1.3(1 
I.SO 

i.yo 

2.00 


Prix  extrêmes 

Prix  extrêmes 

au  poid 

s  net. 

au  poids  vif 

1.40  à 

1.88 

0.70  à  1.12 

1.30 

1.88 

O.or.      1.11 

1.30 

1.64 

0.65      0  90 

1.50 

5.40 

0.S2      1.44 

1.84 

2.50 

O.Si      l.ii 

1.97 

2.11 

l.W      1.4S 

Bœufs 

Vacties.. 
Taureaux 
Veaux.. . . 

Moutons  . 
Porcs  .   . 


.Vu  marché  de  La  Villette  du  lundi  30  septembre, 
l'offre  en  gros  bétail  a  atteint  le  chillre  de  5.400  tètes. 
Elle  était  beaucoup  trop  importaute;  aussi,  la  vente 
a  laissé  à  désirer  et  les  prix  ont  baissé  de  30  à  40  fr. 
par  tète. 

On  a  payé  les  bœufs  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  de 
8aône-pt-Loire  0.83  à  O.S'.l  en  choix.  0.78  à  0.82  en 
sortes  ordinaires  ;^de  l'Orne,  de  l'Eure,  de  la  Manche, 
du  Calvados  et  de  la  Seine-Inférieure  0.7s  h  0.87;  de 
Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure  0.77  à  O.S3  : 
de  la  Charente-Inférieure  0.76  a  0.82;  de  la  Vendée 
0.75  à  0.82;  du  Cher  0.7s  à  0  84,  les  bœufs  de  ferme 
0.75  à  0.80  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  venilu  les  génisses  de  l'Allier  et  de  la  Nièvre 
0  83  à  0.89,  les  vaches  de  ces  mêmes  provenances  et 
celles  de  Normandie  0.78  à  0..S4,  les  vaches  de 
l'Ouest  0.70  à  0.80,  les  vaches  de  ferme  0.72  à  0.82  le 
demi  kilogramme  net. 

Les  meilleurs  taureaux  ont  été  payés  de  0.75  à  0.78, 
les  taureaux  médiocres  O.Bl'i  à  0.7o  le  demi-kilogramme 
net. 

L'abondance  de  l'otîre  a  déterminé  sur  les  cours 
des  veaux,  un  tléehissement  de  .1  à  8  centimes  par 
demi-kilogramme  net.  On  a  payé  les  veaux  d'Eure- 
et-Loir,  de  Seine-et-Marne,  de  Seine-et-Oise,  du  Loi- 
ret et  de  l'Yonne  l.lOàl.13;  de  la  Marne  1  l>6  à  1.08; 
de  l'Aube  0.93  à  1.05:  de  la  Sarthe  1.02  à  1.04; 
d'Indre-et-Loire  0.93  à  1.02;  de  la  Somme  0.n5  à  0.95; 
de  Maine-et-Loire  0.85  à  0.9x  ;  du  Calvados  0,80  à  0.90; 
de  la  Haute-Garonne  0  80  ;  du  Cantal  0.70,  le  demi- 
kilogramme  net. 

Les  arrivages  de  moutons  ayant  dépassé  la  nor 
maie  de  plus  de  5  000  tètes,  la  vente  s'en  est  forte- 
ment ressentie  et  les  cours  ont  baissé  de  4  à  5  cen- 
times par  demi-kilogramme  net.  On  a  coté  les 
moutons  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  1.18  à 
1.21  ;  de  la  Creuse  et  de  la  Haute-Vienne  1.15  à  1.20  ; 
du  Loiret  et  de  Seiue  et-Oise  1 .  18  à  1.2C  ;  de  la  Haute- 
Marne  1.02  à  1.05;  de  la  Haute-Loire  1.08  à  1.10  ;  de 
la  Vienne  1.10  à  1.20;  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et- 
Marne  1.12  à  1.15;  du  Tarn  1.05  à  1.10;  de  la  Haute- 
Ciaronne  1.02  à  1.05;  des  Hautes-Alpes  1  à  1.05;  les 
moutons  algériens  de  réserve  1.02  à  1.05,  les  brebis 
0.93,  les  brebis  bourguignonnes  1.05,  celles  du  Midi 
0.95  à  0  98  le  demi-kilogramme  net. 

Par  suite  de  la  diminution  des  expéditions  de  porcs 
hollandais,  la  vente  des  pores  français  a  pris  un  nou- 
vel essor  et  les  cours  se  s.mt  relevés  de  2  centimes 
par  demi-kilogramme  vif.  On  a  coté  les  bons  porcs 
0.74  à  0.75,  les  porcs  de  qualité  ordinaire  0.72  à  0.73, 
les  porc*  médiocres  0.70  à  0.71  ;  lesjeunes  coches  0  62 
à  0.63,  les  autres  0.52  à  0.60  le  demi-kilogramme  vif. 
Les  jiorcs  hollandais  à  destination  des  abattoirs  ont 
été  payés  0.75  le  demi-kilogramme  vif. 

Marche'  de  La  Villette  du  lundi  30  septembre. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . 

Veaux 

Moutons.. . 
Porcs  gras 


Amenés. 

Vendus. 

Invendus 

3  489 

3  103 

386 

1  611 

1  337 

274 

309 

255 

54 

1  874 

1  419 

4r.r. 

23  870 

17  66S 

6  20^' 

3  575 

3  r.7r, 

•-■ 

448 


KEVUE  COMMERCIALE 


Bœufs 

Vaches.  - . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moutons.. 
Porcs.  . . . 


I^RIX    DU    KILOGRAMMK    POIDS    NET 


'•  quai. 
1.74 
1.74 
1  50 
i.lO 
2.:i0 
'.'.Il 


2' quai. 
1.60 
1.60 
1.40 
1.90 
•2.00 
■J .  06 


3'  quai. 
1.46 
1.30 
1.30 
1.60 
1.90 
3.03 


Prix  extrêmes 


1.30 
1.20 
1.» 
1 .  'lO 
1.1*0 
2.00 


1.80 
1.80 
1.58 
2.20 
2..i0 
2.14 


Viandes  abattues.  —  Criée  du  30  septembre. 


le  kil. 


Bœufs.. . 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers.  — 


r«  qualité. 
1.80  à  1.85 
2.00      2.10 
2. .10      2.50 
2.20      2.25 


2''  qualité. 

1.60 

1.85       1.95 

2.20 

2.10      2.20 


3*  qualité. 

1.50  à     .. 

1.75 

2.00 

2.05      2.10 


Silirs  et  corps  gras 

Suif  en  pains 85.00 

—  en  branches  .. .  59.10 

—  à  bouche 90.00 

—  comestible 98.00 

—  de  mouton 112.00 


—  Prix  des  100  kilogr 

Suif  d'os  pur 75.50 

—  d'os  à  la  benzine      63.50 
Saindoux  français. . .  » 

—        étrangers.     126.57 
Stéarine 122.50 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris, 
Les  50  kilogr. 


Taureaux....  65.35  à  67.70 

Gros  bœufs..  79.78 

Moy.  bœufs..  76.96 

Petits  bœufs  68.27 


Grossesvaches    76.50à     » 
Petites  vaches    69.25     75  80 
Gros  veaux...   102.29        « 
Petits  veaux.  117.37  124.46 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —  Veaux  gras,  l.lj  à  4.35  le  kilogr. 
vif;  veaux  maigres,  25  à  40  fr.  la  pièce;  porcs  gras, 
70  à  "4  fr.  les  50  kilogr.  vifs;  bœufs,  1.15  à  1.S5; 
vaciies,  1.10  à  1.80  le  kilogr.  net. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.70  à  0.88  ;  vaches,  0.60  à 
0.7S  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.83  à  1  l'r.  le 
deini-kllogr.  vif;  moutons,  O.ns  à  1.0.5,  le  demi- 
kilogr.  net. 

Chartres.—  Porcs  gras,  2.10  à  2.20;  veaux  gras, 
1.90  à  2.30  le  kilogr.  net;  porcs  maigres,  75  à  125  fr.; 
porcs  de  lait,  50  à  55  fr.;  veaux  de  lait,  40  à  00  fr.; 
moutons,  15  à  60  fr.  la  pièce;  vaches  grasses,  1.40  à 
1.80  le  kilogr.  net  ;  génisses,  600  à  725  fr.;  laitières. 
400  à  550  fr. 

Dijon.  —  Vaches,  1.52  à  1.72;  moutons,  1.80  à 
2.20  le  kilogr.  net;  veaux,  1.14  à  1.30;  porcs,  1  48 
à  1.52  le  kilogr.  vif. 

Lt/ott-Vaise.  —  Bœufs,  \"=  qualité,  17 i  fr.;  2«, 
162  fr.;  3«,  152  fr.  les  100  kilogr.  nets.  'Veaux, 
1"  qualité,  116  fr.;  2',  112  fr.;  3«,  luS  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  qualité,  228  fr.;  2«,  210  fr.; 
3«,  195  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  140  à  150  fr. 
les  100  kilogr.  vifs. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.90  à  0.97;  vaches,  0.75  à  0.95; 
moutons,  1  fr.  à  1.30;  porcs,  1.05  à  1.15  le  demi-ki- 
logr. net  ;  veaux,  0.60  à  0.74  le  demi-kilogr.  vif. 

Nimes.  —Bœufs,  1.60  à  1.65  ;'vaches,  1.40  à  1.60; 
moutons  français,  2.10  à  2.15;  moutons  étrangers, 
2  fr.  à  2.05;  brebis,  1.85  à  1.90,  le  kilogr. 
net  ;  agneaux  de  lait,  1.50  à  1.70;  veaux,  1  fr.  à  1.15, 
porcs,  1.52  à  1.60  le  kilogr.  vif. 

Reims.  —  Vaches,  1.40  à  1.70  ;  moutons,  2.10  à 
2.40  le  kilogr.  net;  veaux,  1.30  à  1.48;  porcs,  1.50 
à  1.62  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  1.75  à  2.10  ;  porcs,  1.7:i  à  1.90  le 
kilogr.  net  avec  tête,  soit  1.20  à  1.40  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  On  est  en  pleine  vendange 
dans  le  Bordelais  et  la  Bourgogne.  Dans  le  Midi,  la 
cueillette  est  terminée;  en  général,  on  est  satisfait 
de  la  qualité  des  vins.  D'après  certaines  estimations. 


les  i-écoltes  de  l'.Mgi'rie  et  du  Midi  seraient  infé- 
rieures aux  prévisions,  et  de  li  viendrait  la  hausse 
de  2  à  3  fr.  par  hectolitre  qui  s'est  manirestée  sur 
les  prix  des  vins. 

On  paie  à  l'hectolitre  les  vins  du  Midi  :  Hérault  21 
à  25  fr.;  Gard  20  à  21  fr.;  Aude  21.50  à  25  fr.;  Pyré- 
nées-Orientales 22  à  25.50  ;  de  l'Ardèche  20  à  23  fr. 

Dans  la  Dordogne,  les  ventes  ont  lieu  au  prix  de 
240  fr.  le  tonneau  nu  pour  les  vins  de  plaine,  et  au 
prix  de  260  fr.  pour  ceux  de  côtes. 

En  Bourgogne,  à  Beaune.  on  a  vendu  les  raisins  : 
gamays  rouges  20  à  27  fr.  les  100  kilogr.;  blancs  22 
à  25  fr.;  aligoté  25  à  28  fr.;  pinots  rouges  40  à   80  fr. 

Dans  l'Iodre-et-Loire,  les  vins  rouges  se  paient  de 
45  à  50  fr.  les  250  litres,  pris  à  la  cuve. 

Les  vins  d'Algérie  valent  de  26  à  29  fr.  l'hectolitre, 
quai  d'Alger. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
47.25  à  47.50  l'hectolitre  ;  les  cours  sont  en  baisse 
de  7  fr.  par  hectolitre. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3,  37  à  43.50  et  les  sucres  roux  31  à 
32  fr.  les  100  kilogr.  Les  cours  du  sucre  hl.inc  sont 
en  baisse  de  1  fr.  50,  et  ceux  du  sucre  roux  sont  sans 
changement. 

Les  Isucres  raffinés  en  pains  valerit  71.50  à  72  fr. 
les  100  kilogr. 

Huiles  et  tourteaux.  —  .\  la  Bourse  de  Paris,  l'huile 
de  colza  en  tonne  est  cotée  74.50  à  75.75  et  l'huile  de 
lin  78.50  à  79  fr.  les  100  kilogr.  Les  cours  de  Tbuile 
de  colza  sont  en  baisse  de  1.50  et  ceux  de  l'huile  de 
lin  en  baisse  de  2  fr.  par  quintal. 

On  paie  aux  100  kilogr.  les  tourteaux  pour  l'ali- 
mentation dubétail:  tourteau  d'œillette  de  pays  18.75 
ù  Arras;  de  liu  23  fr.  à  Lille,  à  Arras  et  à  Marseille; 
d'aracliides  décortiquées  20.25  à  Dunkerque,  19.50  à 
Marseille;  de  coton  décortiqué  19  fr.  à  Dunkeique; 
de  sésame  blanc  19.50  à  Marseille,  19.75  à  Arras;  de 
coprah  blanc  20  à  22  fr.  à  Marseille;  de  soja  20  fr.  à 
Dunkerque. 

Fécules.  —  A  Epinal,  la  fécule  l"  des  Vosges  dis- 
ponible vaut  33  fr.,  la  fécule  livrable  32  fr.  les  100  ki- 
logr. gares  des  féculeries. 

Pommes  à  cidre.  —  Les  cours  ont  tendance  à  la 
baisse.  Aux  mille  kilogrammes,  on  paie  les  pommes 
de  la  Seine-Inférieure  25  à  26  fr.,  de  la  vallée  d'Auge 
et  de  l'Eure  30  fr.  ;  les  poires  à  poiré  valent  25  fr.  la 
tonne. 

Pommes  de  terre.  —  Les  transactions  sonl  diffi- 
ciles, sauf  pour  la  Hainaut  (|ui  est  rare  et  rechercliée. 
Elle  vaut  130  à  140  fr.  les  mille  kilogr.  départ.  L'An- 
glaise hâtive  est  cotée  80  fr.  ;  la  Strazeele  80  à  83  fr.; 
la  Hollande  85  à  95  fr.  les  mille  kilogr.  départ.  La 
Saucisse  rouge  vaut  50  à  "0  fr.  les  mille  kilogr,  ren- 
dus. L'Institut  (le  Beauvais  est  cotée  45  à  52  fr.  les 
mille  kilogr.  départ. 

B.    DUHAMD. 


Prochaines    adjudicalious    militaires. 

Orléans,  12  octobre.  —  Blé   3  OOII  q.  ;  avoim:  indi 
gène,  2  200  q. 

Besancon,   15   octobre.   —   Orge,  400   q.  ;   avoine, 
4  000  q. ' 

Clermont-Ferrand.  16  octobre.  —  Blé  rouge,  530(1.; 
blé  tendre,  1  620  q. 

Ch;'ilon-sur-Sai')ne,    18    octobre.    —     Htc     tendre, 
1  200  q. 

Dijon,  19  octo^  e.  —  Avoine  indigène,  1  500  q. 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  OU  25  SEPTEMBRE  AU  1"  OCTOBRE  1912 


CÉRÉALES.—  Marchés  français 


l'rix  moyen  par  100  kilogrammes. 


1'*  Région.— NORD  OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. 
CoTES-Du-NoBD.  —  81-Brieuc 
Finistère.  —  Landivisiau.. 
Ille-et- Vilaine. —  Rennes 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  he  Mans 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse . 
précédente.       (  Baisse.. 

2'  Région 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Gliâteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras  . . . 

Seine.  —  Paris 

Seinb-et-Marnk. —  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  — Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure. —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  seiiiaine  i   Hausse ... 

précédente.      \  Baisse....! 


Blé. 

Seigle. 

Prix. 

Prix. 

26.00 

20.00 

24.60 

19.15 

25.50 

20.00 

25.50 

21.50 

26.50 

20.00 

26.00 

20.00 

26.50 

19.25 

25.50 

21.00 

25.50 

20.50 

25.72 

20.22 

0.25 

., 

.. 

0.17 

Orge.    Avoine. 


Prix. 
20.00 
18.75 
19.00 
19.00 
21.00 
20.25 
21.00 
20.00 
20.00 


19.98 
O.OC 


NORD. 


26.87 
27.12 
21 -,.00 
26.25 
27.00 
26.75 
26.75 
26.75 
26.50 
25.50 
28.00 
27.62 
95.25 
26.00 
26.75 
25.75 
26.75 


3'  Région. 
Ardennes,  —  Charleville. . 
Aube.  —  Troyes . 


26.57 

o.:« 


NORD-EST. 


20.50 

21.00 

19.00 

20  00 

20.00 

20.00 

21.00 

20.50 

18.50 

20.50 

20.00 

21.00 

19.00 

21.50 

20.50 

21.00 

19.00 

19.50 

21.00 

22.50 

21.75 

21.25 

19.25 

21.25 

20.00 

21.25 

20.50 

20.00 

20.38 

21.37 

19.75 

21  00 

20.25 

21.00 

20.02 

20.  Sd 

„ 

0.12 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marne. —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufcliâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i   Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse.... 

4°  Région 
Charente.  —  Angoulême.. 
Charente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvbes.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  — Tours.. 
Loire-Infkrieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luron  

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  Ç  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse 

5"  Région 
Allier.  —  Sainl-Pour':ain.. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre. —  Nevers 

Puy-de-Dome.  —  Clermont. 
Yonne.  —  Brienon 


25.50 
26.87 
27.00 
26.00 
■25. -25 
26.00 
25.75 


26.05 

o.n 


21.00 
18.50 
21.00 
20.00 
18.00 
20. 5C 
19.00 


19. 8t; 

o.u 


20.50 
21.75 
21.00 
21.00 
19.00 
20.50 
21.00 


20. 6« 
0.19 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . 
précédente.      f  Baisse.. 


—  CENTRE. 

26.25 

21.00 

21.00 

26.25 

20.00 

19.75 

26  00 

19.25 

21.00 

27.12 

21.50 

20.25 

26.50 

19.50 

20.00 

27.37 

21.50 

19.00 

26.00 

19. -25 

19.00 

26.87 

21. -25 

21.67 

2C.2.-. 

18.50 

19.75 

26.51 

20.19 

20.16 

0.33 

. 

„ 

» 

0.06 

0.53 

Prix. 
22.00 
19.25 
21.00 
19.50 
21.00 
21.10 
20.75 
22.50 
19.25 


20.65 


0.07 


20.12 
21,00 
1S.50 
18.50 
19.00 
20.40 
21 .00 
19.00 
19.00 
19.50 
20.25 
19.37 
18.50 
20.25 
l'.i.OO 
21.75 
19.25 

"ÏÏlTÔT 
0  02 


21 

00 

19.50 

20 

50 

19 

on 

23.00 

21 

00 

21 

5» 

20 

79 

0 

17 

n.  —  OUEST. 

26.25 

20.00 

20.50 

26.00 

30.25 

20.00 

26.25 

20.00 

21.00 

26.00 

20.00 

21.25 

26.50 

20.00 

20.00 

26.75 

22.50 

20.50 

26.75 

20.75 

22.50 

26.25 

20.25 

21.75 

27.00 

20.25 

20.75 

26.42 

20.64 

20.92 

0.35 

0.08 

0.36 

21.00 
20.00 
20.50 
20.50 
.'0.00 
19.85 
20.00 
20.50 
19.00 
20.15 


21.50 
19.25 
21.50 
19.75 
20.00 
19.75 
20.00 
20.25 
19.00 
20.11 
0.12 


Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


6*  Région. 


EST. 


Ain.  —  Bourg 

Gote-d'Ob.—  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

IsÈRB.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunier. . 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-rt-Loire.  —  Châlon 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy. 

Prix  moyens , 

Sur  la  semaine  (  Hausse|. . 
précédente.       [  Bais.ie 

7*  Région. 

Ariège.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne. — Toulouse 

Gers. —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau.. 

H.-Ptrénées.  —  Tarbes 

Pris  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente,      \  Baisse 


Bli. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

26.50 

20.50 

21.00 

26.00 

19.00 

19.12 

26.00 

18.50 

19.50 

27.25 

20.50 

20.50 

26.00 

» 

20.50 

26.00 

18.50 

20.00 

27.62 

20.87 

20.50 

26.62 

21.75 

21.75 

27.00 

21.00 

20  00 

n 

21.00 

„ 

26.00 

20.50 

20.00 

26.50 

20.21 

20  29 

0.09 

0.15 

,> 

» 

» 

0.05 

449 


Avoine 

Prix. 

19  00 
18.50 
23.00 
19.50 
22.00 

20.25 
20.25 
21.00 
22.00 
20.00 
20.55 
0.03 


SUDOUEST. 
26.00 

26.00 
28.37 
26.00 
26.50 
27.50 
27.50 
26.50 
27.25 


26.85 
0.23 


19.50 

20.50 

20.25 

20.00 

20.00 

20.50 

20.00 

20.00 

21.00 

20.25 

20.00 

19.50 

21.50 

22.00 

20.75 

20.7.J 

20.00 

20.50 

21.75 

22  50 

21.00 

20.50 

20.00 

21.50 

20.00 

20.00 

22.50 

20.47 

20.56 

20.83 

0.11 

0.13 

0.03 

Région.  —  SUD. 


Aude.  —  Castelnaudary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  AuriUac 

GoRRiïzE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Monde 

Pvrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse... 
précédente.       (  Baisse.... 

9'  Région. 
Hautes-Alpes.  — Gap... 


28.00 

21.26 

20.62 

26.00 

19.25 

19.85 

26.00 

20.50 

20.50 

26.50 

20.50 

20.50 

26.25 

20.50 

20.25 

26.00 

21.00 

21.00 

26.00 

20.50 

20.50 

26.50 

21.00 

20.50 

28.00 

21.50 

22.00 

26.50 

19.25 

20.50 

26.58 

20.48 

20.61 

0.2(1 

.1 

0.05 

" 

O.U 

" 

20 

50 

19 

50 

21 

00 

20 

7.") 

21 

00 

21 

25 

20 

50 

20.50 

20.00 

20 

25 

20 

53 

0.05 

Basses-Alpes. —  Di_ 
Alpes-Mabit.  —  Cannes  . . . 

ARDiicHE.  —  Privas 

B,-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

.  Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.      }  Baisse.... 


-  SUD-EST. 
26.50 
26.50 
26.00 
26.25 
26.25 
26.00 
26.50 
26.62 
26.25 
28.00 


26.49 
0.15 


20.50 

20.50 

20.25 

20.25 

21.50 

20.25 

20.50 

20.50 

20.25 

20.00 

20.00 

20.50 

20.50 

20.50 

21.12 

22.25 

21.00 

21.00 

21.00 

21.00 

20.66 

20.68 

0.06 

0.02 

» 

» 

20 

.50 

21 

00 

20 

50 

20 

.-.0 

20 

r.O 

20.00 

20 

50 

19.37 

21 

00 

22 

00 

20.59 

0.01 

Prix  moyens  par  régions.  —  les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre    

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la  se77taine  |  Hausse 
précédente       \  Baisse. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

25.72 

20.22 

19.98 

20.05 

26.57 

20.02 

20.86 

19.69 

26.05 

19.86 

20.68 

20.79 

26.42 

20.64 

20.92 

20.15 

26.51 

20.19 

20.10 

20.11 

26.50 

20.21 

20.29 

20.55 

26.85 

20.47 

20.56 

20.83 

26.58 

20.48 

20.01 

20.. -.3 

26.19 

20.66 

20.68 

20.59 

26.41 

20.31 

20.53 

20.43 

0.21 

> 

. 

» 

» 

0.08 

L0.I3 
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CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogrammes. 


Alger  

Philippeville 
GoDstantiDO.. 
Tunis 


B 

e. 

-.^  .^^— ^ 

Seigle. 

Orge. 

teudre. 

dur. 
32.50 

22.  ro 

(1 

29.50 

32.75 

„ 

2-'.  75 

2'.i.00 

32.50 

,, 

21.50 

29.50 

32.50 

'• 

22.  lO 

Avoine 

20.50 
20.00 
20.25 
20.00 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DBS  VILLES 


Allemagne.    —    Hambourg 

(entrepôt) 

Berlin. 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Golmar 

Angleterre    —  Londres. 
Autriche.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique   —   Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.   —  Groningue... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacetc 

Roumanie.  —  Bucarest 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York... 

Ghioago 


21.00 
25.60 
28.75 

22.60 
27.00 

21.10 
21.90 
23.10 
20.25 
29.  GO 
23  60 
17.65 
24.00 
I8.SII 
16.82 


Seigle. 

Orge. 

17.12 

17.00 

21.96 

» 

23.10 

25.00 

„ 

17.43 

21.50 

17.50 

» 

0 

18.10 

19.00 

18  37 

20.25 

19.06 

„ 

» 

20.50 

23.75 

22.50 

18.75 

16.75 

l'i.50 

15  08 

23  00 

21.50 

s 

13.00 

22.87 

25 

20 

16 

85 

16.50 

21 

95 

22 

75 

21 

56 

18 

75 

■23.37 

15 

C5 

15.00 

22 

50 

12 

95 

10 

6i 

HALLES  DE  PARIS 


FARINES    DE    CO.XSOMMATIO.X 

151  kiiogr.  100  kiIo{<r. 

Marques  de  choix 63.00  à 

Premières  marques 6}. 00 

Bonnes  marques 60.50 

Marques  ordinaires 59.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue)... 

Condition  :  Le  sac  de   lOl   kilogr., 
et  au   domicile   des  acheteurs,   au  comptant,    avec   1   0/0 
i'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


61.00 
60.00 

4(1.12 
39.49 
a8.53 
37.. 57 

à      » 

38.85 
38.21 

toile 

à  rendre. 

franco 

BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 


Blés  blancs...  27.75  à  28.00 

—  roux 27.50  » 

—  Monlereau  26.50      27.08 


Bergues 26.80  à 

PlaLa  (entrep.)      » 
Australie  ^      22  30 


26.50 
23.50 


SEIliLE. 

1"  qualité...     21.50  â 

ORGE. 


Les  100  kilogrammes, 
I    2"  qualité....     21.2: 

Les  100  kilogrammes. 

Or.  brasserie.  21.50  à  22.75 

—  mouture..   19.50      21.00 

—  tourragùre  l'.'.OO  » 


Champagne..     20  50  à  22.00 

Beauce 21.50      22.50 

Ouest 19.00      20.50 


ESCOURGEON. 

1"  qualité.. .     24.00  à 


Les  100  kilogr.,  hors  Pans. 
I    2'  qualité 23.00  à 


23.25 


AVOI.\E. 

Noires  choix..  21 .75 

—  belle  quai.  21 .50 

—  ordinaires  21.00 


—  Les  100  kilogr, 
22.00 


hors  Paris. 


21.25 


Av.  blaoclies    20.00  a 

de  Liban 17.00 

Suède 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 


Gros  son  seul..  12.50àl2.75 
Son  g.  et  moy.   11.50    11.75 

Son  S-eases 12.00    12.25 

Son  fin 13.25     13.50 


Recoupettes..  11.25  à  11.75 

Remoul.  bl...  16.50      19.50 

—  bis..  13.25      13.50 

—  bâtards  12.50      12. T5 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  -2  octobre. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.     37.25  à  3». 00 

Blé —  -20.50  27.50 

Escourgeon —  21 .  00 

Seigle _  21.0'J          . 

Orge _  21.00  22.00 

Avoine _  {9  .lït  21.50 

Sons —  11.50  12.50 

Bourse  du  mercredi  2  octobre. 

Sucres  88» les  100  k.  32.00  i 

Sucres  blancs  n°  3  (courant) —  40.00  à  43.00 

Huiles  de  colza  (eu  tonnes) —  74.25  » 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —  77.50  - 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris...  —  85.00  i» 

Alcool _  40.75  . 


BEURRES.  —  Halles  de   fans.  (Le  kilogr.) 


beurres  en  mottes 
Isigny  extra...     2.20  à  4.40 

Gournay 2.10      3.00 

M.  de  Vire....  2.30  3.30 
2.20  2.90 
2.40  3.30 
2.. 30  2  70 
2.40      2.90 


M.  de  Vire  , 
de  Bretagne.. . 
du  Gàtinais.. .  . 
Laitiers  du  Jura 
de  Charente  .. . 
Etrangers 


BEURRES   EN  LIVRES 

Bourgogue  ....         ■<     à 

Gàtinais 2.20 

Vendôme 2.20 

Beaugency  . . . .  2.10 

Ferme 2. -20 

Tours 2.70 

Le  Mans 2.30 

Touraine 2.70 


OEUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 
k 


Normandie 98  à  150 

Picardie 100      158 

Brie 100      13i 

Touraine 98      150 

Beauce 100      13'i 

Bresse «           » 

Allier 100       120 

Poitiers 90      150 

FROMAGES.  - 


Bourgogne 110 

Champagne 110 

Cosne 90 

Sarthe  

Bretagne., 72 

Vendée » 

Auvergne 100 

Midi lOu 

Balles  de  I^aris. 


2.50 
2.50 
2.60 
3.00 

2  40- 


120 
120 
120 


118 
122 


l.a  dizaine. 

Fromages  de  Brie,  haute  marque '■      à 

—  —     grands  moules 50.00      90.00 

—  —     moyens  moules 35.00      60.00 

—  —     petits  moules »              u 

_                  —     laitiers 15.00      38.00 

Le  cent. 

Coulommiers 100.00  à  116.00 

Camembert  en  boite 48.00      85  00 

—  en  paillons "              » 

Mont-d'Or 15.00      3u.Û0 

Gournay 12.00       17.00 

Lisieux 80.00    125.00 

Pont-l'Evèque .30.00      70.00 

Neufchâtel S. 00      12.09 

Les  100  kil. 

Port-Salut 130.00  à  190.00 

Gérardmer " 

Munster 170.00 

Cantal 120.00 

Roquefort 

Hollande.  1"  choix 100.00 

—  2»  choix » 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Goraté 200.00 

_                    —                    Suisse 210.00 

Emmenthal 200.00 


190.00 
160.00 

130.00 

230.00 
230.00 
245.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.       Haltes  de 
(La  pièce.) 


Par 


Pintades 

2.00 

à  3.00 

Poulets  Bresse. 

2.60 

à  5,00 

Canards  ferme. 

2.00 

3.50 

-       Nantes. 

2.25 

4.75 

4.00 
5.00 

5.00 
9.00 

—      Houdan 

Lièvres  

4.00 
2.50 

6.50 

Dindes  

7,00 

Oies  d'Angers . 

» 

„ 

Perdreaux 

I.OO 

2.85 

Lapins  dom.  . . 

2.00 

3.25 

Cailles 

0.-50 

1.25 

—       garenne 

1.00 

2.25 

Faisans... 

2.00 

5.75 

Pigeons 

0.60 

1.61 

Canards 

1.50 

3.25 

COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  a  SEPTEMBRE  AU  !■  ■  OCTOBRE  1912  45| 

IIOUBLOX.  —  Les  60  kilogr. 

86.00  à   115.00    I    Wurtemberg  131.00a  1  (2. 00 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET   PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


.MAIS. 

•Paris ■-'■:. 00  à 

Da.\ -'6.25 

A  ocn ij .  00 


Les  100  kilogr. 

\lhis 26.50  à 

Bourg 22.50 

Crest 21.00 


SARIIASIIV    —  Les  100  kilogr. 


iParis 

'Bordeaux. 
Marseille . 


32.00  à  36.00 
38.00  55.00 
28.00       39.00 


Pois 

32.00  à 

38.00 

40 

00 

„ 

32 

00 

36.00 

Trèfles  violets. . . 

—       blancs  . . . 

Luzerne  de  Prov. 

Luzerne 

.Raj-grass 


135 

no 

40 


MO 


50 


Minette 80.00  à  110 

Sainfoin  double  55.00  58.00 

Sainfoin  simple  'i8. 00  50.00 
Pois  de  print. .        >'  « 

Vesces  d'hiver  .35.00  36.00 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
'Dans  Paris  au  domicile  do  l'acheteur  } 


iFoiu 

Luzerne  

Paille  de  blé... 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


1^'  quai. 
60  à  62 


70 
37 


2°  quai. 
55  à  60 
65  68 
36  37 
38  12 
33   34 


0:'  quai. 
35  à  45 
60      64 


35 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.). 
Paille.  Foin.  Paille. 

Toulouse 4.15        S. 00     Valence 4.50 

CharleviUe 4.25        S. 50    .Vvignon 4.25 

Nîmes 3.75        8.00    Angers 5.00 

lîpernay 3.50        8.25    Morlai.\ 4.15 


36 
2      33 

Foin. 
7.75 
8.00 
S. 00 

8.25 


•l'OrRTEAUX  ALIMEATAIRES.  —  Les  100  kilogr. 


jColza 

.Œillette . . 

Lin 

.arachide  . 
Sésame  bl 
Coton  .... 
Coprah  . . . 

GR.\I.\E 


Dunkerque 

et  places    du 

iNord. 


18.75  à       » 
18.75       19.00 
21.50 


19.00 
20.00 


Nantes 

et 

Le  Havre. 


18.75 
18.75 
23.00 
19.25 
19.75 
18.75 
19.50 


Paris 

Rennes 
ijaen . . . 


22.25 
19.25      21.00 
19.25 
14.50 
19.50 

S  OLÉAGIiNEUSES 

Colza. 
40.00  à  45. OÙ 
41.00       43.00 
42.00 

CHA.WRE. 


19. UO 
24.00 
21.00 


Marseille. 


23.00 
19.00 
l'.i.OO 


19.50 
19.50 


Lin. 
40.25  à  42.00 
42.00 
43.25 

Les  50  Kllogl 


19.50      22. 
Les  100  kilogr. 
Œillette. 


1' 


=  qualité. 


Le  Mans  . 
s.'iiimur.  .*7 

LIJi 


Alosl  . . . 
Bergnes 


2=  qualité. 


3'  qualité. 


—  Marché  de  Lille.  —  Les  50  kilogr. 


Communs. 


Ordinaires. 


Supérieurs 


Paris l'.i  50  à  20.50  .\lbi 20.00  à     » 

.\miens 18.00  .  Caranlan...       20.00      21.00 

.\v:illoo 17.00      18.00  Rennes 16.00 

RIZ.  —  Marseille,  les  100  kilogr. 

Piémont 42.00  à  65.00    1  laroline 54.00  à  60.00 

Saïgon 25.00      38.00    |  Japon 40.00      44.00 

LÉGUMES  SECS  —  Les  100  kilogr. 

Haricots.  Pois.  Lentilles. 


38.00  à  54.00 
35.00      50.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 

Variétés  potaççires.  —  Halles  de  Paris- 

rParis 10.00  à  13.00    I    Hollande 11.00  à  13.00 

Cherbourg...     13.00       15.00    |     Espagne 20.00      24  00 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Bourbourg...       8.00  à     9.50    1    Hennés   7.00  à       » 

Fal.nise 10.00       11.00    |     Hazebrouck..       9.25  . 

GRj\IXES  l'OURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Alost  prima. 
Bourgogne  . 
Poperingue. 


105.00 
110.00 


115.00 
115.00 


Spall 
Alsace. 


10      146.00 
75.00  117.00 


ENGRAIS 


2.20 
2.10 


1.50 


47.00 
35.50 


3.90 

4.00 

3.90 

0.53 

0.36 

0 

0.42 

0 

Engrais  azotes  et  potassiques. 

vLes  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.08 

"Viande  desséchée  moulue. .  —  2.05 

Corne  torrétiée  moulue....  —  2.00 

Cuir  torrédé  moulu —  i./,o 

Nitrate  de  soude 15.  16  %  azote      25.20 

—  de  chaux 22.50 

—  de  potasse  44%  potasse,  13  %  azote      46.00  à 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     —         ,36.00 

Cyanamide  15  0/0  azote 23.50  » 

Cyanarnide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.57  „ 

Chlorure  de  potassium 48/52  %     potasse  22  50  » 

.Sulfate  de  potasse 48/52%         —       23.50         . 

Kaïnite,  12.4  %  do  potasse 4.90        6.00 

Carbonate  de  potasse  88-90 >,  „ 

Engrais  pliospliatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  d'os  verts  3  1  Az.,  40/45  phosphate...   12.25  à       • 

—  d'os  dégelât.   1/1,5  Az.,  60/65  phosph.  11.25 

Scories  de  déphosphoration,  14/16   Ph05 

Scories  de  Longwy.  gare  Mont-Saint-Martin.. 

Scories  Thomas,  aciéries  .do  "V'illernpt 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  dac.  phosp. 
Superphosphates  minérau.v,  —  — 

Phosphate  précipité,  —  — 

Pbospliates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr. 
(.en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.20 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.00 

—  .\rdennes  18/20,  gares  Ardennes  .. .     4.00 
du  Rhône  18/20,  a  Bellegarde 4.00 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.50 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

,,Les  100  kilogr-,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  .4z à  Marseille      16.75 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte  ....'. — 

Pavot  5.24/5.75 à    Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  A z — 

Ricins — 

Engrais  divers.  ~  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à   Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 18.75  » 

Guano  do  poissons 12.25      13.00 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1 .25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  acide  phosphorique,  Paris 2.25  » 

Poudrolte  ;  2  à  3  %  Az  org.,  1  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à      » 

ChiBons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne .  6.00  • 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  Ihectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/0    tin  betteraves     |    Lille,  disp...     51.50  à 

90*' disponib.     i?./!)  à  Bordeaux 51.00         • 

4  premiers..     48.25  »       |    Béziers » 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  sacch.,  7-9,  disponible 30.37  à  30.50 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 14.00      48,00 

Raffinés 69.00      73.C0 

Mélasses 1^  «0      19.00 


11,75 

11.50 

16.50 

» 

15.00 

15.50 

15  00 

15.50 

14  00 

„ 

10.75 

11.50 

452  COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU 

AMIDOXS  ET  KÉCUT.ES.  —  Les  100  kilogr.  I 

Amidon  pur   froment 58.00  à  60.00 

Amidon  de  maïs 47.00  » 

Fécule  sèciie  Oise 3S.O0 

—  Epina 32.50 

—  Paris ;. 35.00 

Sirop  cristal 58    >■ 


36.00 


36.00 
59.00 


Paris. . . 
Rouen  . 
Gaen. . . 

Lille  . . . 


HVILES 

Colza. 
76.00  à  76. Sô 

81.00 
81.00 


Les 


100  kilogr. 
Lin. 
81.75  à  82.00 
SS.50 

79.00  » 


Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeau.v.  —  Le  tonneau  do  900  litres. 
Vins  ronges.  —  Année  1909. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 900  à  1 .000 

—  ordinaires 850          900 

Artisans,  paysans  Médoc 650         800 

—  —        Bas  Médoc 600         650 

Graves  supérieurs 1.880      2.000 

Petites  Graves 800       1.000 

Palus 550          800 


23  SEPTE.MBRE  AU  l"  OCTOBRE  1912 

Vins  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac 1 .600  à  1 .800 

Petites  Graves 70O          900 

Entrc-deu.'c-mcrs 700         800 

Vins  du  Midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  nu.) 

Vins  rouges. 1.90  à  2.10  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     2.10      2.30        — 

—  Bourret,  —  2.30      2.50        — 

—  Picpoul.  —  2  ;iO      2.50        — 
EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 

Cognac.  —  EiiH-dn-Vie  lies  Chnrenles. 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

i> 

720 

» 

800 

Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  1'^  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS 
Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré 

—  sublimé — 

Sulfure  de  carbone — 

Suifocarbonate  de  potassium  .     à  Saint-Denis 


à  Paris 


à  Marseille 


1875 

520 
580 
600 
640 
700 
750 
850 


Les  100  kilogr. 


64.00  ; 
5.55 
14.25 
20.90 
36.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 


du  25  s.  au  1  oct 


Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

—  11/4  d'ob.  remb.  100  fr, 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. . . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 

1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr... 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr. . . . 

—  —   1/4  d'ob.  r.  125  f 
1904,   —  2  1/2  %  r.  500  fr. 

—  1/5  d'ob.  r.  100  fr. 
1905 

—  1/4  d'obligation 

1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr... 

-     1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  remb.  400  fr 

t    —     1/4  d'obligation 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 4  % 

—  Ponugais 3  % 

—  Russe  consolidé....  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr, . . . 

Crédit  Foncier  500  fr,  tout  payé. .. 

Crédit  Lyonnais  500  Ir.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p. . . 
Est,  500  fr.    tout  payé 

P.-L.-M.  —  _ 

Midi,  —  _ 

Nord,  —  _ 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss. . 

G*  générale  Voitures,  500  fr.  t.  p.. 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


PiiiB  linu 

91.15 

95.30 

438  00 

529.00 

396.00 

103.00 

526.50 

520.50 

324.25 

88.50 

324.25 

87.25 

377.50 

100.00 

356.50 

95.00 

410.00 

8i.50 

361.00 

88.00 

357.00 

177.50 

377.00 

92.00 

93.75 

94.35 

92.15 

96.95 

65.00 

94.75 

4450.00 
1040.00 
859.00 
1650.00 
837.00 
930.00 
1275.00 
1120.00 
1645.00 
1348.00 
918.00 
209.50 
150.00 
661.00 
815.00 
203.50 
5980.00 


Plus  bas. 

90.00 

94.25 

433.00 

528.00 

395.00 

101. ■>5 

526.00 

524.75 

323.50 

86.75 

322.00 

86.25 

376.00 

98.00 

354.00 

92.00 

407.00 

82.50 

360.00 

87.00 

354.00 

175.00 

373.00 

91.75 

93.40 

93.00 

91.00 

96. 5ù 

65.80 

92.60 


4448.00 
1028.00 
855.00 
1505.00 
833.00 
926.00 
1267.00 
1110.00 
1635.00 
1330.00 
910.00 
202.00 
145.00 
655.00 
775.00 
203.00 
5900.00 


Cours 

du 

?  octobre 

90.35 

94.40 

432.00 

523.00 

394 , 00 

104.00 

525.00 

526.75 

325.00 

88.50 

321.00 

87.07 

33. 00 

100.25 

348.00 

95.00 

402.00 

81.00 

358.00 

86.50 

355.50 

177.00 

373.70 

92.25 

101.37 

93.05 

91.75 

96.50 

65.00 

92.75 

4450-00 
1014.00 
845.00 
1589  00 
837.00 
920.00 
1265.00 
1108.00 
1635.00 
1340.00 
910,00 
202.00 
147.00 
647 . 00 
785.00 
201.00 
5900.00 


Valeurs  Trancaises 

du  25  s. 

au  1  oct. 

Cours 

(Obligations.) 

PluB  iiaiit 

Plus  bae. 

'>  octobre^. 

Fonc.    1879,  3  %  remb.  500  fr. . 

496.75 

494.00 

492.25 

-      1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  t 

405.00 

402.23 

401.00 

—      1885,  9.60  %  500  r.  500  f. 

424.00 

42Û.00 

415.00 

1      —      1895,  2.80  %  remb.  500  f. 

426.00 

426,00 

425.00 

t^ 

—      1903,  3  %  remb.  500  fr. . 

481.00 

470,00 

479.00 

I     —       1909.  3  %  remb.  500  fr. . 

252.00 

250.00 

250.00 

g    'Comm.  1879,  2.60  %  r.  500  fr.. . 

455.00 

450.00 

449.00 

fc  <,     —      1880,  3  %  remb.  500  fr. 

499.75 

498.00 

494.50 

.ti 

—      1891,  3  %  remb.  400  fr. 

384.75 

380.00 

380.00 

■? 

—      1892,  2.60  %  r.  500  fr. . 

414.00 

412.00 

410.00 

u 

—      1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

417. .iO 

415.00 

413.00 

—       1906,  3  %  tout  payé... 

484.00 

479.00 

478.00 

—       1912 

243.25 
60.00 
58.50 

242.50 
58.00 
57.50 

242.00 

Bons  à  lots  1887 

61.00 

—    algériens  à  lots  1888.... 

59.00 

/  Bone-Guelma,  remb.  500  f  r  . . . 

408.50 

404.00 

402.50 

Est-.Mgérien,        —        — 

404.75 

402.00 

406.00 

Est,           3  %  remb.  500  fr... 

417.25 

416.00 

420.00 

—             3  %  nouv.        — 

412,00 

410.25 

410.00 

\  Ardennes  3  %                     — 

413.00 

410.50 

413.00 

^  1  P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr.. . . 

414,00 

412.50 

413.00 

"^  1     —         3  %  nouv.      — 

416.50 

415.00 

416.50 

^   jMidi,        3  %  remb.  500  francs 

41S.50 

415.00 

413.00 

»  <     —         3  %  nouv.        — 

413.50 

412.50 

418.50 

■|    JNord,       3  %  remb.  500  francs 
1  i     —          3  %  nouv.        — 

421.50 

420.00 

422.00 

426.75 

423.50 

426.73 

5     Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

413.25 

413.00 

412.00 

—         3  %  nouv.        — 

417.00 

415.25 

416.50 

Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

415.00 

413,00 

413.00 

—          3  %  nouv.         — 

419.50 

417.23 

417.50 

Ouest-.\lgérien.     —      — 

408.00 

406.00 

408.00 

\  Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr. . 

644.00 

640.00 

646.00 

Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500. 

389.00 

383.00 

380.00 

C"  gén.  Voitures,  3  1/2  %  r.  500.. . 

393.00 

390.00 

385.00 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

356.50 

350.00 

352.00 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

130.00 

129.00 

130.1.0 

—        Obi.  est.  3"  s.  r.  1000  fr. . 

108.00 

108.00 

108.00 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. . 

620.00 

619.00 

601.00 

Le  gérant  ;  A.  D 

E  CéRIS. 

Paris.  —  L.  MiKETHEUx,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Peisiitance  .lea  basses  températures.  —  Impulsion  à  donner  à  l'élevage  des  porcs.  —  Inquiétudes  provoquées 
pai'  les  événements  extérieurs.  —  Vœux  de  Conseils  généraux  sur  des  questions  intéressant  l'agriiiilture  : 
le  privilège  des  bouilleurs  de  cru,  l;i  vente  de  l'absinthe,  la  concurrence  des  vins  algériens,  la  culture  du 
tabac,  la  nouvelle  évaluation  du  revenu   des  propriétés  non  bâties.  —  Discours  de  M.  Viger  au  Conseil 

géncr.il  du  Loiret.  —  Réunions  commerciales.  —  Vœu  de  la  Chambre  syndicale  de  la  meunerie  de  Lyon. 

Faiblesse  de  la  récolte  des  vins  en  Algérie.  —  Documents  sur  la  consommation  des  mélasses  pour  les 
usages  agricoles  pendant  la  campagne  1911-1912.  —  Comparaison  avec  les  campagnes  précédentes.  —  Les 
statistiques  agricoles  de  la  Roumanie  pour  l'année  1911.  —  Etendues  consacrées  aux  principales  cultures. 
—  École  pratique  d'agriculture  de  Fontaines.  —  Ecole  d'osiériculture  et  de  vannerie  de  Fayl-Rillot.  — 
École  d'agriculture  et  de  laiterie  d'Aurillac.  —  Sur  l'organisation  des  écoles  d'agriculture  d'hiver.  —  Notice 
explicative  du  ministère  de  l.Vgriculture.  —  La  Société  de  préservation  contre  la  tuberculose.  —  .V  propos 
de  la  ferme  électrique  au  concours  central  d'Amiens.  —  Etudes  sur  la  culture  mécanique  à  la  Société 
d'encouragement  pour  lindustrie  natiouale.  —  Etudes  sur  la  motoculture  publiées  par  M.  Silbernagel.  — 
Vacherie  laiterie  modèle  organisée  par  la  municipalité  de  Milan.  —  Les  domaines  des  frères  Vittadini 
aliiuenlaut  cette  vacherie.  —  Concours  du  Comice  de  Sancerre.  — Extrait  du  discours  de  .M.  Duvergier  de 
Hauranne.  —  Aggravation  de  la  crise  de  la  main-d'œuvre  agricole.  —  Abus  de  la  fiscalité.  —  Prochain 
concours  départemental  de  la  race  charolaise  pure  à  Charolles.  —  Organisation  d'un  concours  agricole  en 
Corse.  —  Prochaine  exi  o;ition  d'aviculture  à  Toulouse.  —  Concours  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Eure  à 
Louviers.  —  Hommage  rendu  à  M.  A.  de  Céris. 


La  situation. 

L'aulomne  a  pris  jusqu'ici  les  allures  d'une 
saison  sèche  et  froide.  A  pari  dans  quelques 
rares  journées,  la  température  a  été  exception- 
nellement basse  et  souvent  les  matinées  ont 
été  caractérisées  par  des  gelées  blanches,  et 
même  parfois  par  des  gelées  à  glace.  Des 
accidents  en  ont  été  la  conséquence  fatale, 
mais  ils  paraissent  avoir  été  heureusement 
assez  [isolés.  Ces  conditions  climatériques 
permettent  d'exécuter  normalement  les  der- 
nières récoltes  et  la  préparation  des  terres 
pour  les  cultures  d'automne. 

L'abondance  des  réserves  fourragères  pour 
la  mauvaise  saison  est  désormais  acquise.  On 
est  en  droit  d'espérer  qu'un  nouvel  essor  sera 
donné  à  l'élevage,  et  qu'on  n'aura  plus  à  re- 
douter les  pertes  que  les  deux  dernières  an- 
nées avaient  provoquées  pour  des  causes 
diverses,  mais  toujours  néfastes.  Une  reprise 
active  est  surtout  nécessaire  dans  la  produc- 
tion porcine;  les  vides  manifestés  en  1910  et 
en  1911  dans  les  porcheries  sont  encore  loin 
d'être  comblés,  et  les  demandes  croissantes 
de  la  consommation  urbaine  en  viande  de 
pore  ne  sont  actuellement  satisfaites  que  par 
des  importations  exceptionnellement  actives, 
provenant  surtout  des  Pays-Bas.  C'est  à  plus 
de  38  millions  de  francs  que,  pendant  les 
huit  premiers  mois  de  cette  année,  elles 
se  sont  élevées,  au  détriment  de  la  produc- 
tion nationale. 

Après  quelques  accrocs  provenant  des 
agissements  de  l'agiotage  à  la  Bourse  de 
commerce  de  Paris,  le  commerce  du  blé  a 

10  octobre  1912.  —  il 


repris  des  allures  normales,  et  aucun  motif 
n'apparaît,  du  moins  à  l'intérieur  du  pays, 
qui  soit  de  nature  à  en  troubler  la  marche 
régulière.  Toutefois,  on  ne  saurait  dissimuler 
que  l'agitation  belliqueuse  qui  trouble  l'Eu- 
rope orientale  pourrait  avoir  des  répercus- 
sions fâcheuses  sur  le  commerce  interna- 
tional. Déjà,  au  printemps  dernier,  la  ferme- 
ture des  Dardanelles  pendant  quelques 
semaines  avait  été  un  des  facteurs  de  la  ten- 
sion des  prix  du  blé  sur  tous  les  marchés  ; 
sans  doute,  les  besoins  ne  sont  plus  les 
mêmes  qu'à  ce  moment,  maison  ne  doit  pas 
oublier  que  les  provenances  du  Danube  et  de 
la  Mer  Noire  jouent  un  rôle  de  premier  ordre 
pour  approvisionner  les  pays  qui  doivent 
recourir  à  des  importations  importantes  pour 
subvenir  à  leurs  besoins. 

L'Agriculture  aux  Conseils  généraux. 

Un  certain  nombre  de  Conseils  généraux 
retardent  leur  session  d'été  jusqu'à  la  fin  de 
septembre  ou  au  début  d'octobre.  Parmi  les 
vœux  qui  ont  été  émis  dans  ces  réunions, 
quelques-uns  intéressent  l'agriculture. 

Le  Conseil  général  du  Nord  et  celui  de  la 
Seine-Inférieure  ont  demandé  la  suppression 
du  privilège  des  bouilleurs  de  cru,  c'est  à-dire 
l'assujettissement  des  cultivateurs  à  l'exer- 
cice de  la  régie.  Celui  de  la  Seine-Inférieure 
a  demandé,  d'autre  part,  l'interdiction  de  la 
vente  de  l'absinthe. 

Le  Conseil  général  du  Jura  s'est  rallié  au 
vœu  émis  par  le  Conseil  d'arrondissement  de 
Poligny,  pour  demander  que  des  mesures 
soient  prises  afin  de  protéger  les  vins  français 
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contre  la  concurrence  des  vins  de  l'Afrique 
du  Nord. 

Dans  le  discours  qu'il  a  prononcé  à  l'ou- 
verture de  la  session,  comme  président  du 
Conseil  général  du  Loiret,  M.  Viger  a  insisté 
sur  la  nécessité  de  maintenir  la  protection 
pour  la  production  agricole  en  France  : 

Dans  l'orflre  économique,  le  Gouvernement  ;i 
soutenu  avec  énergie  le  maintien  du  réjiime 
douanier  fies  produits  agricoles  quand  il  élait 
violemment  attaqué  comme  une  cause  de  la 
cherté  de  la  vie,  quand,  au  contraire,  son  effet 
a  été  d'encourager  nos  asriculteurs  à  une  pro- 
duction plus  intensiv>-  des  denrées  nécessaires  à 
l'alimeiitalion  nationale. 

Si  nous  nous  élevons,  en  effet,  au-dessus 
des  contingences  du  moment  pour  envisager 
l'avenir,  nous  constaterons  que  jamais  il  n'a  été 
plus  nécessaire  de  pioti'ger  la  culture  du  lilé  et 
le  développement  de  l'élevage.  Des  phénomènes 
économiques  nous  sont  signalés  qui  doivent 
inspirer  aux  pays  du  vieux  monde  la  nécessité 
de  ne  compter  que  sur  eux-mêmes  pour  l'ali- 
mentation de  louis  habitants. 

Nous  étions  accoutumés,  en  elTel,  à  considérer 
le  nouveau  monde  comme  constituant  une 
réserve  inépuisable  de  produits  agricoles.  Mais 
des  travaux  récents  nous  prouvent  que  la  force 
productive  de  ces  pays  ne  sera  plus  en  rapport 
avec  l'accroissement  de  leur  population  et  bien- 
tôt ne  leur  permettra  plus  d'exporter  leurs  excé- 
dents de  production  sur  les  marchés  extérieurs. 

Le  régime  économique  est  donc  une  garantie 
suprême  dans  l'avenir  non  seulement  pour 
l'indépendance  de  notre  pays,  mais  pour  l'exis- 
tence même  de  ses  habitants. 

Un  vœu  a  été  renouvelé  par  le  Conseil  gé- 
néral de  la  Somme  pour  obtenir  que  la  cul- 
ture du  tabac  soit  autorisée  dans  ce  départe- 
ment. 

Dans  les  Conseils  généraux  du  Nord  et  du 
Pas-de-Calais,  on  s'est  occupé  aussi  de  la  cul- 
ture du  tabac,  pour  obtenir  des  réformes 
dans  les  règlements  administratifs  en  ce  qui 
concerne  tant  les  conditions  imposées  aux 
cultivateurs  que  les  prix  d'achat;  on  s'est 
plaint,  notamment,  sur  ce  dernier  point,  des 
différences  trop  élevées  entre  les  prix  payés 
aux  planteurs  dans  les  dilTérents  départe- 
ments. 

Le  Conseil  général  de  r\veyron  s'est  ému 
des  «  erreurs,  inégalités  et  iniustices  com- 
mises dans  la  nouvelle  évaluation  de  la  va- 
leur locative  des  propriétés  non  bâties  >■.,  et  il 
a  émis  le  vœu  que  si  le  travail  de  l'adminislra- 
tion  des  CDUlributions  directes  doit  servir  de 
base  à  l'établissement  de  limpôt  sur  le  re- 
venu, il  soit  procédé  à  une  évaluation  nou- 
velle et  plus  exacte  de  la  valeur  locative,  et, 
en  outre,  que  dans  un  but  d'uniformité  et  de 


justice,  cette  évaluation  soit  faite  dans  l'Avey- 
ron  en  présence  d'une  délégation  de  rassem- 
blée départementale,  et  que  dans  la  France 
entière  les  évaluations  département;iles  soient 
revisées  par  une  Commission  spéciale. 

Réunions  commerciales. 

Les  réunions  commerciales  qui  suivent  la 
moisson  ont  été  closes  par  celle  de  Lyon  qui 
s'est  tenue  le  30  septembre.  Ce  que  nous 
disions  il  y  a  quelques  semaines,  pour  les 
premières,  est  encore  exact  pour  celles  qui 
leur  ont  succédé:  elles  n'ont  pu  avoir  qu'une 
importnnce  relative,  à  raison  surtout  du  re- 
tard que  les  intempéries  ont  provoqué  dans 
les  approvisionnements  des  marchés. 

Â  l'occasion  de  la  réunion  de  Lyon,  la 
Chambre  syndicale  de  la  meunerie  de  Lyon 
et  des  départements  voisins  a  tenu  son 
assemblée  générale  annuelle.  Plusieurs  vœux 
y  ont  été  émis,  parmi  lesquels  il  convient  de 
relever  le  suivant  : 

Considérant  qoe  le  d'^faut  de  siccité  des  blés 
du  Nord  obligera  à  importer  une  grauile  quantité 
de  blés  étrangers  pour  les  améliorer ,  la  Chambre 
syndicale  émet  le  vœu  que  le  droit  de  douane 
actuel  trop  élevé  soit  aiiaissé,  et  cela  définiti- 
vement afin  d'éviter  des  soubresauts  spéculatifs, 
si  préjudiciables  au  commerce  et  à  la  meunerie. 

Si  les  associations  de  meuniers  tentent  de 
renouveler  l'agitation  qui  leur  a  si  peu  réussi 
il  y  a  quelques  mois,  ils  peuvent  être  cer- 
tains qu'ils  rencontreront  une  résistance  non 
moins  énergique  qu'à  ce  moment. 

Questions  vilicoles. 

Le  rendement  des  vendanges  en  Algérie 
parait  être,  celte  année,  notablement  infé- 
rieur à  celui  de  l'année  précédente.  Les  nou- 
velles des  trois  départements  de  la  colonie 
sont  unanimes  à  cet  égard.  La  première  con- 
séquence a  été  une  déception  pour  le  com- 
merce qui  comptait  sur  les  vins  de  primeurs 
pour  obvier,  en  partie  au  moins, à  la  pénurie 
des  stocks.  Dés  le  mois  d'août,  la  réduction 
dans  les  expéditions  en  France  de  vins  algé- 
riens s'est  fait  sentir  dans  des  propoptions 
notables;  ces  expéditions  n'ont  été,  en  efTet, 
pendant  ce  mois,  que  de  300(100  hectolitres, 
alorsqu'ellesavaient  été  de  400000  hectolitres 
en  août  1911,  etde  300  000  en  août  1910.  Cette 
diminution  comparative  s'est  encore  accen- 
tuée pendant  le  mois  de  septembre,  maison 
ne  peui  pas  en  connaître  encore  les  résultats 
définitifs 

Consommation  des  mélasses. 

La  Direction  générale  des  contributions 
indirectes  vient  de  faire  connaître  le  relevé 
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des  quantités  de  mélasses  employops  aux 
usages  agricoles,  c'est-à-dire  avec  exempiion 
de  taxe,  pendant  la  campagne  191l-191i> 
(1"  septembre  1911  au  31  août  1912),  com- 
parativement avec  les  quantités  consommées 
pendant  la  campagne  1910  191 1. 

Les  mélasses  sont  livrées  aux  agriculleurs, 
soit  en  nature,  soit  après  dénaturalion,  par 
les  sucreries  et  par  les  raffineries  ou  par  des 
dépôts  autorisés. 

Pendant  la  dernière  campagne,  les  livrai- 
sons de  mélasses  de  sucrerie  se  sont  élevées 
à  46  732  9.'5I  kilogr.,  dont  30  073  .Ti8  livrés 
par  les  dépôts  et  10  639  i08  direclenient  par 
les  usines;  il  y  a  eu,  par  rapport  à  la  cam- 
pagne 19I019H,  une  diminution  de  4  mil- 
lion^ 80  000  kilogr.  qui  s'explique  par  le 
relèvement  des  prix  qu'a  provoqué  la  fai- 
blesse de  la  production  sucrii're. 

Les  expéditions  de  mflisses  de  raflinerie 
ont  été  de  14  939  792  kilogr.,  dont  13  161328 
livrés  par  les  dépôts  et  1  795  464  par  les  usi- 
nes. 11  y  a  eu  une  diminution  de  1  990  000  ki- 
logr. sur  la  campagne  précédente. 

Les  quantités  totales  de  mélasses  livrées 
pour  les  usages  agricoles  se  sont  élevées,  en 
nombres  ronds,  à  61693  OOD  kilogr.,  contre 
67  763  000  en  1910  1911  et  56  221000  en 
1909-1910.  S'il  y  a  eu  diminution  ilurant  cette 
campagne  sur  l'année  précédente,  il  y  a  eu 
encore  augmentai  ion  sur  l'avM  ni -dernière 
campagne  La  proportion  des  mélas^e«  de 
sucrerie  ainsi  employées  a  atteint  23  1/2  0/0 
du  total  des  mélasses  épuisées  dans  les  usines. 

C'est  surtout  après  dénaturation  et  à  l'état 
grenu  ou  pulvérulent  que  les  mélasses  sont 
reclieri-hées  par  lescullivaleurs.  Tandis  qu'en 
1911-1912  les  quinlilés  de  mélasses  de  su- 
crerie livrées  en  nature  n'ont  pas  dépassé 
7  481  000  kilogr.,  les  quantités  de  celles 
livrées  à  l't^lal  pulvérulent  onl_  attnint 
31  082  000  kilogr.  Li  proportion  est,  comme 
les  années  précédentes,  à  peu  près  la  même 
pour  les  mélasses  de  raffinerie. 

Statistique  agricole  en  Roumanie. 

Le  ministère  de  l'Agriculture  et  des  do- 
maines en  Roumanie  a  publié  le  relevé  de  la 
surface  des  cultures  annuelles  de  l'au- 
tomne 1911  et  du  printemps  1912,  et  il  y  a 
ajouté  dt'S  renseignements  intéressants  sur 
le  nombre  et  sur  l'étendue  des  exploitations 
agricoles. 

La  surface  occupée  par  les  cultures  (aux- 
quelles on  ajoute  les  vignes  et  les  pruniers) 
s'étend  sur  0  126  127  hectares,  soit  47.00  0/0 
de  la  superficie  du  territoire  comptée  pour 
13  017  700  hectares.  Le  nombre  des  exploila- 
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lions  s'élève  à  1131009,  dont  3  634  d'une 
étendue  de  100  hectares  et  au-dessus  occu- 
pant ensemble  1  8-')l  180  hectares,  et  1  127  355 
d'une  étendue  inférieure  à  100  hectares  et  oc- 
cupant 4274  947  hectares.  Sur  100  hectares, 
30.22  reviennent  à  la  première  catégorie  et 
09.78  H  la  deuxième;  il  en  ressort  que  les 
grands  domaines  ne  représentent  pas,  du 
moins  en  ne  tenant  compte  que  des  terres 
cultivées. le  tiers  del'élendue  totale  de  celles- 
ci.  Si  l'on  examine  lemode  d'exploitation,  sur 
100  hectares,  60  environ  sont  cultivés  par  les 
propriéiaires,  30  par  des  fermiers  et  10  par 
des  métayers. 

Si  l'on  étudie  la  répartition  des  cultures 
pour  l'année  1911-1912,  qui  ne  présente  pas 
de  caractère  exceptionnel,  on  constate  que 
les  céréales  occupent  plus  des  quatre  cin- 
quièmes des  étendues  cultivées.  C'est  ce  qui 
ressort  du  tableau  suivant  : 

hectares  p.  100 

Céréales 5  182  424  84.60 

Plantes  textiles  et  oléagi- 
neuses   108  122  l."7 

Légumineuses  et  tubercules. .  72  453  I.IS 

Plantes  industrielles  (bettera- 
ves, labac,  etc.) 24  631  0.40 

fiantes     potafîùres    (légumes, 

melons,  etc.  ) 2:i  370  0.38 

Prairies  et  plantes  fourrcgères.  i)53  370  9.03 

Cultures  arbuslives  (vignes  et 

pruniers) 161  157  2.64 

Totaux 6  126  127         100.00 

Parmi  les  céréales,  le  froment  et  le  maïs 
occupent  ensemble  4  147  946  hectares,  soit 
les  deux  tiers  des  étendues  en  culture;  ces 
deux  céréales  couvrent  chacune  à  peu  près 
la  même  surface.  Les  prairies  naturelles 
sont  comptées  pour  380  869  hectares,  le  trèfle 
et  la  luzerne  pour  69  391,  les  autres  prairies 
artificielles  pour  102  029  et  les  racines  four- 
ragères pour  1  081  seulement.  Les  vignes  pro- 
ductives occupent  70  429  hectares,  dont 
47  008  en  vignes  indigènes  et  22  821  en  vi- 
gnes américaines.  74  204  hectares  sont  con- 
sacrés aux  pruniers. 

C'est  dans  les  plaines  du  Danube  que  la 
culture  des  céréales  a  pris  le  plus  grand  dé- 
veloppement; le  froment  et  le  maïs  y  occu- 
pent plus  de  la  moitié  de  l'étendue  totale  du 
territoire. 

Écoles  pratiques  d'agriculture. 

Le  concours  pour  les  bourses  à  l'École  pra- 
tique d'agriculture  et  de  viticulture  de  Fon- 
taines (Saône-et-Lùire)  a  eu  lieu  à  Mâcon,  le 
10  septembre,  devant  le  Comité  de  surveil- 
lance et  de  perfectionnement.  Les  jeunes 
gens  de  treize  à  dix-huit  ans,  non  candidats 
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aux  bourse?,  peuvent  encore  être  inscrits  jus- 
qu'à la  fin  du  mois  d'octobre. 

La  durée  des  éludes  est  de  deux  ans.  L'en- 
seignement, à  la  fois  théorique  et  pratique, 
comprend  les  diverses  branches  de  l'agricul- 
ture,iauxquelles  s'ajoute  l'enseignemen  l  géné- 
raL  L'étendue  du  domaine  de  l'École  est  de 
31  hectai'es. 

Pour  tous  renseignements,  on  doit  s'adres- 
ser à  M.  Gouillon,  directeur  de  l'École,  à 
Fontaines  (Saône-et-Loire). 

École  nationale  d  osiériculture. 

Les  examens  d'admission  à  l'École  natio- 
nale d'osiériculture  et  de  vannerie  de  Fayl- 
Billot  (Haute  Marne)  ont  eu  lieu  le  1"  octo- 
bre. Treize  candidats  ont  été  reçus  comme 
élèves  boursiers.  En  outre,  quarante  et  un 
élèves  ont  été  admis  dans  les  diverses  pro- 
motions. 

L'etlectil'  de  l'École  au  1"  octobre  est  ainsi 
porté  à  cinquante-quatre  élèves. 

École  d'agriculture  et  de  laiterie. 

La  rentrée  des  élèves  de  l'École  d'agricul- 
ture et  de  laiterie  du  Cantal,  à  Âurillac,  s'est 
effectuée  le  l'"  octobre. 

Sur  quinze  candidats  régulièrement  ins- 
crits, quatorze  ont  été  admis,  dont  onze  pour 
la  section  normale,  deux  pour  la  section  lai- 
tière et  un  élève  libre.  Ouelques  places  restent 
encore  disponibles,  surtout  dans  la  section 
laitière  dont  les  élèves  sont  assurés  de  trou- 
ver, à  leur  sortie,  une  situation  avantageuse. 

La  deuxième  série  d'examens  aura  lieu  le 
lundi  i  novembre.  —  Pour  tous  renseigne- 
ments, on  doit  s'adresseur  au  directeur  de 
l'École,  à  Aurillac  (Cantal). 

Ecoles  d'agriculture  d'hiver. 

Le  nombre  des  écoles  d'agriculture  d'hiver 
tend  à  s'accroître.  Afin  d'en  faciliter  l'orga- 
nisation, la  Direction  de  renseignement  et 
des  services  agricoles,  au  ministère  de  l'Agri- 
culture, a  rédigé  une  notice  qu'il  est  utile  de 
faire  connaître.  En  voici  le  texte  : 

Les  écoles  d'agriculture  d'hiver  sont  fixes  ou 
ambulantes.  Elles  ont  pour  but  de  donner,  pen- 
dant la  mauvaise  saison,  une  instruction  profes- 
sionelle  agricole  aux  fils  d'agriculteurs  qui  ne 
peuvent  passer  deux  ou  trois  ans  dans  une  ICcole 
pratique  d'agriculture. 

Elles  sont  placées  sous  l'autorité  du  ministre 
de  l'Agriculture,  par  l'intermédiaire  de  l'Inspec- 
tion de  l'Agi  icuiture  et  du  professeur  d'agricul- 
ture qui  en  a  la  direction. 

La  durée  des  études  des  Ecoles  d'agriculture 
d'hiver  fixes  est  de  deux  hivers,  à  raison  de  trois 
à  quatre  mois  par  hiver. 
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La  durée  des  études  des  Ecoles  ambulantes  est 
variable;  deux  ou  plusieurs  sessions  par  îiiver. 

LesÉléves  ne  peuvent  dire  admis  a  l'Ecole  d'agrl- 
culure  dliiver  que  s^ih  sont  âgés  d'au  woins  seize  ans 
et  que  s'ils  ont  fait  au  moins  deux  ans  de  pratique 
agricole  dans  une  exploitation  rurale.  Une  dispense 
de  six  mois  au  maximum  pourra  être  accordée 
dans  des  cas  exceptionnels. 

Les  Écoles  d'agriculture  d'hiver  ne  peuvent 
être  établies  que  dans  les  locaux  appartenant  à 
ri'^tat,  et  contenant  le  matériel  scolaire  reconnu 
nécessaire  par  le  ministre  de  l'Agriculture. 

Elles  peuvent  être  annexées  à  d'autres  établis- 
sements d'enseignement  agricole  dépendant  du 
ministèredel'Agriculture  Ecolesprofessiounelles 
d'agriculture,  etc.  . 

Elles  peuvent  également  être  établies  dans  des 
locaux  dépendant  deslycées,  collèges,  écoles  pri- 
maires supérieures  ou  tous  autres  établissements 
d'instruction,  et  rais,  ainsi  que  le  matériel  sco- 
laire, à  la  disposition  du  Ministre  de  l'Agricul- 
tuie,  après  entente  avec  le  ministre  de  l'Instruc- 
tion publique  ou  le  ministre  sous  l'autorité 
duquel  est  placé  l'établissement  d'instiuctiou 
utilisé. 

Les  dépenses  d'entretien  des  locaux  et  du 
matériel  scolaire  des  Ecoles  d'agriculture  d'hiver, 
mis  à  la  disposition  de  l'Etat  par  les  départe- 
ments, communes,  sociétés  ou  syndicats,  sont  à 
la  charge  des  dits  départements,  communes, 
sociétés  ou  syndicats. 

Le  personnel  dirigeant  et  enseignant  est 
nommé  par  le  ministre  de  l'Agriculture. 

Dans  le  cas  oii  l'École  d'agriculture  d'hiver 
est  établie  dans  des  locaux  appartenant  .'i  des 
établissements  dépendant  du  ministère  de  l'Ins- 
truction publique  ou  de  tout  autre  ministère,  le 
directeur  nommé  par  le  ministre  de  l'Agricul- 
ture est  seulement  directeur  technique  et  ne 
s'occupe  que  de  l'enseignement  donné  à  l'Ecole 
d'agriculture  d'hiver. 

Tout  ce  qui  concerne  la  partie  administrative 
(pensionnat,  surveillance  d'internat,  etc.)  est 
placé  : 

l"  Sous  la  direction  du  proviseur,  du  principal 
du  collège,  du  directeur  d'école  primaire  supé- 
rieure et  en  général  du  chef  de  l'établissement 
ayant  fourni  les  locaux  ; 

2°  Sous  le  contriMe  du  ministère  dont  dépend 
l'établissement  dans  lequel  est  installée  l'École 
d'agriculture  d'hiver. 

Le  programme  des  études  est  réglé  par  le  mi- 
nistère de  l'Agriculture  pour  chaque  école,  sui- 
vant la  spécialité  culturale  de  la  contrée. 

Un  comité  de  surveillance  et  de  perfectionne- 
ment est  institué  près  chaque  Ecole  d'agriculture 
d'hiver.  Sa  composition  et  ses  attributions  sont 
réglées  par  arrêté  ministériel.  La  moitié  des 
sommes  nécessaires  pour  le  fonctionnement  de 
l'Ecole  (traitement  du  personnel, frais  du  maté- 
riel d'enseignement,  indemnité,  etc.)  et 'pour  le 
paiement  des  bourses  aux  élèves  est  payé  par 
l'État  (ministère  de  l'Agriculture),  jusqu'à  con- 
currence : 
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1»  De  4  000  fr.  pour  les  deux  premières  années 
et  3  500  fr.  pour  les  années  suivantes,  en  ce  qui 
concerne  l'École  d'agriculture  d'hiver  fixe; 

i"  De  1  000  fr.,  en  ce  qui  concerne  l'École 
d'agriculLure  d'hiver  ambulante. 

Le  reste  des  dépenses  est  à  la  charge  du  dépar- 
tement ou  de  la  commune  ayant  demandé  la 
création  de  l'Ecole  d'agriculture  d'hiver. 

Ces  conditions  sont  celles  dans  lesquelles 
fonctionnent  les  écoles  d'agriculture  d'hiver 
annexées  jusqu'ici  à  quelques  lycées  ou  col- 
lèges. 

L'éducation  populaire. 

La  Société  de  [iréservalion  contre  l:i  tuber- 
culose (33,  rue  Lafayette,  à  Paris)  mius  fait 
connaître  que ,  conformément  au  désir 
exprimé  par  M.  Pams,  ministre  de  l'Agri- 
culture, elle  vient  d'adresser  à  toutes  les 
Écoles  pratiques  d'agriculture  sa|  nouvelle 
affiche  de  propagande  contre  l'exode  rural, 
et  destinée  à  montrer  les  dangers  de  la  tuber- 
culose dans  les  villes. 

Écho  du  concours  central  d  Amiens. 

Le  Comité  des  applications  de  l'électricité 
aux  travaux  de  la  ferme  s'est  réuni  le  27  sep- 
tembre, à  l'Automobile-Club  de  France,  sous 
la  présidenci!  de  M.  Vion. 

Cette  réunion  a  été  consacrée  à  l'examen 
des  résultats  de  l'organisation  de  la  ferme 
électrique  au  concours  central  d'Amiens  (voir 
le  numéro  du  18  juillet,  p.  8o).  M.  Vion  a 
fait  connaître  à  ses  collègues  les  très  heu- 
reux résultats  de  cette  manifestation.  Elle  a 
produit  immédiatement  des  conséquences 
appréciables  pour  la  plupart  des  construc- 
teurs qui  y  ont  participé;  en  effet,  la  maison 
d'habitation,  les  hangarset  ungrand  nombre 
d'appareils  du  type  de  ceux  qui  ont  été  expo- 
sés ont  été|vendus.M.Vionaexpriméà  M.Ran- 
doing,  commissaire  général  du  concours,  les 
sentiments  de  gratitude  du  Comité  pour 
l'appui  qu'il  a  donné  à  cette  organisation,  et 
il  a  remercié  tous  les  collaborateurs,  en  par- 
ticulier :  MM.  Famechon,  .lourdain,  Lopin, 
Nirouelet  Ch.  du  Bousquet. 

Etudes  de  culture  mécanique. 

Dans  le  Bulletin  mensuel  qu'elle  publie,  la 
Société  d'encouragement  pour  l'industrie  na- 
tionale insère,  outre  les  rapports  émanant  de 
ses  sections,  des  revues  périodiques  relatives 
aux  différentes  branches  des  sciences  appli- 
quées :  chimie,  physique,  agriculture,  méca- 
nique, etc.  Kn  présence  de. l'intérêt  qui  s'at- 
tache de  plus  en  plus  à  ces  questions,  elle  a 
décidé  de  publier  régulièrement  à  l'aveuir 
une  revue  périodique  de  culture  mécanique 


dont  la  direction  a  été  confiée  à  notre  excel- 
lent collaborateur  M.  Max  Ringelmann.  La 
première  de  ces  revues  a  été  insérée  dans  son 
bulletin  du  mois  de  juin  1912. 

Sous  le  titre  Opinions  et  éludes  sur  la  molo- 
cullure  et  remploi  du  moteur  mécanique  en 
agriculture,  M.  Silbernagel,  ingénieur,  secré- 
taire général  de  l'Association  française  de 
motoculture,  a  réuni  une  série  de  travaux 
parmi  les  plus  intéressants  qui  ont  été  publiés 
sur  ce  sujet.  Ces  travaux  sont  dus  :  pour  la 
partie  économique,  à  MM.  Hingelmann,  Jean 
Lejeaux,  Ch.  Lafargue;  pour  la  partie  tech- 
nique, à  MM.  Burness  Greig,  Silbernagel, 
Alexandre  Lonay,  von  Meyerburg,  Paul  Le- 
eler,  Drapier-Genteur,  d'Avigny,  R.  Champly. 
L'intérêt  qui  s'attache  de  plus  en  plus  à  toul 
ce  qui  concerne  la  culture  mécanique  donne 
un  attrait  particulier  à  cette  publication 
qu'on  peut  se  procurer  à  l'Office  central  du 
génie  rural,  à  Paris  (38,  boulevard  'Voltaire): 
elle  montre,  en  eft'el,  les  divergencesj  dans 
les  idées  chez  quelques-uns  de  ceux  qui  étu- 
dient spécialement  ces  questions. 

Le  lait  à  Milan. 

Dans  tous  les  pays,  les  municipalités  des 
principaux  centres  de  population,  soucieuses 
de  la  santé  publique,  se  préoccupent  des 
moyens  d'assurer  la  qualité  du  lait  nécessaire 
pour  l'alimentation.  On  a  déjà  décrit  ici  ou 
au  moins  signalé  les  organisations  adoptées 
dans  quelques  grandes  villes;  celle  qui  a  été 
créée  récemment  en  Italie,  à  Milan,  ne  mérite 
pas  moins  d'attirer  l'attention. 

La  municipalité  de  Milan  s'est  donné 
pour  objectif  d'établir  un  modèle  de  vache- 
rie-laiterie pour  la  production  d'un  lait  spé- 
cial pour  les  enfants  et  pour  les  malades,  et 
d'instituer  également  un  modèle  d'établisse- 
ment central  destiné  àla  réception  et  à  la  dis- 
tribution du  lait  pour  les  usages  ordinaires 
dans  les  centres  populeux.  Elle  en  a  confié 
l'installation  et  l'exploitation  à  des  agricul- 
teurs-éleveurs, les  frères  Vittadini,  connu* 
pour  la  direction  rationnelle  qu'ils  ont  don- 
née depuis  longtemps  à  la  production  et  à 
la  fourniture,  à  Milan,  de  lait  apprécié  pour 
ses  qualités  hygiéniques.  En  outre,  afin  de 
renilre  le  lait  contrôlé  accessible  à  toutes 
les  classes  de  la  population,  elle  a  imposé 
aux  prix  'de  vente  une  limite  qu'il  n'est  pas 
permis  de  dépasser. 

La  vacherie-lailei-ie  modèle  de  la  munici- 
palité a  été  installée  dans  la  promenade  du 
Nouveau-Parc;  elle  comprend  une  établi' 
renfermant  une  trentaine  de  vaches  et  une 
série  de  locaux  adaptés  pour  la  traite  méca- 
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nique,  pour  la  pasteurisation  ou  la  stérilisa- 
lion  du  lait,  pour  les  analyses  qu'il  com- 
porte, etc.  Une  série  de  succursales  a  é\(' 
créée  pour  la  vente  dans  la  ville.  Ces  dépôts 
ne  sont  pas  alimenté.s  seulement  par  le  lait 
provenant  de  la  vacherie  du  Parc,  mais  aussi 
par  celui  provenant  des  domaines  des  frères 
Vitladini,  où  les  animaux  sont  soumis  à  un 
contrôle  sanitaire  très  rigoureux  par  le  ser- 
vice vétérinaire  municipal.  C'est  là,  en  outre, 
que  sont  sélectionnées  les  vaches  qui  doivent 
garnir  l'étable  de  la  vacherie  modèle. 

Ces  domaines  sont  au  nombre  de  deux  : 
celui  de  Vione.  à  quelques  kilomètres  de 
Milan,  et  celui  de  Valsassina.  dans  la  mon- 
tagne. A  Vione,  d'une  étendue  de  5  000  per- 
ches, une  étable  de  200  vaches  fournit  le  lait 
qui  est  vendu  pour  les  usages  ordinaires:  le 
domaine  est  pourvu  de  tout  le  matériel  appro- 
pr'iti  pour  la  préparation  et  le  transport  du 
lait.  A  Valsassina,  à  l'altitude  de  1  300  à 
1  680  mètres,  l'alpage  se  pratique  de  juin  à 
septembre;  quatre  étables  en  bois,  démon- 
tables, peuvent  abriter  chacune  GO  vaches  ou 
génisses;  les  pâturages  y  sonl  aménagés  et 
entretenus  avec  le  plus  grand  soin. 

1, 'excellente  organisation  de  la  fattoria  des 
frères  Vitladini  permet  de  vendre  dans  les 
dépôts  urbains  le  lait  ordinaire  au  prix  de 
.'50  centimes  le  litre,  et  le  lait  spécial  pour  les 
enfants  ou  pour  les  cures  médicales  au  prix 
de  40  centimes.  Ces  résultats  font  honneur  à 
la  fois  aux  producteurs  et  à  la  municipalité 
de  Milan. 

Comice  de  Sancerre. 

Le  Comice  agricole  des  cantons  de  San- 
corre,  Saucergues  et  Lérè  (Cher)  a  tenu  son 
concours  annuel  le  S  septembre  à  Léré,  sous 
la  direction  de  son  distingué  président, 
M.  Duvergier  de  Hauranne.  Ces  solennités 
lui  sont  toujours  une  occasion  d'exposer 
avec  autorité  quelques-unes  des  questions 
qui  intéressent  ou  inquiètent  les  cultivateurs. 
Celte  année,  après  un  tableau,  malheureu- 
sement assez  sombre,  de  la  situation  et  des 
résultats  des  principales  cultures  dans  la 
circonscription  du  Comice,  M.  Duvergier  de 
It^uranne  a  insisté  éloquemment  sur  la 
crise,  de  jour  en  jour  plus  aiguè,  de  la  main- 
d'œuvre  agricole  : 

l''aut-il  s'étonner  que,  dans  ces  conditions,  nous 
ayons  tant  de  peine,  môme  avec  l'étévalion  des 
salaïires,  à  reienir  aux  champs  où  à  rappeler  à  la 
terre  les  fils  de  ceux  qui  sont,  jusqu'à  leur  der- 
•uére  heure,  restés  fidèles  à  leur  vocation  héré- 
ditaire ?  Malgré  les  intempéries  passagères,  mal- 
^r-'  de  fréi]uente.s  déceptions,  —  moins  cruelles 
iriiendanl  que  celles  qui  attendent  les  émigri^s 


dans  les  faubourgs  des  grandes  villes,  —  la  leire 
est  encore  la  bonne  nourricière.  Que  de  conlî- 
dences  douloureuses  ont  rerues,  eu  accomplis- 
sant leur  charitable  mission,  ceux  qui  suivent, 
dans  leurs  horribles  taudis  urbains,  les  déraci- 
nés de  leurs  provinces  natales,  quand  la  cherté 
des  vivres,  l'inexorable  échéance  du  terme,  la 
mise  à  l'indvx  des  familles  nombreuses,  ont  accu- 
nmlé  sur  leurs  têtes  toutes  les  misères  et  tous 
les  désespoirs  !  Il  n'est  pas  vrai  que  la  campagne 
ne  nourrisse  plus  ses  habitants  ;  elle  li  s  nourrit 
mieux  qu'autrefois.  Il  n'est  pas  vrai  que  le  tra- 
vail manque  à  l'ouvrier  ;  c'est  l'ouvrier  agricole, 
c'est  l'artisan  rural  qui  manque  anx  besognes  à 
accomplir.  Aucun  de  ceux  qui  ni'écoutent  el  dont 
la  tête  est  couronnée  de  cheveux  blancs  ne  pourra 
me  Jéiuentir  :  la  transformaliou  des  conditions 
du  Iravad  dans  nos  campagnes  est  complète,  de- 
puis trente  ans.  Si  l'Amérique  nous  expédie  cha- 
que jour,  par  milliers,  ces  machines  agricoles, 
—  que  les  constructeurs  français  sont  trop  lents 
à  concurrencer,  —  c'est  qu'il  faut  suppléer  aux 
bras  qui  disparaissent  ou  qui  se  croisent.  La  loi 
du  produit  obtenu  avec  le  moindre  effort  s'im- 
pose ;  et  la  viticulture  sancerroise  ne  serait  pas 
aussi  si'rieusement  atteinte,  si  la  charrue  vigne- 
ronne et  la  bineuse  pouvaient  se  promener  sur 
ses  coteau.\  abrupts. 

Xous  n'en  sommes  pas,  Dieu  merci,  au  point 
où  en  est  l'agriculture  de  la  plus  riclie  vallée  du 
cent^'e  de  la  France.  Les  usines  de  la  vilte  voi- 
sine, véritable  capitale  d'une  industrie  que  per- 
sonne ne  pouvait  deviner  il  y  a  trente  ans,  ont 
fait  le  vide  dans  les  hameaux  agricoles  de  la 
Limagne.  Il  faut  aviser  à  tout  prix;  et  ce  ne  sonl 
pas  des  Belges,  ce  ne  sont  pas  même  des  l^olo- 
nais,  —  ce  sont  des  lîabyles  ou  des  nègres  qu'il 
est  question  d'importer!  Et  le  boulanger  d'une 
ville  d'eaux  de  la  même  région  n'aurait  pu 
réussir  à  servir  sa  clientèle,  si  le  plus  grand 
industriel  de  la  région  —  son  nom  est  à  l'entrée 
de  tous  nos  bourgs,  —  n'avait  consenti  à  lui 
prcler  un  de  ses  ouvriers,  pour  lui  servir  de 
milron!  Et  si  tes  forêts  de  la  montagne  voisine 
sont  à  l'abandon,  c'est  que  les  bras  manquent 
pour  les  replautatious  ! 

La  crise  de  la  main-d'œuvre  va  s'agyravant 
chaque  jour,  avec  l'elfiayante  dépopulation  de 
la  France.  La  balance  des  nais-ances  et  des 
décès  de  l'année  lOlt  d-mne,  pour  la  piemière 
fois,  un  excédent  de  o'i.Sdi)  dcces.  Bien  que  notre 
département  ne  soit  pas  parmi  les  plus  mal- 
traii.és,  nous  y  enregistrons  pour  la  pi-emière 
fois  un  excédent  de  316  décès.  Une  ficbe  de  cou- 
solaliou  :  notre  Sancerrois  fait  exception  et  le 
cliiffre  de  nos  naissances  est  de  162  têtes  supé- 
rieur à  celui  de  nos  décès. 

Dans  une  autre  partie  de  son  allocution. 
.M.  Duvergier  de  Hauranne  a  rappelé  les 
excès  de  hscalité  dans  les  droits  de  mutation 
après  décès  que  M.  Méline  dénonçait  récem- 
ment au  Comice  de  Remiremont,  et  il  con- 
cluait :  <i  Si  le  Gouvernement  elle  Parlement 
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A'eulent  combattre,  à  la  fois,  la  dépopulation 
et  la  déserlion  des  campagnes,  il  n'est  que 
temps  d'aviser!  Nous  leur  demandons  éner- 
giquemenl,  d'arracher,  à  jamais,  celte  triste 
page  de  notre  histoire  fiscale.  » 

Concours  de  la  race  charolaise. 

Le  concours  départemental  de  la  race  cha- 
rolaise pure,  qui  n'a  pu  avoir  lieu  au  mois 
de  février  dernier,  se  tiendra  à  Charoiles 
(Saône-et-Loire)  les  19,  20  et  21  octobre. 

Le  montant  des  prix  à  décerner  s'élève  à 

8  040  fr.,  dont  4  810  fr.  pour  les  mâles  et 
3  230  fr.  pour  les  femelles  (génisses  et  va- 
ches), avec  médailles  en  argent  et  en  bronze. 
Le  prix  d'honneur  pour  le  plus  beau  taureau 
du  concours  consistera  en  une  médaille 
d'or;  deux  prix  d'ensemble  de  100  fr.  seront 
attribués  aux  deux  plus  beaux  lois  d'au  moins 
trois  taureaux  appartenant  au  même  éleveur; 
un  prix  d'ensemble, consistant  en  un  objet 
d'arl,  sera  réservé  nu  meilleur  ensemble  de 
génisses  et  vaches. 

Ce  concours  réunira  environ  250  sujels  de 
race  pure  ;  on  compte  qu'il  donnera  lieu  à 
des  transactions  commerciales  importantes. 

Concours  agricole  en  Corse. 

La  Société  départementale  d'encourage- 
ment à  l'agriculture  de  la  Corse  organise  un 
concours  qui  aura  lieu  à  Calvi  les  10  et  il  no- 
vembre. 

2  000  l'r.  en  primes  et  médailles  seront  dis- 
tribués aux  animaux  (baudets  étalons,  ju- 
ments niulassières,  taureaux,  vaches  lai- 
tières, porcs,  brebis  laitières,  anininux  de 
basse-cour,  etc.)  et  aux  produits  agricoles 
(vins,  liuiles  d'olives,  légumes  primeurs, 
fruits,  fleurs  et  plantes  vertes,  miels,  etc.). 

Une  exposition  de  machines  etd'embalbiges 
agricoles  Sf^ra  annexée  au  concours;  des  mé- 
dailles seront  réservées  aux  exposants. 

Pour  tous  renseignements,  on  doit  s'adres- 
ser à  M.  le  Président  de  la  Société,  2,  cours 
Grandval,  à  Ajaccio. 

Exposition  d'aviculture  à  Toulouse. 
Une  troisième  exposition  organisée  parla 
Fédération  des  Sociétés  avicoles  et  des  avi- 
culteurs du  Midi  se  tiendra  à  Toulouse  du 

9  au  11  novembre.  Les  organisateurs  appellent 
surtout  l'attention  sur  deux  concours  spé- 
ciaux réservés  aux  races  locales  :  un  con- 
cours d'oies  de  Toulouse  et  un  concours  de 
poules  caussades. 

Le  montant  total  des  prix  en  e-pèces offerts 
aux  exposants  s'élève  â  plusieurs  milliers 
de  francs,  auxquels  viennent  s'ajouter  de 
nombreux  objets  d'art. 
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Pour  tous  renseignements,  on  doit  s'adres- 
ser à  M.  Paul  Laval,  à  Castres  (Tarn). 

Concours  agricole  de  Louviers 

La  Société  libre  d'agriculture  de  l'Eure  a 
tenu  le  29  septembre  à  Louviers,  un  Concours 
agricole,  une  Exposition  d'horticulture  et 
une  Exposition  de  chiens  de  berger.  Nous 
recevons  la  note  suivante  sur  ce  concours 
de  chiens  : 

Les  chiens  de  ber;,;er  que  M.  Emmanuel  Bou- 
let, président  du  C.  F.  C.  B.,  avait  accepté  de 
juger,  étaient  nombreux,  certains  très  beaux; 
ils  ont   obtenu  un   grand  succès. 

I.a  race  de  Beauce  était  particulièrement 
bien  représentée.  En  voici  le  classement  : 

Prix  d'honneur  et  d'ensemble  (médaille  de 
vermeil  grand  module),  M.  Raoul  Belzeaux,  à 
Thuit-Signol,  pour  ses  quatre  très  beaux  chiens, 
Ajnx,  Cyrano,  iam-Peur  et  Sergent;  !«'■  prix, 
M"'=  Demas,  à  Charapigny,  pour  sa  chienne  Pépa; 
2'-  prix,  M.  Raoul  Belzeaux,  à  Thuit-Signol,  pour 
sa  chienne  Frimousse;  3°  prix,  M.  Leroy,  à 
Caudebec-les-Elbeuf,  pour  sa  chienne  Mab. 

Pour  la  race  de  Brie  :  1'''  prix  (médaille  de 
vermeil),  M.  Moreau,  à  Grisy-Suisnes,  pour  son 
chien  Pataud;  2«  prix,  M.  Ilonneux,  berger  à 
Saint-Etienne  du-Vauvray,  pour  son  chien  Ra- 
giis;  3"  prix,  M.  Iluet,  à  Ailly,  pour  sou  chien 
Serre/Ue;  mention  honorable,  M.  Huet,  pour  sa 
chienne  Lisette. 

Une  foule  énorme  de  visiteurs  n'a  cessé 
d'admirer,  pendant  toute  la  durée  du  con- 
cours, les  beaux  animaux  de  ferme  ;  che- 
vaux, vaches  normandes,  porcs,  moulons, 
les  fleurs  et  les  fruits  exposés. 

Hommage  à  A.  de  Céris. 

A  l'occasion  du  départ  de  notre  excellent 
ami,  M.  A.  de  Gèris,  les  collaborateurs  du 
Journuf  d' Agriculture  pratique  ont  voulu  lui 
donner  un  témoignage  durable  de  l'estime;  et 
de  l'atfection  qui  l'entouraient.  Une  sous- 
cription ouverte  entre  eux  a  permis  de  lui 
oflrir  un  très  beau  bronze,  L'histoire,  du  sta- 
tuaire Barreau,  qui  inscrit  sur  ses  tablettes 
les  deux  dates  1838  et  1912,  entre  lesquelles 
sa  vie  a  été  exclusivement  consacrée  au 
journal  qu'il  personnifiait  avec  talent  et  dé- 
vouement. 

Ce  souvenir  lui  a  été  remis  dans  une  réu- 
nion intime  le  3  octobre.  Ce  fut,  pour  tous  ceux 
qui  purent  y  assister,  une  nouvelle  occasion 
de  lui  exprimer  à  nouveau  les  sentiments  una- 
nimes qu'a  suscités  une  carrière  aussi  bien 
remplie,  en  môme  lemps  que  leurs  vœux 
pour  qu'il  puisse,  pendant  de  nombreuses 
années,  conserver  le  souvenir  des  regrets 
qu'il  a  laissés  derrière  lui. 

Henry  S.\g.niek. 
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LE  DEUXIÈME  CONGRES  NATIONAL  DU  FROID 


Le  deuxième  Congrès  national  du  Froid  a  tenu 
ses  assises  à  Toulouse  du  22  au  25  septembre, 
■m  s'occupant  tout  à  la  fois  de  questions  scien- 
tifiques, de  questions  d'hygiène  et  de  questions 
industrielles. 

Dans  la  séance  d'ouverture,  qui  se  tint  en 
i;rand  apparat  au  Capitole,sous  la  pre'sidence  de 
M.  Berthault,  délégué  de  M.  le  Ministre  de 
l'Agriculture,  M.  André  Lebon,  président  du 
Congrès,  traça  le  programme  et  le  but  de  l'Asso- 
ciation française  du  froid,  tout  en  faisant  res- 
>ortir  les  avantages  économiques  du  dévelop- 
pement de  l'Industrie  nouvelle.  Xée  en  France 
sous  l'Impulsion  de  Ch.  Tellier,  cette  industrie 
n'avait,  jusqu'à  ces  deinières  années,  subi  aucun 
■  ssor  dans  notre  pays,  alors  qu'à  l'étranger,  en 
Angleterre,  en  Hollande,  en  Allemagne,  et  plus 
|iar"ticulièrement  en  Amérique  du  Sud  et  en 
Australie,  on  avait  su  en  tirer  tout  le  parti  pos- 
sible, au  grand  bénéfice  de  la  fortune  publique. 
Depuis  quelques  années,  de  réels  progrès  ont 
enfin  été  réalisés  chez  nous,  et  il  est  permis 
\  l'heure  actuelle  d'en  espérer  les  plus  grands 
bienfaits  pour  l'amélioration  des  conditions 
économiques  de  la  vie.  La  conservation  plus  ou 
moins  prolongée  des  denrées  périssables  par  le 
froid  (viandes,  fruits,  légumes,  poissons,  beurre, 
leufs,  fleurs,  etc.,  etc.)  est  un  problème  à  peu 
près  résolu  sous  tous  ses  aspects,  de  même  que 
le  transport  à  longues  distances;  la  régularisa- 
lion  des  cours  commerciaux  en  est  donc  la  con- 
séquence logique,  parce  que  la  suppression  des 
pertes,  entraînera  fatalement  l'abaissement  des 
prix  ou  tout  au  moins  l'arrêt  dans  l'augmentation. 
Au  point  de  vue  du  résultat,  l'industrie  du 
roid  est  donc  appelée  à  rendre  les  plus  grands 
services  économiques. 

Les  travaux  de  la  première  section,  tous  de 
science  pure  ou  d'applications  industrielles,  ont 
surtout  porté  sur  la  construction  et  le  perfection- 
nement des  machines  à  produire  le  froid,  sur 
l'air  liquide,  sur  les  méthodes  de  séparation  de 
l'argon  et  de  l'oxygène,  sur  l'extraction  du  mé- 
thane et  sur  l'emploi  industriel  qui  peut  en  être 
lait  pour  la  métallurgie,  pour  l'éclairage,  etc. 

Ceux  de  la  seconde  section  avaient  pour  objet 
l'application  du  froid  à  l'alimentation  et  à  l'agri- 
culture. Ils  ont  porté  plus  spécialement  sur  la 
construction  et  l'aménagement  des  abattoirs  in- 
dustriels selon  le  système  américain,  sur  les 
abattoirs  modernes  selon  le  système  allemand, 
ainsi  que  sur  les  avantages  de  l'un  ou  de  l'autre 
modèle  pour  la  construction  d'abattoirs  régio- 
naux selon  les  pays  envisagés.  Le  problème  de 
la  conservation  des  viandes  par  le  froid,  soit 
sous  forme  de  viandes  congelées,  soit  sous  forme 
de  viandes  réfrigérées,  étant  un  problème  ré- 
solu, c'est  celui  du  transport  à  dislance  par  les 
vagons  réfrigérants  qui  lit  l'objet  des  princi- 
pales discussions,  pour  permettre  fapprovision- 


nement  des  villes  ou  places  fortes  éloignées  des 
centres  de  production. 

La  question  intéresse  d'ailleurs  non  seulement 
l'approvisionnement  des  villes,  mais  aussi  celui 
des  armées  et  de  la  Hotte  ;  des  communications 
présentées,  il  résulte  que  les  services  de  la 
Guerre,  de  l'Intendance  et  de  la  Marine  n'ont  pas 
réalisé,  sous  ce  rapport,  tous  les  progrès  qu'il 
eût  été  désirable  de  voir  réaliser  dès  le  début, 
par  la  mise  en  service  régulier  de  frigorifiques 
militaires,  depuis  longtemps  construits.  Le  ser- 
vice de  l'Intendance  en  est  toujours  à  l'étude 
d'un   problème  depuis   longtemps   solutionné. 

L'application  de  l'industrie  frigoiifique  au 
transport  des  denrées  coloniales  a  fait  l'objet 
d'une  autre  discussion,  au  cours  de  laquelle  il 
fut  facile  de  montrer  l'importance  des  ressources 
qui  nous  sont  ofiertes  par  nos  colonies  de  l'Afri- 
que du  Nord,  de  Madagascar,  de  l'Ouest  africain, 
de  la  Nouvelle-Calédonie,  etc.  De  ce  côté  encore, 
des  progrès  sont  en  voie  de  réalisation,  à  Ma- 
dagascar surtout,  oii  un  premier  établissement 
frigorifique  est  en  voie  de  construction. 

Mais  nous  sommes,  sous  ce  rapport,  très  en 
retard  sur  toutes  les  nations  voisines,  et  il  est  de 
la  plus  impérieuse  nécessité  pour  nous  de  doter 
notre  commerce  des  installations  'qui  lui  sont 
nécessaires,  si  nous  voulons  soutenir  la  lutte 
économique  avec  les  pays  concurrents.  Et  pour 
cela,  il  faut  que  tout  un  programme  d'organisa- 
tion d'ensemble  reçoive  la  solution  qui  lui  con- 
vient, c'est-à-dire  que,  en  plus  de  la  création 
d'abattoirs  industriels  ou  d'abattoirs  modernes, 
il  y  ait  un  matériel  roulant  de  vagons  appropriés 
et  des  entrepôts  frigorifiquas  pour  la  réception 
et  la  conservation  des  marchandises  expédiées. 

La  conservation  des  poissons,  du  beurre,  des 
œufs,  fit  l'objet  de  rapports  fort  intéressants, 
mettant  en  relief  les  résultats  de  l'expérience  ac- 
quise dans  ces  dernières  années,  ainsi  que  les 
conditions  dans  lesquelles  le  froid  à  une  tempé- 
rature déterminée  présente  des  avantages  ou 
des  inconvénients  selon  le  but  que  l'on  recherche. 

Enfin,  dans  la  section  médicale,  plusieurs 
rapports  montrèrent  toute  l'importance  de  l'ac- 
tion du  froid  pour  la  conservation  des  sérums  et 
des  vaccins.  La  conservation  prolongée  des  pro- 
priétés physiologiques  ou  thérapeutiques  des  sé- 
rums et  des  vaccins  a  été  jusqu'ici  l'un  des  pro- 
blèmes les  plus  délicats;  le  froid  rendra  cette 
tâche  moins  difficile  et  permettra  vraisemblable- 
ment de  réaliser  en  plus  certains  perfectioum- 
meiits  imprévus  jusqu'alors. 

En  résumé,  le  Congrès  de  Toulouse  a  démontré, 
au  point  de  vue  scientifique,  toutes  les  consé- 
quences de  l'application  du  froid  ;  c'est  au  com- 
merce et  à  l'industrie  maintenant  à  en  retirer  les 
bénéfices  économiques. 

G.  Moussu. 
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UNE  MALADIE  DES  MENTHES  CULTIVÉES 


Des  échantillons  de  Menthes  malades  ont 
été  adressés  à  la  Station  de  pathologie  végé- 
tale de  Paris  par  M.  Belle,  professeur  d'agri- 
culture des  Alpes-Maritimes. 

Les  plantes  présentent  des  signes  de  dépé- 
rissement ;  leur  collet  et  la  base  de  leur  tige 
ont  une  coloration  noirâtre  ou  brune. 


Fig.  76.  —  Cellules  de  l'érorce  de  Menthe 
remplies  de  polotonnements  myréliens.    (Grossies  .500  fois.) 

Les  coupes  révèlent  dans  ces  régions 
l'existence  d'un  mycélium  blanc  cylindrique, 
très  fin  (tig.  7(1),  qui  occupe  les  cavités  cellu- 
laires aussi  bien 
que    les    espaces 

intercellulaires. 
L'écorce  et  le  bois 
en  sont  envahis. 
Il  pas=e  d'une  cel- 
lule à  l'autre  en 
traversant  les 
membranes  cellu- 
laires. 11  chemine 
notamment  dans 
les  vaisseaux  du 
bois  et  profite  des 
défauts  d'épaissis- 
semenl  de  leur 
membrane  pour 
s'introduire  dans 
les  éléments  cel- 
lulaires voisins 
(fig.  77). 

Il  constitue  dans  les  cavités  cellulaires  du 
parenchyme  cortical  des  pelotonnements  qui 
ne  sont  jamais  très  serrés  'fig.  76).  Des  frag- 
ments de  tiges  attaquées,  placées  en  boite  de 
Pétri  sur  buvard  humide,  ont  été  bientôt 
revêtus  d'un  mycélium  blanc  assez  épais, 
qui  a  produit  un  très  grand  nombre  de 
conidies  blanches. 

Certaines  de  ces  spores  sont  unicellulaires, 
d'autres  sont  cloisonnées.  Leurs  dimensions 
sont  très  variables.  Parmi  les  conidies,  il  en 


ï-  1~.  —   Mycélium  oliemiiiant 
dans  les  vaisseaux  du  bois. 


Vi'j. 


~iS.   —  Diverses  forme 
de  conidies. 


est  de  cylindriques,  courtes  et  unicellulaire.~ 
;Micronidies).  Elles  ont  une  dizaine  de  ja  en- 
viron et  se  constituent  sur  le  flanc  de.s  fila- 
ments mycéliens,  qui  les  portent  par  l'inter- 
médiaire de  petites  papilles  ou  de  pédicelles 
très  courts.  C'est  la  forme  Cyiindrophom  ûr 
Prillieux  et  Delacroix  (1,  2,  3,  i,  5,  fig.  78). 

D'autres  conidies,  également  cylindriques, 
sont  plus  grandes  ;  elles  ont  20  à  ;J0  ;j.  sur 
2.;»  à  3.3  p..  Elles  Font 
unicellulaires  et  une 
ou  deux  fois  cloison- 
nées (6,  7,  8,  fig.  78), 
et  constituent  les 
étals  jeunes  du  troi- 
sième type  de  coni- 
dies qui  réalise  net- 
tement la  forme  /''u- 
sai'iiirn. 

Ces  dernières  spo- 
res sont  allongées  et  étroites  (30  à   î()  a  sur 
3  à  i  |xi.    Elles  sont  droites  ou  incurvées  à 
leur  extrémité  et  deux  à  quatre  fois  cloison- 
nées (fig.  79).  Ce  sont  les  Macronidies. 

Les  cultures  en  boîte  de  Pétri  ont,  au  boul 
de  peu  de  temps,  formé  des  chlamydospores 
nombreuses.  Ces  éléments  apparaissent  soii 
sur  le  trajet  des  filaments,  soit  h  leur  extré- 
mité ou  sur  des  rameaux  spéciaux  qui  sont 
en  général  très  courts.  Arrondies  lorsqu'elles 
sont  isolées,  ces  chlamydospores  sont  parfois 
groupées  en  files  de  deux,  trois,  ou  même 
davantage.  .Leur  paroi,  qui  est  relativement 
épaisse,  présente  extérieu- 
rement une  lame  assez 
mince  qui  peut  être  cu- 
linisée.  Les  dimensions  de 
ces  kystes  sont  de  10  à  13  a 
(fig.  80). 

Les  cultures  sur  pomme 
de  terre  et  gélose  donnent 
des  éléments  analogues  à 
ceux  que  nous  venons  de 
décrire  ;  de  plus,  on  y  ren- 
contre des  chlamydospores  plus  épaisses 
(fig.  81). 

Le  parasite  de  la  Menthe  que  nous  venons 
de  décrire  est  identique  au  Fusariuin  Dianthi 
de  Prillieux  et  Delacroix  et  au  Fusarium  ro- 
seicmde  Mangin  (1).  D'après  Delacroix,  le /'m - 
sarium  Dianthi seraillR  forme  conidienne  du 

(1)  Voir,  au  sujet  de  l'identification  de  ce  champi- 
gnon et  des  moyens  de  le  détruire,  l'article  de 
M.  Mangin,  Journal  d'Agr.  /n-.,  7  février  1001,  p.  ITJ 


Fig.  ■;9. 
Conidies  adultes. 


■iti?  METHODES  ASIATIQUES  DE  LA  RÉCOLTE  DU  RIZ 

Ar.ocosmopora  vasinfecln.  Touleiois  on  n'a  ja- 
mais rencontré  sur  l'œillet,  pas  plus  que  sur 
lamfinlhe,  les  périthèces  qui  permettraient 
d'affirmer  qu'on  se  trouve  en  présence  de 
cette  espèce. 


Le  Neocosmopora  vaswfecta  est  un  cham- 
pignon redoutable  parce  qu'il  s'attaque  à  un 
très  grand  nombre  de  plantes.  Nous  pouvons 
liter  parmi  ses  hôtes 
ou,  si  l'on  préfère,  ses 
victimes  :  le  coton, des 
légumineuses  (  pois  , 
lupin,  fève,  luzernes). 
A  notre  connaissance, 
il  n'a  pas  été  signalé 
jusqu'ici  surlaMenthe. 
On  peut  conseiller 
de  lutter  en  employant 
les  méthodes  que  De- 
lacroix a  préconisées 
pour  défendre  le  co- 
tonnier. 
1°  Arracher     les 

80.  ■ —   Diverses  lonucs      .     , 

de  chiamydospores.  pieds  de  Menthe  ma- 
lades dès  les  premiers 
symptômes    de    la    maladie. 

Les  places  infectées  seront  cernées  par  un 
fossé  plus  profond  que  la  profondeur  maxima 
des  racines  de  Menthe,  en  prenant  soin  de 
rejeter  la  terre  en  dedans  du  fossé.  Pour  plus 
de  sécurité,  le  fossé  devra  embrasser  deux 
ou  trois  rangs  de  Menthe  bien  sains  qui 
seront  arrachés  et  orûlés  comme  le  reste. 

3°  La  place  ainsi  isolée  sera  laissée  inculte 
pendant  au  moins  trois  ans  ;  on  arrachera 
régulièrement  et  fréquemment  les  mauvaises 
herbes  qui  pourraient  apparaître  et  donner 
asile  au  champignon  parasite. 


Kig 


En  utilisant  ce  procédé,  en  arrachant  les 
plantes  et  en  les  brûlant  dès  qu'elles  sem- 
blent malades,  il  est  évident  qu'on  empêche 
la  production  des  chiamydospores,  que  Dela- 
croix a  toujours  considérées  comme  les  agents 
actifs  de  perpétuation  et  d'extension  du  mal. 

Mais  on  devra  en  outre  chercher  à  détruire 
celles  de  ces  chiamydospores  qui  existent 
dans  le  sol. 

Des  expériences  de  Delacroix,  il  résulte 
que  le  formol  du  commerce  peul  jouer  ce 
rôle.  L'aldéhyde  formique  présente  l'avan- 
tage de  ne  laisser  séjourner  dans  le  sol  au- 
cun principe  nuisible  à  la  végt^tiition.  Le 
sulfure  de  carbone  qui  peut  être  employé 
a  le  grave  in- 
convénient d'ê- 
tre plusinllam- 
mable. 

On  injectera 
dans  le  sol, 
avec  le  pal,  au 
moins  50  gram- 
mes de  la  solu- 
tion de  formol 
du  commerce  par  mètre  carré  sur  les  places 
infectées.  Chaque  coup  de  pistor.  envoyant 
dans  le  sol  13  grammes  de  liquide,  on  devra, 
sur  un  mèlre  carré,  enfoncer  quatre  fois,  à 
égale  dislance  environ,  le  pal,  en  donnant  un 
seul  coup  de  piston  chaque  fois.  Le  pal  ôlant 
retiré,  on  tas>eta  le  sol  d'un  fort  coup  de  ta- 
lon, comme  on  le  fait  avec  le  sulfure  de  car- 
bone, pour  empêcher  une  évaporation  trop 
rapide  du  formol. 

Le  coût  de  ce  traitement  est  10  à  11  cen- 
times par  mètre  carré,  main-d'œuvre  non 
comprise. 

E.  FoEX  et  PiEiiRi;  Bertuault. 


8! .  —    CliUtniydospores 
en  cultures. 


méthodes]!asiatiqiies  de  récolte  du  riz 


La  production  moyenne  annuelle  de  l'Indo- 
Chine  française  est  d'environ  38  à  iO  millions 
de  quintaux  de  riz  non  décortiqué  (paddy)  se 
décomposant  comme  suit  : 

Millions 

de 
quintaux. 

Exporlalion 12 

Consommation,   à  raison  île   100  kilogr. 

par  habitant  et  par  an Ifi 

Applications  diverses,  notatnmpnt  alcool  1  1/2  à  2 
Décorlication,  sons,  balles,  30  0/0  du  poids 

brut 10 

Or,  ces  énormes  quantités  sont  presque 
toutes  récoltées  à  la  main,   sur  des  terres 


inondées  ou  très  humides,  et  voici  la  succes- 
sion des  opérations  depuis  l'entrée  des  ou- 
vriers moissonneurs  dans  la  rizière  jusqu'au 
moment  du  battage  : 

l"  Chaque  moissonneur,  muni  d'un  instru- 
ment spécial  du  modèle  ci-contre  rassemble, 
au  moyen  du  volant  A  H  C  (fig.  82)  et  dans 
l'angle  B,  un  certain  nombre  de  tiges  qu'il 
prend  dans  sa  main  libre  et  coupe  à  environ 
15  centimètres  au-dessous  de  l'épi  —  non  en 
tirant  à  soi,  mais  en  poussant,  de  sorte  que 
ce  mouvement  coupe  et  en  même  temps 
dirige  l'instrument  pour  une  nouvelle  opéra- 
tion ; 


MÉÏlluDKS  ASIATIQUES 

2°  Lorsque  la  main  est  pleine  de  parties 
de  tiges  garnies  d'épis  ainsi  sectionnées,  le 
moissonneur  arrache  quelques  brins  de 
chaume  pour  ficeler  sm  poignée,  qu'il  dépose 
derrière  lui,  après  avoir  coupé  la  jiarlie  de 
son  lien  avoi-inantles  racines  qui  c(MUiennent 
toujours  un  peu  de  terre  ; 

3°  A  la  fin  du  jour  ou  deux  fois  par  jour, 
ces  poignées  sont  rassemblées,  avec  des 
liens  en  bambous,  en  boites  de  quelques 
kilogrammes  qui,  elles-mêmes,  seron  t  réunies 
pour  former  des  charges  de  20  à  30  kilogr. 
On  n'utilise  pour  cela  que  quelques  cordes 
ou  liens  en  bambou  car,  les  bottes  étant 
défaites  à  l'anivée  à  la  maison,  les  mêmes 
liens  servent  nombre  de  fois  ; 

4"  Au  Tonkin,  où  la  propriété  est  très  di- 
visée, la  récolte  est  transportée  sur  l'épaule, 
au  moyen  d'un  bambou  tlexible  recevant  une 
charge  à  chaque  extrémité,  jusqu'à  la  maison 
où  un  emplacement  lui  a  été  aménagé  ; 

o"  Chez  cliaque  propriétaire  existe  une  aire 
pavée  sur  laquelle  les  hottes  sont  mises  au 
soleil  pour  être  séchées;  chez  les  petits  culti- 
vateurs l'aire,  bien  égoutlée,  est  en  terre 
battue.  En  outre  tous  disposent  de  grands 
plateaux  d'un  mètre  de  diamètre  environ,  en 
lamelles  de  bambous  tressées,  sur  lesquels 
s'opère  le  séchage  des  petites  bottes  lorsque 
l'aire  est  humide  ; 

6°  La  paille  peut  ne  pas  être  très  piétinée 
pendant  la  coupe  et  chaque  ouvrier,  suivant  sa 
taille  et  son  aclivib-,  récolte,  au  moyen  de  l'ins- 
trument tenant  lieu  de  faucille,  une  bande  de 
l^.SO  à  2  mètres  de  largeur.  La  paille  est 
coupée  à  loisir,  séchée  comme  du  foin,  mise 
■en  meule  sur  place  et  utilisée  suivant  sa  qua- 
lité fort  variable  en  raison  de  la  hauteur 
d'eau  qui  la  baignait  ; 

~°  Si,  dans  une  gerbe  de  froment,  le  poids 
de  la  paille  est  d'environ  2.5  pour  1  de  grain, 
avec  le  système  asiatique  la  proportion  est 
renversée,  de  sorte  que  l'on  n'a  à  manipuler 
-et  à  transporter,  pour  1 000  kilogr.  nets  de  riz 
non  décortiqué  (paddy),  que  le  cinquième  du 
poids  que  l'on  manipule  et  transporte  pour 
1  OCO  kilogr.  nets  de  froment. 

De  même,  pour  l'encombrement,  1  000  ki- 
logr. de  riz  en  botteleltes  n'occupent  guère 
que  3  mètres  cubes,  volume  facile  à  abriter 
et  à  soigner  à  la  ferme  même,  en  profilant  du 
moindre  rayon  de  soleil. 

En  résunié,  chez  les  populations  si  denses 
•des  deltas  asiatiques,  jadis  complètement  iso- 
lées, n'ayant  à  compter  que  sur  leurs  propres 
ressources  pour  subsister  et  stimulées  par  de 
fréquentes  famines,  dues  aux  inondations  ou 
aux   sécheresses    prolongées,    il    importait. 
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avant  tout,  de  sauver  la  récolte  sans  tenir 
compte  des  pluies  pouvant  l'entraver;  on  y  i:sl 
parvenu. 

11  y  a  lieu  de  remarquer,  d'ailleurs,  (jue 
dans  les  pays  équatoriaux  et  tropicaux,  où 
les  pluies  sont  très  fréquentes,  on  a  dû 
prendre  des  dispositions  pour  réaliser  les 
produits  des  récoltes  diverses  :  céréales, 
graines  oléagineuses,  cacao,  café,  etc.,  par 
temps  de  pluie  au  moyen  de  séchoirs  artili- 


Fif,'.  82.  —  Faucille  uDnaniito. 

\  B  C,  crochet  en  bois;  me,  laino  dentce  :   ".  auneaii 

dans  lequel  l'ouvrier 

passe  lo  i>ras  droit  pour  saisir  la  poignée  b. 

ciels,  bien  que  là-bas,  comme  ici,  rien  ne 
remplace  absolument  l'action  du  soleil. 

Je  crois  donc  que  tout  en  tenant  compte 
des  différences  d'habitudes  et  de  milieu,  de 
même  que  du  perfectionnement  sans  doute 
possible  de  l'instrument  de  la  ligure  82,  en 
usa!<e  en  Asie  pour  la  récolte  du  riz,  les  mé- 
thodes asiatiques  décrites  ci-dessus  seraient 
susceptibles  d'être  utiles  aux  dizaines,  sinon 
aux  centaines  de  milliers  de  cultivateurs 
français  qui  ne  récoltent,  annuellement,  que 
5  000  à  6  000  kilogr.  de  céréales  diverses. 

On  m'objectera,  sans  doute,  que  ces  mé- 
thodes exigent  énormément  de  main-d'œuvre 
alors  que  la  pénurie  de  personnel  est  la  plaie 
vive  de  notre  agriculture.  Je  réponds  qu'en 
cela,  encore,  l'adoption  des  méthodes  asia- 
tiques paraît  de  nature,  sinon  à  solutionner 
complètement,  du  moins  à  atténuer  la  pé- 
nurie actuelle  de  main-d'œuvre.  En  efl'et, 
suivons  le  moissonneur  annamite  ou  chi- 
nois. Avec  beaucoup  d'agilité,  à  peine  courbé, 
il  manœuvre  l'instrument  lui  tenant  lieu  de 
faucille  et  quelques  brins  de  chaume  lui  suf- 
fisent pour  lier  ses  poignées.  Ses  seuls  grands 
efforts  consistent  dans  la  formation  des 
charges  et  dans  le  transport  sur  l'épaule 
desdites  charges  à  la  maison  ;  ce  sont  là  deux 
opérations  inutiles  chez  nous  où,  par  le 
moyen  de  voitures  ou  de  traîneaux,  les  trans- 
ports s'effectueraient.  Les  opérations  se  ré- 
sumeraient donc  dans  la  coupe  et  dans  la 
formation  de  poignées  pesant  de  une  à 
deux  livres  chacune. 
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En  Asie,  tous,  hommes,  femmes,  vieillards, 
enfants  concourent  |à  la  récolte  qui,  presque 
partout,  donne  lieu  à  des  fêtes  comme  nos 
vendanges. 

En  résumé,  1°  l'Asiatique  ne, redoute,  pour 
son  riz,  que  la  sécheresse  prolongée  ou 
l'inondation  ;  à  part  cela,  si  la  récolte  mûrit, 
il  est  sftr  d'en  profiter,  dans  de  très  bonnes 
conditions  s'il  fait  sec,  avec  plus  de  peine 
s'il  pleut.  Mais,  au  jour  fixé,  on  coupe  et  on 
ramasse  le  grain, quelque  temps  qu'il  fasse. 
Il  en  résulte  un  rendement  minimum  certain 
pour  les  terres  à  l'abri  des  crues  et  suscep- 
tibles d'être  irriguées  :  c'est  ce  qui  les  fait 
coter  un  très  haut  prix  et  rechercher  par 
tout  1.   monde; 

2°  Les  travaux  n'étant  jamais  très  pé- 
nibles, les  populations  asiatiques,  qui  sont 
es-senliellement  agricoles,  présentent  une 
finesse  et  une  souplesse  qui  contrastent  sin- 
gulièrement avec  la  lourdeur  des  ouvriers 
ruraux  européens. 

Eugène  Ducuemin, 

Ancien  prrsideni 
de  la  Chambre^  d'afrricuUuro  du  Tonl^in. 


R  LE  PRIX  DE  REVIENT 

P. -S.  —  D'après  une  élude  très  docu- 
mentée sur  la  culture  du  riz,  en  Indo-Chine, 
publiée  par  M.  Bui(Quang-Chieîl),  ingénieur 
agronome,  dans  le  Bulletin  économique  de 
V  Indo-Chine  (publication  officielle),  an- 
née 190&,  page  790,  le  rendement  d'un  mois- 
sonneur (coupe,  bottelage,  transport  à  la 
maison,  comme  il  a  été  dit  plus  haut)  est  de 
1  sâo  à  1  sào  1/2  par  jour.  Le  sào  mesurant 
3  ares  6,  il  faut  compter  'i  ares,  en  moyenne, 
étant  donné  que  la  moisson,  en  Asie,  em- 
ploie vieillards,  hommes,  femmes,  jeunes 
gens  :  donc,  25  journées  par  hectare. 

—  L'étude  précitée  fournit  un  autre  détail 
intéressant  :  c'est  que  le  dépiquage  des  bol- 
teleltes  de  riz  qui,  au  Tonivin,  s'etTeclue 
exclusivement  à  pied  humain  (hommes  et 
femmes)  donne,  par  unité  d'ouvrier  et  en  sept 
heures  de  travail,  27 5  Lilogr.  de  grain  nettoyé. 

Avec  ces  donnée?,  il  est  facile  de  comparer 
le  coût  de  nos  récoltes  actuelles  et  le  coût 
par  les  méthodes  asiatiques,  en  tenant 
compte,  toutefois,  de  ce  que,  par  ces  der- 
nières, le  grain  est  toujours  soustrait  aux 
intempéries.  E.   I). 


QUELQUES  DONNEES  SUR  LE  PRIX  DE  REVIENT 

DE  LA  TRACTION  AUTOMOBILE  APPLIQUÉE  A  L'AGRICULTURE 


Le  développement  considérable  pris  depuis 
quelques  années  par  les  transports  industriels 
par  automobiles  ne  peut  manquer  d'avoir  sa  ré- 
percussion sur  les  campagnes,  où  ce  mode  de 
transport  s'étendra  de  plus  en  plus.  Mais  parmi 
les  causes  qui  en  retardent  l'adoption  par  nombre 
d'agriculteurs  ou  d'industriels,  figure  certaine- 
menl  l'incertitude  dans  laquelle  ils  se  trouvent 
du  prix  auquel  reviendra  ce  nouveau  mode  de 
traction  par  rapport  à  la  traction  animale.  On  a 
bien,  de  temps  à  autre,  des  résultats  d'essais, |des 
concours  qui  renseignent  l'acheteur 'éventuel  au 
moins  sur  un  ou  deux  des  points  à  considérer, 
mais  il  n'y  a  pour  ainsi  dire  pas  d'évaluation 
d'ensemble,  ce  qui  se  comprend  si  l'on  songe  que 
le  prix  de  revient  varie  dans  chaque  cas  envisagé, 
et  qu'il  est  pratiquement  impossible  ds  formuler 
des  lois  générales.  Il  ne  peut  être  question  que  de 
prendre  tous  les  éléments  qui  entrent  en  ligne 
de  compte,  de  les  relier  par  des  termes  communs 
et  de  calculer  le  résultat. 

Par  exemple,  dans  un  récent  article  (1),  notre 
professeur,  M.  Ringelmann,  donnait  le  prix  de 
revient  de  la  tonne  kilométrique  transportée 
d'après  les  dépenses  en  combustible,  huile  et 

[l]  Journal  d'Agriculture  pratique,  1912.  N"  ;i, 
page  86. 


graisse,  au  dernier  Concours  militaire  de  Ver- 
sailles, en  août  t911. 

Il  ajoutait  que,  pour  avoir  le  prix  de  revient 
total,  il  fallait  ajouter  les  frais  résultant  du  sa- 
laire du  mécanicien,  de  l'amortissement,  de  l'en- 
tretien du  matériel  et  l'intérêt  de  l'argent  en- 
gagé. Or,  c'est  [irécisément  du  côlé  de  ces  frais, 
accessoires  en  apparence,  qu'il  faut  chercher  le 
plus  souvent  la  plus  grande  source  de  dépenses. 
Aussi,  avons-nous  pensé  qu'il  pourrait  être  inté- 
ressant pour  les  lecteurs  du  Journal  d' Agriculture 
pratique  d'avoir  un  relevé  des  divers  frais  à  en- 
visager, avec  les  chiffres  de  base  qui  pourront 
dans  la  plupart  des  cas  leur  permettre  d'établir 
eux-mêmes  un  avant-projet,  qu'ils  compléteront 
sur  les  indications  des  constructeurs  ou  les  cours 
des  matières,  mais  qui,  tel  quel,  les  mettra  le 
plus  souvent  en  mesure  de  se  rendre  compte 
eux-mêmes  si  l'aiïaire  «  paie  >-  ou  "  ne  paie 
pas  ». 

Ils  pourront  avoir  avantage  à  établir  un  devis 
analogue  dans  le  cas,  aujourd'hui  fréquent,  où 
un  petit  syndicat  local  se  propose  d'installer 
dans  la  région  une  ligne  de  transports  en  com- 
mun. Une  expérience  de  plusieurs  années  dans 
cette  industrie  des  transports  par  automobiles, 
tant  pour  les  voyageurs  que  pour  les  marchan- 
dises, nous  permettra  de  dire  que,  dans  ce  qui 
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va  suivre,  nous  ne  laissons  pas  grand'chose  à 
l'imprévu,  et  que  nos  cliilTres,  pour  élevés  qu'ils 
pourront  sembler  à  certaines  personnes,  n'en 
sont  pas  moins  ceux  que  la  prudence  commande 
de  prendre  comme  base  dans  l'étude  écono- 
mique du  projet. 

Nous  envisagerons,  comme  point  de  départ, 
l'exploitation  par  un  agriculteur  ou  un  indus- 
triel rural,  d'un  camion  d'une  force  et  d'une 
capacité  moyennp,  soit  3  tonnes  de  portée  utile 
et  20  HP  de  force.  Pour  justifier  ce  choix,  nous 
ajoulerons  que  cette  capacité  de  3  tonnes 
semble  de  plus  en  plus  être  la  plus  pratique,  et 
que  le  chiffre  de  20  HP  correspond  à  la  puis- 
sance nécessaire  pour  traîner  cette  charge  sur 
une  route  moyenne,  avec  des  rampes  éven- 
tuelles ne  dépassant  pas  la  moyenne  de  4  O,'0,au 
delà  de  laquelle  on  doit  prévoir  soit  une  puis- 
sance plus  forte,  soit,  avec  une  même  force,  une 
réduction  trop  grande  de  la  vitesse  moyenne 
d'exploitation. 

Nous  donnons  cidtssous  le  détail  des  divers 
éléments,  dont  nous  ferons  ensuite  l'application 
à  un  cas  particulier,  ce  qui  permettra  à  chacun 
de  faire  les  calouls  nécessaires  pour  l'exploita- 
tion spéciale  qu'il  aura  en  vue. 

Les  frais  que  nous  devons  faire  entrer  en 
ligue  de  compte,  pour  l'exploitation  normale, 
sont  les  suivants  : 

L'amortissement,  l'entretien  du  châssis,  de  la 
carrosserie  et  des  accessoires,  la  dépense  de 
combustible,  le  graissage,  l'éclairage,  l'usure  des 
bandages,  le  personnel  conducteur,  les  assu- 
rances et  impositions. 

Amortissement.  —  L'amortissement  pèse  lour- 
dement sur  le  prix  de  la  traction  automobile.  Il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue  en  effet  que  la  grande 
vitesse  du  moteur,  d'une  part,  l'inégalité  des 
routes,  de  l'autre,  entraînent  une  usure  rapide 
des  organes  et  que,  de  plus,  au  bout  de  quelques 
années  de  fonctionnement,  on  a  quelquefois 
intérêt  à  remplacer  un  véhicule  encore  en  bon 
état  par  un  autre  plus  moderne  dont  l'exploita- 
tion sera  moins  onéreuse. 

Ce  dernier  point  de  vue  amène  les  entreprises 
bien  menées  à  répartir  leur  amortissement, 
moitié  sur  l'âge  du  véhicule  et  moitié  sur  le  par- 
cours effectué.  Si,  par  exemple,  une  voiture  a 
coûté  10  000  fr.,  on  peut  estimer  que,  cinq  ans 
après,  elle  devra  être  amortie;  qu'à  ce  moment 
on  ne  la  revendra  plus  que  i  000  fr.,  et  les 
15  000  fr.  à  amortir  porteront, pour  7  500  fr.,  sur 
cinq  ans,  et  pour  T  500  fr.  sur  le  nombre  de 
kilomètres  qu'elle  devra  normalement  avoir  par- 
courus au  bout  de  ce  temps.  Il  s'ensuit  que  pour 
abaisser  le  piix  d'amortissement  kilométrique, 
il  y  a  lieu  de  faire  effectuer  au  véhicule  le  maxi- 
mum de  parcours  possible,  et  que  d'autre  part, 
un  véhicule  inutilisé  coûte  néanmoins  un  cer- 
tain taux  d'amortissement.  Nous  n'introduirons 
cependant  pas  cette  complication  dans  nos  devis, 
car  elle  n'a  d'intérêt  que  pour  les  entreprises 
utilisant  au  moins  une  vingtaine  de  véhicules. 
Entretien.  —  L'entretien  constitue  également 


une  grande  dépense.  Il  a  trait  principalement 
au  châssis,  c'est-à-dire  aux  organes  mécaniques 
pour  lesquels  il  faut  compter  une  visite  annuelle 
complète  avec  démontage  et  le  remplacement,au 
cours  de  l'année,  des  pièces  qui  peuvent  venir  à 
se  briser. 

Il  n'est  pas  exagéré  d'évaluer  à  !  SOO  fr.  par 
an  l'entretien  d'un  châssis  20  HP.;  cette  somme 
n'est  généralement  pas  atteinte  la  première  et 
quelquefois  la  deuxième  année,  mais  elle  est 
dépassée  dans  les  deux  dernières  années  ;  elle 
représente  donc  bien  une  moyenne. 

L'entretien  de  la  carrosserie  se  borne  à  peu 
de  chose  et  comporte  surtout  une  peinture 
annuelle.  Lorsqu'il  s'agit  d'un  camion  compor- 
tant un  siège  couvert  et  des  bâches,  la  capote  et 
la  bâche  doivent  être  l'objet  de  soins  fréquents 
qui  peuvent  être  assez  coûteux. 

Quant  à  l'entretien  des  accessoires,  il  se  borne 
au  remplacement  de  lanternes  et  trompe,  au  re- 
chargement des  extincteurs  d'incendie,  à  la 
vérification  des  compteurs,  toutes  choses  qui 
attei;;nent  encore  un  chiffre  non  négligeable. 

Combustible  —  11  est  assez  difficile  de  donner 
un  prix  pour  le  combustible,  ce  chiffre  variant 
avec  les  cours,  avec  les  localités  et  avec  le  mode 
de  livraison.  Bien  que  la  livraison  en  fûts  ou  par 
vagons  soit  plus  avantageuse,  nous  n'hésiterons 
cependant  pas  ù  lecommauder  la  livraison  en 
caisses  de  10  bidons,  qui  permet  un  comptage 
plus  exact  du  combustible  dépensé  et  évite  les 
frais  et  les  complications  d'assurance  qu'entraîne 
l'emmagasinage  d'un  gros  stock  de  combustible. 

Graissage.  —  Certains  constructeurs  recom- 
mandent de  n'employer  l'huile  que  pour  le 
moteur  et  de  réserver  la  graisse  pour  tous  les 
autres  points  à  lubrélier. Celte  conception,  excel- 
lente en  soi,  n'est  pas  toujours  possible  à  appli- 
quer. D'autre  part,  la  graisse  tend  actuellement 
à  être  abandonnée  et  remplacée  par  des  vase- 
lines vertes  très  épaisses  qui  donnent  de  meil- 
leurs résultats  pour  le  graissage  des  engrenages. 

Une  machine,  normalement  construite,  ne 
doit  pas  dépenser  en  huile  et  graisse  plus  de 
2  fr.  50  aux  100  kilomètres. 

Eclairage.  —  Dans  un  devis  d'exploitation,  il 
est  assez  admis  de  faire  rentrer  sous  cette  ru- 
brique, en  même  temps  que  le  pétrole  néces- 
saire à  l'éclairage,  la  petite  quantité  d'essence 
de  pétrole  et  les  chiffons  nécessaires  au  net- 
toyage. Une  somme  de  0  fr.  50  par  jour  couvre 
à  peu  près  exactement  ces  frais  (moyenne  d  hi- 
ver et  d'été). 

Bandages.  —  Les  bandages  constituent  la 
grosse  dépense  de  l'exploitation  automobile. 
Même  lorsqu'il  s'agit  d'un  camion,  on  peut  dé- 
conseiller, d'une  façon  presque  absolue,  les  ban- 
dages en  fer  qui  occasionnent  généralement  en 
usure  supplémentaire  du  mécanisme,  quelle  que 
soit  la  suspension,  une  dépense  supérieure  à 
l'économie  réalisée  sur  l'achat  des  bandages.  11 
existe  même  des  constructeurs  qui  refusent  de 
l'vrer  des  camions  sur  bandages  métalliques. 
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Le  principe  des  bandages  pleins  en  raoutchouc 
étant  admis,  il  sera  prudent  de  compter  ti  es 
largement  le  poids  qu'auront  à  supporter  les 
roues  et  de  prendre  toujours  un  prolil  supérieur 
à  celui  répondant  exactement  au  poids  à  sup- 
porter. 11  en  résulte  un  lé^.'Pr  sup|ilément  de  dé- 
penses largement  compensé  par  le  kilométrage 
supplémentaire  parcouru. 

Lorsque  les  châssis  ^ont  munis  d'amortisseurs, 
on  peut  compter  que  l'entretien  de  ces  amorlis- 
seurs  est  compensé  par  l'économie  réalisée  dans 
l'usure  du  mécanisme,  et  n'inscrire  de  ce  chef 
aucune  somme  au  devis  d'exploitation. 

Plusieurs  fournisseurs  se  chargent  aujourd'hui, 
à  Paris  et  dans  cerlainesgrnndes  villes,  de  l'en- 


tretien des  banJages  à  l'abonnement:  dans  les 
localiiés  éloignées  et  dans  les  campagnes,  on  ne 
pourra  songer  à  recourir  à  ce  [irocédé,  et  il  fau- 
dra prévoir  l'envoi  des  roues  à  l'usine  pour  le 
changement  des  bandages  qui  ne  peut  être  fait 
qu'avec  une  presse  hydraulique,  et  par  suite, 
l'immobilisation  du  véhicule  pendant  le  temps 
nécessaire  à  ce  travail.  Un  jeu  de  banda;jes  pour 
camion  de  3  tonnes  vaudra  environ  4a00  Ir.  et 
pourra  faire  loOOO  kilomètres,  soit  une  dépense 
correspondant  à  30  fr.  par  100  kilomètres  par- 
courus. 

F.  M. UN, 

Ingénieur  agronome. 

(A  suivre.) 
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Le  numéro  du  t9  septembre  a  renfermé 
(p.  366)  un  article  de  notre  collaborateur, 
M.  Pierre  Berlhault,  inspiré  par  deux  coramu- 
nicaiions  présentées  à  r.Académie  des  sciences 
par  M.  le  D''  Heckel,  professeur  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Marseille,  et  par  M.  Verne,  profes- 
seur à  Grenoble,  sur  des  mutations  de  Solaïuim 
tubérifères.  Les  études  et  les  nombreuses  expé- 
riences auxquelles  il  s'est  livré  donnaient,  à 
l'auteur  de  cet  article,  le  droit  d'avoir  une  opi- 
nion précise  sur  la  matière;  il  l'a  exprimée  en 
s'appuyant  naturellement  sur  les  motifs  qui  lui 
paraissaient  concluants. 

Jugeant  l'allure  de  cette  critique  un  peu  vive, 
M.  le  D'  Heckel  nous  envoie  une  réponse  non 
moins  vive  que  nous  insérons  volontiers.  Toute- 
fois, nous  devons  ajouter  que  la  discussion  ne 
saurait  se  prolonger  ici,  les  d'^ux  opinions  con- 
traires ayant  été  exposées  suflisamment. 

H.  S. 

.l'avais  jusqu'ici  négligé  de  répondre  à  la 
critique  de  M.  Berthaull,  mais  l'article  récent 
qu'il  consacre  dans  ce  journal  à  ma  dernière 
communication  et  à  celle  de  M.  Verne,  sur 
les  mutations  gemmaires  culiurales,  ne  sau- 
rait nie  laisser  indifférent.  M.  Berlhault  in- 
troduit, en  effet,  dans  sa  discussion  des  noms 
propres  qui  n'ont  rien  à  voir  avec  la  ques- 
tion, et  sur  lesquels  il  condense  toute  la  force 
finale  de  sa  discussion;  je  ne  le  suivrai  pas 
sur  ce  terrain. 

Mais  ce  que  je  ne  saurais  accepter  non  plus, 
c'estla  leçon  de  botanique  que  M.  Berthault 
semble  vouloir  me  donner  en  déclarant  c.r 
cathedra.,  sans  avoir  rien  vu,  que  le  Solanuiu 
tuberoaum  L.,  qui  fait  l'objet  de  ma  dernière 
communication  à  l'Académie  des  sciences, 
esl  le  Solamim  utile  de  Klotsch.  Je  suis  bien 
fâché  de  le  lui  dire,  M.  Berthault  retarde  : 
depuis  1840,  date  de  la  création  de  celle  es- 


pèce, il  n'est  pas  un  botaniste  qui  l'admelte 
encore  et  qui  ne  la  considère  comme  syno- 
nyme de  Soianum  tuberosum  L.  Il  eût  suffi  à 
M.  Berlhault  d'ouvrir  l'Index  Keiveusis  et 
Baker  que  les  botanisles  ne  dédaignent  pas 
de  consulter,  pour  se  convaini-re  de  sa  mé- 
prise, et,  il  se  fût  épargné  sur  ce  premier 
point  une  critique  aussi  peu  courtoise  que 
peu  fondée. 

Quant  au  second  point  relatif  à  la  discus- 
sion sur  la  valeur  du  mol  <<  mutation  gem- 
maire  culturale  »,  que  j'emploie  à  bon  droit 
pour  les  faits  de  l'ordre  que  je  mets  au  jour 
dans  les  Solanuni,  d'autres  l'ont  avant  moi 
employé  pour  des  phénomènes  comparables, 
et  je  renvoie  M.  Berlhault  au  chapitre  «  des 
mutations  des  bourgeons  »  dans  le  livre  re- 
marquable de  M.  Costanlin,  intitulé  «  Le 
transformisme  en  agriculture  »,  et  à  mon  article 
qui  va  paraître  sur  ces  mutations  et  leur 
signification,  dans  la  Revue  Scientifique .\oi\  \q 
développe  la  partie  théorique  de  ces  phéno- 
mènes. Qu'ils  soient  rapides,  comme  je  l'ai 
observé  dans  le  Soianum  Maglia,  ou  un  peu 
plus  lents  et  partiels  mais  profonds,  comme 
je  viens  de  le  constater  dans  le  Solamim 
tuberosum,  ils  sont  toujours  caractérisés  par 
une  marche  qui  na  rien  de  commun  avec  la 
lenteur  propre  aux  améliorations  culiurales 
ordinaires,  et  s'en  distinguent  par  ce  fait 
qu'ils  aboutissent  à  fondre  des  espèces  sau- 
vages trèsdissemlilables  en  une  forme  unique 
cultivée  (noire  vieille  pomme  de  terre)  vers 
laquelle  len  J  déjà  mani/eslemeni  ma  dernière 
mutation  de  Soianum  tuberosum  parla  trans- 
formation de  ses  fruits,  de  ses  stolons,  de  ses 
tubercules  et  même  de  ses  feuilles. 

M.  Berthaull  déclare  n'avoir  pu  obtenir  les 
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mulaliiins  que  je  signale,  C'est  probablement 
qu'il  s'y  est  mal  pris  et  qu'il  n'a  pas  suivi 
rigoureusement  la  méthode  culturale  qui  fnit 
réussir;  il  n'.i  dnnc  à  s'en  plaindre  qu'à  lui- 
même.  M.  Ginet,  horticulteur  à  Grenoble- 
(jriéres,  sous  la  direction  de  M.  le  professeur 
Verne,  de  Grenoble,  est  en  pleine  voie  de 
réus'^ite  pour  les  deux  espèces  Moglia  et  /î(- 
heroxum  rapportées  par  M.  Verne  d'Amérique 
du  Sud,  et  aboutira  si'irement  à  une  mutation 
complète  en  1913,  si  j'en  juge  (et  je  crois 
avoir  quelque  expérience  en  la  matière; 
parce  que  j'ai  vu  ces  jours-ci,  dans  son  champ 
d'expériences  à  Gières.  C'est  sans  doute  à 
cet  insuccès  qu'il  faut  attribuer  le  Ion  qui 
règne  dans  le  dernier  article  de  M.  Berthault  : 
qu'il  y  prenne  garde,  comme  la  colère,  la 
mauvaise  humeur  est  mauvaise  conseillère  en 
matii're  siienlitique.  C'est  proljablcm^nt  sous 
cetle  intlirence  que  M  Berthault  en  arrive  à 
affirmer  (Recherches  botaniques  sur  les  va- 
riétés cultivées  de  Solanum  luberosum,  p.  loi 
que  j'ai  dit  avoir  obtenu  la  mutation  com- 
plète du  Solamun  Commersoni,  alors  que  je 
me  suis  attaché  à  bien  établir  dans  lous  mes 
écrits  que  je  n'ai  jamais  rien  obtenu  avec  cette 
espèce.  H  m'attribue  également  la  même 
affirmation  [loc.  cit,  p.  127)  avec  le  Solanum 
luberosumde  l'ringle  i  provenant  du  Mexique), 
alors  que  je  n'ai  jamais  rien  dit  de  ce  gf nre. 
Mais  bien  plus,  M.  Berthault,  à  propos  du  So- 
lanum immile  Dunal  (dont  je  lui  déclare  ici 
que  je  viens  d'obtenir  la  mutation,  qu'il  en 
prenne  acte),  attribue  la  première  liescrip- 
tion  de  celte  espèce  dans  le  Prodrome  à 
A.  De  Candolle  alors  qu'elle  est  au  Prodrome 
(vol.  18,  p.  32)  de  Dunal  qui  y  a  fait  et  signé 
toute  la  famille  des  Solanées,  et  alors  que 
A.  De  Candolle  s'est  borné  à  mettre  au  bas 
de  l'article  spécial  à  Solanum  immile  une 
simple  note  où,  sous  forme  dubitative,  il  en- 
visage la  possibilité  de  rapporter  cette  espèce 
à  Solanum  luberosum  Ruiz  et  Pavon  (non 
Linné).  M.  Berthault,  lui,  affirme  que  ce  bo- 
taniste «  considère  (cette  espèce)  comme  une 
variété  de  Solanum  tuberosum  L.  »,  ce  qui 
est  inexact.  Dans  ses  réfutations,  comme  dans 
ses  citations,  il  paraît  donc  que  le  sens  criti- 
que l'a  emporté  chez  M.  Berthault  sur  celui 
de  l'exactitude. 

Edouard  Heckel. 

Je  ne  .saurais  prolonger  ici  une  discussion 
sans  intérêt  pour  les  lecteurs  de  ce  journal. Je 
ne  veux  pas  non  plus,  eu  égard  à  l'âge  et  à  la 
longue  et  brillante  carrière  scientifique  de 
M.  Heckel,  relever  la  vivacité  de  sa  réplique. 
J'ajouterai  seulement  quelques  justifications. 
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^  i"  Le  .S.  utile,  que  .M.  Heckel  désigne  avec 
Vlwtex  de  Keir  et  avec  Baker  sous  le  nom  de 
S.  tuliero)iiim  L.,  nes-tpas  la  pomme  de  terre  cul- 
tivée, ce  que  M.  Heckel  reconnaît  du  reste.  Dans 
ces  conditions,  je  puis  à  bon  droit,  après  avoir 
examiné  les  échantillons  aulhentiqu.-s  de 
M.  Klolzsch  conservés  à  l'iierbier  de  Berlin,  où 
des  bolnnistes  tels  que  le  professeur  Witlniack 
ont  cru  devoir  maintenir  la  dénominalion  de 
S.  utile,  après  avoir  multiplié  moi-même  par 
graines  et  tubercules  le  S.  utilu  et  constaté  que 
ses  caractères  floraux,  dilTéreuts  de  ceux  de 
toiiti^s  nos  variétés  de  pommes  de  terre  cultivées, 
se  transmeitaient  avec  une  fixité  absolue,  con- 
clure à  la  non  identité  d'espèce  avec  le  tuberosutn 
et  dé-igner  la  plante  sous  le  nom  de  S.  utile,  en 
désaciTird  sur  ce  point,  et  voluntairemeid,  avec 
VIndex  de  Kew  et  avec  Baker. 

2"  M.  Heckel  revendique  le  droit  d'employer 
pour  les  faits  de  l'ordre  de  ceux  de  sa  dernière 
communication,  le  terme  de  mutations geminaires 
cu'turales.  Je  ne  saurais  contester  l'exartitnde  de 
cette  dénomitiation  et  j'ai  moi-même  employé  le 
terme  de  mutations  pour  des  phénomènes  ana- 
logues constatés  dans  mes  essais  [Mutulion  frisée 
du  Commevsonii  —  Thèse,  p.  171),  mais  ce  que  je 
puis  logiquement  faire  remarquer,  c'est  que  les 
mutations  gemmaires  présentées  par  leurs  divers 
obtenteurs  depuis  Ifi04  sont  données  comme 
réalisant  tantôt  le  passage  brusque  d'une  espèce 
à  une  autre,  tantôt  de  simples  transformations 
au  sein  des  espèces.  Ces  phénomènes  sont,  on 
doit  le  reconnaître,  d'une  intensité  et  d'une  piiitée 
bien  din'érenles,  et  c'est  ce  que  mon  précédent 
article  tenait  à  indiquer. 

.j°  M  Heckel  me  reproche  d'avoir  écrit,  en  par- 
lant du  .S.  Commirsnnii  :  «  C'est  de  cette  plante 
que  Heckel,  Flanchon  et  Labergerie  auraient 
obtenu  des  mutations  gemmaire<  »,  et  il  se  dé- 
fend de  n'avoir  jamais  rien  obtenu  avec  cette  es- 
pèce. Les  faits  ainsi  présentés  sont,  en  effet, 
exacts,  eu  ce  sen-*  que  M.  Heckel  na  pas  dit  qu'il 
avait  constaté  dans  ses  essais  de  Marseille  de  mu- 
tations de  Commersonii,  ce  que  je  reconnais  vo- 
lontiers; mais,  dans  une  communication  à  l'Aca- 
démie à  la  date  du  2t  novembre  1904  (Note  de 
M.  Heckel,  présentée  par  M.  G.  Bonifier),  M.  Hec- 
kel a  été  le  premier  à  faire  part,  en  son  nom 
personnel,  et  à  la  suite  de  ses  observations,  de 
la  mutation  du  Coii,mersonii  en  tuberosum  cons- 
tatée  à    Verrières  (Vienne). 

4°  En  ce  qui  concerne  les  mutations  du  Sola- 
num tuberosum,  je  ferai  remarquer  qu'il  existe 
deux  S'oteiiii»;  introduits  en  Europe  par  la  Station 
américaine  de  Burlington  sous  le  nom  de  tube- 
rosum. Ils  se  rattachent  tous  deux,  selon  Pringle, 
si  j'en  crois  M.  Heckel  {Origines  de  la  Pomme  Je 
terre,  1907,  p.  50),  a  la  mkmf.  espèce.  I!»''ervanl,  et 
j'ai  expliqué  pourquoi  (Thèse,  p.  t2S;,le  vocable 
de  S.  tuberosum  de  Linné  à  la  pomme  de  terre 
cultivée,  j'ai  pu  ainsi  légitimement  désigner 
dans  mon  travail  sous  un  seul  et  mém»  nom  spé- 
cifique ces  deux  Solanum  que  Pringle  déclare  de 
la  même  espèce  et  dont  un  type  a  été  trouvé  par 
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lui  à  l'état  spontané  au  Mexique.  M.  Heckel  a 
constaté  des  mutations  sur  un  des  types  de  cette 
espèce  (celui  qu'il  désigne,  lui,  sous  le  nom  de 
tuberosumL.,  nom  sous  lequel  je  désigne,  au  con- 
traire, ainsi  que  tous  les  agriculteurs,  la  pomme 
de  terre  cultivée),  et  ce  sont  ces  mutations  indi- 
quées par  M.  Heckel  que  je  vise  h  la  page  127  de 
mon  mémoire.  Identifiant  d'autre  part,  grâce  aux 
plantes  que  M.  Sutton  m'envoyait  sous  le  nom  de 
S.  tuberosum  sauvage,  provenant  de  Burlington, 
cette  espèce  spontanée  avec  les  éciiantillons  au- 
thentiques du  S.  utile  de  Klotzscli,  je  me  suis 
cru  eu  droit  d'indiquer  (p.  173,  loc.  cit.)  parmi 
les  mutations  signalées  celles  du  S.  Commer- 
sonii  dans  les  expériences  de  Labergerie  et  de 
Planchon,  du  S.  Maglia  dans  celles  de  Heckel 
et  de  Labergerie,  et  du  .s.  utile  dans  celles  de 
Heckel. 

Enfin,  M.  Heckel  me  reproche  une  documen- 
tation et  une  interprétation,  selon  lui,  erronées, 
à  propos  du  .S.  immitc.  C'est  là,  qu'il  me  per- 
mette de  le  lui  faire  remarquer,  un  grief  qui  ne 


touche  en  rien  notre  discussion  actuelle  sur  les 
mutations,  et  qui  ne  tend  qu'à  l'égarer,  .le  me 
réserve  toutefois  de  le  discuter  par  ailleurs;  et, 
ramenant  la  question  aux  mutations  des  espèces 
jusqu'ici  en  cause,  je  rappelle  que  M.  Heckel  pro- 
clame l'jxistence  de  mutations  gemmaires  d'es- 
pèces et  l'action  active  du  fumier  de  poulailler  sur 
ces  mutations.  Je  rappelle  que  bon  nombre  d'ex- 
périmentateurs et  moi-même  n'avons  pu  adopter 
les  conclusions  de  M.  Heckel  et  avons  conclu  à 
la  fixité  des  espèces  en  cause  et  à  l'inaction  du 
fumier  de  poulailler.  Toutefois,  comme  M.  Hec- 
kel me  déclare  qu'il  suffit  de  s'y  bien  prendre 
et  de  suivre  rigoureusement  sa  technique  pour 
réussir,  je  tiens  à  dire  que  je  suis  prêt,  en  me 
soumettant  au  contrùle  de  botanistes  et  d'agri- 
culteurs, à  entreprendre,  contradictoirement 
avec  lui,  et  avec  des  plantes  bien  authentiques, 
tous  les  essais  de  mutations  qu'il  voudra  bien 
mindiquer. 

PlK.HRE  I!f.RTH.\UI,T. 


L'EXPOSITION  DE  BOURGES 
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L'exposition  de  l'Automobile  agricole,  organi- 
sée à  Bourges  du  i'.'i  septembre  au  6  octobre  par 
la  section  agricole  de  r.\utomobile-Club  de 
France  el  l'Automobile-Club  du  Centre,  a  eu  un 
vif  succès. 

Fort  bien  installée  dans  la  halle  qui  constitue 
un  grand  emplacement  clos,  l'exposition  a  été, 
dès  les  premiers  jours,  le  rendez-vous  d'une  foule 
très  nombreuse.  Celle-ci  a  augmenté  de  jour  en 
jour  jusqu'à  la  clôture,  qui  a  été  présidée  avec 
éclat  par  M  Pams,  ministre  de  l'Agriculture. 

La  section  des  moteurs  était  la  plus  importante 
de  cette  exposition.  Citons  les  stands  des  mai- 
sons suivantes  : 

Panhard  et  Levassor  (19,  avenue  d'Ivry,  Paris); 
Japy  (3,  boulevard  Magenta,  Paris);  de  Dion- 
Bouton  (Puteaux,  Seine);  établisseraenls  Albaret 
(Rantigny,  Oise),  qui  présente  un  calage  de  mo- 
teur intéressant  ;  Compagnie  internationale  des 
Machines  agricoles  (l.'i.ï,  rue  Michel-Bizot);  veuve 
A.  de  Mesmay  (Saint  Quentin,  Aisne)  ;  Société 
française  de  matériel  agricole  et  industriel  (à 
Vierzon,  Cher)    etc. 

Les  moteurs  à  gaz  pauvre'  semblent  prendre  un 
peu  plus  d'extension  (Japy,  3,boulevard  Magenta, 
Paris)  ;\Vallut  (170,  boulevard  de  la  Villette,  Pa- 
ris), etc.  Toii.s'  'ces  moteurs  actionnaient  des 
dynamos,  des  pompes  ou  des  pétrins. 

Les  pétrins  étaient  particulièrement  nombreux, 
et  il  semble  bien  que  l'orientation  soit  mainte- 
nant donnée  à  ces  instruments  ;  un  grand  nombre 
des  modèles  exposés  se  rapprochent  du  type  du 
pétrin  i<  Map  »  qui  a  été  décrit  dans  le  Jnurunl 
d'Agriculture  pratique  (n°  40  de  1910). 

Parmi  les  machines  agricoles,  d'ailleurs  tn's 


faiblement  r.^présenlées,  nous  pouvons  signaler 
comme  nouveauté  le  petit  semoir  à  betteraves  de 
M.  Lavaull,  à  Saint-Florent  (Cher),  dans  lequel 
une  sorte  de  pince,  montée  à  l'extrémité  d'un 
bras  articulé,  va  chercher  un  seul  glomérule  de 
betterave  dans  une  trémie  et  va  ensuite  le  poser 
dans  le  sol  par  un  mouvement  assez  ingénieux  ; 
la  plantation  se  fait  donc  en  lignes,  et,  sur  les 
lignes,  les  glomérules  sont  plantés  individuelle- 
ment; cesysième  économise  beaucoup  de  graine. 

A  l'exposition  était  annexée  une  ferme  méca- 
nique; celle-ci  constitue  un  idéal  qu'il  est  souvent 
difficile  de  réaliser.  La  maison  d'halpitation  est 
coquettement  meublée  intérieurement  ;  la  ber- 
gerie et  la  vacherie  sont  disposées  sous  un  même 
hangar,  alors  que  l'autre  hangar  abrite  différents 
appareils  dont  la  disposition  mérite  d'être  signa- 
lée. Un  élévateur  de  betteraves  amène  celles- 
ci  à  un  décrotteur  à  sec  d'où  elles  tombent  ilans 
un  coupe-racines  ;  le  disque  de  ce  coupe-iacines 
est  muni  de  palettes  courbes  tournant  dans  un 
carter  et  constituant  une  sorte  de  ventilateur- 
projecteur.  En  face  de  ce  coupe-racines  se  trouve 
un  hache-paille  ;  la  paille  hachée,  transportée 
par  une  vis  (rArchimède,est  prise  par  un  venti- 
lateur et  une  manche  la  déverse  au  même  em- 
placement que  les  cossettes  de  betteraves  ;  on  a 
donc  là  un  mélange  des  deux  aliments,  mélange 
qui  s'etfeclue  d'ailleurs  très  bien,  et  qui  est 
parfaitfment  homogène.  Un  moteur  de  10  che- 
vaux actionne  ces  appareils,  ainsi  que  quelques 
autres  situés  sous  le  même  hangar  (tondeuse  à 
moutons,  aplalisseur,  moulin). 

La  section  du  froid  était  aussi  bien  représentée; 
mais  l'emploi  de  ces  machines  est  surtout  encore 
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dans  le  domaine  de  l'industrie  ou  du  commerce, 
et  quelques  petits  modèles  seuls  intéressent  nos 
agriculteurs.  Citons  :  Delaunay-Belleville  (Saint- 
Denis,  Seine);  L'air  liquide  (48,  rue  Saint-Lazare, 
Paris^;  Compagnie  française  du  froid  sec  boule- 
vard de  la  Corderie,  Marseille);  Auguste  Chapon 
(23,  rue  de  Nevers,  Bourges);  J.  (Irouvelle, 
H.  Arquembours  et  C")  71,  rue  du  Moulin-Vert, 
Paris)  ;  Société  du  froid  industriel  ^29,  boulevard 
Pasteur,  Paris)  ;  Société  industrielle  de  décoUe- 
tage  et  de  construction  mécanique  (Saint-Flo- 
rent-sur-Cher);  Duponchelle  (101,  rue  de  Douai, 
Lille). 

A  la  suite  d'une  manœuvre  par  les  sapeurs- 
pompiers  du  Cber,  des  expériences  d'extincteurs 
d'incendie  ont  eu  lieu  sur  le  Champ-de-Mars. 

Tous  les  babilanlsde  la  cité  berruyère  s'étaient 
donné  rendez-vous  à  ces  démonstrations  qui  ont 
d'ailleurs  permis  de  constater  le  bon  fonction- 
nemeut  des  extincteurs  de  l'abbé  Daneyi  10,  ave- 
nue de  la  Gare,  Pau)  et  de  l'extincteur  Harden 
(58,  rue  des  Mathurins,  Parisl  sur  des  bûchers  et 
sur  de  l'essence. 


La  grande  attraction,  pendant  la  semaine  de 
Bourges,  était  constituée  par  les  expéiiences  de 
culture  mécanique  qui  ont  duré  les  l",  2  et  3  oc- 
tobre. Dix  appareils  ont  pris  part  à  ces  essais. 
C'est  la  première  fois  que  l'on  a  l'occasion  de 
voir  fonctionner  en  même  lemps  autant  d  appa- 
reils de  culture  mécanique  ;  ce  résultat  fait  hon- 
neur aux  Sociétés  organisatrices  et  au  Comité 
d'orfîanisation  de  l'exposition  de  Bourges. 

La  profondeur  de  labour  exigée  les  deux  pre- 
miers jours  était  de  13  centimètres.  Les  essais 
eurent  lieu  dans  deux  champs  distants  l'un  de 
2  kilomètres,  l'autre  de  7  kilomètres  de  Bourges; 
la  terre,  bien  qu'argileuse,  était  cependant  assez 
facile  à  travailler  malgré  une  forte  pluie  surve- 
nue dans  1.1  nuit  du  premier  au  deuxième  jour. 

Chaque  concurrent  avait  à  sa  disposition  en- 
viron 1  hectare  de  terre  le  premier  jour,  d'une 
longueur  de  rayage  variant  de  100  à  -200  mètres. 
Le  deuxième  jour,  les  rayages  atteignaient  400  à 
500  mètres. 

Nous  pouvons  classer  les  appareils  ayant 
fonctionné  pendant  ces  deux  premiers  jours,  en 
plusieurs  catégories,  suivant  le  principe  de  la 
machine,  et  dans  chaque  catégorie  nous  les  dé- 
crirons par  ordre  alphabétique. 

A.  Tkacteubs.  —  Tracteur  Oase,de  la  Compa- 
gnie Case  de  France  (257,  faubourg  Saint-Martin, 
Paris)  :  locomotive  routière  à  vapeur  de  20- 
60  chevaux,  remorquant  une  charrue  américaine 
Deere  à  huit  socs, groupés  deux  par  deux;  six 
socs  seulement  travaillaient  sur  une  largeur  de 
2™. 25  environ  et  sur  la  profondeur  de  0".15  de- 
mandée. Grâce  à  sa  largeur  de  travail,  le  labour, 
effectué  à  l'américaine,  a  été  rapidement  ter- 
miné. 

Tracteur  C.  I.  M.  A.  de  la  Compagnie  interna- 
tionale des  Machines  agricoles  (155,  rue  Michel- 


Bizot),  muni  d'un  moteur  à  explosions  de  2o  che- 
vaux et  remorquant  une  charrue  Mogul  à  cinq 
socs,  dont  chaque  corps  est  réglable  séparément 
par  un  levier  et  dont  trois  ou  quatre  seulement 
fonctionnaient  suivant  l'endroit. 

Tracteur  de  M.  Gilbert  (76,  boulevard  Magenta, 
Paris):  machine  à  une  seule  roue  motrice,  munie 
d'un  moteur  à  explosions  de  12  chevaux.  La  par- 
ticularité consiste  en  palettes  d'adhérence  si- 
tuées à  l'intérieur  des  roues  et  qui  sortent  par 
des  fentes  prati(iuées  dans  les  jantes;  dans  les 
champs,  ces  palettes  sortent  à  la  partie  péri- 
phérique pour  pénétrer  dans  le  sol  ;  pour  aller 
sur  route,  un  mécanisme  permet  de  les  faire 
sortirau  contraire  à  la  partie  interne  de  la  roue. 
Cetappareil,  qu'une  avarie  immobilisa  une  par- 
tie du  temps,  remorquait  une  petite  charrue  à 
deux  raies  en  eflectuant  un   travail  assez  faible. 

Tracteur  de  M.  Edmond  Lcfebvre  (I,  rue  du 
Champ-des-Oiseaux,  Rouen,  Seine-Inl'éiieure)  : 
moteur  à  explosions  de  24-30  chevaux;  la  ma- 
chine, portée  sur  trois  roues,  est  munie  de  chaque 
côté  d'une  chaîne  sans  fin  portant  des  palettes 
qui  pénètrent  dans  le  sol  et  assurent  l'adhérence  ; 
le  système  donne,  grùce  à  ce  dispositif,  un  effort 
de  traction  relativement  élevé  par  rapport  à  son 
poids.  Ce  tracteur  remorquait  une  charrue  ba- 
lance Bajac,  à  trois  raies,  labourant  parfois  à 
plus  de  15  centimètres. 

tfoue  de  .1/°«  de  Mesm'iy  (Saint-Quentin,  Aisne). 
Cet  instrument  a  fonctionné  en  relevant  les  piè- 
ces travaillantes  de  la  houe  et  en  remorquant 
une  petite  charrue  à  deux  corps ;la  force  de  cette 
machine,  de  7  chevaux  seulement,  ne  lui  per- 
mettait que  d'effectuer  un  déchaumage,  0[;  éralion 
pour  laquelle  elle  n'est  d'ailleurs  pas  conçue. 

B.  Tracteurs-toueurp.  —  Tracleur-ioueur  Arion 
ide  M.  Georges  Filtz,  à  .luvisy,  Seine-et-Oise); 
on  connaît  le  principe  de  cette  machine  munie 
d'un  moteur  à  explosions  de  24  30  chevaux,  dont 
nous  avons  donné  une  description  dans  le  n"  1 
du  Journal  d'Agriculture  pratique  de  1912,  et  qui 
a  fonctionné  en  travail  courant  chez  M.  Louis 
Petit,  à  sa  ferme  de  Champagne,  près  Juvisy.Cet 
appareil  remorquait  un  brabant-double  à  deux 
raies. 

C.  Tracteurs-treuils.  —  Tracteur-tnnil  de 
M.  A.  Bajac  (Liancourt.  Oise)  :  moteur  à  explo- 
sions de  30-35  chevaux  ;  nous  ne  reviendrons  pas 
sur  Cet  appareil,  qui  a  fonctionné  en  travail  cou- 
rant dans  plusieurs  exploitationset  dont  le  Journal 
d'Agriculture  pratique  a  donné  une  description 
détaillée  (n"  40  de  1911).  Aux  essais  de  Bourges, 
il  remorquait  une  charrue  anti-balance  Bajac  à 
quatre  raies;  par  la  qualité  de  son  labour,  par 
la  rapidité  avec  laquelle  il  l'a  effectué,  ce  sys- 
tème a  beaucoup  retenu  l'altenlion  du  public. 

D.  Laboureuses  a  outils  rotatifs.  —  La  caté- 
gorie de  machines  dont  les  pièces  travaillantes 
sont  animées  d'un  mouvement  circulaire  con- 
tinu a  beaucoup  intéressé,  car  c'était  une  des 
premières  fois  que  l'on  avait  l'occasion  de  les 
voir  fonctionner. 

Le   Motoculteur  (de  la  Motoculture  française, 
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il,  boulevard  llaussmann,  Paris).  Machine  du 
système  Meyenburg  ;  elle  se  compose  d'une 
sorte  d  automobile  munie  d'ua  moteur  de  l'j  che- 
vaux; à  l'arrièrf,  sur  un  arJue  par.iilèle  à  l'es- 
sieu, sont  montées  des  griffes  recourbées  dont 
l'ensemble  constitue  une  sorte  de  piocheur  rota- 
tif; cette  fraise,  tournant  à  raison  de  180  tours 
environ  à  la  minute,  malaxe  complètement  le 
sol  en  effectuant  un  mélange  sur  toute  la  partie 
travaillée.  Les  griffes  sont  montées  à  ressort  sur 
l'arbre  central,  par  une  disposition  ingénieuse, 
ce  qui  donne  une  grande  souplesse  à  la  partie 
active  de  la  machine.  I^a  lapf^eur  de  travail  est 
de  2  mettes;  la  profondeur  travaillée  as^ez  va- 
riable se  tenait  aux  environs  de  12  centimètres, 
la  machine  se  déplaçant  à  une  vitesse  de  20  à 
2:;>  centimètres  à  la  seconde. 

Machine  Yeimont-Quellennec  (31,  rue  Saint- 
Guillaume,  Paris).  Deux  machines  ont  fonc- 
tionné ;  l'une  mnnie  d'un  moteur  à  explosions 
de  40  chevaux,  l'autre  d'un  moteur  de  00  che- 
vaux. Cet  appareil  se  compose  d'une  automobile 
portant  à  l'ariière  un  arbre  parallèle  à  l'essieu 
et  sur  lequel  ^ollt  montés  des  disques  munis  à 
leur  périphérie  de  dents  assez  analogues  à  des 
dents  de  scarificateur.  Ces  disques,  au  nombre 
de  H,  sont  espacés  de  0".15  et  portent  chacun 
9  dents.  L'ensemble,  absolument  rigide,  ce  qui 
le  distingue  de  la  machine  précédente,  est  animé 
d'un  miiuvemeiil  de  rotation.  La  machine  se  dé- 
plaçait à  une  vitesse  de  30  à  35  centimètres:!  la 
seconde. 

Le  travail  effectué  par  ces  laboureuses  rota- 
tives diffère  beaucoup  de  celui  de  la  charrue.  On 
se  rapproche  beaucoup  plus  du  jardinage, 
notamment  avec  la  machine  de  Meyenburg  qui 
pulvérise  liltéralemeut  la  ferre.  Cependant,  les 
herbes  apparaissaient  encore  à  la  surface,  don- 
nant un  aspect  peu  joli  à  la  partie  travadiée.  Et 
la  question  se  pose,  comme  la  expliqué  M.  Ballu 
dans  le  Journat  d'Agriculture  pratique,  de  savoir 
si  ces  machines  ne  seraient  pas  à  réserver  pour 
les  travaux  de  préparation  superficielle  des 
terres  au  printemps,  afin  d'obtenir  une  couche 
meuble  à  la  surface  pour  remplacer  les  diffé- 
rentes façons  notammentdans  la  préparation  des 
terres  à  betteraves.  11  eût  été  intéressant  à  ce 
point  de  vue  de  voir  fonctionner  ces  machines 
sur  une  partie  déjà  labourée  par  la  charrue. 

Essais  de  labour  puof0nd.  —  Le  troisième 
jour  avaient  lieu  les  essais  de  labour  profond. 
Le  champ  mis  à  la  disposition  des  constructeurs 
donnait  un  rayage  de  près  de  8O0  mètres  de 
long.  Mais  la  qualité  de  la  terre  était  tellement 
mauvaise  que  tous  les  appareils  ont  dû  se  can- 
tonner dans  une  extrémité  du  terrain.  Celui-ci 
était  très  dur  et  très  cailouteux  ;  sans  parler  de 
l'opération  du  labour  profond  qui  aurait  sans 
doute  été  une  erreur  au  point  de  vue  cultural, 
nous  regrettons  que  l'on  ait  mis  les  concurrents 
dans  des  conditions  aussi  difficiles. 

Cinq  appareils  seulement  ont  fonctionné  : 
Tracteur  Case,  avec  charrue  américaine,  labou- 
rait quatre  raies  sur  une  faible  profondeur. 


Tracteur  G.I.  M.  A.,  avec  charrue  américaine, 
labourait  deux  raies  à  une  profondeur  de  0"'.2O 
environ  sur  une  largeur  de  O'^.SO. 

Tracteur  Lefebvre,  remorquant  un  brabant 
double  ;  atteignait  0"".2o  à  0'".30  sur  une  laigeur 
de  0".4o  environ. 

Toueur  Arinn,  attelé  à  un  brabant  double 
Bajac,  atteignait  une  profondeur  variant  de 
0'".20  à  0"'.24  sur  une  largeur  de  0'°.45. 

Tracteur-treuil  Hajac,  remorquant  une  char- 
rue balance  à  deux  raies,  labourait  d'une  façon 
régulière  àOi^.SS  sur  une  largeur  de  0"'.75  ;  cet 
appareil  était  le  seul  à  faire  une  façon  aussi 
énergique. 

L'ensemble  des  essais  a  été  fort  intéressant. 

Cependant  ces  expériences  ne  font  que  con- 
firmer l'impossibilité  qu'il  y  a  à  eflectuer  de  vé- 
ritables essais  en  présence  du  public.  Celui-ci  se 
déplace  pour  voir  fonctionner  les  instruments 
de  près,  et  ne  s'e.\plique  pas  la  mesure  qui  avait 
été  prise  le  premierjour:  un  service  d'ordre  très 
sévère  maintenait  le  public  en  dehors  du  champ 
d'essai.  Il  serait  bien  préférable  de  séparer  ces 
deux  choses  inconciliables  :  essais  scientifiques 
et  démonstrations  publiques. 

On  ne  peut  guère  emporter  de  telles  expé- 
riences que  des  impressions  et  peu  d'indications 
précises  permeitant  d'analyser  les  ilifférents 
systèmes.  Nous  pensons  qu'il  serait  plus  avanta- 
geux, pour  la  queslion  de  la  culiure  mécanique, 
qui  passionne  aujourd'hui  tant  d  esprits,  de 
faire  faire  par  des  personnes  dont  c'est  la  spé- 
cialité des  recherches  scientifiques  de  longue 
haleine  qui  localiseraient,  puis  orienteraient  la 
queslion,  en  donnant  des  indications  aussi  bien 
aux  agriculteurs  qu'aux  constnicleurs.  Des  dé- 
monstrations publiques  viendraient  ensuite. 

11  serait  à  souhaitT  aussi  que  les  construc- 
teurs ne  présentassent  au  public  que  des  ma- 
chines parfaitement  au  point. 

Le  résultat  heureux  de  démonstrations  ana- 
logues à  celle  de  Bourges  est  de  stimuler  les 
constructeurs  et  de  prouver  aux  agriculteurs  que 
les  études  sur  la  culture  mécanique  se  poursui- 
vent avec  ardeur  et  que  celle  question  est  en- 
trée dans  le  domaine  des  réalités. 

A  l'occasion  de  l'exposition  de  Bourges,  la 
Société  d'agriculture  du  Cher  a  lenu,  le  lundi 
30  septembre,  une  réunion  sous  la  présid'-nce  de 
M.  Duvergier  de  Hauraime,  président,  assisté  du 
comte  de  Pontbriand,  sénateur. 

M.  de  Beauchamp  a  entretenu  l'assemblée  de 
la  question  des  «  Barrages  électriques  ou  Nia- 
garas  électriques  paragrèles  ».  Après  quelques 
renseignements  stalisliques  et  techniques,  M.  de 
Beauchamp  a  présenté  les  observations  qui  ont 
été  faites  sur  les  barrages  déjà  établis  dans  la 
Vienne,  dans  la  Dordogiie  et  dans  le  Beaujolais. 

M.  Lhéritier,  directeur  des  Elablissements  de 
pisciculture  du  Centre,  a  parlé  de  l'aquiculture 
et  de  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  développer,  en 
France,  celte  industrie,  pour  que  nous  ne  res- 
tions pas  tributaires  de  l'étranger.  Il  déplore  la 


LX  VALEUn  MARCHANDE  DU  SULFATE  D'AMMONIAQUE 

silualioii  actuelle  faite  à  nos  étangs,  siliialioii 
qui  est  due  sirtout  à  ce  que  la  législation  déjà 
ancienne  n'y  répond  plus. 

M.  Poher,  dans  une  communication   malheu- 
reusement un  peu  écourtée,  a  parlé  de  la  vente 
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des  œufs  par  l'association  [cn  donnant  comme 
exemple  la  coopérative  d'Echiré),  du  transport 
et  de  la  conservation  des  denrées  périssables, 
telles  que  la  volaille  et  les  œufs. 

Fkrmanii  i'e  Condi':. 


ETAT  DES  RECOLTES  DANS  LES  VOSGES 


Crémanvillers-Vagne)',  l''''  octobre  1912. 

Septembre  nous  a  gratifiés  d'un  temps  sec, 
mais  froid  jusqu'au  29.  Pendant  cette  période, 
les  vpnis  nord,  nord-est  n'ont  cessé  de  souffler, 
souvent  avec  force.  Toutes  les  iiuils,  il  y  a  eu 
gelée  blanche  et  même,  au  bas  des  vallées,  le 
thermomètre  est  descendu  à  plusieurs  degrés 
sous  zéro.  Cette  température  a  causé  des  perles 
dans  les  cultures  potagères.  La  faucliaisoii  des 
regains,  dont  la  récolle  est  abondante,  s'est  faite 
difficilement,  contrariée  par  le  froid  trop  vif,  et 
aussi  par  les  petits  monticules  de  terre  élevés 


par  les  lombrics,  ce  qui  a  toujours  lieu  par  les 
temps  humides  et  froids  prolongés. 

On  a  profité  de  cette  série  de  beaux  jours  pour 
rentrer  bien  des  denrées  gisant  et  s'avariant  sous 
la  pluie  pendant  plusieurs  semaines.  Les  culti- 
vateurs, surchargés  de  travaux  attardés,  ont 
encore  rentré  du  foin  (quel  foin  l),des  céréales  et 
du  regain.  .Mais  cette  récolte  n't-st  pas  terminée 
partout  et  voici  que  surgissent  de  nouveau  de 
fortes  pluies  en  une  saison  où  le  retour  du  beau 
temps,  dût-il  être  prochain,  ne  permettra  plus 
guère  une  dessiccation  possible  du  fourrage. 

J.-l>.  Iacquot. 
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Le  sulfate  d'ammoniaque  dose  théorique- 
ment 21.21  0/1)  d'azote;  celui  du  commerce, 
à  cause  de  ses  impuretés,  n'est  garanti  que 
20  à  21  0/0.  Les  différences  de  prix  que  l'on 
constate  dans  les  mercuriales  ne  s'inspirent 
pas  de  la  qualité  du  produit  au  point  de  vue 
agricole,  mais  de  considérations  variées  dont 
les  agriculteurs  ont  bien  tort  de  s'inquiéter. 

D'abord,  certaines  marques  font  prime 
sans  que  personne  sache  pourquoi  leur  azote 
est  plus  recherché.  Les  sulfates  de  certaines 
provenances  sont,  par  contre,  dépréciés  :  ce 
sont  les  sulfates  colorés  ;  ils  sont  gris,  jaunes, 
bleus  ou  rouges.  Disons-le  de  suite,  ces  cou- 
leurs n'ont  aucune  importance  au  point  de 
vue  agricole. 

Le  sulfate  gris  ou  brun  provient  d'un  gaz 
mal  lavé,  chargé  de  produits  goudronneux 
ou  fabriqué  à  une  température  trop  élevée. 
Le  sulfate  rouge  provient  d'un  acide  sulfu- 
rique  souillé  par  du  fer.  Le  sulfate  jaune 
verdàtre  est  fabriqué  avec  de  l'acide  pro- 
venant des  pyrites  d'Espagne,  il  contient  du 
sulfure  d'arsenic  jaune[;  mais  ce  corps, [d'ail- 
leurs insoluble,  se  trouve  en  quanlité  très 
minime  et  il  ne  peut  avoir  aucune  action 
nuisible  sur  les  plantes.  Le  sulfate  bleu  ren- 
ferme des  traces  de  bleu  de  Prusse;  mais 
étant  donnée  l'intensité  de  coloration  de  cette 
matière,  une  teinte  même  assez  forte  ne  cor- 
respond qu'à  des  quantilés  de  bleu  presque 
inappréciables.  Ce  bleu  de  Prusse  n'est  pas 
un  poison  et,  dans  le  sulfate  d'ammoniaque, 


il  n'est  pas  mélangé  aux  sulfocyanures,  de 
sorte  que  sa  présence  n'a  aucune  importance 
au  point  de  vue  agricole. 

Il  est  vrai  qu'on  a  signalé  autrefois  la  pré- 
sence de  sulfocyanures  dans  le  sulfate  d'am- 
moniaque, mais  cela  n'est  plus  à  craindre 
aujourd'hui  avec  le  procédé  habituel  de  fa- 
brication :  la  distillation. 

Néanmoins,  la  crainte  des  produits  toxi- 
ques contenus  dans  le  gaz  déprécie  souvent 
les  sulfates  qui  en  proviennent,  tandis  que 
les  sulfates  de  vidange  font  prime.  Cette  dif- 
férence est  tout  à  fait  injustifiée,  l'ammo- 
niaque, [quelle  qu'en  soit  l'origine,  est  au- 
jourd'hui exempte  de  sulfocyanures  et  de 
même  valeur  agricole.  D'ailleurs,  il  est  abso- 
lument impossible  de  distinguer  un  sulfate 
du  gaz  d'un  sulfate  de  vidange  si  le  premier 
de  ces  engrais  n'est  pas  coloré. 

On  voit  aussi  certains  agriculteurs  de- 
mander des  sulfates  d'ammoniaque  non  aci- 
des; il  n'en  existe  pas,  ceux  qui  sont  bien 
fabriqués  contiennent  toujours  un  excès 
d'acide  sulfurique  et,  d'ailleurs,  on  emploie 
couramment  des  superphosphates  dont  l'aci- 
dité est  bien  plus  considérable. 

Les  seules  choses  importantes  à  consi- 
dérer dans  les  sulfates  d'ammoniaque,  sont 
la  richesse  en  éléments  fertilisants  et  la  faci- 
lité d'épandage,  cette  dernière  qualité  s'ap- 
préciant  simplement  à  la  main.  Donc,  quelle 
que  soit  l'origine,  quelle  que  soit  la  couleur 
ou  la  blancheur  d'un  sulfate,  sa  valeur  agri- 
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cole  ne  dépend  que  de  sa  teneur  en  azote;  il 
doit  en  être  de  même  de  sa  valeur  marchande 
et,  selon  que  l'engrais  dose  20  ou  21  0/0,  on 
doit  constater  une  différence  de  prix  d'en- 
viron 1  fr.  50  par  100  kilogr.,  ce  qui  est  à 
considérer. 

Ce  n'est  pas  seulement  à  l'aspect  qu'on 
doit  juger  de  la  pureté  et  de  la  teneur  en 
azote  du  sulfate  d'ammoniaque,  mais  c'est 
l'analyse  chimique  qui  apporte  une  indication 
décisive.  Ainsi,  on  a  rencontré  dans  des  la- 
boratoires agricoles  des  sulfates  très  blancs 
et  très  secs,  qui  dosaient  cependant  5. .50  0/0 
d'acide  suifurique  libre  et  seulement  20.100/0 
d'azote;  dans  un  autre  cas,  bien  que  d'un 
bon  aspect,  un  sulfate  d'ammoniaque  renfer- 


mait 23  O'O  de  sulfate  de  soude  et  contenait 
14  0/0  d'azote. 

C'est  dire  que  les  agriculteurs,  qui  appré- 
cient le  sulfate  d'ammoniaque  et  l'em- 
ploient avantageusement,  se  trouveraient 
bien  d'acheter  cet  engrais  à  l'unité  et  de 
faire  vérifier  de  temps  en  temps  leurs  livrai- 
sons par  l'analyse.  Comme  malheureusement 
ce  mode  de  vente  est  peu  répandu,  ils  pour- 
ront, par  une  analyse  préalable  des  divers 
lots  qui  leur  sont  offerts,  déterminer  celui 
qui  leur  livre  l'unité  d'azoteau  meilleur  mar- 
ché, et  fixer  ainsi  leur  choix  sans  se  laisser 
inquiéter  par  d'autres  considérations. 

Jean  Prague, 

Ingénieur  agronome. 


PRDIES    D'HONNEUR   ET    PRIX    CULTURAUX 

D.\NS  LE  DEPARTEMENT  DU  CHER  EN  1912 


Le  concours  central  agricole  qui  devait  se 
tenir  à  Bourges  ayant  été  supprimé,  la  pro- 
clamation des  récompenses  pour  les  concours 
ouverts  dans  le  département  du  Cher  pour  les 
primes  d'honneur,  les  prix  culturaux  et  les 
prix  de  spécialités  a  eu  lieu  dans  une  séance 
solennelle  tenue  à  Bourges  le  6  octobre,  sous 
la  présidence  de  M.  Pams,  ministre  de  l'Agri- 
culUire. 

Voici  la  liste  de  ces  récompenses,  attribuées 
sur  le  rapport  de  M.  Châtaignier,  président 
de  l'Union  vinicole  d'Indre-et-Loire. 

GRANDE  CULTURE 
Prix  culturaux. 

U'-  catéijoi-ie.  —  M.  Girdre  (Henri;,  propriétaire  à 
Laverdines. 

?«  catégorie.  —  M.  Fauconneau  (Georges),  fermier 
à  Croisy;  —  Objet  d'art  de  ."lOO  //■.  pour  la  bonne 
tenue  de  l'ensemble  de  l'exploitation,  .M.  Potier  (Jo- 
seph '.  fermier  a  Saligny-le-Vif. 

3"  catégorie.  —  Objet  d'art  de  500 /■;-..  M.i  Aucou- 
turier  (Jean),  fermier  à  Saint-Just.  —  Médailles  d'ar- 
gent grand  module  et  pri^v  en  argent.  MM.  Morin 
!Abel),  Foltier  (Jules  .  Laiidat  (Georges),  métayers. 
—  Objet  d'art  de  .500  /r.  pour  la  bonne  tenue  de 
l'ensemble  de  l'esploilation,  M.  Labal  (Lambert, 
propriétaire  à  Préveranges. 

4'-  catégorie.  —  M.  Gadoin  ^Joseph  ,  fermier  :\ 
Rians. 

Frime  d  honneur. 

M.  Gindre  (Henri  ,  propriétaire  à  Laverdines,  lau- 
réat du  pri.\  cultural  de  la  I'''  Coitégorie. 

Prix  de  spécialités. 

Objets  d'art.  —.M.  de  Montsaiilnin,  propriétaire  au 
Cbautay,  pour  son  tus  remarquable  troupeau  de  la 
race  ovine  de  la  Cliarmoise.  — .M.  Vérillaud  (Augus- 
tiu),  propriétaire  à  Bussy,  pour  création  de  prairies 
et  construction  de  bâtiments  d'exploitation. 

Médaille,"  d'or  grand  module.  —  M.  Turquet  Jules), 


propriétaire  à  Neuvy-sur-B;irangeon,  pour  défriche- 
ments et  mise  en  valeur  de  landes,  ainsi  que  pour 
construction  et  aménagement  de  bâtiments  d'habita- 
tion et  d  exploitation. —  M.  Hoquet  (Emile),  proprié- 
taire à  Reigny,  pour  création  et  bon  entretien  d'un 
vignoble.  — M.  Gagné  (Louis),  propriétaire  à  Btrry- 
Itouy.  pour  drainages  et  emploi  des  engrais  chi- 
miques. 

Médailles  d'or.  —  M.  Charmillon  (Nicolas),  fermier 
à  Givardon.  pour  création  de  prairies  et  élevage 
d'animaux  des  espèces  bovine  et  chevaline.  —  M.  Cor- 
bin  de  Grand-Champ,  propriétaire  à  .Saint-Just,  pour 
coiistruciion  de  bâtiments  de  ferme  et  entretien  de 
bons  troupeaux  des  espèces  bovine  et  ovine.  — 
M.  Coursedu  (Jean),  fermier  àSaugy,  pour  bon  outil- 
lage agricole,  emploi  des  engrais  chimiques  et  entre- 
lien d  un  bontroupeau  de  l'esp'^ce  ovine.  —  M.  Gourdy 
(Etienne),  fermier  à  Rians,  pour  ses  céréales  et  son 
bétail.  —  M.  Petitjean  (Jean  ,  métayer  à  Marçais, 
pour  création  de  pr.iiries  et  bonne  culture  de  céréales. 

—  M.  Raduget  (Hippolyte),  métayer  à  Sainle-Luuaise, 
pour  euiploi  des  engrais  chimiques  et  bonne  culture 
de  céréales. 

Médailles  d'argent  grand  module.  —MM.  Péronneau 
frères,  fermiers  à  Nérondes,  pour  entretien  de  bétail 
chandais  et  élevage  d'animaux  de  basse-cour.  — 
M.  Huguet  d'Amour  (Antoinr),  propriétaire  à  Lissay- 
Lochy,  pour  reconstitution  d'nn  vignoble. 

Médaille  d  argent.  —  M.  Diot  (Jean),  à  La  Groulte, 
pour  culture  Je  plantes  sarclées. 

Prix   d'irrigation. 

Médailles  de  bronze  et  prix  en  argent.  —  M.  Du- 
sapt  (Edmond),  propriétaire  à  Presly.  —  M.  Giroux- 
Maitre  (Georges),  propriétaire  à  Clémont. 

Petite  culture  familiale. 

Prime  il'lionneur.  —  M.  Garnier  (Ciément),  proprié- 
taire à  la  Gitonnerie,  commune  de  Plou. 

Médailles  de  bronze  et  pr'i.r  en  argent.  —  M.  Mou- 
teau  (Jean-Baptistel,  propriétaire  à  Allonis.  —  M.  Dus- 
sanlt  (Jean-Alexandre  I,  propriétaire  a  Brinay.  — 
M.  Personnat  (Pierre),  propriétaire  à  Augy-sous-Bois. 

—  M.  Grond  (Jean-Louis),  propriétaire  à  Morlac.  — 
M.  Rivière  (Séliastien,,  propriétaire  à  Saint-Amand. 
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HorlicuUiire. 

Rappel  de  jiriine  dlionneiir. —  M.  Roy-Protat,  hor- 
ticulteur à  Bourges. 

l' rime  d'honneur.  — M.  Gillet-Dépiguy,  horliculteur 
à  Bourges. 

Mf'daillrs  de  bronze  et  pi  i.r  ^n  argent.  —  M.  Coulon 


(Charles),  horticulteur  à  Dun-sur-Auron.  —  M.  Le 
vauvre  (Henri),  horticulteur  à  La  Chapelle-Montli- 
nard.  —  M.  Coudereau  (François),  horticulteur  à 
Bourges.  —  M.  Maitrcjean  (Claude),  à  Vignoux-sur- 
Barangeon. 


PETIT  MOTEUR  TRANSPOKTABLE 


On  a  souvent  besoin  d'avoir  dans  une 
ferme  un  petit  moteur  facile  à  déplacer; 
dans  cet  ordre  d'idées,  nous  pouvons  citer  le 
moteur  appelé  l'Autonomie,  d'une  force  de 
lieux  chevaux,  que  montre  la  figure  82. 

Ce  moteur  à  essence,  fabri- 
qué par  la  maison  Simon  frè- 
res, de  Clierbourg  (Manche), 
est  très  simplifié  ;  le  réser- 
voir à  essence  minérale  est 
placé  en  dessous  du  moteur, 
dans  le  socle  même;  le  carbu- 
rateur est  sans  flotteur;  l'allu- 
mage a  lieu  par  magnéto  à 
haute  tension  et  le  réservoir 
d'eau  de  refroidissement  est 
placé  au-dessus  du  cylindre. 
L'ensemble  est  monté  sur 
un  petit  chariot  à  quatre 
roues,  dont  Favanl-lrain  est 
muni  d'une  flèche- 
La  vitesse  du  moteur  est 
réglée  à  800  tours  par  minute; 
la  poulie  a  O^.l-i  de  diamètre 
et  peut  recevoir  une  courroie 
de  0"M1  de  largetir. 

Ces  petits  moteurs  convien- 
nent particulièrement  pour 
actionner  certains  outils  qui  ne  fonctionnent 
jamais  une  heure  sans  arrêt,  comme  les 
pompes,  les  pétrins  mécaniques,  les  coupe- 
racines,  Jes  petites  machines  d'imprimerie, 
etc.;     si    la    durée   de    fonctionnement    est 


plus  grande,  on  emploie  un  réservoir  d'eau 
séparé  du  moteur,  avec  lequel  il  est  alors 
relié  par  deux  lujaux. 

Le  moteur  fonctionne  normalement  avec 
de  l'essence  minérale;  mais  les  constructeurs 


Fig.  S-2. 


Moteur  liansportahie  dit  a  rAutonoinit-  »,  de  MM.  .Simon  frères. 

peuvent,  sur  demande,  le  disposer  pour  uti- 
liser tous  les  carburants  usuels,  comme  le 
benzol,  l'alcool  carburé  ou  non,  le  pétrole^^ou 
le  gaz  d'éclairage. 

L.  Dubois. 


LA  FEDÉHATION  DES  AIUTUELLES-BETAIL  DU  GERS 


Créée  dans  les  derniers  mois  de  l'année  190(>, 
la  Fédératioi)  des  rautuellcs-bétail  du  Gers  a  au- 
jourd'hui cinq  années  il'existence. 

Etablie  dès  le  début,  suivant  le  principe  des 
caisses  de  compensation,  elle  a  vécu  deux  années 
sous  ce  régime,  se  contentant  de  venir  au  secours 
des  mutuelles  mallieiireuses  grâce  aux  verse- 
ments des  mutuelles  favorisées.  L'expérience 
ayant  rapidement  prouvé  que,  sauf  de  rares 
exceptions,  les  mutuelles  qui  perdent  le  moins 
sont  celles  qui  sont  le  mieux  administrées,  on 
reconnut  bien  vite  que  le  système  adopté  allait  à 


rencontre  de  son  vrai  but  :  il  encourageait  les 
mutuelles  mal  géiées  aux  dépens  de  celles  dont 
l'administration  était  irréprochable. 

L'Assemblée  générale  du  7  mars  d908  institua 
une  Commission  qui  lut  chargée  d'étudier  une 
nouvelle  rédaction  des  statuts  plus  conforme  à 
l'éiiuité. 

Le  rapporteur  de  cette  Commission,  M.  Rhode?. 
rédigea  un  rapport  dans  lequel  il  déclarait  (jue, 
par  le  nouveau  système  propice  : 

«  La  Fédération  deviendrait  proprement  une 
société  d'assurances  au  deuxième  dearé,  ou  de 
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rOassurance.  li\[f  prélèverait  sur  la  prime  perçue 
par  chaque  locali;  une  quotilé  déterminée,  le  tiers 
ou  le  quart  par  e.xeniple,  et  elle  couvrirait  dans 
tous  les  cas,  le  tiers  ou  le  quart  des  risques,  les 
deux  autres  tiers  et  les  trois  antres  quarts  res- 
tant à  la  charge  de  la  Société  affiliée.  Ainsi,  si  la 
prime  fédérale  était  le  quart  de  la  prime  locale, 
une  mutuelle  de  20  000  fr.  recevrait  au  taux  de 
0  fr.  00  pour  100  fr.  de  cheptel,  120  fr.  de  cotisa- 
lions  dont  elle  abandonnerait  le  quart,  nu  30  fr. 
à  la  Fédération.  Dans  tous  les  sinistres,  la  Fédé- 
ration prendrait  à  sa  charge  le  quart  de  la  perte 
et  la  locale  couvr-irait  les  Irois  quarts  reslants. 
C'est  l'équité  même. 

«  C'est  aussi  la  garantie  d'une  administration 
vigilante  et  sage.  Plus  les  risques  augmenteront 
et  plus  la  .Mutuelle  locale  sera  intéressée,  soit  à 
prévenir  les  sinistres,  soit  à  réduire  sur  la  perte 
sèche  qui,  dans  bien  des  cas.  peut  varier  du 
simple  au  double. 

«  La  prime  fédérale  serait  naturellement  cal- 
culée sur  un  lau.K  moyen,  en  rapport  avec  la  mor- 
talité moyenne  du  département.  On  ne  l'impose- 
rait pas  aux  locales  qui  garderaient  leur  autono»- 
mie,  quant  à  la  façon  de  se  procurer  les  ressources 
nécessaires,  mais  on  les  traiterait  comme  si  elles 
l'avaient  adopté.  L'administialion  particulière- 
ment heureuse  de  certaines  mutuelles  affiliées 
durant  plusieurs  années  consécutives  (tiois  ou 
cinq,  par  exemple'  pourrait,  d'ailleurs,  amènera 
adopter  à  l'égard  de  ces  locales  un  taux  inférieur 
ou  supérieur  au  taux  moyen. 

«  La  rigueur  de  la  répartition  proportionnelle 
pourrait  être  atténuée  par  la  distribution  motivée 


de  secours  aux  locales  particulièrement  frappées 
<!t  dans  une  situation  critique.  Mais  il  convien- 
drait de  ne  consacrer  annuellement  à  ces  secours 
qu'une  faible  quotité  de  la  réserve,  5  0  0,  par 
e.xeraple,  et  seulement  lorsque  la  réserve  aura 
atteint  le  chilTre  de  10  000  fr. 

«  Enfin,  il  a  paru  à  la  Commission  que,  quel 
que  soit  le  principe  général  d'or^janisation 
adopté  par  r.\ssemblée  générale,  il  convient  de 
limiter  à  .'!0  0  0  la  part  de  la  réserve  pouvant 
être  annuellement  dépensée  en  indemnités  et 
de  ne  compter  comme  sinistres  que  les  cas 
mortels  ou  ayant  entraîné  l'abatage.  » 

L'Assemblée  générale  du  2o  octobre  1908 
adopta  cette  manière  de  voir  et  décida  que  les 
nouveaux  statuts  seraient  appliqués  ^à  dater  du 
1"' janvier  1909. 

Au  1^^''  Janvier  1912.  la  Fédération  des  mu- 
tuelles-bétail du  Gers  a  donc  terminé  le  troisième 
exercice,  passé  sous  ce  régime. 

Il  est  intéressant  de  jeter  un  coup  d'œil  en 
arrière  et  de  considérer  les  résultats  obtenus 
pendant  cetle  période  triennale. 

Tout  d'abord,  le  nombre  des  mutuelles  réas- 
surées est  passé  de  :i8  en  1009  à  il  en  lOlo  et  à 
45  en  1911. 

Pendant  ces  trois  années,  le  taux  général  de  la 
prime  a  été  maintenu  à  0  fr.  00  0/0  de  capital 
réassuré.  Cette  mesure  a  eu.  pour  effet,  d'amener 
insensiblement  un  grand  nombre  de  mutuelles, 
dont  la  prime  n'était  que  de  0.;iO,  à  élever  leur 
taux  h  0  60.  On  verra  plus  loin  que  ce  taux  de 
0.00  paraît  suffisant  pour  couvrir  les  risquesMu 
département. 


Compte  rendu  triennal,  1  '  janvier  1909-1"'  janvier  1912. 
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Au  1"  janvier  1909,  .36  mutuelles  sur  38  réas- 
surées demandèrent  à  être  admises  sous  le  ré- 
gime du  quart.  Elles  versaient  donc  à  la  Fédéra- 
tion le  quart  de  la  prime-type,  c'est-à-dire,  0.15 


pour  100  fr.  de  cheptel,  et  en  revanche,  la  Fédé- 
ration recouvrait  le  quart  de  leurs  pertes.  Mais 
peu  à  peu,  elles  ont  compris  leur  avantage  de 
laisser  une  plus  large  part  de  la  perte  à  la  Caisse 
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fédérale,  <iuitle  a.  lui  laisser  une  fraction  plus 
élevée  île  la  prime-type.  Aussi  eu  1911,  sur 
4»  mutuelles  réassurées,  19  le  sont  au  r  gime 
Je  la  moitié,  5  au  réj^ime  du  tiers  et  25  seulemeul 
au  réj^ime  du  quart. 

Quant  aux  pertes  subies  par  les  mutuelles 
pendant  la  dernière  période  triennale,  elles 
peuvent  se  résumer  ainsi  : 

Quatre  n'ont  rien  perdu. 

Les  autres  ont  perdu  pour  cent  de  0.12  à  1.41. 

Entîn,  les  résullats  f<<^uéraux  obtenus  par  la 
l'édéraiion,  pendant  sa  première  péiiode  trien- 
nale, peuvent  être  résumés  dans  le  tableau  de 
la  page  474. 

L'examen  de  ce  tableau  montre  : 

1"  Que  le  pourcentage  moyen  général  des 
pertes  a  progressivement  baissé  de  0.635  en  1909, 
à  0.G23  en  1910  et  à  0.560  en  1911. 

Aussi,  est-ce  la  première  fois  df-puis  trois  ans, 
qu'en  1911  la  gestion  se  balance  par  un  bénéfice 
de  302  fr.  80  ; 

2°  Que  glace  à  une  subvention  de  l'Etat  s'éle- 
vant  à  2  .'îOO  fr.,  la  réserve  a  dépassé  la  somme 
de  10  000  fr.  prévue  ù  l'art.  10  des  statuts,  comme 
devant    inaugurer  l'ère   de   la   distribution  des 


ï'ecours  extraordinaires  aux  Mutuelles  locales 
plus  particulièrement  éprouvées  au  cours  d'un 
même  exercice. 

C'est  en  application  des  dispositions  de  cet 
article  10  que,  dès  1912,  la  Féiléraiion,  après 
avoir  rempli  vis-à-vis  des  mutuelles  réassurées, 
ses  obligations  siiicte-,  c'est-à-dire,  aprè--  leur 
avoir  remboursé  le  quart,  le  tiers  ou  la  moilié 
de  leurs  pertes,  va  encire  pouvciir  leur  consacrer, 
en  secotirs  e.ttraor  linaires,  cinq  pour  cent  de  sa 
réserve,  c'est-à-dire  une  somme  de  cinq  cents 
francs  environ.  Lorsque  par  une  gestion  locale 
plus  vigilante,  les  perles  auront  encore  baissé, 
et  que  la  Fédération  aura  obtenu  de  l'Éial  de 
nouvelles  et  impurtanles  subventions,  la  réserve 
pourra  devenir  plus  élevée  et,  du  même  coup,  les 
secours  extraordinaires  plus  efficaces. 

Satisfaite  des  résultats  acquis  à  ce  jour,  la 
Fédéiatiun  des  mutuelles-bétail  du  Gers  envisage 
l'avenir  avec  confiance,  et  espère  rendre  de  plus 
en  plus  bienfaisante,  l'action  qu'elle  exerce  sur 
les  mutuelles  du  déparlement. 

J.  Tardos, 

Secrétaire  général  de  la  Fédération 
des  muluellcs-bélail  du  Gers. 
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Sauf  la  première  semaine,  pluvieuse,  le  mois 
de  septembre  a  été  sec  et  froid.  Le  vent  a  soufflé 
continuellement  du  i\ord->'ord-Est  et  plusieurs 
^ielées  blanches  se  sont  déjà  produites. 

Contrairement  à  ce  qu'on  pouvait  espérer, 
avec  le  retour  du  soleil,  la  maturdlion  ne  se  fait 
que  très  lentement.  La  pourriture  a  été  enrayée, 
mais  le  vent  du  Nord  persistant  a  provoqué  une 
grande  sécheresse.  Aussi  le  temps  pluvieux,  qui 
dure  depuis  deux  jours,  est-il  le  bienvenu.  Il 
faut  souhaiter  toutefois  qu'il  ne  se  prolonge  pas 
outre  mesure. 

Le  vi^;noble  présente  une  teinte  jaunâtre  pré- 
maturée pour  la  saison.  Sous  l'influence  des 
gelées  blanches,  les  dernières  pousses  des  sar- 
ments ont  eu  leurs  feuilles  en  pan ie  gril lé-s. 

Nous  avons  prélevé  quelques  échantillons  de 
moût  qui  nous  permeitent  de  prévoir  que  le  vin 
sera,  malgré  tout,  plus  alcoolique  qu'on  ne  pou- 
vait l'espérer.  C'est  ainsi  que  la  Folle  Blanche 
nous  a  donné  un  rnoùt  dont  la  richesse  en  sucre 
annonce  un  vin  dépassant  8  degrés. 

La  récolle  et  la  préparation  du  vin  seront,  en 
Charente,  les  principales  occupations  du  mois. 

On  était  loin  de  supposer,  au  printemps  der- 
nier, aveiT  l'avance  considérable  de  la  végétation, 
que  les  vendanges  seraient  aussi  tardives.  Beau- 
coup de  gros  propriétaires  commencent  à  ven- 
danger ;  mais,  si  le  temps  est  chaud  et  sec, 
les  petits  propriétaires  auront  intérêt  à  attendre 
une  semaine  de  plus. 

Suivant  que  la  récolte  est  destinée  à  la  distilla- 
lion  ou  à  la  consommation  directe,  il  y  a  lieu  de 
traiter  le  moût  différemment. 


Pour  les  vins  devant  aller  à  la  chaudière  on  se 
bornera,  à  l'exclusion  de  tout  autre  traitement, 
à  faire  fermenter  le  moût  dans  dfs  futailles 
exemptes  d-  goûts  étranf;ers. 

Les  vins  destinés  à  être  conservés  pour  la  con- 
sommation devront  être  additionnés,  avant  la 
fermentation  de  15  grammes  de  tanin  chimique- 
ment pur  et  5  grammes  de  métabisulfite  de  po- 
tasse par  hedoliire.  Pour  les  vins  ronges,  on  se 
contentera  de  bisulfiter  la  vendange  à  raison  de 
5  grammes  de  métabisulfite  de  potasse  par  hec- 
tolitre. (Par  prudence,  nous  conseillons  des 
doses  un  peu  faibles  de  métabisulfite.  (^ar  il  faut 
éviter  de  gêner  la  fermentation  qui  peut  se 
trouver  contrariée,  d'autre  part,  par  le-  froid, 
toujours  à  craindre  à  une  époque  tardivej. 

Grâce  à  ces  précautions,  on  préservera  le  vin 
de  la  casse  et  de  la  graisse  qui  sont  les  maladies 
les  plus  à  redouter  dans  ce  pays.  On  assurera, 
en  outre,  leur  limpidité.  Il  est  très  important, 
lorsque  la  fermentation  tumultueuse  sera  ter- 
minée, de  faire  le  plein  pour  les  vins  blancs  et 
de  soutirer  les  vins  rouges. 

Soit  pour  les  vins  de  distillation,  soit  pour 
ceux  qui  doivent  être  consommés  directement, 
une  opération  toujours  bonne,  mais  qui  ne 
s'impose  pas,  consiste  à  faire  un  pied  de  cuve 
préalable,  avec  des  raisins  sains  et  bien  mûrs 
choisis  dans  le  vignoble. 

Cognac,  le  1"  octobre  191-2. 

Thouret  et   Viu.\L, 

riireilcur       Préparaleur 
de  l:i  Station  vilicolede  Cognât-. 
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M.  H.  F.  {Aveijron).  —  Le  marron  d'Inde 
n'est  pas  vénéneux,  comme  on  le  croit  générale- 
ment, et  ce  préjugé  fait  qu'on  laisse  trop  sou- 
vent perdre  une  ressource  qui  n'est  pas  à  dé- 
daigner; ce  fruit,  en  effet,  contient,  avec  une 
quantité  notable  de  matières  azotées  grasses, 
une  proportion  élevée  de  matière  amylacée  et 
les  animaux  s'habituent  assez  vite  à  son  amer- 
tume. Les  moutons,  particulièrement,  arrivent 
à  le  consommer  volontiers  à  l'état  cru;  pour 
éviter  les  accidents  que  peut  occasionner  son 
arrêt  dai)s  l'œsophage,  lorsque  le  fruit  est  avalé 
en  entier,  il  vaut  mieux  le  donner  haché  ou 
écrasé. 

On  atténue  le  goût  d'amertume,  auquel  s'ha- 
bituent moins  facilement  les  bovidés,  en  faisant 
cuire  les  marrons  et  en  rejetant  les  liquides. 

Le  goùl  d'amertume  disparaît  aussi  parla  des- 
siccation; on  étale  les  fruits  sur  une  planche  en 
couche  mince  et  on  les  remue  fréquemment;  on 
peut  alors  les  réduire  en  farine  et  les  donner  aux 
divers  animaux  de  la  ferme  en  mélange  avec 
d'autres  aliments.  —  (A.  C.  G.) 

—  M.  G.  {Aveyroti).  —  Vous  avez  des  terres  en- 
vahies par  le  Mélampyre  des  champs  ;  cette 
mauvaise  plante  est  un  vcri'able  parasite  pour 
le  blé,  dont  elle  anéantit  souvent  presque  com- 
plètement la  récolle.  Malheureusemenl,  le  mé- 
lampyre est  très  diflicile  à  détruire,  et  la  graine 
se  conserve  très  longtemps  dans  le  sol  ;  nous  ne 
pouvons  que  vous  conseiller  de  renoncer  momen- 
tanément à  la  culture  du  blé  dans  les  sols  par 
trop  envahis  par  le  Mélampyre  ;  essayez,  de 
semer  un  trèlle,de  la  vesce  ;  si  ces  légumineuses 
poussent  très  vigoureusement,  elles  arrivent  à 
étouffor  le  mélampyre.  —  (II.  H.) 

—  N"  724-1  [Pas-de-CalaU] .  —  Vos  poteaux  en 
ciment  armé  qui  closent  vos  prairies  s'écaillent 
et  l'armature  se  rouille.  Cela  tient  à  une  mau- 
vaise fabrication,  due  soit  à  la  qualité  du  ciment 
ou  du  sable,  soit  à  une  mauvaise  manutention 
du  mortier  qu'on  aurait  continué  à  malaxer 
après  le  moment  où,  les  combinaisons  commen- 
(■ant  à  se  produire,  il  eût  fallu  laisser  le  mortier 
en  repos.  Ouelque  temps  après  la  confection  des 
poteaux,  vous  avez  dû  remarquer  la  présence  de 
nombreuses  fissures  qui  ont  livré  passage  à  l'eau  ; 
les  gelées  ont  ensuite  produit  l'écaillement  de  la 
pièce. 

Il  n'y  a  que  les  poteaux  en  bois  peints  en  blanc 
qui  peuvent  présenter  le  même  aspect.  Si  vous 
employez  des  petits  fers  à  simple  T,  qui  ne  se 
voient  pas  facilement,  vous  pourriez  fixer  aux 
fils  de  1er  horizontaux  de  la  clùlure,  à  droite  et  à 
gauche  de  chaque  piquet  en  fer,  une  ou  deux 
lattes  verticales  en  bois  peintes  en  blanc.  — 
(M.  R.) 

—  N"  7208  {Isère).  —  L'afifection  enregistrée 
sur  les  poules  dont  il  est  parlé,  correspond 
exactement  à  la  maladie  parasitaire  connue  sous 


le  nom  de  gales  des  pattes.  C'est  une  affection 
lentement  contagieuse,  mais  très  tenace,  et  qui 
sans  être  grave  porte  préjudice  à  la  santé  des 
sujets. 

Le  traitement  doit  comporter  tout  d'abord 
l'application  quotidienne  d'huile  ou  de  savon 
mou  sur  toutes  les  régions  montrant  des  excrois- 
sances, jusqu'à  ce  que  les  parties  écailleuses  se 
détachent  sans  difficultés  et  tombent  pour  ainsi 
dire  d'elles-mêmes.  On  peut  d'ailleurs  faciliter 
cette  chute  au  bout  de  quatre  à  cinq  jours  par 
un  savonnage  léger  à  l'eau  tiède.  Cette  première 
intervention  terminée,  il  suffit  ensuite  de  faire 
tous  les  trois  ou  quatre  jours  durant  quelques 
semaines  des  applications  modérées  de  pom- 
made d'Helmerich. 

Le  poulailler  doit  être,  à  la  même  époque, 
désinfecté  à  fond  et  lavé  avec  une  solution 
chaude  de  crésyl-jeyes  à  30  grammes  par  litre 
d'eau. 

La  séparation  des  sujets  atteints  il'avec  les 
sujets  indenmes  est  une  autre  précaution  utile  à 
observer,  même  pour  la  période  de  tr.iitement. 
-  (G.  M.) 

—  N°  8206  [Seine -et-i}Ue].  —  Vous  demandez 
quelles  sont  les  charges  et  quels  sont  les 
droits  d'une  propriété  rurale  bordant  la 
Seine  en  aval  de  Paris,  notamment  si  le  pro- 
priétaire peut  se  clore,  sous  certaines  astreintes 
et  s'il  peut  cultiver  jusqu'à  la  crête  de  la  berge. 

En  principe,  les  propriétés  riveraines  d'un 
cours  d'eau  navigable  sont  grevées  d'une  servi- 
tude de  halage  ou  de  marchepied  selon  la  rive 
où  elles  se  trouvent.  Il  n'en  est  autrement  que 
dans  les  parties  qui  ne  servent  pas  à  la  naviga- 
tion (Dallez,  suppl.,  V  Voirie  par  eau,  n"  33  .  La 
largeur  du  chemin  de  halage  est  (sauf  arrêté 
préfectoral  contraire  de  T^.SO.  Celle  du  mar- 
chepied est  de  3°'.2o.  —  Les  riverains  doivent 
laisser  ces  espaces  entièrement  libres.  Ils  ne 
peuvent  ni  y  élever  des  constructions,  ni  y  faire 
des  plantations,  ni  même  les  cultiver,  les  la- 
bourer, etc.  De  plus,  mais  seulement  lorsqu'il 
s'agit  d'un  chemin  de  halage,  il  leur  est  interdit 
de  construire  ou  de  planter  sur  une  largeur  de 
i".9.')  en  dehors  des  7^.80.  Mais  ils  ont  le  droit 
de  cultiver  cette  bande  de  terrain.  Enfin,  ils  sont 
encore  soumis  aux  mesures  que  le  préfet  peut 
prendre  pour  assurer  la  conservation  du  chemin 
de  halage.  —  (G.  E.) 

—  N"  7129  i Seine-et-Marne).  —  L'azote  de  la 
Cyanamide  se  transforme  dans  le  sol  comme 
celui  du  sulfate  d'ammoniaque  en  nitrate  et,  par 
conséquent,  peut  lui  être  assimilé.  Toutefois,  il 
convient  de  ne  pas  répandre  l'engrais  en  même 
temps  que  la  semence,  mais  de  l'enfouir  quelque 
temps  à  l'avance.  —    A.-C.  G. 

—  N»  7719  [Cher).  —  La  différence  de  prix 
entre  ces  deux  engrais  doit  tenir  purement  et 
simplement  à  une  considération  commerciale; 
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le  produit  français  n'est  pas  grevé  de  frais  de 
transport;  il  y  a  donc  une  double  raison  pour 
vous  engager  à  donner  la  préférence  au  premier. 
Cependant,  vous  devez  vous  faire  garantir  et 
faire  contrôler  par  une  Station  agronomique 
non  seulement  le  dosage  total,  mais  aussi  l'état 
de  finesse  et  la  solubilité  dans  l'acide  citrique. 
—  :;A.-C.  G.) 

—  N°  0170  (Espagne  .  —  C'est  d'après  l'état 
des  animaux,  et  surtout  d'après  leur  poids,  qu'il 
faut  régler  le  rationnement.  —  Si  le  poids 
baisse  et  ^i  la  vigueur  des  animaux  diminue, 
c'est  que  la  ration  est  insuffisante;  un  animal 
bien  nourri  maintient  son  poids  et  son  énergie- 
C'est  donc  la  bascule  qui  est  le  meilleur  guide 
pour  le  praticien.  Ceci  dit,  nous  constatons  que 
votre  formule  de  ration  est  satisfaisante  dans 
l'ensemble;  dans  la  période  de  forts  travaux, 
diminuez  la  paille  el  forcez  la  dose  de  foin  et 
de  grains,  par  exemple  0  kilogr.  paille  et  5  ki- 
logr.  foin,  et  o  kilogr.  mélange  de  grains;  puis 
diminuez  à  mesure  que  le  travail  est  moins 
intense.  —  L'orge  peut  parfaitement  se  substi- 
tuer à  l'avoine.  —  (A.-C.  G.) 

—  N»  (leos  (Turquie).  —  La  cochenille  qui 
attaque  les  pins  maritimes,  aux  environs  de 
Constanliuople,  appartient  au  groupe  des  coccines 
proprement  dits  et  est,  par  suite,  assez  voisine 
du  Dactylopiiis  de  la  vigne  ou  «  cochenille 
blanche  »,  mais  ce  n'est  certainement  pas  elle. 
^ous  ne  pouvons  vous  donner  dès  aujourd'hui 
sa  détermination  précise.  Vous  pourrez  combattre 
cet  insecte  à  l'aide  d'émulsions  de  pétrole  ap- 
pliquées en  pulvérisation.  Une  formule  simple  est 
la  suivante  :  faire  dissoudre  400  grammes  de 
savon  noir  dans  1  litre  1  '2 d'eau  bouillante,  puis 
ajouter  lentement  et  en  remuant  constamment 
1  kilogr.  de  pétrole.  L'émulsion  crémeuse  ob- 
tenue est  étendue  de  8  à  10  fois  son  volume 
d'eau  au  moment  de  s'en  servir.  Faire  un  essai 
préalable  pour  se  rendre  compte  du  degré  de 
résistance  des  plantes  et  étendre  au  besoin  de 
nouveau  l'émulsion. 

Nous  doutons  fort  que  le  Novius  cardinalis 
puisse  rendre  des  services  contre  voire  coche- 
nille. Il  faudrait  s'adresser  plutôt  à  une  autre 
coccinelle  australienne,  le  Cryplolœmus  Mon- 
tvouzieii,  qui  a  déjà  rendu  de  grands  services 
aux  îles  Hawai  contre  certaines  coccines. 

Le  criquet  que  vous  nous  adressez  est  le  cri- 
quet italien  [Calopteniis  italiens  L.).  —  (P.  L.  i 

—  N°  7(5!;0  (Orne  .  —  Vous  avez  une  terre 
envahie  par  le  chiendent,  vous  songiez  à  dé- 
truire cette  mauvaise  plante  en  employant  le 
iriui  ammuniac;  mais  comme  dans  le  champ  en  ques- 
tion il  y  a  des  pommiers,  nous  ne  pouvons  vous 
conseiller  le  cruel,  vous  riqueiiez  de  faire  mourir  les 
racines  de  ims  arbres,  comme  nous  avons  eu  l'oc- 
casion de  le  constater  déjà. 

Labourez  donc  votre  sol  avant  l'hiver  ;  en 
février,  mars,  le  plus  tôt  possible,  hersez-le, 
passez-y  Textirpaleur,  préparez  le  terrain  comme 
pour  le  semer  aussitôt:  très  souvent  en  mars, 
début  d'avril,  règne  un  temps  sec  avec  vent  du 


nord-est,  prolitez-en  pour  extirper  à  nouveau 
votre  champ  ;  vous  détruirez  de  la  sorte  la  plus 
grande  quantité  de  votre  chiendent,  et  vous 
pourrez  semer  une  avoine  et  du  trèfle  dans  cette 
avoine,  avec  chance  de  complète  réussite  — 
(II.  H.) 

—  N»  10029  [Maine-et-Loire).  _  H  y  a  lieu 
de  tenir  grand  compte  de  l'origine  du  phos- 
phate naturel,  quand  il  s'agit  de  l'employer  di- 
rectement à  la  fumure.  Ainsi  les  phosphates  de 
l'Oise  (craie  phosphatée  ou  phosphate  arénacé) 
sont  à  peine  assimilables  et  ne  donnent  que  des 
résultats  très  peu  appréciables:  au  contraire,  les 
phosphates  des  grès  verts  des  Ardennes  sont 
beaucoup  plus  assimilables,  et  peuvent  avanta- 
geusement s'employer  par  exemple  pour  les  sols 
acides  ou  les  prairies  un  peu  tourbeuses.  C'est 
ce  qui  vous  e.\plique  les  différences  de  prix;  ceci 
est  tellement  vrai  qu'une  fraude  courante  con- 
siste à  donner  par  exemple  aux  craies  phos- 
phatées de  lOise  l'aspect  vert  du  phosphate  des 
Ardennes.  C'est  donc  à  ce  dernier  qu'il  faut, 
malgré  le  prix  plus  élevé,  donner  la  préférence 
pour  le  but  que  vous  poursuivez.  —  (A.  C.  G.  i 

—  N»  7022  {Marne\  —  Les  engrais  organi- 
ques que  vous  citez  ne  correspondent  pas  à 
une  composition  délinie,  comme  par  exemple 
les  engrais  chimiques  ou,  parmi  les  engrais  azo- 
tés, le  sang  ou  la  viande  desséchés.  L'analyse 
chimique  portant  sur  les  taux  de  :  humidité, 
matières  organiques,  matières  minérales,  azote, 
acide  phosphorique,  permettra  seule  de  ré- 
pondre, d'une  façon  précise,  aux  questions  que 
vous  posez  :  valeur  fertilisante  comparée  au  fu- 
mier de  ferme,  quantité  à  employer  par  hec- 
tare, etc. 

D'une  façon  générale,  nous  pouvons  seule- 
ment vous  dire  que  ces  engrais,  résidus  orga- 
niques d'origine  végétale  et  animale,  pouvant 
se  comparer  au  fumier  et  s'employer  comme 
lui,  ont  à  peu  près  la  même  durée  d'action,  et 
présentent  pour  les  sols  de  Champagne  les  mê- 
mes avantages.  Connaissant  leur  richesse,  on 
pourrait  facilement  fixer  les  doses  qui,  bien  en- 
tendu, varieront  suivant  l'état  de  concentration. 
N'hésitez  donc  pas  à  faire  faire  une  analyse  sur 
des  échantillons  convenablement  pris  et  repré- 
sentant bien  la  moyenne;  en  dehors  de  cette 
donnée,  vous  opérerez  au  hasard.  —  (A.  C.  G.) 

—  N"  71 5 't  [Xord).  —  d°  Il  faut  exclure  de  l'ali- 
mentation des  vaches  laitières,  les  tourteaux 
capables  de  communiquer  au  lait  ou  à  ses  déri- 
vés une  saveur  désagréable.  L'expérience  a  ap- 
pris que  les  tourteaux  de  coton,  de  lin.  d'œillette, 
de  coprah,  de  sésame,  de  palmiste,  d'arachide 
sont  les  plus  recommandables. 

A  moins  d'employer  des  doses  très  élevées  et 
qui,  d'ailleurs,  ne  sont  plus  économiques  (plus 
de  5  kilogr.),  il  est  rare  que  l'influence  du  tour- 
teau se  fasse  sentir  sur  la  consistance  du  beurre 
et  sur  sa  fabrication.  —  (A.  C.  G.) 


Nous  prions  instamment  nos  abonnés  de  ne  nous 
adresser  qu'une  seule  question  à  la  fois. 


ns 
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LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

Uu  :iU  septembre  au  ti   octobre  1912  {OBSERVATOIRE   DU  PARC  SAINT-MAUR) 


.lorRS 

KT     DATES 

2  . 

TEMPÉRATURE 

VCDI 

a 
o 

o      -. 
O 

REJIARnUE.S   DIVKU.SES 

S 

5 

a 
c 

Écart 

sur 

In   nor 

m  a  le. 

Lundi SOsepI. 

Mardi l"oct. 

Mercredi..     2  — 

Jeudi 3  — 

Vendredi.      4  — 
Samedi.. .     :i  — 
Dimanclie     6  — 

miUim. 

i:y.\  -1 

731   2 
153.0 
-63.2 
"7.5." 

-n\  0 

169. s 

12°.i 

14.2 

9.4 

3  6 

1.3 

-0.9 

—  2.0 

19'>.3 
23.1 
19.6 
12. K 
12.2 
11.11 
!t.7 

n.o 

8  i 

4.1 

!ï.4 

+  3.1 

4-  4.6 

~r  1-4 

—  3.9 

—  6.1 

—  7.7 

—  8.3 

S  0 
s  0 
s  0 

N  E 
.\   E 
N  E 
N  E 

bearei 
0.0 

0.1 

fi.  4 

.')   ■' 

8  2 

8  4 

10.2 

millim 
2.ti 

4.3 

0..5 

l.ù 

Pluie  le  soir. 

Temps  couvert,  pluie  le  soir. 
Temps  nuagrux.  pluie  le  soir. 
Pluie  la  nuit,  beau  le  suir. 
Forle  gelée  bl..  beau   lemps. 
Forte  gelée  bl..  beau  temps. 
Forte  gelée  bl..  beau  temps. 

Uojtnnes  n  total 

torts  sor  la  Domalt 

762.9 
+  1.0 

.J  .    t 

—2.-1 

13.3 
—1.8 

9.7 
—2.4 

m 

N  E 

3S.3 
aa  IjflQ  il 

so  k.  i: 

dur.tbéor. 

S. 9 

Pluie  depuis  le  l"  janvier  : 

En  1912 457  mm 

Normale 463  m™ 
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COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Le  temp.s  e.st  resté  beau, 
mais  iroid  pendant  la  semaine  qui  vient  de  s'écouler. 
Le  vent  a  souftlé  du  Nord  Est,  on  a  enregistre  de 
fortes  pressions  barométriques  et  aux  environs  de 
Paris,  le  thermomètre  est  descendu  à  plusieurs  degrés 
au-dessous  de  zéro.  On  a  signalé  de  petites  gelées 
dans  la  [ilupa't  des  réf^ions. 

Les  arrachages  de  betteraves  et  de  pommes  de 
terre  sont  poursuivis  activement.  Les  cultures  de 
betttraves  ont  largement  pro6té  des  belles  journées 
de  septembre;  la  récolle  parait  devoir  être  très 
bonne. 

On  continue  les  semailles  de  seigle  et  d'escourgeon; 
en  raison  des  prix  élevés  atteints,  depuis  quelques 
années,  par  cette  dernière  céréale,  les  étendues  qui  lui 
sont  ronsacrées  ont  tendance  à  augmenter. 

La  rentrée  des  sarrasins  s'est  achevée  par  un  temps 
favor  ble;  la  qualité  du  grain  est  bonne.  Ou  effrctue 
le  hattaL'edu  blé  lorsque  les  travaux  extérieurs  lais- 
sent quelque  répit;  la  demande  est  très  active  et  les 
C'iurs  avantageux,  ce  qui  incite  les  cultivateurs  .i. 
battre  un  peu  plus  vite  que  il'ordinaire. 

A  l'étranger,  en  Italie  d'après  l'évaluation  officielle, 
la  récolte  de  blé  est  inférieure  à  celle  de  l'an  dernirr 
et  à  la  moyenne  uécenuale.  En  Australie  et  d,ins  la 
Réiiublique  Argentine,  la  situation  des  blés  en  terre 
est  aussi  bonne  que  possible. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  prix  des  blés 
n"0"t  pas  subi  de  variation  bien  sensible,  pendant 
la  huitaine,  sur  les  marchés  étrangers.  On  les  a  payés 
aux  100  kilogr.  :  18.70  à  New-York,  17.20  à  Chicago, 


2;i.7D  à  26.7,=)  à  Berlin,  21. .53  à  22.2.-,  à  Londres.  22.90  à 
Budapest,  20.73  à  23.li0  à  .\nvers. 

En  France,  les  ventes  de  blés  sont  nombreuses; 
sur  un  certain  nombre  de  marché--,  les  cours  ont 
lléchi  de  13  à  23  centimes  parquinial. 

On  paie  aux  100  kilogr,  sur  les  marchés  du  Nord  : 
.1  Amiens,  le  blé  20.30  à  27  fr.,  l'avoine  19.50  h  21  fr.  ; 
à  Arras.  le  blé  23.75  à  26.23  :  à  Bar-le-Duc,  le  blé  27  fr., 
l'avoine  20.50  ;  à  Beau  vais,  le  blé  26  à  26.73,  l'avoine 
16  à  20.30;  à  Blois,  le  blé  20.75  à  27.50,  l'avoine  20  à 
20.50  ;  à  Bourg,  le  blé  26  à  27  fr.,  l'avoine  19  a  21  fr.; 
à  Bours^es,  le  blé  26.50  à  27  fr.,  l'avoine  19.50  à  20  fr.  ; 
à  Chartres,  le  blé  26.50  à  27.25,  l'avoine  19.50  à  20  fr.  ; 
à  Châlerturoux,  le  blé  27  à  27,30,  l'avome  20  fr.  ;  ;i 
Clermont-Ferrand,  le  blé  26.50  à  27  fr.,  l'avoine  20,25 
à  211.75;  à  Dijon,  le  blé  23  à  27  fr.,  l'avoine  19  à  19.50; 
à  Evreux,  le  blé  25.73  à  26  fr.,  l'avoine  18.50  n  19  fr.; 
à  Laon,  le  bl»  26.23  à  27  fr.,  l'avoine  19.75  à  21  fr.; 
à  Moulins.,  le  blé  26.75  à  27fr.,  l'avoine  19.50  à  20  fr.; 
à  Nancy,  le  blé  25  à  23.30,  l'avoine  22  fr.  ;  à  Nantes, 
le  blé  26.50,  l'avoine  20.30;  à  Nevers.  le  blé  26.23. 
l'avoine  19  Ti  19.23:  au  Puy,  le  blé  26.50,  l'avoine 
21  Ir.  ;  à  Reunes,  le  blé  23  à  23.50,  l'avoine  19  à  19.50; 
â  Rouen,  le  blé  26  30  à  27.30,  l'avoine  20  à  21  fr.  ;  à 
Sainl-Brieuc,  le  blé  24  à  25  fr,,  l'avoine  18  50  à  19  fr.  ; 
à  Troyes,  le  blé  26.50  à  27  fr.,  l'avoine  19  à  20  fr.  ;  à. 
Vesoul,  le  blé  27  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,  le  blé  28  à  28.25,  l'avoine  21  fr.  ;  à  Dax,  le 
blé  27.50;  à  Tarbes,  le  blé  27.50  à  28.25.  l'avoine  23 
à  24  fr.;  à  Toulouse,  le  blé  28.25  à  28.50,  l'avoine 
21  fr.;à  Bordeaux, le  blé  27.25,  l'avoine  2i.23à  21.50; 
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à  iNiiiies,  le  blé  27. oO  à  28  fr.,  l'avoine  21  à  21.50. 
.\u  niarclié  de  Lyon,  la  fermeir'  des  cours  des  blés 
s'est  UD  peu  accentuée.  Aux  100  kdi.gr.  Lyon,  on  a 
payé  les  bl'S  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  27. HO  à 
28  fi'.;  d'î  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  27.7.'>  à 

28  2a.  On  a  vendu  aux  100  kilogr.  départ  :  les  blés  de 
l'Ain  21  à  27.50;  de  la  Côte-d'Or  et  de  Saône-et-Loire 
27  à  27.50;  de  la  Haute-Saône  27  à  27.21;  .lu  Nord, 
(lu  Pas-de-Calais  et  de  la  Somme  26.25  à  2G.7.'i  ;  de 
rVoiine  27  à  27.2.');  blés  luzell.^  et  saissette  du  Midi 
2S.7.'i  à  29.:' 5;  blés  d'Auvergne  211. 7.ï  à  2"  2.*i. 

On  a  vind'i  les  seigles  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné 
20.30  à  21.50;  de  Champagne  20.7:;  à  21.50  les  100  ki- 
logr. départ. 

Les  avoines  ont  été  payées  aux  prix  suivants,  par 
lilO  kilogr.  Lyon  :  avoines  noires  du  Lyonnais  et  du 
Dauphiné  20..'j0  à  20.90;  du  Centre  20.7.5  à  21  fr.; 
avoines  grises  20.25  à.  20.30;  avoines  d'hiver  20. 7."i  à 

L-1.10. 

Les  orges  ont  trouvé  acheteurs  à  22  et  23  fr.  pour 
relies  de  brasserie  et  IS  à  19.50  pour  celles  de  mou- 
lure. 

Les  sarrasins  valent  de  17. cO  à  18.25  les  100  kilogr. 
départ. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  les  blés  étrangers  : 
I  Ika  .Ni.  olaïeff  21.75;  LIka  .'Vlari.inopoli  21.30;  Azima 
lier.lianska  22  i'r. 

Aux  dernièrns  adjuilications  mi  itaires,  on  a  payé  : 
à  Arras.  le  blé  27.25  ;  à  Reims,  l'avoine  22.43  à  22. .'iO; 
à  Troyes,  le  blé  27.72  à  28.25;  à  Toul.  le  blé  2S.45  à 

29  fr.,  l'or-'e  21. "-ï,  l'avoine  22.50;  a  Saint-Germain, 
l'avoine  21.33  à  22  Ir. 

Marché  de  Paris.  —  .\u  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 9  octobre,  les  cours  des  blés  ont  progressé  de 
25  centiii.es  par  quintal.  On  les  a  payés  de  27.50  à 
27.75  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  seigles  ont  subi  une  hausse  de 
50  centimes;  on  les  a  cotés  21.:  0  les  100  kilogr. 
l'aris. 

La  vente  des  avoines  s'est  améliorée,  les  prix  se 
sont  relevés,  suivant  les  sortes,  .le  25  à  50  cenlimes 
par  qainlal.  On  a  vendu,  aux  100  kilogr.  Paris  :  les 
avoiues  noires  22  fr.,  les  ijrises  21.50,  les  blanches 
20..nO. 

Les  orges  d.'  brasserie  ont  eu  des  cours  plus 
ferme-.  Aux  100  kilogr.  Paris,  on  a  coté  :  les  orges 
lie  brasserie  22  à  22.50,  les  orges  de  mouture  21  fr.  et 
les  es.  ourgeons  19.50  à  20  fr. 

Les  sarrasins  ont  été  payés  18.75  le  quintal  Paris 

Besti.aux.  —  Au  marché  de  La  Villelte  du  jeudi 
3  octobre,  l'offre  en  gros  bétail  a  été  normale.  Les 
cours  sont  restés  slationn^ires,  sauf  pour  quelques 
animaux  qui  ont  clé  vendus  11)  ou  15  fr.  de  plus  par 
l,;te. 

Les  couis  des  veaux  se  sont  maintenus.  Les  mou- 
lons ont  eu  des  prix  à  peu  prés  siationnaiies. 

Les  arrivages  de  porcs  ayant  pris  des  proportions 
excesiiives,  la  vente  en  a  été  lente  et  plus  diflicile; 
les  cours  ont  baissé  de  3  ou  l  fr.  par  t.'te. 

Marché  de  La  Villetle  du  jeudi  3  octobre. 


Vaciies. . 
Taureaux 
'\'oaux.. . 

Moutons. 

rn.-.-= .  .  . 


COTE  OFFICIELLK 


1   300 

60U 

160 
1  3=0 
13  020 
.',  710 


Amenés. 

1  356 

677 

190 

1  57  s 

i:;  7s:. 
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PRIX   DU   KILOGR. 
AU   POIDS   NET. 


!•• 
quai. 
1.74 
1.74 
l.KO 
2.10 
2., 30 
■2.00 


quaL 
1.60 
l.CO 
1.40 

i.no 

2.0O 
2  00 


qua!. 
1.46 
1.30 
1.30 
l.GO 
1.90 
1.97 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons  . 
Porcs  .   . . 


Prix  exlrêmcs 

Prix  extrêmes 

au  poid 

s  nel. 

au  poids  vif 

1..30â 

1.83 

0.65  à  l.Oii 

1.20 

1.80 

0.60      1.08 

1.20 

1.58 

0.60      0  87 

1..40 

2.20 

0.77      1.32 

1.80 

2.40 

0.90      1..14 

1.94 

2.00 

1.36      1.46 

Au  marché  de  La  Villotte  du  lundi  7  octolire,  l'offre 
en  gros  bétail  ayant  dépassé  le  chiffre  de  5  000  têles. 
la  vente,  malgré  l'a.tivité  de  la  demanle,  s'en  est 
ressentie  et  les  cours  ont  élé  faiblement  tenus. 

Ou  a  payé  les  bœufs  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  de 
Saône-et  Loire  O.SO  à  0.85  en  s.irtes  ordinaires,  0.86 
à  0.90  eu  animaux  de  choix:  les  bieufs  de  lOrno,  du 
Calvados,  de  l'Eure,  de  la  Manche  et  .le  la  Seine- 
Inférieure  O.hO  à  dM,  les  bœufs  de  la  Charente- 
lolérimre  0.80  iiO.éS;  du  Cher  0.><0  à  0.87;  de  Maine- 
et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure  0.80  à  0.86;  de  la 
Sarlhe  0.83  à  O.SiS,  les  bœufs  de  ferme  0.m'<  à  0.82  le 
demi-kilogramme  nel. 

On  a  vendu  les  meilleurs  taureaux  0.75  à  O.SO,  les 
taureaux  médiocres  0.05  à  0.72  le  deiui-kiloiiramme 
net. 

On  a  coté  les  génisses  charolaises  et  niveruaises 
0.87  à  0.90.  les  génisses  normandes  0..'<C  à  0.89,  les 
vaches  char.ilaist-s  et  normandes  O.sO  a  0.88.  les  va- 
ches de  la  "Vendée  et  de  la  Loire-Inférieure  0.72  à 
0.82,  les  vaches  de  ferme  0.75  à  O.N.'i  le  demi-kilo- 
gramme net. 

La  vente  des  veaux  a  subi  une  amélioration  sensible 
et  les  cours  se  sont  relevés  de  4  à  5  centimes  par 
demi-kilograuime  net.  On  a  payé  les  veaux  d'Iiure- 
et-l.oir  et  de  Seine-et-Marne,  1.13  à  L20;  de  la  Marne 
1.12  à  1.16;  de  l'Aube  0.9,s  à  1.10;  de  Maine-et-Loire 
0.90  à  1.02;  d'Indre-et-Loire  0.9.S  à  1.04;  de  la  Sarthe 
0.95  à  l.Ofi;  du  Lot  0.90;  de  la  Hante-Garonne  Û.S2à 
0.S5;  de  la  Somme  0.90  à  0.98;  du  Calvados  0.83  à  0.95 
le  demi-kilogramme  net. 

Les  transactions  portant  sur  les  moutons  ont  été 
assez  difficiles;  les  CO'U'S  sont  restés  à  peu  prés  les 
mêmes  qne  ceux  du  jeudi. 

On  a  payé  les  moutons  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et 
du  Cherl.i5  à  1.20;  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et-Marne 
et  de  Seine  el-Oise  1.02  à  1.04;  de  la  Vienne  1.15  a 
1.20;  de  l'Aube  et  de  la  Côte-d'Or  1.08  à  1.10  ;  de  la 
Hdute-Loiie  1.07  à  1.10;  de  la  Haute-.Marne  I  à  1.04  ; 
de  l'Aveyron,  de  la  Dor.logne  et  de  la  Hante-Garonne 
1  à  1.04  ;  du  Tarn  1  05  à  1.07;  des  Hautes-Alpes  1  à 
1.03;  de  la  Savoie  0.92  àO. 95;  les  brebis  du  Midi  0.92 
à  0.96,  celles  du  Centre  1  à  1.02  le  demi-kilogramme 
net. 

Malgré  de  gros  arrivages,  la  vente  des  porcs,  en 
rais. m  de  l'importance  de  la  demande,  a  ête  satisfai- 
sante; les  cours  ont  progressé  de  2  centimes  par  demi- 
kiUigiamiue  vjf. 

On  a  payé  les  meilleurs  porcs  0.72  à  0.74,  les  porcs 
de  qualité  ordinaire  0.70  à0.7l,  les  jeunes  coches  0  64 
à  0.65,  les  autres  0.53  à  U.G2  le  demi-kilogramme  vif. 
Les  porcs  hollandais  destinés  aux  abattoirs  ont  été 
payes  0.70  â  0.72  le  demi-kilogramme  vif. 


Marché  de  La  Villelte  du  lundi  7  octobre. 


B.euis 

Vaclies. . . . 
Taureaux. . 

Veaux 

Moutons.. . 
Porcs  gras 


3  304 
1  647 

29S 

1  .'141 

•Jl   5-.',-! 

3  3SI 


Vendus. 
3  131 
1  50  i 
2SS 

1  ■.m 

?»  os; 

:;  ;;si 


Invendus. 
170 


480 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons.. 
Porcs.  .. . 
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PRIX   DU   KILOGBAMME   POIDS   NET 


^*  quai. 
1.76 
l.Td 
1  60 
•i.l5 
2.40 
2.00 


2'  quai. 
1.62 
1.62 
1.40 
1.95 
2.30 
2.0:i 


3'  quai. 
1.48 
1.30 
1.30 
1.65 
2.00 
2.00 


Prix  extrêmes 
1.30  à  1.84 
1.20 


1.20 
1.45 
1.90 
1.94 


1.84 
1.60 
2.30 
2.60 
2.119 


Viandes  abattues.  —  Criée  du  ^octobre. 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers.    — 


1'"  qualité. 
1.80  à  1.85 
2.00      2.10 
2.40      2.50 
2.20      2.25 


2'"  qualité. 
1.60        » 
1.85      1.95 
2.20 
2.10      2.20 


3"  qualité. 

1.50  à    . 

1.75 

2.00 

2.05      2.10 


Suifs  et  corps  gras 

Suif  en  pains .S5.U0 

—  en  branches  .. .  .59.50 

—  à  bouche 90.011 

—  comestible 101.00 

—  de  mouton 113.50 


Prix  des  100  kilogr 


Suif  d'os  pur 7^.00 

—  d'os  à  la  benzine      65.50 
Saindoux  français. . .  » 

—        étrangers.  128.86 

Stéarine 122.50 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 
Les  50  kilogr. 

Taureaux 66.89  à      »        i    Grossesvaches    73.65à75  0O 

Gros  bœufs. .        •>         78.50    I    Petitesvaches    72.12        >; 
Moy.  bœufs..     75.89      77  81    1    Gros  veaux...     96.50  114.69 
Petits  bœufs     70.12      7i.ss    |    Petits  veaux .   125.37      » 

Voici  les  prix  pratiqués  .«ur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —  Veaux  gras,  l.lu  à  1.15  le  kilogr. 
vif;  veaux  maigres,  i'i  à  4')  fr.  la  pièce;  porcs  gras, 
70  à  75  fr.  les  50  kilogr.  vifs;  bcrufs,  i.l'.i  à  l.Sj; 
vaches,  1.10  à  1.80  le  kilogr.  net. 

Arras.  —  Veaux  gras,  1.10  à  1.40;  porcs,  l.'tû  à 
1.55,  le  kilogr.  vif. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.70  à  0.8S  ;  vaches,  O.'ij  à 
0.75  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.8.5  à  1  fr.  le 
demi-kilogr.  vif;  moutons,  O.'.iû  à  l.O.'i,  le  demi- 
kilogr.  net. 

Chai-Ires. —  Porcs  gras,  1.90  à  2.10;  veaux  gras, 
1.70  à  2.aO  le  kilogr.  net;  porcs  maigres,  80  à  HO  fr.; 
porcs  de  lait,  40  ,à  65  fr  ;  veaux  de  lait,  30  à  50  fr. 
pièce. 

Dijon.  —  Vaches,  1.52  à  1.72  ;  moutons,  1.80  s 
2.20  le  kilogr.  net;  veaux,  1.10  à  1.40;  porcs,  1.48 
à  1.54  le  kilogr.  vif. 

Lille.  —Bœufs,  O.Sli  à  1.06;  vaches,  0.72  à  0.92; 
taureaux,  0.70  à  0.90;  veaux,  1.10  à  1.40,  le  kilogr. 
vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  l"  qualité,  17 i  fr.;  2«, 
166  fr.;  3«,  152  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
1"  qualité,  110  fr.;  2«,  107  fr.;  3«,  105  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  l''«  qualité,  215  fr.;  2»,  202  fr.; 
3',  19  i  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  136  à  150  fr. 
les  100  kilogr.  vifs. 

Nanc^.  —  Boeufs,  0.88  à  0.96;  vaches,  0.85  à  0.94; 
taureaux,  0.79  à  0.S7  ;  moutons,  1.23  à  1.28;  brebis, 
1.10  à  1.20;  porcs,  1.05  à  1.15  le  demi-kilogr.  net; 
veaux  champenois,  0.07  à  0.74;  autres  provenances, 
0.62  à  0.68;  veaux  de  pays,  0.54  à  0.62  le  demi- 
kilogr.  vif. 

Nimes.  — Bœufs,  l.uû  à  1.70;  vaches,  1.40  à  1.60; 
moutons  français,  2.10  à  2.15;  moutons  étrangers, 
2  fr.  à  2.05';  brebis,  1.90  à  2  fr.,  le  kilogr. 
net  ;  agneaux  de  lait,  1.50  à  1.65  ;  veaux,  1.05  à  1.15, 
porcs,  1.52  à  1.60  le  kilogr.  vif. 

Reims.  —  Vaches,  1.40  à  1.70;  moutons,  2.10  à 
2.40  le  kilogr.  net;  veaux,  1.20  à  1.40;  porcs,  1.56 
à  1.64  le  kilogr.  vif. 


Rouen.  —  Veaux,  1.75  à  2.10  ;  porcs,  1.75  à  1.90  le 
kilogr.  net  avec  tête,  soit  1.20  à  1.40  le  kilogr.  vif. 
Vins  et  spiritueux.  —  On  est  en  pleine  vendange 
dans  la  région  du  Centre.  Dans  le  Midi,  la  qualité 
des  vins  est  généralemeni  bonne,  bien  que  leur 
teneur  en  alcool  soit  un  peu  moins  élevée  que  l'an 
dernier. 

On  paie  à  l'hectolitre  les  vins  do  Midi  :  Aude,  25  à 
30  fr.  ;  Hérault,  22  à  26  fr.  ;  Pyrénées-Orientales,  21  à 
28  fr.  ;  Vaucluse,  25  à  28  fr. 

Les  vins  rouges  du  Cher  et  de  Loir-et-Cher  valent 
45  à  50  fr.  la  pièce  de  250  litres;  dans  les  Hautes- 
Pyrénées,  on  paie  75  à  80  fr.  les  300  litres;  dans  le 
Lot-et-Garonne,  on  vend  de  55  à  58  fr.  la  li.irrique. 

Dans  la  Marne,  le  prix  du  raisin  des  sept  grands 
crus  est  de  2.50  le  kilogr. 

En  .Algérie,  les  cours  élevés  se  maintiennent;  li:s 
bons  vins  se  paient  de  28  à  30  fr.  l'hectolilre. 

A  la  Bourse  de  Piiris,  on  cote  l'alcool  à  HO  degrés 
47.50  à  48  fr.  l'heclolilre  :  les  cours  sont  en  hausse 
de  50  centimes. 

Sacres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3,  31.75  à  32.25  et  les  sucres  roux  29  fr.  les 
100  kilogr.  Les  cours  du  sucre  blanc  sont  en  forte 
baisse;  ceux  des  sucres  roux  ont  fléchi  de  3  fr.  par 
quintaL 

Les  cours  des  sucres  raflînes  en  pains  sont  sans 
changement. 

Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  l'huile 
de  colza  en  tonne  est  colée  74  à  74.50  et  l'huile  de 
lin  77.50  à  7N.50  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile 
de  colza  sont  en  baisse  de  1.25  et  ceux  de  l'huile  de 
lin  en  baisse  de  50  centimes  par  (|uintal. 

On  cote,  à  l'hectolitre,  par  vagon  complet  Paris  : 
le  pétrole  raffiné  disponible  29.50,  le  pétrole  blanc, 
39.50,  l'essence  42.50. 

Fécules.  —  A  Paris  la  fécule  1'=  en  grains  est  cotée 
33  fr.  et  la  fécule  supérieure  34  fr.  les  100  kilogr.  A 
Epinal.  la  fécule  1"  disponible  est  cotée  33  fr.  et  la 
livrable  32  fr.  les  100  kilopr. 

Essence  de  térébenthine.  —  .\u  marché  de  Bor- 
deaux, il  a  été  apporte  155.000  kilogr.  d'essence  de 
térébenthine.  Elle  a  été  payée  67  fr.  les  100  kilogr. 
nus  ou  pour  l'expédition  78  fr.  le  quintal  logé.  Les 
cours  sont  en  baisse  de  1  fr.  par  quintal. 

Fèves.  —  Les  fèves  de  Vendée  sont  cotées  de  22  à 
22.50  le  quintal  départ. 

Graines  fourragères.  —  Les  graines  de  provenance 
méridionale  sont  plus  belles  et  plus  saines  que  celles 
des  antres  régions.  On  paie  aux  100  kilogr.  départ  : 
les  graines  suivantes  :  trètle  violet  du  Midi  165  à 
170  fr.;  du  Poitou.  135  à  140  fr.;  luzerne  de  Provence, 
175  à  185  fr.;  sainfoin  à  deux  coupes,  58  à  60  fr.; 
sainfoin  à  une  coupe  is  à  50  fr.;  minette  décortiquée, 
135  fr  ;  minette  en  cosse,  75  fr.;  anthyllide  vulné- 
raire, 175  fr.;  ray-grass,  40  à  46  fr. 

B.  DURANU. 

Prochaines    adjuilîcalions    militaires. 

Nevers,  12  octobre.  —  Blé  tendi-e,  3  000  q.;  avoine 
indigène,  3  500  q. 

Soissons,  12  octobre.  —  Avoine  indigène,  905  ([.  ; 
avoine  de  Ligowo,  285  q.;  avoine  d'Algérie-Tunisie, 
50  q. 

Marseille,  10  octobre.  —  Blé  tendre  indigène. 
4  000  q.;  avoine  française  1  800  q.;  avoine  d'Algérie- 
Tunisie,  1  300  q. 

Nantes,  19  octobre.  —  Blé  tendre  indigène,  1  200  q. 

Soissons,  19  octobre.  —  Blé  tendre,  1  500  q. 

Brest,  18  octobre.  —  Blé  tendre,  2  000  q. 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  2  AL  8  OCTOBRE  1912 


CÉRÉALES.—  Marchés  français 


Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


If  Région.— NOUD-OUEST 

Calvados.  —  Gondé-sur-N.. 
GoTES-DU-NoBD.  —  St-Brîeuc 
Finistère.  —  Landivisiau.. 
Ille-et-Vilaine.  —  Hennés. 

Manchb.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sabthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i   Hausse  . . . 
précède/lie.       f  Baisse.... 

•2"  Région. 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Cliateaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras. 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure. —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  l  Hausse  . . . 

précédente.       \  Baisse 

3*  Région.  - 
Ardennes.  —  Charleville.. . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marne. —  Cliaumont 
Medrthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
p7'écèdente.       l  Baisse 

4"  Région 
Charente.  —  Angoulème.. 
Charente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Lucon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse 


Blé. 

Seigle. 

Prix. 

Prix. 

26.00 

20.00 

24.60 

I8.5'i 

26.00 

20.00 

25.50 

21.50 

26.r,0 

20.00 

26.00 

20.00 

26.50 

19.50 

25.00 

20.  M 

26.25 

20.50 

25.76 

20.  ne 

0.04 

» 

« 

O.iù 

NORD. 


NORD-EST. 


.  —  OUEST. 
26 
26 
26. 
26, 
26. 
26, 
26. 
27, 
27, 


26.54 
0.12 


5*  Région.  —  CENTRE. 


Allier.  —  Sainl-Pourçain. 

Cher.  —  Bourges 

Crbuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châleauroux .... 

Loiret.  —  Orléans 

IjOir-et-Cher.  —  Blois  . . . , 

Nièvre. —  Nevers 

Puy-de-Dome.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaijie  J  Hausse  . . , 
précédente.      >  Baisse 


25.50 

21.00 

26.75 

18.75 

26. -r. 

20.75 

26.00 

20.00 

25.25 

18.00 

27.00 

21. CO 

26.25 

20.50 

26.21 

20.00 

0.16 

0.14 

" 

" 

Orge .    Avoine. 


20.00 
18.50 
19.75 
19.25 
21.00 
20.50 
21.00 
19.60 
20.50 


20.00 
0.02 


20.00 

20.. ".0 

20.50 

20.50 

20.00 

21.00 

20.00 

21.25 

20.00 

20.00 

22.50 

20.50 

20.75 

22.50 

20.00 

20.25 

19. 5U 

20.75 

20.36 

20.81 

M 

M 

0.28 

0.11 

Prix. 
21.00 
18.75 
21.00 
19.50 
21.00 
21.25 
20.75 
2,').  50 
20.00 


26.50 

20.50 

21,00 

26.50 

19  00 

20  00 

25.87 

20.00 

19,50 

26.75 

21.00 

20.00 

2>;..-.o 

18,50 

20.50 

26.37 

20.00 

21.80 

27.00 

19.00 

21.50 

26.25 

20.75 

21.00 

26.75 

19.00 

19.50 

25.50 

21.00 

22.50 

27.50 

21.75 

21.25 

27.00 

19.75 

21.25 

95.50 

20.00 

21.25 

26.00 

20,50 

20.00 

26.75 

19.50 

21.25 

27.0" 

20.25 

21  00 

26.75 

20.50 

19.75 

26.50 

20.06 

20.77 

s 

0.04 

U 

0.07 

» 

0,09 

20.75 
0.10 


20.87 
21,00 
18.75 
19.25 
19.00 
20.80 
21.00 
19.50 
19.50 
19.50 
20.75 
19.37 
18.50 
20.25 
19.00 
20.50 
19.25 

«TST 
0  14 


20.50 

21.00 

21.50 

19.50 

20.50 

20.75 

21.00 

19.00 

19.00 

23.00 

21.50 

20.00 

22.00 

22.50 

20.86 

20.82 

O.IS 

0.03 

» 

i> 

21 

00 

19 

50 

20 

50 

20,50 

.'0 

50 

20 

75 

20 

50 

20 

12 

19.50 

20.32 

0 

17 

26.25, 

21.00 

21.00 

26.75 

20.50 

20.00 

26  00 

19.25 

21.00 

27.12 

21.50 

20.25 

26.50 

20.50 

20.00 

27.12 

21.12 

19.62 

25.75 

18.60 

18.75 

26.75 

21.50 

22.00 

26.75 

18.75 
20.23 

19.25 

26.55 

20.21 

0.04 

0.04 

0.05 

» 

• 

» 

21.50 
19.75 
21.50 
19.75 
20.00 
20.25 
19.12 
20.50 
19.25 


20.18 
0.07 


Prix  ino\  en  par  100  kilogrammes. 
Blé. 


6*  Région. 


EST. 


Prix. 
26.50 
26.00 
20.00 
27,25 
26.00 
26,00 
27.62 
26.87 
27.00 

26.00 


Ain.  —  Bourg 

Cote-d'Or. —  Dijon 

Doues.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunier. .. 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-kt-Loire.  —  Châlon. 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 26.52 

Sur  la  semaine  i  Hausse..        0.02 
précédente,      \  Baisse.. 

7"  Région 

Ariège.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux. 
Haute-Garonne.  — Toulouse 

Gers. —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse.... 

8'  Région. 
Aude.  —  Castelnaudary 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  AuriUac 

CoRRÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers... 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénèes-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse.... 

9"  Région. 

Hadtes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes. —  Digne 

Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loibe.  —  Le  Puy.., 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      l  Baisse 


Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

20.25 

21.00 

20.00 

19.12 

19.50 

20.00 

20.50 

20.50 

» 

20.50 

19  00 

21.00 

20.8; 

20.50 

20.50 

20.50 

21.00 

20  60 

21.00 

« 

20.50 

20.00 

20.31 

20.. 36 

0.10 

0.07 

" 

i> 

SUDOUEST. 


SUD. 


—  SUD-EST. 

26.50 

20.50 

26.50 

20.25 

26.00 

21.50 

26.25 

20.50 

26.25 

20.25 

27.75 

20.50 

28.00 

20.50 

26.50 

21.07 

26.» 

21.00 

27.50 

21.00 

26.75 

20.72 

0.26 

0,06 

u 

» 

20.50 
20.25 
20.25 
20.50 
20.00 
20.50 
20.50 
21.75 
21.00 
21.00 


20.72 
0.04 


481 


Avoine 

Prix. 

20  00 
18.50 
22.00 
20.00 
21.75 


26.00 

19.50 

20,00 

26.  PO 

20.00 

20.00 

28.60 

20.00 

22.00 

26.00 

20.25 

20.00 

27.25 

23.00 

21.75 

27.50 

20.75 

20.00 

28.12 

21.50 

21  50 

26.00 

20.50 

20.00 

27.87 

20.00 

20,25 

27.03 

20.61 

20.61 

O.IS 

0.14 

0,05 

- 

» 

•■ 

20 

25 

20.50 

21 

25 

19.50 

21 

37 

20.50 

21 

00 

21 

50 

22 

50 

20 

93 

0 

10 

28.00 

21.25 

20.62 

26.25 

19.60 

19.90 

26.00 

20.50 

20.50 

26.50 

20.50 

20.50 

26.25 

20.50 

20.25 

26.00 

21.00 

21.00 

26.00 

20.50 

20.50 

26.50 

21.00 

20.50 

28.00 

21.50 

22.00 

26.75 

20.37 

21.25 

26.63 

20.66 

20.70 

0.05 

0.18 

0.09 

" 

» 

20.60 
20.50 
21.00 
20.75 
21.00 
21.25 
20.50 
20.50 
20.00 
20.50 
20.60 
0.07 


20.50 
21.00 
20.50 
20.50 
20.50 
20.00 
22.00 
21.00 
21.00 
22.00 


20.90 
0.31 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

NordOuest ; 

25.76 
26.50 
26  ^1 

20.06 
20.06 
20.00 
20.36 
20. -23 
20.31 
20.61 
20.66 
20.72 

20.00 
20.77 
20.86 
20.81 
20.21 
20.36 
20.61 
20.70 
20.72 
20.56 
0.03 

20.75 
19.81 

Nnrd   l?«f 

^0  82 

Ouest 

26.54 
26.55 
26.52 
27.03 
26.63 
26.75 

20.32 

Centre 

20.18 

Est 

20.87 

Sud-Ouest 

20.93 

Sud 

20.60 

Sud-Est       

20.99 

Prix  moyens 

26.50 
0.09 

20.33 
0.02 

» 

20.58 

Sur  la  semaine   l   Hausse  . . . 
précédente       \  Baisse 

0.15 
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CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kiIoc:rammes. 


I 


Alger 

Philippevillo 
Gonstantino.. 
Tunis 


Blé. 

- — ~.^.,- V 

Seigle. 

Orge. 

leudre. 
29. 7D 

dur. 
32.50 

„ 

22.50 

29.50 

32.-5 

<. 

22.  lô 

29.00 

32.50 

« 

21.50 

29.50 

32.50 

« 

22. -,0 

Avoine 

-20.50 
20.00 
■30.25 
•20.00 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Pri.v  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


ALLEaiAGNE.    —     Hambourf 

(entrepôt) 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Golmar 

Angleterbk     —  Londres 
AuTRicHii.  —  Vienne  {disp.) 
Belgique   —    Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.   —  Grouingue... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Roumanie.  —  Bucarest 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York... 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

21.91 

17.25 

17.50 

26.10 

21.78 

>. 

25.36 

23.12 

22.50 

21  90 

17.55 

27.00 

21.50 

17.50 

M 

n 

9 

91.50 

18.25 

20.00 

22.20 

18  00 

19.25 

22  90 

20.36 

» 

20.57 

U 

» 

28.37 

23.58 

26.50 

23.60 

18.75 

16.75 

17.50 

H.  50 

15.50 

2'i.00 

23  00 

21.00 

18.70 

s 

„ 

17.20 

13. li 

16.87 
22  25 
25.37 
16.70 
16.50 

22.12 
22.00 
22.78 
20.00 
23.25 
15.65 
15.00 
22.50 
12.73 
11.22 


HALLES  DE  PARIS 


FARINES    DE    COXSOMMATIOX 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 63.00  à      »  40.12  à      » 

Premières  marques 62.00  »  39.49  « 

Bonnes  marques 60.50      61.00  38.53      38.85 

Marques  ordinaires 59.00      60.00  37.57      38.21 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) ...  »  i.  » 

Condition  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  dos  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
1  escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 

Blés  blancs...  28  00  à  28.25    1    Bergues 27.00  à  27. -35 

—  roux 27.75      28.00        Plata  (entrep.)      »  >'. 

—  iMontereau  27.50  ..       |    Australie—      23.50 

SEKiLE.  —  Les  100  kilogrammes. 
1"  qualité...     21.50  à       ..        |    2' qualitô.. . .     21.25  4       » 

ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 
Or.  brasserie.  22.00  à  22.75 

—  mouture..  20  00      21.00 

—  lourragère  19.25      19.75 


Champagne..     19.50 

Beauce 19.50 

Ouest 18.00 


22.50 
22.50 
20.50 


ESCOURGEON.  -  Les  100  kilogr, 
1'"  qualité...     23.50  à       .        |    2f  qualité 

AVOINE.  —  Les  100  kilo, 
Noires  clioix..  21.75  à  22.00 

—  belle  quai.  21.50         » 

—  ordinaires  21.00      21.25 


hors  Paris. 
, ..     22.50  à 


hors  Paris. 

Av.  blanches    20.00  à  i 

de  Liban 16.75 

Suède 10.50 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 
Gros  son  seul..  12..50àl2.75 
Son  g.  et  moy.   11.50     11.75 

Son  3- cases 12.00    12.25 

Son  fin 13.25     13.50 


Recoupettes..  11.50  à 
Uemoul.  bl...  17.50 

—  bis..  14.50 

—  bâtards  13.50 


11.75 
21J.0O 
15.00 
13.50    1 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  9  octobre. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  lOÛ  k.     37.25  à      » 

Blé —  -28.50  27.75 

Escourgeon —  19.50  20. OS 

Seigle —  21.50  » 

Orge —  2100  22.50 

Avoine —  20.50  22.00 

Sons —  12.50  13.50 

Bourse  du  mercredi  9  octobre. 

Sucres  88° les  100  k.     28.25          » 

Sucres  blancs  n"  3  (courant) —  31  25  à  31.75 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) —  73.75          » 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —  77.50          » 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris...  —  85.00          » 

Alcool —  47.75  48.25 


BEURRES.  —  Halles  de  i'aris.  (Lo  kilogr. 


BEURRES   EN    MOTTES 

Isigny  extra...     2.50  à  4.20 
Gourna}^ 2.50 


M.  de  Vire 
de  Bretagne.. . 
du  GàLinais.. . . 
Laitiers  du  Jura 
de  Charente  .. . 
Etrangers 


2.54 
2.. 30 
2.30 
2.30 
2.30 


3.20 
3.48 
3. Où 
3.44 
2  80 
3,44 


BEURRES   EN  LIVRES 

Bourgogue '-     à 

Gàtinais 2.20 

"Vendôme 2.40 

Beaugoncy 2.10 

Ferme 2.20 

Tours 2.50 

Le  Mans 2.30 

Touraine 2.20 


2.50 
2.60 
2..=iO 
2.90 
2.70 
2.40 
2.40 


OEUFS. 


Salles  de  f*ayis.  (Le  iniile.) 


Normandie 120  à  170 


Picardie 120 

Brie 120 

Touraine 116 

Beauce 120 

Bresse u 

Allier 115 

Poitiers 110 


166 
150 
102 
150 

I3i 
172 


Bourgogne 116 

Champagne 116 

Cosne 115 

.Sartho '» 

Bretagne., 86 

Vendée « 

Auvergne 110 

Midi 8i 


140 
140 
134 

138 

12S 
138 


FROM.\GES.  —  Halles  de  J'aris. 

La  dizaine. 

Fromages  de  Brie,  haute  marque »  à      » 

—  —     grands  moules 50.00  90.00 

—  —     moyens  moules 35.00  60.00 

—  —     petits  moules «  » 

—  —     laitiers 20.00  30.00- 

Le  cent. 

Coulommiers 80  00  à  113,00 

Camembert  en  boite 45  00      70  00 

—  en  paillons 20  00      43.00 

Mont-d'Or ..v.... 10.00      28.00 

Gournay ., 12.00      16.00 

Lisieux ..." 80.00     115.00 

Pont-l'Evéquo ,....) 30  00      65.00 

Neutchâtel 6.00      12.00 

Les  100  kil. 

Port-Salut I50.00àl90.00 

Gérardmcr »              » 

Munster 140.00    190.00 

Cantal 120.00    160.00- 

Roquefort 220  00    260  00 

Hollande,  1"  choix 100.00     180.00 

—          2*  clioix »               » 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 120.00    230.00 

—                   —                   Suisse 180.00    230.00- 

Emmenthal 200.00    245.00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Halles  de  Paris. 


(La  pièce.) 


Pintades 2.00  à  3.00 

Canards  ferme.  2.00  3.50 

Rouen 4  00  5.50 

Dindes 5.u0  10.00 

Oies  d'Angers .  "  » 

Lapins  dom.  ..  2,00  3  25 

—      garenne  1.00  2.10 

Pigeons 0.65  2.0J 


Poulets  Bresse 

—  Nantes. 

—  Houdan  4.00 

Lièvres 2.50 

Perdreaux 1.00 

Cailles 0  50 

Faisans 2.Û0 

Canards 1.50 


2  50  à  5.00^ 
2.50      4.75 


6.50 
7.00 
2.75 
1.25 
6.  OU 
3-00 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET   PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS.  —  Los 

Paris 26.50  à       ■        i 

Dax 21.90 

Ageu '  25.00  '        I 

SARRASIN    — 

Paris 18.00  à  Ifl.OO 

Amiens )8.C0  • 

Avallon 17.00       l't.OO 

RIZ.  —  Marseille 

Piémont 42.00  à  65.00    1 

Saïgon 25.00      38.00    | 

LÉGUMES  SECS 

Haricols 


100  kilogr. 

\lbis 21.50  I 

Bourg 22.00 


Crest. 


33.50 


Los  100  kilogr. 

.Vllii r.1.00  à     » 

Carantan...  «  <> 

Rennes 16.50      10.75 

les  100  Itilogr. 

Caroline 5i.0O  à  60.00 

Japon «.OO      44.00 

—  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 

Marseille. 


3-2.00  à  36.00 
38.00  55.00 
28.00       39.00 


Pois. 

.32.00  à  38.00 

40.00 

32.00      30.00 


Lentilles. 

38.00  à  54.00 
35.00      50.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Los  100  kilogr. 
Variétés   potagères.  —  Halles  de  Paris- 

Paris 10.00  à  12.00    1    Hollande 10.00  à  12.00 

Cherbourg.   .     13.00       15.00    |     Espagne....     20.00      21  00 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Bourbourg...       8.00  a     9.50    I    Rennes   7.00  à       n 

Falaise 10.00      11.00    |    Hazebrouck..       9.95         • 

GR^MNES  FOURRjV«ÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


135  à  170 
175         .. 
175       1»5 


Minette 75  00  à  1.35 


Trèfles  violets. . . 

—       blancs  . . . 

Luzerne  de  Prov 

Luzerne « 

Ray-grass 46 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  LeslOi  bottes 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'achetour  ) 


Sainfoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  print. . 
Vesces  d'biver 


58  00  00.00 
48.00  49.00 


Foin 

^Luzerne 

Paille  de  blé... 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


1"  quai. 
60  à  62 
70  72 
37      38 

36      37 


2°  quai.  1 

55  à 

60 

65 

70 

36 

37 

38 

42 

33 

31 

3*  quai. 
45  à  50 
60      64 


35 

» 

32 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.). 


Paille. 

Toulouse 4.15 

CharleviUe 4.25 

Nîmes 4.00 

Epernay 3.75 


Foin. 
8.00 
S. 50 
8.00 
S.  25 


Paille. 

Valence 4.50 

.Avignon 4.25 

Ang-r.s 4.75 

Morlaix 4.15 


36 

» 

33 

Foin. 

8.00 
8.00 
s. 50 
8.25 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kilogr. 


Colza 

Œillette... 

Lin 

Arachide  . . 
Sésame  bl. 

Coton 

Coprah  


Dunkerque 

et  places    du 

Nord. 


18.75  à 

18.75 

21.50 

19.25 

19.25 

14.50 

19.50 


19.00 
22.25 
21.00 

19.00 
20.00 


Nantes 

et 

Le  Havre. 

18.75  à      » 
18.75       19.00 


23.00 
19.25 
19.75 
18.75 
19.50 


24  00 
21.00 


22.00 


Marseille. 


23.00 

19.00      19.50 

10.00      19.50 


Paris.. . 
Rennes 
<Zaen . . . 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 

Colza.  Lin 

40.00  à  45.00      41.00  à  41.25 
41  00       43.00      42.00 
42.00  »  43.25  » 


19.50      22.00 
Les  100  kilogr. 
Œillette. 


Le  Mans  . 
Saumur. . . 


CHANVRE. 

1"  qualité. 


-  Les  50  Kilogr. 
2»  qualité. 


3'  qualité. 


LIN 


.  Marché  de  Lille.  —  Les  50  kilogr. 


Communs. 


Alost  . . . 
Bergues. 


Ordinaires. 


Supérieurs 


HOUBLON.  - 

Alost  prima.    95.00  à     ''7.."i0 


Bourgogne.  105.00 
Poperingue.  110.00 


115.00 
115.00 


Los  50  kilogr. 
Wurtemberg  123.00à  liS.Oû 

Spalt 131      156.00 

Alsace 119.00  141.00 


ENGRAIS 


2.20 
2.10 


47.00 
35.50 


Engrais  azotes  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.08 

Viande  desséchée  moulue. .  —  2.05 

Corne  torréfiée  moulue....  —  2.00 

Cuir  torréfié  moulu —  1.40 

Nitrate  de  soude 15/10  %  azote      27.25 

—  de  chaux 23.50 

—  de  potasse  44  %  potasse,  13  %  azote      46.00  j 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         36.00 

Cyanamide  15  0/0  azote 23.50  .. 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.57  » 

Chlorure  de  potassium 48/52  %     potasse  22  50  » 

Sulfate  de  potasse 48,52%         —       23.50 

Kaïnite,  12.4  %  dépotasse 4.90        6.00 

Carbonate  de  potasse  88-90 «  » 

Engrais  pliospliatcs.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  d'os  vorts  3/4  Az.,  40/45  phosphate...   12.25  à 

—  d'os  dégelai.   1/1.5  Az,  60/65  phosph .   11.25  » 

Scories  de  dépliosplioralion,  14/16   Ph05 3.90  » 

Scories  de  Longwy.  gare  Mont-Saint-Martm..     4.00  •> 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90  « 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.     0.53  » 

Superphosphates  minéraux,  —  —         0.36  0.43 

Phospliate  précipité,  —  —         0.42  0.43 

Pbospliates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr. 
{en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Boulions 2.20  » 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40  » 

—  de  rOise,16/18  à  Breteuil 2.00  x 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes  .. .     4.00  » 
du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00  » 

—  Côte-d'Or.  14/16  à  Montbard 2.50  » 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00  » 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix...     4.00  » 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à 

Ricin  4/5  Az 

Arachides 

Pavot  4.50/5  Az 

Ravison  4.50  Az 

Coton  d'Egypte 

Pavot  5.24/5.75  .\.z à   I 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az 

Ricins 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à   Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 18.75 

Guano  de  poissons 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1 .25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 2.25 

Poudreite  ;  2  à  3  %  Ar.org.,  1  à  1.60  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à 

ChiBons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 


Marseille 

16.75 

. 

— 

11.75 

11.50 

— 

16.50 

» 

— 

15. CO 

15.50 

_ 

„ 

„ 

unkerque 

15  00 

15.50 



14  00 

M 

— 

10.75 

11.50 

12.25      13.00 


6.00 


PRODUITS  DE  LINDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  Ihectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6   fin  betteraves     i    Lille,  disp.. .     46.60  à      » 
90°  disponib.     47.00  â  47.50        Bordeaux....     47.00  • 

4  premiers..     47.75      48.00    I    Béziers » 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  sacch.,  7-9,  disponible 58,50  4 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible 31  50 

Raffinés •       '^-^^ 


i    Mélasses.. 


18  00 


76.00 
19.00 
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AMIDOKS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 


Amidon  pur  froment 58.00  à  60.00 

Amidon  de  maïs 47.00  » 

Fécule  sècne  Oise 33.00      34.00 

_      Epina ,. 32.00      33,00 

_      Paris „.... 33.00      34.00 

Sirop  cristal 58    >■      59.00 


Paris. . . 
Rouen  . 
Caen. . . 
Lille  . . . 


HUILES 

Colza. 
73.50  à  73.85 
81.50  . 

73.50  » 

80.00 


Les  100-kilogr. 
Lin. 
77.50  à      « 
84.50 


77.50 


Œillette. 


VINS 
Vins  <le  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 900  à  1.000 

_          ordinaires 850          900 

Artisans,  paysans  Médoc 650          sOO 

_              —        Bas  Médoc 600          650 

Graves  supérieurs 1.880      2.000 

Petites  Graves SOO      1.000 

Palus 560          800 


Vins  blancs 

Graves  de  Barsac 

Petites  Graves 

Entre-deu.v-mers 

Vins  du  Midi.  — 


—  Année  190? 

1.600  à  1.800 

700  90O 

700  800 

Béziers  (à  l'hectolitre  nu.) 

Vins  rouges 1.90  à  2.30  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon.  rose  et  blanc.     2.10      2.50        — 

—  Bourret,  —  -2.50      2.70        — 

—  Picpoul.  —  2  70      3.00        — 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cosnac.  —  Eou-th-Vic  des  Cfiarentes. 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

II 

720 

» 

800 

Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  l*'^  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr 
Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré , 

—  sublimé — 

Sulfure  de  carbone — 

Sulfocarbonato  de  potassium  .     à  Saint-Denis 


i875 

520 
580 
600 
640 
700 
750 
850 


Par: 


à  Marseille 


64.00  à 
5.55 
14.25 
20.90 
36.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. . . 

1—     1/4  dob.  remb.  100  fr.. 
1894-1896,  2  1/2%  r.  400  fr. . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 

1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr. . . 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr. . . . 
'   _    _   1/4  d'ob.  r.  125  f. 

1904,  —  2  1/2  %  r.  500  fr. 
—  1/5  d'ob.  r.  100  fr. 

1905,  2  3/4  r.  400  fr 

—  1/4  d'obligation,  r.  100  f. 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr. . . 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr.,  320f.pay. 

—  1/4  d'obligation 

,  1912,  3  0/0  r.  300  fr.  35  fr.  p. 

Egypte  3  1/2%  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé....  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.l.  ]> 

Crédit  Foncier  5(X>  fr.  tout  payé. . . 

Crédit  Lyonnais  500  Ir.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p... 
Est,  500  fr.    tout  payé 

P.-L.-M.  -  - 

Midi,  —  — 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p 

Métropolitain,  250  t.  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 

C"  générale  Voitures,  r.  500  fr  . . . . 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


du  2  au 

s  octobr. 

Plus   haut 

Plus  bas. 

90.4(1 

90.10 

94.40 

93.30 

432  00 

428.75 

529.00 

526.50 

396.00 

394.25 

526.50 

523.00 

52b. UO 

523.50 

321.00 

320.00 

86.50 

86.50 

320.110 

319.00 

87.(10 

86.25 

375.00 

372.00 

99.75 

98.00 

353.00 

351.00 

94.75 

92.00 

402.50 

395.50 

81.75 

80.00 

357.00 

351.00 

87.00 

86.50 

347.00 

346.00 

176.50 

174.50 

37J.Ù0 

370.00 

101.00 

91.25 

135.00 

35.00 

93.35 

93.05 

92.60 

92.05 

91.95 

91.20 

96.75 

94.50 

64.60 

64.60 

92.95 

91.80 

4444.00 

4444.00 

1030.00 

1015.00 

852.00 

845.00 

1597.00 

1585.00 

8.<1.00 

830.00 

921.00 

905.00 

1269.00 

1265.00 

1115.00 

1105.00 

1650.00 

1630.00 

1317.00 

1310.00 

915.00 

900.00 

207.00 

205.00 

145.00 

133.00 

6iS.OO 

645.00 

797.00 

781.00 

202.00 

200.00 

5850.00 

5600.00 

Cours 
du 

,...t..br. 

89.60 

93.40 

431.00 

529.00 

394-75 

525. CO 

525.75 

325.00 

88.50 

320.00 

87.00 

375.00 

97.00 

346.00 

94.50 

398.00 

81.25 

356.00 

87.00 

347.50 

177.00 

373.00 

lOu.OO 

35.00 

100.08 

91.  lis 

91.65 

96.00 

64.50 

90.50 

4395  00 

992.00 

819.00 

1558  00 

820.00 

SljO.OO 

1  ■250. 00 

1100.00 

1610.00 

1295.00 

895.00 

203.00 

140.00 

614.00 

750.00 

195.00 

5730.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

—  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

—  1895,  2.80  %  remb.  500  f . 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  1909,  3  %  remb.  250  fr. . 
Comm.  1879,  2.60  %  r.  500  fr.. . 

—  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

—  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1899,  2.60  %  r.  500  fr. . 

—  1906,  3  %  tout  payé... 

—  1912,  3  0/0  r.  250  f  r. . . . 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888.... 


/  Bone-Guelma,  remb.  500  fr  . . 
Est-Algérien,        —       — 
Est,  3  %  remb.  500  fr. . 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr . . 

—  3  %  nouv.       — 
iMidi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Nord,       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

]      —         3  %  nouv.        — 
Ouest-Algérien,      —      — 
\Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr. . 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500. 
C''  gén.  Voitures,  3  1/2  %  r.  500.. . 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3-  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr.. 


du  2  au  i! 

octobr. 

. —  III     , 

V    -^^—  — 

Plus    ItHUt 

Plus  baG. 

498.00 

495.00 

406.00 

402.00 

417.00 

412.00 

426.00 

421.50 

480.00 

4»0.00 

254.00 

250.00 

448.00 

446.00 

494.50 

488.00 

377.00 

373.25 

409.50 

407.00 

415.00 

414.00 

485.00 

478.00 

243.50 

242.00 

60.25 

58.00 

57.25 

57.25 

405.00 

404.00 

408.00 

403.50 

417.00 

415.25 

411.75 

410.00 

412.00 

410.00 

413  00 

412.00 

409.50 

409.50 

414.00 

412.00 

417.0(1 

412.00 

422.00 

419.50 

420.50 

418.00 

412.50 

411.00 

409.00 

407.50 

415.50 

413  00 

412.25 

410.00 

406.00 

402.00 

644.00 

638.00 

379.00 

377.00 

388.00 

383.00 

350.00 

345.00 

1.30.00 

129.50 

107.00 

104.00 

605.00 

605.00 

Cours 

du 

9  octobre. 

496.00 
406.00 
415.00 
426.00 
479.00 
248.00 
447.00 
490.00 
373.50 
409.00 
414.00 
478.00 
242.50 
58.00 
58.00 


402.50 
403.00 
415.00 
411.75 
412.00 
412.00 
409.00 
413.50 
411.00 
421.50 
419.75 
412.00 
408.00 
414.50 
412.50 
402.00 
644.00 


379.00 
383.00 
348.00 
130.10 
104.00 
605.00 


Le  gérant  :  A.  de  Céris. 


Paris.  —  L.  MiRETBBtix,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Saison  propice  pour  les  travaux.  —  Tension  provoquée  par  les  événements  dans  la  péninsule  des  Balkans. 

—  Évaluations  relatives  aux  récoltes  de  blé,  de  mais  et  d'avoine  aux  États-Unis.  —  La  récolte  des  céréales 
en  Espagne.  —  Importations  de  céréales  en  France  pendant  les  neuf  premiers  mois  de  l'année.  —  Docu. 
ments  relatifs  à  la  consommation  du  sucre.  —  Nomination  de  M.  Magnien  comme  inspecteur  "énéral  de 
l'agriculture.  —  Comité  d'avancement  et  de  discipliae  au  ministère  de  l'Agriculture.  —  Concours  dans  les 
écoles  nationales  vétérinaires.  —  Evolution  de  la  fièvre  aphteuse  pendant  le  mois  d'.ioùt.  —  Instructions 
relatives  au  mode  d'emploi  du  virus  Danycz  contre  les  campagnols.  —  Mission  confiée  aux  vétérinairus 
départementaux.  —  Contradictions  entre  certaines  indications.  —  Prochain  cours  d'œnologie  à  la  Station 
de  Beaune.  —  Sorties  des  vins  pendant  la  campagne  1911-1912.  —  Evaluations  relatives  aux  vins  nouveaux. 

—  Arrêté  sur  la  circulation  des  plants  de  vignes  dans  Meurthe-et-Moselle.  —  La  vente  en  gros  des  eaux-de- 
vie  de  Tunisie  en  France.  —  Évaluation  sur  la  récolte  des  vins  en  Espagne.  —  Les  écoles  ménagères 
agricoles  de  Belgique  en  1911.  —  Nécrologie;  mort  de  MM.  Bories,  Le  Pointe,  Freer.  —  Recherches  de 
M.  Mirande  sur  la  présence  de  l'acide  cyanhydrique  dans  le  trèfle  rampant.  —  Observations  et  études  de 
MM.  .Mir  et  Audigé  sur  la  congélation  des  poissons  vivants  pour  leur  transport.  —  Expériences  de  M.  Le 
Moult  relatives  à  la  destruction  des  insectes  nuisibles  par  des  parasites  végétaux.  —  Expériences  sur  les 
pucerons  lanifières.  —  Vente  des  raisins  de  la  Treille  du  Roy  à  Fontainebleau.  —  Concours  de  la  Société 
d'agriculture  de  l'Allier.  —  Extrait  du  discours  de  M.  de  Garidel.  —  La  patente  des  fermiers  généraux.  — 
La  suppression  des  œillères  pour  les  chevaux  de  [liacre  à  Bruxelles.  —  Exposition  pomologique  à  Bout" 
theroulde.  —  Concours  de  la  Société  d'agriculture  de  Meurthe-et-Moselle.  —  Prochaine  exposition  d'horti- 
culture à  Paris. 


L'automne. 

Autant  l'été  et  le  début  de  l'automne 
avaient  été  maussades,  autant  depuis  les 
premiers  jours  d'octobre  la  saison  est  de- 
venue régulière.  Sans  doute,  la  température 
est  le  plus  souvent  assez  basse,  mais  on  n'a 
plus  à  subir  les  longues  journées  pluvieuses 
qui  provoquaient  tant  d'embarras  dans  les 
fermes  ;  les  travaux  des  champs  se  poursui- 
vent avec  activité  et  l'on  est  en  droit  d'espé- 
rer qu'ils  pourront  s'achever  régulièrement. 
Toutefois,  on  peut  déjà  se  plaindre  que,  dans 
certaines  localités,  la  terre  asséchée  soit  trop 
durcie  pour  les  opérations  d'arrachage  des 
betteraves  ou  pour  les  semailles  de  blé;  mais 
c'est  un  inconvénient  qui  est  racheté  par 
d'autres  avantages,  et  qui,  d'ailleurs,  parait 
loin  d'être  généralisé. 

Les  efforts  de  la  diplomatie  ont  été  impuis- 
sants à  arrêter  la  conflagration  dans  les  Etats 
ballianiques  et  à  empêcher  la  guerre  d'éclater. 
La  tension  que  ces  événements  a  provoquée 
dans  toute  l'Europe  ne  paraît  pas,  si  la 
guerre  reste  localisée,  devoir  exercer  une 
influence  directe  sur  les  afl'aires  de  la  France 
agricole  ;  toutefois,  on  se  plaint  déjà  à  Mar- 
seille de  l'arrêt  dans  le  Danube  ou  la  mer 
Noire,  de  nombreux  navires  grecs  affrétés 
pour  ce  port,  alin  d'y  transporter  des  céréales 
et  des  légumes  secs,  et  que  les  armateurs  re- 
doutent de  lancer  dans  des  passages  aven- 
tureux. On  doit  souhaiter,  sans  trop  y 
compter,  que  cette  crise  terrible  soit  de 
courte  durée,  et  que  sa  fin  ranime  la  con- 
fiance qui  parait  aujourd'hui  ébranlée  dans 
tous  les  pays. 

17  octobre  1912.  —  4-2 


Les  céréales  aux  Etats-Unis. 

Le  Département  de  l'Agriculture  aux  États- 
Unis  vient  de  faire  connaître  ses  apprécia- 
tions au  1"  octobre  sur  l'état  des  cultures 
de  céréales.  On  en  déduit  l'évaluation  provi- 
soire du  rendement  des  récoltes,  d'après  les 
superficies  ensemencées  et  l'état  de  culture  ; 
l'évaluation  définitive  et  officielle  n'est  ja- 
mais donnée  avant  le  mois  de  janvier. 

Le  rendement  total  en  blé  serait  de  261  mil- 
lions d'hectolitres,  dont  141  pour  le  blé 
d'hiver  et  120  pour  celui  de  printemps.  11 
serait  supérieur  à  ceux  des  douze  dernières 
années;  mais  il  ne  dépasserait  pas  de  beau- 
coup ceux  des  années  190G  et  1909,  qui 
avaient  atteint  239  et  200  millions  d'hecto- 
litres. On  peut  en  déduire  que  les  exporta- 
tions pourront  dépasser  dans  des  proportions 
assez  sensibles  celles  des  deux  dernières 
campagnes  dans  lesquelles  elles  n'avaient  pas 
atteint  30  millions  d'hectolitres. 

La  récolte  du  mais  est  évaluée  à  3  016  mil- 
lions de  hushels,  soit  1  093  millions  d'hecto- 
litres. Ce  rendement  serait  le  plus  élevé  qui 
ait  été  enregistré  jusqu'ici  ;  les  années  190<) 
et  1910  s'en  étaient  seules  rapprochées. 

Pour  l'avoine,  la  récolte  est  évaluée  à 
1 417  millions  de  bushels,  soit  près  de 
314  millions  d'hectolities:  en  1911,  l'évalua- 
tion officielle  portait  cette  récolte  à  296  mil- 
lions d'hectolitres. 

Les  autres  céréales -ne  présentent  qu'un 
intérêt  secondaire  pour  le  commerce  général. 

La  récolte  des  céréales  en  Espagne. 

Le  ministère  de  Foniento,  à  Madrid,  vient 
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de  publier  le  premier  relevé  sur  la  récolte  du 
blé  en  Espagne.  D'après  les  renseignements 
des  ingénieurs  chefs  des  sections  agrono- 
miques dans  ce  pays,  la  récolte  est  évaluée  à 
30  594  8"20  quintaux  métriques;  elle  serait 
-inférieure  de  9  783  695  quintaux  à  la  récolte 

de  1911. 

).,a  récolte  de  l'orge  est  évaluée  à  11  mil- 
lions  760  000    quintaux    contre    18  801  000 
en  1911.  celle  du  seigle  à  6  342  000  quintaux 
contre  7  340  000,  celle  de  l'avoine  à  3  mil- 
.  lions  350  000  quintaux  contre  4  914  OOO. 

Il  y  aurait  donc  un  déficit  important  dans 
la  production  des  principales  céréales  par 
rapport  à  l'année  précédente. 

Commerce  des  céréales 

La  Direction  générale  des  Douanes  a  publié 
les  documents  suivants  sur  les  importations 
de  céréales  en  grains,  au  commerce  spécial, 
pendant  les  neufs  premiers  mois  des  années 
1911  et  1912: 

Neuf  premiers  mois. 


Fromenl  : 


1912. 
quiataux . 


1911. 
quintaux. 


Algérie,  Tunisie  et  zone 

franche 1  342  134  1  303  253 

Autres  provenances 3  923  717        18  483  017 


Totaux 

Avoine  : 

Algérie  et  Tunisie 

Autres  provenances... 


Totaux  . 


Orge 


Algérie  et  Tunisie 

Autres  provenances... 


Totaux. 


Seigle. 
Maïs.. 


:;  267  s.ii 

708  433 
79fl  487 

1  3u7  922 

892  028 
64  936 

956  964 

281  723 
4  360  391 


19  968  272 

1  0S7  818 

3  642  420 

4  730  238 


879  .381 
492  075 

1  37t  656 

800  143 
3  841  668 


Pendant  le  mois  de  septembre,  les  impor- 
tations de  blé  se  sont  élevées  à  318  4.39  quin- 
taux, dont  92  271  de  provenance  algérienne 
et  426  168  de  provenance  étrangère.  La  fai- 
blesse de  la  dernière  récolte  en  Algérie 
explique  le  ralentissement  dans  les  expé- 
ditions de  la  colonie.  En  août  et  septembre, 
les  importations  totales  de  blé  ont  été  de 
1  290  793  quintaux. 

Au  30  septembre,  les  stocks  de  blé  dans  les 
entrepôts  étaient  de  339  833  quintaux,  contre 
828  483  au  30  septembre  1911.  11  existait,  en 
outre,  sur  le  marché  : 

Au  30  septembre    1912.     2  3H  782  quintaux  de  blé. 
Au  30      —  1911.     1   366  092  — 

provenant  d'admissions  temporaires  restant 
i  apurer. 


Consommation  du  sucre. 

D'après  les  documents  de  la  Direction  gé- 
nérale des  contributions  indirectes,  la  con- 
sommation du  sucre,  pendant  le  mois  de 
septembre  (l"'  mois  de  la  campagne  1912- 
1913),  a  été  de  42  083  tonnes,  contre  34  943 
en  septembre  1911. 

Quant  à  la  consommation  en  franchise, 
elle  a  été  :  pour  la  fabrication  des  bières,  de 
71  tonnes  contre  lli7  en  septembre  1911; 
pour  la  nourriture  du  bétail,  de  4  tonnes 
contre  33. 

Inspection  de  1  Agriculture. 
Par  arrêté  du  16  septembre,  M.  Lucien 
Magnien,  inspecteur  de  l'Agriculture,  a  été 
nommé  inspecteur  général  pour  remplir  le 
poste  vacant  par  la  retraite  de  M.  de  Lappa- 
rent.  M.  Magnien  avait  été  nommé  inspecteur 
au  mois  de  décembre  1901. 

Au  ministère  de  l'Agriculture. 

Un  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en 
date  du  l"'  octobre  a  organisé  un  Comité 
d'avancement  et  un  conseil  de  discipline 
pour  les  fonctionnaires  des  services  e.xté- 
rieurs  dépendant  de  la  Direction  de  l'ensei- 
gnement et  des  services  agricoles. 

Cet  arrêté  a  été  publié  au  Journal  Ofjkicl 
du  10  octobre. 

Ecoles  nationales  vétérinaires. 

Un  concours  sera  ouvert  à  l'école  vétéri- 
naire de  Lyon,  le  11  novembre,  pour  la  no- 
mination d'un  professeur  de  pathologie  bo- 
vine, ovine,  caprine  et  porcine,  obstétrique, 
médecine  opératoire  et  clinique. 

Plusieurs  concours  seront  ouverts  pour  la 
nomination  de  chefs  de  travaux  dans  les 
écoles  vétérinaires  : 

Le  18  novembre,  à  l'école  vétérinaire  Je  Lyon, 
pour  la  nomination,  à  cette  école,  d'un  chef  de 
travaux  stagiaire  attaché  à  la  chaire  Je  patho- 
logie des  maladies  contagieuses,  police  sani- 
taire, inspection  des  viandes  de  boucherie,  mé- 
decine légale  et  législation  commerciale  en 
matière  de  vente  et  échange  des  animaux  do- 
mestiques, et  d'un  chef  Je  travaux  stagiaire 
attaché  à  la  chaire  de  physiologie  des  animau-x 
domestiques,  thérapeutique  générale. 

Le  23  novembre,  à  l'école  vétérinaire  de 
Toulouse,  pour  la  nomination,  à  cette  école, 
d'un  clief  de  travaux  titulaire  attaché  à  la  chaire 
de  pathologie  chirurgicale,  médecine  opératoire, 
ferrure  et  clinique;  d'un  chef  de  travaux  sta- 
giaire attaché  à  la  chaire  d'anatomie  descriptive 
des  animaux  domestiques,  tératologie,  extérieur 
du  cheval;  et  pour  la  nomination  à  l'école  vété- 
rinaire de  Lyon  d'un  chef  de  travaux  titulaire 
attaché  à  la  chaire  d'anatomie  descriptive  des 
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1,6  9  décembre  à  l'école  vétérinaire  de  Lyon, 
pour  la  nomination,  à  cette  école  d'un  chef  de 
travaux  stagiaire  attaché  à  la  chaire  de  patho- 
logie bovine,  ovine,  caprine  et  porcine,  obsté- 
trique, médecine  opératoire  et  clinique. 

Le  16  décembre,  à  l'école  vétérinaire  de  Tou- 
louse, pour  la  nomination,  à  cette  école,  d'un 
chef  de  travaux  stagiaire  attaché  à  la  chaire  de 
pathologie  des  maladies  contagieuses. 

Les  programmes  de  ces  concours  so  distri- 
buent au  ministère  de  1  Agriculture  et  dans 
les  trois  écoles  vétérinaires  d'Alfort,  de  Lyon 
et  de  Toulouse. 

Service  sanitaire  départemental. 

Des  concours  pour  la  nomination  de  vété- 
rinaires départementaux  seront  ouverts  à 
l'école  vétérinaire  d'Alfort  au.\  dates  ci-après  : 
le  23  novembre  pour  le  déparlemenl  de  la 
Sarllie;  le  29  novembre  pour  celui  du  Cher. 

Le  programme  de  ces  concours  se  distribue 
au  ministère  de  l'Agriculture  (Direction  des 
services  sanitaires  et  scientifiques  cl  de  Ja 
répression  des  fraudes.  1-'' bureau,  Ai  bis,  rue 
de  Bourgogne)  et  aux  écoles  vétérinaires 
d'Alfort,  de  Lyon  et  de  Toulouse. 

La  fièvre  aphteuse. 

Le  Bulletin  sanitaire  du  ministère  de  l'Agri- 
culture a  fait  connaître  assez  tardivement  le 
mouvement  des  atteintes  de  la  lièvre 
aphteuse  pendant  le  mois  d'août.  Au  cours  de 
ce  mois,  la  maladie  a  été  signalée  dans  1  947 
étables  réparties  entre  622  communes  ap- 
partenant à  ()1  départements. 

Voici  la  comparaison  avec  les  mois  précé- 
dents : 

Etables 
Départements.     Communes.  signalées. 

Octobre  1911  . 

Novembre 

Décembre 

Janvier  l'J12. 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Les  départements  dans  lesquels  le  plus 
grand  nombre  de  foyers  ont  été  signalés 
sont  :  dans  la  région  de  l'Ouest,  la  Vendée 
et  la  Loire-Inférieure  ;  dans  le  Centre,  la 
Nièvre  et  l'Allier;  dans  l'Est,  Saône-et-Loire 
et  l'Ain;  dans  le  Massif  central,  la  Lozère,  le 
Cantal  et  l'Aveyron;  dans  le  Sud-Ouest, 
l'Ariège,  la  Gironde,  les  Landes  et  le  Gers. 
Ce  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  précédem- 
ment. 


81 

2  748 

14  115 

84 

2  426 

8  527 

85 

2  110 

5  954 

81 

1  268 

2  959 

70 

15- 

1  251 

6"! 

421 

687 

55 

236 

463 

51 

277 

684 

52 

393 

1  347 

61 

635 

2  426 

Cl 

G22 

1  947 

Destruction  des  campagnols. 

Des  questions  nous  ont  été  adressées  rela- 
tivement au  mode  d'emploi  du  virus  Danycz, 
pour  la  destruction  des  campagnols.  Voici  la 
notice  qui  a  été  rédigée  sur  ce  sujet  par  le 
service  des  virus  de  l'Institut  Pasteur  de 
Paris  : 

Pour  obtenir  rapidement  (en  huit  à  douze 
jours)  la  destruction  à  peu  près  totale  des  cam- 
pagnols, il  faut  préparer  les  appâts  de  la  façon 
suivante  : 

Verser  une  bouteille  de  virus  dans  :i  litres 
d'eau  et  mouiller  9  à  10  kilogr.  d'avoine  cassée 
avec  les  4  litres  de  liquide. 

Pour  un  sac  d'avoine  cassée  de  50  Icilogr.,  il 
faut  5  bouteilles  de  virus  et  15  litres  d'eau  (20  li- 
tres de  liquide). 

On  prépare  la  dilution  en  versant  dans  un  ba- 
quet très  propre  l'eau,  du  sel  de  cuisine  et  le 
virus  dans  l'ordre  suivant  :  1"  l'eau;  2"  le  sel 
(o  grammes  par  litre);  attendre  que  le  sel  soit 
bien  dissous  et,  alors  seulement,  verser  la  quan- 
tité correspondante  de  virus  après  avoir  forte- 
ment agité  la  bouteille. 

La  préparation  du  grain  trempé  peut  être 
faite  sur  une  aire  quelconque,  pourvu  qu'elle 
soit  bien  propre  et  ne  contienne  aucun  antisep- 
tique. 

Le  grain  arrosé  de  virus  doit  tremper  pendant 
trois  à  quatre  heures,  en  remuant  de  temps  en 
temps  le  tas,  à  la  pelle,  pour  (pi'il  puisse  bien  s'im- 
biber. 

Pour  répartir  le  grain  trempé  sur  les  champs 
envahis,  on  peut  : 

i°  Soit  le  semer  à  la  volée  ; 

2°  Soit  introduire  les  grains  dans  les  trous; 

3°  Ou  bien  encore  le  distribuer  par  petits  tas 
que  l'on  recouvre  de  paille. 

Les  appâts  préparés  avec  ce  virus  peuvent 
être  maniés  et  répandus  sans  aucun  danger. 

Toutefois,  comme  le  maniement  prolongé  du 
grain  mouillé  avec  le  bouillon  de  culture  pour- 
rait envenimer  quelques  plaies,  gerçures  ou 
écorchures  préexistantes  sur  les  mains  des  tra- 
vailleurs, il  est  bon  de  se  bien  laver  les  mains 
au  savon,  après  chaque  opération. 

Le  virus  seul  ou  mélangé  avec  du  carbonate  de 
baryte  n'est  pas  un  poison  pour  les  animaux  do- 
mestiques. Cependant,  si  des  chevaux,  des 
vaches  ou  des  moutons  mangeaient  une  grande 
quantité  d'appât  préparé  pour  les  campagnols, 
ils  pourraient  en  être  sérieusement  incommodés 
pendant  quelques  jours.  Chaque  bouteille  con- 
tient quantité  suffisante  de  carbonate  de  baryte; 
il  est  absolument  inutile  d'en  ajouter  à  nou- 
veau. 

Remarques  importantes.  —  Les  dernières  expé- 
riences ont  démontré  que  le  meilleur  appât  pour 
les  campagnols  est  l'avoine  fortement  concassée. 
Les  grains  d'avoine  non  broyés,  restés  entiers, 
ne  s'imbibent  pas  de  virus  et  ne  produisent  pas 
l'effet  désiré. 

La  quantité  du  virus  à  employer  vaiic  avtc  la 
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quantité  de  campagnols  à  détruire  ;  mais,  en 
moyenne,  il  faut  compter  une  bouteille  (900  ce. 
environ)  par  hectare. 

Le  virus  doit  être  utilisé  au  plus  tard  trois  ou 
quatre  jours  après  son  arrivée  à  destination;  il  ne 
faut  donc  demander  à  la  fois  qu'autant  de  virus 
qu'on  peut  en  employer  en  trois  ou  quatre  jours, 
en  comptant  i|u'un  homme  ne  peut  traiter  qu'un 
hectare  dans  l'après-midi. 

Les  demandes  sont  expédiées  quatre  à  cinq 
jours  après  réception. 

Il  n'est  pas  fait  d'envoi  supérieur  à  huit  caisses 
par  jour  pour  un  même  destinataire. 

Le  virus l'ne  craint  ni  le  froid,  ni  l'humidité; 
la  neige  seule  est  un  obstacle  pour  l'employer 
utilement. 

On  doit  suivre  avec  soin  les  indications 
fournies  sur  le  mode  d'emploi  du  virus, 
notamment  en  ce  qui  concerne  la  rapidité 
avec  laquelle  on  doit  l'appliquer.  Si  des  in- 
succès ont  été  constatés  à  diverses  reprises, 
une  des  principales  causes  a  été  qu'on  avait 
laissé  passer  trop  de  jours  entre  la  réception 
et  l'application  dans  les  champs. 

Pour  pouvoir  mettre  de  plus  grandes 
quantités  de  virus  à  la  disposition  des  culti- 
vateurs, les  vétérinaires  sanitaires  départe- 
mentaux ont  été  chargés  de  sa  préparation, 
après  avoir  reçu  l'apprentissage  nécessaire. 

Toutefois,  il  serait  nécessaire  que  les  indi- 
cations sur  les  conditions  à  remplir  dans 
l'usage  de  la  méthode  ne  fussent  pas  discor- 
dantes. Par  exemple,  dans  une  circulaire 
adressée  aux  maires  d'un  département,  le 
directeur  des  services  agricoles  de  ce  dépar- 
tement leur  dit  :  «  Il  vous  faudra  employer 
4  à  5  litres  à  l'hectare  au  lieu  de  I  litre, 
comme  le  prévoyait  la  méthode  de  l'Institut 
Pasteur.  »  La  différence  est  tellement  grande 
qu'elle  demanderait  à  être  expliquée  avec  les 
démonstrations  utiles. 

Cours  d'œnologie  à  Beaune. 

Une  série  de  cours  et  exercices  pratiques 
d'œnologie  à  l'usage  des  viticulteurs  et  des 
négociants  en  vins  aura  lieu  à  la  Station 
œnologique  de  Bourgogne,  à  Beaune  (Côte- 
d'Or),  du  9  au  19  décembre. 

Ces  cours  ont  pour  but  :  1°  de  donner  les 
connaissances  essentielles  nécessaires  pour 
diriger  méthodiquement  les  diverses  opéra- 
tions de  la  fermentation  et  de  la  conservation 
des  vins  ;  2°  de  familiariser  avec  l'emploi  des 
procédés  de  dosage  les  plus  indispensables  à 
la  direction  de  ces  opérations. 

Il  est  prudent  de  se  faire  inscrire  à  l'avance 
pour  être  sûr  d'avoir  une  place,  le  nombre 
des  auditeurs  étant  limité. 

Le  programme  de  ces  cours  est  envoyé 
franco  sur  demande  adressée  àM.  Mathieu, 


directeur  de  la  Station  œnologique  de  Bour- 
gogne, à  Beaune  (Cùte-d'Or). 

Commerce  des  vins. 

La  Direction  générale  des  contributions 
indirectes  a  publié  le  relevé  des  quantités  de 
vins  sorties  des  chais  des  récollants  pen- 
dant le  mois  de  septembre  et  pendant  les 
douze  mois  de  la  campagne  1911  -1912. 

En  France,  ces  quantités  se  sont  élevées  à 
608  485  hectolitres,  ce  qui  porte  à  30  millions 
862  329  hectolitres  les  quantités  livrées  pen- 
dant toute  la  campagne.  Sur  ce  total,  les 
quatre  départements  de  l'Hérault,  de  l'Aude, 
du  Gard  et  des  Pyrénées-Orientales  comptent 
pour  18  963  825  hectolitres,  soit  61.4  0/0. 
Pendant  cette  période,  les  quantités  soumises 
au  droit  de  circulation  ont  été  de  40  millions 
930  891  hectolitres,  au  lieu  de  34  195  101  hec- 
tolitres pendant  la  campagne  précédente. 

En  Algérie,  les  sorties  de  vins  ont  été  de 
33  878  hectolitres  en  septembre,  et  de 
8,611  750  pendant  la  campagne. 

Ces  renseignements  se  rapportent  exclusi- 
vement aux  vins  vieux,  abstraction  faite  des 
vins  nouveaux  expédiés  en  août  et  en  sep- 
tembre. La  note  suivante  fait  connaître  quelles 
ont  été  les  expéditions  de  vins  nouveaux  avant 
le  1*'  octobre  : 

Les  quantités  de  vins  nouveaux  (récolte  1912), 
enlevées  de  chez  les  récoltants  antérieurement 
au  1"  octobre,  se  sont  élevées  à  2  412  180  hecto- 
litres (dont  476  7âo  hectolitres  représentés  par 
les  vendanges  expédiées)  pour  la  France  conti- 
nentale et  à  704  120  hectolitres  pour  l'Algérie 
(dont  21  300  hectolitres  représentés  par  les  ven- 
danges expédiées). 

Au  30  septembre,  le  stock  commercial  chez 
les  marchands  en  gros  était,  en  France,  de 
9  717  6'i4  hectolitres  contre  10  644  996  au 
30  septembre  1911,  et  en  Algérie  de  430  297 
hectolitres  contre  489  279  à  la  fin  de  la  cam- 
pagne précédente. 

Questions  viticoles. 

Par  arrêté  préfecloral  en  date  du  l"  sep- 
tembre, la  libre  circulation  des  plants  de 
vignes  de  toutes  provenances,  déjà  autorisée 
dans  les  arrondissements  de  Lunéville,?vancy 
et  Toul,  a  été  également  autorisée  dans  les 
communes  d'Onville  et  Waville  (canton  de 
Chambley,  arrondissement  de  Briey,  dépar- 
lement de  Meurthe-et-Moselle). 

—  Depuis  l'année  1891,  les  viticulteurs  de 
la  Tunisie  sont  dispensés  delà  licence  comme 
ceux  de  la  métropole  pour  la  vente  en  gros  en 
France  des  vins  provenant  de  leurs  récoltes. 
Une  disposition  semblable  a   été  prise,  à  la 
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date  du  -1  août,  par  le  ministre  des  Finances 
pour  la  vente  en  gros  des  eaux-de-vie  de  Tu- 
nisie. L'immunité]  de  licence  est  subordonnée 
aux  conditions  suivantes  : 

Le  droit  à  cette  immunité  sera  justifié  par  la 
production  d'un  certificat  que  délivrera  le  ser- 
vice des  contributions  diverses  de  la  Régence,  et 
spécifiant  :  1°  que  les  eaux-de-vie  ont  été  distil- 
lées par  l'intéressé  dans  sa  propriété,  avec  le 
produit  de  ses  vignes  ;  2"  que  cette  fabrication  a 
été  surveillée  par  ledit  service  ;  et  3"  que  les 
eaux-de-vie  obtenues  sont  restées  sous  le  lien 
d'une  prise  en  charge  jusqu'à  leur  expédition  en 
France.  Ce  document  contieudra,  en  outre,  l'ana- 
lyse de  l'acquit-à-caution  devant  accompagner 
les  eaux-de-vie,  jusqu'au  point  de  sortie  du  terri- 
toire tunisien,  et  il  indiquera,  enfin,  la  superfi- 
cie des  terres  plantées  en  vignes  faisant  partie 
de  la  propriété  d'où  proviennent  les  eaux-de-vie 
exportées. 

Ledit  certificat,  qui  accompagueia  le  charge- 
ment en  France,  sera  remis  aux  agents  des  con- 
tributions indirectes  de  la  Métropole  dans  la  cir- 
conscription desquels  les  bouilleurs  de  cru  tuni- 
siens voudraient  ouvrir  un  magasin  de  vente  en 
gros. 

—  Une  première  évaluation  sur  la  récolte 
viticole  en  Espagne  a  été  publiée  par  le  mi- 
nistère de  Foinento.  Cette  évaluation  est  faite 
en  poids  des  raisins.  La  récolte  serait  de 
24  134531  quintaux  métriques;  elle  serait  in- 
férieure de  2  828  813  quintaux  à  la  production 
de  1911. 

Quant  à  la  superficie  des  vignes,  elle  est 
évaluée  à  1  289977  hectares  contre  1  2l)400.j, 
soit  en  diminution  de  2.3  972  hectares. 

L'enseignement  ménager  en  Belgique. 

On  a  souvent  insisté  sur  le  développement 
de  l'enseignement  ménager  en  Belgique.  Le 
Bulletin  du  Cercle  d'études  du  personnel  en- 
seignant des  écoles  ménagères  agricoles 
belges  vient  de  publier  un  rapport  sur  la  si- 
tuation de  ces  écoles  en  1911. 

On  y  distingue  deux  sortes  d'écoles  ména- 
gères :  les  écoles  permanentes  et  les  écoles 
temporaires. 

Les  écoles  permanentes  se  divisent  en 
deux  groupes  :  les  écoles  spéciales,  vérita- 
bles écoles  professionnelles  d'agriculture,  au 
nombre  de  quatorze  en  1911,  et  les  sections 
ménagères  agricoles  annexées,  au  nombre  de 
douze,  à  des  écoles  d'enseignement  général. 

Quant  aux  écoles  temporaires,  dont  la 
durée  est  le  plus  souvent  de  quatre  mois  et 
qui  se  déplacent  de  canton  en  canton,  elles 
étaient,  en  1911,  au  nombre  de  treize,  répar- 
ties dans  toutes  les  provinces.  Le  succès  de 
ces  écoles  est  généralement  beaucoup  plus 
grand  que  celui  des  écoles  permanentes. 


Nécrologie. 

Le  D''  Benjamin  Bories,  ancien  médecin  de 
l'armée,  député  de  Tarn-et-Garonne,  est  mort 
à  l'âge  de  soixante  ans.  Il  n'appartenait  que 
depuis  peu  d'années  au  Parlement  où  il  a 
montré  beaucoup  d'activité  dans  la  discus- 
sion des  affaires  agricoles. 

M.  Ferdinand  Le  Pointe,  agriculteur  et 
fabricant  de  sucre  à  Atligny  (Ardennes),  qui 
est  mort  récemment,  avait  été  secrétaire 
général  du  Syndicat  des  fabricants  de  sucre 
de  France;  il  était  membre  du  Conseil  supé- 
rieur de  l'agriculture. 

On  annonce  de  Manille  la  mort  de 
M.  Paul  Caspar  Freer,  directeur  du  bureau 
scientifique  du  Gouvernement  des  Iles  Philip- 
pines, décédé  prématurément  à  l'âge  de 
cinquante  et  un  ans.  Il  a  puissamment  contri- 
bué à  l'évolution  scientifique  et  agronomique 
dans  ces  îles  depuis  leur  occupation  par  les 
Etats-Unis.  Il  publiait  depuis  sept  ans  \e  Phi- 
lippine Journal  of  Science,  qui  a  rendu  de 
grands  services  à  cet  égard. 

L'acide  cyanhydrique  dans  les  plantes. 

La  présence  de  l'acide  cyanhydrique  a  été 
signalée  dans  un  certain  nombre  de  végé- 
taux; on  se  souvient  de  l'émoi  causé,  il  y  a 
quelques  années,  par  la  découverte  de  pro- 
portions importantes  de  ce  poison  dans  des 
haricots  exotiques  et  des  mesures  qu'on  dut 
prendre  pour  sauvegarder  les  hommes  et  les 
animaux  contre  leur  usage.  Dans  la  séance 
de  l'Académie  des  sciences  du  7  octobre, 
M.  Guignard  a  présenté  une  étude  de  M.  Mi- 
rande,  professeur  à  l'Université  de  Grenoble, 
sur  la  présence  de  l'acide  cyanhydrique  dans 
le  trèfle  rampant  (Trifoliuni  repens)  ou  trèlle 
blanc.  Cette  légumineuse  extrêmement  ré- 
pandue partout  contiendrait  des  principes 
qui  fournissent  de  l'acide  cyanhydrique.  Ces 
principes  n'existent  que  dans  les  parties 
vertes  et  surtout  dans  les  jeunes  folioles.  La 
proportion  d'acide  cyanhydrique  oiTre  de 
grandes  variations  suivant  l'âge  de  la  plante, 
les  échantillons  considérés  et  la  nature  du 
sol.  La  moyenne  des  dosages  a  donné  le  chif- 
fre de  1.5  milligrammes  p,  100,  quantité  assez 
minime,  ce  qui  explique  l'innocuité  relative 
de  la  plante. 

Congélation  des  poissons  vivants. 
Au  récent  Congrès  national  du  Froid,  dont 
nous  avons  publié  un  compte-rendu  général, 
on  a  remarqué  un  rapport  dû  à  la  collabora- 
tion de  M.  Eugène  Mir,  sénateur,  et  Audigé, 
chef  de  travaux  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Toulouse,  sur  une  question  tout  à  fait  neuve, 
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le  transport  des  poissons  vivants  congelés. 

On  sait  combien  est  délicat  le  transport  des 
poissons  vivants.  On  a  déjà  utilisé  le  refroi- 
dissement de  Feau  pour  permettre  d'accu- 
muler des  quantités  de  poissons  relativement 
importantes  dans  des  espaces  restreints  et 
assurer  leur  transport  à  l'état  vivant  ;  mais 
ces  procédés  ne  paraissent  appliqués  que 
dans  des  proportions  restreintes.  S'appuyant 
sur  les  travaux  antérieurs  relatifs  à  la  congé- 
lation des  poissons,  MM.  Mir  et  Audigé  se 
sont  livi-és,  tant  aux  laboratoires  de  la  Fa- 
culté des  sciences  de  Toulouse  qu'à  la  station 
de  pisciculture  du  domaine  des  Cheminières 
(Aude),  à  des  expériences  destinées  à  trouver 
le  moyen  de  réaliser  pratiquement  la  congé- 
lation; ils  ont  imaginé  un  appareil  qui  permet 
de  refroidir  lentement  l'eau  et  les  poissons 
qu'elle  renferme  accumulés  dans  une  faible 
quantité  de  liquide,  qu'on  diminue  encore 
avant  de  la  congeler  ;  on  obtient  ainsi  des 
disques  de  glace  renfermant  les  poissons 
congelés,  qu'on  peut  faire  voyager  en  prenant 
les  précautions  nécessaires  pour  que  la  glace 
reste  solide.  A  l'arrivée  au  lieu  de  destination, 
on  n'a  qu'à  réchauffer  lentement  pour  que 
les  poissons  retrouvent  leur  vitalité. 

MM.  Mir  et  .\udigé  résument  ainsi  les  con- 
séquences de  l'application  du  procédé  qu'ils 
préconisent  : 

La  méthode  que  nous  proposons  réunit  les 
avantages  suivants  : 

1"  Suppression  dans  les  transports  de  pois- 
sons vivants  d'un  liquide  lourd  et  encombrant; 

2°  Absence  de  dispositifs  compliqués  et  oné- 
reux ; 

3"  Modicité  du  prix  des  appareils,  qui,  cons- 
truits pour  les  besoins  d'une  grande  industrie, 
paraissent  devoir  être  peu  coûteux; 

4>*  Simplicité  des  manipulations; 

;;"  Possibilité  de  faire  accomplir  de  longs 
voyages  aux  poissons  vivants  ; 

li°  Utilisation  possible  des  poissons,  même  au 
cas  où  l'opération  mal  conduite  ne  permettrait 
pas  la  reviviscence  de  tous  les  lots. 

Bien  que  susceptible  d'être  perfectionné,  ce 
procédé,  tel  qu'il  est,  nous  paraît  de  nature  à 
rendre  des  services  à  l'industrie  de  la  pêche  et 
de  la  pisciculture. 

11  eût  été  à  souhaiter  que  l'on  fit  connaître 
si  cette  méthode  est  entrée  dans  le  domaine 
de  l'application. 

Destruction  des  insectes  nuisibles 
par  les  parasites  végétaux. 

La  destruction  des  insectes  par  des  cryptoga- 
mes parasites  est  discutée  depuis  longtemps  ; 
on  en  a  cité  à  diverses  reprises  des  exemples 
remarquables.  11  y  a  une  vingtaine  d'années, 


M.  Léopold  Le  Moult,  ingénieur  des  ponts- 
et-chaussées,  appela  l'attention  sur  la  mé- 
thode de  destruction  des  vers  blancs  en  les 
infestant  avec  des  cultures  d'un  champignon, 
Vharia  densa;  ces  applications,  qui  eurent 
du  retentissement,  furent  abandonnées  au 
bout  de  quelques  années. 

Récemment,  M.  Le  Moult  est  revenu  à  la 
charge.  Dans  une  conférence  faite  au  mois 
de  mars  à  la  Société  d'agriculture  du  Cher,  il 
préconisait  la  multiplication  des  champi- 
gnons parasites  pour  détruire  les  insectes, 
en  même  temps  qu'il  entreprenait  des  expé- 
riences sur  l'application  de  la  méthode  contre 
le  puceron  lanigère  du  pommier.  A  la  séance 
de  l'Académie  des  sciences  du  7  octobre, 
M.  L.  Mangin  a  présenté  les  résultats  de  ces 
applications.  Chez  plusieurs  propriétaires  de 
la  Charité  (Nièvre)  dont  les  pommiers  étaient 
atteints  par  le  puceron  lanigère,  M.  Le  Moult 
a  appliqué,  soit  des  cultures  séparées  de  Spo- 
rotrichum  gloliuliferiun  ou  de  Bolrytis  has- 
siana,  soit  des  mélanges  de  ces  même  cul- 
tures avec  celles  d'Isaria  detisa  ;  dans  tous  les- 
cas,  les  résullats  ont  été  complets  et  tous  les 
pucerons  ont  été  détruits. 

En  présence  de  ces  résultats  encoura- 
geants, M.  Le  Moult  n'a  pas  hésité  à  essayer 
le  même  procédé  contre  le  phylloxéra  de  la 
vigne;  des  expériences  sont  poursuivies  à  cet 
elTet  dans  les  vignobles  de  Pouilly  et  de  la 
Charité.  Il  sera  d'un  très  haut  intérêt  d'en 
connaître  les  résultats:  leur  succès  ouvrirait, 
en  effet,  des  horizons  d'une  importance  capi- 
tale pour  la  viticulture. 

La  treille  du  Roy  à  Fontainebleau. 

La  vente  aux  enchères  des  raisins  de  la 
célèbre  Treille  du  Roy,  dans  le  parc  du  palais 
de  Fontainebleau,  a  eu  lieu  ces  jours-ci  par 
les  soins  d'un  receveur  des  domaines. 

Suivant  l'usage,  la  vente  a  été  faite  par  lots 
de  25  kilogr.  On  comptait  77  lots  au  lieu  de 
i)9  en  1911.  Celte  abondance  a  exercé  son 
influence  sur  les  prix, La  vente  a  produit  une 
somme  totale  de  1  972  fr.  50,  soit  i  fr.  04  en 
moyenne  par  kilogramme,  au  lieu  de  3  370  fr. 
en  1911,  au  prix  moyen  de  2  fr.  28. 

Le  lot  le  plus  cher  a  été  adjugé  à  120  fr., 
soit  4  fr.  80  par  kilogramme. 

Société  d'agriculture  de  l'Allier. 

La  Société  d'agriculture  de  l'Allier  a  tenu 
son  concours  départemental  annuel  à  Che- 
vagnes,  sous  la  direction  de  son  président 
M.  J.  de  Garidel.  Dans  le  discours  qu'il  a 
prononcé  à  la  distribution  des  récompenses, 
i'éminenl  président,  après  s'être  félicité  des 
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progrès  réalisés  par  l'élevage  dans  Tari-oa- 
dissement  de  Moulins,  a  rappelé  en  ces  ter- 
mes le  récent  arrêt  du  Conseil  d'État  sur  les 
fermiers  généraux  : 

Je  ne  peux  pas  laisser  passer  cette  réunion 
sans  attirer  votre  attention  sur  l'arrêt  que  vient 
de  rendre  le  Conseil  d'Etat  au  sujet  des  fermiers 
généraux.  Vous  savez  quf  l'administration  avait 
voulu,  dans  notre  département,  auquel  avait  été 
fait  l'honneur  de  cette  exception,  leur  imposer 
une  patente,  ne  leur  reconnaissant  pas  la  qua- 
lité d'agriculteurs  et  les  considérant  comme  de 
simples  entrepreneurs  de  locations  rurales  avec 
les  métayers  pour  locataires.  Le  Conseil  d'Etat, 
devant  lequel  appel  a  été  interjeté  contre  celte 
mesure,  n'en  a  pas  admis  la  légalité  et  a  décidé 
que  le  fermier  général  n'était  pas  un  entrepre- 
neur, ni  le  métayer  un  locataire,  mais  que  l'un 
et  l'autre  devaient  être  regardés  comme  deux 
associés  exploitant  ensemble. 

Cet  arrêt  a  une  haute  importance.  Il  fait  jus- 
tice à  des  hommes  dont  beaucoup  ont  reiuUi  de 
grands  services  à  l'agriculture  en  Bourbonnais 
6t  largement  contribué  à  ses  progrès.  Et  surtout 
l'autorité  de  la  haute  Assemblée  proclame  et 
consacre  publiquement,  définitivement  et  sans 
appel,  ce  principe  que  notr.'  métayage  n'est  pas 
un  contrat  de  louage,  mais  un  contrat  d'associa- 
tion. C'est  un  fait  considérable  entre  tous  pour 
notre  département.  Nous  devons  nous  en  réjouir 
et  être  reconnaissants  à  ceux  qui  ont  provoqué 
cette  décision,  désormais  irrévocable,  et  mis  fin 
ainsi  sur  un  point  essentiel,  souvent  contro- 
versé, à  toute  équivoque  et  à  toute  discussion  à 
l^avenir. 

Dans  le  concours  pour  les  primes  de  cul- 
ture à  décerner  dans  l'arrondissement  de 
Moulins,  le  1"' prix  (médaille  d'or)  a  été  attri- 
bué à  M.  Girard(Francois),  fermier-laboureur, 
à  la  Fin -Baron,  commune  de  Thiel,  et  le 
2"  prix  (médaille  d'argent  grand  module) 
à  M.  Âdvenier  (Charles),  fermier,  et  130  fr.  à 
M.  Durand  (Annet),  métayer  à  Gannay-sur- 
Loire.  Pour  les  améliorations  foncières,  un 
grand  diplôme  d'honneur  (hors  concours)  a 
été  décerné  à  M™"  la  baronne  de  Larouillère, 
pour  sa  terre  de  Chevagnes,  et  le  1°'  prix  (mé- 
daille d'or  et  diplôme  d'honneur)  à  M.  Adve- 
nier (Charles),  fermier  de  la  terre  du  Riot,  à 
€hevagnes. 

Les  oeillères  pour  les  chevaux. 

Depuis  longtemps,  l'usage  des  œillères 
pour  les  chevaux  est  condamné  ;  des  expé- 
riences prolongées,  faites  notamment  à  la 
Compagnie  des  omnibus  de  Paris,  ont  dé- 
montré qu'elles  sont  au  moins  inutiles,  et 
souvent  nuisibles.  Des  règlements  de  police 
obligent  néanmoins,  dans  certaines  villes,  à 
les  appliquer  aux  chevaux  employés  à  des 
services  publics;  tel  était  le  cas  à  Bruxelles. 


Or,  on  annonce  que  le  bourgmestre  de  la  ca 
pitale  de  la  Belgique  vient  d'abroger  le  règle- 
ment qui  rendait  obligatoire  le  port  des  œil- 
lères pour  les  chevaux  de  fiacre.  C'est  un 
exemple  qui  mérite  d'être  imité. 

Exposition  pomologique. 
C'est  le  20  octobre,  à  Hourgtheroulde  (  Kure), 
que  le  Syndicat  agricole  du  plateau  du  Rou- 
mois,  présidé  par  M.  Emmanuel  Boulet,  ou- 
vrira l'exposition  pomologique,  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  Elle  sera  accompagnée)  de 
deux  conférences.  La  première  sera  donnée  à 
l'Hôtel  de  Ville  par  le  Directeur  du  Labora- 
toire d'entomologie  sur  les  ennemis  du  pom- 
mier. Dans  l'intérieur  de  l'Exposition,  M.  Jour- 
dain, secrétaire  général  de  l'Association 
française  pomologique,  fera  une  conférence 
sur  les  meilleures  espèces  de  pommes  à 
cidre,  sur  les  soins  ii  donner  aux  arbres.. 

Société  d'agriculture 
de  Meurthe-et-Moselle. 

La  Société  centrale  d'agriculture  de  Meur- 
the-et-Moselle et  le  Comice  de  Nancy  ont  tenu 
leur  concours  annuel  le  1.5  septembre  à  Véze- 
lise.  C'est  dans  l'arrondissement  de  Lunéville 
que  la  Société  centrale  avait  organisé  ses 
concours  pour  les  exploitations;  voici  les 
principales  récompenses  qu'elle  a  décernées  : 

Hors  concours.  Un  objet  d'art  :  M.  de  Bouvier, 
à  Saint-Mard,  pour  l'ensemble  de  son  exploitation, 
ses  blés  d'Alsace,  ses  semences  et  son  industrie 
fromagère.  —  Médaille  d'argent  et  100  fr.  :  M.  Le- 
moine,  régisseur. 

Prime  de  400  fr.  et  un  objet  d'art  :  M.  Springer, 
aux  Bordes,  pour  l'ensemble  de  son  exploitation. 
—  Médaille  d'argent  :  M^'-'  Springer,  pour  son 
élevage  de  volailles. 

Grande  médaille  de  vermeil  et  150 /'r.  :  M.  Conti- 
gnon,  à  Saint-Antoine,  pour  l'ensemble  de  son 
exploitation  et  son  élevage  de  l'espèce  bovine. 

Grande  médaille  d'argent  et  100  fr.  :  M.  Marin, 
à  Chaufonlaine,  pour  ses  créations  de  parcs  et  la 
tenue  remarquable  de  l'intérieur  de  sa  ferme. 

Dans  les  concours  organisés  par  le  Comice 
de  Nancy  pour  les  cantons  de  Vézelise  et  de 
Haroué,  la  principale  récompense  (grande 
médaille  d'argent  et  230  fi'.)  a  été  décernée  à 
M.  Emile  Michel,  à  Neuviller-sur-Moselle. 

Exposition  d'horticulture  à  Paris. 

L'exposition  d'automne  de  la  Société  na- 
tionale d'horticulture  de  France  se  tiendra 
au  Cours-la-Reine,  à  Paris,  du  vendredi  6  au 
dimanche  17  novembre  inclus. 

On  y  admirera  tous  les  produits  de  l'horti- 
culture :  chrysanthèmes,  fruits,  fleurs  de 
saison,  légumes,  etc. 

Henry  S.\i;niek. 
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MOISSONS  ET  INTEMPERIES 


Le  mois  d'août  1912  restera  marqué  d'un 
point  noir  dans  les  annales  agricoles.  Du 
premier  au  dernier  jour  il  a  donné,  dans  le 
nord  de  la  France,  une  succession  de  mau- 
vais temps  tellement  déconcertante  que  les 
agriculteurs  les  plus  rompus  au  métier,  les 
plus  fermes  dans  les  heures  d'adversité,  en 
étaient  fortement  ébranlés. 

I 

Les  appréhensions,  nées  de  cette  humidité 
prolongée,  n'étaient  malheureusement  que 
trop  fondées;  les  blés,  sans  subir  de  bien 
"■raves  avaries,  ont  été  pénétrés  par  une  at- 
mosphère assez  saturée  d'eau  pour  que,  dans 
l'exécution  des  contrats  passés,  la  meu- 
nerie refuse  bien  des  lots  et  que  les  débou- 
chés par  voies  navigables  sont  fermés  pour 
cause  de  fermentation  dans  le  transport.  Les 
avoines  sont  plus  atteintes  :  celles  restées 
sur  le  sol  sont  totalement  perdues  ;  celles 
bottelées  par  le  sapeur  ou  par  la  moisson- 
neuse présentent,  au  centre  des  dizaines, 
une  véritable  végétation  herbacée.  Dans  les 
granges  et  même  dans  les  meules  se  dégage 
une  odeur  acre  qui  indique  l'échaufTement  et, 
si  rapide  que  soit  le  battage,  il  est  impuissant 
pour  prévenir  une  altération  considérable 
du  grain  qui  a  perdu  sa  valeur  nutritive, 
dont  la  nocivité  peut  aussi  avoir  un  effet 
désastreux  sur  h  santé  des  animaux.  En 
présence  du  spectacle  lamentable  qu'offraient 
certains  champs  de  céréales,  pendant  la  der- 
nière quinzaine  d'août,  le  passant  se  disait  : 
«  Le  cultivateur  a-t-il  bien  fait  tout  le  néces- 
saire pour  préserver  sa  récolle  ?  N'a-t-il  pas 
été  trop  confiant  dans  le  retour  des  beaux 

jours  ?  >> 

En  ce  qui  nous  concerne,  nous  n'hésitons 
pas  à  répondre  :  Il  faut  constater  que  le  plus 
grand  nombre  des  producteurs  de  céréales 
n'ont  pas  pris  les  mesures  commandées  par 
la  persistance  des  intempéries,  les  uns  par 
excès  de  confiance  dans  le  retour  du  soleil 
réparateur,  les  autres  par  esprit  d'économie, 
un  petit  nombre  par  négligence. 

La  moisson  se  fait  aujourd'hui  partie  à  la 
main,  avec  la  sape  ou  la  faux,  partie  méca- 
niquement. Il  faut  bien  se  ranger  à  celle 
évidence  que  la  botte  de  blé,  qui  sort  de  la 
moissonneuse-lieuse,  offre  plus  de  prise  à 
rinfiltration  de  l'eau  que  celle  assemblée  par 
la  sape.  La  première  présente  tous  les  épis 
"roupés  à  un  même  niveau,  alors  que  la  se- 
conde, se  terminant  en  pain  de  sucre,  entraîne 


la  goutte  d'eau  sur  ses  parois  latérales.  Il  est 
aussi  bien  difficile,  avec  les  bottes  coupées 
mécaniquement,  manquant  de  rigidité,  s'af- 
faissanl,  d'établir  des  dizaines  stables,  résis- 
tantes. En  outre,  trop  souvent,  par  suite  du 
manque  de  bras,  la  botte  passe  la  nuit  sur  le 
sol  et  quelquefois,  si  l'orage  survient,  plu- 
sieurs journées. 

II 

Il  ne  faut  pas  cependant  conclure  de  ces 
difficultés  qu'il  y  ait  là  une  situation  forcée 
à  laquelle  le  cultivateur  soit  impuissant  à  re- 
médier, quelle  que  soit  sa  vigilance.  Que  la 
récolte  ait  été  abattue  par  la  moissonneuse 
ou  par  la  sape,  il  existe  des  méthodes  de  pré- 
servation que  nos  devanciers  pratiquaient, 
que  quelques  agriculteurs  ont  conservées  de 
nos  jours,  et  auxquelles  nous  devons  recou- 
rir quand  nous  pouvons  supposer,  comme 
c'était  le  cas  pour  1912,  que  le  mauvais  temps, 
généralisé  à  tout  le  continent  européen,  aura 
quelque  durée. 

A  ces  combinaisons  préservatrices,  la  ja- 
velle faite  par  la  sape  se  prête  avec  toute 
garantie  de  succès,  surtout  si  le  blé  est  coupé 
alors  que  l'épi  est  encore  rigide,  qu'il  n'est 
pas  incurvé  par  une  maturité  trop  avancée  de 
la  tige.  Ces  javelles  peuvent  être  relevées  et 
disposées  en  moyettes,  soit  d'une  diz.iine  si 
l'on  se  propose  de  rentrer  le  blé  en  grange  à 
bref  délai,  soit  d'une  trentaine  si  la  récolte 
doit  séjourner  quelque  temps  sur  le  sol.  Ces 
30  javelles  sont  disposées  en  3  parties  : 
3  liées  [constituant  le  support  central  appelé 
dame  par  les  moissonneurs,  24  faisant  corps 
autour  de  cette  dame  et  3  en  capuchon  reliées 
entre  elles  et  formant  le  clocher.  Cette  dispo- 
sition oppose  à  toutes  les  bourrasques  une 
résistance  absolue;  les  pluies  les  plus  dilu- 
viennes ne  peuvent  la  pénétrer.  Ces  moyettes 
subissent,  sans  la  moindre  avarie,  un  mois 
d'août  comme  celui  de  1912. 

Dans  les  Flandres,  on  a  recours  générale- 
ment à  la  dizaine  botlelée.  Neuf  bottes 
donnent  au  tas  une  assiette  solide,  et  la 
dixième  entoure  ce  tas,  le  pied  en  l'air,  les 
épis  le  protégeant  de  leur  jupe  étalée  sur  le 
tour. 

L'emploi  du  chaperon  offre  aussi  toutes 
commodités.  Suivant  sa  dimension,  le  cha- 
peron peut  couvrir  IS  ou  20  bottes.  Mais, 
pour  grouper  un  nombre  de  gerbes  tel,  il  est 
nécessaire  que  le  blé  soit  coupé  suffisamment 
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mûr,  car  la  fermentation  de  la  sève  pourrait 
donner  quelque  mauvais  goiit  au  grain. 

III 

L'avoine  ne  se  prête  pas  à  ces  combinai- 
sons aussi  bien  que  le  blé.  Sa  paille,  plus 
fine,  moins  pénétrable,  moins  accessible  aux 
courants  de  l'air  et  difficilement  traversée, 
exige  une  siccité  absolue  pour  être  réunie 
en  moyette.  Pour  ce  motif,  la  petite  moyette 
de  9  javelles,  dite  huttelotte,  est  plus  souvent 
employée.  Cette  huttelotte  a  l'inconvénient 
de  perdre,  en  séchant,  sa  résistance,  de 
manquer  de  solidité  et  d'occasionner  quel- 
quefois une  perte  sérieuse  quand  une  bour- 
rasque la  couche  sur  le  sol  ou  même  la  dis- 
perse. C'est  pourquoi  le  cultivateur  préfère 
lier  la  javelle.  Dans  ce  cas,  il  convient,  si  la 
récolte  a  éié  coupée  à  la  main,  de  recourir  à 
lachaîne.assemblage  longitudinal  de  lobottes 
ou  plus,  terminé  aux  deux  extrémités  par  une 
gerbe  formant  la  clé  et  surmonté  de  3  bottes 
bien  étalées  et  liées  formant  le  toit.  Celle 
disposition  présente  plus  de  solidité  que  la 
petite  moyelte  et  la  gerbe  est  presque  aussi 
bien  garantie  contre  la  pénétration  de  l'eau. 

Si  la  gerbe,  sortant  de  la  moissonneuse, 
manque  de  résistance,  un  assemblage  de 
7  bottes,  bien  groupées  en  clocher  et  main- 
tenues par  un  cordon  de  seigle  ou  de  rotin, 
se  comportera  aussi  bien  que  la  moyette  et  la 
chaîne. 

IV 

Les  moyens  ne  manquent  donc  pas  pour 
garantir  les  céréales  contre  les  avaries  cau- 
sées par  la  pluie,  même  par  des  ondées  pro- 
longées. Pour  mettre  ces  moyens  en  action, 
il  faut  posséder  la  main-d'œuvre  et  c'est 
l'objection  à  laquelle  on  se  heurte  aujour- 
d'hui en  bien  des  régions. 

Il  ne  faut  cependant  pas  exagérer  la  diffi- 
culté de  se  procurer  cette  main-d'œuvre.  En 
ce  [qui  concerne  la  moisson  faite  à  la  main, 
l'obligation  de  mettre  en  moyettes  ou  en 
dizaines  capuchonnées  peut  être  comprise 
dans  la  convention  passée  avec  le  sapeur. 
Elle  ne  sera  pas  onéreuse  pour  lui  ;  elle  lui 
rapportera  même  plus  que  le  liage,  surtout 


s'il  a  femme  et  enfants  comme  auxiliaires. 

Dans  le  cas  où  les  céréales  sont  mois- 
sonnées mécaniquement,  il  ne  peut  être  ques- 
tion de  moyettes.  Le  blé,  directement  bottelé 
par  l'engin,  devra  être  réuni  en  un  grand 
nombre  de  gerbes  et  recevoir  soit  un  chape- 
ron, soit  une  couverture  factice  faite  avec  3  ou 
S  bottes.  Les  deux  systèmes  donneront  un 
bon  résultat. 

11  arrivera  fréquemment,  pour  les  céréales 
moissonnées  à  la  machine,  que  le  cultivateur 
sera  obligé  de  provoquer  une  main-d'œuvre 
temporaire  et  d'occasion  par  la  perspective 
d'un  gros  salaire.  Assurément,  les  charges 
du  cultivateur  ne  peuvent  être  accrues  (elles 
sont  beaucoup  trop  élevées  déjà);  mais,  dans 
le  cas  actuel,  quand  il  s'agit  de  sauver  une 
récolte  acquise,  cette  dépense  supplémentaire 
sera  certainement  un  argent  bien  placé. 

A  ceux  qui  s'obstinent  à  en  douter,  nous 
disons  :  considérez  donc  ces  blés,  qui,  bien 
récoltés,  vaudraient  aujourd'hui  26  à  27  fr. 
le  quintal  et  qui,  avariés,  perdent  2  à  3fr., 
si  même  ils  ne  sont  pas  refusés  par  le  meu- 
nier ou  dirigés,  impropres  à  la  mouture,  au 
prix  de  22  fr.,sur  les  amidonneries.  Consi- 
dérez aussi  ces  avoines  germées,  pourries, 
poudreuses,  rendant  une  odeur  insupportable 
dans  le  grenier  et  qui  donneront  certaine- 
ment à  vos  attelages  quelque  maladie,  quel- 
que pasteurellose,  à  l'heure  même  où  vos 
semailles,  vos  transports  exigent  des  animaux 
sains  et  vigoureux. 

A  toutes  les  époques,  le  laboureur  a  connu 
les  intempéries.  Nos  devanciers  en  ont  souf- 
fert; nos  successeurs  en  subiront  les  épreu- 
ves. Aussi  y  a-t-il,  dans  la  pratique  cultu- 
rale,  des  lois  qui  s'imposent  au  producteur 
comme  il  y  a  des  mesures  préservatrices  qu' 
doivent  tenir  sa  vigilance  toujours  en  éveil 
L'industrie  rurale  court  assez  d'aléas  sans 
accroître  ses  risques  quand  elle  n'a  plus  qu'à 
saisir  une  récolte  qui  a  tant  coûté,  en  capi- 
tal, en  labeur,  en  angoisses  de  toutes  sortes, 
à  celui  qui  a  ouvert  le  sillon  et  placé  dans  ce 
sillon  son  avenir  personnel  et  celui  de  sa 
famille. 

Ernest  Robert, 

Président  du  Comice  agricole  de  Saint-Quentin. 


LA  CULTURE  A  VAPEUR  DANS  LE  VALOIS 


(1) 


L'année  dernière  à  pareille  époque  notre 
excellent  secrétaire,  M.  Bénard,  vous  annon- 
çait la  formation  dans  l'Oise,  au  Plessis-Bel- 

(1)  Communication  à  la  Société  nationale  d'agri- 
culture de  Fraoce. 


leville,  d'une  société  de  labourage  à  vapeur. 
Je  puis  vous  dire  aujourd'hui  le  résultat  de 
son  premier  exercice.  De  septembre  19H  à 
mai  1912  l'appareil  Fowler  qu'elle  emploie  a 
labouré  760  hectares,  presque  toujours  pro- 
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fondémenU  Le  labour  le  plus  apprécié  est 
celui  qui  retourne  la  terre  sur  27  à  2(S  tenti- 
mèlres  de  profondeur  et  de  plus  fouille  à 
15  centimètres  au-dessous,  ce  qui  donne  une 
profondeur  totale  de  près  de  0°'.45.  Dans  ces 
conditions,  l'appareil  par  un  temps  convena- 
ble  peut  exécuter  o  hectares  par  jour. 

Tout  ce  travail  n'a  supprimé  aucun  attelage 
dans  les  exploitations  qui  l'ont  employé.  Ce 
n'est  que  la  suite  des  perfectionnements 
accomplis  depuis  50  ans  dans  la  manière  de 
labourer  la  terre. 

Il  y  a  50  ans  la  charrue  de  bois,  la  vieille 
charrue  de  France,  labourait  mal  à  une  pro- 
fondeur de  8  à  10  centimètres,  traînée  par 
2  chevaux. 

La  charrue  de  fer  vint  ensuite,  puis  le  Bra- 
bant  attelé  successivement  de  4,  6  et  môme 
12  bœufs.  La  profondeur  atteignit  28  à 
30  centimètres  et  le  sillon  fut  bien  retourné. 

Mais  l'attelage  de  8  à  12  bœufs  est  défec- 
tueux ;  c'est  pour  le  remplacer  que  l'appa- 
reil Fowler  est  venu  apporter  une  puissance 


plus  que  double  et  beaucoup  plus  maniable. 

11  n'a  eu  à  supporter  ici  ni  chômage,  ni  acci- 
dents pendant  toute  cette  campagne.  11  a  dû 
s'arrêter  à  la  fin  de  mai,  toutes  les  terres  de 
la  région  étant  emblavées.  Il  a  recommencé 
son  travail  aussitôt  la  moisson  terminée. 

J'ajoute  que,  financièrement  parlant,  les 
résultats  sont  excellents  et  qu'enfin  les  ré- 
coltes, et  notamment  les  betteraves  ensemen- 
cées sur  ces  labours,  promettent  des  rende- 
ments supérieurs  à  ceux  obtenus  sur  les  la- 
bours ordinaires. 

Ceux  qui  ont  été  à  même  de  faire  une 
comparaison  accusent,  toutes  conditions  éga- 
les d'autre  part,  des  suppléments  de  3  000  à 
3  000  kilogr.  par  hectare.  Cela  seul  suffirait 
à  payer  tous  les  frais  du  labour. 

D'autres  sociétés  sont  en  ce  moment  en 
formation,  et  on  peut  considérer  le  labou- 
rage à  vapeur  comme  tout  à  fait  entré  dans 
la  pratique  de  notre  région. 

LÉOK  Martin. 


SUR  L'ATTAQUE  DU  BLE  PAR  LA  CARIE 

IISFLUENCE  DE  L'ÉPOQUE  DE  LA  SEMAILLE 


M.  Hitier,  dans  le  n°  37  du  Journal  d'Agri- 
culture pratique  (p.  332),  a  soulevé  la  ques- 
tion de  la  carie  du  blé.  «  Dans  bien  des  ré- 
gions —  dit  le  savant  agronome,  les  agricul- 
teurs ont  constaté,  au  cours  de  cette  dernière 
campagne,  que  dans  leurs  champs  de  blés  un 
certain  nombre  ^  épis  étaient  cariés;  ils  en 
ont  été  d'autant  plus  étonnés  que,  les  précé- 
dentes années,  ils  n'avaient  remarqué  aucun 
accident  de  ce  genre.  Dans  ces  conditions,  il 
est  vrai,  plusieurs  avaient  négligé  de  sulfater 
leurs  semences...  » 

Il  y  a  peut-être  d'autres  motifs  à  chercher 
pour  expliquer  le  phénomène.  Il  parait  diffi- 
cile, en  efl'et,  que  les  agriculteurs,  qui  ont 
l'habitude  de  traiter  leurs  semences,  pra- 
tiquent le  sulfatage  en  certaines  années  et  y 
renoncent  en  d'autres  années. 

D'après  mes  récentes  recherches,  un  facteur 
exerce,  dans  l'attaque  du  blé  par  la  carie, 
une  influence  capitale,  à  savoir  l'allure  de  la 
saison  au  moment  et  après  la  semaille.  J'ai 
été  amené  à  entreprendre  mes  essais,  comme 
je  le  dis  dans  une  communication  à  1'  «  Acca- 
demia  dei  Lincei  «  de  Rome  (3  juin  1911),  par 
des  constatations  étranges  vérifiées  dans  la 
pratique. 

Une  grande  pièce  de  blé  d'automne  était 
fortement  frappée  par  la  carie  ;  non  moins 


de  60  0/0  des  épis  étaient  atteints  par  je  Jil 
letia  tritici.  La  semence  avait  été  traitée 
avec  du  purin.  Etait-ce  une  brillante  démons- 
tration de  la  complète  inefficacité  de  la 
vieille  méthode  de  trempe?  Non!  Les  champs 
voisins  du  même  cultivateur  portaient  aussi 
du  blé  du  même  las,  traité  de  la  même  façon 
^avec  le  purin),  parmi  lequel  on  avait  peine 
à  découvrir  quelques  épis  cariés.  Une  petite 
enquête  permit  d'établir  que  les  champs  non 
cariés  avaient  été  semés  dans  les  premiers 
jours  d'octobre,  tandis  que  le  champ  forte- 
ment atteint  par  la  carie  avait  été  semé 
20  jours  après  et,  pour  surplus,  dans  un  sol 
sujet  aux  infiltrations  d'une  rivière  toute 
proche. 

Un  autre  agriculteur  avait  semé  du  blé  de 
printemps,  sans  traitement  par  le  sulfate  de 
cuivre,  dans  un  champ  aux  premiers  jours  de 
février,  dans  un  autre  à  moitié  mars.  Eh 
bien,  au  moment  de  la  moisson,  le  premier 
avait  30  0/0  d'épis  cariés,  le  deuxième  moins 
de  5  0/0.  Le  blé  de  printemps,  qu'on  a  la  ten- 
dance à  semer  très  tôt  (en  février  et  même  à 
la  fin  de  janvier  ou  dans  le  tard  automne),  est, 
pour  ce  motif,  considéré  par  les  praticiens 
comme  plus  facilement  sujet  à  la  carie  que  le 
blé  d'automne. 

Un    autre  agriculteur  ne  soumet   depuis 
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plusieurs  années  son  blé  de  semence  à  aucun 
traitement,  et  il  n'a  jamais  trouvé,  dans  ses 
terres,  même  un  seul  épi  carié,  mais  il  a  l'ha- 
bitude de  semer  très  tôt  (derniers  jours  de 
septembre  ou  premiers  d'octobre). 

Abstraction  faite  des  systèmes  de  trempe, 
les  constatations  de  la  pratique  ont  donc  mis 
en  évidence  que  l'époque  de  la  semaille  peut 
exercer  une  influence  nette  sur  la  réceptivité 
du  blé  par  le  Tilletia. 

J'ai  voulu,  depuis  lors,  exécuter  une  série 
d'essais,  en  infectant  le  blé  de  semence  avec 
les  spores  de  Tilletia  et  en  semant  le  même 
blé  à  des  moments  différents  et  dans  des 
terres  de  nature  diverse.  Tout  proche  du  blé 
infecté  et  non  traité,  fut  semé,  pour  le  con- 
trôle, du  blé  traité  avec  le  sulfate  de  cuivre. 

Voici  quelques  cliiffres  sur  ces  essais  : 

Êpls  trouvés  infectés  à  la  récolte. 

En  terre 
non  sujette  à  l'infiltration. 

avec 

Dates  blé  infecté  et  avec 

des  semailles.  non  traité.  blé  sulfaté. 

29  septembre 0  li/O  0  0/0 

13  octobre 2     »  Ou 

2.3        —       4     «  2     » 

8  novembre S     >  2    » 

En  terre 
sujetti^  à  infiltration. 


avec 

blé  infecté  et 
non  traité. 


M  octobre .. . 

21  —       ... 
10  novembre 

22  — 

10  février 

10  mars 


1 

3 
10 
90 
30 


0/0 


avec 
blé  sulfaté. 

0  0/0 
0      » 


Une  graine  couverte  de  spores  de  Tilletia 
et  non  trempée  se  soustraira  à  l'attaque  du 
parasite  si  elle  est  semée  tôt;  la  même  graine 
sera,  au  contraire,  atteinte  par  la  maladie  si 
l'on  sème  lorsque  la  température  est  basse 
et  si  la  levée  delà  plantule  est  très  lente.  (Le 
contraire  se  vérifiera  évidemment  pour  les 
blés  de  printemps.) 

Les  résultats  de  ces  premières  observations 
ont  été  pleinement  confirmés  par  mes  re- 
cherches des  années  1911  et  1912.  L'année 
dernière,  j'ai  mis  le  même  jour  des  semences 
infectées  de  spores  de  Tilletia  en  pots,  les 
uns  en  pleine  terre,  les  autres  en  serre  jus- 
qu'à la  fin  de  la  première  phase  de  végéta- 
tion :  les  plantes  du  premier  groupe  ont 
donné  des  épis  en  grande  partie  caiii'S,  les 
autres  en  grande  partie  sains. 

Cela  explique  peut-être  la  raison  des  graves  j 


invasions  de  carie  en  certaines  années,  que 
l'histoire  enregistre.  Si  la  présence  des  spores 
de  Tilletia,  sur  les  téguments  du  blé,  suffi- 
sait pour  déterminer  la  maladie,  à  une  année 
de  forte  attaque  aurait  dû  succéder  une  autre 
attaque  encore  plus  grande,  etc.  Heureuse- 
ment, la  chose  ne  se  passe  pas  ainsi.  L'époque 
de  la  semaille  constitue  un  facteur  de  nature 
dominante. 

Pour  la  pratique,  plus  on  sème  tard,  plus 
il  est  nécessaire  de  soigner  le  sulfatage  ou 
trempage  du  blé. 

D''   0.    MUNERATI, 

Directeur  do  la  Cliaire  ambulante  d'at^riculLiiro 
<ie  Rûvigo  (Italie). 

Les  observations,  que  présente  notre  hono- 
rable correspondant,  sont  très  intéressantes, 
mais  elles  demanderaient  quelques  explica- 
tions complémentaires  :  justes,  sans  aucun 
doute,  pour  la  localité  où  elles  ont  été  faites, 
elles  ne  sauraient  être  généralisées  parce  que 
les  conditions  de  température  et  d'humidité 
ne  sont  pas  partout  et  toujours  les  mêmes. 

Que  la  température,  au  moment  de  la  ger- 
mination du  blé,  joue  un  très  grand  rôle 
dans  les  invasions  de  la  carie,  c'est  un  fait 
mis  en  évidence  depuis  longtemps.  M.  Schri- 
baux,  dans  la  communication  que  nous  avons 
déjà  rappelée  [Bulletin  de  la  Société  des  Aç/ri- 
culleurs  de  France  1904),  disait  :  «  A  1-2  de- 
grés au-dessus  de  zéro,  presque  à  la  tempé- 
rature de  la  glace  fondante,  le  blé  commence 
à  germer,  la  carie  et  le  charbon  réclament 
plus  de  chaleur,  une  température  qui  oscille 
entre  3  et  11  degrés.  «  Il  se  peut  dès  lors  très 
bien  que  la  température  puisse  suffire  à  la 
germination  du  blé  et  ne  puisse  pas,  au  coa- 
trairé,  permettre  la  germination  des  spores 
de  la  carie.  C'est  ordinairementle  cas  pour  les 
blés  faits  en  arrière-saison  dans  la  région  de 
Paris,  mais  l'an  dernier,  novembre  et  décem- 
bre ont  été  exceptionnellement  chauds  et 
humides.  (La  température  moyenne  de  dé- 
cembre -f-  6°8en  excès  de  4  degrés  sur  la  nor- 
male, une  seule  gelée  tout  le  mois  — 1°1  le  8, 
observatoire  de  Saint-Maur.)  On  comprend 
donc  les  accidents  occasionnés  par  la  carie  en 
1911- 1912  sur  beaucoup  de  blés,  de  bette- 
raves, faits  tard  en  saison  dans  les  fermes  Où 
l'on  ne  prenait  plus  la  peine  de  sulfater. 

D'autre  part,  il  est  certain  que  plus  la  ger- 
mination du  blé  est  rapide,  moins  grandes 
sont  les  chances  d'attaque  du  champignon, 
puisque  la  période  critique  pour  le  blé  cesse 
dès  que  le  blé  commence  à  pointer  :  l'épi- 
derme  du  jeune  blé  est  alors  assez  épais  pour 
offrir  à  la  carie  une  barrière  infranchissable. 
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Aussi,  M.  Schribaux  notait,  à  ce  propos, 
l'avantage  des  grosses  semences  germant 
toujours  le  plus  rapidenient. 

Pour  conclure,  dans  notre   ignorance   de 
pouvoir  prévoir  la  température    qu'il  fera, 


assurons-nous  toujours,  au  moment  du  se- 
mis, contre  une  invasion  possible  de  la  carie 
et  pour  cela  ne  négligeons  pas  de  sulfater 
nos  semences. 

II.    HtTIER. 


REGIONS  AGRICOLES 

HOUBLONNIERES  ET  OSERAIES  DE  LORRAINE 


Les  dernières  perches  chargées  de  houblon 
viennent  d'être  abattues,  j'en  ai  aperçu  quel- 
ques-unes encore  en  parcourant  la  vallée  de 
la  Mortagne,  à  la  fin  de  septembre,  mais  ces 
îlots  étaient  bien  rares;  collines  et  fonds  de 
vallées  ont  perdu  les  hauts  thyrses  parfumés 
qui  donnaient  tant  de  grâce  au  paysage. 

J'ai  décrit  jadis  (l)les  contréesà  houblon  du 
Nord,  en  Flandre  et  Cambrésis,  je  dirai  quel- 
que jour  l'aspect  de  celles  de  Bourgogne. 
Fort  différente  des  deux  autres  est  la  troi- 
sième grande  zone  du  lioublon  dans  notre 
pays,  celle  de  Lorraine.  On  n'y  trouve  ni  la 
grâce  un  peu  mélancolique  des  houblonnières 
llamandes  étendues  au  flanc  et  au  pied  des 
petits  monts  de  Bailleul,  ni  l'allure  plantu- 
reuse des  champs  de  houblon  épars  sur  les 
rives  de  la  Sambre  entre  les  grandes  forêts 
de  hêtres,  ni  la  gaîté  des  houblonnières  de 
Bourgogne  dressant  leurs  perches  ou  leurs 
réseaux  de  fils  de  fer  sous  un  ciel  lumineux, 
presque  méridional  déjà. 

En  Lorraine,  le  houblon  croît  entre  les  vi- 
gnobles qui  donnent  le  vin  gris  et  les  vergers 
de  quetsch  etde  mirabelles  qui  fournissent  les 
éléments  de  confitures  si  parfumées,  et  d'eaux- 
de-vie  que  les  Lorrains  préfèrent  souvent  au 
kirsch  des  'Vosges.  Les  cultures  sont  sur  les 
pentes  les  plus  molles  de  ces  collines  hautes 
et  boisées,  aux  formes  raides  se  dressantsous 
un  ciel  souvent  chargé  de  vapeurs. 

Les  plantations  ne  sont  pas  aussi  continues 
et  rapprochées  que  dans  les  autres  régions. 
En  Meurthe-et-Moselle,  elles  s'étendent  sur 
moins  de  800  hectares,  réparties  entre  les 
arrondissements  de  Nancy,  de  Lunéville  et 
de  Toul,  c'est-à-dire  une  surface  autrement 
considérable  que  celle  des  pays  à  houblon  du 
N*rd  et  de  la  Côte-d'Or,  qui  consacrent  ce- 
pendant plus  d'espace  à  cette  plante.  En 
Flandre,  en  Cambrésis  et  en  Bourgogne,  les 
champs  houblonniers  seraient  continus  si 
l'on  ne  devait  interrompre  la  culture  après 
vingt  ou  trente  ans  et  la  remplacer  tempo- 
rairement par  d'autres  cultures.  En  Lorraine, 

(1)  Jouinal  d'ArjrkHltiiie  pnitit/iie  du  C  avril  19U. 


au  contraire,  les  houblonnières  sont  de  petits 
ilôts  dont  la  présence  contribue  à  la  diver- 
sité du  paysage. 

Toutefois,  certains  cantons  ofl'rent  des 
groupes  assez  considérables  de  plantations 
de  houblon,  dans  la  vallée  de  la  Mortagne, 
notamment  autour  de  la  petite  ville  de  Ger- 
béville)'  qu'un  chemin  de  fer  relie  à  Luné- 
ville  d'un  côté,  aux  Vosges  de  l'autre  en 
allant  se  souder  à  Bruyères,  à  la  ligne  cen- 
trale du  massif  vosgien. 

Déjà  on  a  rencontré  le  houblon  près  de 
Blainville-la-Grande,  autour  de  l'importante 
gare  où  se  séparent  les  lignes  de  Strasbourg 
et  d'Epinal.  Plus  au  sud,  entre  la  Moselle  et 
la  Mortagne,  la  plupart  des  villages  sont 
des  centres  producteurs. 

Dans  la  partie  inférieure  de  sa  vallée,  la 
Mortagne,  allant  doubler  la  Meurlhe,  ne 
reflète  pas  de  houblonnières,  elle  coule  au 
sein  de  prairies  très  amples,  bien  irriguées, 
d'un  caractère  extrêmement  placide,  à  Ira- 
vers  lesquelles  les  arbres  bordiers  dessinent 
capricieusement  le  cours  de  la  rivière.  Le 
tableau,  assez  mélancolique  parfois,  s'anime 
pendant  la  fenaison:  alors  se  répandent  par 
les  prés  les  paysans  qui  habitent  les  villages 
aux  constructions  régulières  et  énormes.  Ces 
villages  occupent  les  bords  de  la  Mortagne 
que  franchissent  de  vieux  ponts  en  ogive. 

Les  collines,  d'abord  lointaines,  nues, 
fuyantes,  se  rapprochent,  leurs  crêtes  se 
revêtent  de  bois,  les  pentes  offrent  des  plan- 
talions  de  pruniers  et,  entre  elles,  les  rec- 
tangles ou  les  carrés  de  houblon.  Peu  à  peu, 
ceux-ci  se  rapprochent  et  deviennent  maîtres 
du  paysage.  Partout  se  dressent  les  hautes 
perches  enveloppées  de  pampres  sombres 
qu'égaient,  à  la  fin  de  l'été,  les  lambrusques 
de  cônes  blonds. 

Dans  cette  région,  il  est  très  peu  de  planta- 
tions établies  avec  le  système  des  supports  en 
fils  de  fer  qui  devient  prépondérant  en 
Flandre.  On  peut  l'expliquer  par  le  voisinage 
presqu'immédiat  des  sapinières  vosgiennes, 
fournissant  abondamment  et  à  bas  prix  les 
troncs  minces  et  élancés  des  jeunes  arbres. 
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Gerbeviller,  à  en  juger  par  l'étendue  des 
cultures  et,  à  l'automne  et  en  hiver,  le  nom- 
bre des  tas  de  perches,  doit  être  le  principal 
centre  de  production  du  houblon. Ces  perches, 
par  leur  disposition  en  groupes  coniques  rap- 
pelant la  charpente  de  certaines  huttes  rondes 
de  pays  exotiques,  donnent  une  apparence 
singulière  aux  abords  de  la  menue  ville.  Le 
paysage  est  d'ailleurs  fort  varié,  le  houblon, 
les  vergers  de  mirabelles,  les  vignes  alter- 
nent avec  les  cultures.  La  vigne  ne  croit  que 
sur  les  versants  ensoleillés,  mais  pruniers  et 
houblon  se  rencontrent  partout,  surtout  aux 
abords  des  fermes  et  des  villages.  De  la  Mor- 
tagne  à  la  Moselle,  c'est-à-dire  vers  l'Ouest, 
dans  ce  qu'on  appelle  le  Vermois,  il  est  peu 
de  communes  sans  houblonnières. 

En  amont  de  Gerbeviller,  les  deux  versants 
de  la  vallée  de  la  Mortagne  sont  particulière- 
ment riches  en  houblon;  sur  la  rive  gauche 
les  plantations  sont  parfois  continues  en  face 
du  pittoresque  village  de  Moyen,  assis  en 
amphithéâtre  sous  une  forteresse  ruinée.  Ici 
le  val,  très  creux,  est  charmant  par  ses  pro- 
ductions variées,  ses  grasses  prairies,  les 
hétraies  couvrant  le  sommet  des  collines. 

Les  champs  de  houblon  diminuent  peu  à 
peu  en  nombre,  il  en  est  encore  beaucoup 
autour  de  "Vallois  et  de  Magnières,  ils  se  font 
rares  au  delà,  dans  le  département  des  Vosges: 
la  prairie  désormais  domine,  le  fond  de  la 
vallée  étant  large  et  plat,  propre  aux  irriga- 
tions. Pourtant  on  trouve  encore  quelques 
houblonnières  près  des  villages  et  jusqu'aux 
abords  de  la  petite  ville  vosgienne  de  Kam- 
bervillers.  Passé  ce  centre  actif  et  vivant, 
aucun  champ  hérissé  de  perches  ne  frappe  le 
regard. 

J'ai  choisi  la  vallée  de  la  Mortagne  comme 
type  de  «  paysages  houblonniers  »  parce  que 
c'est  le  coin  de  Lorraine  où  la  production 
des  cônes  tient  la  plus  grande  place.  Le  hou- 
blon se  cultive  encore  à  l'Est,  dans  la  vallée 
de  la  Meurthe,  où  Laronxe  est  un  centre 
assez  important  pour  ce  commerce  ;  à  la  fron- 
tière même,  les  campagnes  de  Blamont  s'y 
livrent  également. 

Tous  les  villages  des  environs  immédiats 
de  Lunéville  entre  la  Meurthe,  le  Vezouze  et 
le  Sanon,  ceux  de  la  vallée  de  la  Seille  dans 
les  cantons  d'.\rracourt  et  de  Nomenyse  con- 
sacrent aussi  à  cette  culture,  importante  en- 
core dans  la  banlieue  de  Nancy  et  sur  chaque 
rive  de  la  Moselle,  jusqu'au  point  où  la  ri- 
vière pénètre  en  Lorraine  annexée.  Même 
dans  la  plaine  de  Woëvre,  coupée  de  bois, 
criblée  d'étangs,  aux  terres  fortes,  on  re- 
trouve le  houblon.  Depuis  Remenouville,  vil- 


lage situé  à  hauteur  de  Pont-à-Mousson,  à 
Domèvre-en-Haye  et  Toul,  puis  de  cette  ville 
à  Colombey-les-Bel]es,Vézelise  et  Haroué,  il 
y  a  des  plantations  assez  nombreuses.  Les 
villages  que  maîtrisent  les  forts  'du  camp 
retranché  de  Toul  ont  pour  la  plupart  des 
houblonnières. 

Si  la  Lorraine  n'est  pas  au  premier  rang 
des  trois  principales  régions  productrices, 
elle  mérite  d'être  signalée,  car  ^^c'est  dans 
cette  partie  de  la  France  quejfut  implan- 
tée,   pour  la   première    fois,    la   culture   du 


Fig.  83.  —  Rameau  de  Houblon  portant  des  cunes. 

houblon.  On  fait  remonter  son  apparition  aux 
premières  années  du  xix'  siècle,  en  1800,!dit- 
on.  Elle  n'apparut  en  Bourgogne  qu'en  1836. 

L'étendue  consacrée  i'i  cette  culture  est 
très  variable.  En  187.'5,  on  recensait  en 
Meurthe-et-Moselle  799  hectares,  783  en 
1876.  Six  ans  après,  un  accroiï<sement  consi- 
dérable se  manifestait  :  919  hectares,  mais  la 
surface  descendait  à  878  en  1887,  611 
en  1892,  606  en  1898.  Depuis  lors  il  y  a  amé- 
lioration ;  730  hectares  en  1903  ;  puis  de 
nouvelle  baisse,  520  en  1910. 

La  production  moyenne  pour  le  départe- 
ment est  évaluée  à  6  000  quintaux  métriques. 
C'est  une  quantité  bien  inférieure  aux  be- 
soins locatix.  On  sait  combien  est  importante 
la  production  de  la  bière  dans  ce  pays.  Maxé- 
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ville,  Tantonville,  Vézelise  sont  parmi  les 
plus  grandes  brasseries  de  France.  Ces  éta- 
ijlissements,  très  nombreux  jadis,  ont  di- 
minué de  plus  de  30  0/0,  en  trente  ans.  Mais 
ia  production  est  autrement  considérable, 
elle  a  plus  que  triplé.  C'est  dire  que  la  fabri- 
cation industrielle  a  remplacé  la  petite  bras- 
serie. Il  sort  environ  630  000  hectolitres  par 
an  des  usines  à  bière  de  Meurthe-et-Moselle; 
si  l'on  considère  que,  dans  la  Meuse.  Bar-le- 
Dtic  possède  de  vastes  établissements,  on  re- 
connaîtra que  les  6  000  quintaux  de  houblon 
récoltés  en  Meurthe-et-Moselle  n'empêchent 
pas  les  brasseurs  de  s'adresser  pour  une  forte 
part  au.x  autres  paysproducteurs,  notamment 
à  l'Alsace  et  à  l'Allemagne. 


.\u  milieu  de  la  région  du  houblon,  dans 
la  vallée  de  la  Morlagne,  on  aperçoit  souvent 
de  belles  plantations  d'osier,  notamment 
près  de  Magnières;  en  allant  de  ce  point  vers 
l'Est,  les  oseraies  sont  de  plus  eu  plus  nom- 
breuses, elles  couvrent  de  vastes  étendues 
aux  bords  de  la  Meurlhe  et  de  la  Yezouze, 
mais  surtout  dans  le  joli  vallon  de  la  Verdu- 
rette,  autour  du  village  d'Ogéviller,  centre 
principal  pour  le  commerce  de  l'osier.  Tous 
les  vallons  affluant  à  la  Vezouze  :  ruisseaux 
d'Albe  et  du  Gué  de  Convey,  Blette,  etc., 
offrent  des  terrains  favorables  à  l'oseraie. 
Dans  une  trentaine  de  communes  des  can- 
tons de  Lunéville,  Blamont,  Badonviller, 
Baccarat  et  Gerbéviller,  cette  culture  a  une 
réelle  importance,  mais  elle  ne  couvre  que 
des  champs  exigus,  et  demeure  le  lot  des 
petits  cultivateurs  et  des  ouvriers  agricoles. 
La  rareté  de  la  main-d'œuvre  n'a  pas  permis 
à  la  grande  propriété  de  s'y  adonner. 

D'après  les  renseignements  recueillis  par 
la  Chambre  de  commerce  de  Nancy,  les  ose- 
raies  de  la  région  de  Lunéville  couvrent  en- 
viron 400  hectares.  Le  premier  établissement 
est  coûteux  :  1  000  fr.  par  hectare,  et  l'ex- 
ploitation demande  un  travail  intense.  C'est 
pourquoi  les  petites  exploitations  paraissent 
seules  possibles.  La  production,  en  1905, 
atteignait  160000  kilogr.  d'osier  sec  valant 
de   700  000   à  800  000  fr.   Un  quart  de   ces 


quantités  est  employé  sur  place  à  confection- 
ner des  objets  de  vannerie  commune,  en 
osier  gris,  c'est-à-dire  non  pelé,  qui  se  ven- 
dent en  France,  dans  les  pays  annexés,  et 
jusqu'en  Angleterre.  Les  villages  occupent  à 
cette  fabrication  de  iOO  à  500  personnes.  Urae 
partie  rougie  par  une  certaine  cuisson,  est 
vendue  à  des  vanniers  du  Luxembourg. 

Plus  importante  est  la  préparation  del'o.s'iV'j- 
blanchi,  obtenu  par  la  séparation  de  l'écorce. 
Il  n'y  a  pas  moins  de  1  300  hommes,  femmes 
ou  enfants  employés  au  pelage  des  brins.  Lès 
1200000  kilogr.  d'osier  blanchi  ne  se  vendent 
pas  seulement  en  France;  la  Suisse,  l'Angle- 
terre, l'Amérique,  en  demandent  de  grandes 
quantités. 

Après  les  Ardennes,  dont  les  oseraies  de 
Vouziers  sont  fameuses  et  alimentent  la  van- 
nerie de  la  Thiérache,  après  l'Aisne  qui  a  les 
mêmes  débouchés,  la  Haute-Marne  qui  a  Fayl- 
Billot  pour  centre  de  transformation,  et  la  Gi- 
ronde, Meurthe-et-Moselle  lient  la  tête  de 
l'industrie  agricole  de  l'osier.  Comme  on  l'a 
vu,  les  plantations  sont  concentrées  dans  une 
zone  fort  restreinte  à  laquelle  elles  procurent 
le  bien-être. 

La  banlieue  de  Lunéville  a  une  autre  pro- 
duction agricole  considérable,  celle  des  lé- 
gumes en  culture  maraîchère  ;  plus  de 
100  établissements  occupant  -400  ouvriers  et 
couvrant  120  hectares,  alimentent  toutes  les 
villes  populeuses  de  la  région  qui  possèdent 
de  si  nombreux  ouvriers  et  de  grosses  garni- 
sons. Lunéville  envoie  ses  légumes  à  Nancy, 
à  Saint-Dié,  à  Remiremont,  à  Bruyères,  à  Gé- 
rardmer,  à  Epinal,  même  en  Alsace,  à  Stras- 
bourg. La  Chambre  de  commerce  de  Nancy 
estime  qu'un  hectare  de  jardin  maraîcher 
donne  un  revenu  brut  de  13 000  à  20000  fr. 
Et  l'on  pourrait  obtenir  davantage  en  éten- 
dant la  culture  à  d'aulres  variétés  de  légume. 

Ce  petit  coin  de  France,  qui  paraît  assez 
morose  au  voyageur  allant  de  Nancy  à  Avri- 
court,  est  donc  fort  intéressant  au  point  de 
vue  agricole.  Il  mérite  d'autant  plus  d'être  si- 
gnalé qu'à  ses  limites  sont  des  villages  il- 
lustres dans  les  fastes  agronomiques  :  Roville, 
Tomblaine  et  Dombasle. 

.\hiiouin-Dumazet. 
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L'irrigation  par  le  ruissellement  de  l'eau 
se  déversant  de  rigoles  ayant  une  certaine 
pente,   porte    les    noms    de    méthode    par 

(1)  Du  mot  allemaml  iraise,  rigole. 


razes  (1)  ou  par  épis;  elle  est  appliquée  aux 
prairies  et,  dans  le  Midi,  on  l'utilise  quelque- 
fois pour  l'arrosage  des  céréales. 
En  principe,  du  canal  d'amenée  \  {fig.  84), 
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part  la  rigole  de  distribution  a,  dont  l;i  lon- 
gueur ne  dépasse  généralement  pas  une 
cinquantaine  de  mètres;  sur  la  rigole  a 
s'embranchent  de  chaque  côté  les  razes  ou 
rigoles  inclinées  r.  La  figure  8't  s'applique 
à  un  terrain  ayant  une  pente  régulière  sur 
l'étendue  A  B,  soit  d'une  façon  naturelle, 
soit,  ce  qui  est  le  plus  fréquent,  à  la  suite  de 
travaux  coûteux  de  terrassements  et  de 
régalage. 

La  pente  du  sol  de  A  en  B  (fig.  8ii  peut 
être  très  faible,  de  O-'.OOS  à  0°'.010  au  plus 
par  mètre. 

La  longueur  des  rigoles  r  (il g.  81)  varie 
de  15  à  23  mètres  et  leur  écartement  de  3  à 
6  mètres. 

La  pente  des   rigoles  r  (fig.  84)  est  géné- 


ralement comprise  entre  1  et  3  millimètres 
par  mètre;  elle  atteint  10  à  20  millimètres 
par  mètre  dans  les  Vosges,  ce  qui  permet 
d'employer  de  grands  volumes  deau,  mais 
conduit  à  surveiller  constamment  l'arro- 
sage, qui  demande  ainsi  plus  de  main- 
d'œuvre  que  l'irrigation  par  rigoles  de  ni- 
veau; comme  dans  cette  dernière  méthode, 
on  change  les  razes  de  place  de  temps  à 
autre. 

Le  motif  qui  a  conduit  à  l'établissement  de 
ce  système  d'irrigation  est  le  suivant  :  au 
lieu  de  donner  successivement  l'eau  aux  ri- 
goles /,  2,  3...  6  (fig.  84),  on  a  cherchéj'à 
irriguer  d'un  seul  coup,  en  même  temps, 
toute  l'étendue  A  B;  mais  si  l'on  n'avait  éta- 
bli en  tète,  et  de  chaque  côté,  qu'une  seule 


Fig.  $4. —  Plan  do  rigoles  d'irrigation 

par  razes 

sur  un  terrain  régularisi-. 


Fig-.  85.  —  Plan  d*une  portion  de  rigole 

de  distribution 

et  d'embranchements  de  razes. 


Kig.  86.  —  Plan  de  rigoles  d'irrigation 

par  razes 

sur  un  terrain  non  régularisé. 


rigole  /  et  /',  la  longueur  1-7  de  ruisselle- 
ment eiit  été  trop  forte,  et  il  y  avait  à  craindre 
un  excès  d'eau  dans  la  zone  1-2,  le  ravine- 
ment sur  la  longueur  1-7  et  un  manque 
d'eau  dans  la  zone  d'aval  6-7 .  De  sorte  qu'on 
a  été  amené  à  tracer  les  rigoles  r  avec  une 
certaine  pente  pour  débiter  beaucoup  d'eau, 
et  à  un  écartement  tel  que  lorsque  l'eau  de 
la  rigole  /,  par  exemple,  arrive  en  .2,  l'eau 
de  la  rigole  2  est  arrivée  en  5,  celle  déversée 
par  3  est  arrivée  en  4,  ...et  ainsi  de  suite. 
11  en  est  de  même  pour  l'autre  côté  de  la  ri- 
gole de  distribution  a.  Le  temps  employé 
pour  l'irrigation  de  la  grande  parcelle  A  B 
est  donc  celui  nécessaire  pour  donner  de 
l'eau  à  un  quelconque  des  compartiments  n 
compris  entre  deux  razes  successives. 

Il  n'y  a  ainsi  qu'une  seule  manœuvre  de  la 
vanne  v  (fig.  84 1  pour  l'irrigation  de  la 
grande  parcelle  AB.  Cependant,  ce  dispositif, 


qui  se  raisonne  très  bien,  présente  des  diffi. 
cultes  en  pratique  pour  que  l'eau  arrive  dans 
chaque  rigole  r  en  quantité  juste  suffisante, 
et  pour  que  l'absorption  de  l'eau  se  fasse 
d'une  façon  uniforme  sur  tous  les  comparti- 
ments de  la  parcelle  arrosée.  S'il  y  a  une 
économie  de  manœuvre  de  vanne,  nous 
croyons  qu'il  y  ait  beaucoup  de  main- 
d'œuvre  pour  entretenir  la  surface  en  bon 
état,  effacer  les  ravinements  après  chaque 
arrosage,  et  pour  bien  irriguer  le  pignon  B 
(fig.  84)  de  chaque  parcelle. 

La  rigole  de  distribution  a  a'  (fig.  83)  a 
une  largeur  /  qui  diminue  en  l'  après  chaque 
embranchement  de  razes  r,  r',  r",  r'";  la  dif- 
férence de  /  et  de  Z'  oscille  de  0".03  à  0".08. 
Un  voit, de  suite,  qu'à  propos  du  calcul  de  la 
différence  / — l'  pour  un  débit  déterminé  de 
chaque  raze  r,  il  est  possible  d'aligner  de 
nombreuses    formules    d'hydraulique,     que 
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nous  ne   considérons    que    comme    un    très 
intéressant  exercice  de  mathématiques. 

Pour  les  grandes  parcelles  soumises  à  cette 
méthode  d'irrigation,  la  largeur  l  (fig.  85;  à 


Tamont  dejla  rigole  de  distribution  atteint 
0".4o  à  0™.50;  la  profondeur,  qui  oscille  de 
O^.aO  à  O^.as,  reste  constante  sur  toute  la 
longueur  de  la  rigole  de  distribution. 

Chaque  raze  a  une  largeur  et  une  profon- 
deur qui  vont  en  diminuant  de  son  origine  à 
l'extrémité  aval,  où  elle  se  termine  en  pointe  ; 
on  donne  généralement  à  l'origine  de  la  raze 


0".2o  de  largeur  et  une  profondeur  variant 
de  0".04  à  O"'.!.^. 

Quand  le  sol  n'est  pas  nivelé,  en  présen- 
tant une   pente  générale  variant  de  0"'.002 

à  O^.OiO  par  mètre,  les  rigoles    de 

distribution  et  les  razes  ne  sont  pas 
rectilignes  comme  dans  la  figure  8-4  ; 
on  les  trace  suivant  la  configuration 
du  terrain  :  du  canal  d'amenée  A 
(fig.  86),  part  la  rigole  de  distribu- 
lion  B  ouverte  sur  la  crête  des  on- 
dulations ;  sur  la  rigole  B  s'em- 
branchent les  razes  b,  arrosant  cha- 
cune par  ruissellement  les  par- 
celles n.  Ici,  les  difficultés  d'arro- 
sage uniforme  sont  très  grandes, 
et  nous  ne  croyons  pas  la  méthode 
par   razes    recommandable   sur  les 

■j'ljf^_^ C Tl.l     sols  non  régularisés,  pour  lesquels 

il  y  a  lieu  d'appliquer,  de  préférence, 
l'irrigation  par  rigoles  de  niveau. 
Quand  l'arrosage  doit  se  faire 
avec  de  grands  volumes  d'eau,  il  convient 
d'ouvrir,  entre  deux  parcelles  de  razes  A  A 
et  B  B'  (fig.  87)  alimentées  par  le  canal 
d'amenée  E,  une  rigole  de  colalure  d.   Les 


Kiff.  87. 1 —  Plan  d'un  terrain  rectangulaire  et  de  rigoles  d  irrigation 
]>9r  razes. 


colatures  d,  d',  se   déversent  dans   un   fossé 
colateur  C  chargé   d 
eaux  surabondantes. 


colateur  C  chargé   d'évacuer  vers  l'aval  les 


Max  Hingelmann. 


LES  SYNDICATS  ET  LA  FRAUDE 

SUR  LES  PRODUITS  LAITIERS 


Les  Associations  de  laitiers  poursuivent 
parallèlement  aux  Sociétés  viticoles  la  ré- 
pression des  Iraudes,  et  se  portent  partie 
civile  devant  les  tribunaux  correctionnels.  Il 
s'est  constitué,;!  Roquefort,  des  sociétés  dont 
lune,  le  Syndicat  des  fabricants  de  fromage, 
a  pour  but  spécial  «  la  répression  de  la 
fraude  dans  la  fourniture  des  laits  et  le  com- 
merce des  fromages  par  tous  les  moyens 
qu'il  jugera  utiles,  notamment  en  faisant 
effectuer  des  prélèvements  par  les  inspec- 
teurs nommés  ou  agréés  par  le  Gouverne- 
ment, en  intervenant  dans  les  poursuites 
intentées  contre  les  fraudeurs,  en  les  action- 
nant directement  s'il  y  a  lieu,  en  réglant  par 
voie  judiciaire  ou  amiable  le  préjudice  causé 
aux  adhérents,  au  Syndicat  et  à  l'industrie 
fromagère.  » 

On  connaît  les  arrêts  successifs  qui  ont 
affirmé  ou  infirmé  la  recevabilité  des  Syndi- 
cats.   La     Gazette    des    tribunaux    du   .Midi 


(25  aoiU  1912)  rapporte  deux  décisions  con- 
tradictoires qui  ont  été  rendues  à  la  requête 
de  celte  association  de  fromagers. 

C'est  d'abord  un  arrêt  de  la  Cour  d'appel 
de  Montpellier  (Ki  novembre  1911)  amendant 
un  jugement  du  tribunal  civil  de  Rodez  du 
28  janvier  1910,  et  déclarant  irrecevable  le 
Syndicat  aveyronnais  des  fabricants  de  fro- 
mages de  Roquefort.  Celui-ci  se  portait 
partie  civile  à  la  suite  d'une  condamnation 
d'un  producteur  de  lait  à  100  francsd'aim'nde 
pour  falsification  par  écrémage  d'une  livrai- 
son faite  à  l'un  des  membres  du  Syndicat. 

L'arrêt  déclare  explicitement  «  que  la 
question  se  réduit  à  rechercher,  en  fait,  si  le 
Syndicat  a  été  victime  d'un  préjudice  cer- 
tain, causé  uniquement  aux  inléTèls  collectifs 
des  syndiqués,  un  préjudice  direct  et  un 
droit  actuel  pouvant  seuls  servir  de  base 
dans  l'étal  présent  de  notre  législation  à  l'in- 
tervention du  Syndicat.  " 
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Or,  la  preuve  n'avait  pas  été  rapportée  que 
tes  cours  aient  subi  un  fléchissement,  ni  que 
la  quantité  des  fromages  mis  en  vente  soit 
en  décroissance. 

Le  7  février  1912,  le  Tribunal  de  Rodez  a 
rendu  un  nouveau  jugement  donnant  au 
Syndicat  fromager  de  Roquefort  une  satisfac- 
tion de  principe,  mais  sans  lui  accorder  l'in- 
demnité large  qu'il  sollicitait.  Voici  les  faits  : 

En  octobre,  une  femme  veuve  était  con- 
damnée à  23  fr.  d'amende  pour  falsification 
par  écrémage  d'une  fourniture  de  lait  faite 
au  Syndicat.  Ce  dernier  assigne  la  veuve, 
puis  sa  succession  devant  le  Tribunal  civil 
en  lui  demandant  700  fr.  à  titre  de  dom- 
mages-intérêts. 

La  défendei-esse  invoque  les  principes  rap- 
portés dan.'?  l'arrêt  précédent  :  il  n'y  a  pas  eu 
préjudice  collectif,  ni  fléchissement  des  cours, 
ni  diminution  de  la  vente. 

Cette  fois  encore,  le  Tribunal  déclare  que 
la  preuve  serait  difficile  à  faire  :  ><  Il  faut  en- 
tendre par  acte  préjudiciable  à  l'intérêt  syn- 
dical, tout  fait  générateur  d'un  dommage 
certain  pour  les  syndiqués,  sans  qu'on  puisse 
actuellement  le  localiser  ou  l'individualiser. 
11  est  presque  toujours  nécessaire,  pour  ca- 
ractériser le  dommage  collectif,  d'envisager 
le  fait  incriminé  en  le  généralisant  pour 
rendre  plus  sensible  un  dommage  qui  n'est 
discernable  en  la  personne  d'aucun  des  syn- 
diqués. » 

Nous  citons  textuellement  ces  phrases  im- 
portantes qui  dispensent  de  fournir  la  preuve, 
le  reste  du  jugement  n'en  est  qu'un  com- 
mentaire : 

Si  la  fraude  est  commise  au  préjudice  d'un 
Syndicat  précisément  coListitué  pour  garantir  la 
qualité  des  produits  mis  en  vente  et  la  loyauté 
des  matières  premières  employées  à  leur  fabri- 
cation, elle  constitue,  en  outre,  un  acte  contraire 
et  spécifiquement  préjudiciable  aux  intérêts 
généraux  de  cette  association...  Ainsi  le  Syndicat 


a  le  droit  de  poursuivre  soit  cumulativement, 
soit  distinctement  de  l'action  publique  et  par 
l'action  civile,  la  répression  du  délit  et  la  répa- 
ration des  dommages. 

On  doit  s'attendre  après  cela  à  ce  que  la 
condamnation  soit  sévère.  Il  n'en  est  rien. 
Comme  le  tribunal  correctionnel  avait  exercé 
.son  vô\e  répressif  et  qu'ainsi  la  morale  était 
.sauvée,  le  tribunal  civil  de  Rodez  n'a  pas 
voulu  qu'une  nouvelle  condamnation  ait  un 
caractère  pénal.  Il  l'explique  en  termes  fort 
nets  qui  dépassent  même  l'espèce  actuelle  en 
jugeant  d'autres  Syndicats. 

I^a  demande  du  Syndicat,  «  évidemment 
exagérée,  parait  s'inspirer  uniquement  de  la 
préoccupation  qu'ont  tous  les  Syndicats,  de 
dénaturer  l'action  civile  pour  en  faire  une 
sorte  de  redoublement  de  l'action  publique.  » 
Or  «  il  convient  de  ne  pas  oublier  que  Vaction 
civile  a  le  caractère  d'une  compensation  et  non 
point  d'une  pénalité.  Elle  ne  peut  tendre  qu'à 
la  juste  indemnité  du  préjudice  réellement 
subi.  » 

En  appliquant  ces  principes,  le  tribunal 
réduit  à  oO  fr.  d'amende  et  aux  entiers  dépens 
la  somme  à  régler  par  les  héritiers  de  la 
veuve. 

Si  la  jurisprudence  suit  ce  jugement,  elle 
tendra  à  restreindre  l'intervention  des  Syn- 
dicats, car  ils  ne  feront  pas  leurs  frais  dans  les 
poursuites.  Chaque  cas  de  mouillage  ou  écré- 
mage ne  cause  par  lui-même  qu'un  préjudice 
minime.  Si  l'on  ne  tient  compte  ni  du  préju- 
dice moral,  ni  du  rôle  d'exemple  de  l'indem- 
nité, l'action  civile,  bien  que  recevable,  voit 
son  rôle  presque  anéanti.  Elle  n'écrase  le 
fraudeur  que  par  les  dépens.  C'est  suffisant 
pour  que  celui-ci  la  redoute,  mais  non  pour 
qu'elle  bénéficie  directement  aux  deman- 
deurs. 

Pierre  Lahue, 

Avocat  et  ingénieur  agronome  expert 


QUELQUES  DONNÉES  SUR  LE  PRIX  DE  REVIENT 

DE  LA  TRACTION  AUTOMOBILE  APPLIQUÉE  A  L'AGRICULTURE  (1) 


Personnel.  —  11  ne  faut  pas  compter  pou- 
voir se  procurer  un  mécanicien  à  moins  de 
200  fr.  par  mois,  ce  prix  étant  une  moyenne,  va- 
riable avec  les  régions.  Il  y  a  lieu  d'intéresser  le 
personnel  conducteur  à  la  bonne  marche  des 
véhicules,  par  l'allocation  de  primes  dont  les 
plus  généralement  employées  sont  :  la  prime  à 

(1)  Voir  le  Journal  d'.igrtculture  pratique  du 
10  octobre,  page  464. 


l'économie  du  combustible  et  la  prime  au  bon 
entretien. 

Pour  la  première,  en  prenant  un  chifire  supé- 
rieur d'un  ou  deux  litres  au  chiffre  annoncé  par 
le  constructeur,  on  accorde  au  mécanicien  une 
somme  correspondant  à  la  moitié  de  l'économie 
réalisée  par  lui  sur  ce  chiffre.  Quant  au  bon  en- 
trelien, un  procédé  commode  consiste  à  diviser 
son  salaire  en  deux  parties,  par  exemple  175  et 
23  fr.  et  de  subordonner  la  deuxième  allocation 
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<i  cette  condition,  que  le  véhicule  n'aura  pas  plus 
de  trois  jours  d'immobilisation  dans  le  mnis;  une 
retenue  de  5  fr.  est  faite  par  jour  d'immol)ilisa- 
tion  au-dessus  des  trois  jours  précités,  sauf,  bien 
entendu,  les  cas  d'accident  ou  de  force  majeure. 

Assurance.  —  Il  y  a  lieu  d'assurer  le  véhicule 
contre  l'incendie,  le  personnel  contre  les  acci- 
dents, et  de  contracter  une  assurance  contre  les 
accidents  causés  aux  tiers. 

Les  grandes  Compagnies  assurent  les  risques 
automobiles,  et  elles  présentent  des  garanties 
très  grandes  pour  le  règlement  des  sinistres. 

On  peut  compter  pour  l'incendie  3  p.  1000  de 
la  valeur  assurée  pour  l'assurance  proprement 
dite,  1.2r;  p.  1000  pour  les  dommages  causés 
aux  bàtimenis,  marchandises  ou  récoltes,  par  un 
sinistre  provenant  de  la  voiture,  et  de  0..3r'  à 
0.50  p.  1000  contre  le  recours  des  tiers.  L'assu- 
rance pour  les  accidents  au  personnel  conduc- 
teur s'élève  généralement  à  3.50  ou  4  0/0  de? 
salaires  payés. 

Il  est  plus  difficile  de  donner  un  chiffre  pour 
les  primes  couvrant  les  accidents  causés  aux 
tiers  ;  mais  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  il  est 
bon  de  prévoir  250  fr.  par  an  et  par  véhicule. 

En  ce  qui  concerne  la  police  incendie,  étant 
donné  la  rapide  diminution  de  valeur  du  maté- 
riel, il  est  prudent  de  ne  souscrire  qu'une  police 
annuelle,  de  la  résilier  chaque  année  et  de  con- 
tracter une  nouvelle  police  pour  une  somme 
moindre  correspondant  à  la  valeur  actuelle  de  la 
voiture,  ou  de  faire  un  avenant  de  diminution, 
en  stipulant  dans  la  police  primitive  qu'il  ne  sera 
dû  à  la  Compagnie  aucune  indemnité  en  cas  de 
réduction  de  prime. 

Les  Compagnies  n'assurent  plus  aujourd'hui 
les  dommages  causés  aux  véhicules  par  les  tiers, 
partant  de  ce  principe  qu'un  léger  accident  à  la 
carrosserie  pourrait  occasionner  le  paiement 
d'une  indemnité,  et  que  le  propriétaire  ne  ferait 
pas  faire  la  réparation,  le  véhicule  pouvant  lui 
rendre  les  mêmes  services  pour  un  usage  indus- 
triel qui  ne  comporte  pas  un  aspect  extérieur 
parfait  de  la  voiture.  Le  règlement  doit  donc  se 
faire  entre  le  propriétaire  du  véhicule  endom- 
magé et  l'auteur  de  l'accident  ou  sa  Compagnie, 
si  celui-ci  est  assuré. 

Impositions.  —  A  l'impôt  proprement  dit,  il  y 
a  lieu  d'ajouter  les  prestations,  qui  sont  fixées 
chaque  année  par  le  Conseil  général  et  comme 
telles  variables  ;  on  peut  compter  sur  une  somme 
totale  de  100  fr., au  minimum  pour  un  véhicule  à 
usage  industriel. 

Frais  divers.  ^  11  y  a  quelquefois  lieu  d'ajou- 
ter, suivant  les  cas,  un  certain  nombre  de  frais 
tels  que  :  dépense  d'eau  pour  le  lavage,  éclai- 
rage du  garage,  amortissement  d'un  petit  stock 
de  pièces  de  rechange  et  intérêt  de  l'argent  en- 
gagé, enfin  frais  du  transport  en  grande  vitesse 
des  pièces  brisées  que  l'on  n'a  pas  en  stock  et 
que  l'on  est  obligé  de  demander  par  télégramme, 
et  de  recevoir  d'urgence  sous  peine  de  voir  le 
véhicule  immobilisé  pendant  plusieurs  jours. 

Primes.  —  Il  y  a,  d'autre  part,  lieu  de  faire 


entrer  en  ligne  de  compte  le  montant  des 
primes  qui  peuvent  être  allouées  par  le  minis- 
tère de  la  Guerre  à  certaines  catégories  de  véhi- 
cules. Les  constructeurs  indiquent  toujours  les 
séries  de  véhicules  sortant  de  leurs  usines  ap- 
pelés à  bénéficier  de  ces  primes,  qui,  pour  les 
camions,  ne  sont  acquises,  indépendamment 
des  autres  conditions  à  remplir,  qu'aux  châssis 
susceptibles  de  porter  au  moins  2  000  kilogr.  de 
charge  utile.  Pour  un  camion  de  3  000  kilogr, 
du  type  que  nous  prendrons  comme  base  dans 
nos  calculs,  la  prime  d'achat  atteint  2  600  fr.,  et 
la  prime  d'entretien,  versée  pendant  trois  ans, 
1  200  fr.  par  an.  Dans  un  devis  d'exploitation 
rationnellement  établi,  on  fera  porter  la  prime 
d'achat  en  déduction  de  l'amortissement,  et  la 
prime  d'entretien  en  déduction  des  frais  annuels 
d'entretien  du  châssis. 

Nous  allons  maintenant  grouper  ces  divers 
éléments  pour  arriver  à  l'établissement  du  prix 
de  revient  de  la  tonne  kilométrique  ;  le  chiffre 
obtenu  différera  beaucoup  suivant  les  cas,  aussi 
prendrons-nous  la  précaution  de  distinguer  les 
frais  fixes,  ou  qui  doivent  être  considérés  comme 
tels,  et  les  frais  variables  avec  la  distance  par- 
courue annuellement.  Il  sera  ainsi  possible  à 
chacun  d'adapter  le  devis  à  son  cas  particulier, 
et  d'arriver  à  un  chiffre  aussi  voisin  que  pos- 
sible de  la  réalité. 

Nous  supposerons  un  agriculteur  exploitant  un 
seul  camion  de  3  000  kilogr.  de  charge  utile  ; 
l'exploitation  située  à  12  kil.  bOO  de  la  gare  vers 
laquelle  ou  de  laquelle  se  font  tous  les  charrois, 
qui  représenteront  un  tonnage  nécessitant,  année 
moyenne,  deux  voyages  aller  et  retour  par  jour, 
soit  un  parcours  total  de  50  kilomètres,  et  pour 
commencer,  nous  supposerons  que  les  deux 
parcours  ont  lieu  en  charge,  matières  expédiées 
à  l'aller,  matières  reçues  au  retour,  soit  : 

50  kilogr.  X  3  tonnes  X  300  jours  =  45  000  tonnes 
kilométriques. 

Dans  l'établissement  du  devis,  nous  adopte- 
rons pour  le  camion  une  valeur  de  16  000  fr., 
représentant  le  camion  carrossé  et  équipé  de 
tous  ses  accessoires  :  lanternes,  trompe,  comp- 
teur, extincteur  d'incendie,  bâche,  rechanges  et 
outillage.  La  valeur  du  camion  primé,  pour  le 
calcul  de  l'amortissement,  sera  donc  de  : 

lu  OUO  —  2  «00  =  13  400  fr. 

Et  comme  nous  estimerons  que  le  camion 
pourra,  après  amortissement  et  usure,  se  re- 
vendre environ  1  000  fr.,  nous  ferons  entrer  eu 
ligne  de  compte  une  somme  nette  de  12  400  fr. 

Le  décompte  s'établira  comme  suit  : 

A.  Frais  fixes  annuels  : 

francs 

Amortissement  sur  12  400  fr.  en  5  ans 2  480 

Entretien  du  châssis,  1  800  fr,  par  an  pendant 

3  ans,  dont  il  y  a  lieu  de  déduire  la  prime 

de   1  200  fr.  par  an  pendant  3  ans,  soit  au 

total  3  600  fr.: 

1  800  X  »  —  3  600 

1  08» 
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Entretien  de  la  carrosserie 130 

Entretien  des  accessoires :iO 

Personnel 2  100 

Assurances  : 

loceniie  (sur  Iti  000  fr.)...     102  fr.  ) 

Accidents 250    »  |  441 

Personnel 89    »  ) 

Impositions  évaluées  ù 100 

Intérêt  à  3  0/0  sur  13  400  fr BIO 

Total  des  frais  fixes  annuels  .     7  371 

B.  Frais  kilomé triques  annuels 

'calculés  sur  15  000  kilomètres)  : 

francs 
Combustible,    35   litres  aux  100    kilomètres, 

soit  33  X  130  X  0.30 1  573 

Huile  et  graisse,  2  fr.  30  aux  100  kilomètres, 

2  fr.  30  X  130 373 

Pétrole  pour  éclairage  et  nettoyage,  0  fr.  30 

par  jour 130 

Bandages,  30  fr.  au.x  lOi)  kilomètres  4  300 

Total  des  frais  kilométriques.     6  6O0 
Total  des  frais 7  371  +  6  600  =  13  971  fr. 

Ce  prix,  s'appliquant  au  transport  de  4o  000 
tonnes  kilométriques,  fait  ressortir  le  prix  de  la 
tonne  kilométrique  à  31  centimes.  Si  le  parcours 
pouvait  être  doublé,  en  supposant  par  exemple 
que  le  camion  pût  faire  chaque  jour  100  kilo- 
mètres, les  frais  fixes  resteraient  les  mêmes, 
mais  les  frais  kilométriques  seraient  doublés. 
Nous  pouvons  admettre,  en  effet,  que  l'entretien 
du  camion  ne  serait  pas  beaucoup  plus  onéreux, 
et  qu'où  obtiendrait  d'autre  part  des  avantages 
de  prix  dans  les  fournitures  d'huile  et  de  com- 
bustible. Notre  devis  deviendrait  donc  : 

francs 

Frais  fixes  annuels 7  371 

—    kilométriques 13  200 

Total 20  371 

pour  un  transport  de  00  000  tonnes  kilomé- 
triques, faisant  ressortir  le  prix  de  la  tonne 
transportée  à  22.8  centimes.  Inversement  le  prix 
serait  très  augmenté  si  le  camion,  envisagé  dans 
le  premier  cas,  ne  faisait  qu'un  voyage  à  pleine 
charge,  et  un  voyage  à  vide.  Le  calcul  montre 
que  la  tonne  kilométrique  ressortirait  à  47.5  cen- 
times. 

Nous  ne  voulons  ni  ne  pouvons  tirer  aucune 
conclusion  absolue  de  ces  chiffres,  car  ilans  une 
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exploitation  de  ce  genre  entrent  des  considéra- 
tions qui  ne  peuvent  se  chiffrer,  avantages  de 
rapidité,  suppression  de  la  cavalerie,  conve- 
nances personnelles,  etc.  Mais  il  reste  établi  que 
le  transport  par  automobile  sera  d'autant  plus 
avantageux  que  les  véhicules  auront  un  plus 
long  parcoursjournalier  à  effectuer,  et  que,  pour 
de  faibles  distances,  la  traction  automobile  envi- 
sagée au  seul  point  de  vue  de  l'économie  à  réa- 
liser sera,  dans  bien  des  cas,  impossible  à 
adopter.  En  d'autres  termes,  plus  un  véhicule 
travaillera,  mieux  il  gagnera  sa  vie  ;  pour  des 
charrois  peu  importants,  la  traction  animale 
sera  plus  économique  que  sa  rivale  plus  rapide. 

Reste  à  examiner  le  cas  où  les  charrois  sont 
d'une  importance  suffisante  pour  justifier  l'em- 
ploi de  plusieurs  camions  ;  le  problème  peut  se 
poser  de  la  même  façon,  mais  il  faut  alors  faire 
entrer  en  ligne  de  compte  la  présence  d'un  véhi- 
cule de  réserve,  qui,  dans  le  devis  d'exploita- 
tion, ne  coûte  rien  comme  dépense  kilométrique, 
puisqu'il  ne  roule  que  pour  en  remplacer  un 
autre  immobilisé,  mais  dont  l'amortissement  et 
les  frais  d'entretien,  assurances,  impositions,  etc., 
doivent  se  répartir  sur  les  autres  véhicules.  S'il 
y  a  par  exemple  six  voitures,  dont  une  de  ré- 
serve et  cinq  en  route,  on  devra  augmenter  d'un 
cinquième  les  dépenses  fixes  de  chaque  voiture 
en  marche  normale.  Il  sera,  du  reste,  avantageux 
d'établir  un  roulement  et  de  faire  rouler  chaque 
voiture  seulement  cinq  jours  sur  six,  le  sixième 
jour  étant  réservé  à  la  visite  et  au  nettoyage  à 
fond  des  organes  mécaniques.  En  pratique,  les 
immobilisations  de  courte  durée,  inévitables 
dans  une  exploitation  lant  soit  peu  intensive, 
feront  que  chaque  voiture  roulera  en  réalité  dix 
jours  sur  onze,  ou  quinze  sur  seize,  un  véhicule 
pouvant  fort  bien  rester  immoliilisé,  même  sans 
avaries  graves,  pendant  trois  ou  quatre  jours 
consécutifs. 

Au  point  de  vue  du  personnel,  il  faudra  ad- 
joindre aux  conducteurs  un  contremaître  ou 
chef  mécanicien,  et  peut-être  un  laveur, dont  les 
salaires  viendront  grever  les  frais  annuels  fixes. 
Enfin,  le  garage  pourra,  dans  ce  cas,  prendre 
une  importance  qu'il  n'a  pas  dans  l'exploitation 
d'un  seul  camion  dans  un  domaine  agricole. 

F.  Main, 
loeêûieur  aK'*oiiome. 


LA  CULTURE  DE  LA  BETTERAVE  A  SUCRE 

ET  L'INDUSTRIE  SUCRIÈRE  AUX  ÉTATS-UMS 


A  l'occasion  du  dernier  Congrès  interna- 
tional de  chimie  appliquée  et  de  la  réunion 
de  la  Comnaission  internationale  d'unilica- 
tion  des  méthodes  d'analyses  des  produit.s 
sucré;*,  qui  se  tenaient  dernièrement  à  New- 
York  et  auxquels  j'ai  assisté  comme  repré- 
sentant le  Syndicat  des  fabricants  de  sucre  de 


France,  j'ai  visité,  dans  quelques  États  situés 
entre  New-York  et  les  Montagnes  Rocheuses 
(Colorado,  lovva,  Wisconsin,  Michigan,  etc.), 
un  certain  nombre  de  fermes  et  de  fabriques 
de  sucre  de  betteraves.  J'ai  visité  aussi  deux 
collèges  ou  Instituts  d'agriculture  apparte- 
nant à  deux  États  différents  (Colorado,  lowa) 
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et  où  l'on  fait  des  essais  sur  la  betterave  à 
sucre.  Mon  voyage  a  duré  environ  six  se- 
maines; j'en  rendrai  compte  dans  un  rapport 
ultérieur. 

Tout  ce  que  je  veux  en  dire  pour  aujour- 
d'hui, c'est  que  l'industrie  du  sucre  de  bette- 
raves grandit  là-bas  avec  une  rapidité  sur- 
prenante. 

Voici  quelques  chifTres  qui  en  témoi- 
gnent : 

Nombre  Tonnes  de  sucre 

de  fabriques  de  betteraves 

de  sucre  produites 

.\nn(-es.         de  betteraves.  annuellement. 

1880 4                          508  tonnes. 

1890 ..                       2  200      — 

1899 30                      18  OOO       — 

1904 51  219  000       — 

1909 63  465  000       — 

1912 67  541  000       — 

En  ce  qui  concerne  la  culture  de  la  bette- 
rave, l'irrigation  donne,  dans  plusieurs  États, 
dans  le  Colorado,  par  exemple,  des  résultats 
excellents. 

En  général,  la  main-d'œuvre  fait  défaut  : 
mais  on  fait  venir  des  ouvriers  étrangers 
(russes-allemands,  japonais,  hongrois,  bel- 
ges, etc.)  qu'on  paye  relativement  cher. 

un  emploie  peu  d'engrais  pour  les  bette- 
raves et  la  valeur  de  la  terre  est  en  moyenne 
plus  faible  qu'en  France  ou  en  Allemagne, 
de  sorte  que  le  travail  du  sol  et  les  façons 
aratoires  constituent  la  grosse  dépense  à 
faire  pour  cultiver  la  betterave. 

En  général,  la  vie  coûte  plus  cher  qu'en 
France. 


AU  COXCOURS  DE  LA  TOUR  DU  PIX 

Le  prix  de  revient  du  sucre  est,  presque 
toujours,  plus  élevé  que  dans  les  principaux 
pays  d'Europe  :  mais  l'industrie  sucrière  est 
protégée,  là-bas,  par  des  droits  de  douane 
relativement  élevés.  Elle  a  un  grand  avenir 
devant  elle,  attendu  que  la  quantité  de  sucre 
consommée  annuellement  par  tète  d'habitant 
est  plus  élevée  aux  États-Unis  que  dans  aucun 
autre  pays  d'Europe,  excepté  en  Angleterre, 
et  qu'il  entre  beaucoup  de  sucre  étranger  en 
Amérique. 

11  faut  tenir  compte  aussi  de  l'accroisse- 
ment de  la  population,  surtout  par  l'immi- 
gration. Au  Collège  ou  Institut  d'agriculture 
d'Ames  qui  compte  plus  de  mille  élèves,  l'en- 
seignement porte  sur  quatre  années  ;  mais  les 
élèves  ne  suivent  pas  les  mêmes  cours  pen- 
dant les  quatre  années  :  il  y  a  une  section 
pour  l'agriculture  proprement  dite,  une  sec- 
tion pour  les  machines,  une  section  pour  la 
laiterie,  une  section  pour  l'enseignement  et 
même  une  section  pour  le  journalisme  agri- 
cole (celle-ci  prend  moins  de  temps),  etc. 

L'Institut  d'Ames  ^lowa)  donne  également 
l'enseignement  ménager  aux  jeunes  filles  et 
cet  enseignement  comporte  aussi  quatre  an- 
nées d'études. 

J'ai  assisté  à  un  bon  nombre  de  travaux 
pratiques:  beurrerie,  fromagerie,  fabrication 
de  la  glace,  préparation  des  crèmes  glacées, 
travaux  d'atelier,  essais  sur  les  machines 
agricoles,  sur  les  moteurs,  etc. 

Je  reviendrai  prochainement  sur  ces  ques- 
tions. 

Emile  Saillard. 


LA  RACE  TACHETEE  DAUPHINOISE 

AU  CONCOURS  DE  LA  TOUR  DU  PIN 


Le  Concours  agricole  tenu  au  cours  de  cet 
été  à  La  Tour-du-Pin  a  mis  en  relief  l'impor- 
tance et  la  beauté  du  bétail  bovin  du  Dau- 
phiné. Organisé  parla  Société  centrale  d'éle- 
vage de  l'arrondissement  de  La  Tour-du-Pin, 
le  concours  n'était  ouvert  qu'aux  seuls  repro- 
ducteurs delà  race  Race  tachcice  dauphinoise, 
variété  de  la  race  tachetée  rouge. 

Les  animaux  de  ce  type  proviennent,  en 
efTei,  du  croisement  continu  du  bétail  indi- 
gène d'origine  jurassique  avec  des  reproduc- 
teurs du  type  Simmenthal  importés  de 
Suisse.  Ils  présentent  les  principaux  carac- 
tères de  la  race  tachetée  rouge,  avec  pré- 
dominance des  caractères  laitiers. 

C'est  une  race  qui  fut  introduite  dans  la 
région  par  un  propriétaire  distingué,  M.  Jo- 


seph Génin,  qui,  en  1879,  voyageant  en 
Haute-Savoie,  y  rencontra  des  animaux  origi- 
naires de  Suisse  introduits  depuis  longtemps 
dans  la  contrée  et  y  donnant  d'excellents  ré- 
sultats. 

En  comparant  les  conditions  de  milieu  de 
ce  pays  avec  celles  de  la  région  de  Bourgoin 
où  sont  ses  propriétés,  il  pensa  que  cette 
race  réussirait  aussi  bien  dans  cette  partie  de 
l'Isère  et  y  donnerait  de  meilleurs  résultats 
que  les  types  locaux,  peu  rémunérateurs 
pour  les  éleveurs.  L'Oberland  bernois  en 
étant  le  pays  d'origine,  il  alla  dans  celte 
région  et  y  acheta  des  reproducteurs  qu'il 
ramena  chez  lui,  à  Bourgoin.  Dès  les  débuts, 
les  ré.çultats  furent  si  brillants  qu'il  forma 
un  Syndicat  d'élevage  chargé  d'introduire 
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dans  la  région  et  de  favoriser  le  développe- 
ment de  la  race  tachetée.  Ce  Syndicat  fut,  il 
y  a  quelques  années,  remplacé  par  cette  So- 
ciété d'élevage  dont  le 
siège  est    à    la    sous- 
préfecture  ,    La   Tour- 
du-Pin. 

Ces  travaux,  cette 
grande  propagande  , 
ces  concours  organi- 
sés, les  preuves  irréfu- 
tables de  la  grande 
valeur  du  nouveau 
type,  firent  que,  à  la 
place  du  bétail  d'autre- 
fois, peu  productif  en 
lait  et  en  viande,  on 
ne  rencontre  plus 
guère  aujourd'hui  que 
des  bestiaux  de  la  race 
tachetée  dauphinoise, 
avec  leur  pelage  blanc 
taché  de  rouge  ou  de 
froment,  leur  tête 
courte  et  large,  leur 
gros  mufle,  leurs  mu- 
queuses rosées  et  sans  taches,  leur  rein  droit, 
leur  ligne  du  dos  régulière,  leur  culolle  lom- 


tien  peu  coûteux,  exigeant,  à  égalité  de  poids 
vif,  moins  de  matières  alimentaires  que  celles 
de  l'ancienne  race  locale  supplantée  et  que 


bante,  leurs  hanches  écartées.  On  voit  des 
vaches  atteindre  800  kilogr.  et  donner  20  à 
25  litres  de  lait,  fournissant  une  viande 
appréciée,  et  qui,  cependant,  sont  d'un  entre- 


raiire.^Hii  ilc  la  U;ifo  taciietoo  daupliinoise  appartonani  à  M.  .T.  lioniii 
1*'  Prix  an  Concours  de  La  Tour  du  Pin. 


celles  des  diverses  autres  races  de  la  région. 
Celte  race  tachetée  dauphinoise  est  donc 
excellente  et  est  par- 
faitement acclimatée  et 
adaptée  au  milieu  dans 
lequel  on  l'a  placée. 
Vu  son  grand  déve- 
loppement dans  la  ré- 
gion, les  jurys  se  mon- 
trent de  plus  en  plus 
difficiles  à  chaque 
nouveau  concours,  éli- 
minent inflexiblement 
toute  bête  n'étant  pas 
de  la  race  pure  que  la 
Société  s'est  donné 
mission  de  répandre 
dans  l'arrondissement 
et  dans  l'Isère.  Le  vice- 
président  delà  Société, 
M.  Charles  Génin,  fils 
de  celui  à  qui  la  région 
doit  la  race  tachetée, 
a  d'ailleurs  créé  un 
Herd-book  sur  lequel 
sont  inscrits,  seuls,  les 
reproducteurs  qui  en 
sont  reconnus  dignes, 
création    dont  l'utilité   est  grande. 

Le  concours  et  la  distribution  des  récom- 
penses présidés  cette  année  par  M.  Antonin 
Dubost,  sénateur  de  l'Isère,  président  du  Sé- 
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MORT  DE  M.  ARTHUR  BRANDIN 


nat,  président  dhonneiir  de  la  Société,  ont 
permis  de  constater  l'importance  considérable 
de  celle  nouvelle  race,  pour  la  région  de  La 
Tour-du-Pin.  Chez  de  nombreux  éleveurs, 
on  trouve,  du  reste,  maintenant,  de  beaux 
animaux  du  type  dauphinois,  et  cette  année 


les  lauréats  du  dernier  concours,  MM.  Ch. 
Génin,  Gaget,  Thoniel,  Forrer,  Garnier,  Meu- 
nier, Carrus,  etc.,  avaient  pu  présenter  des 
taureaux  et  des  vaches  particulièrement  bien 
conformés  et  remarquables  à  tous  points  de 
vue.  Paul  Carton. 


MORT  DE  M.  ARTHUR  BRANDIN 


Un  des  représentants  les  plus  éminents  des 
familles  agricoles  de  la  Brie  vient  d'être 
enlevé  dans  la  plénitude  de  sa  vigueur  phy- 
sique et  morale  :  M.  Arthur-Hippolyte  Bran- 
din  est  mort  le  10  octobre  à  sa  ferme  de  Ga- 
lande,  à  l'âge  de  soixante-huit  ans,  terrassé 
par  une  maladie  quasi  foudroyante. C'est  avec 
un  profond  sentiment  de  tristesse  que  nous 
voyons  disparaître  un  des  hommes  pour  qui 
nous  professions  depuis  longtemps  une  haute 
estime  et  qui  nous  honorait  de  son  affection. 

Dans  la  grande  culture  de  la  Brie,  si  juste- 
ment réputée,  la  ferme  de  Galande  «ituée  sur 
la  commune  de  Réau,  dans  l'arrondissement 
de  Melun,  jouissait,  depuis  plusieurs  généra- 
tions, d'une  légitime  renommée  gagnée  par 
la  valeur  de  ceux  qui  la  dirigeaient.  Depuis 
les  dernières  années  du  xvii'  siècle,  elle  a 
été  cultivée  de  père  en  fils  par  la  famille 
Brandin  dont  les  représentants  successifs 
avaient  été  souvent  les  initiateurs  de  progrès 
importants,  dont  le  dernier  fut  l'introduction 
de  la  distillerie  agricole  dans  la  ferme. 

L'exploitation  personnelle  de  Galande  par 
Arthur  Brandin  remonte  à  trente-cinq  ans 
environ.  S'il  sut  d'abord  profiter  des  tradi- 
tions de  ses  aînés,  il  se  trouva  bientôt  en  face 
des  difficultés  que  la  crise  agricole  créait 
pour  tous  les  exploitants  du  sol.  Homme 
d'initiative,  à  l'esprit  de  haute  culture,  a  la 
fois  très  ouvert  et  très  prudent,  il  comprit 
immédiatement  qu'à  des  situations  nouvelles 
devaient  correspondre  des  méthodes  nou- 
velles. Loin  de  faire  ti  des  pratiques  ances- 
trales  dont  la  valeur  était  démontrée  par  les 
résultats,  il  s'ingénia  à  les  compléter  par  les 
applications  de  la  science  agronomique  mo- 
derne. S'appuyant  sur  les  analyses  de  ses 
terres  qu'il  avait  demandées  à  M.  Joulie  et 
sur  les  indications  que  le  savant  agronome 
en  avait  déduites  pour  l'application  raisonnée 
des  engrais,  il  trouva  le  moyen  d'accroître 
ses  rendements  dans  des  proportions  qui  lui 
permettaient  de  lutter  contre  la  baisse  dé- 
sastreuse des  prix. 

La  ferme  de  Galande  devint  ainsi,  sur  les 
280  hectares  qu'elle  comporte,  une  so)-le  de 
ferme  expérimentale  sur  laquelle  l'attention 


générale  fut  bientôt  appelée  par  les  leçons 
qu'elle  donnait,  leçons  appuyées  par  la  plus 
rigoureuse  des  comptabilités.  .Arthur  Brandin 
se  prodigua,  en  etTet,  pour  faire  connaître, 
avec  la  valeur  des  faits,  les  résultats  acquis 
par  ses  efforts  :  à  la  Société  d'agriculture  de 
l'arrondissement  de  Melun  qu'il  présidait,  à 
la  Société  des  agriculteurs  de  France  où  il 
était  écouté  avec  déférence,  ses  nombreux  et 
importants  rapports  apportèrent  de  vives  lu- 
mières qui  furent  d'autant  plus  appréciées 
qu'il  les  présentait  sous  la  forme  la  plus  claire 
et  la  plus  élégante. 

De  la  grande  autorité  qu'il  avait  ainsi  con- 
quise, Arthur  Brandin  ne  conçut  jamais  de 
vanité;  modeste  et  réservé,  il  s'elfaçait  volon- 
tiers. S'il  ne  refusait  jamais  les  conseils 
qu'on  lui  demandait,  s'il  était  accueillant 
pour  ceux  qui  allaient  s'instruire  sur  sa 
fei«ne,  s'il  avait  conscience  des  services  qu'il 
a  rendus,  il  n'eut  jamais  la  pensée  d'en  tirer 
quelque  gloriole.  Fils  de  fermier,  fier  d'être 
fermier,  il  se  cantonnait  avec  joie  dans  son 
rôle  de  serviteur  utile  et  passionné  de  l'agri- 
culture ;  en  même  temps,  il  remplissait  avec 
dévouement  les  mandats  que  ses  concitoyens 
lui  avaient  confiés,  à  la  mairie  de  Réau  et  au 
Conseil  général  de  Seine-et-Marne  où  il  sié- 
geait depuis  de  nombreuses  années. 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agricul- 
ture dans  la  section  de  grande  culture, 
membre  du  Conseil  supérieur  de  l'Agricul- 
ture et  du  Conseil  de  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France,  il  était  entouré  partout  de 
l'estime  universelle.  Sa  mort  met  en  deuil 
non  seulement  l'agriculture  de  la  Brie  qui 
était  fière  de  lui,  mais  aussi  tous  ceux,  et  ils 
sont  nombreux, qui  ont  profité  de  ses  leçons. 

Ses  obsèques  ont  été  célébrées  le  14  oc- 
tobre. Devant  sa  tombe,  des  discours  émus 
ont  été  prononcés,  notamment  par  M.  Jules 
Bénard  au  nom  de  la  Société  nationale  d'agri- 
culture, par  M.  P.  Baulant  au  nom  de  la 
Société  d'agriculture  de  Melun,  et  par  le 
comte  Greflulhe  au  nom  dn  Comice  de  Seine- 
et-Marne.  Tous  ont  exprimé  les  mêmes  senti- 
ments de  respect  pour  sa  mémoire. 

Henry  Sagnier. 
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Séance  du  2  octobre  1912.  —  Présidence  de 
M.  Linder. 

La  Société  reprend  ses  séances  interrompues 
pendant  les  vacances  des  mois  d'août  [et  de 
septembre. 

.M.  le  Secrétaire  perpétuel  présente  un  grand 
nombre  d'ouvrages  et  de  brochures  envoyés  à  la 
bibliothèque  de  la  Société,  puis  il  a  le  grand  re- 
gret de  faire  part  de  la  mort  de  M.  Pagnoul, 
correspondant,  ancien  directeur  de  la  Station 
agronomique  du  Pas-de-Calais,  décédé  à  Arras 
dans  sa  quatre-vingt-dixième  année.  M.  le  Se- 
crétaire perpétuel  rappelle  en  quelques  mots  les 
travaux  considérables  de  M.  Pagnoul. 

M.  Ph.  de  Vilmorin  offre  à  la  Société  le  texte 
de  la  belle  conférence  qu'il  a  faite  à  Bruxelles, 
en  1910,  lors  de  la  séance  jubilaire  du  Conseil 
supérieur  de  l'agriculture  de  Belgique.  M.  Ph.  de 
Vilmorin  avait  choisi  ('comme  sujet  :  In/luence 
des  découvertes  scitritifiques  sur  le  développement 
de  l'agriculture.  Sa  conférence  a  obtenu  le  plus 
vif  succès. 

M.  Berthaulf  fait  hommage  de  l'ouvrage  qu'il 
vient  de  publier  en  collaboration  avec  son  fils, 
M.  P.  Berthault,  secrétaire  de  notre  Journal 
d' Agriculture  pratique,  et  intitulé  le  Blé.  Tous  les 
lecteurs  de  ce  journal  savent  quel  est  l'intérêt 
de  ce  travail,  appelé  à  rendre  aux  praticiens  de 
très  grands  services  par  les  judicieux  conseils 
qu'ils  y  trouveront  à  chaque  page. 

M.  Emmamiel  Boulet  rend  compte  du  dernier 
concours  du  Club  français  du  chien  de  berger 
qui  eut  lieu  à  Amiens,  les  6  et  7  juillet.  Malgré 
le  mauvais  temps,  le  concours  a  obtenu  un  grand 
succès,  et  a  permis  de  constater  qu'il  y  a  encore 
dans  la  région  d'excellents  bergers  très  attachés 
à  leur  métier. 

Cinquante-huit  bergers  des  départements  de 
la  Somme,  du  Nord,  du  Pas-de-Calais,  de  l'Aisne, 
de  l'Oise  et  de  la  Seine-Inférieure  ayant  trente  à 
trente-cinq  ans  de  services  consécutifs  dans  la 
même  ferme,  ont  été  décorés  de  la  médaille 
d'honneur  agricole. 

Cent  huit  bergers  ayant  de  quinze  à  trente  ans 
de  services  chez  les  mêmes  maîtres,  ont  reçu  des 
primes,  des  médailles  et  des  diplômes. 

MM.  Ed.  Heckel  et  Claude  Verne  envoient  un 
mémoire  d'un  caractère  très  technique  sur  les 
Solanum  tuberosum  L.,  et  S.  Maglia  Schlecht,  et 
sur  les  mutations  gemmaires  culturales  entre- 
prises sur  les  tubercules  de  ces  deux  espèces 
sauvages. 

A  la  suite  d'un  voyage  de  M.  Verne  au  Chili,  en 
Bolivie  et  au  Pérou,  ayant  pour  but  la  récolte  des 
tubercules  sûrement  sauvages,  dont  l'origine 
puisse  être  affirmée,  M.  Heckel  soumit  ces  tu- 
Ijercules  à  des  pratiques  culturales  qui  ont  as- 
suré entre  ses  mains  la  réalisation  de  la  mutation 
gemmaire. 


M.  J.  Ph.  Wagner  envoie  une  note  relative  à 
l'application  rationnelle  des  engrais  aux  arbres 
à  planter.  Au  lieu  de  placer  le  fumier  de  ferme 
et  les  engrais  organiques  soit  à  la  surface  du  sol, 
soit  à  l'intérieur  trop  près  des  racines,  ce  qui, 
dans  les  deux  cas,  présente  des  inconvénients. 
M.  Wagner  propose  de  les  mélanger  aux  couches 
de  terre  intermédiaires.  Là  ces  engrais  ne  se- 
ront pas  en  contact  direct  avec  les  organes  sen- 
sibles du  jeune  sujet  et  ils  ne  seront  exposés  ni 
aux  pertes  ni  au  dessèchement  par  l'air  atmos- 
phérique ;  ils  conservent  l'humidité,  et  leurs 
principes  fertilisants  parviennent  plus  facilement 
à  la  portée  des  racines. 

Le  service  vétérinaire  sanitaire 
de  Paris  en  1911. 

M.  J.  Bénard  analyse  le  très  complet  rapport 
de  M.  Martel,  chef  du  service  vétérinaire  sani- 
taire de  Paris  et  de  la  Seine;  il  passe  en  revue 
les  différents  chapitres  de  ce  rapport. 

La  rage  reste  malheureusement  encore  assez 
fréquente  en  France;  on  en  signale  300  à  500  cas 
par  an,  elle  aurait  presque  entièrement  disparu 
si  les  règlements  administratifs  étaient  appliqués 
contre  les  chiens  errants.  Par  contre,  la  rage 
devient  rare  dans  le  département  de  la  Seine, 
3  à  4  cas  par  an. 

La  population  canine  augmente  énormément 
en  France  ;  mais  cette  augmentation,  estime 
M.  Martel,  n'a  aucune  raison  d'être  et  elle  cons- 
titue un  danger  public. 

Le  nombre  de  vacheries  urbaines"  continue  à 
décroître  rapidement;  et  malgré  les  améliora- 
tions apportées  à  l'hygiène  des  étables,  la  tiiber- 
culose  y  est  constatée;  à  propos,  du  reste,  de  la 
lutte  contre  la  tuberculose  et  des  indemnités 
accordées  par  l'Etat  même  aux  marchands  de 
bestiaux,  M.  Martel  fait  toute  réserve;  il  estime 
que  les  dépenses  faites  sont  en  grande  partie 
inutiles. 

Au  marché  de  La  Villette,  les  arrivages  sont 
en  diminution,  mais  les  réexpéditions  nom- 
breuses. Aussi,  en  t9H,  on  aurait  réexpédié  en 
province,  du  marché  de  La  Villette,  130  000  têtes 
de  gros  bétail,  71  veaux,  427  000  moutons  et 
288  000  porcs.  Or,  on  a  constaté,  au  marché  de 
La  Villette,  366  cas  de  fièvre  aphteuse.  «  L'infec- 
tion du  marché  parisien,  dit  M.  Martel,  a  pour 
cause  l'insuffisance  de  la  surveillance  exercée  en 
province  »  et  il  donne  des  détails  sur  les  pré- 
cautions prises  pour  la  désinfection  du  marché 
de  La  Villette;  il  signale  quelques  améliorations 
dans  la  désinfection  du  matériel  employé  au 
transport  des  animaux  vivants  dans  les  gares  de 
Paris  et  de  la  banlieue. 

La  consommation  de  la  viande  de  cheval  aug- 
mente chaque  année  ;  on  a  mangé  à  Paris,  en 
1911,  63  000  chevaux  au  lieu  de  50000  en  1910. 

Les  arrivages  des  viandes  abattues  aux  halles 
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centrales  sont  toujours  en  augmentation,  sans 
compter  les  expéditions  directes  aux  gros  con- 
sommateurs, toujours  aussi  en  augmentation. 
Les  envois  de  volailles  ont  subi  une  diminution 
sensible,  mais  les  arrivages  de  gibier  ont  aug- 
menté. Malgré  les  réclamations  de  tous  les  amis 
des  oiseaux,  malgré  les  arrêtés  du  ministre  de 
rAgriculture ,  la  destruction  des  alouettes  ne 
diminue  pas.  On  a  vendu  aux  halles  612  000 
alouettes,  sans  compter  toutes  celles  que  l'on 
détruit  en  France, 

M.  Rollin,  à  son  tour,  appelle  l'attention  de  la 
Société  sur  ce  très  important  travail  de  M.  Mar- 
tel, et  il  insiste  pariiculièrement  sur  la  partie 
qui  a  trait  au  marché  de  La  Villette.  Une  fois  de 
plus,  M.  llollin  défend  ce  marché  contre  l'opinion 
courante  qui  le  rend  responsable  de  la  dissémi- 
nation de  la  fièvre  aphteuse  en  France,  Comme 
M.  Martel,  il  indique  que  la  maladie  vient  de  la 
province  et  qu'à  La  Villette  on  prend  toutes  pré- 


cautions pour  la  combattre  :  ■<  Le  marché  de  La 
Villette,  au  [contraire,  sert,  dit-il,  de  crible  et 
ne  laissecirculer  que  les  animaux  sains  en  appa- 
rence. » 

Parlant  des  indemnités  accordées  pour  saisies 
d'animaux  reconnus  atteints  de  tuberculose, 
M.  Martel,  comme  M.  Rollin,  estime  qu'elles  sont 
en  parties  inuliles,  La  saisie  se  boine  aujour- 
d'hui, dans  la  plupart  des  cas,  aux  viscères,  à 
de  faibles  parties  de  viande.  La  saisie  entière 
n'est  plus  pratiquée  que  quand  la  maladie  est 
généralisée,  mais  alors  le  propriétaire,  depuis 
longtemps,  a  pu  se  rendre  compte  de  l'état  de  sa 
bête.  L'indemnité,  dans  ce  cas,  est  une  prime 
accordée  à  l'insouciance  et  ne  se  justifie  plus. 
Cette  indemnité  rend  plus  difficile,  dans  tous  les 
cas,  la  lutte  contre  la  maladie,  car  le  propriétaire 
n'apporte  plus  la  même  attention  à  préserver  du 
mal  SOS  i-tables. 

H.    HiTIEK. 
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Constructions  rurales  et  améliorations  agricoles, 

p.ar  C.  .Vk.noui.ii.  Un  volume  in-16,  400  pages,  i  fr. 

(Librairie  Baillère,  à  Paris). 

Le  nouveau  volume  de  M.  Arnould  est  avant 
tout  un  ouvrage  pratique.  C'est  un  exposé  clair 
des  méthodes  de  distribution,  de  construction  et 
d'aménagement  des  bâtiments  ruraux,  complété 
par  des  croquis  nombreux  et  des  photographies 
montrant  les  principaux  types  de  constructions 
agricoles.  Habitations,  logements  des  animaux, 
laiteries,  buanderies,  caves,  hangars,  greniers 
sont  décrits  tour  à  tour  dans  leurs  types  les  plus 
nets;  ce  sont  ensuite  les  divers  modes  de 
construction  qui  sont  passés  en  revue  :  pisé, 
torchis,  clayonnages,  maçonneries,  enduits  et 
revêtements.  L'emploi  du, ciment  armé  dont 
l'importance  est  chaque  jour  plus  grande  est 
ensuite  longuement  étudié  dans  ses  applications 
aux  bâtiments  ruraux,  La  captation  des  eaux, 
l'établissement  des  fontaines  et  des  canalisa- 
tions, les  améliorations  agricoles  trouvent  enfin 
leur  place  à  la  fin  de  cet  ouvrage  où  sont  expo- 
sées égalemenlles  notions  de  topographie  néces- 
saires à  l'établissement  des  bâtiments  rurau.\. 

Les  Noyers  et  les  Carya  en  France,  par  Pail  Pab- 
MENTiEH,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Besançon.  Un  volume  in-8,  23  figures.  2  fr.  30. 
I  Librairie  Vigot,  à  Paris  . 

Partout  en  France  les  plantations  de  noyers 
diminuent  d'importance  et  le  bois  de  ces  beaux 
arbres  autrefois  répandu  devient  de  plus  en  plus 
rare.  L'utilité  du  noyer  ne  saurait  pourtant  être 
contestée  ;  la  production  des  noix  est,  en  effet, 
pour  nos  contrées  du  Sud-Est  et  du  Centre  une 
source  importante  de  revenus,  et  le  bois  de 
l'arbre  tort  demandé  par  l'ébénisterie  est  payé 
jusqu'à  300  fr.  le  mètre  cube. 

Emu  de  la  disparition  des  vieilles  plantations 


de  noyers,  M.  Parmentier,  professeur  à  la  Faculté 
des  sciences  de  liesanç on,  s'est  efforcé  de  mieux 
faire  connaître  l'arbre  qu'il  voudrait  voir  pro- 
tégé et  multiplié  partout  sur  notre  territoire,  11 
a  pensé,  en  effet,  qu'une  connaissance  plus  pré- 
cise des  qualités  et  des  mérites  du  noyer  con- 
tribuerait à  enrayer  la  destruction  des  planta- 
tions existantes. 

Dans  un  ouvrage  à  la  fois  savant  et  clair,  où 
la  précision  du  botaniste  s'allie  aux  connais- 
sances pratiques  de  l'agronome,  le  professeur  de 
la  Faculté  des  sciences  de  Besançon  apporte 
ainsi  une  contribution  fort  intéressante  à  la 
connaissance  exacte  des  variétés  si  nombreuses 
de  noyers  et  de  carya.  Il  passe  en  revue  la  cul- 
ture de  ces  arbres,  décrit  leurs  maladies  et 
leurs  remèdes  et  se  préoccupe,  en  outre,  d'indi- 
quer l'utilisation  des  produits  divers,  bois  ou 
fruits, que  doit  tirer  de  la  culture  de  ces  espèces 
une  agriculture  soucieuse  de  maintenir  la  ri- 
chesse de  nos  terroirs  de  l'Est  et  du  Centre. 

Apiculture,  par  R.  IIom.mel.  Deuxième  édition,  l  vo- 
lame  in-is  de  466  pages,  174  figures.  —  Encyclopédie 
agricole,  broché  3  fr.,  2'  édition. (Librairie  Baillère, 
à  Paris  I. 

L'ouvrage  de  M.  Hommel,  qui  est  la  2"  édition 
duvoluine  déjà  paru  dans  l'Encyclopédie  agricole, 
apparaît  aujourd'hui  fort  remanié.  L'histoire 
naturelle  de  l'abeille  présentée  au  début  du 
livre  est  réduite  aux  notions  indispensables  à  la 
bonne  conduite  du  rucher,  tandis  que  l'exploita- 
tion des  ruches  est  au  contraire  notablement 
accrue.  L'étude  du  nectar,  de  la  flore  mellifère, 
des  transformai  ions  du  nectar  en  miel  est  fort 
complète,  La  construction  des  ruches  fixes  ou 
mobiles,  les  avantages  qu'elles  présentent  sont 
longuement  exposés,  La  conduite  du  rucher,  et 
tous  les  travaux  qui  s'y  rattachent,  maniement, 
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peuplement  et  transvasement  des  ruches,  récolte,  .  La  fin  de  l'ouvrage  est  consacrée  à  l'étude  des 

hivernage,  essaimage  et  nourrissement,  viennent  |  produits  fournis  par  l'apiculture,  aux  maladies 

ensuite,  clairt-ment  commentés  et  agréablement  j  des  abeilles  et  aux  traitements  à  leur  opposer, 

complétés  par  une  illustration  nombreuse.  i  p.  b. 
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—  iN»  6792  (hulre-el-loiie).  -  Le  prix  de  l'ar- 
rachage des  betteraves  fourragères,  donné  à 
tâche,  varie  suivant  les  pays,  suivant  les  variétés 
cultivées,  plus  ou  moins  profondément  enterrées 
dans  le  sol,  suivant  le  nombre  dss  betteraves 
laissées  au  mètre  carré. 

Pour  les  variétés  telles  que  Géante  de.  "Vauriac, 
Ocoide  des  Barres,  Globes,  etc.,  faciles  à  arracher, 
et  n'étant  généralement  qu'au  nombre  de  cinq  à 
six  par  mètre  carré,  le  prix  de  43  à  30  fr.  à  l'hec- 
tare, sans  nourriture  des  ouvriers  bien  entendu, 
est  un  bon  prix,  les  ouvriers  devant  non  seule- 
ment arracher  les  racines,  mais  les  charger  sur 
les  tombereaux,  au  besoin  les  mettre  en  tas 
recouverts  de  feuilles,  si  le  charroi  n'est  pas 
immédiat.  —  (H.  H.) 

—  Af.  C.  B.  [Seine-et-Marne).  —  Pour  une  mai- 
son ordinaire,  voyez  un  architecte  de  la  ville  la 
plus  voisine.  —  L'estimation  des  bâtiments 
ruraux  doit  être  basée  sur  des  principes  parti- 
culiers qui  ont  fait  l'objet  d'un  article  spécial 
paru  dans  le  Journal  d'Agriculture  pratique, 
n»  49,  du  8  décembre  1898.  —  (.M.  R.) 

—  N»  7434  [Seine-et-Marne).  —  Le  28  avril,  vous 
avez  vendu  deux  bœufs  à  un  marchand  qui 
en  a  pris  livraison  le  l'"'  mai.  Le  3  septembre,  le 
maire  vous  fait  savoir  que  le  vétérinaire  sani- 
taire entend  prescrire  chez  vous  certaines  me- 
sures, pnrce  qu'un  des  bœufs  vendus  le  28  avril 
aurait  été  tué  le  5  août  et  reconnu  pour  partie 
tuberculeux.  Or,  l'animal  étant  n-sté  absent  de 
chez  vous  quatre-vingt-dix-sept  jours  avant  son 
abatage,  vous  ignorez  si  c'est  chez  vous  qu'il  a 
gagné  la  maladie  —  et,  n'ayant  pas  été  appelé 
lors  de  l'abatage  du  bœuf  à  le  reconnaître,  et 
n'ayant  pas  reçu  son  signalement  précis,  vous 
ignorez  si  le  bœuf  qu'on  prétend  vous  avoir 
appartenu  est  bien  à  vous.  —  Vous  demandez 
quels  sont  les  droits  du  vétérinaire  sanitaire,  et 
quels  sont  les  vôtres? 

Il  paraît  résulter  des  articles  Ij  de  la  loi  du 
21  juillet  1881  et  33  de  la  loi  du  21  juin  1898 
qu'en  la  matière,  les  mesures  à  prendre  sont 
déterminées  par  arrêté  préfectoral.  Les  pouvoirs 
conférés  au  préfet  par  ces  articles  sont  des  plus 
étendus  et,  dès  lors,  il  semble  difficile  de  pou- 
voir atteindre  l'arrêté  par  un  recours  au  Conseil 
d'Etat  pour  excès  de  pouvoir.  Mais,  si  un  pro- 
priétaire juge  les  mesures  prises  excessives,  il 
peut,  d'abord  s'adresser  au  préfet  pour  obtenir 
le  retrait  de  l'arrêté,  ensuite,  en  cas  de  refus,  au 
ministre  de  l'.-Vgriculture.  —  Le  rûle  du  vétéri- 
naise  consiste  à  assurer  l'application  des  me- 
sures prescrites  par  le  préfet.  —  (G.  E.) 

—  N°  9136  iCIùli).  —    Nous   ne    connaissons 


qu'un  procédé  pour  conserver  les  drèches 
de  brasserie  destinées  à  l'alimentation  des 
animaux,  c'est  de  les  dessécher.  Ce  procédé  ne 
peut,  bien  entendu,  être  pratiqué  que  si  vous 
avez  le  combustible  à  bas  prix.  Vous  pouvez 
employer  un  dessiccaleur  Wenuleth  et  Ellen- 
berger,  par  exemple,  et  mieux,  si  vous  disposez 
de  chaleur  perdue,  des  fours  Huilliard,  à  Su- 
resne  (Seine).  —  (L.  L.) 

—  N»  81 IS  {Seine).  —  Possédant  un  petit  bâti- 
ment de  ferme  séparé  de  son  jardin  par  un  sen- 
tier déclassé,  vous  avez  acheté  à  la  commune  le 
terrain  du  sentier  et  vous  avez  entouré  le  tout 
de  treillage  en  (il  de  fer.  Certains  habitants  voi- 
sins qui  avaient  l'habitude  de  suivre  ce  sentier 
ont  la  prétention  de  continuer  à  y  passer,  et 
votre  clôture  n'étant  pas  très  solide,  vous  l'avez 
trouvée  plusieurs  fois  abattue  et  les  piquets 
arrachés  au  droit  de  l'ancien  sentier.  Vous  de- 
mandez quelle  marche  vous  devez  suivre  pour 
arriver  à  empêcher  ces  agissements,  à  qui  vous 
pouvez  vous  adresser  et  dans  quelle  forme? 

Puisque  le  sentier  a  été  déclassé  et  que  vous 
en  avez  acquis  le  terrain,  il  n'est  pas  douteux 
que  les  habitants  n'ont  plus  le  droit  d'y  passer, 
la  servitude  de  passage  ne  pouvant  pas  s'acquérir 
par  prescription.  Dans  ces  conditions,  il  convien- 
drait tout  d'abord  de  faire  constater  les  faits, 
soit  parle  garde -champêtre,  soit  par  des  témoins, 
autant  que  possible  au  moment  où  ces  faits 
s'accomplissent.  Vous  pouvez  ensuite  déposer 
une  plainte  entre  les  mains  du  procureur  de  la 
Uépublique,  pour  bris  de  clôtures,  ou  bien  inten- 
ter une  action  en  dommages-intérêts  contre  les 
délinquants  si  vous  les  connaissez.  Cette  action 
peut  être  introduite,  soit  devant  le  tribunal  cor- 
rectionnel, si  le  procureur  de  la  République 
poursuit,  soit  devant  le  juge  de  paix  ou  devant 
le  tribunal  civil,  selon  que  la  demande  ne  dé- 
passe pas  ou  dépasse  600  fr.  —  (G.  E.) 

—  X°  6099  [Aisne). —  Aucune  raison  plausible, 
autre  que  la  concurrence  commerciale,  ne  jus- 
tifie les  différences  de  prix  entre  les  super- 
phosphates d'origines  différentes.  Donnez  la 
préférence  à  celui  qui  vous  livre  à  pied  d'œuvre 
l'unité  d'acide  pbosphorique  soluble  à  l'eau  et  au  • 
citrate  au  prix  le  plus  avantageux.  Cependant,  il 
y  a  lieu  de  tenir  compte  de  la  fabrication  du  pro- 
duit ;  le  superphosphate  doit  être  sec,  pulvéru- 
lent, et  non  humide  et  pâteux.  —   A.  C.  G.) 


H  ne  faut  jamais  nous  demander  de  répondre 
dans  le  prochain  nuinéro,  ce  qui  est  le  plus  souvent 
impossible. 
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LA  SEMAINE  METEOROLOGIQUE 

Uu  -  au  13  octobre  1912  (OBSERVATOIRE  DU  PARC  SAINT-MAUR) 
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temps. 

Jeudi 10  — 

76S.6 

3.0 

16.3 

8.3 

—  2.3 

N  E 

S. 7 

" 

Gelée  bl.  le  m.,  beau  temps. 

Vendredi.    H  — 

768.1 

0.7 

15.7 

7.2 

—  3.7 

N   E 

8.5 

« 

Gelée  bl.  et   brume  le   matin, 
beau  temps. 

Samedi...   1-^  — 

770.5 

1..T 

12.5 

■  1 .  s 

—  4.9 

Calme 

3.0 

» 

Gelée  bl.  et  brouillard   le   m., 

Dinianclie   Vi  — 

771. a 

0.7 

18.6 

7.9 

—  2.6 

< 

6.6 

" 

beau  temps. 
Gelée  bl.,  brouillard  le  matin, 
beau  temps. 

Moyennes  on  toUui 

768.6 

0.6 

li.fl 

6.8 

M 

N  E 

49.2 

0.0 

Pluie  depuis  le  !«''  janvier  : 

Ecarts  sor  la  nurnialt 

+  7.1 

—6.3 

—0.9 

-4.2 

» 

n 

an  lien  de 
dor.tbôor. 

En  1912 463  m«> 

Normale 469  m"» 
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Situation  agricole.  —  Aux  froids  des  semaines 
précédentes  a  succédé,  pendant  la  huitaine,  une  série 
de  belles  journées  douces  et  ensoleillées.  Grâce  au 
beau  temps,  les  an-achages  de  betteraves  et  de 
pommes  de  terre  ont  pu  être  très  avancés.  Les  se- 
mailles de  blé  et  d'avoine  d'hiver  se  poursuivent 
normalement  dans  la  plupart  des  régions;  toutefois, 
la  terre  commence  à  se  dessécher  et  les  labours  de- 
venant plus  difficiles  à  pratiquer,  une  bonne  pluie 
serait  favorablement  accueillie.  Elle  hâterait  la  levée 
des  premiers  blés  semés. 

La  récolte  de  betteraves  donne,  eu  général,  sa- 
lisfaclion.  Le  gaulage  des  noyers  est  presque  terminé; 
on  se  plaint  partout  de  la  médiocrité  de  la  récolte  et 
de  la  forte  proporlion  de  fruits  véreux. 

A  l'étranger,  eu  .\llemagne,  les  arrachages  de  ra- 
cines et  de  tubercules  sont  très  en  retard;  il  esta 
craindre  que  ce  retard  n'entraîne  une  réduction  de 
l'étendue  emblavée  en  blé.  En  Angleterre,  les  tra- 
vaux d'arrière-saison  se  poursuivent  dans  de  bonnes 
conditions.  En  Russie,  les  semailles  de  blé  ont  lieu 
.  lieu  piir  un  temps  favorable.  En  Amérique,  aux  Etats- 
Unis,  la  récolte  de  mais  s'annonce  comme  devant 
être  plus  abondante  que  celle  de  l'an  dernier.  Au  Ca- 
nada, le  rendement  du  blé  est  très  élevé  et  bien  que 
les  chiffres  officiels  ne  soient  pas  encore  publiés,  on 
prévoit  une  gros.se  exportation. 

Blés  et  autres  céréales.  —  La  guerre  qui  vient 
d'éclater  dans  les  Balkans  va  rendre  plus  lentes  et 
plus  difficiles  les  expéditions  de  blés  russes  et  de  blés 
du  Danube.  Les  graves  événements  qui  se  produisent 
en  Orient  ont  déjà  provoqué  le  relèvement  du  cours 


mondial  du  blé.  On  paie  les  blés  aux  JOO  kilogr.  : 
19.47  à  New-York,  18,03  à  Chicago,  21.60  à  23.17  à 
Londres,  23.87  à  27.37  à  Berlin,  21  à  23.30  à  Anvers, 
28.75  à  31.25  à  Milan,  23.36  à  Budapest  et  18.23  à 
Buenos-Ayres. 

En  France,  la  fermeté  des  cours  du  blé  s'est 
accentuée  et,  sur  un  assez  grand  nombre  de  marchés, 
la  hausse  atteint  environ  23  centimes  par  quintal. 

On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  mai-chés  du  .Nord: 
à  Amiens,  le  blé  27  à  27.30,  l'avoine  20  à  21  fr.;|à 
Angers,  le  blé  26.30  à  26.73,  l'avoine  19  à  21  fr.;  à 
Arras,  le  blé  25.50  à  26  fr.,  l'avoine  18.73  à  19.23;  à 
Beauvais,  le  blé  26  à  26.50,  l'avoine  20  à  21  fr.;  à 
Blois,  le  blé  26. i5  à  27.30,  l'avoine  20  à  20.50;  à 
Bourg,  le  blé  23  à  27  fr.,  l'avoine  19.50  à  21  fr.;  à 
Bourges,  le  blé  26.50  à  27  fr.,  l'avoine  19.30  à  20  fr.: 
à  Chartres,  le  blé  26.30  à  27.30,  l'avoine  19.30  à  20.50  ; 
à  Châteauroux,  le  blé  27.25  à  27.75,  l'avoine  20  fr.;  à 
Clermont-Ferrand,  le  blé  26.73  à  27.30,  l'avoine  21  Ir.; 
à  Dijon,  le  blé  26.23  à  27.25,  l'avoine  18  à  19.50  ;  à 
Evreux,  le  blé  26.50,  l'avoine  19  à  20  fr.;  à  Laon,  le 
blé  26.75  à  27  fr.,  l'avoine  19.30  à  21.30  ;  à  Laval,  le 
blé  25.73  à  26.23,  l'avoine  19.50  à  20  fr.;  à  Lille,  le  blé 
27.23;  àMâcon,  le  blé  27  fr.,  l'avoine  22  fr.;  à  Nancy, 
le  blé  26.50  à  27  fr.,  l'avoine  23  à  24  fr.;  à  Nantes,  le 
blé  26.50  à  26.73,  l'avoine  20.73;  à  Nevers,  le  blé 
26.23  à  26.50,  l'avoine  19  à  19.23  ;  à  Poitiers,  le  blé 
28  fr.,  l'avoine  21.50  ;  à  Quimper,  le  blé  24  fr.,  l'avoine 
18  à  19  fr.;  à  Rennes,  le  blé  25.50,  l'avoine  21.50  à 

22  fr.;   à  Rouen,  le  blé  26.75  à  27.50,   l'avoine  20  à 

23  fr.;  à  Saint-Brieuc,  le  blé  25  à  26  fr.,  l'avoine  19  à 
19.50. 
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Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,  le  blé  28  fr.,  l'avoine  22  fr.  :  à  Albi,  le  blé 
28  à  28.50,  l'avoine  20. UO  à  21  fr.;  à  Bordeaux,  le  blé 
27.25  à  2"!. 30.  l'avoine  20.50  à  22  fr.  ;  à  Montauban,  le 
blé  26.25  à  28.15,  l'avoine  20  à  21  fr.  ;  à  ïarbes,  le  blé 
27.50  à  28.23,  l'avoine  grise  23  à  23.50;  à  Toulouse, 
le  blé  27.30  à  28.25,  l'avoine  20.50  à  21  fr. 

Au  marché  de  Lyon,  les  cours  des  blés  n'ont 
guère  varié.  Aux  100  kilogr.  Lyon  on  a  payé  :  les 
blés  du  Lvonnais  27.50  à  28  fr.  ;  du  Dauphiné  27.25  à 
27.75;  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  28  à  28.25. 
Ou  a  vendu  aux  100  kilogr.  départ  :  les  blés  de 
Sa6ne-et-Loire  27.25;  de  la  Loire  26.75;  de  l'Ain  27.25 
à  27.30;  de  la  Haute-Saone  27  à  27.25;  du  Nord  et 
du  Pas-de-Calais  26.50  à  26.75  ;  d'Auvergne  26.73 
à  27.23. 

Les  cours  des  seigles  ont  baissé  de  25  centimes 
par  quintal.  On  a  payé  les  seigles  du  Lyonnais  et  du 
Dauphiné  20.50  à  21,23  ;  de  Champagne  20.75  à  21.25 
les  100  kilrigr.  départ. 

On  a  vendu  aux  100  kilogr.  Lyon  :  les  avoines 
noires  20.50  à  21.30,  les  grises  20.25  à  20.73  et  les 
avoines  d'hiver  21  à  21.60. 

Les  orges  de  provenances  diverses  ont  été  payées 
de  21  à  2:i  fr.  les  100  kilogr.  départ  et  les  beaux 
escourgeons  de  22.50  à  23.50. 

Sur  la  place  de  Marseille,  les  cours  des  blés  étran- 
gers sont  en  hausse  de  30  à  75  centimes  par  quintal. 
Aux  100  kilogr.,  on  cote  :  Ulka  Nicolaïeff  22.25; 
.\zima  Berdianska  23.23  ;  Azima  Eupatoria  22  fr.  :  blé 
de  l'Inde  23  fr. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Lyon,  l'avoine  21.75  à  23  fr.;  à  Belfort,  le  blé  28.62 
à  28.75;  à  Besançon,  le  blé  2Ô.50;  à  Dôle,  le  blé 
28.25  à  28.30;  à  Lille,  l'avoine  21.75;  à  Rennes, 
l'avoine  19.73. 

Marché  de  Paris.  —  Le  mouvement  de  hausse,  dé- 
terminé par  l'agitation  qui  se  manifeste  en  Orient,  a 
gagné  le  marché  de  Paris  où,  mercredi,  les  cours  des 
lolés  ont  progressé  de  25  centimes  par  quintal.  Les 
bons  blés  ont  été  payés  de  27.50  à  28  fr.  les  100  ki- 
logr. Paris. 

Par  contre,  les  prix  des  seigles  ont  baissé  de 
25  centimes  par  quintal  ;  ils  ont  trouvé  acheteurs  à 
21.25  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  avoines  se  sont  relevés  de  25  cen- 
times par  100  kilogr.  On  a  vendu,  au  quintal  Paris, 
les  avoines  noires  22.23,  les  grises  21.75  et  les  blanches 

21  fr. 

Les  orges  ont  eu  des  cours  faiblement  tenus.  Aux 
100  kilogr.  Paris,  on  a  coté  :  les  orges  de  brasserie 

22  fr.,  les  orges  de  mouture  20.50,  les  escourgeons 
pour  la  brasserie  22  fr.  et  les  autres  sortes  20  fr. 

Les  sarrasins  ont  été  payés  19.50  les  100  kilogr. 
Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
10  octobre,  en  raison  de  l'importance  des  arrivages 
de  gros  bétail,  les  prix  ont  lléchi  sur  toutes  les  pro- 
venances. 

La  lenteur  du  débit  de  la  viande  et  l'importance 
des  réserves  aux  abattoirs  ont  exercé  une  répercus- 
sion fâcheuse  sur  les  prix  des  veaux  ;  ils  ont  baissé 
de  4  à  3  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  moutons  sont  restés  stationnaires. 
Malgré  une  offre  relativement  grande,  les  cours  des 
porcs  ont  pu,  par  suite  de  la  faible  importance  des 
entrées  directes  aux  abattoirs,  être  maintenus  avec 
assez  de  facilité. 


Marché  de  La  Villelle  du  jeudi  10  octohv 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux . 
Veaux. . . . 
Moutons.. 
Porcs 


COTE  OFFICIHLLE 


Amenés. 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moutons  . . 
Porcs  .   .. 


PBIX 

DU   KILOGR. 

AU   POIDS   NET. 

î. 

Vendus. 

. ^.^»- ^ 

l" 

2' 

3< 

quai. 

quai. 

quai. 

1  786 

1.74 

1.60 

1.4S 

89s 

1.74 

l.CO 

1.30 

ISi) 

1.56 

1.50 

1.40 

1   4H0 

2.10 

1.95 

l.HO 

14  150 

2.40 

2.30 

2.0O 

4  423 

2.06 

2  03 

2.00 

Prix  exlrémcs 

Prix  extrêmes 

au  poids  nel. 

au  poids  vif 

l.;«à  1.S2 

0.63  à  1.09 

1.20      1.82 

0.60      1.0'J 

1.30      1.65 

0.65      0  so 

1.46      2.30 

0.77      1.33 

l.'.iH      2.60 

0.95      l.r.6 

1.94      2.0; 

1 

.30       1 

.46 

Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  11  octobre,  la 
vente  des  bovins  a  été  plus  lente  et  les  cours  ont 
encore  baissé  de  10  à  13  fr.  par  ti'te. 

Ou  a  payé  les  meilleurs  bœufs  de  l'Orne,  du  Cal- 
vados, de  l'Eure,  de  la  Manche  et  de  la  Seine  Infé- 
rieure 0.85  à  0.90,  les  bœufs  ordinaires  de  ces  mêmes 
provenances  0.7S  à  0.82;  les  bœufs  de  l'Allier  et  de 
la  Nièvre  0.s3  à  0.86  en  choix,  0.80  à  0.82  en  sortes 
ordinaires  ;  les  bœufs  de  Maine-et-Loire  et  de  la 
Loire-Inférieure  0.78  à  0.84;  du  Cher  0.77  à  0.82;  de 
la  Vendée  0.77  à  0.83;  les  bœufs  de  ferme  0.73  à  0.80 
le  demi-kilogramme  net. 

Les  meilleurs  taureaux  ont  été  payés  0.73  à  0.79  et 
les  taureaux  ordinaires  0.63  à  0.70  le  demi-kilogramme 
net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  l'Allier  et  de  la  Nièvre 
0.82  à  0.84;  celles  de  Normandie  0.80  à  0.83.  les 
vaches  de  ferme  0.75  à  0.82,  les  vaches  médiocres  de 
toutes  les  régions  0.64  à  0.68  le  demi-kilogramme 
net. 

L'offre  en  veaux  a  excédé  l'importauce  des  besoins; 
il  en  est  résulté  une  vente  lente  etdifficile  à  des  prix 
en  baisse  de  3  à  3  centimes  par  demi-kilogramme 
net. 

On  a  payé  les  veaux  d'Eure-et-Loir.  Seine-et-Marne, 
Loiret  et  Yonne  1.08  à  1.14;  les  veaux  de  l'Aube  1.02 
à  1.03  ;  de  la  Marne  1.03  à  1.07  en  choix,  0.90  à  1  fr.  en 
sortes  ordinaires;  les  veaux  de  la  Sarthe  0.90  à  1  fr. ; 
d'Indre-et-Loire  0.92  à  0.9s ;  de  l'Oise  0.82  à  0.92;  du 
Calvados  0.80  à  0.90;  de  Maine-et-Loire  0.85  à  0.93; 
du  Lot  0.83;  de  la  Haute-Garonne  0.80  le  demi-kilo- 
gramme net. 

Les  cours  des  moutons  ont  baissé  de  5  centimes 
par  demi-kilogramme  net;  plus  de  5  000  animaux 
sont  restés  invendus. 

On  a  coté  les  moutons  de  l'.^llier,  de  la  Nièvre  et 
du  Cher  1.15  à  1.18;  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et- 
Marne  1.05  àl. OS  ;  de  la  Creuse  et  de  la  Haute-Vienne 
1.12  à  1.15;  de  l'Aube  et  de  la  Côte-d'Or  1.03  à  1.08; 
de  la  Haute-Marne  1  à  1.02;  de  l'Aveyron,  de  la  Oor- 
dogne  et  de  lu  Haute-Garonne  0.98  à  1.02;  du  Tarn 
1.06  à  1.10;  de  la  Haute-Loire  1.08  à  1.10;  des  Hautes- 
Alpes  1  à  1.02  ;  de  la  Savoie  0.90  à  0.94;  les  brebis 
du  Centre  1  à  1.02,  celles  du  Midi  0.90  à  0.95  le  demi- 
kilogramme  net. 

L'abondance  de  l'offre  a  déterminé  sur  les  cours 
des  porcs  tm  mouvement  de  faiblesse;  les  prix  ont 
baissé  de  1  centime  par  demi-kilogramme  vif.  On  a 
payé  les  meilleurs  porcs  0.7O  à  0.73,  les  porcs  ordi- 
naires 0.68  à  0.69,  les  jeunes  coches  0  62  à  0.63,  les. 
autres  0.52  à  0.60  le  demi-kilogramme  vif. 
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Marché  de  La  Villetle  du  lundi  14  octobre. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. .. 

Veaux 

Moutons.. . . 
Porcs  gras  . 


Amenés. 
2  960 
1  476 
281 
1  560 
20  450 
i  114 


Vendus. 

2  76:. 

1  139 

24S 

1  350 

15  362 

i   114 

[nvendus. 
195  - 
37 


310 

■  088 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux- 
Veaux..  . . 
Moutons.. 
Porcs. 


PRIA 

DU   KILO 

GB.^MME 

V*  quai. 

2' quai. 

3' quai. 

1.72 

1.56 

1.46 

1.72 

1..-.8 

1.26 

1   64 

1.48 

1.38 

2.10 

1.95 

1.60 

2.30 

2.20 

1.00 

2 .  03 

2.00 

1.97 

Prix  extrêmes 
1.30  à  1.80 


1.20 
1.30 
1.40 
1.80 
1.91 


1.80 
1.60 
2.20 
2.50 
2.06 


gViaudes  abattues.  —  Criée  du  14  octobre. 


Bœufs 

Veaux 

Moutons 

Porcs  entiers. 


le  kil. 


1'"  qualité. 
1.80  à  1.85 
2.00      2.10 
2.40      2.50 
2.20      2.25 


2'  qualité 

1.60        » 

1.85 

2.20 

2.10      2.20 


1.95 


3*  qualité. 

1.50  à    » 

1.75 

2.00 

2.05      2.10 


Suifs  et  corps  gras 

Suif  en  pains 85.00 

—  en  branches  .. .  .59.50 

—  à  bouche 90.00 

—  comestible 101.00 

—  de  mouton 113.50 


Prix  des  100  kilogr 


Suif  d'os  pur 7n.00 

—  d'os  à  la  benzine      6.'>.50 
Saindoux  français. . .  >< 

—        étrangers.  122,50 

Stéarine 122.50 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 
Les  50  kilogr. 

Taureaux 66.89  à      »        i    Grossesvaches    73.65à75  00 

Gros  bœufs..     78.50  »        I    Pelitesvaches    72.12         < 

Moy.  bœufs..     75.89      77.81         Gros  veaux...     96.50  114.69 
Petits  bœufs      70.12      7i.ss    I    Petits  veaux .   125.37       » 

Voici  les  prix  pratiqués  .-^ur  quelques  marchés  des 
départements  ; 

Amiens.  —  Veaux  gras,  1.10  à  1.30  le  kilogr. 
vif;  veaux  maigres,  2.j  à  70  fr.  la  pièce;  porcs  gras, 
7!  à  75  fr.  les  50  kilogr.  vifs;  bo.'ufs,  1.10  à  1.90; 
vaches,  1.10  à  1.80  le  kilogr.  net. 

Arras.  —  Veaux  gras,  1.20  à  1..50  ;  porcs,  1.30  à 
1.31j,  le  kilogr.  vif. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.75  à  0.90  ;  vaches,  0.00  à 
0.80  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.88  à  1  fr.  le 
demi-kilogr.  vif;  moutons,  O.lK)  à  l.Oo,  le  demi- 
kilogr.  net. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  2  fr.  à.  2.05  ;  veaux  gras, 
l.SO  à  2.30  le  kilogr.  net;  porcs  maigres,  75  à  125  fr.; 
porcs  de  lait,  45  (à  55  fr.;  veaux  de  lait,  40  à  60  fr.; 
moutons,   15  à  60  fr.  la  pièce. 

Dijon.  —  Vaches,  1.52  à  1.72;  moutons,  1.80  à 
2.20  le  kilogr.  net;  veaux,  1.20  à  l.SiJ;  porcs,  1.50 
à  1.34  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  172  fr.;  2", 
165  fr.;  3«,  152  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
1«  qualité,  118  fr.;  2«,  H3  fr.;  3«,  110  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  qualité,  222  fr.;  2»,  203  fr.; 
3»,  192  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  136  à  152  fr. 
les  100  kilogr.  vifs. 

Marseille. —  Bœufs  limousins,  178  à  183  fr.;  bœufs 
gris,  107  à  172  fr.;  vaches  bergères,  160  à  105  fr.;  va- 
ches de  pays,  1''»  qualité,  150  à  155  fr.;  2=,  135 
à  145  fr.;  3=,  120  à  130  fr.  les  100  kilogr.  nets;  brebis 
(le  pays,  190  à  200  fr.;  moutons  africains  de  réserve, 
210  à  219   fr.;   brebis,   190  à  200   fr.  les    100  kilogr. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.85  à  0.93;  vaches,  0.65  à  0.94; 
taureaux,  0.80  à  0.85;  moutons,  0.90  à  1.20;  porcs, 
1.03  à  1.15  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.60  à  0.76 
le  demi-kilogr.  vif. 


Nimes.  — Bœufs,  l.i.O  à  1.70;  vaches,  1.40  à  1.50; 
moutons  français,  2  fr.  à  2.10;  brebis,  1.90  à  2  fr., 
le  kilogr.  net;  agneaux  de  lait,  l.iO  à  1.30;  veaux, 
1  fr.  à  1.10,  porcs,  1.52  à  1.60  le  kilogr.  vif. 

Reims.  —  Vaches,  1.40  à  1.6S;  moutons,  2.10  à 
2.40  le  kilogr.  net;  veaux,  1.10  à  1.56;  porcs,  1.50 
à  1.60  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  gelées  de  la  semaine 
dernière  ont  activé  la  récolte  des  vendanges  :  dans  la 
région  du  Centre,  une  partie  des  raisins  a  été 
atteinte  par  la  gelée.  Dans  le  Midi,  on  se  déclare 
satisfait  de  la  qualité  des  vins.  Dans  le  Bordelais,  les 
vins  de  cru  ont  beaucoup  de  bouquet,  assez  d'alcool 
et  un  peu  de  verdeur. 

On  paie  à  Ihectolitre  les  vins  du  Midi  :  Aude  25  à 
29  fr.:  Gard  24  à  28  fr.;  Hérault  25  à  32  fr.;  Pyré- 
nées-Orientales 22  à  32  fr.;  Vaucluse  23  à   26  fr. 

Dans  le  Rhône,  les  prix  varient  entre  63  et  100  fr. 
la  pièce  de  216  litres.  Dans  le  Lot,  les  vins  valent  do 
280  à  340  fr.  le  tonneau  logé.  On  paie,  dans  les 
Basses-Pyrénées,  70  à  75  fr.  la  barrique  de  300  litres, 
ou  50  à  53  fr.  la  bordelaise.  Dans  le  Lot-et-Garonne, 
les  vins  rouges  sont  cotés  de  60  à  70  fr.  la  barrique. 
iiOQ  logés. 

A  h  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
49.75  à  50  fr.  l'hectolitre;  les  cours  sont  en  hausse 
de  1.23  à  1.73. 

Huiles  et  tourteaux.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on 
cote  l'huile  de  colza  en  toune  73.50  et  l'huile  de  lin 
"6.25  à  76.75  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile  de 
colza  sont  en  baisse  de  50  centimes  et  ceux  de  l'huile 
de  lin  en  baisse  de  1.75  par  quintal. 

On  paie  aux  100  kilogr.  les  tourteaux  pour  l'ali- 
mentalion  du  bétail:  tourteau  d'trillette  de  pays  17.73; 
tourteau  de  lin  23.30  à  Lille,  23.23  à  Arras,  21.30  à 
Duukerque,  23  fr.  à  Marseille;  tourteau  d'arachides 
décortii|uées  19  à  20.25  à  Dunkerque,  18.73  à  19  fr. 
Marseille;  tourteau  de  coton  décortiqué  19  fr.  à 
Dunkerque;  de  coprah  blanc  21.30  à  Marseille;  22.85 
à  Dunkerque;  de  sésame  blanc  19.30  à  Marseille. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3,  30.50  et  les  sucres  roux  27  à 
27.75  les  100  kilogr.  Les  cours  du  sucre  blanc  sont 
en  baisse  de  1  fr.  50  à  2  fr.,  et  ceux  du  sucre  roux 
en  baisse  de  1  fr.  23  par  quintal. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  60.30  à  67  fr. 
les  100  kilogr. 

Laines.  —  A  la  septième  vente  du  marché  aux 
l.iines  de  Chàteauroux,  qui  a  eu  lieu  le  3  octobre 
dans  cette  ville,  les  cours  des  laines  sont  restés  à 
peu  près  les  mêmes  qu'en  septembre. 

Les  prochaines  ventes  de  laines  auront  lieu  à  Chà- 
teauroux, les  30  octobre  et  20  novembre. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  offert  135  000  kilogr.  d'essence  de  téré- 
benthine; elle  a  été  payée  66  fr.  le  c|uintal  nu  ou, 
pour  l'expédition,  77  fr.  le  quintal  logé.  Cours  en 
baisse  de  1  fr. 

Fécules.  —  A  Epinal,  la  fécule  l''«  des  Vosges  dis- 
ponible est  cotée  33  fr.  50  les  100  kilogr.  gares  des 
féculeries. 

B.    DlBAND, 

Prochaines  adjudications  niililaîres. 

Carcassonne,  26  octobre.  —  Blé  tendre,  1  500  q.; 
blé  dur,  500  q. 

Troyes,  26  octobre.  —  Blé  tendre  1912,  2  500  q. 

Verdun,  29  octobre.  —  Blé  tendre  1912,  8  000  q.; 
avoin.!  indigène  1912,  7  000  q. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  I)  AU  15  OCTOBRE  1912 


CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Prix  moyen  par  100  ki]og:i'ammcs. 


Région.— NORD-OUEST 

ALVADOS    —  Condé-sur-N.. 
TES-DU-NoBD.  —  St-Brieuc 

iNiSTÈRfi.  —  Landivisiau.. 
iLLE-ET-ViLAiNE. —  Rcnnes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sabthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens  . . . 
Sur  la  semaine 

précédente. 


Hausse . . 
Baisse. . . 

•2"  Région.  —  NORD. 


Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreu.v 

Eure-et-Loir. —  Cliàtcaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras... 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne. —  Nomours 

Meaux 

Sbine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure. —  Rouen 
Somme.  —  Amiens 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . 
précédente.      \  Baisse.. 


26.81 
-27.10 
26.50 
36.75 
27.00 
27.20 
27.12 
27.12 
27.25 
25.75 
28 .  50 
27.87 
26.00 
26.50 
26.75 
27.12 
27.00 


26 .  97 
0.47 


26.59 
0.38 


—  OUEST. 


21.00 

Kl. 00 

90.50 

20.00 

18.50 

•20. 5C 

•30.50 

■20.  OU 

" 

3«  Région.  —  NORD-EST. 

Ardennes.  —  Charleville. . .  26.00 

Aube.  —  Troyes 26.75 

Marne.  —  Reims 27.37 

Haute-Marnb. —  Chaumont  26.00 

Meurthe-et-Mos.  —  Nancy  26.25 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 27.50 

Vosges.  —  Neufchâleau 26.25 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . 
précédente.      \  Baisse.. 

4»  Région 
Charente.  —  Angoulème.. 
Charente-Infêr.  —  Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 

5'  Région. 
Allier.  —  Sainl-Pourçain. . 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre. —  Nevers 

PuY-DE-DoME.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      t  Baisse 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

35.37 

18.62 

1S.37 

■25.50 

18.50 

18.25 

26.50 

18.75 

19.00 

•26.00 

21.80 

19.00 

■26.50 

20.00 

21.00 

•36.00 

20.00 

17. S7 

•26.50 

19.50 

21.00 

•35.50 

•22.90 

19.50 

•26.  ■25 

•20.50 

19. SS 

20.50 

•26.01 

19.33 

0.-25 

„ 

„ 

» 

O.IS 

0.67 

21.00 

21.00 

19.00 

•20.00 

•30.00 

■20.00 

91.00 

20.50 

1-.I.50 

20.50 

20.00 

91.80 

19.00 

21.50 

•20.50 

21.00 

19.00 

19.50 

21.00 

22.50 

21.75 

21.  ■35 

•30.25 

21.25 

■30.00 

21.^25 

21.25 

21.25 

■20.00 

21 .  12 

20.25 

21.00 

•30.50 

•20.00 

•20.23 

20.91 

0.18 

0.14 

» 

» 

Prix, 
21.00 
19.25 
19.50 
19.50 
•21.00 
19.75 
20.75 
■23.00 
20.01) 
•20.42 

0.33 


21.00 
21.00 
19.50 
19.75 
•20.00 
21 .  15 
21.00 
19.50 
19.75 
19.50 
21.75 
•20.00 
19.50 
21.00 
19.75 
21.50 
19.75 
■20.40 
0.59 


•20.50 

21.00 

21.50 

19.50 

20.50 

21.95 

■31.00 

20.00 

19.00 

23.00 

22 ,  50 

21.00 

■32.00 

•32.50 

21. 0.-* 

21.18 

0.21 

0.36 

» 

» 

■26.25 

21.00 

•30.. 50 

■26.25 

20.50 

•20.50 

•36.25 

■20.00 

21.00 

■26.00 

■20.00 

21.50 

•26.86 

■20.00 

■20.00 

26.75 

•22.50 

20.  Os 

26.75 

20.75 

22.50 

27.25 

20.00 

■20.00 

27.00 

19.50 

■30.75 

•26.61 

•20.47 

■20.75 

0.07 

0.11 

» 

" 

» 

0.06 

—  UBIN 

iUK. 

96.50 

21.00 

21.00 

26.12 

19.75 

19.75 

26  00 

■20.00 

21.00 

27.12 

21.50 

•30.25 

26.50 

•20.50 

20.00 

27.12 

21.12 

19.00 

■26.25 

18.50 

19.00 

•27.12 

21.50 

91.75 

•26.75 

18.75 

«.■25 

■26.01 

•20. -29 

■20.17 

0.06 

|0.06 

« 

" 

» 

0.04 

21.00 
■20.00 
•30.50 
•30.50 
20.80 
'30.62 
20.50 
20.12 
•20.00 
20.45 
0.13 


91.50 
18.75 
21.50 
•20.00 
20.00 
•30.  ^25 
20.25 
21.00 
19.50 


20.31 
O.i:; 


Prix  moj-en  par  100  kilogrammes. 


6»  Région.  —  EST. 


Ain.  —  Bourg 

Cote-d'Or.—  Dijon 

DouBs.  —  Besançon 

IsÈRB.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Sannier. . . 
Loire.  —  Saint-Etienne  .... 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-et-Loihe.  —  Châlon. 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy., 

Pri.x  moyens , 

Sur  la  semaine  C  Hausse  . . 
précédente.      (  Baisse.... 

7*  Région 

Ariège.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne.  — Toulouse 

Gers. —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen. . 

B.-Pthénée,s.  —  Pau. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse 


—  SUD  OUEST. 


26.00 
26.00 
•28.37 
9o.00 
■27.25 
■27.50 
28.00 
26.00 
27.87 


•27,00 


0,03 


19.50 
20.00 
•20.00 
20.^25 
23.00 
20.75 
21.50 
•20.50 
■20.00 


■20.83 
0.22 


8»  Région.  —  SUD. 


AcDE.  —  Castelnaudary 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  AuriUac 

Gorrèze  .  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère  .  —  Monde 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 

9*  Région. 

Hadtes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne. . . . 
Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Ardècbe.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      t  Baisse 


26.81 
0.18 


-  SUD-EST. 
■37.00 
•26.50 
26.25 
26,25 
26.50 
27.75 
27.00 
26.86 
26.50 
27.50 


■26.81 
0.00 


Bli. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

■26.00 

20.50 

21.87 

•26.50 

20.00 

19.85 

•26.50 

19.50 

20.00 

■37.25 

20.50 

20.50 

26.00 

,, 

20.50 

26,00 

19  25 

21.00 

27,75 

21.00 

•30.75 

26.82 

21.25 

•22.25 

27.00 

21.00 

•30,50 

.> 

21.00 

,1 

26.25 

20.50 
20,45 

20.00 
20.69 

26.61 

0.09 

0,14 

0.33 

» 

» 

» 
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Avoln 

Prix. 

20  25 
19.00 
22.00 
20.50 
21.75 

20.75 
20.50 
21.00 
22.00 
21.00 
20.88 
0.01 


21.00 

20.00 

20.00 

■20.  ■Sd 

20.50 

21.62 

20.50 

19.50 

21.75 

21.00 

20.50 

20.50 

21  50 

22.00 

•20.00 

21.00 

■30.25 

■33.00 

■30,67 

20.99 

0,06 

0.06 

» 

» 

21.37 

•20.62 

21.00 

19.50 

19.90 

20.50 

■20.50 

■30.50 

21.00 

•20.50 

■30.50 

20.75 

•20.50 

20.25 

21.00 

21.00 

21.00 

21.25 

90.50 

20.50 

20.50 

21 .00 

■20.50 

•20.50 

•22.50 

•23.00 

•20.50 

'20.37 

21.25 

■20.50 

20.77 

•20.80 

'20.75 

0.11 

0.10 

0.15 

» 

w 

" 

20.50 

20.50 

20.50 

20. -25 

20. -25 

21.00 

21.50 

20.  ■35 

•20.50 

•20.50 

20.50 

20.50 

•20. -25 

20.00 

20.50 

20.50 

20.50 

20.00 

20.50 

20.50 

21.00 

•20.75 

22.75 

20.75 

21.00 

21.00 

21.50 

21.00 

21.00 

22.00 

20.68 

■20.73 

20.83 

„ 

0.01 

11 

0.04 

>, 

0.07 

Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

26.01 
■26.97 
•26.59 
'26.61 
•26.61 
■26.01 
27.00 
26.81 
0(5  ^i 

19.88 
•20. -33 
■20.00 
20.47 
20. -29 
20.45 
20.83 
20.77 
20.68 

19.33 
20.91 
21.07 
•30.75 
•20.17 
20.69 
20.67 
20.80 
'20.73 

20.42 

.Nord 

Nord-Est 

20.40 
21,18 

Ouest 

Centre 

Est 

20.45 
■20.31 
20.88 
■20.99 

Sud 

■20.75 

20,83 

Prix  moyens 

26.67 
0.17 

20.40 
0.07 

■20.5; 
0.01 

■20.69 

Sur  la  semaine  I   Hausse . . . 
précédente       \  Baisse 

0.11 
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COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  9  AU  15  OCTOBRE  1912 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilogrammes. 


Alger 

Philippeville  . 
Conslantine. . . 
Tunis 


Blé. 


tendre. 

29.  7d 
29.50 
2'.1.00 
■29.50 


dur. 
32.50 
32.75 
32.50 
32.50 


Seigle. 

Orge. 

" 

22.. W 
22. 7r, 
21.50 
22.  W 

Avoine 


•20.50 
20.00 
•20.25 
20.00 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Hambourg 


Allemagne. 

(etitrepôt). 

Berlia 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Golroar 

Angleterre.  —  Londres, 
AiTTRiCHE.  —   Vienne  (disp.) 
Belgique.  —   Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue. . 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Roumanie.  —  Bucarest.... 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New- York  . . 

Chicaffo 


Blé. 

Seigle. 

22.06 

17.31 

20.60 

21.90 

26.38 

23.80 

22.40 

„ 

27.00 

21.50 

» 

» 

20.87 

18.25 

22.25 

18.25 

23.36 

19.76 

21.40 

]> 

30.25 

23.20 

23.60 

18.75 

17.50 

14.50 

24.00 

23.00 

19.47 

» 

18.03 

13.  Où 

Orge. 

Avoine 

17.62 

17.12 

» 

22.16 

23.15 

■-'5.00 

» 

M 

17.00 

17.95 

17.50 

16.50 

n 

» 

20.37 

21.50 

21.50 

21. 5ù 

» 

23.86 

B 

20.00 

26.50 

23.37 

16.75 

15.05 

15.50 

15.00 

21.00 

22.50 

,. 

12.95 

» 

11.55 

HALLES  DE  PARIS 


FARINES    DE    COXSOMM.VTIO-N 

1,57  kilosr.  100  kiloer. 


Marques  de  choix 63.00  à      »  40.12  à 

Premières  marques 62.00  «  39.49 

Bonnes  marques 60.50      61.00         38.53 

Marques  ordinaires 59.00      60.00  37.57 

Farine  de  seigle  i^toile  perdue)...  »  » 

CoNDrrioN  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre, 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


oo.su 
38.21 

franco 

1   0/0 


BLË. 

Blés  blancs. . .  27.75 

—  roux 27.50 

—  Montereau  27.25 

SEIIÎLE. 

1"  qualité...     21.25  à 

ORGE.  - 

Or.  brasserie.  22.00  à 

—  mouture..  21.50      ' 

—  fourragère  21.25 


-  Les  100  kilogrammes. 

28.00    I    Bergues 27.00  à 

«       I    Plata  (entrep.)      « 
"       1    Australie  —      23.50 

-  Les  100  kilogrammes. 
»        I    2"  qualité....     21.00  à 

Les  100  kilogrammes. 


.75 


AVOINE.  —  Les  100 

Noires  choix..  22.00  à      » 

—  belle  quai.  21.50      21.75 

—  ordinaires  21.00         » 

ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul..  12.7.13  13.00 
Son  g.  et  moy.  11.75  12.00 
Son  3-caaes..'. .  12.00  12.2.'. 
Son  fin 13.50    13.85 


Champagne..     20.25  à  22.50 

Beauce 19.25      22.50 

Ouest 18.50      19.75 


ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...    23.00  à      »       |    2"  qualité 22.00  à  22.25 


kilogr.,  hors  Paris . 

Av.  blanches    20.25  à  20.50 

de  Liban 17.25         » 

Suède 16.50         » 

Les  100  kilogrammes. 

Rocoupettes..  11.75  à  12.25 
Remoul.  bl...  17.50      21.00 

—  bis..  14.50      15.00 

—  bâtards  13.50      14.00 


38.50  à  39.00 
2 1.50      28.00 


Halles  el  bourses  de  Paris  du  mercredi  16  octobre. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  1 00  k . 

Blé — 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge — 

Avoine — 

Sons — 

Bourse  du  mercredi  16  octobre. 

Sucres  88" les  100  k. 

Sucres  blancs  n"  3  (courant) — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes; — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris...  — ■ 

Alcool — 


20.00 
21.25 
20.50 
21.80 
12.50 


22.00 

S 

22.00 
22.25 
13.50 


27.25      27.50 

30.00  à  30.25 

72.75 

73.00 

85.00 

47.50 


BEURRES.  —  Haltes  de  Paris.  (Le  kUogr. 


BEURRES   EN   MOTTES 

Isigny  extra...     2.80  a  5.12 

Gournay 2.40  3.36 

M.  de  Vire 2.10  3.40 

2.30  3.96 

2.50  3.36 

2.00  2.70 

2.50  3.36 


M.  de  Vire  . . 
de  Bretagne.. . 
du  Gàtinais.. . . 
Laitiers  du  Jura 
de  Charente  ... 
Etrangers 


BEURRES   EN  LIVRES 

Bourgogue 2.40  à'  2.60 

Gâtmais 2.20      2.50 

Vendôme 2.50      2.60 

Beaugency 2.10      2.60 

Ferme 2.20      2.80 

Tours 2.40      2.70 

Le  Mans 2.40      2.60 

Touraine »  »  jj 


OEUFS.  —  Salles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Bourgogne 120 

Champagne 120 

Cosne 120 

Sarthe  

Bretagne., yO 

Vendée » 

Auvergne 110 

Midi 110 


140 
140 
14'. 

148 

140 
160 


Normandie 120  k  185 

Picardie 120      180 

Brie 130      165 

Touraine 120       184 

Beauce 130      165 

Bresse 150      170 

Allier 121       144 

Poitiers i^90      185 

FROMAGES.  —  Halles  de  Paris. 

La  dizaine. 

Fromages  de  Brie,  haute  marque «      à      » 

—  —     grands  moules 50.00      90.00 

—  —     moyens  moules 35.00      60.00 

—  —     petits  moules ..              i* 

—  —     laitiers 15.00      30.00 

Le  cent. 

Coulommiers 80.00à    95.00 

Camembert  en  boite 50.00      85.00 

—  en  paillons 30.00      48.00 

Mont-d'Or 10.00      28.00 

Gournay 15.00      215.0 

Lisieux 80.00    125.00 

Pont-l'Evéque 40.00      70.00 

Neufohâtel 5.50      12.00 

Les  100  kil. 

Port-Salut lD0.00al90.00 

Gérardmer »              " 

Munster 140.00    190.00 

Cantal 120.00    160.00 

Roquefort 220.00    250.00 

Hollande,  1"  choix 100.00    180.00 

—  2"  choix »              » 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 120.00    220.00 

—                  —                   Suisse 180.00    230.00 

Emmenthal 200.00    245.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


-  Halles  de  Paris. 


Pintades 2.00  à  3.25 

Canards  ferme.  2.00  3.50 

Rouen 4.50  6.00 

Dindes 5.Ù0  9.00 

Oies  d'Angers .  »  » 

Lapins  dom...  2.00  3.25 

—      garonne  1.00  2.10 

Pigeons 0.60  2.0D 


Poulets  Bresse. 

—  Nantes. 

—  Houdan 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Canards 


2.50  à  5.00 
2.50      5.00 


4.00 
2.50 
1.50 
0.50 
2.75 
1.50 


6.50 
6.75 
2.50 
1.25 

6.00 
3.50 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET   PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paris         ...     25.25  4      »        |    Albis 25.00  à      » 

Bourg 22.00 

Crest 2.i.50 

Les  100  kilogr. 

Xm 17.50  à     » 

CaraDlan ...  »  " 

Rennes 17. OU 

les  100  kilogr. 


Dax 22.00 

.\gon 13.-M 

SARRASIN 

Paris 18.75  à  19.00 

Amiens 18.00         » 

Avalloo 17.00      H. 00 

RIZ.  —  Marseille 

Piémont 42.00  à  65.00    1 

:3aïgon 25.00      38.00    | 

LÉGUMES  SECS 
Haricots. 


Caroline 54.00  à  60.00 

Japon 40.00      44.00 

—  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. 


32.00  à  36.00 
38.00  55.00 
28.00       39.00 


Pois. 

32.00  à  38.00 
40.00  » 

32.00      36.00 


Lentilles. 

38.00  à  54.00 
35.00      50.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
AariéCés   potagères.  —  ffalles  de  Paris- 

Paris 11.00  4  12.00    1    HoUande....     11.00  à  13.00 

Cherbourg...     13.00      15.00    |    Algérie 40.00      50.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Bourbourg...       8.00  a     9.50    |    Rennes 7.00  a       » 

Falaise......     10.00      11.00    |    Hazebrouck..       9.25 

GRAIiVES  FOURRAGÈRES.  -    Les  100  kilogr. 
Trèfles  violets. . . 
—      blancs  . . . 
Luzerne  de  Prov. 

Luzerne 170 

Ray-grass 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


135  à 

180 

Minette 

75.00  à  135 

„ 

„ 

Sainfoin  double 

55.00  60.00 

165 

180 

Sainfoin  simple 

48.00  50.00 

170 

175 

Pois  de  print. . 

.>           )> 

46 

47 

Vesces  d'hiver 

I. 

Foia 

Luzerne 

PaiUe  de  blé  . . . 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


"  quai.    1 

66 

i  68 

72 

75 

37 

38 

» 

36 

37 

2"  quai. 
55  à  65 
65  72 
36  37 
38  42 
33      34 


3'  quai. 
40  à  50 
55  64 
35  36 
i>  o 
32      33 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.). 


PaiUe. 

Toulouse 4.15 

Charleville....  4.55 

Nîmes 4.00 

Epernay 3.75 


Foin. 
8.00 
8.50 
S. 00 
8.25 


Paille. 

Valence 4.50 

.Avignon 4.25 

Angers 4.50 

Morlaix 4.15 


Foin. 
8.00 
8.00 
8.50 
8.25 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kUogr. 

Dunkerque  Nantes 

et  places    du  et 

Nord.  Le  Havre.  Marseille. 


Colza 18.75  à      «  17.75  à  18.75 

Œillette....      18.75      18.75  17.75      18.75 

Lin 21.50      22.25  23.25 

Arachide...       19.00      21.00  19.00 

Sésame  bl..       19.00  »  19.00 

Coton 14.50       19.00  18.75 

Coprah 19.00      21.50  19.50      21.00      19.50      22.00 

GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —  Les  100  kilogr. 
Colza.  Lin.  Œillette 

Paris 40.00  à  44.50 

Rennes 41.00      43.00 

Caen 42.00  » 


2i.25 
21.00 


23.00 
18.75 
19.00 


19.00 
19.50 


CHANVRE. 

l"  qualité. 


Lin. 
40.50  à  41.25 

42.00 
43.25  » 

•  Les  50  kilogr. 
2»  qualité. 


3*  qualité. 


IXS   —  Marché  de  Lille.  —  Les  50  kilogr. 


Alost  . . . 
Bergues , 


Communs. 


Ordinaires. 


Supérieurs 


HOUBLON.  - 

Alost  prima.    95.00  4  197.50 
Bourgogne  .      f  »  u  ifl 

Poperingue.  110.00      115.00 


Les  50  kilogr. 

Wurtemberg  137.00  à  175.00 

Spalt 137      162.00 

Alsace 125.00  150.00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.08  2.20 

'Viande  desséchée  moulue..                 —                  2.05  2.10 

Corne  torréfiée  moulue —  2.00 

Cuir  torréfié  moulu —                    1.45  1.55 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote      27.25  » 

—  de  chaux 23.50  » 

—  de  potasse  44%  potasse,  13  %  azote      48.00  à  40.00 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         .36.00  36.50 

Cyaoamide  15  0/0  azote 23.50  » 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.57  .■ 

Chlorure  do  potassium 48/52  %     potasse  22.50  » 

Sulfate  de  potasse 48/52%         —       23.50 

Kaïnito,  12.4  %  de  potasse 4.90  6.00 

Carbonate  de  potasse  88-90 »  .. 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  d'os  verts  3/4  .\z.,  40/45  phosphate ...  12.25  à      » 

—  d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph.  11.25         » 

Scories  de  dépliosphoration,  14/16   Ph05 3.90         » 

Scories  de  Longwy.  gare  Mont-Saint-Martin..     4.00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  "Villerupt 3.90  » 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.     0.53  « 

Superphospliates  minéraux,  —  —         0.36  0.43 

Phosphate  précipité,  —  —         0.42  0.43 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr. 
{en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.20  » 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40  > 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.00  w 

—  .Ardennes  18/20,  gares  Ardeunes  . ..  4.00  » 
du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00  • 

—  Gôte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.50  » 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00  » 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix.. .  4.00  » 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50  » 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille  16.75          • 

Ricin  4/5  Az. —  11.75  11.50 

Arachides —  16.50          » 

Pavot  4.50/5  Az —  15.00  15.50 

Ra vison  4.50  Az —                  ■'             " 

Coton  d'Egypte —                  »             .i 

Pavot  5.24/5.75  Az à   Dunkerque  15.00  15.50 

Colza  des  Indes  5. 50'6  A2 —  14.00 

Ricins —  10.75  11.50 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 18.75         » 

Guano  de  poissons 12.25      13.00 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1 .  25  à  2  0/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 2.25         » 

Poudrette  :  2  à  3  %  Az.  org.,1.1  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis 2. 15  à      » 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 6.00  • 

PRODUITS  DE  LINDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 


ALCOOLS . 

Paris,  3/6  fin  betteraves 
90»  disponib.  40.50  à  47.50 
4  premiers..     49.50      48.00 


Prix  de  Ihectol.  nu  au  comptant. 

Lille,  disp...     47.00  à      » 

Bordeaux 48.50         » 

Béziers »  ■► 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88«sacch.,  7-9,  disponible îl.aS  à  28.00 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 30.75         » 

Raffinés 63.50      67.00 

Mélasses '8  <">      '9-<» 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 


Amidon  pur  froment 58.00  à  GO. 00 

Amidon  de  maïs 47.00  ». 

Fécule  sècne  Oise 33.00      34.00 

_      Epioa 32.00      33.00 

_      Paris 33.50      34.00 

Siropcrislal 58    .-      59.00 


Paris. . . 
Rouen  . 
Caen. .. 
Lille  . . . 


HUILES.  —  Les  100  kilo 

Colza. 

Lin. 

7.3.50  à  73.85 

76.75  à 

80.25          » 

83.50 

73.50 

» 

79.00 

77.50 

Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  do  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 900  à  1.000 

_          ordinaires 850          900 

Artisans,  paysans  Médoc 650         800 

_             —        Bas  Médoc 600         650 

Graves  supérieurs 1.880      2.000 

Petites  Graves 800      1.000 

Palus 5S0          300 


Vins  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac 1.600  à  1.800 

Petites  Graves 700  900 

Entre-deux-mers 700         800 

Vins  du  Midi.  —  Béziors  (à  l'hectolitre  nu.) 

Vins  rouges 1.90  à  2.30  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon.  rose  et  blanc.     2.10      2.50        — 

—  Bourret,  —  2.50      2.70        — 

—  Picpoul.  —  3  70      3.00        — 


EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Co§^nac.  —  Eau-iie-Vie  des  Charentes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  1"'  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Gliampagne 

PRODUITS  DIVERS 
Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré 

—  sublimé.... 

Sulfure   de  carbone 

Sulfocarbonate  de  potassium  . 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

11 

720 

» 

800 

1876 

520 
580 
600 
640 
700 
750 
850 


—  Les  100  kilogr. 


à  Paris 


à  Marseille 


à  Saint-Denis 


64.00  à 
5.56 
14.25 
20.90 
36.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 


Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. . . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
[  1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . . 

I  1898,  2  %  remb.  500  fr 

,    —     1/4  d'ob.  remb.  125  fr... 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr. . . . 

—  1/4  d'ob.  r.  125  f. 

1904,  —     2  1/2  %  r.  500  fr. 

—  1/5  d'ob.  r.  100  fr. 

1905,  2  3/4  r.  400  fr 

-  1/4  d'obligation,  r.  lOù  !'. 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr... 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.4O0  fr.,  320f.pay. 

-  1/4  d'obligation 

,  1912,  3  0/0  r.  300 fr.  35  fr.  p. 

Egypte  3  1/2  %  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.t.  p 

Crédit  Foncier  500  fr.  tout  payé. . . 

Crédit  Lyonnais  500  ir.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p..". 
Est,  500  fr.    tout  payé 

P.-L.-M.  -  - 

Midi,  —  — 

Nord,  —  _ 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

Transatlantique,  15u.fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p. 

Métropolitain,  250  t.  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 

C»  générale  Voitures,  r.  500  fr 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


89.70 

91.00 

429  00 

527.00 

395.00 

525 . OO 

525.00 

320.00 

87.50 

321.50 

81.00 

373.00 

96.75 

354.00 

91.50 

400.00 

80.25 

356.00 

87.00 

347.00 

173.00 

370.00 

91.50 

35.00 

93.00 

90.00 

90.55 

96.50 

64.30 

90.40 

4395.00 

9S0.O0 

840.00 

1500.00 

638.00 

900.00 

1247.00 

1100.00 

1611.00 

1290.00 

900.00 

200.00 

132.00 

630.00 

770.00 

187.00 

5660.00 


5  oclobr. 

Plus  bas. 

87.90 

93.50 

425.00 

521.50 

395.00 

522.00 

523.00 

315.00 

87.50 

318.00 

83.00 

370.00 

96.00 

348.00 

.86.00 

395.00 

80.25 

356.00 

87.00 

342.00 

172. Ou 

370.00 

91.50 

35.00 

91.70 

89.50 

90.25 

95.90 

63.50 

87.40 

4395.00 

|955.00 

840.00 

1498.00 

610.00 

900.00 

1230.00 

1175.00 

1600.00 

1285.00 

885.00 

194.00 

123.00 

610.00 

785.00 

183.00 

5485.00 


89.65 

94.00 

430.00 

525.00 

385.00 

513.00 

523. CO 

319.00 

87.50 

320.00 

85.00 

3  74.00 

96.75 

356.00 

91.50 

398.00 

80.25 

356.00 

87.00 

344.00 

173.00 

370.00 

91.50 

35.00 

101.40 

90.40 

90.  lu 

96.40 

63.65 

91.00 

4240.00 
997.00 
827.00 
1562  00 
820.00 
903.00 
1250.00 
1085.00 
1635.00 
1298.00 
885.00 
208.00 
123.00 
630.00 
758.00 
1S1.25 
5785.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

—  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

—  1895,  2.80%  remb.  500  f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  1909,  3  %  remb.  250  fr.. 
^  ,  Comm.  1879,  2.60  %  r.  500  fr. . . 
^  {     —  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

—  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1899,  2.50  %  r.  500  fr.. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 

—  1912,  3  0  0  r.  250  fr. . . . 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888.... 


/  Bone-Guelma,  remb.  500  fr 
Est-Algérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr 

—  3  %  nouv.      — 
[Midi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
iNord,       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Ouest-Algérien,      —      — 

\  Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr 


Messageries  maril.,  3  1,2  %  r.  500. 
C"  gén.  Voitures,  3  1  '2  %  r.  500.. . 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr.. 


du  9  au 

Soclob. 

Plus  haut 

Plus  bas. 

495.00 

493.00 

405.00 

403. CO 

415.00 

410.00 

425.00 

422.00 

475.00 

472.00 

218.00 

215.00 

443.00 

439.00 

488.00 

487.75 

374.00 

373.00 

409.50 

407.25 

412.00 

410.00 

478.00 

475.00 

242.50 

240.00 

58.00 

57.50 

56.00 

56.00 

402.50 

402.. 50 

406.00 

400.00 

413.00 

408.08 

409.00 

405.50 

409.00 

404.00 

411  00 

406.00 

408.25 

405.00 

408.50 

406.00 

412.00 

406.50 

420.00 

414.00 

419.00 

413.00 

411. CÛ 

406.50 

407.00 

401.00 

410.00 

406  00 

410.00 

407.00 

404.00 

403.00 

655.00 

640.00 

379.00 

379.00 

376.00 

376.00 

345.00 

345.00 

125.00 

125.00 

104.00 

104.00 

609.00 

609.00 

Cours 
du 

IG  octolir. 

495.00 
404.00 
410.00 
425.00 
479.00 
248.00 
440.00 
480.00 
375.00 
410.00 
415.00 
478.00 
242.35 
57.50 
56.00 


402.5 

400.0 

417.00 

411.00 

409.00 

412.0 

409.75 

411.00 

408.0 

420.00 

420.00 

411.50 

406.50 

412.00 

409.00 

403.00 

635.00 


379.00 
377.00 
345.00 
130.10 
104.00 
600.00 


Le  nérant  :  A.  de  Cébis. 


Paris.  —  L.  JIaretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Achèvement  des  travaux  d'automne.  —  Le  bétail.  —  Les  vendanges.  —  Le  transit  du  bétail  des  Pays-Bas 
pour  l'Espagne.  —  Nouvel  arrêté  sur  l'importation  des  pores  hollamlais.  —  Création  de  primes  pour  les 
baudets  sélectionnés.  —  Régions  dans  lesi|ueUes  ces  primes  pourront  Tire  attribuées.  —  Mesures  pour 
l'attribution  de  ces  primes.  —  Rapport  sur  la  gestion  de  l'Atluiinistration  des  Haras  en  Util.  —  Effectif  des 
étalons  nationaux.  —  Répartition  et  services  des  étalons  par  races.  —  Stations  de  monte.  —  Service  des 
«talons  approuvés  et  des  étalons  autorisés.  —  Autres  étalons  faisant  la  monte  publique.  —  Primes  et 
encouragements  à  la  production  chevaline.  —  Commerce  des  chevaux  en  1911.  —  Discussion  au  Conseil 

général  du  Calvados  sur  le  cheval  anglo-normand.  —  Conclusions  d'un  rapport  de  M.  Alfred  Gallier.  

Réorganisation  du  laboratoire  de  recherches  vétérinaires  à  Alforl.  —  La  fièvre  aphteuse  pendant  le  mois 
de  septembre.  —  La  maladie  en  .\ngletene.  —  Nécrologie  :  mort  de  M.  Vion  et  de  M.  Pol  Marque!.  —  Les 
dégrèvements  pour  les  vignes  replantées.  —  Création  d'une  école  d'agriculture  d'hiver  à  Caen.  —  Chaire 
départementale  de  la  Nièvre.  —  Concours  spécial  de  la  race  tarentaise.  —  Prochain  concours  de  Nevers. 

—  Lettre  de  M.  Dauchaud  sur  le  travail  du  tracteur  Arion  au  concours  de  Bourges.  —  Projet  de  congrès 
international  forestier  à  Paris  en  1913.  —  Prochain  congrès  de  risiculture  en  Italie. —  La  production  et  le 
mouvement  de  l'alcool  pendant  la  campagne  1911-191i.  —  Les  distillateurs  de  profession  et  les  boui  leurs 
de  cru.  —  Nouveaux  almanachs  et  agendas  pour  l'année  1913  :  l'Almanacli  de  la  Gazelle  du  Village, 
1 '.Vlmanach  des  jardiniers,  l'Agenda  du  Réveil  agricole.  —  La  propagande  scientifique  et  pratique  dirigée 
par  M.  Julien  Ray.  —  Brochure  du  D'  Bonnard  sur  les  premiers  soins  à  donner  en  cas  d'accidents  courants. 

—  Election  de  M.  le  baron  du  Teil  à  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France. 


La  semaine. 

Grâce  à  des  caractères  réguliers  dans  la 
saison,  les  travaux  de  préparation  des  terres 
et  des  semailles  d'automne,  comme  ceux 
d'arrachage  des  dernières  récoltes,  se  sont 
pijursuivis  dans  le  courant  de  la  semaine  avec 
une  grande  activité.  Des  pluies  intermittentes, 
parfois  même  abondantes,  ont  mis  fin  à  la 
sécheresse  dont  on  se  plaignait  dans  quel- 
ques cantons.  Il  est  donc  permis  de  dire  que 
la  nouvelle  année  agricole  s'est  ouverte  dans 
des  conditions  favorables. 

D'autre  part,  la  température  étant  devenue 
moins  fraîche  que  dans  la  première  partie 
du  mois  d'octobre,  la  végétation  herbacée 
s'est  maintenue  au  profit  du  bétail  dont  on 
peut  prolonger  le  séjour  au  dehors.  Dans  la 
plupart  des  régions,  les  approvisionnements 
d'hiver  paraissent  largement  suffisants  pour 
traverser  sans  difficulté  la  mauvaise  saison. 
L'élevage  de  toutes  les  sortes  d'animaux, 
particulièrement  de  ceux  des  races  porci- 
nes, doit  en  profiler  pour  reprendre  l'essor 
interrompu  dans  les  dernières  années. 

Les  vendanges  s'achèvent.  Les  apprécia- 
lions  sont  toujours  assez  divergentes;  toute- 
fois, on  peut  espérer  que  l'ensemble  de  la 
récolle  des  vins  sera  au  moins  égal,  sinon 
supérieur  à  celui  de  1911,  sauf  en  Algérie  où 
cette  récolte  accuse  un  déficit  assez  impor- 
tant, commua  pour  la  plupart  des  autres 
cultures,  sans  atteindre  les  mêmes  propor- 
tions que  pour  les  céréales. 

Sans  atteindre  les  qualités  des  vins  de 
1911,les|vins  nouveaux  paraissent  devoir  être 
généralement  meilleurs  qu'on   ne  pouvait  le 

2'i  octobre  1912    —  43 


prévoir  avant  la  maturité;  c'est  un  fait  d'au- 
tant plus  heureux  que  les  stocks  du  commerce 
étaient  réduits  dans  des  proportions  excep- 
tionnelles. 

Transit  du  bétail  en  France. 

Un  arrêté  en  date  du  6  mars  1911  avait 
prohibé  l'importation  et  le  transit  du  bélaii 
provenant  des  l'ays-Bas.  Un  nouvel  arrêté, 
en  date  du  28  septembre,  a  rapporté  l'inter- 
diction de  transit  pour  les  animaux  do  l'es- 
pèce bovine  provenant  de  ce  pays  et  à  des- 
tination de  l'Espagne. 

Ces  animaux  ne  pourront  pénétrer  en 
France  que  par  les  bureaux  de  douane  de 
Tourcoing,  Blanc-Misseron,  Jeumont,  Givel 
et  Ecouviez.  Leur  transit  s'effectuera  dans 
les  conditions  prescrites  par  l'arrêté  du 
22  août  1912.  Ce  dernier  arrêté  a  été  repro- 
duit dans  notre  numéro  du  29  août  (p.  282). 

Limportation  des  porcs  hollandais. 
Un  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture,  en 
date  du  16  octobre,  a  ajouté  les  abattoirs  de 
Marchiennes,  Orchies  et  Saint-Amand-les- 
Eaux  (Nord)  et  Avion  (Pas-de-Calais;  à  la 
liste  déjà  longue  des  abattoirs  autorisés  à 
recevoir  des  animaux  de  l'espèce  porcine 
provenant  des  Pays-Bas,  suivant  les  condi- 
tions stipulées  par  l'arrêté  du  28  septem- 
bre 1911  qui  a  été  reproduit  dans  notre  Chro- 
nique du  5  octobre  suivant  (p.  418). 

Les  baudets  approuvés. 
Dans  la  discussion  du  budget  pour  l'an- 
née 1912.    il   fut  décidé  qu'une    partie  des 
sommes  destinées    aux  encouragemenl^    à 
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l'industrie  chevaline  serait  consacrée  à  des 
primes  pour  les  meilleurs  reproducteurs  de 
l'espèce  mulassière.  Par  un  arrêté  en  date 
du  6  août,  le  minisire  de  rAgriculture  a  dé- 
cidé qu'une  somme  de  40  000  fr.  serait  con- 
sacrée à  ces  encouragements  sous  forme  de 
primes  d'approbation. 

Aux  termes  de  cet  arrêté,  ces  primes  d'ap- 
probation ne  pourront  être  attribuées  qu'à 
des  baudets  de  réel  mérite  dans  les  régions 
ci-après  désignées  : 

Circonscription  d'Annecy  : 

Haute-Savoie,  en  entier; 

Savoie  (arronilissements  d'Alberlvill>'.  Moutiers 
et  Saint-Jean-de-Maurienne); 

Isère  (arrondissements  de  Grenoble,  Saint- 
Marcellin  et  régions  limitrophes,  s'il  y  a  lieu); 

Hautes-Alpes  (arrondissements  de  Gap  vi 
d'Embrun). 

Circonscriplion  de  La  llochc-sur-Yo7i  : 

Deux-Sèvres,  en  entier; 

Vendée  (partie  sud-est  de  l'arrondissement  de 
Fontenay-le-Comle,  région  de  Sainl-Michel-en- 
l'Herm,  ou  tout  autre  point  du  département 
limitrophe  des  Deux-Sèvres); 

Circonscription  dr  Saintes  : 

Charente  (arrondissement  de  liulîec); 

Vienne  (arrondissements  de  Civray,  Poitiers  et 
Montmorillon)  ; 

Charenle-Inrérieure  (p  =  lite  partie  de  l'arron- 
dissement de  La  tioclielle  sur  les  confins  de  la 
Vendée  et  une  pelitf  partie  de  l'arrondissement 
de  Saint-.lean-d'Angély  sur  les  contins  des  Deux- 
Sèvres). 

Circonscription  de  Besançon  : 

.lura  (arrondissement  de  Lons-le-Saunier). 

Toutefois,  il  est  entendu  que  si  un  atelier  de 
baudets  existait  sur  les  confins  de  la  répion 
délimitée  ou  vena  t  à  se  déplacer  dans  un  rayon 
voisin  de  celte  zone,  ce  ne  serait  pas  une  raison 
pour  l'éliminer.  Les  Commissions  resteraient 
libres,  si  elles  le  jugeaient  convenable,  d'exa- 
miner les  animaux  qui  le  composeraient. 

Aucun  baudet  ne  peut  être  approuvé  s'il  n"est 
Agé  de  30  mois  au  moins  et  s'il  n'a  été  visité  par 
une  Commission  char/^ée  de  l'examiner,  tant  au 
point  de  vue  du  modèle  que  de  l'état  sanitaire. 

Les  baudets  pourront  rtre  examinés  à  do- 
micile. 

Tout  propriétaire  d'un  baudet  de  choix  qui 
désirera  le  soumettre  à  l'examen  de  la  Com- 
mission devra  en  faire  la  déclaration  à  la 
préfecture  ou  à  la  sous-préfecture  de  son 
arrondissement  un  mois  avant  la  visite  des 
Commissions.  Un  arrêté  préfectoral  fixera, 
dans  chaque  département,  jusqu'à  quelle 
date  les  déclarations  des  propriétaires  de 
baudets  pourront  être  reçues  et  fera  con- 
naître ensuite  l'époque  de  la  visite  des  Com- 
missions. 

Ouant  au  taux  des  primes,  il  pourra  varier 


de  300  à  000  fr.,  suivant  les  régions,  la  qua- 
lité des  animaux  présentés  et  les  conditions 
d'hygiène  dans  lesquelles  ils  seront  entre- 
tenus. La  valeur  de  la  prime  sera  susceptible 
d'augmentation  ou  de  diminution. 

Les  haras  nationaux  en  1911. 

Le  rapport  annuel  de  M.  de  Pardieu,  di- 
recteur des  Haras  au  ministère  de  l'Agricul- 
ture, sur  le  fonctionnement  de  celte  admi- 
nistration pendant  l'année  1911,  fournil  des 
renseignements  qu'il  convient  d'analyser. 
Les  documents  qu'il  renferme  concernent  le 
recrutement  des  dépôts  d'étalons,  le  service 
de  la  monte  et  les  encouragements  distribués 
à  la  production  chevaline. 

L'effectif  des  étalons  répartis  dans  les 
22  dépôts  de  l'Elat  se  décomposait  comme  il 
suit  au  commencement  et  à  la  fin  de  l'année  : 


Pur  sans  anglais 

—  arabi' 

—  anglo-arabe. 

Demi-sang 2  202 

Trait 

Totaux. . 

Sur  le  total  des  étalons  de  demi-sang,  on 
comptait  302  postiers  au  l""  janvier  et  373  au 
31  décembre.  Au  cours  de  l'année,  424  éta- 
lons ont  disparu  par  mort  ou  par  réforme; 
ils  ont  été  partiellement  remplacés  par 
415  autres,  dont  H  provenant  de  la  jumen- 
terie  de  Pompadour  et  407  achetés  en  France 
ou  à  l'étranger,  savoir  :  44  de  pur  sang, 
263  de  demi-sang,  et  100  de  trait.  20  étalons 
de  trait  ont  été  achetés  en  Belgique  et  5  de 
demi-sang  (Norfolk)  en  Angleterre. 

Les  2  174  étalons  de  demi-sang  existant 
dans  les  dépôls  au  31  décembre  se  répartis- 
saienl  ainsi  :  I  173  normands  et  vendéens, 
232  du  Midi,  31lj  iiualifiés  trotteurs,  373  pos- 
tiers bretons  et  80  norfolks  anglais.  Sur  les 
730  étalons  de  trait,  on  comptait  316  per- 
cherons, 242  ardennais,  99  bretons,  68  bou- 
lonnais et  5  Hivernais. 

Le  service  de  la  monte  par  les  étalons  na- 
tionaux a  été  assuré  dans  75()  stations  par 
3  434  étalons,  qui  ont  sailli  156  289  juments. 
Le  service  des  diverses  catégories  d'étalons 
est  résumé  dans  le  tableau  suivant  • 


!'■'  janvier 

31 

déoembr 

1911. 

1911. 

231 

22ti 

103 

99 

215 

2n 

2  202 

2  174 

■;06 

130 

3  448 


Pur  sang  anglais 

—  arabe 

—  anglo-arabe. 

Demi-sang 

Trait 

Totaux. . . . 


'l'iUaldiis 


1^)1 


lO.i 
21. 'i 

-01 


-hllilLMlU 

.s.itUics. 

7  2:.:; 

2  997 

0  'JJ:, 

S7  .'184 
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La  réparlilioii  par  races  des  juments  sail-  , 
lies  s'établit  comme  il  suit  :  3  211  juments  de 
pur  sang,  74  88."»  de  demi-sang  et  78  193  de 
trait. 

Le  nombre  des  stations  de  moule  desser- 
vies par  les  étalons  de  l'Elal  est  passé  de 
750  en  1010  à  7jG  en  1911.  Di.\  stations  nou- 
velles ont  été  créées  :  à  VVassigny  (Ârdennes), 
Sagone  (Corse),  Riscle  (Gers),  Assier  (Lot), 
Puy-i'Evéque  (Loi),  Ocleville  (Manclies  Dou- 
lem  (Meuse),  Mauron  (Morbihan),  Carnac 
(Morbihan),  Génelard  (Saône- et- Loire). 
Quatre  stations  qui  ne  donnaient  que  des 
résultais  insuflisants  ont  été  supprimées  : 
Santa  Reparata  ;Corse),  Vico  (Corse),  Cahors 
(Lot),  Querqueville  (Manche). 

L'étalonnage  privé  est  toujours  en  accrois- 
sement. Le  nombre  des  étalons  appi-ouvés 
est  passé  de  1  f.9G  en  1910  à  1  736  (dont  1  04 '< 
de  trait)  en  1911,  et  le  nombre  des  proprié- 
taires de  ces  étalons  de  910  à  949.  La  monte 
a  été  faite  par  l  702  étalons  qui  ont  sailli 
91  212  juments,  dont  73  097  appartenant 
aux  races  de  trait. 

Quant  aux  étalons  autorisés,  leur  nombre 
a  été  de  251  (dont  213  de  Irait)  en  1911 
contre  221  en  1910;  ils  appartenaient  à 
228  propriétaires.  216  ont  participé  à  la 
monte  et  ont  sailli  12  189  juments,  dont 
11  335  des  races  de  trait. 

En  résumé,  259  690  juments  ont  été  livrées 
aux  trois  catégories  d'étalons  dans  les  pro- 
portions suivantes  : 

Etatons  de  t'Etat Vid  289  juments. 

—  approuvés 91  212        — 

—  autcjrisés 12  1S9        — 

Sur  ces  nombres,  23  571  juments  ont  été 
saillies  par  les  étalons  de  pur  sang,  109  336 
par  ceux  de  demi-sang  et  126  783  par  ceux 
de  trait.  Il  est  ili  remarquer  que,  dans  quinze 
départements, le  nombre  des  juments  saillies 
par  les  étalons  approuvés  ou  autorisés  a  été 
notablement  supérieur  à  celui  des  juments 
saillies  par  les  étalons  de  l'Etat.  Ces  dépar- 
tements se  répartissent  entre  trois  régions  : 

i\'o/-d.  —  Pas-de-Calais,  Nord,  Somme,  Aisne,  Seine- 
el-Oise. 

Sovd-Est  et  Est.  —  .\rJennes,  Vosges,  Meurthe- 
et-Moselle,  Meuse,  Marne,  Ilaule-Marne,  Haul-Rhin 
(Betfort),  Yonne. 

Ouest.  —  Mayenne,  Sarthe. 

Dans  un  département,  celui  d'Eure-et-Loir, 
les  étalons  de  l'Elat  ne  font  pas  de  service. 

En  dehors  des  étalons  approuvés  ou  auto- 
risés, la  monte  publique  est  faite  encore  par 
des  étalons  qui  ne  sont  soumis  qu'à  l'inspec- 
tion des  Commissions  sanitaires  prévues  par 
la  loi  du  14  août  1885.  En  1911,  8  257  étalons 
ont  été  examinés  par  ces  commissions,  et 
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8  liOont  été  rléclurés  sains, surlesquelsl  039 
pour  le  département  du  Finistère.  On  ne  pos- 
sède pas  de  renseignements  sur  leur  service. 
D'après  le  rapport  de  M.  de  Pardieu,  les 
encouragements  à  l'indusirie  chevaline,  sous 
toutes  leurs  formes,  ont  atteint  la  somme  de 
24  679  631  fr.  Sur  ce  total,  la  part  contribu- 
tive de  l'Etal  s'est  élevée  à  3  089  040  fr.,  sa- 
voir : 

Irai,  es 

Pour  les  courses -97  ;i75 

Pour  les  concours  de  poulinières,  pouli- 
ohos,  poulains  et  étalons  (y  comprig  le 

concours  de  Paris 1113  913 

Pour  primes  auxjumenlsde  race  pure...  37  350 

Pour  les  concours  de  dressage 2."''2  100 

l'our  primes  aux  étalons  approuvés 723  40O 

Pourpiimes  aux  naisseurs  d'étalons  actie- 

tés  par  l'Etat 81  SOO 

En  dehors  des  fonds  budgétaires,  l'admi- 
nistration des  Ilar.is  a  profité,  pour  la  répar- 
tition de  ces  allocations,  du  prélèvement  en 
faveur  de  l'élevage  sur  les  produits  du  pari 
mutuel  aux  courses  de  chevaux.  Ce  prélève- 
ment a  atteint  3839  830  fr.  35  en  1911. 

Le  rapport  se  termine  par  des  renseigne- 
ments sur  le  commerce  des 'chevaux  durant 
l'année.  Abstraction  faite  de  l'Algérie  qui  est 
terre  française,  il  a  été  importé  6  693  chevaux 
et  il  en  a  été  exporté  33  912;  l'excédent  des 
exportations  sur  les  importations  a  été  de 
27  219  têtes.  M.  de  Pardieu  ajoute  encore:  «Le 
cheval  français  conserve  aussi  à  l'étranger  sa 
réputation  comme  reproducteur.  Plusieurs 
nations,  telles  que  l'Espagne,  l'Italie,  le  Ja- 
pon, l'Amérique,  etc.,  ont  continué,  comme 
les  années  précédentes,  à  nous  faire  des  ac- 
quisitions plus  ou  moins  importantes.  Nous 
sommes  heureux  de  voir  les  mêmes  nations 
revenir  fidèlement  sur  notre  marché  ;  l'aug- 
mentation de  nos  transactions  ne  peut,  en 
effet,  que  servir  les  intérêts  de  notre  éle- 
vage. » 

Un  tableau  annexé  au  rapport  donne  le  re- 
levé des  achats  effectués  par  le  service  des 
remontes  militaires  en  1911.  Ces  achats  se 
sont  élevés  à  14  673  chevaux  et  659  mulets. 

Défense  du  cheval  angle -normand. 

Dans  les  réunions  qu'il  a  tenues  au  com- 
mencement d'octobre,  le  Conseil  général  du 
Calvados  s'est  préoccupé  d'une  question  qui 
passionne  aujourd'hui  les  éleveurs  de  che- 
vaux, la  direction  à  donner  à  la  production 
du  cheval  de  guerre.  Ce  sujet  a  été  agité  à 
diverses  reprises  dans  nos  colonnes  par  notre 
excellent  collaborateur,  M.  Alfred  Gallier,  qui 
était  naturellement  indiqué  pour  le  traiter 
devant  leConseil  général  auquel  il  appartient. 
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Voici  les  conclusions  du  rapport  qu'il  a 
présenté,  et  qui  ont  été  adoptées  : 

Le  Conseil  général. 

Vu  le  rapport  de  M.  du  Pontavice,  inspecteur 
général  des  haras  ; 

M.  Albert  Viel,  président  de  la  Société  du  che- 
val anglo  normand,  entendu: 

Très  vivement  ému  de  la  crise  ([ue  traverse 
l'élevage  du  cheval  de  demi-sang; 

Considérant  que  cette  crise  menace,  non  pas 
seulement  les  intérêts  locaux,  mais  l'intérêt  gé- 
néral de  l'agriculture  et  les  intérèls  mêmes  de  la 
défense  nationale  ; 

Appelle  d'une  façon  très  instante  l'attention 
des  pouvoirs  publics  sur  cette  situation  ; 

Exprime  le  V(ru  que  le  Sénat  ratifie  le  relève- 
ment de  lia  fr.  du  prix  d'achat  du  cheval  de 
remonte  qui  a  été  voté  par  la  Chambre  dans  le 
projet  du  budget  de  la  guerre  pour  1913,  et  que 
le  Parlement  inscrive  un  nouveau  relèvement  de 
123  fr.  au  budget  de  1914  ; 

Exprime  encore  le  vœu  que  les  administrations 
des  remontes  et  des  haris  se  mettent  complète- 
ment et  rapidement  d'accord  sur  la  driection  à 
donner  à  l'élevage,  qui  ne  peut  ni  s'improviser, 
ni  être  à  la  merci  des  fluctuations  et  divergences 
administratives  ; 

Emet  le  vœu  que  de  grands  concours  d  adap- 
tation à  la  selle  soient  créés  par  grandes  régions, 
notamment  à  Caen,  et  un  concours  central  à 
Paris; 

Emet  encore  le  vœu  que  le  concours  des  che- 
vaux de  demi-sang  organisé,  en  1911,  à  l'occa- 
sion de  la  visite  de  M.  le  Président  de  la  Répu- 
blique en  Normandie  et.  en  1912,  à  Saint-Lô,  à 
l'occasion  de  la  visite  de  M.  le  ministre  de 
l'Agriculture,  ait  lieu  annuellement  dans  un  des 
cinq  départements  normands; 

Se  déclare  disposé  à  contribuer  à  ce  concours 
par  une  subvention  annuelle  de  t  aOO  fr. 

Et  considérant  les  services  incontestables  que 
peut  rendre  à  l'élevage  la  Société  du  cheval 
anglo-normand  qui,  aux  termes  de  ses  statuts 
(art.  V  ,  a  pour  but  :  1°  De  faire  connaître  au 
public,  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir,  les 
((ualités  spéciales  du  cheval  anglo-normand; 
2°  De  soutenir  les  naisseurs  et  les  éleveurs  dans 
la  légitime  revendication  de  leurs  droits; 
.3"  D'intervenir  auprès  des  pouvoirs  publics  et 
prendre,  généralement,  toutes  mesures  et  em- 
ployer tous  moyens  utiles  à  la  défense  des  in- 
térêts de  l'élevage  normand;  Vote  à  cette  so- 
ciété, pour  1913,  une  subvention  de  1  !JO0  fr., 
pour  être  distribuée  dans  les  conditions  indi- 
quées au  présent  rapport. 

Cette  subvention  est  accordée  en  vue  d'or- 
ganiser un  concours  de  selle  ouvert  à  tous 
les  chevaux  de  demi-sang,  quelle  que  soit 
leur  origine.  C'est  dans  le  but  de  répondre 
à  l'exclusivisme  de  la  Société  du  cheval  de 
guerre,  qui  prétendait  n'encourager  que  les 
demi-sang  issus  directement  de  père  de  pur 


sang.  Mais  il  parait  que  cette  Société  a  aban- 
donné cette  formule,  ce  dont  on  doit  se  féli- 
citer, car  elle  ne  tendait  à  rien  moins  qu'à 
jeter  le  discrédit  sur  une  des  branches  les 
plus  importantes  de  l'élevage  national. 

Laboratoire  de  recherches  vétérinaires. 

Un  laboratoire  de  recherches  sur  la  fièvre 
aphteuse  a  été  créé  en  1901  à  l'École  natio- 
nale vétérinaire  d'.Xlfort  ;  c'est  là  qu'ont  été 
poursuivies  par  M.  Nocard,  puis  par  M.  Vallée, 
les  études  relatives  à  la  vaccination  contre 
cette  maladie. 

Par  un  décret  en  date  du  10  septembre,  ce 
laboratoire  a  été  rattaché  au  service  sanitaire 
vétérinaire,  et  sa  mission  a  été  étendue  aux 
études  nécessitées  par  la  prophylaxie  des 
maladies  des  animaux.  Il  comprend  deux 
services  :  1°  le  service  de  contrôle,  chargé 
des  diagnostics,  de  l'examen  et  de  l'épreuve 
des  médications  proposées  ;  2°  le  service  des 
recherches,  qui  effectue  les  études  reconnues 
urgentes  sur  les  maladies  des  animaux,  t'n 
conseil  scientifique  établit  l'ordre  et  le  pro- 
gramme des  recherches  à  entreprendre  et  en 
surveille  l'exécution. 

Le  personnel  du  laboratoire  des  recherches 
est  placé  sous  la  direction  de  l'inspecteur 
général,  chef  de  l'inspection  des  services 
sanitaires  vétérinaires. 

La  fièvre  aphteuse. 

La  publication  du  Hulletin  du  service  des 
épizooties  au  ministère  de , l'Agriculture  pour 
le  mois  de  septembre  a  suivi  de  près  celle  du 
Bulletin  du  mois  d'août,  signalée  dans  notre 
dernière  Chronique  p.  187).  En  septembre, 
2  m  étables  ont  été  signalées  comme  conta- 
minées dans  80  communes,  réparties  entre 
62  départements  La  situation  ne  s'est  donc 
pas  améliorée. 

Malgré  tous  les  efforts  qui  ont  été  pour- 
suivis dès  les  premières  atteintes  de  la  ma- 
ladie, la  fièvre  aphteuse  n'est  pas  encore 
vaincue  en  .Angleterre.  Depuis  la  fin  du  mois 
de  juin,  date  à  laquelle  la  première  explo- 
sion a  eu  lieu,. jusqu'à  la  date  du  7  octobre, 
82  foyers  répartis  entre  quinze  comtés  ont 
été  signalés.  La  plupart  ont  été  éteints;  pour 
un  certain  nombre,  les  mesures  de  précau- 
tion sont  toujours  maintenues. 

C'est  par  l'Irlande  que  la  maladie  a  été 
introduite.  .Vussi  l'une  des  premières  mesures 
adoptées  consiste  à  interdire  l'importation 
du  bétail  irlandais.  Mais  comme  ce  bétail 
joue  un  rôle  important  dans  l'approvisionne- 
ment des  marchés,  comme  il  est  recherché 
par  beaucoup  de  cultivateurs   anglais  pour 


CHRONIQUE 

tirer  parti  de  leurs  lierbages,  des  protesta- 
tions se  firent  entendre,  et  le  ministère  de 
l'Agriculture  leur  donna  en  partie  satisfac- 
tion en  autorisant  l'entrée  des  animaux  avec 
les  précautions  paraissant  suffisantes  pour 
sauvegarder  l'état  sanitaire.  Mais  celle  me- 
sure a  soulevé,  à  son  tour,  des  protestations; 
des  délégations  des  principales  associations 
de  la  Grande-Bretagne  (Société  royale.  Cham- 
bre centrale,  Union  nationale  des  fermiers, 
Association  des  fermiers  laitiers  anglais,  etc.) 
ont  fait,  le  '.)  octobre,  une  démarche  auprès 
de  M.  Runciman,  chef  du  Département  de 
l'Agriculture,  pour  demander  que  la  prohibi- 
tion absolue  du  bétail  irlandais  fût  rétablie. 
Cette  démarche  ne  paraît  pas  avoir  réussi  ; 
mais  elle  constitue  une  nouvelle  preuve  de 
l'ardeur  avec  laquelle  les  éleveurs  anglais 
souliennentleinvs  intérêts  quand  ils  les  jugent  1 
menacés.  | 

Nécrologie. 
M.  Emile-Victor  Vion,  secrétaire  général  de 
la  Société  des  agriculteurs  de  laSomme,  agri- 
culteur et  fabricant  de  sucre  à  Sainte-Emilie, 
est  mort  le  1(3  octobre  à  l'âge  de  cinquante- 
neuf  ans.  11  était  un  des  agriculteurs  les  plus 
appréciés  de  la  IMcardio;  le  zèle  et  le  dévoue- 
ment qu'il  apportait  dans  l'étude  des  intérêts 
agricoles  lui  avaient  fait  confier  naguère  pai- 
ses  concitoyens  le  mandat  de  député  qu'il 
■remplit  pendant  plusieurs  législatures.  11 
était  membre  du  Conseil  supérieur  de  l'agri- 
culture et  avait  été  vice-président  de  la 
Chambre  syndicale  des  fabricants  de  sucre. 
Partout,  il  avait,  par  ses  hautes  qualités, 
conquis  l'estime  et  la  sympathie.  Il  y  a  quel- 
ques mois,  il  avait  contribué  avec  ardeur  à 
l'organisation  et  au  succès  du  concours  cen- 
tral agricole  d'Amiens.  Sa  mort  inopinée  sus- 
citera les  plus  vifs  regrets. 

Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Pol  Marque!, 
vice-président  du  Comice  agricole  de  l'arron- 
dissement de  Reims  (Marne),  décédé  à  l'âge 
de  cinquaute-cinq  ans.  Agriculteur  et  vili- 
lulteurdistingué,  il  a  mis  pendant  sa 'carrière 
brisée  trop  vile'une  grande  activité  au  service 
de  l'importante  association  dont  il  a  été  pen- 
dant une  quinzaine  d'années  le  dévoué  secré- 
taire. 

Questions  viticoles. 

On  sait  que  la  loi  du  1'  décemlire  \H>^'  a 
exonéré  d'impAt  foncier,  pendant  les  quatre 
premières  années  de  leur  plantation  ou  de 
leur  replantation,  dans  les  départements 
atteints  pur  le  phylloxéra,  les  terrains  plan- 
tés ou  replantés  en   vignes. 

La    Direction    générale   des  contributions 
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directes  vient  de  faire  connaître  la  conte- 
nance des  parcelles,  dont  le  droit  à  cette  ex-o- 
nération  a  été  reconnu  en  1911.  Cette  conte- 
nance a  été  de  3  499  hect.  52  ares  77  centiar.s 
et  le  montant  des  dégrèvements  correspon- 
dants, en  principal  et  centimes  additionnels, 
s'est  élevé  à  307  572  fr.  29. 

Depuis  la  mise  en  exécution  de  la  loi  jn«^- 
qu'au  l"'  janvier  1912,  la  contenance  des 
parcelles  ayant  bénéficié  de  l'exemption 
d'impôt  s'est  élevée  à  67(>  395  hect.  3G  ares 
12  centiares,  et  le  total  des  dégrèvements  à 
33  199  2'i8fr.  49. 

Écoles  d'Agriculture  d'hiver. 

Une  école  d'agriculture  d'hiver  ouvrira  à 
l'Kcole  primaire  supérieure  de  Caen  le  lundi 
18  novembre.  Elle  s'adresse  aux  fils  de'cul- 
tivateurs  ayant  au  moins  deux  ans  de  pra- 
tique, et  est  organisée  par  le  ministère  de 
r.\gricullure,  conformément  aux  dispositions 
de  la  notice  publiée  dans  un  précédent  nu- 
méro. Son  enseignement  portera  sur  toutes 
les  spécialités  agricoles  de  la  région  nor- 
mande. 

La  durée  des  études  sera  de  deux  hivers, 
à  raison  de  quatre  mois  par  hiver. 

Pour  tous  renseignements,  demandes  d'.i»!- 
mission,  demandes  de  bourses,  on,  doit 
s'adresser  à  M.  Meunier,  directeur  de  l'fCcole 
primaire  supérieure,  72,  rue  de  Bayeux,  à 
Caen.  ou  à  M.  Hédiard,  directeur  des  Seïv.i- 
ces  agricoles  du  Calvados,  directeur  tech- 
nique de  l'école  d'hiver,  -47,  rue  de  Bretagne, 
à  Caen. 

Chaires  d'agriculture. 

Par  arrêté  en  date  du  20  août,  M.  Manciic- 
ron.  titulaire  de  la  chaire  départementale 
d'agriculture  de  la  Nièvre,  a  été  admiî;  ii 
faire  valoir  ses  droits  à  une  pension  de  ït- 
traite  à  compter  du  1'^'  septembre. 

Concours  spéciaux  de  bétail. 

Le  concours  spécial  de  la  race  bovine  ta- 
rentaise  se  tiendra  à  Chambéry  les  2»;  et 
27  oclobre;  une  somme  de  5  000  fr.  cki. 
alTectée  en  primes  pour  ce  concours. 

\  cette  occasion  aura  lieu,  sous  la  direc- 
tion do  M.  Magnien,  inspecteur  général,  la 
proclamation  des  récompenses  pour  le  ciin- 
cours  des  primes  d'honneur,  des  prix  culti- 
raux  et  des  prix  de  spécialités,  qui  devait  '^e 
faire  en  septembre  au  Concours  centra»  rie 
Chambéry  qui  a  été  supprimé. 

Syndicat  des  éleveurs  nivernais. 
Rappelons  que  la  foire-concours  d'aulotniie 
du  Syn<lical  des  éleveurs  nivernais  aura  lieu 
les  2.'J  et  2G  octobre  courant  à  Nevers. 
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'  Le  secrétariat  du  Sjiulicat  a  re<u  "200  dé- 
clarations de  reproductrurs  de  la  race  bovine 
nivernaise  (taureaux  et  génisses)  et  de  la  race 
chevaline  nivernaise  de  Irait  (poulains  mâles, 
pouliches,  juments).  Les  éleveurs  étrangers 
pourront  donc  faire  un  choix  judicieux. 

En  dehors  des  animaux  qui  concourront 
pour  les  primes  prévues  au  programme,  les 
éleveurs  pourront  présenter  des  animaux  de 
foire  qui  ne  seront  pas  classés,  mais  pour- 
ront être  vendus.  Les  animaux  en  question 
seront  reçus  le  samedi  2G  octobre  jusqu'à 
huit  heures  du  matin.  Des  primes  pourront 
être  accordées  à  ceux  qui  seront  vendus. 

La  culture  mécanique  à  Bourges. 

K  l'occasion  du  com[)te  rendu  des  essais 
d'appareils  de  culture  mécanique  en  travail 
profond,  à  Bourges,  inséré  dans  notre  nu- 
méro du  10  octobre  fp.  '<68j,  nous  avons 
reçu  la  lettre  suivante  : 

Monsieur  le  Rédacteur  en  cliel, 

Dans  le  numéro  du  10  courant  du  Journal 
d'Agriculture  pratique,  vous  avez  pubUé,  sous  la 
signature  Je  M.  Fernand  An  Condé,  le  compte 
rendu  des  essais  de  labourage  mécanique  qui 
ont  eu  lieu  à  lîourges. 

11  y  est  dit  :  "  Tracteur  Arion.  attelé  à  un  bra- 
bant  double  Bajac,  atteignait  une  profondeur 
viiriant  de  0".20  à  0'°.24,  »  Or,  la  profondeur 
soutenue  par  ce  très  intéressant  petit  tracteur 
n'a  jamais  été  intérieure  à  O-^.SO  après  mise  au 
.  point,  et  la  mise  au  point  iléliuilive  a  eu  lieu  à 
la  troisième  raie. 

C'est  comme  commissaire  du  concours  de 
Bourges ,  spécialement  attaché  au  tracteur 
Arion,  que  je  me  permets  de  vous  signaler  cette 
erreur,  espérant  que  dans  l'intérêt  de  la  vérité  , 
il  vous  sera  agréable  de  faire  la  rectification 
nécessaire. 

Veuillez  agréer,  etc. 

L.  Danchvlid. 

Notre  correspondant  a  eu  raison  de  penser 
.  que  nous    insérerions  volontiers    sa   lettre. 
Quant  à  notre  collaborateur,  M.   Fernand 
de  Condé,  il, ne  saurait  être  suspect  de  par- 
.  lialité  à  l'enconlre  d'un  appareil  qu'il  a  vu 
fonctionner  en  travail  courant  chez  M.  Louis 
Petit,  à  sa  ferme  de  Champagne,  et  qu'il  a 
,  décrit  dans  \e\Journal  d'Aijncullure  pratique 
.  comme  étant  un  des  premiers  appareils  de 
culture  mécanique  qui  aient  effectué  des  tra- 
vaux d'une  façon  complète  dans  une  exploi- 
tation. Il  est  probable  que  la  différence  indi- 
quée dans; la  profondeur  du  labour  provient 
:  de  différences  dans  les  méthodes  employées 
pour  la  mesurer. 


Congrès  forestier  international. 

Dans  sa  dernière  séance,  le  Conseil  d'ad- 
ministration du  fouring-Club  de  France  a 
décidé  d'organiser  un  grand  congrès  fores- 
tier, qui  sera  international  et  se  tiendra  à 
Paris  en  juin  1913.  La  note  suivante  expose 
le  caractère  de  ce  projet  : 

Suite  logique  de  l'œuvre  entreprise  depuis 
sept  ans  par  le  Touring-Club  en  faveur  de  «  la 
forêt  »  envisagée  comme  un  des  éléments  essen- 
tiels de  la  beauté  de  uoire  pays,  cette  manifesta- 
tion vient  à  son  heure. 

Tous  les  esprits  avertis  et  soucieux  de  con- 
server à  la  France  son  domaine  forestier  ont 
conscience  des  dangers  que  lui  font  courir  d'une 
part  un  régime  fiscal  d'un  aulre  âge,  d'autre 
part,  des  e.xploitations  abusives  qui  le  mènent  à 
sa  perte,  et  sont  résolus  à  porter  remède  au  mal 
alors  qu'il  en  est  encore  temps. 

Le  Congrès,  qui  réunira,  nous  en  avons  le 
ferme  e.«poir,  tous  les  amis  de  la  forêt,  lormu- 
lera  leurs  desiderata  et  précisera  les  réformes 
nécessaires. 

L'organisation  de  cette  importante  manifesta- 
tion, à  laquelle,  d'ores  et  déjà,  la  sympathie  des 
pouvoirs  publics  est  assurée,  va  être  poussée 
très  activement. 

Les  renseignements  complémentaires  sont 
fournis  au  siège  du  Touring  Club  de  France, 
à  Paris  (63,  avenue  de  la  Urande-Armée). 

Congrès  international  de  risiculture. 

Nous  avons  annoncé  qu'une  exposition 
internationale  de  risiculture  et  des  irrigations 
serait  organisée  en  Italie,  à  Vercelli,  au  com- 
mencement du  mois  de  novembre.  Cette 
exposition  sera  accompagnée  d'un  Congrès 
international  de  risiculture  qui  aura  lieu  du 
3  au  8  novembre. 

Le  programme  de  ce  Congrès  comporte  une 
série  de  travaux  importants,  parmi  lesquels 
on  doit  signaler  les  rapports  de  M.  Menozzi 
sur  les  terres  des  rizières,  les  eaux  et  les  exi- 
gences respectives  des  variétés  de  riz,  de 
MM.  Vittorio  Alpe,  G.  Jacometti  et  E.  Ferrari 
sur  la  lutte  contre  les  mauvaises  herbes  dans 
les  rizières,  de  M.  Luigi  Montemartini  sur  les 
maladies  du  riz,  de  M.  F.  Supino  sur  la 
pisciculture  dans  les  régions  qui  cultivent  le 
riz, de  MM.  F.  tîertinetti  et  G.  Allorio  sur  les 
plus  récentes  applications  mécaniques  à  la 
culture  et  à  l'industrie  du  riz,  etc. 

L'exposition  sera  accompagnée  d'autres 
solennités,  notamment  d'un  Congrès  inter- 
national des  Sociétés  de  pèche  et  d'aquicul- 
ture, et  d'une  réunion  de  la  Société  des  agri- 
culteurs italiens.  Dans  cette  dernière  réu- 
nion, M.  Giovanni  Raineri,  ancien  ministre 
de  l'Agriculture,  traitera  du  problème  des 
irrigations  en  Italie. 


CHRONIQUE 

L'alcool  en  1911-1912. 

La  campagne  l'Jll-1912  pour  la  production 
de  ralcool  a  été  close  avec  le  mois  de  sep- 
tembre. 

D'après  les  documents  publiés  par  la  Direc- 
tion générale  des  contributions  indirectes, 
la  production  cbez  les  distillateurs  et  bouil- 
leurs de  profession  et  chez  les  bouilleurs  de 
cru]  dont  la  fabrication  est  contrôlée,  s'est 
élevée  à  2  o2G  8'(6  hectolitres,  en  augmenta 
lion  de  271  031  sur  la  campagne  précédente. 
Cette  augmentation  a  porté  surtout  sur  les 
alcools  de  grains,  la  production  des  alcools 
de  betteraves  et  de  mélasses  ayant  diminué; 
il  y  a  eu  aussi  une  augmentation  de  72  I  M  hec- 
tolitres sur  les  alcools  de  vins. 

Pour  les  bouilleurs  de  cru  libre.';,  la  pro- 
duction a  été  évaluée  à  203  000  hectolitres, 
soit  127  000  de  plus  que  dans  la  campagne 
précédente,  dont  la  production  avait  été 
exceptionnellement  faible. 

La  production  totale  pendant  la  campagne 
sest  ainsi  élevée  à  2  731  846  hectolitres,  en 
augmentation  de  398  661  sur  l'année  précé- 
dente. Dans  ce  total,  les  alcools  d'industrie 
comptent  pour  2  387  .526  hectolitres,  soit 
87  0/0,  et  les  alcools  naturels  (vins,  cidres, 
marcs,  lies  et  fruits)  pour  3M  320.  La  pro- 
portion de  ces  derniers,  fabriquée  dans  les 
conditions  voulues  pour  donner  droit  aux 
acquits  blancs  délivrés  par  la  Régie,  a  été  de 
1.jO  360  hectolitres; les  quantités  de  rhums  et 
tafias  importés  des  colonies  dans  les  mêmes 
conditions  ont  été  de  136  939  heclolitres. 

Les  livraisons  au  commerce  intérieur  se 
sont  élevées,  pour  les  alcools  dont  la  fabri- 
cation est  contrôlée,  à  2  447  319  hectolitres, 
soit  36  934  de  plus  que  dans  la  campagne 
précédente;  pour  les  alcools  des  bouilleurs 
de  cru,  elles  ont  été  évaluées,  pour  les  ventes 
commerce  ou  leur  consommation  person- 
nelle à  181  OOt)  hectolitres,  en  augmentation 
de  36000.  Les  exportations  ont  légèrement  di- 
minué :  299  186  hectolitres  contre  301  108 en 
1910-1911;  cette  diminution  s'est  manifestée 
surtout  depuis  le  début  de  l'année  1912. 

Quant  aux  stocks  à  la  hn  de  la  campagne 
(30  septembre;,  ils  étaient  ;  pour  les  alcools 
contrôlés,  de  231  324  hectolitres  en  diminu- 
tion de  7  241,  et  pour  ceux  des  bouilleurs  de 
cru  de  129  000  en  augmentation  de  24  000. 

Almanaohs  et  annuaires. 
La  saison  des  almanachs  et  des  annuaires 
est  en  pleine  activité.  Avec  VAJmanach  dr 
l' A (jriculturc [Librairie  agricole;  prix,0fr.30; 
prôcédemme.Tt  annoncé,  d'autres  sont  à  an- 
noncer. 
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C'est  d'abord  VAlmanack  de  la  Gazelle  du 
K/Z/rt^e  (Librairie  agricole;  prix.Ofr.  30j  qui 
vient  de  paraître  pour  la  quatorzième  fois.  Il 
se  recommande  par  l'abondance  des  rensei- 
gnements et  des  notices  qu'il  renferme  sur 
toutes  les  branches  de  la  production  agricole. 

L'Agenda  du  Réveil  agricole  (13,  quai  du 
Canal,  à  IVIarseille  ;  prix,  1  fr.j  est  publié  par  , 
notre  confrère  M.  Claude  Brun,  pour  la  dou- 
zième foi=.  Consacré  surtout  à  la  culture  de 
la  région  méridionale,  il  se  recommande  par 
les  documents  très  précis  qu'il  renferme. 

Propagande  scientifique  et  pratique. 

Sous  le  titre  Premiers  soins  à  donner  dans  ■ 
les  accidents  courants,  par  le  D"'  Adolphe  Bon- 
nard,  l'OEuvre  de  propagande  scienlilique  et 
pratique,  dirigé3  par  M.Julien  Ray,  maître 
de  conférences  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Lyon,  vient  d'inaugurer  la  publication  d'une 
série  d'opuscules  qui  paraissent  appelés  à 
rendre  des  services  importants.  En  effet, 
chaque  opuscule,  consacré  à  un  sujet,  expose 
en  quelques  pages  rédigées  par  un  ou  plu- 
sieurs praticiens  spécialistes,  les  points 
essentiels  de  ce  sujet  et  fournit  une  base 
solide  à  l'initiative  méthodique  et  intelli- 
gente des  applications.  Ces  opuscules  seront 
divisés  en  trois  séries  :  sanitaire,  agricole  et 
de  vie  pratique;  leur  prix  modique  (0  fr.  ."iO, 
chez  M.  .Julien  Ray,  3,  rue  Martin,  à  Lyon) 
les  met  à  la  portée  de  tous.  C'est  donc  une 
entreprise  éminemment  utile. 

Le  premier  de  ces  opuscules  fait  bien  au- 
gurer de  cette  utile  entreprise.  En  effet,  le 
D'  Bonnard  ne  se  borne  pas  à  donner  des 
conseils  judicieux  sur  les  soins  à  donner  ' 
dans  les  diverses  sorles  d'accidents;  en  expli- 
quant avec  précision  i  t  clarté  les  motifs  de 
l'intervention,  il  donne  à  chacun  le  moyen  de 
s'y  appliquer  avec  un  réel  profit. 

Société  nationale   d  agriculture  de  France. 

Dans  sa  séance  du  23  octobre,  la  Société 
nationale  d'agriculture  de  France  a  procédé 
ù  l'élection  d'un  membre  titulaire  pour  rem-'- 
plir,  dans  1 1  Section  d'économie  des  animaux,  , 
la  place  devenue  vacante  par  la  mort  de 
M.  Edmond  l'eisserenc  de  Bort. 

La  Section  présenlaii  la  liste  de  candidats  ' 
suivante  :  en  première  ligne,  M.  le  baron  du 
Teil,  président  de  la  Société  hippique  fran*-  , 
çaise;  en  deuxième  ligne,  M.  ,1.  de  (jaridel;  ' 
président    de    la    Société    d'agriculture    de  ' 
l'Allier. 

M.  le  baron  du  Teil  a  été  élu  par  30  voix 
contre  2  à  M.  de  Garidol. 

Henry  S.\gmek. 
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Lcsblésaprèsblésouaprèsavoines^l  ,même 
dans  les  bonnes  terres  à  céréales  du  limon 
(les  plateaux,  se  font  rarement  pour  la  raison 
((ue  ces  cultures  n'ont  donne  jusqu'alors, 
dans  beauconp  d'exploitations,  que  des  ren- 
dements mauvais  ou  médiocres.  On  peut  ce- 
pendant les  réussir  et  même  en  tirer  profil. 

Dans  les  fermes  où  la  culture  de  la  bette- 
rave se  fait  sur  une  assez  grande  échelle  et 
où,  ne  pouvant  semer  tous  les  blés  avant 
l'hiver,  on  a  recours  au  blé  de  printemps, 
»n  prendra  après  ce  blé  de  printemps  un  blé 
d'automne  qui,  souvent,  donnera  davantage 
que  le  premier. 

Quand  le  prix  de  la  betterave  devient  trop 
faible  pour  rendre  sa  culture  rémunératrice, 
on  peut  en  diminuer  la  surface  habituelle- 
ment ensemencée,  augmenter  la  surface  en 
blé  pour  compenser  cotte  réduction,  et  main- 
tenir le  chiffre  annuel  des  recettes.  Dans  ce 
cas,  le  blé  d'avoine  est  tout  indiqué  :  il  réus- 
sit, d'ailleurs,  encore  mieux  que  le  blé  sur 
blé.  de  printemps;  mais,  dans  les  années 
comme  celle-ci,  où  l'hiver  a  été  exceptionnel- 
lement doux,  on  récolte  un  peu  d'avoine  en 
même  temps  :  il  suffit  alors  de  passer  le 
i{rain  au  trieur. 

Suivant  le  cas  qui  se  présentera  dans  cha- 
que exploitation,  suivant  qu'on  disposera  de 
chaumes  de  blé  de  printemps  ou  de  chaumes 
d'avoine,  on  fera  du  blé  sur  blé  ou  du  blé 
d'avoine  ou  même  les  deux.  La  betterave 
viendra  ensuite  pour  nettoyer  le  sol. 

Pour  réussir  ces  sortes  de  cultures,  il  faut  : 

!•  Ne  semer  que  sur  blé  de  printemps  ou 
avoine,  afin  d'éviter  la  maladie  du  pied.  Cer- 
tains cultivateurs  prennent  deu.\  blés  d'au- 
îorpne  de  suite  sur  défrichemeul  de  luzerne  ; 
«n  réussit  assez  souvent,  mais  on  a  quelque- 
fois de  gros  déboires.  Personnellement,  j'ai 
eu  souvent  du  piélin  en  agissant  ainsi,  et  n'ai 
obtenu,  il  y  a  une  douzaine  d'années,  que 
\'t  quintaux  à  l'hectare; 

i"  N'opérer  qu'en  sols  fertiles,  convenant 
bien  à  la  culture  du  blé  comme  ceux  fournis, 


(1)  On  devrait  désigner  ces  cultures  sous  le  nom 
de  Blés  de  céréales  ;  car  on  pent  les  réussir,  non 
seulement  ajirés  blé  de  printemps  ou  après  avoine, 
aiais  aussi  upi-è.-  seigle;  j'en  ai  lait  l'essai  qui  est 
iri-s  concluant.  : 

1908.  Betteraves  . 

1909.  Blé  d'hiver 

1910.  Seigle 

1911.  Blé 

1012.  Betteraves. 


2i  f|uintau:x. 
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par  exemple,  par  les  terrains  argilo-siliceux 
ou  silico-argileux  du  limon  des  plateaux; 

3"  N'employer  que  les  variétés  ou  mé- 
langes de  variétés  donnant  généralement  les 
meilleurs  rendements  dans  la  ré.^ion,  et  re- 
doutant le  moins  la  maladie  du  pied.  Les 
blés  barbus  sont  souvent  appréciés,  d'autres 
donnent  mieux  et  se  vendent  plus  facile- 
ment: 

4°  Ne  pas  labourer  trop  profondément  : 
16  à  18  centimètres  suffisent.  Exécuter  ce 
labour  en  bonnes  conditions  sans  arracher 
le  sol.  Tasser  avant  et  après  le  semis: 

"i"  Semer  à  l'époque  convenant  le  mieux 
à  la  réussite  des  blés  dans  la  région  (c'est, 
dans  le  Soissonnais,  du  5  au  20  octobre  pour 
les  blés  de  luzerne,  de  trèfle  et  les  blés  de 
céréales,  et  du  25  octobre  au  15  novembre 
pour  les  blés  de  betteraves)  ; 

6  Mettre  des  engrais  appropriés  et  au  mo- 
niini voulu  :  500 ù  600  kilogr.  de  superphos- 
phate (pour  assurer  une  bonne  germination, 
un  départ  régulier  delà  végétation  et  favoriser 
la  formation  du  grain),  100  à  130  kilogr.  de 
sulfate  d'ammoniaque  avant  le  semis,  et 
250  à  300  kilogr.  de  nitrate  de  soude  ou  de 
chaux  au  printetnps,  ou  mieux  encore  :  500 
à  600  kilog.  de  superphosphate  avant  le  semis 
et  300  à  400  kilogr.  de  nitrate  au  printemps. 
Cette  forte  application  d'azote  très  assimi- 
labli-  doit  être  faite  de  très  bonne  heure  et  en 
une  seule  fois  au  printemps,  l'hiver  à  peine 
terminé.  C'est  peut-être  cette  condition-là- 
qui  décide  le  plus  do  la  réussite,  avec  celle 
de  ne  pas  faire  deux  blés  d'hiver  de  suite. 

Le  cultivateur  doit  bien  connaître  l'état  de 
fertilité  du  sol  sur  lequel  il  veut  opérer,  afin 
d'obtenir  un  bon  équilibre  des  éléments  chi- 
miques. Il  doit  déterminer  la dosede  nitrate  à 
employer  aussi  exactement  que  possible  pour 
obtenir  une  belle  végétation  et  éviter  quand 
même  la  verse.  Le  feuillage  ne  doit  jamais 
perdre  sa  teinte  verte,  la  végétation  ne  doit 
jamais  faiblir  et  doit  être  comparable  à  celle 
des  blés  de  trélle  ou  de  luzerne  de  di-ux  ans. 
Les  engrais  potassiques  feraient  probable- 
ment bien  dans  certains  sols.  Ici,  refïet  ne 
compense  pas  la  dépense: 

7"  Récolter  avant  maturité  pour  permettre 
aux  épis,  dont  les  tiges  ont  quand  même  été 
quelquefois  attaquées  par  la  maladie,  de 
donner  un  grain  d'une  cerlaine  qualité. 

Ces  conclusions  sont  le  résultat  de  quinze 
années  d'essais   personnels.    Ils    coïncident 
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■d'ailleurs  avec  ceux  faits  dans  ces  conditions 
dans  quelques  autres  exploitations  du  Sois- 
sonnais  (A.  Duval.'deVézaponin,  par  Morsain, 
Aisne). 

Depuis  dix  ans,  le  rendement  moyen  à 
l'hectare  est  plus  élevé  pour  ces  blés  que 
pour  ceux  semés  après  betteraves.  Faits  sou- 
vent en  mauvaises  conditions  ou  semés  en 
mars,  et  envahis  alors  par  les  sanves  et  les 
•ravenelles,  ces  derniers  ne  donnent  parfois 
pas  de  gros  rendements. 

Depuis  cinq  ans,  les  résultats  ont  été  par- 
ticulièrement encourageants:  c'est  ce  qui  me 
décide  à  les  communiquer. 

Les  voici,  comparés  à  la  moyenne  géné- 
rale : 


BIùs  sur  blés 

Kécolto 

011  bl*5s  d'avoides 

totale  delilé 

(15  à 

ras  ;i 

Auni'es. 

211  hectares!. 

1Ô-2  iioclares  . 

tjuinlanx 

quiniau\ 

1907 

22 

25 

UIÛS . 

2'i 

21 

lâÛ'J 

28 

31 

1910 

27 

16  (versés  . 

1911. 

2S 

2fi  12 

Le  rendement  moyen  des  blés  de  céréales 
dépasse  même  celui  de  la  récolte  totale. 

En  1912,  les  essais  et  battages  effectués 
jusqu'alors  font  espérer  27  à  28  quintaux 
pour  eux  et  28  à. 10  quintaux  pour  la  moyenne 
générale  de  102  hectares. 

Je  fais  couramment,  depuis  une  dizaine 
d'années,  1.5  à  20  hectares  de  ces  cultures. 
J'arrive  ainsi  à  avoir  en  blé,  chaque  année, 
près  des  deux  cinquièmes  de  la  surface  totale 
cultivée.  Malgré  cela,  mon  sol  est  maintenu 


aussi  propre  que  celui  des  cultures  voisines, 
à  l'aide  de  quelques  façons  supplémentaires 
données  au  moment  de  la  préparation  du  sol, 
qui  doit  ensuite  produire  une  betterave. 

Le  rendement  moyen  y  est  aussi  élevé  que 
dans  la  moyenne  des  autres  exploitations. 

L'assolement  de  ma  ferme,  qui  compreud 
270  hectares  de  terres  cultivables,  est  le  sui- 
vant : 

hectares 

Luzernes, Tn^Je  du  iN'ord,  Minette,  50  à    52 

lîetteraves  et  pammes  de  terre..  5!i  à    57 

Seigle 8  à    10 

Blé 98  à  102 

.\voine 50  à    55 

.Jachère  (très  mauvaises  terres)..  0  à      3 

P.Uures  entourée.s 3 

La  sole  de  blé  e.st  ainsi  formée  : 

hectares 
-\près  luzerne 10  à  12 

—  minette  et  trélle  violet....     12  à  15 

—  betteraves 55  à  57 

—  blé  et  avoine. 15  à  20 

—  jachère Oà    3 

La  production  de  ces  cultures  forcées  de- 
mande des  dépenses  en  engrais  à  peu  près 
aussi  élevées  que  celles  d'une  production 
de  betteraves,  mais  me  donne  bien  souvent  on 
produit  brut  plus  élevé,  qui  compense  large- 
ment la  différence  de  propreté  et  de  fertilité 
qui  existe  entre  un  sol  ayant  produit  un  se- 
cond blé  ou  uo  blé  d'avoine,  et  celui  ayant 
fourni  une  betterave. 

Cil.    DUVAL, 

Ingénieur  agricole, 
Airriciitleur  à  Namptenil-.sar-Muret 
.\isnc). 
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Au  nom  de  la  Société  nationale  d'agricul- 
ture, au  nom  de  la  Société  des  agriculteurs 
de  France,  je  viens  déposer  sur  cette  tombe 
le  tribut  d'hommages  et  de  regrets  que  nous 
devons  à  l'ami  qui  nous  quitte  aujourd'hui. 

Arthur  Brandin  était  le  digne  descendant 
de  ces  anciennes  familles  agricoles  qui  sont 
l'honneur  de  notre  profession.  Après  avoir 
fait  de  brillantes  études  classiques,  il  reve- 
nait en  187  i  à  la  ferme  de  Galande  que  ses 
ancêtres  cultivaient  depuis  deux  siècles. 
Vous  tous  qui  l'avez  vu  à  l'œuvre,  vous  pou- 
vez dire  qu'il  a  été  le  continuateur  écouté  de 
tous  ces  vaillants  pionniers  du  progrès,  les 
Dutfoy,  les  Chertemps,  les  Garnot,  qui  ont 


(1)  Discours  prononcé  le  1  i  octobre  au  cimetière 
(le  Réau  i,Seine-et-Marne;. 


rendu  célèbre  cette  belle  plaine  de  la  Brie  et 
qui,  comme  le  disait  Drouyn  de  Lhuys, 
«  ont  attaché  la  Croix  d'honneur  au  manche 
«  de  leur  glorieuse  charrue  ». 

En  quelques  années,  grâce  à  la  sympathie 
qui  se  dégageait  de  sa  personne,  grâce  à  sa 
cordialité  aussi  bien  qu'aux  solides  connais- 
sances qu'il  avait  acquises  et  à  ses  travaux 
de  toutes  sortes,  il  était  nommé  maire  de 
Réau  et  conseiller  général  du  canton  de  Brie. 
Ce  n'est  pas  à  moi  qu'il  appartient  de  rappe- 
ler tous  les  services  qu'il  a  rendus  autour  de 
lui.  Nul  n'a  pris  plus  à  cœur  les  fonctions  de 
maire.  A  travers  les  vicissitudes  de  la  poli- 
tique, il  a  su  conserver  sa  place  et  son  in- 
fluence au  Conseil  général,  aimé  et  respecté 
de  tous,  parce  que  tous  connaissaient  sa 
bonne  volonté,   la  sincérité  de    ses  convie- 
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lions,  son  dévouement  inlassable.  Sa  seule  ! 
ambition  était  de  rendre  service;  le  bonheur 
pour  lui  était  de  rendre  heureux  ceux  qui 
l'entouraient. 

II  avait  su  acquérir  une  grande  autorité 
dans  toutes  nos  réunions  agricoles.  II  a 
présidé  pendant  vingt  ans  la  Société  d'agri- 
culture de  Melun  ;  ses  travaux  l'ont  appelé 
successivement  au  Conseil  d'administration 
de  la  Société  des  agriculteurs  de  France, 
de  r.Xssociation  française  de  l'industrie  et 
de  l'agriculture,  enfin  à  la  Société  nationale: 
sa  plume  élégante  et  facile,  ea  parole  simple 
et  mesurée^  sa  connaissance  des  questions 
techniques,  économiques  et  sociales  l'avaient 
mis  partout  au  premier  rang.  Le  ministère 
de  r.\griculture  lui  avait  conféré  la  Légion 
d'honneur  et  l'avait  appelé  au  Conseil  supé- 
rieur de  l'agriculture,  au  Conseil  supérieur 
du  Travail;  U  faisait  partie  de  tous  les  Comi- 
tés, de  toutes  les  Commissions  chargées 
d'étudier  l'évolution  incessante  des  intérêts 
agricoles. 

U  aimait  la  terre  et  ceux  qui  la  cultivent  et 
poursuivait  son  rêve,  c'est-à-dire  le  règne  de 
la  paix  et  de  l'harmonie  dans  nos  campagnes. 
Autour  de  lui  il  semait  des  paroles  de  pro- 
grès et  d'union.  «  Les  bonnes  graines,  disait- 


«  il,  germent  aussi  bien  que  les  mauvaises.  » 
Ce  n'est  pas  le  succès,  c'est  l'effort  qui  fait  la 
dignité  et  la  grandeur  morale. 

11  était  de  ceux  qui  pensent  qu'on  ne  cul- 
tive pas  seulement  la  terre  avec  la  chnrrue, 
mais  qu'il  faut  y  mettre  aussi  une  parcelle  de 
son  cœur. 

Toujours  sur  la  brèche,  ne  se  décourageant 
jamais,  à  la  recherche  du  mieux,  il  trouvait 
dans  l'agriculture  des  sources  de  jouissance 
et  d'activité  que  les  citadins  ne  peuvent  con- 
naître ;  il  comprenait  U  grandeur  et  la  poésie 
de  ce  «  ménage  des  champs  »  dont  il  ne  pou- 
vait se  détacher. 

Il  pensait  que  c'est  encore  la  vie  rurale 
avec  la  forte  discipline  qu'impose  le  travail 
des  champs  qui  fait  germer  les  cœurs  géné- 
reux, les  saines  intelligences,  les  âmes 
exemptes  d'envie  et  de  haine,  éprises  de 
bonté  et  de  justice. 

Oue  sa  famille  éplorée  permette  à  un  vieil 
ami  qui  a  été  son  collaborateur  depuis  trente 
ans,  au  nom  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu  et 
apprécié,  de  s'associer  à  sa  douleur.  Et  main- 
tenant qu'il  a  regagné  les  hauteurs  sereines 
qu'il  espérait,  nous  pouvons  dire  qu'un 
homme  de  bien  s'en  est  allé  de  parmi  nous  ! 

J.  Bénard. 
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L'ouverture  des  hostilités  dans  la  pénin- 
sule des  Balkans  a  eu  pour  premier  résultat 
d'inspirer  dans  toute  l'Europe  une  tension 
qui  était  inévitable.  Si  les  ell'orts  de  la  diplo- 
matie réussissent  à  circonscrire  le  fléau,  on 
devra  s'en  réjouir;  mais  il  est  [malheureuse- 
ment probable,  à  raison  de  l'acharnement 
que  les  belligérants  manifestent  les  uns  vis- 
à-vis  des  autres,  que  l'état  de  guerre  durera 
assez  longtemps.  La  répercussion  ne  peut 
que  troubler  profondément  les  autres  pays. 

Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  considérer 
que  la  Méditerranée  orientale  est  le  siège 
d'un  commerce  intense,  auquel  sont  intéressés 
tous  les  pays  d'Europe.  Le  détroit  des  Dar- 
danelles est  la  seule  issue  par  laquelle  la 
Russie  méridionale,  les  pays  du  bas  Danube, 
Roumanie,  Serbie,  Bulgarie,  commercent 
avec  l'Italie,  l'Espagne,  la  France,  l'Angle- 
terre, la  Belgique,  les  Pays-Bas,  l'Allemagne. 
Chaque  jour,  c'est  par  dizaines  et  au  delà, 
chaque  année  c'est  par  milliers,  que  les 
bateaux  à  vapeur,  sans  compter  les  navires 
à  voiles,  traversent  le  détroit.  Un  grand  nom- 
.  bre  de  ces  navires  naviguent  à  destination 


de  tous  les  pays  qu'on  vient  de  citer,  sous 
pavillon  grec,  c'est-à-dire  sous  le  pavillon 
d'un  des  belligérants.  C'est  dire  qu'ils  sont 
exposés  à  tous  les  aléas  de  la  guerre.  Déjà 
un  certain  nombre  ont  été  retenus,  sinon 
confisqués,  et  de  ce  premier  fait  le  taux  des 
frets,  même  pour  les  pavillons  neutres,  s'est 
élevé  dans  des  proportions  naguère  inconnues. 

C'est  là  le  premier  incident,  mais  qu'ad- 
viendrait-il si,  pour  un  motif  de  défense,  la 
Turquie  fermait  le  détroit  des  Dardanelles  ? 
On  en  a  eu  l'avant-goût  lorsqu'au  mois  d'avril 
dernier  le  détroit  fut  fermé  à  raison  de  la 
guerre  avec  l'Italie.  Celle-ci  est  heureusement 
terminée,  mais  la  nouvelle  guerre  est  autre- 
ment dangereuse  pour  les  intérêts  commer- 
ciaux, car  cette  fermeture  pourrait  être  légi- 
timée pendant  des  mois  par  les  événements. 

On  s'en  préoccupe  avec  raison  dans  les  mi- 
lieux maritimes.  Le  Pelit  Marseillais  du  16  oc- 
tobre publiait  des  lettres  adressées  au  prési- 
dentduConseil  desministresparlesChambres 
syndicales  de  la  minoterie,  des  exportateurs 
et  des  importateurs.  Ces  lettres  tendaient  au 
même  but.  Elles  faisaient  ressoi tir  que  plus 
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du  quart  des  produits  essentiels  à  l'activité 
du  port  de  Mar=eille  passe  par  les  Darda- 
nelles, et  elles  demandaient  que  des  efforts 
énergiques  fussent  poursuivis  pour  empêcher 
1 1  fermeture  du  détroit  et  assurer  dos  garan- 
ties aux  neutres.  11  n'est  pas  douteux  que  de 
tels  [efiforts  seront  faits,  comme  ils  ont  été 
déjà  faits.  On  annonce,  en  eû'et,  que  sur  les 
instances  des  puissances  intéressées,  le  gou- 
vernement ottoman  a  laissé  passer  les  vais- 
seaux qu'il  retenait.  D'autre  pari,  on  an- 
nonce quasi  ofliciellement  de  hussie  que  les 
navires  de  commerce  sous  pavillon  neutre 
n'ont  aucune  raison  de  redouter  la  fermeture 
des  Dardanelles. 

Mais  est-il  permis  de  compter  que  des 
remontrances,  mêmes  instantes,  puissent 
avoir  quelque  efficacité,  lorsqu'elles  se  heur- 
teraient à  des  intérêts  vitaux  ?  Sans  doute, 
depuis  la  paix  avec  l'Italie,  la  Turquie  à  la 
maîtrise  de  la  mer  dans  ces  parages;  mais 
on  ne  saurait  affirmer  d'une  manière  absolue 
que  les  hasards  de  la  guerre  ne  changeront 
pas  l'état  actuel  des  choses. 

Les  neutres  paraissent  donc  appelés  à 
soufifrir,  dans  des  proportions  plus  ou  moins 
grandes,  de  l'état  de  guerre  en  Orient.  Or, 
parmi  les  éléments  menacés  du  commerce, 
le  blé  occupe  un  rang  capital.  Sans  doute, 
les  besoins  de  la  France  sont  beaucoup  moins 
élevés  que  ceux  de  l'Italie,  de  l'Espagne,  de 
'Angleterre,  de  la  Belgique,  de  l'Allemagne; 
toutefois,  on  ne  doit  pas  oublier  qu'eu  1011 
nous  avons  imporlé  (au  commerce  général, 
admission  temporaire  comprise)  9  millions 
de  quintaux  de  blé  provenant  de  Russie,  de 
Roumanie  et  de  Turquie,  et  que,  pendant  les 
huit  premiers  mois  de  cette  année,  ces  im- 
portations se  sont  élevées  à  3  270  0(10  quin- 
taux environ  au  commerce  général.  11   n'est 


donc  pas  douteux  que  si  les  éventualités 
redoutées  se  réalisaient,  un  trouble  profond 
serait  apporté  dans  le  commerce  et  dans  l'ac- 
tivité industrielle  qui  transforme  le  blé. 
Quand  bien  même  le  détroit  ne  serait  pas 
fermé,  la  navigation  rencontrera  probable- 
ment des  obstacles  qui  ne  pourront  que  la 
ralentir  dans  de  très  fortes  proportions. 

Il  convient  d'envisager  la  situation  et  ses 
conséquences  fatales.  La  guerre  ayant  pour 
résultat  de  diminuer  les  arrivages  de  blé  dans 
les  pays  de  grande  importation,  les  prix  se 
maintiendront  avec  fermeté;  malgré  l'abon- 
dance reconnue  de  la  récolte,  ils  se  soutien- 
nent aux  Etats-Unis  et  ils  ne  baissent  nulle 
part.  Le  même  fait  se  manifeste  en  France, 
et  il  ne  saurait  en  être  autrement. 

Déjà,  on  entend  émettre  des  réclamations 
à  ce  sujet;  on  annonce  qu'à  la  rentrée  du 
Parlement  certains  députés  demanderont  à 
nouveau  la  réduction  du  tarif  douanier  sur 
le  blé. 

Nous  espérons  bien  qu'une  opposition' 
énergique  aura  raison  de  ces  velléités.  Quand 
bien  même  on  penserait  qu'un  abaissement 
du  tarif  pourrait  être  envisagé  dans  l'avenir, 
aucun  moment  ne  serait  moins  propice  à  une 
telle  mesure.  Lorsque  la  tension  est  géné- 
rale, qu'aucun  motif  ne  paraît  susceptible  de 
l'atténuer,  on  provoquerait  la  hausse  par- 
tout, sans  profit  pour  personne.  On  ne  ren- 
drait aucun  service  à  la  minoterie  qui  tra- 
vaille en  admission  temporaire,  et  qui  est  la 
seule  inquiète  aujourd'hui,  et  on  sacrifierait 
l'agriculture  sans  que  le  consommateur  en 
profitât.  Notre  devoir  était  de  prévenir  les 
cultivateurs;  il  leur  appartiendra  de  soutenir 
énergiquement  leur  cause,  sans  se  laisser 
endormir. 

Henry  Saunier. 
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Celte  question  capitale  pour  nos  régions 
cidrières,  parce  qu'elle  intéresse  au  plus  haut 
degré  le  jeu  normal  du  commerce  des  cidres, 
vient  de  donner  lieu  à  un  retentissant  procès 
dont  l'issue  anxieusement  attendue  dépend,  en 
ce  moment,  de  la  Cour  d'appel  d'Orléans,  devant 
laquelle  le  litige  est  renvoyé  par  la  Cour  de  cas- 
sation après  des  conclusions  ^rigoureusement 
motivées. 

En  voici  succinctement  la  genèse  et  les  étapes. 
Un  M.  D.,  débitant  au  Teilleul  (Manche),  ayant 
vendu  comme  «  cidre  »  du  pur  jus  étendu  d'eau, 
dont  l'analyse  ne  répondait  pas  à  la  formule 
nscrite  à  l'article  i  du  règlement  d'administra- 


tion publique  du  28  juillet  1908  pour  l'applica- 
tion de  la  loi  du  i"'  août  190j  sur  la  répression 
des  fraudes,  a  été  poursuivi  à  la  requête  du  Par- 
quet et  de  la  Régie.  Acquitté  par  le  tribunal  de 
Mortain,  le  débitant,  sur  appel  du  Parquet,  fut 
cité  devant  la  Cour  d'appel  de  Caen,  qui,  à  son 
tour,  acquitta  le  débitant. 

De  cet  arrêt,  je  ne  citerai  que  le  passage  sui- 
vant pour  montrer  combien  grave  doit  être  celte 
question,  puisque  des  magistrats,  habitués  à 
peser  la  valeur  de  leurs  mots,  n'ont  pas  hésité  à 
l'écrire.  «  Qu'il  résulterait  d'une  semblable 
interprétation  'inlerdiction  du  mouillage)  une 
ruine  absolue  et  uue  impossibilité  complète  du 
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commerce  du  cidre,  ce  qui  n'a  pu  être  dans  les 
i «tentions  du  décret  du  28  juillet  1908.  » 

Mais,  il  faut  bien  le  reconnaître,  la  Cour  de 
C.aen  a  interprété,  i'i  mon  humble  avis,  l'ar- 
ticle !='■  du  règlement  dans  un  sens  lout  autre 
uue  celui  qui  était  dans  l'esprit  du  l'auleur  du 
décret,  et  elle  n"a  pas  tenu  compte  du  texte  même 
i(e  la  circulaire  des  contributions  indirectes 
{n"  761,  20  août  1908;.  C'est  aussi  ce  qu'ont  dû 
jtenser  le  procureur  général  quand  il  a  l'orme 
un  pourvoi  devant  la  Cour  de  cassation,  et  celle- 
ci  lorsqu'elle  a  rendu  son  arrêt  et  renvoyé  l'af- 
fiiire  devant  la  Cour  d'appel  d'Orléans. 

Que  disent,  en  effet,  ces  documents  officiels'.' 
L'article  1"  dit,  en  ce  qui  concerne  le  cidre  : 
(  Aucune  boisson  ne  peut  être  détenue  ou  trans- 
portée en  vue  de  la  vente  ou  vendue  :  i"  sous  le 
nom  de  «  cidre  »  si  elle  ne  provient  exclusive- 
ment de  la  fermentation  du  jus  de  pommes 
fraîches  ou  d'un  mélange  de  pommes  et  de 
poires  fraîches,  extrait  avec  ou  sans  addition 
d'eau  potable.  » 

La  circulaire  expose  «  que  s'il  est  licite  de 
faire  emploi  de  l'eau  dans  la  fabrication  des 
cidres  et  poirés,  c'est  à  la  condition  que  cette 
eau  soit  versée  sur  les  marcs  en  vue  de  faciliter 
l'extraction  du  jus.  Le  mouillage  proprement  dit 
des  moûts  ou  des  cidres  et  poirés  achevés,  qui 
avsùt  été  admis  sur  certains  points  moyennant 
une  déclaration  préalable  entraînant  une  prise 
ea  charge,  au  compte  du  fabricant,  de  l'augmen- 
tation de  volume  correspondant  à  la  quantité 
d'eau  ajoutée,  est  donc  formellement  inter- 
dit, etc.  » 

#r,  la  Cour  suprême,  en  de  longs  attendus 
^ue  je  ne  puis  citer  ici,  a  non  seulement  inter- 
prété ces  textes  dans  leur  sens  juridique  le  plus 
étroi.t,  mais  elle  en  a  encore  aggravé  la  rigueur 
en  insistant  sur  ce  fait  que  le  cidre  dont  la  com- 
position ne  répond  pas  ù  la  dénomination 
Œ 'cidre  )i,  ne  doit  être  vendu  que  sous  le  nom  de 
I  petit-cidre  ». 

s.  Que  ce  texte  est  impératif,  qu'il  n'autorise 
pas  la  substitution  à  l'expression  petit-cidre 
d'une  expression  équivalente  telle  que  cidre  de 
boisson,  qui  peut  être  comprise  par  les  habi- 
tants d'une  contrée  où  elle  est  communément 
employée,  mais  est  de  nature  .'i.  être  mal  inter- 
prétée par  des  personnes  étrangères  à  la  ré- 
};ion.  » 

Et  c'est  pour  ne  s'y  être  pas  conformé  que  le 
débitant,  M.  D...,  s'est  rendu  coupable  d'une  con- 
travention matérielle  à  un  règlement  d'adminis- 
tration publique,  «  sans  qu'il  soit  nécessaire 
d'établir  la  mauvaise  foi  de  son  auteur  ". 

Et,  maintenant,  l'on  n'attend  plus  que  l'arrêt 
de  la  Cour  d'appel  d'Orléans;  mais,  quel  qu'il 
soit,  les  cidriers,  les  marchands  de  cidre  notam- 
ment, savent  très  bien  que  jusqu'ici  le  mouillage 
des  cidres  faits  est  interdit  Leur  Syndicat  géné- 
riil  ne  cesse  depuis  quatre  ans  de  protester  contre 
cette  interdiction  avec  une  ardeur,  une  persévé- 
rance et  une  intelligence  qu'  rien  ne  rebute  et 
qui  les  mèneront  à  leurs  fins  :  1  ■  faire  lever. 


Cependant,  plus  d'un  esprit  nnparlial  se  pose 
cette  question  :  V  a-t-il  lieu  d'autoriser  le  mouil- 
lage des  cidres  faits?  Pour  en  juger,  il  s'agit 
d'examiner  les  arguments  que  l'on  peut  invoquer 
pour  ou  contre  lui. 

PouK  LE  MOUILLAGE  :  i"  La  difficulté  il'appro- 
visioimeriient  de  la  matière  première .  —  La  récolte 
des  pommes  à  cidre  est  sujette  à  de  grandes 
irrégularités,  tant  à  cause  du  rapport  bisannuel 
du  pommier  qu'au  point  de  vue  de  l'ensemble 
de  la  production  dont  les  rendements  extrême- 
ment variables  oscillent  sensiblement,  selon  les 
années  de  disette  ou  d'abondance,  dans  la  pro- 
portion de  1  à  10.  Il  s'ensuit  que  la  fabrication 
du  cidre  en  éprouve  de  grands  embarras  et  ne 
peut  fonctionner  d'une  façon  normale. 

2°  La  difficulté  de  la  conservation  du  cidre.  — 
Ce  liquide,  à  moins  de  posséder  une  teneur  assez 
élevée  en  principes  constituants,  notamment  en 
alcool  et  en  matières  extractives,  est  incapable 
de  supporter  le  transport  et  une  longue  conser- 
vation. 

11  en  résulte  que  pour  obvier  à  cet  ensemble 
de  graves  difficultés,  il  est  nécessaire,  sinon 
indispensable,  de  fabriquer  dans  les  années 
d'abondance  des  cidres  pur  jus,  afin,  d'une  part, 
de  trouver  assez  de  récipients  pour  les  loger,  et 
d'autre  part,  de  pouvoir  les  conserver  d'une 
année  sur  l'autre  sans  altération. 

Mais  comme  le  cidre  n'est  presque  jamais  con- 
sommé à  l'état  pur,  il  importe,  pour  que  l'on 
puisse  utiliser  ce  cidre  pur  de  réserve,  que  l'on 
soit  autorisé  à  le  couper  d'eau  potable.  Préparés 
ainsi, presque  au  moment  du  besoin, les  cidres  et 
les  petits  cidres  possèdent  leur  maximum  de 
qualité  pendant  toute  la  durée  de  leur  consom- 
mation. L'avenir  du  commerce  des  cidres  repose 
vraiment  sur  l'autorisation  du  mouillage  du  cidre 
pur,  mais  à  la  condition  que  l'addition  d'eau 
potable  soit  faite  de  manière  que  la  composition 
chimique  du  cidre  mouillé  réponde  à  la  déno- 
mination sous  laquelle  il  sera  vendu  :  «  cidre  » 
ou  <<  pi-tit  cidre  »,  et  que,  'de  plus,  le  coupage 
ait  lieu  sous  le  contrôle  de  la  Régie. 

Et,  d'ailleurs,  n'est-il  pas  illogique  de  tenir 
pour  illicite  cette  addition  d'eau  au  cidre  achevé 
dès  lors  que  la  composition  chimique  n'en  est 
pas  changée,  quand  il  est  permis  de  l'ajouter 
sui'  le  marc  au  moment  du  pressurage  V 

CoNTHE  LE  MOUILLAGE.  —  On  pout  objccter  la 
crainte  que  les  marchands  de  cidre  n'abusent  de 
celte  autorisation  pour  n'acheter  aux  produc- 
teurs qui-  des  gros  cidres  et  les  couper  d'eau  jus- 
qu'aux limites  permises,  ce  qui  aurait  pour  ré- 
sultat plus  ou  moins  immédiat  de  restreindre 
leurs  achats  et  de  nuire  ainsi  considérablement 
aux  cultivateurs-cidriers. 

Cette  objection  mérite  une  sérieuse  attention; 
elle  a,  d'ailleurs,  été  déjà  envisagée  par  le  mi- 
nistère de  l'Agriculture  qui,  gagné  en  partie  à 
l'utilité  du  mouillage,  à  la  suite  de  nombreuses 
manifestations  en  sa  faveur  de  la  part  des  syn- 
dicats intéressés,  et  même  d'un  vote  de  l'Asso- 
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ciaton  française  pomologique,  altend,  pour 
prendre  une  décision,  que  l'accord  soit  fait 
entre  la  culture  et  l'industrie  du  cidro. 

Je  pense  que,  de  cet  accord  qui  peut  se  faire, 
naîtra  la  modilication  du  règlement  ofliciel,  et 
qu'il  en  résultera  pour  l'une  et  l'autre  un  réel 
avantage,  à  la  condition,  bien  entendu,  que  les 
cidres  mouillés  soient  rigoureusement  contrôlés 
au  point  <le  vue  de  leur  composition  chimique. 

Quant  à  l'arrêt  futur  de  la  Cour  d'Orléans,  il 
me  paraît  difficile  qu'il  n'épouse  pas  la  plus 
grande  partie  des  conclusions  de  la  Cour  de 
cassation,  quelque  draconiennes  qu'elles  soient; 


mais  maintenant  que  l'opinion  publique,  les  sé- 
nateurs, députés  et  conseillers  généraux  discu- 
tent ouvertement  l'interdiction  du  mouillage  et 
montrent  les  avantages  qu'en  retireraient  les 
régions  cidrières,  il  est  certain  que  la  revision 
du  décret  du  28  juillet  1908  s'imposera  dans  un 
délai  peu  éloigné. 

Toutefois,  en  attendant,  les  débitants  qui  ne 
sont  pas  sûrs  de  la  composition  de  leur  cidre, 
feront  bien,  pour  éviter  les  poursuites  de  la 
Kégie,  de  ne  le  vendre  que  sous  la  dénomination 
de  ^<  petit-cidre  ». 

A.  Truelle. 
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LE  MEXIQUE 

Nous  quittons  la  Havane;  notre  navire  lon- 
geant les  hautes  el  massive.s  murailles  de  la 
Cabana  et  du  Morro,  sorl  maje>lueusement 
du  goulet  el  s'élance  en  pleine  mer.  La  Havane 
se  présente  bien,  vue  du  large;  celle  viHe 
immense  de  près  de  600  000  âmes,  tend  de 
plus  en  plus  à  se  développer  le  long  de  la 
côte;  des  villes  nouvelles,  le  "Velado,  le  [Jésu 
del  Monte  se  juxtaposent  ù  l'ancienne;  édi- 
fices et  villas  de  lous  côlés  sortent  de  terre 
et  escaladent  les  coteaux  que  dominent  les 
hautes  terrasses  de  l'Université  et  les  glacis 
du  fort  Primero.  Dans  ce  fond  de  golfe  du 
Mexique,  la  mer  généralement  est  houleuse; 
à  l'autre  extrémité  de  l'Atlantique,  le  golfe 
de  Gascogne  a  la  même  fâcheuse  réputation  ; 
nous  jugerons  à  notre  prochain  retour  si  elle 
est  usurpée;  quoi^qu'il 'en  soit,  pour  le  mo- 
ment nous  roulons  lortement. 

A  l'horizon  une  côte  basse  se  dessine,  nous 
touchons  à  Progresse,  le  principal  port  du 
Vucatan,  la  première  terre  mexicaine  que 
nous  apercevons.  La  rade  foraine  est  mau- 
vaise, la  ville  éparpille  tristement  ses  [mai- 
sons le  long  d'une  plage  sablonneuse  et  plate 
que  bal  incessamment  une  forte  houle.  Nous 
descendons;  un  chemin  de  fer,  plutôt  un 
tramway,  nous  attend;  nous  partons  pour 
.Mérida. 

Tout  d'abord,  nous  traversons  de  la  brousse 
el  des  marécages  ;  mais  bientôl  le  sol  se 
relève  et  nous  atteignons  un  terrain  rocail- 
leux. Quelle  plante  peut  pousser  sur  ce  sol 
aride'?  Cependant  nous  apercevons[de  longues 
rangées  de  liges  épineuses  qui,  plantées  à 

1^2)  Voir  Journal  d' Agriculture  pratique  du  25  juil- 
let 1912,  p.  116,  du  15  août,  p.  208,  du  o  et  du 
19  septembre,  pp.  309  et  .372. 


iulervalles  réguliers,  semblent  indiquer  une 
culture  méthodique.  Eu  eEFet,  ce  sont  des 
aloës,  des  agaves,  V Agave  saxi,  Y Hennequen 
dont  les  champs  s'étendent  à  droite  et  à 
gauche  de  la  voie,  à  perle  de  vue.  Cet  agave 
dédaigné  jusqu'à  ce  jour,  tout  au  plus  bon 
à  faire  des  clôtures,  s'est  trouvé  une  plante 
textile  de  premier  ordre.  D'une  solidité  el 
d'une  souplesse  extrêmes,  ses  fibres  servent 
aujourd'hui  à  faire  des  cordages  qui  ont 
l'avantage  de  ne  pas  durcir  à  l'humidité,  des 
objets  de  sparterie,  des  tissus  résistants,  des 
sacs  et  particulièrement  des  liens  de  gerbes 
dont  les  Etats-Unis  font  une  grande  consom- 
mation. Et  celle  plante  prospère  précisément 
sur  les  terrains  les  plus  pauvres,  les  plus 
arides  ;  elle  semble  ne  pas  avoir  besoin  de 
terre  végétale,  ses  racines  s'attachent  au  roc 
et  paraissent  y  puiser  leur  nourriture.  C'était 
la  fortune  pour  le  Yucatan,  pays  jusqu'alors 
déshérité  qui  semblait  destiné  à  une  stérilité 
irrémédiable.  Presque  du  jour  au  lendemain, 
il  se  transforme  ;  son  sol  rocailleux  est  dé- 
friché et  ses  champs  dénudés  se  couvrent 
d'une  végétation  triste  et  monotone,  mais 
qui  lui  apporte,  comme  par  enchantement, 
la  richesse. 

La  culture  est  des  plus  simples  :  les  reje'.ons 
de  l'agave  servent  de  plants;  lorsqu'ils  ont 
une  vingtaine  de  centimètres  de  hauteur,  on 
les  met  en  pépinière,  que  l'on  lient  propre 
d'herbes  et  que  l'on  arrose,  à  l'occasion,  pen- 
dant la  saison  sèche.  Quand  les  plants  ont 
atteint  0°'.oO  à  O^-.GO,  on  les  place  à  demeure. 
Pour  cela  on  fait  un  trou  de  distance  en  dis- 
lance, généralement  à  2  ou  3  mètres  d'inter- 
valle, et  l'on  y  pique  le  drageon  qu'on  en- 
toure de  petits  cailloux.  Tous  les  soins  de 
culture  se  bornent  à  échardonner  deux  fois 
par  an  les  alentours  de  la  plante.  Dès  que  la 
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fleur  apparaît,  on  la  supprime,  on  évite 
ainsi  que  le  liquide  qu'elle  secrète,  ne  tache 
les  libres.  A  4  ou  5  ans,  les  feuilles  ont 
atteint  leur  croissance  ;  on  peut  alors  les 
couper,  et  l'exploitation  régulière  commence. 
Chaque  année  de  nouvelles  feuilles  poussent 
et  remplacent  celles  que  l'on  a  enlevées  ;  la 
récolte  se  fait  ainsi  d'une  façon  normale  pen- 
dant un  temps  qui  varie  entre  12  et  15  ans. 
Les  feuilles  une  fois  coupées  doivent  être 
traitées  rapidement;  autrement  elles  se  cor- 
rompent. Des  chariots,  voire  même  des  De- 
cauville,  traversent  ces  immenses  propriétés, 
et  transportent  les  feuilles  à  l'u-ine  où  des 
machines  spéciales  ><  des  raipadoros  »  les 
râpent    dans    les    vingt-quatre    heures    qui 


suivent  la  coupe.  Les  fibres  une  fois  dé- 
tachées doivent  élre  immédiatement e.xposées 
au  soleil;  puis  comprimées,  mises  en  balles, 
elles  sont  expédiées  à  Progresse  d'où  elles 
partent  pour  les  dilTérents  poris  d'Amérique 
et  d'Europe  où  leur  consommation  va  chaque 
jour  croissant. 

Grâce  à  VHcnneqiKni,  l'aspect  du  Yucatan  se 
transforme,  et  Merida,  la  vieille  ville  espa- 
gnole pauvre  et  triste,  devient  une  grande  et 
belle  cité  qui  respire  la  richesse.  Des  édifices 
s'élèvent,  de  luxueuses  habitations,  de  somp- 
tueux hôtels  bordent  les  rues  dont  la  voirie, 
chose  rare  en  terre  espagnole,  est  bien  entre- 
tenue, et  les  avenues,  les  squares,  les  prome- 
nades  sont   remplis  de  beaux  arlires  et   de 
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fleurs.  Ce  qui  m'a  le  plus  frappé,  c'est  la 
beauté  des  jardins,  j'ai  vu  rarement  pareilles 
variétésde  plantes,  plus  riche  développement 
de  végélalion...  Etcependant  le  sol  sur  lequel 
est  bâti  Mérida  est  le  même  que  celui  des 
ch&m'^s  à' H ennequen  qui  l'entourent,  c'est  la 
roche  à  peine  recouverte  de  sables  calcaires 
et  de  cailloux;  mais  ces  enrichis  d'hier  ne 
reculent  devant  aucune  dépense  :  voulant 
embellir  leurs  demeures,  ils  transportent  à 
grands  frais  la  terre  végétale  qui  leur  man- 
que, et  ils  l'arrosent  abondamment,  grâce  à 
des  éoUcnnes  qui  leur  élèvent  l'eau  de  la  pro- 
fonde mais  puissante  nappe  souterraine; 
aussi,  arbres  et  fleurs  poussent  à  l'envi  et 
croissent  comme  par  enchantement. 

h' Hennequen  ne  semble  pas  appelé  à  faire 
seulement  la  richesse    du   Yucatan,    il   doit 


pouvoir  s'acclimater  dans  nombre  de  terrains 
pauvres  de  l'.Amérique,  spécialement  dans 
les  roches  calcaires  où  nulle  autre  végétation 
n'apparaît.  La  culture  en  est  facile,  elle  exige 
peu  de  frais  d'installation,  et  les  soins  d'en- 
tretien sonlinsignifiants.  Dans  ces  conditions, 
n'est-il  pas  à  craindre  que  la  production  ne 
prenne  un  trop  urand développement,  etque, 
dépassinl  les  besoins  de  la  consommation, 
elle  n'arrive  à  déprimer  les  cours  ?  C'est  pos- 
sible; mais,  pour  le  moment,  l'écart  entre  le 
prix  de  vente  et  le  coût  deproduclion  est  tel, 
qu'il  laisse  une  marge  assez  large  pour  les 
bénéfices. 

Une  ligne  de  brisants,  un  phare  monumen- 
tal, les  créneaux  d'un  vieux  fort,  Saint-Jean 
d'Uloa,  et,  le  long  d'une  plage  basse,  une 
agglomération  de  maisons  aux  vives  couleurs 


DANS  LE  SI  D  ET  DANS  LE 

d'où  se  détachent  les  dômes  vernissés  de 
nombreuses  églises;  c'est  Vera-Cruz.  Elle  a 
une  mauvaise  réputation  la  vieille  cité  de 
(Portez  :  bâtie  au  milieu  de  marais,  les  fièvres 
paludéennes,  la  lièvre  jaune  en  particulier,  y 
avaient  élu  domicile,  aussi,  également  re- 
doutée des  marins  qui  y  faisaient  escale,  et 
des  voyageurs  qui  étaient  forcés  d'y  des- 
cendre ;  on  avail  liâle  d'en  sortir,  soit  pour 
reprendre  la  mer,  soit  pour  gagner  Mexico  et 
les  villes  de  l'intérieur.  Aujourd'hui,  débar- 
rassée des  marais  qui  l'entouraient  d'une 
ceinture  morbide,  nettoyée,  assainie  par  des 
travaux  de  voirie  bien  compris,  sans  être  en- 
core un  sanatorium,  elle  présente  des  condi- 
tions  de   salubrité    aniilogues    à  celles   des 
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grands  ports  océaniens  de  l'Amérique  Cen- 
trale. 

La  visite  de  Vera-Cruz  ne  demande  pas 
beaucoup  de  temps:  le  soir  de  notre  arrivée, 
nous  partions  pour  Mexico. 

La  province  de  Vera-Cruz  est  placée  au  bas 
des  trois  gradins  qui  s'élèvent  et  se  super- 
posent pour  former  le  territoire  mexicain.  Le 
Mexique  oITre,  en  effet,  cette  particularité 
d'être  à  la  fois  un  pays  de  lerr.:s  chaudes,  de 
terres  tempérées  et  de  terres  froides.  Géogra- 
phiquement  il  est  compris  presque  en  entier 
dans  la  zone  tropicale,  mais  par  suite  de  ses 
différences  d'altitude  qui,  du  niveau  de  la 
mer,  s'élèvent  à  plus  de  "iOOO  mètres,  il  pré- 
sente les  climats  les  plus  opposés,  depuis  la 
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chaleur  torride  jusqu'au  froid  glacial  des 
hauts  sommets,  en  passant  par  tous  les  degrés 
des  terres  tempérées.  Il  permet  ainsi  les  cul- 
tures les  plus  variées,  et  fournit  les  denrées 
les  plus  diverses;  si  bien  qu'on  a  pu  dire, 
lorsqu'on  a  voulu  se  rendre  compte  de  ce  que 
le  pays  pouvait  produire.  «  qu'il  était  plus 
simple  de  rechercher  ce  qu'il  ne  produisait 
pas  ». 

A  Vera-Cruz,  nous  sommes  en  pleines  terres 
chaudes.  Le  pays  que  nous  traversons  tout 
d'abord  est  plat,  souvent  marécageux,  assez 
désert,  et  si  parfois  nous  apercevons  un 
rancho  et  quelques  champs  de  maïs,  la  plu- 
part du  temps  ce  ne  sont  que  bois  clairsemés 
et  broussailles.  Évidemment,  nous  passons 
en  dehors  des  grandes  exploitations  qui  font 
la  richesse  de  cette  province  où  l'on  rencontre 


tous  les  produits  des  régions  tropicales, 
canne  à  sucre,  café,  tabac,  quinquina,  plantes 
médicinales,  etc..  Peu  à  peu  la  voie  se  relève, 
nous  abordons  les  premiers  contreforts  du 
plateau  mexicain  ;  la  région  devient  plus 
boisée  et  nous  traversons  des  gorges  d'un 
effet  pitloresque.  Bientôt,  à  notre  droite, 
apparaît  une  haute  montagne  couverte  de 
neige,  c'est  le  pic  d'Orizaba,  le  plus  haut 
sommet  du  Mexique.  A  ses  pieds,  s'étend 
une  plaine  couverte  d'une  luxuriante  végé- 
tation, au  milieu  de  laquelle  est  bâtie  la  ville 
qui  porte  le  même  nom.  Par  sa  situation, 
celte  plaine  appartient  à  la  fois  à  la  zone  tro- 
picale et  aux  régions  tempérées  :  nous  y 
trouvons  des  fruits  de  toutes  espèces,  des 
cocos  à  côté  des  oranges,  des  bananes  avec 
des  fruits  de  nos  pays,  des  poires,  des  prunes. 


332 


UNE  NOUVELLE  PRÉPARATION  ANTICRYPTOGAMIQUE.  —  LE  LIME  SULPHUR 


des  fraises  ;  les  champs  de  canne  à  sucre 
avoisinenl  les  plantations  de  café,  la  culture 
des  ci^réales  celle  du  tabac,  et  ces  différents 
produits  se  distinguent  généralement  par 
une  qualité  supérieure  :  le  café  d'Orizaba  est 
estimé  à  l'égal  des  meilleurs  mokas,  et  le 
tabac  rivalise  avec  celui  de  la  Havane.  En 
quittant  Orizaba,  nous  apercevons  de  vastes 
constructions  et  de  hautes  cheminées  ;  c'est 
l'immense  usine  de  coton  de  Rio  Blanco, 
exploitée  par  des  Français,  des  Barcelon- 
nettes,  bien  entendu,  que  nous  retrouverons 


à  Mexico  et  dans  tous  les  grands  centres 
d'affaires  du  Mexique.  La  plaine  continue  à 
être  bien  cultivée,  les  champs  de  maïs  alter- 
nent avec  les  champs  de  blé  et  de  luzerne,  le 
pays  respire  la  richesse.  Mais  bientôt  nous 
abordons  la  montagne  et,  pendant  des  milles 
et  des  milles,  la  locomotive  s'essouffle, 
s'époumonne  pour  gravir  des  rampes  inter- 
minables et  gagner  les  hauts  plateaux  où,  à 
une  altitude  d'environ  2  1100  mètres,  est  bâti 
Mexico,  la  capitale  du  Mexique. 

(A  suivi'ey  (i.  f'ACEOT. 
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LE  LIME  SULPHUIt 


On  a  cherché  depuis  longtemps  en  .Amérique 
un  remède  pour  combattre  le  Fmicladiuin,  causf 
de  la  tavelure.  Les  bouillies  cupriques, quidonnent 
souvent  de  bons  résultais,  ne  sont,  en  effet,  pas 
toujours  utilisables,  car  certaines  variétés  de 
pommiers  supportent  très  mal  le  cuivre. 

Les  pulvérisations  de  bouillies  à  base  Je  ce 
métal  provoquent  alors  sur  les  feuiiles  la  for- 
mation de  petites  taches  brunes,  de  forme 
arrondie,  qui  se  dessèchent  avec  le  temps,  et 
laissent  le  feuillage  de  l'arbre  complètement 
troué.  Il  arrive  parfois  que  les  brûlures  se 
forment  sur  le  bord  des  limbes,  qui  semblent 
alors  mangés  par  des  larves  d'insectes,  et  dans 
d'autres  cas  le  limbe  tout  entier  brunit  et  les  dé- 
gâts causés  peuvent  être  tels  que  toutes  les 
feuilles  se  détachent  et  tombent.  Il  se  produit 
de  même  sur  le  fruit,  sous  l'action  du  cuivre,  des 
taches  couleur  rouille,  et  si  la  brûlure  est  in- 
tense, l'épiderme  se  craquelle  en  eutier. 

On  sait  que  les  cultures  fruitières  sont  très 
importantes  aux  litats-Unis;  aussi  les  pertes 
qu'occasionnent  les  maladies  des  arbres  fruitiers 
ou  certains  traitements  qu'on  leur  oppose,  sont- 
elles  considérables.  C'est  dans  ces  conditions, 
qu'après  avoir  expérimenté, différents  remèdes, 
les  agronomes  américains  adoptèrent  celui  du 
Lime  sulphur  que  le  Bureau  d'agriculture  des 
I<;tuts-Unis  recommande  officiellement. Toutefois, 
comme  ce  remède  est  nouveau  et  qu'on  n'a  pas 
eu  le  temps  de  l'expérimenter  sur  une  grande 
échelle,  il  est  bon  de  ne  l'employer  que  très 
prudemment. 

Le  Lime  sulphur  (lime-chaux,  sulphur-soufre) 
se  prépare  en  faisant  bouillir  de  la  chaux  et  du 
soufre  dans  de  l'eau.  Il  est  toujours  plus  com- 
mode de  constituer  d'abord  des  solutions  con- 
centrées, qu'on  dilue  ensuite,  quand  on  veut 
l'employer.  La  meilleure  formule  à  recommander 
est  la  suivante  : 

Chaux  anhydre 10  kilogr. 

Flenr  de  soufre 20      — 

Eau 100  litres. 

Le    récipient   qui    sert   à   la   préparation    du 


Lime-siilpliiir  ne  doit  pas  être  en  cuivre,  mais  en 
fer  ou  zinc,  le  cuivre  étant  attaqué  par  le  com- 
posé formé.  Pour  la  même  raison,  l'appareil  à 
sulfater  doit  être  étamé. 

Le  mélange  se  prépare  à  chaud,  en  le  faisant 
bouillir  pendant  une  heure;  il  peut  être  après 
sa  fabrication  conservé  dans  des  récipients 
clos,  après  avoir  été  filtré  à  travers  un  tamis  fin. 
Afin  d'éviter  que  la  préparation  ne  s'altère,  il  est 
bon  de  la  recouvrir  jusqu'au  moment  de  son 
emploi  d'une  couche  d'huile  minérale,  aiin  de 
préserver  la  bouillie  du  contact  de  l'air. 

Cette  bouillie,  ainsi  préparée,  est  d'une  couleur 
rouge  orange;  elle  contient  en  dissolution  des 
sulfures  et  polysulfures  de  chaux,  avec  d'autres 
composés  de  soufre.  Elle  renferme  toujours 
aussi  une  petite  proportion  de  chaux  et  de 
soufre  insoluble.  Ses  propriétés  chimiques  va- 
rient beaucoup  avec  les  quantités  de  chaux  et  de 
sou.fre  employées,  avec  la  durée  de  l'ébuUition, 
et  enfin  avec  la  marche  de  préparation  qu'on  a 
suivie. 

L'action  fungicide  du  Lime  sulphur  est  due  sur 
tout  à  l'étal  extrêmement  fin  du  soufre  qu'il  ren- 
ferme en  mélange  avec  la  chaux.  Les  particules 
du  soufre  déposées  sur  les  feuilles  sont  telle- 
ment petites  qu'elles  passent  à  travers  un  papier 
filtre.  On  s'explique  ainsi  l'aspect  blanchâtre 
que  prennent  les  feuilles  traitées.  Le  soufre  est 
en  outre  si  adhérent  que  lorsque  l'on  place  des 
feuilles  recouvertes  de  cette  préparation  sous  un 
robinet  ouvert,  le  Lime  iulphur  n'est  pas  entraîné 
par  le  courant  d'eau. 

Comme  la  préparation  du  Lime  sulphur  à  la 
ferme  est  assez  délicate,  le  commerce  fabritjue 
des  préparations  toutes  faites,  mais  beaucoup 
plus  concentrées  que  la  préparation  que  nous 
avons  décrite  ci-dessus. 

Qu'il  soit  préparé  à  la  ferme,  ou  acheté  au 
commerce,  \eLime  su/pA»»' est  toujours  concentré, 
et  doit  être  dilué  au  moment  même  de  son  em- 
ploi. On  se  sert  à  cet  etfetde  densimèlres  gradués, 
de  manière  à  indiquer  la  densité  voulue.  Deux 
densités  sont  habituellement  utilisées:  l'une  dite 
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Jorte,  est  obtenue  en  ajoutant  de  1  eau  à  la  solu- 
tion concentrée  jusqu'à  ce  que  le  densimètre 
accuse  une  densité  de  1.01,  tandis  que  l'autre 
dite  fiiible  est  réalisée  par  l'obtention  d'une  den- 
sité de  1.005. 

Suivant  les  plantes  à  traiter,  on  emploie  des 
bouillies  à  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  concen- 
trations. 

Pour  augmenter  l'actioa  fungicide  du  Unie 
.iulphiii-, on  a  eu  l'idéH  de  lui  ajouter  soit  ilu  sul- 
fate de  fer,  soit  du  sulfate  de  cuivre,  à  raison  de 
600  grammes  par  hectolitre  pour  le  premier  de 
ces  sels,  et  de  'tOO  grammes  pour  le  second.  Avec 
le  sulfate  de  fer  la  solution  noircit  et  passe,  après 
son  épandage  sur  les  feuilles,  au  gris,  puis,  par 
le  jeu  d'une  série  d'oxydations,  au  roupe  foncé. 
Il  semble  que  la  valeur  anticryptogamique  du 
Lime  siilplnir  se  trouve  augmentée  par  l'addition 
du  sulfate  de  fer  qui  évite,  en  outre,  les  brûlures 
des  tissus  des  feuilles  et  provoque  sur  l'arbre  un 
effet  tonifiant. 

Le  sulfate  de  cuivre  peut  être  également  ajouté 
au  Lime  sulphur.  Il  semble  former  alors  dans  la 
préparation,  des  composés  tels  que  la  forme  sous 
laquelle  se  trouve  le  cuivre  n'est  plus  nocive 
pour  la  végétation,  mais  conserve  cependant  en- 
core une  action  anticryptogamique  efficace. 

Enfin,  si  l'on  veut  combattre  en  même  temps 
qu'une  maladie  parasitaire,  des  invasions  d'in- 
sectes, on  peut  très  bien  mélanger  le  Lime  siilfur 
à  de  l'arséniate  de  plomb  à  raison  de  450  gram- 
mes d'arséniate  par  hectolitre  de  Lime  ^ulphur.W 
se  trouve  même  que  le  sel  de  plomb,  loin  de 
diminuer  l'action  fungicide  de  la  préparation, 
l'augmente  au  contraire  assez  notablement. 

Il  ressort  des  expériences  assez  nombreuses, 
faites  en  Amérique,  que  le  Lime  sulphtirest  à  peu 
près  aussi  efficace  contre  le  Fuaicladium  des 
arbres  fruitiers  que  le  cuivre,  et  on  le  recom- 
mande alors  pour  les  variétés  d'arbres  qui  sup- 
portent mal  les  solutions  cupriques. 

Toutefois,  des  expériences  précises  doivent 
fixer  les  agriculteurs  sur  la  concentration  des 
solutions  à  employer.  Certaines  variétés  permet- 
tent, en  effet,  l'utilisation  de  solutions  concen- 
trées qui  seraient  au  contraire  nuisibles  pour 
d'autres  types.  D'une  façon  générale,  il  semble 
cependant  que  des  arbres  sensibles  à  des  solu- 
tions concentrées  peuvent  en  supporter  sans 
dommages  l'application,  à  condition  que  celle-ci 
soit  faite  de  bonne  heure,  en  mai  par  exemple. 

Le  Lime sulphur,  que  les  Américains  n'utilisaient 
que  pour  combattre  la  tavelure,  est  employé  de- 


puis peu  par  les  Anglais  pour  lutter  contre  certai- 
nes maladies  de  la  famille  desPei-isyoriacées,  telles 
que  l'Oidium  du  groseillier  à  maquereau  {Sphxro- 
tliccailors-Uvœ).  Ce  champignon,  importé  d'Amé- 
rique, commence,  en  effet,  à  compromettre  sérieu- 
sement la  culture  de  cet  arbuste,  et  on  ne  sait 
encore  quel  traitement  pratique  lui  opposer. 
L'oïdium  du  houblon  (Sp/(a')ot/ieca //wmu/i),  dont 
les  atteintes  ne  sont  pas  moins  inquiétantes, 
semble  devoir  être  combattu  également  avec  suc- 
cès,|gràce  au  Lime  sulphur.  Ces  deux  maladies  font, 
en  effet,  leur  apparition  à  la  fin  du  mois  de  mai, 
et  si  les  conditions  météorologiques  leurs  sont 
favorables,  elles  peuvent  envahir  dans  très  peu 
de  temps  des  surfaces  considéraliles.  Pour  les 
combattre,  il  faut  soufrer  alors  tous  les  dixjours, 
et  plus  souvent  même  parfois  lorsque  le  temps 
est  pluvieux,  ce  qui  est  fréquent  à  pareille  époque 
en  Angleterre.  Gomme  cette  multiplicité  des  trai- 
tements rend  alors  ces  cultures  très  peu  rému- 
nératrices, on  pense  avec  raison  que  si  le  Lime 
s!t/p/(ii?' pouvait  donner  des  résultats  satisfaisants, 
la  généralisation  de  son  emploi  serait  pour  les 
agriculteurs  anglais  un  véritable  bienfait. 

Un  très  grand  nombre  de  Périsporiacées 
peuvent  être  combattues  par  le  Lime  supihur.  Le 
Sphxrotecii.  Mors-Uvœ  du  groseillier  à  maquereau, 
le  S.  Humuli  du  houblon,  le  S.  Pannosa  du  rosier 
et  du  pêcher,  VErysiphx  Cichoraceanrm  du  con- 
combre, YE.  Pnlygoni  des  pois,  le  Podosphera 
U'ucotricha  du  pommier,  par  exemple. 

Nous  sommes  certain  que  \e  Lime  sulphur  don- 
nerait aussi  de  bons  résultats  contre  l'oïdium  de 
la  vigne  {Oïdium  Tuckeri],  et  il  serait  à  souhaiter 
que  des  expériences  fussent  entreprises  dans  les 
différents  pays  viticoles,  et  qu'on  déterminât 
la  densité  à  laquelle  on  devrait  fabriquer  les 
préparations  afin  qu'elles  ne  causent  à  l'épan- 
dage  ni  brûlures  ni  défeuillaison.  D'autre  part, 
en  combinant  judicieusement  \e  Lime  sulphur  et 
les  sels  de  cuivre,  on  pourrait  arriver,  semble- 
t-il,  à  combattre  victorieusement  les  deux  plus 
sérieuses  maladies  de  la  vigne,  l'oïdium  et  le 
mildiou. 

Du  reste,  étant  donné  les  propriétés  fungicides 
et  avantages  économiques  du  Lime  sulphur,  il  est 
vraisemblable  qu'on  trouverait  facilement  une 
formule  de  préparation  absolument  inolTensive 
pour  le  système  foliaire  de  la  plante,  pour  le 
plus  grand  bien  des  viticulteurs  et  de  l'agricul- 
ture en  général. 

C.-P.  Phoca-Cosmeiatos, 
Ingénieur  agricole. 
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La  herse  souple  est  utilisée  pour  recouvrir 
les  semences,  pour  le  travail  des  céréales  au 
printemps,  ou  pour  améliorer  les  prairies 
naturelles. 

Le  hersage  des  prairies  naturelles  et  l'en- 


lèvement de  la  mousse  sont  des  opérations 
pratiquées  en  automne  ou  pendant  l'hiver. 
On  fait  généralement  suivre  ce  hersage  d'une 
application  d'un  compost,  d'un  engrais  pul- 
vérulent, ou  de  sulfate  de  fer. 
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Pour  ces  différenis  travaux,  la  liorsejern- 


Fig.    92.   —  Dent-couteau  régénérateur  «le  prairies, 
de  la  herse  souple  de  M.  A.  Hajac. 

ployée  doit  être  souple,  afin  de  suivre  toutes 


les  ondulations  du  soi,  détaler  les  buttes  de 
terre  et  les  taupinières. 

La  figure  93  représente  un  bon  modèle  en 
acier,  construit  par  la  maison  A.  Bajac,  de 
Liancourl  (Oise),  et  la  figure  91  montre 
cette  herse  en  travail. 

La  herse  Beijac  est  formée  d'éléments  dé- 
montables et  interchangeables,  reliés  les  uns 
aux  autres  par  des  chevilles. 

Chaque  élément  porte  deu.x  dents  en  acier 
forgé  :  la  figure  92  montre  la  forme  et  le 
mode  de  fixation  d'une  dent  qui  porte  un 
encastrement  destiné  à  recevoir  la  portion  de 
l'élément  à  laquelle  elle  est  fixée.  La  dent  est 
maintenue  en  place  par  un  boulon  horizontal, 
rendu  indesserrable  par  une  petite  platine 
en  fer  feuillard.  posée  sous  l'écrou,  et  dont 
les  doux  bords  sont  repliés  l'un  dans  un  sens, 
l'autre  eu  sens  opposé,  contre  l'écrou. 


-    Ilr  1    ,■  souj.k-  du   .M.   .V.   B.-lj.-i 


Herse  souple  en  lrav;iil. 


Les  dénis,  qui  sont  coupées  en  siftlet,  peu- 
vent être  de  même  forme  ou  bien  de  forme 


différente  des  deux  côtés  de  chaque  élément. 
Lorsqu'on  compte  utiliser  la  herse  pour  le 
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travail  des  prairies,  un  des  cùlés  est  à 
pointe,  comme  on  le  voit  sur  la  figure  02, 
et  l'autre  côté  est  aminci  en  présentant  la 
forme  d'un  couteau,  agissant  comme  les  régé- 
nérateurs de  prairies. 

La  coupe  en  sifflet  des  dents  fait  qu'on 
peut  obtenir  des  ouvrages  différents  avec  la 
même  herse  en  la  tirant  dans  uu  sens  ou 
dans  l'autre,  c'est-à-dire  en  la  faisant  mar- 
cher en  accrochant  ou  en  décrochant  ;  dans 
ce  dernier  cas,  la  herse  demande  moins  de 
traction  ;\  l'attelage,  mais  elle  gratte  moins 


la  surface  du  sol  ;  pour  enlever  la  mousse  ou 
pour  aérer  les  prairies,  on  travaille  toujours 
en  accrochant. 

Les  différents  éléments  de  cette  herse 
souple  sont  reliés  par  des  chaînes  à  double 
crochet  avec  une  volée  d'attelage  à  laquelle 
on  attache  les  animaux  de  trait,  comme  le 
montre  la  figure  9'i. 

Chaque  élément  travaille  sur  une  largeur 
de  21  centimètres.  Le  plus  pelit  modèle  de 
herse  est  formé  de  la  réunion  de  8  élémenls 
et  présente  une  largeur  de  travail  de  l^.dS  ; 


VtlX 


Ki'pliage  -ic   la  1  uiu-  ïuiiiiic    uc   M.  .V,  Hiij--iC. 


le  modèle  moyen  comprend  12  éléments  et 
travaille  sur   un   train  de  2"". 52;  un  grand 
modèle  comporte  17  éléments  occupant  une 
largeur  de  3"". 37. 
Pour  le  transport,  les  éléments  se  replient 


et  s'enroulent  les  uns  sur  les  autres,  comme 
on  le  voit  sur  la  figure  9.j  :  la  herse  forme 
ainsi  une  sorte  de  cylindre  peu  encombrant 
et  d'une  manutention  facile. 

E.  Delig.w. 
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L'agriculteur  de  nos  régions  doit  avoir 
pour  but,  à  l'heure  actuelle,  de  produire  plus 
de  blé  qu'autrefois  sur  une  surface  cepen- 
dant plus  réduite.  En  d'autres  termes,  le 
meilleur  moyen  de  gagner  de  l'argent,  c'est 
d'augmenté)'  les  rendements. 

Autrefois  —  et  aujourd'hui  encore  chez  les 
routiniers  —  les  céréales  occupaient  plus  de 
la  moitié  des  terres  labourables,  et  le  blé 
avait  la  grande  part  dans  la  répartition  de 
ces  cultures. 

\ctuellement  les  bons  agriculteurs  consi- 
dèrent que  les  deux  tiers  au  moins  des  terres 
d'une  exploitation  doivent  être  consacrés 
aux  prairies,  cultures  fourragères  et  plantes 
sarclées,  un  tiers  tout  au  plus  restant  aux 
céréales. 

Il  est  facile  de  récolter  sur  ce  tiers  plus  de 
grain  qu'autrefois  sur  la  moitié.  Mais  il  f^uil 


pour  cela  mettre  à  profil  les  découvertes  de 
la  science  agronomique  et  les  observations 
des  expérimentateurs. 

La  fumure  joue  le  principal  rôle  dans  l'ob- 
tention des  gros  rendements.  De  grands  pro- 
grès, il  est  juste  de  le  reconnaître,  ont  été 
réalisés  sur  ce  point  par  les  agriculteurs  cha- 
rentais.  Au  fumier,  autrefois  appliqué  seul 
au  blé,  ils  ont  ajouté  le  superphosphate  et  le 
nitrate  de  soude,  le  premier  à  la  dose 
moyenne  de  400  kilogr.  à  l'hectare,  et  le  se- 
cond à  la  dose  de  100  kilogr. 

Nous  considérons  cependant  que  cette  fu- 
mure est  loin  d'être  parfaite.  L'application 
directe  du  fumier  au  blé,  outre  qu'elle 
occupe  de  longues  journées  à  une  époque  où 
il  n'y  a  pas  une  minute  à  perdre,  introduit 
des  mauvaises  graines  qui  salissent  le  ter- 
rain, et   ne  permet  pas,  d'autre  part,  de  ré- 
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gler  d'une  façon  précise  l'alimentation  de  la 
céréale. 

Au  lieu  de  fumer  deux  années  de  suite  la 
plante  sarclée  et  le  blé  qui  lui  succède,  à 
petites  doses,  il  serait  bien  préférable  de 
mettre  à  la  plante  sarclée  une  fumure  double 
pour  deux  ans.  Dans  ce  cas,  le  blé  ne  rece- 
vrait que  des  engrais  complémentaires.  11 
profiterait,  en  outre,  bien  mieux  dune  fumure 
d'un  an. 

Au  superphosphate  et  au  nitrate  habituel- 
lement employés  et  dont  il  y  aurait  lieu 
d'augmenter  légèrement  les  doses  dans  cer- 
tains cas,  nous  ajouterions  d'une  manière 
régulière  un  engrais  potassique  :  le  chlorure 
de  potassium  par  exemple. 

D'excellents  esprits,  bien  intentionnés 
d'ailleurs,  ont  répandu  un  peu  partout,  et 
dans  notre  contrée  notamment,  des  idées 
fausses  au  sujet  de  la  potasse.  La  plupart  des 
terres  et,  en  particulier  nos  groies,  nos  terres 
marneuses,  nos  terres  à  châtaignier,  nos 
alluvions,  ne  demanderaient  aucune  addition 
d'engrais  potassique  au  fumier,  celui-ci  de- 
vant suffire  à  restituer  la  potasse  enlevée 
par  les  récoltes. 

Sur  quoi  est  donc  basée  cette  opinion?  Sur 
les  chiflTres  de  quelques  analyses  et  sur  quel- 
ques essais  dont  les  résultats  n'ont  été,  le 
plus  souvent,  mesurés  qu'avec  l'œil.  Or, 
nous  l'avons  déjà  dit  bien  souvent,  l'œil  se 
trompe  surtout  lorsqu'il  s'agit  des  eflfets  des 
engrais  potassiques. 

D'autre  part,  l'analyse  ne  peut  pas  être 
considérée  ici  comme  un  guide  infaillible.  On 
dit  par  exemple  qu'une  terre,  renfermant 
2  p.  1000  de  potasse,  n'a  pas  besoin  de  rece- 
voir d'engrais  potassiques.  Sur  quoi  se  base- 
l-on  pour  fixer  ce  chifrre?Et  que  siynifie-t-il 
ce  chifi're?  Il  signifie  qu'en  attaquant 
1  OOO  grammes  de  terre  par  de  l'acide  azo- 
tique bouillanl,  le  chimiste  a  pu  dissoudre 
i  grammesde  potasse.  Or,  les  plantes  n'ontpas 
à  leur  disposition  dacide  azotique  bouillant. 
Les  chifTres  d'analyses  n'indiquent  donc  pas 
la  teneur  du  sol  en  potasse  ulilisaùle  pa.v  les 
plantes.  Les  essais  culturaux  leur  ont  iniligé 
souvent  un  cruel  démenti.  Les  engrais  potas- 
siques se  sont  montrés  très  efficaces  dans 
des  sols  dosant  4  p.  1000  de  potasse  à  l'ana- 
lyse ordinaire,  tandis  qu'ils  restaient  sans 
effet  dans  des  terres  en  contenant  ta  peine 
Ip.  1000. 

Dans  la  Vienne,  oii  nous  avons  surveillé 
plusieurs  essais  d'engrais  potassiques  dans 
différents  terrains,  c'est  précisément  là  où, 
.selon  l'opinion  courante,  le  sol  était  le  plus 
riche  en  potasse,  que  les  engrais  renfermant  . 


cet  élément  nous  onl  donné  les  meilleurs  ré- 
sultats. 

Nous  avons  continué  ces  essais  dans  l'ar- 
rondissement de  Buffec  et  nous  nous  propo- 
sons, en  les  poursuivant,  d'apprécier  les 
besoins  en  potasse  des  différents  terrains  de 
la  contrée. 

Les  résultats  qae  nous  avons  obtenus  cette 
année-ci  sur  les  froments,  nous  permettent 
d'affirmer  déjà  que,  dans  la  plupart  de  ces 
terrains,  l'addition  du  chlorure  de  potassium 
aux  engrais  habituellement  employés  est  très 
rémunératrice. 

Nos  essais  ont  été  effectués  dans  les  groies, 
les  terres  rouges  à  châtaignier  et  la  terre 
d'alluvion,  les  marais  de  Fouqueure  â  sous- 
sol  marneux. 

Dans  une  groie  maigre,  chez  M.  Debenais. 
maire  de  Villegats.  l'addition  de  iOO  kilogr. 
de  chlorure  de  potassium  à  l'hectare,  au  su- 
perphosphate et  au  nitrate,  augmente  d'une 
valeur  de  83  fr.  le  produit  en  grain  et  en 
paille.  Le  bénéfice  net  de  cette  opération  res- 
sort à  W  fr.  par  hectare. 

Chez  M.  Broca.  à  la  Talonnière  de  Fou- 
queure. dans  une  terre  de  marais  à  sous-sol 
marneux,  malgré  une  température  très  défa- 
vorable à  cette  sorte  de  terrain,  le  bénéfice 
procuré  par  l'addition  du  chlorure  de  potas- 
sium aux  engrais  habituellement  employés 
est  encore  de  35  fr.  à  C hectare. 

Sur  un  autre  essai  en  terre  à  châtaignier, 
le  bénéfice  est  à  peu  près  de  même  ordre.  11 
en  est  de  même  dans  cinq  essais  sur  six  que 
nous  avons  effectués. 

11  est  juste  de  dire  cependant  que  la  tem- 
pérature n'a  pas  été  très  favorable  à  l'action 
des  engrais,  cette  année.  Il  est  infiniment 
probable  d'ailleurs  que  nous  retrouverons  en 
1913.  sur  l'avoine  ou  les  autres  cultures  qui 
succéderont  aux  froments,  des  différences 
encore  très  accentuées  entre  les  parcelles. 
Nous  avons  souvent  constaté  ce  fait  :  le  chlo- 
rure de  potassium  ou  le  sulfate  de  potasse  à 
la  dose  de  200  kilogr.  par  hectare,  manifes- 
tent leur  action  pendant  deux  années  consé- 
cutives. 

Sur  le  blé,  l'effet  de  ces  engrais  se  traduit 
par  une  levée  régulière,  une  couleur  vert 
foncé  des  feuilles  pendant  l'hiver,  un  tallage 
meilleur,  une  paille  plus  solide,  une  épiaison 
plus  régulière,  des  épis  plus  longs,  plus  gros, 
une  maturité  un  peu  plus  tardive,  et  enfin 
des  grains  beaucoup  plus  nourris. 

Les  observations  des  agriculteurs,  qui  on 
effectué  les  essais  dont  nous  venons  de  par- 
ler, concordent  sur  ces  différents  points. 

Nous  conclurons  donc  en  conseillant  une 
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fois  de  plus,  aux  agriculteurs,  d'ajouter  à  la 
fumure  habituelle  du  blé  l.SO  ou  200  kilogr. 
de  chlorure  de  potassium  par  hectare.  Cet 
engrais  s'emploie  en  même  temps  que  le 
superphosphate,  avant  l'ensemencement. 
Dans  le  cas  où  l'on  ne  pourrait  l'employer  à 
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ce  moment-là.  il  n'y  aurait  aucun  inconvé- 
nient à  répandre  en  couvortun-  une  quin- 
zaine après  la  levée, 


E.  Bailla Kiiii. 

l'iolcsseur  ir.igriculture  a  Ruffec. 


LA  CONSERVATION  PAR  LE  FROID 

DES  DENRÉES  PÉRISSABLES 

KT  Lt;  (;OMMf';iîGK  DES  PRODUITS  AGRICOLES 


Si  les  petits  producteurs  isolés  ne  peuvent 
songer  à  installer  chez  eux,  avec  toutes  les  règles 
voulues,  un  frltjorijique  pour  les  besoins  de  leur 
exploitaLion,  ils  savent  qu'en  se  groupant  en 
syndicats  et  en  coopératives  il  leur  est  possible 
de  mieux  surmonter  les  difficultés  et  jouir  des 
facilités  qui  sont  accordées  à  ce  genre  d'instilu- 
lioii  (caisse  de  crédit  agricole,  part  contributive 
de  l'Etat,  etc.).  On  peut  citer  comme  exemple  ce 
qu'ont  fait  en  la  matière  les  agriculteurs  de  la 
région  de  Condrieu  et  d'Ampuis  (Rhône).  Après 
l'installation  d'un  frigorifique  d'essais,  il  a  été 
question  d'établir  un  agencement  plus  complet, 
dont  le  coût  prévu  s'élèverait  de  7:i  Ono  à 
80  000  fr. 

D'après  le  devis,  chaque  chambre  d'un  frigori- 
lique  de  ce  prix  peut  contenir  2li  000  kilogr.  de 
produits,  soitpour  les  quatre  chambres  100 000  Ui- 
logr.  Celte  quantité  peut  se  renouveler  dix  fois 
pendant  la  saison,  ce  qui  correspond  à  un  total 
d'un  million  de  kilogrammes. 

La  redevance  a  été  fixée,  en  principe,  à  Con- 
drieu, à  0  fr.  10  par  100  kilogr.  et  par  Jour,  soit 
une  recette  de  10000  fr.  pour  le  poids  ci-dessus. 
C'est  suffisant  pour  assurer  les  frais  d'exploiia- 
tion  du  frigorifique  et  le  service  des  intérêts, 
amortissement  compris. 

A  Wiesbaden  (Allemagne  ,  à  l'usine  centrale  de 
la  maison  Linde,  l'ingénieur  A.  Banfield  est 
d'avis,  en  ce  qui  concerne  la  conservation  des 
fruits  et  légumes,  qu'il  faut  en  emmagasiner  de 
grandes  quantités  pour  pouvoir  amortir  les  frais 
de  premier  établissement  et  obtenir  un  réel  lié- 
néfice.  Ainsi  s'ex|ili(|ue  pourquoi  en  Europe  la 
conservation  des  fruits  et  légumes  n'est  encore, 
pour  ainsi  dire,  qu'un  accessoire  de  la  conserva- 
tion des  autres  substances  alimentaires  ^vialldes, 
gibier,  poissons,  œufs,  etc.  ,  et  de  la  fabrication 
de  la  glace.  D'ailleurs,  en  France  même,  l'indus- 
trie dufcoid  artificiel  est  loin  d'avoir  l'importance 
qu'elle  a  prise  dans  certains  pays  étrangers. 


Notre  production  agricole  aurait,  cependant, 
fort  à  gagner  à  ce  que  l'emploi  du  froid  se  popu- 
larisât davantage.  Dans  certaines  industries  de  la 
ferme,  comme  la  laiterie,  les  !n.s(a/^//iO)is /Vi'^oct- 
fiquesne  sont  pas  aussi  répandues  qu'on  le  dési- 
rerait. Elles  sont  plus  rares  encore  chez  les  pro- 
ducteurs de  fruits  et  de  légumes  des  régions  spé- 


cialisées. On  n'a  signalé  qu'un  f'iigori/i<jti(;  coopé- 
ratif agricole,  celui  de  Condrieu.  On  compte  aisé- 
ment les  frigorifiques  publics  dans  les  grands 
centres  d'expéditions  dans  les  gares  celui  deChà- 
teaurenard  est  un  modèle  à  citer),  daus  les  ports 
et  dans  les  lieux  de  réception  et  de  vente.  Les 
frigorifiques  d'abattoir,  de  même  que  les  installa- 
tions privées  chez  les  commerçanis,  ou  dans  les 
centres  d'élevage,  sont  en  nombre  trop  restreint. 

Les  vagons  réfrigérants  qui  circulent  sur  nos 
voies  de  chemin  de  fer  se  chiffraienl  par  d.'iu  à 
peine  dans  ces  temps  derniers.  Quant  aux  cales 
frigorifiques,  notre  Hotte  marchande  n'a  guère 
que  quelques  unités  pourvues  cl'uménageraenls 
de  ce  genre.  Nous  ne  possédons  que  très  peu, 
s'il  en  existe  même,  de  ces  navires  frigorifiques 
destinés  presque  exclusivement  au  transport  des 
fruits,  viandes,  beurre,  comme  on  en  Uouve  à 
l'étranger. 

Nous  comptons,  cependant,  dans  ngs  colonies 
des  régions  où  nous  pourrions  trouver  de  la 
viande  à  bon  marché  (si  ce  n'étaient  les  tarifs 
douaniers  ou  les  mesures  prohibitives)  :  bœufs 
de  la  côte  occidentale  d'Afrique  et  de  Madagas- 
car, viande  de  porc  de  l'IndoChine.  moutons  de 
l'Algérie  et  de  la  Tunisie,  poissons  de  la  cote 
occidentale  d'Afrique  et  de  l'Algérie.  Il  y  a  aussi 
les  fruits  des  pays  tropicaux,  les  primeurs  de 
l'Algérie,  etc. 

Le  Décret  du  6  janvier  1912  a  modifié  la  ré- 
glementation de  l'entrée  des  viandes  fraîches, 
en  augmentant  les  pièces  que  l'on  peut  intro- 
duire en  France  à  l'état  isolé. 

En  retour,  nous  pourrions  fournir  à  ces  mê- 
mes régions,  sans  compter  les  autres,  beurre, 
fromages,  lait,  cidre,  etc.,  produits  qui  n'y  par- 
viennent (le  plus  souvent)  qu'à  l'état  de  con- 
serves. 

Ou  a  voulu  attribuer  la  situation  préjudiciable 
que  nous  signalons,  au  morcellement  de  la  pro- 
priété et  à  l'esprit  trop  individualiste  des  inté- 
ressés, qui  au  point  de  vue  moral  est  peut-être 
une  qualité,  mais  (|ui  n'en  est  certainement  pas 
une  quand  il  s'agit  de  favoriser  l'écoulement  des 
produits  de  notre  agriculture  nationale. 


On  sait  que  le  froid  est  l'agent  idéal  de  con- 
servation pour  garder  aux  denrées  alimentaires 
toutes  leurs  qualités  naturelles  et  faciliter  leur 
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écoulement  sur  les  marchés.  Grâce  à  lui,  le  pro- 
ducteur peut  ne  plus  être  à  la  merci  de  l'insta- 
bilité des  cours,  instabilité  qui  résulte,  le  plus 
souvent,  de  l'abondance  ou  de  la  rareté  de  la 
marchandise.  Les  cultivateurs  pourraient  mieux 
lutter  contre  les  accaparements  à  bon  marché 
que  cherchent  à  faire  certains  spéculateurs  en 
s'aidant  de  li  conservation  par  le  froid.  Par  le 
simple  jeu  des  emmagasinements  et  des  sorties 
des  frif^oriliques,  ces  derniers  créent  des  hausses 
et  des  baisses  fictives.  Aux  Etats-Unis,  où  la 
conservation  des  denrées  par  le  froid  est  1res 
développée,  on  a  été  forcé  de  limiter  la  durée 
du  séjour  dans  le  frigorifique,  et  on  aurait 
obligé  les  négociants  à  déclarer  aux  consomma- 
teurs la  date  de  la  mise  en  chambre  froide  de 
certains  produits. 

Logiquement,  ces  derniers  ne  doivent  être 
portés  dans  le  frigorifique  que  pour  y  subir  une 
attente  provisoire,  une  à  deux  semaines,  par 
exemple,  pour  empêcher  l'efTondremenl  des 
cours. 

En  régularisant  les  apports  sur  les  lieux  de 
vente,  la  conservation  par  le  froid  peut  contribuer 
aussi  à  abaisser  les  prix  trop  élevés.  En  somme, 
Tentrepôt  frigorifique  peut  être  consiiléri'  comme 
le  volant  de  la  consommation.  Il  peut  permettre 


encore  aux  producteurs  de  mieux  traverser  les 
périodes  difficiles  qui  résultent  des  grèves  du 
personnel  des  entreprises  et  transports.  L'inverse 
peut  se  produire  et,  alors,  le  ravitaillement  est 
assuré  par  les  stocks  des  entrepôts.  Ce  ne  serait 
qu'exceptionnellement,  et  pour  certains  produits, 
œufs,  beurre,  par  exemple,  que  l'on  pourrait 
chercher  aux  époques  de  grande  production,  à 
faire  des  réserves  pour  les  périodes  où  ces 
denrées  étant  plus  rares,  se  ven  lent  bien  plus 
cher.  H  faut  cependant  remarquer  que,  dans 
ces  longs  mois  d'attente,  le  capital  reste  impro- 
ductif et  qu'il  y  a  loujours  des  pertes,  des  dé- 
chets. 

Le  refroidissement  des  marchandises  pendant 
les  transports  ou  avant  leur  chargement  dans  les 
vagons  (préréfrigératioM,  est  de  nature  à  assurer 
leur  conservation  à  l'arrivée  sur  les  marchés  et 
à  faciliter  leur  vente.  Certains  produits  peuvent 
ainsi  être  expédiés  très  loin  de  leurs  centres  de 
production,  alors  qu'il  n'y  fallait  point  songer 
avant  la  mise  à  contribution  du  froid  artificiel. 
En  un  mot,  ce  dernier  est  appelé  à  donner  plus 
de  sécurité  à  la  production  agricole  et,  par  con- 
séquent, plus  de  profit  aux  cultivateurs. 

Antonin  Rolf.t. 
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Par  décrets  en  date  du  IS  octobre  1912 
rendus  sur  la  proposition  du  ministre  de 
rAg;ricuUure  la  décoration  du  Mérite  agricole 
a  été  conférée  aux  personnes  ci-après  dési- 
gnées : 

Au  grade  de  commandeur. 
MM.  " 

Bloch   (Maurice-Fernaiid-Gustave:,  conseiller  d'État, 

directeur  général  de  la  comptabilité  publii|ue  au 

ministère  des  Finances  à  Paris. 
Châtaignier     (Alexandre-François) ,      président      de 

l'union  viticole  d'Indie-et-Loiie  à  Tours. 
Duclos    Léon),  secrétaire  de  la  société  d'agriculture 

Je  Meaux  (Seine-et-Marne). 
Guillout  (Ernest-Auguste),  président  de  la  caisse  ré- 
gionale   de  crédit   agricole   mutuel  de  la   Brie  ^à 

Trilport  (Seine-et-Marne). 
Jumin     Eugène;,    président   de    la    fédération    des 

charcutiers  de  France  à  Pjris. 
Léculier  (Nicolas-Cyrille-Honoré),  président  du  sjn 

dicat  agricole  départemental  du  Jura. 
Meunier  (Stanislas),   professeur   à   l'école    nationale 

d'agriculture  de  Grignon  (Seine-et-Oise). 
Peloux  (Louis-Antoine-Julien),  conservateur  des  eaux 

et  forêts  à  Bordeaux  (Gironde). 


MM. 


Gtade  d'officier. 


Adenis  (Jean),  propriétaire  cultivateur  à  Saident 
(Creuse). 

Auger  (Jules),  sériciculteur  à  Lédignan  :Gard). 

Baronnet  (Pierre-.\lexandre-Georges),  maitre  sur- 
veillant à  l'école  d'agriculture  de  Clion  (Indre  . 

Bernard  (Antoine-Antonin),  viticulteur  à  Martres-de- 
Veyre  (Puy-de-Dome). 


Blondel  fPierre-IIilaire-Martin  .  cultivateur  éleveur  à 

Luneray   Seine-lnferieure). 
Boitard  (Joseph-LouisMaurice-Eugêne  ,  commis   au 

ministère  d»  l'agriculture  à  Paris. 
Boudon-Latulippe  (Pierre  ,  propriétaire  agriculteurà 

Brioude    Ilaule-Loire). 
Boudy  (Louis-Jules),  inspecteur  des  eau\  et  forêts  à 

Paris. 
Boussac  (Gabriel),  vilicnlteur  à  Buzançais  (Indre). 
Brévin  (Fuscien-Marii -\icloris),  fabricant  de  cidres 

à  Amiens  , Somme). 

Cancel  (Joseph-Louis-Frédéric  dit  Charles),  vétéri- 
naire à  Saint-Mathieu-de-Tréviers  (Hérault). 

Carpentier  (.Vlexantlre),  agriculteur  à  Froberville 
(Seine-Inférieurel. 

Cazalis  (Eiiociard-Henri),  propriétaire,  maire  d'Eyniet 
,Dordogne). 

Cliavrier  (Joseph-Etienne),  propriétaire,  maire  de 
Saint-Jean-de-Bournay  (Isère  . 

Chevalier  (Edgar-Jean-MIchel  ,  éleveur  à  Mont-Saint- 
Aignan  (Scine-lnférieurel. 

Cœurdevey  (Auguste-Emile  .  propriétaire  vigneron 
à  Beaune-les-Danies    (Doubesj. 

Combanaira  (Camille-Gélestin),  horticulteur  au  Per- 
reux  (Seine). 

Comte  ( Léon-François-Jean-Baptiste',  agriculteur  à 
Bernin  (Isère). 

Cosimi  (Antoine-Marc  ,  contrôleur  de  l'Etat  pour  la  sé- 
riciculture à  Alais   Gard). 

Coste  (Auguste;,  fermier  à  Yolet  (Cantal). 

Coursier  'Albert- AufïusteV  agriculteur  à  liurt'ort 
(Gard). 

Crochot  (Louis-Cliarles),  jardinier  paysagiste  à  Saint- 
Mandé  (Seine). 

Deparis  (Augustin),  cultivateur  à  Chissignies  (Nord). 
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Drouilhet  (Adrien-Pierre),  agriculteur  à  Valence  (Tarn- 

et-Garoiine). 
Dubreuil  (Jean),  horticulteur  à  Thiviers  (Dordopne). 
Estublier  (Casimir),  propriétaire  agriculteur  à  Vdlernes 

(Bassps-Alpes). 
Estyle  (Hilaire  dit  Joseph),  cultivateur  et  brasseur  à 

Condé-sur-Escaut  (Nord). 
Eynard  (Célestin).  agriculteur  à  Montagny  (Savoie). 
Fauquet  (Gustave-Pierre),  propriétaire  cultivateur  à  la 

Vespière  (Calvados). 
Force   (Théophile),    ancien    vétérinaire    à  Nemours 

(Seine-et-Marne). 
Fourgeaud  (Jacques-Edouard),  propriétaire  àMarennes 

Charente-Inférieure). 
Garnier  (Joseph-Benoist),  jardinier  lleuriste  à  Toulon 

(Var). 
Gastin  (Clément-Emile),  fabricant  d'huiles  à  Condoux 

(Bouches-du-Rhône). 
Girard  (Adrien),  viticulteur  à  Montélimar  (Drônie). 
Girardeau  ^Paul),  propriétaire   négociant   en  vins  à 

Bourgueil  (Indre-et-Loire). 
Gourdault  (Maurice-Félix),  négociant  en  vins  à  Paris. 
Grandjean  (Charles-Guillaume),  inspecteur  des  eaux 

et  forêts  à  Bordeaux  (Gironde). 
Grout   (Jules-Henri),   vice-président  de   la  Chambre 

syndicale  des  ouvriers  du  marché  aux  bestiaux  de 

La  Villette  à  Paris. 
Guilhem  (Jules),  propriétaire  cultivateur  à  la   Bois- 

sonie,  commune  de  la  Croisille  (llaute-Vienoe  . 
ilabas    (Joseph),   agriculteur  .i   Saint-Savin  (Hautes- 
Pyrénées). 
Jacquiu  (Hugues-Joseph),    agriculteur,    maire   d  Ap- 

prieu  (Isère). 
Jaubert,  dit  Poujade  (Justin),  agriculteur  à   Cavail- 

lon  (Vaucluse). 
Jeandille   (Henri),    propriétaire    à    Ghâteauneuf-sur- 

Cher  (Cher). 
Jouve  (Léger),  propriétaire  cultivateur  à  Hautcroche, 

commune  de  Champ  (Cantal). 
Langrand  (Gustave),  maire  de  Beaurain  (Nord). 
Laurent  (Guillaume),  jardinier  à  .\llauch  (Bouches- 
du-Rhône). 
Leroy  (Achille),  cultivateur  à  Auberchicourt  (Nord). 
Lespine  (Pierre),   propriétaire    viticulteur    à   Saint- 

Estèphe  (Gironde). 
.Marc  (Henri),  inspecteur  des  eaux  et  l'on'-ts  à  Paris. 
Martin  (Léopold-IIippolyte;,  viticulteur  à  Carnoules 

(Var).' 
Milton  (Jules-Ernest),  médecin  vétérinaire  à  Courta- 

lain  (Eure-et-Loir). 
Moreaux   (Louis),  propriétaire  à  Sannois    (Seine-et- 

Oise\ 


Moulin  (Jules-Jean-Pierre-Benoil,,  conseiller  réfé- 
rendaire à  la  cour  des  comptes,  propriétaire  agri- 
culteur à  Llzy-sur-Ourcq   Seine  et-Marne. 

Patoz  ilIenri-Lucien-Emile),  inspecteur  régional  de  la 
réjjression  des  fraudes  à  Lyon  (Rhône). 

Pavard  (François-Alexis;,  agriculteur,  maire  de  Saint- 
Jean-de-la-Ruelle  (Loiret). 

Philippoteaux  (Pierre-Emile),  ancien  cultivateur  à 
Novion-Porcien  (Ardeunes). 

Picard-Deneux  (François-Charlemagne),  négociant  en 
vins,  adjoint  au  maire  d'Albert  (Somme). 

Pinatel  (Joseph),  cultivateur  à  Allauch  (Bouches-du- 
Rhône). 

Ricard  (Alfred-Louis-Sosthène),  directeur  du  haras  de 
Lessard-et-le-Ch^ne  (Calvados). 

Robin  (Jean-Baptiste),  viticulteur  à  Tournus  (Saône 
et-Loire). 

Rocque  (Lucien-Henri-Désiré),  horticulteur,  maire  de 
Buisbergues  (Somme). 

Roux  (Léon-Bernard),  agriculteur  à  Laigues  (Côte- 
dOr). 

Salamite  (.\ntoine-Marius),  horticulteur  à  Anlibes 
(Alpes-Maritimes). 

Salle  (Polydore-Joachim),  ancien  vétérinaire  à  Besan- 
çon (Doubs). 

Sozima  (Henri,  constructeur  à  Bonnard  (Yonne;. 

Tombarel  (Honoré),  propriétaire,  maire  de  Mouans- 
Sartoux  (Alpes-Maritimes). 

Tréton  (Adrien-Zacharie-François),  agriculteur,  maire 
de  LigLiières-lu-Doucelle  iMayenne). 

Tribou  (Jules),  cultivateur,  brasseur  à  Hem-Lenglet 
(Nord). 

Trichereau  (Louis-Alfred),  professeur  d'agriculture  à 
la  Réole  (Gironde). 

Varneville  (Ernest),  agriculteur  éleveur  à  Gonneville 
iSeine-Inférieure). 

M""''  Veiller,  née  Picard  (Antoinette,  dite  Julie',  fer 
mière  au  Vigean  (Cautal). 

Vial-Jaime  (Louis-Joseph),  cultivateur  au  plan  de 
Gap  (Hautes-.\lpes,. 

Viguier  (Henri-Antoine-Marius),  propriélaire  à  la 
Boissiére  (Hérault). 

Voisin  (Joseph-Arthur),  propriétaire-agriculteur  à 
Vineuil  (Indrel. 


MM. 


ALGERIE 

Grade  d'officier. 


Pottier  (Jules),  directeur  de  la  caisse  de  crédit  agri- 
cole à  Philippeville  (Constantine). 
Kohler  (Nicolas),  propriétaire  à  Saint-Charles   (.\1- 

gérie). 
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Séance  du  9  octobre  1012.  —  Présidence 
de  M.  Linder. 

L'été  de  1912. 

M.  Anijot,  dans  une  communication  très  inté- 
ressante, précise  quels  ont  été  les  caractères  de 
l'été  de  1912. 

Après  les  fortes  chaleurs  du  10  au  18  Juillet, 
la  température  a  baissé  progressivement  et  est 
tombée  au-dessous  de  la  normale  à  partir  du  28  ; 
elle  est  depuis  restée  continuellement  au-dessous 
de  la  normale  jusqu'au  29  septembre,  sauf  le 
29  août;  on  ne  trouverait  pas  d'exemples  de 


froids  aussi  persistants  en  été,  dans  la  longue 
série  des  observations  de  Paris.  Le  déficit  des 
moyennes,  par  rapport  à  la  normale,  a  été  de 
208  en  août,  et  de  S^S  en  septembre  ;  il  est  curieux 
de  noter^que  ces  deux  mois  ont  été  exactement 
l'opposé  de  ceux  de  mars  et  de  février  qui 
avaient  respectivement  donné  des  excès  sur  la 
normale  de  2"8  et  3''.'î;  l'ensemble  de  ces  quatre 
mois  n'influera  donc  pas  sur  la  moyenne  géné- 
rale de  l'année.^ 

En  même  temps  que  les  températures  moyennes 
d'août  et  de  septembre  étaient  aussi  basses,  les 
raaxima  absolus  de  ces  deux  mois  ont  été  eux- 
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mêmes  extraordinaires  :  2t"l  en  août  et  21"!  en 
septembre;  depuis  18"jl  au  moins  on  n'en  connaît 
pas/l'aussi  bas,  et  il  est  curieux  de  les  rapprocher 
des  niaxima  Sfi";!  et  35"8  observés  dans  les  mois 
correspondants  de  1911. 

Celte  persistance  de  temps  froid  est  due  à  une 
prédominance  remarquable  des  vents  de  la  ré- 
gion ouest  en  août,  où  la  mer  est  plus  froide  que 
la  terre,  et  des  vents  de  la  région  nord  en  sep- 
tembre. 

Les  basses  températures  ont  été  amenées  par 
des  conditions  météorologiques  très  différentes, 
et  ces  différences  se  sont  manifestées  par  l'op- 
position des  pluies,  très  grandes  en  août,  exces- 
sivement faibles  en  septembre. 

Les  trois  étés  de  1910,  1911  et  1912,  qui  ont, 
tous  trois,  été  extraordinaires  à  des  titres  très 
diflérents,  montrent  bien  quel  peu  de  confiance 
on  peut  avoir  dans  les  hypothèses  relatives  à 
l'existence  de  périodes  alternativement  chaudes 
nu  froides,  sèches  ou  humides,  et  dans  l'appli- 
cation de  ces  hypothèses  vagues  à  la  prévision 
du  temps.  11  importe  peu  aux  agriculteurs 
qu'une  i:ertaine  série  d'années  soit,  dans  son  en- 
semble, un  peu  plus  chaude  ou  un  peu  plus 
froide  qu'une  autre.  Ce  qui  influe  sur  les  récoltes 
ce  n'est  pas  le  caractère  moyen  d'un  groupe 
d'années  mal  déflni,  mais  le  caractère  propre  de 
chaque  année  en  particulier.  Qu'il  y  ait  ou  non 
une  périodicité  plus  ou  moins  vague,  l'exemple 
néfaste  de  1910,  1911  et  1912  vient  de  nous  prou- 
ver que  deux  années  consécutives  peuvent  pré- 
senter des  caractères  tellement  différents  que 
l'on  rencontre  dans  l'une  et  dans  l'autre  les  va- 
leurs les  plus  extrêmes  de  la  chaleur  ou  des 
froids,  de  la  sécheresse  ou  de  la  pluie. 

La  moto-culture. 

M.  Léon  Martin  appelle  l'attention  de  la  So- 


ciété sur  les  résultats  obtenus,  dès  la  première 
année  de  son  fonctionnement,  par  la  Société  de 
labourage  à  vapeur  qui  s'était  formée,  en  1911, 
au  Plessis-Belleville  (Oise).  (Voir  le  dernier  nu- 
méro du  Journal.) 

La  conclusion  de  M.  Léon  Martin  est  qu'on 
peut  considérer  le  labourage  à  vapeur  comme 
tout  à  fait  entré  dans  la  pratique  de  la  région  de 
l'Oise. 

M.  J.  Bénard  fait  remarquer  qu'il  y  a  actuel- 
lement trois  sociétés  de  labourage  à  vapeur  dans 
la  région  de  Paris;  à  Soissons,  au  Plessis-Belle- 
ville et  à  Grignon;  toutes  trois  ont  été  fondées 
au  capital  de  cent  mille  francs  et  rendent  de 
grands  services. 

M.  Jules  Bénard  signale,  à  ce  propos,  le  livre 
que  vient  de  publier  M.  Silbernagel  sur  la  Mclo- 
cultttre  et  l'emploi  du  moteur  mécanique  en  agri- 
culture. 

M.  le  prince  d'Arenberg  ajoute  que  l'affluence 
des  visiteurs  à  l'exposition  de  motoculture,  qui 
vient  d'avoir  lieu  à  Bourges,  est  une  preuve  très 
évidente  de  l'intérêt  qu'attachent  les  agricul- 
teurs à  la  culture  mécanique  du  sol. 

Un  grand  nombre  de  modèles  différents  se 
trouvaient  réunis  à  Bourges,  les  uns  pouvant 
être  utilisés  dans  nos  pays,  d'autres  destinés 
plutôt  aux  colonies;  les  démonstrations  faites  à 
l'aide  de  ces  instruments  ont  été  très  suivies,  et 
M.  le  prince  d'Arenberg  espère  qu'il  sortira  de 
cette  exhibition  des  résultats  pratiques. 

M.  H.  Sagnier  fait  alors  remarquer  que  M.  le 
prince  d'Arenberg  n'oublie  qu'une  chose,  c'est 
d'indiquer  [que  c'est  à  son  fils,  M.  le  prince 
Pierre  d'Arenberg,  que  revient  tout  l'honneur  de 
l'organisation  de  cette  exposition. 

Il  y  remporta  un  succès  auquel  tout  le  monde 
a  été  unanime  à  rendre  hommage. 

H.    HiTIER. 


EXPLOITABILITÉ  ET  DÉBITS  D'UN  PEUPLIER 


Les  bonnes  espèces  de  peupliers,  plantées 
«•n  sol  convenable,  ont  une  végétation  très 
active;  leur  accroissement  en  diamètre  peut 
atteindre  par  an  de  16  à  26  millimètres.  Si 
le  prix  du  mètre  cube  du  bois  en  grume  de- 
vient élevé  en  raison  des  dimensions  de 
l'arbre,  raccroisseinent  annuel  de  valeur  des 
gros  arbres  dont  la  végétation  reste  active 
devient  très  marquant. 

Il  parait  difficile,  dans  ces  conditions,  de 
préciser  les  dimensions  à  partir  desquelles 
le  peuplier  devient  exploitable;  tant  que  la 
végétation  reste  active,  ce  sont  les  gros  arbres 
qui  produisent  le  plus,  et  le  propriétaire  de 
peupliers  a  généralement  tout  intérêt  à  pro- 


1    Réponse  à  .\.  L.    Landes 


longer  l'existence  des  arbres  qui  croissent 
encore. 

Les  signes  apparents  auxquels  on  peut  re- 
connaître qu'un  peuplier  ne  croît  plus  et 
qu'il  faut  l'abattre  sont  les  suivants  :  la  cir- 
conférence du  tronc  n'augmente  plus  sensi- 
blement; les  branches  meurent  dans  les 
bouts;  les  branches  maîtresses  de  l'arbre 
deviennent  de  plus  en  plus  horizontales: 
certains  vices  se  découvrent;  en  été,  les  feuil- 
les restent  jaunâtres  et  l'arbre  offre  un  aspect 
moins  vigoureux  très  appréciable. 

Le  prix  du  mètre  cube  grume  de  bois  de 
peuplier  est  très  variable  suivant  la  qualité 
du  bois  et  les  dimensions  de  l'arbre;  faible 
pour  les  jeunes  arbres,  il  devient  très  élevé 
pour  de  gros  arbres  vigoureux  et  bien  espa- 
cés. Pour  ces  derniers,  le  prix  du  mètre  cube 
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grume  nlleiiil  facilement  2.1  et  30  tV.,  parfois 
le  double, et  plus  lorsque  les  dimensions  de 
l'arbre,  la  qualité  du  bois,  qui  varie  avec  les 
espèces,  et  la  station,  et  enfin  la  situation 
des  centres  de  consommation,  sont  excep- 
tionnels. 

Indépendamment  d'un  très  grand  nombre 
d'emplois  spéciaux,  le  peuplier  est  généra- 
lement débité  en  billes  et  employé  en  sciages 
et  ce  travail  se  fait  de  trois  manières  :  à  la 
main,  par  scierie  mobile,  par  scierie  fixe. 

A  la  main,  par  scieurs  de  long,  on  ne  fait  en 
généial  que  He  grosses  épaisseurs,  Quarlelots  en 
forte  partie  (épais>eur,  CO  millimètres;  largeur, 
0"'.22  à  0°'.2;i;  longueur,  2  mètres,  2". 33,  2".67 
et  3  mètres). 

Dans  les  scieries,  lines  ou  mobiles,  on  fait 
tous  les  sciafies  :  i-'  Quarlelots  avec  les  beaux 
bois  sans  nœuds,  clairs;  2°  Volige  dite  Bourgogne 


(épaisseur,  23  millimètres;  largeur,  0"". 22  à  0.23; 
longueur,  2  mètres,  2". 33,  2'". 67  et  3  mètres) 
avec  les  beaux  bois  sans  nœuds:  3"  Planches 
(épaisseur.  34  millimètres;  largeur,  0°'.22  à  0.25; 
longueurs,  2  mètres,  2", 33,  2°'.G7  et  3  mètres 
avec  les  beaux  bois,  et  aussi  les  bois  ordinaires; 
4"  Volige  dite  Champagne  (épaisseur,  18  milli- 
mètres; largeur,  O^.ie  à  0'"  23;  longueur,  1  mè- 
tre, 1"'.33,  1"'.67,  2  mètres,  2°'3:i.  2"'. 67  et  :i  mè- 
tres), avec  les  bois  moins  beaux  au-dessus  de  la 
bille  de  pied,  pour  la  planche  d'emballage; 
^"Feuillets  (épaisseur,  13  millimètres;  largeur, 
0".19  à  0™.25;  longueur,  i  mètre  et  plus;  6°  Vo- 
lige à  ardoises  (épaisseur,  12  millimètres;  lar 
geur,  O".!!  ;  longueur,  2  mètres  et  plus. 

Ces  diverses  dimensions,  courante.s  pour 
la  place  de  Paris,  sont  adoptées  à  peu  prè- 
partout  en  France. 

A.  Fron, 

Inspecteur  des  Eaux  et  Forëis-., 
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—  >!°  6643  [Haute-Garonne \.  —  La  plaute  que 
vous  avez  envoyée  appartient  à  la  famille  des 
Asclépiadées,  son  nom  botanique  est  Hoya  car- 
nosa  K.  Br.  —  C'est  une  plante  ornementale, 
grimpante,  servant  parfois  à  garnir  des  murs  ou 
palissades  dans  des  parcs.  Mais  c'est  une  plante 
qui  demande  beaucoup  d'humidité  et  un  bon 
terrain.  Vous  la  trouverez  décrite  dans  les  bons 
livres  de  jardinage  ou  d'horticulture.  —  (G.  F. 

—  N"  6424  {Charente-Inférieure).  —  En  ce  qui 
concerne  la  valeur  alimentaire  du  marron 
d'Inde,  veuillez  vous  reporter  à  la  correspon- 
dance, H.  F.  {Aveyron'i  page47(ï.  Les  détails  que 
nous  donnons  s'appliquent  aux  vaches  et  aux 
veaux  ;  pour  les  vaches  laitières,  il  y  aura  tou- 
tefois lieu  de  vous  préutcuper,  si  le  goût  du  lait 
n'est  pas  altéré  ;  nous  vous  conseillons  en  outre 
de  donner  de  préférence  le  marron  bouilli  puis 
écrasé,  mais  après  avoir  éliminé  l'eau  de  cuisson. 
Pour  les  veaux,  il  vaudrait  mieux,  pensons-nous 
donner  le  fruit  sec  réduit  en  farine,  sans  dépas- 
ser la  dose  de  100  à  200  grammes  par  tête  et  par 
jour.  —(A.  C.  G.) 

—  N°  10036  (Orne).  —  Vous  avez  une  [iropriété 
enclose  de  grillage,  sui  laquelle  existe  une  mai- 
son d'habitation  ou  se  trouve  un  puits  dont  l'eau 
sert  à  l'alimentation.  Vous  demandez  si  une  mu- 
nicipalité peut  dans  un  champ  voisin  établir 
un  cimetière,  quelle  distance  elle  doit  observer, 
jusqu'à  quel  point  vous  pouvez  vous  y  opposer  et 
comment  /ous  devez  faire  pour  réserver  vos 
droits. 

Si  votre  propriété  se  trouve  dans  l'aggloméra- 
tion, il  doit  y  avoir  au  moins  35  mètres  entre  la 
propriété  et  le  cimetière.  Si  même  la  propriété 
est  glande  et  ne  peut  être  considérée  seulement 
comme  un  jardin  attenant  à  l'habitation,  les 
35  mètres  sont  i  ah  ulés  à  partir  de  celle-ci  (Dé- 
cret 23  prairial,  an  Ml,  art.  2;  —  Dalloz,  Lois 


administiat.,  V"  Sépulture,  n""  IH7  et  suivants 
Mais,  s'il  s'agit  d'une  propriété  isolée,  aucune 
distance  n'est  prescrite.  L'établissement  du  ci- 
metière a  dû,  d'ailleurs,  faire  l'objet  d'une  en- 
quête de  commodo  et  incornmo  lo  au  cours  de 
laquelle  les  intéressés  pouvaient  faire  toutes 
protestations  utiles  (Urdonn.  du  6  décembre  1843, 
art.  2).  Si  ces  règles  n'ont  pas  été  observées,  vous 
pouvez  attaquer  l'acte  qui  a  autorisé  la  création 
du  cimetière  par  un  recours  pour  excès  de  pou- 
voir devant  le  Conseil  d'Etat.  Le  recours  doit  être 
formé  dans  les  deux  mois  du  jour  où  l'acte  a  été 
publié. 

Mais  nous  croyons  que,  si  la  proximité  du  ci- 
metière vous  cause  un  dommage,  soit  en  rendant 
insalubre  l'eau  du  puits,  soit  en  vous  incommo- 
dant par  des  exhalaisons  malsaines,  vous  seriez 
fondé  à  réclamer  à  la  commune  une  indemnité, 
pour  la([uelle  les  tribunaux  civils  seraient  com- 
pétents (Dalloz,  n°*269  et  suiv.!.  —(G.  E.) 

—  M.  A.  C.  {Italie).  —  1"  Oui,  la  machine  eu 
question  élimine  efficacement  toutes  les  mau- 
vaises graines  ;  reportez-vous,  d'ailleurs,  aux 
différents  articles  qui  ont  été  publiés  à  ce  sujet; 
2°  Adressez-vous  directement  à  l'inventeur  pour 
avoir  les  rensaignementsque  vous  désirez;  3°  La 
force  motrice  nécessaire  est  insignifiante.  — 
(M.  R.l 

—  I{.  d'A.  {Mèvre}.  —  Lorsque  la  nourriture 
des  porcs  ne  contient  que  peu  ou  point  de 
farineux,  et  c'est  le  cas  d'une  ration  composée 
de  farine  de  viande,  de  caroubes,  de  tourteaux 
d'arachide  et  de  coprah,  il  est  fort  inutile  de  la 
faire  cuire. 

Il  faut  seulement  avoir  soin  de  la  délayer  dans 
une  forte  quantité  d'eau,  de  manière  à  composer 
avec  elle  un  brouet  assez  clair.  Deux  repas  par 
jour  sont  bien  suftisants.  —  ^A.  H. 
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LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

ba  li  au  20  o-/o6re  1912  {OBSERVATOIRE  DU  PARC  SAINT-MAUH) 
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COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Les  travaux  d  automne  se 
poursuivent  par  un  temps  doux  ;  quelques  ondées 
ont  apporté  au  sol  l'humidité  favorable  à  l'exécution 
des  labours  et  aux  arrachages  de  betteraves. 

Les  semailles  de  seigle,  d'avoine  d'hiver  et  d'es- 
courgeon sont  terminées;  celles  de  blé  avancent  ra- 
pidement dans  la  région  du  Centre.  Dans  le  Nord, 
on  sème  les  blés  dès  que  les  betteraves  sont  arra- 
chées et  rentrées  ;  si  le  beau  temps  se  maintient,  les 
semailles  seront  terminées  de  bonne  heure  et  toutes 
les  terres  destinées  aux  céréales  d'hiver  pourront 
•'•tre  emblavées  dans  des  conditions  satisfaisantes. 

On  achève  les  arrachages  de  pommes  de  terre, 
dont  la  récolte  est  inégale.  Les  petites  gelées  si- 
gnalées dans  les  précédents  numéros  ont  causé 
quelques  dégâts,  en  Saône-et-Loire  et  dans  le  Sud- 
Est,  aux  sarrasins  fetnés  tardivement. 

A  l'étranger,  en  liussie.  les  travaux  des  champs  se 
font  par  un  temps  favorable.  En  Allemagne,  lu  ré- 
colte de  pommes  de  terre  est  assez  bonne.  En  Rou- 
manie, la  récolte  de  blé  est  évaluée  ofliciellement  à 
31  millions  d'hectolitres.  Le  développement  des  blés 
et  des  lins  a  lieu  normalement  dans  la  République- 
.\rgentine. 

Blés  et  antres  céréales.  —  La  guerre  entre  la  Tur- 
quie et  les  puissances  balkaniques  a  déterminé  un 
mouvement  de  hausse  sur  les  cours  du  blé;  en  An- 
gleterre, les  cours  ont  progressé  de  73  centimes  par 
quintal,  puis  ils  ont  de  nouveau  fléchi.  Comme  une 
partie  des  blés  d'i>ient  est  transportée  parles  navires 
ijrecs.  depuis  l'ouverture  des  hostilités,  les  exporta- 
tions  ont  beaucoup  diminué.  11  n'j'  a  pas  lieu  de 


s'alarmer  de  cette  situation,  les  Etats-l  nis  et  le  Ca- 
nada étant  en  mesure  de  fournir  à  l'Europe  de  grandes 
quantités  de  blé.  On  paie  les  blés  aux  lOOkilogr.  sur 
les  marchés  étrangers  :  18.73  à  New-York,  17.43  à  Chi- 
cago, 22.23  à  23.90  à  Londres,  23.37  à  26.75  à  Berlin. 
21.25  à  23.87  à  .\uvers,  16.80  à  IS  fr.  à  Braila,  23.60  à 
Budapest,  17.93  à  Buenos-Ayres. 

En  France,  les  cours  des  blés  sont  devenus  un  peu 
plus  fermes. 

On  paie  aux  100  kiloHr.  sur  les  marchés  du  Nord  :  à 
Amiens,  le  blé  27  à  27.30,  l'avoine  20.50  à  21  fr.  ;  à 
Angers,  le  blé  26.50  à  27  fr.,  l'avoine  20.75  à  21.50; 
.à  Ar-as,  le  blé  26  à  26.30,  l'avoine  19,75  à  20.23;  à 
Beauvais,  le  blé  26  à  27  fr.,  l'avoine  19  à  21.50;  à 
Blois,  le  blé  27  à  27.50.  l'avoine  20  k  20.75;  à  Bourg, 
le  blé  26.30  à  27.50,  l'avoine  21  à  21.23  ;  à  Bourges,  le 
blé  23.75,  l'avoine  19  fr.  ;  à  Chartres,  le  blé  26.50  à 
27.50,  l'avoine  20  à  20.30  ;  à  Chàteauroux.  le  blé  27.30, 
l'avoine  20  à  20.50;  à  Clermont-P'errand,  le  blé  27  à 
27.50,  l'avoine  21  k  21 .50  ;  à  Dijon,  le  ble  26.75  à  27.23, 
l'avoine  18.50  à  20  fr.;  à  Evreux,  le  blé  20.50,  l'avoine 
19  à  20  fr.  ;  à  Laon,  le  blé  26.30  à  27.23,  l'avoine  20 
à  21  fr.  ;  à  la  Roche-sur  'i'ou,  le  blé  26.50  à  26  73, 
l'avoine  21  fr.  ;  au  Puy,  le  blé  27  fr.,  l'avoine  21,73; 
à  Moulins,  le  blé  27  à  27.25,  l'avoine  19.50;  à  Nancy, 
le  blé  26.50,  l'avoine  23  fr.  ;  à  Nantes,  le  blé  26.7:;  à 
27  fr.,  l'avoine  21  fr.;  à  Nevers,  le  blé  26.25,  l'avoine 
20.25  ;  à  Poitiers,  le  blé  27.25  à  27.73,  l'avoine  20.50  à 
21.50  ;  à  Hennés,  le  blé  26  fr.,  l'avoine  20.23  à  20.50;  à 
Rouen,  le  blé  27  à 28  fr.,  l'avoine  20  à  23  fr.  ;  à  Saint- 
Brieuc,  le  blé  25  à  26  fr.,  l'avoine  18  à  18.50;  à  froyes, 
le  blé  27  à  27.25,  l'avoine  20.30  à  21  ..30. 
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Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,  le  blé  28.23  à  28.50,  l'avoine  i2.50;  à  .Vvi- 
gnon,  le  blé  29  à  30  fr.,  l'avoine  22  fr.;  à  Tarbes,  le 
blé  26.75  à  27.30,  l'avoine  grise  23.30  i  2i  fr. 

Au  marché  de  Lyon,  les  cours  des  blés  ont  subi 
une  hausse  de  25  centimes  par  quintal.  Aux  100  ki- 
logr. Lyon,  ou  a  payé  Mes  blés  du  Uanphiné  2". "5  à 
28.23  ;  de  l'Allier,  de  la  .Nièvre  et  du  Cher  28  à  28.30. 
On  a  vendu  aux  100  kilogr.  départ  :  les  blés  de  l'Ain, 
de  la  Loire  et  de  Saône-et-Loire  27.25  à  27.50;  de  la 
Haute-Saône  27  à  27.23;  de  l'Yonne  et  de  l'Aube  27  à 
27.30;  (lu  Nord  et  du  Pas-de-Calais  26.50  à  26.73; 
du  Loiret  et  de  la  Vienne  27.50. 

On  a  payé  les  seigles  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné 
21  fr.;  ceux  de  l'Aube  et  de  Champagne  21  à  21.25  les 
100  kilogr.  départ. 

Les  cours  des  avoines  ont  progressé  de  25  cen- 
times par  quintal.  On  a  payé,  .aux  100  kilogr.  Lyon  : 
les  avoines  noires  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  21.23 
à  21.75;  du  Centre  £1.73  à  22.10;  les  avoines  grises 
21.50  à  22.25;  les  avoines  blanches  20.73  à  21  fr. 

On  a  payé  les  orges  d'Auvergne  22  à  23.50;  de 
Champagne  22  à  22  30;  de  Beauce  21.30  à  22  fr.,  les 
100  kilogr.  départ. 

Les  sarrasins  de  Bretagne  ont  été  cotés  17.30  à 
17.75  les  100  kilogr.  départ. 

Sur  la  place  de  Marseille,  les  cours  des  blés  étran- 
gers sont  en  hausse.  On  paie  aux  100  kilogr.  :  Ulka 
Nicolaïeff  22.30;  Azima  Berdianska  2'i.25;  Azima 
Yeski  23.50. 

Aux  dernières  adjudications  militaires  on  a  payé  : 
à  ClermontFerrand  le  blé  28.25  à  28.30;  à  Oran,  le 
blé  dur  33.98. 

Marché  de  Paris.  —  Les  cours  des  blés  n'ont 
pas  subi  Je  changement  sensible  au  marché  de  mer- 
credi :  les  bons  blés  ont  trouvé  acheteurs  à  des  prix 
variant  entre  27.30  et  2s  fr.  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  [seigles,  les  avoines  et  les  orges  ont  eu  des 
cours  en  hausse  ;  cette  hausse  a  été  occasionnée  par 
la  rareté  des  offres. 

Les  seigles  ont  été  payés  22  fr.  les  100  kilogr.  Pa- 
ris. 

On  a  vendu  les  avoines  noires  22.73  à  23  fr.  ;  les 
avoines  grises  22.23  à  22.50  et  les  avoines  blanches 
21.30  à  21.75. 

Les  orges  ont  été  cotées  aux  prix  suivants  :  orge 
de  brasserie  22.30  à  23  fr.  ;  orge  de  mouture  21  à  21.30; 
escourgeons  21  fr.  le  tout  aux  100  kilogr.  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
17  octobre,  l'olfre  en  gros  bétail  a  été  excessive  ; 
comme,  d'autre  part,  les  réserves  aux  abattoirs  étaient 
très  abondantes,  la  vente  s'est  effectuée  difficile- 
ment, à  des  cours  en  baisse  de  30  ou  40  fr.  par  tête. 

Les  arrivages  de  veaux  ont  également  excédé  les 
besoins;  d'oii  une  baisse  de  3  centimes  par  demi- 
kilogramme  net. 

Les  cours  des  moutons  sont  restés  stationnaires  ; 
ceux  des  porcs  ont  fléchi  de  3  ou  4  centimes  par 
kilogramme  vif. 

Marché  de  La  Villette  du  jeudi  17  octobre. 
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Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  21  octobre,  à 
la  faveur  d'arrivages  modérés,  la  vente  du  gros  bétail 
s'est  améliorée  et  les  cours  ont  subi  une  hausse  de 
25  à  30  fr.  par  tète. 

On  a  payé  les  bœufs  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  de 
Saône-et-Loire,  0.S8  à  0.92  en  choix,  0.83  à  0.86  en 
sortes  ordinaires  ;  les  bœufs  de  l'Orne,  du  Cilvados, 
de  l'Eure,  de  la  Manciie  et  de  la  Seine-Inférieure 
0.90  à  0.92  en  choix,  0.S2  à  0.83  en  sor  les  oïdiuaiivs; 
les  bœufs  du  Cher  0.82  à  0.88:  de  Maine-et-Loire  et 
de  la  Loire-Inférieure  0.81  à  0.87;  de  la  Vendée  0.80 
à  0.87  ;  les  tœufs  de  ferme  0.80  à  0.85  le  demi-kilo- 
gramme net. 

Les  meilleurs  taureaux  ont  été  payés  de  0.78  à  0.82, 
les  taureaux  de  qualité  ordinaire  0.74  à  0.77,  les  tau- 
reaux médiocres  0  70  à  0.73  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  vaches  de  la  Nièvre  et  du  Charo- 
lais  0.85  à  0.90,  les  Viiches  de  Normandie  0.84  à  0.87, 
les  vaches  de  la  Vendée  et  de  la  Loire-Inférieure  0.85 
à  0.86,  les  vaches  de  ferme  0,80  à  0.83  le  demi-kilo- 
gramme net. 

En  raison  de  la  forte  diminution  des  envois  de 
veaux,  la  vente  a  présenté  une  grande  activité  et  les 
cours  se  sout  relevés  de  près  de  dix  centimes  par 
demi-kilogramme  uet. 

On  a  payé  les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir.  Seine- 
et-Marne  et  Seine-et-Oise  1.12  à  I.IS;  les  meilleurs 
veaux  de  la  Sarihe  1.08  à  1.10;  les  autres  et  les 
veaux  de  Maine-et-Loire  0.92  à  1.03;  les  veaux  de 
l'Aube  et  de  la  Marne  0.95  à  l.t)8  ;  de  .Maine-et-Loire 
0.92  à  l.Ot;  d'Indre-et-Loire  0.9S  à  1.07  ;  de  la  Somme 
0.83  à  1  fr.  ;  du  Calvados  0.85  à  0.95;  de  la  Haute- 
Garonne  0.80  à  0.84  le  demi-kilogramme  net. 

La  vente  dis  moutons  a  été  un  peu  meilleure.  On 
a  coté  les  moutons  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du 
Cher  1.15  à  1.20;  de  la  Vienne  1.25  à  1.28;  d'Eure-et- 
Loir  et  du  Loiret  1.13  à  1.20;  de  l'Aube,  de  Id  Marne, 
de  l'Yonne  et  de  la  Côte-d'Or  1.05  à  1.10  ;  de  la  Haute- 
Loire  1.10  à  1.12;  du  Tarn  1.08  à  1.10  ;  de  la  Vienne 
1.25  à  1.26;  de  la  Dordogne,  de  l'Aveyron  et  de  la 
Haute-Garonne  1  à  1.03;  des  Hautes-Alpes  1.02  à 
1.06  ;  les  brebis  métisses  0.95  à  1  fr.  ;  les  brebis  bour- 
guignonnes et  champenoises  0.97  à  1.02  le  demi- 
kilogramme  net. 

L'offre  en  porcs  a  été  un  peu  trop  abondante,  ce 
qui  a  entraîné,  sur  les  cours,  un  lléchissement  de 
2  centimes  par  demi-kilogramme  vif. 

On  a  payé  les  meilleurs  porcs  0.67  à  0.69,  les  porcs 
de  qualité  ordinaire  0.65  à  0.66,  les  porcs  médiocres 
0.63  à  0.6i,  les  jeunes  coches  0.38  à  0.60,  les  autres 
0.30  à  0.37  le  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La  Villelle  du  lundi  21  octobre. 
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Viandes  abattues.  —  Criée  du  21  ooiobro 
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Suifs  et  corps  gras 

Suif  en  pains 84.00 

—  en  branches  .. .  58.80 

—  à  bouche SU. 00 

—  comestible 101.00 

—  Je  mouton 125.00 


—  Prix  des  100  kilogr 

Suif  d'os  pur IS.OO 

—  d'os  à  la  benzine  66.00 
Saindoux  français. . .  » 

—        étrangers.  133. "75 

Stéarine 122.50 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 
Les  50  kiloffr. 


Taureaux....  60.89  a      " 

Gros  bœufs..  78.. 50         » 

Moy.  bœufs..  lô.Sg      77.81 

Petits  bœufs  70.12      74. SS 


Grossesvaches    73. 65  à  75  00 
Potitesvaches    72.12        * 
Gros  veaux...     96.50  114.69 
Petits  veaux  .   125.37      ^ 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amieyis.  —  Veaux  gras,  1  fr.  à  1.2o  le  kilogr. 
vif;  veaux  maigres,  20  à  70  fr.  la  pièce;  porcs  gras, 
"71  à  71  fr.  les  50  kilogr.  vifs;  bœufs,  1.20  à  I.nO; 
vaches,  l.l'i  à  l.lo:  taureaux.  1.30  à^l..'i.5  1e  kilogr. 
net. 

An-as.  —  Veaux  gras,  1.10  à  1.40;  porcs,  l.t'j  à 
1. .";:;,  le  kilogr.  vif. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  2  fr.  à  2.0.j  ;  veaux  gras, 
1.80  à  2.10  le  kilogr.  net;  porcs  maigres,  73  à  125  fr.; 
porcs  de  lait,  45  à  35  fr  ;  veaux  de  lait,  iO  à  60  fr.; 
moutons,  13  à  60  fr.  la  pièce. 

Dijon.  —  Vaches,  1.50    à    1.70 
2.10  le  kilogr.    net;   veaux,  1. 
à  1.  IS  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  170  fr.;  2«, 
160  fr.;  3«,  150  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
l^e  qualité,  116  fr.;  2«,  112  fr.;  3»,  108  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  i"  qualité,  213  fr.;  2»,  204  fr  ; 
3»,  193  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  130  à  146  fr. 
les  100  kilogr.  vifs. 

Marseille. —  Bœufs  limousins,  170  à  173  l'r.;  bœufs 
gris,160à  168  fr.;  vaches  de  pays,  1'"  qualité,  145 
à  150  fr.;  2«,  140  à  145  fr.;  3«,  120  à  135  fr.  les  100  ki- 
logr. nets;  moutons  de  pays,  205  à  218  fr.;  brebis 
de  pays,  IflO  à  195  fr.;  moutons  africains  de  réserve, 
200  à  213   fr.;   brebis,  190  à  195   fr.  les    100  kilogr. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.85  à  0.95;  vaches,  0.84  à  0.9:i; 
taureaux,  0.78  à  0.85;  moutons,  1.15  à  1.20;brebis. 
1.03  à  1.13;  porcs,  1  fr.  à  1.10  le  demi-kilogr.  net; 
veaux  champenois,  0.70  à  0.77;  autres  provenances, 
0.64  à  0.71  ;  veaux  de  pays,  0.56  à  0.64  le  demi- 
kilogr.  vif. 

Nîmes.  — Bœufs,  1.30  à  1.70;  vaches,  1.40  à  l.nO; 
moutons  fianeais,  2.05  à  2.15;  brebis,  1.80  à  1.90, 
le  kilogr.  net;  agneaux  de  lait,  1.30  à  l.iO;  veaux, 
0.93  à  1.13;  porcs,  1.30  à  1.36  le  kilogr.  vif. 

fieims.  —  Vaches,  1.30  à  1.60;  moutons,  2.10  à 
2.40  le  kilogr.  net;  veaux,  1.26  àl.tf>;  ports,  1.30 
à  1.31  le  kilogr.  vif. 


moutons,   1.60    s 
à  1.10  ;  porcs,  1.  VO 


Rouen.  —  Veaux,  1.70  à  2  fr.;  porcs,  1.7."i  à  1.90  le 
kilogr.  net  avec  ti'ti',  soit  1.20  à  1.40  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  Le<  vendanges  ont  été 
achevées  par  un  beau  temps.  De  l'ensemble  des  ren- 
seignements qui  parviennent  des  différentes  régions, 
il  se  dégage  cette  impression  que  les  vins  de  l'année 
ont  assez  de  couleur,  une  teneur  moyenne  eu  alcool 
et  un  peu  plus  d'acidité  qu'il  ne  conviendrait. 

Les  ventes  ont  lieu  à  des  prix  fermement  tenus, 
mais  sans  nouvelle  hausse,  tout  au  moins  dans  la 
région  méridionale. 

On  paie  à  l'hectolitre  les  vins  du  Midi  :  en  Vau- 
cluse  33  à  35  fr.  ;  dans  l'Ardèche  25  à  28  fr.;  dans 
r.Vude  23  à  31  fr.  ;  dans  l'Hérault  23  à  30  fr.  ;  dans 
les  Pyrénées-Orientales  23  à  32  fr.  :  dans  le  Gard  22 
à  32  fr. 

Dans  l'Indre-et-Loire,  les  vins  rouges  se  paient 
de  55  à  70  fr.  la  pièce  :  dans  le  Rhône,  on  paie  les 
beaux  vins  de  60  à  70  fr.  la  pièce. 

Les  vins  d'Algérie  se  paient,  en  rouges  de  30  à 
33 fr..  en  blancs  de  30  à  33  fr.  l'hectolitre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  nn  cote  l'alcool  à  90  degrés 
46.73  à  47.75;  les  cours  sont  en  baisse  de  2.23  par 
hectolitre. 

Sucres.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre  blanc 
n"  3  est  coté  29.30  et  les  sucres  roux  26  à 
26.75.  Les  cours  sont  en  baisse  de  1  fr.  par  quintal. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent,  comme,  pn- 
cédeniment.  de  66.30  à  67  fr.  les  100  kilogr. 

Produits  forestiers.  —  A  Orlé.ios,  les  bois  de  chêne 
pour  1  industrie  soûl  p.iyés  de  50  à  60  fr.  le  mètre 
cube  au  15  déduit,  les  bois  d'œuvre  de  80  à  83  fr. 
le  mètre  cube;  les  bois  de  chauffage  7  à  10  fr.  le 
stère,  le  pin  90  à  100  fr.  le  décastère  ;  le  charbon  de 
bois  3  fr.  le  sac. 

.4.  CiMmecy,  le  chêne  pour  la  charpente  vaut  4  h 
9  l'r.  le  décistère  au  sixième  déduit.  On  paie  les  bois 
de  feu  :  chêne  100  fr.;  hêtre  95  fr.;  bouleau  90  fr.; 
tremble  60  à  73  fr.  le  décasière.  Le  charbon  de  bois 
vaul  3  fr.  50  à  4  fr.  le  s.icde  2  hectol.  40.  Les  écorres 
sont  cotées  60  fr.  les  1  0!0  kilogr. 

.\  Moulins,  le  chêne  en  grume  vaut  de  35  à  55  fr. 
le  mètre  cube. 

A  Arbois  (Jura  .  le  sapin  vaut  au  mètre  cube,  en 
grume  :  gros  bois  48  à  30  fr.;  moyens  bois  44  à 
i6  fr.;  petits  bois  36  à  38  fr.  Le  chnriion  de  boi> 
vaul  12  fr.  le  mètre  cube. 

A  Pontarlier,  le  hêlre  vaut  IJ  fr.  50  le  stère;  la 
petite  corde  de  3  stères  est  payée  36  à  38  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  prix  des  graines  de 
trètle  violet  soni  plu>  fermes;  eeux  des  gr.ùnes  de 
lu/erne  ordinaire  s^nt  faiblement  tenus,  tandis  que 
les  prix  des  graines  de  luzerne  de  Provence  ont  ten- 
dance à  la  hausse. 

Oii  paie  aux  100  kilogr.  départ  les  graines  sui- 
vantes: trèfle  violet  du  .Midi  170  i,  1S5  fr.;  luzerne  de 
Provence  163  à  180  fr  :  sainfoin  à  deux  coupes  55  à 
60  fr.:  sainfoin  à  une  coiipe  4S  à  50  fr.;  lupuline  135 
à  110  fr.:  ray-grass  12  à  43  fr. 

B.     DUK.^XD. 

Prochaines  adjjuiliealious  militaires. 

Jlourmelon-le-iirand,  28  octobre.  —  Blé  tendra  in- 
digène,  i  200  q.;  avoine  indigène,  15  000  q, 

Chaumont,  6  novembre.   —  .\voinp  1912.  4  000  q. 

Arras,  9  novembre.  —  Blé  tendre,  1  000  q. 

Tours.  9  novembre.  —  Blé  tendre.  500  q. 

Lille.  13  novembre.  —  Blé  tendre,  1  300  q.:  uvuine. 
750  ((. 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  OU  16  AL    22  OCTOBRE  1912 

CÉRÉALES.—  Marchés  français 


o4o 


l*rix  moyen  par  100  kilogrammos. 


Région.— NORD-OUEST 

Calvados  —  Condé-sur-N.. 
CoTES-DU-NoBD.  —  St-Brîeuc 
FiNiSTÈBB,  —  Landivisiaa.. 
Ille-et-Vilaine.  —  Rennes 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Ornb.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  se7}ïaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse 

2*  Région 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras  . . . 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Sbine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure. —  Rouen 
Somme.  —  Amiens 


—  NORD. 


Prix  moyens , 

Sur  la  semaine  |   Hausse  . , 
précédente.       (  Baisse.., 

3"  Région. 
Ardennes.  —  Charleville. . . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marnb. —  Ghaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Ncufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 

4»  Région.  ■ 
Charente.  —  Angoulême  . . 
Charente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sêvbes.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieube. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luron  

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse 


27.12 

20.50 

27.06 

19.00 

26.50 

20.00 

26.75 

21.00 

27.00 

20,50 

27.20 

90.00 

27 .  12 

18.00 

27.12 

20.50 

27.0" 

211.00 

25.75 

21.00 

27.85 

21.75 

27.75 

20.12 

26.no 

20.00 

26.50 

21.25 

27.25 

19. .^5 

27.50 

20.25 

27.12 

20.25 

20. '.i9 

20.29 

0."2 

0.06 

9 

» 

—  NORD-EST. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

25.00 

•^tij  H  1 

22.00 

25.60 

IH.ihl 

18.75 

26.50 

18.75 

19.011 

26.00 

21.80 

19.00 

26.50 

20.00 

21.00 

26.00 

20.00 

17.87 

26.50 

19.50 

21.00 

25.50 

20.50 

19.50 

26.25 

20.50 

20.50 

25.97 

19.90 

19.83 

» 

0.02 

0.50 

0.04 

• 

" 

21.00 
20.00 
20.00 
20.50 
30.50 
21.80 
21.50 
21.00 
19.50 
22.50 
21.25 
21.25 
21.25 
21.25 
20.07 
21.00 
20.00 


20.89 


0.02 


26.50 

21.00 

27.12 

18.75 

27.00 

20.02 

26.00 

20.00 

26.50 

18.00 

27.75 

21. eu 

26.50 

21.0" 

26.77 

20.05 

0.18 

0  115 

» 

'■ 

5"  Région. 
Allier.  —  Sainl-Pourçain. . 
Cher.  —  Bourges 

—  CEN 
26.50 
26.12 
26  00 
27.50 
20.50 
27.25 
25.75 
27.25 
20.75 

TRE. 

21.00 
19.75 
20.00 
21.50 
20.50 
20.75 
18.50 
21.50 
18.75 

21.00 
19  75 

Grbuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Chàteauroux 

21.00 
22.  MO 
20  00 

Loir-et-Cber.  —  Blois 

19.62 
18  75 

PuY-DE-DoME.  —  Clermont. 
Yonne.  —  Brienon 

21.75 
19.75 

26.63 
0.02 

20.19 
0.10 

20 .  10 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       f  Baisse.... 

0.2.3 

Prix. 
2i.0O 
18.25 
19.50 
20.50 
21.00 
19.75 
20.75 
23.50 
20.00 
20.81 
0.39 


20.. 50 
21.00 
19.50 
20. 0" 
20.25 
21.  .10 
21.00 
19.50 
20.00 
19.88 
21.65 
20.12 
19.50 
21.00 
20.08 
21.50 
20.75 


20.4 
0   i 


20.50 

21.00 

21.75 

21.00 

21.00 

21.25 

21.00 

20.00 

19.00 

23.25 

21  50 

20.50 

22.00 

22.50 

20.96 

21.36 

,, 

0.18 

0.12 

.. 

21.00 

21.00 

20.50 

20.00 

21.00 

20.50 

21.50 

20.50 

20.50 

21.00 

19.25 

21   12 

22.50 

20.50 

20.00 

20.50 

20.75 

20.00 

20.78 

20.56 

0.03 

0.11 

21 

50 

18 

75 

21 

50 

20 

25 

20.00 

20.37 

10.25 

21 

25 

19.25 

20 

25 

0 

00 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
Blé. 


6'  Région.  —  EST. 


Ain.  —  Bourg 

Cote-dOr.—  Dijon 

Douas.  —  Besancon 

IsÈHK.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-Ie-Saunier. . . 
Loire.  —  Saint-Etienne  . . . . 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-kt-Loire.  —  Ghâlon. 

HauteSaone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.       \  Baisse 

7«  Région. 

Ahiège.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne. — Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  f  Hausse  . . . 
précédente.      i  Baisse 


8'  Région. 


Seigle 

l'r 

IX. 

20 

12 

20 

50 

10 

75 

20.50 

19 

25 

21 

00 

21 

25 

21 

00 

21 

00 

20 

50 

20 

49 

0.04 

lOUEST. 


SUD. 


Aude.  —  Castelnaudary. . . . 

AVEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRRÈZE.  —  Brive 

HÉRAULT.  —  Béziers 

Lot.  —  Gahors 

Lozère.  —  Monde 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Monlauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  f  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse.... 

9'  Région. 
Haotes-Alpes.  —  Gap.... 
Basses-Alpes.  —  Digne. . . 
Alpes-Marit.  —  Cannes  . . 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy.. 

Var.  —  Draguignan 

VacJCLuse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  .semaine  {  Hausse  . . 
précédente.      i  Baisse... 


29.12 
20.25 
26.00 
26.50 
26.25 
26.00 
26.00 
26.50 
28.50 
27.50 


26.86 
0.05 


SUD-EST. 
20.50 
20.25 
21.50 
20.50 
20.25 
20.50 
20.50 
20.75 
21.00 
21.00 


27 

00 

2d 

75 

26.25 

26.25 

26.50 

27 

50 

27 

00 

27 

OM 

26 

75 

27 

50 

26.85 

0 

01 

20.78 
0.10 


21 

00 

20.50 

20 

25 

20.50 

20 

75 

20 

50 

20.50 

21 

50 

21 

00 

21 

00 

20 

75 

0 

02 

Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

22.00 

20  37 

19.62 

19.00 

20 .  00 

22.00 

20.50 

„ 

21.00 

21.75 

21.00 

20.50 

20. 75 

20.87 

22.25 

20.50 

20.50 

21.00 

» 

22.00 

20.00 

21.00 

20.-0 

20.90 

0.07 

0.02 

» 

» 

26.00 

19.50 

21.00 

26.00 

20.00 

20.00 

28.75 

20.00 

21.25 

26.50 

20.25 

20.50 

27.60 

21.75 

21.75 

28.75 

20.85 

20.50 

2X.32 

21.50 

22  50 

26.00 

20.50 

20.00 

27.12 

20.00 
20.47 

20.25 

27.22 

20.86 

0.22 

. 

0.19 

» 

0.36 

» 

20.00 
20.25 
21.50 
20.00 
21.62 
20.50 
22.50 
21.00 
23.75 

21.25 
0.25 


20.37 

20.00 

21.00 

19.50 

20.00 

21.00 

20.50 

20.25 

21.00 

20.50 

20.50 

20.7.-. 

20.50 

20.5(1 

21.00 

21.00 

21.00 

21.25 

20.50 

20.50 

20.50 

21.00 

20.50 

20.50 

22.50 

23.00 

20.50 

20.37 

22.00 

20.50 

20.67 

20.83 

20.80 

„ 

0.03 

» 

0.10 

• 

0.05 

20.50 
21.00 
20.50 
20.50 
20.50 
20.00 
21. .50 
21.75 
21.50 
22.00 


20.98 
0.15 


Prix  moyens  par  régions 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  )  Hausse 
précédente        (  Baisse. 


Les  100  kilogr. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

25.97 

19.90 

19.83 

20.81 

26.99 

20.29 

20.89 

20. 4i 

26.77 

20.05 

20.96 

21.36 

26.79 

20.39 

20.78 

20.56 

26.63 

20.19 

20.40 

20.25 

26.08 

20.49 

20.76 

20.90 

27.22 

20.47 

20.85 

21.21 

26.86 

20.67 

20.83 

20.80 

26.85 

20.78 
20.36 

20.75 

20.98 

26.75 

20.67 

20.81 

0.08 

a 

0.10 

0.12 

. 

0.04 

• 

» 

546 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU   16  AU  22  OCTOBRE  1912 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilogrammes. 


Alger 

Philippeville  . 
CoDStantine. . . 
Tunis 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

tendre. 
29.75 

dur. 
33.50 

„ 

22.50 

29.50 

33.75 

.. 

22.75 

39.00 

32.50 

« 

91.75 

39.50 

32.50 

« 

32.50 

Avoine 

21.00 
20.75 
20.50 
21.00 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLE.S         Blé.     Seigle.    Orge.    Avoine 


Hambourg 


ALLE.MAGNE. 

{entrepôt) . 

Berlin .... 
Als.\ce-Lorr.  —  Strasbourg 

Golmar 

Angleterre.  —  Londres.. 
Autriche.  —  Vienne  (disp 
Belgique.  —   Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.   —  Groningue.. 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Roumanie.  —  Bucarest.... 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-Yorit . . 

Chicago 


32.37 
26.05 
26.88 


23.05 
27.00 

21.60 
23.60 
23.60 
19.87 
30.12 
26.40 
17.50 
2.1.00 
18.75 


18.00 
22.25 
23.85 


21.50 

18.40 
18  92 
31.60 

23.75 
21.00 
13.50 
22  00 

13.19 


Orge. 

Avoine 

17.83 

17.511 

» 

22.62 

23.45 

25.67 

» 

» 

19.45 

17.8J 

17.50 

16.50 

s 

n 

20.75 

22.00 

20.57 

2J.37 

» 

24.  S8 

I 

18.25 

36.50 

23.. n 

2U.35 

20.85 

15.00 

17.00 

31.00 

22.50 

13.31 

HALLES  DE  PARIS 


FARINES    DE    CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr 

Marques  de  choix 64.00  à 

Premières  marques 62.00 

Bonnes  marques Gl  .50 

Marques  ordinaires 60.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) . . . 

Condition  :  Le  sac  de   ICI   kilogr. 
et  au   domicile  des  acheteurs,   au  comptant,    avec   1   0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


.. 

40.76  à      . 

,. 

40.12 

62.00 

39.17      39.49 

01.00 

38.21      38.85 

toile  à  rendre,  franco 


Blés  blancs 

—  roux 27.50 

—  Montereau  27.25 


BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 
27.75  à  28.00    I    Bergues 27.00  à 


PlaLa  (entrep.)      » 
Australie  —      23.50 


SEIliLE.  —  Les  100  liilogrammes. 
1"  qualité...     21.25  à       n        |    2»  qualité.. . .     31.00  à 

ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 

Or.  brasserie.  22.50  à  22.75 

—  mouture..  20.50  » 

—  fourragère  20.00  » 

ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     23.50  à      .       |    2«  qualité. .. .     23.00  à 


Cliampagne..     23.50  à 

Beauce 21.50 

Ouest 19.50 


22.75 
22.00 
21.50 


AVOI.\E.  —  Les  100  kilo] 
Noires  choix..  23.50  à  22.75    j    Av.  blanclies 

—  belle  quai.  22.00      23.50        de  Libau 

—  ordinaires  21. "/5      23.00    |    Suède 


hors  Paris. 

20.75  à  21.00 


ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul..  12.75 à  13.00 
Son  g.  et  moy.   11.75     12.00 

Son  3-cases 12.00    12.25 

Son  lin 13.50     13.75 


18.50  » 

Les  100  kilogrammes. 
Recoupetlos..  11.75  à  12.50 


Remoul.  bl. ..   18.50 

—  bis..  14.50 

—  bâtards  13.50 


21.00 
15.50 
13.75 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  23  octobre. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


Douze-marques les  100  k. 

Blé — 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge — 

Avoine — 

Sons — 

Bourse  du  mercredi  23  oclut/re. 

Sucres  88° les  100  k. 

Sucres  blancs  n"  3  (courant) 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris.. .  — 

Alcool — 


38.00  1 

37.75 

20.00 

31.00 

21.00 

21.50 

12.50 


38.25 
28.00 
23.00 

23.00 
23.00 
13.00 


20.75 
29.50 
71.75 
70.75 
84.00 
48.25 


BEURRES.  —  Halles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


beurres  en  mottes 
Isigny  extra.. .     2.80; 
Gouruay 2.00 


M.  de  Vire  . . 
de  Bretagne.. . 
du  Gàtinais.. . . 
Laitiers  du  Jura 
de  Charente  .. . 
Etrangers 


2.20 
2., 30 
2.30 
2.00 
2.30 


4.511 

3.00 

3.40 

2.90 

3.36 

2.70 

3.36 

» 

beurres  en  livres 

Bourgogue . . . .  3.40  à 

Gàtinais 3.20 

Vendôme 2.40 

Beaugency  . . . .  2.10 

Ferme 2.60 

Tours 2.40 

Le  Mans 2.60 

Touraine » 


OEUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie 130  4  188 

Picardie 130  182 

Brie 130  165 

Touraine 130  182 

Beauce 130  165 

Bresse 150  175 

Allier 130  145 

Poitiers 116  190 


Bourgogne 130 

Champagne 120 

Cosne 120 

Sarthe  

Bretagne., 96 

Vendée u 

Auvergne 130 

Midi 96 


3.40 
2.50 
2.50 
2.80 


150 
150 
145 

147 

140 
150 


FROMAGES.  —   Hnlles  de  Paris. 

La  dizaine. 
Fromages  de  Brie,  haute  marque »      à      " 

—  —     grands  moules 38.00      90.00 

—  —     moyens  moules 25.00      65.00 

—  —     petits  moules ..  o 

—  —     laitiers lu, 00      33.00 

Le  cent. 

Coulommiers 50.00a    65.00 

Camembert  en  boîte 35.00      55.00 

—  en  paillons 25  00      33  00 

Mont-d'Or 5.00      20.00 

Gournay 8.00      16.00 

Lisieux 50.00    115.00 

Pont-l'Evéque 20.00      50.00 

Neufchâtel 4.50      10.50 

Les  100  kil. 

Port-Salut 150.00  a  190.00 

Gérardmer » 

Munster 140.00     195.00 

Cantal 120.00     160.00 

Roquefort 320.00    250  00 

Hollande,  1"  choix 100.00    180.00 

—  2*  choix 1"  » 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 120.00    230.00 

—  —  Suisse 180.00    230.00 

Emmenthal 200.00    245.00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  -  Halles  de  Paris. 

(La  pièce.) 

50  à  3.25  Poulets  Bresse.  2.50  à  5.00 

3.50  -       Nantes.  2.50 

6.00  —      Houdan  4.00 

10.00        Lièvres 2.50 

10.00        Perdreaux 1.50 

3.50        Cailles 0  60 

l.no        Faisans 2.25 

2.00        Canards 1.50 


Pintades 

Canards  ferme.  2.00 

Rouen 4.50 

Dindes 5.Û0 

Oies  d'Angers.  6.00 

Lapins  dom.  . .  2.00 

—      garenne  1.00 

Pigeons 0.65 


4.73 
6.50 
6.00 
3.50 
1.25 
6.01.1 
3  00 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  16  AU  22  OCTC)BRE  1912 
GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET   PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


547 


MAIS 

Paris 25.50  à      » 

Dax 22.75 

Agen 24.00         » 

SARRASIN 

Paris 13  00  4  19.25 

Amiens 18. «5      18.50 

Avallon n.50       17.75 


Les  100  kilOi 
Albis  ... 
Bourg 


.  2i.00à 

.  22.75 

Crest 34. ûo 

Les  100  kilogr. 

AIbi 17.50  à 

Caranlan...  .. 

Rennes 17.25 


HIZ.  —  Marseille,  les  100  kilogr. 


Piémont 4-2.00  à  65.00    | 

Saïgon 25.00      38.00    | 

LÉGUMES  SECS 

Haricots. 


Caroline 54.00  : 

Japon 40.00 

—  Les  100  kilogr. 


60.00 
44.00 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. 


32.00  à  36.00 
38.00  55.00 
28.00       39.00 


Pois. 

32 

00  à  38.00 

40.00           »     1 

32 

00      36.001 

Lentilles. 

38.00  à  54.00 
35.00      50.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
.    Variétés   potagères.  —  Balles  de  Paris 

Paris 11.00  à  12.00    |    Hollande 11.00  à  13.00 

Cherbourg...     13.00       15.00    |    Algi'-rie 40.00      50  00 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Bourbourg...       8.00  a    9.50    |    Reunes  7.00  a      » 

Falaise 10.00       11.00    |    Hazebrouck..       9.25  » 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  -    Les  100  kilogr. 


no  à  18 1 


Trèfles  violets. 

—      blancs ...  » 

Luzerne  de  Prov.  165 

Luzerne 150 

Ray-grass 42 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


180 
170 


Minette 135.00  à  140 

Sainfoin  double  55.00  60.00 

(Sainfoin  simple  48.00  50.00 
Pois  de  print. .         »  » 

Vesces  d'hiver        »  >. 


Foin 

Luzerne 

l'aillo  de  blé  . . . 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


1^"  quai. 
62  à  65 
68  70 
37  38 
11  )) 
3d      37 


2»  quai. 
55  à  65 
68  65 
36  37 
38  42 
33      34 


3"  quai. 
40  à  50 
50  55 
35      36 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.] 


Paille. 

Toulouse 4.25 

Charleville 4.25 

Nîmes 4.00 

Epernay 3 .  75 


Foin. 

8.00 

S. 50 

8.00 

8.25 

Paille. 

■Valence 4.50 

Avignon 4.25 

Angers 4.50 

Morlai.x 


32       33 

Foin. 
8.00 
7.50 
8.25 
8.00 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES. 


Les 


Colza 

Œillette... 

Lin 

Arachide . . 
sésame  bl. 

Coton 

Coprah  .. . . 


Dunkerque 

et  places    du 

Nord. 


18.75  à 

n.75 

21.75 

19.00 

19.00 

14.25 

19. CO 


22.25 
20  75 


19.00 
21.50 


Nantes 

et 

Le  Havre. 

17.75  à  18.75 
17.75       18.75 


23.75 
19.00 
19.00 
18.75 
19.50 


24  25 

20.75 


21.00 


5.15 

100  kilogr 


Marseille. 


23.00 
18.  ;5 
19.00 


19.00 


GRjIINES  oléagi.\euses 

Colza.  Lin 

Paris 40.00  à  45.50  39.00  à  39.50 

Rennes 41.00      43.00  41.00  » 

Caen 42.00  «  43.00  . 


19.50 
—  Les  100  kilogr. 
Œillette 


02.00 


Le  Mans  . 
Saumur. . . 


CHANVRE. 

1"  qualité. 


-  Les  50  Kilogr. 
2*  qualité. 


3-  qualité. 


LIN    —  Marché  de  Lille.  —  Les  50  kilogr. 


Alost  ... 
Bergues 


Communs. 


Ordinaires. 


Supérieurs 


2.20 
2.10 


HOUBLON.  -  Les  50  kilogr. 

Alost  prima.     95.00  à  102.50    i    "Wurtemberg  144.00  à  175.00 

Bourgogne.        «               »           Spalt 137  169  00 

Popcringue.  110.00       115.00    |    Alsace 137.00  162.00 

ENGRAIS 

Eugrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.08 

Viande  desséchée  moulue. .  —  2.05 

Corne  torréliée  moulue....                 —                  2  00  » 

Cuir  lorréflé  moulu _                  j  45  |  55 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote      27.20  » 

—  de  chaux 23.50  >. 

—  de  potasse  44  %  potasse,  13  %  azote      48.00  à  40.00 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —        35.90  35.50 

Cyanamide  15  0  0  azote 23.50  » 

Cyanamide  17  à  20  00  azote,  l'unité 1.57  „ 

Chlorure  de  potassium 48/52%    potasse  22.50  » 

Sulfate  de  potasse 48/52%         —       23.50 

Kaïnite,  12.4  %  dépotasse 4.90  6.00 

Carbonate  de  potasse  88-90 „  „ 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate  ...   12.25  à  » 

—  d'os  dégelât.   1/1,5  Az.,  60/65  phosph.   11.25  . 

Scories  de  déphosphoration,  14/16   Ph05 3.90  » 

Scories  de  Longwy,  gare  Monl-Saint-Martin..     4.00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  "Villerupt 3.90  >, 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  dac.  phosp.     0.53  » 

Superphosphates  minéraux,          —               —         0.36  0.43 

Phosphate  précipité,                      —              —        0.42  0.43 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  DouUens 2.20  » 

—  de  Quiévy,  13/15à  Quiévy 3.40  . 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.00  > 

—  .ordonnes  18/20,  gares  Ardennes. ..     4.00  » 
du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00  » 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  iMontbard 2.50  » 

—  du  Lot  18,20,  gares  du  Lot 4.00  » 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix...     4.00  » 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50  . 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 


.Sésame  5.50/7  Az 

Ricin  4/5  Az 

Arachides 

Pavot  4.50/5  Az 

Ravison  4.50  Az 

Coton  d'Egypte 

Pavot  6.24/5.75  Az 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az. . 
Ricins 


à  Marseille 


à    Dunkerque 


16.75 
11.25 
16.50 
15.00 


15.00 
13.50 
10.75 


11.75 


15.50 
14.25 
11.50 


Eugrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à    Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 18.75          ■> 

Guano  de  poissons 12.25      13  0 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1 .25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 2.25          » 

Poudrelte  :  2  à  3  %  Az.  org.,  1  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saiut-Denis 2.15  à      » 

Chiffons  de  laine,  7.10  .Vz.,  à  Vienne 6.00          » 

PRODUITS  DE  LINDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

alcools.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6    fin  betteraves     r    Lille,  disp.. 


75  à 
00 


fin  betteraves     |    Lille, 
90"  disponib.     47.00  à      »  Hordeaux.. 

4  prftniiers. .     46.75      47.00    I    Béziers » 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  sacch.,  7-9,  disponible 26.00  à 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 20.50 

Raffinés 63.50 

Molasses 18  00 


.5.011 


71.00 
19.00 


34$ 


GOLHS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DL   16  AL    22  nCTUBKE  1912 


AMIDUAS  ET  FÉCULES. 


Les  100  kilogr. 

Amidon  pur  froment 58.00  à  00.00 

Amidon  de  maïs 47.00  »> 

Fécule  sècne  Oise 34.00      35.00 

—  Epina 33.50  » 

—  Paris 33.50      34.50 

Sirop  cristal 5>i  59.00 


Paris... 

Rouen  . 
Gaen . . . 
Lille  . . . 


HUILES 

— 

,es  100  kilofçr. 

Colza. 

Lin. 

Œillette 

71.75  à 

„ 

71.50  à  71.75 

B 

79.00 

s 

78.08 

1> 

7-2.00 

la 

»              i> 

J> 

78,00 

,1 

74.00 

t> 

VINS 
Vius  de  la  Gironde. 

Bordeau.t.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vijis  rouges.  —  Année  1909. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 

—  ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 

—        Bas  Médoc. l 


900 

850 

650 

'. 600 

Graves  supérieurs 1 .880 


Petites  Graves. 
Palus  . 


800 
550 


à  1.000 
900 
800 
650 
2.000 
I.OOO 
800 


Vins  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac 1.600  à  1.800 

Petites  Graves .' '.. 700         90O 

Entrc-deux-mers 700          80O 

Vins  du  midi.  —  BéEiers  (à  l'iiectolitro  nu.) 

Vins  rouges 2.30  a  3.00  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aranion.  rose  et  Uanc.     2.60      3.80        — 

—  Bourret.  —  3.00      9.30        — 

—  Picpoul.  —  3  00      3  30        — 

EAU-DE-VIE    — 
Cojsnac.  —  Eau-ile- 


Dernier  bois — 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  1"  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS 
Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure  de  carbone 

Sulfocarbonate  de  potassium 


L'hectolitre  nu. 

Vif:   des  Cliarentes. 

1878 

1877 

1875 

510 

510 

520 

550 

560 

580 

580 

590 

600 

600 

610 

640 

650 

660 

700 

» 

720 

750 

. 

800 

850 

.  —  Les  100  kilogr 

à  Paris          63.50  à      « 

—                5.55          . 

a  Marseille      13.76      15.00' 

—              21.50      25.00 

—              36. OC 

.. 

à 

Saint-Denis    36.00 

COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes 


Idu  16  au  22  octob. 
Plna  haut     Phi3  bas. 


Renie  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

/  1865,  4  %  remb.  500  fr 

(  1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. . . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr. . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. .. 

■g       1898,  2  %  remb.  500  fr 

6L,         —     1/4  d'ob.  remb.  125  fr... 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr.... 

—  —     1/4  d'ob.  r.  125  f. 

1904,  —     2  1/2  %  r.  500  fr. 

—  —     l/5d'ob.  r.  lOOfr. 

1905,  2  3/4  r.  100  fr 

—  1/4  d'obligation,  r.  lOù  f. 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr... 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.40Û  fr.,  320f.pay. 

—  1/4  d'obligation 

\  1912,  3  0/0  r.  300  fr.  35  fr.  p. 

Egypte  3  1/2  %  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé....  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.t.  p 
Crédit  Foncier  500  fr.  tout  payé. . 

Crédit  Lyonnais  500  tr.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p 


S 


Est, 
P.-L.-M. 

Midi, 
Nord, 
Orléans, 
Ouest, 


500  fr.    tout  payé 


Transatlantique,  150  fr.  t.  p.... 
Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p. 

Métropolitain,  250  l.  |. 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss 
C«  générale  Voitures,  r.  500  fr  . . 
Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


90.30 

9i.0ù 

435  00 

528.00 

394.00 

522-00 

517.  "/5 

322. UO 

87.75 

323.00 

89.00 

378.50 

99.50 

330.00 

90.75 

407.00 

80.25 

3.'.5.00 

87.00 

350.00 

172.00 

364. 00 

90.00 

2S3.00 

90.50 

92.25 

90.00 

95.90 

63.  Ï5 

92.25 

4305.00 

1000.00 

830.00 

1560.00 

817.00 

910.00 

1255.00 

1100.00 

162U.00 

1305.00 

889.00 

201.00 

123.00 

630.00 

757.00 

190.00 

5750.00 


89.75 

93. 7U 
432.50 
523.00 
390.00 
516.00 
513.00 
320.00 

87.75 
320.00 

80.00 
375.00 

98.50 
356.50 

90.00 
404.00 

78.25 
350.50 

86,50 
347.00 
171.00 
364.00 

88.00 
280.50 

90  00 
91.25 
«9.50 
95.90 
63.60 

91  .-.'ô 

42511.00 

977.00 

820.00 

1530.00 

.sl.'i.OO 

908.00 

1240.00 

1185.50 

1615.00 

1296.00 

8S9.00 

200.00 

123.00 

610.00 

745.00 

185.00 

5615.00 


Cours 

du 

23  o.-t..br( 

89.35 

93.75 

433.00 

524.00 

391,25 

518.00 

515.50 

319.00 

87.50 

322.00 

87.00 

319.00 

96.75 

358.50 

91.00 

403.50 

78.00 

353.00 

88.00 

346.50 

172.00 

365.00 

88.50 

280.00 

101.00 

90.97 

90.  do 

96.70 

63.80 

90.75 

4300.00 

975.00 

815.00 

1521   00 

814.00 

9OJ.00 

1239.00 

1097.00 

1012.00 

1300.00 

885.00 

208.00 

129.00 

606.00 

738.00 

186.25 

5590.00 

Valeurs  françaises 

l'Oblifrations.  I 


Fonc.    1879,  3  % 

—  1883  (s.  1. 

—  1885,2.60 

—  1895,  2.80 

—  1903,  3  % 

—  1909,  3  % 
Comm.  1879,  2.60 

fe  <     —      1880,  3  % 

—  1891,  3  % 

—  1892,  2.60 

—  1899,  2.60 

—  1906,  3  % 

—  1912,  3  0/ 
Bons  à  lots  1887. 

—  algériens  à 


remb.  500  fr. . 
I  3  %  r.  500  l. 
%  500  r.  500  f. 
%  remb.  500  f. 
remb.  500  fr. . 
remb.  250  fr. . 
%  r.  500  fr. . . 
remb.  500  fr. 
remb.  400  fr. 

%  r.  500  fr.. 

%  r.  500  fr.. 

tout  payé . . . 
0  r.  250  fr. . . . 


lots  1888. ,. 


Bone-Guelma,  remb.  500  fr 
Est-.\lgérien.        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  f  r , 

—  3  %  nouv.       — 
iMidi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Nord,       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
u  I  Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest,     3  %  remb,  500  francs 

—  3  %  nou\ ,  — 
Ouest- Algérien.  —  — 
Est,  500  fr,  5  %  remb,  650  fr. . 


Messageries  mani  ,31,2%  r.  500, 
C"  gén.  Voitui-es,  3  1  2  %  r.  500... 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. . 


du  16  au  22  octob.        Coure 

du 
PluB  haut     Plus  Tîae.  23  octolir. 


502.50 
404.00 
425.00 
430.00 
482.00 
248.00 
443.00 
4SS.00 
374.00 
409.50 
412.00 
4/8.00 
242.50 
60.00 
57.50 


404.00 
405.00 
417.00 
411.50 
413.50 
414  00 
410.00 
414.00 
411.00 
422.40 
419.75 
414.00 
411.00 
417.50 
414.75 
406.00 
644.00 


379.00 
383.00 
345.00 
125.00 
104.00 
605.00 


498,00 
403,50 
417.00 
426.00 
4811,00 
250.00 
4.5.00 
488.50 
378.00 
409.00 
415.00 
482.00 
241.50 
58.00 
56.50 


400.00 
402.00 
416.08 
410.00 
410.00 
412.00 
400.75 
412.00 
409,50 
421.50 
418.00 
412.75 
410.00 
414  50 
412.00 
402.00 
636.00 


379.00 
376.00 
341.00 
121.00 
104.00 
602.00 


498.00 
404.00 
418.00 
428.00 
478.00 
249.00 
452.00 
491.00 
376.50 
410.00 
420.00 
4s0.00 
241.50 
60.00 
5s.  00 


402.00 
404.50 
417.00 
410.75 
410.00 
413.50 
409.50 
412.00 
411.00 
422.00 
417.00 
414. 00- 
410.50 
415.50 
412.50 
402.00 
636.00 


379.00 
379.00 
345.00 
130.10 
102.00 
600.00 


Le  gérant  :  A.  de  Céius. 


Paris.  —   L.  M.\retheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Rapport  annuel  de  M.  Alfred  Picard  au  nom  de  la  Commission  permanente  des  valeurs  en  douane.  —  Le 
mouvement  commercial  de  l'année  1911.  —  Accroissement  des  importations  et  diminution  des  exportations 
pour  les  denrées  agricoles.  —  Causes  de  ces  variations.  —  La  cherté  delà  vie.  —  Facteurs  augmentant  les 
frais  de  la  productioo.  —  Les  produits  industriels  et  les  produits  du  sol.  —  Nouvelles  évaluations  de 
l'Institut  international  d'agriculture  de  Rome  sur  le  rendement  des  récoltes  de  céréales  en  1912.  —  Appré- 
ciations sur  les  vendanges  dans  divers  piys.  —  Décret  relatif  à  l'intervention  de  l'assurance  dans  le  fonc- 
tionnement du  crédit  individuel  à  long  terme.  —  Notice  de  la  Station  viticole  de  Cognac  sur  le  traitement 
des  vignes  contre  la  chlorose.  —  Excursion  des  débitants  de  Paris  à  Cognac.  —  Les  vius  anormaux  en 
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La  hausse  des  prix. 

Le  rapport  publié  chaque  année  par  M.  Al- 
fred Picard,  président  de  la  Commission 
permanente  des  valeurs  en  douane,  attire 
toujours  l'attention.  En  effet,  malgré  son  ca- 
ractère un  peu  rétrospectif,  il  renferme  des 
documents  sur  des  faits  dont  la  répercussion 
se  poursuit  dans  les  années  suivantes.  Tel  est 
le  cas  pour  le  rapport  sur  l'année  1911,  dont 
les  conclusions  ont  été  récemment  rendues 
publiques. 

Après  avoir  rappelé  que  l'année  1911  a  été 
une  année  de  grande  activité  commerciale, 
puisque  l'ensemble  des  transactions,  tant  aux 
importations  qu'aux  exportations,  a  dépassé 
14  milliards,  en  augmentation  de  73G  mil- 
lions sur  l'année  1910,  M.  Picard  constate  que 
cet  accroissement  a  été  dû  surtout  à  un 
plus  grand  développement  des  importations. 
Celles-ci  se  sont  relevées  de  892  millions, 
tandis  que  les  exportations  diminuaient  de 
1"J6  millions.  Sur  ces  892  millions  d'augmen- 
tation, les  denrées  agricoles  entrent  pour 
tiU7  millions,  soit  plus  des  deux  tiers,  tandis 
que  leurs  exportations  diminuaient  de  121  mil- 
lions. Celte  partie  du  commerce  a  donc  joué 
un  rôle  capital  dans  les  différences  entre  les 
deux  années. 

M.  Picard  rappelle  que  les  insuffisances 
temporaires  des  récoltes  expliquent  le  relè- 
vement de  l'importation  et  l'abaissement  de 
l'exportation  des  objets  d'alimentation. 
«  Elles  sont,  dit-il,  la  conséquence  de  phé- 
nomènes naturels  échappant  à  l'action  hu- 
maine. »  Il  explique  ensuite  comment  la 
succession  de  phénomènes  contraires  a  pro- 
voqué des  pertes  énormes  pour  les  culliva- 
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leurs  et  le  renchérissement  des  produits  du 
sol  : 

Après  les  cruelles  déceptions  de  1910,  les 
cultivateurs  français  pouvaient  escompter  un 
sort  meilleur  en  1911.  Leurs  espérances  ont  été 
déjouées  par  des  circonstances  climatériques 
peu  propices.  A  une  humidité  excessive  a  suc- 
cédé une  sécheres.se  exceptionnelle,  grillant  les 
légumes,  tarissant  les  sources,  privant  le  bétail 
d'eau  et  de  fourrage,  atteignant  la  vigne  dans 
son  rendement.  De  là,  une  accélération  du  ren- 
chérissement des  denrées  alimentaires. 

La  question  du  coût  de  la  vie  a  trop  préoccupé 
l'opinion  publique,  elle  offre  un  intérêt  Irop  puis- 
sant, pour  que  je  ne  lui  consacre  pas  quelques 
indications  dans  ce  rapport,  où  ne  saurait  être 
omis  aucun  des  graves  problèmes  économiques 
d'actualité... 

Ce  qui  rend  la  vie  chère,  abstraction  faite  des 
années  d'intempéries  et  d'infécondité  acciden- 
telle du  sol,  c'est  moins  le  renchérissement  des 
denrées  et  produits  alimentaires  que  la  recherche 
du  bien-être  et  du  confortable,  l'abandon  de  la 
stricte  frugalité  d'autrefois,  le  développement 
des  besoins,  l'accroissement  pris  par  la  consom- 
mation de  la  viande.  L'évolution  qui  s'est  ainsi 
accomplie  a  été  plus  rapide  et  plus  accentuée 
pour  les  habitants  des  villes  que  pour  ceux  des 
campagnes;  aussi  les  plaintes  n'ont-elles  revêtu 
un  caractère  de  réelle  acuité  que  dans  les  agglo- 
mérations. 

A  ces  causes  qui  sont  de  notoriété  publique, 
il  est  nécessaire  d'en  ajouter  d'autres  qui 
sont  moins  connues  et  qu'il  est  nécessaire 
de  mettre  en  relief  parce  que  l'influence  en 
est  permanente.  C'est  le  relèvement  pro- 
gressif, et  qui  ne  s'arrête  pas,  du  coût  de  la 
production  agricole.  Deux  facteurs  princi- 
paux agissent  incessamment  dans  le  même 
sens.  L'un  de  ces  facteurs  est  la  progression 
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croissante  du  prix  de  la  main-d'œuvre,  dont 
la  rareté  s'accélère  dans  un  grand  nombre 
de  régions  avec  une  vitesse  de  plus  en  plus 
inquiétante.  L'autre  facteur  est  l'accroisse- 
ment des  charges  fiscales  de  toute  nature 
qui  pèsent  de  plus  en  plus,  soit  directement, 
soit  indirectement,  sur  les  cultivateurs. 

Sans  doute,  ces  charges  s'attaquent  aussi 
aux  autres  branches  du  travail,  notamment 
aux  industries  auxquelles  les  cultivateurs  sont 
obligés  de  s'adresser;  ceux-ci  doivent,  au 
même  litre  que  tous  les  consommateurs,  en 
subir  les  conséquences.  Mais,  tandis  que  l'on 
semble  les  supporter  allègrement,  ou  du 
moins  qu'on  les  subit  sans  protestations,  on 
s'insurge  contre  le  relèvement  des  prix  des 
denrées  du  sol,  et  l'on  clabaude  contre  la  vie 
chère  dont  on  rend  les  producteurs  exclusi- 
Tement  responsables.  Il  est  nécessaire  de 
protester  à  nouveau  contre  cette  tendance 
que  nous  signalions  il  y  a  quelques  mois  et 
qui  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  soumettre  le 
prix  des  produits  agricoles  à  une  sorte  de  loi 
du  maximum.  Alors,  disions-nous,  que  le 
droit  d'équilibrer  le  prix  de  leurs  produits 
avec  les  frais  qu'ils  supportent  appartien- 
drait naturellement  à  tous  les  autres  produc- 
teurs, ce  droit  n'existerait  pas  pour  les  culti- 
vateurs; sous  le  prétexte  qu'ils  ont  l'honneur 
de  nourrir  leurs  compatriotes,  il  leur  serait 
interdit  de  vendre  leurs  produits  au  delà  de 
taux  arbitrairement  fixés,  sans  le  moindre 
souci  des  pertes  qu'ils  en  subiraient.  Cette 
conception  tend  à  se  répandre  dans  certains 
milieux  ;  le  rapport  de  M.  Picard  nous  fournit 
l'occasion  d'en  faire  ressortir  le  caractère 
réellement  odieux. 

Les  récoltes  de  céréales. 

Le  Bulletin  de  statistique  agricole  pour  le 
mois  d'octobre,  publié  par  l'Institut  inter- 
national d'Agriculture  de  Rome,  complète 
les  renseignements  qu'il  avait  donnés  anté- 
rieurement sur  les  résultats  de  la  récolte  des 
céréales  : 

Froment.  —  Pour  l'ensemble  des  24  pays  sui- 
vants :  Prusse,  Belgique,  Bulgarie,  Danemark, 
Espagne,  France,  Angleterre  et  pays  de  Galles, 
Irlande,  Hongrie  (lioyaume),  Italie,  Luxembourg, 
Norvège,  Pays-Bas,  Roumanie,  Russie  d'Europe, 
Suisse,  Canada,  Etats-Unis,  Inde,  Japon,  Russie 
d'Asie,  Algérie,  Egypte,  Tunisie,  la  production  est 
évaluée  à  886  ;J9S  ;j5b  quintaux  contre  826  mil- 
lions 743  o80  en  1911.  En  d'autres  termes,  la  pro- 
duction de  1912  serait  égale  à  107.2  0/0  de  celle 
de  1911. 

Seigle.  —  Pour  l'ensemble  des  pays  suivants  : 
Prusse,  Belgique,  Bulgarie,  Danemark,  Espagne, 
France,  Irlande,  Hovgrie  (Royaume),  Italie,  Luxem- 


bourg, Norvège,  Pays-Bas,  Roumanie,  Russie  d'Eu- 
rope, Suisse,  Canada,  Etats-Unis,  Russie  d'Asie, 
Algérie,  ou  évalue  la  production  à  402  962  314  q. 
contre  342  007  234  en  1911,  soit  à  117.8  0/0  de 
cette  dernière  production. 

Orge.  —  Pour  l'ensemble  des  pays  suivants  : 
Prusse,  Belgique,  Bulgarie,  Danemark,  Espagne, 
France,  Angleterre  et  pays  de  Galles,  Irlande,  Hon- 
grie [Royaume],  Italie,  Luxembourg,  Norvège,  Pays- 
Bas,  Roumanie,  Russie  d'Europe,  Suisse,  Canada, 
Etats-Unis,  Japon,  Russie  d'Asie,  Algérie,  Egypte, 
Tunisie,  on  évalue  la  production  à  278  598  321  q. 
contre  264  895  714  en  1911,  soit  à  105.2  0/0  de 
cette  dernièrerproduction. 

Avoine.  —  Pour  l'ensemble  des  pays  précé- 
dents à  l'exception  de  l'Egypte,  on  évalue  la 
production  à  592  924  830  quintaux  contre 
491  198  306  en  1911,  soit  à  120.7  0/0  de  cette 
dernière  production. 

Maïs.  —  Pour  l'ensemble  des  pays  suivants  : 
Bulgarie,  Espagne,  Hongrie,  Italie,  Roumanie, 
Russie  d'Europe,  Suisse,  Canada,  Etals-Unis,  Ja- 
pon, Russie  d'Asie,  Algérie.  Egypte  et  Tunisie,  on 
évalue  la  production  à  919  337  207  quintaux 
contre  789  860  828  en  19H,  soit  à  116.4  0 '0  ;de 
cette  dernière  production. 

Riz.  —  On  évalue  la  production  de  l'Italie  à 
4  800  000  quintaux  contre  4  792  200  en  1911  et 
celle  du  Japon  à  75  044  000  quintaux  contre 
73  665  208  l'année  dernière. 

Ces  renseignements  modifient  très  peu 
ceux  que  l'Institut  internationald'Agriculture 
avait  donnés  précédemment. 

Le  même  Bulletin  renferme  quelques  appré- 
ciations sur  les  vendanges  dans  plusieurs 
pays  : 

ViGNK.  —  On  pense  récolter  cette  année  en  Es- 
pagne 14  millions  d'hectolitres  de  moût  contre 
14  747  051  en  1911  ;  en  Italie,  42  millions  d'hec- 
tolitres de  vin  contre  42  654  100  en  1911  ;  en 
Roumanie,  1  250  000  hectolitres  de  vin  contre 
993  437  en  1911. 

Enfin,  pour  les  cultures  des  pays  de  l'hé- 
misphère méridional,  le  Bulletin  contient  des 
données  sur  les  superficies  cultivées  en  cé- 
réales et  en  lin  dans  VArçientinc  ;  on  y  aurait 
ensemencé  en  froment  ti  808  000  hectares 
contre  6  897  000  en  1911. 

Crédit  agricole  à  long  terme. 
La  loi  du  19  mars  1910,  qui  a  institué  le 
crédit  individuel  à  long  terme  en  faveur  de  la 
petite  propriété,  a  autorisé  la  Caisse  nationale 
d'assurance  en  cas  de  décès  à  passer  avec  les 
titulaires  de  ces  prêts  individuels  des  contrats 
destinés  à  garantir  le  paiement  des  annuités 
qui  resteraient  à  échoir  au  moment  de  lamoit 
de  l'emprunteur  non  encore  libéré.  Les  con- 
ditions dans  lesquelles  ces  assurances  pour- 
raient être  contractées  devaient  être  fixées 
par  un  décret  rendu  sur  la  proposition  des 
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ministres   du    Travail,    des    Finances  et   de 
l'Agricullui-e. 

Pour  obéir  à  cette  prescription,  un  décret 
en  date  du  17  octobre  a  été  promulgué  au 
Journal  Officiel  du  4i  octobre.  Ce  décret  fixe 
les  formalités  à  remplir  par  les  titulaires  de 
prêts  à  long  terme  pour  contracter  cette  assu- 
rance. La  proposition  doit  en  être  faite  au 
directeur  général  de  la  Caisse  des  dépôts  et 
consignations,  soit  par  les  intéressés,  soit  par 
les  sociétés  de  crédit  agricole.  Ces  sociétés 
peuvent  également  servir  d'intermédiaires 
entre  les  assurés  et  la  Caisse  nationale  d'assu- 
rance pour  les  opérations  ultérieures,  cons- 
titution de  la  police, paiementdelaprime, etc. 

Questions  viticoles. 

La  Station  viticole  de  Cognac  vient  de  ré- 
pandre une  notice  instructive  sur  les  traite- 
ments contre  la  chlorose  de  la  vigne.  Le  sul- 
fate de  fer  est  l'agent  généralement  adopté 
pour  ces  traitements.  Le  traitement  d'au- 
tomne par  le  procédé  Rassiguier  est  celui 
qui  donne  les  meilleurs  résultats.  MM.  Thou- 
ret  et  Vidal  en  rappellent  en  ces  termes  le 
mode  d'application,  ainsi  que  la  méthode 
d'épandage  du  sulfate  de  fer  à  la  fin  de  l'hi- 
ver et  en  cours  du  printemps  : 

Le  badigeonnage  (.système  du  docteur  Rassi- 
guier) consiste  à  fiancer  la  vigne  dès  l'automne, 
puis  à  badigeonner  aussitôt  les  plaies  de  taille, 
ou  bien  même  les  ceps  en  entier.  R  est  indispen- 
sable, pour  la  bonne  réussite  des  traitements, 
d'opérer  du  211  octobre  à  la  fin  de  novembre.  En 
décembre,  l'eflicacité  du  traitement  est  beaucoup 
moindre. 

On  emploie  pour  cette  opération  des  solutions 
contenant,  par  100  litres  d'eau,  20  à  2o  Ivilogr. 
de  sulfate  de  fer  pour  les  vignes  dont  les  bois 
ne  sont  pas  bien  mûrs,  30  kilogr.  pour  celles  à 
sarments  bien  aoûtés. 

■  Epandages.  —  1°  Sulfate  de  fer  en  cristaux  ou  eu 
neige.  Répandre  au  pied  des  ceps  ou  mieux  sur 
toute  la  surface  du  vignoble  i  000  à  iOOO  kilogr. 
de  sulfate  de  fer  à  l'hectare,  selon  l'intensité  de 
la  maladie.  Appliquer  le  traitement  en  février, 
mars. 

2"  Sulfate  de  fer  en  solution  dans  l'eau.  Arroser 
chaque  pied  avec  ij  à  10  litres  d'une  solution 
à  10  0/0  de  sulfate  de  fer.  Opérer  d'avril  à  juin. 
D'après  nos  expériences,  ce  dernier  mode 
d'emploi  est  celui  qui  s'est  montré  le  plus  actif 
des  traitements  d'été. 

Une  nouvelle  excursion  au  pays  de  Cognac 
à  été  faite  récemment  par  l'Union  syndicale 
des  débitants  et  liquoristes  de  Paris.  A  cette 
occasion,  M.  Tliouret,  directeur  de  la  Station 
viticole,  qui  jouit  d'un  talent  remarquable 
de  photographe,  a  ipublié  une  intéressante 
notice  accompagnée  de  vues  des  vignes,  des 


vendanges,  des  chais,  etc.,  qui  font  la  gloire 
et  la  richesse  de  Cognac. 

—  D'après  une  lettre  adressée  au  ministre 
de  l'Agriculture  par  M.  Clémentel,  député, 
les  vins  du  Puy-de-Dôme  seront,  cà  la  suite 
des  gelées  de  la  fin  de  septembre,  faibles  en 
alcool  et  chargés  en  acidité.  M.  Clémente! 
exprime  la  crainte  qu'à  raison  de  ces  carac- 
tères, les  producteurs  ne  soient  inquiétés  par 
le  service  de  la  répression  des  fraudes;  el  il 
demande  que  le  prélèvement  d'échantillons 
dans  un  nombre  suffisant  de  localités  viti- 
coles permette  de  fixer  la  composition 
moyenne  de  ces  vins  anormaux. 

Dans  sa  réponse,  M.  Pams  annonce  qu'une 
enquête  est  poursuivie  actuellement  sur  la 
composition  des  vins  récoltés  dans  toute 
l'étendue  du  vignoble  français,  en  vue,  pré- 
cisément, de  connaître  les  anomalies  de 
composition  que  ces  vins  peuvent  présenter, 
et  il  ajoute  : 

D'ailleurs,  la  même  enquête  se  poursuit  de- 
puis plusieurs  années  :  elle  porte  en  ce  moment 
sur  les  moûts,  dont  un  grand  nombre  d'échan- 
tillons ont  déjà  été  pris  à  la  propriété.  Leur 
analyse  fournit  déjà  d'utiles  indications.  Dès  les 
premiers  soutirages,  des  échantillons  de  vins 
seront  pris  dans  les  mêmes  localités,  et  l'examen 
en  sera  fait  aussitôt  par  le  Laboratoire  central. 
Les  résultats  en  seront,  comme  ceux  obtenus  les 
années  précédentes,  consignés  sur  des  fiches, 
qui  sont  à  la  disposition  des  directeurs  des  labo- 
ratoires agréés  pour  la  répression  des  fraudes 
et  des  experts  des  tribunaux. 

Seule,  l'insuflisance  des  crédits  dont  je  dispose 
m'a  empêché  de  donner  aux  résultats  dont  il 
s'agit,  la  publicité  que  j'estime  nécessaire. 

En  terminant,  M.  Pams  rappelle  qu'en  vue 
de  fournir  aux  viticulteurs  un  moyen  certain 
de  se  garantir,  tout  en  facilitant  la  répression 
des  fraudes,  l'Administration  de  l'agricul- 
ture a,  dès  1909,  préconisé  la  constitution 
d'un  casier  vinicole  dans  chaque  commune 
(voir  le  numéro  du  19  mai  1910,  p.  1)16). 
Dès  lors,  le  plus  utile  conseil  à  donner  aux 
viticulteurs  d'Auvergne,  en  vue  d'éviter  les 
contestations,  est  de  constituer  un  casier  vi- 
nicole dans  les  localités  où  l'on  présume  au- 
jourd'hui que  le  vinprésentera  ces  anomalies 
de  composition. 

—  Si  la  récolte  est  assez  jahiuse,  il  est  des 
points  où  les  vendanges  donnent  des  résul- 
tats absolument  remarquables.  C'est  ainsi 
que  les  deux  domaines  de  Jarras  et  du  Bos- 
quet k  la  Compagnie  des  Salins  du  Midi, 
dans  les  sables  d'Aiguesmortes  (Gard),  au- 
raient donné  50  000  hectolitres  de  vin  pour 
347  hectares  en  vignes.  C'est  un  rendement 
moyen  de  144  hectolitres  par  hectare,  rende- 
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ment  loul  à  fait  exceptionnel,  qu'on  n'avait  ' 


peul-être  pas  encore  enregistré  sur  une  telle 
surface. 

Hommage  à  M.  H.  de  Lapparent. 
Une  manifestation  a  été  organisée  récem- 
ment à  Toulouse  par  les  associations  agri- 
coles de  la  région  du  Sud-Ouest,  en  l'hon- 
neur de  M,  H.  de  Lapparent,  qui  a  pris 
récemment  sa  retraite,  après  avoir  rempli 
pendant  longtemps  dans  cette  région  les 
fonctions  d'inspecteur  général.  Nous  rece- 
vons la  note  suivante  que  nous  publions 
avec  le  plus  vif  plaisir  : 

La  Société  centrale  d'agriculture  de  la  Ftaute- 
Garonne,  d'accord  avec  les  associations  asricoles 
du  Sud-Ouest,  avait  décidé  d'offrir  un  banquet 
à  M.  de  Lapparent,  à  l'occasion  de  sa  mise  à  la 
retraite, pour  le  remercier  du  dévouement  qu'il 
avait  apporté   dans  l'exercice  de  ses  fonctions. 

Celte  fêle,  admirablement  réussie,  a  eu  lieu  le 
14  octobre  au  Grand  Hôtel,  à  Toulouse.  Autour 
de  l'inspecteur  général  honoraire,  s'étaient 
groupé,-;  une  centaine  de  convives,  parmi  les- 
quels MM.  Thérou  de  Montaugé,  président  de 
l'Lnion  des  syndicats  agricoles  du  Sud-Ouest; 
Rouart,  président  de  la  Société  centrale  d'agri- 
culture de  la  Haute  Garonne  ;Labat,  directeur  de 
l'École  vétérinaire  ;  de  Terssac,  président  de  la 
Société  d'agriculture  de  l'Ariège;  Delbreilh,  pré- 
sident de  la  Société  d'agriculture  du  Lot;  N'eu- 
mann,  président  de  la  Société  d'horticulture  de 
la  Haute-Garonne;  Maxwell,  ancien  président  de 
la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde;  de  Yer- 
mololT,  vice-président  de  la  Société  d'agricul- 
ture des  Basses-Pyrénées;  Girard,  professeur  à 
l'École  vétérinaire;  Prunet  et  Sourisseau,  pro- 
fesseurs à  la  Faculté  des  sciences;  D''  Géhé, 
ancien  président  de  la  Société  centrale;  Rendu, 
président  du  Syndicat  central  des  agriculteurs; 
Roger  Naves,  Héron,  lauréats  de  la  prime  d'hon- 
neur de  la  Haute-Garonne;  Azimond.  lauréat  de 
la  prime  d'honneur  du  Gers;  Penin,  conseiller 
général  de  l'Ariège;  Carré,  Demarty,  tluy,  Ra- 
baté,  Breil,  professeurs  départementaux;  Du- 
chein,  directeur  de  l'École  régionale  d'agricul- 
ture d'Ondes;  Joffres,  directeur, et  Sicre,  profes- 
seur, de  la  ferme-école  de  Royat;  Vincens, 
directeur  de  la  Station  œnologique;  Tuzet,  ins- 
pecteur principal  de  la  Compagnie  d'Orléans; 
Serin,  Gèze,  Vieules,  professeurs  spéciaux,  et 
enfin  de  nombreuses  personnalités  agricoles. 

Au  moment  des  toasts,  M.  Rouart  se  lève  le 
premier  et  dit  qu'il  laissera  à  M.  de  Montaugé  le 
soin  de  parler  au  nom  des  agriculteurs  du  Sud- 
Ouest.  Lui  se  contente  de  dire  à  M.  de  Lappa- 
rent que  son  caractère,  son  activité  et  sou 
amour  du  bien  public  ont  conquis  l'estime  géné- 
rale dans  le  Sud-Ouest.  Il  espère  qu'il  reviendra 
souvent  à  Toulouse  et  que,  n'étant  plus  l'ins- 
pecteur, il  voudra  bien  demeurer  le  conseiller. 

M.  Théron  de  Montaugé  remercie  S|.  l'Inspec- 
teur général  de  l'effort  considérable  qu'il  a  faii  . 


pour  diffuser  l'enseignement  professionnel,  pour 
organiser  les  grandioses  manifestations  agricoles 
qui  ont  eu  lieu  à  Toulouse,  et  dont  celte  ville 
conservera  un  impérissable  souvenir.  Il  clôture 
son  toast  par  un  souhait  délicieusement  exprimé 
en  languedocien  «  e  que  Dious  bous  serbe  la 
bido  et  la  santat  à  toutis.  » 

M.  de  Terssac  parle  au  nom  des  agriculteurs 
montagnards  ariégeois,  M.  de  Yermoloff  pour 
ceux  des  Basses-Pyrénées.  Puis,  successivement, 
prennent  la  parole  :  M.  Labat,  au  nom  de  la 
Société  départementale  d'agriculture  i  Haute- 
Garonne),  M. Neumann,  pour  la  Société  d'horticul- 
ture, et  M. Héron  qui.dausun  discours  bien  senti, 
résume  la  grande  œuvre  accomplie  par  M.  de 
Lapparent,  et  signale  le  relèvement  de  la  race 
gasconne  à  muqueuses  noires,  dû  à  sa  grande 
persévérance.  11  assure  que,  dans  cette  voie, 
M.  Girard  saura  mener  à  bien  une  rénovation  si 
admirablement  entreprise. 

M.  de  Lapparent  se  déclare  très  ému  de  cette 
magnifique  manifestation  qui  est,  pour  lui,  la 
meilleure  des  récompenses.  Il  dit  que  s'il  a  pu 
arriver  à  quelques  bons  résultats,  c'est  grâce  à 
toutes  Its  bonnes  volontés  qu'il  a  trouvées  autour 
de  lui.  Peu  attiré  tout  d'abord  par  le  Sud-Ouest, 
il  se  mit  bien  vite  à  l'aimer,  et  ne  voulut  pas  le 
quitter  lorsqu'on  le  lui  proposa  dans  la  suite.  Il 
demande  aux  ami  s  qui  l'entourent  de  reporter 
sur  son  successeur  qu'il  croit  connaître  et  qu'il 
apprécie  beaucoup  toute  la  sympathie  dont  il 
était  entouré.  Une  longue  ovation  lui  est  faite. 

Une  telle  unanimité  de  sentirhents  honore 
à  la  fois  ceux  qui  les  expriment  et  celui  qui 
en  est  l'objet. 

La  fièvre  aphteuse. 

Voilà  longtemps  que,  lors  de  l'explosion 
d'épizoolies,  les  cultivateurs  se  plaignent 
amèrement  de  l'insuffisance  de  la  désinfec- 
tion des  vagons  ayant  servi  au  transport  du 
bétail.  Cette  désinfection  est  ordonnée  par 
la  loi,  et  elle  donne  lieu,  pour  chaque  expé- 
dition, à  la  perception  d'une  taxe  de  2  fr. 
par  vagon,  destinée  à  couvrir  les  frais  de 
cette  opération.  Mais  il  semble  arriver  trop 
souvent  que  celle-ci  n'est  pas  faite  ou^n'est  exé- 
cutée qu'imparfaitement.  En  voici  un  exemple 
qui  nous  est  signalé  par  M.  C.  Desoutter, 
président  du  Syndicat  agricole  et  viticole  de 
l'arrondissement  de  Bar-le-Duc  (Meuse)  : 

Nous  avons  la  lièvre  aphteuse! 

Comment  avons-nous  eu  cette  déplorable  vi- 
site? 

Ayant  à  nous  procurer  des  vaches  que  nous 
ne  trouvions  pas  sur  place,  nous  commençons 
par  nous  informer  de  l'état  sanitaire  des  diffé- 
rents marchés  où  il  serait  possible  de  s'en  pro- 
curer. 

En  Normandie,  la  fièvre  aphteuse  sévit! 

A   Arias,   le    grand    marché    du    Nord    de    la 
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France,  tout  est  sain.  Pas  de  cas  de  lièvre  apli- 
leuse  dans  la  région.  Parfait! 

Nous  allons  à  Arras  et  en  ramenons  un  vagon 
de  vaches.  Elles  nous  arrivent  le  dimanche 
15  septembre  dernier.  Belles  et  bonnes  vaches, 
jouissant  de  tous  les  caractères  de  la  santé. 

Le  mardi  24  septembre,  exactement  neuf  jours 
après,  la  fièvre  aphteuse  est  constatée  sur  une 
d'entre  d'elles.  Nous  étions  infectés. 

Déclaration  fut  faite  séance  tenante,  bien  en- 
tendu. Mais  comment  cela  a-t-il  pu  arriver .' 

Voilà  un  marché  sain  et  une  région  saine,  ou 
passant  pour  l'être! 

De  deux  choses  l'une. 

Ou  un  éleveur  ayant  la  lièvre  aphteuse  dans 
son  étable  l'aura  dissimulée  et  subrepticement 
écoulé  son  bétail  réalisable,  sachant  bien  qu'il 
allait  contaminer  son  acheteur  et  bien  d'autres 
encore  avec  lui,  accumulant  ainsi  désastres  sur 
désastres.  Cet  homme  aurait  commis  un  crime 
et  mériterait  tous  les  châtiments. 

Ou,  plus  simplement,  la  fièvre  aphteuse  n'a- 
t-elle  pas  été  communiquée  aux  animaux  trans- 
portés par  le  vagon? 

Etant  donné  le  délai  de  neuf  jours  écoulé  de- 
puis le  transport  jusqu'à  l'éclosion  de  la  maladie, 
on  est  en  droit  d'affirmer  que  celte  hypothèse 
est  infiniment  plus  probable  que  la  première  et 
que  c'est  en  la  circonstance  la  Compagnie  du 
chemin  de  fer  qui  est  la  coupable  :  vagon  point 
ou  mal  désinfecté! 

Voilà  la  cause,  voilà  l'origine  de  l'infection. 

M.  Desoutter  conclut  en  demandant  qu'un 
contrôle  rigoureu.K  soit  exercé  sur  la  désin- 
fection des  vagons.  Ce  serait  le  rôle  du  ser- 
vice sanitaire,  dont  la  mission  consiste  à 
empêcher  la  propagation  des  maladies  conta- 
gieuses. 

Prochain  Congrès  de  la  Meunerie. 

Le  Congrès  annuel  de  l'Association  natio- 
nale de  la  Meunerie  française  se  tiendra  à 
Paris  les  9  et  10  décembre  dans  l'hôtel  de  la 
Société  de  géographie  (144,  boulevard  Saint- 
Germain),  sous  la  présidence  de  M.  Cham- 
beyron,  président  de  l'Association. 

Les  questions  suivantes  ont  été  portées  au 
programme  de  ce  Congrès  : 

Le  tarif  douanier  du  blé. 

La  réglementation  des  Bourses  de  commerce. 

La  limitation  des  marchés  à  livrer  de  farines. 

Retraites  ouvrières,  création  d'une  caisse  au- 
tonome. 

L'admission  temporaire  des  blés. 

L'instruclion  professionnelle  en  meunerie. 

Retour  gratuit  des  sacs  vides  sur  tous  les  ré- 
seaux français. 

L'impôt  sur  les  primes  d'assurances. 

Création  d'un  comptoir  pour  l'achat  des  blés 
étrangers 

Étude  des  règles  communes  dans  les  contrats 
d'importation  des  divers  ports  français. 


Régime  douanier  du  seigle  et  des  farines  de 
seigle. 

Ventes  gare  de  départ. 

D'autres  questions  pourront  être  ajoutées 
à  ce  programme,  sur  la  demande  des  membres 
de  l'Association. 

École  Coloniale  d'agriculture  de  Tunis. 

Voici  la  liste  des  élèves  qui,  aux  examens 
de  sortie,  ont  obtenu  le  diplôme  de  l'École 
coloniale  d'agriculture  de  Tunis  : 

M.  Loisel  (Seine),  médaille  d'or;  MM.  Coquil- 
lard  (Seine)  et  Guillemin  (Jura),  médaille  d'ar- 
gent grand  module  ;  M.  Jacquinet  (Cote-d'Or), 
médaille  de  la  Chambre  syndicale  des  construc- 
teurs de  machines  agricoles  de  France;  MM.  Ver- 
rier (Saùne-et-Loire),  Coeytaux  (Tunisie),  Ra- 
bault  (Maine-et-Loire),  Ledreux  (Saône-et-Loire), 
Allemand  Isère';,  Le  Blanc  (Etats-Unis),  Didelot 
(Nord),  Lips  (Nord),  Honoré  Card),  Charvet 
(Tunisie),  Berthov  Jndre),  Couturaud  (Haute- 
Vienne  ,  Libert  (Seine),  Delmasse  (Seine),  Loth 
(Tunisie),  Vinchon  (Seine),  Hermann  (Roumanie), 
Pelletier  (Doubs),  Pelbois  (Seine),  Geoffroy 
(Seine),  Maupois  (Tunisie). 

Quarante  élèves  de  première  année  ont  été 
admis  à  poursuivre  leurs  études  en  deuxième 
année.  Sur  soixante  et  onze  jeunes  gens  qui 
ont  sollicité  leur  admission  à  l'école,  quarante 
sont  également  entrés  en  première  année. 
L'École  a  reçu,  en  outre,  une  dizaine  de  sta- 
giaires auditeurs  libres. 

Société  allemande  d'Agriculture. 

La  Société  allemande  d'Agriculture  publie 
chaque  année,  à  des  intervalles  plus  ou  moins 
réguliers,  des  mémoires  sur  des  questions 
qui  sont  toujours  étudiées  avec  le  plus  grand 
soin  et  dont  les  solutions  sont  contrôlées  par 
des  expériences  poursuivies  avec  la  plus 
grande  attention. 

Parmi  les  fascicules  publiés  récemment,  on 
doit  en  citer  plusieurs,  qu'il  est  impossible 
d'analyser  complètement,  mais  qu'on  ne  sau- 
rait négliger  :  résultats  de  cinq  années  d'ex- 
périences d'engrais,  par  C.  Hillkowitz,  F. 
Kretschmar  et  K.  Hofmann  ;  une  étude  sur  les 
mauvaises  herbes  dans  les  cultures  d'Alle- 
magne, par  Otto  Wehsarg  ;  quatre  années 
d'expériences  de  culture  de  blés  d'été,  par  le 
D''  II.  Rose;  cultures  expérimentales  de  di- 
verses variétés  d'avoine,  de  blé,  de  fèves,  de 
betteraves  fourragères  etsucrières,  effectuées 
dans  diverses  localités,  par  le  D''  Friedrich 
iMerkel;  un  mémoire  sur  trois  ans  de  cultures- 
expérimentales  de  divers  blés  à  épi  carré, 
par  le  D''  G.  Bôhmer. 

D'autre  part,  le  deuxième  fascicule  (sep- 
tembre)  des  comptes  rendus  de  la  Société 
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allemande  d'Agriculture,  qui  forme  un  fort 
volume  de  3S0  pages,  renferme  d'intéres- 
santes communications  sur  l'élevage  du  bé- 
tail, son  alimentation  et  son  liérédité.  sur 
l'emploi  des  engrais,  sur  la  production  des 
semences  de  céréales,  sur  le  matériel  agri- 
cole, sur  la  culture  de  la  betterave  à  sucre  et 
ses  limites  en  Allemagne,  sur  l'agriculture 
dans  le  Brunswick  et  dans  les  colonies  alle- 
mandes, etc. 

Comice  de  Busy. 

Le  Comice  agricole  de  Busy  (Doubs)  a  tenu 
cette  année  son  concours  annuel  à  Quingey, 
sous  la  direction  de  M.  Maurice  Martin,  son 
président.  Une  centaine  de  bêtes  bovines 
formait  la  principale  partie  de  son  exposition  ; 
les  primes  de  conservation  que  le  Comice  a 
inaugurées  pour  les  génisses,  ont  été  accueil- 
lies avec  faveur. 

Dans  le  discours  qu'il  a  prononcé  à  la  dis- 
tribution des  récompenses,  après  avoir  rap- 
pelé l'heureuse  activité  de  l'élevage  dans  la 
région,  M.  Maurice  Martin  a  insisté  sur  la 
nécessité  de  retenir  les  familles  rurales  dans 
les  champs  : 

Bien  que  le  Gouvernement  ait  encore  beaucoup 
à  modifier  pour  soumettre  le  cultivateur  au 
même  traitement  fiscal  que  les  autres  citoyens, 
nous  devons  lui  rendre  justice  et  le  féliciter  de 
la  netteté  et  de  Ténergie  avec  laquelle  il  s'est 
opposé  à  la  suppression  du  droit  de  douane  sur 
les  blés,  dont  la  suspension  eût  été  désastreuse 
pour  les  producteurs.  Il  a  de  même  opposé  un 
refus  catégorique  à  une  proposition  identique 
concernant  l'entrée  du  bétail  étranger. 

Pour  obtenir  de  l'agriculture  tout  ce  que  la 
Patrie  doit  en  retirer,  les  pouvoirs  publics  ont  le 
devoir  de  porter  leurs  efforts  vers  le  retour  à  la 
terre  et  la  lutte  contre  la  dépopulation  des  cam- 
pagnes, par  la  protection  et  l'encouragement 
efficace  des  familles  nombreuses,  l'avenir  du 
pays,  en  faveur  desquelles  toutes  les  lois  nou- 
velles devraient  être  établies  et  les  anciennes 
modifiées.  Peut-être  alors,  cesserait-on  de  craindre 
d'avoir  des  enfants  et  la  Finance  verrait  sa  popu- 
lation croître  en  nombre  et  en  vigueur,  au  lieu 
de  diminuer  d'inquiétante  façon. 

Le  comice,  depuis  1901,  le  premier  de  la  ré- 
gion, je  me  plais  à  le  rappeler,  a  institué  une 
modeste  récompense  en  faveur  des  familles 
nombreuses.  Et  si  les  fluctuations  fâcheuses 
d'une  période  tourmentée  par  des  vues  politiques 
ne  nous  avait  pas  obligés  à  pratiquer  une  sévère 
économie  de  nos  finances,  j'aurais  demandé  que 
notre  programme  accorde  une  plus  large  part 
de  ses  générosités  à  ces  familles  que  nous  ne 
saurions  trop  remercier  et  signaler. 

A  côté  de  ces  faibles  encouragements,  il  existe 
d'autres  moyens  de  développer  la  famille  rurale 
et  au  premier  rang,  je  place  la  bonne  éducation 
de  la  femme,  fille  du  paysan,  celle  qui  est  des- 


tinée à  devenir  l'épouse  dévouée  et  fidèle  du  bon 
cultivateur,  la  mère  de  ses  nombreux  enfants, 
ménagère  active  et  soieneuse,  travaillant  sans 
relâche  et  souvent  même  dirigeant  la  maison 
sans  y  paraître,  plutôt  par  ses  conseils  toujours 
écoutés,  que  par  un  commandement  autoritaire. 

Lorsque  le  jeune  homme  aura  la  certitude  de 
trouver,  après  les  deux  ans  de  service  qu'il  doit 
à  la  patrie,  une  compagne  très  sérieuse  et  ca- 
pable de  le  seconder,  le  problème  de  la  désertion 
des  campagnes  sera  bien  près  d'être  résolu.  A  ce 
titre,  les  écoles  ménagères  locales  ou  ambu- 
lantes, contribueront  à  faire,  avec  l'aide  de  pa- 
rents soucieux  de  l'avenir,  de  lajeuue  fille  rurale, 
le  meilleur  agent  du  retour  à  la  terre. 

Les  principaux  prix  culturaux  pour  les 
cantons  de  Besancon  et  de  Bonnières  ont  été 
décernés  à  M.  Jean-Baptiste  May,  à  Busy,  et  à 
M    Charles  Duquel,  à  Saône. 

Les  concours  généraux  agricoles  en  1913. 

Comme  les  années  précédentes,  le  concours 
général  agricole  de  Paris  en  191.'{  sera  scindé 
en  deux  parties.  C'est  toujours  la  consé- 
quence du  retard  apporté  à  la  construction 
d'un  Palais  de  l'Agriculture. 

Le  Journal  Officiel  du  27  octobre  a  fait 
connaître  en  ces  termes  l'organisation  de 
la  première  partie  : 

Par  arrêté  du  2;;  octobre,  le  ministre  de 
l'Agriculture  a  décidé  qu'il  serait  institué  à 
Paris,  en  1913,  un  concours  général  d'animaux 
gras  et  de  produits  agricoles  du  lundi  27  Janvier 
au  lundi  3  février. 

Ce  concours  comprendra  : 

1"  Les  animaux  gras  des  espèces  bovine,  ovine 
et  porcine  ; 

2°  Les  volailles  grasses  ; 

3"  Les  animaux  de  basse-cour  vivants  (repro- 
ducteurs) ; 

4°  Les  produits  de  laiterie  (beurres  et  fro- 
mages) ; 

0"  Les  produits  agricoles  et  horticoles; 

6"  Les  vins,  cidres,  poirés  et  eaux-de-vie  ; 

7°  Les  travaux  relatifs  à  la  mutualité  agricole  ; 

8°  Une  exposition  de  matériel  (emballage  et- 
aviculture). 

A  ce  concours  sera  annexée  une  exposition 
d'instruments  et  (le  machines  agricoles  sur  l'espla- 
nade des  Invalides,  du  lundi  27  janvier  au  mer- 
credi !J  février. 

Les  programmes  du  concours  seront  tenus  à 
la  disposition  des  intéressés,  au  ministère  de 
l'Agriculture,  78,  rue  de  Varenne,  ù  Paris,  et 
dans  les  préfectures,  à  partir  du  20  novembre. 

Le  concours  général  d'animaux  reproduc- 
teurs des  espèces  bovine,  ovine  et  porcine  et 
de  chiens  de  berger,  aura  lieu  à  Paris,  au 
mois  de  juin.  Dans  le  courant  du  mois  d'avril, 
un  arrêté  fera  connaître  l'emplacement,  la 
date  et  le  règlement  de  ce  concours. 

Henrv  Sagnier. 
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Les  graves  événements  dont  la  presqu'île 
des  Balkans  est  en  ce  moment  le  théâtre  au- 
ront, sans  doute,  une  répercussion  sur  la 
prospérité  d'une  partie  intéressante  de  notre 
pays.  La  Bulgarie  et  surtout  la  Serbie,  deve- 
nues des  pays  prospères  depuis  qu'elles  se 
sont  affranchies  du  joug  des  Turcs,  étaient, 
pour  certaines  régions  fruitières  de  France, 
des  concurrentes  très  sérieuses  ;  la  crise 
actuelle  aura  pour  résultat  d'arrêter  un  mo- 
ment l'exportation  de  leurs  produits. 

Il  s'agit,  on  l'a  deviné,  du  pruneau  sec  : 
prune  d'RnIe,  pruneau  de  Tours,  brignoles, 
dont  les  débouchés,  sans  nous  être  fermés, 
sont  de  plus  en  plus  abordés  par  les  prunes 
serbes  et  aussi  par  celles  de  Bosnie-Herzégo- 
vine f]ui,  jusqu'ici,  n'ont  pas  à  subir  l'in- 
lluence  des  hostilités,  mais  pourront  égale- 
ment en  souffrir,  si  l'Autriche  intervient  di- 
rectement dans  le  conflit. 

La  région  serbe  est  sans  doute  le  pays  où 
la  culture  du  prunier  a  proportionnellement  le 
plus  d'importance  par  le  nombre  des  arbres, 
sinon  par  la  valeur  de  la  production.  Elle  est, 
en  effet,  à  ce  dernier  point  de  vue  fort  infé- 
rieure à  notre  Agenais  où  l'on  a  évalué  l'in- 
dustrie de  la  prune  d'Enté  à  un  chiffre  d'af- 
faires annuel  de  18  à  20  millions.  Dans  le 
royaume  de  Serbie,  il  semble  que  la  récolte 
préparée  atteint  en  moyenne  13  millions. 

Mais  c'est  un  début  ;  grâce  au  bas  prix  de 
la  main-d'œuvre,  les  pruneaux  serbes  se 
vendent  infiniment  meilleur  marché  que  les 
nôtres  et,  par  le  voisinage  de  l'Allemagne, 
pays  où  la  compote  est  en  quelque  sorte 
inséparable  des  repas,  ils  ont  un  marché 
assuré,  immense,  en  pleine  voie  d'accroisse- 
ment. Les  royaumes  secondaires  et  la  Russie 
sont  un  autre  débouché  important;  l'Angle- 
terre et  même  la  Erance  demandent  des 
prunes  à  la  Serbie  et  à  la  Bosnie.  Le  premier 
de  ces  pays  nous  en  a  fourni  3  612  quintaux 
en  1910  et  le  second  7  572  (1). 

Or,  notre  propre  exportation  a  été,  la  même 
année,  de  77  602  quintaux  métriques,  dont 
25  000  environ  pour  l'Angleterre  et  un  peu  plus 
de  10  000  pour  l'Allemagne.  Nos  ventes  à 
l'étranger  sont  évaluées   à  7  500  OOC  fr.,  la 

(1)  Ces  chiffres  sont  peu  importants  en  regard  de 
ce  que  nous  avons  tiré  des  États-Unis  (21  738  quin- 
taux) et  du  Mexique  27  602),  c'est-à-dire  de  Cali- 
fornie; mais  ces  importations  américaines  ne  se  rat- 
taclient  pas  au  sujet  que  nous  envisageons  aujour- 
d'iiui. 


moitié  du  produit  des  exportations  de  prunes 
pour  la  seule  Serbie. 

Ces  chiffres  sont  de  nature  à  faire  com- 
prendre quel  développement  on  pourrait 
donner  chez  nous  au  commerce  des  fruits 
séchés.  Nos  prunes  sont  incomparablement 
supérieures  par  le  goilt  et  le  parfum  à  celles 
des  pays  balkaniques.  Les  producteurs  de 
l'Agenais  devraient  profiter  de  la  situation 
actuelle  pour  aller  sur  les  marchés  que  les 
Serbes  ne  pourront  alimentercelte  année  — et 
peut-être  l'année  suivante  si,  les  hostilités  se 
prolongeant  ou  la  main-d'œuvre  étant  raré- 
fiée, ils  ne  pouvaient  procéder  entièrement  à 
la  cueillette  et  à  la  cuisson. 

Pour  cette  année  déjà,  le  commerce  sera 
difficile.  La  mobilisation  de  l'armée  serbe  a 
appelé  sous  les  drapeaux  la  plus  grande 
partie  de  la  population  mâle.  Les  vieillards, 
les  femmes,  les  enfants  ne  pourront  suffire  à 
l'emballage  et  à  l'expédition  des  produits. 
D'ailleurs,  dans  ce  pays  presque  sans  routes, 
où  les  chemins  de  fer  sont  rares  encore,  tout 
sera  longtemps  sacrifié  aux  transports  mili- 
taires. Et  je  n'envisage  pas  le  cas  où  un  suc- 
cès des  armes  turques  amènerait  l'invasion. 

Le  marché  des  prunes  serbes  est  donc  par- 
tiellement à  occuper  en  ce  moment;  la  Bosnie 
et  l'Amérique  vont  évidemment  s'en  emparer 
dans  la  mesure  du  possible,  mais  nos  com- 
merçants de  l'Agenais  et  de  Touraine  pour- 
raient tenter  de  pénétrer  sur  quelques 
points.  La  supériorité  de  nos  prunes  trouve- 
rait ainsi  à  s'affirmer.  Si  nous  n'avons  pas 
les  qualités  très  ordinaires  des  Balkans,  la 
finesse  de  nos  produits  pourrait  au  moins 
nous  assurer  la  clientèle  de  luxe  ou  aisée 
dans  les  pays  du  Nord. 

Ainsi  les  événements  des  Balkans  méritent 
l'attention  de  nos  régions  à  pruniers,  non 
seulement  en  présentant  la  possibilité  de 
ventes  importantes,  mais  encore  en  révélant 
quelle  influence  considérable  peut  avoir  la 
culture  fruitière  sur  la  richesse  d'un  pays. 
Bien  des  contrées  françaises,  où  la  prune 
abonde,  sont  peuplées  de  cultivateurs  qui 
doivent  considérer  Serbie  et  Bulgarie  comme 
des  pays  à  demi  sauvages.  Cependant,  nous 
aurions  beaucoup  à  prendre  et  à  apprendre 
dans  l'organisation  rurale  de  ces  contrées. 

Ainsi  la  Serbie  ;  en  1899,  derniers  chiffres 
que  je  rencontre,  l'exportation  des  prunes 
séchées  n'a  pas  atteint  moins  de  403  000  quin- 
taux, cinq  fois  et  demi  ce  que  nous  avons 
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exporté  en  l'JlO.  Et  la  quantité  a  dû  s'ac- 
croître d'une  façon  considérable,  car  le  gou- 
vernement s'attache  à  développer  cette  in- 
dustrie vraiment  importante  pour  un  Etat  de 
moins  de  trois  millions  d'habitants. 

En  vue  d'accroître  cette  richesse,  on  a  établi 
sur  tous  les  points  du  territoire  des  pépi- 
nières qui  répandent  des  sujets  de  choix  et 
assurent  la  création  de  vergers  de  plus  en 
plus  étendus.  Les  chemins  sont  bordés  de 
pruniers,  les  terrains  vagues,  des  pentes 
trop  raides  pour  la  charrue  sont  ainsi 
plantés.  La  variété  qui  paraît  la  plus  re- 
cherchée est  un  quetschier,  très  répandu  en 
Hongrie,  où  la  prune  entre  pour  une  large 
part  dans  l'alimentation  du  paysan. 

Grâce  à  ces  encouragements,  les  pruneraies 
s'étendent  d'année  en  année.  Elles  seraient 
même  plus  nombreuses  et  plus  vastes  sans  les 
barrières  douanières  qui  empêchent  les 
prunes  serbes  de  concurrencer  davantage, 
sur  le  marché  autrichien,  celles  de  Bosnie  et 
d'Herzégovine  et  celles  de  Hongrie. 

En  Bosnie,  plus  encore  qu'en  Serbie,  le 
prunier  est  roi.  On  évalue  à  plus  de 
r.OO  000  quintaux,  à  1:200  000  même  en 
bonnes  années,  ce  que  ce  pays  slave  envoie  à 
l'étranger,  sans  compter  les  ventes  sur  le 
marché  autrichien  qui  lui  est  ouvert  large- 
ment, puisque  la  douane  n'existe  pas  entre 
ces  parties  de  l'empire.  Comme  en  Serbie, 
l'Etat  a  créé  des  pépinières  et  des  écoles 
d'arboriculture  qui  ont  beaucoup  fait  étendre 
les  plantations  de  pruniers.  Tous  les  chemins 
sont  bordés  de  ces  arbres,  les  friches  où  le 
prunier  poussait  à  l'état  sauvage,  au  temps 
de  la  domination  turque,  sont  transformées 
en  vergers  par  le  grefl'age.  Rien  n'est  négligé 
pour  développer  cette  richesse. 

En  Bulgarie,  le  prunier  n'a  pas  une  part 
aussi  prépondérante  dans  l'industrie  rurale, 
celle-ci  ayant  d'autres  branches  plus  impor- 
tantes ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  une  source 
d'atfaires  considérable. 

Jusqu'ici,  nous  n'avons  parlé    que  de   la 
prune  séchée,  analogue  à  la   prune  d'Agen 
sans  en  avoir  la  qualité,  mais  que  l'on  perfec- 
tionne par  l'emploi  de  fours  modernes  tirés 
de  l'Autriche.  Ce  n'est  pas  le   seul   produit 
commercial  du  prunier;  les  fruits   que  Ton 
ne  peut  sécher  sont  transformés  en  marme- 
lade qui   trouve   une  vente  assurée  en  Au- 
triche, en  Allemagne  et  en  Russie.  Une  eau- 
de-vie,  consommée  dans  le  pays  et  analogue 
à  notre  quetsche  et  à  notre  mirabelle,  est  éga- 
lement tirée  de  la  prune. 
On  voit  que  ces  pays,  si  misérables,  il  y  a 
oins  de  quarante  ans  encore  sous  le  joug 


des  Turcs,  pourraient  donner  à  nos  centres 
fruitiers  de  France  d'excellentes  leçons.  Nous 
n'avons  pas  les  pépinières  d'Etat  créées  en 
pays  slaves,  ni  les  professeurs  spéciaux  qui 
permettent  d'améliorer  et  la  qualité  des  fruits 
et  les  méthodes  de  préparation.  Nous  pour- 
rions nous  inspirer  de  ce  que  l'on  fait  là-bas. 
Les  gouvernements,  d'ailleurs,  attachent 
une  importance  très  grande  à  cette  partie  de 
l'agriculture.  En  ,\ulriche  et  en  Hongrie,  les 
fruits  sèches  entrent  même  dans  les  approvi- 
sionnements de  l'armée  et  de  la  flotte.  Exem- 
ple fort  timidement  suivi  chez  nous  par  les 
cuisines  militaires  depuis  l'adoption  de  la 
nourriture  variée;  les  pruneaux  et  autres 
fruits  séchés  sont  parfois  donnés  comme  des- 
sert. 

En  résumé,  cette  fortune  des  pays  balkani- 
ques va  subir  une  atteinte  sérieuse  si  la 
guerre  dure  longtemps;  sans  espérer  en  pro- 
fiter dans  une  bien  grande  mesure,  nos  pro- 
ducteurs peuvent  cependant  tenter  de  rem- 
placer sur  certains  marchés  les  fruits  serbes 
et  bulgares.  Ils  devraient  surtout,  mainte- 
nant que  leur  attention  est  attirée  sur  la  va- 
leur capitale  de  cette  branche  de  l'arboricul- 
ture pour  les  contrées  orientales,  s'efTorcer 
d'étendre  leurs  plantations.  Et  bien  des  ré- 
gions françaises,  jusqu'ici  sans  débouché 
pour  un  fruit  qui  n'atteint  nulle  part  une 
saveur  comparable  à  celle  de  la  prune  de 
France,  pourraient  tenter  de  se  livrer  à  la 
préparation  de  la  prune  séchée. 

A  côté  de  notre  délicieuse  prune  d'Enté, 
qui  doit  au  climat  g;ironnais  un  parfum  et 
une  suavité  que  l'on  ne  saurait  lui  ravir,  nos 
quetsches,  nos  mirabelles  et  tant  d'autres  va- 
riétés pourraient  être  livrées  à  l'êtuve.  Peut- 
être  suffit-il  d'en  donner  l'idée  à  nos  paysans. 
Dans  l'Est,  en  Champagne,  en  Lorraine,  en 
Franche-Comté,  en  Bourgogne,  bien  des  fer- 
mières transforment  elles-mêmes  leurs  prunes 
en  pruneaux  à  l'aide  d'un  four  de  boulanger 
et  du  soleil.  Elles  obtiennent  ainsi  des  pré- 
parations précieuses  pour  le  ménage. 

Si  on  leur  enseignait  l'usage  d'étuves  per- 
fectionnées comme  celles  de  l'Agenais,  elles 
seraient  évidemment  conduites  à  étendre 
leur  fabrication  et  à  chercher  des  débouchés. 
11  en  serait  de  même  dans  les  Alpes  de  Pro- 
vence et  du  Bas  Dauphiné  dont  j'ai  dit  ici 
naguère  l'activité  pour  cette  branche  d'in- 
dustrie (1). 


[l]  Journal  cl'  Agricullui-e  pratique  du  6  octobre  1910, 
page  431  :  Le  pays  de  Nyons;  du  13  février  1912, 
page  203,  les  Cultures  fruitières  dans  les  Basses- 
Alpes. 
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Les  chiffres  de  l'exportation  des  pays  bal- 
kaniques méritent  donc  d'être  médités.  Ils 
prouvent  que,  même  à  côté  de  notre  fruc- 
tueux commerce  de  prunes  de  grand  choix, 
c'est-à-dire  de  la  prune  dite  d'Agen,  il  y  au- 
rait place  dans  un  commerce  d'exportation 
pour  bien  des  contrées  françaises.  Dans  ce 
but,  il  importerait  de  faire  connaître  les 
plants  les  mieux  appropriés,  les  soins  à 
donner  aux  arbres,  les  méthodes  de  cuisson 
et,  surtout,  d'indiquer  les  débouchés. 

Ce  qui  manque  le  plus  pour  le  développe- 
ment des  industries  fruitières,  c'est  l'éduca- 


tion commerciale,  nous  ne  savons  pas  assez 
où  aller  vendre.  A  quoi  servirait  de  planter 
des  arbres,  d'installer  des  étuves  si  les  fruits 
préparés  ne  trouvent  pas  d'acheteurs? 

Cependant,  les  négociants  de  Belgrade  et  de 
Serajevo  ont  vu  s'ouvrir  de  larges  débouchés. 
Il  est  permis  de  croire  que  ceux  d'Agen,  de 
Brive,  d'Epinal,  de  Nyons,  de  Digne  y  réussi- 
ront aussi,  lorsqu'on  aura  créé  en  France 
des  centres  d'instruction  horticole  sem- 
blables à  ceux  qu'a  su  se  donner  la  petite  et 
pauvre  Serbie. 

Ardouin-Dumazet. 
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L'ancien  «  pays  de  Gex  »,  devenu  arron- 
dissement de  Gex,  s'étend  sur  le  dernier  mas- 
sif du  Jura,  le  plus  oriental  et  le  plus  élevé, 
entre  les  arrondissements  de  Nantua  dans 
l'Ain  et  de  Saint-Claude  dans  le  Jura,  d'un 
côté,  et  les  cantons  suisses  de  Vaud  et  de 
Genève,  de  l'autre.  Dans  son  ensemble,  il 
forme  une  espèce  de  rectangle  d'une  quaran- 
taine de  kilomètres  de  longueur  sur  une  di- 
zaine de  largeur.  Ses  limites,  fixées  par  une 
ligne  conventionnelle  seulement  au  Nord  et 
à  l'Est,  sont  bien  déterminées  par  le  Rhône 
au  Sud,  et  la  Valserine  qui  lui  apporte  ses 
eaux  à  Bellegarde,  à  l'Est.  Cette  région  est 
traversée  d'un  bout  à  l'autre  par  un  chaînon 
dont  les  sommets  atteignent  de  i  -400  à  1  730 
mètres,  avec  des  surfaces  gazonnées,  plus 
ou  moins  étendues,  d'une  altitude  moyenne 
de  1200  à  1  400  mètres.  Ses  pentes,  extrême- 
ment abruptes  sur  le  versant  qui  regarde  la 
France,  sont  relativement  douces  dans  le 
sens  opposé  où  elles  aboutissent  à  des 
plaines  plus  ou  moins  accidentées  qui  vont 
en  s'abaissant  vers  la  Suisse. 

1.  Les  conditions  agricoles  et  économiques. 

Au  point  de  vue  agricole,  l'arrondissement 
de  Gex  se  divise  en  deux  parties  bien  dis- 
tinctes, dont  l'économie  rurale  reste  cepen- 
dant solidaire  :  ce  sont  la  plaine  et  la  mon- 
tagne. 

La  PLAINE,  qui  s'élève  progressivement  du 
niveau  du  lac  Léman  et  du  cours  supérieur  du 
Rhône  à  000  ou  630  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  repose,  presque  en  totalité, 
sur  des  formations  quaternaires.  Ses  ter- 
rains assez  variés  sont  généralement  fertiles. 
La  propriété  y  est  très  divisée,  sans  que  son 
morcellement  dépasse  cependant  des  limites 


acceptables.  On  compterait  facilement  les 
«  domaines  »,  car  on  ne  dit  pas  «  exploita- 
tions »,  de  plus  de  40  hectares.  Les  dimen- 
sions dominantes  des  unités  culturales  sont 
de  10  à  30  hectares.  Beaucoup  de  proprié- 
taires cultivent  eux-mêmes  leurs  terres,  et 
si  le  nombre  des  fermiers  est  presque  aussi 
considérable,  la  plupart  possèdent  cepen- 
dant encore  des  surfaces  relativement  im- 
portantes de  champs  ou  de  prés. 

La  proportion  considérée  comme  la  meil- 
leure entre  les  terres  assolées  et  les  près  na- 
turels est  de  moitié  de  chaque  catégorie.  On 
l'observe  fréquemment  dans  le  canton  de  Gex, 
mais  elle  n'est  pas  atteinte  le  plus  souvent 
sur  d'autres  points  de  l'arrondissement.  Les 
terres  sont  cultivées  en  céréales,  en  pommes 
de  terre,  etc.,  et,  pour  un  tiers  environ  avec 
tendance  à  l'accroissement,  en  fourrages 
artificiels,  plantes  et  racines.  La  plupart  des 
domaines  consacrent  quelques  pièces  bien 
exposées  à  la  vigne,  qui  donne  des  vins  blancs 
très  estimés  de  la  population  locale. 

Sur  un  domaine  d'une  trentaine  d'hectares, 
on  entretient  couramment  une  dizaine  de 
vaches  laitières  dont  on  conserve  deux  ou 
trois  élèves  par  an  jusqu'à  l'âge  adulte.  Cela 
fait, avec  deux  bœufs  de  travail  et  deux  che- 
vaux, une  vingtaine  de  têtes. 

La  valeur  vénale  des  propriétés  ordinaires 
en  corps  de  domaine  peut  être  estimée  entre 

1  300  et  1  800  fr.  l'hectare,  pour  une  valeur 
locative  de  60  à  80  fr.  Naturellement,  les  terres 
isolées  atteignent  souvent  un  prix  plus  élevé; 
il  n'est  pas  rare  d'en  voir  vendre  à  2  000  et 

2  500  fr.  Comparés  aux  cours  antérieurs,  ceux 
qui  se  pratiquaient  couramment  il  y  a  vingt 
ans  encore,  les  cours  actuels  dénoteraient 
plutôt  un  léger  fléchissement  dans  les  valeurs 
vénales  en  dépit  de  la  fermeté,  sinon  de  l'aug- 
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mentation  des  valeurs  localives.  Ce  double 


mouvement,  qu'on  constate  dans  les  milieux 
les  plus  divers,  est  intéressant  à  relever:  il 
dénote  une  propension  de  plus  en  plus  mar- 
quée au  relèvement  du  taux  de  l'intérêl  des 
placements  fonciers,  ce  qui  semble  indiquer 
l'éloignement  des  capitaux  de  la  terre. 


LaMOMAGNE  comporte,  avec  ses  riches  forêts 
dont  le  revenu  représente  plus  de  100  000  fr. 
pour  les  communes,  des  pâturages  alpestres 
ou  «  alpages  »  qui  contribuent  dans  une  large 
mesure  à  l'entre  lien  du  bétail  en  été.  L'étendue 
de  ces  pâtures  est  très  variable  ;  on  l'estime 
en  raison  du  nombre  des  têtes  qu'elles  peuvent 
nourrir  plutôt  que  par  leur  superficie.  Les 
mieux  constituées  sont  celles  sur  lesquelle  son 
peutentretenir  40  à  50  vaches,  nombre  néces- 
saire pour  alimenter  une  fromagerie  ;  elles 
sont  rares.  A  dèfaul  d'installations  désirées  , 
d'alpages  suffisants,  on  en  groupe  parfois 
plusieurs.  Dans  les  conditions  ordinaires,  on 
compte  qu'il  faut  1  hect.  1/2  par  tête  adulte, 
ou  2  hectares  à  2  hect.  1/2  par  3  élèves  d'un 
ou  deux  ans.  Suivant  la  qualité  des  herbages 
et  leur  situation, 'leur  loyervarie  de  o  ou  6  fr. 
à  20  ou  2.J  fr.  l'hectare. 

Ce  sont  surtout  des  «  amodieurs  »  qui 
exploitent  les  alpages.  Les  animaux  qu'ils 
y  entretiennent  leur  viennent  pour  la  plupart 
des  cultivateurs  de  la  plaine.  Ils  trouvaient 
couramment,  autrefois,  des  vaches  laitières 
pour  60  à  80  fr.  par  tête  et  par  saison.  Devant 
les  hauts  prix  des  fromages,  ils  consentent 
maintenant  à  des  prix  de  100  à  120  fr.  S'ils 
paient  un  loyer  pour  les  vaches  à  fruit,  ils 
obtiennent,  au  contraire, une  rémunération, 
représentative  du  croit,  pour  les  élèves  qu'ils 
nourrissent.  Depuis  vingt  à  vingt-cinq  ans, 
les  conditions  de  louage  ne  semblent  pas 
avoir  subi  de  modifications  sensibles  pour 
ces  animaux  ;  c'est  toujours  4  à  5  fr.  parveau 
de  quatre  à  six  mois;  io  à  20  ou  2,t  fr.  par 
génisse  ou  bouvillon,  30  fr.  par  vache  tarie 
de  plus  de  trois  ans. 

L'installation  des  pâturages  de  montagne 
est  des  plusrudimentaire.  Ils  ne  sont  habités 
que  pendant  la  saison  de  l'estivage  qui  dure 
trois  mois  seulement,  de  la  Saint-Médard 
(8  juin)  à  la  Saint-Denis  (9  octobre)  en  prin- 
cipe, un  peu  plus  ou  un  peu  moins  suivant 
que  le  temps  est  plus  ou  moins  favorable. 


L'organisation  des  domaines  de  plaine  et 
les  ressources  complémentaires  que  leur 
assurent  les  alpages  expliquent  le  rôle   du 


bétail  dans  l'organisation  de  l'agricullure  du 
pays  de  Gex.  Son  développement  tient  aussi 
au  régime  économique  de  la  zone  doua- 
nière. 

Le  pays  de  Gex,  isolé  derrière  les  hautes 
montagnes  du  Jura,  n'avait  autrefois  de  re- 
lations avec  la  France  que  par  la  route  de 
Lyon  à  Genève,  au  Sud,  resserrée  dans 
l'étroit  défilé  du  Rhône  sous  le  fort  de 
l'Ecluse,  et  la  roule  de  Paris  à  Genève,  au 
Nord,  obligée  de  s'élever  à  1  323  mètres  pour 
franchir  le  col  de  la  Faucille.  Ses  produits 
étaient  bloqués  de  notre  côté  par  des  obstacles 
naturels,  très  difficiles  à  éviter  ou  à  tourner. 
Si,  depuis  un  certain  temps  déjà,  l'ouverture 
de  l'embranchement  de  Longeray,  qui  se  déta- 
che à  la  sortie  du  tunnel  du  Credo,  après  Bel- 
legarde,  de  la  grande  ligne  P.-L.-M,  pour  des- 
servir Gex  et  Divonne,  a  valu  quelque  amé- 
lioration à  cette  situation,  elle  n'y  a  ap- 
porté que  de  trop  modestes  modifications. 
El  pendant  que  la  contrée  manque  d'issues 
pour  ses  marchandises  du  côté  de  la  France, 
elle  a  devant  elle  un  large  débouché  à  Genève. 
Son  marché  naturel  est  dans  cette  dernière 
ville;  on  ne  pouvait  le  lui  interdire.  De  celte 
nécessité  est  sorti  le  système  de  la  zone  qui 
s'étend  aussi  à  la  partie  de  la  Savoie  com- 
prise entre  les  Alpes  et  le  lac  de  Genève. 

La  zone  franche  de  la  Savoie  et  du  pays 
de  Gex  constitue  un  territoire  économique- 
ment étranger  dans  le  territoire  politique- 
ment français.  D'après  les  conventions  en 
vigueur,  la  Suisse  admet  en  franchise  sur 
son  territoire  de  nombreux  produits  agri- 
coles qui  en  proviennent,  avec  ou  sans  limi- 
tation de  quantilés,  et  au  quart  de  droit 
d'autres  produits  déterminés.  La  France  agit 
de  même  sous  condition  de  justifications 
d'origine  minutieusement  formulées.  La  com- 
binaison adoptée  prête  sans  doute  aux  abus, 
et  personne  n'oserait  soutenir  qu'il  ne  s'en 
soit  produit,  mais  les  mesures  strictes  et  sé- 
vèrement appliquées  qui  ont  été  successive- 
ment prises  ne  permettent  plus  d'autres 
fraudes  que  celles  que  la  douane  est  obligée 
de  surveiller  sur  toutes  nos  frontières. 

En  ce  qui  concerne  l'espèce  bovine,  les 
cultivateurs  sont  tenus  de  déclarer  à  leur 
mairie,  et  dans  un  délai  de  quinze  jours,  la 
naissance  de  leurs  veaux,  en  y  ajoutant  leur 
signalement.  Dans  les  trois  mois,  le  vérifica- 
teur des  douanes  passe  chez  les  éleveurs  et 
marque  d'un  bouton  à  l'oreille  tous  les  ani- 
maux signalés.  Ce  bouton  porte  un  numéro 
qui  doit  être  reproduit  sur  tous  les  papiers 
qui  accompagnent  le  bétail  quand  il  est 
vendu    à    l'intérieur    ou    en    dehors  de    la 
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zone.  La  création  d'un  Herd-Book  comporte, 
en  outre,  de  nouveaux  éléments  de  contrôle 
qui  s'ajoutent  maintenant  à  [la  surveillance 
de  la  douane. 

Dans  ces  conditions,  les  cultivateurs  de  la 
zone  peuvent  introduire  en  franchise  dans 
leurs  étables  des  reproducteurs  des  espèces 
bovines  suisses,  et  livrer  en  France  en  fran- 
chise de  droits,  avec  garantie  de  provenance, 
des  animaux  provenant  de  leur  élevage.  Le 
pays  de  Gex  constitue  ainsi,  au  point  de  vue 
de  la  production  de  l'espèce  bovine,  quelque 
chose  comme  ce  qu'on  a  proposé  d'établir 


sur  nos  côtes  sous  le  nom  de  ports  francs, 
c'est-à-dire  de  vastes  entrepôts  dans  lesquels 
on  pourrait  manutentionner  les  marchan- 
dises sans  avoir  rien  à  discuter  avec  la 
douane.  C'est,  dans  le  cas  particulier,  un 
avantage  pour  l'arrondissement  de  Gex, 
avantage  justifié  par  son  infériorité  commer- 
ciale, mais  un  avantage  aussi  pour  tout  notre 
pays. 

F.  CONVERT, 

Professeur  honoraire  à  l'Institut 
agronomique. 

(A  suivre.) 
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PROJET    D'E.\TEXTES    INTERiWTIONALES    CONTRE    LES    MALADIES    DES    PLANTES 


Un  congrès  international  de  pathologie  com- 
parée vient  de  se  tenir  à  Paris.  De  nombreuses 
questions  relevant  de  la  médecine  humaine  et 
vétérinaire  y  ont  été  discutées,  et  les  communi- 
cations des  savants  français  et  étrangers  sur  la 
rage,  le  cancer,  la  tuberculose,  etc.,  ont  occupé 
de  nombreuses  séances.  Mais,  à  côté  de  ces  ques- 
tions d'ordre  surtout  méilical,  le  programme  du 
congrès  comprenait  l'étude  des  maladies  des 
plantes,  et  dans  la  section  de  pathologie  végétale 
siégeaient  les  principaux  phythopathologistes 
contemporains,  représenlant  ofUciellement  leurs 
gouvernements,  les  professeurs  Ritzema-Bos,  de 
la  Station  centrale  de  Hollande,  Jakob  Eriksson, 
de  la  Station  cenlrate  de  Suède,  Jaczewsky,  di- 
recteur de  l'Institut  de  pathologie  végétale  de 
Saint-Pétt-rsbourg,  Kovessi,  délégué  de  la  Hon- 
grie, Cuboid,  délégué  de  l'Italie,  Prillieux,  Man- 
gin,  membres  de  l'Académie  des  sciences,  les 
professeurs  Prunet,  Trabut,  Ducomet,  Blarin- 
ghem,  Foex,  etc.,  des  communications  et  des 
discussions  variées  ont  montré  toute  l'évolution 
et  les  tendances  actuelles  de  la  pathologie  végé- 
tale. 

Grâce  à  l'activité  de  l'Institut  international 
d'agriculture  de  Rome,  et  aux  travaux  prépara- 
toires que  l'éminent  représentant  de  la  France, 
M.  l^ouis-Dop,  vice-président  de  l'Institut,  avait 
pu  apporter,  le  congrès  international  de  patho- 
logie comparée  a  été  à  même  de  discuter  dans 
ses  réunions  comme  question  de  première  im- 
portance, un  rapport  de  l'Institut  sur  la  Coopéra- 
tion internationale  contre  les  maladies  des  plantes. 

Les  ententes'  entre  pays,  par  suite  des  intérêts 
divers  et  parfois  opposés  des  nations,  sont  sou- 
vent longues  et  difficiles  à  établir  et  l'on  pou- 
vait prévoir  que  les  représentants  des  États  étran- 
gers formuleraient,  à  la  suite  du  rapport  de 
M.  Louis  Dop,  des  objections  ou  des  contre-pro- 
jets variés.  Il  importait  aussi  qu'au  milieu  des 
intérêts  et  des  influences  en  conflit,  la  voix  de 
la  France  se  fasse  entendre  avec  netteté  pour 
que  les  intérêts  matériels,  agricoles  et  commer- 


ciaux Je  notre  pays,  que  sa  réputation  scienti- 
fique y  soient  défendus  avec  autorité.  Dans  ces 
conditions,  M.  Roux,  directeur  des  services  scien- 
tifiques au  ministère  de  l'Agriculture,  prit  une 
part  active  aux  travaux  du  congrès  comme  dé- 
légué du  Gouvernement,  et  avec  une  très  grande 
netteté  de  vues,  il  sut  orienter  des  discussions 
délicates  parce  que  touchant  à  des  besoins  va- 
riés, au  mieux  des  intérêts  scientifiques  et  éco- 
nomiques de  notre  pays. 

Comme  le  faisait  remarquer  le  rapport  de 
M.  Louis-Dop,  les  maladies  des  plantes  causent 
chaque  année  des  pertes  formidables  à  l'agricul- 
ture mondiale';  la  Rouille  du  Blé  a  pu  ainsi  faire 
perdre  aux  États-Unis  seulement,  en  1898,  67  rail- 
lions de  livres  sterling,  le  charbon  de  l'avoine 
6  millions  1/2,  le  charbon  du  Blé  3  millions,  la 
maladie  de  la  Pomme  de  terre  36  millions;  il 
en  est  de  même  un  peu  partout,  de  sorte  que  les 
dégâts  causés  par  les  maladies  des  plantes  ont 
une  importance  incalculable.  Or,  comme  le 
marché  des  graines  et  des  végétaux  est  un  mar- 
ché mondial,  la  question  de  la  lutte  contre  les 
maladies  des  plantes  est  une  question  interna- 
tionale. Aussi  depuis  de  longues  années  déjà,  les 
professeurs  Eriksson,  de  Stockholm,  et  Sorauer, 
de  Berlin,  ont-ils  proposé  des  vœux  portant  sur 
la  nécessité  d'accords  internationaux  à  intervenir 
entre  les  divers  gouvernements  en  vue  de  la  dé- 
fense contre  les  maladies  des  plantes,  et  en  1910 
à  Rome,  MM. Eriksson,  Giard  et  Sorauer  avaient 
envisagé  la  création  d'une  Station  internationale 
pour  l'étude  scientifique  de  la  phythopathologie. 
Entre  temps,  l'Institut  international  de  Bome.  par 
le  canal  de  sou  Bulletin,  sest  efTorcé  de  faire 
connaître  dans  le  monde  entier  les  nouvelles 
maladies  des  végétaux  et  les  remèdes  efficaces 
pour  les  combattre,  mais  aucune  mesure  d'en- 
semble mondiale,  ni  aucune  unité  d'action  ne 
permettent  jusqu'ici  d'enrayer  l'évolution  de 
ces  maladies. 

Emu  par  cettesituation  etd'accord,  sur  ce  point, 
avec  ses  collègues  de  l'institut  de  Rome, M.  Louis- 
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Dop  a  présenté  à  l'agrément  du  congrès  une 
série  de  vœux  demandant  qu'une  entente  inter- 
nationale se  fasse  pour  l'étude  des  causes  et  des 
conditions  des  maladies,  pour  la  publication 
régulière  de  statistiques,  pour  l'étude  de  la 
création  et  du  fonctionnement  de  services  de 
contrôle  sanitaire  des  plantes  en  circulation. 

De  leur  côté,  MM.  Ritzema-Bos  et  Eriksson 
avaient  apporléjdes  rapports  documentés;  ils  con- 
cluaient par  la  demande  de  l'adoption  par  le  con- 
grès de  vœux  divers  visant  aux  mêmes  buis.  M.  Rit- 
zema-Bos demandait  notamment  l'organisation 
dans  chaque  pays  d'un  service  phythopatholo- 
gique  coopérant  à  l'élude  internationale  des  ma- 
ladies des.  plantes,  la  réunion  annuelle  d'un 
Congrès  international  de  pathologie  végétale,  la 
publication  aux  frais  des  différents  Ktats  d'un 
périodique  international  de  pathologie.'et  la  vul- 
garisation, partout,  de  la  connaissance  des  ma- 
ladies des  plantes  et  des  insectes  [nuisibles.  Le 
professeur  Eriksson,  poussant  plus  loin  encore 
l'intervention  de  Y¥Aa.l,  proposait  même  d'exiger 
de  la  part  des  marchands  grainiers  et  des  pépi- 
niéristes un  certificat  de  santé  de  leurs  marchan- 
dises, d'instituer  dans  tous  les  pays  adhérents 
un  contrôle  des  gouvernements  ayant  pour  but 
de  fournir  des  certificats  sanitaires,  et  de  créer 
des  établissements  d'Etat  qui  produiraient  les 
graines  et  les  arbres  indemnes  de  maladies. 

11  y  avait  là,  comme  on  le  voit,  des  desiderata 
précis  bien  formulés  ;  la  présentation  de  ces 
vœux  qui  doivent  être  le  point  de  départ  de  l'or- 
ganisation future,  mais  vraisemblablement  très 
proche  de  la  pathologie  végétale  et  de  la  lutte 
internationale  contre  les  maladies  des  plantes, 
donna  lieu  à  d'intéressantes  discussions. 

La  communication  à  l'Institut  de  Rome  des 
travaux  des. Stations  de  pathologie  végétale  fut  fa- 
cilement admise  par  tous  les  délégués.  Quelques 
divergences  de  vues  se  manifestèrent  toutefois 
à  l'effet  de  savoir  si  ces  Stations  devraient  être  en 
rapports  directs  avec  Rome,  ou  en  rapports  seu- 
lement par  l'intermédiaire  de  leurs  gouverne- 
ments respectifs.  M.  Mangin  faisait  remarquer,  en 
effet,  que  les  résultats  des  travaux  touchant  les 
maladies  des  plantes  peuvent  conduire  les  États 
à  prendre  des  mesures  de  protection  parfois 
graves  au  point  de  vue  économique,  et  qu'il  im- 
porte alors  que  les  gouvernements  soient  juges, 
avant  l'Institut  de  Rome,  de  l'opportunité  de  la 
publication  des  travaux  poursuivis  dans  leurs 
Stations  respectives.  MM.  Jaczewsky,  Prunet  et 
Matruchot  voyant,  par  contre,  dans  la  communi- 
cation des  travaux  des  Stations  à  Rome  par  l'inter- 
médiaire des  gouvernements,  une  cause  de 
retards  considérables  pour  la  vulgarisation  in- 
ternationale des  réjultats  des  recherches,  com- 
battaient ces  conclusions.  L'intervention  <lans  la 
discussion  de  M.  Roux  et  de  M.  Louis  Dop  permit 
rapidement  une  entente  ;  si  la  communication  di- 
recte à  Rome  des  travaux  publiés  fut  adoptée,  il  fut 
admis  aussi  que  les  travaux  inédits  ne  pourraient 
être  envoyés  à  l'Institut  international  qu'après 
autorisation  préalable  du  Gouvernement. 


Les  vœux  relatifs  à  la  réunion  d'une  Commis- 
sion internationale  chargée  d'élaborer  les  mesures 
propres  à  enrayer  la  propagation  des  maladies 
des  plantes  semblaient  de  prime  abord  pouvoir 
difficilement  comporter  une  suite  utile.  Il  était 
difficile,  en  effet,  d'espérer  que  les  États,  sur  le 
simple  vœu  d'un  congrès,  envoient  à  Rome  des 
délégués,  et  le  vœu  présenté  eût  pu,  dans  ces 
conditions,  même  après  son  adoption,  rester  lettre 
morte.  Comprenant  ce  danger,  M.  Roux,  direc- 
teur au  ministère  de  l'Agriculture,  parlant  avec 
toute  l'autorité  que  lui  donnait  sa  situation  offi- 
cielle, proposa  alors  au  congrès  de  confier  au 
Gouvernement  français  l'initiative  de  la  réunion 
à  Rome  en  avril  1913  d'une  Commission  interna- 
tionale de  phythopathologisles  chargée  d'exami- 
ner les  mesures  internationales  qui  pourraient 
être  proposées  à  l'Assemblée  générale  de  l'Insti- 
tut d'agriculture  en  mai  101.3,  en  vue  d'établir 
entre  tous  les  États  une  organisation  officielle  in- 
ternationale de  défense  contre  les  maladies  des 
plantes.  C'est  à  la  France  ainsi  que  revient  l'hon- 
neur de  réunir  l'assemblée  d'où  doit  sorlir  dans 
quelques  mois  l'organisation  inlernationale  de 
protection  contre  les  maladies  de  nos  végétaux. 

Devant  l'importance  de  ces  résultats,  les  vœux 
présentés  par  M.  Ritzema-Bos  se  trouvaient 
presque  inopérants,  et  seuls  ceux  de  M.  Eriksson 
pouvaient  demeurer  à  cause  de  leur  précision. 
Mais,  comme  le  remarqua  M.  Ritzema-Ros,  cette 
i  précision  même  les  rend  presque  irréalisables. 
La  mise  en  vigueur  des  mesures  qu'ils  propo- 
sent serait  une  entrave  au  commerce  des  végé- 
taux, et  la  délivrance  par  les  gouvernements  de 
certificats  constatant  le  bon  état  de  santé  de 
toutes  les  plantes  et  de  toutes  les  graines 
vendues  amènerait  les  États  à  créer  de  si  nom- 
breux fonctionnaires,  qu'on  n'ose  prévoir  de 
quelles  charges  ces  mesures  pourraient  être  la 
cause  pour  leurs  budgets.  M.  Mangin  et  M.  Pru- 
net indiquèrent  en  outre  que  des  mesures 
comme  celles  que  proposait  M.  Eriksson  ne  pou- 
vaient émaner  dans  chaque  état  que  du  législa- 
teur. Sur  ces  considérations  le  congrès,  sans 
rejeter  les  vœux  de  M.  Eriksson,  se  contenta 
d'appeler  sur  eux  l'attention  de  la  Conférence 
internationale  que  le  Gouvernement  français 
vient  d'assumer  la  charge  morale  de  réunir  à 
Rome  en  avril  prochain. 

Diverses  séances  du  congrès  furent  consacrées 
ensuite  à  des  communications  et  des  discussions 
portant  sur  des  sujets  variés.  M.  Blaringhem 
parla  de  l'hérédité  des  maladies  cryptogamiques, 
et  M.  Ducomet  sur  le  même  sujet  discuta  les 
conclusions  de  M.  Blaringhem.  Il  chercha  à  pré- 
ciser ce  qu'on  doit  entendre  par  hérédité.  Il 
montra  que  la  Bouille,  le  Charbon  et  les  maladies 
contre  lesquelles  on  peut  lutter  par  la  désinfec- 
tion des  semences  et  les  traitements  appropriés 
ne  sont  pas  à  proprement  parler  des  maladies 
héréditaires,  pas  plus,  du  reste,  que  les  ano- 
malies signalées  par  M.  Blaringhem.  du  raa'is 
charbonné  et  de  la  Bourse  à  Pasteur  attaquée 
par  les  peronosporées. 


LES  ENuRAlS  POTASSIQUES 


Le  Docteur  Poirault  présenta  un  travail  sur 
la  fonte  des  semis,  due  à  l'infection  des  graines 
dans  des  sols  coniaminés  qu'il  voudrait  que  l'on 
désinfectât,  et  une  coranuuiication  relative  à  la 
maladie  des  œillets  provoquée  par  le  parasitisme 
du  Neocosmospora  vaslnfecta.  Le  greffage  des 
plantes  sur  saponaires  permettrait,  selon  ce  bota- 
niste, de  maintenir  les  plantations  florales  dans 
les  régions  attaquées.  Le  professeur  Kovessi,  de 
Hongrie,  fit  connaître  les  ravages  causés  par 
Voidium  du  chêne  dans  l'Europe  centrale,  et  dis- 
cuta avec  MM.  JaczewsUi  et  Poirault  sur  les 
moyens  de  lutte  à  opposer  au  parasite.  Il  résulte 
d'observations  multiples  que  l'emploi  des  poly- 
sulfures  alcalins  est  efficace.  On  doit  faire  remar- 
quer toutefois  que  le  coût  du  traitement  ne 
permet  son  emploi  que  dans  les  pépinières. 

M.  (iatin  parla  insuite  de  l'inconvénient  du 
goudronnage  des  roules,  et  M.  le  professeur  Petit 
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de  l'action  vraisemblablement  heureuse  que 
peuvent  avoir  les  substances  radio-actives  sur  la 
végétation. 

D'autres  commuuicatioos  d'ordre  plus  nette- 
ment botanique  occupèrent  enfin  le  reste  des 
séances  consacrées  à  la  pathologie  végétale. 

C'est  donc  surtout  en  ce  qui  concerne  l'orga- 
nisation inteinalionale  de  la  pathologie  végé- 
tale que  le  congrès  de  Paris  fut  important. 
Devant  l'entente  des  délégués  des  divers  pays,  et 
l'initiative  qu'a  piise  le  Gouvernement  français 
de  réunir  en  avril  prochain  une  Conférence  in- 
ternationale à  Rome,  on  peut  prévoir  mainte- 
nant une  unité  d'action  utile  et  bienfaisante 
entre  les  divers  États.  La  lutte  contre  les  maladies 
des  végétaux  sera  ainsi  plus  efficace  et  plus 
rapide,  l'agriculture  et  toute  la  vie  économique 
mondiales  ne  pourront  qu'en  profiter. 

Pierre  Berth.\ult. 


LES  ENGRAIS  POTASSIQUES 


Au  même  titre  que  l'azote  et  l'acide  phos- 
phorique,  la  potasse  est  indispensable  à  la 
vie  végétale.  Cette  vérité  a  été  démontrée 
d'une  façon  saisissante  par  Georges  Ville. 
<i  Si,  dit-il,  on  exclut  la  potasse  de  la  culture 
du  froment,  la  végétation  reste  languissante 
et  cliétive.  La  forme  des  plantes  révèle  un 
caractère  anormal,  la  tige  se  contourne  sur 
elle-même  et  s'incline  à  la  façon  des  plantes 
rampantes.» 

Mais  pour  se  rendre  un  compte  e.xact  de 
l'importance  de  lapolasse,  il  ne  suffit  pas  de 
l'étudier  dans  ses  efiFets  sur  la  végétation,  il 
faut  avant  tout  en  déterminer  le  rôle  écono- 
mique. 

Une  vieille  théorie  veut  que  l'on  considère 
les  terres  granitiques  et  argileuses  comme 
suffisamment  pourvues  de  potasse,  tandis 
que  les  terres  calcaires  seraient  pauvres  en 
cet  élément.  De  ces  généralités,  il  faudrait 
bien  se  garder  de  tirer  des  règles  fixes  pour 
l'emploi  des  engrais  potassiques.  Par  ses 
travaux,  M.  Fourton  a  démontré  qu'à  l'idée 
très  répandue  de  la  terre  bretonne  riche  en 
potasse,  il  fallait  opposer  la  formule  inverse  : 
le  sol  de  la  vieille  Arniorique  manque  géné- 
ralement de  potasse.  A  Montpellier,  M.  La- 
gatu  fait  remarquer  que  les  terres  fortes  ne 
sont  pas  toutes  riches  en  potasse  et  qu'il  y  a 
lieu  dans  bien  des  cas  d'apporter  cet  élément 
aux  terres  argileuses. 

Actuellement,  on  admet  qu'une  terre  est 
assez  riche  en  potasse  quand  l'analyse  chi- 
mique en  décèle  2  gr.  0/00.  Mais,  hàlons- 
nous  de  le  dire,  ce  chiffre  de  2  0,00  ne  peut 
as  indiquer  la  mesure  exacte  de  la  fertilité 


d'une  terre  en  potasse.  Avec  les  réactifs 
énergiques  que  l'on  met  en  œuvre  dans  les 
laboratoires,  on  enlève,  avec  la  partie  immé- 
diatement utilisable, celle  que  les  plantes  ne 
peuvent  absorber.  Il  en  résulte  que  l'analyse 
donne  en  même  temps  les  aliments  assimi- 
lables et  les  aliments  de  réserve,  sans  qu'il 
soit  possible  d'établir  exactement  le  rapport 
qui  existe  entre  les  deux  parties. 

On  sait,  d'ailleurs,  que  bien  des  terres  dé- 
signées par  l'analyse  comme  riches  en  po- 
tasse sont  cependant  fort  sensibles  à  l'apport 
d'engrais  potassiques. 

Dans  les  essais  de  culture,  il  faut  savoir 
que  les  engrais  potassiques  n'agissent  pas 
généralement  sur  la  végétation  comme  les 
engrais  azotés.  Les  effets  sont  moins  sensibles 
à  la  vue,  aussi  est-il  indispensable  de  re- 
courir à  la  pesée  des  récoltes.  II  n'est  pas 
rare  d'obtenir,  avec  les  engrais  potassiques, 
des  augmentations  de  20,  30  et  40  0/0  en 
poids,  sans  constater  la  moindre  modifica- 
tion apparente  sur  les  plantes  mises  en  expé- 
riences. Il  faut  donc  essayer  méthodique- 
ment ces  engrais  en  les  ajoutant  aux  fumures 
habituelles,  puis  en  pesant  exactement,  au 
moment  de  la  récolte,  les  produits  obtenus 
avec  et  sans  potasse. 

En  opérant  ainsi,  nous  avons  obtenu  sur 
prairie  temporaire,  à  l'École  d'agriculture  de 
Clion,  un  excédent  de  rendement  de  1  800  ki- 
logr.  à  l'hectare  avec  200  kilogr.  de  sulfate 
de  potasse.  Le  prix  du  foin  étant  de  63  fr, 
environ  les  1  000  kilogr.,  c'est  un  bénéfice 
net  de  67  fr.  par  hectare,  déduction  faite  des 
30  fr.  employés  cà  l'achat  de  l'engrais. 
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Sur  luzerne  et  pommes  de  terre,  l'emploi 
des  engrais  potassiques  a  été  également  très 
avantageux. 

Dans  la  commune  de  Villiers.  M.  Piet  a 
essayé  les  engrais  potassiques  en  1911,  et  a 
noté  en  même  temps  les  rendements  obtenus 
sur  les  mêmes  parcelles  en  1912. 

Nous  donnons  ci-dessous  les  résultats  ob- 
tenus par  cet  excellent  praticien  : 

Sur  prairie  naturelle. 

Rendement  à  l'hectare. 


1911 

kilogr. 

Témoin  (sans  potasse) 3  146 

Kaïnite  l-iOOM *  833 


Excédents. 


1   es  7 


1912 

kilogr. 

2  800 

3  343 

■i43 


Valeur  des   excédents  à   05  fr. 

les  1000k 

A  déduire  :  le  prix  de  l'engrais, 

i  sacs  à  6  fr.  23 

Bénéfice  net. .. . 

Bénéfice  total  desVIeux'années 
(par  hectare) 


44  38 


laOEfr.  58 


Sur  pommes  de  terre  et  blé. 

-Rendement  à 

1911 


Kumier, 
Fumier 


23  000"  à  l'hectare 
23  OOflt,   et   sulfate 


Pommes  déterre. 

iiiloer. 
...  II  800 
de 


potasse  250K 14  300 

Excédents...      2  'îOO 


l'iic^'tare, 
1912 

Blé. 
kilogr. 

1  920 

2  240 


l'r.    c.  Iranns 

■Valeurs  des  excédents  : 

à  611  fr.   les  1000" 162     i  21  fr.lesSO"     84 

A  déduire  :  prix   de    l'engrais, 

230''    sulfate    de     potasse    à 

27  fr.  les  100" 67  50 


Bénéfice  net 94  50 


84 


Bénéfice  net  total  pour  les  deux 
années 


178  fr.  30 


Ces  chiffres  sont  suffisamment  éloquents 
par  eux-mêmes  pour  qu'il  soit  inutile  de  les 
commenter;  ils  prouvent  une  fois  de  plus 
que  les  engrais  potassiques  méritent  d'élire 
mieux  connus  et  plus  employés. 

Grimal, 

Professeur  à  l'École  pratique  d'agriculture 
de  Glion  (Indre). 
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Les  dispositions  adoptées  pour  les  écuries 
de  nos  exploitations  agricoles  sont  :  à  un 
rang,  à  deux  rangs  tête  au  mur  et  à  deux 
rangs  tête  à  lête. 

Il  est  inutile  d'avoir  un  couloir  d'alimen- 
tation, élant  donné  qu'il  est  bon  que  le  cheval 
s'habitue  à  être  en  contact  fréquent  avec  son 
palefrenier. 

Nous  savons  que  certaines  dimensions  de 
l'emplacement  à  réserver  à  chaque  animal 
sonlinfluencéesparsa  taille;  pour  une  même 
taille  d'individus  il  convient  d'augmenter  un 
peu  la  largeur  accordée  lorsque  l'emplace- 
ment est  limité  par  des  séparations  fixes 
(stalles) ,  alors  qu'on  peu  t  gagner  (r .  10  à  0"'.  1.5 
avec  les  séparations  mobiles  (bat-flancs), 
moins  recommandables. 

En  tout  cas.  il  faut  toujours  donner  une 
place  suffisante  pour  que  l'animal  puisse  se 
coucher  à  l'aise  et  se  relever  facilement:  en 
échange  du  travail  que  nous  lui  demandons. 
C'est  bien  le  moins  de  lui  assurer  le  repos  le 
plus  complet. 

Beaucoup  de  chevaux  dorment  debout, 
appuyés  sur  trois  jambes;  d'autres  ne  veulent 
pas  se  coucher  dans  des  slalles  étroites,  pro- 


bablement dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  se 
lever  sans  se  cogner. 

Une  faut  cependant  pas  exagérer  la  largeur 
de  la  stalle.  Nous  avons  vu  des  chevaux 
méchants,  atlacliés  un  peu  long,  se  placer 
de  travers  dans  une  trop  large  stalle,  et  serrer 
contre  la  mangeoire  leur  palefrenier  qu'ils 
pouvaient  alors  maltraiter  à  l'aise. 

Pour  simplifier,  dans  ce  qui  va  suivre,  nous 
admel  Irons  des  séparations  fixes  et  les  di- 
mensions constantes  suivantes  : 

Place  de  la  mangeoire  et  du  râtelier.     0"70 

Longueur  occupée  par  le  cheval 2.30 

Largeur         —  —  1.70(1) 

Largeur  du  passage  de  service  : 

pour  un  seul  rang 1.30 

pour  deux  rangs 2.30 

Épaisseur  des  murs 0 . 30 

Il  convient  de  réserver  une  pièce  spéciale 
pour  le  palefrenier  (minimum  2". 50  X  2".aO), 

(1)  Cette  largeur  est  comptée  d'axe  en  axe  des 
stalles,  dont  le  bâti  a  n™.13  d'équnrrissage  et  les 
panneaux  0™.05  à  O^.OB  d'épaisseur,  laissant  ainsi  une 
largeur  libre  de  1".64  à  1"°.63.  Dans  les  écuries 
urbaines  avec  bat-lIancs,  on  ne  donne  souvent  que 
Im.oO  de  largeur  ;  tel  était  le  cas  des  écuries  de  l'an- 
cienne Compagnie  des  Omnibus  de  Paris. 


el  une  autre  (sellerie)  pour  les  harnais  qu'il 
n'est  pas  bon,  pour  l-u\  comme  pour  l'iiygiène 
des  animaux,  de  laisser  dans  l'écurie  propre- 
ment dite. 

Les  chevaux  qui  composent  une  attelée 
sont  mis  l'un  à  côté  de  l'autre:  les  compa- 
gnons de  travail  sont  voisins  de  dortoir. 

Types  à  un  rang.  —  La  figure  96  repré- 
sente le  type  d'une  écurie  à  un  rang  de 
stalles  A  ;  les  mangeoires  sont  en  m  el  le  pas- 
sage de  service  en  p.  La  largeur  dans  œuvre 
du  bâtiment  est  de  /t^.TO. 

Les  harnais  sont  reportés  dans  la  sellerie  S 
(fig.  96)  et  en  C  se  trouve  la  chambre  du 
palefrenier:  la  partie  antérieure  a  de  cette 
portion  du  bâtiment  reçoit  le  coffre  à  avoine 
et  l'armoire  aux  médicaments  usuels. 
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d'air  toujours  préjudiciables   aux    animaux. 
Type  à  deux  rangs  tête  au  mur.  —  Ce  type 


/î 


^ 


nu  /" 


w.. 


Fig.  96.  —  Plaa  vlune  écurie  moyenne  à  un  rang. 

La  disposition  sur  un  seul  rang  n'est 
recommandable  que  pour  6  ou  8  à  9  chevaux  : 
2  ou  3  attelées  de  3  chevaux,  ou  4  attelées 
de  2  chevaux.  Avec  neuf  stalles,  la  longueur 
intérieure  de  l'écurie  est  de  la". 30  et  l'extré- 
mité n  (fig.  9('))  devient  trop  éloignée  de  la 
sellerie,  comme  l'est  le  côté  opposé  vi  du 
cofTre  à  avoine;  au  point  de  vue  hygiénique 
et  sanitaire,  il  y  a  intérêt  à  ne  pas  agglomérer 
plus  d'une  dizaine  de  chevaux  dans  une 
pièce.  Enfin,  l'on  peut  invoquer  le  cas  d'in- 
cendie :  pour  atténuer  la  propagation  du 
sinistre,  et  assurer  autant  que  pos- 
sible la  sortie  des  animaux,  il  vaut 
mieux  diminuer  le  nombre  d'indi- 
vidus enfermés  dans  le  même  local. 

Lorsqu'il  y  a  beaucoup  de  chevaux 
à  loger,  ou  quand  on  doit  utiliser 
un  long  bâtiment  existant,  il  con- 
vient alors  d'établir  des  écuries  élémen- 
taires A,  B...  (fig.  97)  recevant  chacune 
de  G  à  8  ou  9  chevaux,  séparées  par  des 
pièces  a,  6,  c...  servant  de  selleries  et  de 
chambres  aux  palefreniers.  Comme  précau- 
tion contre  les  incendies,  il  convient  que  les 
séparations  n  constituées  soient  pardes  murs 
de  refend. 

S'il  n'y  a  que  deux  écuries  A  etB  (fig.  97), 
la  sellerie  jieut  être  placée  en  b  et  les  cham- 
bres des  palefreniers  reportées  en  a  et  en  c. 

Dans  les  figures  96  et  97,  les  fenêtres 
peuvent  n'être  percées  que  dans  le  mur  .r, 
comme  les  portes  ;  on  évite  ainsi  les  courants 


s'impose  dès  qu'il  y  a  plus  de  8  à  9  chevaux  à 
loger,  afin  de  faciliter  les  diiï'érents  services 
de  l'alimentation  el  du  nettoyage.  Par  contre 
il  nécessite  une  grande  largeur  de  bàlimeni 
et  des  ouvertures  percées  dans  les  deux  murs 
de  longs  pans,  conduisant  à  prendre  des 
précautions  afin  d'éviter  les  courants  d'air. 
Le  type  de  ces  écuries  est  représenté  par 
la  ligure  98,  dans  laquelle  la  porte  d'entrée 
se  trouve  en  A,  sur  le  mur  de  pignon,  la  sel- 
lerie en  C  et  la  chambre  du  palefrenier  en^C 


c' 

c 

^1 

£ 

B 

Fig.  9S.  —  Plan  d'une  écurie  à  Ueu.v  rangs  tête  au  uiur. 

Si  l'accès  de  l'écurie  E  devait  se  faire  sur  la 
face  B,  il  faudrait  supprimer  deux  stalles  sur 
cette  face  pour  ménager  un  passage. 

La  largeur  dans  œuvre  de  l'écurie  E 
(fig.  98)  est  de  8". 90  (avec  les  dimensions 
que  nous  avons  adoptées). 

Pour  un  grand  nombre  de  chevaux,  on 
peut  doubler  le  plan  de  la  figure  98  à  droite 
du  mur  y  y'  devenant  axe  de  symétrie. 

La  figure  99  donne  un  plan  que  nous 
avons  étudié  pour  une  écurie  de  12  chevaux 
(4  attelées  de  3  chevaux),  devant  loger  en 


a. 

^^ 

b 

■BBH 

- 

C 

n 

n. 

n 

n. 

L^'     '     ' 

\      1      I3 

mi 

^ 

^ 

Fig,  9".  —  Plan  d'une  grande  écurie  à  un  rang. 

outre  deux  garçons  d'écurie  el  une  sellerie 
commune;  il  convenait  d'assurer  à  chaque 
groupe  d'animaux  deux  sorties  en  cas  d'in- 
cendie. 

En  E  et  en  E'  (fig.  99)  sont  les  deux  écu- 
ries de  6  chevaux  dont  l'entrée  est  en  A;  les 
garçons  d'écurie  sont  logés  en  C  et  en  C,  les 
aliments  en  a  et  en  a'  et  la  sellerie  en  S  qu'il 
a  fallu  mettre  en  appentis  afin  d'avoir  le 
développement  de  parois  et  la  place  néces- 
saires, car  on  était  limité  par  la  longueur  du 
bâtiment.  Le  pointillé  v  est  la  projection  d'un 
auvent.  • 

En   cas  d'incendie,  les  animaux  peuvent 
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sortir  en  n  (fig.  1)9),  comme  on  peut  les  faire 
passer  par  les  portes  c,  rf,  e' rf',  lesquelles,  à 
cet  effet,  ont  la  largeur  d'au  moins  2  mètres. 

Type  à  deux  rangs  tête  à  tête.  —  Ce  dis- 
positif est  très  peu  appliqué  aux  écuries;  il 
n'est  pas  recommandable  en  ce  sens  qu'il  ne 


S 


C 


£'       e- 


a. 


V  cL  A 


«^ 


J L 


et 


L  cZ' J 


Fi^.  90. —  Plan  d'une  aulre  écurie  à  -leux"  ranL'^  tête  au  mur. 

facilite  pas  les  services  et,  surtout,  qu'il  rend 
la'surveillance  très  difdcile. 


^a 

a 

X 

3 

h 

^ 


^' . 


Fig.  100.  —  Plan  cl  une  (■(■une  a  deu.^  rangs  l(He  à  ttl-le 

La  ligure  100  donne  le  plan  partiel  de  ce 
type  nécessitant  un  (bàtinienl  d'une  largeur 


intérieure  de  9"i0,  c'est-à-dire  qu'il  faut  plus 
de  place  qu'avec  la  disposition  tête  au  mur 
en  ne  présentant  aucun  avantage. 

La  figure  100  montre  que  le  type  revient  à 
deux  écuries  simples  A  et  B  accolées  par  l'axe 
X,  qu'il  est  bon  de  constituer  par  un  mur 
d'au  moins  11  centimètres  d'épaisseur  (bri- 
ques à  plat). 

Lorsque  ces  écuries  sont  longues,  on  peut 
établir  un  couloir  de  communication  du  com- 
partiment A  (fig.  100:  au  compartiment  B,  en 
supprimant,  à  l'endroit  le  plus  favorable, 
deux  stalles  a  et  6  par  exemple. 

Comparaison  des  types.  —  En  adoptant 
les  dimensions  précédentes,  nous  pouvons 
dresser  le  tableau  suivant  : 

Ecuries. 


Largeur   du    bdlimenl  : 

Dans  œuvre 

Hors  les  murs 

Par  cheval  : 

Surface  intérieure 

Surface  totale  (murs 
compris; 

Surface  occupée  par  les 
murs,  en  plan  hori- 
zontal  

On  réalise  donc  une  économie  d'emplace- 
ment avec  le  type  à  deux  rangs  tête  au  mur. 

Les  calculs  précédents  négligent  les  murs 
de  pignon  et  de  refends,  dont  l'importance 
par  animal  diminue  avec  le  nombre  d'indivi- 
dus à  loger  dans  le  bâtiment. 

Ecuries  transversales.  —  En  laissant  de 
ci'ilé  les  écuries  industrielles  qui  doivent  loger 


l-'ig-  101-  --  Plan  (Itme  (écurie  transversale. 

une  cavalerie  importante,  ce  type  n'est  pas 
à  conseiller  dans  les  exploitations  agricoles, 
sauf  dans  le  cas  où  l'on  est  obligé  d'amé- 
nager en  écurie  un  bâtiment  existant,  dont 
la  largeur  dans  œuvre  ne  correspond  pas,  ou 
correspond  mal,  soit  avec  le  type  à  un  seul 


à  deu.\ 

rangs. 

à 
un  rang. 

liHe 
au  mur. 

télé 
à  tête. 

4-70 
o.-O 

8"9Ù 
9.90 

9"40 
10.40 
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Fil;.  lO'v.  —  Plan  d'une  autre  t-curie  iransver.sale 

rang,  soit  avec  celui  à  deux  rangs.  C'est  une 
étude  à  faire  dans  chaque  cas  particulier. 

La  figure  101  donne  le  plan  d'un  b;'itiment 
partagé  en  compartiments  A  et  B  formant 
chacun  une  écurie  à  deux  rangs  tête  au  mur. 
Chaque  compartiment  est  desservi  par  une 
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porte  r,  x' ,  et  un  couloir,  c  d'au  moins  {"".."{O 
de  largeur,  permet  la  communication. 

Dans  la  figure  102,  les  compartiments  E, 
E'  sont  séparés  par  une  pièce  C.avec  porte  de 
communication  n  et  n,  les  portes  de  service 
étant  en  x  et  en  x'. 

Ces  écuries  transversales  sont  les  plus  éco- 
nomiques de  tous  les  types  au  point  de  vue 


du  cube  de  la  maçonnerie,  mais  leur  emploi 
est  très  limité  en  agriculture  à  moins  de  con- 
sidérer certaines  exploitations  ayant  une  ca- 
valerie importante.  On  trouve  ce  type  fré- 
quemment appliqué  aux  écuries  indus- 
trielles et  militaires. 

Max   RliNGELMAN.N. 
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Au  premier  abord,  pour  qui  les  parcourt 
au  commencement  du  printemps,  ces  deux 
régions  ne  présentent  pas  au  voyageur  de 
grandes  dirtérences  de  culture.  Sur  les  ter- 
rasses méridionales  du  lac  de  Genève,  comme 
dans  les  plaines  qui,  des  coteaux  du  Maçon- 
nais, s'étendent  jusque  sur  les  bords  de  la 
Loire  avec  des  accidents  sans  imporlance, 
c'est  à  première  vue  le  même  système  de 
culture  :  prairies  et  champs  cultivés  s'y 
succèdent  dans  la  proportion  de  -4  à  1. 
Les  gens  du  Chablais  disent  à  qui  veut  les 
entendre  que  leur  pays  est  le  jardin  de  l'Eu- 
rope. Ceux  du  Charolais  n'oseiaient  pas 
tenir  un  pareil  langage;  il  n'y  a  pas, en  efl'el, 
encore  bien  longtemps,  au  moment  de  la  Ré- 
volution, leur  pays  était  loin  d'être  riant 
comme  il  l'est  aujourd'hui.  La  description 
qu'en  a  faite  Arthur,Young,  en  nSV,  était  celle 
d'une  région  de  grands  domaines  et  même 
de  très  grands  domaines  qui  ne  trouvaient 
pas  d'acquéreurs;  la  culture  était  donc  à  ce 
moment  à  l'abandon;  le  Chablais,  au  con- 
traire, a  toujours  été  riche,  et  pour  s'en  con- 
vaincre, il  suffit  de  remarquer  que  le  sol  y 
est  morcelé,  divisé  en  petites  et  moyennes 
exploitations,  et  que  les  grandes  y  sont  très 
rares;  c'est  aussi  un  pays  sans  haies  et  sans 
clôtures,  au  lieu  que  tout  est  clos  dans  le 
Charolais.  C'est  une  deuxième  différence  qui, 
avec  le  morcellement,  a  la  plus  grande  in- 
fluence sur  l'économie  agricole  des  deux  ré- 
gions, de  sorte  que  la  plus  riche  des  deux 
n'est  certainement  pas  aujourd'hui  celle  que 
l'on  pense  et  que  le  Charolais,  parti  de  très 
bas,  dépasse  actuellement  en  richesse  le  Cha- 
blais. Les  terres  n'y  sont  cependant  pas  plus 
riches,  et  je  croirais  volontiers  que  c'est  dans 
le  Charolais  que  la  terre,  tout  au  moins  la 
terre  cultivée,  est  la  plus  fertile.  Les  blés  et 
les  avoines,  cette  année,  y  avaient  meilleure 
apparence  et  paraissaient  devoir  y  rentlre 
davantage;  les  prairies  étaient  même  plus 
verdoyantes.  Il  est  vrai  que  l'exploitation  du 
bétail  dans  le  Chablais  est  surtout  laitière; 


mais  un  fait  reste  bien  certain  :  en  ce  mo- 
ment, le  Charolais  envoie  des  bœufs  au  Cha- 
blais sans  qu'il  en  ait  besoin  peut-être,  et  à 
cause  des  hauts  prix  de  la  viande.  Tout  cela 
semble  prouver  que  la  production  animale 
est  plus  forte  en  Charolais  qu'en  Chablais. 
C'est  un  fait  qui  me  paraît  certain  et  que  je 
vais  tâcher  d'expliquer. 

Caton  disait  que  ce  qui  valait  le  mieux  en 
agriculture  était  d'avoir  de  bons  pâturages. 
Avec  un  pareil  enseignement,  il  a  contribué 
pour  une  bonne  part  à  tranformer  la  campa- 
gneromaine  en  pâturagesàmoulons,  etil  n'est 
pasfacileauxpropriétairesromains  de  revenir 
en  arrière  lorsqu'ils  ne  veulent  pas  sacrifier, 
pour  un  temps  encore  long,  une  partie  de 
leurs  revenus.  Toujours  est  il  que  le  Charo- 
lais suit  les  conseils  de  Caton,  il  fait  du  pâtu- 
rage ;  le  Chablais  récolte  du  foin,  ce  qui, 
lorsqu'on  ne  pouvait  pas  labourer,  était,  du 
temps  de  Caton,  la  plus  mauvaise  des  spécu- 
lations agricoles,  celle  qui  donnait  des  prés 
médiocres. 

Le  Chablais,  il  est  vrai,  a  deux  excuses;  le 
sol  y  est  au  moins  moyennement  morcelé,  et 
il  n'y  a  pas  de  clôtures.  Mais  c'est  un  double 
inconvénient  dont  la  Lorraine  est  en  train  de 
venir  à  bout;  et  vraiment  les  diflicultés  ne 
sont  pas  plus  grandes  dans  le  Chablais.  Seu- 
lement, le  Chablais  ne  connaît  en  fait  de  pâtu- 
rage que  le  pâturage  de  la  montagne;  et  il 
n'est  pas  du  tout  convaincu  que  le  pâturage 
des  prairies  soit  plus  avantageux  que  le  fau- 
chage. Il  fauche,  d'une  manière  très  inten- 
sive, le  foin  et  le  regain  dans  des  prairies 
qui  ne  rapportent  pas  2  .500  kilogr.  de  foin  à 
la  première  coupe;  et  il  arrive  ainsi  que, 
dans  un  grand  domaine  de  100  hectares  par 
exemple,  on  fauche,  à  la  première  coupe, 
toute  la  prairie  80  hectares,  â  la  seconde,  la 
moitié  au  moins,  40  hectares. 

On  commence  à  nourrir  les  animaux  au 
vert  à  l'étable  avec  de  la  luzerne.  Cette  culture 
occupe  le  cinquième  du  domaine.  A  partir 
de  la  fin  juille',  tous  les  regains  de  luzerne 
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deviennent  trop  durs  pour  être  utilisés 
économiquement  en  vert,  de  sorte  qu'en 
août  il  faut,  le  plus  souvent,  nourrir  les  ani- 
maux avec  du  foin  ;  le  pâturage,  qui  ne  peut 
avoir  lieu  qu'après  les  regain?,  tardifs  sous 
ce  climat,  ne  fournit  donc  que  de  maigres 
ressources  dans  cette  région  pourtant  essen- 
tiellement prairiale  du  Chablais.  Dans  le  Cha- 
rolais  et  dans  toutes  les  régions  analogues 
au  contraire,  le  pâturage  dure  du  commen- 
cement d'avril  à  la  fin  d'octobre  et  quelque- 
fois un  peu  plus,  sept  mois  environ.  La  diffé- 
rence est  donc  notable. 

Tous  les  agriculteurs  qui  exploitent  leurs 
prés  en  pâturage  conviennent  que  la  méthode 
est  à  la  fois  singulièrement  plus  productive 
et  aussi  beaucoup  plus  économique.  Plus 
productive,  certes,  car  on  sait  que  même 
dans  des  prairies  médiocres,  lorsqu'on  ne  les 
charge  pas  trop,  le  bétail  engraisse  toujours. 
Le  problème  de  l'engraissement  des  ani- 
maux au  foin  seul  est  au  contraire  inso- 
luble, excepté  dans  ces  années  rares,  enso- 
leillées, où  le  foin  est  de  qualité  exception- 
nelle par  suite  d'une  végétation  normale  et 
d'une  fenaison  tout  à  fait  heureuse;  à  l'éta- 
ble,  les  animaux  n'engraissent  qu'avec  le 
vert  ,  c'est  la  méthode  du  Bocage  ven- 
déen. 

Mais  cette  méthode,  pour  être  pratiquée 
rationnellemeut,  exige  une  culture  très  com- 
pliquée qui  comporle,  comme  plantes  vertes, 
outre  le  trèfle  et  la  luzerne,  le  seigle,  l'orge, 
l'avoine,  la  vesce  et  lajarosse;  elle  ne  con- 
vient donc  pas  aux  régions  prairiales.  Plus 
économique  aussi  est  le  pâturage,  non  pas 
parce  que  les  animaux  y  consomment  moins, 
non  pas  même  peut-être  parce  que  le  pâtu- 
rage produit  plus;  mais  parce  que  la  pro- 
duction devient  tout  à  fait  certaine  et  parce 
que  les  perles  à  la  récolte  ou,  si  l'on  veut,  à 
la  consommation,  sont  insignifiantes. 

Ce  sont  là  des  avantages  du  pâturage  sur 
lesquels  il  est  bon  de  revenir  fréquemment 
avec  quelques  détails. 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  sur  un  do- 
maine de  100  hectares  en  Chablais  exploité 
en  pâturage  avec  120  à  130  têtes  de  gros  bé- 
tail de  tout  âge,  il  faudrait  abandonner  au 
bétail  la  première  herbe  sur  la  plus  grande 
partie  des  prairies,  jusqu'au  moment  où 
l'excès  de  la  végétation  de  mai  permettrait  de 
mettre  en  réserve  successivement  des  prai- 
ries pour  le  fauchage.  On  pourrait  ainsi 
faucher  à  la  première  coupe  un  ensemble  de 
30  hectares  comportant  toutes  les  luzernes. 
La  fenaison  commence  par  les  luzernes  les 
plus  jeunes  qui  n'ont  pas  été  pâturées,  et  se 


termine  par  les  prairies  pâturées  les  der 
nières.  Elle  peut  ainsi,  dans  le  système  du 
pâturage,  durer  sans  inconvénient  un  mois 
de  plus  que  dans  le  système  exclusif  du  fau- 
chage. Le  pâturage  de  la  première  herbe 
dans  des  prairies  où  les  regains  sont  aussi 
régulièrement  pâturés  ne  diminue  pas  sen- 
siblement le  produit  en  foin,  il  reste  seule- 
ment un  accroissement  important  de  qua- 
lité, puisque,  en  prolongeant  la  fenaison,  on 
évite  plus  facilement  les  accidents  atmosphé- 
riques. Plus  de  regains  à  rentrer  dont  la  fe- 
naison est  si  coûteuse' et  si  aléatoire.  En  dé- 
finitive, avec  50  hectares  de  première  coupe 
au  lieu  de  80,  et  la  suppression  des  regains, 
on  diminue  des  deux  tiers  l'ancienne  dé- 
pense de  main-d'œuvre  et  de  moitié  seule- 
ment la  quantité  de  foin  récolté,  mais  au 
lieu  de  nourrir  dix  mois  à  l'étable,  on  n'a 
plus  qu'à  prévoir  une  réserve  de  cinq  mois 
de  nourriture. 

Ainsi  disparait  tout  l'aléa  de  l'exploitation 
prairiale  tant  à  la  première  coupe  qu'à  la 
deuxième  ;  ainsi  se  proportionne  très  exacte- 
ment la  quantité  de  bétail  entretenue  à  la 
quantité  de  rations  disponibles.  Il  est  tout 
clair  en  effet  que  celui  qui  est  obligé  de 
mettre  en  réserve  o  sixièmes  de  la  nourriture 
et  n'en  utilise  immédiatement  que  1  sixième 
ne  sait  pas  du  tout  à  l'avance  s'il  a  réservé 
assez  ou  trop,  si  avant  la  fin  de  l'hiver  il  ne 
sera  pas  obligé  de  réduire  la  ration  au  risque 
de  nuire  à  la  santé  de  ses  animaux  ;  au  con- 
traire s'il  a  pu  abandonner  pendant  sept  mois 
à  son  bétail  toute  la  nourriture  verte  qu'il  est 
capable  de  consommer,  il  peut  sans  impru- 
dence compter  qu'il  en  réserve  assez  pour 
cinq  mois  s'il  en  réserve  un  peu  moins  qu'il 
n'en  a  fait  consommer.  Le  bétail  se  trouve 
alimenté  à  son  goûl  sans  être  exposé  à  des 
changements  fréquents  de  ration  dont  on  ne 
connaît  pas  très  bien  la  valeur  alimentaire, 
changements  toujours  accompagnés  de  gas- 
pillage fourrager  tant  de  la  part  des  animaux 
que  des  palefreniers  qui  les  soignent.  Ainsi 
se  trouve  évité  le  risque  de  donner  au  bétail 
une  nourriture  qui  ne  leur  profite  pas,  qui 
suffisante  à  peine  à  l'entretenir  à  peu  près 
en  état,  fait  rétrograder  les  animaux  à 
l'engrais  et  tarir  les  vaches  laitières  ;  ainsi 
enfin  disparaît  cette  coutume  toujours  vi- 
cieuse du  fanage  des  regains,  vicieuse  en  ce 
que  les  regains  sont  toujours,  même  lorsqu'ils 
paraissent  bons,  de  qualité  médiocre;  mais 
vicieuse  surtout  parce  que  la  récolte  des  re- 
gains nuit  considérablement  â  la  vigueur 
des  plantes  prairiales  et  enlève  à  la  prairie 
des  éléments  que  le  pâturage  lui  aurait  laissés 
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SOUS  une  autre  forme  pour  la  végétation  de 
l'année  suivante. 

Cette  dernière  observation  répond  suffisam- 
ment à  l'affirmation  de  ceux  qui  prétendent 
qu'une  prairie  pâturée  produit  moins  d'herbe 
que  la  même  prairie  fauchée.  Cette  assertion 
est  certainement  fausse  pour  les  vieilles  prai- 
ries entièrement  pâturées  ou  fauchées,  si  l'on 


tient  compte  à  la  fois  de  la  quantité  et  de  la 
qualité  de  l'herbe  ;  quant  à  celles  qui  sont 
partiellement  pâturées  et  fauchées,  tout  le 
monde  admet,  je  pense,  que,  grâce  à  l'appoint 
des  excréments  laissés  par  les  animaux,  elles 
sont  plus  productives  que  les  prairies  conti- 
nuellement fauchées. 

FÉLTX    NiCOLLE. 
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DANS  LE  SUD  ET  D.^NS  LE  CENTRE  DE  L'AMÉRIQUE  (1) 


LE  MEXIQUE  {Suile). 

Les  plateaux  qui  entourent  Mexico  sont 
dénudés;  ils  forment  une  plaine  immense, 
limitée  par  de  hautes  montagnes  dont  on 
aperçoit  au  loin  les  profils  bleuâtres.  Ce  pla- 
teau sans  arbres  est  parfois  balayé  par  des 
vents  violents  qui  soulèvent  la  poussière  en 
tourbillons  assez  épais  pour  obscurcir  le  ciel  ; 
et  lorsqu'arrive  la  saison  des  pluies,  l'eau 
que  rien  n'arrête  ravine  profondément  le  sol 
dont  il  entraîne  la  terre  végétale. 

Si  l'on  en  excepte  les  jardins  gagnés  sur  le 
fond  desséché  des  lacs  où  se  développe  une 
riche  culture  maraîchère,  on  n'aperçoit  guère 
dans  la  campagne  qu'un  peu  de  maïs,  mais 
surtout  des  champs  de  mngueij-manso,  grande 
agave  qui  produit  le  pulque,  boisson  natio- 
nale du  pays. 

Nous  avons  déjà  vu,  au  Yucatan,  l'agave 
saxi  ou  hennequen,  plante  textile  de  premier 
ordre  ;  nous  rencontrons  ici  l'agave  manso 
producteur  d'un  liquide  contenant  7  à  8  0/0 
d'alcool,  d'une  saveur  agréable  qui  se  rap- 
proche de  celle  du  cidre,  mais  malheureu- 
sement d'une  odeur  rappelant  l'acide  sulhy- 
drique  que  les  étrangers  supportent  diffici- 
lement, mais  à  laquelle  sont  faits  les  gens 
du  pays,  amateurs  passionnés  de  celte  bois- 
son. 

Cet  agave  ne  se  développe  réellement  que 
dans  les  terres  froides  des  hauts  plateaux,  à 
une  altitude  qui  varie  entre  2  100  et  2  70O  mè- 
tres. Très  peu  exigeant  sur  la  nature  du  sol,  il 
est  cultivé  dans  des  terrains  rocailleux,  gé- 
néralement calcaires  et  sans  profondeur  où 
les  autres  plantes  auraient  peine  à  végéter. 
Le  magueij  de  pulque  croit  lentement  à  l'état 
sauvage,  il  demande  quatorze  ou  quinze  ans 
avant  d'arriver  à  fructification;  la  culture, 

(2)  Voir  Journal  d'Agricullure  pritique  du  ,2u  juil- 
et  1912,  p.  116,  du  13  août,  p.  208,  du  S  et  du 
19  septembre,  pp.  309  et  372,   du  24  octobre,  p.  529. 


toutefois,  a  réduit  ce  laps  de  temps  à  huit  ou 
dix  années.  La  plante  ne  fleurit  qu'une  fois; 
mais,  avant  de  mourir,  elle  engendre  de 
nombreux  rejetons  destinés  à  la  remplacer. 
Ces  rejetons  sont  d'ordinaire  mis  en  pépi- 
nière, et  ils  y  restent  trois  ou  quatre  ans, 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint  un  mètre  envi- 
ron. Certains,  au  lieu  d'enlever  le  jeune 
maguey,  le  laissent  se  développer  auprès  de 
la  plante-mère  et  le  prennent  seulement 
alors  qu'il  peut  être  mis  en  place.  La  trans- 
plantation se  fait  après  la  saison  des  pluies, 
lorsque  le  sol  est  encore  humide;  on  sarcle, 

on   ameublit   le   terrain   et  on   fume si 

possible.  Des  sillons  espacés  de  7  à  8  mètres 
sont  tracés  à  la  charrue  et,  dans  ces  sillons, 
à  des  intervalles  de  i  mètres,  on  creuse  des 
trous  disposés  en  quinconces  pour  recevoir 
le  plant.  11  n'y  a  pas  d'autres  frais  de  plan- 
tation. Pendant  les  huit  premières  années, 
en  dehors  de  quelques  sarclages,  on  ne 
touche  pas  au  maguey,  mais  lorsque  la 
hampe  qui  doit  porter  la  fleur  commence  à 
jaillir  du  centre  de  la  plante,  c'est  le  signal 
de  la  saisrm,  l'exploitation  commence.  On 
coupe  cette  hampe  à  la  base  et,  de  cette 
blessure,  va  découler  la  sève,  Vaguawiel,  qui 
se  transformera  en  pulque.  Le  trou  est  creusé 
de  manière  à  former  une  cavité  destinée  à 
contenir  la  sève,  cavité  même  qui  sera 
grattée  fréquemment  pour  éviter  la  cicatri- 
sation et  activer  la  sécrétion. 

Un  pied  de  maguey  peut  fournir  une 
moyenne  de  o  à  6  litres  d'aguamiel  par  jour 
pendant  deux  et  même  trois  mois,  soit  envi- 
ron 3  hectolitres  de  pulque,  en  admettant 
une  perte  de  13  0/0  dans  la  fermentation. 
L'extraction  se  fait  au  moyen  d'un  siphon 
primitif  que  le  tlachiquero,  ouvrier  chargé 
du  travail,  amorce  de  façon  à  soutirer  le 
liquide  dans  l'outre  qu'il  porte  sur  le  dos. 
Vaguamiel  entre  rapidement  en  fermen- 
tation; on  enlève  les  grumeaux,  les  végéta. 
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lions  qui  se  forment  à  la  surface,  et,  lorsque 
le  pulque  a  pris  sa  saveur  spéciale,  lorsqu'il 
devient  mousseux,  il  est  prêt  pour  la  con- 
sommation. 

Le  pulque  doit  être  consommé  dans  les 
vingl-quatre  heures,  autrement,  il  se  cor- 
rompt; c'est  en  vain  que,  jusqu'à  ce  jour, 
les  chimistes  ont  cherché  à  fixer  les  ferments 
agents  de  la  décomposition,  on  n'est  pas 
arrivé  à  conserver  le  pulque.  Aussi  des  trains 


Fig.  lOT.  - 


■  Ouvrier  mexicain  proctWlant  à  la  récolte  de  l'Aguamiel 
sur  un  pieil  d'.\gave  Manso. 


spéciaux,  tous  les  matins,  doivent-ils  appor- 
ter à  la  ville  celle  bienheureuse  boisson  dont 
tout  bon  Mexicain  ne  peut  se  passer. 

Le  pulque  se  débite  dans  des  établisse- 
ments spéciaux  appelés  pulquerias  qui,  à 
l'odeur  près,  rappellent  nos  débits  de  vins 
ou  les  bars  américains.  La  verve  locale  les 
décore  généralement  de  peintures  voyantes, 
le  plus  souvent  légères,  parfois  héroïques 
où  l'histoire  ancienne  et  mythologique  se 
mêle  aux  épisodes  des  guerres  de  l'indépen- 
dance. Inutile  de  dire  que  tout  n'y  est  pas  à 
la  gloire  de  la  valeur  française. 


Quand  il  n'est  pas  consommé  d'une  façon 
immodérée,  le  pulque  est  plutôt,  une  bois- 
son hygiénique  très  bien  adaptée  aux  con- 
ditions climatologiques  des  hauls  plateaux 
mexicains  ;  c'est  l'abus  qui  le  rend  dange- 
reux. L'ivresse  de  cette  boisson  rappelle 
celle  de  l'alcool  et  surexcite  les  instincts  vio- 
lents de  ceux  qui  s'y  livrent.  Le  pulque  ne 
peut  se  transporter,  et  comme  sa  production 
est  limitée  aux  terres  situées  à  une  altitude 
assez  élevée,  sa  consommation  ne 
s'étend  pas  au  delà  d'un  petit  nom- 
bre d'Etats,  dont  la  population  ne 
dépasse  pas  trois  millions  d'habi- 
tants. La  quantité  de  pulque  ab- 
sorbé étant  d'environ  5  millions 
d'hectolitres,  si  l'on  en  défalque  les 
étrangers,  les  enfants,  on  peut  se 
rendre  compte  que  la  consomma- 
tion par  tête  atteint  un  chilïre  quel- 
que peu  inquiétant. 

Ce  n'est  pas  la  seule  boisson  fer- 
mentée  que  l'on  tire  de  l'agave.  Un 
maguey  de  dimension  beaucoup 
plus  réduite,  dont  les  feuilles  ne 
dépassent  pas  1  mètre  à  l"'.oO,  le 
maguey  à  mezcal,  donne  un  véritable 
alcool.  Très  peu  exigeant  t-ur  la 
nature  du  sol,  il  croit  sur  n'importe 
quelles  terres;  aussi  est-il  cultivé 
un  peu  partout  au  Mexique  ;  en 
dehors  des  régions  à  pulque,  c'est 
lui  qui  fournit  la  boisson  ordinaire 
du  peuple  mexicain. 

Le  maguey  à  mezcal  n'est  pas 
élfvé  en  pépinière  ;  lorsque  le  bour- 
geon adventif  de  la  plante  mère  a 
atteint  0'". 60,  on  le  transplante  et  on 
le  laisse  à  demeure  pendant  huit  et 
dix  ans.  Lorsqu'il  commence  à 
fleurir,  la  hampe  tlorale  est  suppri- 
mée ;  l'année  suivante,  la  plante 
est  arrachée.  On  en  prend  la  partie 
centrale,  le  cœur,  on  le  cuit  dans  des 
fours  fortement  chauffés,  puis,  après 
l'avoir  laissé  refroidir  pendant  24  heures, 
on  le  soumet  à  une  forte  pression  pour  en 
extraire  le  jus.  C'est  ce  jus  fermenté  que  l'on 
distille  une  ou  plusieurs  fois  suivant  le  degré 
de  concentration  qu'on  veut  obtenir.  L'alcool 
ainsi  fabriqué  litre  d'ordinaire  50  degrés;  il 
peut  se  conserver  indéfiniment.  C'est  un  li- 
quide incolore,  d'une  saveur  et  d'une  odeur 
particulières,  mais  qui,  cette  fois,  n'a  rien  de 
répugnant  pour  nos  palais  ou  nos  odorats 
européens.  Cet  alcool,  comme  nos  eaux- de- 
vie,  a  ses  crus  spéciaux  :  ainsi  le  mezcal  de 
Tocquila,  dans  l'Etat  de  Jalisco,  est  particu- 
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lièremenl  esLimé,  et  la -ville  où  il  se  fabrique 
a  donné  son  nomà  cette  liqueur;  on  demande 
du  ïocquila,  comme  on  dirait  en  Krance  du 
Cognac.  D'un  traitement  aussi  facile  que  sa 
culture  est  simple,  le  maguey  à  mezcal  se 
retrouve  un  peu  partout  au  Mexique;  il  n'est 
pas  d'exploitation  de  quelque  importance 
qui  ne  produise  tout  au  moins  sa  consomma- 
tion. 

Dans  le  maguey  à  pulque,  comme  dans  le 
maguey  à  inezcal,  c'est  la  partie  centrale  qui 
fournit  le  principal  produit;  cependant  les 
feuilles  peuvent  aussi  être  utilisées,  etVixlle, 
textile  qu'on  en  tire,  s'il  n'a  pas  la  finesse  de 
rhennequen,peut  servir  à  faire  des  cordages, 
des  sacs  et  divers  objets  de   spaiterie.    Les 
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feuilles  du  maguey  à  mezcal  peuvent  être 
traitées  par  des  ras/iadoras;  mais  il  n'en  est 
pas  de  même  de  celles  du  maguey  à  pulque 
qui  doivent  être  râpées  à  la  main;  au:isi  la 
production  de  Vixtle  est-elle  très  limitée;  ce 
n'est  encore  qu'un  sous-produit  de  la  fabri- 
cation des  boissons  fermentées,  mais  il  semble 
appelé  à  prendre  un  jour  un  plus  grand  dé- 
veloppement. 

Nous  arrivons  à  Mexico  :  me  rappelant  les 
récits  de  la  conquête  espagnole,  je  me  figu- 
rais celte  ville  entourée  de  lacs  comme  une 
sorte  de  Venise  continentale.  Il  existe  bien 
un  lac,  mais  il  est  en  dehors  de  la  ville  et 
même  à  une  certaine  distance.  Etrangement 
diminué,  il  a  été  en  partie  desséché,  elles 


Fig.  104.  —  Clian-uc  encore  employée  dans  les  exploitations  mexicaines 


terrains  conquis  sur  les  eaux,  au  grand  pro- 
fit de  l'assainissement,  ont  été  transformés 
en  jardins  maraîchers  qui  alimentent  la  ca- 
pitale. Celle  ci,  aujourd'hui,  s'étend  sans 
entrave  et  prend  une  grande  extension,  sur- 
tout vers  le  sud  oii  elle  va  rejoindre  Chapul- 
tepec,  résidence  d'été  du  chef  de  l'Etat,  située 
au  milieu  d'un  grand  parc  où  des  arbres  gi- 
gantesques témoignent  de  la  puissante  végé- 
tation forestière  qui  aurait  pu  se  développer, 
si  les  habitants  du  pays,  tant  Indiens  qu'Es- 
pagnols, n'y  avaient  mis  bon  ordre. 

Ce  grand  essor,  Mexico  le  doit  surtout  au 
gouvernement  réparateur  de  Porfirio  Diaz. 
Ce  président,  un  des  plus  grands  hommes 
d'Etat  du  xix°  siècle,  ferma  l'ère  des  révolu- 
tions qui,  depuis  la  guerre  de  l'Indépendance, 
agitaient  périodiquement  le  Mexique  ;  par  son 


énergie  indomptable,  par  sa  main  de  fer,  il 
rétablit  l'ordre  et  la  sécurité;  par  son  habile 
politique,  il  donna  une  impulsion  magique 
à  toutes  les  branches  de  l'activité  nationale. 
Secondé  par  un  tinancier  de  la  plus  haute 
valeur,  M.  Lunantour,  il  réorganise  les  finan- 
ces et  rafTermit  le  crédit  de  l'Etal;  des  che- 
mins de  fer  sont  construits  et  pénètrent  dans 
les  points  les  plus  reculés  de  la  République; 
les  capitaux  étrangers  prennent  confiance  et 
n'hésitent  plus  à  s'aventurer  dans  ce  pays 
désormais  pacifié;  le  sous-sol  est  de  nouveau 
fouillé  :  les  vieilles  mines  qui,  longtemps, 
avaient  fait  la  richesse  de  l'Espagne,  retrou- 
vent leur  ancienne  activité,  alors  que  d'heu- 
reuses prospections  mettent  à  jour  des  gise- 
ments jusqu'alors  inconnus  et  provoquent 
l'ouverture  de  nouvelles  entreprises.  L'agri- 
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culture  n'est  pas  oubliée,  mais  elle  reste  un 
peu  en  retard;  toutefois,  de  grands  travaux 
d'irrigation  étaient  projetés,  ils  allaient  être 
mis  à  exécution  et  apporter  aux  terres  géné- 
ralement fertiles  l'eau  qui  leur  manquait 
lorsqu'une  révolution  imprévue  renversa  du 
pouvoir  le  promoteur  de  cette  prospérité,  le 
véritable  créateur  de  toutes  ces  richesses. 
Toutefois,  ce  changement  de  régime  ne  sem- 
ble pas  devoir  arrêter  le  mouvement  im- 
primé; l'essor  est  donné;  trop  d'intérêts  sont 
aujourd'hui  en  cause,  pour  que  la  paix  publi- 


que soit  longtemps  troublée;  l'ordre  s'im- 
posera de  lui-même.  En  dehors  du  bon  sens 
national  qui  fera  justice  des  fauteurs  de  dé- 
sordre, les  nations  étrangères  et  en  particu- 
lier les  Etats-Unis,  ont  leurs  capitaux  trop 
fortement  engagés  pour  ne  pas  chercher  A 
exercer  une  salutaire  influence;  espérons 
donc  que  les  passions  politiques  n'entrave- 
ront pas  cette  merveilleuse  éclosion  de  ri- 
chesses qui  faisait  l'admiration  du  monde 
entier. 

(A  suiv7'e).  G.  Pageot. 


LE  SUCRE  DE  MAIS 


Quelques  lecteurs  du  Journal  me  deman- 
dent des  renseignements  sur  le  sucre  de  maïs. 

Voici  ce  que  je  puis  leur  répondre  pour  le 
moment. 

On  peut  dire  que  cette  question  a  pris  un 
regain  d'actualité  depuis  qu'on  sait  que,  par 
l'ablation  de  l'épi  incomplètement  milr,  on 
peut  porter  la  richesse  saccharine  de  la  tige 
jusqu'à  i2à  14  0/0. 

C'est  ainsi  qu'on  a  parlé,  en  1910-1011, 
d'essais  de  fabrication  de  sucre  de  maïs,  qui 
avaient  été  faits  dans  une  usine  de  Pittsbourg 
(États-Unis)  par  la  Société  «  Maize  Sugar  and 
Cellulose  Company  ». 

Les  tiges,  après  l'extraction  du  sucre, 
devaient  servir  à  faire  du  papier. 

Depuis  de  longs  mois,  on  n'a  plus  entendu 
parler  de  rien.  Cependant  la  question  inté- 
resse beaucoup  de  régions  où  on  peut  cultiver 
le  maïs  :  le  Midi  de  la  F)-ance,  la  Corse,  l'Al- 
gérie, etc. 

Il  était  tout  naturel  qu'elle  fût  soulevée  au 


Congrès  international  de  chimie  appliquée 
qui  vient  de  se  tenir  à  New- York  et  qui  com- 
prenait une  section  réservée  à  l'industrie  du 
sucre. 

Elle  l'a  été  à  propos  d'une  communication 
sur  le  sucre  de  palmier. 

M.  Prinsen-Geerligs,  chimiste  hollandais, 
ancien  directeur  du  laboratoire  des  fabri- 
cants de  sucre  de  Java,  a  répondu  que  le  jus 
des  tiges  de  maïs  contient,  à  côté  du  saccha- 
rose, tant  de  gomme  et  d'amidon  que  les 
masses  cuites  ressembleraient  plutôt  à  des 
poudings  qu'à  des  masses  cristallisées. 

A  ce  moment,  il  y  avait  une  vingtaine  de 
chimistes  et  de  journalistes  américains  dans 
la  salle  de  réunion;  mais  aucun  d'eux  n'a 
fait  d'observation.  Il  faut  donc  en  conclure 
que  la  période  des  essais  n'est  pas  encore 
terminée  et,  qu'à  l'heure  actuelle,  il  n'y  a 
pas  d'usine  industrielle  américaine  fabriqtiant 
régulièrement  du  sucre  de  maïs. 

Emile  Saillard. 


INAUGURATION  D'UN  MONUMENT  A  LA  FERME-ECOLE 

DE    R  0  YÂT 


Le  13  octobre  dernier,  à  la  ferme-école  de 
Royat  (Ariège),  a  été  inauguré,  sous  la  prési- 
dence de  M.  de  Lapparent,  inspecteur  général 
honoraire  de  l'agriculture,  un  monument  pour 
perpétuer  la  mémoire  de  M.  Jaubert,  qui  a  di- 
rigé l'établissement  de  1879  à  1910. 

Ce  monument  placé  sur  une  des  pelouses  du 
beau  parc  de  la  propriété,  au  milieu  d'une  cor- 
beille garnie  de  plantes  à  feuillage  et  à  fleurs 
variées,  artislement  arrangées,  est  l'œuvre  d'un 
sculpteur  ariégeois  de  grand  avenir,  M.  Grégoire 
Calvet  ;  il  se  compose  d'un  socle  en  granit  de 
l'Ariège,  supportant  le  buste  en  bronze  de 
.\I.  Jaubert.  Le  tout  a  une  hauteur  un  peu  supé- 
rieure à  2  mètres.  Bien  qu'il  n'eût  jamais  vu  le 


regretté  directeur  de  Royat,  M.  Calvet  a  su,  à 
l'aide  d'une  simple  photographie,  reproduire  sa 
figure  fine,  expressive  el  énergique. 

Le  monument  fait  face  à  celui  qui,  en  1890, 
fut  érigé  en  l'honneur  de  M.  Lefèvre,  fondateur 
et  organisateur  de  la  ferrae-école,  qu'il  dirigea 
pendant  trente  ans,  de  laquelle,  de  1849  à  1912. 
sont  sortis  près  de  800  jeunes  gens  pourvus  du 
certificat  d'instruction  agricole,  et  qui  est  tou- 
jours très  prospère. 

Des  discours,  dans  lesquels  on  a  retracé  la 
carrière  agricole,  trop  courte,  hélas!  mais  pour- 
tant bien  remplie,  de  M.  Jaubert,  et  éniiméré  les 
services  rendus  par  lui  dans  la  contrée,  ont  été 
prononcés   par    MM.   JofTres,   directeur   actuel  ; 
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Sicre,  professeur  comptable  de  l'École  depuis 
quarante-deux  ans,  au  nom  du  personnel  et  des 
anciens  élèves;  Reynald,  sénateur  de  l'Arièse, 
au  nom  de  la  Société  départementale  d'agricul- 
ture ;  Toussaint  Nigoul,  au  nom  de  la  presse  lar- 
gement représentée,  et  de  Lapparent. 

Mieux  que  quiconque,  M.  de  Lapparent,  qui, 
durant  plus  d'un  quart  de  siècle,  a  été  l'inspec- 
teur de  l'établissement,  était  qualifié  pour  le 
juger  et  parler  des  deux  directeurs  qui  sont 
restés  à  sa  tête  pendant  près  de  soixante-deux 
ans,  et  notamment  du  dernier  qu'il  a  le  mieux 
connu  et  apprécié.  Il  l'a  tait  dans  des  termes  qui 
ont    vivement     impressionné    l'assistance    qui 
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l'écoutait  ;  celle-ci  ne  lui  a  pas  ménagé  les  ap- 
plaudissements. 

Après  cette  émouvante  cérémonie,  les  anciens 
élèves  de  la  ferme-école  venus  fort  nombreux 
pour  y  assister  se  sont,  sous  la  présidence  de 
M.  Sicre,  réunis  dans  la  salle  d'études  et  ont 
formé  entre  eux  une  Association  amicale,  llsont 
discuté  et  approuvé  les  statuts  et  nommé  les 
membres  du  bureau  et  du  conseil  d'administra- 
tion. 

Un  banquet  d'environ  cent  couverts  a  terminé 
cette  belle  journée  que  le  lemps  a  favorisée  et 
dont  on  gardera  un  inoubliable  souvenir. 

X... 
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Séance  du  16  octobre  1912.  —  Présidence 
de  M.  Linder, 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  a  le  très  grand  regret 
de  faire, part  à  la  Société  de  la  mort  de  M.  A. 
Brandin.  En  quelques  mots,  il  rappelle  les  titres 
de  cet  excellent  confrère  au  souvenir  de  la  So- 
ciété, et  il  prie  M.  Bénard  de  lire  les  paroles 
qu'il  a  prononcées,  sur  sa  tombe,  le  jour  des 
obsèques.  (Voir  le  n°  du  21  octobre,  p.  325). 

Influence  des  bouillies  cupriques  sur  les  spores 
des  champignons. 

M.  G.  Fron,  maître  de  conférences  de  pathologie 
végétale  à  l'Institut  agronomique,  a  poursuivi 
une  série  de  recherches  sur  l'influf-nce  des 
bouillies  cupriques  sur  les  spores  de  champi- 
gnons du  groupe  des  Isariées.  M.  Bouvier,  en  pré- 
sentant la  note  de  M.  Fron,  montre  tout  l'intérêt 
de  telles  recherches,  et  la  portée  pratique  qui 
peut  en  découler. 

Parmi  les  méthodes  qui  sont  à  l'étude  pour 
lutter  contre  les  ravages  de  la  cochylis  et  de 
l'eudémis,  l'attention  a  déjà  été  appelée,  à 
diverses  reprises,  sur  les  parasites  végétaux  ca- 
pables d'attaquer  l'insecte  à  ses  divers  stades 
d'évolution. 

Les  champignons  du  groupe  des  Isariées  ont 
été  spécialement  examinés,  et  M.  Fron  a  déjà 
décrit  antérieurement  une  espèce  rencontrée 
dans  plusieurs  vignobles,  le  Spicaria  farinosa, 
variété  de  verticilloides  qui  semble  avoir  une  viru- 
lence bien  nelte  sur  les  chenilles  de  la  cochylis 
et  de  l'eudémis. 

Sans  préjuger,  dès  maintenant,  du  résultat 
des  recherches  qui  sont  en  cours  sur  les 
circonstances  nécessaires  à  l'infection  de  la 
chenille  (circonstances  de  température,  d'humi- 
dité, du  stade  d'évolution  de  l'insecte,  etc.),  il 
est  une  première  objection  qu'il  est  nécessaire 
de  lever,  car  elle  peut,  à  elle  seule,  entraver 
toute  solution  pratique  dans  cette  voie  et  rendre 
stériles  les  recherches  poursuivies. 

Plusieurs  savants  ont  pensé  que  les  traite- 
ments par  les  bouillies  cupriques,  qui  sont  em- 


ployées couramment  contre  lesdiverses  maladies 
de  la  vigne  et  qu'il  n'est  pas  possible  de  res- 
treindre ou  d'éviter,  constituent  un  obstacle  à  la 
propagation  des  spores  de  champignons  parasi- 
tes des  insectes,  celles-ci  devant  fatalement  être 
tuées  ou  arrêtées  dans  leur  germination,  tout 
comme  les  spores  du  mildiou,  par  les  sels  de 
cuivre  répandus  à  profusion  sur  les  feuilles. 

Cette  objection  est  très  plausible  et  demandait 
à  être  discutée;  M.  Fron  a  donc  recherché  si  les 
spores  du  Spicaria  farinosa  sont  capables  de  se 
développer  au  contact  de  la  bouillie  bordelaise, 
ou  après  une  immersion  plus  ou  moins  pro- 
longée dans  celle-ci.  Il  a  employé,  à  cet  effet,  des 
malras  dans  lesquels  il  a  mis  une  même  quan- 
tité de  solution  nutritive  gélatinée  et  il  a  pulvé- 
risé, dans  chacun  de  ces  malras,  des  spores  du 
champignon,  mises  en  suspension  soit  dans  de 
l'eau  stérilisée,  soit  dans  de  la  bouillie  borde- 
laise bien  neutralisée,  et  contenant  des  propor- 
tions de  sulfate  de  cuivre  variant  de  2  à  5  0/0. 

Or,  il  ressort  de  ces  expériences  que  les  spores 
du  champignon  envisagé  ont  résisté  à  une  action 
prolongée  de  la  bouillie  bordelaise  ;  elles  n'ont 
pas  été  tuées  par  une  immersion  de  quinze 
heures  dans  une  bouillie  à  5  0/0,  et  leur  germi- 
nation s'est  effectuée  normalement  sur  le  sub- 
stratum,  malgré  la  présence  de  la  bouillie  cu- 
prique pulvérisée  à  la  surface  du  milieu  nutritif. 

Commerce  des  viandes  abattues. 

M.  J.  Bénard  appelle  l'attention  de  la  Société 
sur  le  mouvement  qui  s'accentue  et  qui  tend  à 
substituer,  pour  l'approvisionnement  de  Paris, 
les  transports  de  viandes  à  ceux  des  animaux 
vivants. 

Sans  doute  les  animaux  de  boucherie  destinés 
à  la  consommation  parisienne  sont,  après  achat 
dans  les  pays  d'élevage,  généralement  dirigés 
sur  le  marché  de  la  Villette  pour  y  être  vendus 
et,  de  là,  conduits  aux  abattoirs. 

Toutefois,  depuis  quelques  années,  les  trans- 
ports de  viandes,  substitués  à  ceux  des  animaux 
vivants,  deviennent  plus  fréquents. 

Le  tableau  suivant,  établi  pour  les  provenances 
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du  réseau  d'Orléans  où  ces  transports  de  viandes 
ont  une  importance  spéciale,  met  en  lumière  les 
progrès  importants  de  ce  mouvement. 

1905         1906         1907  1908         1909         1910 


tonnes         tonnes        tonnes         tonnes         tonnes        tonnes 
2i  763      26  4S6       26  525       2T  438       30  90f)       31   EST 

De  190'i  à  1910,1e  tonnage  a  augmenté  de 
C  921  toniips,  soit  de  26  0/0. 

Cette  progression  a,  d'ailleurs,  été  facilitée  dans 
une  importanie  mesure  par  les  soins  de  toutes 
sortes  donnés  par  la  Compagnie  d'Orléans  à  ce 
trafic.  Tarifs  réduits,  accélération  des  trans- 
ports, vagons  à  doubles  parois  avec  matelas  d'air 
isolant  entre   ces  paiois,  choix  minutieux  d'ho- 


raires convenant  à  la  fois  aux  expéditeurs  et 
aux  destinataires,  faveurs  spéciales  accordées 
aux  transports  d'été  en  vagons  réfrit;érants,  etc., 
rien  n'a  été  ménagé  pour  amener  ce  développe- 
ment. 

A  propos  de  la  Compagnie  d'Orléans,  M.  J.  Bé- 
nard  fait  encore  observer  que  celle-ci  s'efforce 
de  faire  comprendre  aux  agriculteurs  l'intérêt 
j  qu'ils  auraient;!  voir  se  créer,  dans  les  différents 
centres  d'élevage,  des  abattoirs  perfectionnés. 
Pour  diriger  l'opinion  dans  ce  sens  et  en  parti- 
culier Celle  du  public  agricole,  la  Compagnie  a 
multiplié  depuis  quelques  années  les  missions 
d'études  guidées  par  les  agents  de  son  service 
commercial. 

H.     HiTIEH. 
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Etude  pratique  des  roches, 'par  F.  Rinne.  Traduit 
et  adapté  p.ir  L.  Peuvixuiière.  Préface  de  M.  La- 
croix .  Deuxirme  édition.  Un  volume  in-16, 
956  pages  et  450  figures.  Cartonné,  16  fr. —  .Librairie 

[  [Scientifique,  J.  Lamarre,  Paris.) 

Avant  l'apparition  des  traductions  et  des  adap- 
tations que  M.  Pervinquière  a  données  des  ou- 
vrages allemands  de  Rinne,  aucun  livre  élémen- 
taire et  moderne  n'existait  en  français  pour 
l'étude  des  roches.  La  publication  des  premières  \ 
traductions  de  i\I.  Pervinquière  fut  de  ce  chef 
fort  bien  accueillie  ;  la  valeur  des  ouvrages,  la 
netteté  de  leur  adaptation,  l'excellence  de  leur 
présentation  en  complétèrent  le  succès.  Aujour- 
d'hui, l'apparition  de  la  seconde  édition  de 
VEtuilc  pratique  def,  roches  montre  totite  l'utilité 
de  ce  livre  qui  n'a  pas  son  similaire. 

Cet  ouvrage  est,  en  effet,  à  la  fois  nn  traité 
scientifique  dans  lequel  l'abondance  des  matières 
n'enlève  rien  à  la  clarté,  et  nn  livre  pratique 
où  abondent  les  renseignements  utiles  à  l'ingé- 
nieur et  à  l'agriculteur.  L'élude  si  délicate  des 
terres  arables  a  besoin  d'avoir  pour  base  des 
données  agrologiques  et  pétrographiques  pré- 
cises ;  bien  des  chapitres  clairement  présentés 
par   M.    Pervinquière,   illustrés    de  nombreuses 


figures,  seront  lus  avec  fruit  par  ceux  qui  veulent 
toujours  mieux  connaître  nos  terres  agiicoles. 
L'étude  de  la  destruction  ou  de  la  transforma- 
tion des  roches,  l'examen  des  principaux  sédi- 
ments, de  leur  mode  de  formation  longuement 
et  nettement  présentés  font  de  cet  ouvrage  sa- 
vant un  livre  éminemment  utile  pour  l'enseigne- 
ment supérieur  agricole  et  pour  tous  ceux  qui 
s'intéressent  aux  questions  d'agrologie. 

Chasses  aux  ijoups  et  autres  chasses  de  Basse-Bre- 
tagne, par  te  K.  E.-W.-L.  Davies  (Otter  Davies), 
tr.iduit  par  le  Cnnile  Ueni'î  de  Beaumont.  Un  vo- 
lume in-16.  Broelié,  3  fr.  50).  —  (Lucien  Laveur, 
éditeur,  Paris.) 

Homme  de  sport,  veneur  passionné  suivant  et 
dirigeant  sa  meute  depuis  trente  ans  à  travers 
les  landes  de  Bretagne,  le  comte  René  de  Beau- 
mont  présente  dans  ce  livre  les  souvenirs  d'un 
Anglais  qui  est  venu  par  deux  fois  accompagner 
ses  amis  français  dans  la  poursuite  des  loups  et 
des  sangliers  à  une  époque  (1800)  où  ce  sport 
primait  tout.  Cet  ouvrage  est  très  intéressant 
pour  tous  les  chasseurs,  en  particulier  pour 
ceux  de  l'Ouest. 

P.  B. 
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—  N°  7423  {Seine-et-Marne}.  —  Vous  avez  une 
propriété  située  non  loin  du  chemin  de  fer:  à  la 
suite  de  travaux  entrepris  pour  doubler  les 
voies,  cette  propriété  a  vu  ses  caves  remplies 
d'eau.  Vous  demandez  quel  recours  vous 
avez  contre  la  Compagnie,  car  vous  supposez 
fort  que  c'est  à  la  suite  des  travaux  que  le  régime 
des  eaux  souterraines  a  été  modifié. 

Il  est  de  principe  que  les  dommages  causés 
par  l'exécution  de  travaux  publics  (elles  travaux 
d'une  ligne  de  chemin  de  fer  offrent  ce  carac- 
tère) donnent  aux  personnes  qui  ont  éprouvé 
ces  dommages  une  action  en  indemnité  contre 


l'Administration  qui  a  fait  exécuter  les  travaux. 
A  défaut  d'accord,  c'est  le  Conseil  de  Préfecture 
qui  est  compétent.  Mais  une  indemnité  ne  peut 
être  obtenue  (|u'à  la  condition  qu'il  soit  établi 
que  le  dommage  provient  réellement  de  l'exécu- 
tion du  travail  public.  En  pareille  matière,  le 
Conseil  de  Préb-cture  ordonne  ordinairement 
une  expertise,  dont  les  frais,  ainsi  que  ceux  du 
procès,  restent  à  la  charge  du  demandeur,  si  la 
preuve  n'est  pas  faite.  —  (G.  E.) 

—  N"  IttiSO  [Si/ rie).  —  La  teneur  du  sol  en 
chlorure  de  sodium  ne  nous  parait  pas  inquié- 
tante; du  reste,  la  réussite  dans  ces  terres  des 
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légumes  et  des  céréales  variés  vous  indique  que  ] 
cet  élément  n'existe  pas  à  dose  nocive.  —  Il  en  | 
est  de  même  des  eaux  d'irrigation;  vous  pouvez 
les  employer  sans  crainte;  si  en  effet  vous  faites 
le  calcul  d'après  l'analyse,  vous  verrez  que 
l'irrigation  n'apportera  pas  plus  de  250  à  300  ki- 
logr.  de  sel  par  hectare  et  par  an. 

La  seule  chose  qui  puisse  vous  préoccuper 
pour  l'avenir  de  voire  culture  d'orangers,  c'est 
la  teneur  du  sous-sol  en  sel  marin;  il  est  à 
craindre  que  les  racines  ne  souffrent,  quand 
elles  plongeront  dans  un  milieu  où  l'état  de 
salure  est  assez  accentué;  mais  nous  ne  pou- 
vons, à  ce  sujet,  émelire  qu'un  doute  et  si,  à  un 
moment  donné,  les  arbres  marquaient  des  signes 
de  souffrance,  vous  auriez  la  ressource,  dans  ces 
terres  qui  se  drainent  facilement,  de  combattre 
l'effet  du  sel  par  de  plus  abondantes  irrigations. 
—  (A.-C.  G.) 

—  N"  7629  {Vien7ie).  — Pour  tracer  un  aligne- 
ment dans  un  bois,  on  ne  peut  se  servir  que  de 
la  boussole.  En  conservant  les  lettres  de  votre 
croquis,  en  supposant  qu'on  parte  du  point  A  vers 
le  point  B,  on  prend  l'angle  formé  par  la  ligne 
A  B  avec  le  méridien  magnétique,  et  l'on  marche 
par  approche  de  A  vers  B. 

Comme  précaution,  il  faut  éviter  que  les  opé- 
rateurs aient  sur  eux  des  clefs  ou  autres  pièces 
de  fer  qui  influenceraient  l'aiguille  de  la  bous- 
sole. 

Vous  trouverez  des  boussoles  d'arpenteur  à  la 
maison  H.  Morin,  11,  rue  Dulong,  Paris,  IT".  — 

(M.  a.) 

—  N"  7410  (Saythe).  —  Le  nombre  d'arbres 
à  laisser  sur  pied  par  hectare  en  procédant  à 
des  opérations  d'éclaircie  dans  une  pineraie  à 
l'âge  de  vingt,  vingt-cinq  et  trente  ans,  peut 
varier  dans  une  assez  large  mesure  suivant  l'état 
de  la  végétation,  le  nombre,  la  croissance  et 
surtout  le  développement  des  cimes  des  arbres 
d'élite,  et  aussi  suivant  les  accidents  qui  ont  pu 
se  produire  antérieurement. 

L'éclaircie  dans  une  pineraie  doit  être  conduite 
de  façon  à  donner  progressivement  de  l'air  et  de 
la  lumière  aux  cimes  des  arbres  d'élite  en  enle- 
vant autour  d'eux  les  arbres  qui  gênent  le  déve- 
loppement de  leurs  cimes;  en  même  temps  l'opé- 
rateur récolte  les  arbres  tarés  et  les  pins  sans 
végétation  de  l'étage  dominé. 

En  raison  du  tempérament  robuste  et  du 
prompt  développement  des  pins,  le  nombre  des 
pieds  diminue  rapidement  dans  le  massif , et  les 
éclaircies  donnent  beaucoup  de  produits.  Dans 
nos  plaines,  le  perchis  peut  bien  ne  plus  offrir  à 
l'hectare,  vers  l'âge  de  trente  à  trente-cinq  ans, 
que  800  à  900  tiges  réparties  plus  ou  moins  irré- 
gulièrement sur  la  surface. 

A  titre  de  simple  indication,  on  peut  trouver 
dans  un  perchis  de  pin  maritime  de  la  région 
considérée  à  l'âge  de  vingt  ans  environ  ;i  500  à 
4  000  tiges.  On  en  coupe  dès  lors  et  en  deux  fois 
les  trois  quarts  ))eut-être,  soit  1  500  à  2  000 
d'abord  à  vingt  ans,  puis  800  à  1  000  à  vingt-cinq 
ans,  les  plus  laids  bien  entendu,  tout  en  prati- 


quant le  dégagement  des  cimes  des  arbres 
d'élite.  —  Quand  les  autres  ont  acquis  O'".2o  à 
0'".30  de  diamètre,  on  en  coupera  progressive- 
ment 300  à  S'iO  d'abord,  puis  un  peu  plus  tard 
100  à  i;>0  environ. 

Tant  que  des  pins  bien  éclaircis  restent  bien 
venants,  le  revenu  annuel  ne  fait  que  s'accroître, 
jusqu'au  moment  où  ils  ont  atteint  les  dimen- 
sions normales  recherchées  par  le  commerce 
local.  On  se  contente  de  continuer  alors  très 
prudemment  les  éclaircies,  tout  en  réalisant  au 
passage  de  ces  coupes  les  arbres  viciés  ou  dépé- 
rissants. —  (A.  F.) 

—  M.  S.  (Lot).  —  La  plante  envoyée  est  en 
eflet  un  laiteron,  c'est  le  Laiteron  potager  (S'.d- 
c/(».s  o/ecacfffs), plante  envahissante  par  ses  grai- 
nes el  aussi  par  ses  racines  comme  le  montre 
bien  l'échantillon  envoyé. 

De  même  que  pour  les  Chardons,  le  meilleur 
procédé  pour  se  débarrasser  de  ces  mauvaises 
plantes,  consiste  à  les  arracher  à  la  main  ou  les 
couper  sous  le  sol  avant  la  maturité  des  graines 
et  pendant  deux  années  consécutives.  En  outre, 
en  mettant  le  champ  en  prairie  artificielle, 
luzerne  si  cela  est  possible,  vous  avez  beaucoup 
de  chance  de  les  faire  disparaître,  surtout  en 
ayant  le  soin  d'échardonner  la  première  année. 

Vous  trouverez  d'ailleurs  dans  le  journal,  à 
diverses  reprises,  des  renseignements  à  ce  su- 
jet. —  (G.  F.) 

—  N°9526  (Mexique).  —  Nous  ne  pouvons  vous 
donner  le  renseignement  que  vous  nous  deman- 
dez sur  la  maladie  des  Tomates,  ne  sachant  de 
quelle  maladie  il  s'agit,  et  ne  connaissant  pas  de 
rouille  qui  se  développe  particulièrement  sur 
ces  plantes.  Veuillez  adresser  au  journal  un 
échantillon  de  feuilles  bien  emballées  et  séchées 
entre  les  papiers  buvards,  et  nous  pourrons 
alors  vous  Uxer  sur  ce  qu'il  est  possible  de 
faire. 

Néanmoins,  il  semble  ([ue  des  traitements 
avec  les  bouillies  cupriques,  appliqués  à  temps, 
auraient  dû  donner  de  bons  résultats.  —  (G.  F.) 

—  N»  90o9  (Belgique).  —  Pour  colorer  les 
bois  de  frêne  et  d'orme,  en  chêne  ancien  dimi- 
foncé,  on  se  sert  de  brou  de  noix.  La  coloration 
étant  superficielle,  elle  ne  doit  être  appliquée 
qu'à  des  bois  déjà  travaillés  ;  dans  le  cas  con- 
traire, il  faudrait  faire  une  teinture  dans  la  masse, 
nécessitant  tout  un  outillage  industriel. 

On  fait  souvent  préalablement  l'opération  du 
mordaoçage,  avec  une  dissolution  d'alun. 

Pour  la  coloration  jaune-brun,  on  utilise  le 
brou  de  noix  ou  la  terre  de  Sienne  ;  pour  la  co- 
loration rouge,  le  bois  de  campêche. 

Le  degré  de  concentration  des  liquides  et  le 
nombre  de  couches  à  passer  varient  avec  les 
bois,  l'état  de  leur  fil  et  l'intensité  de  la  nuance 
qu'on  désire.  —  ^M.  R.) 

Il  ne  faut  jamais  nous  demander  de  répondre 
dans  le  prochain  numéro,  ce  qui  est  le  plus  souvent 

impossible. 
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LA  SEMAINE  METEOROLOGIOUE 

Du  21  au  -27  octobre  1912  (OBSERVATOIRE  DU  PARC  SAINT-MAUR) 
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COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  L'humidité  a  caractérisé  la 
huitaine  écoulée;  à  l'e.Kception  des  journées  du  27  et 
du  28  octobre,  la  pluie  est  tombée  quotidiennement 
et  en  assez  grande  quantité,  de  sorte  qu'à  l'heure 
actuelle  le  sol  est  largement  pourvu  d'humidité. 
Dans  la  région  du  Nord  et  aux  environs  de  Paris,  on 
désire  maintenant  un  temps  sec  pour  continuer  et 
achever,  dans  un  délai  aussi  court  que  possible,  les 
ensemencements  de  blé. 

Les  premiers  blés  semés,  les  escourgeons  et  les 
avoines  d'hiver  ont  une  levée  régulière.  Dans  plu- 
sieurs départements,  et  notamment  en  Eure-et-Loir, 
les  betteraves  à  sucre  donnent  satisfaction  au  double 
point  de  vue  de  la  quantité  et  de  la  qualité. 

A  l'étranger,  en  Angleterre,  les  semailles  se  pour- 
suivent dans  des  conditions  favorables.  En  Alle- 
magne, la  récolte  des  pommes  de  terre  est  terminée: 
par  contre,  les  arrachages  de  betteraves  ont  été  re- 
tardés par  le  mauvais  temps  et  aussi  par  l'insuftisance 
de  la  main-d'œuvre  qui  se  fait  sentir-  principalement 
dans  la  région  de  l'Est.  En  Australie,  des  pluies  ont 
amélioré  la  situation  des  récoltes.  Dans  l'Inde,  l'as- 
pect des  cultures  laisse  un  peu  à  désirer  en  quelques 
endroits. 

Blés  et  autres  céréales.  —  En  Europe,  les  cours 
des  blés  ont  peu  varié;  ils  sont  devenus  un  peu  plus 
fermes  sur  certains  marchés.  La  situation  des  cours 
ne  s'est  pas  sensiblement  modifiée  sur  les  marchés 
américains.  On  paie  les  blés  aux  100  kilogr.  sur  les 
marchés  étrangers:  18.80  à  New-York,  17.52  à  Chi- 
cago, 21.50  à  22.23  à  Londres,  23.60  à  27  fr.  à  Berlin, 


22.93  H  Budapest.  21.25  à  23.60  à  Anvers,   17  à  18.20 

!    à  Brada. 

'  En  France,  les  offres  de  blés  sont  modérées  et  les 
prix  soutenus. 

I  On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  : 
à  Amiens,  le  blé  26.50  à  27  fr.;  à  Angers,  le  blé  26.75 
à  27.25,  l'avoine  22  fr.;  à  Arras,  le  blé  26  à  26.50, 
l'avoine  20.50  à  21  l'r.;  à  Beauvais,  le  blé  26.50  à 
27  fr.,  l'avoine  18.50  à  21  fr.;  à  Blois,  le  blé  26.75  à 
27.50,  l'avoine  20.30  à  21  fr.:  à  Bourg,  le  blé  26.50  à 
27.50,  l'avoine  20. EO  à  22  fr.;  à  Bourges,  le  blé  26.75 
à  27.50,  l'avoine  19  à  20  fr.;  à  Chartres,  le  blé  26.75  à 

27  fr.,  l'avoine  20  à  21.50;  à  ChAteauroux,  le  blé  27.50 
à  28  fr.,  l'avoine  20  fr.;  à  Clermont-Ferrand,  le  blé 
27.50  à  28  fr.,  l'avoine  21  à  21.50;  à  Dijon,  le  blé 
26.25  à  27.25,  l'avoine  18.50  à  20  fr.:  à  Evreux.  le  blé 
26.50  à  26.75,  l'avoine  20  à  21  fr.;  à  Laon,  le  blé  26. ,50 
à  27.50,  l'avoine  20  à  21.25;  à  Nancy,  le  blé  26.50, 
l'avoine  23.50  à  24  fr.;  à  Nantes,  le  blé  26.75,  l'avoine 
21.25  à  21.30;  à  Nevers,  le  blé  26.75,  lavoine  20  fr.; 
à  Orléans,  le  blé  28  fr.,  l'avoine  21.30  à  21.75;  à 
Rennes,  le  blé  26  fr.,  l'avoine  21  fr.;  à  Rouen,  le  blé 
27.50  à  28  fr.,  l'avoine  20.50  à  23  fr.:  à  Saiut-Brieuc, 
le  blé  25.50  à  26  fr.,  l'avoine  19  à  19.50;  à  Troyes,  le 
blé  26.50  à  27  fr..  l'avoine  21  à  22  fr.;  à  Versailles, 
le  blé  26  à  28.50,  l'avoine  21  à  23.50. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  100  Uilogr.  : 
à   Agen,   le  blé  28.73,  l'avoine  23  fr.;  à  Albi,  le   blé 

28  à  28.75,  l'avoine  21.50  à  22  fr.;  à  Bordeaux,  le  ble 
27.75  à  28  fr.,  l'avoine  21  à  23  fr.;  à  Tarbes.  le  blé 
28  à  28.75,  l'avoine  grise  24  à  24.50;  à  Toulouse,  le 
blé  28.75  à  29.50,  l'avoiue  grise  22  à  23  fr. 
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Au  marché  de  Lyon,  les  offres  de  blés  ont  été  res- 
treintes et  les  prix  fermement  tenus.  On  a  payé  aux 
100  kilogr.  LyoQ  :  les  blés  du  Lyonnais  et  du  Daii- 
phiné  2~.T5  à  28.2.Ï;  de  l'Allier,  de  la  Nirvre  et  du 
Cher  28  à  28. .'iO.  Aux  100  kilogr.  gares  de  départ  des 
vendeurs,  on  a  coté  :  les  blés  de  l'Ain,  de  Saône-et- 
Loire,  de  la  Loire  et  de  la  Côte-d'Or  27.25  à  27.50;  de 
la  Haute-Saône  27  à  27.23;  de  la  Somme,  do  l'Oise,  de 
l'Aisne,  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  26.75;  blés  tu- 
zelle  et  saissette  du  Midi  28.75  à  29.25. 

Les  seigles  ont  été  payés,  comme  la  semaine  der- 
nière, de  21  à  21.25  les  100  kilogr.  départ. 

Les  cours  des  avoines  se  sont  raffermis.  On  a  coté 
les  avoines  noires  du  Lyonnais  et  du  Dauphiiié  2t. 50 
à  21.75;  du  Centre  22  à  22.30;  les  avoines  grises  21 
à  21.50;  les  avoines  grises  d'hiver  21.50  à  2S  fr. 

Les  belles  orges  de  brasserie  ont  été  payées  de  23 
à23.50;  les  orges  ordinaires  de  21.73  à  22  fr.,  les  orges 
de  mouture  18.50  à  19.30  les  100  kilogr.  départ. 

On  a  vendu  les  sarrasins  de  17.30  à  17.75  les  100  ki- 
logr. départ. 

Sur  la  place  de  Marseille,  les  cours  des  blés  étran- 
gers ont  lléchi.  On  paie  aux  100  kilogr.  :  Ulka  Nico- 
laïeff  21.73;  Azima  Berdianska  22.25;  Azima  Théo- 
dosie  22.20. 

Aux  dernières  adjudications  militaires  on  a  payé  : 
à  Ly>n,  le  blé  29.40  à  29.50;  .i  Toulouse,  l'orge  22.92; 
à  Brest,  le  blé  27.49  à  27.84  ;  à  Dijon,  le  blé  28  fr.  ;  à 
Langres,  le  blé  28. tiO,  l'avoine  22.50;  à  Troyes,  l'avoine 
22.25  à  22.50. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
24  octobre,  la  vente  du  gros  bétail  s'est  améliorée  et 
les  cours  se  sont  relevés  sur  toutes  les  sortes. 

Les  transactions  portant  sur  les  veaux  sont  deve- 
nues plus  actives  ;  les  cours  ont  progressé  de  2  ou 
trois  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

Il  n'y  a  pas  eu  d'offres  de  moutons  algériens;  la 
vente  des  animaux  indigènes  a  été  satisfaisante  et 
les  prix  ont  subi  un  mouvement  de  hausse  de  ,3  à 
4  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

La  vente  des  porcs  a  présenté  plus  de  facilité  ;  on 
a  obtenu,  sans  peine,  1  centime  de  plus  par  demi- 
kilogramme  vif. 

Marché  de  La  Villelte  du  jeudi  24  octobre. 

COTE  OFFICIELLE 


Bœufs 

Vaches... 
Taureaux . 

"Veaux 

Moulons.. 
Porcs 


Amenés. 

1 

S29 

914 

lôS 

1 

448 

11 

711 

4 

103 

Vendus. 


1  770 
8SU 
168 

1  4-20 
11  340 

4  103 


PRIX   DU   KILOGR. 
AU   POIDS   NET. 


!■• 
quai. 
1.7S 
1.78 
1.6Ù 
2.20 
2.40 
!.97 


quai. 
1.6ri 


3- 
quai. 
1.52 
1.32 
1.42 
1.60 
2.10 
1.91 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moutons  . 
Porcs  .   . . 


Prix  extrêmes 
au  poids  net. 


1.30  i 

1.26 

1.36 

1.58 

1.90 

1.88 


1.82 
1.82 
1.64 
2.30 
2.60 
2.00 


Prix  extrêmes 
au  poids  vif 
0.66  à  1.09 


0.63 
0.68 
0.81 
0.95 
1.32 


1.09 
0  90 

i.:!8 
i.r.G 

1.40 


.Vu  marché  de  La  Villette  du  lundi  28  octobre,  en 
raison  de  l'exagération  de  l'offre,  la  vente  du  gros 
bétail  s'est  effectuée  lentement  à  des  cours  en  baisse 
de  15  à  20  fr.  par  tête. 

On  a  payé  les  bœufs  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  de 
Saône-et-Loire  0.83  à  0.88  en  choix,  0.80  à  0.84  en 
sortes  ordinaires  ;  les  bœufs  de  l'Orne,  du  Calvados, 


de  la  Seine-Inférieure,  de  l'Eure  et  delà  Manche 0.88 
à  0.90  en  choix,  0.80  à  0.85  en  sortes  ordinaires;  les 
bœufs  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe  0.80  à  0.87  ;  du 
Cher  0.80  à  0.86;  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-In- 
férieure 0.78  à  0.84  ;  de  la  Vendée  0.7G  à  0.83,  les 
bœufs  de  ferme  0.76  à  0.82  le  demi-kilogramme  net. 

Les  meilleurs  taureaux  ont  trouvé  acheteurs  de 
0.73  à  0.80  et  les  taureaux  ordinaires  de  0.68  à  0.72 
le  demi-kilogramme  net. 

On  a  coté  les  génisses  charolaises  et  normandes 
0.86  à  0.90,  les  vaches  de  ces  mômes  provenances 
0.80  à  0.85,  les  vaches  de  l'Ouest  0.74  à  0.82,  les 
vaches  de  ferme  0.78  à  0.84  le  demi-kilogramme  net. 

L'abondance  de  l'offre  et  l'importance  des  arrivages 
de  viandes  abattue?  aux  Halles  Centrales  ont  exercé 
une  influence  fâcheuse  sur  la  vente  des  veaux  dont 
les  cours  ont  Qéchi  de  3  centimes  en  moyenne  par 
demi-kilogramme  net. 

On  a  coté  les  veaux  de  la  Marne  1.10  à  1.12;  de 
l'Aube  0.99  à  1.10;  de  la  Sarthe  1.03  à  1.07;  les  veaux 
ordinaires  de  la  Sarthe  et  ceux  de  Maine-et-Loire 
0.88  à  1  fr.;  d'Indre-et-Loire  0.98  à  1.03;  d'Eure-et- 
Loir  et  de  Seine-et-Marne  1.12  à  1.17;  du  Calvados 
0.80  à  0.91;  de  la  Haute- Garonne  0.80  à  0.85;  du  Lot 
0.85  à  0.90  le  demi-kilogramme  net. 

Les  achats  de  montons  ont  présenté  une  moindre 
activité  et  comme  l'offre  était  assez  forte,  les  prix  ont 
baissé  de  4  à  5  centiiues  par  demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  moutons  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et 
du  Cher  1.13  à  1.20;  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et- 
Marne,  de  Seine-et-Oise,  de  l'Aube,  de  la  Marne,  de 
l"ïonne  et  de  la  Côte-d'Or  1.03  à  1.10;  de  la  Vienne 
1.20  à  1.23;  de  la  Haute-Loire  1.10  ;  de  l'Aveyron,  de 
la  Dordogne  et  de  la  Haute-Garonne  !  à  1.04  ;  du 
Tarn  1.07  à  1.12;  de  Vaucluse  1.08  à  1.10;  des  Hautes- 
Alpes  1.05  à  1.08;  les  brebis  du  Sud-Est  0.94  à  0.97. 
celles  de  Bourgogne  et  de  Champagne  0.95  à  1  fr., 
celles  du  Midi  0.93  à  0.9S  le  demi-kilogramme  net. 

Malgré  une  offre  modérée  et  de  .faibles  entrées  di- 
rectes aux  abattoirs,  la  vente  des  porcs  a  été  moins 
satisfaisante  et  les  cours  ont  eu  tendance  à  la  baisse. 
On  a  vendu  les  meilleurs  porcs  0.70  à  0.72,  les  porcs 
ordinaires  0.67  à  0.69,  les  porcs  médiocres  0.65  à 
0.66.  les  jeunes  coches  0.60  à  0.62,  les  autres  0.32  à 
0.58,  suivant  qualité,  le  demi-kilogramme  vif. 

Marche'  de  La  Villelte  du  lundi  28  oclobre. 


Bœufs. .' 

Vaches 

Taureaux... 

Veaux 

Moutons.. . . 
Porcs  gras  . 


Amenés. 
2  916 
1   451 

2SS 

1  coo 

21  95C. 
'j  301 


Vendus. 

Invendus. 

2  767 

I'i9 

1  3'is 

1  Cl 

26'.' 

l'.t 

1  ;i'.i4 

200 

K  -n-' 

■->  680 

i  301 

Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux., 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs.  — 


1"  quai. 

2'  quai. 

3'  quai. 

1.78 

1.06 

1.52 

1.7S 

1.66 

1.32 

1   60 

1.52 

1.42 

2.10 

1.90 

1.50 

2.36 

2.26 

•2.06 

2.07 

2.00 

1.97 

Prix  extrêmes 


1.30  i 

1.26 

1.36 

1.40 

1.86 

1.94 


1.82 
1.82 
1.44 
2.20 
2.56 
2.00 


Viandes  abattues. 

1'"  qualité. 

le  kil.  1.80  à  1.85 
2.00  2.10 
2.40  2.50 
2.20      2.25 


Bœufs 

Veaux 

Moutons 

Porcs  entiers 


Criée  du  28  octobre. 

2"  qualité.      3*  qualité. 
1.60        »        1.50  à    » 
1.85      1.95    1.75        >' 
2.20        •        2.00 
2.10      2.20    2.05      2.1» 
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Suifs  et  corps  gras 

Suif   en  pains 83.00 

—  en  branches  .. .  58.10 

—  à  bouclie S8.00 

—  comestible 101.00 

—  de  mouton H3.50 


Prix  des  100  kilogr 

Suif  d'os  pur 7Ô.00 

—  d'os  à  la  benzine      66.00 
Saindoux  français. . .  " 

—        étrangers.  l-2'.t.l4 

Stéarine 12-2.50 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 
Les  50  kilogr. 
Taureaux....     6i>.89  à      »        i    Grosses  vaches    73. 65  à  75  00 
Gros  bœufs..     78.50  »       1    Pelilesvaches    72.12        « 

Moy.  bœufs..     75.89      77.81        Gros  veaux...     96.50  114.69 
Petits  bœufs     70.12      74.88    I    Petits  veaux .   125.37 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —  Veaux  gras,  l.Oï  à  1.-25  le  kilogr. 
vif;  veaux  maigres,  20  à  40  fr.  la  pièce;  porcs  gras, 
68  à  "1  fr.  les  50  kilogr.  vifs:  bœufs,  1.13  à  1..S3; 
vaches,  i.i'i  à|1.7.j  le  kilogr.  net. 

Arras.  —  Veaux  gras,  1.10  à  1.33;  porcs,  1.45  à 
1.55,  le  kilogr.  vil. 

Bordeaux.  —Bœufs,  0."2  à  0.90;  vaches,  0.60  à 
0.78  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.90  à  1.07  le 
deiui-kilogr.  vif;  moutons,  C.tO  à  1.02,  le  demi- 
kilogr.  net. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  2  fr.  à  2.03  ;  veaux  gras, 
1.80  à  2.10  le  kilogr.  uet. 

Dijon.  —  Vaches,  1.4(;  à  1.66;  moutons,  1.70  à 
2.10  le  kilogr.  net;  veaux,  1.18  à  1.3i;  porcs,  1.38 
à  1.42  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  173  fr.;  2», 
166  fr.;  3«,  150  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
ire  qualité,  124  fr.;  2«,  118  fr.;  3«,  113  fi'.  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  l"  qualité,  230  fr.;  2»,  215  fr.; 
3",  200  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  120  à  140  fr. 
les  100  kilogr.  vifs. 

Marseille. —  Bœufs  limousins,  175  à  180  fr.;  bœufs 
gris,168à  173  fr.;  vaches  de  pays,  l'«  qualité,  150 
à  165  fr.;  2«,  110  à  145  fr.;  3«,  125  à  133  fr.  les  100  ki- 
logr. nets;  moutons  de  pays,  203  à  213  fr.;  brebis 
de  pays,  173  à  188  fr.;  moutons  africains  de  réserve, 
205  à  213  fr.;  brebis,  175  à  188  fr.  les  100  kilogr. 
nets. 

iVancji.  —  Bœufs,  0.83  à  0.93;  vaches,  0.84  à  0.93; 
taureaux,  0.78  à  0.86;  moutons,  1.13  à  1.20;  brebis, 
1.03  à  1.10;  porcs,  1  fr.  à  1.03  le  demi-kilogr.  net; 
veaux  champenois,  0.71  à  0.78;  autres  provenances, 
0.64  à  0.72;  veaux  de  pays,  0.53  à  0.64  le  demi- 
kilogr.  vif. 

Nimes.  — Bœufs,  1.50  à  1.63;  vaches,  1.33  à  1.43; 
moutons  français,  2.05  à  2.15;  brebis,  1.75  k  1.83, 
le  kilogr.  net;  agneaux  de  lait,  1.40  à  1.50:  veaux, 
1  fr.  à  1.15;  porcs,  1.50  à  1.34  le  kilogr.  vif. 

Reims.  —  Vaches,  1.36  à  1.60;  taureaux,  1.16  à 
1.36;  moutons,  2.10  à  2.40  le  kilogr.  net;  veaux, 
1.16  à  1.40;  porcs,  1.42  à  1.50  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  A  l'exception  de  quelques 
vignerons  trop  pressés,  qui  ont  cueilli  les  raisins  un 
peu  sur  le  vert  et  dont  les  vins  laissent  à  désirer,  la 
qualité  de  l'ensemble  de  la  récolte  est  bonne.  Dans 
toutes  les  directions,  les  prix  sont  élevés  et  les 
transactions  se  ralentissent. 

On  paie  à  l'hectolitre  les  vins  du  Gard  22  à  30  fr.  ; 
de  l'Aude  23  à  30  fr.  ;  les  petits  vins  de  l'Hérault  23 
à  27  fr.,  les  bons  vins  de  ce  même  département  28 
à  31  fr.  ;  les  vins  des  Pyréuées-Orientales  23  à  32  fr.  ; 
du  Var  28  à  30  fr.  ;  des  Bouches-du-Rhône  21  à  25  fr. 

En  Meurthe-et-Moselle,  les  vins  nouveaux  valent 
de  13  à  14  fr.  la  charge  de  40  litres. 


Dans  le  Loiret,  on  les  paie  de  45  à  53  fr.  la  pièce. 
A  Paris,  à  l'entrepôt  de  Bercy,  les  prix  des  vins  du 
Midi   et  d'Algérie  varient  entre  31  et  41  fr.  l'hecto- 
litre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
47.75  à  48.50;  les  cours  ont  progressé  de  73  centimes 
par  hectolitre. 

Sucres. —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3,  29.30  et  les  sucres  roux  26  à  26.75  les 
100  kilogr.  Les  cours  sont  sans  changement. 

Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  l'huile 
de  colz.'i  en  tunne  est  coté  71.23  à  71.30  et  l'huile  de 
lin  70.75  les  100  kilogr. 

On  cote  à  l'hectolitre,  par  vagon  complet  Paris,  le 
pétrole  raffiné  dispooible  29.75,  l'essence  42.75;  les 
cours  sont  en  hausse  de  25  centimes. 

Pommes  à  cidre.  —  Les  cours  sont  fermes.  On 
paie  aux  [mille  kilogr.  départ  :  les  pommes  de  la 
Seine-Inférieure  45  à  52  fr.;  de  l'Eure  31  à  60  fr.;  de 
l'Oise  42  à  4:;  fr.;  des  Ardennes  50  à  53  fr.;  de  la 
Somme  42  à  44  fr.;  de  la  Haute-Vienne  43  fr. 

Au  dernier  marché  de  Stutlf.Mrd.  les  18  vagons  de 
pommes  françaises  ont  été  vendus  au  prix  de  875  à 
937  fr.  l'un,  soit  à  raison  de  87.30  à  93.73  les  mille 
kilogr.  rendus. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  marché  de  La  Chapelle, 
les  cours  des  fourrages  et  des  pailles  ont  peu  varié. 
On  a  payé  la  belle  paille  de  blé  36  à  38  fr.,  celle  de 
2"  qualité  34  à  33  fr.;  de  3''  33  à  3i  fr.;  la  paille 
il'avoine  de  choix  35  à  36  fr.,  les  autres  sortes  33  à 
3:;  fr.;  la  paille  de  seigle  3s  à  42  fr.;  le  beau  foin  55 
à  60  fr.;  le  foin  ordinaire  35  à  45  fr.;  la  belle  luzerne 
60  à  65  fr.,  la  luzerne  ordinaire  30  à  60  fr.;  le  beau 
regain  53  à  58  fr.,'.le  regain  ordinaire  33  à  4:'.  fr.,  le 
tout  aux  104  bottes  de  3  kilogr.  rendues  à  Paris,  au 
iloiuicile  de  l'acheteur,  droit  d'entrée  el  frais  de  ca- 
mionnage compris. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, jil  a  été  amené  145  000  kilogr.  [d'essence  de 
térébenthine.  Elle  a  été  payée  64  fr.  les  100  kilogr., 
non  logés,  ou  pour  l'expédition,  75  fr.  le  quintal 
logé. 

Pommes  de  terre.  —  Les  travaux  des  champs 
étant  en  pleine  activité,  les  offres  de  pommes  de 
terre  ont  diminué  d'importance,  surtout  pour  la 
variété  Saucisse  rouge,  dont  les  cours  sont  en  hausse. 
On  paie  aux  mille  kilogr.  gares  de  départ  des  pays 
producteurs  :  Hollande  85  à  93  fr.;  Saucisse  rouge 
70  à  83  fr.;  Ronde  jaune  60  à  65  fr.;  Early  rose  58  à 
65  fr.;  Institut  de  Beauvais  52  à  63  fr.;  Richter's 
Imperator  60  à  62  fr.;  Tsarine  55  à  58. 

Houblons.  —  Au  marché  de  Nuremberg,  les  offres 
en  houblons  sont  régulières  et  relativement  abon- 
dantes ;  comme  les  demandes  pour  l'exportation  ont 
quelque  peu  diminué,  les  cours  ont  lléchi. 

On  paie  aux  50  kilogr.:  AVurtemberg  144  à  175  fr.; 
Spalter  137  à  169  fr.;  Hailertauer,  150  à  169  fr.; 
houblon  d'Alsace  137  à  162  fr. 

En  Angleterre,  à  Loodres,  les  prix  des  houblons  se 
maintiennent  entre  130  et  175  fr.  les  50  kilogr. 

En  Bohême,  les  affaires  se  traitent  à  des  prix  va 
riant  de  150  à  135  fr. 

B.    DUBAJiD. 

Prochaiues  adjudicatious  militaires. 

Fontainebleau,  8  novembre.  —  Blé  tendre,  1  500  q. 

Orléans,  9  novembre.  —  Blé,  1  000  q. 

Rennes,  9  novembre.  —  Blé  tondre,  300  q.;  avoine 
indigène,  2  000  q.;  avoine  de  Ligowo,  300  q.;  avoine 
d'Algérie-ÏUQisie,  2  000  q. 
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CÉRÉALES—  Marchés  français 

Prix  nioyea  par  100  kilogrammes. 


Région.— NORD-OUEST 

Calvados  —  Condé-sur-N.. 
CoTES-DU-jSoBD.  —  St-Bricuc 
Finistère.  —  Landivisiau. . 
Ille-et- Vilaine. —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sabthe.  —  Le  Mans 


Prix  moyens 

Sur  la  sewrti/ie  (  Hausse  . 
précédente.       (  Baisse.. 

2«  Région 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

EoRE.  —  Evreux 

Eure-et-Loir.— Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras  . . . 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  — Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure. —  Rouen 
Somme.  —  Amiens 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i   Hausse  . 
précédente.       \  Baisse.. 


25.00 
25. 'ÎS 

36.50 
■26.00 
26.50 
26.00 
26.50 
26.25 
26.50 

26.11 
0.14 


—  NORD. 

27.12 
21.00 
26.60 
26.75 
27.37 
27.35 
2:.  12 
26.75 
27.00 
25.75 
27.75 
27.75 
26.00 
27.25 
27.25 
27.75 
26.87 


2-î.O;-: 

0.04 


3»  Région 
Ardennes.  —  Charleville. . . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marnb.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufcliâleau. . . . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 

4*  Région 
Charente.  —  Angouléme  . . 
Charente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvbes.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Infébieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  J  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse 

5"  Région. 
Allier.  —  Saint-Pourçain.. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indbe.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre. —  Nevers 

PuY-DE-DoME.  —  Glermont. 

IfoNNE.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  H 
précédente.       *  Bj 


—  NORD-EST. 


OUEST. 


CENTRE. 


Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

18.75 

20.00 

50.00 

10.50 

19.00 

20.00 

•2-2.00 

19.00 

20.00 

21.00 

20.50 

18.50 

20.00 

21.00 

20.50 

19.50 

20.50 

20.50 

20.14 

19.87 

0.34 

0.07 

» 

» 

Prix. 
21.00 
19.25 

19.50 
21.00 
21.00 
30.00 
20.75 
32.50 
21.00 
21.00 
0.19 


20.50 

21.00 

21.25 

19.00 

20.00 

21.00 

20.00 

20.00 

20.50 

21.00 

20.50 

20.00 

19.00 

20.50 

20.50 

20.00 

21.75 

21.92 

19.00 

21.50 

21.00 

20.50 

31.00 

19.50 

20.00 

20.00 

2(1.50 

21.00 

22.50 

19.87 

31.00 

21.25 

22.65 

20.25 

21.25 

21.12 

20.00 

21.25 

19.50 

21.25 

21.50 

22.25 

20.00 

20.00 

20.05 

20.75 

21  50 

21.25 

30.50 

20.75 

20.75 

20.27 

20.96 

20.81 

» 

0.07 

0  37 

0.02 

» 

» 

26.75 

21.00 

20.50 

26.75 

18.25 

23.75 

27.12 

20.50 

21.00 

26.50 

20.00 

21.00 

26.50 

19.50 

19.75 

27.75 

21. CO 

21 .50 

26.50 

21.00 
30.18 

23.00 

26.82 

21.21 

0.05 

0.13 

0.25 

26.25 

21.00 

21.00 

26.50 

20.50 

20.50 

26.50 

20.00 

21.00 

27.50 

30.00 

21.50 

26.75 

20.00 

30.50 

27.00 

21.25 

31.25 

27.37 

21.25 

22.85 

27.25 

20.00 

20.00 

27.00 

20.25 
20.58 

20.75 

26.90 

20.03 

0.12 

0.19 

0.25 

ausse  . . 
Baisse. . . 


26.50 

21.00 

21.00 

27.12 

20.00 

19.50 

26  00 

20.00 

21.00 

27.50 

21.50 

21.50 

28.00 

21.50 

22.00 

27.13 

20.75 

21.75 

20.25 

19.00 

18.75 

27.75 

21.50 

22.00 

20.75 

19.75 

20.50 

27.00 

20.50 

20.89 

0.37 

0.31 

0.49 

» 

» 

» 

21.00 
21.50 
21.75 
20.00 
23.75 
20.50 
23.50 

21.57 
0.21 


21.00 
20.00 
20.50 
20.50 
21.37 
22.00 
20.62 
20.50 
20.50 

20.78 
0.24 


21.50 
19.50 
21.50 
20.25 
21.62 
20.75 
20.00 
21.25 
19.75 
20.68 

O.iJ 


Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


6'  Région.  —  EST. 


Ain.  —  Bourg 

Cote-d'Ob. —  Dijon 

Doues.  —  Besançon 

IsÈRB.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunier. .. 

LoiKE.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-et-Loibe.  —  Châlon. 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

H-aute-Savoik.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.       (  Baisse 


7'  Région.  - 

Abiège.  ■ —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne.  — Toulouse 

Gers  .  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaitie  ^  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 


SUDOUEST. 


26.00 

19.50 

26.00 

20.25 

29.12 

20.00 

2o.50 

20.25 

27.60 

21.75 

28.75 

20.85 

28.75 

21.50 

26.00 

20.50 

28.37 

20.00 

27.33 

20.51 

0.11 

;o.oi 

» 

» 

go  Région.  —  SUD. 


Aude.  —  Gastelnaudary . . . . 

AvEVRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aunllac 

CoRRÊZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 

9"  Région. 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes. —  Digne 

Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Ardècbe.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse... 
précédente.      \  Baisse 


—  SUD-EST. 

27.00 

20.50 

27.00 

20.50 

26.25 

21.50 

26.25 

21.00 

26.50 

20.25 

38.25 

20.50 

27.00 

20.50 

27.00 

20.75 

26.75 

21.00 

27.50 

21.00 

26.95 

30.75 

0.10 

,, 

„ 

0.03 

Bli. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

27.00 

20.50 

21.00 

26.50 

20.50 

19.62 

26.50 

19.75 

20.00 

27.75 

21.75 

20.50 

26.00 

» 

21.00 

S 

19  25 

21.00 

28.25 

21.00 

21.25 

27.37 

21.75 

22.50 

27.00 

21.00 

20.50 

26.00 

21.00 

„ 

26.25 

20.50 

20.00 

26.86 

20.63 

20.74 

0.18 

0.14 

» 

■> 

» 

0.02 

21.00 

20.00 

22.00 

20.00 

21.50 

20.50 

23  50 

20.00 

20 .  25 

30.97 

0.11 

21 

00 

20 

50 

20 

25 

20.50 

20 

75 

21 

50 

20.50 

21 

50 

21 

00 

21 

00 

20 

85 

0 

10 

377 


Avoine 

Prix. 
21  25 
20.25 
22.00 
20.25 
21.75 

21.88 
20.50 
21.00 
22.00 
21.00 
21.19 
0.39 


30.00 
20.25 
32.00 
20.00 
21.25 
20.50 
23.00 
21.00 
23.75 
21. 3f 
0.06 


20.39 

M .  OU 

ïl  .00 

20.00 

20.25 

21.00 

30.50 

20.50 

20.75 

20.50 

20.50 

21.25 

20.50 

21.00 

21.00 

21.00 

21.00 

21.50 

20.50 

20.50 

20.75 

21.00 

20.50 

20.50 

21.00 

22.00 

21.00 

20.50 

32.00 

20.75 

20.59 

20. 6S 

20.95 

•0.08 

0.05 

0.15 

» 

» 

» 

20.50 
21.00 
20.50 
20.50 
20.50 
20.25 
21.50 
21.75 
21.50 
22.00 


21.00 
0.02 


Prix  moyens  par  réeions.  —  Les  100  kilogr. 


Nord-Ouest. 

Nord 

Nord-Est... 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest. . 

Sud 

Sud-Est .... 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  I  Hausse. 
précédente       \  Baisse.. 


Blè. 

Seigle. 

26.11 

30.14 

27.03 

20.27 

26.82 

20.18 

26.90 

30.58 

37.00 

20.50 

26,86 

20.63 

27.33 

20.51 

26.98 

20.59 

26.95 

20.75 

26.89 

20.46 

0.14 

0.10 

» 

m 

Orge. 

Avoine 

19.89 

21.00 

20.96 

20. SI 

21.21 

21.57 

21.  o:: 

20.78 

20.89 

20.68 

20.74 

21.19 

20.97 

31.31 

20.88 

30.95 

30.85 

21.00 

20.82 

21.03 

0.15 

0.22 

" 

» 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kiloerammes. 


Alger  

Philippeville  . 
Conslantine..  ■ 
Tunis 


Blé. 


tendre. 

dur. 

33.00 

33.50 

32.50 

34.25 

33.00 

34.50 

32.00 

33.00 

Seigle. 


Or 

se. 

Avoine 

24 

25 

23.8"/ 

23.  IS 

22.50 

23 

25 

22.50 

23 

8" 

21.62 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES         Blé.     Seigle.    Orge.    Avoine 


Hambourg 


Allemagne. 

(entt'epôi). 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Golmar 

Angleterre.  —  Londres 
Autriche.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique  —   Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.   —  Groningue... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Roumanie.  —  Bucarest 

Suisse.  —  Genève 

AMÉRtQUE.  —  ÏS'ew-York  . . . 

Chicago 


Orge. 

Avoine 

18.12 

17.30 

.. 

22.75 

23,75 

24.65 

)• 

» 

19,2- 

17.30 

n.50 

16.50 

» 

19.90 

19.37 

22,00 

19  75 

21.00 

» 

25.04 

» 

19.25 

26.50 

23.;(5 

» 

D 

14.00 

17.00 

21.50 

22.00 

., 

13.11 

.: 

10.80 

HALLES  DE  PARIS 


>. 

40,76  à 

» 

40.12 

62.00 

39.17      39.49 

01,00 

38.21       38.85 

FARINES    DE    CO.\SOMMATIO.\ 

157  kilogr.  100  kilog 

Marques  de  choix 64 .  00  à 

Premières  marques 63.00 

Bonnes  marques 61.50 

Marques  ordinaires 60.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) . , . 

Condition  :  Le  sac  de   101   kilogr, 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,    avec   1   0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 
Blés  blancs...  28  00  à  28.25    |    Bergues 27.Ï.0  à      » 


toile  à  rendre,  franco 


—  roux 27. 

—  Montereau  28,00 


28.00 


Plata  (entrep,) 
Australie  —      23,80 


SEIGLE,  —  Les  100  kilogrammes. 
1"  qualité,.,     21,25  à      »        |    2», qualité,. . .    21,00  à 

ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 

Or.  brasserie.  22.50  à  22.75 

—  mouture..  20.00      20.50 

—  toarragère  19.00      19.50 


Champagne..     21.50  à 
Beauce". . . , , .     22,00 
Ouest 20,50 


ESCOURGEOiV,  —  Les  100  kilogr,,  hors  Paris, 
1"  qualité,,,     23,50  à      .        |    2' qualité 22,00  à 


22,50 
21,50 


22,25 


AVOINE.  —  Les  100  kilogr.. 


Noires  choi-\..  22.50  à  22.75 

—  belle  quai.  22.00      22.50 

—  ordinaires  21.75      22.00 


hors  Pans, 

20,75  à  21,00 


Av,  blanches 

de  Libau .i 

Suède:..;...     18,50 


ISSUES  DE  BLÉ,  —  Les  100  kilogrammes. 


Gros  son  seul,,  12,75à]3,00 
Son  g,  et  moy.  11,75  12,00 
Son  3-cases:...  12,00  12,50 
Sonlîn.........  13.50    13,75' 


Recoupettes..  11.75  à  12.50 
Remoul.  bl...  18.50      21.00 

—  bis,.  14,50   15,00 

—  bâtards  14.00   14.50 


Balles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  30  octobre. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.  »  h      r< 

Blé — 

Escourgeon —  u  ,. 

Seigle —  »  D 

Orge —  «  n 

Avoine —  ,.  », 

Sons —  B  u 

Bourse  du  mercredi  .'50  octobre. 

Sucres  88° les  100  k.  »  » 

Sucres  blancs  n"  3  (courant) —  ». 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) —  «  » 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —  »  n 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris. , ,            —  »  » 

Alcool —  „  „ 


BEURRES,  —  Balles  de  Paris.  (Le  kilogr,) 


BEURRES  EN   MOTTES 

Isigny  extra. , ,     2.20  à  5,22 


Gournay 

2.20 

2.80 

M.  de  Vire  , , , , 

2.20 

3.70 

de  Bretagne.. . 

2.20 

3,00 

du  Gàtinais 

2.30 

3,50 

Laitiers  du  Jura 

2.00 

2.80 

de  Charente  .. . 

2.40 

3,08 

Etrangers 

» 

» 

OEUFS.  — 

ffalles 

Normandie 

.     120  à  190 

Picardie 

120 

184 

Brie 

.     130 

156 

Touraine 

.     120 

180 

Beauce 

.     130 

156 

Bresse  

.     140 

160 

Allier 

.     120 

140 

Poitiers 

.     120 

186 

BEURRES   EN  LIVRES 

Bourgogne....  2.30  à 

Gàtinais;. 2.10 

Vendôme. 2.10 

Beaugency 2.10 

Ferme 2.40 

Tours 2.50 

Le  Mans 2.20 

Touraine 2.40 


Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Bourgogne 120 

Champagne 120 

Cosne 120 

Sarthe  

Bretagne. 96 

Vendée » 

Auvergne 118 

Midi 120 


2.40 
2.30 
2.40 
2,50 
2,00 

U 

2,30 


146 
146 
140 

» 

130 

» 

136 

140 


FROMAGES,  —  Halles  de  Paris. 

La  dizaine. 
Fromages  de  Brie,  haute  marque •>      à      >i 

—  —     grands  moules 30.00      68.00 

—  —     moyens  moules 15,00      60,00 

—  —     petits  moules »  » 

—  —     laitiers 10,00      28,00 

Le  cent, 

50,00à    95,00 

:«,oo 


Coulommiers 

Camembert  en  boîte 

—          en  paillons 15.00 

Mont-d'Or 5.00 

Gournay 10.00 

Lisieux 70.00 

Pont-l'Evéque 20.00 

Neufchâtel 7.00 


70  00 
35.00 
20.00 
15.00 
120.00 
55.00 
(.9.00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 150.00àl90.00 

Gérardmer »  » 

Munster 170.00 

Cantal 120.00 

Roquefort 220.00 

Hollande,  1"  choix 100.00 

—  2'  choix » 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 200.00 

—  —  Suisse 210,00 

Emmenthal 200,00 


195,00 

160,00 

250,00 

180,00 

220,00 

230,00 

245,00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS, 

(La  pièce,) 


-  Battes  de  Paris. 


Pintades 2  50  à  3.50 

Canards  ferme,  2,50      4,25 

Rouen 5,50 

Dindes 6,00 

Oies  d'Angers .  6,00 

Lapins  dom,  . .  2.00 

—      garenne  1.00 


1    Pigeons 0.65 


7.00 
11.00 

10.00 

3.75 
2.00 
2.O0 


Poulets  Bresse. 

—  Nantes. 

—  Houdan  4.00 

Lièvres 3,00 

Perdreaux 1,00 

Cailles ■ 

Faisans,,,,' 2,50 

Canards 1.50 


2.50  à  5,50 
2,50      5,00 


6,50 
6,00 
3,25 

5,00 
3.  OC 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  23  AU  29  OCTOBRE  1912 
GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

MAIS.  —  Los  100  kilogr. 


519 


Paris -25.00  à 

Dax 23.00 

.\sen 2i.50 


Albi    24.00  à 

Bourg 22.50 

Crest 23.25 


SARRASIN    — 

Paris 19.25  à  19.50 

Amions 19.00  » 

Avalloo 17.75       18.00 

RIZ.  —  Marseille,  les  100  kilogr 


Les  100  kilogr. 

.\lbi 17.50  à 

Caranlan 17.00 

Rennes 17.50 


Piémont 42.00  à  65.00    | 

Saïgon 25.00      38.00    | 

LÉGUMES  SECS 
Haricots. 


Caroline 54.00  à  60.00 

Japon 40.00      44.00 

—  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. 


32.00  à  36,00 
38.00  55.00 
28.00       39.00 


Pois. 

32.00  à  38.00 

40.00 

32.00      36.00 


Lentilles. 

38.00  à  54.00 
35.00      50.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
V^arîétés   potagères.   —  Balles  de  Paris- 
Paris 11.00  à  12.00    I    Hollande 12.00  à       i. 

Cherbourg...     ^9.00       11.00    |     Algi^rie 40.00      -12.00 

Variétés  iudustrielles  et  Tourragëres. 

Bourbourg...       8.00  a     9.50    1    Rennes 7.00  à       » 

Falaise 10.00       11.00    |    Hazebrouck..       9.25  . 

GRAINES  FOURRA«ÈRES.  -    Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets...  110  à  195 

—       blancs...  350  400 

Luzerne  de  Prov.  150  170 

Luzerne 140  150 

Ray-grass 43  50 

FOURRAGES  ET  P.4ILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


Minette 48,00  à  135 

Sainfoin  double  55.00  60.00 

Sainfoin  simple  48.00  50.00 
Pois  de  print. ,         »  » 

Vesces  d'hiver  33.00  35.00 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé  . . . 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


1'*  quai. 
62  à  65 
68  70 
3d      38 

35   36 


2"  quai. 
55  à  60 
60  65 
34  35 
38  42 
34   35 


3»  quai, 
35  à  45 
50  60 
33   34 

u     » 

33   34 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr,). 


Paille,  Foin, 

Toulouse 4,25  8.00 

Charleville....  4.25  8.50 

Nimes 4.00  8.00 

Epernay 3.75  8.25 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES 


Paille. 

Valence 4.50 

Avignon 4.25 

Angers 4.50 

Morlai.x 4.15 


Foin. 
8.00 
7.50 
8.25 
8,00 


Les  100  kilogr. 


Dunkerque 

et  places    du 

Nord. 

17,50  à  18.50 


Colza 17,50  à  18.50  17,57  à  18.50 

Œillette 17.50      18,75  17,75      18,75 

Lin 21,50      22,25  23.00 

Arachide...       19.25      20.75  19,25 

Sésame  bl.,       19.00  »  19.00 

Coton 14.25      19.00  18.75 

Coprah 18,75      21.50  18,75 

GRAINES  OLÉAGINEUSES 

Colza.  Lin. 

Paris 41.00  à  45,50  37.00  à  38.75 

Rennes 40.50      44.00  41.00  » 

Caen 42.00  »  39.75      39.75 


Nantes 

et 

Le  Havre. 


24.25 
20.75 


21 .  50 


Marseille. 


22.50 
18.75 
18.75 


19.00 
19.00 


19.50 
—  Les  100  kilogr. 
Œillette, 


21.50 


Le  Mans  . 
Saumur.. , 


CHANVRE, 

1'*  qualité. 


-  Les  50  kilogr. 
2«  qualité. 


3'  qualité. 


LIN    —  Marché  de  Lille.  —  Les  50  kilogr. 


Alost  . . . 
Bergues 


Communs, 


Ordinaires, 


Supérieurs^ 


Alost  prima 
Bourgogne .        o 
Poperingue.  110.00 


HOUBLON. 

92.50  à     95.00 


115.00 


Los  50  kilogr. 

"Wurtemberg  144, OOà  175,00 

Spait 137      169.00 

Alsace 137.00  162.00 


2,20 
2.10 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2,08 

Viande  desséchée  moulue.,  2  05 

Corne  torrédée  moulue,,..  2  00  » 

Cuir  torréfié  moulu _  j  45        j  55 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote      27.45         » 

—  de  chaux 23.50 

—  de  potasse  44  %  potasse,  13  %  azote      49.00  à  40.00 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         35.90      36.50 

Cyaoamido  15  0/0  azole 23.50  » 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.57 

Chlorure  de  potassium 48/52%    potasse  22.50         » 

Sulfate  de  potasse 48/52%         —       23.50         » 

Kainite,  12.4  %  de  potasse 4.90        6.00 

Carbonate  de  potasse  88-90 „  , 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate  . . .  12.25  à      » 

—  d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph.  11.25  » 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.90         « 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin..  4.00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90  « 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  dac.  phosp.  0.53  » 

Superphosphates  minéraux,  —  —  0.36  0.43 

Phosphate  précipité,  ■ —  —  0.42  0.43 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog,) 

Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  DouUens 2.20  » 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40  . 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.30  » 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes  . ..     4.40  » 
du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00  » 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Monlbard 2.50  » 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4,00  » 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix,. .     4.00  >• 

—  de  la  Floride,  18/20  à  .Nantes 3.50  . 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille  16.75          • 

Ricin  4/5  Az —  11.75          » 

Arachides —  16.75          « 

Pavot  4.50/5  Az —  14.75 

Ravison  4.50  Az —                  « 

Coton  d'Egypte —                   » 

Pavot  5.24/5,75  Az à    Dunkerque  14.75 

Colza  des  Indes  5. 50/6  Az.,..  —  13,50 

Ricins —  10.75 


15.25 


15,25 
14,25 
11.50 


Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à   Dunkerque,  2,50  %  Az, 

15  0/0  Acide  phosph,,  3  0/0  Potasse 18.75         • 

Guano  de  poissons 12.25      13.00 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1 .25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 2.25  » 

Poudrette  :  2  à  3  %  Az.org., '.1  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à      » 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 6.00  • 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  do  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6   lin  betteraves     |    Lille,  disp...     48.25  à  46.75 
90»  disponib.     47.75  à  48,25        Bordeaux....     52.00      54,00 

4  ijreiniers. .     46,50      46,75    I    Béziers »  ,> 

SUCRES,  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  sacch.,  7-9,  disponible 26,00  à  26.75 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 29.50         » 

Raffinés 64.50      09.00 

Mélasses 1>  00      19.00 
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Les  100  kilos 


AMIDONS  ET  FÉCULES 

Amiaon  pur  froment 58.00  à  60.00 

Amidon  de  maïs 47.00 

Fécule  sécne           Oise 34.50 

_      Eijina • 33.00 

—       Paris 34.50 

Sirop  cristal ....;. ^S    " 


35.50 
33.  iO 
35.50 
59.00 


Hl'ILES.  —  Les  100  kilogr. 


Paris... 
Rouen  . 
Gaen. . . 
Lille  . . . 


Colza. 

71.00  à  71 

.35 

78.00 

v 

70.50 

s 

76.00 

.. 

Lin. 

71.00  à  7 

79.00 

» 

71.50 

Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  ronges.  —  Année  1909. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 900  à  1.000 

—          ordinaires 850          900 

Artisans,  paysans  Médoc 650         800 

_            '—        Bas  Médoc 600          650 

Graves  supérieurs 1.880      9.000 

Petites  Graves 800      1.000 

Palus 5"^0          800 


Vins  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac 1.600  à  l.gOO 

Petites  Graves 700  900 

Entre-deux-mors 700  800 

Vins  du  Midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  nu.) 

Vins  rouges 2.30  à  3.00  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon.  rose  et  blanc.     2.60      2.80        — 

—  Bourret,  —  3,00      2.30        — 

—  Picpoul.  —  3  00      3,30        — 

EAU-DE-VIE. 
Cognac.  —  Eau-t 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  1*."  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS. 
Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure  de  carbone 

Sulfocarbonate  de  potassium  . 


L'iiectolitre  nu. 

Vie  des  Charentes. 

1878 

1877 

1876 

510 

510 

520 

550 

560 

580 

580 

590 

600 

600 

610 

640 

650 

660 

700 

> 

720 

750 

. 

800 

850 

.  —  Les  100  kilogr 

à  Paris         64.50  à      • 

—               5.55 

à  Marseille      13.75      15. On 

—              21.50      25.00 

—              36. OC 

» 

à 

Saint-Denis    36.00 

COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  -400  fr. . . 

-  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
I  1894-1896,  2  1/2%  r.  400  fr.. 

-  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . . 
I  1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr... 
1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr. . . . 

_     1/4  d'ob.  r.  1-25  f. 

1904,  —     2  1/2  %  r.  500  fr. 

—  —     1/5  d'ob.  r.  100  fr. 

1905,  2  3/4  r.   400  fr 

—  1/4  d'obligation,  r.  100  f. 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr. . . 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr..  320f.pay. 

—  1/4  d'obligation 

I  1912,  3  0/0  r.  300 fr.  35  fr.  p. 

Egypte  3  1/2  %  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1,2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consoliclé 4  % 

Valeurs  Irançaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr,  t,  p 

Crédit  Foncier  500  fr.  tout  payé. . . 

Crédit  Lyonnais  500  Ir.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p. . , 
Est,  500  fr.    tout  payé 

P.-L.-M.  —  - 

Midi,  —  — 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p 

Métropolitain .  250  t .  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss. . 

C  générale  Voitures,  r.  500  f  r  . . . . 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


du  23  au 

28  octob. 

Coura 

pins  haut 

Plus  bas. 

?9  octobre 

90.05 

89.90 

89.32 

93.00 

92.50 

90,80 

435  00 

433,00 

430.00 

528.00 

520.00 

524.00 

394.00 

391.25 

391.75 

519.75 

518.00 

517.00 

517. -.S 

516.00 

517.50 

321.50 

319.50 

319.-25 

87.50 

87.50 

87.50 

3-20.00 

310.00 

319.00 

88.00 

86.00 

87.00 

379.00 

378.00 

380.00 

99.50 

95.50 

99.50 

355.00 

353.55 

354.00 

92.75 

90.75 

92.75 

405.00 

403.50 

405.00 

79.75 

79.00 

80.00 

351.00 

349.00 

353.00 

87.50 

86.50 

87.50 

349.00 

346.00 

345.00 

174.00 

172.00 

172.00 

365.50 

3o5.50 

365.00 

90.00 

88.50 

88.50 

283.00 

280.50 

279.00 

91,00 

90,00 

101.30 

91,95 

91,20 

90.40 

89.80 

89.50 

89.30 

96.50 

96.35 

96.75 

63.75 

63.50 

63.45 

92.25 

91.60 

89.25 

4290.00 

4290.00 

4->8y.00 

977,00 

975.00 

970.00 

825.00 

8-23.00 

829.00 

1549,00 

1535.00 

15-23  00 

814.00 

811.00 

815.00 

910.00 

908.00 

908.00 

1240,00 

1-2411.00 

1-240.00 

1112.00 

1100.50 

1100.00 

1625.00 

1615.00 

1612.00 

1305.00 

1302.00 

1208.00 

898.00 

890.00 

888.00 

202.00 

199.50 

200.00 

131.00 

130.50 

130.00 

619.00 

615.00 

616.00 

745.00 

7:i3.00 

731.00 

190.00 

188.00 

188.00 

56S0.00 

5605.00 

5650.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f 

—  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

—  1895,  2.80  %  remb.  500  f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  1909,  3  %  remb. -250  fr.. 
^  Comm.  1879,  2.60  %  r.  500  fr. . . 
^  {  —  1880,  3  %  remb.  500  fr. 
S  I  —  1891,  3  %  remb.  400  fr. 
"        —  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 

—  1912,  3  0,0  r.  250  fr.... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888 


Bone-Guelraa,  remb.  500  fr  . 
Est-Algérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr  . 

—  3  %  nouv.      — 
iMidi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
iNord,       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest,     3  %  remb,  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien,  —  — 
Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr. . 


Messageries  marit.,  3  1/2%  r.  500. 
C"  gén.  Voitures,  3  1/2  %  r.  500.. . 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

_        Obi.  est.  3'  s,  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr.. 


du  -23  au 

28  octob. 

— ^fc.  , 

V     -^ , 

Plus  haut 

Plus  bas. 

502.00 

498.00 

404  00 

401,00 

4-20.00 

418.00 

430.00 

430.00 

483.50 

482.00 

252.00 

250.00 

454.75 

453,00 

493. -2,!) 

490,00 

379.00 

377,00 

409.00 

408.75 

418.00 

418.00 

479.75 

478.00 

•241.00 

240.50 

60.00 

59.00 

58.00 

56.50 

402  00 

400. -35 

405.75 

403.25 

416.50 

413.00 

410.7,'^ 

410.50 

413.00 

412.00 

413  00 

413.00 

400. 50 

409.50 

4i:<.50 

411.50 

414,00 

413.00 

423,00 

4-20.00 

419,00 

418.00 

415,00 

413.75 

410,50 

409.50 

417.00 

416  50 

416.00 

415.25 

404.00 

400.-25 

643.00 

642.00 

379.00 

379.00 

343.00 

343.00 

379.00 

378.00 

1-22.00 

119.00 

104.00 

101.00 

603.75 

5',i0.00 

Cours 

du 

29  octolir. 

498.00 
405.00 
4-20.00 
429 . 00 
479.00 
219.00 
451.00 
491.00 
380.00 
409.75 
418.00 
4»0.00 
241.50 
60.00 
5S.00 


403.00 
403.00 
416.50 
412.00 
412.00 
413.50 
410,00 
414.00 
414.00 
424.00 
420.00 
414.00 
410.50 
417.00 
417.00 
400.50 
644.00 


379.00 
379.00 
345.00 
1-32.10 
105.00 
598.25 


Le  gérant  :  A.  de  Céris. 


Paris.  —  L.  MiRETHEin;,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


581 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


Ouverture  Je  ta  session  extraordinaire  d'automne  du  Parlement.  —  Nécessité  du  vote  du  budget.  —  iJiscus- 
sions  possible';  au  sujet  du  régime  douanier  du  blé.  —  Promotions  et  nominations  dans  la  Lésion  d'hon- 
neur à  l'occasion  des  expositions  de  Turin,  lioubaix,  Dresde,  etc.  —  Prorogation  jusqu'au  31  novembre  de 
l'autorisation  d'importer  par  le  port  de  'l'unis  des  vaches  de  provenance  métropolitaine  destinées  à 
lindustrie  laitière.  —  Publication  par  le  ministre  de  l'Agriculture  de  Roumanie  |du  relevé  des  récolte.'^ 
dans  ce  pays.  —  Concours  pour  les  primes  d'honneur  et  les  prix  culturaux  en  1913.  —  Départements  dans 
lesijuels  ces  concours  sont  ouverts.  —  Dates  des  déclarations  des  concurrents.  —  Résultats  de  la  nouvelle 
campagne  sucrière.  —  Enciuèle  du  Syndicat  des  fabricants  de  sucre.  —  Production  en  sucre  des  ditlérents 
pays.  —  Réorganisation  de  la  comniission  supérieure  du  phylloxéra.  —  Composition  de  la  commission. 
—  Consommation  des  vins  pendant  la  campagne  1911-1012.  —Conclusions  de  la  Société  des  viticulteurs 

de  France.  —  Prochaine  foire  aux  vins  et  aux  eaux-de-vie  d'Angoulème.  —  Foire  aux  vins  de  Beaune.  

Euqucte  officielle  sur  la  production  des  vers  à  soie  en  1912.  —  Diminution  du  nombre  des  éducateurs.  — 
Elévation  du  rendement.  —  Baisse  des  prix  de  vente.  —  Proposition  de  loi  de  M.  Thierry  sur  le  régime  des 
cocons  étrangers.  —  Augmentation  de  8  centimes  par  kilogramme  de  cocons  de  la  prime  allouée  aux 
sériciculteurs.  —  Célébration  du  ISO'  anniversaire  de  la  fondation  de  l'école  vétérinaire  de  Lyon.  —  Etudes 
de  M.  L.  Lindet  sur  le  rôle  antiseptique  du  sel  marin  et  du  sucre. —  Création  d'un  cours  de  mécanique 
agricole  au  collège  de  Notre-Dame  des  Anges  à  Saint- .Vmand  (Nord;.  —  Liste  supplémentaire  d'élèves 
admis  à  l'Institut  agronomique.  —  Concours-foire  de  Valognes.  —  .Mesurts  adoptées  par  le  réseau  de 
l'Ouest-Etat  pour  l'amélioration  du  transport  des  pommes  à  cidres.  —  Primes  allouées  pour  assurer  la 
rapidité  du  décharj^ement  des  vagous. 


La  rentrée  du  Parlement. 

La  session  extraordinaire  d'automne  du 
Parlement  a  été  ouverte  le  5  novembre.  La 
principale  préoccupalion,  à  la  Chambre  des 
(l<''putés,  sera  d'achever  la  discussion  du  bud- 
get pour  lOLi,  afin  que  le  Sénat  puisse  l'exa- 
miner avant  la  tin  de  cette  année  et  que  l'on 
échappe  aux  douzièmes  provisoires,  toujours 
néfastes  pour  la  bonne  gestion  des  alfaires 
publiques.  C'est  l'espoir  exprimé  à  maintes 
reprises  par  M.  Klolz,  ministre  des  Finances. 
Il  est  à  souhaiter  qu'il  soit  réalisé.  Mais  pour 
atteindre  le  but  rêvé,  il  est  nécessaire  que  la 
Chambre  ne  se  laisse  pas  distraire  par  des 
discussions  qui  sont  hors  de  propos  aujour- 
d'hui, et  qu'elle  écarte  résolument  les  pres- 
sions qui  seront  exercées  sur  elle  dans  ce 
sens. 

Parmi  les  discussions  de  cette  nature,  il  en 
est  une  qui  intéresse  directement  l'agricul- 
ture :  c'est  celle  qui  menace  de  surgir  à 
l'occasion  du  régime  douanier  du  blé.  Dans 
quelques  milieux  commerciaux,  on  s'appuie 
sur  certaines  déclarations  faites  il  y  a  quel- 
ques mois,  relativement  à  la  possibilité  de 
réduire  un  jour  ce  tarif;  on  affirme  que  ces 
déclarations  ont  créé  une  situation  trouble 
pour  le  commerce,  et  que  l'incertitude  qui  en 
résulte  pour  l'avenir  nuit  à  la  régularité  de 
ses  opérations.  Cette  incertitude  n'existe  que 
pour  ceux  (jui  n'ont  pas  voulu  comprendre 
les  discussions  qui  8e  sont  déroulées,  il  y  a 
quelques  mois,  devant  le  Parlement.  Pour  les 
éclairer  définitivement,  il  ne  sera  pas  inutile 
que  la  question  soit  à  nouveau  posée  dans  la 

7  uo\cmbre  1912.  —  Ar 


Chambre,  mais  à  la  condition  que  la  discus- 
sion soit  rapidement  achevée;  elle  permet- 
trait d'apporter  une  réponse  nette  et  catégo- 
rique qui  arrêterait  définitivement  une  agita- 
tion qui  dure  depuis  trop  longtemps. 

Décorations  dans  la  Légion  d  honneur. 

Par  décret  en  date  du  1"  novembre  1912, 
ont  été  nommés  ou  promus  dans  l'ordre  de 
la  Légion  d'honneur,  à  l'occasion  des  exposi- 
tions de  Turin,  Roubaix,  Dresde,  etc.  : 


MM. 


.1(1  ijraiJe  de  commandeur. 


Dabat  (Isidoie-Omer-l.éon),  conseiller  d'Etat, 
directeur  général  des  eaux  et  forêts. 
Secrétaire,  rapporteur  ou  président  de  section 
depuis  1900  dans  le  groupe  de  l'sgriculture  aux  di- 
verses expositions.  Membre  du  jury  de  la  classe  90  à 
l'exposition  de  Turin. 

Mabilleau  i  .\uguste-Léopold-Marie),  directeur  du 
musée  social  à  Paris. 

■Vice-président  de  la  classe  161.  Président  du  jury 
du  groupe  XXIV  et  de  la  classe  64  à  l'exposition  d? 
Turin. 


MM. 


.1(1  grade  d'offiiier. 


Garin  'Edmond-LéonFélix),  industriel  à  Cam- 
brai. 

Membre  du  jury. j Hors  concours  à  l'exposition  de 
Roubaix. 

Au  ijrade  de  chevalier. 
MM. 
Bardoux-Keller  (Joseph),  propriétaire  agriculteur 
à  Sidi-Cliami  u-Vlgérie). 

Membre  du  jury.  Hors  concours  (classe  63  A;  à 
l'exposition  de  Roubaix,  'M  années  de  pratique  pro- 
fessionnelle. 

Tome:iI.  -  1» 
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Blond  (Gabiiel-Josepb-Mariei,  propriétaire   vili- 

ciiiieur  à  Toulon. 

Grand  prix  à  l'exposition  de  Turin  iciasse  103': 
•40  années  de  pratique  agricole. 

Champenois  (Camille-Paul),  fabricant  Je  ma- 
chines agricoles  à  Cousances  -  aux  -  Forges 
(Meuse). 

Grand  prix  à  l'exposition  de  Turin  (classe  37 1; 
24  ans  de  pratique  industrielle.  Titres  exceptionnels  : 
perfectionupments  aux  machines  agricoles. 

Magnier-Bedu  (Ernest-Eusèbe),  constructeur  de 

machines  agricoles  à  Groslay. 

Hors  concours,  membre  du  jury  à  l'exposition  de 
Turin  (classe  88);  32  ans  de  pratique  industrielle. 

Malet  (Antoine-François-.Joseph),  chef  de  divi- 
sion à  la  direction  générale  de  l'agricullure, 
du  commerce  et  de  la  colonisation  à  Tunis. 

Organisateur  de  la  section  tunisienne  et  commis- 
saire du  Gouvernement  tunisien  à  l'exposition  de 
Houbaix;  20  ans  de  services.  Titres  exceptionnels. 

Martel  (Léon-Adolpbe-Eugène),  secrétaire  géné- 
ral du  Comité  agricole  et  horticole  français 
aux  expositions  intornationales. 

Délégué  à  l'organisation  des  groupes  .\V  et  .\VI  Ti 
l'exposition  de  Turin,  des  classes  102  et  t03  bis; 
18  ans  de  services.  Titres  exceptionnels  :  services 
rendus  en  cette  qualité  dans  les  difi'érentes  exposi- 
tions depuis  1903. 

Mazé  (Pierre-Marie),  docteur  es  sciences,  chef  de 

service  à  l'Institut  Pasteur  à  Paris. 

Délégué  de  l'Inslitut  Pasteur  qui  a  obtenu  un 
grand  prix  à  l'exposition  de  Turin  classe  102); 
24  ans  de  services. 

Tardy  (Louis),  délégué  adjoint  au  service  agri- 
cole du  musée  social. 

Membre  du  jury  (classe  159  B  à  l'exposition  de 
Turin;  n  ans  de  services.  Titres  exceptionnels  :  fon- 
dateur d'un  grand  nombre  d'associations  de  crédit, 
de  mutualité  et  de  coopération. 

Terninck  (Emile-Félix),  administrateur  délégué 
de  la  Société  des  sucreries  Terninck,  à  Chauny. 

Grand  prix  à  l'exposition  de  Turin  classe  100); 
3?  ans  de  pratique  industrielle. 

Tissot  (Jean-Claude),  constructeur  de  matériel 
horticole  et  agricole  à  Paris. 

Hors  concours.  Membre  du  jury  à  l'exposition  de 
Turin  (classes  92,  93,  9U:  32  ans  de  pratique  indus- 
trielle. 

Trupel  (Charles-Louis), directeur  delà  délégation 
des  producteurs  de  nitrate  de  soude  du  Chili 
pour  la  France. 

Grand  prix  obtenu  par  la  délégation  française  des 
producteurs  du  nitrate  du  Chili  à  l'exposition  de 
Roubaix  (classe  53);  21  ans  de  pratique  industrielle. 
Titres  exceptionnels  :  a  contribué  au  progrés  de 
l'agriculture  par  la  vulgarisation  des  engrais  chi- 
miques. 

D'autre  part,  sur  la  proposition  du  ministre 
des  colonies,  M.  Levât  (Edouard-David), 
ingéûiftur  civil  des  mines,  a  été  nommé  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur.  M.  Levai  s'est 
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livré  à  des  travaux  intéressant  directement 
l'agriculture;  on  lui  doit  notamment  des 
études  sur  l'exploitation  des  forêts  de  chênes- 
lièges  en  Algérie,  et  des  recherches  impor- 
lanles  sur  les  gisements  de  phosphates  noirs 
dans  les  Pyrénées. 

Le  détail  français  eu  Tunisie. 

.\  raison  de  l'épizootie  de  fièvre  aphteuse, 
iin'décret  du  17  mars  dernier  avait  prohibé 
temporairement  l'importation  et  le  transit  en 
Tunisie  des  bêles  lioviues  provenant  de  la 
métropole.  Mais,  en  laison  de  la  nécessité, 
pour  les  laitiers  de  la  Kêgence.  de  procéder 
au  remplacement  de  leurs  vaches  laitières, 
un  nouveau  décret,  en  date  du  '.•  octobre,  a 
autorisé  l'importation,  exclusivement  par  le 
port  de  Tunis,  des  vaches  de  provenance 
métropolitaine  deslinées  à  l'industrie  lai- 
tière, sous  la  réserve  de  l'application  des  me- 
sures de  police  sanitaire. 

Cette  autorisation  n'élail  accordée  ([ue 
pour  la  période  comprise  entre  le  ii  octobre 
et  le  12  novembre.  Mais,  elle  vient  d'être 
prorogée  jusqu'au  ."30  novembre  inclus.  En 
outre,  les  animaux  reproducteurs  mâles  cl 
femelles  de  l'espèce  bovine  pourront  égale- 
ment être  importés  jusqu'à  celle  date,  dans 
les  mêmes  conditions. 

Les  récoltes  en  Roumanie. 

Le  ministère  de  l'Agriculture  et  des  Do- 
maines en  Roumanie  vient  de  publier  le 
relevé  détaillé  des  recolles  d'été  dans  ce 
pays. 

Voici  le  résumé  de  ce  document  pour  les 
céréales,  à  l'exception  du  ma'is  : 


Supertiou- 

UfcoUe  en 

Moyenne 

cultivée. 

1912. 

1907-1911. 

licctare^ 

hectolitre^ 

hectolitres 

Froment. 

2  069   120 

31   336  822 

25  231   S38 

Seigle.... 

107  244 

1   262  683 

1  491  242 

Orge 

499  88;; 

7  304   141 

7  640  421 

Avoine... 

381  785 

7   321   030 

8  236  81(1 

Le  poids  moyen  de  l'hectolitre  de  froment 
étant  évalué  à  77  kil.  7,  la  récolte  corres- 
pond à  24  33i  331  quintaux  métriques.  Quoi- 
que supérieure  à  la  moyenne  des  cinq  années 
précédentes,  celle  récolte  est  un  peu  infé- 
rieure à  celles  de  1910  et  de  11)11. 

Primes  d'honneur  et  prix  culturaux. 

Ou  trouvera  plus  loin  (p.  ti02j  la  liste  des 
récompenses  décernées  pour  le  concours  des 
primes  d'honneur,  dos  prix  culturaux  et  des 
prix  de  spécialib-s  dans  le  départemenl  de  la 
Savoie.  Avec  cette  liste  est  close  la  série  des 
récompenses  i)roclamées  cette  année. 

Ces  concours  ont  été  ouverts  au  cours  de 
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l'année  1912  dans  les  déparlements  des 
Alpes-Maritimes,  des  Hautes-Alpes,  de  l'Eiire, 
(le  rindre,  de  la  Loire-Inférieure,  des  Hautes- 
Pyrénées,  de  Tarn-et-Garonne  et  des  Vosges. 
Les  récompenses  seront  proclamées  dans  les 
concours  centraux  agricoles  qui  se  tiendront, 
au  cours  de  l'année  prochaine,  dans  ces 
départements. 

Les  mêmes  concours  pour  les  primes 
d'Lonneur  et  les  prix  culturaux  seront  ou- 
verts en  1913  dans  les  départements  sui- 
vants :  Ariège,  Haute-Loire,  Haute-Marne, 
Mayenne,  Nièvre,  Oise,  Pyrénées-Orientales 
et  Saône-et  Loire.  Les  concurrents  devront 
envoyer  leurs  déclarations  à  la  préfecture  de 
leur  département  avant  le  l"  mars  pro- 
chain. Ils  devront  remplir  en  double  un  ques- 
tionnaire dont  ils  pourront  demander  des 
exemplaires  au  ministère  de  l'Agriculture,  à 
Paris,  ou  dans  les  préfectures  des  déparle- 
ments intéressés. 

La  nouvelle  campagne  sucriére. 

L'Association  internationale  de  statistique 
sucriére  vient  de  faire  connaître,  comme 
chaque  année,  les  résultats  à  la  date  du 
16  octobre  de  son  enquête  sur  les  résultats 
probables  de  la  nouvelle  campagne  sucriére. 
En  France,  c'est  le  Syndicat  des  fabricants 
de  sucre  qui  procède  à  cette  enquête  ;  cellu-ci 
porte  sur  la  récolte  de  betteraves  et  sur  la 
production  du  sucre. 

Comparée  à  celle  de  l'année  précédente,  la 
récolte  des  betteraves  à  sucre  s'est  relevée 
dans  des  proportions  très  importantes  ;  elle 
est  évaluée,  pour  l'Europe,  à  37  283  970  ton- 
nes, contre  41970407  tonnes  en  1911,  soit 
36. o  0/0  en  plus.  En  France,  cette  récolte 
est  évaluée  à  (5  354  000  tonnes  contre  4  077  8.jO 
en  1911,  ou  -^5.8  0/0  en  plus.  Il  convient 
d'ajouter  que  la  récolte  française  avait  été 
une  des  plus  éprouvées  l'année  précédente. 

Quant  à  la  production  en  sucre,  elle  est 
évaluée  comme  il  suit  pour  les  divers  pays  : 


l'KODUCTlON 
ea  suc.ro  brut. 


l'AYs 


191-.'  lai:! 


'-ounes 

France HIO  000 

.Vllemagne.  2  oOS  000 

Autriche...  t  251  400 
H  ongrif  - 

Bosnie...  541  900 

liussie l  ''?0  600 

Belgique...  287  000 

Hollande...  2Ti  700 

Suède 121  06O 

Daneuiarli..  130  OOU 

Italie 200  000 


1911-191-2 

tonnes 
306  046 
1   304  459 
718  879 

i26  693 
J  03.-!  840 
244  90S 
266  970 
127  807 
114  000 
l"l  0i3 


T)ilféi'enie 


0;l) 

-1-  71.7 
-f-  73.2 
+  74.1 

-I-  27.7 

—  6.0 
+  17.2 
+     2.3 

—  :;.:3 

4-  31.6 
-h    16.9 


Espagne 

Jirtter.).. 

Uoumanie. . 

Serbie 

Bulgarie . . . 

SUi.s.se 

ÂD^'Icterre . 

Totau.\... 


130  000 
34  000 

24  ;;oo 

7  60O 

4  000 

8  424  760 


■12  000 

36  180 

11  000 

6  950 

2  900 
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-f-  41.3 
—  6  . 
-1-122.7 
-I-    9.3 


6  283  6T7  -f  34.1 

Les  huit  premier  pays  appartiennent)  à 
l'Association  internationale  ;  pour  les  autres, 
les  indications  ne  sont  pas  officielles. 

Questions  viticoles. 
Un  décret  en  date  du  3  octobre  a  réorga- 
nisé   la    Commission    supérieure    du    phyl- 
loxéra, qui   est   désormais   constituée  ainsi 
qu'il  suit  : 

.M.  Tisserand,  directeur  honoraire  de  l'agricul- 
ture, membre  de  l'Institut,  président. 
MM. 

Belhmont,  viticulteur,  à  Paris. 

Bouvier,  membre  de  l'Institut,  professeur  au 
Muséum  d'histoire  naturelle. 

Cotelle,  président  de  section  au  Conseil  d'Etal. 

Lievelle  (Jules),  sénateur. 

Denis  (Albert),  Dumont  (Charles),  députés. 

Ileniiesuy,  membre  de  llnstitut,  professeur  au 
Collège  de  France. 

Man;:in,  membre  de  l'Instilul,  professeur  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle. 

Prillieux,  membre  de  l'Institut,  directeur  de  la 
Station  de  pathologie  végétale. 

Vallé,  sénateur,  ancien  ministre. 

Villain-Tournois ,  viticulteur  à  Beaugency 
(Loiret). 

Le  directeur  général  des  Eaux  et  Forêts. 

Le  directeur  de  l'Enseignement  et  des  services 
agricoles. 

Le  directeur  des  services  sanitaires  et  scienti- 
fiques et  de  la  répression  des  fraudes. 

Les  inspecteurs  généraux  de  l'agriculture  ayant 
dans  leur  circonscription  un  vignoble  atteint 
ou  menacé  du  phylloxéra. 

Les  inspecteurs  généraux  de  la  viticulture. 

.Marsais,  chef  de  bureau  à  la  direction  de  l'en- 
seignementet  des  services  agricoles,  et  H.  Fou- 
quet,  inspecteur  régional  de  la  répression  des 
fraudes,  secrétaires. 

Latière,  agent  technique  de  la  direction  des  ser- 
vices sanitaires  et  scientiflques  et  de  la  répres- 
sion des  fraudes,  et  Sauger,  attaché  au  2<=  bu- 
reau de  la  direction  de  l'enseignement  et  des 
services  agricoles,  secrétaires  adjoints. 

Gréée  en  1874  en  vue  de  l'attribution  du 
prix  de  .'iOO  000  fr.  offert  pour  l'invention 
d'une  méthode  de  destruction  du  phylloxéra, 
applicable  dans  la  majorité  des  terrains,  la 
Commission  supérieure  du  phylloxéra  a  été 
chargée  par  la  loi  des  I.j  juillet  1878- 
2  août  1879  de  formuler  des  avis  sur  toutes 
les  mesures  administratives  propres  à  en- 
,1  rayerla  propagation  de  l'insecte  et  à  encou- 
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■rager  les  liailemenls  des  vignes  alleinles  ou 
la  reconslilulion  du  vignoble. 

—  Le  Bnllelin  de  la  Société  des  vilicul- 
leurs  de  France  et  d'ampélogi-apliie  ren- 
ferme une  élude  très  documentée  sur  la  con- 
sommation des  vins  pendant  la  campagne 
1911-1912  qui  vient  de  s'achever.  La  compa- 
raison entre  les  ressources  et  les  besoins  est 
présentée  comme  il  suit  : 

Les  ressources  pour  l'exercice  1011-1912 
étaient  les  suivantes  : 

liecloliLros 

Stock  à  la  propriété  dans  la  métropole.  2  313  381 

_                 en  Algérie 128  122 

Récolte  de  la  métropole U  885  530 

—       d'Algérie 8  833  617 


Total. 


j6  162  730 


A  quoi  il  convient  d'ajouter  le  stock 
commercial  au  30  septembre  1911  y 
compris  l'Algérie) H   134  274 

Total ô7  297   004 

Et  les  importations  des  pays  étrangers 

(Il   premiers  mois) t   156  017 


Total 68  453  021 


La  consommation  taxée  a  absorbé iO  930  891 

L'exportation  a  enlevé  i  H  premiers  mois;  1  926  875 
Le  stock  ooDimercial  est,  au  30  septem- 
bre 1912  (y  compris  l'Algérie),  de 10  147  941 


Total. 


i:i  003  707 


La  différence,  soit  lu  437  311  hectolitres,  a  été 
absorbée  par  la  consommation  en  franchise  dans 
la  métropole  et  en  Algérie,  les  quantitps  trans- 
formées en  eau-de-vie,  les  décliets,  etc.  Il  est 
même  permis  d'affirmer,  sans  être  taxé  de 
témérité,  que  ces  divers  éléments  d'absorption 
ont  été  plutôt  mal  servis  sons  le  rapport  de  la 
quantité. 

En  ce  qui  concerne  la  nouvelle  récolte,  la 
Société  des  viticulteurs  de  France,  après 
avoir  résumé  les  phases  traversées  par  la 
végétation  des  vignes,  conclut  ainsi  :  «  Tout 
ce  qu'on  peul  affirmer,  c'est  que  la  récolte  de 
191-2  sera  supérieure  à  celle  de  1911,  qui  était 
faible,  el  atteindra  péniblement,  en  mettant 
les  choses  au  mieux,  un  chiffre  se  rappro- 
chant d'une  récolte  moyenne.  D'autre  part, 
l'Algérie  présente  un  déficit  de  près  de 
3  millions  d'hectolitres  sur  1911,  et  celte  cir- 
constance n'aidera  pas  à  portera  un  chilTre 
bien  élevé  le  total  des  ressources  dont  pourra 
disposer  l'exercice  1912-1913.  On  s'accorde  à 
considérer  que  les  vins  de  1912  seront  en  gé- 
néral très  bons.  » 

—  La  foire  aux  vins  et  eaux  de-vie.  orga- 
nisée chaque  année  par  la  Société  d'agricul- 
ture de  la  Charente,  se  tiendra  le  1"  décembre 


à  Angouléme,  d;ins  le  hall  de  la  Chambre  de 
commerce.  Les  viticulteurs  de  la  Charente  y 
sont  seuls  admis. 

La  Société  d'agriculture  invite  les  produc- 
teurs à  apporter  les  produits  de  de  la  nou- 
velle récolte,  mais  aussi  des  échantillons 
de  vins  et  d'eaux-de-vie  des  années  anté- 
rieures, <i  afin  de  bien  montrer  aux  consom- 
mateurs que  la  Charente  est  en  mesure  de 
produire  des  vins  généreux,  de  parfaite  con- 
servation et  que  le  vrai  Cognac  est  le  seul 
dont  toutes  les  qualités  se  développent  avec 
l'âge.  » 

—  Le  Comité  d'agriculture  de  Heaune  or- 
ganise sa  51"=  exposition  des  vins  de  la  Bour- 
gogne le  dimanche  17  novembre  1912. 

Cette  exposition  offre  aux  producteurs  une 
occasion  de  prouver  le  mérite  de  leurs  vins 
devant  un  public  nombreux  et  compétent, 
présent  à  Beaune  à  l'occasion  de  la  vente  si 
célèbre  des  vins  des  hospices  de  celte  ville. 

De  nombreuses  transactions  se  réalisèrent 
à  l'exposition  même,  entre  négociants  et  viti- 
culteurs. 

Pour  tous  renseignements,  s'adresser  soit 
à  Volnay,  à  M.  le  marquis  d'Angerville,  pré- 
sident, soit  à  Reaune,  à  M.  Cliapot.  secrétaire 
général  du  Comité. 

La  production  séricicole  en  1912. 

Le  ministère  de  l'Agriculture  a  publié  au 
Journal  Officiel  du  2s  octobre  les  résultats  de 
son  enquête  sur  la  production  des  vers  à  soie 
en  1912. 

La  diminution  du  nombre  des  éducateurs 
s'est  encore  accentuée  ;  on  en  a  compté  seu- 
lement 99  360,  contre  10260S  en  1911.  Les 
quantités  de  graines  mises  en  incubation 
n'ont  été  que  de  132  .j34  oncs  (2o  grammes), 
au  lieu  de  141  72i.  Mais  le  rendement  a  été 
sensiblement  plus  élevé  :  il  a  été  très  bon  et 
a  atteint,  en  effet,  47  kil.  030  de  .?ocons  frais 
par  25  grammes  de  graines,  tandis  qu'il 
n'avait  été  que  de  3tj  kil.  030  l'année  précé- 
dente. La  production  totale  s'est  ainsi  relevée 
à  0  233942  kilogr.,  au  lieu  de  5  109  126. 

Voici  la  comparaison  des  résultais  des  six 
dernières  campagnes  : 

Graines  Rendement 

.Nombre  'ie  mises  moyen 

SL^i-i-  en  Cocons  par  -25  gr. 

cicullcurs.      in.-iilir.lion.  r..'coItés.        de   graines. 


1912  .  99  360 

19U  .  102  603 

1910.  114  28i 

1909  .  119  067 

1908  .  123  804 

19U7  .  124  463 


par  V.)  ^T. 

132  334 
141  724 
178  719 
183  181 

187  073 

188  360 


kilogr 


kilogr. 


i;  233  942  47.030 

5  109  426  36.030 

4  269  709  23.890 
8  546  526  46.656 

5  409  299  44.931 
8  396  201  44.373 
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Les  races  françaises  et  leurs  croisements 
représentent  la  presque  totalité  de  la  produc- 
tion (plus  de  97  0/0). 

Les  prix  moyens  de  vente  à  la  filature 
du  kilogramme  de  cocons  frais  ont  varié 
comme  il  suit  dans  les  principaux  départe- 
ments producteurs,  pendant  les  cinq  der- 
nières années  : 
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1911 


1910        1909       1908        1907 


fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

Ardéche . . . 

2.78 

3.30 

3.18 

3.50 

2.81 

brome 

2.9o 

3.30 

3.35 

3.65 

3  02 

Gard 

2.8i 

3.21 

3.15 

3.64 

2.98 

Vaucluse.. . 

2.89 

3 . 2'J 

3.35 

3.57 

2.94 

La  valeur  totale  de  la  production  en  1912 
est  évaluée  à  18  04'i  719  francs. 

La  baisse  constante  des  prix  de  vente  est 
un  des  principaux  facteurs,  sinon  le  principal, 
de  la  diminution  du  nombre  des  éducateurs  ; 
elle  a  provoqué  dans  les  familles  rurales, 
pour  lesquelles  l'élevage  des  vers  à  soie  cons- 
tituait une  ressource  précieuse,  un  découra- 
gement qui  s'accentue  d'année  en  année. 

Les  encouragement  à  la  sériciculture. 

La  loi  du  11  juin  1909,  qui  à  modilié  le 
régime  des  encouragements  à  la  sériciculture 
et  à  la  filature  de  la  soie,  à  établi  une  diffé- 
rence dans  les  primes  attribuées  à  la  filature 
des  cocons  français  et  à  celle  des  cocons 
d'origine  étrangère. 

Sous  l'influence  de  cette  différence  de  tr^ii- 
tement  et  de  la  diminution  dans  la  récolle 
des  cocons  en  France  en  1910  eH911  à  raison 
des  intempéries,  l'activité  des  filatures  de 
soie  s'est  notablement  ralentie,  et  celte  in- 
dustrie traverse  une  phase  très  critique. 

Tel  est  le  motif  pour  lequel  M.  J.  Tiiierry, 
député  a  présenté  une  proposition  tendant 
à  abroger  l'article  5  de  la  loi  du  11  juin  1909 
qui  a  lixé  le  régime  actuel  pour  les  cocons 
étrangers. 

Cette  proposition  a  été  l'avoi'ableinenl  ac- 
cueillie par  la  Commission  des  douanes.  Tou- 
tefois, celle-ci  a  conclu  qu'il  serait  impos- 
sible de  ne  pas  donner  à  la  sériciculture  la 
compensation  qui  lui  es!  due.  M.  Sévière 
s'exprime  ainsi  dans  h'  lapport  (|u'il  a  pré- 
senté en  son  nom  : 

11  ne  saurait  être  question  d'adopter  une  .sem- 
blable mesure  sans  rendre,  sous  une  autre 
forme,  à  la  sériciculture  —  tout  aussi  intéres- 
sante que  la  filature  —  les  avantages  inscrits  à 
son  profit  dans  l'article  5. 

Elle  a,  aujourd'hui,  la  prime  directe  de 
soixante    centimes    par    kilogramme    de   cocons 


frais,  plus  la  prime  dilîérenlielle  de  l'article  5, 
qui  équivaut  à  un  supplément  de  huit  centimet 
le  kilogiamme. 

L'article  .'.  étant  abrogé,  il  convient,  pour  être 
juste,  Je  modilier  l'article  premier  en  élevant 
la  primp  directe  de  soixante  à  soi.vantc-huit  cen- 
times. 

Cette  sorte  de  restitution  est  d'autant  plus 
légitime  que  la  loi  du  11  juin  1909  a  eMres- 
sémeiit  engagé  l'État  envers  les  sériciculteurs 
pour  unf  période  de  vingt  ans;  modifier  aujour- 
d'hui le  réginip  institué  par  cette  loi,  en  dimi- 
nuant les  avantages  qui  en  découlent  pour 
ceux-ci,  .wrail  un  manquement  à  la  parole 
donnée. 

La  Commission  des  douanes  propose  donn 
à  la  fois  1  abrogation  de  l'article  5  de  la  loi 
du  11  juin  1909  et  le  relèvement  à  68  cen- 
times par  kilogramme  de  cocons  frais  de  la 
prime  allouée  aux  sériciculteurs  par  la  même 
loi.  Cetle  solution  paraît  propre  à  donner 
salisfaction  à  tous  les  intérêts. 

École  vétérinaire  de  Lyon. 

L'Lcole    nationale    vétérinaire    de   Lyon, 
créée  au  xv-iu"  siècle  par  Claude  Bourgelat,  fut 
la  première  école  de  cette  nature  :  elle  servit 
de  modèle  à  tous  les  autres  établissements 
ouverts  dans  les  divers  pays.  Elle  a  célébré 
solennellement,  le  19  octobre,  le  150"  anni- 
verSHire  de  sa  fondation  et  le  200"  anniver- 
saire de  la  nais.sance  de  Bourgelat.  Celle  cé- 
rémonie i-ommémorative  a  été  présidée  par 
M.  Parns.  ministre  de  l'Agriculture.  Des  sa- 
vants   venus  de   tous   les  pays  d'Europe,  et 
même  d'Amérique,  y  ont  assisté  et  ont  célébré 
à  l'envi  les  services   rendus  à  l'agriculture 
par  l'École  de  Lyon  et  les  autres  écoles  vété- 
rinaires   Longtemps  considérée  comme  se- 
condaire, la  science  vétérinaire  marche  au- 
jourd'hui   de   pair  avec  les  sciences   médi- 
cales :    pour  ne   citer  que  les  plus   connus 
parmi  les  représentants  de  l'École  de  Lyon, 
MM.  Cliauveau  et  Arloing  se  sont  placés  au 
premier  rang  des  savants  les  plus  renommes 
de  11  France  contemporaine. 

Rôle  antiseptique  du  sel  marin 
et  du  sucre. 

M.  L,  Lindet.  membre  de  la  Société  natio- 
nali-  i!  agriculture,  professeur  à  l'Institut 
agronomii|ue,  a  présenté  à  l'Académie  des 
sciences  fséance  du  21  octobre)  les  premiers 
résultats  dune  série  d'études  qu'il  poursuit 
relativement  à  l'action  de  divers  antisep- 
tiques sur  les  microbes. 

Ses   premières  recherches   ont    porté  sur  ' 
l'influence'  de   solutions  de  sucre  et  de  sel 
marin,  ef  il  a  ctioisi  la  levure  de  distillerie 
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comme  sujet  d'observation.  Après  avoir  mis 
cette  levure  en  contact,  pendant  un  temps 
déterminé,  d'une  part  avec  de  Feau  pure 
servant  de  témoin,  et  d'autre  part  avec  di- 
vei'ses  solutions  salines  ou  sucrées,  il  a  dosé 
les  éléments  dont  les  cellules  de  levure  se 
sont  [appauvries  dans  chaque  cas,  et  il  a 
examiné  ces  cellules  au  microscope.  L'étude 
microscopique  des  cellules  soumises  à  l'ac- 
tion des  solutions  salines  ou  sucrées  a  révélé 
avec  netteté  leur  amaigrissement. 

Uans  one  deuxième  série  d'es-sais,  M.  Lin- 
dct  a  cherché  à  déterminer  dans  quelles  con- 
ilitions  se  reproduisent  les  cellules,  après 
avoir  séjourné  en  contact  avec  les  mêmes  so- 
lutions. Il  a  constaté  que  les  colonies  étaient 
tl'auiant  moins  nombreuses  et  qu'elles  se 
montraient  avec  un  retard  d'autant  plus 
{(rand  qu'elles  avaient  été  mises-  en  contact 
avec  des  solutions  plus  concentrées. 

Ces  résultats  coucordanls  mettent  en  évi- 
dence le  pouvoir  auliseplique  des  solutions 
de  sel  marin  et  de  celles  de  sucre. 

Enseignement  de  la  mécanique  agricole. 

Voici  une  initiative  qu'il  est  intéressant 
d-e  signaler.  Un  cours  de  mécanique  agricole 
a  6té  créé  au  collège  Notre-Dame  des  Anges, 
.«  Saint-A!nand(Nord).  11  est  destiné  adonner 
aux  fds  de  cultivateurs,  par  des  leçons  théo- 
riques et  des  applications  pratiques,  les  con- 
naissances devenues  de  jour  en  jour  plus 
nécessaires  sur  les  machines  employées  dans 
les  fermes. 

J^e  cours  de  mécanique  agricole  comporte 
deux  séries  de  leçons  dont  chacune  dure 
trois  mois  en  hiver  (décembre,  janvier  et 
février).  Ces  leçons  sont  données  trois  jours 
par  semaine  aux  jeunes  gens  qui  vivent  dans 
lenr  famille.  La  rétribution  est  modeste 
(10  fr.  par  mois)  et  un  diplôme  de  mécani- 
cien conducteur  de  machines  agricoles  peut 
être  la  consécration  de  ce  cours. 

Institut  national  agronomique. 
Voici,  d'après  le  Journal  Officiel  du  3  no- 
vembre, la  liste  supplémentaire  des  élèves 
admis  à  l'Institut  national  agronomique  à  la 
!>uite  du  concours  de  1912: 
MM.  Escudié  et  Fos.se. 

Concoui's-foire  dans  la  Manche. 
Chaque  année,  un  concours-foire  de  tau- 
reaux sans  dents  |de  remplacement,  de 
génisses  et  de  vaches  de  race  normande,  de 
verrats  et  de  truies  de  cette  même  race,  est 
organisé  au  siège  de  l'un  des  arrondissements 
du  département  de  la  Manche.  Celle  année, 
ce  concours-foire  se  tiendra  à  Valognes  le 
8  décembre 


lîxclusivt-ment  départemental,  ce  concours 
a  pour  but  de  réunir,  afin  de  les  faire  appré- 
cier, les  plus  beaux  taureaux  et  les  plus  belles 
femelles  que  les  éleveurs  ont  l'intention  de 
vendre.  Les  organisateurs  ont  ainsi  cherché 
à  rendre  service  aux  éleveurs  en  leur  procu- 
rant de  nombreux  clients,  et  aux  acheteurs 
étrangers,  en  leur  évitant  des  voyages  longs 
et  coûteux  dans  les  exploitations  Hgricoles 
du  pays.  Ils  se  mettent  à  la  disposition  des 
visiteurs  pour  leur  faciliter  leur  voyage. 

Pour  renseignements  plus  détaillés,  on 
doit  s'adresser  au  professeur  départemental 
d'agriculture  de  la  Manche,  à  Sainl-Lô,  com- 
missaire général  du  concours. 

Ce  concours,  qui  a  lieu  à  tour  de  nile  dans 
chaque  arrondissement,  se  tiendra  à  Cher- 
bourg en  1913. 

Le  transport  des  pommes  à  cidre. 

Nous  avons  déjà  signalé  les  mesures  adop- 
tées pour  améliorer  le  transport  des  pommes 
à  cidre  sur  le  réseau  de  l'OuestEtat.  La 
Direction  de  ce  réseau  communique  la  nou- 
velle note  qui  suit  sur  ce  sujet  : 

La  campagne  des  pommes  en  .Normandie  et 
en  Bretagne  donne  lieu,  cette  année,  à  des 
transports  très  importants  qui  ne  pourront  être 
elTectués  dans  des  conditions  satisfaisantes  que 
si  le  matériel  est  libéré  très  rapidement  par  les 
destinataires. 

Pour  activer  cette  libération,  le  réseau  de 
l'État  fait  aviser  les  destinataires  Je  l'arrivée 
des  marcliandises  à  ses  frais  et  par  les  moyens 
les  plus  prompts;  il  alloue  en  outre  une  prime 
de  décliargement,  généralement  fixée  ."i  0  )r.  30 
par  tonne  et  par  journée,  à  tout  destinataire  qui 
a  opéré  le  déchargement  de  ses  vagons  dans  un 
nombre  de  jours  moindre  que  celui  auquel  il  a 
droit. 

D'autre  part,  sur  la  proposition  du  directeur 
des  Chemins  de  fer  de  l'État,  le  ministre  des 
Travaux  publics  vient,  à  la  date  du  i>i  octobre 
courant,  d'autoriser,  jusqu'au  31  décembre  lOli, 
l'ouverture  au  service  de  la  petite  vitesse,  les 
dimanches  et  jours  fériés,  pour  le  déchargement 
des  vaf^ons  complets,  des  gares  situées  dans  la 
région  comprise  entre  Rennes,  ChUeaubrianl, 
Kedon,  Brest,  Saint-Malo  et  Folligny,  lorsque, 
par  suite  des  exigences  de  la  campagne  des 
pommes,  celte  mesure  paraîirait  nécessaire. 

On  ne  saurait  trop  signaler  à  l'attention  du 
public  les  mesures  de  cette  nature  qui,  prises 
dans  l'intérêt  commun  des  transporteurs  et  de 
leurs  clients,  doivent  avoir  pour  résultat  d'assurer 
la  fourniture  toujours  régulière  du  matériel  aux 
expéditeurs. 

Le  système  de  primes  pour  assurer  la  rapi- 
dité du  déchargement  des  vagons  est  pratiqué 
déjà  sur  d'autres  réseaux. 

Henr\  S.agmek. 


LA.  CARIE  DU  BLK 


mi 


LA  CARIE  Dli  BLE 


Chaque  année,  quand  l'époque  des  semailles 
revient,  on  parle  de  la  carie  du  blé  un  peu 
partout,  à  la  ferme  et  dans  les  revues  agri- 
coles. 

On  ne  peut  certes  trop  eu  parler,  car  bien 
nombreux  sont  encore  les  cultivateurs  qui 
emploient  la  semence  telle  qu'elle  sorl  de  la 
batteuse.  Et  pourtant  la  carie,  autant  que  le 
piétiu,  a  son  influence  sur  la  i-éduction  du 
rendement  quantilalif  et  surtout  sur  la  qua- 
lité du  grain. 


Cei'Iaines  variétés  sont-elles  plus  acces- 
sibles que  d'autres  à  l'invasion  des  crypto- 
games? On  l'a  prétendu  et  l'aflirmation  por- 
tnit  principalement  sur  les  blés  blancs  à 
paille  blanche  et  sur  les  blés  de  printemps. 
Si  cela  est  exact  en  ce  qui  concerne  le  char- 
bon, la  démonstration  n'est  pas  failf'  pour  la 
carie. 

In  lait  est  certain,  c'est  qu'aucune  race  de 
blé,  qu'elle  soit  indigène  ou  exotique,  n'est 
indemne  de  cette  maladie  cryptogamique. 
Ces  races  peuvent  ofl'rir  plus  ou  moins  de 
résistance,  mais  aucune  jusqu';i  ce  jour  ne 
sest  révélée  inattaquable.  C'esl  une  considé- 
ration qui  toujours  doit  rester  présente  à 
l'esprit  de  tout  agriculteur  vigilant. 


L'époque  de  la  semaille,  le  caractère  de  la 
saison  au  moment  de  la  mise  en  terre,  même 
après,  ont-ils  une  répercussion  sur  le  déve- 
loppement de  la  carie?  Des  travaux  récents, 
qui  ont  trouvé  quelque  crédit  à  l'étranger  et 
même  en  France,  tendent  à  le  démontrer.  La 
température  au  moment  où  le  gfrme  évolue 
jouerait  un  grand  rùle.  La  germination  des 
spores  de  la  carie  serait  influencée  par  cette 
température  elle-même. 

Cet  aspect  de  la  question  est  d'ailleurs 
d'ordre  spéculaiif  et  ne  peut  conduire  à  au- 
cune conclusion  pratique,  puisque  nul  agri- 
culteur ne  peut  prévoir,  quand  il  met  son 
semoir  en  action,  la  température  des  jours 
suivants  et  se  prémunir  ainsi  contre  l'in- 
fluence de  cette  température  sur  l'avenir  du 
dépôt  qu'il  vient  île  conller  à  la  terre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  producteur  de  fro- 
ment est  coupable  de  négligence  vis-à-vis  de 
ses  propres  intérêts,  quand  il  ne  prend  aucune 
disposition  contre  l'invasion  de  sa  récolte,  et 


cette  négligence  devient  incurie  quand  il  se 
sert  de  grain  eoniaminé. 


Les  moyens  employés  pour  combattre  la  , 
carie  ont  bien  varié  dans  le  passé.  La  chaux 
élail  autrefois  l'agent  le  plus  répandu  dans'la. 
pratique  culturale;  l'eau  purinée  avait  aussi 
ses  partisans  ;  mais  ces  procédés  cura  ti  fs  n'ont 
jamais  donné  des  résultats  bien  manifesL»}?;. 
L'arséuite  de  hioude,  sel  très  soluble,  fut  en 
faveur,  l't  l'illustre  Boussingault  lui  donnait  i 
sa  pleine  conNance.  Dans  les  grandes  exph)*- 
l,ations  rurales  où  tout  est  bien  conduit,  ta 
pratique  a  démontré,  d'une  manière  décisive, 
que  la  carie  est  victorieusement  combattue 
par  le  procédé  Scliattenmann,  c'est-à-dire  par 
le  sulfate  de  cuivre  ou  couperose  dissouf;. 
Cette  dissolution  se  fait  par  quautiié  de 
230  grammes,  dans  o  litres  d'eau  chaude, 
pour  1  hectolitre  d'eau. 

iMais,   suivant   le   mode  d'emploi  de  cette 
dissolution,  h'  résultat  est  partiel  ou  il  est 
complet.  Nous  ne  serons  jamais  partisan  du 
procédé  qui  consiste  à  étendre  le  grain  Siir 
les  dalles  d'un  grenier  ou  sur  une  aire  et  à' 
l'arroser.    Si  soigneux  que  soit    l'opérateiir  ' 
pour  brasser  le  tout,  il  laissera  toujours  des  ' 
grains  peu  ou  point  atteints,  imparfaitement  ' 
lavés.    L'immersion    seule    rend    ce    lavage 
complet.  Des  indifférents  nous  disent  qu'il  ; 
a  là  un  travail  de  bénédictin.  C'est  ex.ag<5ro. 
Le  travail  est  vite  fait  et,  serait-il  l'œuvre 
d'un  temps  plus  long,  que  ce  temps  représen-  ' 
terait  un  argent  bien  placé.  ' 

Cette  méthode  offre  encore  cet  avantage 
que  le  grain  arrive  rapidement,  en  sorlant  de 
la  cuve,  à  la  siccité  exigée  pour  son  épan- 
dage  régulier  sans  l'emploi  d'aucun  siccatif, 
chaux  ou  autre,  toujours  sujet  à  encrasser  les 
palettes  ou  les  godets  dn  distributeur  méca- 
nique. 

Ce  procédé  par  immersion  a  ses  advet  - 
saires  :  on  lui  reproche,  si  le  dosage  est  ma! 
fait,  d'altérer  et  même  de  compromettre  h. 
vertu  germinative  de  la  semence.  Mais  est-il 
donc  si  difficile  de  surveiller  cette  opéra tiof^. 
L'arrosage  lui-même  n'a-t-il  pas  cel  inconvé- 
nient ?  D'autre  part,  est-il  toujours  lieu  sur 
que  les  grains  frappés  de  stérilité  soient  ané- 
miés par  le  sulfatage  ?  Les  batteuses  à  grand 
travail,  au  contre-batteur  cannelé  et  ardent, 
rompent  souvent  le  grain,  surtout  dans  les 
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blés  tendres  comme  le  Japhet,  ébranlent 
le  germe,  le  rendent  improductif  sans  que 
cela  soit  l'efTet  de  Timinersion  cuprique, 

* 
♦    ♦ 

En  réalité,  la  destruction  des  spores  par  le 
lavage  du  grain,  au  moyen  de  sulfate  de 
cuivre  dissous  dans  l'eau  en  quantité  ration- 
nelle, est  certaine  sans  que  la  germination 
ait  à  en  soulîrir.  Pendant  trente-cinq  ans, 
nous  avons  eu  recours  à  ce  procédé  et  le 
succès  fut  constant. 

Ce  succès,  nous  avons  voulu  savoir  s'il 
peut  être  obtenu  dans  les  conditions  les  plus 
défavorables.  Pour  poursuivre  cet  essai, 
nous  avons  demandé  à  un  voisin  un  blé  de 
Mars,  dit  d'Odessa,  race  très  prolifique,  pos- 
sédant de  grandes  qualités  minotières,  qu'il 
sefiiail  depuis  longtemps,  pendant  les  deux 
dernières  années,  sans  sulfater  et  qui  était 
infesté  de  carie  dans  l'énorme  proportion  de 
25  0/0,  des  épis;  on  n'eut  pas  trouvé  dans 
toui  1«  lot  un  seul  grain  qui  ne  fut  mou- 
cheté. Ces  quelques  hectolitres  furent  soumis 
à  uia  premier  bain,  puis,  après  que  le  blé  eut 
repris  une  siccité  relative,  eut  lieu  une  se- 
conde immersion.  La  récolte  obtenue  ne  pré- 
sentait plus  que  quelques  épis  cariés,  très 
rares;  le  résultat  fut  donc  appréciable  II  eut 
été  décisif,  certainement,  à  la  troisième 
épreuve,  l'année  suivante.  Celte  épreuve, 
BOUS  ne  l'avons  pas  poursuivie  parce  que 
notre  appréciation  était  fixée,  et  aussi  parce 
que  nous  estimons  qu'il  est  plus  économique 
de  se  procurer  un  blé  sain  que  de  s'obstiner 
dans  une  main-d'œuvre  aussi  dispendieuse. 


Au  point  de  vue  des  rapports  du  produc- 
teur avec  le  meunier,  les  elî'els  du  blé  mou- 
cheté sont  moins  désastreux  que  par  le  passé. 
Avec  le  battage  au  flean,  lous  les  grains 
étaient  saupoudrés  de  poudie  noire.  Aujour- 
d'hui, la  puissante  ventilation  des  machines 
chasse  la  matière  poudreuse  par  une  che- 
minée qui  la  répand  au  dehors  ou  dnns  une 
chambre  spéciale  où  elle  est  recueillie. 


Le  sulfatage  est  donc  une  opérai  ion  déci- 
sive et  tout  cultivateur  qui  s'en  alfranchil 
méconnaît  ses  propres  intérêts. 

Mais  une  question  subsisie;  la  paille  con- 
taminée a-t  elle  quelque  nocivité?  iNon  assu- 
rément, si  cette  paille  est  le  véhicule  de  dé- 
jections animales  qui  doiient  produire  une 
plante  industrielle.  Mais  qu'ailvient-il  si  ce 
fumier  porte  un  blé?  Ce  blé  peut-il  contracter 
la  maladie  cryptogamique?  Il  y  a  là  un  fnit 
éventuel  qui  doit  retenir  alfenlifs  tous  les 
agriculteurs  dans  l'emploi  des  moyens  pré- 
ventifs et  curatifs. 

La  culture  du  froment  s'élend  en  France, 
bon  an  mal  an,  sur  6  300  OdO  à  6  700  000  hec- 
tares ;  elle  est  l'assise  première  de  l'alimen 
talion  nationale.  11  y  a  un  iulèrèt  à  la  foi> 
privé  et  national  à  la  faire  avec  des  semences 
saines  susceptibles  d'allinr  à  un  grand  rende- 
ment quantitatif  une  haute  valeur  indus- 
trielle. 

Ernest  Robert, 

Président  du  Comice  agricole  de  Sainl-Queiilin. 
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Récemment,  une  fête  agricole  du  plus  liaut 
intérêt  a  eu  lieu  à  Prouais  (Eure-et-Loir)  ;  il 
s'agi>sait  d'inaugurer  les  installalions  de  la  So- 
ciété coopérative  Proaais-Rosay  Ei-vUic. 

Quelques  mots  sur  l'IiisLoire  de  celte  jeune 
société  et  sur  les  causes  qui  ont  amené  sa  cons- 
tiluUon  rapide,  tout  en  assurant  sa  réussite  De 
la  commune  agricole  de  Prouais,  qui  possède 
moins  de  300  habitants,  dépend  le  hameau  de 
Rosay,  et,  parmi  les  fermes  de  Rosay,  l'une  est 
bien  connue  dans  toute  la  région,  c'e.st  celle  de 
M.  Oscar  Beiioi>t,  un  des  lioraïues  qui  oui  le  plus 
contribu^^,  avec  ses  frères,  au  progrès  de  l'agri- 
culture beauceronne  depuis  quarante-cinq  ans, 
secoiidant  depuis  188 1  les  etîorts  du  professeur 
départemental  d'agriculture  d'Eure -e(- Loir, 
M.  Garola. 

Nous  reviendrons  un  jour  sur  la  description 
des  fermes  où  se  déploie  sans  ir»' ve  l'activité  des 


membres  d'une  famille  j'istpnient  appréciée; 
contentons-nous  aujourd'hui  de  mentionner  que 
la  bonne  agriculture  de  M.  Osca'-  Benoist,  tant 
dans  son  ancienne  ferme  de  Cl  •  lies  qn'à  Rosay. 
n'a  pas  seulement  été  une  ,'igricidlure  person- 
nelle. En  toutes  circonslances,  qu'il  s'agisse  de 
nouvelles  cultures  à  intr"diiiie,  de  variélés  plus 
avantageuses  à  cultiver,  de  précisions  à  apporter 
dans  les  conditions  d'applications  des  engrais, 
M.  Oscar  Benoisl  a  été  un  gui  le  èclHiré  pour  tous 
ses  voisins,  se  faisant  le  propiigaleur  des  mé- 
thodes de  culture  rationnelle.  Le  rayon  de  cette 
action  bienfaisante  s'iîst  étendue  plus  hùn,  lejour, 
où  à  Serville,  à  MayeucourI,  à  Soiiidres,  à  (".locties, 
ses  enfanis  oui,  à  leur  tour,  cunimué  la  belle 
et  saine  tradition  paternelle.  Il  convient  ausei 
de  signaler  les  rapports  de  muiNelle  confiance 
qui  existent  entre  chefs  d'exploilaliim  et  per- 
sonnel ouvrii'i.  pour  montrer  que   MM.  Benoisl 
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se  sont  toujours  prpoctupés  de  procurer  à  leurs 
auxiliaires  Je  meilleures  conditions  d'existence. 

Si  nous  in'-islons  ainsi  sur  le  rôle  particulier 
de  M.  Oscar  Rmoist  dans  le  nord  du  départe- 
ment d'Eure-et-Loir  et  sur  les  contins  de  Seine- 
el-Oise,  c'est  pour  montrer  qu'un  appel  de  cet 
agriculteur  devait  être  facilement  entendu  par 
ses  concitoyens,  le  jour  où  il  leur  demanderait 
de  s'associer  à  une  œuvre  d'atilité  générale. 

L'occasion  est  née  lorsque  l'on  a  pensé  qu'il 
pourrait  y  avoir  intérêt  à  faire  profiter  un  groupe 
de  petites  et  moyennes  fermes  des  avantages  qui 
résultem,  pour  les  gnimles  e.xploitations,  de 
l'application  de  l'électricité  aux  usages  agri- 
coles. Un  e.xemple  voisin  était  très  précieu,x  à 
cet  égard.  A  Cloches,  M  Jacques  Benoist  a  réalisé, 
eu  1910-1911,  une  installation  électrique  très 
complèle;  un  moteur  à  ga/,  pauvre  de  16  che- 
vaux actionne  une  dynamo  et  donne  ainsi  la 
force  raotri.e  dans  toutes  les  parties  de  la  ferme, 
mettant  en  marche  deux  machines  à  battre  mo- 
biles, tous  les  appareils  de  nettoyage  des  graines 
de  betteiaves,  île  préparation  des  blés  de  se- 
mence, de  prépaiation  des  aliments  pour  le 
bétail,  d'à  im>-ntaiion  en  eau,  etc.;  les  bâtiments 
sont  éc  aires  à  l'électricité,  ce  qui  facilite  énor- 
mément le  service  dans  la  maison  d'habitation; 
dans  les  écuries,  bouveries,  bergeries  et  vache- 
ries, greniers,  etc.  Les  divers  travaux  se  font 
aussi  avec  U'ie  commodité  que  l'on  ne  soupçon- 
nait pas,  et  une  économie  certaine  résulte  de  la 
généralisation  des  emplois  de  l'électricité. 

Ce  qu'une  ferme  de  130  hectares  pouvait  ins- 
taller coin  pi  ètt-ment  sur  elle-même,  n'était  réali- 
sable en  p-tite  et  en  moyenne  culture  que  par 
l'association.  On  est  allé  voir  Cloches  déjà  si  sou- 
vent visité-',  pour  y  puiser  d'autres  enseigne- 
ments; et,  à  ce  moment,  M.  fJscar  Benoist  a 
pressé  ses  voisins  df  se  grouper,  de  se  constituer 
en  société  coopérative,  trouvant  dans  cette  union 
le  moyen  de  bénélicier  des  avantages  de  la  loi 
du  29  déc>-inbre  1906,  et  de  profiter  d'une  forme 
particulièrement  séduisante  du  crédit  agricole. 

A  force  de  per.suasion,  de  ténacité,  le  10  jan- 
vier 1912,  une  société  coopérative  anonyme  à  ca- 
pital variable  était  fondée  ;  son  objet  :  l'achat 
d'un  immeuble  destiné  à  l'établissement  d'une 
usine  comprenant  :  1°  un  ou  plusieurs  moteurs  à 
gaz  pauvre  l'evant  actionner  par  l'électricité  les 
instruments  nécessaires  aux  travaux  agricoles, 
tels  que  botteleuses,  pompes,  coupe-racines, 
broyeurs,  tarares,  etc.;  2°  les  machines  destinées 
à  l'aplatissement  et  à  la  mise  eu  farine  des  pro- 
duits néces.-^aires  à  l'agriculture;  la  fourniture 
d'éclairage  électrique  et  d'eau  à  tous  les  coopé- 
rateurs. 

Le  capital  social  était  fixé  à  la  somme  de 
40000  fr.  et  divisé  en  parts  de  25  fr.  chacune,  sans 
préjudice  des  augmentations  ultérieures.  Les 
sommes  versées  sur  le  montant  des  parts  sont 
productives  it'un  intérêt  de  4  0/0. 

Aussitôt  la  formation  de  la  société,  M.  Benoist, 
nommé  président  du  Conseil  d'administration, 
soUicitaitdu  ministre  Je  l'Aariculture  le  concours 


du  service  des  améliorations  agricoles  pour 
l'étude  du  projet  de  distribution  électrique.  Le 
lu  avril,  le  ministre  décidait  de  faire  procéder, 
aux  frais  Je  l'Etat,  à  l'étude  du  projet.  Celui-ci 
était  accepté  et,  plus  tard,  une  subvention  égale 
au  dixième  du  montant  présumé  des  travaux 
(UiOOOO  fr.)  devait  être  attribuée  à  la  coopérative 
Pniuais-Rosay  Electric,  soit  15  000  fr. 

Efifin,  profitant  des  dispositions  de  la  loi  de 
1906,  la  coopérative  obtenait  le  20  septembre,  par 
l'intermédiaire  de  la  Caisse  ri^gionale  de  la 
Beauce  et  du  Perche,  une  avance  de  65  000  fr.  ; 
cette  avance  étant  consentie  pour  quinze  ans  au 
taux  de  2  0/0;  la  coopérative  doit  ajouter  tous 
les  ans  aux  intérêts  une  somme  de  5  060  fr. 
destinée  à  l'amortissement. 

Le  8  août,  les  batteuses  de  la  coopérative  fonc- 
tionnaient. 

Il  faut  se  féliciter  de  la  rapidité  avec  laquelle 
l'affaire  a  été  conduite,  et  l'on  ne  saurait  trop 
louer  .\1  Le  Couppey  de  la  Forest,  in:.'énieur  des 
améliorations  agricoles,  et  M.  Petit,  ingénieur 
électricien,  de  la  célérité  avec  laquelle  ils  ont 
préparé  et  rais  à  exécution  le  projet,  profitant 
de  l'expérience  de  l'installation  faite  récemment  à 
l'Ecole  de  Grignon  :  la  tâche  des  in;;énieurs  fut 
aussi  facilitée  par  l'activité  des  divers  enirepre- 
neurs.  Enfin,  les  diverses  administrations  se 
hâtèrent  d'étudier  et  de  régler  les  importantes 
questions  les  concernant. 

A  l'heure  actuelle,  nous  voyons  trois  agglo- 
mérations intéressées  à  l'œuvre:  Proiiais,  Rosay 
et  Beauchêne.  L'usine  est  située  entre  Prouais 
et  Rosay,  sur  le  bord  de  la  route  d'Anel  à  Nogent- 
le-Roi  :  à  800  mètres  de  Prouais  et  600  mètres  de 
Rosay  ;  Beaucliène  se  trouve  à  2  kit.  500  ;  le  cir- 
cuit complet  a  un  développemnnt  de  5  kilotnètres. 
Deux  bâtiments  :  le  principal  comprend  la  salle 
des  machines,  dans  laquelle  se  trouvent  2  mo- 
I  leurs  Bollinck  de  40  chevaux  de  la  maison  Sal- 
mson,  et  les  2  dynamos  Thomson  ;  la  salle  des 
générateurs  à  gaz  pauvre,  à  sole  tournante,  ce 
qui  permet  permet  d'employer  avantageusement 
du  charbon  maigre  au  lieu  d'anthracite:  une 
autre  pièce  abrite  les  batteries  de  262  accumu- 
lateurs Tudor;  un  atelier  de  réparations,  la  salle 
du  Conseil  d'administration.  Ona  complétéen  dis- 
posant, dans  une  pièce  contigué,  un  gros  broyeur 
aplatisseur  qui  travaille  pour  les  coopérateurs, 
actionné  par  un  moteur  de  10  chevaux.  L'a  puits 
a  été  foré  à  3U  mètres;  l'eau  est  élevée  par  une 
pompe  électrique  dans  un  grand  réservoir  e» 
ciment  armé,  de  45  mètres  cubes. 

Enfin,  pour  utiliser  l'eau  chaude  après  son  pas- 
sage dans  le  cylindre  des  moteurs,  on  a  installé 
un  lavoir  qui  ajoutera  sa  note  pittoresque  à  la 
petite  usine. 

Le  deuxième  bâtiment,  placé  sur  le  côté  de  la 
cour,  sert  au  logement  de  l'électricien. 

La  coopérative  possède  2  machines  à  battre  à 
grand  travail  Merliu  à  moteur  électrique  de 
10  chevaux;  toutes  Jeux  peuvent  travailler,  un 
seul  moteur  marchant  à  l'usine. 

Le  jour  de  l'inauguration,  les  deux  machines 
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ffiticlionnaienl.  etonyavail  adjoint  une  presse  à 
[Kiilln;  ainsi  actionnée  par  réiectricilé,  absorbant 
1(1"  clievaux,  cotte  machine  à  battre  peut  fane 
Hii  quintaux  par  jour,  elle  ne  demande  que 
li  per^onUfS. 

Il  est  inléressaut  de  constater  que  la  société  a 
rnuni,  dans  cette  petite  commune  agricole, 
SO  coopéraleurs  représentant  environ  1  100  hec- 
tares; 1  seulcoopérateur,i\l.  Benoist,  aune  ferme 
de  80  heclates,  10  cultivateurs  ont  en  moyenne 
îiO  hectares,  30  une  moyenne  de  20  hectares  et 
40  de  3  à  8  hectares.  C'est  donc  bien  le  groupe- 
ment de  la  petite  et  de  la  moyenne  culture. 

Le  balla^'e  se  fait  moyennant  3  l'r.  de  l'heure, 
un  suppléineni  de  0  fr.  oO  et  la  nourriture  pour 
laconducli'ur  de  la  machine  à  liattr<î  et  du  mo- 
tenr.  A  l'usine,  on  paie  0  fr.  50  pour  l'aplatissage 
du  sac  d'avoilce  de  75  kilogr.,  1  fr.  pour  le  con- 
cassage  de  100  Uilogr.  d'orge  mouture  grossière, 
eC  1  fr.  50  pour  la  mouture  fine.  Chaque  ferme 
possède  son  compteur  :  la  force  motrice  est 
vendue  à  0  fr.  10  le  kw.;  la  lumière  à  0  fr.  80, 
ciiaque  i-oopérateur  a  reçu  gratuitement  2  lampes 
de  25  bougies  et,  pour  ces  2  lampes,  l'abonne- 
ment à  forfait  est  fixé  à  26  fr.  par  an. 

A.  la  fête  d'inauguration,  qui  fut  favorisée  par 
un  temps  mai^nilique,  assistaient  le  préfet  d'Eure- 
et  Loir  et  le  sous-préfet  de  Dreux,  les  sénateurs 
ef.  députés  du  département,  M.  Berthault,  Direc- 
tetir  au  niinisièrede  l'Agriculture,  les  notabilités 
agricides  du  dé[>artem('nt;  etc.  Après  la  visite  de 
l'asine,  un  banquet  réunissait  à  Prouais  près  de 
six  cents  convives;  tous  étaient  venus  témoigner 
de  leur  amitié,  de  leur  reconnaissance  à  la  fa- 
mille Benoist  pour  le  magnifique  exemple  qu'elle 
ne  cesse  de  donner. 

Cette  grande  démonstration  que  les  orateurs 
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célébrèrent  à  l'envi  dans  leurs  discours,  mon- 
trait aussi  combien  de  tous  côtés  on  reconnaît 
la  nécessité  de  donner  à  l'agriculture  une  al- 
lure de  plus  en  plus  industrielle;  et  M.  F.  Ber- 
thault, évoquant  la  vieille  amitié  qui  l'unit  à 
M.  ().  Benoist,  en  s'associant  aux  vu'ux  de  tous 
pour  la  prospérité  de  sa  famille,  rappelait  lefr 
belles  fermesde  Clochis  et  de  Soin  Jres.  devenues 
véritablement  et  avec  un  rare  degré  de  perfec- 
tion, de  puissantes  manufactures  de  produits 
organiques,  aussi  belles  dans  leurs  installations, 
que  supérieurement  conduites  dans  leurs  moin- 
dres détails. 

Une  fête  comme  celle  de  Prouais-Rosay  doit 
être  également  retenue  comme  la  caractéristique 
d'une  ère  nouvelle,  qui  peut  et  doit  s'ouvrir  pour 
l'agriculture.  L'union  devient  nécessaire  parmi 
les  petits,  pour  qu'ils  puissent  travailler  avec 
facilité  et  suppléer  à  la  main-d'œuvre  familiale 
qui,  malheureusement,  diminue;  parmi  les 
moyens,  pour  qu'ils  ne  soient  pas  autant  chargés 
par  l'outillage  complet  dont  le  fonctionnement 
est  indispensable  dansles  fermes;  pour  lagrande 
culture,  enfin,  dont  la  situation  tend  à  devenir 
précaire  par  suite  de  l'instabilité  et  de  la  ra- 
reté de  la  main-d'œuvre  Jet  qui  ne  saurait  ainsi 
rester  insensible  à  ce  mouvement. 

Grâce  à  l'électricité,  on  est  en  droit  de  s'at- 
tendre à  de  prodigieuses  transformations  dans 
l'organisation  des  fermes  et  dans  les  procédés 
d'exploitation  du  sol;  le  nouveau  groupement 
que  la  terre  de  Beauce  vient  de  réaliseï  sera 
certainement  imité  ailleurs. 

L.  Brétignière. 

Ingénieur    agricole  , 

Professeur  à   l'Kcole  nationale 

d'Agriculture  de  ^Grignon. 


L'ENSILAGE  DES  PULPES 

ET    L'EMPLOI    DES    FERMENTS    LACTIQUES 


La  récolte  des  fourrages  en  1912  a  été 
difficile  Les  premières  coupes  ont  été  défi- 
citaires, par  suite  de  la  non  réussite  des 
trèfles,  et  les  secondes  se  sont  fortement 
avariées  sous  l'influence  des  pluies  qui  sont 
scrvenues  pendant  la  moisson.  Cette  insuf- 
fisance de  foin  se  trouvera  heureusement 
compensée  par  une  abondante  production  de 
racines.  La  récolte  en  betteraves  fourragères 
est,  en  effet,  exceptionnelle  et  le  travail  de 
la  betterave  industrielle  en  sucrerie  et  en 
dislillerie  laissera  un  approvisionnement 
considérable  de  pulpe  auquel  pourront  re- 
courir les  cultivateurs. 

La  pulpe  ensilée  constitue  un  résidu  très 
apprécié,  à  la  condition  qu'elle  ait  été  con- 
servée d'une  façon  parfaite.  Trop  souvent, 
malheureusement,     l'ensilage    se    pratique 


d'une  manière  empirique  et  routinière  et  le 
produit,  qui  n'est  pas|absolument  exempt  de 
ferments  putrides,  éprouve  des  déperditions 
très  importantes  d'éléments  nutritifs. 

Les  cultivateurs  ont  donc  tout  intérêt  à 
adopter,  pour  la  confection  des  silos,  les 
méthodes  rationnelles  qui  assurent,  avec  le 
minimum  de  pertes,  une  conservation  de 
qualité  irréprochable.  Il  convient  tout  d'abord 
d'éviter  l'adjonction  de  matières  étrangères 
et,  notamment,  de  menues  pailles  qui  exa- 
gèrent les  fermentations  au  détriment  de  la 
quantité  et  de  la  qualité  du  produit.  L'usage 
des  feuilles  et  collets  de  betteraves,  pourvu 
qu'on  ait  soin  de  les  stratifier  dans  la  propor- 
tion de  un  tiers  pour  deux  tiers  de  pulpe, 
donne  les  meilleurs  résultats  en  ]jermeltant 
d'augmenter  les  réserves  alimentaires  pour 


L'ENSILAGE  DliS  PULPES  El'  L'EMPLOI  DES  FERMENTS  LACTIQUES 
1  liiver.  Il  faut,  pour  assurer  une  bonne  con- 
servation de  la  masse,  diviser  les  collets  et 
séparer  complètement  les  feuilles  des  parois, 
sinon,  celles-ci  retiennent  beaucoup  d'air  et 
drainent  les  silos  en  augmentant  les  pertes. 
•On  peut  objecter  qu'avec  cette  manière 
d'opérer  on  ne  peut  conserver  qu'une  quan- 
tité limitée  de  feuilles,  mais  rien  n'empêche 
de  les  ensiler  séparément  et  c'est,  du  reste, 
déjà  quelque  chose  que  de  faire  provision 
pour  l'hiver  d'un  poids  de  teuilles  et  de 
collets  égal  au  tiers  de  la  quantité  de  pulpe 
qu'on  ensile  généralement. 


«SI 


L'emploi  du  sel  dénaturé,  à  raison  de  3  à 
6  0;0.fpermet  d'éviter  les  moisissures  et  aug- 
mente l'appétence  de  la  pulpe;  toutefois,  si 
l'on  tient  à  réaliser  les  meilleures  conditions 
de  conservation,  il  ne  faut  pas  hésiter  à  re- 
courir à  l'ensemencement  par  les  ferments 
lactiques.  Le  lacto-pulpe,  préparé  par  M  .Bouil- 
liant,  chimiste-biologiste  à  Paris,  sert  à  faire 
un  levain  qu'il  suflll  de  répartir  sur  les 
pulpes  au  moment  de  la  confection  des  silos 
ou  à  la  sortie  des  presses  à  l'usine.  Les  cos- 
setles  de  betteraves,  stérilisées  par  leur  pas- 
sage dans  la  batterie  de  diffusion,  consti- 
tuent un  milieu  très  favorable  au  développe- 
ment des  ferments  lactiques  qui  se  multi- 
plient très  vite  en  envahissant  toute  la  masse. 
Par  l'acide  lactique  qu'ils  produisent,  ils 
mettentobstacle  au  développement  et  à  l'évo- 
lution detoutautre  ferment  apporté  par  l'air, 
et  ils  Jouent  à  merveille  le  rôle  d'agents  con- 
servateurs. 

Depuis  trois  ans,  nous  employons  le  lacto- 
pulpe  à  l'Kcole  d'agriculture  du  Pas-du-Calais 
et  toujours  avec  le  même  succès.  Nous  ne 
mentionnerons  ici  que  les  résultats  de  la 
dernière  campagne.  Nous  avons  fait  entrer 
en  comparaison  différents  silos  qui  peuvent 
être  classés  comme  suit  : 

1"  Des  silos  composés  uniquement  de 
feuilles  et  de  collets  de  betteraves; 

2°  Des  silos  mixtes  de  pulpe  stratifiée  avec 
des  feuilles  et  des  collets; 

.■?"  Des  silos  de  pulpe  seule  établis  en  exca- 
vation dans  le  sol  ou  en  planches,  étanches 
ou  drainés. 

Dans  chacun  de  ces  ensilages,  nous  avons 
recherché  l'inlluence  de  l'ensemencement 
par  le  lacto-pulpe;  en  outre,  nous  avons 
essayé  sur  la  pulpe  les  efifets  du  salage.  Le 
tableau  ci-après  indique  les  pertes  de  poids 
brut  et  de  matière  sèche  après  cinq  mois  de 
•conservation  : 


PERTES  0;B 

le  poids 
brut. 

cie^Dstièra 
sèckc. 

1"  Feuilles  et  collets  eusilés  seuls 

Silo  ensem  e-acé 

.36 
45 

29i.t 
42.7 

Silo  non  ensemencé 

■2"  Pulpe  et  feuilles  stratifiées  : 

Silo          l  Pulpe 

ensemencé.  )  Feuilles 

■21) 
10 

19.3 
1».- 

Silo  non        Pulpe 

ensemencé.      Feuilles 

28 

29.  S 
19,3 

:!»  t^tpe  ensilée  seule  : 

Salée  et  ensemencée 

20 

13.1 

Sans  sel  et  ensemencée 

23 

18.Î 

Salée,  non  ensemencée 

28 

20  J! 

Sans  sel  cl  non  ensemencée. 

;i6 

29.3 

4°  Pulpe  ensilée  seule  dans  des 

silos  en  plancties  : 

Silo  étanche  ensemencé 

7 

8.«; 

—           non  ensemencé. 

45 

11.7 

Silo  drainé  ensemencé 

23 

18.3 

—           non  ensemencé.. 

24 

21.2 

Ainsi,  partout  l'usage  du  lacto-pulpe  nous 
a  donné  les  pertes  les  moins  élevées.  Rien 
qu'à  l'aspect,  on  pouvait  d'ailleurs  recon- 
naître que  les  substances  ensemencées  en 
ferments  lactiques  étaient  des  mieux  conser- 
vées ;  les  pulpes  avaient  encore  la  couleur,  la 
structure  fibreuse,  la  rigidité  et  l'odcnr 
franche  que  présentent  les  cosseltes  à  leur 
sortie  de  l'usine.  Par  contre,  les  pulpes  non 
traitées  étaient  devenues  onctueuses,  elles 
s'écrasaient  facilement  entre  les  doigts  et  dé- 
gageaient une  odeur  peu  agréable. 

Les  feuilles  de  betteraves  ensilées  dans  les 
pulpes  étaient  infiniment  plus  appétissantes 
pour  le  bétail  que  celles  qui  avaieni  élé  con- 
servées à  part;  elles  se  rapprochaient  beau- 
coup plus  de  la  substance  fraîche  et  étaient 
plus  recherchées  des  animaux  lorsque  leur 
ensilage  s'était  fait  en  présence  des  ferments 
lactiques. 

Les  pulpes  salées  étaient  intermédiaires, 
sous  le  rapport  de  la  qualité  déduite  des 
caractères  extérieurs,  entre  celles  ensemen- 
cées et  celles  non  traitées.  Kn  faisant  entrer 
en  ligne  de  compte  les  pertes  de  matièni 
sèche,  on  reconnaît  que  le  salage  et  l'ense- 
mencement combinés  permetlent  de  réalist'r 
les  meilleures  conditions  de  conservation. 

Les  Américains,  qui  sont  passés  _maîlrfis 
dans  les  questions  d'ensilage,  montrent  une 
grande  préférence  pour  les  silos  en  planches 
étanches.  En  France,  au  contraire,  on  .s»; 
préoccupe  beaucoup  trop  du  drainage  de  la 
masse  ensilée  qui  assure  l'égoutlage  confi- 
nuel  de  la  pulpe  et  détermine  des  fermenta- 
tions   plus  actives  en    raison    de    la    plus 
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grande  facilité   d'accès 
suite. 

Dans  nos  expériences,  nous  avons  toujours 
trouvé  les  pertes  les  plus  réduites,  lorsque 
les  silos  n'élaient  pas  drainé^;. 

Pour  toutes  les  catégories  d'ensilage  dont 
il  vient  d'être  question,  des  analyses  com- 
plètes ont  été  faites  sur  les  produits  avant  et 
après  conservation.  Sans  entrer  dans  le  détail 
de  ces  analyses,  nous  ])ouvons  dire  qu'elles 
établissent  la  supériorité  de  la  valeur  alimen- 
taire des  produits  ensemencés  sur  celle  des 
mêmes  produits  non  (raités.  Avec  le  lacto- 
pulpe,  il  y  a  moins  d'hydrates  de  carbone 
détruits  et  de  matières  azotées  qui  disparais- 
sent. Les  perles  en  principes  amidés  sont 
généralement  moindres. 

Alors  que  les  pulpes  ensilées  dans  les  con- 
ditions ordinaires  de  la  pratique  courante 
renferment  parfois  des  toxines  qui  peuvent 
«ccasionner  de  graves  désordres  organiques 
chez  les  animaux  qui  les  consomment,  les 
pulpes  ensemencées  ne  déterminent  jamais 
de  troubles  digestifs.  Il  est  admis  au- 
jourd'hui que  les  ferments  lai'liques,  ingérés 
avec  les  aliments,  facilitent  leur  assimilation  ; 
aussi  n'est-il  pas  surprenant  de  voir  toutes 
les  expériences  d'alimentation  corroborer 
les  déductions  tirées  des  recherches  de  labo- 
ratoire. 

M.  Dumont,  agriculteur  à  Rouvilliers 
(Oise),  a  signalé,  l'un  des  premiers,  que  les 
animaux    nourris  avec    de    la   pulpe    ense- 


mencée s'engraissaient  plus  rapidement  et 
qu'on  pouvait  sans  inconvénient  distribuer 
celle-ci  aux  jeunes,  notamment  aux  mou- 
tons. Lorsqu'il  s'agit  des  vaches  laitières,  le 
lail  reste  d'excellente  (îualité,  sans  aucune 
saveur  spéciale,  contrairement  à  ce  qui  se 
produit  parfois  avec  la  pulpe  ordinaire.  Les 
expériences  que  nous  avons  poursuivies  tout 
récemment  à  Berthonval  viennent  confirmer 
les  excellents  résultats  obtenus  ailleurs  avec 
la  pulpe  ensemencée.  Sur  deux  lots  de  mou- 
tons ayant  reçu  alternativement,  pendant  des 
périodes  successives  de  trente  jours,  des 
rations  avec  pulpe  ensemencée  et  non  ense- 
mencée, nous  avons  constaté  une  augmenta- 
tion de  78  kilogr.  avec  la  première  et  de 
67  kilogr.  avec  la  seconde,  soit  une  diffé- 
rence de  11  kilogr.  en  faveur  de  la  pulpe 
traitée  au  lacto-pulpe. 

Pour  simplifier  la  besogne  du  cultivateur, 
il  serait  à  désirer  que  l'ensemencement  de  la 
pulpe  fut  effectué  dans  les  usines  où  la  bet- 
terave est  mise  en  œuvre.  Les  frais  supplé- 
mentaires pouvant  en  résulter  ne  dépassent 
guère  0  fr.  l.j  par  tonne,  et  ils  constituent 
une  dépense  bien  minime,  eu  égard  aux 
avantages  qu'on  est  en  droit  d'en  attendre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut  que  souhaiter 
de  voir  se  généraliser  l'adoption  de  ce  nou- 
veau procédé  de  conservation  qui  apparaît, 
à  tous  points  de  vue,  comme  l'idéal  dans  la 
pratique  de  l'ensilage. 

L.   M.\LPEAi  X  et  G.  Leforï. 


CONGRES  INTERNATIONAL  D'ELECTROCULTURE 

ET  EXPOSITION  DE  REIMS 


I.e  premier  Congrès  international  d'électio- 
culture  et  des  applications  de  l'électricité  à 
l'agriculture  s'est  tenu  à  Reims  les  24,  25  et 
26  octobre,  à  l'Hôtel  de  Ville,  sous  la  présidence 
de  M.  Berlhaull,  directeur  de  l'ensei^'nenient  et 
ies  services  agricole.*,  représentant  le  rainislre 
de  l'Agriculiure  à  la  séance  d'ouverture.  De 
nombreuses  personnes  ont  suivi  les  travaux  du 
Congrès  Citons  M.  Lcnay,  directeur  de  l'École 
ie  mécanique  de  Mous.  M.  Armaud  Cautier, 
délégué  de  l'Académie  des  Sciences  ;  les  délégui^s 
des  pays  étrangers  :  MM.  Pilsoudsky  et  Issatchka 
pour  la  Rupsie,  M.  Knvessi  pour  la  Hongrie, 
M.  Wauters  pour  la  Belgique,  M.  Klein  pour  le 
Lu.xembourg. 


La  question  de  lélectroculture  a  tenu  une 
grande  place  dans  les  discussions  du  Congrès. 
Avec  beaucoup  d'érudition  dans  cette  question, 
le  lieutenant  Basty  a  fait  l'historique  de  l'élec- 


Iroculture,  depuis  les  recherches  de  Maimbray, 
Nollet  et  Bertholon,  qui  remontent  au  dix-hui- 
tième siècle,  jusqu'aux  travaux  de  ces  dernières 
années  par  des  mélhodes  employant  l'élHctricilé 
d'origine  naturelle  (atmosphérique  ou  lellu- 
rique)  ou  d'origine  artificielle  (voltaique,  stati- 
que ou  électromagnétique)  (1).  M.  Basty  a  ensuite 
communiqué  ses  résultats  personnels  qui  ont 
élé  obtenus  par  plusieurs  méthodes,  en  repre- 
nant les  appareils  de  ses  prédéresseurs  et  des 
appareils  inventés  par  lui.  Nous  ne  reviendrons 
pas  sur  les  Iravanx  de  M.  Basty,  qui  ont  déjà  été 
exposés  en  partie  dans  le  Journal  d' Agriculture 
pratique  (n"  39,  29  septembre  1910).  Les  expé- 
riences plus  'récentes  de  M.  Basty  lui  ont  de 
même  donné  salisfaction.  La  germination  des 
gi  aines  se  serait  également  trouvée  accélérée  par 
l'action  d'un  courant  électrique   de    très   faible 

(1)   Cette   dénomination    des    étecti'icités   suivant 
leur  origine  a  été  proposée  au  Congrès  et  adoptée. 
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intensité   l-^^  d'ampère)   agissant  pendant  un 

temps  variable  avec  la  nature  de  la  phmle. 

Tout  au  coniraire.  M.  Kovessi  a  obtenu  des  ré- 
sultats défavorables  dans  la  jjerminalion  des 
graines  avec  électrolyse  du  sol  par  courant  con- 
tinu ;  dans  de  très  nombreuses  expériencps,  oi'i 
le  potentiel  variait  dans  de  grandes  limites, 
M.  Kùvessi  a  trouvé  une  action  nellement  retar- 
datrice et  même,  dans  certaines  conditions,  la 
non-germination  des  graines  électrisées. 

Par  l'emploi  de  courants,  déterminés  par  une 
pile  formée  des  éléments  zinc,  terre,  fer,  et  dont 
les  électrodes  sont  de  grandes  plaques  de  zinc 
et  de  fer  enfouies  dans  le  sol,  M.  Pilsoudsky 
aurait  obtenu,  dans  différentes  régions,  notam- 
ment le  Caucase  et  le  Turkeslan, d'excellents  ré- 
sultats qu'il  a  communiqués  aux  membres  du 
Congrès. 

L'électrocullure  est  encore  dans  la  période 
des  recherches  et  les  résultats  obtenus  sont  peu 
nombreux  ;j  le  champ  d'études  est  très  vaste 
pour  les  expérimentateurs,  aussi  bien  au  point 
de  vue  pratique  qu'au  point  de  vue  théorique,  et 
les  chercheurs  ont  encore  beaucoup  à  faire  avant 
que  l'on  puisse  engager  les  agriculteurs  à  accep- 
ter ces  méthodes  autrement  que  pour  des  re- 
cherches d'ordre  scientitique. 

On  doit  féliciter  M.  Silbernagel,  organisateur 
du  Congrès,  de  l'heureuse  initiative  qu'il  a  prise, 
en  permettant  aux  personnes  qui  s'occupent  de 
cette  question  de  connaître  leurs  travaux  autre- 
ment que  par  des  publications  isolées. 

Plusieurs  communications,  relatives  à  l'emploi 
de  l'électricité  en  agriculture  ou  pour  les  indus- 
tries agricoles,  ont  été  faites  durant  le  Congrès. 

M.  Blondin  a  parlé  de  la  fabrication  électro- 
chimique des  engrais  azotés,  en  insistant  plus 
spécialement  sur  les  nitrates  de  >'orwège  obteuus 
par  l'action  de  l'étincelle  électrique  sur  l'azote  et 
l'oxygène  de  l'air. 

M.  Fillet  a  entretenu  le  Congrès  de  la  question 
du  labourage  électrique  à  l'aide  de  deux  treuils 
dont  il  existe  actuellement  peu  d'exemples. 

M.  Leclerc  a  envisagé  au  contraire,  dans  une 
conférence  très  documentée,  l'emploi  de  l'élec- 
tricité comme  force  motrice  pour  la  commande 
des  instruments  d'intérieur  de  ferme  et  pour  la 
lumière,  et  l'intérêt  qu'il  y  a  alors  pour  l'agri- 
culteur à  s'aflilier  à  un  grand  réseau. 


M.  Jean  Escard  s'est  occupé  de  la  stérilisation' 
électrique  des  liquides  et  produits  destinés  à 
l'alimentation,  et  tout  particulièrement  de  l'em- 
ploi des  rayons  ultra-violets  pour  la  stérilisation 
de  l'eau. 


En  même  temps  que  le  Congrès,  se  tenait,  du 
19  au  27  octobre,  une  exposition  de  machines  et 
moteurs  agricoles.  Des  démonstrations  de  cul- 
ture mécanique  étaient  aussi  organisées;  nous 
avons  eu  l'occasion  d'y  voir  fonctionner  ">  appa- 
reils :  4  tracteurs  et  une  charrue  automobile, 
dans  une  terre  très  légère,  facile  à  travailler. 

Tracteur  Arcry  (de  la  maison  Pilter,  24,  rue 
Aliberl, Paris), tracteur  avec  moteur  à  explosions 
de  3H  chevaux,  remorquait  une  charrue  à  cinq 
raies  avec  rasettes  labourant  à  une  profondeur 
de  22  à  25  centimètres;  les  roues  sont  munies 
de  saillies  obliques  et  de  fortes  pointes  pour  as- 
surer l'adhérence. 

Tracteur  C.  I.  M.  A.  (de  la  Compagnie  interna- 
tionale des  Machines  agricoles,  155,  lue  Michel- 
Bizot),  moteur  à  explosions  de  25  chevaux. 

Tracteur  Ivel  (de  la  maison  Pilter),  petit  trac- 
teur à  trois  roues  muni  d'un  moteur  à  explo- 
sions de  18  chevaux,  traînant  une  charrue  à 
.3  socs. 

Tracteur  de  M.  Lefebvre  (i,  rue  du  Champ-des- 
Oiseaux,  Rouen),  muni  d'un  moteur  à  explosions 
de  24-30  chevaux,  remorquait  une  charrue-ba- 
lance à  trois  raies  labourant  à  0™.25. 

Charrue  automobile  de  M.  Amiot  (à  Sept-Fon- 
taines.  par  Chanteraine?,  Haute-Marne),  sorte 
d'automobile  portant  un  moteur  à  explosions  à 
2  cylindres  de  20  chevaux;  les  deux  roues  d'ar- 
rière, munies  de  griffes  obliques  sont  motrices, 
les  deux  roues  avant  sont  directrices.  Celle  ma- 
chine porte  à  l'arrière  trois  corps  de  charrue 
montés  sur  des  leviers  et  que  l'on  relève  pour 
les  transports  sur  route  et  pour  les  virages  ;  les 
deux  roues  situées  du  côté  du  labour  marchent 
dans  le  fond  de  la  raie  ;  l'abaissement  et  le  relè- 
vement des  corps  de  charrue  se  font  à  l'aide  du 
moteur.  La  profondeur  labourée  était  de  0°'.20 
en  moyenne.  En  démontant  les  charrues,  [la 
machine  sert  comme  tracteur  orJinaiie  ;  elle 
peut  aussi  servir  pour  actionner  par  courroie  les 
machines  d'intérieur  de  ferme. 

FER.NA.^D  DE  CONUÉ. 


LA  CULTURE  DU  CARTHAME 


Le  carthame  fait  partie  de  la  famille  des 
composées  et  du  groupe  des  Carduacées. 
L'espèce  type  Carthamus  iinclorius  ou  «  Car- 
thame des  teinturiers  »,  «  Safran  bâtard  » 
Sufranum,  <(  Safranon  »,  est  une  herbe  an- 
nuelle dont  la  lige  glabre,  dressée,  haute 
d'au  moins  0"  .30,  porte  des  feuilles  alternes, 


sessiles,  ovales  oblongues,  avec  quelques 
dentelures  piquantes  sur  les  bords.  Ses  ca- 
pitules homogames,  qui  servent  à  colorer  en 
rouge,  ont  leur  involucre  formé  de  trois 
sortes  de  folioles;  les  extérieures  foliacées 
et  étalées:  les  médianes  dressées,  prolongées 
à  leur  sommet  en  un  appendice  ovale,  épi- 
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neux  sur  les  bords  ;  les  intérieures  oblongues 
entières  et  épineuses  au  sommet.  Les 
acbaines  sont  dépourvues  d'aigrette. 

Le  «  Carthame  des  teinturiers  »  est  connu 
depuis  la  plus  haute  antiquité.  Il  servait, 
chez, les  anciens  Egyptiens,  à  teindre  les 
bandelettes  dont  ils  entouraient  leurs  mo- 
mies. En  1882,  Schweinfurlh  trouva  même 


■M' 


Fii,'  1('5.  —  ■Rameau  tie  ('arLhame. 

des  fragments  de  la  plante  dans  les  tom- 
beaux découverts  à  Deir  el  Bahari  iLouxor). 
Originaire  de  l'Arabie,  cette  composée  a 
été  répandue  par  la  culture  dans  le  midi  de 
la  France,  en  Espagne,  en  Egypte,  dans 
l'Amérique  du  Sud  el  aux  Indes  orientales. 
Les  feuilles  fraîches  ont,  dit-on,  la  propriété 
de  coaguler  le  biit;  aussi  l'emploie-t-on,  en 
Egypte,  pour  la  fabrication  des  fromages.  Ses 
achainessont  huileux  et  fortement  purgatifs. 
Le  Carthame  est  l'objet  d'une  culture  par- 
ticulièrement étendue  dans  la  vallée  de 
l'Egypte,  depuis    Esneh    (I)  jusqu'au  Caire: 

(1)  Esnet),  sur  le  Nil  à  "ilO  kilomètres,  au   sud  du 
Caire. 


elle  ne  remonte  pas  au-dessus  d'Esneh  ;  ou 
ne  s'en  occupe  ni  dans  le  Fayoum  ni  dans  le 
Delta.  Cette  culture  a  deux  objets  princi- 
paux :  la  récolte  de  la  ileiir  qui  est  employée 
en  teinture  et  la  récolle  de  la  graine  qui  serl 
à  la  fabrication  d'une  huile  spéciale. 

C'est  particulièrement  dans  la  province 
d'Assiout  que  le  carthame  est  cultivé.  Quel- 
quefois, la  terre  destinée  à  celte  culture  ne 
reçoit  aucune  préparation  el  alors  la  graine 
est  semée  à  la  volée  :  quelquefois,  on  donne  à 
la  terre  un  premier  labour  el  alors  on  sème 
la  graine  dans  des  sillons  tracés  à  la  charrue, 
ce  qui  augmente  un  peu  le  produit  de  la 
culture. 

On  sème  par  feddan  (2)  environ  un  vingt- 
quatrième  d'ardeb  (3)  de  graine,  soit 
8  litres  1/4,  qu'il  faut  toujours  recouvrir 
par  un  labour.  Cependant  les  cultivateurs 
pauvres  fèment  le  carthame,  comme  le 
dourah  (4)  dans  de  petites  fosses  qu'ils  pré- 
parent el  recouvrent  à  la  main;  l'ensemence- 
ment duu  feddan  e.vige  ainsi  quinze  jour- 
nées. 

On  sème  immédiatement  après  la  retraite 
des  eaux  de  la  crue  annuelle,  c'est-à-dire  vers 
le  commencement  d'octobre,  et  la  récolte  de 
la  fleur  a  lieu  trois  mois  après;  elle  se  pro- 
longe même  jusqu'en  avril.  Cette  cueillette 
est  faite  par  les  femmes  el  les  enfants  qui, 
pendant  toute  la  durée  de  la  floraison,  arra- 
chent chaque  matin,  au  lever  du  soleil,  les 
pétales  des  fleurs  qui  sont  suffisamment 
épanouies.  On  emploie  ordinairement  par 
feddan  douze  ou  quinze  personnes,  à  chacune 
desquelles  on  donne  en  moyenne  vingt  cen- 
times, car  elles  ne  travaillent  que  quelques 
heures.  Les  pétales  ainsi  récollés  sont,  pen- 
dant vingt-quatre  heures,  étendus  à  l'ombre 
sur  des  nattes;  la  récolte  revient  environ  à 
2  fr.  par  feddan  pendant  tout  le  temps  que 
dure  la  cueillette. 

Les  pétales  de  la  fleur  de  carthame  sont 
ensuite  piles,  avec  un  long  bâton,  dans  un 
petit  mortier  en  bois  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
réduits  en  une  espèce  de  pâle  dont  on  forme 
de  petits  pains  ronds  el  aplatis  de  10  à 
12  centimètres  de  diamètre.  Cette  réduction 
en  pains,  qui  se  fait  jour  par  jour,  exige  le 
travail  d'un  homme  pendant  une  heure  ou 
deux.  Ensuite,  on  met  sécher  à  l'ombre  pen- 
dant quinze  jours  les  pains  de  carthame,  ce 
qui  leur  fait  perdre  environ  la  moitié  de  leur 

(2;  Le  feddan,  mesure  de  superficie,  équivaut  :"i 
4  200  métrés  cairfs. 

(3)  L'ardeb,  mesure  de  capacité  pour  les  grains, 
équivaut  à  198  litres. 

(i)  Le  dourali.  ou  sorgho  [llolcvs  iorçihum). 
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poids.  Dix  ou  quinze  de  ci^s  pains,  après  i 
dessiccation,  pèsent  unrotoli  (l);  c'est  en  cet 
l'Ial  qu'on  les  vend  dans  le  commerce  local, 
sous  le  nom  de  v  siifranon  ».  Lorsque  le  car- 
thanie  a  été  semé  seul  et  que  l'année  a  été 
favorable,  le  produit  d'un  feddan  est  de 
.■■)  kantars  (2)  de  ces  pains.  Le  prix  du  kantar 
varie  Je  60  à  70  fr.,  suivant  que  les  demandes 
sont  plus  ou  moins  abondantes. 

l'our  augmenter  le  poids  des  pains  de 
safranon,  ou  pour  leur  donner  plus  de  con- 
sistance, on  pile  quelquefois  les  fleurs  de 
cartliame  avec  une  certaine  quantité  de  farine 
de  lupin,  ou  bien  on  les  mêle  dans  la  pro- 
portion d'un  rotoli  de  celte  farine  sur  dix  ro- 
tolis  de  fleur.  Cette  falsification,  qui  diminue 
le  prix  du  safranon,  esl  utilisée  dans  cer- 
taines localités  du  sud  de  la  Haute-Egypte. 
(In  dit  que  le  carihame  le  plus  pur  esl  celui 
de  Tailla  (3j,  qui,  par  cette  raison,  est  le  plus 
estimé  en  Egypte;  vient  ensuite  celui  d'As- 
sioul  (4).  Ce  dernier  se  vend  environ  SO  fr. 
Ir  kantar. 

La  graine  de  carthame  qui,  dans  les  pro- 
vinces d'Assiout  et  du  Caire,  est  semée  sans 
mélange  d'autres  graines,  se  sème  avec  les 
lentilles;  on  emploie  seulement,, alors,  deux 
vingt-quatrièmesd'ardeb  par  feddan.  Ces  deux 
plan  tes  reçoivent  ainsi  une  culture  commune  ; 
mais  la  récolte  des  lentilles  se  fait  quarante 
jours  avant  que  celle  du  carlbame  soit  ter- 
minée. Le  produit  de  celle  ci  est  moindre 
que  le  produit  de  la  culture  du  carthame 
ensemencé  seul  ;  on  ne  retire  d'un  feddan 
qu'un  kantar  ou  un  kantar  et  demi  de  safra- 
non ettout,auplus  deux  kantars quandl'année 
est  excellente. 

Assiout  est  l'entrepôt  général  de  tout  le 


safranon  fabriqué  en  Haute-Egypte.  Les  fel- 
lahs le  vendent  à  des  négociants  locaux  qui 
traitent  directement  avec  ceux  d'Alexandrie; 
on  en  exporte  aussi  pour  l'Arabie,  par  cara- 
vanes. 

La  culture  du  carthame  esl  une  des  plus 
avantageuses  que  l'on  fasse  en  Egypte;  ce- 
pendant, comme  la  récolle  de  la  fleur  exige 
quelques  avances,  et  que,  pour  s'en  défaire  à 
temps,  il  faut  attendre  des  demandes  qui 
peuvent  être  tardives,  les  paysans  pauvres 
n'en  cultivent  que  fort  peu  ;  ils  en  entourent, 
en  guise  de  haie,  leurs  champs  de  pastèques 
et  de  légumes. 

Après  que  les  fleurs  ont  été  recueillies,  on 
laisse  la  plante  sécher  sur  pied  pendant  dix 
ou  douze  jours  ;  on  en  arrache  alors  les  tiges 
dont  on  retire  la  graine,  en  les  frappant  avec 
des  bâtons.  Dix  ou  douze  ouvriers  peuvent 
arracher  en  un  jour  les  tiges  d'un  feddan;  il 
faut  autant  de  journées  pour  les  battre  et  en 
nettoyer  la  graine. 

Un  feddan  de  carthame  dont  on  a  nettoyé 
les  fleurs  rapporte,  année  commune,  2  ou 
3  ardebsde  semence;  ce  produit  s'élève  quel- 
quefois jusqu'à  6  ardebs,  lorsque  le  carthame 
est  cultivé  surtout  pour  la  graine,  comme 
cela  se  pratique  dans  la  partie  de  la  Haute- 
Egypte  qui  s'étend  entre  Farchout  et  Esnch. 

Quand,  au  contraire,  le  carthame  esl  semé 
avec  les  lentilles,  on  ne  recueille  sur  la  même 
surface  qu'un  ardeb  ou  un  ardeb  et  demi  de 
graine.  L'ardeb  se  vend  environ  8  fr. 

Les  tiges  de  carthame  séchées  servent  de 
combustible.  Le  prix  en  varie  suivant  les 
localités;  ce  qui  vaut  8  fr.  à  Assioul,  se  vend 
2o  fr.  au  Caire. 

Cm.  Beaugé. 
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II.  La  •■  race  ■>  bovine  gessienne. 

.Naturellement  indique  par  les  conditions 
de  la  culture,  favorisé  par  un  régime  éco- 
nomique spécial,  l'entretien  de  l'espèce  bo- 
vine a  toujours  été  l'objet  d'une  attenlion 
particulière  dans  le  pays  de  Gex.  La  solli- 
citude des  propriétaires  pour  leur  bétail  se 

A)  Le  rotoli  équivaut  à  4S0  grammes. 

(2)  Le  k.intar  équivaut  à  100  rotolis,  soit  à  45  kilogr. 

(3)  Talita  à  437  ki'ooi.  au  sud  du  Caire,  et  à  60  ki- 
loni.  au  sud  d'Assiout. 

(4)  Assiout,  capitale  de  la  Haute-Egypte,  à  311  ki- 
lom.  au  sud  du  Caire. 

(5)  Journal    il'Aiiricullure  pifilir/ue,  n"  44,   p.  "<'->T. 


manifeste  ouvertement[dans  la  manière  dont 
ils  observent,  non  seulement  leurs  animaux, 
mais  encore  ceux  de  leurs  voisins.  On  saisit 
rapidement  chez  eux  un  esprit  de  satis- 
faction et  de  fierté,  en  même  temps  que 
d'émulation  instinctive,  à  la  vue  de  bêtes 
de  choix. 

Mais  si  les  cultivateurs  gessiens  ont  tou- 
jours recherché  le  bon  bétail,  ils  sont  restés 
jusqu'à  une  époque  relativement  récente 
dans  l'indécision  sur  la  nature  de  la  race  à 
adopter.  Les  troupeaux  étaient  fort  mélangés 
encore  il  y  a  vingt  ans.  C'étaient  les  variétés 
de  provenance  suisse  qui  dominaient,  dé- 
notant des  origines  les  plus  diverses,  portant 
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la  marque  des  Fribourgeois,  des  Simmenthal 
ou  des  Schwytz.  Des  Comtois  servaient  de 
transition  pour  aller  jusqu'aux  fémelins  et 
aux  bressans  qu'on  retrouvait  en  proportion 
appréciable. 

C'est  dans  cet  état  que  quelques  personnes 
jugèrent  qu'il  y  aurait  tout  bénéfice  à  sortir 
de  la  confusion  qui  risquait  de  s'accroître 
avec  le  temps,  pour  faire  prévaloir  un  type 
particulièrement  adapté  au\  besoins  de 
l'agriculture  locale.  Le  modèle  à  prendre 
pour  guiile  devait  êlre  [la  race  tachetée 
sui^se.  Tout  le  inonde  était  d'accord  sur  ce 
point.  Restait  cependant  à  choisir  entre  ses 
différentes  variétés,  et  à  déterminer  la  mé- 
thode à  mettre  en  œuvre  pour  arriver  au  but 
poursuivi. 

De  |)remiers  essais  ont  été  entrepris  dans 
ce  sens  par  M.  A.  Fouilloux,  de  Prevessin,  en 
s'appuyant  du  concours  du  professeur  spécial 
d'agriculture  qui  était  alors  M.  Déranger. 
Ouelques-uns  des  principau.x  éleveurs  se 
sont  immédiatement  groupés  autour  de  lui. 
Dès  1890,  on  avait  voulu  créer  un  herd-book, 
mais  l'essai  était  prématuré  et  ne  devait  pas 
donner  de  résultats  décisifs.  Ce  n'était  pas 
moins  un  premier  pas  (Faccompli  dans  une 
direction  bien  déterminée. 

M.  Fouilloux  poursuivait  d'ailleurs  son 
plan  en  dépit  des  diticultés  du  début.  Secondé 
par  M.  Enfantin  d'abord,  jpar  M.  Rousset 
ensuite  qui  avait  succédé  à  MM.  Déranger  et 
Enfantin  dans  la  chaire  de  Gex,  il  développait 
son  œuvre  en  la  reprenant  sur  des  bases 
plus  laiges  et  plus  solides.  Sous  son  initia- 
tive s'est  créée,  le  4  février  1906,  la  Société 
d'éleoagp.  du  pays  de  Gcx  qui  a  groupé  de 
suite  1  140  membres.  L'orientation  à  suivre 
s'était  précisée  depuis  1890,  on  voyait  nette- 
ment où  on  allait.  Des  concours  d'animaux, 
dits  de  race  gessienne,  ont  élé  organisés;  on 
a  réussi  â  créer  un  herd-book  où  les  premiers 
animaux  inscrits,  tout  en  étant  élevés  dans 
l'arrondissement,  révélaient  nettement  une 
origine  plus  ou  moins  éloignée  avec  la  va- 
riété Simmenthal  pie-rouge  de  laquelle  on 
voulaii  se  rapprocher. 

M.  Rousset  avait  été  un  des  collaborateurs 
les  plus  intelligents  et  les  plus  actifs  de 
M.  Fouilloux.  Sa  tâche  a  été  continuée,  après 
sa  nomination  à  la  chaire  départementale  de 
Besançon,  par  son  successeur  M.  Garapon, 
qui  y  consacre  d'aulant  plus  de  zèle  et  de 
dévouement  qu'il  a  des  relations  plus  étroites 
avec  le  pays.  C'est  à  lui  que  je  dois  person- 
nellement les  précisions  de  cette  note,  c'est 
à  lui  que  peuvent  s'adresser  tous  les  agri- 
culteurs qu'intéresse  le  bétail  gessien. 


La  sélection  des  étables  n'a  cessé,  de- 
puis 1906,  de  faire  de  rapides  progrès  sous 
l'aclion  de  la  Société  d'élevage. 

M.  Déranger  avait  esquissé,  en  1907 
ou  1908,  une  description  du  nouveau  bétail 
gessien.  Une  description  of/icielle  plus  pré- 
cise a  été  donnée  au  mois  d'avril  de  cette 
année  en  vue  du  Concours  général  de  Paris. 
C'est  un  document  à  consigner  ici. 

Tête.  —  Bien  proportionnée,  plutôt  longue 
que  large  mais  sans  exagération,  profd  légère- 
ment concave,  à  orbites  un  peu  soi  tant,  à  chi- 
gnon fin  et  saillant,  œil  grand  avec  regard  doux, 
muffle  large  avec  naseaux  bien  ouverts,  mâchoire 
inférieure  suffisamment  longue,  cornes  blanches 
fines  et  aplaties,  dirigées,  à  leur  naissance,  en 
dehors,  puis  relevées  eu  avant,  coraplètemeni 
dépourvues  de  pigmentation  noire. 

Corps.  —  h^ncolure  de  longueur  moyenne,  fa- 
non peu  développé,  poitrail  large,  garrot  à 
saillie  peu  marquée,  épaule  large  et  longue, 
sangle  ample  et  longue  donnant  à  la  poiti  ine  une 
largeur  suffisante,  dos  et  reins  larges  et  bien 
musclés,  côte  ronde,  ligne  du  dos  horizontale, 
hanches  bien  écartées,  bassin  large  et  long, 
queue  longue  et  fine  de  grosseur  moyenne,  à  la 
base,  plantée  en  arrière  et  non  proémineule. 

Membres.  —  Plutôt  longs,  ce  qui  donne  à 
l'animal  l'aspect  enlevé,  bien  musclés;  culotte 
demi-plate,  bien  descendue;  canons  tins  et  secs, 
sabots  blancs  dépourvus  de  pigmentation  noire. 

Format  et  poids.  —  Taille  au-dessus  de  la 
moyenne,  poids  moyen  :  600  kilogr.  pour  les 
femelles,  900  pour  les  mâles  à  l'état  adulte: 

Rote.  —  l'ie-rouge,  absolument  dépourvue  de 
marbrures  et  de  poils  noirs,  le  rouge  se  tenant 
au  voisinage  du  rouge  franc,  plaques  rouges  à 
contours  nettement  délimités,  non  mouchetés. 
La  tête  blanche  aver  ou  sans  lunettes  est  pré- 
férée. 

Caractères  généraux.  —  Caractères  laitiers 
développés;  mamelles  carrées  à  trayons  fins, 
peau  demi-fine  mais  souple  et  détachée. 

Nota.  —  Lorsque  la  corne  et  le  sabot  prennent 
naissance  dans  le  rouge,  ils  peuvent  êlre  eux- 
mêmes  marbrés  de  rouge,  mais  pas  noirs. 

Celte  description  officielle  semble  viser  au- 
tant sinon  plus  les  qualités  qu'on  désire  dé- 
velopper dans  le  bétail  gessien,  que  ses 
caractères  zootechniques  essentiels.  On  re- 
marquera cependant  la  sévérité  avec  laquelle 
on  insiste  sur  la  couleur  des  pigmentations, 
en  proscrivant  toute  trace  de  noir. 

La  robe  pie-rouge  a  détînitivement  pré- 
valu sur  les  robes  pie-noire  et  pie-café  au 
lait  qu'admettait  M.  Déranger  dans  son  an- 
cienne description.  Le  «  rouge  franc  »  des 
gessiens  est  d'ailleurs  tout  relatif.  Pour  beau- 
coup de  visiteurs  du  concours  de  Paris,  ce 
n'est  qu'un  rouge  pâle.  «  Tandis  que  les 
Montbéliardes    et    les    Aboidances    ont    le 
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lachetage  rouge  franc,  disait  M.  le  comte 
de  Poncins,  dans  son  rapport  à  la  Société  des 
agriculteurs  de  France,  les  gessiennes  sont 
rouge  pâle,  tirant  sur  U'  froment,  et  présentant 
en  somme  une  analogie  plus  complète  avec 
les  Simmenthals.  »  Sur  ce  point,  il  s'agit  de 
s'entendre,  nous  dit  M.  Garapon.  Certes,  à 
Paris,  les  sujets  de  race  gessienne,  encadrés 
entre  les  animaux  d'Abondance  et  ceux  de 
Monlbéliard,  au  rou^e  cerise  ou  rouge  aca- 
jou, ont  pu  senibler  rouge  pâle,  mais  ils 
restent,  pour  les  Gessieas,  rouge  franc. 

Au  fond,  l'expression  de  race  gessienne  n'est 
employt^e  que  pour  la  facililé  du  discours. 
Tous  les  éleveurs  ri'connaissent  volontiers 
qu'il  ne  s'agit,  sous  ce  nom,  que  d'une  famille 
étroitement  rattachée  à  la  race  Simmenthal, 
qui  n'est  elle-même  qu'une  variété  de  la 
race  tachetée  suisse  {fleckrieh,  ]iav  opposition 
à  la  race  orune,  hraunvieh). 

L'intervention  (Ihs  animaux  d'origine 
suisse,  de  race  Simmenthal  en  fait,  est  si 
bien  reconnue  que  dans  ses  primes  d'encou- 
ragement, la  Société  d'élevage  accorde  des 
majorations  de  prix  aux  taureaux  de  choix 
achetés  en  Suisse,  et  qui  viennent  principale- 
ment des  foires  de  Bulle,  d'Ostermiindigen 
et  d'Erlinbach. 

Mais,  si  les  éleveurs  du  pays  de  Gex  n'émet- 
tent pas  la  prétention  d'avoir  créé  une  race, 
ils  réclament  pour  eux  le  mérite  d'avoir  sé- 
lectionné un  groupe  qui  a  ses  avantages 
propres.  Peut  être,  les  exigences  qu'ils  obser- 
vent en  matière  de  couleur  n'onl-elles  qu'une 
valeur  discutable  comme  caractère  essentiel, 
elles  en  ont  une  réelle  pour  faire  preuve  de  la 
provenance.  La  teinte  de  la  robe  de  leurs  ani- 
maux constitue,  comme  pour  d'autres  races 
d'ailleurs,  une  espèce  de  marque  de  fabrique 
qui  emporte  garantie  d'origine.  On  s'explique 
ainsi  l'impnrlance  justifiée  qu'on  lui  attribue. 

Les  animaux  de  race  ge>sienne  p''sent  de 
4"2  à  t.j  kilogr.  à  l^ur  naissance  ;  sevrés  à  six 
mois  leur  poids  atteint  180  kilogr.  Les  gé- 
nisses pèsent  300  kilogr.  à  un  an,  400 à  deux 
ans,  et  les  vaches  550  à  600  kilogr.  à  trois 
ans.  Pour  les  laurillons,  la  croissance  est, 
comme  dans  toutes  les  racs,  plus  rapide  : 
3(i0  à  380  kilogr.  à  un  an,  G50  à  700  kilogr  à 
deux  ans,  800  à  900  à  trois  ans.  Les  vaches  ne 
sont  guère  réformées  qu'à  l'âge  de  douze  ans, 
et  quelquefois  même  plus  tard. 

Les  éleveurs  de  la  race  gessienne  visent 
surtout  à  la  production  de  vaches  laitières 
destinées  à  être  utilisées  dans  le  pays,  de 
reproducteurs  mâles  et  femelles  pour  la  vente 
au  dehors,  et  enfin  de  vaches  laitières  pour 
le  Midi. 


La  vache  gessienne,  spécialisée  en  vue  de 
la  production  du  lait,  est  une  excellente  lai- 
tière. Elle  peut  donner  3  000  et  jusqu'à 
3  600  litres  par  an  :  16  à  20  litres  après  le  vê- 
lage, 6  à8,  dix  mois  ou  dix  mois  et  demi  plus 
lard.  La  vache  qui  a  valu  à  M.  Lamy  le 
P''  prix  de  sa  catégorie,  et  dont  le  Journal 
d'Agriculture  pratique  donne  l'aquarelle  dans 
le  présent  numéro,  a  fourni  23  'litres  après 
son  vêlage.  On  comprend  rintérêl  d'une  apti- 
tude aussi  prononcée  quand  on  réfléchit  que 
dans  les  communes  voisines  de  Genève,  et 
parfois  jusqu'à  Gex,  les  grandes  laiteries  de 
celle  ville  consentent  à  forfait  pour  toute 
l'année  des  prix  de  0  fr.  19  à  0  fr.  20  le  litre 
pris  à  la  fruitière,  et  que  les  fromageries  où 
l'on  fabrique  le  gruyère,  assurent  aux  cours 
actuels  de  170  à  2()0  fr.  les  100  kilogr..  un 
revenu  presque  égal. 

Les  reproducteurs  nés  dans  le  pays,  justi- 
Hant  dune  bonne  ascendance,  sont  de  plus  en 
recherchés  dans  les  départements  de  l'Ain,  de 
l'Isère,  et  même  du  .lura. 

Beaucoup  de  vaches  sont  vendues  à  terme 
ou  fraîches  vêlées  aux  éleveurs  du  Midi  qui 
les  font  castrer,  en  tirent  le  plus  de  lait  pos- 
sible, et  les  engraissent  en.'^uile. 

La  race  gessienne,  puisque  l'expression  de 
race  a  prévalu,  dont  les  premiers  essais  de 
constitution  datent  de  1890  i-t  dont  l'amélio- 
ration a  fait  de  grands  progrès  depuis  1906,  a 
conquis  cette  année  sa  place  au  Concours  gé- 
néral. Son  affirmation  a  semblé  contrarier 
quelque  peu  les  théories  des  partisans  des 
grands  groupements  qui  craignent  la  confu- 
sion que  peut  entraîner  la  multiplication 
excessive  des  variétés,  mais  ele  a  provoqué 
une  curiosité  au  moins  encourageante  et 
réellement  flatteuse.  Le  bétail  gessien  cons- 
titue, quoi  qu'on  dise,  un  ensemble  homo- 
gène, dès  maintenant  apprécié  de  ceux  qui 
en  ont  l'expérience. 

La  sélection  indispensable  pour  le  maintien 
du  troupeau  est  d'autant  plus  nécessaire  qu'il 
dérive  d'une  souche  à  loyer  étranger.  Les 
résultats  oblenus  sont  de  ceux  auxquels  il 
faut  veiller.  Aussi,  la  Société  d'élevage  du 
paijs  de  Gex  ne  se  repose  t-elle  pas  sur  ses 
succès.  A  ses  concours,  qui  se  tiennent  dans 
tous  les  centres  de  production,  ne  sont  admis 
que  les  animaux  qui  possèdent  les  caractères 
delà  race  gessienne  telsqu'ilsontétéformnlés 
dans  la  description  orhcielle.  On  y  a  distribué, 
cette  année,  près  de  4  000  fr.  déprimes  qui  se 
sont  réparties  entre  311  cultivateurs  pour 
601  animaux  récompensés.  Chaque  concur- 
rent a  reçu,  sur  le  champ  même  de  la  réu- 
nion, une  table  de  pointage  annotée,  et   il   a 
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pu  ainsi  se  rendre  compte  limmédiatemenl 
de  la  base  sur  lequel  le  jury  a  ét;ibli  ses 
décisions.  Pour  les  personnes  que  ce  détail 
intéresse,  il  convient  d'ajouter  que  celte  dis- 
tribution n'a  pas  coûté  plus  de  700  fr.  de  frais 
généraux. 

Le  herd-book  gessien.  de  fondation  rela- 
livement  récente,  compte  maintenant  plus 
de  1  100  femelles  el  35  taureaux,  sur  lesquels 
iOO  tètes  ont  déjà  une  ascendance  inscrite. 

La  Société  d  élevage  coana.il  ses  communes, 
leurs  étables  el  même  leurs  animaux  consi- 
dérés individuellement;  rien  ne  se  passe 
dans  l'élevage  dont  elle  n'est  de  suite  infor- 
mée. 

Si  bien  que  tout  marche,  il  y  a  cependant 
dans  l'élevage  de  la  race  gessienne  aes  points 
qui  préoccupent  plus  spécialement  les  per- 
sonnes qui  veillent  à  son  avenir.  La  Société 
regrette  l'insuflisance  du  nombre  des  tau- 
reaux. Leur  entrelieu  entraine  de  lourdes 
charges  dans  un  pays  de  petite  culture,  et  les 
propriétaires   cherchent  à    s'y  soustraire  en 


réduisant  le  nombre  des  reproducteurs  inàles 
au  strict  nécessaire.  Ils  dépassent  quelquefois 
la  mesure.  Trop  de  taureaux  surmenés  et 
fatigués,  soutirent  d'échauffemenls  qui  ré- 
pandent la  vaginite  et  provoquent  parfois 
la  stérilité  des  femelles.  Pour  remédier  à 
cette  situation,  il  n'y  a  pas  d'autre  moyeu 
que  de  répartir,  sous  forme  d'intretien  coopé- 
ralif  de  reproducteurs  de  choix,  les  frais 
nécessaires.  M.  Garapon  s'efTorce,  en  oe 
moment  même,  de  persuader  les  cultivateurs 
de  l'utilité  d'une  organisation  de  ce  genre, 
el  la  confiance  qu'il  a  su  leur  inspirer,  en  pre- 
nant en  main  la  défense  de  leurs  intérêts, 
permet  d'entrevoir  la  réalisation  prochaine 
de  son  plan. 

Les  éleveurs  du  pays  de  Gex  ne  veulent  pas 
seulement  se  mettre  en  mesure  de  répondre 
aux  demandes  d'une  clientèle  croissante,  ils 
ne  négligent  rien  pour  lui  donner  une  entière 
satisfaction. 

F.    CONVERT, 

Professeur  lionoraire  à  l'Institul  a;_M'ononiiquc. 


CONCOURS  D'AUTOMNE  A  NEVERS 


Nevers  est,  chaque  année,  le  siège  de  deux 
concours  importants  d'animaux  de  la  race  bovine 
charolaise-nivernaise  el  de  la  race  de  chevaux 
de  trait  nivernais. 

L'un  a  lieu  à  l'automne  ;  il  est  organisé  jiar  le 
Si/ndical  desjleveurs  nivernais;  l'autre  se  tient  au 
printemps  sous  les  auspices  de  la  Société^déparie- 
mcntale  d'agriculture  de  la  Hièvre.  Le  premier  est 
composé  de  jeunes  reproilucteurs  mâles  et 
femelles  ;  le  second  ne  comprend  :iue  des  repro- 
ducteurs màlfs.  Le  premier  est  moins  nombreux 
que  le  second,  parce  qu'il  est  de  fondation  plus 
récente  et  qu'il  a  lieu  à  une  époque  où  les  tran- 
sactions en  animaux  reproducteurs  d'élite  sont, 
moins  considérables,  tout  au  moins  pour  les 
bovins.  Le  second  qui  précède  généralfment  le 
concours  d'animaux  gras  de  Paris  de  deux  se- 
maines, constitue  le  marché  le  plus  important 
de  taureaux  blancs  de  toute  la  France. 

C'est  par  une  pluie  continue  que  le  concours 
d'automne  de  celte  année  s'est  tenu,  le  id  octo- 
bre, pluie  bienfaisante  el  longtemps  attendue 
des  agriculteurs  qui  se  plaignaient  de  la  séche- 
resse, mais  dont  la  prolongation  retarderait  gra- 
vement les  semailles. 

Quarante-trois  éleveurs  avaient  amené  les  plus 
beaux  spécimens  de  leurs  exploitations  et  l'étude 
de  l'exposition  prouvait,  une  lois  de  plus,  la  per- 
fection de  l'élevage  du  Nivernais.  11  semble 
assez  difficile  que  les  bovins  He  cette  région 
fassent  encore  de  sensibles  progrès  tant  les  soins 
intelligents  donnés  aux  animaux,  aidés  par  une 
sélection  rigoureuse,  sont  arrivés  à  créer  des 
types  presque  irréprochables.  L'élevage  des  che- 


vaux de  trait  a  été  plus  lent  à  se  perfectionner, 
il  a  cependant  fait,  depuis  plusieurs  années,  des 
progrès  très  sensibles  qu'il  était  aisé  d'apprécier 
en  examinant  notamnienl  la  sectiim  réservée 
aux  poulains  mâles  et  celle  où  figuraient  les 
juments.  Il  y  avait  particulièrement  dans  cette 
dernière  des  .sujets  d'élite  qui,  par  les  produits 
qu'elles  ont  donnés  et  par  ceux  qu'elles  pour- 
ront donner  dans  l'avenir,  permettent  de  pro- 
nostiquer un  progrès  constant  de  rélevaf,'e  des 
chevaux  de  Irait  nivernais.  Les  chevaux  de  trait 
continuent  à  trouver  des  débouchés  faciles  el  les 
prix  des  bons  animaux  sont  toujours  élevés. 
Malgré  les  progrès  des  tracteurs  el  des  camions 
automobiles,  le  jour  est  fort  éloii;né  où  l'on 
pourra  remplacer  les  chevaux  destinés  à  dé- 
placei-  des  gros  poids  el  à  exécuter  les  travaux 
agricoles.  Malgré  les  progrès  rapides  de  l'indus- 
trie, la  motoculture  n'est  pas  encore  entrée  dans 
la  pratique  courante  el  ne  pourra  très  vraisem- 
blablement pas  y  entrer  de  silôl,  tout  au  moins 
dans  noire  pays  de  France  parce  que  pour  qu'elle 
puisse  rendre  les  services  qu'on  espère  d'elle,  il 
faudrait  que  la  propriété  elle-même  fût  recons- 
tituée sur  de  nouvelles  bases.  Le  morcellement 
qui  existe  dans  beaucoup  de  contrées  est  un 
obstacle  sérieux  à  la  culture  mécanique,  quels 
que  soient  les  progrès  que  des  conslrucleurs 
habiles  pourront  amener  dans  les  instruments 
déjà  existants. 

Par  une  heureuse  idée,  le  Syndicat  des  étevettrs 
nivernais  divise  en  deux  grandes  sections  son 
concours  :  animaux  provenant  d'exploitations 
de  moins  de  trente  hectares,  et  animaux  venant 
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■d'exploitations  d'une  plus  grande  étendue.  C'est 
une  façon  d'encourager  la  sélection  chez  les 
petits  cultivateurs  qui  reculent  souvent  devant 
les  dépenses  qu'occasionnent  les  expositions, 
lorsqu'ils  ont  la  crainte  de  se  trouver  en  concur- 
rence avec  des  éleveurs  possédant  un  bétail 
beaucoup  plus  nombreux  que  le  leur.  11  faut  re- 
connaître cependant  que  les  petits  éleveurs  ne 
répondent  pas  en  grand  nombre  aux  avantages 
qui  leur  sont  faits  et  cela  est  d'autant  plus 
fâcheux  que,  dans  la  Nièvre  particulièrement, 
beaucoup  de  modestes  cullivateurs  entretiennent 
un  très  bon  bétail  et  savent  faire  les  sacrilices 
nécessaires  pour  maintenir  dans  leurs  exploita- 
tions la  qualité  de  leurs  animaux. 

Le  prix  d'honneur  de  la  petite  culture  a  été 
décerné  pour  la  meilleure  femelle  du  concours  à 
y[.  Félix  Bramard.  C'est  au  même  éleveur  qu'a 
^té  attribué  le  prix  réservé  au  meilleur  ensemble 
de  quatre  animaux  femelles. 

Les  prix  d'honneur  de  la  ^'rande  culture  ont 
été  remportés  pour  la  meilleure  femelle  par 
M.  de  Bouille  et  pour  le  meilleur  ensemble  par 
M.  Pierre  Litoux. 

Le  prix  d'honneur  et  le  prix  d'ensemble  des 
reproducteurs  mâles  ont  été  enlevés  par  M.  Achille 
Maudin  pour  ses  veaux  nivernais  de  l'année, 
véritablement  très  remarquables  par  leurdévelop- 
peraent,  leur  poids  et  leur  avenir. 

Les  chevaux  de  trait  constituaient  la  partie  la 
plus  importante  du  concours.  Elle  attirait  un  cer- 
taiu  nombre  d'acheteurs  qui  cherchaient  surtout 
les  poulains  susceptibles  de  faire  de  bons  étalons 


E  DE  BOURGTHEROULDK 


59(1 


et  ne  les  trouvaient  pas  comme  ils  auraient  voulu; 
parce  que  beaucoup  de  ceux  qui  étaient  exposés 
avaient  déjà  été  vendus,  avant  leur  arrivée  à  Ne- 
vers.  Il  y  a  là  une  pratique  fâcheuse  pour  la  réus- 
site de  l'exposition  dont  les  transactions  à  faire 
seraient  un  des  gages  de  succès.  Ce  concours 
devrait  devenir  rapidement  une  véritable  foire, 
comme  les  promoteurs  en  avaient  1p  projet,  et 
pourrait,  particulièrement  pour  les  animaux  de 
l'espèce  chevaline,  être  dans  l'avenir  le  grand 
marché  des  poulains  de  race  nivernaise,  comme 
le  concours  de  printemps  est  le  grand  marché 
des  veaux  destinés  à  la  reproduction. 

Les  prix  d'honneur  décernés  pour  l'espèce 
chevaline  ont  été  les  suivants:  médaille  de  ver- 
meil, offerte  par  le  Gouvernement  de  la  Répu- 
blique, au  meilleur  poulain  mâle  du  concours, 
M.  Huet;  médaille  de  vermeil  à  la  meilleure 
femelle  :  M.  Litoux  ;  premier  prix  d'ensemble, 
médaille  d'or,  à  M.  Laporte,  deuxième  prix  d'en- 
semble à  M.  Louis  Robert. 

A  l'occasion  do  cette  solennité,  une  associa- 
tion créée  il  y  a  quelques  mois,  sous  le  nom  de 
Fédération  des  sociétés  agricoles  du  Centre,  a  tenu 
une  assemblée.  Des  représentants  des  différentes 
sociétés  de  toute  la  région  s'y  étaient  rendus. 
Ci-tte  Fédération  est  appelée  à  rendre  les  plus 
grands  services.  Elle  émane  il'une  idée  heureuse 
et  mettra  en  pratique,  au  profit  de  l'agriculture 
et  de  l'élevage  du  centre,  la  formule,  vieille, 
mais  toujours  actuelle  :  «  L'union  fait  la  force  ». 

E.  C. 
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L'exposition  pomologique  organisée  à 
Bourglheroulde  Eure)  par  le  Syndicat  agri- 
cole du  plateau  du  Roumois  s'est  tenue  le 
20  octobre.  Ce  fut  l'occasion  d'un  très  vif 
succès  pour  le  Syndicat,  et  particulièrement 
pour  son  actif  et  dévoué  président-fondateur, 
M.  Emmanuel  Boulet,  et  pour  M.Georges  Fou- 
card,  vice-président  et  commissaire  général. 

En  effet,  l'exposition  ne  comptait  pas 
moins  de  1  800  lots  de  pommes  à  cidre,  et 
elle  pouvait  se  comparer,  à  cet  égard,  aux 
concours  des  Associations  pomologiques  les 
plus  importantes.  D'autre  part,  une  aflluence 
énorme  de  cultivateurs  n'a  pas  cessé  de  s'y 
presser,  et  ceux-ci  y  ont  trouvé  de  nombreux 
sujets  d'observations  et  d'études.  Le  plateau 
du  Roumois  possède  des  crus  de  cidre  dont 
la  réputation  est  établie;  l'exposition  qui 
vient  d'avoir  lieu  aura  certainement  pour  ré- 
sultat d'en  accroître  le  nombre,  à  raison  de 
l'émulation  tju'elle  ne  peut  manquer  de  sus- 
citer dans  tout  le  rayon. 

Dans  les  catégories  des  fruits  de  pressoir, 


le  Jury,  composé  de  MM.  Jourdain,  Bourgne. 
Omont  et  Brioux,  a  décerné  le  prix  d'hon- 
neur (objet  d'art  du  Président  de  la  Répu- 
blique) à  M.  Gaston  Lemarié,à  Saint-Ouen- 
du-Tilleul,  et  le  1"''  prix  (médaille  de  vermeil 
du  ministre  de  l'Agriculture)  à  M.  Beaudelin, 
au  Landin.  Vingt  autres  prix  ont  été  décernés 
aux  pommes  à  cidre  et  six  aux  poires  à 
poiré.  Une  section  était  réservée  aux  institu- 
teurs du  Roumois;  le  l^prix  est  revenu  à 
M.  Paul  Genelle,  à  Saint-Ouen-du-Tilleul  ;  le 
2«,  à  M.  Terrier,  à  La  Londe;  le  3'à  M.'Viard. 
à  Thuit-Hébert. 

Le  l"  prix  des  cidres  en  bouteilles  a  été 
attribué  à  M.  Lamy,  à  Honguemare,  et  le 
i"^  prix  des  cidres  en  fûts  à  M.  Derais,  à  Ber- 
ville-en-Roumois. 

Pour  les  eaux-de-vie  de  cidre  vieilles, 
jury  a  décerné  le  1"'  prix  à  M.  Henri  Windsor, 
à  Saint-Éloi  de  Fourques,  et  pour  les  eaux- 
de-vie  jeunes  à  M    Godard,  à  Caumont. 

Au  total,  93  médailles  et  102  diplômes  ont 
été  distribués.    C'est   un    grand    oncourage- 
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EXPOSITION  POMOLOGIQUE  DE  BOLRGTHEROULDE 


ment  pour   les    producteurs  du     Roumois.   |  été  faites  :  l'une  par  M.  Jourdain,  secrétaire 
Deux   conférences,    très   instructives,   ont  i   général  de  l'Association   française   pomolo- 


Fig.  106.  —  l''iiiiiiiera'L-  ù  Bosc-UoErcr. 


lig.  107.  —  1', 


L-u  lyr.?.   i(i  lieclotiires  de   poinines. 


Fhoto  Kiimeil 


gique,  sur  les  meilleures  variétés  de  pommes  1  pour  avoir  des  récoltes  plus  régulières  et  de 
à  cidre  et  les  soins  à  donner  aux  poinmiers    !  meilleure  qualité;  l'autre,  par  M.  Paul  Noël. 


EXPOSITION  POMOLOGIQl  E  DE  BOURGTIIEROL'LDE  COI 

directeur   du  laboratoire  d'entomologie,  sur  i  rences  ont  eu  lieu  devant  une  salle  comb'e. 
les  ennemis  du  pommier.  Ces   deux   «'rinfiS-   I  p|  ont  pti'' Ir^s  npplniK'io«. 


Ii^.  108.  —  (laulatre  -les  pommes. 


Photo  Ramell. 


Fig.  J09.  —  R.Tma&sage  -les  pommes. 


Plioto  Ramc-il. 


Nous  n'insisterons  pas  sur  les  fêtes  et  les 
manifestations  qui  ont  accompagné  l'exposi- 


tion. Mais   nous  devons  signaler  les  excel- 
lents conseils  qui  ont  été  donnés,  à  cette  oc- 
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casion.aux  cultivateurs  par  M.  Emmanuel 
Boulet.  Au  banquet  p;ir  lequel  la  journée 
s'est  terminée,  il  a  appelé  l'attention  des 
membres  du  Syndicat  sur  l'intérêt  qu'il  y 
aurait  à  organiser  des  concours  de  vergers. 
Ces  concours  ne  pourraient  iflanquer  de  con- 
tribuer beaucoup,  dans  l'avenir,  à  l'amélio- 
ration des  produits  cidricoles  du  Roumois  et 
en  augmenterait  le  rendement  et  la  qualité 
au  protit  des  agriculteurs,  des  propriétaires 
el  des  consommateurs  de  cidre. 


Ces  conseils  étaient  donné.s  avec  autorité: 
car,  depuis  longtemps,  M.  Boulet  prêche  par 
l'exemple.  La  pommeraie  qu'il  cultive  à 
Bosc-Roger  peut  être  citée  comme  un  mo- 
dèle de  bonne  organisation  et  de  bonne  te- 
nue. Les  figures  lOG  àl09.  qui  accompagnent 
cet  article,  donnent  un  aperçu  du  soin  avec 
lequel  elle  est  traitée,  de  sa  vigueur  et  des 
précautions  avec  lesquelles  il  est  procédé  à 
la  récolle  des  pommes. 

G.  Gaudot. 


PRIMES  D'HONNNEl  R  ET  PRIX  ClILTURAUX 

DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  LA  SAVOIE  EN  1912 


La  proclamation  des  récompenses  pour  le 
concours  des  primes  d'honneur,  des  prix  cul- 
turaux  et  des  prix  de  spécialités  dans  le  dé- 
partement de  la  Savoie,  a  eu  lieu  dans  une 
séance  solennelle  tenue  à  Chambéry  le  di- 
manche 27  octobre  sous  la  présidence  de 
M.  L.  Magnien,  inspecteur  général  de  l'agri- 
culture. 

Voici  la  liste  des  récompenses  décernées 
sur  le  rapport  de  M.  Laurent  Rougier,  pro- 
fesseur départemental  d'.igriculture  de  la 
Loire  : 

GRANDE  CULTURE 

Prix  culturaux. 

i'  eiiLégorie.  —  M.  Suard  iJosephl,  à  Saint-Avi-e. 

3"  catéfioric.  —  Objet  d'arl  :  M.  deCevins  (Maurice). 
propriétaire  à  .Montailleur ;  —  Médaille  d'argent 
grand  module  et  l  500  fr.  :  M.  Bogeat  (Jean-Baptiste  . 
métayer;  —  Médaille  d'argent  grand  module  et 
500  fr.  :  M.  Bellot  (Jacques),  métayer. 

4«  calégorie.  —  Objet  d'arl  el  1  000  fr-  :  M.  Gri- 
sard  (Jeaa-Pierre).  a  Fréterive  ;  —  Objet  d'arl  : 
M.  M.ailland  (François),  à  Mouxy.  pour  l'ensemble  de 
son  exploitation. 

Frime  d'honneur. 

M.  de  Gevins  (Maurice  .  lauréat  du  prix  cultural  de 
la  3''  catégorie. 

Prix  de  spécialités. 

Objet  d'art.  —  M.  Rey  (Pierre-Albert),  à  La  Ro- 
chelle, pour  ses  créations  de  prairies  irriguées,  ses 
planlalions  de  noyers  et  autres  arbres  fruitiers,  sa 
vacherie  de  race  tarine  et  sa  très  bonne  installation 
en  vue  de  la  fabrication  des  engrais  de  ferme. 

Médailles  d'or  grand  module.  —  MM.  Gacon  Jo- 
seph), à  Bourg-Saint- .Maurice,  pour  son  alpage  des 
■Veys  et  son  troupeau  de  race  tarine  ;  —  Miédan 
(Adolphe),  à  Bourg-Saint-Maurice,  pour  la  bonne  te- 
nue et  la  fertilisation  minérale  de  son  important  al- 
page de  ■<  La  Fange  «  et  ses  créations  de  prés-ver- 
gers à  B(mrg-Saint- Maurice;  —  llugnier  (Joseph),  à 
Saint-Bon,  pour  son  alpage  du  «  Petit-Pralin  ». 

Médailles  d'or.  —  M.M.  Brun  (Edouard),  à  Bourg- 
Saint-Maurice,  pour  améliorations  réalisées,  à  titre 
de   fermier,  dans    son   alpage   de   la   montagne   du 


»  Prariond  •>;  —  Ducrest  François-Benoit),  à  l'gines 
pour  création,  aménagemeut  et  entretien,  par  l'utili- 
sation rationnelle  des  déjections  animales,  d  un  al- 
page à  la  montagne  de  ■  La  Cugnette  >■  ;  —  Gaymard 
(Antoine),  à  Boury-Saint-Maurice.  pour  captalion  de 
sources  et  construction  de  citernes  et  d'abreuvoirs  à 
son  alpage  de  lii  montagne  de  »  Prainaz  :  —  Lemoine 
(Emile),  à  Gilly-sur-lsère,  pour  création  d'un  impor- 
taut  verger,  le  développement  de  son  industrie  avi- 
cole, ses  vignes  en  plants  greffés  et  son  mode  de 
vente  des  produits  de  la  ferme;  —  Michel  (Philibert!, 
à  Albertville,  pour  ses  essais  viticoles  et  arboricoles, 
et  la  reconstitution  d'une  vigne  eu  plants  greffés;  — 
Payot  (Josephl,  d  Bourg-Saint-Maurice,  pour  son  al- 
page du  «  Rocher  du  'S'ent  »  et  son  troupeau  de  race 
tarine  ;  —  Poguet  (Jean  ,  à  Drumettaz-Clarafoud,  pour 
la  directiou  intelligente  imprimée  à  son  exploitation. 
1  aménagement  de  ses  bâtiments  ruraux  et  la  bonne 
tenue  de  ses  cultures;  —  Sibuet  (Joseph),  à  Tournon, 
pour  emploi  raisonné  des  engrais  minéraux  et  tra- 
vaux de  défoncemeut  ;  —  Syndicat  d  arrosage  des 
Echines  et  du  Chatelard,  à  Bourg  Saint-Maurice,  pour 
travaux  de  dérivation  et  de  distribution  des  eaux  du 
torrent  du  «  Gliarbonnet  »;  —  Viallet  (.\drien).  h 
Beauf<irt-sur-f)oron,  pour  son  alpage  de  «  Roselend  »; 

—  Voiron  (M"**  veuve  Voiron  Louis  etfllsi,  à  La  Ra- 
voire,  pour  leur  bétail  de  race  tarine,  la  très  bonne 
installation  de  leur  fumier  et  l'assaiuissement  d'un 
terrain  marécaijcux. 

Médailles  d'argent  grand  module.  —  MM.  Bois  (Jo- 
seph), à  Aix-les-Bains,  pour  ses  plantations  fruitières 
du  c,  Choudy  «  en  terrain  préalablement  assaini  et 
aménagé; —  Possuz  (Louis),  à  Saint-Alban,  pour  son 
rucher  et  l'irrigation  d'un  pré  à  Bassens;—  Quey  (Jo- 
seplii,  à  Bourg-Saint-Maurice,  peur  défrichement  d'un 
terrain  inculte  et  sa  conversion  en  prairie  irriguée. 

Médailles  d'argent. —  MM.  Bourgeois-Mazurat  (Fran- 
çois), fermier  à  Saint-Pierre  de  Genebroz,  pour  parti- 
cipation à  l'installation  de  fosses  à  fumier  et  a  purin; 

—  Godet  (Franrois'i,  à  Jacob-Bellecombette,  pour  créa- 
tion dune  prairie;  —  Rubin  (Maurice),  à  Bellecouibe, 
pour  fabrication  de  composts  en  vue  de  la  fumure  de 
SCS  prairies  ;  —  Suard  (Charles),  à  Bourgneuf,  pour 
ses  cultures  de  cérénles  avec  emploi  d'engrais  miné- 
raux appropriés;  —  Trolliet  (Joseph),  à  Mercury-Gc- 
milly,  pour  ses  drainages  et  sa  collection  d'hybrides 
producteurs  directs. 

Médaille  de  bronie.  —  M.  Frison  (Michel),  i  Alton, 
pour  assainissement  d'un  terrain  marécageux. 


LE  PRIX  DL    \IN   ET  LA  UALISSE  DES  GOUKS  DES  BOUTURES  AMÉRICAINES 


Petite  culture. 

Ohjet  d'ai-t  et.  200  fi\  —  M.  Damesin  (Fraiirols,, 
fermier  à  Cognin,  un  objet  d'art  et  une  prime  de 
liOd  fr. 

Médailles  de  bronze  el  prix  en  argeiil.  —  MM.  Pral- 
Ict  Philibert),  propiiétaire  à  la  Croix-de-la-Koclietle. 
—  Veuve  (irisarJ  (Urbain),  propriétaire  à  Saiiit-Sigis- 
mond. —  Pachoud  (Benoit),  propriétaire  à  Sainte-llé- 
léoe-du-Lac.  —  Pépin  (François  .  ferriiier  à  La  Ravoire. 
lîernerd  (Jean-Marie),  propriétaire  à  Saint-Béron.  — 
illirne  (Jose|>h),  propriétaire  à  Mercury-Gemilly.  — 
Clerc  (Nicolas),  fermier  à  Aix-les-Bains.  ^Berthollet 
François),  fermierà  Chambéry. —  Pissetly  (François), 
propriétaire  à  Viliaroux.  —  Ravier  (J osepb- Aimé  ,  pro- 
priétaire aux  Marches.  —  Rubln  (Maurice),  proprié- 
taire à  Bellei'ombe  (Tarentaise).  —  Gotteland  jJean- 
Claade),  propriétaire  à  Barberaz.  —  Jarzuel  (Antoine  , 
propriétaire  à  Moùtiers.  —  Anxionnaz  (Isidore),  pro- 
priél.iire  à  Bnurg-Saint-Maurice.  —  Mamy  (.lean),  fer- 
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mieràChambéry.  —  Borivent  (Calixte),  propriétaire  à 
Alton.  —  Domeignoz  (.Joseph),  propriétaire  à  Ran- 
dens.  —  Tissot  ^Claude),  propriétaire  à  Gilly-sur 
Isère.  —  Barlet  (Joseph),  fermier  à  Cognin.  —  Ber- 
thet  (Etienne),  propriétaire  à  Sainte-Hélèiie-du-Lac. 

—  Pétraz  (Antoine),  propriétaire  à  Challes-les-Eaux. 

—  Carron  (Nicolas),  propriétaire  à  Tresserve. 

Horticulture. 

Objets  d'art  et  KOO  fr.  —  AIM.  Parent  (Auguste), 
horticulteur  et  arboriculteur  à  Chambéry.  —  Che- 
villoii  (Jean-Ambroise),  liorticulteiir  à  Aix-les-Bains. 

Médailles  de  bronze  et  pyi.x  en  argent.  —  MM.  Tardy 
(Séraphin),  horticulteur  à  Chambéry.  —  Lxmbertin 
(Pierre),  horticulteur  à  Aix-les-Bains.  —  Domcnget 
I  François!,  horticulteur  à  Chambéry.  —  Grisai  d  (Jo- 
seph), arboriculteur  à  Sainl-Sigismond.  —  Meurrier 
(Jean),  pépiniériste  à  Chambéry.  —  Jacquignon  (Jo- 
seph', horticulteur  à  Chambéry. 


LE  PRIX  DU  YIN 

[ET  LA  IIÂISSE  DES  COURS  DES  BOUTURES  Â.\llîlilC.\I.NES 


Par  suite  des  gelées  précoces  survenues  au  dé- 
but du  mois,  la  vigne,  dépouillée  de  ses  feuilles 
dans  plusieurs  vallées  et  même  beaucoup  de  co- 
teaux, a  pris  hâtivement  sa  tenue  d'hiver. 

Les  vendanges  sont  terminées  et  l'on  sera 
bientôt  dérioilivement  fixé  sur  les  rendements  par 
la  déclaration  des  récoltes  imposée  par  la  loi  aux 
\  iticultpurs.  Au  furet  à  mesure  de  Télolynemeiit 
(lu  début  de  la  cueillette,  les  renseignements  ont 
paru  de  plus  en  plus  satisfaisants.  Contraire- 
ment aux  premières  prévisions,  tout  le  monde 
est  aujourd'hui  d'accord  pour  admettre  i[ue  la 
récolte  de  1912  sera  nettement  supérieure  en 
quantité  à  celle  de  1911.  Enfin,  il  se  confirme 
que,  dans  les  vignobles  ayant  vendangé  les  der- 
niers, surtout  dans  ceux  qui  ont  été  bien  cul- 
tivés el  Soigneusement  défendus  contre  les  ma- 
ladies, le  vin  présente  des  qualités  réelles. 

La  préoccupation  des  viticulteurs  est,  en  ce 
moment,  tournée  vers  le  prix  du  vin  qui  est,  cette 
année,  particulièrement  élevé.  Cette  situation, 
qui  relève  de  causes  multiples,  paraît  due  sur- 
tout à  l'épuisement  du  stock  ainsi  qu'au  déficit 
de  l'Algérie  et  de  certains  pays  viticoles  étran- 
gers. Le  prix  des  vins  rouges  ordinaires  du 
Midi,  que  l'on  peut  prendre  comme  types,  oscille 
entre  22  et32fr.  l'iieclolitre.  En  faisant  abstrac- 
tion des  trois  dernières  années,  il  faut  remonter 
bien  loin  en  arrière  pour  trouver  un  marché 
aussi  ferme.  Nous  avons  pu  nous  procurer  les 
prix  auxquels  un  même  propriétaire  a  vendu  son 
vin  des  coteaux  de  l'Hérault  depuis  plus  de 
trente  années.  Le  maximum  a  été  atteint  dans 
les  années  1882  et  1884,  c'est-à-dire  à  l'époque 
de  la  période  phylloxérique  du  Midi.  A  ce  mo- 
laent,  le  vin  a  été  vendu  Hj  l'r.  l'hectolitre.  Il 
s'est  maintenu  vers  30  fr.  de  1885  à  1889  pour 
descendre  successivement  à  21  fr.,  18  fr.  et  16  fr. 
en  1898.  De  1899  à  1901,  il  est  tombé  à  8  fr.  pour 
se  relever  en  1902  et  190rt  à  |iî  el  20  fr.  Puis  est 


arrivée  la  crise  viticole  avec  ses  prix  désastreux 
de  ;>  à  8  et  9  fr.  l'hectolitre.  Enfin,  les  cours  ont 
commencé  à  se  relever  fin  1909  pour  arriver 
successivement  au  point  où  ils  sont  aujourd'hui. 
La  hausse  actuelle  se  maintieiidra-t-elle?  Sur  ce 
point,  les  avis  sont  très  partagés.  Quoi  qu'il  en 
soit,  les  viticulteurs  sont  très  satisfaits  de  ces 
prix  particulièrement  rémunérateurs.  Dans  le 
monde  vilicole,  on  est  assez  d'accord  pour  attri- 
buer à  l'application  de  la  loi  sur  la  répression 
des  fraudes  une  part  importante  dans  le  relève- 
ment des  cours. 


Le  prix  des  boutures  de  vignes  américaines 
destinées  au  greffage  avec  nos  cépages  indi- 
gènes a  également  subi  une  1res  forte  hausse 
depuis  1910  et  surtout  depuis  1912.  En  s'en  te- 
nant à  des  chiffres  représentant  plutôt  le  maxi- 
mum, le  Riparia  Gloire  est  passé  de  20  fr.  le 
mille  en  1909  à  10  fr.  en  1912;  le  Uupestris  du 
Lot  de  30  fr.  à  60  fr.  ;  le  Chasselas  X  Berlandieri 
n°  il  B  de  40  à  85  fr.,  etc.,  etc. 

Cette  augmentation  de  prix  est  due  à  plusieurs 
causes.  C'est  d'abord  l'arrachage  de  beaucoup  de 
pépinières  de  vignes  américaines  provoqué  par 
les  années  de  mévente.  C'est  aussi  la  consé- 
quence de  la  hausse  des  vins.  En  Algérie,  il  se 
fait  beaucoup  de  plantations  nouvelles  et  dans  la 
région  méridionale  de  la  France,  ou  procède  à 
la  reconstitution  de  nombreux  vignobles.  Enfin, 
depuis  deux  ou  trois  ans,  les  pays  étran:;ers 
achètent  chez  nous  des  quantités  très  grandes  de 
boutures  greffables.  Ces  quelques  considérations 
sur  la  vente  des  vignes  aiuéricaines  ne  sont  pas 
sans  importance  sur  l'avenir  et  le  prix  de  r>os  ré- 
coltes. 

Paris,  le  :!Û  octobre  1912. 

J.-M.   GOII-LON, 
Insjiecteiir  de  la  viticulture. 
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L  Agricult'ire  du  Massif  Central  et  du  Sud  Centre, 
par  E.  Mahhk  et  P.  Gii.lin.  Vn  volume  'ôii  paf,'es. 
—  Lil.rairie  Charles  Amat,  Paris. 

Le  petit  manuel  de  MM.  Marre  et  Gillin,  qui 
vient  il'alteitidre  sa  deuxième  édition,  est  un 
Muvraj^e  simple  et  clair  renfermant  les  connais- 
sances indispensables  aux  agriculteurs  des  re- 
liions monla^^iieuses  du  Centre. 

Il  .'•'adresse  surtout  aux  élèves  des  écoles  et 
aux  culti^atHurs  du  Massif  central,  qui  y  trouve- 
ront des  données  précises  sur  la  constitution  du 
•■ol,  les  entrais  et  leur  emploi,  la  vie  des  plantes, 
l'exploitation  animale  et  végétale  et  la  législa- 
tion rurale  Sous  une  forme  succincte  mais  nette, 
cet  ouvrage  renferme  ainsi  toute  l'agriculture  ; 
il  coninbuera  certainement  à  mieux  faire  [con- 
naître  aux  jeunes  gens  des  écoles  rurales  [de 
l'Auvergne  leur-  terre  natale,  et  par  suite  à  la 
leur  faire  aimer  davanta^^e. 

Manuel  d  agriculture  tropicale,  par  J.-C.  Wri.Lis.  di- 
reclfur  ilrs  jardins  botaniques  de  Ceylan,  traduit 
duit  par  Eph.  Mi)ntépic,  licencié  ès-sciences.  In-8", 
286  pages,  2"i  planches.  Cart.  S  fr.  (H.  Dunod  et 
E.  Pinat,  éditeur.^  Paris,  Vl«.) 

Ce   n'e-t    pas   à    l'agronomie  coloniale  qu'est 
consacré  le  présent  ouvrage,  mais  plutôt  à  l'éco 
nomie  rurale,  générale,  des  colonies. 

M.  Willis  définit  à  grands  traits,  ce  que  le  mi- 
lieu :  sol  et  climat,  offre  de  spécial  dans  la  zone 


tropicale  ;  il  donne  le  tableau  d'ensemble  des 
végétaux  qui  ne  trouvent  que  dans  cette  zone  les 
conditions  nécessaires  à  leur  productivité  ;  puis 
il  marque  la  nécessité  pour  l'éleveur,  sous  les  tro- 
piques, de  réaliser,  d'une  part,  l'amélioration  des 
races  indigènes  et  de  fixer,  d'autre  part,  les  ra- 
tions alimentaires  spéciales  qu'il  devra  fournir  à 
son  troupeau. 

D'autres  chapitres  sont  ceux  consacrés  à 
l'agriculture  villageoise  ou  indigène,  opposée  à 
l'agriculture  capitaliste,  dirigée  par  l'Européen, 
à  l'éducation  de  l'indigène,  en  matière  agrono- 
mique. 

Tout  progrès  astronomique  restant  ^.ubordonné 
à  ceux  des  sciences  physico-chimiques  et  biolo- 
giques, l'auteur  conclut  à  la  nécessité,  pour  cha- 
que groupe  naturel  de  colonies  d'un  départe- 
ment de  raf,'ricnltnre,  dont  le  rôle  est  de  cen- 
traliser les  recherches  scientifiques,  d'eu  assurer 
la  vulgarisation. 

Les  r-apporls,  chaque  jour  plus  intrmes,  de  la 
pr'oduction  tropicale  avec  l'industrie  métropoli- 
taine, retiennent  aussi  l'attention  de  M.  Willis. 
C'est  ce  qui  l'amène  à  conclure  que  le  devoir  des 
puissances  colonisatrices  est  ■  d'organiser  les 
conditions  de  culture,  de  telle  façon  qu'il  en  ré- 
sulte une  expoitation  constante  des  produits  im- 
possibles à  obtenir  dans  les  climats  plus  tenrpé- 
rés  >i. 

P.  B. 
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—  N°  8326  (Orne).  —  Le  Sapin  de  Douglas 
Pseudo  Tritga  Douglasii,  Carr.)  demande  une 
certaine  humidité  du  sol  et  de  l'atmosphère  ;  il 
préférée  les  terrains  argilo-siliceux  frais,  meu- 
bles, riches  en  humus  et  assez  profonds  ;  il  vient 
mal  dans  les  argiles  trop  fortes  ;  il  redoute  à  la 
fois  les  endroits  trop  secs  et  ceux  où  les  eaux 
séjournent;  les  fonds  trop  froids  ne  lui  convien- 
nent pas. 

Dans  la  circonstance,  les  terrains  qu'il  s'agit 
de  reboiser  sont  signalés  comme  argilo  siliceux 
froids.  Nous  ne  pensons  pas  toutefois  qu'ils 
soient  trop  froids  pour  le  Douglas,  en  raison  de 
la  belle  végétation  signalée  sur  le  même  terrain 
pour  le  Sapin  et  pour  l'Épicéa. 

Le  Douglas,  variété  verte,  qui,  en  Amérique, 
paraît  exiger  le  cliinatéminemment  marin,  c'est- 
il-dire  doux  et  humide,  de  la  côte  du  Pacifique, 
parait  susceptible  de  convenir  pour  la  planta- 
lion  à  entreprendre. 

Cette  essence  est  intéressante  à  tous  égards: 
excessivement  rustique,  sa  croissanoe  parait  dé- 
passer celle  de  toutes  les  essences  résineuses 
indigènes;  mais  ou  se  tromperait  sur  la  qualité 
du  bois  à  obtenir  si  on   l'exploitait  trop  jeune. 


alors  que  la  li^^e  n'est  presque  composée  que 
d'aubier. 

La  variété  glauque  [P.^endo-Tsiiiia  Douglasii 
glauca,  Horl.,  vol.  P.  T.  Colorado),  très  intéres- 
sante pour  des  climats  plus  rudes,  est  moins 
indiquée  dans  la  circonstance.  Celle  variété  a 
d'ailleurs  une  croissance  moirrs  rapide,  et  sou 
bois,  dil-on,  parait  être  de  qualité  un  peu  infé- 
rieure. 

Malgré  la  rusticité  du  Douglas,  nous  pensons 
qu'à  défaut  d'e.\pér  iences  bien  concluantes  dans 
la  région,  il  serait  imprudent  de  boiser  de  grandes 
surfaces  avec  une  seule  essence  exotique  intro- 
duite hors  de  sa  stalion,  spécialement  aux 
basses  altitudes.  Le  Douglas  introduit  aux  basses 
altitudes  ne  parait  pas  avoir  résisté  mieux  que 
l'Épicéa  à  la  longue  sécheresse  de  l'été  de  1011. 

Dans  la  circonstance,  nous  l'emploierions  par 
bouquets  disséminés  au  travers  des  Sapins  et 
des  Épicéas  qui  ont  fait  leurs  preuves  dans  la 
station. 

Demandez  des  renseignements  complémen- 
taires à  un  pépiniériste  de  la  région,  par  exem- 
ple, à  P.  Sébire,  à  l'ssy  (Calvadosl. 

En  raison  des  prix  élevés  des  planis  exotiques, 
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nous  consoillons  d'acheter  au  commerce  des 
plants  très  jeunes,  et  de  les  repiquer  dans  une 
petite  pépinière  préparée  à  cet  effet  pour  les 
avoir  à  proximité  en  temps  voulu.  —  (A.  F.) 

—  N"  t'>.".2il  [Dordogne].  —  Il  n'existe  pas  d'ou- 
viage  élémentaire  traitant  de  la  question.  Elle 
ne  peut  se  résoudre  que  par  tâtonnements,  en 
appliquant  les  tables  donnant  les  pertes  de 
cliarge  successives  de  la  conduite.  Au  besoin,  si 
vous  n'attendez  pas  la  réponse  d'une  façon  ur- 
irente,  donnez-nous  toutes  les  indications  rela- 
tives à  une  des  artères  de  la  canalisation  et 
nous  vous  en  ferons  h;  calcul  vous  servant  de 
type  pour  faire  vous-même  les  calculs  relatifs 
aux  autres  lignes  de  tuyaux. 

Nous  croyons  que  les  grands  fabricants  de 
tuyaux  pour  canalisations  d'eau  se  chargeraient 
de  vous  étudier  firatuitement  votre  avant-projet 
de  distribution  d'eau.  —  (M.  H.) 

—  PS'"  70'J8  (Ucune).  —  Vous  ne  dites  pas  com- 
ment la  mare  est  alimentée,  et  nous  craignons 
qu'en  étanchaut  toutes  les  parois  vous  suppri- 
miez l'arrivée  de  l'eau.  11  conviendrait  de  faire 
une  maçonnerie  à  pierres  sèches  dans  la  zone 
d'afflux  Je  la  nappe,  et  une  maçonnerie  avec 
mortier  de  chaux  hydraulique  dans  les  zones 
d'absorption  de  l'eau.  —  (M.  U.i 

—  N°  6690  [Gironde).  —  Kien  n'est  modilié 
depuis  longtemps  sur  la  question,  et  l'expérience 
montre  <iue  vous  pouvez  très  bien  suivre  les 
principes  exposés  dans  le  livre  de  J.  A.  Barrai 
sur  le  drainage  des  terres  arables.  —  (M.  R.) 

—  N"  C909  [Loirel].  —  Etant  donne'e  votre 
installation  actuelle  d'un  moteur  à  pétrole  lam- 
pant d'une  puissance  de  six  chevaux,  il  y  a  tout 
intérêt  à  faire  l'éclairage  électrique  à  l'aide 
d'accumulateurs;  nous  vous  ezigageons  à  poser 
le  problème  et  à  demander  un  devis  à  MM.  Petit 
et  CoUard,  19,  quai   aux  Fleurs,  à  Paris,  4<^.  — 

R.  R.) 

—  N°  78*7  {Iiidrt:-cl-Loirt\.  —  Vous  avez  re- 
chargé un  pré  bas  avec  de  la  terre  provenant 
d'une  partie  plus  élevée,  sur  une  épaisseur  de 
30  à  40  centimètres.  Est-il  nécessaire  de  semer 
la  partie  rechargée. 

Evidemment,  les  graminées  et  légumineuses 
ne  vont  pas  végéter  sous  une  couche  aussi 
épaisse  de  terre,  elles  vont  être  étouffées;  vous 
devrez  resemer  ;  mais,  de  toutes  façons,  attendez  le 
printemps  pour  que  la  saison  soit  plus  favorable 
au  départ  des  plantes  de  prairies  et  pour  que 
votre  terre  rapportée  se  tasse  bien,  et  prenne  sa 
place  définitive.  —  (H.  11. 

—  X°  0243.  —  Pour  protéger  les  blés  contre 
les  ravages  des  corbeaux,  .M.  Stanislas  Têtard, 
de  Gone=se,  a  signalé,  il  y  a  une  vingtaine  d'an- 
nées déjà,  un  procédé  qui  lui  donnait  des  résultats 
absolument  efficaces. 

Sa  méthode  consiste  à  enduire  le  grain  de  gou- 
dron additionné  de  pétrole  et  d'acide  phénique, 
mais  il  faut  .iti'isâi  U  gunhûnde  y,»;  u'imo  i  Uii 
pénéiraitle,  «l  ."s  :i  'i(  i);ii  h°m  liG  :H  t  il  iUi>:i  ii<  i'i 
centrée.  Vi;i(.'  î;  !■  n  ji.i  M    T«lj,i,I  |)';û|iii:;.  il   : 


mélange  :  Mettre  sur  un  feu  doux  la  marmite 
contenant  le  goudron;  au  moment  où  les  pie- 
miers  signes  d'ébullition  indiquent  qu'il  est  bien 
chaud,  retirer  du  feu  par  crainte  d'incendie,  puis 
ajouter  le  pétrole  en  agitant,  et  enfin  verser  l'acide 
phénique;  en  remuant  vivement  la  masse  pen- 
dant quelques  minutes  à  l'aide  d'un  bâton,  on 
obtient  un  bon  mélange  qui,  même  après  s'être 
refroidi,  reste  complètement  liquide. 

6  litres  de  goudron  de  gaz,  auxquels  on  ajoute 
3  litres  de  pétrole  et  1  iitre  d'acide  phénique,  suf- 
fisent pour  10  quintaux  de  semences. 

Pour  praliner  les  semences  à  l'aiile  de  ce  mé- 
lange, .M.  Têtard  agissait  ainsi  :  Sur  une  aire 
étanche,  détacher  à  la  pelle,  du  tas  de  blé  à  trai- 
ter, un  quinlal  environ  sur  lequel  on  verse 
1  litre  du  mélange  ;  remuer  aussitôt  très  vive- 
ment à  l'aide  (le  la  pelle  jusqu'à  ce  que  chaque 
grain  soit  bien  noirci,  et  que  la  masse  présente 
la  nuance  d'un  tas  de  café  grillé;  continuer  ainsi 
en  traitant  chaque  fois  un  quintal  de  semence. 

La  semence  goudronnée  ne  peut  être  semée 
telle  quelle  ;  elle  adhérerait  aux  cuillers  du  se- 
moir et  en  rendrait  le  fonctionnement  impos- 
sible. 

On  remédie  à  cet  inconvénient  en  versant  sur 
le  tas  de  blé  environ  i  litre  de  phosphate  natniel 
pulvérisé  par  quintal  de  semence.  On  le  mélanijf 
par  un  brassage  sommaire  ;  le  grain  comph  I  - 
ment  séché  se  sème  alors  aussi  facilement  que  le 
blé  ordinaire.  La  semence  ainsi  traitée,  les  c.'i- 
beaux  n'y  toucheront  pas. 

liien  entendu,  le  blé  de  semences  ainsi  traité  a 
dû  être  sulfaté  au  préalable  pour  garantir  les 
grains  de  semences  de  la  carie  et  du  charbon.  — 
(H.  U.) 

—  N"  90.j9  .^Belgique).  —  Il  est  souvent  avanta- 
geux de  livrer  le  terrain  à  l'agriculture  avant 
d'y  semer  les  graines  forestières.  I.e  sni, 
ameubli  par  la  culture,  amélioré  par  la  fumure, 
se  trouve  parfaitement  préparé  pour  recevoir 
les  graines  et  favoriser  la  croissance  des  jfunes 
plants  qui  en  proviennent. 

Dans  la  circonstance  le  t  rrain  est  piéparé 
pour  une  culture  de  seigle  qu'on  sème  habituelle- 
ment à  la  volée.  Rien  n'empêche  de  semer  à  la 
volée,  en  même  temps  que  le  seigle,  les  graines 
de  pin  Sylvestre.  Le  seigle  sert  ainsi  d'abri  anx 
jeunes  semis;  il  est  fauché  assez  haut  à  matu- 
rité, et  les  jeunes  plants  prennent  ensuite  lilu-f- 
ment  leur  essor. 

Il  paraît  inutile  d'effectuer  ces  deux  semis  en 
ligne  au  semoir.  —  (A.  F.) 

—  M.  J.  P  (Seine).  —  Dans  vos  teri'es  paucre^ 
arqiki-sableuscs  de  Sologne,  la  légumineuse  à 
employer  pour  enrichir  le  sol  en  azote,  se- 
rait le  lapin,  soit  le  miiilot  ;  'e  lupin  s'enfouit  au 
bout  de  trois  à  quatre  mois  de  végétation,  le 
mélilot  semé  au  printemps  ne  végète  vigoureu- 
sement que  dans  le  cours  de  l'été  suivant. 

Pour  assurer  la  réussite  de  ces  légumineuses, 
eiiipioïfz  coramo  engrais  600  kilogr.  de  super- 
pIin,i|,l!S',(;  (jî  îiJO  Uilogr.  de  chlorure  de  potas- 
BiiiR;  è,  1  l  îCUi:;.   -  (I!.  H.1 
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Situation  agricole.  —  La  semaine  a  été  meilleure 
que  la  précédente.  Il  n'est  presque  pas  tombé  de 
pluii'.  le  temps  est  resté  beau  jusqu'à  lundi  et  l'on 
a  même  eu  plusieurs  journées  claires  et  ensoleil 
lées,  avec  nuit»  froides.  Depuis  iquebiues  jours,  aux 
environ-;  de  Paris,  le  ciel  est  nuageux  et  la  pluie 
tombe  par  intermittences. 

Dans  la  région  du  Nord,  il  y  a  encore  des  belte- 
raves  sucrières  à  arracher.  Ce  trav.Til  s'effectuo  dans 
des  conditions  favorables,  ainsi  que  les  labours 
d'ensemencement,  dn  rei-oit  de  bonnes  nouvelles  des 
diverses  régions  et  notamment  de  la  région  du  Centre 
où  les  eniblavures  d'automne  sont  terminées;  la 
levée  des  céréales  a  lieu  normalement. 

Les  prairies  sont  verdoyantes  et  les  animaux  y 
trouvent  une  partie  de  leur  alimentation. 

A  l'étranger,  en  Angleterre,  les  pluies  de  la  fin 
d'octobre  ont  retardé  les  travaux;  les  arrachages  de 
pommes  de  terre  sont  terminés  et  l'on  annonce  que 
la  réc  Ite  est  inférieure  d'un  tiers  à  celle  de  l'an 
dernier.  En  Allemagne,  la  température  s'est  abaissée; 
les  ensemencements,  que  la  période  pluvieuse  avait 
interrompus,  sont  poursuivis  activement.  EnSuisse 
les  semailles  se  font  dans  de  bonnes  conditions.  On 
signale  des  pluies  générales  en  Australie  et  dans  la 
République  Argentine. 

Blés  et  autres  céréales.  —  La  guerre  des  Balkans 
enti  av-^  le  commerce  des  blés  d'Orient,  mais  les  blés 
américains  arrivant  en  grande  quantité  en  Europe, 
les  cours  sont  restés  calmes  sur  la  plupart  des  mar- 
chés étrangers.  Ils  ont  même  un  peu  fléchi  en  Amé- 
rique. On  paie  aux  100  kilogr.  les  blés  sur  les  mar- 


chés étrangers  :  18.42  à  New-York,  17.01  à  Chicago 
21.85  à  22.60  à  Londres,  23.12  à  26.50  à  Berlin,  20  a 
22.75  à  Anvers,  23. 3i  i  Budapest,  18. Oi  à  Buenos- 
Ayres. 

Sur  les  marches  fiançais,  les  transactions  sont 
assez  animées;  elles  ont  lieu  à  des  prix  stationnaires 
dans  quelques  villes  et  à  des  cours  en  hausse  de  13  à 
23  centimes  par  quintal  dans  les  autres. 

(In  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  : 
à  Amiens,  le  blé  27  à  27.30,  l'.-tvoine  21  à  21.30;  à 
Angers,  le  blé  27  à  27.23,  l'avoine  21.73  à  22  fr.;  à 
Arras,  le  blé  26  à  20.30,  l'avoine  20.50  à  21  fr.  :  à 
Beauvais,  le  blé  26  à  26.73,  l'avoine  18.50  à  22  fr.  ;  à 
Blois.  le  blé  27.50  à  28  fr.,  lavoine  21  à  21.30;  à 
Bourg,  le  blé  26  à  27.50,  l'avoine  22  fr.;  à  Bourges,  le 
blé  26.50;  à  Chartres,  le  blé  26.30  à  27.15.  l'avoine 
21  à  21.75;  à  Clermont-Fcrrand.  le  blé  28  à  28.30. 
l'avoine  22  fr.  ;  à  Dijon,  le  blé  26.23  à  26.73,  l'avoine 
19.30  à  21  fr.;  à  Evreux,  le  blé  26.73,  l'avoine  20.30  à 
21.50;  à  Laon,  le  blé  26.30  à  27  fr.,  l'avoine  20  6,21.25; 
à  Limoges,  le  blé  28  fr.,  lavoine  21  à  22  fr.;  à  HMcon, 
le  blé  27.30.  l'avoine  22  fr.;  à  Nancy,  le  blé  26.50, 
l'avoine  23.30;  à  Nantes,  la  Idé  26.73  à  27  fr.  ;  l'avoine 
21.30:  à  Nevers,  le  blé  26.23.  lavoine  20  fr.;  ù  Or- 
léans, le  blé  28  fr.,  l'avoine  21.50  à  22  fr.;  à  Rennes, 
le  blé  23  à  25.30,  l'avoine  21.25  à  21.50;  à  Rouen,  le 
blé  27  à  27.30,  l'avoine  20.30  à  24  fr  ;  à  SamI-Brieuc, 
le  blé  25  fr.,  l'avoine  21  fr.:  à  Troyes,  le  blé  26.15  à 
27  fr..  l'avoine  20  à  21.30;  à  Versailles,  le  blé  26.50  à 
27  fr.,  l'avoine  21.30  à  22  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  100  kilogr.  : 
à  An-en,  le  blé  29.13.  l'avoine  23  à  23.50;  à  AIbi,  le 
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blé  28.25  à  28.75,  l'avoine  "21.  jU  a  22  fr.;  à  Carcassonne, 
le  blé  30  fr.,  1  avoine  22  à  23  fr.  :  à  Nimes,  le  blé  28  à 

29  fr.,  1  avoine  23  fr.;  à  Tarbes,  le  blé  21.50  ,i  28.25, 
l'avoine  ?rise  21.30  à  25  fr.  ;  à  Toulouse,  le  blé  2'J.25  à 
28  fr.,  l'avoine  21.30  à  22  fr. 

-\u  marché  de  Lyon,  les  oUres  de  blé  ont  élé  un 
peu  [jIus  nombreuses  et  les  cours  sans  changement 
notable.  On  a  payé  aux  100  kllogr.  Lyon  :  les  blés 
ilu  Lyonnais  et  du  Dauphiné  27.25  à  28.23  ;  du  Cantal 
2S  à.  28.30.  .Vux  100  kilogr.  départ,  on  a  vendu  :  les 
blés  de  la  Cote-d'Or,  de  l'.Mn,  de  la  Loire  et  de 
Saône-et-Loire  27.30  ;  de  l'Aube  et  de  l'Yonne  27.25  à 
27.50;  de  l'.Visne  et  de  l'Oise  27  à  27.25;  d'Eure-et- 
Loir,  d'Indre-et-Loire  et  du  Loiret  27.;)0  à  27.73;  du 
Nord  et  du  Pas-de-Calais  26.7.';  :  du  Midi  28.73  à  29.23. 

Les   cours   des    seigles    ont    subi    une    baisse  de 

30  centiuies  par  quintil.  ,Un  a  coté  les  seigles  du 
Lyonnais,  du  Dauphiné,  du  r.entre  et  de  Champagne 
20. .'.0  les  100  kilogr.  départ. 

Les  avoines  ont  eu  des  cours  en  hausse  de  25  cen- 
times. On  a  vendu  les  avoines  noires  du  Lyonnais 
et  du  Dauphiné  21.75  à  i'2  fr.  :  les  avoines  blanches 
21  à.  21.50,  les  avoines  grises  d'hiver  21.73,  les 
avoines  grises  du  Centre  22  à  22.23 

Les  orges  de  mouture  ont  été  payées  de  20  à  22  fr. 
le  quintal  départ. 

Sur  la  place  de  .Marseille,  les  offres  de  blés  russes 
S(inl  devenues  un  peu  plus  nombreuses  que  les  se- 
maines précédentes  ;  les  couri,  qui  s'étaient  rapide- 
ment élevés,  ont  actuellement  une  tendance  faible, 
nn  cote  aux  100  kilogr.  Ulka  Nicolaielf  21.75;  Ulka 
Marianopoli  22.23  ;  Lllk.i  Taganroij  23  fr.  ;  Azima 
Théodosie  22  à  22.75. 

Aux  dernières  adjudicitions  militaires,  on  .i  payé: 
à  .\uxerre,  l'avoine  22  à  22. 5U  ;  à  liesanroa,  le  blé 
29. .'iO  à  29.73:  à  Chàlons-sur-Marne,  l'avoine  22.88  à 
23.17  ;  a  Reims,  le  blé  27.!16  a  27.99  :  à  Soissons,le  blé 
27-75  à  28  fr.  ;  à  Tarbes,  l'avoine  23.80;  à  Troyes,  le 
blé  27.90  à  28.20  ;  à  Nancy,  l'avoine  23  fr. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi li  novembre,  les  cours  des  blés  sont  restés 
slationnaires.  On  les  a  payés,  comme  précédemmeut, 
de  27.:;0  à  28  fr.  le  quintal  Paris. 

Les  cours  des  seigles  ont  fléchi  de  30  centimes  par 
quintal.  Ils  ont  été  payés  21.30  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  avoiues  out  eu  dea  cours  en  hausse  de  50  cen- 
times. On  a  vendu  aux  100  kilogi'.  Paris  :  les  avoines 
noires  23.50,  les  avoines  grises  23.23  et  les  avoines 
bl.inches  22.25. 

Les  orges  ont  été  payées  de  23  à  30  centimes  de 
moins,  par  quintal,  que  les  .-emaines  précéilentes. 
(  In  a  coté  aux  100  kilogr.  Paris  :  les  orges  de  bras- 
serie 22.30,  les  orges  de  mouture  21  fr.  et  les  escour- 
geons 20.50. 

Les  sarrasins  ont  trouve  acheteurs  à  19.30  les 
100  kilogr.  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marcué  de  La  Villette  du  jeudi 
31  octobre,  la  vente  du  gros  bétail  a  été  assez  active 
et  les  prix  n'ont  pas  subi  ai  changement  sensible. 

L'offre  en  veaux  a  été  un  peu  trop  abondante  : 
aussi,  sauf  sur  les  très  bons  animaux,  la  baisse  a 
fait  des  progrès. 

Les  arrivages  de  moutons  ont  été  inférieurs  de 
3  000  à  ceux  du  marché  correspondant  de  la  se- 
maine précédente.  Il  en  est  résulté  une  vente  plus 
facile  à  des  cours  en  hauise  de  2  ou  3  centimes  par 
demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  porcs  ont  baissé  de  1  à  2  centimes 
par  kilogramme  vif. 


Marché  de  La  Villetle  du  jeiidi  31  octobre. 

COTE  OFFICIELLE 


Amenés. 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux . 
Veaux. . . . 
Moutons.. 
Porcs 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux.. 

Veaux 

Moutons  . , 
Porcs  .   .. 


PRIX 

DU   KILOGB. 

AU   POIDS   NET. 

VcniUis. 

^— ■ 

~-^ — .« . 

!'• 

2- 

3' 

quai. 

quai. 

quai. 

1   180 

1.78 

1.66 

1.52 

5s  1 

1.78 

1.6>i 

1.32 

130 

1.60 

1   52 

1.4'.' 

•2  06ù 

2.20 

2.00 

1.60 

8  5S4 

2.40 

2.30 

2.10 

4  \H 

l.'.n 

1   94 

1.91 

Prix  extrêmes 

Prix  extrême.s 

au  poids  net. 

au  poids  vif 

1.30  à  1.8-3 

0.65  à  l.OK 

1.26      1.82 

0.63       LOS 

1.36       1.64 

0.70      0  88 

1.50      2.30 

0.77      1.32 

1.911       2.60 

0.93      1.26 

t. 88      2.00 

36 

.42 

Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  4  novembre,  en 
raison  de  l'activité  de  la  demande  et  de  la  modéra- 
lion  de  l'offre,  la  vente  du  gros  bétail  s'est  améliorée 
et  les  cours  ont  progressé  de  20  à  30  fr.  pnr  lêle.  On 
a  payé  les  bœufs  de  l'.Vllier,  de  la  Nièvre  et  de  Saône- 
et-Loire,  0.88  à  0.92  en  choix,  0.82  à  0.86  en  sortes 
ordinaires;  de  1  Orne,  de  la  Seine-Inferi- ure  de 
l'Eure,  de  la  Mauche  et  du  Calvados  0.89  à  0.93,  en 
choix  et  0.,'<2  à  0.83  en  animaux  ordinaires  ;  de 
Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-lnférieiire  0.82  à  0.8.s  ; 
du  Cher  0.83  à  0.87  ;  de  la  Vendée  0.80  à  O.sti  ;  de  la 
Dordogne  et  de  la  Haute-Vienne  0.90  à  0.92  ;  les 
bœufs  de  ferme  0.80  à  0.84  1e  demi-kilogramme  ret. 
On  a  vendu  les  meilleurs  taureaux  0.80  à  0.S3,  les 
taureaux  ordinaires  0.70  à  0.73  le  demi-kilngramme 
net. 

On  a  cote  les  génisses  du  Nivernais  et  du  Charn- 
lais,  0.89  à  0.91,  les  génisses  normandes  0.90  à  0.92, 
les  vaches  charolaises  0.8fi  à  0.89,  les  v.nhes  nor- 
mandes 0.83  à  0.87,  les  vaches  de  l'Ouest  0.78  à  0.8H, 
les  vaches  de  ferme  0.80  à  0.86  le  demi-kilogi'amme 
net. 

L'offre'en  veaux  a  été  très  modérée:  les  ventes 
ont  été  plus  .faciles  et  la  hausse  a  atteint  de  fi  à 
8  centimes  par  demi-kilogramme  net.  On  a  payé 
les  veaux  de  l'Eure,  Eure-el-Luir  et  Seine-et-Marne 
1.20  à  1.25;  de  l'Aube  et  de  la  Marne  1,03  à  1.15: 
les  meilleurs  veaux  de  la  Sartlie  1.12  à  1.15;  les  au- 
tres et  les  veaux  de  ;Maine-et-Loire  1  a  1.10;  les 
veatix  de  l'Oise  0.95  à  1.08;  d'Indre-et-Loire  1.06  à 
1.12:  du  Calvados  0.90  à  1.02:  de  la  llaule-Garonne 
0.93;  du  Cantal  0.77  à  0.85  le  demi-kilogramme  net. 
Les  expéditions  de  moutons  ont  élé  iniérieures  à 
celles  des  marchés  des  semaines  précédentes;  aussi, 
les  vendeurs  ont  trouvé  aisément  le  placement  de 
leurs  animaux  à  des  cours  en  hausse  de  4  à  3  cen- 
times par  demi-kilogramme  net.  On  a  coté  les  mou- 
tons d'Eure-et-Loir,  Seine-et-Marne  et  Seine-et-Oise 
1.14  à  l.ls;  de  la  Haute-Loire  1.18  à  1.20  ;  des  Hautes- 
Alpes  1.10  à  1.13;  du  Tarn  1.16  à  1.18;  de  1  Avey- 
ron,  de  la  Dordogne  et  de  la  Haute-Garonne  1.08  à 
1.12;  de  la  Lozère  1.10  à  1.15;  les  brebis  dn  Midi 
1.05,  celles  du  Centre  1.04  à  1.08  le  demi-kilogramme 
net. 

Le  ralentissement  sérieux  qui  s'est  produit  dans 
les  arrivages  de  porcs  a  rendu  les  affaires  plus 
actives  et  déterminé  un  mouvement  de  hausse  de 
2  centimes  par  demi-kilogramme  vif.  On  a  payé  les 
bons  porcs  0.71  à  0.72,  les  porcs  ordinaires  0.69  â 
0.71,  les  porcs  médiocres  0.67  à  0.68,  les  jeunes  co- 
ches 0.62,  les  autres  0.50  à  O.fiO  le  demi-kilogramme 
vif. 
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REVUE  GOMMIiRCIALE 


Marche  de  La  Villelle  du  lundi  4  novembre. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . . 

Veaux 

Moutons 

Porcs  gras  . 


Amenés. 
•2  S19 
1  3S0 
288 
1  260 
16  899 
3  653 


Vendus. 

2  806 
1  363 

285 

1  558 

16  599 

3  653 


Invendus - 

i:; 
n 
.s 

2 


Bœufs. .  . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moulons.. 
Porcs.  ... 


PR1> 

DU   KILO 

GRAMME 

1"  quai. 

2"  quai. 

3*  quai. 

1.80 

1.70 

1.52 

1.78 

1.70 

1.40 

1  58 

1.52 

1.42 

■2. 20 

2.00 

1.60 

2.46 

2.36 

2.16 

2.06 

2.03 

2.00 

Prix  extrêmes 
1.30  à  1.84 


1.26 
1.36 
1.50 
1.90 
1.97 


1.80 
1.62 
2.40 
2.60 
2.08 


Viandes  abattues.  —  Criée  du  4  novembre. 


Bœufs 

Veaux 

Moutons 

Porcs  entiers. 


le  kil. 


r*  qualité. 
1.80  à  1.85 
2.00      2.10 
2.40      2.50 
2.20      2.25 


2''  qualité. 
1.60        • 
1.85      1.95 
2.20 
2.10      2.20 


3*  qualité 
1.50  à    » 
1.75 
2.00 
2.01 


2.10 


Suifs  et  corps  gras    —  Prix  des  100  kilogr. 


.Suif   en  pains 

—  en  branches  . . 

—  à  bouche 

—  comestible.... 

—  do  mouton. . . . 


S2.00 
58.00 
87.00 
98.50 
123.50 


Suif  d'os  pur 7o.00 

—  d'os  à  la  benzine  66.00 
Saindoux  français. . .  » 

—        étrangers.  122.00 

Stéarine 122.50 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 
Les  50  kilogr. 


Taureaux. . . . 
Gros  bœufs. . 
.Moy.  bœufs.. 
Potits  bœufs 


66.89  à      » 
78.50  » 

75.89  77  81 

70.12  74.88 


Grosses  vaches 
Petitesvaches 
Gros  veaux. .. 
Petits  veaux  . 


73.65  à  75  00 
72.12 

96.50  114.69 
125.37       » 


Voici  les  prix  praticpiés  «ur  quelques  marchés  des 
départements  : 

.Amiens.  —  Veaux  gras,  1.10  à  1.30  le  kilogr. 
vif;  veaux  maigres,  50  à  70  fr.  la  pièce;  porcs  gras, 
67  à  69  fr.  les  50  kilogr.  vifs;  bœufs,  1.20  à  l.sO; 
v.aches,  l.lû  à  1.70  le  kilogr.  net. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.72  à  0.88;  vaches,  0.60  à 
0.7j  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.83  à  1  fr.  le 
deini-kilogr.  vif;  moutons,  O.yO  à  l.O.j,  le  demi- 
kilogr.  net. 

Dijon.  —  Vaches,  1.41  à  1.64;  moutons,  1.70  s 
2.10  le  kilogr.  uet;  veaux,  1.24  à  1.10;  porcs,  1.36 
à  1.40  le  kilogr.  vif. 

I.yon-Valse.  —  Bœufs,  1"  qualité,  172  fr.;  2=, 
101  fr.;  3«,  152  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
l'-"  qualité,  117  fr.;  2«,  H'i  fr.;  3»,  112  fr.  les  100  ki- 
liigr.  vifs.  Moutons,  l"  qualité,  220  fr.;  2«,  205  fr.; 
;i'M93  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  130  à  145  fr. 
les  100  kilogr.  vifs. 

Marseille.—  Bœufs  limousins,  170  à  175  fr.;  bœufs 
gris,  160  à  170  fr.;  vaches  de  pays,  !■■»  qualité,  148 
■\  152  fr.;  2=,  140  à  145  fr.;  3%  120  à  125  fr.  les  100  ki- 
logr. nets;  moutons  de  paj-?,  210  à  220  fr.;  brebis 
lie  pays,  185  à  198  fr.;  moutons  africains  de  réserve, 
210  à  220  fr.;  brebis,  185  à  195  fr.  les  100  kilogr. 
nets. 

Sancg.  —  Bœufs,  0.83  à  0.95;  vaches,  0.84  à  0.93; 
laareaux,  0.76  à  0  85;  moutons,  1.13  a  1.23;brebis, 
l.O.'j  à  1.12;  porcs,  1  fr.  à  1.10  le  demi-kilogr.  net; 
vr^aux  champenois,  0.72  à  0.77;  autres  provenances, 
»  Co  à  0.72;  veaux  de  pays,  0.33  à  0.63  1e  demi- 
kilogr.  vif. 

Xi/nes.  — Bœufs,  1.50  à  1.65;  vaches,  1.30  à  1.50; 
moutons  français,  2  fr.  à  2.10;  brebis,  1.75   à  1.80, 


le  kilogr.  net  ;  agneaux  de  lait.  1.30  à   1.50;  veaux, 

1  fr.  à  1.15;  porcs,  1.10  à  1.44  le  kilogr.  vif. 
Rouen.  —  Veaux,  1.80  à  2.10  ;  porcs,  1.70  à  1.85  le 

kilogr.  net  avec  tr-te,  soit  1.18  à  1.38  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  récolte  de  vin  est  meil- 
leure que  celle  de  l'an  dernier  et,  autant  qu'on  peut 
en  jug-T  actuelleiueni.  elle  parait  supérieure  d'un 
quart.  Quant  à  la  qua'ite  du  vin,  les  reuseignements 
parvenus  confirment  l'appréciation  que  nous  avons 
formulée  ;  les  vins  de  l'année  courante  ont  moins 
d'alcool  et  plus  d'.nidilé  que  d'ordinaire  ;  ils  sont  un 
peu  verts. 

Les  ventes  ont  repris  de  l'activilé  ;  elles  ont  lieu  à 
des  prix  feraienient  tenus. 

On  paie  à  Iherlolilri'  l'-s  vins  du  Gard  22  à  27  fr.; 
de  I  Hérault  23  à  31  fr  :  de  l'Aude  22  à  30  fr.;  des 
Pyrénées-Orientales  30  à  35  fr.;  du  Var  30  à  35  fr.;  de 
Vaucluse  25  à  30  fr  ;  des  Basses-Alpes  28  à  30  l'r. 

Dans  les  Hautes-Pyri^nées,  on  jinie  les  vins  70  à 
90  fr.  les  300  litres  ;  dans  le  Lot-et-Garonne  65  à  70  fr. 
la  barrique  bordel.-iise;  dans  la  Oordogne  60  à  70  fr. 
la  barrique,  lians  la  Loire-Inférieure,  les  vins  de  gros 
plants  valent,  nus  45  à  50  fr.  les  22.'i  litres  et  ceux 
de  Muscadet  looà  110  fr.  logés. 

Les  vins  du  Gers  pour  la  distillation  sout  achetés 
de  6  à  6.23  le  degré-barrique. 

.\  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
46.50  l'hectolitre;  les  cours  sont  en  baisse  de  1.50. 

Sacres.  —  i  in  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n'"'  3  29.73  à  .30  fr.  et  les  sucres  roux  26.2'l  à 
26.75  les  100  kilogr.  Les  cours  sont  devenus  un  peu 
plus  fermes. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  de  64.50  à  63  fr. 
les  100  kd.igr. 

Fromages.  —  La  vente  est  satisfaisante.  Aux 
Halles  centrales  de  Paris,  les  cours  des  Coulommiers, 
des  Camemberts  et  des  Pont-1  Evêque  sont  en  hausse 
de  8  à  10  fr.  par  c  nt,  ceux  du  fromage  de  Lisieux 
sont  en  hausse  de  13  à  20  fr.  Un  paie  au  cent  :  Cou- 
lommiers, double-crème  50  à  95  fr.;  Coulommiers  or- 
dinaire de  1"  choix  32  à  00  fr.  ;  Camembert  de 
1"  choix  40  à  70  fr.  ;  de  2''  20  à  38  fr.  ;  Lisieux  80  à 
113  fr.  en  choix;  ÉO  à  100  fr.  en  autres  sortes;  Mont- 
d'Or  4  à  20  fr.  ;  Gournay  G  à  17  f.-.;  Pont-l'Evéque  30 
à  60  fr. 

Noix  et  cerneaux.  —  A  Saint- .Marcellin  !l  ëre).  on 
paie  les  noix  mayettes  100  fr.;  commerciales  95  fr.  ; 
les  cerneaux  de  mayettes  en  caisse  380  fr.  ;  de  cha- 
bertes  300  fr.;  les  noyaux  pour  huilerie  110  fr.;  l'huile 
de  noix  pure  220  Ir.  les  100  kilogr. 

B.  Ddr.\nd. 

Prorhaiues  adjudications  militaires. 

Besançon,   12  novembre.  —  Ble,  :i  000  q. 

Lille,  13novembi'e.  —  Blé  tenJre  indigène.  lôOOq.; 
avoine  indigène.  800  q. 

Dole,  14  novembre.  —  Avoine  indigène,  5  000  q. 

Versailles,  14  novembre.  —  Avoine  indigène, 
6000  q. 

Chalon-sur  Saône,    13   novembre.    —    Blé    teniire, 

2  000  q. 

Toulouse,  13  novembre.  —  Ble  tendre,  1  000  q.  ; 
avoine  indigène,  2  000  q.;  avoine  d'Algérie-Tunisie, 
1  300  q. 

Besançon,   10  novembre.  —  Orge.  400  q.;  avoine, 

3  000  q.' 

Castres,  16  novembre.  —  Avoine  indigène,  2  000  q.; 
avoine  d'Algérie-Tunisie,  700  q. 

Dijon,  16  novembre.  —  Blé  tendre.  1  000  q.;  avoine 
indigène,  1730  q.  ;  avoine  d'Algérie-Tunisie,  2  350  q. 

Soissons,  16  novembre.  —  Blé  tejdr.   1912,  750  q. 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  30  OCTOBRE  AU  3  NOVEMBRE  1912 
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CÉRÉALES.—  Marchés  français 

l'rix  iDoycn  par  100  kilogrammes. 


Région.— NORD-OUEST 

Calvados  -^  Condé-sur-N.. 
CoTES-Du-NoBD.  —  St-Brieuc 
FiNiSTÈRB.  —  Landivisiao.. 
Illk-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse.... 

2"  Région 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiè^ne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras... 

Seine.  —  Paris 

Seinb-et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Skine-et-Oise.  — Vereailles 

Etampes 

Seine-Inférieure. —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 

précédente.      \  Baisse 

3«  Région.  - 

Ardennes.  —  Charleville. . . 
Aube.  —  Troyes 


—  NORD. 


•  NORD-EST. 

27.00 
26.75 
27.12 
26.75 
26.50 
27.00 
27.00 


26.87 
0.05 


—  OUEST. 


21 

00 

19,00 

20 

50 

20 

00 

19 

&0 

21 

CO 

21 

OO 

20 

29 

0 

11 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marnk. —  Chaumont 
Meurtue-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Ncufcliâtoau 

Prix  moyens 

Sur  la  semnine  l  Hausse... 
précédente.       (   Baisse. . . . 

A*  Région 

Charente.  —  Angoulème.. 
Charente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours. . 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Lueon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 

5"  Région.  —  CENTRE. 
Allier.  —  Sainl-Pourçain. 


Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Cliàteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois  . . . . 

Nièvre. —  Nevers 

PuT-DE-DoME.  —  Clermont. 
ï'oNNE.  —  Brienon 


Prix  moyens 

S'ur  la  semaine  i  Ha 
précédente.       '  Ba 


26.50 
27.12 
26  00 
27.50 
28.00 
27.75 
26.50 
28.25 
26.15 


27.15 
0.15 


21.00 
21.00 
20.50 
21.50 
21.0(1 
20.50 
20.00 
21.25 
19.25 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

35.00 

18.75 

20.00 

25.60 

20.75 

19.50 

26.50 

19.00 

20.00 

26.12 

22.00 

19.60 

26.50 

20.00 

21.00 

26.25 

20.50 

19.75 

26.50 

20.00 

21.00 

26.25 

20.50 

19.50 

26.87 

20.50 

21.00 

26.21 

20.22 

20.14 

0.10 

O.OS 

0.27 

" 

» 

» 

20.67 
0.17 


Prix, 

24.00 
20.75 
19.50 
21.50 
21.00 
21,75 
20,75 
22,50 
22,50 

21,58 
0.58 


26.75 

20. 8: 

21.75 

26.60 

19.00 

20  00 

26.75 

20.00 

19.50 

26.75 

21.00 

20.50 

27.12 

19.00 

20.50 

27.35 

20.00 

21.75 

27.25 

19.00 

21.50 

26.75 

20.50 

21.00 

26.50 

19.00 

19.50 

26.00 

21.00 

22.50 

27.75 

22.00 

21.25 

27.77 

19.63 

21.25 

96.00 

20.00 

21.25 

27.25 

21.25 

21  50 

27.25 

20.00 

20.00 

27.25 

21.00 

21  25 

26.87 

20.50 

21.00 

26.94 

20.23 

20.94 

a 

u 

u 

0.09 

0.04 

0.02 

21 

25 

21 

00 

21 

00 

20.00 

20.37 

21 

92 

21 

00 

19.50 

20 

25 

19.87 

22 

7.'i 

21 

12 

20.00 

22 

2.) 

2il 

Ou 

22,00 

21 

00 

20 

90 

0 

15 

20.50 

21.00 

23.75 

21.50 

21.25 

21.7.5 

21.00 

20.00 

19.50 

23.75 

21  50 

21.00 

22.50 

22.00 

21.43 

21.57 

0.22 

.. 

• 

« 

26.25 

21.00 

21.00 

27.00 

20.50 

20.25 

26.50 

20.00 

21.00 

27,50 

20.00 

21.50 

26.87 

20.00 

20.50 

27.12 

20.75 

20.50 

27.37 

21.25 

22.  S5 

27.50 

21.00 

21.i'7 

28.00 
27.12 

22.00 

20.75 
21 .  14 

20.72 

0.22 

0.14 

0.11 

» 

» 

» 

21.00 
20.00 
20.50 
20.50 
21.50 
21.80 
20.62 
22.25 
21.60 
21.08 
0.30 


21.00 

21.00 

20.00 

20.00 

21.00 

21,50 

21.50 

20.25 

22.00 

21.75 

20,62 

22.00 

19.50 

20.00 

21.50 

22.00 

19.75 

19.75 

20.76 

20.92 

.1 

0.2'i 

O.i:! 

a 

Prix  mo\en 


pai 


6«  Région.  —  EST. 

Ain.  —  Bourg 

Cote-d'Or. —  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

IsÈRK.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunicr.. . 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-ht-Loire.  —  Châlon. 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  .. 
précédente.       (  Baisse 

7*  Région.  - 

Ariège-  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne.  — Toulouse 

Gers. —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau.. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes  — 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse... 
précédente.       (  Baisse 


100  kilogrammes. 
Blé. 


Prix. 

26.75 
26.50 
27.00 
27.75 
26.25 

28.25 
27.37 
27.00 
26.25 
26.50 


26.96 
0.10 


SUDOUEST. 


Seigle. 

Orge. 

Prix. 

l'rix. 

21.0.1 

21.75 

20.50 

19.25 

19.75 

21.00 

21  75 

20.50 

21.00 

19  25 

21.00 

21,00 

21,25 

21,75 

22,50 

21,00 

. 

21,00 

20,50 

20.50 

20.00 

20.75 

20.87 

0.12 

0.13 

'■ 

» 

Avoine 

Prix. 

21 

75 

19 

75 

92,00 

20 

25 

21 

75 

21 

75 

21 

00 

21 

00 

22.00 

21 

00 

21 

22 

0.05 

26.00 

19.50 

21. ÙO 

26.00 

20.25 

20.00 

28.75 

20.00 

22.00 

26.50 

20.25 

20.00 

27.60 

21.50 

22.00 

28.10 

20.. S5 

20.50 

20.75 

21.50 

24.00 

26.00 

20.50 

20.00 

27.  S7 

22.00 
20.71 

20.25 

27.39 

21.06 

0.06 

O.-.'O 

0.09 

» 

" 

» 

20.00 
20.00 
22.25 
20.00 
22.20 
20.00 
23.25 
21.00 
23.75 

2I.:i6 
0.05 


Région.  -  SUD. 


Aude.  —  Gastelnamlary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  AuriUac 

CoRRÊZE.  —  Brive 

HÉRAULT.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Menae 

Pyrénée.s-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur — 

Tarn-et-Gar.  —  Monlauban 

Prix  moyens 

Sur  la  seynaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 

9«  Région. 
Hadtes-Alpes.  —  Gap. 


28.00 

20.62 

20.00 

27.00 

20.50 

20.25 

26.50 

20.50 

20.50 

26.75 

20.50 

20.50 

26.50 

21.  Ou 

21.00 

26.00 

20.50 

21.00 

26.50 

21.00 

20.50 

26.50 

21,00 

20.50 

29.00 

21,00 

22.00 

27.75 

20,37 
20,64 

22,00 
20,83 

27.05 

0.07 

0.05 

1. 

" 

" 

0.05 

21 

25 

21 

00 

20 

75 

21 

25 

21 

00 

21 

5ii 

20 

75 

20.50 

21 

00 

21 

50 

21 

05 

0 

10 

—  SUD-EST. 

27.00 

20.50 

2/, 00 

20.50 

26,50 

21.00 

26.50 

21.00 

26.75 

20.25 

28.00 

20.50 

27.00 

20.50 

27.00 

20.75 

26.75 

21.00 

27.05 

21.00 

26.98 

20,70 

0.03 

.    . 

0.05 

21.00 

20.50 

20,50 

20.50 

20,25 

20.25 

20,50 

20.50 

20.75 

20,50 

22.50 

22,25 

20.50 

21,50 

21.50 

21,75 

21.00 

21.50 

21.00 

22.00 

20.95 

21.12 

O.IO 

0.12 

» 

>. 

Basses-Alpes. —  Digne... 
Alpes-Marit.  —  Cannes.. 

Abdèche.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy.. 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.       t  Baisse... 


Prix  moyens  par  régions.  —  Le.s  100  kilogr. 


Ré 
Nord-Ouest.. 

Nord 

Nord-Est . . . 

Ouest 

Centre    

Est 

Sud-Ouest.  . 

Sud 

Sud-Est .... 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  1   Hausse . 
précédente       \  Baisse.. 


Blé. 

Seigle 

Orge. 

Avoine 

26.21 

20,22 

20.14 

21.58 

26.94 

20,23 

20.94 

20.9.3 

26.87 

20.29 

21.43 

21.57 

27.12 

20.72 

21.14 

21.08 

27.15 

20. 'i7 

20.76 

20.92 

26.96 

20.75 

20.84 

21,22 

27,39 

20.71 

21.06 

21,36 

27.05 

20. di 

20.83 

21.05 

26.98 

20.70 

20.95 

21.12 

26.97 

20.55 

20.90 

21.21 

0.08 

0  09 

0.08 

O.IS 

. 

* 

4 

• 

610 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kiloirraninics. 


Alger 

Pîiilippevillé  . 
CoDstantine. . . 
Tunis 


Bl 

é. 

Seigle. 

Orge. 

tendre. 
:.->.67 

dur, 
33.50 

„ 

94.  li 

3Î.50 

34.00 

u 

23.75 

3-2.75 

34.50 

,, 

93.25 

liî.OO 

33.  Oh 

.< 

23.85 

Avoine 

3-2.50 
-22.50 
-?3.00 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  ktlotrramnics. 
NOMS  DES  VILLES 


Hambonrg 


Allemagne.    — 

(entrepôt) , 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Angleterre.  —  Londres, 
Autriche.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique.  —   Louvain.... 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie-  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue. 

It-\lie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete.... 
Roumanie.  —  Bucarest... 

Suisse.  — Genève 

Amérique.  —  New-York. 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

22.65 

17.62 

25.  SO 

22.12 

97.00 

24.25 

22.2.-. 

„ 

27.00 

21.50 

21.82 

„ 

21 .52 

18.50 

21 .  '.0 

» 

23.54 

91. S6 

20.37 

» 

29.50 

23.20 

17.45 

14.00 

24.00 

23  75 

is  .42 

I 

17.01 

13.14 

Orge. 

Avoine 

17.93 

17.1» 

22.50 

23.75 

24.65 

» 

M 

18.8-2 

16.82 

17.50 

16.50 

B 

19.90 

19.67 

22.00 

19  75 

21.00 

» 

23.  G2 

I 

l'.i.25 

26.50 

23.35 

» 

S 

15.37 

15.50 

21.50 

* 

12. OS 

» 

11.02 

HALLES  DE  PARIS 


I<'Ani\ËS    DE    COXSOMMATIOX 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 64.00  à       »  40.76  à      » 

Premières  marques 63.00  »  40.12  » 

Bonnes  marques 01.50      62.00  39.17      3y.49 

Marques  ordinaires 60.00      61.00         38.21      38.85 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) ...  »  u  » 

Condition  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  aclieteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
■l'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Los  100  kiloj^rammes. 


Blés  blancs...  28  00  à      .. 

—  roux 27.50      27.75 

—  Monlereau  27.25      27.50 


Borgues 27. 2i 

PlaLa  (entrep.)      u 
Australie  —      23  5(» 


SEIliLE.  —  Les  100  kilogrammes. 
1"  qualité...     21.50  à       «        |    2' qualité 21.00  à 


ORGE.  —  Les  100  kilogrammes 

Or.  brasserie.  22.25  à  23.00 

—  mouture..  21.00      21.50 

—  fourragère  19.00      19.50 


Champagne..     22.00  à  21.50 

Beauce 22.00      22.25 

Ouest 21.00      21.50 


ESCOURGEOK.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...    23.25  à      ..       |    2' qualité 22.00  à  22. .".s 


AVOI\E. 


Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 


Noires  choix..  23.00  à      » 

—  belle  quai.  22.50      22.7 

—  ordinaires  22.25 


Av.  blanches 

do  Libau 

ï<uède 


20.50  à  20. 

22.00 

l'.i.OO 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 
Gros  son  seul..  12.7r.àl3.0n 
Son  g.  et  moy.  12.00       » 
Son  3-casea; . . .  12.25        » 
Son  lin ....  13. oO     13.75 


Recoupettes. .  12.00  à  12.50 
Remoul.  bl...  18.50      22. On 

—  bis..  15.00      15.50 

—  bâtards  14.00      14.50 


Haltes  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  li  nore/iiljre. 
(Dernier  cours,  3  heures  du  soir.) 


Douze-marques les  100  k.     37.25; 

Blé —  27.50 

Escourgeon —  20 .  50 

Seigle —  21  50 

Orge —  2100 

Avoine  .* —  22 .  25 

Sons —  12.50 


Bourse  du  mercredi  6  norem/jre. 


Sucres  SS» les  100  k. 

Sucres  blancs  n'  3  (courant; — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris. . .  — 

Alcool — 


26.75 
30.00 
71.75 
66.95 
82,00 
47.50 


37,50' 
28.00 


22.5l> 
23.50 
13  OO 


27.00 
30  25 


48.00 


BEURRES.  —  Halles  de  Paris.  (Le  kilogr,) 


BEURRES   ES   MOTTES 


Isigny  extra.. , 

2,20  : 

5,20 

Gournay 

2.20 

2.80 

M.  de  Vire  .... 

2.40 

3.00 

de  Bretagne... 

2.10 

3.00 

du  Gàtinais.. . . 

2.20 

3,44 

Laitiers  duJura 

2,10 

2,76 

de  Charente  ., . 

2,20 

3.14 

Etrangers 

B 

a 

OEUFS.  —  Balles  <U 

Normandie 86  à  18t< 

Picardie 120      186 

Brie 130      1P5 

Touraine 120       180 

Beauce 130      155 

Bresse 140      150 

.\llier 120       140 

Poitiers 108      186 


BEURRES    EN   LIVRES 

Bourgogue 2.30  à  2.40 

Gàtinais 9.10  2,40 

Vendôme 2.60  2.60 

Beaugency 2.10  2.60 

Ferme 2.20  J.OO 

Tours 2-60  2.50 

Le  Mans 2.40  2.30 

Touraine 2.10  » 

farts.  (Le  nulle.') 

Bourgogne 120  140 

Cliampagne 120  140 

Gosne !2ii  140 

Sarthe »  . 

Bretagne., 88  148 

Vendée u  » 

Auvergne 116  128 

Midi 118  IW 


FROMAGES.  —  Huiles  de  Paris 


Fromages  de  Brie,  haute  marque... 

—  —  grands  moules.. 

—  —  moyens  moules- 

—  —  petits  moules. , . 

—  —  laitiers 


La  dizaine, 
"à      » 
. .       30.00      68.00 
18.00      60.00 

5.00      25.00 

Le  cent. 

Coulommiors 50.00a    80.00 

Camembert  en  boite 32.00      60  00 

—  en  paillons 10  00      30.00 

Mont-d'Or 2.00      20.00 

Gournay 10,00       15,00 

Lisieux 70.00    112.00 

Pont-l'Evêque 10.00      50.00 

Ncufchâtel 7.00        9.0O 

Les  100  kil. 

Port-Salut 150.00  a  190.00 

Gérardmer ....' "               »■ 

Munster 140.00    195.00 

Cantal 120.00     150.00 

Roquefort ; 220.00    250.00 

Hollande,  1"  choix 100.00    180.00 

—  2*  choix .              » 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 120.00    220.00 

—  —  Suisse 180.00    230.00 

Emmenthal 200.00    245.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  -  Halles  de  Paris. 
(La  pièce.) 


Pintades 2  50  à  3.50 

Canards  ferme.  2.50  4.00 

Rouen 5.50  6.50 

Dindes 6.00  10.00 

Oies  d'Angers.  6.00  10.00 

Lapins  dom.  ..  2.00  3.50 

—      garenne  1.00  1.75 

Pigeons 0.65  2.00 


Poulets  Bresse. 

—  Nantes. 

—  Houdan 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Canards 


2.50  à  5.25 
2.60      5.00 


4.00 

3.00 
1.00 

1.50 
1.50 


6.50 
6.0O 
3.25 

5.00 
3.50 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET   PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paris -35, 00  à       »        \    Albi    2'.. 00  à       - 

Dax -'3.00  .'  Bourg -22.50 

Agen 22.50  »        '    Crest 23.25 

SARRASIN    —  Les  100  kilogr. 
Paris 19  00  à  19.50 


I  HOUBLON.  - 

Aloslprima.    92.50  à    95.00 
Bourgogne .        »  » 

Poperingue.  110.00      115.00 


Aillions 19.00 

Avallon 17.50 


18.00 


AIbi 17.50  i 

Carantan 17.00 

Rennes 17.25 


17.50 


RIZ.  —  Marseille,  les  100  kilogr. 

Piémont 42.00  à  65.00    |    Caroline 54.00  à  00.00 

Saigon 25.00      38.00    |    Japon 40.00      44.00 

LÉGUMES  SECS    —  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 

Marseille. 


Haricots. 

32.00  à  36.00 
38.00  55.00 
28.00       39.00 


Pois. 

32.00  à  38.00 
40.00  ). 

32.00      36.00 


Lentilles. 

38.00  à  54.00 
35.00      50.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés   potaçréres.   —  Halles  de  Paris- 
Pins 11.00  à  13.00    I    Hollande....     12.00  à      .. 

r.herbourg...         -    :  »       |    Alg.'Tie 38.00      i2.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Bourbourg...      8.00  à    9.50    |    Rennes  7.00  à      » 

Falaise 10.00       11.00    |    Hazebrouck..       9.25  . 

GR,\INES  FOURRy\<;ÈRES.  -    Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets...  170  à  185 

—       blancs...  350  400 

Luzerne  de  Prov.  150  170 

Luzerne 110  150 

Ray-grass 43  SO 


Minette 65.00  à  l'iO 

Sainfoin  double  55.00  60.00 

Sainfo'.n  simple  50.00  52.00 
Pois  de  print. .  >  » 

Vesces  d'hiver  33.00  35.00 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

M.\RCHÉ  DE  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
^Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 

1^"  qnal.  2°  quai.  3'  quai. 
65  à  67  55  à  65  40  à  45 
70  72  65  70  55  60 
37       ,38        36      37         34      36 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé  . . , 
Paille  de  seigle 
Paille  d'avoine 


36      37 


36 
38 
35 


Cours  de  diffL'feuts  marchés  (les  100  kilogr.). 


Paille. 

Toulouse 

Charleville. . .. 
Nîmes 


Foin. 

i.55 

S. 00 

4.25 

S. 50 

4.00 

8.00 

3.75 

8.25 

Epernay 3.75 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES. 


PaUIe. 

"Valence 4.50 

Avignon 4.25 

Angers 4.50 

Morlaix 4.15 


34       3a 

Foin. 
8.00 
7.50 
s.  25 
8.00 


Les  100  kilogr. 


Colza 

«Eillette... 

Lin 

Arachide  . . 
?5ésame  bl. 

Coton 

Coprah  . . . . 


Dunkorque 

ol  places    du 

Nord. 

17.50  à  18.50 


17.50 
21.50 
19.25 
19.00 
14.25 
18.75 


18.75 
22.25 
20.75 

19.00 

21.50 


Nantes 

et 

Le  Havre. 

17.75  à  18.50 
17.75       18.75 


23.00 
19.25 
19.00 
18.75 
18.75 


24.25 
20.75 


Marseille. 


22.50 
18.75 
18.75 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Paris.. . 
Rennes 
Caen . . . 


Le  Mans  . 
.Sauniur. . . 


Colza. 
40.00  à  45. 5Ù 
40.50       44.00 
42.00  » 

CHANVRE. 

1"  qualité. 


Lin. 

39.00  à       » 

41.00 

39.75 

-  Les  50  kilogr. 
2'  qualité. 


3'  qualité. 


LIN 


■  Marché  de  Lille.  —  Los  50  kilogr. 


Alost  . . . 
Bergues 


Communs. 


Ordinaires. 


Supérieurs^ 


19.00 
19.00 


21.60      19.50      21.50 
—  Les  100  kilogr. 
Œillette. 


Les  50  kilogr. 

■Wurtemberg  144. OOà  175.00 

Spalt 137      169.00 

Alsace 137.00  162. Oi) 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.08 

"Viande  desséchée  moulue..  —  2.05 

Corne  torréfiée  moulue. .. .  —  2.00 

Cuir  torréflô  moulu —  1.45 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote      27.45 

—  de  chaux 23.50 

—  de  potasse  44  %  potasse,  13  %  azote  »      i 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     —         35.90 

Cyaoamide  15  0;0  azote 23.50 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.57 

Chlorure  de  potassium -18/52  %    potasse  22  50 

Sulfate  de  potasse 48,52%         —       23.50 

Kainite,  12.4  %  de  potasse 4.90 

Carbonate  de  potasse  88-90 » 

Engrais  pbospbatés.  —  Paris,  les  100  kilogr 
Poudre  d'os  verts  3/4  .\z.,  40/45  phosphate...  12.25  i 

—  d'os  dégelât.  1/1,5  Az,,  60/65  phosph.  11.25 

Scories  de  dëphosphoration,  14/16  Ph05 3.90 

Scories  de  Longwy.  gare  Mont-Saint-Martin..    4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.     0.53 
Superphosphates  minérau.v,  —  —        0.36 

Phosphate  précipité,  —  —         0.42 

Phosphates  Tossiles.  —  Prix  par  100  kilogr. 
(en  gare  do  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doulleus 2.20 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40 

—  de  rOise,16/18  à  Breteuil 2.30 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes  . ..     4.40 
du  Rhône  18/20,  à  Bollegarde 4.00 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Monlbard 2.50 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix.. .     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 


2.20 
2. 10 


40.00 
36.50 


6.00 


0.43 
0.43 


kilogr.) 


16.75 

. 

11.75 

„ 

16.75 

. 

14.  T5 

15.25 

» 

.. 

» 

„ 

14.75 

15.25 

13  50 

14.25 

10.75 

11.50 

Tourteaux  pour  engrais 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4 .  50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75  iVz à    Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à   Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 18.75         » 

Guano  de  poissons 12.25       13.00 

Tourteaux  organiques  moulus;  1 .25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 2.25         » 

Poudrette  :  2  à  3  %  Az.  org.,  1  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à      » 

Cliiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 6.00 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  do  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6    fin  betteraves     1    Lille,  disp...    4S.25  à  46.75 

90»  disponib.     47.75  à  48.25         Bordeaux 52.00      .54.00 

4  premiers..     46.50      46.75    |    Béziers »  • 

SUCRES.  —  iParis,  les  100  kilogr.) 

88°  sacch.,  7-9,  disponible 26.00  à  26.15 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible 29.50         » 

Raffinés 64.50      69.00 

Mélasses 1-3  00      19.00 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 

Amidon  pur   froment 58.00  i  60.00 

Amidon  de  mai? 47.00 

Fécule  sècne  Oise ' 34.50 

—  Epina 33.00 

—  Paris 34-50 

Sirop  cristal 58    » 

HUILES.  —  Les  100  kilogr. 


35.50 


.35.50 
59.00 


Paris. . . 
Rouen  . 
Caen. 


Colza. 
TI.ÛO  à  •;l.-35 
■i6  00  « 

10  00      50.00 


Lille I  ''(■■00 


Lin. 
■71.110  à  "1  ?" 
Ti-Oû 

■;  1 .  r,o        ■ 


Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 900  à  1.000 

_         ordinaires 850         900 

Artisans,  paysans  Médoc 650         800 

_              —        Bas  Médoc 600          650 

Graves  supérieurs 1.880      2.000 

Petites  Graves SOO      1.000 

Palus 550         800 


30  (ICTOURE  AL   3  NdVEMBKE  1912 

I  Vi'is  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac 1.600  à  1.800 

Petites  Graves 700  900 

Entrc-deu.x-mers 700  800 

Vins  du  Midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  nu.) 

Vins  rouges 2.30  à  3.00  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon.  rose  et  blanc.     2.60      2.80        — 

—  Bourrot,  —  3.00      2.30        — 

—  Picpoul,  —  3  00      3.30        — 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Elm-Je-Vie   des  Charcnles. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Bordcrie  ou  1*'  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS 
Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure  de  carbone 

Sulfocarbonato  de  potassium  . 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

» 

720 

f> 

800 

1875 

520 
580 
600 
640 
700 
750 
850 


—  Les  100  kilogr. 


à  Marseille 


Saint-Denis 


64.50  à 
5.55 
13. 7S 
21.50 
36.00 
36.00 


15.00 
25.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 


Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1,2  %  remb.  400  fr. . . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
I  1894-1896,  2  1/2%  r.  400  fr. . 

1/4  d'ob.  remb.  100  fr. .. 
I  1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr. .. 
1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr. . . . 

—      1/4  d'ob.  r.  125  f. 

1904,  —     2  1/2  %  r.  500  fr. 

—  —      1/5  d'ob.  r.  100  fr. 

1905,  2  3/4  r.   400  fr 

—  1/4  d'obligation,  r.  100  r. 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr. . . 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr.,  320f.pay. 

—  1/4  d'obligation 

,  1912,  3  0/0  r.  300  fr.  35  fr.  p. 

Egypte  3  1/2%  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consoliflé. . . .  4  % 

Valeurs  françaises  {.Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.  l.  p 
Crédit  Foncier  500  fr.  tout  payé. . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p. . , 
500  fr.    tout  payé 


Est, 

P.-L.-M. 

Midi, 

Nord, 

Orléans, 

Ouest, 

Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p. 

Métropolitain,  250  t.  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 

C»  générale  Voitures,  r.  500  fr 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t,  p 


du  30  o. 
Plus  hilut 
90.05 
93.00 
435  00 
528.00 
394.00 
519.75 
517. "/D 
321.5) 
87.50 
320.00 
88.00 
379.00 
99.50 
355.00 
92.75 
405.00 
79.75 
351.00 
87.50 
349.00 
174.00 
365.50 
90.00 
2S3.00 
91.00 
91.95 
89.80 
90.50 
63.75 
92.25 

4-200.00 

977.00 

825.00 

1549-00 

814.00 

910.00 

1246.00 

1112.00 

1625.00 

1305.00 

898.00 

202.00 

131.00 

619.00 

745.00 

190.00 

56.s0.00 


Plus  bas. 

89.90 

92.50 

433.00 

526.00 

391.25 

518.00 

516.00 

319.50 

87.50 

310.00 

86.00 

378.00 

95.50 

353.55 

90.75 

403.50 

79.00 

349.00 

86.50 

346.00 

172.00 

3o5.50 

88.50 

280.50 

90.00 

91.20 

»9.50 

96.35 

63.50 

91.60 

42UO.O0 

975.00 

823.00 

1535.00 

S14.00 

908.00 

1240.00 

1100.50 

1615.00 

1302.00 

890.00 

199.50 

130.50 

615.00 

-.'«.00 

188.00 

5605.00 


Cours 

du 

0  ucvem. 

89.. 35 

92.00 

430.00 

527 . 75 

393.00 

519.75 

516.00 

320.00 

87.50 

314.00 

87.00 

380.00 

99.25 

354.00 

92.75 

406.50 

80.50 

353.00 

87.50 

341.50 

172.00 

366.50 

88.50 

280.00 

100.80 

91.20 

89.  lu 

98.12 

63.65 

89.75 


4280.00 

975.00 

835.00 

1555  00 

81N.00 

907.00 

1230.00 

1115.00 

1620.00 

1300.00 

875.00 

200.00 

129.00 

617.00 

7.52.00 

190.00 

5695.00 


Valeurs  françaises        Idu  '.ta  o. 
I     — —  ■, 
(Obligations.)  piu,  haut 


Fonc.    1879,  3  %  remb-  500  fr.. 

—  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

—  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

—  1895,  2.80  %  remb.  500  f. 

—  1903,3  %  remb.  500  fr.. 

—  1909,  3  %  remb.  250  fr.. 
)Comm.  1879,  2.60  %  r.  500  fr.. . 

—  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

—  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 

—  1912,  3  0/0  r.  250  fr.... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888 


I  Bone-Guelma,  remb.  500  fr  . 

Est-.\Igéricn,        —        — 

Est,  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr . 

—  3  %  nouv.       — 
)Midi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
=    iNord,       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-.Algérien,  —  — 
Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500. 
C'»  gén.  Voitures,  31/2  %  r.  500... 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3»  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. . 


502  00 
404  00 
420.00 
430.00 
482.50 
252.00 
454.75 
493.25 
379.00 
409.00 
418.00 
479.75 
241.00 
60.00 
58.00 


402  00 
405.75 
416.50 
410.75 
413.00 

413  00 
409.50 
413.50 

414  Oo 
423.00 
419.00 

415  00 
410.50 
417.00 
416.00 
404.00 
643.00 


379.00 
343.00 
379.00 
122.00 
104.00 
603.75 


au  Cr  tlM. 

Plus  bas.  ( 

498.00 

40'i.00 

418.00 

430.00 

482.00 

250.00 

453.00 

490.00 

377.00 

.108.75 

418.00 

478.00 

240.50 

59.00 

56.50 

400.25 

403.25 

413.00 

410.50 

412.00 

413.00 

.409.50 

411.50 

413.00 

420.00 

418.00 

413.75 

409.50 

416  50 

415.25 

400.25 

642.00 

379.00 

343.00 

378.00 

119.00 

101.00 

599.00  1 

Cours 
du 

G  iioveni. 

491.00 
404.00 
417.50 
439.00 
480.00 
251.00 
450.00 
492.25 
377.00 
408.00 
419.50 
47s. 50 
241.00 
57.50 
56.50 


402.50 
404.75 
418.50 
411.5(1 
412.00 
413.50 
409.50 
413.50 
412.50 
421.50 
419.75 
416.50 
411.00 
417.00 
417.00 
407.75 
646.00 


363.00 
370.00 
345.50 
122.10 
102.00 


Le  (jérant  :  A.  de  Céhis. 


Paris.  —   L.  Maretheijx,  imprimeur,  I,  rue  Cassette. 
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Reprise  des  travaux  parlementaires.  —  Discussion  du  budget.  —  Interpellation  de  M.  Riiiguier  sur  les 
mesurts  à  prendre  pour  régulariser  le  prix  du  blé  sur  les  marchés.  —  Proiet  de  loi  relatif  à  la  dt^fense  des 
appellations  d'origine.  —  Fermeture  des  minoteries  de  Alarseille  par  suite  de  la  retenue  dans  la  mer  N'oire 
de  navires  grecs  chargés  de  blé.  —  Concours  général  agricole.  —  Fixation'dc  la  date  de  son  ouverture.  — 
Réclamations  de  la  Société  d'agriculture  de  Nancy  au  sujet  des  abus  dans  les  occupations  temporaires  de 
terrains.  —  Les  marchés  de  betteraves  à  sucre.  —  Notice  de  M.  Emile  Pluchet  tendant  à  supprimer 
l'inlluence  des  écarts  de  rendements  et  des  écarts  de  prix.  —  Solution  proposée.  —  Fête  à  I  occasion  du 
•2:)''  anniversaire  de  la  création  de  l'Union  des  syndicats  agricoles  du  Sud-Est.  —  Décret  créant  une  com- 
mission extraparlementaire  chargée  d'étudier  les  questions  relatives  à  la  dépopulation.  —  Calcul  du  débit 
des  petites  rigoles  d'irrigation.  —  Nouveaux  travaux  de  .M.  Ringelmann  sur  cette  question.  —  Election  de 
M.  Marchai  à  l'Académie  des  Sciences.  —  Station  de  pathologie  végétale.  —  M.  Et.  Foex  classé  premier 
pour  le  poste  de  directeur  adjoint  de  cet  établissement.  —  Séance  solennelle  annuelle  de  la  Société  de 
uiédeciiie  vétérinaire.  —  Eloge  d'André  Sanson  par  M.  Dechambre.  —  Nomination  de  MM.  Renardeau  et 
Lafont  comme  inspecteurs  généraux  des  Eaux  et  Forêts.  —  Ouverture  du  Cours  public  d'entomologie  de 
.\1.  Clément  au  Luxembourg.  —  Seconde  session  d'examens  d'admission  à  l'École  pratique  d'agriculture  de 
Coigny.  —  Ouverture  des  cours  à  l'École  d'agriculture  d'hiver  d'Orléans.  —  Conférences  de  M.  Saillard  à 
la  Société  industrielle  de  Saint-Quentin.  —  Rentrée  de  l'École  supérieure  d'agriculture  d'Angers.  —Publi- 
cation des  .\nnales  de  la  Station  agronomique  de  lîome.  —  Travaux  de  MM.  Auipola  et  Tommasi.  Ecole 

nationale  d'horticulture  de  Versailles.  —  EIrves  admis.  —  Etude  de  M.  Chrvalier  sur  les  charrues  an- 
ciennes. —  Description  des  anciens  modèles  existant  en  Europe.  —  Almanaek  de  in  Société  des  Agricul- 
teurs de  France,  —  Agenda  agricole  et  vilicole  de   Vermorel. 


Travaux  parlementaires. 

Dès  la  première  séance  de  la  session  d'au- 
tomne, la  Chambre  des  députés  a  décidé 
qu'elle  consacrerai!  tous  ses  efforts  à  achever 
rapidement  la  discussion  du  projet  de  budget 
pour  1913.  Ce  ne  serait  pas  un  mince  mérite 
si  elle  aboutissait,  et  si  elle  donnait  enfin  le 
spectacle  d'une  loi  de  finances  votée  en 
temps  normal;  elle  a,  en  eUVt,  encore  la 
moitié  du  budget  des  dépenses  et  le  budget 
des  receltes  à  examiner,  et  il  faudra  ensuite 
que  le  Sénat  intervienne  pour  consacrer  défi- 
nitivement le  travail.  La  discussion  a  été 
conduite  dés  les  premières  séances  avec  une 
rapiaité  exceptionnelle  ;  il  est  donc  permis  de 
ne  pas  perdre  tout  espoir  à  cet  égard.  La  dis- 
cussion du  budget  de  l'Agrieullure  a  com- 
mencé cette  semaine. 

Parmi  les  interpellations  dont  la  liste  a  été 
présentée  à  la  Chambre,  il  convient  J'en 
signaler  une  présentée  par  M.  Ringuier  qui 
s'inquiète  de  mesures  à  prendre  pour  régu- 
lariser, suivant  son  expression,  le  prix  du 
blé  sur  les  marchés.  Cette  préoccupation 
paraît  inspirée  par  des  sentiments  respec- 
tables, mais  elle  est  un  nouveau  signe  des 
conceptions  étranges  que  nous  avons  déjà 
signalées  relativement  à  l'ingérence  des  pou- 
voirs publics  dans  le  commerce  des  denrées 
agricoles.  Il  ne  paraît  pas  probable  que  la 
discussion  de  cette  interpellation  vienne 
avant  quelques  semaines.  On  doit  le  regretter, 
car  il  serait  utile  que  les  espoirs  entretenus 

14  novembre  1912    —  'i6 


sur  les  atteintes  à  porter  au  régime  douanier 
fussent  une  fois  de  plus  détruits  sans  am- 
bages, 

La  mise  à  l'ordre  du  jour  de  la  Chambre  du 
projet  de  loi  relatif  à  la  défense  des  appella- 
tions d'origine  a  été  deniandée,  mais  sans 
succès.  Le  rapporteur  de  la  Commission  de 
l'Agriculture,  dont  le  rapport  a  été  déposé 
depuis  plusieurs  [mois,  a  réclamé  un  nou- 
veau délai,  à  raison  des  protestations  que  ses 
conclusions  ont  soulevées  dans  plusieurs 
grands  centres  viticoles.  Il  est  probable  que 
le  problème  des  délimitations  restera  sans 
solution  définitive  pendantencore  longtemps. 

Les  blés  et  la  guerre  balkanique. 

Dès  l'ouverture  des  hostilités  dans  la  pé- 
ninsule des  Balkans,  les  Chambres  syndi- 
cales de  la  minoterie  des  exportateurs  et  des 
importateurs  avaient  indiqué  au  Gouverne- 
ment les  dangers  que  feraient  courir,  au  port 
de  Marseille,  la  fermeture  des  Dardanelles. 

Malgré  l'intervention  de  notre  ministre  des 
Affaires  étrangères,  des  navires  grecs  char- 
gés de  blé  de  Russie,  à  destination  de  Mar- 
seille, sont  toujours  retenus  dans  la  mer 
.Noire  où  ils  se  sont  réfugiés. 

Cinq  minoteries  de  Marseille  ont  dû  fermer 
par  défaut  de  matière  première,  et  cette  si- 
tuation se  fait  sentir  jusqu'en  .\lgérie  et  en 
Tunisie,  où  la  récolte  en  blé  dur  a  été  défi- 
citaire et  où  l'on  a  dû  faire  appel  aux  blés 
russes. 
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Il  serait  indispensable  que  le  Gouverne- 
ment obtint  d'urgence,  'de  la  Turquie,  la 
délivrance,  aux  navires  grecs,  de  saufs-con- 
duits qui  leur  permettraient  de  continuel- 
leur  route  sur  Marseille. 

Concours  général  agricole. 

Pour  donner  suite  aux  vœux  exprimés  par 
les  agriculteurs,  le  ministre  de  l'agriculture 
a  décidé  de  reporter  du  lundi  17  au  lundi 
24  février  1913  la  tenue  du  concours  général 
primitivement  fixé  à  l'époque  du  mardi  gras. 

Ce  concours  qui  se  tiendra  au  Grand  Palais 
des  Champs-Elysées,  comprendra  : 

r  Les  animaux  gras  des  espèces  bovine,  ovine 
et  porcine  ; 

2°  Les  volailles  grasses  ; 

Z"  [,es  animaux  de  basse-cour  vivants  ; 

t"  Les  produits  de  laiterie  (beurre  et  fromage  j: 

o"=  Les  produits  agricoles  et  borticoles  ; 

6"  Les  vins,  cidres,  poirés  et  eaux-de-vie  ; 

1"  Les  travaux  relatifs  à  la  mutualité  agricole  ; 

8°  Une  exposition  de  matériel  (emballage  cl 
aviculture). 

A  ce  concours  sera  annexée  une  exposition 
d'instruments  et  de  machine  agricoles  sur 
l'esplanade  des  Invalides  du  lundi  17  au  mer- 
credi 26  février. 

Les  programmes  du  concours  seront  tenus 
à  la  disposition  des  intéressés  au  ministère 
de  l'agriculture,  78,  rue  de  Varennes,  à  Paris 
et  dans  les  préfectures  à  partir  du  1"'  décem- 
bre 1912. 

Le  concours  général  d'animaux  reproduc- 
teurs des  espèces  bovine,  ovine  et  porcine  el 
de  chiens  de  berger  aura  lieu  à  Paris  en  1913 
au  mois  de  juin. 

Dans  le  courant  du  mois  d'avril  prochain 
un  arrêté  fera  connaître  l'emplacement,  la 
date  et  le  règlement  dudil  concours. 

Occupations  temporaires  de  terrains. 
La  loi  du  21  avril  1810  sur  l'exploitation 


des  mines,  modifiée  par  celle    du 


juil- 


let 1880,  a  prévu  que  des  occupations  tem- 
poraires de  terrain  pourraient  être  concé- 
dées, par  des  arrêtés  préfectoraux,  et  l'ar- 
ticle 43  a  fixé  les  condilions  dans  lesquelles 
ces  occupations  pourraient  être  faites,  en 
sauvegardant  les  droits  des  propriétaires. 
Or,  il  arrive  que  ces  dispositions  légales 
sont  tournées  par  des  sociétés  industrielles 
qui,  après  avoir  surpris  la  bonne  foi  des 
administrations  préfectorales,  transforment 
l'occupation  temporaire  en  occupation  rléli- 
nitive. 

Des  plaintes  ont  été  soulevées,  à  maintes 
reprises  contre  ces  abus  dans  le  département 
de  Meurthe-et-Moselle  où  l'industrie  présente 


une  grande  activité.  Récemment,  devant  la 
Société  centrale  d'agriculture  de  Nancy,  son 
secrétaire  général,  M.  de  Crevoisier,  a  signalé 
à  nouveau  ces  faits,  et  s'est  élevé  énergique- 
menl  contre  les  prétentions  de  sociétés  in- 
dustrielles d'occuper  définitivement,  sans  les 
acquérir,  les  terrains  qui  leur  ont  été  con- 
cédés dans  ces  condilions.  La  loi  du  27  juil- 
let 1880  est  cependant  formelle;  elle  ordonne 
([ue,  si  l'occupation  dure  plus  d'une  année, 
le  propriétaire  peut  exiger  l'acquisition  du 
sol.  Des  arrêtés  préfectoraux  ne  .«.auraient 
prévaloir  contre  ce  texte. 

Les  marchés  de  betteraves  à  sucre. 

Les  contrais  par  lesquels  les  cultivateurs 
vendent  leurs  betteraves  aux  fabricants  sont 
conclus,  dans  la  plupart  des  circonstances, 
au  cours  de  l'hiver  qui  précède  les  ensemen- 
cements :  le  cultivateur  ne  veut  pas  entre- 
prendre une  culture  coùleuse  sans  s'assurer 
un  débouché  pour  ses  produits;  de  son  cùté, 
le  fabricant  de  sucre  lient  à  assurer  l'appro- 
visionnement de  son  usine.  Exécutés  dans 
les  conditions  de  concorde  absolue,  ces  mar- 
chés peuvent  amener  des  surprises  désagréa- 
bles, tantôt  pour  l'un  ou  pour  l'autre,  tantôt 
pour  les  deux  contractants,  car  les  deux  fac- 
teurs principaux  sur  lesquels  ils  reposent,  le 
rendement  de  la  récolte  de  betterave  et  le 
prix  du  sucre,  sont  sujets  à  des  aléas  que  le 
cultivateur  et  le  fabricant  de  sucre  ne  peu- 
vent pas  conjurer.  Il  peut  arriver  que  ces 
aléas  prennent  de  telles  proportions  que  les 
plus  prudents  deviennent  les  plus  éprouvés  ; 
on  en  a  vu  un  exemple  néfaste  dans  la  cam- 
pagne 1911-1912. 

Est-il  possible  de  supprimer  l'influence  des 
écarts  de  rendement  et  des  écarts  de  prix  que 
les  intéressés  doivent  subir  aujourd'hui,  au 
détriment  des  uns  et  des  autres?  C'est  ce 
que  M.  Emile  Pluchet,  président  de  la  Société 
des  agriculteurs  de  France,  vient  de  tenter 
dans  une  notice  insérée  récemment  au  Bul- 
letin de  la  Société. 

L'autorité  spéciale  de  M.  Emile  Pluchet 
dans  la  circonstance  n'est  pas  contestable. 
11  a  en  effet  cultivé  pendant  plus  de  trente 
ans  700  hectares  de  terre,  sur  lesquelh^s 
il  ensemençait  chaque  année  200  hectares  en 
betteraves,  el  pendant  le  même  temps  il  a  di- 
rigé une  fabrique  de  sucre  qui  mettait  en 
œuvre  environ  2.">  000  tonnes  de  betteraves. 

C'est  donc  à  la  fois  comme  cultivateur 
et  comme  fabricant  qu'il  a  le  droit  de 
parler;  il  est  parfaitement  placé  pour  cher- 
cher à  concilier  des  intérêts  qu'il  connaît  à 
fond  et  qu'il  considère  comme  solidaires. 
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La  solution  qu'il  propose  consiste  à  assurer 
au  cultivateur  le  prix  normal  de  sa  betterave, 
et  au  faliricant  le  bénéfice  qui  lui  est  néces- 
saire. Voici  conimenl  il  en  expose  le  fonc- 
tionnement : 

Comment  s'y  prendre  pour  satisfaire,  dans  la 
mesure  du  possible,  les  intérêts  du  cultivateur 
et  ceux  du  l'abricant?  Oh!  bien  simplement  :  en 
vendant  la  matière  première  (hi  betterave)  avec 
un  écart  sur  le  prix  du  produit  tabriqué  (le 
sucre),  écart  suffisant  pour  couvrir  le  montant 
des  frais  de  fabrication  et  i,'arantir  un  modeste 
bénéfice  au  fabricant. 

Mais  ce  mode  de  vente  des  betteraves  doit  ètru 
complété  par  une  disposition  que  je  crois  pres- 
que indispensable,  et  que  je  vais  m'elTorcer 
d'expliquer  clairement. 

Je  voudrais  que  le  cultivateur-vendeur  eût  la 
faculté  de  choisir  le  moment  où  sera  fixé  délini- 
tivement  le  prix  de  sa  betterave.  Si,  par  exemple, 
à  l'époque  oii  il  vend  le  produit  approximatif  de 
sa  récolte,  en  février  ou  mars,  le  cours  du  sucre 
sur  les  mois  de  fabrication  lui  semble  trop  bas, 
il  déclarera  au'fabricant  qu'il  n'arrête  p^s  actuel- 
lement le  prix  de  ses  betteraves. 

11  aura  la  faculté,  à  tel  moment  qui  lui  con- 
viendra jusqu'au  30  septembre,  d'arrêter  ce  prix 
d'après  le  cours  du  sucre  n"  3,  coté  à  la  Bourse 
de  Paris,  sur  les  trois  mois  de  fabrication  (oc- 
tobre, novembre,  décembre)  avec  l'écart  fixé  à 
l'avance,  entre  le  prix  du  quintal  de  sucre  et 
celui  de  la  tonne  de  betteraves. 

S'il  lui  convient  d'arrêter  le  [iiix  de  ses  bette- 
raves d'après  les  cours  du  sucre  sur  des  époques 
autres  que  celle  de  la  fabrication  (4  de  janvier, 
4  de  mars  ou  4  de  mai),  il  n'aura,  le  jour  oii  il 
sera  décidé,  qu'à  en  prévenii-  son  acheteur  par 
lettre,  et  le  prix  des  betteraves  qu'il  aura  vendues, 
sera  arrêté  (d'après  l'écart  convenu)  sur  le  cours 
coté  à  la  Bourse  de  Paris,  pour  l'éi^oque  choisie 
par  lui,  le  lendemain  du  jour  où  sa  lettre  sera 
parvenue  au  fabricant. 

Si  celte  époque,  choisie  par  le  ceiidenr,  est  la 
période  de  la  fabrication,  le  prix  de  la  tonne  de 
betteraves  sera  celui  du  quintal  de  sucre,  sur  les 
:i  d'octobre,  diminué  de  l'écart  convenu  entr<' 
les  parties.  Si  c'est  une  époque  éloignée,  cet 
écart  sera  augmenté  de  0  fr.  2:j  par  chaque  mois 
de  délai,  pour  couvrir  les  frais  de  maf,'asinage, 
assurance,  freinte  de  magasin,  etc.,  etc.,  sup- 
portés par  le  fabricant. 

Pour  essayer  de  me  faire  mieux  comprendre, 
je  vais  donner  un  exemple  : 

Au  mois  de  mars  l'.U:!,  M.  X...,  cultivateur, 
vend  à  M.  Y...,  fabricant  de  sucre,  400  OOO  kilogr. 
de  betteraves  sur  la  base  de  7  degrés  de  densité 
à  6  fr.  d'écart  pour  betteraves  rendues  à  l'usine. 
A  cette  époque,  le  sucre  n"  3,  est  coté  sur  les 
:î  d'octobre  29  fr.  les  100  kilogr.,  ce  qui,  à  (i  fr. 
d'écart,  donnerait  le  prix  de  23  fr.  la  tonne  de 
betteraves,  prix  auquel  M.  X...  ne  veut  jias 
traiter  actuellement. 

Entre  le  mois  de  mars  et  le  30  septembre,  les 


3  d'octobre    viennent   à   être    cotés    31    fr.   les 
100  kilogr. 

Le  cultivateur  veut  s'assurer  le  prix  de  25  fr. 
les  1  000  kilogr.  pour  ses  betteraves;  il  prévient 
son  fabricant,  et  le  prix  des  400  000  kilogr.  de 
betteraves  vendues  est  définitivement  fixé  d'après 
le  cours  des  3  d'octobre,  coté  à  la  Bourse  de 
Paris,  le  lendemain  du  jour  où  sa  lettre  est  par- 
venue au  fabricant. 

Au  contraire,  M.  \...,  ne  voyant  pas  les  cours 
du  sucre  sur  les  3  d'octobre  s'élever  jusqu'au 
30  septembre,  n'a  pas  arrêté  son  prix. 

A  cette  époque,  il  commence  la  livraison  de 
ses  betteraves;  et,  k  un  moment  donné,  il  voit 
les  cours  du  4  de  mai  cotés  34  fr. 

Ce  cours  lui  paraissant  satisfaisant,  il  prévient 
son  fabricant  qu'il  arrête  le  prix  de  ses  bette- 
raves d'après  ce  cours  de  34  fr. 

Ce  prix  sera  donc  de  34  fr.  moins  6  fr.  (écart 
convenu),  et  moins  2  fr.,  à  raison  de  0  fr.  25 
par  mois,  pour  les  huit  mois  de  conservation  — 
soit  au  total  8  fr.,  —  ou  34  —  8  =  26'  francs  la 
tonne  de  betteraves. 

Ce  n'est  pas,  on  le  voit,  un  calcul  compliqué. 

De  cette  façon,  le  fabricant,  qui  n'est  pas  pré- 
occupé par  la  partie  commerciale,  peut  donner 
tous  ses  soins,  toute  son  intelligence,  à  la  bonne 
administration  et  à  la  direction  de  son  usine,  de 
façon  à  obtenir  le  plus  haut  rendement  possible 
de  sa  matière  première  aux  moindres  frais. 

De  son  côté,  le  cultivateur  reste  maître  de  sa 
marchandise,  qu'il  vendra  au  cours,  comme  ses 
autres  produits. 

11  serait  de  toute  justice,  qu'au-dessus  d'un 
certain  prix  du  sucre,  limite  à  fixer  entre  les 
parties  (35  fr.  les  100  kilogr.  je  suppose),  la 
hausse  fût  partagée  entre  le  cultivateur  et  le  fa- 
bricant. 

Par  l'application  aux  marchés  de  betteraves 
entre  planteurs  et  fabricants  de  la  méthode  que 
je  viens  d'exposer,  les  intérêts  des  uns  et  des 
autres  seraient  ab.-^olument  solidaires,  et  j'ai  la 
conviction  qu'on  verrait  disparaître  les  petits 
malentendus  irritants,  qui  se  produisent  trop 
souvent,  au  moment  de  la  livraison  des  bette- 
raves. 

Absolument  nouvelle  et  sortant  de  toutes 
les  pratiques  suivies  jusqu'ici,  la  méthode 
préconisée  par  M.  Emile  fMuchet  doit  attirer 
et  fixer  l'attention  des  intéressés.  Elle  pré- 
sente un  caractère  d'équité  qui  doit  la  faire 
apprécier,  surtout  après  les  incidents  qui  se 
sont  produits  au  cours  de  la  dernière  cam- 
pagne. 

Syndicats  agricoles. 

L'Union  du  Sud-Est  des  syndicats  agricoles 
.célébrera  le  :2.5  novembre,  à  Lyon,  sous  la 
direction  de  M.  A.  de  Fonigelland,  président, 
ie  vingt-cinquième  anniversaire  de  sa  créa- 
tion. Cette  solennité  ne  peut  manquer  de 
faire  ressortir  à  nouveau  les  services  rendus 
par  cette  active  et  féconde  Union.  Non  seu- 
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lement  elle  a,  depuis  vingt-cinq  ans,  créé 
dans  la  région  sur  laquelle  elle  rayonne  les 
associations  mutuelles  les  plus  variées  et 
les  plus  prospères,  mais  elle  a  servi  de  mo- 
dèle pour  les  fédérations  agricoles  qui  se 
sont  fondées  à  son  exemple. 

La  dépopulation  en  France. 

Un  décret  en  date  du  S  novembre,  rendu 
sur  la  proposition  de  M.  Klotz,  ministre  des 
Finances,  a  créé  une  Commission  extra-par- 
lemenlaire  cliMrgée  d'étudier  toutes  les  ques- 
tions relatives  à  la  dépopulation  en  France  et 
de  rechercher  les  moyens  d'y  remédier.  Celle 
Commission  devra  établir  un  plan  d'en- 
semble coordonné  et  méthodique,  en  vue  de 
la  réalisation  des  réformes  nécessaires  pour 
obtenir  un  résultat.  Ces  réformes  sont  consi- 
dérées par  M.  Klotz  comme  devant  être  sur- 
tout de  nature  liscale  et  provoquer  des  sacri- 
fices financiers  pendant  une  période  plus  ou 
moins  pr'olongée. 

Dans  le  rapport  qui  accompagne  le  décret 
instituant  la  nouvelle  Commission,  le  mi- 
nistre des  Finances  indique  le  caractère  des 
travaux  qui  seront  demandés  à  celle-ci  et  le 
sens  dans  lequel  ces  travaux  devront  être 
dirigés.  Le  programme  qu'il  trace  est  un 
programme  de  longue  haleine  qui  exigera 
de  nombreuses  éludes  et  des  enquêtes  appro- 
fondies; on  doit  souhailer  qu'elles  soient 
poursuivies  avec  l'activité  nécessaires. 

Ce  problème  de  la  dépopulation  en  France, 
qui  parait  nouveau  à  un  certain  nombre  de 
ceux  qui  en  parlent  aujourd'hui,  est  posé  de- 
puis longtemps.  11  y  a  plus  d'un  demi-siècle 
que  l'émincnl  agronome,  Léonce  de  Lavergne, 
appelait  l'attention  sur  la  diminution  de  la 
natalité  et  en  pronostiquait  les  dangers;  il 
montrait  en  même  temps  l'étroite  connexion 
qui  existe  entre  la  décroissance  dans  la  nata- 
lité et  le  déplacement  de  la  population,  c'est- 
à-dire  l'exode  des  campagnes  vers  les  villes. 
Celte  démonstration  est  restée  vraie;  le  mou- 
vement s'est  accentué  de  plus  en  plus  et  le 
moment  est  arrivé,  il  y  a  une  quinzaine  d'an- 
nées, où  il  a  frappé  les  moins  clairvoyants. 
Quoi  qu'on  dise  ou  quoi  qu'on  fasse,  les  deux 
facteurs  sont  toujours  aussi  intimement  unis; 
c'est  surtout  par  le  retour  à  la  ten-e,  suivant 
l'heureuse  expression  de  M.  Méline,  qu'il 
sera  permis  d'entrevoir  la  renaissance  de  la 
natalité.  Ce  côté  du  problême  n'a  pas  été  in- 
diqué dans  le  rapport  du  ministre  des  Fi- 
nances; c'est  pourquoi  il  n'est  pas  inutile  de 
le  rappeler. 

Calcul  du  débit 
des  petites  rigoles  d'irrigation. 

11  est  assez  peu  aisé  de  calculer  le  débit 


des  petites  rigoles  d'irrigation  et  des  cani- 
veaux d'écoulement  des  purins.  Il  est  de 
même  difficile  d'évaluer  la  quantité  d'eau  qui 
ruisselle  en  couche  mince  sur  une  prairie 
irriguée.  Dans  ces  différents  cas,  en  effet,  les 
modifications  incessantes  du  profil  des  rigoles 
ou  de  la  surface  du  sol  donnent  naissance  à 
des  remous  et  à  des  tourbillons  qui  consti- 
tuent des  résistances  passives  à  l'écoulement 
de  l'eau.  Notre  excellent  collaborateur  et  ami, 
M.  Max  Ringelmann,  après  une  série  d'expé- 
riences et  d'essais  précis,  a  présenté  à  l'Aca- 
démie des  Sciences,  à  la  séance  du  28  octobre, 
les  résultats  de  ses  travaux  sur  ces  questions 
délicates  d'hydraulique.  Après  de  nombreux 
essais,  il  est  arrivé  à  établir  une  formule 
simple  donnant  la  vite.sse  moyenne  d'écou- 
lement en  fonction  de  la  pente,  par  mètre, 
du  rayon  moyen  du  caniveau  et  d'un  coeffi- 
cient que  ses  expériences  lui  ont  fait  établir. 
La  formule  indiquée  par  M.  Ringelmann 
apporte,  sur  ce  chapitre  de  l'hydraulique 
agricole,  les  précisions  qui  nous  manquaient 
jusqu'ici. 

Election  à  l'Académie  des  sciences. 

Dans  sa  séance  du  A  novembre,  l'.\cadémie 
des  sciences  avait  à  procéder  à  l'élection 
d'un  membre  titulaire  dans  la  section  de 
zoologie,  en  remplacement  de  M.  .loannès 
Chatin.  M.  Marchai,  professeur  à  l'Institut 
agronomique,  directeur  de  la  Station  ento- 
mologique  de  Paris,  présenté  en  première 
ligne,  a  été  proclamé  élu  par  42  sufl'rages. 

Station  de  pathologie  végétale. 

Les  épreuves  du  concours,  pour  la  nomina- 
tion d'un  directeur  adjoint  à  la  Station  de 
pathologie  végétale  de  Paris,  en  remplace- 
ment de  M.  E.  Griifon,  se  sont  succédé  durant 
la  dernière  semaine. 

A  lasuite  de  ces  épreuves,  M.  Etienne  Foex, 
chef  des  travaux  à  la  Station,  a  été  classé  en 
première  ligne. 

Société  de  médecine  vétérinaire. 

La  Société  centrale  de  médecine  vétéri- 
naire a  tenu  le  oi  octobre,  sous  la  présidence 
de  M.  Jacoulet,  sa  séance  solennelle  annuelle. 
Outre  le  compte  rendu  de  M.  Petit,  secré- 
taire, sur  les  concours  et  sur  les  récompenses 
qui  ont  été  décernées,  on  y  a  entendu  l'éloge 
d'André  Sanson  par  M.  Dechambre,  profes- 
seur de  zootechnie  à  l'École  nationale  d'agri- 
culture de  Grignon  et  à  l'École  vétérinaire 
d'Alfort. 

Successeur  de  Sanson  dans  sa  chaire  de 
Grignon,  M.  Dechambre   était  tout  indiqué 


pour  rappeler  la  vie  de  l'éminent  savant  et 
rendre  aux  travaux  qu'il  a  laissés,  comme  à 
sa  laiiorieuse  carrière,  un  hommage  mérité. 

Administration  des  Eaux  et  Forêts. 

Le  Journal  Officiel  annonce  que,  par  décret 
du  o  novembre,  M.  Bénardeau  et  M.  Lafont, 
administrateurs  vérificateurs  généraux  à  l'ad- 
ministration des  Eaux  et  Forêts,  ont  été 
nommés  inspecteurs  généraux 

Ces  nominations  sont  la  conséijuence  de  la 
nouvelle  organisation  signalée  récemment 
ici  (Chronique  du  26  septembre,  p.  3fl(ji. 

Cours  public  d'entomologie. 
M.  Clément  ouvrira  le  mardi  3  décem- 
bre 1912  à  9  h.  1  -J  du  malin,  dans  le  pavillon 
de  la  pépinière  du  jartlin  du  Luxembourg, 
son  cours  public  annuel  d'enlomologie  agri- 
cole. Il  traitera  principalement  cette  année 
les  questions  relatives  à  la  destruction  des 
insectes  et  des  autres  animaux  nuisibles. 


École  pratique  d'agriculture  et  de  Laiterie 
de  Coigny  (Manche). 

La  seconde  session  des  examens  d'admis- 
sion à  l'Ëcole  d'agriculture  et  de  laiterie  de 
Coigny,  aura  lieu  dans  le  courant  de  no- 
vembre. 

Les  candidats  doivent  èlre  âgés  de  qua- 
torze ans  mais  des  dispenses  d'âge  pour- 
raient être  obtenues  en  faveur  de  ceux 
d'entre  eux  qui  seraient  plus  jeunes. 

Un  certain  nombre  de  bourses  seront 
attribuées  aux  jeunes  gens  se  trouvant  dans 
les  conditions  voulues  pour  en  bénéficier. 

On  peut  adresser,  dès  maintenant,  les  de- 
mandes d'inscription,  à  M.  F.  Noël,  direc- 
teur de  l'école,  qui  fournira  aux  familles  tous 
les  renseignements  nécessaires. 

École  d'agriculture  d  hiver  d'Orléans. 

La  réouverture  des  cours  de  1  T^coie  d'agri- 
culture d'hiver  d'Orléans  est  fixée  au  lundi 
18  novembre,  à  8  h.  1  2  du  matin. 

L'enseignement  complet  est  donné  en  deux 
sessions  comprenant  chacune  quatre  mois 
d'hiver,  de  manière  à  priver  le  moins  pos- 
sible, les  parents,  du  concours  de  leurs  en- 
fants. 

Les  leçons  sont  essentiellement  pratiques, 
elles  visent  à  initier  les  fils  de  cultivateurs  à 
tous  les  détails  de  l'organisation  et  de  la  con- 
duite des  exploitations  rurales. 

De  nombreuses  applications  et  excursions 
complètent  les  leçons  théoriques. 

Un  programme  détaillé  est  envoyé  aux 
familles  qui  en  font  la  demande  à  M.  Donon, 
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Directeur  des  Services  agricoles  â  Orléans, 
directeur  technique  de  l'École. 

Société  industrielle  de  Saint-Quentin 
et  de  l'Aisne. 

Tous  les  ans,  la  Société  industrielle  de 
Saint-Quentin,  qui  s'occupe  de  toutes  les  in- 
dustries de  r.Visne,  organise  des  conférences 
particulières  sur  l'industrie  sucrière  (l'.Visnc 
est  le  département  où  on  produit  le  plus  de 
sucre  en  France). 

Ces  conférences  sont  faites,  depuis  dix  ans, 
par  M.  Emile  Saillard,  professeur  à  l'École 
nationale  des  industries  agricoles,  directeur 
du  Laboratoire  d'essais  du  Syndicat  des  fabri- 
cants de  sucre  de  France.  Elles  ont  lieu,  en 
hiver,  une  fois  que  la  campagne  sucrière  est 
terminée.  Elles  portent  sur  les  principales 
nouveautés  sucrières  de  l'année  en  France  et 
à  l'étranger  et,  en  particulier,  sur  les  essais 
qui  sont  faits  sur  la  betterave  ou  sur  la  tech- 
nique sucrière,  soit  à  l'Ecole  des  industries 
agricoles,  soit  au  laboratoire  du  Syndicat. 

Le  texte  de  ces  conférences  est  imprimé  et 
publié,  chaque  année,  et  il  est  envoyé  aux 
membres  de  la  Société  et  à  tous  ceux  qui  les 
ont  suivies. 


Parmi  les  sujets  agricoles  qui  ont  été 
traités  dans  les  conférences  de  lt)12,  nous 
relevons  :  les  betteraves  et  les  mélasses 
de  1911,  comparées  à  celles  des  années  pré- 
eédentes;  la  culture  de  la  betterave  et  l'in- 
dustrie sucrière  en  Russie;  les  prévisions  de 
la  récolte  de  betteraves,  par  les  analyses  heb- 
domadaires du  laboratoire  du  Syndicat,  faites 
en  août  et  septembre  de  chaque  année,  de- 
puis onze  ans;  l'inlluence  de  la  composition 
de  la  betterave  sur  les  rendements  en  sucre 
et  mélasse  en  usine,  etc. 

Les  conférences  sont  maintenant  suivies 
par  110  à  120  auditeurs  :  fabricants,  agricul- 
teurs, directeurs  de  sucrerie,  ingénieurs  de 
maisons  de  construction,  chimistes  de  su- 
crerie, etc.  Elles  constituent  un  véritable  en- 
seignement d'hiver  qui  va,  chaque  année,  en 
progressant. 

Ecole  supérieure  d'agriculture  d'Angers. 

La  rentrée  de  l'École  supérieure  d'agri- 
culture d'Angers  a  eu  lieu  le  '.'<  novembre.  Le 
nombi'e  d'élèves  inscrits  est  plus  grand  encore 
que  celui  des  années  précédentes,  ce  qui 
démontre  la  notoriété  dont  elle  jouit  dans  le 
monde  agricole. 

C'est  également  une  preuve  que  déplus  'a 
plus  on  se  préoccupe  du  retour  à  la  terre  ci 
que,  de  plus  en  plus,  on  y  destine  les  jeunes 
gens  qui  veulent  embrasser  une  carrière  sur 
laquelle  repose  la  prospérité  même  du  pays. 
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Station  agronomique  de  Rome. 
M.  le  D''  Gaspare  Ampola,  directeur  de  la 
Slalion  royale  de  chimie  agricole  de  Rome,  a 
publié  récemment  le  V'=  volume  de  la  deuxième 
scirie  des  Annales  de  cet  important  établisse- 
ment. Ce  volume  est  consacré  surtout  aux 
travaux  poursuivis  en  1911.' 

On  y  remarque  d'abord  une  longue  série 
d'analyses  des  moûts  et  des  vins  des  ven- 
danges de  1910  et  de  191!  dans  la  province 
de  Rome.  Ces  analyses  ont  porté,  chaque 
année,  sur  des  centaines  d'échantillons  re- 
cueillis sur  tous  les  points  de  cette  province 
oii  la  vigne  est  cultivée;  elles  permettent 
d'établir,  pour  deux  années  d'allures  diflé- 
rentes,  les  principaux  caractères  des  vins  de 
celte  région  dont  les  qualités  paraissent  assez 
•^ariables  suivant  les  provenances. 

Il  importe  de  signaler  aussi  un  mémoire 
très  important  de  MM.  G-  Ampola  et  G.  Toni- 
Hiasi,  sur  l'emploi  des  composés  arsenicaux 
en  agriculture.  Les  recherches  que  renferme 
ce  travail  ont  été  provoquées,  il  y  a  trois 
ans,  par  une  demande  du  Conseil  supérieur 
de  santé,  relativement  à  l'innocuité  de  l'usage 
de  ces  composés.  11  s'agissait  surtout  des 
conséquences  de  l'emploi  des  sels  arsenicaux 
.suivant  la  méthode  de  Cillis  pour  combattre 
k  mouche  de  l'olivier;  mais  les  auteurs  ont 
élargi  le  cadre  de  leurs  études,  et  ils  ont 
examiné  toutes  les  conditions  dans  lesquel- 
les l'arsenic  est  conseillé  ou  employé;  ils  se 
sont  livrés  ainsi  à  une  investigation  aussi 
complète  que  possible,  en  s'entourant  d'ail- 
leurs de  toutes  les  recherche*  faites  dans  les 
autres  pays  sur  cette  importante  (juestion. 

La  conclusion  de  MM.  Ampola  et  Tommasi 
est  que,  en  l'absence  d'autres  moyens  de 
destruction  également  efficaces  pour  com- 
battre les  trop  nombreux  ennemis  des 
plantes,  on  ne  saurait  prohiber  l'emploi  des 
composés  arsenicaux,  mais  qu'il  convient 
d  en  régulariser  rigoureusement  le  com- 
cierce  et  la  vente.  Ces  conclusions  sont  ins- 
pirées par  un  égal  souci  de  la  lutte  contre 
les  parasites  et  de  l'hygiène  publique. 

École  nationale  d'horticulture 
de  Versailles. 

Le  concours  pour  l'admission  à  l'Hcole 
•nationale  d'horticulture  de  Versailles  a  eu 
lieu  les  14,  Vô  et  10  octobre.  Le  jury,  présidé 
par  M.  Nanot,  directeur  de  l'École,  après 
avoir  examiné  les  î>6  candidats  qui  se  sont 
présentés,  a  proposé  à  M.  le  ministre  de 
l'Agriculture  de  recevoir  iO  candidats  à  titre 
d'élèves  réguliers. 


La  durée  des  études  étant  de  trois  années, 
lefléctif  total  des  élèves  des  trois  promotions 
qui  suivent  actuellement  les  cours  de  l'École 
est  de  111. 

En  outre,  3  étrangers  (Autrichien,  Grec  et 
Suisse)  suivent  également  les  cours  de 
l'École  en  qualité  d'élèves  libres.  Le  total  est 
ainsi  de  ll'i  élèves. 

Charrues  anciennes. 

Il  est  toujours  utile  de  reconnaître  les  pro- 
grès réalisés  dans  les  instruments  de  culture, 
non  seulement  dans  les  temps  contemporains, 
mais  aussi  dans  les  siècles  passés.  Les  éludes 
de  ce  genre  sont  longues;  on  doit  donc 
rendre  à  ceux  qui  les  poursuivent  la  Justice 
qu'ils  méritent. 

C'est  pourquoi  nous  signalons  avec  plaisir 
la  publication,  dans  les  Mémoires  de  la  So- 
ciété des  ingénieurs  civils  de  France,  d'une 
étude  de  M.  H.  Chevalier  ayant  pour  titre  : 
Les  anciennes  charrues  d'Europe.  Déjà,  dans 
des  travaux  antérieurs,  M.  Chevalier  avait 
décrit  les  charrues  d'Asie  et  d'Afrique,  de 
même  que  celles  de  la  Grèce,  de  l'Italie  et  de 
la  France.  Aujourd'hui,  il  décrit  les  anciens 
modèles  de  charrues  de  la  Scandinavie,  de 
l'Angleterre,  de  la  Belgique,  de  l'Allemagne, 
de  la  Suisse,  de  l'Autriche,  de  la  Hongrie,  de 
la  Turquie,  de  l'Espagne  et  du  Portugal.  Les 
descriptions  sont  accompagnées  d'un  très 
grand  nombre  de  dessins,  montrant  les  mo- 
dèles si  variés  que  l'auteur  examine.  M.  Che- 
valier a  ainsi  réalisé  une  revue  très  instruc- 
tive. 

Almanachs  et  annuaires. 

l.'Ahminach  d<'  la  Hociélr  des  aijrkulleun^ 
de  France  (librairie  Pion  ;  prix  :  0  fr.  25)  vient 
s'ajouter  à  ceux  que  nous  avons  déjà  signalés. 
11  est  dû  à  MM.  Roger  et  Prache,  ingénieurs 
agronomes,  préparateurs  au  laboratoire  de 
la  Société,  et  contient  les  résultats  les  plus 
pratiques  et  le  résumé  des  principales  expé- 
riences et  travaux  nouveaux  de  l'année.  Des 
renseignements  généraux,  des  notes  et  des 
recettes  complètent  utilement  ces  indications 
diverses. 

L'Agenda  agricole  elvilicole  de  V.  Vermoret 
pour  1913  vient  de  paraître. 

C'est  la  vingt-huitième  année  d'existence 
de  VAqi'vda  agricole  et  uilicole.  Il  comprend 
environ  200  pages  de  texte  compact,  les  tra- 
vaux de  chaque  mois,  et  un  grand  nombre 
de  pagf'S  blanches  pour  les  notes  journalières. 
Le  prix  de  l'Agenda  est  de  1  fr.  2S  pour  l'édi- 
tion ordinaire  et  de  2  fr.  .^0  pour  l'édition  de 

luxe. 

He.nry  S-\gmer. 
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LA  CONSOMMATION  J)ES  ENGRAIS  DANS  LE  MONDE 


L'éminent  et  très  regretté  rédacteur  en 
chef  de  ce  journal,  M.  L.  Grandeau,  termine 
par  ces  lignes  le  tome  V  de  son  magistral 
ouvrage  :  VAgriculture  et  les  Instilulions 
agricoles  du  Monde  au  cnmnienceiiieiit  du 
xx"  siècle,  dont  M.  Sagnier  signalait  la  publi- 
cation posthune  ici  même  il  y  a  quelques  se- 
maines. 

«  Nous  ne  devons  pas  perdre  de  vue  que 
le  progrès  que  l'agriculture  française  doit 
avoir  pour  objectif,  c'est  d'élever,  de  plus  en 
plus,  les  rendements  du  sol.  C'est  par  là  que 
nous  arriverons  à  abaisser  les  prix  de  revient 
de  nos  récoltes,  à  réaliser  des  bénéfices  plus 
élevés,  à  nourrir  économiquement  un  bétail 
plus  nombreux,  enfin  à  exporter,  sur  une 
échelle  chaque  année  croissante,  des  denrées 
alimentaires  et  des  matières  premières  de 
plusieurs  industries,  vers  les  pays  moins 
favorisés  que  le  nôtre  par  la  fertilité  du  sol  et 
lés  conditions  climatériques.  Ce  progrès  dé- 
pend, avant  tout,  de  l'accroissement,  par  les 
fumures,  des  ressources  alimentaires  de  la 
plante.  » 

C'est  cette  idée  que  M.  L.  Grandeau, 
durant  toute  sa  longue  carrière  de  profes- 
seur et  de  publicisle,  n'a  cessé  de  défendre, 
■et  qu'il  s'ell'orcait  de  répandre  dans  l'opinion 
de  tous  les  agriculteurs.  C'est  pourquoi  il 
attachait  une  si  grande  importance  aux  sta- 
tistiques qui  pouvaient  nous  renseigner  sur 
la  question  des  engrais  minéraux.  A  plusieurs 
reprises  et  ici  même,  il  nous  a  donné  des 
chiffres  à  cet  égard.  Mais  nous  ne  possédions 
pas,  jusqu'à  présent,  une  statistique  complète 
de  la  production,  di>  la  répartition  et  de  la 
consommation  des  principaux  engrais  desti- 
nés à  l'agriculture. 

Cette  lacune  vient  d'être  très  heureusement 
•comblée  par  la  récente  publication,  à  la 
librairie  agricole  de  la  Maison  rustique,  de 
r Annuaii'i'  sialutiquc  des  enip-ais  el  proihiils 
chimiques  destinés  à  iaijricullure. 

Comme  l'écrit  M.  l'Inspecteur  général  des 
Mines,  M.  L.  Aguilhon  :  ••  les  auteurs  de  cet 
annuaire,  MM.  E.  et  M.  Lambert,  par  leur 
situation,  pouvaient  sentir  mieux  que  per- 
sonne l'utilité  de  pareilles  statistiques  et  ils 
avaient  les  moyens  de  les  établir  dans  les 
meilleurs  conditions.  »  Le  travail  qu'ils  ont 
entrepris  était  des  plus  délicats,  ils  nont  que 
plus  de  mérite  à  l'avoir  réussi. 

Leur  annuaire  statistique  renfeime  une 
suite  de  tableaux  de  fhiffres,   parf;iilement 


groupés  du  reste,  desquels  l'on  peut  tirer,  »! 
nous  semble,  des  observations  très  intéres- 
santes sur  l'importance  actuelle  considé- 
rable de  l'industrie  des  engrais  appliqués  à 
l'agriculture  dans  le  monde,  sur  les  progrès 
énormes  dans  la  cousoumiation  de  ces  engrais 
depuis  quelques  années,  sur  la  répartition 
de  leur  consommation  suivant  les  différents 
pays,  ce  qui  permet  de  se  rendre  compte  des 
conditions  même  de  l'agriculture  plus  ou 
moins  ex  lensive  ou  intensive  de  ces  pays;  faul- 
il,  sur  ce  point,  en  donner  dès  maintenant 
un  exemple.  L'augmentation  considérable  de 
l'emploi  des  engrais  aux  États-Unis,  depuis 
dix  ans,  nous  fournit  la  preuve  de  la  nouvelîe 
phase  dans  laquelle  entre  son  agriculture.  La 
faiblesse  des  dépenses  d'amendement  et 
d'engrais  était  encore  considérée,  en  190fi, 
comme  une  des  caractéristiques  de  l'agricul- 
ture américaine.  Il  n'en  est  plus  ainsi  au- 
jourd'hui, et  ce  le  sera  de  moins  en  moins 
dans  l'avenir.  L'emploi  des  engrais  devient, 
aux  Etats-Unis  une  nécessité,  et,  dès  lors, 
les  charges  augmentent  pour  l'agricullcur 
américain,  qui  ne  pourra  plus  livrer  ses  prc- 
duits  à  un  prix  aussi  bas  que  jadis. 

Depuis  de  langues  années,  dans  nos  terr<  s 
fatiguées  de  la  vieille  Europe,  l'emploi  des 
engrais  est  une  nécessité;  et  les  statistiques, 
que  nous  trouvons  encore  dans  l'Annuaire 
de  MM.  Lambert,  sur  les  variations  et  la  hausse 
de  prix  des  iMigrais  depuis  dix  ans,  nous 
apportent  des  rdillrns  précis  permettant  de 
calculer  le  surcroit  de  dépenses  qui  en  est 
résulté  pour  l'agriculture;  la  hausse  du  pris 
des  engrais  azotés,  nitrate  et  sulfate  d'am- 
moniaque, dont  l'utilité  est  aujourd'hui  «Je 
plus  en  plus  reconnue,  est  notamment  d«;s 
plus  sensibles  pendant  ces  deux  dernières 
années. 

Importance  actuelle  de  la  consommation 
mondiale  des  engrais  destinés  à  l'agricu!- 
ciilture.  — •  Dans  le  monde  entier,  on  utilise 
le  nitrate  de  soude  sur  la  base  de  2  millions 
.'ioO  000  tonnes,  ce  qui  se  traduit  par  un 
commerce  annuel  de  700  millions  de  franc^'. 
L'Europe,  les  Etals-Unis  et  l'Egyple  absor- 
bent à  eux  seuls  2  -270  000  tonnes.  Le  sulfate 
d'ammoniaque  est  employé  sur  la  base  de 
lO.'jOOOO  tonnes,  atteignant  une  valeur  de 
30.J  millions.  Les  sels  potassiques  sont  ap- 
portés au  sol  dans  la  proportion  de  300  OfcH 
tonnes  pour  le  chlorure,  de  80  000  tonB«-s 
pour  le  sulfate  e!  de  2800  000  tonnjs  pour  ia 
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kaïnite,  ce  qui  atleinl  aisément  160  millions 
par  an.  Reste,  parmi  les  grands  produits,  le 
superphosphate.  H  n'est  pas  exagéré  d'en 
fixer  la  consommation  mondiale  à  9  millions 
de  tonnes,  ce  qui  représente  une  valeur  de 
S40  millions  de  franco.  Nous  n'avons  pas  fait, 
ajoutent  M.\l.  Lambert,  étal  des  matières  or- 
ganiques, des  scories  de  déphosphoration, 
des  os,  etc.,  et  nous  atteignons  déjà  presque 
le  chifl're  de  1  800  millions  de  francs  pour  le 
commerce  des  produits  chimiques  que  l'agri- 
culture du  monde  consomme  (1). 

Passons  en  revue  quelques-uns  de  ces 
principaux  produits  utilisés  comme  engrais 
et,  à  l'aide  toujours  des  documents  fournis 
par  MM.  Lambert,  examinons  leur  réparti 
tion  «  dans  le  temps  et  dans  l'espace  ><. 

Nitrate   de  soude.    —  La   consommation 


mondiale  du  nitrate  de  soude  s'accroit  d'une 
façon  continue,  mais  elle  a  été  particulière- 
ment accentuée  dans  le  cours  de  ces  dix 
dernières  années;  voici  quelques  chiffres  à 
cet  égard. 

Consommation  mondiale  du  nitrate  de  sonde 

Tonnes 
Années. 


1S31  . 
1850. 
1S80. 
1890. 
1900. 
1911. 


métriques. 

102 

20  321 

233  691 

908  l.^<4 

1  355  40.S 

2  385  fiSl 


vVnnées. 


Comment  se  répartissaient  en  l'JOO  et  se 
répartissent  actuellement  ces  quantités  de 
nitrate  de  soude.  Voici  des  chitfres  concernant 
la  Fr;ince  et  quelques  pays  étrangers  : 

lie  livraisons  du  nitrate  'le  soude  dans  différents  pays. 
J^Vaueo.  .\!Icnia;_n';'.  Belgique.  Royauuie-Uni.  Élats-I'nis. 


1911. 


263  008 

Jjl   000 


435  tiOO 
724  400 


160  000 
291  200 


134  .'.OO 
132  000 


18";  969 
559  N43 


Dunkerque  reste  toujours  pour  la  France 
le  principal  port  d'importation  du  nitrate 
de  soude  ;  mais  tandis  que  le  tonnage  y  est 
resté  à  peu  près  constant  depuis  dix  ans 
(220  000  tonnes  en  1900,  218  000  tonnes  en 
î9il),  Nantes-Saint-Nazaire  et  La  Rochelii- 
ont  très  sensiblement  accru  les  i(uanlités  de 
nitrate  de  soude  reçues  dans  leurs  ports. 
Pour  Nanles-Saint-Nazaire,  5  100  tonnes  en 
1900,  33  700  tonnes  en  1911  ;  pour  le  port  de 
la  Rochelle,  16  500  tonnes  eu  iOtW,  42  900  ton- 
Ees  en  19H. 

Les  prix  du  nitrate  de  soude  sont  en  hausse 
très  accentuée  en  ce  moment,  les  agriculteurs 
ne  le  savent  que  trop;  on  cote  le  disponible 
vagon  Dunkerque  27.43  les  100  kilogr.  Les 
prix  ne  cessent  de  monter.  Un  tableau  de 


l'annuaire  de  MM.  Lambert  donne,  de  1900 
à  1911,  mois  par  mois,  le  cours  à  Dunkerque 
(il  s'agit  des  100  kilogr.  disponibles  vagon- 
Dunkerque). 

En  1900,  les  prix  avaient  varié  de  17  fr.  75 
pour  le  plus  bas  (en  juin)à  21.10,  prix  le  plus 
élevé  (mars  et  novembre). 

En  1906  et  1907,  If-s  prix  avaient  beaucoup 
monté  et  atteint  26  et  28  fr. 

En  1908,  1909  et  1910,  il  y  avait  eu  baisse, 
mais  voici  les  prix  qui  remontent. 

En  1911 ,  le  couî  s  le  plus  bas  a  été  de  22.-45 
en  janvier,  et  il  s'est  élevé  et  maintenu  à 
24  Ir.  à  partir  d'oclobre  de  cette  même 
année,  l'on  parle  maintenant  du  prix  de 
28  fr.  pour  février  prochain. 

A  suivre)  II.  IIitikr, 


LES    DANGERS    DES    METAUX 

DA.^S  LA  FABRICATION  DU  CIORK 


■  Le  Journal  Officiel  du  29  juin  1912  a  publié  un 
arrêté  pris  par  M.  le  .Ministre  de  l'Apriculture 
relatif  à  la  coloration,  la  conservation  et  l'embal- 
lage des  denrées  alimentaires  et  des  boissons. 

'  (1)  La  consommation  du  nitrate  do  soude  en  France 
(330  000  tonnes)  représente  une  valeur  approximative 
fie  85  millinns  de  francs;  celle  du  sulfate  d'ammo- 
,niaque  (83  OOli  tonnes)  30  millions  de  francs  ;  celle  des 
'engrais  potassique?,  15  millions  de  francs  ;  la  con- 
sommation du  superp.hosphate  (1600  000  tonnes), 
95  million?  de  francs. 


De  cet  important  .•irrèté,  je  neveux  faire  ressortir 
que  les  dangers  iaiiérents  aux  métaux  en  con- 
tact avec  le  cidre  q'  i,  pai  sa  composition,  y  est 
peut-être  plus  exposé  que  les  autres  boissons. 

Parmi  les  10  articles  qui  composent  ce  long 
document,  -isont  consacrés  à  la  conservation  des 
boissons,  ce  sont  les  articles  2,  .3,  4  et  6,  dont 
voici,  succinctement,  la  substance.  Ils  interdisent 
de  placer  toutes  les  boissons  destinées  à  l'ali- 
mentation au  contact  direct:  Art.  2.  du  cuivre, 
du  zinc  ou  du  fer  galvanisé  ;  .\rt.  3,  de  récipients, 
ustensiles,  appareils  constitués  en  tout  ou  en 
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partie  par  un  alliage  contenant  plus  de  10  0  0  de 
plomb  ou  plus  d'un  dix-millième  d'arsenic; 
Art.  t,  des  mêmes  récipients,  etc.,  étamés  ou 
soudés  avec  de  Tétain  conlenaiit  plus  de  0..">  0  () 
de  plomb  ou  plus  d'un  dix-millième  d'arsenic  ou 
moins  de  97  0/0  d'étain,dosé  à  l'état  d'acide 
métastannique  ;  Art.  (i,  de  récipients,  usten- 
siles, etc.,  comportant  des  joints  ou  bouchons 
formés  d'une  substance  plombifère  ou  recouverts 
intérieurement  de  vernis  conlenant  des  métaux 
toxiques  et  inattaquables  à  froid  par  l'acide  ni- 
trique concentré. 

Degré  de  toxicité  des  métaux.  —  Ce  n'est  pas 
d'aujourd'hui  que  la  toxicité  de  certains  métau.v 
est  l'oljjet  de  la  préoccupalioti  dfs  ministères  de 
l'Agriculture  et  du  Commerce,  car  depuis  la  pre- 
mière ordonnance  du  préfet  de  police  du  28  fé- 
vrier 18j3  jusqu'à  CH  dernier  arrêté,  on  compte 
H  circulaires  ministérielles.  L'interdiction  de  ces 
métaux  est  juslilîée  par  les  sels  qu'ils  peuvent 
former  avec  le  jus  de  pommes  comme  avec  le 
cidre,  bien  que  ce  dernier  s'y  prête  davantage. 
Au  point  de  vue  de  leur  toxicité  ou,  plus  juste- 
ment, de  leur  nocivité,  les  métaux  incriminés 
se  placent  dans  l'ordre  croissant  ci-contre  :  fer, 
étain,  zinc,  cuivre,  plomb,  et  voici,  succinctement, 
comment  on  peut  l'expliquer. 

Fer.  —  On  a,  avec  tant  de  raison,  vanté  ses 
bienfaits  au  point  de  vue  thérapeutique  que 
l'idée  ne  viendrait  à  personne  de  l'accuser  d'être 
nuisible,  et,  cependant,  sa  nocivité  est  réelle, 
non  pas,  bien  entendu,  sur  la  santé,  mais  sur 
la  constitution  et  la  tenue  du  cidre  chez  lequel 
sa  présence  en  excès  engendre  deux  altérations 
plutôt  que  deux  maladies  très  fréquentes  :  le 
noircissement  et  le  verdissement  d'ordre  chi- 
mique qui  en  diminuent  beaucoup  la  valeur 
commerciale.  Avec  ce  métal,  le  mal  remonte 
surtout  au  début  de  la  fabrication,  c'est  le  jus  et 
non  le  cidre  qui,  en  contact  avec  le  fer  par  les 
parties  travaillantes  d^s  broyeurs,  les  vis  et  les 
clous  des  pressoirs,  les  pelles,  etc.,  en  dissout 
une  partie  à  l'état  de  malates  et  de  tannâtes  fer- 
reux. Presque  inaclifs  dans  le  moût  où  ils  sont 
tenus  en  solution,  ces  sels,  les  lannates  spécia- 
lement, s'oxydent  à  l'air  quand  le  cidre  est  sou- 
tiré ou  versé  dans  un  verre,  et  se  transforment 
en  sels  ferriques  lesqufls,  si  le  milieu  n'est  plus 
suffisamment  acide,  provoquent  les  deux  colora- 
tions précitées.  On  peut  éviter  au  jus  le  contact 
du  fer  par  l'application  d'un  vernis  ou  par  l'éta- 
mage  et  la  galvanisai  ion,  pourvu  que  l'étain  ou 
le  zinc  qui  entrent  dans  CfS  préparations  ré- 
pondent aux  conditions  de  l'arrêté. 

Etain.  —  Il  n'est  pas  vénéneux  à  l'état  pur. 
Son  inaltérabilité  à  l'air  et  l'inocuité  de  ses  sels 
quand  ils  sont  en  très  petite  quantité  le  font 
entrer  dans  la  confection  des  plats,  des  couverts 
et  des  mesures,  ainsi  que  pour  l'étamage.  Il 
communique  un  goût  de  poisson  aux  aliments 
cuils  dans  des  récipients  étamés  et,  si  l'on  a  cons- 
taté parfois  des  malaises  à  la  suite  de  l'ingestion 
d'aliments  et  de  boissons  iiui  y  avaient  été  con- 


servés, il  est  probable  qu'ils  étaient  dus  au  plomb 
ou  à  l'arsenic  que  l'étamage  contenait.  C'est 
pourquoi  l'article  4  interdit  l'usage  de  l'étain 
enfermant  plus  de  0.5  de  plomb  et  d'un  dix-mil- 
lième d'arsenic.  En  dehors  de  l'étamage,  il  n'est 
en  contact  avec  le  cidre  que  par  les  mesures 
servant  à  la  vente  au  détail,  mais  celles-ci  ne 
doivent  pas  renfermer  plus  de  10  0/0  de  plomb 
et  d'un  dix-millième  d'arsenic.  Il  y  a  donc  lieu 
de  ne  pas  y  laisser  séjourner  de  cidre  et  de  les 
laver  aussitôt  le  mesurage  efl'ectué. 

Zinc.  —  11  n'est  pas  vénéneux  à  l'état  pur, 
mais  il  contient  presque  toujours  des  traces  des 
métaux  existant  dans  le  minerai  d'où  on  l'a 
extrait:  cuivre,  cadmium,  plomb,  arsenic.  Il  est, 
d'autre  part,  facilement  attaquable  quand  il  est 
exposé  aux  influences  réunies  de  l'eau,  d'un 
acide,  d'un  alcali  ou  d'un  sel,  ce  qui  tient  à  la 
formation  d'une  pile,  où  il  est  l'élément  oxydable. 
Il  forme  avec  les  acides  des  sels  émétiques,  et 
comme  le  cidre  renferme  toujours  une  acidité 
assez  grande,  il  faut  l'éloigner  de  ce  métal.  On 
ne  voit  guère,  d'ailleurs,  que  les  seaux  en  zinc 
qui  ont  leur  entrée  dans  la  cidrerie  lors  du  sou- 
tirage. La  prudence  conseille  de  les  en  expulser 
ou  de  les  laver  aussitôt  que  l'on  ne  s'en  sert  plus. 

Cuivre.  —  De  temps  immémorial,  la  défiance 
publique  s'est  attachée  à  son  emploi.  11  forme 
très  facilement  à  l'air  un  oxyde  qui  se  dissout 
dans  les  acides  et  les  corps  gras,  et  si  le  métal 
n'est  pas  vénéneux  par  lui-même,  ses  sels  le 
sont  à  un  haut  degré,  aussi  ont-ils  toujours  été 
fort  incriminés.  Celui  qui  l'est  le  plus  souvent 
par  le  public,  le  vert-de-gris,  a  deux  formations 
distinctes.  Lorsqu'il  apparaît  à  la  surface  des 
ustensiles  mal  nettoyés  ou  de  pièces  de  monnaies 
salies  par  mille  contacts  humides,  c'est  de  l'hy- 
drocarbonate  de  cuivie,  mais  quand  séjourne 
dans  un  récipient  de  ce  métal  une  boisson  ren- 
fermant plus  ou  moinb  d'acide  acétique,  comme 
cela  est  souvent  le  cas  pour  le  vin,  la  bière,  le 
cidre  et  surtout  le  vinaigre,  c'est  du  sous-acétate 
de  cuivre.  Or,  ces  deux  verts-de-gris  sont  à  peu 
près  également  nuisibles,  et  bien  que  les  idées 
actuelles  des  médecins  hygiénistes  et  légistes 
tendent  à  décharger  les  sels  de  cuivre  d'une  par- 
tie des  dangers  qu'on  leur  attribue,  témoin  l'au- 
torisation actuelle  du  verdissage  des  légumes  si 
longtemps  interdit,  c'est  avec  raison  que  l'on 
prohibera  dans  toute  cidrerie  les  tuyauteries 
ainsi  que  les  robinets  eu  cuivre,  à  moins  qu'ils 
ne  soient  étamés  à  l'étain  fin. 

Plomb.  —  De  tous  les  métaux  c'est  le  plus 
dangereux,  non  seulement  pour  la  toxicité  réelle 
de  ses  sels,  mais  aussi  pour  l'impunité  apparente 
que  semble  leur  conférer  la  saveur  agréable  qu'ils 
communiquent  aux  liquides  dans  lesquels  ils 
sont  dissous.  En  effet,  tandis  que  les  sels  métal- 
liques précédents,  notamment  ceux  de  cuivre, 
altèrent  très  désagréablement  les  boissons  et 
donnent  ainsi  l'éveil  sur  leur  présence,  les  com- 
posés plombiques  les  clarifient,  les  adoucissent, 
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paraissent  les  bonilier  et  passent  iiiapen  us  grâce 
à  leur  saveur  légèrement  sucrée. 

Ces  propriétés,  très  co  nues  des  anciens  fa- 
liricanls  et  marchands  de  cidres,  étaient  obtenues 
au  moyen  de  différentes  préparations  piombi- 
((ues,  et  particulièrement  de  la  céruse  et  de  la 
lilharge  qui  ne  sont  autres,  la  première,  que  du 
carbonate  de  plomb,  et  la  seconde,  du  protoxyde 
de  plomb. 

Les  empoisonnements  qui  résultèrent  de 
1  emploi  d'une  livre  de  céruse  pour  500  pots 
(I  000  litres)  de  cidre  devinrent  tellement  fré- 
quents en  Normandie,  à  partir  de  177i,  que,  le 
"7  janvier  1*7"),  la  Cour  du  Parlement  de  Rouen 
lendit  un  «  arrêt  qui  fait  défense  ù  toutes  per- 
sonnes de  quelque  état,  profession  et  condition 
qu'elles  soient,  faisant  commerce  de  cidres,  vins 
et  autres  liqueurs,  même  à  tous  propriétaires 
usant  lesdites  boissons  et  liqueurs  pour  leurs 
consommations  personnelles,  de  faire  usage  de 
c.'iuse,  de  litharge  et  aulres  préparations  de 
plomb  pour  clarifier  ou  améliorer  les  vins,  cidres, 
la  bière  et  autres  liqueurs,  sous  peine  de  puni- 
tions corporelles  et  de  'JOO  livres  d'amende,  ap- 
plicables, moitié  aux  dénonciateurs,  et  l'autre 
moitié  aux  pauvres  de  la  paroisse  du  lieu  du 
délit  ». 

Mais  leur  usage  était  tellement  ancré  dans  les 
labitudes  des  falsificateuis  que,  bien  qu'une  cir- 
culaire ministérielle  du  10  juillet  1853  l'eut 
prohibé  de  nouveau,  il  fallut  revenir  à  la  charge 
par  une  ordonnance  de  police  en  date  du 
1!>  juin  18t>2,  concernani  les  sucreries  colorées, 
les  substances  alimentaires,  les  ustensiles  et 
vases  de  cuivre  et  autres  métaux.  L'article  H 
porte  qu'il  est  interdit  d'employer  la  litharge, 


l'acétate  de  plomb  (.«ucre  de  Saturne)  et  autres 
composés  de  plomb  dans  le  but  de  clarifier  ou 
d'adoucir  les  sirops  et  les  boissons  fermentées 
telles  que  le  vin,  la  bière,  le  cidre,  etc. 

Or,  le  cidre,  quand  il  est  dur,  contient  une 
quantité  variable  d'acide  acétique,  lequel  au 
contact  du  plomb  en  dissout  un  poids  plus  ou 
moins  grand  sous  forme  d'acétate  neutre  de 
plomb. 

Enfin,  il  est  encore  d'autres  genres  de  réci- 
pients qui  doivent  leur  nocuité  îi  ce  métal  et 
dont  on  ne  se  délie  pas  assez,  ce  sont  les  pote- 
ries vernissées,  notamment  les  poêles.  En  elîet 
la  couverte  ou  vernis  de  ces  poteries  est  géné- 
ralement formée  d'un  silicate  plombo-alumineux 
où  le  minium,  au  lieu  d'entrer  dans  la  compo- 
sition pour  00  à  70  0/0,  y  est  introduit  à  un  taux 
plus  élevé  alin  que  le  vernis  soit  plus  fusible.  Il 
en  résulte  que  les  poteries  revêtues  de  telles 
couvertes  cèdent  du  plomb  aux  boissons  avec 
lesquelles  elles  sont  en  contact,  dès  qu'elles  ont 
une  légère  acidité,  et  peuvent  causer  des  em- 
poisonnements. Leur  usage  a,  d'ailleurs,  été 
interdit  par  la  circulaire  ministérielle  du 
2:t  juin  1862  et  l'ordonnance  de  police  du 
2  juillet  1878. 

On  ne  peut,  par  suite,  qu'approuver  le  nouvel 
arrêté  pris  par  le  ministre  de  l'Agriculture,  car, 
interdisant  tout  contact  prolongé  des  boissons 
avec  les  métaux  précités,  il  contribue  eflicace- 
ment  à  éloigner  les  dangers  inhérents  à  leur 
usage,  et  il  est  à  souhaiter  vivement  que  les  fa- 
bricants, les  marchands  de  cidre  et  même  les 
consommateurs  s'y  conforment  rigoureusement. 

A.  Truelle. 


SUR  L'ATTAQUE  DU  BLÉ  PAR  LA  CARIE 

ET  SUR  L'ÉPOQUK  DE  LA  SEMMLLE 


Dans  mes  notes  sur  la  carie  publiées  par  le 
Journal  (rAgriculliire  pratique,  noies  qui  ont 
omené  l'excellent  commentaire  de  M.  Hitier, 
je  n'ai  voulu  faire  ni  une  histoire  de  la  ques- 
tion, ni  une  bibliographie  du  sujet. 

Dans  mon  mémoire  même  à  l'Académie  des 
Lincei,  j'écrivais  précisément  :  «  La  plupart 
des  pathologistes  qui  ont  étudié  les  champi- 
pignons  du  groupe  des  TUktia,  cause  de  la 
maladie  de  la  carie  du  blé,  sont  disposés  à 
admettre  que  les  températures  basses  au  mo- 
ment de  la  germination  de  la  céréale,  en  di- 
minuant la  vigueur  de  la  plantule,  prolon- 
gent la  période  de  réceplivilé  de  la  plante 
vis-à-vis  du  parasite,  et  que,  au  contraire, 
une  température  relativement  élevée  au 
temps  de  la  semaille  détermine  une  forte 
énergie  germinative  du  blé,  et  permet  ainsi  à 
la  plante  dese  soustraire  à  1  attaque  du  cham- 
pignon. Il  y  a,  toutefois,  d'autres  patholo- 
gistes  qui  affirment  qu'il  n'y  a  pas  une  corré- 


lation absolue  entre  la  faible  énergie  de 
germination  et  la  tendance  à  l'infection.  La 
température  de  l'époque  de  la  semaille  n'au- 
rait, selon  eux,  aucune  influence  sensible  sur 
le  développement  de  lu  carie.  » 

Or,  mes  observations  mi'tliodiques  de  quatre 
années  ont  confirmé  l'opinion  émise  par  les 
premiers  (Hecke,  Schribaux,  etc.) 

Pour  donner  seulement  quelques  chiffres, 
je  citerai  un  essai  de  la  dernière  année  1911- 
1912  qui  m'a  permis  de  faire,  en  terre  sèche, 
les  constatations  suivantes  : 


B16  traité 

par 

le  sulfate  île 


Semailios. 


Blé  salé 

par 

par  des  spores 

de  Tilletia. 


Pieds  atteints.     Pieds  .il teints. 


2S  septembre 0  O'O 

12  octobre 

l'J  février 

11  mars 


O.j  0/0 


1i 


MOUl  IN  A  VENT 


623 


Lorsqu'on  se  trouve  en  présence  d'une 
forte  invasion  de  carie,  on  dit  généralement  : 
<(  On  n'a  pas  traité  la  semence  ou  t)ien  le 
traitement  fut  mal  exécuté  ».  Au  contraire,  on 
juge  toujours  favorablement  l'agrieuiteurqui 
a  des  cultures  indemnes.  Or,  le  même  .''gri- 
culteur  peut  être  jugé  favorablement,  si  on 
examine  un  champ  de  blé,  et  défavorable- 
ment si  on  exami'ne  le  blé  d'un  champ  tout 
proche  étant  donné  qu'on  peut   avoir  en  ler- 


laines  conditions  une  immunité  complète  sans 
aucun  traitement,  même  pour  un  blé  conta- 
miné par  des  riiiltions  de  spores  de  Tillelia. 

Voilà  simplement  ce  que  je  voulais  mettre 
en  évidence  dans  les  notes  que  le  journal  a 

publiées. 

0.    MUNERATI, 

Di-rec^.etir  à  la  chaire  ambulante  tl'&i^rionHiirtS 
(Jo  Rovicîo, 


MOULIN  A  YENT 


^ 


Devant  les  applications,  de  plus  en  plus 
nombreuses,  dont  sont  susceptibles  les  mou- 
lins à  vent,  beaucoup  d'ingénieurs  ciierchent 
des  perfectionnements  ou  des  di.sposilions 
nouvelles;  parmi  ces  dernières,  nous  citerons 
celle  que  vient  de  nous  communiquer  M.  Ch. 

Touzelin  ,  13  > 
rue  des  Gobe- 
lins,  à  -Vrgen- 
leuil  (Seine-et- 
Oise). 

En  principe, 
une  roue  À(tig. 
MO),  à  claire- 
voie,  pouvant 
tourner  autour 
dun  axe  hori- 
zontal X  est 
garnie  sur  sa 
périptiéried'ai- 
letles  a,  a\  dis- 
posées suivant 
une  couronne. 
Le  vent  v,  qui 
n'agit  que  sur 
ces  ailettes  , 
passe  d'abord 
dans  une  sorte 
d'entonnoir  circulaire  fixe  E,  jouant  le  rôle 
des  ajutages  convergents  employés  en  liy- 
drauli([ue. 

L'entonnoir  E  est  formé  de  deux  parois  de 
tronc  de  cône,  l'une  intérieure  b  //,  l'autre 
extérieure  ce';  la  grande  base  e  de  cet  en- 
tonnoir circulaire  est  dirigée  du  côté  de 
l'arrivée  du  vent  v,  qui  augmente  de  vitesse, 
et  par  suite  de  pression,  pour  sortir  par  la 
petite  base  où  il  rencontre  les  ailetles  a  de  la 
roue  A,  dont  les  rayons  sont  aussi  petits  que 
possible  pour  diminuer  leur  résistance  op- 
posée au  vent. 

Nous  laissons  de  côté  les  détails  de  cons- 
truction, matériaux  et  montage,  qui  peuvent 


Fiiï.  110.   —    Coupe    verticale 
du  moulin  de  M.  Touzelin. 


d'ailleurs    varier  avec  les  dimensions  de 
machine. 

Comme  réglage,  il  est  facile  de  comprendre 
un  système  actionné  par  le  vent,  tel  que, 
lorsque  la  vitesse  du  vent  dépasse  une  cer- 
taine limite,  des  panneaux  articulés  dans  la 
paroi  intérieure  b  b'  s  ouvrent  plus  ou  moins 
pour  laisser  échapper  de  l'entonnoir  E  une 
certaine  quantité  d'air  et,  par  suite,  pour 
diminuer  la  pression  exercée  sur  les  ailettes  « 
de  la  roue  A. 

Comme  application  à  un  moulin  de  grand 
diamètre,  l'inventeur  propose  le  montage 
suivant  : 

.\  l'extrémité  supérieure  d'un  pylône  co- 


Fis.  lu.  —  l'riiK  ipe  du  montage  du  moulin 
d-  M.  Xoii/cliii. 

nique  B  (tig.  111)  se  trouve  une  sorte  de 
plaque  tournante  t  à  laquelle  est  fixé  un 
bras  T  formant  rayon,  qui  porte  l'entonnoir  E 
et  la  roue  A  dont  nous  avons  précédemment 
parlé.  Le  pylône  est  en  fer  très  ajouré  afin 
d'opposer  le  moins  de^ résistance  possible  au 
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vent  V.  Comme  le  système  fixe  E  est  assez  pe- 
sant, il  repose  sur  un  chariot  C  porté  par 
quatre  roues  o  qui  roulent  sur  des  rails  cir- 
culaires placés  sur  le  sol,  et  le  centre  de  ces 
cercles  coïncide  avec  l'axe  ij  du  système. 

Pour  empêcher  le  chariot  C  de  s'écarter  de 
l'axe  '/,  par  les  vents  violents,  il  porte  une 
poulie  à  gorge  n  qui  est  reliée  par  une  chaîne 
sans  fin  k  à  une  grande  couronne  m.  égale- 
mentà  gorge,  fixée  au  pylône  B. 

Avec  ce  montage,  le  moulin  E  s'oriente  au- 
tomatiquement. 

Le  mouvement  de  la  roue  A  est  transmis  à 
un  axe  vertical  i/  par  un  câble  sans  fin  allant 
de  la  roue  motrice  d,  solidaire  de  la  roue  A 
du  moulin,  à  la  roue  /"clavetée  sur  l'axe  y,  en 
passant  sur  les  deux  paires  de  galets  7  et  A. 


lesquels,  ne  servant  que  de  renvois,  tournent 
fous  sur  leurs  axes. 

En  dessous  de  la  surface  du  sol,  l'axe  y 
porte  des  engrenages  coniques  donnant  le 
mouvement  à  un  arbre  de  couche  horizontal, 
non  représenté  dans  la  figure  lli. 

Nous  laissons  de  côté  certains  détails  ingé- 
nieux de  construction,  qui  mius  ont  été  com- 
muniqués par  l'inventeur;  ils  n'auront  d'in- 
térêt à  être  examinés  que  lorsqu'il  y  aura  lieu 
de  décrire  un  moulin  déjà  installé  et  en  fonc- 
tionnement régulier. 

Le  but  principal  de  cette  notice  est  d'ap- 
peler l'attention  des  ingénieurs  et  des  cons- 
tructeurs sur  un  principe  très  intéressant. 

G.  Manrin. 
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C'est  dans  le  département  de  l'Orne,  à  Alen- 
çon,  que  rAssocialion  française  pomologique  a 
tenu,  cette  année,  son  concours  qui  a  eu  lieu  en 
même  temps  que  l'exposition  de  la  Société  d'hor- 
ticulture de  l'Orne.  La  halle  au  blé,  magnifique 
rotonde,  abritait  ces  manifestations  agricoles 
sous  sa  vaste  coupole. 

Le  premier  étage  était  réservé  aux  nombreux 
lots  de  fruits  de  pressoir,  aux  cidres,  poirés  et 
eaux-de-vie.  Le  rez-de-chaussée  était  transformé 
en  un  parterre  de  fleurs  oîi  dominaient  de  ma- 
gnifiques chrysanthèmes  aux  nuances  variées. 
Le  pourtour  intérieur  était  garni  de  collections 
de  pommes  et  de  poires  à  couteau,  et,  dans  le 
pourtour  extérieur,  se  trouvait  l'exposition  des 
divers  instruments  se  rapportant  à  la  fabrication 
du  cidre.  Le  tout  formait  un  ensemble  des  plus 
intéressants  et  des  plus  complets,  et  a  obtenu  un 
Vif  succès. 

Les  variétés  de  fruits  de  pressoir  compre- 
naient environ  4  000  lots  provenant  surtout  de 
l'Orne,  de  l'Eure,  de  la  Manche,  de  la  Sarthe,  de 
la  Seine-Inférieure  et  du  Calvados.  De  belles  col- 
lections comprenaient  les  variétés  les  plus  ap- 
préciées de  chaque  département;  malheureuse- 
ment, ces  variétés  fondamentales  étaient  per- 
dues dans  l'ensemble  de  chaque  collection  et 
auraient  gagné  au  contraire  à  être  groupées,  afin 
de  permettre  aux  agjiculteurs  de  les  étudier 
plus  aisément. 

Dans  la  section  d'honneur,  M.  Foucard,  à 
Bourgtheroulde,  a  présenté  une  collection  abso- 
lument remarquable,  qui  lui  a  valu  un  rappel 
de  médaille  d'or,  et  M.  Desprès,  à  Rugles,  a  ob- 
tenu le  premier  prix.  Dans  le  concours  entre  les 
départements,  la  meilleure  collection  a  été  pré- 
sentée par  M.  Lemarié,  à  Saint-Ouen-du-Tilleul 
(Eure). 

Le    Syndicat   du    Roumois    avait    apporté  de 


belles  collections  de  pommes  et  de  poires  qui 
ont  été  tiés  remarquées.  Le  Calvados  n'avait 
présenté  qu'une  très  belle  collection,  celle  de 
M.  Suriray,  à  SaintGermain-le-\  asson. 


Les  cidres  exposés  étaient  très  nombreux.  Les 
cidres  en  fûts,  sauf  deux  ou  trois,  n'avaient  rien 
de  remarquable  et  ne  méritaient  pas  d'être  men- 
tionnés. Les  deux  meilleurs  étaient  exposés  par 
la  Cidrerie  l'Eclair,  à  Chàteaudun,  et  par  M.  Ja- 
mard,  à  Avranches.  Par  contre,  les  cidres  en 
bouteilles  présentaient  des  échantillons  parfaits; 
le  premier  prix  a  été  obtenu,  dans  cette  caté- 
gorie, par  M.  Joussetin,  à  Saint  llilaire-sur-F$ille 
(Orne). 

Quelques  bons  poirés  de  l'Orne  nous  ont  rap- 
pelé que  ce  département  conserve  pour  celte 
production  sa  supériorité  naturelle, grâce  à  ses 
crus  renommés  du  Passais. 

Les  eaux-de-vie  de  cidre  et  de  poiré,  jeunes  et 
vieilles  étaient  si  nombreuses,  qu'il  a  fallu, dans 
certaines  sections,  augmenter  le  nombre  des 
prix  pour  récompenser,  comme  il  convenait,  les 
exposants. 

Le  concours  spécial  pour  l'élevage  du  pommier 
n'a  pu  rassembler  que  des  produits  peu  nom- 
breux et  de  qualité  très  ordinaire  ;  c'est  tout  à 
fait  regrettable,  car  nos  agriculteurs  de  l'Ouest, 
qui  ont  une  tendance  générale  à  planter  les 
pommiers,  sans  se  préoccuper  de  leur  valeur 
intrinsèque,  auraient  dû  avoir  sous  les  yeux, 
pour  leur  instruction,  des  spécimens  nombreux 
de  pommiers  sains  et  robustes. 

La  section  des  instruments  était  peu  fournie, 
de  trop  rares  maisons  avaient  envoyé  leurs  mo- 
dèles d'appareils  tes  plus  nouveaux.  La  maison 
Simon  frères,  de  Cherbourg,  qui  avait  une  belle 
exposition,  présentait  un  moto-broyeur  nouveau 
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et  1res  bien  construit,  et  des  appareils  de  ser- 
rage air-vapor.  MM.  Deroy  et  Egrot,  Je  Paris, 
exposaient  une  série  de  leurs  alambics  bien 
connus. 


Les  réunions  du  Congrès  se  sont  tenues  dans 
la  salle  d'honneur  de  l'Hôtel  de  Ville  sous  la 
présidence  de  M.  Cloarec,  député,  président  de 
l'Association,  et  ont  été  très  suivies. 

La  séance  d'ouverture  a  eu  lieu  en  présence 
de  M.  Aveline,  maire  d'Alençon,  de  M.  Leneveu, 
préfet  de  ^l'Orne,  assistés  des  autorités  et  de 
nombreuses  personnalités  du  chef-lieu  du  dé- 
partement. Cette  première  séance  a  été  con- 
sacrée au.x  études  relalives  au  pommier  à  cidre. 
M.  Warcollier,  directeur  de  la  Station  pomo- 
logique  de  Caen,  a  indiqué  au  Congrès  : 

1°  les  mesures  qu'il  a  conseillées  aux  cultiva- 
teurs de  [prendre  pour  sauver  une  partie  des 
\  000  pommiers  déracinés,  dans  le  Calvados,  à 
la  suite  d'un  orage  ; 

2°  les  résultats  des  expériences  qu'il  a  pour- 
suivies concernant  le  traitement  du  chancre 
cancéreux  du  pommier  et  la  destruction  [des 
chenilles   Pileuses. 

M.  Lecœur,  pharmacien  à  Vimoutiers,  a  pré- 
senté ensuite  une  note  sur  la  vie  des  insectes 
du  pommier  pendant  les  années  iUlO-lOU  et 
1912.  Il  montra  ainsi  l'influence  des  diverses 
conditions  climatologiques  sur  le  développe- 
ment de  ces  parasites. 

M.  Jourdain  fit  ensuite  une  très  instructive 
conférence'  sur  l'adaptation  des  variétés.  Il  a 
rappelé,  en  l'illustrant  par  des  exemples  frap- 
pants, la  nécessité  de  ne  planter  que  des  arbres 
fertiles,  vigoureux,  bien  adaptés  au  sol,  au  mi- 
lieu, et  montré,  à  propos  de  la  vigueur  des 
arbres,  l'intluence  capitale  du  choix  des  grrf- 
fons. 

Dans  une  seconde  séance,  M.  Warcollier  a  fait 
une  longue  communication  sur  la  fabricaiion  et 
la  conservation  des  cidres  allemands,  comparées 
à  celles  des  cidres  français.  Une  récente  mission 
d'études,  qu'il  a  accomplie  en  Allemagne,  lui  a 
permis  d'observer  sur  place  la  cidrerie  alle- 
mande. Il  en  a  rapporté  cette  constatation  que 
les  Allemands  travaillent  scientifiquement  et 
sont  arrivés  à  mettre  au  point  une  méthode  de 
fabrication  appropriée  à  la  nature  des  fruits  à 
travailler,  et  conduisant  à  l'obtention  de  cidres 
de  longue  conservation.  En  France,  au  con- 
traire, la  cidrerie  en  général  n'est  pas  outillée 
pour  pouvoir  diriger  ses  fermentations,  aussi 
les  accidents  de  fabrication  sont-ils  nombreux. 
On  voit  trop  souvent  encore  mettre  en  vente, 
comme  cidres  loyaux  et  marchands,  des  cidres 
aigres  sans  valeur. 

M.  Brioux,  directeur  de  la  Station'agronomique 
de  Rouen,  fait  connaître  ensuite  les  résultats  de 
ses  expériences  sur  la  composition  des  cidres 
pur  jus  de  la  .Seine-Inférieure.  Il  en  déduit  la 
composition  des  cidres  commerciaux  et  re- 
cherche si  elle  est  conforme  aux  exigences  du 


décret  du  28  juillet  1908.  Il  établit  qu'en  1911  on 
pouvait  faire,  en  .Seine  Inférieure,  des  cidres 
commerciaux  correspondant  aux  exigences  de 
l'article  2  du  décret,  même  en  employant,  pour 
les  rémiages,  une  proportion  d'eau  égale  à 
40  0/0  du  poids  des  pommes,  dose  considérée 
comme  exagérée  en  aimée  ordinaire.  La  ques- 
tion de  la  quantité  d'extrait  sec  à  imposer  dans 
les  cidres  est  alors  remise  en  discussion  et  il  est 
convenu  que  des  expériences  nouvelles  devront 
être  entreprises  pour  établir  la  valeur  des  va- 
riations de  l'extrait  sec  dans  les  cidres,  suivant 
leur  âge  et  leur  état  de  conservation. 

Dans  une  autre  séance  du  Congrès,  la  question 
du  transport  des  pommes  et  des  cidres  a  été 
traitée  avec  beaucoup  d'ampleur  par  MM.  Lefas 
et  Adigard,  députés,  et  M.  0.  Martin, de  Paris. 
M.  Lefas,  président  du  groupe  cidricole  de  la 
Chambre,  a  fait  ressortir  les  efforts  très  réels 
faits  par  les  Compagnies  de  chemins  de  fer,  et  eu 
particulier  par  l'Ouest-Etat,  pour  améliorer  les 
transports  intérieurs  et  faciliter  l'exportation  de 
nos  fruits  en  Allemagne. 

M.  Warcollier  pose  au  Congrès  la  question  de 
savoir  si,  comme  le  demandent  certains  fabri- 
cants, l'emploi  du  sel  doit  être  permis  dans  la  fa- 
brication du  cidre.  Après  discussion,  on  décide 
de  mettre  celte  question  à  l'étude  du  Congrès 
de  1913. 

Dans  la  séance  de  clôture,  plusieurs  commu- 
nications ont  été  présentées. 

M.  Warcollier  a  fait  une  étude  sur  les  fruils 
non  mùrs^et  sur  leur  utilisation.  11  a  montré 
que  les  fruits  devaient  être  utilisés  de  telle  ou 
telle  manière  selon  leur  état  de  maturité,  leur 
richesse  en  amidon  et  leur  état  de  conservation. 
Il  a  fait  l'étude  comparée  de  la  maturation  à 
basse  et  haute  température  et  montré  l'intérêt 
de  l'examen  sérieux  et  approfondi  des  phéno- 
mènes de  respiration  intracellulaire  des  fruits. 
M.  Jourdain,  secrétaire  général  de  l'Associa- 
tion, a  ensuite  rendu  compte  des  travaux  de  la 
Commission  d'études,  instituée  dans  le  but  de 
rechercher  quelles  sont  les  variétés  de  pommes 
les  plus  recomraandables  pour  chaque  départe- 
ment cidricole.  Il  a  fait  connaître  que  la  Com- 
mission a  retenu  cette  année  les  variétés  de 
pommes  Doux-Coursier  et  Bisquct  jaune,  et  la 
variété  de  poire  dénommée  Plant-Blanc. 

M.  Dariac,  député  de  l'Orne,  a  clos  les  travaux 
du  Congrès  en  faisant  dans  une  forme  très  litté- 
raire et  même  poétique  l'éloge  de  la  pomme,  du 
cidre,  et  de  l'Association  française  pomologi- 
que. 

Avant  de  se  séparer,  les  membres  du  Conseil 
d'administration  de  l'Association,  dans  une 
réunion  spéciale,  ont  décerné  le  prix  d'honneur 
au  symnalhique  M.  Charles  Couvreux,  proprié- 
taire à  la  Mancelière  (Eure  et-Loir),  et  rendez- 
vous  a  été  donné  aux  congressistes,  à  Vernon,  où 
se  tiendront  en   1913  le  Concours  et  le  Congrès 

pomologiques. 

G.  W. 
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A  la  suite  de  notre  article  sur  les  botte- 
leuses  à  main  permeltaniremploi  des  vieilles 
ficelles  de  lieuses,  paru  dans  le  numéro  du 
16  mai  dernier,  un  de  nos  lecteurs,  que  nous 
remercions  de  sa  communication,  nous  si- 
gnale un  appareil  per- 
mettant aussi  l'emploi 
d'anciennes  lîcelles  de 
lieuses  et  facilitant  en 
même  temps  le  botte- 
lage  pour  l'ouvrier 
chargé  d'effectuer  cette 
opération. 

La  préparation  des 
liens  se  fait,  comme  pour 
toutes  les  machines  de  ce 
genre,  en  nouant  bout  à 
bout  deux  ficelles  de 
lieuse  ;  on  laisse  un  nœud 
à  une  extrém.ité  et  on  fait 
une  large  boucle  à  l'autre 
bout  du  lien. 


La  c lie  ville  boite  - 
leitse  {ijse  compose  d'une 
pièce  métallique  c  (figure 
(llii,  de  0"'.10  environ  de 
longueur,  en  forme  de 
corne  et  munie  d'un  évi- 
dement  'e,  pratiqué  dans 
l'épaisseur  même  de  la 
cheville,  dans  lequel  ou 
loge  le  nœud  n  du  lien  / 
qui  passe  lui-même  dans 
une  fente  a  servant  d'ar- 
rêt au  nœud. 

Une  bague  métallique 
B  (fig.  113)  sert  à  pro- 
téger le  doigt  de  l'ouvrier 
lorsqu'il  eflfectue  le  ser- 
rage, afin  d'éviter  les  coupures  ou  les  meur- 
trissures qui  peuvent  résulter  du  fait  du  frot- 
tement de  la  ficelle  sur  la  peau.  L'ouvrier 
porte  cette  bague  à  son  pouce  gauche. 

La  série  des  opérations  à  efTectuer  est  in- 
diquée par  la  figure  114  :  l'ouvrier  étend 
d'abord   le  lien   à  terre,   l'extrémité   munie 


Fis;.   113. 
-Viineau  porlc-lieiis. 


(1)  Cette  cheville  est  due  à  M.  J.  Manier,  à  Chir- 
mont,  par  Ailly-sur-N'oye  (Somme).  —  II.  Emile  Plu- 
chel  a  présenté,  il  y  a  un  an  environ,  cette  clieville 
j  la  Société  nationale  d'agriculture. 


d'une  boucle/  étant  tournée  de  son  côté  et 
le  nœud  situé  à  l'autre  extrémité  étant  engagé 
dans  la  fente  de  la  cheville  ;  il  place  alors  In 
quantité  voulue  de  marchandise  sur  le  lien. 
Il  engage  son  pouce  gauche  muni  de  la 
bague  b  dans  la  boucle  /  du  lien  et,  rame- 
nant les  deux  extrémités  du  lien  sur  la  bdtle, 
il  passe  la  cheville  c  dans  la  boucle  (1,  fig.  11  '<  r, 
le  serrage  s'effectue  en  poussant  avec  la  main 
gauche,  par  l'intermédiaire  de  la  bague  6  el 
en  tirant  avec  la  main  droite  sur  la  cheville  c  ; 
lorsque  le  serrage  est  suffisant,  l'ouvrier 
replie  sur  lui-même  le  brin  du  lien  muni  de 


Kitr.  113. 


ChcviUi?  l'oUeleuse   et  sa  l.ague. 


la  cheville  (c',;  en  dégageant  de  la  boucle  son 
pouce  gauche  qu'il  place  en  n  (2,  fig.  ll'ii 
afin  de  maintenir  le  serrage  qu'il  vient  d'effec- 
tuer ;  il  suffit  alors  de  faire  le  nœud  indiqué 
en  3  (fig.  ll-'i^,  opération  rendue  facile  par 
suite  de  la  forme  de  la  cheville  (c")  qui  rend 
surtout  commode  le  passage  entre  le  brin 
tendu  du  lien  et  la  marchandise  à  lier.  L'ou- 
vrier dégage  ensuite  la  cheville  du  nœud  du 
lien. 

Il  est  bon  de  compléter  l'ensemble  par 
l'appareil  représenté  figure  112  :  c'est  un 
anneau  brisé  métallique  A  constitué  par  un 
fort  fil  de  fer  dont  les  deux  extrémités  se 
croisent  en  m  sur  une  certaine  longueur  et 
dans  lequel  on  engage  la  boucle  j  des  liens  l; 
ceux-ci  se  trouvent  toujours  parallèles  et 
l'inconvénient  de  l'emmêlement  des  liens, 
qui  se  produit  souvent  lorsque  l'ouvrier  les 
porte  à  la  ceinture,  se  trouve  ainsi  supprimé. 
Pour  se  procurer  un  lien  l,  il  suffit  de  le  dé- 
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lilacer  suivant  la  nèclie  /',  et  la  sortie  s'elFec- 
lue  facilement  par  le  passage  o,  grâce  à  la 
légère  courbure  donnée  à  l'extrémité  inté- 
rieure ilu  lil  de  fer  constituant  l'anneau. 


On  peut  efl'ectuer  avec  cet  appareil  le  bot- 
telage  des  foins,  de  la  paille  battue  sortant 
de  la  batteuse,  etc.  Cette  cheville  bolteleuse 
par  sa  simplicité  d'emploi  est  donc  intéres- 


Lia;:o  (l'uno  l.uttp  à  l'aide  de  la  chexille  l>olleleuse 


santé  pour  les  cultivateurs,  et  nous  ne  pou-  |  d'avoir  contribué  à  la  leur  faire  mieux  cou- 
vons   que    remercier    notre    correspondant    1  naître.  Fi^hnand  de  Condé. 
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Conformément  à  la  décision  qui  avait  été 
prise  à  la  fin  du  Congrès  d'Kvian,  en  sep- 
tembre 1911,  le  6"  Congrès  national  de  la 
mutualité  et  de  la  coopération  agricoles  a 
tenu,  cette  année,  ses  assises  à  Paris,  du 
25  au  31  octobre. 

Suivant  l'usage  établi,  depuis  six  ans,  lors 
des  précédentes  assemblées  de  Bordeaux,  de 
Blois,  de  Montpellier,  de  Rouen  et  d'Evian, 
l'organisation  du  Congrès  avait  été  confiée 
aux  caisses  de  crédit  agricole  de  la  région. 
M.  Georges  Guesnet,  président  de  la  Caisse 
régionale  de  l'Ile-de-France,  groupant  autour 
de  lui  les  présidents  des  caisses  de  l'Oise,  de 
la  Brie,  de  Seine-et-Oise,  de  l'Eure,  de  la 
Beauce  et  du  Perche,  MM.  Andrieux,  Guil- 
loux,  Lesage,  de  Mare  et  Vinet,  avait  préparé 
avec  soin  les  travaux  du  Congrès.  M.  Viger, 
ancien  ministre  de  l'Agriculture,  sénateur 
du  Loiret  et  président  de  la  Fédération  na- 
tionale de  la  mutualité  et  de  la  coopération 
agricoles,  présida  avec  le  talent  et  l'entrain 
qui  lui  sont  coutumiers,  toutes  les  séances 
de  travail  de  cette  importante  consultation. 
MM.  Tisserand,  Jules  Bénard,  Louis-Dop  et 
les  délégués  étrangers  siégeaient,  en  outre, 
au  bureau  et  M.  Pierre  Decharme,  chef  du 
service  du  crédit  mutuel,  de  la  coopération  et 
des  assurances  mutuelles  agricoles,  qui  fai- 
sait partie  du  comité  de  patronage  du  Con- 
grès, en  suivit  les  discussions,  témoignant 


ainsi  aux  mutualistes  tout  l'intérêt  que  l'ad- 
ministration prend  à  leurs  travaux. 

Les  congressistes  en  nombre  toujours 
croissant  étaient  venus  de  toutes  les  régions 
de  la  France  ;  on  retrouvait  parmi  eux  tous 
les  principaux  mutualistes  des  précédentes 
réunions  :  M.  le  sénateur  Vermorel,  M.  le 
député  Disleau,  M.  Riverain,  président  de  la 
Caisse  régionale  de  Blois,  M.  René  Berge, 
M.  F.  Laurent,  MM.  Cassez,  Bûche,  Donon, 
Franc,  Adam,  etc.,  et  de  très  nombreux  délé- 
gués de  caisses  régionales  et  d'associations 
agricoles. 


Après  le  discours  d'inauguration  de  M.  Vi- 
ger, qui  montra  l'essor  pris  par  le  crédit 
agricole  et  les  services  attendus  des  prêts  à 
long  terme  pour  la  constitution  de  la  petite 
propriété  rurale,  les  travaux  du  Congrès  com- 
mencèrent par  une  étude  de  M.  Louis  Tardy. 
maître  de  conférences  à  llnstitul  agrono- 
mique.surl'orientation  de  la  politique  agraire 
internationale. 

Dans  toutes  les  régions  et  à  toutes  les  épo- 
ques, la  prospérité  publique  a  toujours  été 
liée  k  la  prospérité  agricole,  mais  tandis 
qu'autrefois  celle-ci  se  traduisait  seulement 
par  la  vie  large  et  aisée  du  cultivateur  sur  le 
sol  qu'il  exploitait  et  dont  il  consommait 
presque  tous  les  produits,  elle  exige  aujour- 


628 

d'hui  une  production  plus  intense,  et  des 
débouchés  accrus  sur  un  marché  qui  devient 
mondial.  Cette  recherche  des  débouchés  sur 
tous  les  continents,  et  l'importance  écono- 
mique et  sociale  de  l'agriculture  dans  clia- 
que  nation,  a  amené  peu  à  peu  chaque  peuple, 
à  cause  du  prix  de  revient  différent  des  mar- 
chandises dans  les  divers  pays,  à  adopter  un 
régime  douanier  protecteur;  une  des  ten- 
dances très  nettes  de  la  politique  agraire 
actuelle  est  ainsi  celle  qui  conduit  tous  les 
peuples,  ceux  même  où  le  libre-échange  est 
en  honneur  vers  un  protectionisme  néces- 
saire. 

Une  autre  tendance  de  la  politique  agraire 
internationale,  c'est  celle  que  nous  consta- 
tons dans  l'évolution  de  la  propriété.  Par- 
tout apparaît,  en  effet,  une  recherche  à  la 
constitution  et  la  consolidation  de  la  petite 
propriété  rurale.  En  Roumanie,  l'expropria- 
tion des  grands  domaines  devient  légale;  en 
Hongrie,  les  grands  propriétaires  prêchent 
d'exemple  et  lotissent  leurs  terres;  en  Es- 
pagne, on  projette  la  création  d'un  Institut 
morcelant  les  grands  domaines;  en  Prusse, 
la  Pologne  est  colonisée  par  la  formation  de 
petites  propriétés;  en  Angleterre,  le  régime 
des  Allolments  et  du  Smal  Holding  est  favo- 
rable également  aux  petits  exploitants,  te- 
nanciers ou  propriétaires  du  sol;  en  France, 
enfin,  la  loi  du  19  mars  1910,  du  bien  de  fa- 
mille insaisissable  et  du  Homestead,  vien- 
nent également  aider  les  petits  proprié- 
taires. 

M.  Tardy  a  indiqué,  pour  finir,  que  cette 
recherche  internationale  de  la  constitution 
de  petites  propriétés,  amenait  fatalement  le 
développement  des  sociétés  agricoles,  il  a 
montré  l'épanouissement  des  syndicats  en 
France,  et  conclu  à  la  nécessité  de  l'inter- 
vention et  de  l'aide  du  Gouvernement,  par  la 
mise  à  la  disposition  des  jeunes  sociétés,  trop 
faibles  pour  vivre  de  leur  vie  autonome,  des 
fonds  dont  elles  ont  besoin. 


Les  prêts  pour  achats  de  bestiaux  forment 
les  opérations  les  plus  fréquentes  de  la  plu- 
part des  caisses  de  crédit  agricole  mutuel; 
mais,  nulle  part,  sauf  en  de  très  rares  excep- 
tions, ces  prêts  n'ont  fait  l'objet  d'une  orga- 
nisation spéciale.  M.  Simon  montrant  que  les 
caisses  de  crédit  ne  peuvent  offrir  aux  petits 
fermiers  ou  aux  métayers,  étant  donné  l'im- 
portance de  la  somme  dont  ils  ont  besoin 
pour  augmenter  leur  cheptel,  qu'un  crédit  à 
court  terme  de  vingt-quatre  ou  trente  mois, 
beaucoup   trop   court,  ou   un  crédit  à  long 
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terme  s'appliquantmal  à  leur  cas  particulier, 
a  indiqué  au  Congrès  qu'il  serait  bon  que  les 
caisses  régionales  instituent  des  prêts  spé- 
ciaux à  inoyen  terme,  et  il  a  fait  adopter  par 
l'assemblée  les  vœux  suivants  : 

d°  Que  les  Sociétés  d'assurances  mutuelles  et 
de  réassurance  contre  les  risques  de  mortalité 
du  bétail  se  constituent,  aussi  nombreuses  que 
possible,  dans  les  contrées  où  cette  branctie  d'as- 
surances n'est  pas  pratiquée  ou  l'est  insuffisam- 
ment ; 

2°  Que  les  contrats  de  cheptel  soient  limités 
aux  seules  sociétés  constituées  pour  les  prêts  de 
bétail  ; 

3°  Que  la  loi  du  30  avril  1906  sur  les  warrants 
agricoles  soit  largement  utilisée  ; 

4°  Que  chaque  caisse  régionale  mette,  dès  que 
possible,  à  l'étude,  la  création  d'un  service  spé- 
ciale de  «  Prêts  pour  actiats  de  bétail  »,  en  s'ins- 
pirant  des  circonstances  locales  ; 

S"  Que  chaque  Caisse  régionale  organise  des 
prêts  à  moi/en  terme  pour  la  clientèle  spéciale  des 
fermiers  et  métayers  qui  doivent  se  meubler  en 
bétail. 


M.  Ch.  de  Divonne,  administrateur  de  la 
Caisse  régionale  artésienne,  directeur  de 
l'Association  du  dessèchement  des  marais 
d'Arles,  avait  envoyé  au  Congrès  un  long  rap- 
port. H  concluait  par  la  demande  du  dépôt  et 
du  vote  d'un  projet  de  loi,  ayant  pour  but 
d'obtenir  l'assimilation  des  associations  syn- 
dicales autorisées  agricoles  aux  coopératives. 
Montrant  que  ces  associations  syndicales  qui 
poursuivent  un  but  d'utilité  publique  agri- 
cole ne  peuvent  généralement  obtenir  le 
crédit  qui  leur  est  nécessaire  qu'à  des  taux 
excessifs,  il  demandait  qu'elles  puissent  pro- 
fiter, comme  les  coopératives,  des  redevances 
annuelles  de  la  Banque  de  France. 

Ces  conclusionsdonnérent  lieu  à  unelongue 
discussion.  Tandisque  M.  Trégnier  voulait,  en 
effet,  faire  participer  aussi  les  associations  for- 
mées pour  l'amélioration  des  chemins  ruraux 
aux  redevances  de  la  Banque,  M.  Disleau  de- 
mandait, au  contraire,  le  maintien  sans  mo- 
dification de  la  loi  existante.  11  montrait,  en 
effet,  que  le  législateur,  de  1906  avait  voulu 
permettre  aux  cultivateurs  associés  en  coo- 
pératives de  défendre  leur  crédit  personnel, 
et  que  la  proposition  de  M .  de  Divonne  tendait 
à  mélanger  à  des  questions  de  crédit  person- 
nel d'autres  relevant  du  crédit  foncier.  L'as- 
similation demandée  par  le  rapporteur  con- 
fondrait donc  des  choses  dissemblables,  et 
ouvrirait  la  voie  à  tous  les  abus  qui  détrui- 
raient le  crédit  personnel.  Se  tenant  sur  ce 
solide    terrain    de    discussion,    M.   Disleau 
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montrait,  en  outre,  que  chaque  jour  les  be- 
soins des  coopératives  devenaient  pi  us  grands, 
et  qu'il  serait  alors  imprudent  de  prendre  sur 
les  redevances  qui  leur  sontréservées,  et  que, 
dans  ces  conditions,  entrer  dans  la  voie  pro- 
posée par  le  rapporteur,  c'était  paralyser  en 
plein  essor  l'évolution  des  coopératives.  Ce 
raisonnement  emporta,  du  reste,  la  décision 
du  Congrès  qui  repoussa  les  conclusions  du 
rapport  de  M.  Divonne. 

* 
*  * 

Les  syndicats  agricoles  ont  un  rôle  impor- 
tant à  jouer  dans  la  répression  des  fraudes. 
C'est  dans  ce  but,  d'ailleurs,  qu'il  a  été  créé 
des  agents  des  syndicats  ayant  les  mêmes 
pouvoirs  que  les  agents  officiels.  D'après 
l'article  5  de  la  loi  du  2S  juillet  dernier,  ces 
agents  ne  peuvent,  toutefois,  efVectuer  des 
prélèvements  et  des  saisies  chez  les  produc- 
teurs qu'pu  vertu  d'une  ordonnance  du  juge 
de  paix  du  canton,  et  sur  les  seuls  produits 
destinés  à  la  vente.  M.  Augé-Laribé  estimant 
que  l'interdiction  faite  aux  agents  de  la  ré- 
pression des  fraudes  de  pénétrer  librement 
dans  les  locaux  des  producteurs,  alors  qu'ils 
ont  libre  accès  dans  les  boutiques,  crée  en  fa- 
veur des  propriétaires  un  privilège  injuste,  et 
désarme  la  répression,  demandait  que  les 
chais,  étables  et  lieux  de  fabrication  des  pro- 
ducteurs soient  ouverts  comme  le  sont  les  bou- 
tiques aux  agents  du  service  des  fraudes. 

De  nombreux  congressistes  combattirent 
avec  énergie  une  telle  conclusion,  il.  Potier, 
au  nom  des  producteurs  de  lait  de  la  Caisse 
de  Péronne,  montrant  que  chez  le  cultivateur 
la  mise  en  vente  des  produits  n'eslpascomme 
chez  le  commerçant  tacite  et  publique,  défen- 
dit la  législation  existante  qui  exige  des 
agents  une  autorisation  de  justice  pour  pé- 
nétrer dans  les  chais  et  les  étables.  11  conclut 
qu'une  proposition  comme  celle  qui  était 
soumise  au  Congrès  portait  atteinte  à  l'invio- 
labilité du  domicile,  et  conduisait  peu  à  peu 
à  des  mesures  d'inquisition.  Tous  les  délé- 
gués, venus  de  contrées  productrices  de  lait, 
adoptèrent  du  reste  cette  manière  de  voir. 
Les  viticulteurs  au  contraire  seniblaient  assez 
disposés  à  appuyer  la  proposition  de  M.  Augé- 
Laribé,  si  bien  que  sans  rien  spécifier  pour 
les  étables,  le  Congrès  émit  alors  les  vœux 
suivants  : 

1"  Oue  les  agents  de  la  répression  des  fraudes 
soient  autorisés  à  pratiquer  des  prélèvements  et 
saisies  dans  les  chais  et  locaux  de  fabiication  et 
de  vente  des  producteurs  non  patentés, sur  les 
produits  destinés  à  la  vente,  comme  ils  le  font 
dans  les  boutiques  et  ateliers  servant  au  com- 
merce ; 


2"  Que  le  droit  des  Syndicats  à  poursuivre  la 
réparation  du  préjudice  causé  par  les  faits  de 
fraude  leur  soit  pleinement  reconim  parla  loi, 
ainsi  que  le  droit  d'intervenir  à  l'instruction  des 
fraudes. 


M.  G.  Lormier  devait  présenter  au  Congrès 
un  rapport  sur  l'enseignement  ménager  et 
les  cercles  de  fermières.  En  l'absence  du 
rapporteur  et  sur  la  demande  de  M.  Viger, 
M.  Donon,  directeur  des  services  agricoles  du 
Loiret,  fut  invité  à  indiquer  aux  congres- 
sistes quel  était  dans  son  département  l'orga- 
nisation de  l'enseignement  ménager.  Avec 
beaucoup  de  clarté,  il  montra  comment  les 
jeunes  filles  peuvent  acquérir  les  connais- 
sances ménagères  qui  leur  font  trop  souvent 
défaut,  soit  par  l'enseignement  qui  leur  est 
donné  pendant  la  période  scolaire  pour  les 
plus  jeunes  d'entre  elles,  soit  par  celui  que 
diffusent  maintenant  en  de  multiples  com- 
munes les  écoles  ambulantes. 

M™°  Perrissoud,  la  fondatrice  du  Cercle  de 
fermières  de  la  Brie,  fit  ensuite  des  vœux 
pour  la  multiplication  du  nombre  des  cercles 
semblables  à  celui  quelle  préside  à  Coulom- 
miers,  et  qui,  fondé  en  décembre  1910, 
groupe  aujourd'hui  9.')  adhérentes  et  s'occupe 
de  tout  ce  qui  touche  la  femme  et  l'enfant, 
et  de  tous  les  intérêts  agricoles  commerciaux 
et  industriels  des  femmes  de  cultivateurs. 

M.  Thomassin  parla  alors  des  cercles  can- 
tonaux de  Seine-et-Oise,  qui  se  heurtent 
partout  à  une  hostilité  violente  de  la  Confé- 
dération générale  du  travail.  La  G.  G.  T. 
s'oppose,  en  ellet,  toutes  les  fois  qu'elle  le 
peut,  à  la  formation  et  à  l'extension  de  ces 
œuvres  agricoles. 

Après  ces  explications,  le  vœu  suivant  fut 
adopté  : 

Le  Congrès,  s'associant  aux  observations  pré- 
sentées sur  l'utilité  des  cercles  de  fermières, 
demande  au  Gouvernement  de  bien  vouloir  les 
multiplier  ;  demande  en  outre  que  les  futures 
institutrices  soient  obligées  de  passer  trois  mois 
dans  une  école  ménagère. 

Après  le  vote  de  ce  vœu,  M.  de  Fontgalland 
rappela  enfin,  en  quelques  mots,  l'œuvre  con- 
sidérable accomplie  par  l'initiative  privée,  et 
notamment  par  l'Uuion  du  Sud-Est,  pour  la 
ditïusion  de  l'enseignement  ménager,  et  il 
demanda  que  l'Etat  veuille  bien  subven- 
tionner les  écoles  existantes,  dues  à  l'initia- 
tive privée,  sous  réserve,  bien  entendu,  que 
celles-ci  se  soumettent  en  échange  au  con- 
trôle de  l'Etat.  M.  Viger,  rendant  largement 
hommage    et  justice    aux    o;>uvres    privées, 
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mais  considérant  toutefois  qu'une  motion 
comme  celle  de  M.  de  Fontgalland  sortait  des 
limites  du  travail  du  Congrès  et  touchait  à 
toute  la  question  de  l'enseignement  libre,  ne 
la  mit  pas  en  discussion. 
* 

Le  progamme  du  Congrès  comportait  la 
présentation  et  la  discussion  d'un  rapport 
de  M.  HoUin  sur  la  vejitc  du  bclail  de  bouclic- 
rie  et  le  marché  de  La  ViUetle.  Le  rapport 
qui  indiquait  l'organisation  de  La  Villettu. 
la  façon  dont  les  ventes  s'y  font,  le  mouve- 
ment et  les  cours  du  marché  depuis  1H.S9.  se 
terminait  par  la  proposition  au  Congrès  de 
l'adoption  des  vœux  suivants  : 

En  ce  qui  concerne  le  marché  : 

Considérant  que  le  marché  de  La  Villette,  eu 
tant  que  débouché  sans  égal  pour  l'agriculture 
et  régulateur,  par  son  importanse  même,  des 
cours  du  bétail  en  France,  constitue  un  organe 
essentiel  ; 

Que  la  libre  pratique  y  est  une  garantie  du 
bon  fonctionnement  de  la  loi  Je  rofl're  et  de  la 
demande,  sans  soubresauts  déconcertants  dans 
les  prix  ; 

Que  toute  mesure  restrictive  prise  ;i  son  égard 
en  t^raps  d'épizoolie  ne  fuit  que  troubler  les 
affaires  sans  résultat  au  point  de  vue  prophy- 
lactique ; 

Considérant  cependant  que  la  gare  le  desser- 
vant, et  les  abattoirs  en  même  temps  que  lui, 
est  d'une  organisation  défectueuse  et,  de  plus, 
notoirement  trop  exiguë; 

Qu'il  y  a  nécessité  à  l'agrandir  et  à  la  dédou- 
bler, c'est-à-dire  d"y  créer  des  voies  et  des  quais 
spéciaux  permettant  de  transporter  et  de  dé- 
charger aux  abattoirs  de  La  Villette  lès  animaux 
qui  sont  expédiés  directement  pour  cet  éta- 
blissement; 

Qu'il  y  a  danger,  en  elfet,  ù  décharger  ceux- 
ci,  comme  cela  a  lieu  présentement,  sur  les 
mêmes  quais  que  ceux  destinés  au  marché,  les 
expéditions  pour  les  abattoirs  pouvant,  en  temps 
d'épizootie,  aux  termes  de  la  loi,  comporter  des 
animaux  malades: 

Que  l'extension  de  ladite  gare  dans  la  zone 
militaire  en  supprimant  les  fortifications,  et  son 
raccordement  à  la  ligne  de  l'Est,  auquel  cas  la 
Grande-Ceinture  serait  substituée  à  la  Petite 
pour  la  transmission  des  bestiaux  au  marché, 
paraît  être  la  solution  la  plus  pratique; 

Considérant  encore  que  la  visite  sanitaire  au 
marché  et  la  désinfection  de  celui-ci  doivent 
être  facilitées  dans  toute  la  mesure  possible: 

Que  les  beuveries,  bergeries  et  porcheries, 
halle  de  vente  des  veaux  et  des  porcs  sont  deve- 
nues insuffisantes  ; 

Considérant  en  outre  que  les  abattoirs  de  La 
Villette,  dans  l'état  oii  ils  se  trouvent,  ne  sont 
pas  désinfectables  ;  qu'à  ce  titre  ils  sont  un  dan- 
ger de  contagion  pour  le  marché  en  temps 
d'épizootie;   que   de    plus    ils   ne  sont    plus   en 


hai'monie  avec    la   salubrité   et   l'hygiène    mo- 
dernes; 

En  ce  qui  concerne  le  transport  des  bes- 
tiaux par  chemins  de  fer  : 

Considérant  que  les  délais  impartis  aux  Com- 
pagnies de  chemins  de  fer  sont  surannés,  et  qu'à 
cet  égard  les  bestiaux  doivent  cesser  d'être  con- 
sidérés comme  une  marchandise  quelconque. 

En  ce  qui  concerne  la  loi  sur  la  police  sani- 
taire des  animaux  : 

Considérant  que  les  mesures  sanitaires  pré- 
vues pour  la  fièvre  aphteuse  sont  inefficaces  et 
inopérantes; 

Que  le  système  des  indemnités  en  matière  de 
tuberculose  n'atteint  pas  son  but; 

Le  Congrès  émet  les  vœux  suivants  : 

1"  Qu'il  ne  soit  porté  atteinte  en  aucune 
façon  au  fonctionnement  du  marché  de  La  Vil- 
lette, mais  que  tous  les  travaux  sus-énoncés, 
intéressant  sa  prospérité,  soient  exécutés  au 
plus  tôt; 

Et  proteste,  à  cette  occasion,  contre  la  créa- 
tion d'abattoirs  régionaux  industriels,  avec 
marchés  annexes  fermés  à  la  sortie  des  bes- 
tiaux, cette  création  devant  fatalement  aboutir 
;i  un  trust  dont  le  despotisme  serait  funeste  à 
l'agriculture  et  préjudiciable  aux  intérêts  des 
consommateurs: 

2"  Que  soient  abrégés  les  délais  de  transport 
pour  les  bestiaux,  ceux-ci  devant  être  assimilés 
aux  marchandises  périssables; 

3°  (jue  la  loi  sur  la  police  sanitaire  soit  revisée 
en  ce  qui  touche  la  fièvre  aphteuse,  et  qu'en  ce 
qui  concerne  la  tuberculose  les  indemnités 
soient  supprimées,  une  partie  des  fonds  y  con- 
sacrés pouvant  être  employés  à  la  dotation  d'un 
laboratoire  de  recherches  et  en  primes  aux  agri- 
culteurs soigneux  de  leurs  étables. 

On  pouvait  prévoir  que  le  dépôt  de  vœux 
d'une  telle  importance  touchant  des  ques- 
tions aussi  graves  donnerait  lieu  à  d'utiles 
échanges  de  vues.  La  présentation  d'une 
motion  préjudiciable  de  M.  Marguet  deman- 
dant la  conversion  du  rapport  en  conférence, 
ne  comportant  pas  de  discussion,  et  cela  à 
cause  de  la  grande  importance  des  vœux,  fit 
éluder  la  queslion.  Après  la  conférence  de 
M.  Kollin,  le  président  fit  alors  adopter  par 
l'assemblée  la  seule  motion  suivante  : 

Le  Congrès  remercie  le  rapporteur  de  son  tra- 
vail ;  prend  acte  de  ses  conclusions  sur  la  trans- 
formation du  marché  et  des  abattoirs  et  de- 
mande que  les  abattoirs  soient  améliorés. 


M.  Gerdil,  inspecteur  des  eaux  et  forêts, 
s'était  proposé  d'étudier  l'application  de  la 
coopération  à  la  mise  en  valeur  des  terrains 
incultes  et  aux  forêts.  Il  demandait,  après  la 
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présentation  d'un  long  rapport  très  étudie, 
que  les  coopératives  de  reboisement  par- 
ticipent aux  avances  consenties  par  les 
caisses  régionales  de  crédit  agricole.  Celte 
proposition  rencontra  de  la  part  de  l'asseni 
blée  la  même  hostilité  que  celle  de  M.  de  l)i- 
vonne,  sur  Fassimilalion  des  Associations 
syndicales  autorisées  aux  coopératives.  Les 
mêmes  objections  lui  furent  faites  et  le 
Congrès  n'admettant  pas  que  les  avances 
consenties  par  la  Banque  aux  coopératives 
soient  utilisées  pour  des  améliorilions  de 
crédit  foncier,  vota  la  motion  suivante  : 

Le  Congrès  émet  un  vœu  favorable  à  l'applica- 
tion de  la  forme  coopérative  au  reboisement  Jes 
terres  incultes  ; 

Il  exprime,  en  outre,  le  vœu  que  le  ministère 
de  l'Agriculture  étudie  le  moyen  de  mettie    à 
des  conditions  avantageuses  des  fonds  à  la  dis- 
position des  coopératives. 
* 

Le  marché  des  Halles  constitue  pour  un 
grand  nombre  de  produits  agricoles  un  dé- 
boui'hé  important,  et  300  000  tonnes  de  fruits 
•et  de  légumes  s'y  écoulent  chaque  année.  Ce 
marché  public  des  Halles,  opposé  au  marché 
privé,  constitué  par  les  magasins  des  com- 
missionnaires libres,  occupe  le  sol  de  certaines 
rues  et  est  connu  communément  sous  le 
nom  de  Can-eau  des  Halles.  Cet  emplacement, 
par  la  loi  du  11  juin  1896,  fut  réservé  aux 
propriétaires  de  légumes  et  de  fruits  vendant 
leurs  propres  marchandises  et  désignés  sous 
le  nom  d'approvisionneurs.  Mais,  à  la  suite 
de  l'extension  prise  par  la  production  ma- 
raîchère et  fruitière  de  l'Artois,  de  la  Bre- 
tagne et  du  Midi,  un  décret  du  8  octobre  1007 
considéra  comme  approvisionneurs  les  mar- 
chands vendant  sur  le  carreau  les  produits 
qu'ils  ont  achetés  en  dehors  de  Paris  et  qui 
leur  sont  expédiés  directement  aux  Halles. 
Les  commissionnaires  et  les  mandataires  de 
la  vente  en  gros,  devant  cette  concurrence, 
introduisirent  un  recours  en  Conseil  d'État 
contre  l'arrêté  précédent,  qui  fut  annulé. 

Dans  ces  conditions,  M.  Belletre,  après 
avoir  fait  l'historique  de  la  question  et  mon- 
tré son  importance,  tant  pour  l'alimeniation 
de  Paris  et  pour  le  bon  écoulement  des  pro- 
duits de  la  culture  que  pour  la  reconnais- 
sance du  droit  pour  les  Associations  agri- 
coles d'utiliser  directement  le  marché  des 
Halles,  fit  adopter  par  le  Congrès  les  vœux 
suivants  : 

1«  Que  par  une  modification  à  la  loi  du 
It  Juin  1896,  les  «  approvisionneurs  »  soient 
expressément  autorisés  à  vendre  sur  le  carreau 
forain  ites  Halles  centrales  de  Paris  les  dennVs 


dont  ils  sont  propriétaires,  l'appellation  «appro- 
visionneurs »  devant  s'entendre  avec  le  sens  qui 
lui  a  été  donné  par  l'article  OI  du  règlement 
d'administration  publique  du  8  octobre  1907. 

2°  Que  le  droit  d'écouler  sur  le  carreau  forain 
des  Halles  centrales  de  l^aris  les  fruits  et  lé- 
gumes récoltés  par  leurs  membres,  ainsi  que  la 
faculté  de  recourir  à  cet  efîet  aux  services 
d'agents  salariés  emploj'és  même  temporaire- 
ment, soient  expressément  reconnus  aux  assoria- 
tions  agricoles. 


M.  Sémichon  a  cherché  dans  un  rapport 
documenté  à  faire  connaître  le  but,  le  rôle  de 
l'organisation  des  distilleries  coopératives. 
Montrant  combien  il  était  plus  facile  de  con- 
server l'eau-de-vie  que  le  vin,  combien  les 
Caisses  de  crédit  peuvent  prêter  sur  les  al- 
cools avec  plus  de  sécurité  que  sur  les  vins, 
il  indiqua  le  rôle  régulateur  que  peuvent 
jouer,  lors  des  années  de  forte  production  ou 
de  qualité  défectueuse,  les  distilleries  dans 
les  régions  viticoles.  11  fit  ensuite  iivec  pré- 
cision l'exposé  de  l'organisation  financière  et 
administrative  des  distilleries  coopératives 
existantes  de  l'Aude  etde  l'Hérault,  el  montra 
tous  les  progrès  que  ces  sociétés  ont  fait  faire 
à  l'industrie  de  la  distillation.  Celte  commu- 
nication se  termina  par  l'indication  du  rôle 
que  peuvent  jouer,  en  outre,  les  distilleries 
qui  sont  capables  de  fournir,  après  un  traite- 
ment approprié  des  marcs,  un  aliment  inté- 
ressant pour  le  bétail. 

»    ♦ 

Après  avoir  présenté,  dans  une  monogra- 
phie détaillée,  l'œuvre  accomplie  pa^  l'Asso- 
ciation centrale  des  laiteries  coopératives 
des  Charenteset  du  Poilou,  pour  la  constitu- 
tion d'une  caisse  mutuelle  d'assurance  contre 
les  accidents  agricoles  et  après  avoir  montré 
les  résultats  satisfaisants  obtenus  malgré  des 
primes  au  taux  très  bas  de  0  fr.  30  par  hec- 
tare, M.  Disleau  présenta  à  l'agrément  du 
Congrès  qui  les  adopta  les  motions  sui- 
vantes : 

1°  L'assurance  contre  les  accidents  agricoles 
peut  être  obtenue  et  garantie  avec  des  primes 
modiques  ; 

2°  EUi,'  peut  être  réalisée  dans  ces  conditions 
par  les  cultivateurs  eux-mêmes  groupés  en  mu- 
tualités réassurées  au  premier  et  au  deuxième 
degré  ; 

3°  Le  Congrès  renvoie  au  bureau  de  la  fédéra- 
tion l'étude  de  l'organisation  de  l'assurance 
contre  les  accidents. 

*  * 

La  grêle  coûte  annuellement  à  la  France 
de  200  à  .lOO  millions  par  an.  Mais  ;\  cause  de 
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la  répartition  très  inégale  sur  le  territoire 
des  régions  sinistrées,  l'assurance  mutuelle 
est  difficile  à  établir.  M.  Adam  a  étudié  toute- 
lois  le  problème.  Il  pense  qu'il  est  possible 
par  des  mutuelles  à  grand  rayon  d'arriver  à 
le  solutionner.  M.  J.  Bénard  a  montré,  à 
l'appui  de  cette  opinion,  qu'elle  est  l'organi- 
sation de  la  mutuelle  de  Seine-et-Marne  et 
malgré  l'opposition  faite  par  certains  con- 
gressistes, qui  pensent  que  le  fonctionne- 
ment des  caisses  mutuelles  est  difficile  et 
qu'il  est  plus  sage  plutôt  que  d'en  former,  de 
grouper  les  cultivateurs  pour  exiger  des  com- 
pagnies des  conditions  meilleures,  il  a  réussi, 
appuyé  du  reste  sur  ce  point  par  M,  Ver- 
morel,  à  faire  adopter  par  le  Congrès  les 
vœux  tendant  aux  conclusions  suivantes  : 

1°  Etablissement  dans  tous  les  départements 
où  ces  rouages  n'exittent  pas  encore,  d'une 
Caisse  départementale  de  secours  contre  la  grêle, 
avec  faculté  pour  celle-ci  d'établir  des  Caisses 
locales  si  elle  le  juge  nécessaire.  I.es  Mutuelles- 
grêle  existantes  pourraient  être  admises  à  rem- 
plir ce  rôle  sur  les  bases  adoptées. 

2°  Organisation  par  la  Fédération  nationale  de 
la  mutualité  et  de  la  coopération  a^iricoles  d'une 
Caisse  centrale  ou  nationale  de  réassurance  ou 
de  répartition  pour  la  f,'rêle,  analogue  à  celle  qui 
fonctionne  pour  le  bétail  et  I  incendie,  sous  le 
contrôle  de  l'État. 


De  nombreuses  excursions  à  Versailles,  à 
Sèvres,  au  marché  de  La  Villetle,  aux  champs 
d'épandage  d'Achères,  à  l'Institut  Pasteur  et 
à  la  Banque  de  France,  ont  coupé  agréable- 
ment les  séances  de  travail  du  Congrès,  dont 


le  programme,    comme   on   peut  en  juger, 
était  considérablement  chargé. 

Le  banquet  de  clôture  fut  présidé  par 
M.  Pams,  ministre  de  l'Agriculture,  qu'en- 
touraient MM.  Méline  et  Viger. 

Résumant  dans  une  brillante  allocution  les 
travaux  du  Congrès,  M.  Viger  montra  leur 
importance  et  celle  de  toute  l'œuvre  mutua- 
liste ;  il  en  reporta  les  mérites  sur  l'artisan 
de  la  première  heure  de  la  mutualité  agri- 
cole, M.  Jules  Méline,  et  sur  les  administra- 
teurs aussi  capables  que  désintéressés  des 
Caisses  de  crédit  et  des  Coopératives  qu'ont 
su  former  partout  nos  paysans  et  nos  agri- 
culteurs ;  il  but  enfin  à  la  mutualité  et  à 
M.  Pams,  son  protecteur. 

En  quelques  mots,  le  baron  de  Hennel, 
délégué  de  l'Autriche,  indiqua  comment  la 
France  pouvait  servir  de  modèle  dans  le  do- 
maine de  la  mutualité  agricole,  puis  M.  Pams 
montra  comment  toute  la  réforme  agraire 
gravite  autour  de  l'organisation  du  crédit 
agricole;  il  remercia  la  Banque  de  France  de 
sa  bienveillance  et  de  son  aide, acquises  aux 
travailleurs  des  champs,  et  dit  toute  sa  con- 
fiance dans  le  crédit  individuel  pour  retenir 
à  la  terre  les  petits  agriculteurs. 

M.  Méline  enfin,  dans  une  improvisation 
émue,  rappela  les  espoirs  qu'il  avait  fondés 
sur  le  crédit  agricole  et  la  mutualité.  Il  cons- 
tata avec  joie  le  succès  de  la  cause  dont  il 
avait  été  le  premier  protagoniste,  et  affirma 
sa  foi  dans  la  mutualité  pour  mettre  l'agri- 
culture à  l'abri  de  tous  les  risques. 

Pierre  Bkrthault. 
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Rodez,  le  28  octobre  1912. 

Chez  nous,  les  pluies  désastreuses  de  l'été 
s'arrêtèrent  vers  la  mi-septembre.  Huit  jours 
après,  nous  commencions  à  soulTrir  de  la  séche- 
resse, et  les  terres,  même  médiocrement  argi- 
leuses, devenaient  dures  comme  le  fer.  Cette 
situation  n'a  pris  fin  qu'au  début  de  la  semaine 
dernière.  En  sorte  que,  pendant  ces  quarante 
jours,  on  a  eu  toutes  les  peines  du  monde  à 
labourer,  et  que  beaucoup  de  cultivateurs  n'ont 
pas  pu  exécuter  les  ensemencements  de  céréales. 
D'ailleurs,  la  fièvre  aphteuse,  qui  sévit  dans 
tout  le  rtourgue,  tenait  sur  la  paille  quantité  de 
bœufs  et  vaches  de  travail. 

Maintenant,  tu  terre  a  saison,  suivant  l'expres- 
sion de  nos  paysans;  la  couche  arable  n'est  plus 
réiractaire  au  soc,  et  on  s'efforcera  de  rattraper 
le  temps  perdu.  Il  reste  beaucoup  de  pommes  de 
terre  et  de  betteraves  dans  les  champs;  jusqu'à 


l'arrivée  de  la  pluie,  l'arrachage  eu  était  extrê- 
mement pénible  par  suite  de  la  dureté  du  sol  ; 
saisies  au  collet,  les  betteraves  ne  voulaient  pas 
suivre  et  se  cassaient. 

Malgré  les  contretemps  et  les  intempéries  de 
l'été,  l'année  agricole  que  nous  finissons  comp- 
tera dans  notre  département  parmi  les  bonnes. 
Le  rendement  des  blés,  des  avoines  a  été  supé- 
rieur à  ce  que  l'on  attendait;  les  fourrages  ont 
I  surabondé;  malheureusement,  ils  manquent  de 
qualité.  On  est  content  des  racines  fourragères 
et  des  pommes  de  terre;  il  y  a,  dans  quelques 
localités,  un  peu  de  pourriture,  mais  le  mal  n'est 
pas  général. 

La  vigne,  dont  on  désespérait  dans  nos  val- 
lons au  mois  d'août,  a  fini  par  donner  une  ré- 
colte notablement  supérieure  à  la  moyenne. 
Certains  ont  obtenu  soixante-dix  et  même  quatre- 
vingts  htclolilres  devin  à  l'hectare,  chose  qui  se 
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voil  bien  rarement  en  Aveyron.  Et  ce  vin  est  en 
général  de  bonne  qualité. 

Il  y  a  eu,  dans  tout  le  pays,  une  quantité  for- 
midable de  pommes.  On  cite  une  petite  commune 
de  l'arrondissement  d'Espalion  qui  en  pourrait 
exporter,  à  elle  seule,  une  centaine  de  valons. 
Il  s'est  fait  et  il  se  fait  chaque  jour  beaucoup  de 
cidre,  qui  trouve  preneur  à  18  et  20  fr.  l'hecto- 
litre sur  place. 

En  somme,  on  peut  dire  que  si  nous  avions 
bénéficié  en  juillet-aoïît  de  conditions  clima- 
tériques  normales,  la  présente  année  eut  été  pro- 
bablement la  plus  riche  qu'on  ait  jamais  enre- 
gistrée. 

La  fièvre  aphteuse,  qui  atteint  presque  toutes 
nos  communes,  se  montre  assez  bénigne.  Dans 
la  plupart  des  étables,  c'est  l'affaire  de  dix  ou 
douze  jours  ;  les  animaux  de  labour  redeviennent 
ensuite  aptes  au  tiavail.  Un  propriétaire  de  ma 
connaissance,  parmi  une  centaine  de  bêtes  à 
cornes  qu'il  possède,  en  a  une  seule  gravement 
atteinte  et  qui  perd  les  onglons  ;  les  autres  ont 
été  guéries  eu  deux  semaines. 

Les  cours  du  bétail  de  toute  catégorie,  surtout 
des  porcs,  sont  passablement  élevés  ;  le  blé,  le 
seigle,  l'avoine,  le  vin  se  vendent  bien  ;  nos  cul- 
tivateurs se  montrent  satisfaits. 

Que  sera  la  prochaine  campagne  fromagère 
de  Roquefort  '?  Cette  question  intéresse  au  plus 
point  les  arromlissements  de  Saint-ACfrique, 
Millau  et  flodez,  pour  ne  parler  que  de  l'Aveyron. 
lin  réalité,  de  nombreuses  communes  du  Tarn, 
de  l'Hérault,  du  Gard  et  de  la  Lozère  attachent  à 
cette  industrie  qu'elles  pratiquent  autant  d'im- 
portance que  nous  le  faisons  nous-mêmes. 


Pendant  l'été,  le  bruit  courait  que  les  Caves 
de  Roquefort  regorgeaient  de  fromages  qui 
s'écoulaient  fort  mal,  malgré  la  baisse  de  .30  ou 
40  0/0  consentie  par  les  affineurs.  Et  on  annon- 
çait que  le  lait  de  brebis,  pour  la  campagne  qui 
va  commencer  en  décembre  prochain,  subirait 
une  forte  diminution.  D'ailleurs,  pourrait-il  en 
être  autrement,  ajoutait-on,  alors  que  la  Société 
des  Producteurs  Réunis  s'est  assurée  à  peu  près 
le  monopole  de  la  fabrication  du  Roquefort,  en 
absorbant  les  deux  autres  principales  Sociétés 
fromagères  et  ne  laissant  subsister  que  de  petits 
industriels  dont  la  production  est  quantité  négli- 
geable, ou  peu  s'en  faut  !... 

Il  semble  que  celte  fois  encore  les  prophètes 
de  malheur  se  seront  trompés.  Voici,  en  effet, 
qu'on  cite  déjà  des  propriétaires  qui  auraient 
reçu  l'offre  de  39  fr.,  et  même  de  40  fr.  par  hec- 
tolitre de  lait  de  brebis. 

La  chose  est-elle  certaine'.'  Je  ne  l'affirmerais 
pas.  .Mais  le  seul  fait  que  ces  bruits  circulent  et 
se  propagent,  est  un  indice  qui  ne  fait  pas 
augurer  la  baisse  formidable  annoncée  pendant 
l'été  dernier. 

Les  agneaux  de  lait  auront  aussi,  paraît-il,  un 
bon  cours.  Ils  ne  sont  pas  encore  nés,  et  déjà  on 
les  achète.  Tels  propriétaires,  tels  fermiers  dont 
les  brebis  ne  mettront  bas  qu'après  le  l"  décem- 
bre, auraient  passé  marché  pour  leurs  agneaux, 
livrables  à  l'âge  d'environ  quatre  semaines,  au 
prix  de  1  fr.  25  le  kilogr.  de  poids  vif.  C'est  uu 
prix  qui,  dans  l'Aveyron,  a  été  rarement  dépassé, 
et  même  rarement  atteint. 

FkrNaXD    de   BARR.iU. 
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M.  Prillieux,  au  nom  des  auteurs  MM.  Marre  et 
(juillin,  fait  hommage  d'un  volume  intitulé  : 
VAgriculture  du  Massif  Central  et  du  Sud-Centre. 
Ce  manuel  à  l'usage  des  praticiens  comme  des 
élèves  des  Écoles  d'agriculture  est  en  quelque 
sorte  un  petit  traité  d'agriculture  spécial,  par- 
faitement adapté  aux  conditions  de  la  production 
agricole  de  cette  grande  région  de  la  France. 

M.  Marcel  Vacher  s'associe  aux  éloges  de  M.  Pril- 
lieux au  sujf  i  du  mérite  de  cet  ouvrage. 

M.  Jules  Bénard  signale  l'envoi  que  fait  à  la 
Société,  M.  Maenhaut,  du  Bulletin  du  ministère 
de  l'Agriculture  de  Belsique.  Ce  Bulletin  nous 
donne  de  très  intéressants  renseignements  sur 
le  mouvement  agricole  dans  ce  pays. 

L'administration  de  l'agriculture  vient  d'y 
créer  des  concours  d'étables  et  a  décidé  d'ac- 
corder des  récompenses  aux  propriétaires  et 
cultivateurs  qui  auraient  réalisé  les  meilleures 
installations  pour  le  bétail  au  point  de  vue 
hygiénique  et  pratique. 


Les  associations  agricoles  continuent  à  pros 
pérer  en  nombre  et  en  importance.  M.  Bénard 
signale  surtout  la  création  de  nombreux  cercles 
de  fermières,  les  syndicats  d'élevage  de  cheval 
de  trait,  de  chèvres,  etc.  L'élevage  des  chèvres 
est  particulièrement  prospère  en  Belgique;  dans 
les  Flandres,  chaque  famille  a  sa  chèvre  ;  atta- 
chée au  piquet  dans  les  champs,  celle-ci  ne 
commet  aucun  dégât  aux  récoltes. 

Les  Sociétés  d'assurances  mutuelles  sont  très 
prospères,  de  même  que  les  coopératives  laitières 
qui,  au  nombre  de  oliG  en  1911,  ont  réalisé  des 
ventes  pour  plus  de  40  millions  de  francs. 

M.  Berthault  fait  hommage  à  la  Société  du 
livre  qu'il  a  publié  avec  la  collaboration  de  son 
fils,  M.  Pierre  Berthault,  sur  le  blé;  le  Président, 
au  nom  de  la  Société,  remercie  M.  Berthault  de 
cet  ouvrage  où  l'agriculture  trouve  les  rensei- 
gnements de  nature  à  l'instruire  sur  les  particu- 
larités et  les  circonstances  diverses  qui  favo- 
risent ou  contrarient  la  végétation  du  blé. 

Les  tracteurs  agricoles. 
,\I.  Linder  communique  une  note  de  M.  Ringel- 
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mann,  en  appelant  tout  spécialement  l'atlention 
de  la  Société  sur  les  très  intéressantes  constata- 
tions qui  y  sont  indiquées  et  qui  sont  appelées  à 
rendre  grand  service  à  nos  constructeurs  de  trac- 
teurs agricoles;  en  voici  un  court  résumé. 

'  De  nombreux  tracteurs  agricoles,  dit  M.  Rin- 
gelmann,  ont  pris  part  à  de  récents  concours 
dont  il  a  été  rendu  compte  à  notre  Compagnie; 
il  y  en  avait  deux  au  concours  de  Creil  et  der- 
nièrement, à  Bourges,  cinq  tracteurs  à  vapeur, 
à  pétrole  et  à  essence  minérale  ont  fonctionné 
devant  le  public  pendant  trois  jours. 

.<  Les  ingénieurs  qui  construisent  des  tracteurs 
agricoles  se  basent  généralement  sur  les  chiffres 
indiquant  les  tractions  moyennes  nécessitées  par 
les  diverses  machines  qu'ils  se  proposent  de  dé- 
placer dans  les  champs.  Nos  essais  antérieurs 
ont  fourni  à  ce  sujet  un  très  grand  nombre  d'in- 
dications. 

•<  Il  faut  cependant  qu'un  tracteur  ail  un  mo- 
teur assez  puissant,  et  qu'il  ait  suffisamment 
d'adhérence  pour  vaincre  les  résistances  imo- 
mentanées  plus  élevées  que  les  moyennes  résul- 
tant des  calculs  des  essais  dyiianiométriques. 
En  pratique,  ces  résistances  supplémentaires 
sont  surmontées  par  l'attelage. 

«  Les  tracteurs  ne  doivent  donc  pas  être  cal- 
culés d'après  les  efforts  moyens  qu'on  demande 
à  leur  crochet  d'attelage,  mais  en  vue  des  efforts 
maxima  à  fournir;  sinon  l'on  risque  de  voir  le 
tracteur  s'arrêter  brusquement;  lorsque  le  trac- 
teur est  muni  d'un  moteur  assez  puissant,  mais 
s'il  manque  d'adhérence,  les  roues  motrices 
tournent  alors  rapidement  sur  place  et  la  ma- 
chine s'enterre  ou  se  taufc. 

"  Ce  qui  précède  explique  pourquoi  certains 
tracteurs  n'ont  pas  fourni  en  pratique  le  travail 
sur  lequel  comptaient  leurs  constructeurs. 

«  On  connaît  les  tractions  moyennes  exigées 
par  un  grand  nombre  de  machines  dans  diverses 
conditions  de  travail.  .N'ous  avons  cru  intéres- 
sant de  chercher  les  tractions  maxima  et  les 
chemins  relatifs  correspondant  sur  lesquels  ils 
s'effectuaient,  alin  que  la  Station  d'essais  des 
machines  puisse  donner  d'utiles  renseigne- 
ments aux  ingénieurs  qui  s'occupent  des  trac- 
teurs agricoles.  >. 

M.  Ringelmann  expose  alors  le  programme  de 
ses  recherches  ;et  la  série  d'essais  faits  à  la  Sta- 
,lion  de  machines  agricoles  ;  la  conclusion  prati- 
<iue  qui  en  découle  est  la  suivante  : 

D'une  faion  générale,  la  traction  maximum  est 


d'autant  plus  élevée  par  rapport  à  la  traction 
moyenne  que  le  sol  est  |dus  résistant.  Dans  le 
sol  très  dur,  fortement  tassé  par  les  charrois,  le 
maximum  est  de  Loi  fois  la  traction  moyenne, 
alors  qu'il  est  de  Ï.Vl  dans  les  sols  durs  et  secs, 
et  I..39  dans  les  terres  en  bon  état. 

Le  rapport  entre  la  traction  maximum  et  la 
traction  moyenne  dépasse  certainement  1 .54  dans 
les  terres  remplies  d'obstacles,  pierres  ou  racines, 
et  dans  les  travaux  énergiques  de  défoncements, 
de  défrichements  et  de  débroussement. 

Il  est  donc  recoramandable  qu'un  tracteur  soit 
calculé,  comme  puissance  du  moteur  et  comme 
adhérence  (pression  des  roues  sur  le  sol),  afin  de 
pouvoir  développer  au  moins  une  fois  et  trois 
quarts  l'effort  moyen  qu'on  se  propose  d'obtenir 
au  crochet  d'attelage  pour  l'exécution  d'un  ou- 
vrage déterminé. 

Comme  conséquence,  on  peut  admettre  que  la 
traction  moyenne  pratiquement  utilisable  d'un 
tracteur  serait  au  plus  les  57  centièmes  de  I 
traction  maximum  qui  peut  être  constatée  dans 
un  essai  de  courte  durée. 


Séance  du  3()  octobre  1912. 
de  M.  Linder. 


Présidence 


M.  Rollin,  correspondant,  envoie  à  la  Société 
une  note  résumant  un  rapport  qu'il  a  présenté 
au  sixième  Congrès  national  de  la  mutualité  et 
de  la  coopération  agricoles,  <i  la  Vente  du  bétail  de 
boucherie  et  le  marché  de  La  Villette  ». 

M.  Marcel  Vacher  présente  à  la  Société,  de  la 
part  de  M.  René  Worms,  correspondant,  un  ou- 
vrage sur  la  sexualité  dans  les  naissances  fran- 
çaises, M.  Marcel  Vacher  insiste  sur  la  valeur  des 
documents  réunis  dans  ce  travail  et  l'art  dont 
ils  sont  groupés. 

M.  Ilitier  appelle  l'attention  de  la  Société  sur 
la  consommation  des  engrais  aux  Etats-Unis,  ces 
dernières  années,  d'après  les  statistiques  établies 
par  M.  Lambert. 

M.  Lindet  fait,  à  ce  sujet,  observer  qu'à  côté 
de  l'appauvrissement  relatif  des  terres  aux  Etals- 
Unis,  principale  cause  de  l'augmentation  dans  la 
quantité  d'engrais  consommés,  il  y  a  aussi  le  dé- 
veloppement des  nouvelles  cultures  1res  exi- 
geantes en  eÊigrais,  telle  la  culture  de  la  betterave 
à  sucre,  dont  M.  Saillard  vient  précisément  de 
signaler  les  emblavures  sans  cesse  croissantes 
aux  Elats-l'nis  depuis  quelques  années. 

H.    HiTIER. 


LA  RECOLTE  ET  LES  TRAVAUX  MTICOLES 

DANS  LES  CIIARENTES 


Le  mois  d'octobre,  sec  et  froid  dans  sa  pre- 
mière décade,  est  devenu  moins  froid  dans  la 
deuxième,  puis  humide  et  pluvieux  avec  tempé- 
rature douce  dans  la  troisième. 

Plusieurs  gelées  successives  se  sont  produites 
du  5  au  0;   quelques-unes  à  glace,  bien  anor- 


males pour  la  saison,  le  thermomètre  étant  des- 
cendu à  cinq  degrés  au-dessous  de  zéro. 

Dans  les  premiers  jours  de  novembre,  on  ven- 
dangeait encore  et  certains  viticulteurs  persis- 
tent à  attendre  une  maturité  plus  complète, 
pour  le  cépage  Saint-Emilion  en  particulier.   La 
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récolte  générale  esl  cependant  près  de  se  ter- 
miner. 

Les  gelées  à  glace  ont  atieint  les  grappes  sur 
certains  points.  Les  pentes  des  coteaux  exposés 
aux  courants  d'air  froid  ont  paiticulirremenl 
souffert.  Les  raisins  gelés,  mortiliés,  ont  pris  le 
goût  du  cuit  et  ont  dû  être  vendangés  le  plus 
vite  possible.  Sauf  ces  cas,  heureusement  pas 
trop  nombreux,  les  propriétaires  qui,  suivant 
notre  conseil,  ont  retardé  la  récolte,  ont  gagné 
comme  qualité.  Les  Saint-Emilions,  très  tardi- 
vement verts  cette  année,  ont  surtout  prolité  de 
ce  retard. 

La  pourriture  grise,  qui  avait  commencé  de 
très  précoces  dégâts,  n"a  pas  empiré;  il  n'y  a 
pas  eu  de  inaiicais  /joiirri. 

Les  vignes  ont  perdu  hâtivement  leur  feuillage, 
surtout  dans  les  vignobles  ayant  subi  fortement 
la  gelée.  Cela  aura  nui  au  bon  aoùlenient  des 
bois  déjà  assez  pénible  cette  année.  Cela  signifie 
qu'il  sera  bon  de  ne  pus  négliger  les  fumures 
pour  l'année  prochaine. 

La  récolte,  d'une  façon  générale,  est  un  peu 
supérieure  à  celle  de  l'an  passé,  mais  le  degré 
étant  plus  faible,  ramènera  la  quantité  d'eau- 
de-vie  produite  à  un  total  voisin  de  iOU.  Les 
vins  de  Folle  blanche  et  de  Colombaid  atteignent 
de  8  à  9  degrés;  ceux  de  Saint-Emilion,  en  beau- 
coup d'endroits,  ne  dépassent  guère  6  degrés. 


En  tèie  des  travaux  à  exécuter  maintenant, 
nous  plaçons  le  traitement  au  sulfate  de  fer  du 
D'  Rassiguier,  contre  la  chlorose,  pour  les  vigno- 
bles qui  ont  présenté  des  atteintes  de  cette  ma- 
ladie ou  qui  y  sont  exposés.  La  meilleure  pé- 
riode d'application  de  ce  remède,  en  effet,  est 
déjà  commencée  et  se  terminera  d'ici  un  quin- 
zaine. Passé  le  mois  de  novembre,  l'efficacité  est 
moindre  quoique  les  frais  soient  identiques. 

Après  une  taille  préparatoire  sommaire,  on 
badigeonnera  les  plaies  de  taille  ou  même  les 
ceps  en  entier  avec  une  solution  de  sulfate  de 
fer,  à  30  0/0  pour  les  vignes  adultes  bien  aoù- 


tées,  à  20  ou  25  0/0  pour  les  vignes  mal  aoûtées 
ou  encore  jeunes. 

Les  vins  blancs  qui  ne  seraient  pas  livrés  à  la 
distillation  et  que  l'on  désirerait  conserver  pour 
la  consommation  directe  doivent  être  soutirés 
dans  le  courant  de  novembre  dès  les  premiers 
froids.  Ils  devront,  en  outre,  être  l'objet  de  cer- 
taines précautions  élémentaires  mais  très  im- 
portantes. 

Une  addition  de  10  à  lli  grammes  de  tanin 
pur  à  l'alcool,  par  hectolitre,  rendra  les  vins 
blancs  plus  résistants  à  la  maladie  de  la  graisse 
ivins  filants).  Un  autre  danger  encore  plus  fré- 
quent en  Charentes  réside  dans  le  jaunissement 
ou  cas-e  oxydasique.  On  peut  toujours  empêcher 
la  casse,  il  suffit  de  vérifier  si  le  vin  est  cassant, 
en  laissant  exposé  à  l'air  un  demi-verre  de  ce 
liquide.  Si  le  vin  doit  se  casser,  au  bout  d'une 
demi-journée  ou  vingt-quatre  ou  quarante-huit 
heures,  on  s'aperçoit  de  son  jaunissement  qui 
débute  par  la  surface  et  gagne  peu  à  peu  la  pro- 
fondeur. 

Dans  ce  cas,  il  faut  appliquer  de  ')  à  10  ou  l'i 
grammes  de  mélabisulfite  de  potasse  par  hecto- 
litre. Un  essai  préalable  sur  un  demi-litre  ou  un 
litre  de  vin  permet  de  mesurer  la  proportion  de 
métabi>ulfite  nécessaire  pour  empêcher  la  casse. 
Habituellement,  des  doses  de  6  à  10  grammes 
par  hectolitre  suffisent.  On  doit  toujours  ajouter 
le  mélabisulfite  avant  de  soutirer. 

Les  viticulteurs  qui  ont  suivi  nos  indications 
en  additionnant  au  moût  '.'>  grammes  de  métabi- 
sulfite  pourront  ajouter  à  nouveau,  après  fer- 
mentation, 5  autres  grammes  de  ce  sel  par  hec- 
tolitre, car  il  est  toujours  prudent  de  traiter  ainsi 
le  vin,  même  s'il  ne  casse   pas  présentement. 

Les  vins  rouges  doivent  être  soutirés  sitôt  la 
fermentation   tumultueuse    achevée.  Ils   seront 
logés  dans  des  fCits  bien  méchés  auparavant. 
Cognac,  le  i<^'  novembre  1912. 

Tholîret    et    Vidal, 

Directeur  Préparateur 

Je  la  Staliou  viticole  de  Cognac. 


LA  SITUATION  AGRICOLE  EN  ITALIE 


Blé.  —  D'après  le  bulletin  du  21  septembre 
de  l'Institut  international  d'agriculture  de  Rome, 
la  production  du  blé  dans  l'hémisphère  septen- 
trional représente  pour  l'année  1912  le  chilï're 
de  :  106.7,  contre  celui  de  100,  donné  à  la  pro- 
duction de  191t.  En  Italie,  par  contre,  ladite 
récolte  est  inférieure.  Elle  s'élève,  d'après  la 
statistique  du  ministère  de  l'Agriculture,  à 
43  102  000  quintaux  pour  1912,  contre  :j2  mil- 
lions 362  000  quintaux  pour  1911,  et  48  milions 
642  000  quintaux  moyenne  des  trois  années 
1909-1911. 

Seigle.  —  Hémisphère  septentrional  :  117,7 
pour    1912,  contre    100    pour   1911.    En  Italie, 


1  342  500  quintaux  pour  1912,  1  343  600  quin- 
taux pour  1911,  1  334  800  quintaux  moyenne 
des  trois  années  1909-1911. 

Avoine.  —  Hémisphère  septentrional  :  117.8 
pour  1912,  contre  100  pour  lOH.  En  Italie, 
4  108  700  quintaux  pour  1912,  5  947  300  quin- 
taux pour  1911,  5  405  000  quintaux  moyenne 
des  trois  années  1909-1911. 

Orge.  —  Hémisphère  septentrional  :  105.7 
pour  1912,  contre  100  pour  1911.  En  Italie, 
1  829  500  quintaux  pour  1912,  2  369  400  quin- 
taux pour  1911,  2  273  000  quintaux  moyenne  de 
trois  années  1909-1911. 

La  récolte   des  céréales   jiour  l'année   1912  a 
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donc  été  mauvaise.  On  prévoyait  au  printemps 
une  récolte  de  4"  millions  de  quintaux  de  blé, 
chiffre  déjà  inférieur  à  la  moyenne  générale; 
mais  les  prévisioni;  se  sont  trouvées  être  trop 
optimistes,  puisque  nous  sommes  descendus  à 
45  millions,  chiffre  vraiment  bas,  quoique  supé- 
rieur cependant  à  celui  de  la  récolte  de  1910, 
qui  descendit  à  il  millions  12  de  quintaux.  Ce 
maigre  résultat  est  dû  à  la  verse,  la  rouille  et  la 
maladie  du  pied,  mais  surtout  à  la  sécheresse 
extraordinaire  qui  affligeait  les  Fouilles,  la  Si- 
cile et  la  Sardaigne  et  aussi,  quoique  en  propor- 
tion inférieure,  la  Toscane,  le  Latium  et  le  ver- 
sant méditerranéen  de  l'ancien  Royaume  de 
Naples. 

Dans  la  haute  Italie  par  contre,  la  récolte  a 
été  supérieure  à  celle  de  l'année  précédente. 

Il  faudrait,  en  Italie,  pour  se  faire  une  idée 
bien  exacte  du  rendement  des  récoltes,  des 
céréales  surtout,  séparer  toujours  la  production 
de  la  haute  et  moyenne  Italie  de  celle  de  l'Italie 
méridionale. 

Dans  les  deux  premières  contrées  où  prévaut 
la  culture  intensive,  les  différences  d'une  année 
à  l'autre  ne  dépassent  guère  10  0  0,  tandis 
que  dans  l'Italie  méridionale  ces  différences 
atteignent  souvent  "lO  0/0. 

Ce  fait  est  généralement  dû  au  manque  de 
pluie  et  souvent  à  la  maturation  précipitée  du 
blé  résultant  des  vents  chauds,  laquelle  diminue 
quelquefois  le  rendement  du  froment  de  5  à 
6  quintaux  par  hectare,  ce  que  malheureuse- 
ment j'ai  pu  constater  moi-même  cette  année  ici 
dans  mes  terres. 

La  récolte  des  l'ouilles  a  été  cette  année  de 
2  millions  1  2  de  quintaux,  contre  4  millions 
l'année  dernière,  celle  de  la  Sicile,  de  o  millions 
contre  7  12,  et  celle  de  la  Sardaigne  de  I  mil- 
lion 12  contre  2  l/li. 

Les  agricull(!urs  français  se  sont  plaint  cette 
année  des  pluies  persistantes;  qu'ils  se  conso- 
lent :  le  soleil  toujours  radieux  est  un  lléau  plus 
terrible  pour  la  terre  que  l'eau  du  ciel  ! 

Foun-aijes.  —  La  récolte  dans  l'Italie  septen- 
trionale a  été  supérieure  à  la  normale,  ce  qui  n'a 
pas  été  le  cas  dans  l'Italie  centrale.  Dans  le  Midi, 
la  Sicile  et  la  Sardaigne,  la  récolte  a  été  très  in- 
férieure à  cause  de  la  sécheresse.  Le  résultat  est 


une  baisse  sur  le  prix  du  bétail,  que  maint  agri 
culteur  doit  vendre,  faute  d'aliment. 

Raisin.  —  Cette  production  a  subi  dans  le  cou- 
rant de  l'année  des  appréciations  très  variées.  Au 
printemps,  les  récoltes  étaient  pleines  de  promes- 
ses; puis  la  sécheresse,  dans  le  Midi  principale- 
ment, fit  craindre  qu'on  aurait  de  nouveau  une 
mauvaise  année.  Nous  aurons  cependant  une 
bonne  moyenne.  La  stalisiique  du  ministère  de 
l'Agriculture,  dressée  en  août  et  dans  la  première 
quinzaine  de  septembre,  donnait  comme  prévi- 
sion une  récolte  de  67  Ij^'w  000  quintaux  de  raisins, 
lesquels,  déduction  faite  du  raisin  de  table  es- 
timé à  plus  de  deux  millions  de  quintaux,  devait 
donner,  en  admettant  un  ren  lement  de  70  litres 
de  vin  par  quintal  de  raisin,  4!)7(>3  900  hecto- 
litres de  vin.  Mais  les  pluies  bienfaisantes,  qui 
sont  tombées  dans  une  bonne  partie  de  l'Italie  à 
la  fin  de  septembre,  auront  pour  résultat  que  la 
production  du  vin  atteindra  probablement  bOmil- 
lions  d'hectolitres  environ.  Cette  récolte  sera  su- 
périeure à  celle  de  l'année  1911  qui  s'éleva  à 
iï5  millions  de  quintaux  de  raisins  avec  43  mil- 
lions d'hectolitres  de  vin,  et  surtout  à  celle  dé- 
sastreuse de  1910  qui  fût  seulement  de  47  mil- 
lions de  quintaux  de  raisins  avec  30  millions 
d'hectolitres  de  vin,  mais  elle  est  bien  inférieure 
à  celle  de  1909  qui  donna  la  production  phéno- 
ménale de  90  millions  de  quintaux  de  raisins 
avec  61  millions  d'hectolitres  de  vin  ! 

Huile.  —  La  mouche  des  olives  et  les  deux 
autres  maladies  qui  affligent  l'arbre  consacré  à 
Minerve,  la  sécheresse  du  mois  d'août  qui  pro- 
voqua la  chute  des  olives,  auront  pour  résultat 
que  la  récolte  de  l'huile  sera  faible  et  de  mau- 
vaise qualité. 

Comme  ces  diverses  données  pourraient  faire 
croire  à  nos  lecteurs  que  l'agriculture  italienne 
est  en  décadence  —  chose  qui  n'est  pas  vraie  — 
je  me  permettrai  dans  un  prochain  ariicle  de 
vous  exposer  les  remarquables  progrès  faits 
par  elle  pendant  ces  dernières  années. 

Château  de  San  Felico  Circeo,  octobre  1912. 

James  Aguei, 
Membre  du  Conseil  d'adminislralion 
de  la  Société  des  agriculteurs 
italiens. 
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—  N"  8119  (Bouches-du-Rlwne).  —  Les  Cyprès 
sont  souvent  plantés  en  avenues  comme  brise- 
vents;  on  les  emploie  en  Provence  pour  garantir 
les  fermes,  les  maisons  de  campagne  et  les  cul- 
tures contre  les  vents  violents  qui  régnent  dans 
cette  contrée.  Leur  bois  excellent  est  employé 
en  ébénisterieet  pour  faire  des  pieux  de  clôture. 

Le  propriétaire  de  Cypiès  ne  parait  pas  avoir 
intérêt  à  taire  écimer  ei  tailler  ces  arbres,  même 
lorsqu'ils  sont  en  bordure  de  prairies  auxquelles 
ils  portent  un  certain   préjudice  par  leur   om- 


brage et  leur  couvert.  Si  le  fermier  desdites 
prairies  demande  au  propriétaire  d'exécuter  un 
semblable  travail,  il  faut  se  reporter  aux  clauses 
du  bail  et,  à  défaut,  aux  usages  locaux  pour 
trancher  la  question. 

Nous  pensons  que  l'écimage  à  5  ou  6  mètres 
de  hauteur  d'arbres  déjà  âgés  de  vingt-cinq  ans, 
ainsi  que  l'élagage  desdits  arbres  sur  toute  une 
l'ace,  sont  des  opérations  susceptibles  de  nuire 
tant  à  la  vitalité  des  arbres  qu'à  la  qualité  de 
leurs  produits. 


CORRESPONDANCE 


637 


Xous  conseillons,  si  on  se  croit  obligé  de  dimi- 
nuer l'omlirage  et  le  couvert  de  haies  d'abri  ainsi 
constituées,  d'agir  progressivement,  en  ayant 
soin  de  laisser  entre  les  arbn-s  mutilés  des  su- 
jets indemnes  en  nomlne  suffisant.  —  (A.  F.) 

—  N"  9ii'Jo  [lioumanie).  —  Nous  ne  vovons  pas 
grand'choso  à  changer  au  système  d'alimenta- 
tion que  vous  avez  établi  pour  vos  vaches  lai- 
tières et  qui  nous  paraît  bien  compris. 

1°  En  été,  au  pâturage  de  bonne  qualité,  vous 
ajoutez  3  kilogr.  de  son  de  blé  et  un  peu  de 
luzerne  verte;  vos  vaches  sont  ainsi  fort  bien 
nourries  ;  peut-être  cependant  auriez-vous  avan- 
tage à  substituer  au  son  du  tourteau  de  graines 
oléagineuses,  afin  de  forcer  la  dose  de  matières 
azotées.  Si  la  pioduction  laitière  est  intensive 
(1  à  2  kilogr.  de  tourteau  par  jour). 

■2°  Pour  l'hiver,  votre  ration  est  aussi  satisfai- 
sante, mais  elle  nous  parait  moins  abondante 
qu'en  été.  De  plus,  la  nourriture  sèche  domine 
et  il  serait  préférable  de  diminuer  le  foin  et 
d'augmentiT,  au  contraire,  la  quantité  de  racines. 
Economisez  sur  la  mélasse  et  donnez  hiver 
comme  été  I  à  i  kilogr  de  lourteau.  —   A.  C.  G.) 

—  N"  830i  [Seine  et-Oiae  .  —  Vous  avez,  en 
ce  moment,  un  champ  de  navets  semés  en 
juillet  dernier,  qui  n'a  pu  être  biné;  aussi  les 
racines,  de  la  grosseur  d'un  'riif,  se  lnuclient;  vous 
ne  savez  ce  (jue  vous  devez  faire  de  cette  récolte  ; 
si  vous  l'enfouissez  par  un  labour  pour  semer 
un  blé,  vous  craignez  que  celui-ci  ne  verse  en 
herbe  après  celle  niasse  de  matière  organique 
enterrée  dans  le  sol;  celle  crainte  est  peut-être 
exagérée,  car  cette  récolte  n'a  pas  enrichi  votre 
sol  en  azote;  labourant  avant  l'hiver,  et  semant 
en  février  un  blé,  vous  pourriez  obtenir  une  vé- 
gétation normale  de  celle  céréale. 

Quant  à  laisser  les  navets  tels  quels,  vous 
risquez  beaucoup,  si  l'hiver  est  ce  qu'il  doit  être 
sous  notre  climat,  de  voir  la  gelée  tout  détruire; 
mais  en  aduieltniil  que  celte  éventualité  ne  se 
produise  pas,  les  racines  sont  beaucoup  trop 
serrées  pour  obtenir  l'an  prochain  de  la  graine. 
Il  faudrait  pour  cela,  récolter  maintenant  les 
navets,  les  mettre  en  silos  et  replanter  les  raci- 
nes, comme  on  replante  les  betteraves  porte- 
graines  en  mars,  avec  le  même  traitement. 

Les  fermiers  anglais,  dans  votre  cas,  font  con- 
sommer sur  place  les  navels,  feuilles  et  racines, 
par  les  troupeaux  de  moutons.  Il  faut  seulement 
alors  prendre  quelques  précautions  pour  que 
les  Qioulons  ne  consomment  pas  une  trop  grande 
quantité  de  feuilles,  de  crainte  d'accidents  de 
météorisalion.  —  iH.  11.) 

—  N°  9810  E'ipagne).  —  Pour  préparer  la 
bouillie  au  polysulfure,  verser  dan.-,  un  fui 
défoncé,  10  litres  d'eau  boudlanle  sur  H  kilogr. 
de  chau.x  vive,  .\jouler  ensuite  o  kilogr.  de  soufre 
sublimé  et  12  lilres  d'eau  chaude.  Lorsque  tout 
dégagement  de  gaz  a  cessé,  ajouter  de  l'eau 
froide  de  manière  à  obtenir  200  litres  de  liquide. 
Filtrer  avec  un  linge  pour  éliminer  les  mêmes 
fragments  de  chaux. 

Les   mécomptes  dans  l'emploi  des   émulsions 
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savonneuses  de  pétrole  peuvent  tenir  soit  à  une 
préparation  imparfaite  de  l'émulsion,  soit  à  son 
degré  de  concentration  trop  élevé.  Il  est  facile 
de  remédier  à  l'un  et  l'autre  de  ces  inconvénients. 
Avant  d'opérer  en  grand,  il  convient  de  faire  un 
essai  préliminaire.  —  (P.  L.) 

—  N"  7391  (Sarthe).  —  Avec  les  aliments 
dont  vous  disposez,  vous  pouvez  constituer 
d'excellentes  rations  d'engraissement.  On  peut 
faire  varier  celles-ci  à  l'inlini,  et  nous  ne  vous 
donnons  les  chiffres  suivants  c[u'à  titre  d'exemple 
pour  des  animaux  du  poids  moyen  de  .'iOO  ki- 
logr. : 


Belleraves.  choux-raves,  ou  feuilles  de 

choux 

Paille  et  balles  d'avoine 

Foin  de  trèfle  ou  luzerne 

Pommes  de  terre  cuites 

Tourteau  de  graines  oléagineu-ses  .... 

Vous  faites  varier  les  doses,  suivant  les  quan- 
tités de  chaque  fourrage  que  vous  avez  en  ré- 
serve, et  aussi  suivant  la  période  d'engraisse- 
ment. —  (A.-C.  G.i 

—  X»  922';  1  [Espagne).  —  Les  os  dégraissés 
moulus  contiennent  en  moyenne  : 

AiiHe  pliosphorique 20  à  26  0/0 

Azote 3à    4     » 

C'est  donc  un  engrais  à  la  fois  azoté  et  phos- 
phaté, non  comparable,  par  conséquent,  aux 
phosphates  et  superphosphates  minéraux  qui 
n'apportent  au  sol  qu'un  élément,  l'acide  plios- 
phorique. 

L'assimilabilité  des  os  dégraissés,  lineinenl 
moulus,  est  grande;  on  peut  attribuer,  à  l'acide 
phosphorique,  une  valeur  intermédiaire  entre 
celui  de  l'acide  phosphorique  des  phosphates  et 
des  superphosphates  et,  à  l'azote,  une  valeur 
égale  à  celui  des  autres  engrais  azotés  orga- 
niques, sang,  viande,  etc.  —  (A.-C.  G. 

—  M.  H.  G.  [Isère).  —  1»  Les  coquilles 
d'huître,  et  les  coquilles  en  général,  sont 
presque  entièrement  constituées  par  du  carbo- 
nate de  calcium;  elles  ont  donc  la  même  valeur 
que  celui-ci  comme  amendement  et  ne  peuvent 
avoir  d'action  que  si  on  les  emploie  finement 
moulues. 

2°  et  3°  Les  sciures  de  bois,  tannées  et  ana- 
logues, peuvent  constituer  une  médiocre  litière 
pour  le  bétail. 

4°  Comparez,  au  point  de  vue  fertilisant,  ces 
débris  végétaux,  fanes  de  pommes  de  terre, 
feuilles  d'arbres, liges  de  maïs,  etc., à  de  la  paille. 

5°  Les  cendres  de  bois  ont  une  valeur  beau- 
coup plus  grande  que  les  produits  précédents; 
celles  de  chêne,  par  exemple,  contiennent  : 

Chaux 30  à  50  0/0 

Potasse 10  à  15     » 

Acide  pliosphorique 6à    S     » 

elles  constituent  donc  un  véritable  engrais  mi- 
néral; à  leur  valeur  fertilisante  s'ajoute  leur 
action  comme  amendement.  —  (.\.-C.  G.' 
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LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 
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REVUE    COMMERCIALE 

COURS    DE. S    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  -\ous  avons  eu,  cetie  semaine, 
des  alternalives  de  pluie  et  de  beau  temps.  Lundi, 
M  novembre,  vers  deux  heures  de  l'après-midi,  on  a 
entendu  à  Paris,  quelques  coups  de  tonnerre.  La 
température  est  douce  pour  la  saison;  elle  est  actuel- 
ment  de  quelques  degrés  au-dessus  de  la  mu'male. 

Les  travaux  d'arrière-saison  sont  poursuivis  acti- 
vement. Dans  le  Sud-Ouest,  on  vient  de  terminer  la 
récolte  du  mais  ;  elle  est  satisfaisante  aux  points  de 
vue  du  rendement  et  de  la  qualité  du  grain.  On  con- 
tinue, dans  la  région  du  .Nord,  les  arrachages  de  bet- 
terave à  sucre  ;  la  récolte  est  abondante  et  la  densité 
élevée.  Dans  la  région  du  Centre,  les  semailles  d'au- 
tomne sont  à  peu  près  terminées;  on  annonce  que  la 
levée  des  premiers  blés  semés  est  réguirèrc. 

A  l'étranger,  en  Anglelerre.  les  semadles  de  blé 
s'effectuent  par  un  temps  favorable.  En  Allemagne, 
le  temps  a  été  froid  et  la  neige  a  fait  sou  apparition 
en  plusieurs  endroits  ;  l'abaissement  de  la  tempéra- 
ture a  été  mal  accueilli,  car  les  travaux  sont  très  en 
retard.  En  Russie,  la  situation  des  récoltes  en  terre 
est  salisfaisaute.  En  Amérique,  dans  la  Képublique 
.Vrgentine,  la  prochaiue  récolte  de  blé  se  présente 
sous  uu  aspect  favorable.  Dans  l'Inde  et  en  Australie, 
des  pluies  générales  ont  amélioré  l'état  des  cultures. 

Blés  et  autres  céréales.— Les  blés  de  Russie  et  du 
Danube  arrivent  par  petites  quantités  d.ms  l'Europe 
occidentale.  Des  vapeurs  grecs,  chargés  de  blé,  sont 
imni'ibilisés  depuis  le  début  de  la  guerre.  Fort  heu- 
reusement, les  Etats-Unis  et  le  Canada  font  de  grosses 
expéditions  à  destination  de  l'Europe,  ce  qui  permet 


aux  cours  du  blé  de  se  maintenir  à  un  taux  raison- 
nable. 

Les  prix  ont  légèrement  baissé  sur  la  plupart  des 
marchés.  On  paie  les  blés  aux  100  kilogr.  sur  les 
marchés  étrangers  :|I8. 31  à  New- York,  16.88  à  Chi- 
cago, 20.75  à  22.90  à  Londres,  23  à  26.2;i  à  Berlin, 
23.72  à  Budapest,  19.25  à  :'2.25  à  Anvers.  17.60  à 
Buenos-.Vyres. 

En  France,  les  ollres  sonl  devenues  un  peu  plus 
nombreuses  sur  un  certain  nombre  de  mnrchés  et 
les  ventes  de  blés  ont  lieu  à  des  prix  soutenus. 

Ou  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  : 
à  Amiens,  le  blé  27  à  27.50,  l'.ivoine  21  à  22.50;  à 
.Vngers,  le  blé  26.  50,  l'avoine  21. 5U  à  22  fr.  :  à  .\rras, 
le  blé  26.50  à  26.75,  l'avoine  20.75  à  21.30;  à  Beau- 
vais,  le  blé  26  à  27.25,  l'avoine  18.50  à  23  fr.  ;  à 
Blois,  le  blé  26.75  à  27.30,  1  avoine  21.50  à  22  fr.  ; 
à  Bourg,  le  blé  26.75  à  27.50,  l'avoine  20.30  à  22.50; 
à  Bourges,  le  blé  27  à  27.50,  l'avoine  20  à  21.50  ;  à 
("diartres.  le  blé  20.50  à  27.75.  l'avoine  21.25  à  22.50  ; 
à  Châteauroux,  le  blé  28  à  28.25,  l'avuine  21  à  22  fr.  ; 
à  Clermont-Ferrand.  le  blé  28  à  28.25,  l'avoine  22 
à  22.50;  à  Dijon,  le  blé  26.75  à  27  fr.,  l'avoine  19.50 
à  21.50  ;  à  Evreux,  le  blé  27  fr..  l'avoine  21  à  22  fr.  : 
à  Laon,  le  blé  26.23  à  27  fr.,  l'avoine  22  fr  ;  à  Mou- 
lins, le  blé  26.73  .à  27  fr.,  lavolne  21  50  à  22.25;  à 
Nancy,  le  blé  26.50,  l'avoine  24  fr.  :  à  Nantes,  la  blé 
27  à  27.23,  lavoine  22  fr.  ;  à  Orléans,  le  blé  28.25. 
l'avoine  22  fr.  ;  à  Ouimper,  le  blé  2i  à  25  fr.,  l'avoine 
19  à  21  fr.  :  à  Rouen,  le  blé  27.50,  à  28  fr.  ;  l'avoine 
20.50  à  2'f   fr,  :   à  Saint-Brienc,   le   blé   25   à  26  fr.. 
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l'avoine  21    à  21.50;  à  ïroyes,  le  blé  26.50  à  21  l'r., 
l'avoine  20  à  21  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  100  kilogr.  ; 
à  A^'en,  le  blé  29  fr.,  l'avoine  21.25  à  23  fr.  ;  à  Albi, 
le  blé28.75à2y.25,  l'avoine  21.jOà  22  fr.  ;  à  Bordeaux. 
le  blé  28.75,  ;  à  Montauban,  le  blé  26.25,  à  28.75, 
1  avoine  21.50  à  22  fr.;  à  Tarbes,  le  blé  2S.75  à  29.25, 
l'avoine  21  à  24.50  ;  à  Valence,  le  blé  29. .'JO,  l'avoine 
22.25  à  22.50;  à  Toulouse,  le  blé  27.25  à  29  fr.,  l'avoine 
22.50  à  23  fr. 

.Vu  marché  de  Lyon,  les  transactions  ont  été  calmes 
et  les  prix  à  peu  près  stationnaires.  Aux  100  kilogr. 
Lyon,  on  a  payé  les  blés  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné 
27.75  à  28.25;  "de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  28 
à  28.50.  On  a  payé  aux  100  kilogr.  gares  de  départ 
des  vendeurs  ;  les  blés  de  l'Yonne  et  de  la  Haute- 
Saône  27  à  27.25;  de  Saône-et-Loire,  de  la  Côte-d'Or, 
du  Loiret,  de  la  'Vienne,  d'Eure-et-Loir  et  d'indre-et- 
Luire  27.25  à  27.50;  de  l'Oise  et  de  l'Aisne  26.7.'l  à 
27  fr.;  du  Nord  et  du  Pas-de  Calais  26.50  à  26.73. 

Les  cours  des  seigles  ont  dénoté  de  la  faiblesse.  Aux 
100  kilogr.  départ,  on  a  coté  les  seigles  du  Lyonnais 
et  du  Dauphiné  20.2.'.  à  20.50;  de  Champagne  20  à 
20.50 

Les  avoines  ont  eu  des  cours  plus  fermes.  On  a 
vendu  aux  100  kilogr.  Lyon  :  les  avoines  noires  22  à 
22. .'jO,  les  avoines  grises  22  fr.  et  les  avoines  blanches 
21.50. 

On  a  payé  les  orges  de  Champagne  et  Beauce  22  à 
2'i.50;  cellesdu  Gâtinais  22  à  22  .'iO;  de  la  Mayenne  et 
de  la  Sarihe  20.50  à  21  fr.  les  100  kilogr.  départ. 

Les  sarrasins  ont  été  cotés  de  17.75  à  18-75  les 
100  kilogr,  départ. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  les  blés  russes  : 
lîlka  Nicolaieff  20,75;  Llka  .Marianopoli  21.75;  Ulka 
Berdianska  21.23;  Azima  Novorossik  21.40. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Tours,  le  blé  2.s.';0:  à  Pont-à-Mousson,  l'avoine 
23.72;  à  Orléans,  le  blé  28.19  à  28.74;  à  Nevers,  le  blé 
28.23,  l'avoine  23  fr.  :  a  .\rras,  le  blé  27.85;  à  Rouen, 
le  blé  28.70  à  28.94;  à  Tout,  le  blé  29  à  29.23. 

Marché  de  Paris  —  Au  m.arché  de  Paris  du  mer- 
credi l:i  novembre,  le^  ottres  de  blés  ont  été  un  peu 
|ilus  nombreu,=cs  et  les  cours  sans  changement.  F^es 
lions  blés  ont  été  payés  de  27.30  à  28  fr.  les  100  kilogr. 
l'.iris. 

On  a  vendu  les  seigles,  comme  la  semaine  précé- 
dente, 21.50  1e  quintal  Paris. 

Les  cours  des  avoines  ont  lléchi  de  23  centimes  par 
((uintal.  Aux  100  kilogr.  Paris,  on  a  coté  :  les  avoines 
noires  23.25,  les  avoines  grises  23  fr.  et  le.s  avoines 
Manches  22.75. 

Les  orges  ont  eu  de?  cours  stationnaires.  On  a 
payé  les  orges  de  brasserie  22.30,  ies  orges  dr  mou- 
ture 21  fr,  et  les  escourgeons  20.50  le  quintal  Paris. 

Les  escourgeons  ont  été  vendus  19.50  les  100  kilogr. 
Paris. 

Bestiaux.  —  Au  m.irché  de  La  Villette  du  jeudi 
7  novembre,  malgré  Irictivité  de  la  demande,  les 
ventes  de  gros  bétail  ont  été  conclues  à  des  prix  en 
b.nsse  d'une  dizaine  de  francs  par  tête. 

L'abondance  de  1  offre  en  veaux,  tant  aux  Halles 
centrales  qu'au  marché  de  La  Villette.  a  déterminé 
une  baisse  de  4  à  5  centimes  par  demi-kilogramme 
net. 

Les  moutons  de  c.ioix  ont  eu  des  cours  station- 
naires ;  sur  les  autres  -.  i  tes,  la  baisse  a  atteint  2  ou 
M  centimes  par  demi- kilogramme  net. 


Les  arrivages  de  porcs  ay.int  excédé  l'importance 
des  besoins,  les  prix  ont  baissé  de  2  ou  3  centimes 
par  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La  Villette  du  jeudi  7  norembre. 

COTE  OFFICIELLK 


Bœufs. .. . 
Vaches. . . 
Taureaux . 
Veaux .... 
Moutons.. 
Porcs 


Amenés. 

■-'  IS.'H 

1  07' 

92:i 

1  557 

14  Ô63 

4  948 

Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux 
Veaux.. . , 
Moutons  . 
Porcs  .   . , 


■?  040 

1  oo;^ 

■i\\ 

1  Ô1-2 

13  800 

4  048 

Prix  extrêmes 
au  poids  net. 

1.20  à  1.^4 


PRIX 

DU   KILO 

AU   l'OIDS   NI 

!■■ 

2- 

quai. 

quai. 

1.7.'< 

1.68 

1.76 

1.68 

1.54 

1.4S 

2.1M 

1.90 

2.40 

2.30 

l..'M 

1  94 

1.20 
1 .  -.'6 
1.56 
l.Sd 
1.89 


1.80 
1.58 
2.30 
2.50 
2.00 


3' 
quai. 
1.48 
1.36 
1.40 
1.60 
2.10 
1.91 

Prix  extrême!? 
au  poids  vif 
0.63  à  l.lii 
0.60      1.0s 


0.63 
0.S2 
0.92 

i.;« 


0  80 
1..38 
1.50 
1.411 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  1 1  novembre,  !e 
nombre  de  têtes  de  gros  bétail  était  trop  considé- 
rable ;  il  en  est  résulté  une  vente  lente  à  des  cours  en 
baisse  de  13  à  20  fr.  par  léte. 

On  a  payé  les  bœufs  de  l'Allier  et  de  la  Nièvre  0.88 
à  0.90  en  choix,  0.82  à  0.85  en  sortes  ordinaires;  les 
bœufs  de  l'Orne,  de  la  Manche,  de  l'Eure,  du  Calva- 
dos et  de  la  Seine-Inférieure  0..S0  à  0.89  ;  de  la  Dor- 
dogne  et  de  la  Haute-Vienne  0.88  à,  0.91  ;  de  Maine- 
et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure  0.78  à  0.85  ;  du  Cher 
0.80  à  0.86;  de  la  Vendée  0.76  à  0.84  ;  les  bœufs  de 
ferme  0.76  à  0.82  le  demi-kilogramme  net. 

Les  meilleurs  taureaux  ontétépiiyé.-^  de  0.76  à  0.80 
et  les  taureaux  ordinaires  de  0.65  à  0.70  le  demi-kilo- 
gramme net. 

On  a  vendu  les  génisses  normandes  et  charolaises 
0.88  à  0.90,  les  vaches  de  ces  mêmes  provenances  0.80 
à  0.86,  les  vaches  de  l'Ouest  0.76  à  0.84.  les  vaches  de 
ferme  0.63  à  0.68  le  demi-kilogramme  net. 

Il  restait  un  assez  grand  nombre  de  veaux  invendus, 
du  précédent  marché  ;  en  outre,  les  arrivages  ont  été 
trop  importants.  Ces  deux  causes  ont  déterminé  une 
vente  lente  et  une  baisse  des  cours,  qui  a  été  de  4  .-i 
3  centimes  par  demi  kilogramme  net. 

On  a  payé  le.s  veaux  d'Eure-el-Loir,  de  Seine-et- 
Marne,  de  Seine-et-Oise,  du  Loiret  et  île  l'Yonne  1,12 
à  1,13;  de  l'Aube  0.98  à  1.09;  de  la  Sarihe  0.90  à 
1,08;  de  Maine-et-Loire  0,,s8  à  1,02:  de  l'Oise  O.xH  h 
1  fr.;  d'Indre-et-Loire  0.98  à  1,04;  de  la  Haute-Ga- 
ronne 0.80  à  0.83;  du  Calvados  0.80  à  0.95;  du  Cantal 
0.65  à  0.73  le  demi-kilogramme  net. 

Le  ralentissement  des  expédition'-  de  moutons  en  a 
favorisé  la  vente;  elle  a  présenté  plus  de  facilité  et 
les  cours  du  marché  précédent  ont  pu  être  main- 
tenus. On  a  payé  les  moutons  d'Eure-et-Loir,  de 
Seine-et-Marne  et  de  Seine-et-Oise  1.03  à  1.10;  de 
l'Aube,  de  la  Marne,  de  la  Haute-Marne,  de  l'Yonne 
et  de  la  Côte-d'Or  1.08  à  1.10;  de  la  Haute-Loire  1,15 
à  1.18;  du  Tarn  1.10  à  1.15;  de  la  Uordogne.  de 
l'Aveyron  et  de  la  Haute-Garonne  1.02  à  1.08;  de  la 
Lozère  1.03  à  1.10;  les  agneaux  anglaisés  1.25  à 
1.30;  les  moutons  des  Hautes-Alpes  1,03  ;i  1.10:  de-, 
Bouches-du-Rhôue  1.10  à  1,12;  les  brel>is  du  Centre 
0.9:;  à  1  fr.;  celles  du  Midi  0.95  à  0.98  le  demi-kilo- 
gramme net. 

L'offre  en  porcs  a  dépassé  de  près  de  mille  tètes 
celle  du  marché  correspondant  de  la  semaine  précé- 
dente ;  d'oii  une  vente  lent!  a  de?  cours  en  baisse  de 
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2  cenliiues  par  (lemi-kilogramine  vif.  On  n  payé  les 
meilleurs  porcs  0.6;j  à  0.67,  les  porcs  île  qualité 
ordinaire  0.64  à  0.65.  les  porcs  médiocres  0.63,  les 
bonnes  coches  0..u.'i  à  O.ST,  les  autres  O.i.'l  à  0.53  le 
demi-kiloeramme  vif. 


Marche  de  La  ViUelte  du  lundi  M  novembre 
Amenés 
2  233 


Bœufs 

Vaches 

Taureau.x . . 

Veaux 

Moutons.. . 
Porcs  gras 


Bœufs. . . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. ... 
Moutons. . 
Porcs 


1  607 

340 

1  226 

15  993 

.'i  ô-lO 


Vendus. 
2  968 
1  363 
312 
1  OUI 
14  342 
4  635 


nvendus. 

266 

254 

2X 

195 

1  650 


[■EU 

.   DU   KILO 

GBAM.\IE 

1"  quai. 

2"  quai. 

3"  quai. 

1. /ù 

1.66 

1.46 

1.7i 

1.66 

1.34 

1  74 

1.68 

1.40 

2.10 

1.90 

1.60 

2.  iO 

2.:!0 

2.10 

1 .  '.'5 

1.92 

1.90 

Prix  extrêmes 
1.25  à  1.82 
1.20       1.78 


1.26 
1.50 
1.86 
1.88 


1.78 
2.20 
2.50 
2.00 


Viandes  abattues.  —  Criée  du  11  novembre. 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers,     — 


1'"  qualité. 
1.80  à  1.85 
2.00      2.10 
2.40      2.50 
2.20      2.25 


2'*  qualité. 
1.60        • 
1.85      1.95 
2.20 
2.10      2.20 


3'  qualité. 

1.50a    » 

1.75 

2.00 

2.05      2.10 


Suifs  et  corps  gras 

Suif   en  pains 81.00 

—  en  branches  .. .  58.00 

—  à   bouche 85.00 

—  comestible 98.00 

—  do  mouton 123.50 


—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 76.00 

—  d'os  à  la  benzine  66.00 
Saindoux  français. . .  » 

—        étrangers.  121.14 

Stéarine 122.50 


Cui 


et   peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris 
Les  50  kilogr. 


Taureaux 66.89  à      » 

Gros  bœufs. .  78.50  » 

Moy.  bœufs..  75.89      77.81 

Petits  bœufs  70.12      74.88 


Grosses  vaches    73.65  à     u 
Petitesvaches    72.12        •: 
Gros  veaux .. .     96 . 50  1 14 . 69 
Petits  veaux.   125.34       » 


Voici  les  prix  pratirpiés  sur  quelques  marchés  des 
départements  ; 

Amiens.  —  Veaux  gras,  1  fr.  à  1.25  le  kilogr. 
vif;  veaux  maigres,  25  à  40  fr.  la  pièce  ;  porcs  gras, 
65  à  69  fr.  les  50  kilogr.  vifs;  bœufs,  1.20  à  1..S0; 
vaches,  1.13  à  1.15  le  kilogr.  net. 

Arras.  —  Veaux  gras,  1.20  à  1.40;  porcs,  1.45  à 
1.55,  le  kilogr.  vif. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.72  à  0.8S  ;  vaches,  0. GO  à 
0.78  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.88  à  1.03  le 
demi-kilogr.  vif;  moutons,  0.00  à  1.08,  le  demi- 
kilogr.  net. 

Chartres. —  Porcs  gras,  1.95  à  2  fr.;  veaux  gras, 
l.'.iO  à  2.20  le  kilogr.  net;  porcs  maigres,  85  à  120  fr.; 
porcs  de  lait,  50  à  58  fr  ;  veau.\  de  lait,  'lO  à  60  fr.; 
moutons,  15  à  55  fr.  la  pièce. 

Dijon.  —  Vaches,  1.44  à  1.04;  moutons,  l.xO  à 
2.20  le  kilogr.  net;  veaux,  1.24  à  l.'iO;  porcs,  1.4i 
à  1.4S  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  l'"  qualité,  174  fr.;  2», 
165  fr.;  3«,  152  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
1"  qualité,  13'i  fr.;  2«,  128  fr.;  3%  122  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  qualité,  230  fr.;  2»,  215  fr.; 
3»,  200  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  12i  à  140  fr. 
les  100  kilogr.  vifs. 

Marseille.—  Bœufs  limousins,  175  à  180  fr.;  bœufs 
gris,  165  à  175  fr.;  vaches  de  pays,  l''»  qualité,  150 
à  155  fr.;  2«,  140  à  148  fr.;  3=,  130  à  135  fr.  les  100  ki- 
logr. nets;  moutons  de   pay?,  210   à  218  fr.;   brebis 


depays,  185  à  \'.)1  fi'.;  moutons  africains  de  réserve, 
185  à  197  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.90  à  0.99;  vaches,  0.86  à  0.96; 
taureaux,  O.SO  à  0.88;  moutons,  1.20  à  1.25;brebis, 
1.10  à  1.18;  porcs,  0.96  à  1.05  le  demi-kilogr.  net; 
veaux  champenois,  0.75  à  0.80;  autres  provenances, 
0.69  à  0.76;  veatix  de  pays,  0.37  à  0.68  le  demi- 
kilogr.  vif. 

Mmes.  — Bœufs,  1.65  à  1.70;  vaches,  1.45  à  1.55; 

moutons  français,  2.10  à  2.15;    brebis,  1.90  à  1.95, 

le  kilogr.  net  ;  agneaux  de   lait,  1.40  à    1.55;  veauj, 
0.95  à  1.15;  porcs,  1.10  à  1.18   le  kilogr.  vif. 

Reims.  —  Moutons,  2  10  à  2.40  le  kilogr.  net; 
veaux,  1.16  à  1.10;  porcs,  1.12  à  1.16   le   kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  1.80  à  2.10  ;  porcs,  1.70  à  1.85  le 
kilogr.  net  avec  tête,  soit  1.18  à  1.38  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  ventes  de  vins  se  sont 
ralenties;  nous  traversons  une  période  de  calme. 

On  paie  à  l'hectolitre  les  vins  du  Midi  :  vins  rouges 
de  l'Hérault  22  .à  30  fr.;  vins  blancs  32  à  36  fr.;  les 
vins  de  l'Aude  24  à  30  fr.;  de  la  Haute-Garonne  23  à 
30  fr.;  de  Vaucluse  27  à  30  fr.;  du  Gard  22  à  30  fr.; 
des  Pyrénées-Orientales  22  à  42  fr. 

Dans  \r  Centre,  on  vend  à  l'hectolitre  ;  les  vins  du 
Cher  35  à  40  fr.;  de  la  Creuse  22  à  25  fr.:  d'Indre-et- 
Loire  20  à  22  fr. 

Dans  la  Dordogne,  on  paie  les  vins  de  SO  à  85  fr. 
la  barrique  de  220  lilres.  Dans  la  Charente- Inférieure, 
les  vins  se  paient  6. .50  le  degre-barrique  ou  de  5.'l  à 
60  fr.  la  barrique.  Dans  le  Gers,  les  vins  pour  la  dis- 
tillation valent  7  fr.  le  degré-barrique. 

Les  vins  de  la  Loire  se  paient  de  50  à  73  fr.  la 
pièce  de  200  litres;  ceux  du  Rhône  70  à  80  fr.  en 
choix  et  95  à  140  fr.  en  vins  de  crus,  la  pii-ce  de 
216  litres.  En  Maine-et-Loire,  les  vins  blancs  se 
paient  80  fr.  la  barrique  de  225  litres  et  les  vins 
rouges  70  fr. 

Dans  la  Loire-Inférieure,  on  paie  les  vins  de  gros 
plants  de  45  à  60  fr.  la  barrique  de  223  litres  et  ceux 
de  Mtiscadet  de  100  à  110  fr. 

En  .Algérie,  les  ventes  ont  lieu  au  prix  de  29  à 
39  fr.  l'hectolitre. 

.\  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
47.25  à  17.30  l'hectolitre.  Les  cours  sont  en  hausse 
de  75  centimes. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3,  30.25  à  30.50  et  les  sucres  roux  26.75  à 
27.25  les  100  kilogr.  Les  cours  soni  en  hausse  de 
25  à  30  centimes  par  quintal. 

Graines  fourragères.  —  Les  belles  graines  sont 
rares,  surtout  celles  de  sainfoins;  les  cours  de  toutes 
les  sortes  de  graines  sont  en  hausse. 

On  paie  aux  100  kilogr.  départ  les  graines  sui- 
vantes :  trèlles  violets  du  Midi  choix  185  à  103  fr.  ; 
qualité  moyenne  170  à  IsO  fr.;  du  Poitou-Centre  choix 
180  à  185  Ir.  ;  ordinaire  165  à  175  fr.  :  luzerne  de  Pro- 
vence choix  160  à  170  fr.  ;  ordinaire  150  à  160  fr.;  du 
Poitou  (qualité  moyenne)   110  à  130  fr. 

Prochaines  adjudications  militaires. 

Lyon,  20  novembre.  — ,Blé  tendre,  4  000  q.;  avoine 
indigène,  4  000  q.;  orge,  200  q. 

Briant;on,  21  novembre.  —  Blé  tendre.  3  000  i|.; 
avoine  indigène,  1  200  q. 

Versailles,  22  novembre.  —  Avoine  indigène,  S.'IO  q.; 
avoine  indigène  pour  Saint-Cyr,  OOOOq. 

Gap,  23  novembre.  —  Blé  tendre,  800  q.;  avi.ine 
indigène,  300  (]. 

B.  Dlr.',M). 
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CÉRÉALES.—  Marchés  français 

l'rîx  iiioyen  par  100  kilogrammes. 


Blé. 


Région.— NORD-OUEST 

Calvados  —  Gondé-sur-N.. 
CoTES-DU-NoBD.  —  St-Bricuc 
Finistère.  —  Landivisiau.. 
Ille-et-Vilaine. —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sabthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.      \  Baisse 

2"  Rt'gion 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

EuRE-ET-LoiB. —  Chàteamlun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oi.SE.  —  Compiègne 

Beaiivais 

Pas-de-Calais.  —  Arras... 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure. —  Rouen 
SoM.ME.  —  Amiens 


Prix. 
26.00 
25.50 
26.50 
26.25 
26.50 
26.75 
26.50 
26.25 
2Î.O0 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse.. 
précédente.      \  Baisse... 

3'  Région. 
Ardennes.  —  Charleville. . 
Aube.  —  Troyes 


26.36 
0.15 


—  NORD. 

27.12 
26.50 
27.00 
26.75 
27.12 
27.35 
27.25 
27.50 
27.25 
26.25 
28.00 
27.87 
26.75 
27.00 
97.25 
27.75 
27.12 


Seigle. 

Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

20.09 

20.00 

24.00 

20.00 

20.00 

21.25 

19.50 

20.00 

19.50 

22.00 

19.50 

21,50 

20.50 

21.00 

20.00 

20.  M 

20.00 

22.50 

20.00 

91.00 

20.25 

19.00 

20.25 

23.50 

20.50 

21.00 

22.50 

20.22 

2û.:)l 

21.70 

• 

0.17 

0.12 

• 

» 

» 

21. 5S 

19.00 

20.00 

21.00 

19.50 

50.00 

19.00 

20.50 

19.50 

21.00 

21.50 

19.75 

21.00 

21.25 

19.50 

20.75 

20.50 

20.31 

0.08 

» 

27.16 

0.22 


NORD-EST. 


Mabne.  —  Reims 

Hautk-Marnb. —  Ciiaumont 
Medbthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufchàteau. . . . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  J  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse 

4'  Région 
Chabente.  —  Angoulême  . . 
Chabente-Infêr.  —  Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon  

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  J  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 


27.00 
26.75 
27.25 
26.75 
26.50 
27.00 
27.00 


26.89 
0.02 


21 

00 

19.00 

20.37 

20.00 

20 

00 

21 

5C 

21 

00 

20 

41 

0 

12 

OUEST. 


26.25 
27.00 
26.50 
27.50 
27.00 
27.12 
27.37 
27.75 
27.50 


27.11 


0.01 


21. Où 

20.50 

20.00 

20.00 

20.00 

20.75 

21.62 

21.00 

21.50 

20.71 

0.01 

5"  Région. 
Allier.  —  Sainl-Pourçain. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Chàteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois  .... 

Nièvre. —  Nevers 

Puy-de-Dome.  —  Glerniont. 
Ï'ONNE.  —  Brienon 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  J  Hausse  . . 
précédente.      t  Baisse... 


—  CENTRE. 

26.50 
27.25 
26  50 
as.  12 
28.25 
27.12 
27.00 
28.12 
26.75 


27.28 
0.13 


21 

00 

21 

00 

21 

25 

21 

00 

21 

OO 

20.50 

20 

50 

21 

25 

19 

12 

20 

74 

0 

U7 

• 

21.75 

22.00 

20  00 

21.00 

20.00 

21.50 

20.50 

20.00 

20.50 

21.25 

21.75 

21.75 

21.50 

21.00 

21.00 

20.511 

19.50 

21.75 

22.50 

19.87 

21.75 

22.87 

21.25 

21.75 

21.25 

20.50 

21  511 

22.25 

21.67 

20.00 

21  25 

21.75 

21.50 
21.12 

21.00 

21.16 

0.18 

0  20 

• 

» 

20.50 

22.50 

21 

75 

21 

00 

19 

75 

21 

50 

22.50 

21 

36 

0 

07 

21.00 
21.50 
21.00 
21.50 
22.00 
20.87 
19.50 
21.75 
19.50 


20.95 
0.19 


22 

00 

20 

50 

22 

00 

21 

00 

22 

25 

21 

50 

21 

50 

21 

53 

0.03 

21.00 

21.00 

20.50 

20.50 

21.50 

20.50 

21.50 

20.50 

21.00 

21.50 

21.00 

22.00 

22.50 

22.25 

20.87 

22.12 

20.75 

21.50 

21.18 

21.32 

0.04 

0.24 

» 

•' 

21 

.00 

20.75 

21 

.50 

21 

50 

.^.^ 

00 

21 

75 

20.00 

22 

25 

20 

25 

21 

22 

0 

30 

Prix  moyen 


par  100  kilogrammes. 


6"  Région.  —  EST. 

Ain.  —  Bourg 

Cote-d'Or.—  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunicr. . . 

LoiBE.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-et-Loire.  —  Châlon. 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . .  . 
précédente.      \  Baisse 

7'  Région.  - 

Abiège.  —  Pamiers 

DoBDOGNE.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne.  — Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agcn.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau.. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 

S'  Régio: 

Aude.  —  Castelnaudary 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal. —  Aunllac 

Corrêze,  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gab.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 

9'  Région. 

Hadtes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes. —  Digne 

Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loibe.  —  Le  Puy... 

Vab.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse 


Blé. 

Seigle 

Prix. 

Prix. 

27. 12 

20.50 

26.50 

21.00 

27.00 

20.00 

27.75 

21.50 

26.50 

>, 

» 

20  00 

28.25 

20.45 

27.25 

21.75 

27.00 

21.00 

26.50 

21.00 

26.50 

20.50 

27.04 

20.77 

0.08 

0.02 

» 

» 

SUD 
26.50 
26.00 
27.37 
26.50 
27.75 
28.00 
29.00 
26.50 
29.00 


OUEST. 
20.00 
20.25 
20.50 
20.25 
21.50 
20.85 
21.50 
20.50 
22.00 


27.40 
0.01 


20.82 
0.21 


n.  —  SUD. 


28 


21 

00 

2U 

50 

20 

50 

20 

50 

21 

00 

20.50 

21 

00 

21 

00 

21 

00 

20 

37 

30.74 

0 

10 

.03 


0.02 

■  SUD-EST. 
20.50 
20.50 
21.00 
21.00 
20.25 
20.50 
20.50 
20.75 
21.00 
21.00 


27.00 

27.00 

27.00 

26.50 

26.75 

28.00 

26.50 

27.62 

26.75 

27.00 

27.01 

0.03 

t 

20.80 
0.10 


Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

22.00 

21  50 

19.62 

20.00 

21.00 

22.00 

20.50 

20.50 

21.00 

21.75 

21.00 

„ 

21.25 

21.75 

21.50 

21.25 

.. 

21.00 

20.50 

22.00 

20.00 

21.00 

20.84 

21.26 

» 

0.04 

0.03 

» 

21.00 

20.00 

20.00 

20.50 

22.00 

20.50 

20.00 

20.00 

22.37 

•22.37 

20.50 

20.00 

23  00 

23.25 

20.00 

21.00 

20.25 

23.75 

21.01 

21.2-1 

0.05 

0.12 

20.50 

21.25 

20.25 

21.00 

20.50 

20.75 

20.50 

21.25 

21.00 

21.00 

21.00 

21.511 

20.50 

21.00 

20.50 

20.50 

22.00 

21.00 

22.00 

21.75 

20.8» 

21.10 

0.05 

0.05 

» 

» 

21 

00 

20.50 

20.50 

20 

50 

20 

25 

22 

50 

20.50 

21 

50 

21 

00 

21 

00 

21 

03 

0.08 

20.50 
20.50 
20.25 
20.50 
20.75 
22.25 
22.50 
22.25 
21.50 
22.00 


21.30 
0.18 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i   Hausse... 
précédente       \  Baisse.... 


Blé.      Seigle 


26.36 
27.16 
26.89 
27.11 
27.28 
27.04 
27.40 
27.03 
27.01 


27.03 
0.06 


20.22 
20.31 
20.41 
20.71 
20.74 
20.77 
20.82 
20.74 
20.80 


20.61 
0.06 


Orge. 

Avoine 

20.31 

21.70 

21.12 

21.16 

21.36 

21.53 

21.18 

21.32 

20.95 

21 .22 

20.84 

21.26 

21.01 

21.24 

20.88 

21.10 

21.03 

21  .30 

20.96 

21.31 

0.06 

0.10 
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Alger 

Philippeville  . . 

Constantine 

Tunis 
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Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  13  iwrembre. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 
10Û  k. 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie 

Les  100  kilogrammes. 


Blé. 


Leudre. 

dur. 

■ài.lb 

33.50 

32.50 

34.00 

32.75 

34.50 

32.00 

33.  Ou 

Seigle. 

Orge. 

« 

24.25 
2.->.'75 
23.50 
23.35 

Avoine 

23.25 
23.00 
22.15 
22.50 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moycQ  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.    —    Hambourg 

(entrepôt) 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Angleterre.  —  Louilrcs 
AcTRicua.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique.  —   Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groniugue.. 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  AlbaceLe 

Roumanie.  —  Bucarest.... 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York  . . 

Chicago I  16-81^ 


Blé. 

Seigle 

17.50 

Orge. 

21.65 

17.25 

25.60 

21.21 

» 

27.00 

24.25 

23.75 

,j 

» 

a 

21.80 

» 

18.57 

27.00 

21.50 

17.50 

21.50 

>. 

» 

21.20 

18.75 

19. S8 

20.75 

18.50 

20  12 

23.72 

20.0» 

» 

19. S7 

„ 

o 

29.50 

23.20 

22.00 

„ 

„ 

26.50 

17.45 

li.ÛO 

15.37 

24.25 
18.. 11 

23  50 

21.50 

16. 8S 

12.68 

'■ 

Avoine 


16.71 
22.75 
24.65 

I) 
16.94 
16.50 
20  35 
21.25 
22.00 
22.78 
18.5m 
23.35 

15.50 

12.'.i3 
11I.37 


HALLES  DE  PARIS 


FAHINES    DE    COSSOMMATIOX 


157  kilogr. 


: 

40.76 
40.12 

à      " 

62.00 

39.17 

39.49 

01.00 

38.21 

38.85 

Marques  de  choix 64.00  â 

Premières  marques 63.00 

Bonnes  marques 61 .50 

Marques  ordinaires 60.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) . . . 

Condition  :  Le  sac  do    101   kilogr., 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptaut,    avec   1 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


100  kilosr. 


toile 


rendre,  franco 
0,0 


BLÉ. 


Les  100  kilogrammes. 


Blés  blancs...  28  25  à  28.50 

—  roux 27.75      28.00 

—  Montereau  27.50  » 


Bergues 27.50  à 

Plala  (entrep.)  21.25 
Australie  —      22.50 


SEIliLE.  —  Les  100  kilogrammes. 
1"  qualité...     21.25  à  21.50    |    2"  qualité.. . .     21 

ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 


00  : 


Or.  brasserie.  22.25  à  23.50 

—  mouture..  21.00      22.00 

—  fourragère  19.25      10.75 


Champagne..     22.00  ; 

Beauce 22.00 

Ouest 21.50 


22.  i^ 
22.00 


ESCOURGEOiN.  —  Les  100  kilogr.,  Lors  Paris. 
1"  qualité...     23.50  à       •■        \    2"  qualité 22.50  à 


AVOIiN'E. 


Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 


Noires  choix..  23.75  à  24.00 

—  belle  quai.  23.25      23.50 

—  ordinaires  23.00  k 

ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul..  12.75àl3.2D 
Son  g.  et  moy.  12.00       » 

Son  3- cases 12.25    12.50 

Son  fin 13.50    13.75 


Douze-marques les 

Blé 

Escourgeon 

Seigle 

Orge 

Avoine 

Sons 

Bourse  du  mercredi  13  norembre. 

Sucres  88° les  100  k. 

Sucres  blancs  n'  3  (courant) — 

Huiles  de  colza  (eu  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris.. .  — 

Alcool — 


37  00  à  ,37.50 

.'7.50 

28.00 

20.50 

„ 

21.50 

t> 

21.00 

22.50 

22.75 

23.25 

12.00 

12.50 

re. 

27.25 

27.50 

30.50 

30.75 

71.75 

» 

65.75 

n 

81.00 

» 

47.00 

D 

BEURRES.  —  Halles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 

BEURRES   en   LIVRES 

Bourgogne 2.50  à  2.60 

Gâtinais 2.40  2.70 

Vendôme 2.50  2.60 

Beaugency 2.40  2.60 

Ferme..." 2.40  3.00 

Tours 2.50  » 

Le  Mans 2.50  2.60 

Touraine ■•  » 


BEURRES   EN 

MOTTES 

Isiguy  extra... 

2.40  à 

5.40 

Gournay 

2.30 

3.20 

M.  de  Vire  .... 

2.40 

3.56 

de  Bretagne.. . 

2.40 

3.10 

du  Gàtinais 

2.50 

3.56 

Laitiers  du  Jura 

2.40 

3.10 

de  Charente  . . . 

2. GO 

3.20 

Etrangers 

» 

» 

OEUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 

Bourgogne 120  140 

Champagne 120  140 

Cosne 120  140 

Sarthe »        » 

Bretagne., 88  136 

Vendée »        » 

Auvergne 110  110 

Midi 108  166 


Normandie 120  à  210 

Picardie 140      210 

Brie 130 

Touraine 120 

Beauce 130 

Bresse 150 

Allier 120 

Poitiers 110 


154 

200 
154 
190 
liO 
210 


FROMAGES. 


Halles  de  Paris. 


La  dizaine. 


Av.  blanches    22.25  à  22.50 

de  Liban 22.50  » 

Suède 22.00  • 

Les  100  kilogrammes. 

Recoupottos. .  12.50  à  12.75 
Remoul.  bl...  l'.'.OO      22.00 

—  bis..  15.00      16.00 

—  bâtards  14.00      14.50    i 


Fromages  de  Brie,  haute  marque >.      à      » 

—  —     grands  moules 25.00      60.00 

—  —     moyens  moules 12.00      40.00 

—  —     petits  moules «             b 

_                  —     laitiers 5.00      20.00 

Le  cent. 

Coulommiers 50  00 à    84.00 

Camembert  en  boite 40.00      70  00 

—  en  paillons 10  00      30  00 

Mont-d'Or 3.00      20  00 

Gournar '5-50      22.00 

Lisieux" TO.OO    110.00 

PontlEvèque 20  00      60.00 

Neufchâtel 8-50      11.00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 100.00  à  170.00 

Gérardmer » 

Munster 160.00    180.00 

Cantal 120.00    160.00 

Roquefort 220.00    250  00 

Hollande,  1"  choix 160.00     190.00 

—  2'  choix »             " 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 190.00    210.00 

_                    —                    Suisse 210.00    230.00 

Emmenthal 200.00    245.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


-Salles  de  P<tris. 


Pintades 2  50  à 

Canards  ferme.    2.50 
Rouen 6.50 


Dindes 

Oies  d'Angers  . 

Lapins  dom.  .. 

—      garenne 

Pigeons 


5.00 
6.00 
2.00 
0.75 
0.65 


00 
5.00 
9.00 
10.00 
10.00 
4,00 
1.60 
2.01 


Poulets  Bresse. 

—  Nantes. 

—  Houdan 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Canards 


3.00  à  6  50 
2.50      5.75 


4.00 
2.50 
1.25 

2.50 
1.50 


6.50 
6.00 
3.50 

5.00 
3.75 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET   PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

MAIS.  —  Los  100  kilogr. 


Paris 25.110  à       • 

Dax i-2.50 

Agon -M. 50 

SARRASIN 

Paris l'.'.sr,  à  19.75 

Amiens 10.00  » 

\v.iUon n.75      18.10 


Albi    53.50  à 

Bourg 22.50 

Crcst 2.3.25 

Los  100  kilogr. 

AIbi 17.75  à 

Caranlan ...  17.25 

Henues 17.60 


RIZ.  —  Marseille,  les  100  kilogr. 


Piémont 42.00  à  65.00    | 

Saïgon 25.00      38.00    | 

LÉGUMES  SECS 

Haricots. 


("arolino S'i.OO  ; 

Japon 40.00 

—  Les  100  kilogr. 


60.00 
U.OO 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. 


32.00  à  36.00 
38.00  55.00 
28.00       39.00 


Pois. 

32.00  à  38.00 
40.00  « 

32.00      36.00 


Lentilles. 

38.00  à  54.00 
35.00      50.00 


POMMKS  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés   potîiséres.  ^  Halles  de  Paris- 

Paris 11. OOà  12.00    1    Hollande....     12.00  à 

i:horl)ourg...         .i  »       i    Alg(?rio .38.00      ii 

Varioles  iiiclusirielles  et  Tourragères. 

Bourbourg...       -s. 00  à     9.50    |    Hennés   7.00  à 


00 


Falaise . 


10.00       11.00    I     ILnzebrouck. 


9.25 


GRi\I\ES  l'OllRRAOÈRES.  -    Los  100  kilogr. 


Trèfles  violets...  105  à  190 

—       blancs ...  350  400 

Luzerne  de  Prov.  lt>0  170 

Luzerne li»  160 

Ray-grass 13  r.o 

EOrURAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Ch.\pelle.  —  Les  loi  bottes 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


Minette 65.00  à  l'.O 

Sainfoin  double  55.00  iJO. 00 

.Sainfoin  simple  50.00  52.00 
Pois  de  print. .         a  » 

Vesces  d'hiver  33.00  35.00 


Koin 

Luzerne 

Paille  do  blé  . . . 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


1'*  quai. 
62  à  65 
70      72 

iO       41. 

»         » 

37      38 


2^  quai. 
52  à  60 
05      70 

39  40 

40  42 
36      37 


•  quai. 
40  à  45 
55      60 


3tS 
35 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.). 


Paille. 

Toulouse 

GharleviUe 

Nîmes 

Epernay 


Foin. 

00 

9.00 

75 

8.75 

50 

8.50 

35 

8.75 

Paille. 

Valence 4.75 

Avignon. , 5.25 

Angers 4.50 

Morlaix 4. -25 


39 

» 

36 

Foin. 
8.50 
8.25 
8.25 
8.10 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kilogr. 


Duukerque 

et  places    du 

Nord. 

17.50  à  18.50 


■Colza 17.50  à  18.50  17.50  à  18.50 

Œillette 17.50      18.75  17.50      18.75 

Lin 21.50      22.25  23.00 

Arachide...  19.25      20.75  19.25 

Sésame  bl..  19.00  »  19.00 

Coton 14.50       19.00  18.75 

•Coprah 18.75      21.50  18. 

GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Nantes 

et 

Le  Havre. 


24.25 
20.7.". 


21 .  50 


Marseille. 


22.50 
18.75 
19.25 


19.00 
19.75 


Paris 

Rennes 
Caen . . . 


Le  Mans  . . 
Saumur. . . . 

LIN 


Colza. 
39.50  à  45.00 
40  00      43.00 
42.00 

CHANVRE. 

1"  qualité. 


Lin. 
36.50  à  38.2 
40.25  » 

39.75 

—  Les  50  kilogr 
2«  qualité. 


19.00      21.50 
Les  100  kilogr. 
Œillette. 


3'  qualité. 


—  Marclie  de  Lille.  —  Les  50  kilogr. 


Alost  . . . 
Berg-ues 


Communs. 


Ordinaires. 


Supérieurs 


2.25 
2.10 


49.00 
36.50 


6.00 


lIOUItLOX.  -  Los  50  kilogr. 
Alost  prima.    95.00  à     97.50    i    Wurtemberg  144. 00 à  175  00 

Bourgogne.         »  ,.  Spalt 137      169.00 

Popenngue.  110.00      115.00    |    .^.Isace 137.00  162.00 

ENGRAIS 

Engrais  azoté»*  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.08 

"Viande  desséchée  mouluo. .  —  2.05 

Corne  torréfiée  moulue....  —  2.20 

Cuir  torréfié  moulu —  1.45 

Nitrate  de  soude 15, 16  %  azote      37.60 

—  de  chaux 23 .  50 

—  de  potasse  44  %  potasse,  13  %  azote      18.00  i 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     —         .36  00 

C_vaoamide  15  0/0  azote 23.50 

Cyauamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité I.57 

Chlorure  de  potassium 18/52  %    potasse  22  50 

Sulfate  de  potasse 48/.52  %         —       23.50 

Kaïnite,  12.4  %  de  potasse 4.90 

Carbonato  de  potasse  88-90 ,, 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate...  12.25  à  » 

—  d'os  dégelât.  1/1,5  Az-,  60/65  phosph.  11.25  • 

Scories  de  déphosphoration,  14/16   Ph05 3.90  „ 

Scories  de  Longwy,  gare  Monl-Saint-Martin..     4.00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90  » 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.     0.53  u 

Superphosphates  minéraux,  —  —         0.36  0.43 

Phosphate  précipité,  —  —         0.42  0.43 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr. 
(en  gare  do  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  DouUens 2.20  » 

—  de  Quiévy,  13;i5à  Quiévy 3.40  » 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteui'l 9.30  <• 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes  . ..     4.40  » 
du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00  » 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.50  » 

—  du  Lot  18/30,  gares  du  Lot 4.00  » 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/ld  à  Foix...     4.00  ■. 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50  • 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Los  100  kilogr.,  par  livr.iisons  do  5,000  kilogr.) 

.Sésame  5.50/7  .Az à  Marseille 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75  jVz à    Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az. . ..  — 

Ricins — 


16.75 
11.75 
16.75 
14. T5 


14  .75 
13.50 
10.75 


15.25 


15.25 
14.25 
11.50 


Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à    Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0  0  Potasse 18.75  » 

Guano  de  poissons 12.25      13.00 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1 .25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 2.25         » 

Poudrelte  :  2  à  3  %  Az.  org.,  1  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à       » 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 6.00  • 

PRODUITS  DE  LINDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  ihectol.  du  au  comptant. 
Paris,  3/6    tin  betteraves     i    Lille,  disp...     48.25  à  46.75 

OO**  disponib.     47. "75  à       ■  Bordeaux i'J.OO  » 

■î  premiers. .     47.95  »        I    Béziers »  » 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88"  sacch.,  "J-O,  disponible ?6.75  à  27.25 

Sucres  blancs,  n<*  3,  disponible 30.95  30.50 

Raffinés *^'i.50  ';9.00 

Mélasses , H  00  is.OO 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 

Amidon  pur  froment 5S. 00  à  GO. 00 

aïs 47.00 

35.50 


Amidon  de  mais 47.00 

Fécule  sècno           Oise..                       34.50 

_      Epina 33.00 

_      Paris 34.50 

Sirop  cristal • 58    » 


35.50 
59.00 


Paris. . . 
Rouen . 
Caen. . . 
Lille . . . 


HUILES. 

Colza. 
71.25  à  71.58 
70.00  » 

70. -25 
7-2.00 


Les  100  kilogr. 
Lin. 
65.75  à  71. -25 

es.r.o 

I   67.00  B 


Œillette. 


V I X  S 

vins  de  la  Gironde 

Bordeaux.  —  Le  loiincau  de  900  litres. 
Vins  routes.  —  .\nnée  1909. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 900  à  1 .  000 

_          ordinaires 350          900 

Artisans,  paysans  Médoc 650         800 

_             —        Bas  Médoc 600         650 

Graves  supérieurs 1.880      0.000 

Petites  Graves SOO      1 .000 

Palus 550         800 


Vins  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac 1.600  à  1.800 

Petites  Graves 700         900 

Entre-deux-mers 700         800 

Vins  du  Miili.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  nu.) 

Vins  rouges '2.30  à  2.40  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon.  rose  et  blanc.     2,45      2.55        — 

—  Bourret.  —  2.50      3.00        — 

—  Picpoul.  —  3  20      3.70        — 

EAU-DE-VIE.  —  Lliectolitre  nu. 
Cognac.  —  Enu-de-Vit^  des  Charcntes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  1'^  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS 

Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure   de  carbone 

Sulfocarbonato  do  potassium 


1878 

1877 

.710 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

» 

720 

. 

800 

1876 

520 
580 
600 
640 
700 
750 
850 


Les  100  kilogr. 
.  Paris  64.00 

—  5.55 

13.75 
21.50 
36.00 
36.00 


à  Marseille 


à  Saint-Denis 


15.00 
25.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  UElat 
et,  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

3  %  amortissable. 

Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  -400  fr. . . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
1894-1896,  2  1/2%  r.  400  fr. . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . . 
1898,  2  %  remb.  500  fr 

^        —     1/4  d'ob.  remb.  125  fr. .. 
«  (  1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr. . . . 
'     —         —      1/4  d'ob.  r.  125  f. 

1904,  —     2  1/2  %  r.  500  fr. 
_         —     1/5  d'ob.  r.  100  fr. 

1905,  2  3/4  r.  400  fr 

—  1/4  d'obligation,  r.  lOÙ  f. 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr... 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr..  320r.pa.v. 

—  1/4  d'obligation 

l  1912,  3  0/0  r.  300  fr.  35  fr.  p. 

Egypte  3  1/2  %  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé....  4  % 

Valeurs  françaises  (.4^ctiona) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  frt  p 
Crédit  Foncier  500  fr.  tout  payé. . . 

Crédit  Lyonnais  500  tr.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  l.  p. . . 
Est,  500  fr.    tout  paye 

P.-L.-M.  —  — 

Midi,  —  — 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

Transatlantique,  150  fr.  t.  p'. 

Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p 

Métropolitain,  250  t.  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 
C"  générale  Voilures,  r.  500  fr 
Canal  de  Suez,  5^0  fr.  t.  p 


du  6  au 

12  nov. 

Cours 

Plus  haut 

Plus  bas. 

13  novem. 

89.80 

89.35 

89.97 

93.95 

92.75 

93.00 

437.50 

435.00 

437.50 

527.00 

524.25 

527.00 

395.00 

393.00 

395.00 

517.50 

102.00 

516.00 

517.75 

516.00 

516.00 

3-22.  CO 

320.85 

3-22.00 

87.00 

86.50 

87.00 

320.00 

317.00 

321.00 

87.00 

85,50 

87.00 

385.00 

380.25 

382.50 

99.50 

98.50 

99.75 

358.00 

357.50 

356.00 

9.-:..  00 

93  00 

94.75 

409.00 

408.00 

406.00 

82.00 

■50.75 

81.00 

353.50 

351.50 

353.00 

»7.00 

86.50 

87.50 

341.50 

337.00 

337.00 

172.00 

170. Ou 

172.00 

369.00 

369.00 

369.00 

90.00 

89.25 

90.00 

281.00 

279.00 

280.25 

91.60 

91.40 

99.95 

91.10 

90.40 

91.70 

89.00 

S8.20 

91.15 

98.00 

97.70 

98 .  05 

64.10 

63.55 

63.30 

93.00 

92.15 

90.75 

43-35.00 

4305.00 

4330.00 

985.00 

971.00 

980.00 

.8-25.00 

8-25.00 

8-25.00 

1550.00 

1530.00 

1562  00 

815.00 

814.00 

818.00 

899.00 

891.00 

897.00 

1-231.00 

1224.00 

l-2i0.00 

1114.00 

1110.50 

1110.00 

1623.00 

1615.00 

16-25.00 

1305.00 

1291.00 

1304.00 

.S85.00 

876.00 

SS5.00 

204.00 

20I.OO 

■202.00 

137.00 

128.00 

131.00 

6-28.00 

615.00 

633.00 

755.00 

738.00 

758.00 

188.00 

182.00 

183.00 

5735.00 

5690.00 

5525.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  fr.. 

-  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

-  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

-  1895,  2.80  %  remb.  500  f. 

-  1903,  3  %  remb.  500  fr.. 

-  1909,  3  %  remb.  250  fr.. 
)Comm.l879,  2.60  %  r.  500  fr.. . 

-  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

-  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

-  1892,  2.60  %  X.  500  fr.. 

-  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

-  1906,  3  %  tout  payé... 

-  1912,  3  0/0  r.  250  fr 

Bons  à  lots  1887 

-  algériens  à  lots  1888 


Bone-Guelma,  remb.  500  f  r  . . . 
Est-.\lgérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr... 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr... 

—  3  %  nouv.       — 
3  %  remb.  500  francs 
3  %  nouv.        — 
3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-.\lgérien,  —  — 
Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr. . 


Midi, 


5     Nord 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500. 
C'"  gén.  Voitures,  31/2  %  r.  500... 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

_        Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr. . 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr.. 


du  6  au 

12  u.jv. 

Fias  haut 

Plu»  bas. 

492.00 

490.00 

404-00 

403.50 

417.00 

417.00 

432.00 

4;lû.50 

482.00 

480.00 

251.75 

•350.00 

454.50 

452.00 

498.00 

492.50 

379.00 

377.00 

415.00 

410. UO 

4-20.00 

419.00 

482.00 

480.00 

■242.50 

242.00 

59.75 

59.00 

57.50 

56.75 

405  00 

404.25 

410.00 

40.-!.  00 

4-20.00 

416,00 

411.75 

410,00 

414.50 

412,50 

414.00 

413,50 

410.00 

409,50 

414.00 

413.00 

414.00 

411.50 

4-23.00 

421.00 

420.00 

419.00 

415.-25 

414,50 

410.00 

409.75 

418.00 

416  00 

415.00 

414.50 

408.00 

403.00 

650.00 

647.00 

374.75 

370.00 

378.00 

376.00 

350. CO 

314,00 

1-27.50 

1-25.75 

103.75 

102.00 

598.00 

595.00 

Cours 

du 

l^  noTCDi, 

492.00 
405.00 
417.00 
432.00 
481.25 
250.00 
■554.00 
496.25 
375.00 
410.00 
419.50 
4SI. 00 
242.50 
59.50 
56.75 


403.50 
403.50 
416.00 
411.00 
414.00 
413.75 
409.50 
412.50 
413.75 
4-23.00 
418.50 
415.00 
409.00 
417.00 
415.00 
401.00 
650.00 


371.00 
375.00 
345.00 
1-26.1.0 
103.50 
598.00 


Le  qérant  :  A.  de  Cébis. 


Paris.  —   L.  Maretheux,    mprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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La  saison  et  les  récoltes.  —  Mouvement  de  la  population  en  France  pendant  le  premier  semestre  de  191?. 

Discussion  du  budget  de  l'agriculture  à  la  Chambre  des  députés.  —  Rapport  de  M.  Métin  sur  ce  sujet.  — 
Questions  soulevées  dans  la  discussion  générale.  —  Concurrence  faite  à  la  soie  naturelle  et  à  la  soie  arti- 
ficielle. —  Discussions  relatives  aux  établissements  d'enseignement  et  d'élevajre.  —  Résolution  relative  au 
Palais  de  l'agriculture.  —  Les  primes  dans  les  concours.  —  Annonce  d'un  projet  de  loi  pour  combattre  la 
tuberculose  bovine.  —  Supplément  de  crédit  pour  les  primes  de  conservation  des  poulinières.  —  Vote  par 
le  Sénat  d'un  projet  de  loi  relatit  au  crédit  agricole  à  long  terme.  —  Premières  statistiques  officielles  sur 
la  production  des  vins  en  1912.  —  Arrêté  relatif  au  transport  du  bétail  de  Suisse  à  destination  de 
l'Espagne.  —  Crédit  pour  la  destruction  des  campagnols.  —  Nécrologie  :  mort  de  M.  Raquet  et  de  M.  Chi- 
rade.  —  Décorations  dans  la  Légion  d'honneur.  —  Relevé  des  importations  de  céréales  en  grains  pendant 
les  dix  premiers  mois  de  l'année.  —  Consommation  du  sucre  depuis  le  début  de  la  campagne.  —  Relevé 
des  sorties  de  vins  pendant  le  mois  d'octobre.  —  Appréciations  de  M.  Sacnbucy  sur  ce  sujet.  —  Mesures 
pour  réprimer  le  sucrage  clandestin.  —  Appréciation  du  rendement  en  vins  des  vendanges  vendues.  — 
Circulation  des  vignes  dans  le  départemeut  de  la  Meuse.  —  Date  de  la  f(.ire  aux  vins  de  Bordeaux.  — 
Exportation  de  chevaux  et  d'asins  dans  l'Afrique  du  Sud.  —  Enquête  sur  la  production  et  le  commerce  des 
pommes  [de  terre  en  France.  —  Mesures  relatives  à  l'exportation  des  pommes  de  terre  dans  lEtat  de 
Rhodesia.  —  Nominations  de  directeurs  des  services  départementaux  et  de  professeurs  d'agriculture.  — 
Congrès  organisé  par  la  Société  nationale  d'encouragement  à  l'agriculture.  —  Prochaine  expusition  d'avi- 
culture à  Tours.  —  Publication  de  l'Agenda  pour  1913  de  M.  Wery  et  de  VAImanach  des  Jardiniei-s  de 
M.  iNanot. 


La  situation. 

L'humidité  a  dominé  pendant  la  première 
quinzaine  de  novembre,  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  France;  des  pluies  fréquentes 
ont  enrayé  la  marche  régulière  des  travaux 
des  champs.  Ces  travaux  étaient  heureuse- 
ment assez  avancés  dans  la  pluparl  des  ré- 
gions, en  ce  qui  concerne  tant  les  semailles 
d'automne  que  la  rentrée  des  dernières  ré- 
coltes. Les  vendanges  sont  achevées  ;  elles 
paraissent  avoir  donné  presque  partout,  no- 
tamment en  ce  qui  concerne  la  qualité,  des 
résultats  supérieurs  à  ceux  qui  étaient  géné- 
ralement attendus.  Dans  la  région  septen- 
trionale, les  sucreries  et  les  distilleries  de 
betteraves  sont  en  pleine  activité  avec  des 
rendements  indiqués  généralement  comme 
excellents  ;  c'est  un  contraste  heureux  avec 
les  déboires   de  la  campagne   précédente. 

Les  appréciations  relatives  à  l'état  des 
semailles  de  céréales  sont  généralement 
bonnes;  il  est  permis  d'espérer  que  les  blés 
auront  pris  avant  l'hiver,  désormais  pro- 
chain, une  vigueur  suffisante  pour  résister 
aux  intempéries. 

Mouvement  de  la  population. 

Le  Journal  Officiel  du  14  novembre  a 
publié  le  relevé  du  mouvement  de  la  popula- 
tion en  France  pendant  le  premier  semestre 
de  l'année  191i. 

Alors  que  le  premier  semestre  de  1911  avait 
accusé  un  excédent  de  18  279  décès  sur  les 
naissances,  la  même  période  de  celte  année 
a  présenté  un  excédent  de  14  171  naissances. 

21  li'jvciii)>re  1912    —  'û 


Mais  on  doit  constater  que  ce  résultat  est  dû 
exclusivement  à  la  diminution  dans  le 
nombre  des  décès,  celui  des  naissances  étant 
descendu  de  383  99!)  pour  le  premier  se- 
mestre de  1911  à  378  807  pour  le  premier 
semestre  de  1912.  II  n'y  a  donc  eu  aucune 
amélioration  dans  la  natalité. 

Le  budget  de  l'Agriculture. 

La  Chambre  des  députés  a  commpucé  dans 
sa  séance  du  12  novembre  et  continué  dans 
les  séances  suivantes  l'examen  du  budget  du 
ministère  de  l'Agriculture.  Comme  les  années 
précédentes,  celle  discussion  a  donné  lieu  à 
de  nombreuses  observations,  plus  ou  moins 
importantes,  qu'il  suffira,  pour  la  plupart,  de 
signaler  rapidement. 

C'est  M.  Albert  Métin,  député  du  Doubs, 
qui  a  été  chargé,  cette  année,  du  rapport  de  la 
Commission  du  budget.  Comme  ses  préiié- 
cesseurs,  M.  Métin  s'est  livré  à  des  études 
approfondies  sur  les  services  variés  du  minis- 
tère de  l'Agriculture  ;  sa  principale  préoccu- 
pation a  été,  comme  il  le  dit  lui-même,  de 
rechercher  l'orientation  donnée  ou  à  donner 
à  la  nouvelle  organisation  de  ces  services. 
Son  rapport  renferme  ainsi  un  grand  nombre 
de  documents  réunis  méthodiquement  ;  il  sera 
utile  à  consulter  pour  apprécier  l'évolution 
des  services  administratifs. 

Dans  la  discussion  générale,  M.  Plissonnier, 
M.James  Hennessy  etj  M.  Henry  Fougère  ont 
insisté  sur  la  nécessité  de  développer  l'ensei- 
gnement agricole  et  de  le  coordonner;  M.  Pas- 
quai  s'est  préoccupé  d'une  application  plus 
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raisonnes  de  la  loi  sur  la  répression  des 
fraudes,  particulièrement  en  ce  qui  concerne 
le  commerce  du  lait,  de  la  chasse  au  faisan 
et  de  la  contamination  des  cours  d'eau  par 
les  usines;  M.  Braibant  a  insisté  sur  les  en- 
couragements à  donner  à  la  production  du 
bétail,  et  sur  diverses  réformes  à  introduire 
dans  les  concours. 

M.  Henri  de  la  Porte  et  M.  Armans  Périer 
ont  demandé  que  des  mesures  fussent  prises 
pour  enrayer  les  inondations  périodiques 
dans  le  bassin  delaSèvre-Mortaise.  M.  Pams, 
ministre  de  l'Agriculture,  a  répondu  que  la 
solution,  relardée  par  des  divergences  d'inté- 
rêts locaux,  interviendrait  désormais  à  brève 
échéance. 

M.  Cassadou  a  parlé  des  méthodes  de  des- 
truction des  parasites  de  la  vigne,  M.  Borderie 
des  paragrèles  électriques,  M.  Compère-Morel 
de  la  lenteur  dans  les  progrès  agricoles  qui 
provoquerait  la  cherté  de  la  vie,  M.  Auguste 
Lacour  des  moyens  de  lutte  contre  la  fièvre 
aphteuse,  M.  Joseph  Patureau-Mirand  de 
l'amélioration  du  logement  des  ouvriers  agri- 
coles, M.  Ferdinand  Bougèrede  la  lutte  contre 
la  tuberculose,  de  l'amélioration  des  cours 
d'eau  non  navigables,  des  barrages  et  du  re- 
boisement, M.  de  Gailhard-Bancel  du  projet 
de  caisse  centrale  de  réassurance  par  l'Etat, 
qu'il  a  combattu,  M.  Lairolle  de  l'application 
du  crédit  agricole,  à  long  terme,  M.  Manant  de 
la  concurrence  faite  aux  vins  français  par  les 
vins  algériens,  M.  Claussat  du  service  de  la 
météorologie  agricole.'de  l'enseignement  pri- 
maire, des  impr)tsqui  écrasent  les  forêts,  des 
procédés  de  défense  contre  la  grêle,  M.  Emile 
Dumasde  l'exploitation  des  coupes  forestières, 
M.  Dumesnil  des  moyens  de  réprimer  les 
accaparements,  M.  Victor  Judet  de  la  néces- 
sité de  dégrever  la  terre. 

Dans  une  réponse  qui  ne  pouvait  être  que 
sommaire,  le  rapporteur,  M.  Mélin,  a  signalé 
l'importance  delà  plupart  des  questions  ainsi 
traitées,  sans  qu'il  soit  possible  d'apporter 
des  solutions  immédiates  dans  la  discussion 
du  budget. 

La  soie  artificielle. 

Dans  l'examen  des  chapitres  du  budget,  à 
l'occasion  de  la  Station  de  sériciculture  de 
Draguignan,  une  discussion  a  été  soulevée 
sur  la  concurrence  faite  par  la  soie  artificielle 
à  la  soie  naturelle.  Sur  ce  sujet,  M.  Pams  a 
présenté  des  observations  qu'on  doit  repro- 
duire : 

Jusqu'à  présent,  la  loi  de  1905  n'a  pas  été 
appliquée  aux  produits  cousidérés  ronime  pure- 
ment commerciaux;  c'est  le  cas  des  soies  artifi- 
cielles. Nous  sommes  en  pourparlers  avec  le  mi- 


nistère du  Commerce  pour  déterminer  dans 
quelles  conditions  nous  pourrions,  d'accord  avec 
lui,  appliquer  à  ces  produits  In  loi  de  1905.  Mais 
je  liens  à  dire  qu'au  ministère  de  l'Af.'riculture, 
nous  considérons  qu'il  existe  la  même  dilTérence 
entre  la  soie  artilicielle  et  la  soie  naturelle 
qu'entre  la  margarine  et  le  beurre.  Nous  avons 
le  sentiment  que  nous  devons  intervenir  pour 
faire  cesser  des  fraudes  dommageables  à  la  séri- 
ciculture, en  appliquant  la  loi  des  fraudes,  i 

Il  ne  semble  pas  qu'il  soit  difficile  de  trou- 
ver une  formule  qui  réponde  aux  intérêts 
légitimes  des  sériciculteurs. 

Établissements  d'enseignement 
et  d'élevage. 

Sur  les  instances  de  MM.  Le  Rouzic  et 
Guernier,un  crédit  de  50  000  fr.  a  été  ouvert 
en  vue  de  la  consiruclion  de  bâtiments 
d'exploitation  à  la  ferme  de  l'Ecole  nationale 
d'agriculture  de  Rennes. 

M.  Maurice  Guesnier  a  présenté  et  défendu 
un  amendement  en  vue  du  transfert  du  trou- 
peau de  Rambouillet  à  l'Ecole  de  Grignon  et 
de  l'ouverture  d'une  école  de  bergers  dans 
cette  école.  Malgré  les  arguments  qu'il  a  fait 
valoir  et  qu'il  avait  di'jà  exposés  dans  nos 
colonnes,  la  solution  a  été,  sur  la  demande 
du  ministre  de  l'Agriculture,  réservée  pour 
la  discussion  du  projet  do  loi  sur  la  réorga- 
nisation de  l'enseignement  agricole.  11  en  a 
été  de  même  pour  un  certain  nombre  d'autres 
questions  soulevées  au  cours  de  la  discu.s- 
sion. 

Sur  la  demande  de  M.  Plissonnier,  M.  Co- 
chery,  président  de  la  Commission  du  bud- 
get, a  fait  connaître  qu'aussitôt  après  le  vote 
du  budget,  cette  Commission  rapporterait  le 
projet  relatif  au  transfert  de  la  Station  d'es- 
sais de  machines. 

On  doit  enregistrer  une  déclaration  de 
M.  Noguès,  annonçant  que  la  ville  de  Lanne- 
mezan  (Hautes-Pyrénéesi  offre  à  l'État  un 
domaine  de  2(»U  hectares  avec  chute  hydrau- 
lique et  source  d'eau  potable,  à  charge  d'y 
créer  une  grande  école  d'art  pastoral,  d'éle- 
vage, de  laiterie  et  de  fromagerie. 

Encouragements  à  l'agriculture. 

Le  projet  de  construction  du  Palais  de 
l'Agriculture  à  Paris  est  toujours  en  suspens  ; 
l'Etat  s'est  laissé  berner  depuis  douze  ans 
par  la  municipalité  parisienne.  Un  projet  de 
résolution,  présenté  on  ces  termes  par  M.  Plis- 
sonnier, a  été  renvoyé  à  la  Commission  du 
budget  : 

La  Chambre,  résolue  à  mettre  un  terme  au 
surcroît  de  dépenses  qu'occasionne,  chaque  an- 
née, la  pluralité  des  installations  du  Concours 
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général  agricole  de  Paris  ;  considérant  l'intérêt 
qu'il  y  a  pour  les  agriculteurs  à  avoir  un  cou- 
cours  d'ensemble  tenu  en  une  seule  fiiis,  et  re- 
grettant la  lenteur  des  pourparlers  engagés  entre 
la  Ville  de  Paris  et  le  ministère  de  l'Agriculture, 
invite  le  Gouvernement  à  prendre  d'urgence 
toutes  les  mesures  nécessaires  pour  que  la  ques- 
tion de  la  construction  d'un  Palais  de  l'Agricul- 
ture reçoive  une  rapide  solution. 

Il  en  a  été  de  même  pour  un  projet  de  ré- 
solution présenté  par  M.  Nouhaud,  et  ainsi 
conçu  : 

La  Chambre  invite  le  (iouvornement  à  prévoir 
au  prochain  budget  de  l'agiiculture  (cliap.  28) 
une  augmentation  des  subvenlions  aux  comices 
cantonaux  alîn  de  relever  spécialement  le  taux 
des  primes  des  taureaux  reproducteurs. 

M.  Fesq  et  M.  Fernand  Brun  ont  protesté 
contre  la  réduction  des  primes  réservées 
pour  la  race  hoviiie  de  Salers  au  Concours 
général  agricole  de  Paris. 

Des  observations  ont  été  échangées  sur  di- 
vers autres  sujets:  subventions  aux  syndicats 
d'élevage,  lutte  contre  la  grêle  et  contre  les 
parasites  de  la  vigne,  dépenses  pour  la  répar- 
tition des  primes  à  la  culture  du  lin  et  du 
chanvre  et  pour  celles  de  l'oléiculture,  sub- 
ventionspiiurlareconstilulioti  des  vigDes,elc.; 
il  n'y  a  pas  lieu  d'insister  à  cet  égard. 

Services  sanitaires. 

C'est  surtout  sur  les  indemnités  après  aba- 
tage  d'animaux  tuberculeux  que  latlention 
de  la  Chambre  a  été  appelée. 

A  des  observations  sur  ce  sujet,  présentées 
par  M.  Georges  Polie  et  par  M.  Patureau- 
Mirand,  le  ministre  de  l'Agriculture  a  ré- 
pondu qu'un  projet  de  loi  relatif  à  la  tuber- 
culose bovine  serait  présenté  prochainement 
au  Parlement.  D'après  les  déclarations  de 
M.  Métin,  rapporteur,  ce  projet  de  loi  tendrait 
notamment  à  remplacer  les  indemnités  qui 
sont  accordées  aujourd'hui  par  des  primes  à 
l'assainissementdes  troupeaux  eldesétables. 

Encouragements  à  la  production  chevaline. 

De  la  discussion  sur  ce  sujet,  on  doit  rete- 
nir le  fait  qu'un  supplément  de  crédit  de 
900  000  fr.  affecté  aux  primes  de  conserva- 
tion pour  les  poulinières  a  élé  demandé  par 
le  ministre  de  l'Agriculture  et  accordé  par 
la  Commission  du  budget. 

Sur  le  même  sujet,  M.  Chéron,  rapporteur 
général,  a  rappelé  que  la  Commission  du 
budget  a  ouvert  les  crédits  nécessaires  pour 
relever  de  12o  fr.  en  lOKJ  le  prix  nioyen 
d'achat  du  cheval  de  remonte. 

Nous  analyserons  dans  notre  prochaine 
Chronique    les    discussions    relatives    aux 


autres  services  du  ministère  de  l'Agricul- 
ture :  hydraulique  et  améliorations  agricoles, 
eaux  et  forêts,  etc. 

Le  crédit  agricole  à  long  terme. 

Le  Sénat  a  adopté,  dans  sa  séance  du  15 no- 
vembre, le  projet  de  loi  tendant  à  autoriser, 
en  faveur  du  crédit  agricole  à  long  terme, 
des  prélèvements  sur  l'avance  de  40  millions 
de  francs  faite  au  Trésor  par  la  Banque  de 
France.  Le  texte  en  avait  été  adopté  par  la 
Chambre  des  députés  dans  sa  séance  du 
3  juillet  dernier,  et  nous  l'avons  reproduit  à 
ce  moment  (Chronique  du  11  juillet,  p.  38). 

La  courte  discussion  du  projet  devant  le 
Sénat  n'est  pas  l'aile  pour  modilier  les  obser- 
vations que  nous  avons  présentées  alors. 
Celles-ci  trouvent,  d'ailleurs,  une  nouvelle 
force  dans  le  rapport  présenté  au  Sénat 
par  M.  .Iules  Develle;  il  y  est  constaté, en 
elVet,  que  le  reliquat  de  l'avance  de  40  mil- 
lions actuellement  disponible  ne  s'élève  plus 
qu'à  "li  millinns  en  cliilTres  ronds. 

La  récolte  des  vins. 

Les  premières  statistiques  sur  la  récolte 
des  vins  en  1912  ont  élé  publiées  par  la  Di- 
rection générale  des  conlribulions  indirectes 
au  Journal  Officiel  du  16  novembre.  Elles  se 
rapportent  à  huit  départements  :  Aude, 
Bouches-du-Bhûne,  Gard,  Gers,  Hérault, 
Pyrénées-Orientales,  Rhône  et  Saône-el- 
Loire. 

Les  quantités  déclarées  par  les  viticulteurs 
se  sont  élevées,  pour  ces  huit  départements, 
à  31  511  081  hectolitres,  et  celles  évaluées  en 
absence  de  déclaration  à  510  4i7;  le  total  de 
la  production  serait  donc  de  32  021  -498  hec- 
tolitres, au  lieu  de  23  223  986  en  1911  pour 
les  mêmes  départements.  Quant  aux  stocks, 
ils  n'étaient  que  de  335  271  hectolitres,  contre 
881  342  en  1911.  Les  quantités  de  vins  dis- 
ponibles s'élèveraient  ainsi  à  3^  376  769  hec- 
tolitres, soit  environ  6  269  000  de  plus 
qu'après  les  vendanges  de  l'année  précé- 
dente. 

Si  l'on  examine  les  détails,  on  constate 
que,  dans  deux  départements  seulement, 
ceux  de  l'Aude  et  des  Pyrénées-Orientales,  la 
production  a  été  inférieure  à  celle  de  1911. 
Dans  les  auires  départements,  il  y  a  eu  une 
augmentation  sensible.  Cette  atigmeniation 
est  surtout  notoire  dans  Saône-et  Loire  et 
dans  le  Rhône;  la  production  est  évaluée, 
pour  ces  deux  déparlements,  à  3  289  000  hec- 
tolitres contre  1  759  000  en  1911. 

Transit  du  bétail  en  France. 
Un  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture,  en 
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date  du  4  novembre,  a  rapporté,  en  ce  qui 
concerne  les  animaux  de  l'espèce  bovine 
provenant  de  Suisse  à  destination  de  l'Es- 
pagne, rinterdiclion  de  transit  édictée  par 
l'arrêté  du  18  janvier  1898. 

Ces  animaux  ne  pourront  pénétrer  en 
France  que  par  le  bureau  de  douane  de  Délie. 
Leur  transit  s'effectuera  dans  les  conditions 
prescrites  par  l'arrêté  du  22  aortt  1912.  Ce 
dernier  arrêté  a  été  reproduit  dans  noire  nu- 
méro du  29  août  (p.  282). 

Destructioa  des  campagnols. 
On  a  lu  dans  notre  Chronique  du  19  sep- 
tembre (p.  339)  que  ,1e  Conseil  des  ministres 
avait  autorisé  l'ouverture  d'un  crédit  extraor- 
dinaire de  230000  fr.  atin  de  couvrir  les  dé- 
penses relatives  au  traitement  des  cliamps  et 
récoltes  ravagés  par  les  mulots.  Un  décret  en 
date  du  30  octobre  a  ouvert  ce  crédit  au  mi- 
nistère de  l'Agriculture. 

Nécrologie. 

Nous  apprenons  la  mort  de  M.  .\.  Raquet, 
ancien  sénateur  de  la  Somme,  décédé  à 
Amiens  à  l'âge  de  soixante-dix-huit  ans. 
C'est  la  grande  autorité  qu'il  avait  acquise 
comme  professeur  départemental  d'agricul- 
ture qui  lui  avait  ouvert  les  portes  du  Sénat, 
où  il  siégea  pendant  neuf  ans.  On  lui  doit  un 
certain  nombre  d'ouvrages  destinés  à  l'ensei- 
gnement agricole  dans  les  écoles  primaires. 

M.  Armand  Chirade,  ancien  négociant  en 
beurres,  est  mort  à  Paris  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-un  ans.  Il  fut,  il  y  a  prés  de  quarante 
ans,  un  des  fondateurs  de  la  Société  française 
d'encouragement  à  l'industrie  laitière,  dont 
il  fut  pendant  longtemps  un  des  vice-prési- 
dents et  aux  progrès  de  laquelle  il  se  consacra 
avec  un  dévouement  universellement  appré- 
cié. 11  était  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Décorations  dans  la  Légion  d  honneur. 

Par  un  décret  en  date  du  28  octobre, 
M.  François-Albert  Fouilloux,  conseiller  gé- 
néral de  l'Ain,  maire  de  Prévessin,  a  été 
nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 
M.  Fiiuilloux  s'est  consacré  avec  ardeur  au 
développement  des  progrès  agricoles  dans  sa 
région  ;  on  a  vu  notamment,  dans  notre  der- 
nier numéro,  la  part  importante  qui  lui 
revient  dans  la  sélection  de  la  race  bovine 
gessienne. 

A  la  liste  des  nominations  dans  la  Légion 
d'honneur  faites  à  la  suite  des  récentes  expo- 
sitions internationales,  insérée  dans  la  Chro- 
nique du  7  novembre  (p.  381),  il  convient 
d'ajouter  le  nom  de  M.  le  comte  Gaston 
Chandon  de   Briailles,  négociant   en   vins  à 


AGRICOLE 

Epernay,  vice-président  de  la  Société  des 
viticulteurs  de  France,  M.  Chandon  a  puis- 
samment coniribué  à  assurer  la  reconstitu- 
tion  du   vignoble  en  Champagne. 

Commerce  des  céréales. 
Voici,  d'après  les  documents  de  la  Direc- 
tion générale  des  Douanes,  le  relevé  des  im- 
portations de  céréales  en  grains,  au  com- 
merce spécial,  pendant  les  dix  premiers  mois 
des  années  1911  et  1912  : 

Dix  prpiuiers  mois. 

1912.  1911. 

Froment  :                                   —  — 

quintaux.  quintaux. 
Algérie,  Tunisie  et  zone 

franche 1417  359  1  S6S  293 

Autres  provenances 4  433  i.31  18  "23  984 

Totaux j  850  890         20  592  277 

Avoine  : 

Algérie  et  Tunisie 735  930  1  282  817 

Autres  provenances 850  588  3  718  71 J 

Totaux....       1  586  518  5  001  536 

Orge  : 

Algérie  et  Tunisie 953  OU  1  039  970 

Autres  provenances 139  631  ..00  175 

Totaux 1   092  642  1   .'iiO  145 

Seigle 416  124  82G  042 

Maïs 4  999  512  4  185  161 

Les  importations  de  blé  pendant  le  mois 
d'octobre  se  sont  élevées  à  583  039  quintaux 
métriques,  dont  73  223  de  provenance  algé- 
rienne et  307  81  i  de  provenance  étrangère. 
Pendant  les  trois  mois  d'août  à  octobre,  les 
importations  totales  de  blé  se  sont  élevées  à 
1  873  834  quintaux. 

Au  31  octobre,  les  stocks  de  blé  dans  les 
entrepôts  étaient  de  412  883  quintaux,  en 
augmentation  de  33  030  quintaux  sur  le  mois 
précédent.  Il  existait,  en  outre,  sur  le  mar- 
ché : 

Au  31    octobre  1912 2  278  461  quintaux  de  blé 

Au  31  —     1911....     1   119  4:i6  — 

provenant  d'admissions  temporaires  restant 
à  apurer. 

Consommation  du  sucre. 

La  consommation  du  sucre  pendant  les 
deux  premiers  mois  de  la  nouvelle  campagne 
s'est  élevée,  d'après  les  documents  de  la  Di- 
rection générale  des  contributions  indirectes, 
à  133  330  tonnes  contre  113  8G7  pendant  la 
même  période  de  la  campagne  précédente. 

La  consommation  en  franchise  a  élé  :  pour 
la  fabrication  des  bières,  de  269  tonnes  contre 
237;  pour  la  nourriture  du  bétail,  de  20  tonnes 
contre  39. 

Au  31  octobre,  les  stocks  dans  les  fabriques 
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elles  entrepots  (y  compris  les  sucres  en  cours 
de  transport)  s'élevaient  à  290  450  tonnes, 
contre  158  764 au  31  octobre  1911. 

Commerce  des  vins. 

La  Direction  générale  des  contributions 
indirectes  a  publié  le  relevé  des  quantités  de 
vins  enlevées  des  chais  des  récoltants  pen- 
dant le  mois  d'octobre,  premier  mois  de  la 
nouvelle  campagne. 

En  France,  ces  quantités  se  sont  élevées, 
en  y  comprenant  celles  vinifiées  sur  place  et 
celles  représentées  par  les  vendanges  expé- 
diées, tant  en  octobre  qu'en  août  et  sep- 
tembre, à  7  328  350  heclolilres.  Pendant  le 
même  mois,  les  quantités  de  vins  soumises 
au  droit  de  circulation  se  sont  élevées  à 
:}  67G  201  hectolitres. 

En  Algérie,  les  sorties  de  vins  nouveaux, 
tant  en  octobre  que  dans  les  mois  précédents, 
ont  atteint  1  744  442  hectolitres. 

Au  31  octobre,  le  stock  commercial  chez 
les  marchands  en  gros  était  de  1 1  127  462  hec- 
tolitres en  France  et  de  723  'Jl)9  en  Algérie. 

Dans  une  note  qu'il  nous  transmet  sur  ce 
sujet,  M.  A.  Sambucy,  fprésident  de  la  Con- 
fédération des  Vignerons  du  Sud-Est,  cons- 
tate que  les  documents  officiels  justifient 
complètement  les  cours  actuels  des  vins  et 
la  tendance  marquée  qui  se  manifeste  vers 
la  hausse. 

Questions  viticoles. 

Quelques  députés  ont  pris  l'habitude 
d'adre<ser  périodiquement  des  questions  aux 
ministres  sur  l'application  des  lois  viticoles. 
Ainsi,  M.  Emmanuel  Brousse  demandait  ré- 
cemment au  ministre  des  Finances  quelles 
mesures  il  compte  prendre  pour  réprimer  les 
abus  du  sucrage  clandestin  qui  auraient  été 
signalés  dans  plusieurs  départements  de  la 
vallée  de  la  Loire.  Voici  la  réponse  qu'il  a 
reçue  : 

Comme  les  années  précédentes,  l'Administra- 
tion a  invité  le  service  à  se  montrer  très  vigi- 
lant à  prévenir  et  à  réprimer  les  fraudes  sur  les 
vins. 

Elle  a  insisté  d'autant  plus  vivement  à  cet 
égard  que,  dans  la  vallée  de  la  Loire  notamment, 
les  conditions  climatériques  dans  lesquelles  a 
eu  lieu  la  récolte  n'ont  pas  été  favorables  à  la 
maturiié  du  raisin,  et  qu'on  peut  prévoir  de 
nombreuses  opérations  de  sucrage. 

Les  agpnis  veilleront  donc  tout  spécialement  à 
ce  que  les  viticulteurs  qui  ont  fait  des  décla- 
rations de  sucraue  restent  dans  les  limites  fixées 
par  la  l(ji,  et  ils  s'efforceront  de  déjouer  les  su- 
crages clan  lestins  en  surveillant  étroitement  les 
sucres  à  la  circulation  et  en  intervenant  aussi 
fréquemment  que  possible  chez  les  commer- 
çants en  sucre. 


Déjà,  et  bien  que  dans  la  région  envisagée  la 
campagne  soit  à  peine  commencée,  un  certain 
nombre  de  procès-verbaux  ont  été  rapportés. 

En  réponse  à  une  question  posée  par 
M.  Aldy,  député,  relativement  à  la  base  de 
l'évaluation,  pour  la  perception  du  droit  de 
circulation,  du  rendement  en  vins  des  ven- 
danges vendues  ou  expédiées  au  poids,  le 
ministre  des  Finances  a  rappelé  en  ces  ter- 
mes les  règles  suivies  par  la  Régie  : 

Les  vendanges  fraîches  circulant  hors  de  l'ar- 
rondissement de  récolte  et  des  cantons  limitro- 
phes sont  soumises  aux  mêmes  formalités  de 
circulation  que  le  vin,  et  sont  passibles  du  même 
droit,  à  raison  de  2  hectolitres  de  vin  par  3  hec- 
tolitres de  vendanges. 

Pour  le  calcul  de  cette  conversion,  on  admet 
que  le  poids  et  le  volume  des  vendanges  soient 
exprimés  par  des  chiffres  identiques,  c'est-à-dire 
que  l'on  compte  1  hectolitre  de  vendange  pour 
100  kilogr.  de  raisins. 

—  Par  arrêté  préfecloral,  en  date  du 
Itj  octobre,  la  libre  circulation  des  plants  de 
vigne  de  toutes  provenances  a  été  autorisée 
dans  toutes  les  communes  du  département 
de  la  Meuse. 

—  La  foire  aux  vins  de  Bordeaux,  la  qua- 
trième depuis  la  création  de  cette  institution, 
aura  lieu  du  23  novembre  au  1"  décembre 
sur  la  place  des  Quinconces,  à  Bordeaux.  Elle 
groupera,  comme  les  années  précédentes, 
des  échantillons  d'excellents  vins  rouges  et 
blancs  de  la  Gironde,  vieux  et  nouveaux, 
absolument  authentiques.  Il  y  sera  annexé  une 
exposition  de  machines  agricoles  et  vinicoles 
et  de  plants  de  vigne  greffés. 

Les  demandes  de  renseignements,  tant  pour 
la  foire  aux  vins  que  pour  les  expositions 
annexes,  doivent  être  adressées  au  secrétariat 
du  Comité,  15  bis,  rue  du  Jardin-Public,  à 
Bordeaux. 

Exportation  de  chevaux  et  d  asins. 

Nous  apprenons  qu'un  envoi  important 
d'animaux  reproducteurs  des  espèces  cheva- 
line et  asine  vient  d'être  exécuté  dans  les 
conditions  suivantes  : 

MM.  Lewin  frères,  exportateurs  de  reproduc- 
teurs de  races  françaises  pures,  à  Vernon 
(Eure),  viennent  d'exécuter  une  commande  pour 
l'Afrique  du  Sud,  qui  s'élève  à  o5  000  fr.  Cette 
comraandt^  comprend  3  étalons  et  H  juments 
de  la  race  percheronne,  1  étalon  et  2  juments 
demi-sang  normand,  2  baudets  et  2  ànesses  de 
pur  sang  du  Poitou. 

L'intérêt  tout  particulier  qui  s'attache  à  cette 
expédition,  c'est  que  notre  demi-sang  normand 
est  introduit  pour  la  première  fois  dans  l'Alrique 
australe  et  qu'il  est  susceptible  d'y  créer  un 
débouché;  il  y  concurrencera  avanlageusement 
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le  carrossier  de  l'Oldenbourg,  car  il  n'est  pas 
téméraire  de  prédire  que  la  trempe  de  uotre 
demi-sang  aura  facilement  raison  du  lympha- 
tisme  du  cheval  allemand. 

Les  efforts  de  MM.  Lewin  pour  faire  triom- 
pher les  races  françaises  dans  les  autres 
pays,  sont  très  méritoires:  ils  seront  certai- 
nement appréciés  par  les  éleveurs. 

Commerce  des  pommes  de  terre. 

Le  Journal  Officiel  du  18  novembre  a  pu- 
blié les  résultats  d'une  enquête  ouverte  par 
le  ministère  de  l'Agriculture  au  sujet  de  la 
production  et  du  commerce  éventuel  des 
pommes  de  terre  pour  la  campagne  1912- 
1913. 

Cette  enquête  a  distingué  les  départements 
pxportaleurs,  dont  la  production  est  supé- 
rieure aux  besoins,  et  les  départements  im- 
portaleurs,  qui  se  trouvent  dans  la  situation 
contraire.  Pour  chacun  de  ces  départements, 
sont  indiqués  les  chiffres  des  excédents  ou 
des  déficils  de  la  production  par  rapport  aux 
besoins, elles  noms  des  principaux  vendeurs 
ou  acheteurs. 

Cet  ensemble  de  renseignements,  qu'il  est 
impossible  de  reproduire,  est  donné  à  titre 
d'indication  sans  engager  la  responsabilité 
de  l'Administration  de  l'agriculture  ;  il  ne 
peut  qu'être  utile  au  commerce. 

A  signaler,  d'autre  part,  une  note  par  la- 
quelle le  ministère  de  l'Agriculture  prévient 
les  exportateurs  français  de  pommes  de  terre 
qu'il  délivrera,  s'il  y  a  lieu,  à  ceux  qui  en 
feront  la  demande  (Direction  des  services 
sanitaires  et  scientifiques  et  de  la  répression 
des  fraudes),  un  certificat  conforme  aux  exi- 
gences de  l'État  de  Rhodesia  (Afrique  du  Sud) 
relatives  à  l'absence  de  certains  parasites 
dans  les  lieux  de  production. 

Services  départementaux  agricoles. 

Par  arrêté  du  19  octobre,  M.  Jouvet  (Fran- 
çois), directeur  des  services  agricoles  du  Jura, 
a  été  nommé  directeur  des  services  agricoles 
de  la  Côte-d'Or  en  remplacement  de  M.  Gui- 
cherd,  nommé  inspecteur  de  l'agriculture,  et 
par  arrêté  en  date  du  4  novembre,  M.  Cassa- 
rini,  directeur  des  services  agricoles  des 
Pyrénées-Orientales,  a  été  nommé  directeur 
des  services  agricoles  de  l'Aube,  en  rempla- 
cement de  M.  Sagourin,  nommé  inspecteur 
de  l'agriculture. 

Par  arrêté  du  même  jour  :  M.  Gastex,  pro- 
fesseur d'agriculture  à  Lembeye  (Basses- 
Pyrénées),  a  été  appelé  à  la  chaire  spéciale 
de  Tarbes  et  adjoint  en  celle  qualité  au  di- 
recteur des  services  agricoles   des  Hautes- 
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Pyrénées,  et  M.Jeannin,  titulaire  de  la  chaire 
spéciale  de  Nuits,  a  été  détaché  à  titre  provi- 
soire dans  les  fonctions  de  professeur  d'agri- 
culture adjoint  au  directeur  des  services 
agricoles  de  la  Côte-d'Or. 

Congrès  du  commerce  agricole. 

Dans  sa  dernière  réunion,  tenue  sous  la 
présidence  de  M.  Gomot,  le  Conseil  de  la  So- 
ciété nationale  d'encouragement  à  l'agricul- 
culture  a  décidé  de  tenir  les  17,  18  et  19  fé- 
vrier prochain  un  Congrès  national  des  ex- 
portations et  des  importations  des  produits 
de  l'agriculture. 

Ce  Congrès,  qui  aur;i  lieu  pendant  le  Con- 
cours général  agricole  de  Paris,  s'occupera 
spécialement  des  exportations  et  des  impor- 
tations des  céréales,  du  bétail,  des  fruits  et 
légumes,  des  vins  et  eaux-de-vie,  des  beurres, 
fromages,  œufs,  des  bois,  etc.  Des  rapports 
préliminaires  seront  préparés  sur  chaque 
sujet. 

Exposition  d  aviculture  à  Tours. 

Le  concours-exposition  d'aviculture,  orga- 
nisé par  le  Club  avicole  de  Touraine,  aura 
lieu  à  Tours  du  21  au  23  décembre.  Il  com- 
prendra des  sections  pour  toutes  les  espèces 
de  volailles,  notamment  pour  la  géline  de 
Touraine  (lots  individuels  et  lots  d'ensemble). 

Les  membres  du  Club  avicole  de  Touraine 
recevront  prochainement  le  programme  dé- 
taillé de  ce  concours:  quant  aux  autres  per- 
sonnes qui  désireraientparliciperà  cetteexpo- 
sition,  elles  doivent  demander  ce  programme 
àM.  Bordelay,  secrétaiie,  9,  place  Plumereau, 
à  Tours,  ou  à  M.  J.-B.  Martin,  directeur  des 
Services  agricoles  d'Indre  et-Loire,  président 
du  Club  avicole,  à  Tours. 

Aucune  inscription  ne  sera  reçue  après  le 
23  novembre. 

Almanachs   et  Annuaires. 

V Agenda  aide-mémoire  agricole  pour  1913 
de  M.  G.  Wery,  sous-directeur  de  l'Institut 
agronomique,  a  paru  récemment  (librairie 
Baillière  ;  prix  :  1  fr.  50).  Comme  les  précé- 
dents, c€t  agenda  se  recommande  par  le 
nombre  important  de  renseignements  qu'il 
renferme  sur  toutes  les  branches  de  la  pro- 
duction agricole. 

VAlinana'h  des  jardiniers  an  -\-V°  siècle 
(librairie  Pion;  prix,  0  fr.  30),  publié  sous  la 
direction  de  M.  Jules  Nanot,  ingénieur  agro- 
nome, en  est  à  sa  onzième  année.  11  est  con- 
sacré surtout  à  ce  qui  concerne  l'horticul- 
ture :  arbres  fruiliers,  légumes,  piaules 
d'ornement. 

lliî.MtY  Sagmek. 
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La  prime  d'honneur  a  été  décernée  cette 
année  dans  le  département  de  la  Somme,  à 
M.  Emile  Lanne,  agriculteur  à  Canisy,  vil- 
lage dépendant  de  la  commune  de  Hom- 
bleux,  et  situé  à  5  kilomètres  à  Touest  de 
Ham. 

L'exploitation  comprend  une  surface  totale 
de  165  hectares.  Les  terres  s'étendent  depuis 
le  canal  de  la  Somme  vers  le  nord,  jusqu'au 
delà  de  la  route  d'Amiens  à  Tergnier.  Le 
tout  est  assez  bien  rassemblé,  grâce  à  des 
échanges  de  parcelles  réalisés  par  M.  Lanne. 

En  bordure  du  canal,  et  au  voisinage  im- 
médiat de  la  ferme,  se  trouvent  des  terres 
tourbeuses';  puis  on  rencontre  sur  les  pentes 
légères,  des  terres  de  nature  un  peu  irrégu- 
lière, argilo-calcaires  ou  argilo-siliceuses, 
siliceuses  même  sur  des  anciens  bois  défri- 
chés. Enlin,  plus  loin,  et  formant  la  majeure 
partie  de  l'exploitation,  les  sols  profonds  du 
limon  des  plateaux  constituent  un  milieu 
très  fertile,  d'une  culture  un  peu  difficile, 
mais  que  des  amendements  calcaires  ont 
considérablement  amélioré  :  craie  marneuse 
prise  dans  une  pente  vers  la  ferme  ou  ex- 
traite au  puits,  suivant  la  situation  des  piè- 
ces, écumes  de  défécation  avantageusement 
reçues  par  le  canal. 

M.  Lanne  est  fermier  ;  quelques  années 
après  être  sorti  de  l'Ecole  d'agriculture  de 
Paraclet  il  a  succédé  en  1S97  à  son  père  qui 
avait  exploité  Canisy  depuis  1873.  Une  situa- 
tion très  spéciale  résulte  de  la  reconstruction 
de  la  majeure  partie  des  bâtiments  par 
M.  Lanne  lui-même,  à  la  suite  d'un  incen- 
die. Il  n'est  resté  de  l'ancienne  ferme  que 
quelques  abris.  Aussi  est-ce  sous  un  aspect 
des  plus  riants  que  se  présente  la  nouvelle 
ferme  :  gracieuse  maison  d'habitation,  cons- 
tructions simples  et  très  pratiques,  hangars 
spacieux  pour  les  récoltes  et  le  matériel.  Le 
tout  est  établi  de  manière  à  pouvoir  être  dé- 
monté en  fin  de  bail,  si  M.  Lanne  y  est  con- 
traint. Au  milieu  de  la  cour  de  ferme,  une 
fosse  à  fumier  entourée  peut  recevoir  des 
animaux  à  l'engrais  ou  des  vaches  laitières. 
M.  Lanne  est  intéressé  dans  des  entre- 
prises d  eleclricilé  ayant  leur  siège  à  Ham,  et 
il  n'a  pas  manqué  d'installer  l'électricité 
dans  sa  ferme,  éclairage  et  force  motrice. 
Parlout  règne  un  ordre  parfait,  jusque  dans 
les  moindres  détails  auxquels,  trop  souvent, 
on  ne  prête  pas   une  attention  suffisante; 


M.  Lanne  y  tient  la  main,   et  le  personnel 
prend  facilement  de  bonnes  habitudes. 

La  ferme  est  reliée  au  canal  par  un  chemin 
solide  construit  par  M.  Lanne,  et  celui-ci  a 
l'ail  établir  un  port  qui  facilite  énormément 
les  ventes  et  achats  de  produits.  Ailleurs,  les 
chemins  sont  toujours  entretenus  en  bon 
état.  Pour  se  procurer  les  pierres  nécessaires, 
M.  Lanne  n'hésite  pas  à  employer  un  supplé- 
ment de  main-d'o?uvre  pendant  l'hiver  ;  il 
réussit  ainsi  à  faciliter  le  service  de  son 
exploitation,  à  réduire  les  frais  d'entretien  et 
d'amortissement  des  véhicules;  enfin,  il  con- 
serve disponible  une  main-d'œuvre  plus  dé- 
vouée et  plus  stable. 

Dans  cette  région,  située  à  l'extrémité  du 
Santerre,  les  cultures  fondamentales  sont 
celles  du  blé  et  de  la  betterave.  Le  retour 
fréquent  de  la  betterave,  qui  caractérise 
l'agriculture  des  contins  de  la  Somme  et  de 
l'Aisne,  n'a  pas  élé  sans  provoquer  la  forma- 
tion d'un  milieu  défavorable  à  la  plante-ra- 
cine :  le  développement  des  némalodes  a 
obligé  les  cultivateurs  à  en  restreindre 
les  emblavements.  Le  lin  a  élé  essayé  ; 
M.  Lanne  n'y  a  pas  trouvé  un  profit  suffi- 
sant, et  il  a  eu  l'heureuse  idée  de  consacrer 
à  la  chicorée  à  café  une  partie  de  ses  terres. 

En  dehors  de  cette  nouvelle  plante,  une 
certaine  place  est  réservée  à  la  luzerne.  L'in- 
fluence heureuse  de  la  légumineuse  sur  les 
terres  a  été  notée  par  M.  Lanne;  il  y  trouve 
aussi  un  produit  de  vente  facile  sur  Ham. 
Enfin,  dans  ces  terres  fertiles,  l'avoine  vient 
donner  d'importants  produits  tout  en  se  prê- 
tant parfaitement  à  une  exploitation  judi- 
cieuse du  sol. 

Ainsi,  un  assolement  plus  complexe  s'est 
substitué  à  la  formule  betterave-blé.  En 
moyenne,  dans  une  période  de  dix-sept  ans, 
M.  Lanne  prélève  4  ou  3  betteraves,  3  ou 
6  blés,  ±  chicorées,  2  ou  3  avoines,  et  la  terre 
reste  en  luzerne  pendant  deux  ans. 

La  chicorée  est  très  exigeante  au  point  de 
vue  de  l'ameublissement  du  sol,  plus  encore 
que  la  betterave;  aussi  lui  applique  t-on  les  fa- 
çons profondes,  un  labour  à  23-30  centimètres 
suivi  d'un  fouillage  à  13  centimètres.  20  hec- 
tares sont  ensemencés  tous  les  ans,  après 
avoine  ou  blé.  L'ensemencement  est  très  dé- 
licat à  cause  de  la  finesse  de  la  graine  et  de 
la  lenteur  de  la  levée;  le  démariage  est  une 
opération  particulièrement  minutieuse,  mais 
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le  personnel  s'est  bien  mis  à  celte  culture,  et 
les  plantes  que  nous  avons  vues  à  Canisy 
étaient  superbes  de  régularité  et  de  vigueur. 
La  chicorée  reçoit,  comme  engrais,  200  ki- 
logr.  de  sulfate  d'ammoniaque,  500  kilogr. 
de  superphosphate  et  200  kilogr.  de  sulfate 
dépotasse. 

Afin  de  tirer  un  parti  plus  avantageux  de 
la  chicorée,  M.  J.anne  a  installé  une  tou- 
raille  pour  le  séchage.  Les  racines  lavées 
sont  débitées  en  cossettes,  puis  soumises  à 
l'action  progressive  de  la  chaleur.  Le  produit 
obtenu  prend  une  certaine  valeur  qui  rend  la 
culture  lucrative.  Cependant,  en  raison  des 
frais  supplémentaires  de  culture  et  de  prépa- 
ration des  cossettes,  il  ne  reste  pas  un  béné- 


fice plus  grand  qu'avec  la  betterave.  Néan- 
moins, grâce  à  la  chicorée  qui  permet  d'espacer 
le  retour  de  la  betterave,  on  atténue  les  dé- 
gâts causés  par  les  nématodes,  et  le  main- 
tien d'une  large  surface  en  plante  sarclée 
place  le  blé  dans  des  conditions  très  satis- 
faisantes. En  moyenne.  M.  Lanne  obtient 
27  300  kilogr.  de  racines  de  chicorée  à  l'hec- 
tare, correspondant  à  7  000  kilogr.  de  cos- 
settes sèches. 

A  la  chicorée  succède  la  betterave  à  sucre  ; 
cette  succession  est  rendu  nécessaire  par  la 
facilité  avec  laquelle  repoussent  les  débris  de 
chicorée  laissés  dans  le  sol  à  l'arrachage. 
Les  nombreux  binages  qu'exige  la  betterave 
ont  raison  des  plantes  qui  repoussent,  et  en- 


Fig.  115.  —  Feriiie  de  Canisy. 
Vue  de  Icnlrée  de  la  ferme.  En  avant,  la  touraillo  à  chicorée. 


suite,  il  est  rare  de  trouver  des  hampes  de 
fleurs  bleues  dans  les  céréales. 

Les  36  hectares  de  betteraves  faites  an- 
nuellement sont  donc  pris  ainsi:  20  après 
chicorée  et  16  après  blé.  On  applique  le  fu- 
mier de  ferme  à  la  betterave,  25  000  kilogr. 
par  hectare,  plus  350  kilogr.  de  sulfate  d'am- 
moniaque, 200  kilogr.  de  sulfate  de  potasse 
et  400  kilogr.  de  superphosphate.  Le  rende- 
ment moyen  est  estimé  33  000  kilogr.  à  l'hec- 
tare avec  des  racines  dont  la  densité  dépasse 
8  degrés. 

Toutes  les  terres  sortant  de  betteraves 
reçoivent  du  /dé;  de  plus,  9  hectares  sont 
ensemencés  sur  luzerne.  Les  luzernes  ne  du- 
rent que  deux  ans,  et,  en  assurant  au  blé 
une    terre  suffisamment  rassise,   en  appor- 


tant 350  kilogr.  de  superphosphate  par  hec- 
tare, en  semant  des  variétés  précoces, 
M.  Lanne  obtient  d'excellents  résultats. 
Nous  soulignons  cette  succession,  luzerne, 
blé,  à  laquelle  on  tend  à  se  rallier  à  l'heure 
actuelle;  il  est,  en  effet,  très  logique  de  pla- 
cer le  blé,  plante  particulièrement  exigeante 
au  point  de  vue  chimique,  après  la  luzerne 
enrichissante  au  premier  chef.  Un  blé  bien 
conduit  ne  verse  pas  plus  qu'une  avoine  ;  le 
gros  écueil  réside  dans  la  préparation  du  sol; 
les  agriculteurs  la  résolvent  par  un  judicieux 
emploi  d'un  matériel  de  culture  approprié  : 
herses  et  crosskills. 

Dans  les  terres  très  fertiles  de  Canisy,  la 
verse  esta  redouter  ;  aussi  l'écimeuse  fonc- 
tionne t-elle  tous  les  ans.  La  démonstration 
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en  a  déjà  été  faite  par  M.  Han'colte,  par 
M.  Bachelier  ;  un  écimage  bien  elïeetué  paie 
largement  les  frais  d'acquisition  et  de  fonc- 
tionnement de  la  machine;  M.  Lanne  partage 
«nlièremenl  cette  opinion  et  ses  livres  de 
■comptes  témoignent  des  résullats  dus  à  celle 
opération  délicate. 

Avec  des  terres  de  nature  diiïérente,  il 
semble  que  l'on  aurait  pu  avoir  de  nom- 
breuses variétés  de  blé;  en  réalité,  le  mé- 
lange (4  variétés)  Bordeaux,  Don  Fermier, 
Bordier  et  Japhet,  a  le  grand  avantage  de 
donner  des  produits  réguliers,  ce  qui  est 
incontestablement  la  caractéristique  des  mé- 
langes, 31  quintaux  de  moyenne  pendant  ces 


dernières  années.  Le  Bon  Fermier  va.  prendre 
une  certaine  importance  dans  les  cultures  ; 
opinion  moins  favorable  sur  VNy/rride  hàli} 
inoersable.  Une  variété  tardive,  le  Grenadier 
de  Svalof,  est  ensemencée  dans  les  terres 
plus  humides. 

L'avoine  succède  au  blé:  de  ITJ  à  20  hec- 
tares, sur  les  terres  qui  ont  eu  de  la  chicorée 
trois  ans  avant,  ou  sur  les  blés  de  défriche 
de  luzerne.  Nous  sommes  dans  la  région  des 
avoinesjaunes  el  blanches.  La  Lujowo  forme 
la  base  de  la  sole  ;  cependant  M.  Lanne 
cherche  si  d'autres  variétés  productives,  et 
surtout  résistant  à  la  verse,  ne  pourraient 
pas  être  essayées.    11  arrive  ainsi   à  placer 


Bœufs  à  rensrrrtU  dan^  T^s  pn^  Iniirheux  aiiiélinri's. 


V Abondance  dans  les  terres  moins  fertiles  el, 
au  contraire,  la  Vicloire  de  Svalof  dans  les 
parties  où  la  verse  est  fréquente. 

Les  avoines  sur  blés  de  défriche  reçoivent 
I.jO  kilogr.  de  sulfate  de  potasse,  les  autres 
ont  un  supplément  d'engrais  azolé,  sulfate 
ou  nitrate,  équivalant  à  20  kilogr.  d'azote  par 
hectare. 

Enfin,  la  luzerne  est  semée  au  printemps 
dans  les  avoines:  semis  en  lignes  à  17  centi- 
mètres sur  terres  ayant  reçu  200  kilogr.  de 
sulfate  de  potasse. 

M.  Lanne  a  mis  sous  nos  yeux  un  gra- 
phique montrant  les  variations  de  la  produc- 
tion moyenne  par  hectare  depuis  son  entrée 
en  ferme. 

En  voici  le  résumé  : 


Blé 

Betteraves. . 

Avoine 

Chicorées. . . 


Trois  premières 

années 

1898-1900. 

24  quintaux 
26  i;00  kilogr. 
2G  quintaux 


Trois  dernières 

ann(''es 

1008-1910. 

23  quintaux 
34  30O  kilcisi-. 

36  ([uintaux 
27  700  kilogr. 


Cette  élévation  sensible  du  rendement  à 
dix  ans  d'intervalle  est  certainement  très 
remarquable. 

La  ferme  de  Canisy  possède  environ  22  hec- 
tares de  prés  tourbeux  ;  l'amélioration  en  a 
été  entreprise  par  M.  Lanne  père,  et  pour- 
suivie avec  succès  par  le  fermier  actuel.  On 
connaît  la  tlore  de  ces  terres  tourbeuses, 
jonc,  roseaux,  carex,  prêles,  elc;  dans  les 
parties   voisines    non    améliorées,    on    voit 
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encore  une  herbe  très  maigre  et  sans  valeur 
se  développer  tardivement. 

Judicieusement,  on  a  commencé  par  assai- 
nir en  abaissant  le  plan  d'eau  :  une  petite 
rivière,  l'Allemagne,  qui  passe  en  bordure  de 
ces  prairies  tourbeuses,  a  été  creusée  de  plus 
de  1  mètre  de  profondeur;  pour  accentuer 
l'assèchement,  des  drains  ont  été  disposés 
de  place  en  place.  On  a  pu  alors,  parallèle- 
ment, entreprendre  l'amélioration  chimique. 
La  chaux,  la  potasse  et  l'acide  phosphorique 
fout  défaut;  on  a  répandu  des  cendrons  de 
chaux,  et,  chaque  année,  on  emploie  500  ki- 
logr.  de  phosphates  ou  de  scories  et  300 
de  sulfate  de  potasse.  Le  résultat  est  très 
net;  de  bonnes  graminées  ont  fait  leur 
apparition,  les  légumineuses  abondent,  et 
cette  herbe  riche  permet  aujourd'hui  d'en- 
graisser deux  bœufs  par  hectare. 

Les  travaux  de  l'exploilation  sont  effectués 
à  l'aide  de  chevaux  et  de  bœufs,  2  attelées 
de  4  chevaux  ardennais  (il  y  a  en  plus  2  demi- 
sang  normands  de  selle  et  de  voiture),  3  atte- 
lées de  6  bœufs  nivernais.  La  ration  journa- 
lière des  animaux  de  trait  est  ainsi  établie  : 
chevaux,  4  à  7  kilogr.  d'avoine,  10  kilogr.  de 
luzerne,  10  kilogr.  de  paille  et  3  kilogr.  de 
mélasse  au  moment  des  forts  travaux;  bœufs, 
80  kilogr.  de  pulpes,  8  kilogr.  de  luzerne  et 
15  kilogr.  de  paille. 

A  l'aide  des  pulpes  et  de  l'herbe  des  pâ- 
tures, on  engraisse  tous  les  ans  de  30  à 
40  bouvillons  de  race  nivernaise  ou  nor- 
mande. Ces  opérations  sont  lucratives,  lais- 
sant un  profit  moyen  de  0  fr.  75  par  jour. 
Pendant  la  période  d'engraissement  à 
l'étable,  la  ration  comprend  80  kilogr.  de 
pulpes,  13  kilogr.  de  paille,  8  kilogr.  de 
luzerne,  4  kilogr.  de  tourteau,  dont  2  de  lin 
et  1  de  soja  ou  de  colon  ou  d'arachide. 

En  dehors  de  quelques  vaches  normandes 
pour  satisfaire  aux  besoins  de  la  ferme, 
M.  Lanne  achète,  quand  les  cours  sont  avan- 
tageux, des  bandes  de  100 à  250  moutons  qu'il 
engraisse. 

Afin  de  se  rendre  compte  de  la  marche  de 
son  exploitation,  M.  Lanne  tient  régulière- 
ment une  coinptabilitc  aussi  simple  que  pos- 
sible ;  M""  Lanne  aide  d'ailleurs  puissam- 
ment son  mari  à  ce  point  de  vue.  A  la  base 
de  la  comptabilité,  un  inventaire  annuel  enre- 
gistre sur  les  animaux,  le  matériel  et  les 
constructions  élevées  par  le  fermier;  pas 
d'estimation  des  récoltes  en  terre. 

Tous  les  soirs,  sur  un  livre  unique,  on 
porte  les  journées  des  journaliers,  avec  le 
calcul  des  sommes  à  payer  chaque  quinzaine, 
l'emploi  du  temps  des  domestiques  et  des 


attelages,  les  produits  entrés  et  sortis,  les 
dépenses  et  recettes,  des  renseignements  di- 
vers sur  les  faits  concernant  la  vie  de  l'exploi- 
tation :  circonstances  météorologiques,  vi- 
sites d'aflaires,  ferrage  des  chevaux,  battages, 
rendements.  En  un  mol,  ce  livre  dont  la  te- 
nue est  très  rapide,  permet  de  reconstituer  à 
quelques  années  d'intervalle  la  succession 
des  opérations. 

Un  livre  de  caisse,  un  livre  d'assolements, 
un  livre  pour  les  boîufs  d'engrais,  complètent 
cette  comptabilité.  M.  Lanne,  qui  n'a  pas  de 
commis  de  ferme, a  désiré  ne  pas  compliquer 
sa  direction  de  la  tenue  d'une  complabililé  à 
nombreuses  subdivisions.  Vivant  intimement 
des  détails  de  sa  ferme,  sachant  cependant 
que  la  mémoire  fait  rapidement  défaut  à 
tous,  il  note  les  faits  à  leur  date  et,  de  l'exa- 
men attentif  des  rendements,  de  la  connais- 
sance précise  des  facteurs  qui  ont  agi  sur  ces 
rendements,  tire  des  inductions  très  pré- 
cieuses. On  sent  ainsi  quelle  solidarité  étroite 
unit  les  diverses  opérations  de  la  culture  ; 
l'élévation  régulière  des  rendements,  du 
croit  des  animaux  et  des  profits,  est  la  con- 
sécration heureuse  des  modifications  peu  à 
peu  apportées  au  système  de  culture. 

Un  facteur  dont  l'importance  n'échappe  à 
personne  est  la  main-d'œuvre.  Les  plantes 
cultivées  à  Canisy  demandent  beaucoup  de 
main-d'œuvre  ;  malgré  un  machinisme  dé- 
veloppé, il  faut  des  aides  pour  la  moisson, 
pour  les  betteraves,  pour  les  chicorées. 

INous  avons  déjà  signalé  les  travaux  de 
ramassage  de  pierres  entrepris  pendant  la 
mauvaise  saison,  et  qui  permettent  ti  M.  Lanne 
de  disposer  d'auxiliaires  en  nombre  suffisant. 
Ce  fermier  avisé  qui  donne  dans"  l'installa- 
tion mécanique  de  sa  ferme,  dans  l'extension 
du  rôle  de  l'électricité,  un  bel  exemple  des 
applications  des  méthodes  industrielles  aux 
procédés  de  l'agriculture,  a  compris  aussi 
qu'il  convenait  de  relever  la  condition  des 
auxiliaires. 

Les  travaux  d'hiver  aident  les  familles  des 
journaliers  à  améliorer  un  budget  que  sou- 
tiennent les  travaux  à  tâche  dans  les  plantes- 
racines  (1;.  Les  employés  au  mois  dont  la 
collaboration  est  plus  continue,  qui  ont  entre 
les  mains,  sous  forme  d'animaux  ou  de  maté- 
riel, une  part  plus  grande  dans  le  maniement 
des  capilaux  d'exploitation,  sont  également 
encouragés.  Tous  sont  logés  dans  de  pro- 

(1)  Prix  des  journées,  hommes:  2  fr.  50  à  4  fr.; 
femmes,  1  fr.  50  à  1  fr.  75  ;  betteraves,  placage  et  un 
binage,  45  fr.  l'hectare,  arrachage,  48  fr.;  chicorées, 
pla(;age  et  un  binage  54  fr.;  arrachage  après  passage 
(le  la  machine.  60  fr. 
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pretles  maisons  voisines  de  la  ferme  et  ap- 
partenant au  fermier;  ils  disposent  d'un 
jardin  el  d'un  carré  de  terre  pour  les  pommes 
de  terre.  En  dehors  des  gages  qui  varient 
de  8j  à  100  fr.  par  mois,  ils  reçt)ivent  une 
prime  de  quelques  centimes  par  100  kilogr. 
de  blé,  avoine,  chicorée  ou  betteraves  pro- 
duils  à  la  ferme. 

Ainsi,  grâce  à  ces  mesures,  on  voit  à 
Canisy  les  fils  des  charretiers  et  des  bouviers 
succéder  à  leurs  pères;  une  étroite  confiance 
règne  parmi  tous.  M.  Lanne  essaie  de  résou- 
dre la  question  si  difficile  de  la  main-d'o>uvre 
en  cherchant  constamment  à  augmenter  la 
productivité  de  ses  capitaux,  de  manière  ;'i 
en  faire  profiter  son  personnel;  les  machines 
et  les  installations  mécaniques  apparaissent 


alors  comme  des  auxiliaires  indispensables, 
parsuitede  l'accroissement  considérable  de  la 
prod  uction  :  le  rendement  de  la  main-d'oeuvr 
humaine  est  considérablement  accru  et  sa 
condition  morale  s'améliore  peu  à  peu. 

A  la  suite  d'une  visite  que  nous  avons  faite 
à  Canisy  en  juillet  dernier,  il  nous  a  paru 
intéressant  de  signaler  les  caractéristiques 
de  cette  ferme  jugée  assez  digne  d'éloges  par 
la  Commission  de  la  prime  d'honneur,  pour 
se  voir  attribuer  une  récompense  qui  n'avait 
pas  été  décernée  dans  le  département  depuis 
vingt-cinq  années. 

L.  Brétigniébe, 

Ingénieur  agricole, 
Prol'osseur  d'agriculture  à  Grignon. 


LA  REPRESSION  DES  FRAUDES 

ET     LE     ROLE     DES     LABORATOIRES     RÉGIONAUX 


Xous  constatons  fréquemment  i[ue  certains 
détails  ilu  fonctionnement  de  la  loi  de  190.'i  sont 
peu  connus  des  intéressés,  d'où  l'utilité  de  les 
vulgariser. 

Cette  ignorance  de  la  loi  est  la  cause  de  cri- 
tiques qui  lui  sont  adressées,  des  équivoques  et 
des  méprises  auxquelles  elle  donne  lieu. 

C'est  ainsi  que  le  prélèvement  de  l'échantillon 
par  un  agent  du  service  des  fraudes  est  encore 
considéré  par  le  public  comme  une  suspicion  à 
l'égard  du  négociant  chez  qui  il  est  effectué,  et 
quece prélèvement  est, aux  yeux  d<^  ce  négociant, 
une  sorte  de  mesure  iiiquisitoriale  et  vexatoire, 
devant  forcément  avoir  pour  résultat  de  jeter 
du  discrédit  sur  sa  maison. 

Nous  expliquerons  combien  celte  interpréta- 
tion est  mal  fondée. 

Beaucoup  de  détaillants  voient,  dans  les  règle- 
ments les  plus  rationnels,  des  mesure?  tracas- 
sières;  par  exemple,  dans  l'obligation  d'étiqueter 
certaines  marchandises  exposées  en  vente. 

Le  rôle  des  laboratoires  régionaux,  le  sens 
qu'il  convient  d'attribuer  à  leurs  analyses,  les 
suites  qui  peuvent  leur  être  données,  le  fonc- 
tionnement de  l'expertise  contradictoire  donnent 
lieu  à  des  confusions. 

Les  experts  eux-mêmes  ne  saisissent  pas 
toujours  la  mission  qui  leur  incombe,  qui  est 
l'étude  approfondie  de  chaque  cas  particulier, 
et  non  pas  celle  de  conclure  sur  des  généralités. 

Enfin,  quelques  magistrats  se  méprennent 
parfois  encore  sur  certains  détails  du  fonction- 
nement de  la  loi  et  de  la  procédure,  chargeant 
les  directeurs  des  laboratoires  régionaux  de 
-déplacements,  d'études  de  dossiers,  du  soin  de 
départager  les  experts  et  d'autres  missions  éga- 
lement étrangères  au  service  de  ces  laboratoires 
et  contraires  même  à  l'esprit  de  la  loi. 

On  voit  qu'il   n'est   pas  superllu  de  vulgariser 


brièvement  quelques-unes  de  ces  notions.  >'ous 
ne  le  ferons  que  très  succinctement,  renvoyant, 
pour  tous  détails,  plus  spécialement  au  traité 
sur  les  fraudes  et  falsifications  de  MM.  Monier, 
Chesney  et  Roux  (2  vol.)  et  à  celui  de  M.  Maxime 
Toubeau. 


Les  fraudes  aux  points  de  vue  hygiénique  et 
économique.  —  L'utilité  de  la  loi  sur  la  répres- 
sion des  traudes  n'est  pas  contestée. 

Pour  en  juger,  il  suftit  de  citer  quelques-uns 
des  préjudices  que  portent  les  falsifications  à  la 
santé  publique,  au  commerce  honnête  et  même 
au  bon  renom  de  notre  pays. 

Certains  de  nos  aliments,  ceux  surtout  de  pre- 
mière nécessité,  sont  additionnés  de  matières 
inertes  qui  leur  enlèvent  une  grande  partie  de 
leur  valeur  nutritive,  ou  même  de  matières  fran- 
chement nuisibles  ou  toxiques,  qui  les  rendent 
dangereux. 

Si  l'on  envisage,  par  exemple,  le  lait,  qui  est 
notre  première  nounituie,  il  résulte  de  diverses 
statistiques  de  l'état  civil  de  Paris,  une  mortalité 
d'environ  20  000  enfants  de  moins  d'un  an, 
décédés  des  suites  de  diarrhées  infantiles  dues 
principalement  à  la  falsification.  Le  D''  Bordas 
déclarait,  dans  un  rapport,  que  40  000  enfants 
succombaient  annuellement  en  France,  par  le 
fait  de  la  falsification  du  lait. 

La  fraude  de  cet  aliment  redevient  souvent  un 
agent  de  mort  pour  les  vieillards  et  les  malades, 
dont  il  est,  comme  dans  le  jeune  âge,  la  prin- 
cipale, sinon  l'exclusive  nourriture.  Elle  est  for- 
cément toujours  dangereuse,  lorsqu'au  lieu  d'être 
limitée  à  l'addition  d'eau  ou  à  la  pratique  de 
l'écrémage  partiel,  elle  s'étend  à  l'introduction 
du  formol  et  autres  antiseptiques,  dans  le  but 
d'en  assurer  la  conservation. 
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Si  les  adultes  ne  sont  pas  aussi  sérieusement 
atteinis  par  les  falsiticalions  de  nos  denrées 
alimentaires,  ils  n'en  subissent  pas  moins  les 
méfaits.  Si  la  fraude  consiste  dans  l'addition  de 
matières  inertes,  considérées  comme  inoffen- 
sives  parce  qu'elles  ne  sont  pas  toxiques  par 
elles-mêmes,  elles  n'en  diminuent  pas  moins  suf- 
fisamment la  valnur  nutritive  de  l'aliment,  pour 
qu'à  la  longue  elles  mettent  l'organisme  incom- 
plètement ou  mal  alimenté,  dans  un  état  d'infé- 
riorité qui  le  prédispose  à  la  maladie  et  diminue 
sa  force  de  résistance;  une  fois  la  maladie  décla- 
rée, le  rétablissement  est  lent  ou  à  tout  jamais 
compromis. 

D'ailleurs,  même  pour  l'adulte,  l'atteinte  est 
toujours  dangereuse,  quand  la  fraude  recourt  à 
des  produits  nocifs  ou  toxiques  :  matières  colo- 
rantes, saccharine,  antiseptiques  et  conserva- 
teurs, etc.. 

La  plupart  des  fraudes  s'appliquent  surtout  au.\ 
produits  de  grosse  consommation,  journelleuient 
consommés  par  la  masse  de  la  population;  elles 
sont  d'autant  plus  coupables  qu'on  ne  les  soup- 
çonne même  pas.  On  ne  peut  donc  que  les 
déplorer,  au  point  de  vue  de  la  santé  du 
consommateur. 

Au  point  de  vue  économique,  la  fraude  est  éga- 
lement extrêmement  préjudiciable.  En  permet- 
tant d'abaisser  notablement  le  prix  de  vente, 
elle  créée  une  concurrence  déloyale,  que  le 
producteur  ou  le  commerçant  lionnète  ne  peut 
soutenir.  Combien  d'exemples  à  citer  :  le  mouil- 
lage du  vin  et  du  lait,  lu  substitution  du  glucose 
ou  de  la  saccharine  au  sucre  dans  les  confitures, 
siro|>s,  limonades,  etc..  le  mélange  en  proportion 
élevée  des  grignons  d'olive  au  poivre,  des  huiles 
de  «raines  à  l'huile  d'olive,  de  l'huile  de  lin  à 
l'huile  de  noix,  de  la  margarine  au  beurre,  de 
l'alcool  d'industrie  à  l'alcool  de  vin  dans  les  spi- 
ritueux, et  cent  autres  fals'fications  du  même 
genre,  qui  ont  souvent  acculé  à  la  faillite  tant 
de  producteurs  et  de  négociants  honnêtes,  qu' 
n'ont  pu  lutter  contre  les  nombreuses  falsifica- 
tions de  leurs  concurrents. 

Le  préjudice,  d'ailleurs,  n'est  pas  toujours 
individuel;  il  s'étend  parfois  à  des  régions 
entières  :  le  mouillage  du  vin  entraîne  à  une 
surproduction  de  produits  vendus  à  un  bon 
marché  tel  que  les  vins  naturels  doivent  être 
livrés  à  vil  prix  ou  même  ne  se  vendent  pas. 
Comme  il  s'agit,  dans  ce  cas  particulier,  de 
récoltes  qui  sont  la  principale  production  «le 
vastes  régions,  cela  a  même  amené  la  misère 
pour  celles-ci. 

Enfin,  les  denrées  falsifiées  étant  des  mar- 
chandises dépréciées,  elles  compromettent  la  ré- 
putation de  nos  produits  à  l'éiranger.  Il  y  a 
quelques  années,  des  négociants  de  certains 
pays  affichaient  dans  leurs  magasins  cet  aver- 
tissement :  a  Ici  on  ne  vend  pas  de  beurres 
français.  » 

Et  quoiqu'on  ne  fraude  pas  plus  en  France 
qu'à  l'étranger,  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la 
statistique  de  nos  exportations,  pour  se  rendre 
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compte  de  la  diminution  sensible  qui  s'était 
produite  alors  dans  nos  transactions  commer- 
ciales. 

On  voit,  par  tout  ce  qui  précède  et  sans  avoir 
besoin  d'entrer  dans  d'autres  exemples  qu'on 
pourrait  facilement  multiplier,  qu'il  était  urgent 
que  le  législateur  intervint  pour  prévenir  les 
falsifications  de  nosdenréesalimenlaires,  celapar 
la  perspective  de  sanctions  sévères,  et  pour  les 
réprimer,  en  attribuant  au  Gouvernement  des 
pouvoirs  assez  étendus  pour  assurer  effica- 
cement l'application  de  la  loi,  tout  en  donnant 
de  larges  garanties  à  la  défense. 


La  loi  de  1905  et  ses  devancières.  —  Tel  est  le 
but  de  la  loi  de  190.j. 

Aussi  a-t-elle  été  d'autant  mieux  accueillie 
qu'elle  a  sur  ses  devancières  une  supériorité 
qu'il  est  bon  de  mettre  en  relief  sur  les  prin- 
c  paux  points. 

Jusqu'en  1851,  les  tromperies  que  vise  la  loi 
de  190;!  n'étaient  passibles  que  de  divers  articles 
du  Code  pénal,  lequel  spécifiait  (art.  423)  : 
"  Quiconque  aura  trompé  l'acheteur  sur  la  nature 
de  toute  marchandise,  etc..  >> 

Cet  article  était  notoirement  insuffisant;  le 
mot  acheteur,  n'allant  pas  sans  celui  de  vendeur, 
impliquait  qu'il  fallait  qu'il  y  eût  vente  ferme, 
vente  consommée,  c'est-à-dire  livraison  d'un 
produit  contre  une  certaine  somme  d'argent. 

Mais  ceux  qui,  sans  vendre,  ne  faisaient  que 
mettre  en  vente  ou  que  détenir  dans  leurs  bou- 
tiques des  denrées  falsifiées,  ne  tombaient  pas 
sous  le  coup  lie  la  loi  ;  l'art.  423  ne  réprimait 
d'ailleurs  la  tromperie  que  lorsqu'elle  portait 
sur  la  nature  des  marchandises  ;  elle  n'envi- 
sageait même  pas  les  denrées  falsifiées.  D'après 
l'aiticle  475,  §  14,  modifié  par  la  loi  du  28  avril 
1832,  étaient  punis  ceux  qui  exposaient  en  vente 
des  comestibles  gâtés,  corrompus  ou  nuisibles. 
On  voit  qu'il  n'y  est  pas  parlé  de  falsifications, 
non  plus  que  de  la  mise  en  vente  et  de  la 
détention  des  denrées  falsifiées.  Le  débit  et  la 
vente  de  bnisson:<  falsifiées,  contenant  des  "  mix- 
tions nuisibles  »,  étaient  cependant  punis  par 
l'urti'le  318  du  Code  pénal. 

La  loi  du  27  mars  1851  fut  déjà  très  supérieure 
aux  dispositions  de  ce  code.  Elle  punissait  non 
seulement  ceux  qui  falsifiaient  des  denrées  des- 
tinées à  être  vendues,  mais  ceux  qui  vendaient 
ou  mettaient  en  vente  des  denrées  qu'ils  sa- 
vaient être  falsifiées  on  corrompues;  ceux  qui 
auraient  trompé  ou  tenté  de  tromper  sur  la 
quantité  des  choses  livrées  les  personnes  aux- 
quelles ils  vendaient  ou  achetaient;  ceux  qui, 
sans  motifs  légitimes,  avaient  dans  leurs  maga- 
sins di-s  substances  alimentaires  qu'ils  savaient 
être  falsifiées  ou  corrompues. 

La  loi  de  1851  réprimait  donc,  comme  on 
voit,  la  falsification,  la  vente,  la  mise  en  vente, 
la  détention;  ainsi  que  la  irompeiie  on  la  tenta- 
tive de  tromperie  sur  la  quantité,  mais  seule- 
ment, en  ce  qui  concerne  la  tromperie   sur  la 
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conçue    et  "ce  qu'est  l'expertise  contradicfoire. 


quantité,  lorsqu'elle  était  effectuée  par  un  pesage 
ou  mesurage  inexact. 

Cependant,  celte  loi  ne  concernait  pas  les  pro- 
duits qui  étaient  nuisibles  sans  êtr-e  pour  cela 
corrompus.  Elle  ne  punissait  pas  la  tromperie 
faite  d'une  façon  quelconque  sur  la  quantité,  ni 
la  provocation  à  la  fal^i^lcation  à  laide  de  pro- 
duits spéciaux  et  de  réclames  diverses. 

La  loi  de  1905  a  envisagé  tous  ces  derniers 
cas. 

Elle  débute  par  un  terme  qui  généralise  les 
transactions.  Elle  punit  quiconque  aura  trompé 
ou  tenté  de  tromper  le  contractant.  On  peut,  en 
elTet,  livrer  à  autrui  un  produit  autrement  que 
par  une  vente  proprement  dite  ,  c'esl-à-dire 
autrement  que  par  le  versement  d'une  certaine 
somme  d'argent;  par  exemple,  livrer  un  produit 
contre  un  autie  produit  (échange),  abandonner 
un  produit  contre  du  travail  (payement  en 
nature)  ;  dans  ces  divers  cas,  il  n'y  a  pas  de 
vente  proprement  dite,  et  ils  étaient  exclus  des 
précédentes  lois,  tandis  que  le  terme  de  «  con- 
tractant »  s'y  applique  et  envisage  toutes  les 
conventions  ayant  pour  objet  une  dation  ou 
livraison  entraînant  une  aliénation  des  mar- 
ciiandises. 

D'autre  part,  la  loi  de  1005  interdit  la  vente, 
la  mise  en  vente  ou  la  détention,  non  seulement 
des  produits  falsifiés  ou  corrompus,  mais  aussi 
des  produits  toxiques,  tels  ceux  qu'on  ajoute 
souvent  aux  denrées  alimentaires  pour  mieux 
en  assurer  la  conservation  (formol,  acide  salicy- 
lique,  acide  borique,  etc.),  et  que  la  loi  de  1831 
n'avait  pas  envisagés. 

La  nouvelle  loi  réprime  aussi  la  vente,  la  mise 
en  vente,  la  détention  des  produits  qui,  sous 
forme  indiquant  leur  desiination,  sont  propres 
à  effectuer  la  falsification. 

Elle  punit  sévèrement  ceux  qui  se  rendent 
complices  de  la  falsification,  provoquent  l'em- 
ploi de  ces  derniers  produits  par  le  moyen  de 
brochures,  circulaires  ou  instructions  quel- 
conques. 

Entin,  elle  a  aggravé  notablement  les  péna- 
lités; c'est  ainsi  que  le  sursis  à  l'exécution  des 
peines  d'amendes  qu'elle  édicté  ne  peut  être 
prononcé. 

Une  disposition  très  sensible  aux  inculpés  et 
qui  leur  est  souvent  appliquée,  c'est  l'affichage 
du  jugement,  dans  des  journaux  ou  sur  des 
lieux  désignés.  L'affichage  était  déjà  prévu  par 
la  loi  de  1851  ;  son  application  a  été  rendue  plus 
rigoureuse  par  la  loi  nouvelle. 

Mais,  si  la  loi  de  1905  a  aggravé  les  sanctions, 
elle  a,  en  revanche,  fourni  des  garanties  très 
sérieuses  pour  qu'aucune  peine  ne  puisse  être 
injustement  prononcée  ;  la  principale  est  l'ex- 
pertise contradictoire,  qu'elle  a  eu  le  grand 
mérite  d'Inaugurerdans  la  législation  française 
et  que  nous  étudierons  plus  loin. 

Après  ce  rapide  parallèle,  qu'il  n'était  pas 
inutile  de  faire,'  entre  la  loi  de  1905  et  ses 
devancières,  nous  pouvons  examiner  comment 
elle    fonctionne,    dans   quel    esprit    elle    a  été 


L'organisation  de  la  répression  des  fraudes. 
—  Pour  que  le  but  poursuivi  par  la  loi  le  soit 
d'une  façon  efficace,  elle  a  dû  conférer  à  l'admi- 
nislratioii,  des  pouvoirs  très  étendus,  d'ailleurs 
parfaitement  justifiés. 

Comme  les  fraudes  ont  existé  de  tout  temps, 
celle-ci  avait  dû  prendre  depuis  longtemps  déjà 
une  mesure  consistant  dans  le  prélèvement 
d'échanlillons  des  denrées  alimentaire-^,  pour  les 
soumettre  à  un  contrôle  sérieux,  et  cela  préven- 
tivement, c'est-à-dire  sans  même  attendre  les 
dénonciations  ou  les  plaintes  qui  pouvaient  se 
produire. 

En  France,  par  exemple,  un  certain  nombre 
de  grandes  villes,  Parjs,  Lyon,  Toulouse,  Le 
Havre,  etc.,  avaient  déjà  organisé,  antérieure- 
ment à  1905,  le  contrôle  des  dentées  alimen- 
taires, comprenant  un  service  de  prélèvement 
par  des  inspecteurs  attachés  au  laboratoire  mu- 
nicipal de  ces  grands  centres,  et  un  service 
d'analyses. 

Dé|à  donc,  l'administration  avait  pris  les 
devants  et  s'était  conféré  le  [muvoir  de  prélever 
des  échantillons  chez  les  commerçants,  saus 
même  que  ceux-ci  aient  pu  être  soupçonnés  de 
fraude. 

.Mais  comme  la  plupart  des  villes,  faute  de 
crédits,  ou  par  inertie,  se  désintéressaient  du 
conirôle  des  denrées  alimentaires,  il  était  in- 
dispensable d'organiser  celui-ci  dans  toute  la 
France  et  de  ne  pas  en  faire  l'apanage  d'un 
nombre  extrêmement  restreint  de  villes  favo- 
risées. Trente  et  une  villes  seulement  (chiffre 
insignifiant)  étaient,  en  1905,  pourvues  d'UQ 
laboratoire  municipal.  Il  s'agissait  donc  de  trou- 
ver la  formule  pour  permettre  à  l'autorité  supé- 
rieure de  contrôler  eflicacemenl  les  denrées 
alimentaires. 

L'article  97  de  la  loi  du  a  avril  1884,  relative  à 
l'organisation  municipale,  s'exprime  ainsi  :  la 
police  municipale  a  pour  objet  d'assurer  la 
salubrité  publique;  elle  comprend,  notamment, 
l'inspection  sur  la  fidélité  du  débit  des  denrées 
qui  se  vendent  au  poids  ou  à  la  mesure,  et  sur 
la  salubrilé  des  comestibles  exposés  en  vente. 

Or,  d'autre  part,  et  dans  un  autre  ordre  d'idées 
assez  analogue,  l'article  6.3  de  la  loi  du  21  juin 
1898  a  rendu  obligatoire  l'inspection  sanitaire 
des  animaux  dans  les  communes  dans  lesquelles 
existent  des  foires  et  marchés  aux  bestiaux,  des 
abattoirs  ou  des  clos  d'équarrissage.  La  dépense 
aflérenle  aux  vétérinaires  préposés  à  cette  ins- 
pection est,  dit  l'article  03,  obligatoire  pour  la 
commune. 

On  aurait  donc  pu  rendre  également  obliga- 
toire pour  les  communes  l'inspection  des  den- 
rées alimentaires  prévue  à  l'article  97  de  la  loi 
de  1884. 

Une  autre  solution  était  le  système  adopté  en 
Belgique  par  la  loi  du  4  août  1890,  consistant  à 
laisser  aux  autorités  communales  le  soin  d'as- 
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surer,  concuiTemment  avec  l'Ktat,  et  en  toute 
indépendance,  mais  sous  réserve  de  ne  rien 
édicter  de  contraire  aux  règlements  généraux, 
la  surveillance  du  commerce  des  denrées  ali- 
mentaires. 

Mais,  en  raison  du  peu  de  confiance  que  l'on 
pouvait  avoir  dans  les  initiatives  communales, 
pour  la  surveillance  des  denrées  alimentaires,  le 
règlement  d'administration  publique  du  31  Juil- 
et  1906  a  décidé  que  l'IUat  seul  pourrait  orga- 


niser, dans  toute  la  France,  l'application  de  la 
loi  contre  les  fraudes,  par  le  service  de  prélè- 
vement, et  d'analyses. 

La  solution  cherchée  a  donc  consisté  à  confier 
"■xclusivement  à  un  service  d'Étal  l'application 
des  dispositions  concernant  la  répression  des 
fraudes  alimentaires. 

.4  suivre).  EuG.  Rousseaux, 

Directeur    du  L;il)oratoire    rt-gional 
pour  la  n'-prcssion  des  fraudes  à  .\uxcrrr. 
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L'arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'Agricullure, 
en  date  du  29  diTembre  1911,  réglemenlant 
les  concours  de  pouliches  et  de  poulinières 
et  pris  par  l'honorable  M.  Paras,  sur  le  rap- 
port de  M.  de  Pardieu,  directeur  des  Haras, 
a  apporté  une  modification  profonde  au  ré- 
gime institué  en  190i,  à  l'instigation  de  son 
prédécesseur  immédiat,  M.  Hornez. 

J'ai,  en  son  temps,  et  ce  n'était  que  justice, 
applaudi  à  la  réforme  instituée  par  M.  Hor- 
nez,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  pro- 
grammes des  concours  de  pouliches. 

Quelle  était  l'économie  de  cette  réforme? 
La  suivante.  L'arrêté  du  12  février  190'(, 
s'inspiranl  du  règlement  ministériel  du 
18  janvier  1898,  créait  deux  sortes  de  primes 
pour  les  pouliches  :  des  primes  d'encourage- 
ment et  des  primes  de  reproduction. 

Les  premières  étaient  attribuées  aux  meil- 
leures pouliches,  ayant  tout  à  la  fois  une 
bonne  conformation  et  une  bonne  origine 
et,  pour  être  admises  à  concourir,  ces  pou- 
liches devaient  : 

1°  Être  âgées  de  trois  ans; 

2°  N'avoir  pas  quitté,  depuis  trois  mois  au 
moins  avant  le  concours,  la  circonscription 
dudit  concours  et  appartenir  à  un  proprié- 
taire français  ou  à  un  propriétaire  domicilié 
en  France; 

3°  Être  exemptes  de  tares  et  de  vices  rédhi- 
bitoires; 

4°  Être  issues  soit  d'un  étalon  de  l'Etat, 
soit  d'un  étalon  approuvé,  soit  d'un  étalon 
autorisé; 

5°  Appartenir  à  l'espèce  de  demi-sang. 

Toutefois,  étaient  également  admises  les 
pouliches  de  pur  sang  âgées  de  trois  ans, 
saillies,  ou  devant  être  saillies  par  un  étalon 
de  demi  sang  de  l'une  ou  l'autre  des  trois 
catégories  précédentes. 

Aucune  autre  condition  n'était  imposée  aux 
propriétaires  qui  restaient  libres  de  conser- 
ver leurs  pouliches  ou  de  les  vendre,  de  les 
livrer  à  la  reproduction  ou  de  les  faire  dresser 


au  service  de  la  selle  ou  de  l'attelage,  de 
les  engager  dans  des  courses  publiques  ou 
des  concours  spéciaux. 

C'est  pourquoi  les  primes  d'encouragement 
étaient  mandatées  aussitôt  après  le  concours. 

Au  contraire,  les  primes  de  re/iroduction, 
qui  n'étaient  d'ailleurs  attribuées  qu'à  des 
pouliches  ayant  obtenu  une  prime  d'encou- 
ragement ou  une  mention  honorable,  mel- 
laient  les  propriétaires  dans  l'obligation  : 

1"  De  faire  saillir  les  pouliches,  —  si  elles 
ne  l'étaient  déjà,  —  par  un  étalon  national, 
approuvé  ou  autorisé  ; 

2°  De  ne  pouvoir,  après  le  concours,  ni 
faire  courir  leurs  pouliches  en  courses  pu- 
bliques, ni  les  présenter  dans  aucun  concours 
de  dressage  ou  de  chevaux  de  service. 

Si  l'une  de  ces  conditions  n'était  pas  rem- 
plie, la  prime  n'était  pas  versée  au  proprié- 
taire et,  pour  éviter  tout  malentendu,  le  pro- 
gramme indiquait  très  nettement  que  les 
primes  de  reproduction  ne  seraient  payées 
que  dans  le  courant  du  mois  de  décembre, 
lorsque  le  directeur  du  dépi'jt,  dans  la  cir- 
conscription duquel  avait  lieu  le  concours, 
aurait  fait  connaître  à  la  Préfecture  que  les 
prescriptions  imposée?  avaient  été  observées. 

L'arrêté  du  12  février  1904,  on  le  voit, 
établissait  une  distinction  très  rationnelle 
entre  les  pouliches  pouvant  être  soumises  à 
l'entraînement,  dressées  en  vue  des  concours 
de  selle  ou  d'attelage,  vendues  aux  comités 
d'achat  de  la  remonte  de  l'armée  ou  comme 
bêtes  de  service,  et  les  pouliches  destinées 
véritablement  à  la  reproduction,  c'est-à-dire, 
en  définitive,  celles  qu'il  élait  surtout  inté- 
ressant d'encourager,  puisque,  normalement, 
elles  devaient  devenir  des  poulinières  atta- 
chées au  sol  qui  les  avait  nourries. 

Et,  j'insiste  sur  ce  point,  une  des  condi- 
tions essentielles,  imposées  aux  pouliches 
destinées  à  la  reproduction,  c'était  de  ne  pas 
prendre  part,  dans  Cannée  après  le  concours. 
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à  aucune  course  ni  à  aucun  concours  de  dres- 
sage ou  de  chevaux  de  service. 

L'arrêté  ministériel  du  29  décembre  1911 
supprime  les  primes  d'encouragement  et  ne 
maintient  que  les  primes  de  reproduction. 
Cette  disposition  nouvelle  ne  me  semble  pas 
sujette  à  critique,  bien  au  contraire,  puis- 
qu'elle exclut  des  concours  qui  nous  occupent 
des  sujets  dont  la  place  est  tout  naturelle- 
lement  marquée  dans  les  concours  de  chevaux 
de  selle  ou  d'attelage,  et  que  la  dotation  at- 
tribuée aux  concours  de  pouliches  est  ainsi 
répartie  tout  entière  entre  de  futures  pouli- 
nières. 

Mais,  à  mon  avis  —  qui  est  d'ailleurs  celui 
de  beaucoup  d'autres,  et  en  particulier  de  la 
grande  majorité  des  naisseurs, —  cet  arrêté  a 
le  grand  tort  d'ouvrir  la  porte  à  toutes  les 
fraudes,  aux  fraudes  contre  lesquelles  je  me 
suis  élevé  avec  la  plus  grande  énergie  dans 
mon  livre,  Le  cheval  anglo-normand  (1). 

Dorénavant,  pourêlre  admises  à  concourir, 
les  pouliches  ne  sont  soumises  qu'aux  obli- 
gations imposées  autrefois  aux  pouliches 
concourant  pour  les  primes  d'encouragement. 
Sans  doute,  elles  doivent,  de  plus,  être 
saillies  dans  l'année,  si  elles  ne  l'ont  pas  été 
avant  le  concours,  et  la  prime  ne  peut  être 
payée  que  sur  la  présentation  de  la  carte  de 
saillie  délivrée  par  le  service  des  Haras 
nationaux  ou  par  le  propriétaire  de  l'étalon 
approuvé  ou  autorisé,  mais  elles  sont  libres  de 
prendre  part  à  des  courses  publiques,  d'être  pré- 
sentées dans  des  concours  de  dressage  ou  de 
chevaux  de  service. 

Eh  bien,  c'est  là  une  chose  qu'il  m'est  im- 
possible de  comprendre,  pour  celle  bonne 
raison  que  des  pouliches  entraînées  ou  pré- 
parées en  vue  de  concours  de  selle  ou  d'at- 
telage, et  des  pouliches  destinées  à  la  repro- 
duction, sont  soumises  à  des  régimes  abso- 
lument différents.  Celles-là  reçoivent  une 
alimentation  excitante,  tonique,  subissent  des 
fatigues  incompatibles  avec  une  geslation 
normale.  Celles-ci  demandent  le  calme,  une 
nourriture  herbacée,  rafraîchissante, et, sinon 
le  repos,  du  moins  un  travail  peu  fatiguant, 
un  simple  exercice. 

Qu'arrive-t-il  alors?  C'est  que  les  pouliches 
entraînées,  engagées  dans  les  courses  publi- 
ques, dans  des  concours  de  dressage,  grâce, en 
définilive,  à  des  complaisances  coupables, 
ne  subissent  pas  l'approche  de  l'étalon,  ce 
qui  ne  les  empêche  pas  d'être  munies  d'une 
carte  de  saillie  qui  permet,  à  leurs  proprié- 


11)  Voypz  Gai.lier  :  l-c  clievat  anrilo-normand.  chez 
.  Baillière  et  fils,  Paiis. 


taires  de  passer  à  la  caisse  et   de   toucher 
leurs  primes. 

11  est  donc  indispensable  de  rétablir  dans 
les  programmes  des  concours  de  pouliches 
le  paragraphe  supprimé. 
Les  pouliches  devront  : 
«  Ne   prendre  part,   dans  l'année   après   le 
«  concours,  à  aucune  course  ni  à  aucun  con- 
X  cours  de  dressage  ou  de  chevaux  de  service.  » 
Mais  la  non  obligation,  pour  les  pouliches, 
de  ne  pas  participer  à  des  courses  ou  con- 
cours, a  encore  une  autre  conséquence. 

Elle  leur  permet,  à  l'âge  de  quatre  ans,  de 
venir  concourir  comme  poulinières  non  sui- 
lées,  concurremment  avec  des  juments  qui, 
réellement  saillies,  n'ont  pu,  pour  une  cause 
ou  pour  une  autre,  avoir  une  gestation  nor- 
male, n'ont  pas  retenu  ou  ont  avorté. 

Cette  situation  fâcheuse,  que  j'ai  également 
signalée,  il  serait  facile  d'y  remédier. 

Il  suffirait,  dans  le  programme  des  con- 
cours de  poulinières,  d'insérer  les  disposi- 
tions suivantes  : 

•'  Seront  admises  à  concourir  comme  juments 
«  non  suitées  :  les  juments  âgées  de  quatre  \ans 
«  qui,  ayant  été  saillies  à  trois  ans,  ne  seraient 
«  pas  suitées  d'un  poulain,  pourvu  qu'elles 
u  aient  été  saillies  dans  l'année  du  concours, 
<c  ce  dont  il  sera  justifié  par  la  présentation  de 
u  la  carte  de  saillie,  et  qu'elles  n'aient  pas  pris 
«  part  ni  l'année  du  concours,  ni  l'année  précê- 
u  dente,  à  une  course  publique,  à  un  concours 
«  de  dressage,  ou  à  un  concours  de  chevaux  de 
Il  de  service.  » 

Reste  encore  une  critique  à  faire  —  celle 
relative  à  l'obligation  de  présenter  les  pou- 
liches montées. 

.Je  sais  bien  qu'à  ce  sujet  les  avis  sont  par- 
tagés, et  que  d'aucuns  estiment  que  c'est  un 
bien  d'habituer  les  pouliches  à  l'homme,  de 
leur  faire  subir  un  commencement  de  dres- 
sage, pour  ce  motif  que,  par  une  sorte  d'ata- 
visme, l'éducation  des  jeunes  devient  plus 
aisée,  plus  facile. 

Les  partisans  de  la  présentation  montée 
déclarent,  au  surplus,  qu'il  y  a  peu  de  temps 
encore  — jusqu'en  189H  — les  pouliches  pri- 
mées devaient  subir  une  épreuve  publique 
de  2  000  mètres,  au  trot  monté. 

En  revanche,  beaucoup  d'autres  pensent 
que  le  dressage  obligatoire,  s'il  fait  l'affaire 
des  écoles  spéciales,  creuse  un  trou  dans  le 
budget  des  naisseurs,  trou  que  ne  comblent 
qu'imparfaitement,  même  quand  les  pouliches 
sont  primées,  les  allocations  pourtant  si  libé- 
ralement accordées  par  le  Gouvernement  et 
les  départements. 

Je  me  permets  d'appeler  sur  ces  différents 
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points  l'aUention  bienveillante  de  M.  le  mi- 
nistre de  l'Agriculture  et  de  M.  le  directeur 
des  Haras.  Sachant  l'un  et  l'autre  animés  d'un 
amour  profond   pour   notre   élevage,  je   ne 


doute  pas  qu'ils  apporteront  à  ces  questions 
les  solutions  les  plus  conformes  à  la  justice 
et  à  l'équité. 

Alfred  Gallier. 
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)nn(!s  niétr. 

tonnes  nn-lr 

.■•.2  000 

83  000 

1-2C   000 

:!S0  OOO 

19   000 

.ïl  000 

68  000 

87  000 

■Mi   000 

103  000 

1  000 

81  000 

Sulfate  d'ammoniaque.  —  La  consomma- 
tion mondiale  du  sulfate  d'ammoniaque  a 
paspé  de  410  000  tonnes  en  1900  à  i  million 
50  000  tonnes  en  1911. 

Sur  ces  quantités  totales,  les  pays  suivants 
ont  prélevé  pour  leur  consommation  : 
1900  19H 


France 

Allemagne. . . 

Belgique 

I!oyaume-Uni 

Etats-Unis 

Japoa 

La  France  ne  produit  pas  tout  le  sulfate 
d'ammoniaque  que  son  agriculture  et  son 
industrie  consomment.  Sa  production  a 
atteint,  en  1911,  62  000  tonnes.  Elle  en  a 
importé,  celte  même  année,  32  285  tonnes  et 
exporté  1  697. 

L'Angleterre  est  un  des  grands  pays  pro- 
ducteurs de  sulfate  d'ammoniaque;  l'Alle- 
magne, sans  doule,  tient  le  premier  rang 
avec  400  OOO  tonnes  en  1911  (l'Angleterre 
seulement  378  300  tonnes],  m;iis  elle  con- 
somme presque  la  totalité  de  sa  production, 
tandis  que  l'Angleterre  exporte  du  sulfate 
d'ammoniaque  jusqu'en  Chine,  au  Japon,  à 
Java,  aux  Étals-Unis,  au  Canada,  etc. 

Les  prix  du  sulfate  d'ammoniaque  sont  en 
hausse  comme  ceux  du  nitrate  de  soude. 

Alors  qu'en  1900  les  cours,  sur  le  marché 
de  Lille,  avaient  varié  de  27  fr.  à  30  fr.  25  les 
100  kilogr.,  nous  les  avons  vus  en  1911  varier 
de  31  fr.  50  en  janvier  à  35  fr.  35  en  octobre 
et  novembre  de  cette  mênr.e  année;  ils  dé- 
passent actuellement  36  fr. 

Les  quantités  énormes  de  nitrate  de  soude 
et  de  sulfate  d'ammoniaque  que  nous  venons 
d'énumérer  ne  sont  pas  consommées  entière- 
ment par  l'agricullure.  M.  Grandeau  estimait 
que  le  cinquième  est  utilisé  par  l'industrie. 
Admettant  cette  proportion,  l'on  pourrait 
calculer  qne  l'agriculture  mondiale  aurait 
consommé,  sous  forme  de  nitrate  de  soude  et 
de  sullale  d'ammoniaque,  près  de  350  000  à 
600  000  tonnes  d'azote  en  1911,  «  chiffre  bien 
faible     encore     lorsqu'on     le     compare     à 

(1)  Voir  Journal  d'Agriculture  pratique  du  14  no- 
vembre 1912,  p.  619. 


l'énorme  quantité  d'azote  exporté  du  sol  par 
l'ensemble  des  cultures.  »  (Grandeau) 

De  là,  l'importance  des  découvertes  ré- 
centes qui  ont  conduit  à  la  caplation  de 
l'azote  atmosphérique  pour  la  fabrication  de 
nouveaux  engrais  azotés.  L'agriculture,  à 
tous  les  points  de  vue,  devant  les  besoins 
des  sols  en  azote,  devant  la  hausse  des 
prix  du  nitrate  et  du  sulfate  d'ammoniaque, 
ne  peut  que  souhaiter  voir  se  développer  les 
industries  du  nitrate  de  chaux  et  de  la  cyana- 
mide. 

L'annuaire  de  MM.  Lambert  indique 
23  000  tonnes  comme  production  du  nitrate 
de  chaux  de  .Norvège,  en  1911;  — 78  100  ton- 
nes comme  consommation  approximative  de 
la  cyanamide  en  1911.  —  Mais  la  capacité 
approximative  de  production  des  usines  de 
cyanamide  atteindrait  223  000  tonnes  ; 
M.  Grandeau  indique  que,  d'ici  à  deux  ans, 
la  production  du  nitrate  de  Norvège  pourrait 
déjà  atteindre  130  000  tonnes. 

Sels  potassiques.  —  Les  documents  sur 
les  sels  potassiques  sont  p.Hrticulièrement 
complets,  grâce  aux  statistiques  de  la  Société 
des  gisements  de  Stassfurt.  Ici  l'on  a  pu  faire 
les  parts  exactes  respectives  de  quantités  de 
potasse  consommées  par  l'agriculture  et  par 
l'industrie. 

Etant  donnée  la  variété  des  sels  potassiques 
employés  en  agriculture  :  chlorure,  sulfate, 
kaïnile,  sylvinite,  etc.,  etc.,  des  calculs  ont 
été  faits  qui  permettent  d'exprimer  en  quin- 
laux  métriques  de  potasse  pure  la  totalité  des 
engrais  potassiques  consommés  en  agricul- 
ture. 
Qiianlitc's  de  potasse  consommées  par  Vagrindture, 

calculées  en  quintaux  métriques  de  jiotasse  pure. 
1895  1900  1911 


l'>ance 

Allemagne. 
Belgique  .., 
Hollande... 


.50  32T                82  2S0  264  679 

.jOS  000            1    172  114  4  223  417 

28  80H                 36  073  91  007 

2:;  416                 71   060  313  745 

79  S9:i  212  167 

O.ïl  516  2  373  792 


Royaume-Uni        40  884 
États-Unis....       339  072 

Cette  consommation  mondiale  de  1  million 
119  036  quintaux  en  1895,  a  passé  à  2  millions 
328  200  quintaux  en  1900  pour  s'élever  en 
1911  à  8-483264  quintaux,  qui  se  répartissent 
de  la  façon  ci-dessus  pour  quelques  pays. 


LA  CONSOMMATION  DES 

Un  tableau  de  l'annuaire  donne,  à  propos 
des  engrais  potassiques,  les  quantités  con- 
sommées par  l'agriculture  des  principaux 
pays,  calculées  en  kilogrammes  de  potasse 
pure  par  kilomctre  carré  de  terre  cultivable. 

C'est  la  Hollande  qui,  actuellement,  con- 
sommerait, relitivement  à  son  étendue  culti- 
vable, le  plus  de  potasse,  1694  Uil.  7  de  po- 
tasse pure  par  kilomètre  carré  ;  ce  qui  s'ex- 
plique par  la  nature  des  sols  de  la  Hollande, 
l'importance  des  sables  et  des  tourbières  qui 
couvrent  la  plus  grande  partie  de  ce  petit 
pays.  C'est  le  cas  également  de  toute  l'.Xlle- 
magne  du  Nord,  et  l'Allemagne  consomme- 
rait, en  effet,  12()i  kil.  8  de  potasse  pure  par 
kilomètre  carré,  la  Belgique  -482  kil.  6,  les 
Etals-Unis  141  kil.  4,  la  France  80  kil.  6. 

Phosphate  de  chaux.  —  La  consommation 
mondiale  du  phosphate  de  chaux  a  passé  de 
2  SI.")  300  tonnes  en  1900  à  5  668  022  tonnes 
en  1911.  Le  tableau  suivant  donne  la  réparti- 
tion de  cette  consommation  pour  quelques 
pays. 

Consommation  du  pliosphate  de  cIkiut. 
1900  1911 

tonnes  inôlr.  tonnes  m(Hr. 

France 780  000  1  I.'IO  000 

Allemasiie 320  000  831022 

Angleterre 355  500  SOO  000 

Jtalie liO  000  lir,  000 

Belgique m  000  280  000 

Amérique 1  O.ïO  000  1   6u2  000 

La  presque  totalité  du  phosphate  de  chaux 
est  aujourd'hui  utilisée  pour  la  fabrication  du 
superphosphate  de  chaux  dont  la  production 
mondiale  s'est  élevée  de  4  620690  tonnes  en 
1900  à  9  604 260  tonnes  en  1911. 

La  Fratice  est, en  Europe, le  principal  pays 
producteur  de  cet  engrais,  1  634  400  tonnes 
en  1911  ;  puis  viennent  l'Allemagne  avec 
1  333000  tonnes,  l'Italie  avec  806  400  tonnes, 
l'Angleterre  736  900  tonnes,  la  Belgique 
394  200  tonnes  ;  enfin  l'Amérique  a  produit 
en  1911,2  8.38  400  tonnes  desuperphosphate. 

Pour  la  fabrication  du  superphosphate,  la 
France  a  recours  de  plus  en  plus  à  l'importa- 
tion des  phosphates  de  l'.Vlgérie  et  de  la  Tu- 
nisie. La  production  des  gisements  de  la  mé- 
tropole diminue  sensiblement.  La  Somme 
reste  le  principal  centre  de  production  avec 
239  210  tonnes  en  1910,  puis  l'Oise  avec 
40000  tonnes,  l'Aisne  avec  20  623  tonnes; 
c'est  le  groupe  des  sables  et  craies  phos- 
phatés du  nord  de  la  France. 

La  production  nationale  en  1900  était  en- 
core de387  919  tonnesdephosphatede  chaux, 
elle  n'était  plus  en  1909  que  de  397  908  ton- 
nes, et  les  importations  se  sont  alors  élevées, 
cette  même  année,  à  093  190  tonnes. 
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A  l'heure  actuelle,  somme  toute,  il  existe 
deux  grands  centres  d'exploitation  des  gise- 
ments de  phosphate  de  chaux  :  les  Etats-Unis 
et  la  Tunisie,  qui  ont  produit  respectivement 
en  1900  et  1911  ; 

1900  1911 

tonnes  raétr.  lonn.  métr. 

Etats-Unis    (production) 

(Floride,   Caroline   du 

Sul,  Tennessee) 1  .j30  933  2  723  891 

Tunisie  (e.xportation)...  171288  1286  262 

La  Tunisie  expédie  ses  phosphates  en 
France,  en  Angleterre,  en  Italie,  en  Alle- 
magne, et  ces  dernières  années  jusqu'au  Ja- 
pon (16  764  tonnes  dans  ce  pays  en  1910j. 

L' Armuaire  statistique  de  MM.  Lambert  con- 
tient, enfin,  une  série  de  données  numé- 
riques relatives  aux  matières  premières  de 
l'industrie  du  superphosphate  ;  production 
des  pyrites  et  de  l'acide  sulfurique,  etc.,  etc. 

Quel  que  soit  l'énorme  progrès  dans  la 
consommation  des  diflèrents  engrais  miné- 
raux, l'on  peut  dire  que  l'agriculture  est  bien 
loin  encore  d'employer  les  quantités  d'en- 
grais qui  lui  sont  nécessaires.  Il  ne  s'agit  pas 
seulement,  en  effet,  de  maintenir  la  produc- 
tion des  principales  denrées  servant  à  la 
nourriture  de  l'homme,  dans  les  limites  ac- 
tuelles, il  est  de  toute  nécessité,  devant  l'ac- 
croissement de  la  population  dans  le  monde, 
de  l'augmenter  très  sensiblement.  Dans  ces 
vingt  dernières  années,  la  mise  en  culture  de 
terres  neuves  au  Canada  et  en  Argentine,  aux 
Etats-Unis,  en  Russie  et  en  Sibérie,  etc.,  etc., 
a  permis  de  le  faire.  Mais  comme  les  chiffres 
que  nous  avons  cités  à  propos  des  Etats  Unis 
le  montrent  nettement,  voici  que,  déjà,  les 
grandes  plaines  à  céréales  du  centre  des 
Etats-Unis  considérés  encore,  il  y  a  à  peine 
quelques  an  nées,  comme  le  grenier  du  monde, 
manifestent  des  symptômes  très  signiticatils 
d'épuisement  et  réclament  des  engrais. 

La  grande  ressource  de  l'agriculture,  pour 
satisfaire  aux  demandes  sans  cesse  crois- 
santes des  populations  qui  habitent  notre 
globe,  sera  donc  de  retirer  des  terres  qu'elle 
cultive  déjà,  une  plus  grande  masse  de  pro- 
duits. Elle  ne  le  pourra  qu'en  utilisant  de 
plus  en  plus  les  engrais  azotés,  les  sels  po- 
tassiques, les  phosphates.  Le  large  emploi 
de  ces  engrais  n'entraînera  pas  toujours  un 
abaissement  du  prix  de  revient  des  produits 
agricoles  et  n'aura  pas  alors  pour  consé- 
quence un  abaissement  du  coût  de  la  vie, 
mais  sera  certainement  le  plus  sûr  remède 
pour  empêcher  la  crise  de  la  «  vie  chère  »  de 
s'aggraver  encore. 

H.  HiTIER. 
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DES  RIGOLES  DE  DEVERSEMENT 


Une  rigole  de  déversement,  qu'elle  soit 
tracée  suivant  une  courbe  de  niveau  ou 
qu'elle  soit  inclinée,  comme  dans  le  cas  des 
irrigations  par  razes  ou  épis,  doit  fournir  de 
l'eau  d'une  façon  régulière  et  uniforme  sur 
toute  sa  longueur. 

Si   nous  considérons   en  plan   horizontal 

il  I' 


\e        je'       |e"      y  i  I  I 

l-ig.  117.  —  Plan  dune  rigule  de  dL-vcrscnicnt. 


une  rigole  d'une  longueur  A  B  ffig.  117\  il 
faut  que  sa  crête,  ou  bord  d'aval,  d  d',  dé- 
verse par  unité  de  longueur  /,  2,  3...  des 
quantités  constantes  d'eau  e,  e',  e"...  dans  le 
même  temps.  Pour  alimenter  ces  débits  élé- 
mentaires e,  e'....  il  faut  laisser  une  place 
suffisante  aux  filets  liquides  /,  qui  sont  d'au- 
tant plus  nombreu.x  qu'on  considère  des 
sections  de  la  rigole  voisines  de  son  ori- 
gine A.  L'inspection  de  la  figure  117  montre 
de  suite  que  la  largeur  maximum  de  la  rigole 
se  trouve  en  y,  qu'elle  doit  diminuer  régu- 
lièrement, comme  en  y' ,  jusqu'au  minimum 
situé  à  l'extrémité  B. 

Le  même  raisonnement  s'applique  aux  ri- 
goles dont  la  crête  de  déversement  est  plus 
ou  moins  courbe  dans  le  plan  horizontal.  11 
s'applique  également  aux  rigoles  C  D(fig.  118) 
ouvertes   sur  la   crèle   des    ados  et   devant 


lion  en  donnant  une  largeur  constante,  au 
moins  sur  la  plus  grande  partie  de  la  lon- 
gueur de  la  rigole,  largeur  déterminée  par 
les  ciutils  employés,  et  l'on  augmente  la  pro- 
fondeur de  la  rigole  du  côté  de  son  origine. 

D'ailleurs,  on  ne  se  préoccupe  pas  de  cal- 
culer (1)  d'avance  les  largeurs  et  les  profon- 
deurs des  rigoles  de  déversement 
pour  le  débit  que  l'on  a  en  vue  :  on 
les  fait  avec  les  outils,  bêche,  pelle, 
houe,  qu'on  a  à  sa  dispositon,  puis 
l'on  admet  l'eau  dans  la  rigole,  et  l'on 
corrige  expérimentalement  la  profon- 
deur et  la  largeur  aux  endroits  où  le 
besoin  s'en  fait  sentir. 
H  faut  remarquer  qu'on  a  intérêt  à^aug- 
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l-'ig.  119.  —  Plan  du  raccordement  de  rigoles  de  déverse- 
ment .ivec  une  rigole  de  distribution  ;  —  mauvaise  dispo- 
sition. 

menter  la  largeur  de  la  rigole  plutôt  que  sa 
profondeur  :  les  parois  ont  plus  de 
stabilité  et  résistent  mieux  au  pas- 
sage des  roues  d'une  faucheuse  ou 
d'un  véhicule. 


Plan  d'une  rigole  do  déversement. 


déverser  régulièrement  l'eau  en  e  et  en  e'  sur 
chacune  de  leur  crèle  «  D,  i  D.  ces  rigoles 
peuvent  être  considérées  comme  formées  de 
deux  rigoles  élémentaires  accolées  par  la 
ligne  C  a;  D  devenant  axe  de  symétrie. 

L'exécution  de  semblables  rigoles  présen- 
terait des  difficultés  en  pratique,  ou  elles 
seraient  trop  coûteuses;  on  cherche  la  solu- 


Une  rigole  de  déversement  c?  ou  (f 
(fig.  119,  ne  doil  pas  s'embrancher  à 
angle  droit  avec  la  rigole  de  distri- 
bution A  A';  quand  l'eau  s'écoulant 
suivant  la  flèche  /  sera  arrêtée  par 
un  petit  barrage  n,  elle  passera  dans  les  ri- 
goles d  et  d'  avec  une  vitesse  maximum  en  e 

(1)  Il  faudrait  préalablement  être  fj.\é  sur  la  for- 
mule à  appliquer  pour  récoulement  de  l'eau  dans 
les  petites  rigoles  d'irrigation.  —  Pour  les  rigoles  de 
très  faible  section,  et  pnur  les  canivaux  d'écoule- 
ment des  eaux  de  lavage  et  des  purins,  nos  expé- 
riences nous  ont  conduit  à  une  formule  simple 
[Académie  des  sciences,  28  octobre  1912), 
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€t  très  faible  ou  nulle  en  o.  Tant  que  les  pro- 
fils ne  seront  pas  conforniPS  à  ceux  qui  cor- 
respondent à  la  stabilité  des  terres  considé- 
rées, et  à  la  vitesse  de  déplacement  de  l'eau, 
il  y  aura  des  affouillements  en  a  et  en  o',  in- 
diqués par  des  hachures  sur  la  figure  119,  et 
■des  atterrissements  en  o  occasionnés  partes 
tourbillons.  Il  est  vrai  qu'une  partie  de  ces 
Alhivions  0  seront  entraînées  lorsqu'on  enlè- 


H     c^    ^ 


^' 


Fig.  120.  —  Plan  do  raccoidement  de  rigolos  de  diverse- 
ment avec  une  rigole  de  distribution  ;  —  -lislribution  re- 
commandée. 

vera  le  barrage  »  pour  laisser  l'eau  s'écouler 
en  A'  afin  d'irriguer  une  parcelle  située  en 
aval. 

Il  est  donc  préférable  d'adopter  de  suite  un 
profil  stable  en  raccordant  les  ri- 
goles de  déversement  (/  et  d'  (fig. 
120)  avec  la  rigole  de  distribution 
A  A',  par  des  portions  ?',  i'  sous  un 
angle  autant  que  possible  voisin  de 
133  degrés  (un  angle  droit  et  demi). 
Il  est  bon  également,  pour  assurer 
la  stabili lé  de  l'ouvrage,  d'augmenter 
la  section  du  raccordement  a  b,  re- 
lativement à  la  sec t  ion  de  la  rigole  rf'; 
on  atténue  ainsi  l'action  destructive 
des  tourbillons  qui  prennent  nais- 
sance par  suite  du  changement  de 
direction   de  l'écoulement  de  l'eau. 


ger  de  place,  de  temps  à  autre,  les  rigoles  de 
déversement. 

Très  souvent,  le  plafond  .T(fig.  121)  des  ri- 
goles de  distribution  A  est  un  peu  en  dessous 
du  plafond  x'  des  rigoles  de  déversement  d,<l'; 
d'ailleurs,  le  plafond  x  tend  à  s'abaisser  par 
suite  des  curages  successifs.  Le  seul  intérêt 
qu'on  puisse  voir  à  une  dénivellation  x  x' 
(fig.  121)  serait  de  constituer  en  A  un  réser- 
voir de  plus  grande  capacité,  dont  l'eau  peut 
s'infiltrer  dans  le  sol. 

Si  l'on  fait  un  profil  en  long  d'une  rigole 
de  distribution  A  (fig.  122),  à  forte  pente,  on 
voit  que  lorsqu'on  voudra  arroser  la  parcelle 
Il  par  la  rigole  de  déversement  d\  il  suffira  de 
barrer  en  y  la  rigole  A,  à  l'aval  de  l'embran- 
chement de  d';  par  suite  de  la  pente,  le  re- 
mous X  ne  fera  pas  rentrer  inutilement  de 
l'eau  dans  la  rigole  d  située  à  l'amont  de  la 
rigole  en  service. 

Dans  le  cas  d'une  rigole  de  distribution  B 
(fig.  122)  à  très  faible  pente,  l'arrosage  de  la 
parcelle  n',  par  l'admission  de  l'eau  dans  la 
rigole  de  déversement  c',  aura  lieu  en  barrant 
en  ;/'  la  rigole  de  distribution,  dont  le  re- 
mous oblige  souvent  à  barrer  une  ou  deux 
rigoles  c  situées  à  l'amont  de  la  rigole  c'  alors 
en  service. 


Les   rigoles  de  distribution   sont  des  ou 


Fig.  121.  —  Coupe  en  travers  d'une  rigole  de  distribution  et 
de  deux  rigoles  de  déversenîent. 

vrages  permanents,  alors  que  dans  beaucoup 
•de  systèmes  d'irrigation  il  y  a  intérêt  de  clian- 


Fig.  1*22.  —   Prolil  en  long  de  rigoles  do  ilistribution. 

Lorsque  l'arrosage  est  établi,  d'après  le 
volume  d'eau  disponible  par  seconde,  pour 
que  chaque  rigole  de  déversement  ne  tra- 
vaille que  l'une  après  l'autre,  la  rigole  de 
distribution  doit  avoir  une  section  constante, 
largeur  et  profondeur,  sur  toute  sa  longueur. 

Dans  certains  cas,  défavorables  à  notre 
avis,  quand  on  cherche  à  faire  travailler  e  n 
même  temps  toutes  les  rigoles  de  déverse- 
ment alimentées  par  une  rigole  de  distribu- 
tion, la  section  transversale  de  cette  dernière 
doit  aller  en  diminuant  de  l'amont  à  l'aval, 
selon  le  principe  expliqué  par  la  figure  1 18. 
On  en  a  un  exemple  dans  les  irrigations  par 
razes.  Pour  éviter  le  gaspillage  de  l'eau,  il  ne 
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faut  pas  demander  à  l'aiguadier  de  surveiller 
de  grandes  étendues  arrosées  en  même 
temps,  au  moins  par  la  même  rigole  de  dis- 
tribution; il  voit  alors  difficilement,  ou  note 
imparfaitement,  les  endroits  qui  reçoivent 
peu  d'eau  et  qu'il  faudra  damer  après  l'arro- 
sage, ou  les  zones  d'eau  stagnante,  sortes  de 


FiLT.   153, 


Pfnflls  i^n  travcrï  do  riyolos  de  déversement. 


petits  marécages,  qu'il 
légèrement  plus  tard. 


lui  faudra  remblayer 


Le  profil  transversal  des  rigoles  de  déver- 


sement ouvertes  sur  un  terrain  incliné  a  b 
(fig.  123),  comporte  toujours  du  côté  aval  b 
un  déversoir  d,  en  remblai  plus  ou  moins 
important  ;  ce  déversoir  d  doit  être  bien 
damé  pour  résister  à  l'afTouiliement  occa- 
sionné par  la  lame  d'eau  de  déversement  ; 
il  doit  être  régularisé,  soit  de  niveau,  soit 
avec  la  pente  voulue  qu'on  veut  donner  au 
profil  en  long  de  la  rigole. 

Les  rigoles  de  déversement  des  ados  (E,  F, 
fig.  123)  forment  déversoir  de  chaque  côté, 
en  e  et  en  e'. 

l^a  figure  géométrique  de  la  section  trans- 
versale peut  affecter  différentes  formes  indi- 
quées par  la  figure  123;  le  carré  ou  le  rec- 
tangle A  et  E  n'ont  pas  les  parois  stables;  le 
demi-cercle  B,  assez  employé  en  Angleterre, 
nécessite  des  outils  spéciaux  (dragues)  en 
forme  de  gouge;  le  trapèze  C,  F,  et  le  trian- 
gle D  sont  solides  et  faciles  à  exécuter  avec  la 
bêche,  la  pelle  et  la  houe. 

Les  charrues  rigoleuses,  que  nous  avons 
étudiées  ailleurs  (1),  permettent  d'ouvrir  les 
rigoles  C  (lig.  123)  et  D;  certaines  charrues 
rigoleuses  anglaises,  dont  le  soc  est  en  forme 
de  gouge,  permettent  d'obtenir  des  rigoles  B 
à  section  demi-circulaire,  ou  demi-elliptique. 

Max  Ringelmann. 


L'EVOLUTION  AGRICOLE  DANS  L'AYEYRON 


Le  déparlement  de  l'Aveyron  a  la  chance  de 
compter  parmi  ses  fils  d'adoption  un  grand  pro- 
priétaire et  riche  industriel,  qui  fait  un  très  noble 
usage  de  sa  belle  fortune  el  l'emploie  notamment, 
à  créer  et  à  soutenir  de  multiples  institutions 
rurales  du  plus  haut  intérêt. 

Il  a  ^'roupé  autour  de  lui  des  hommes  de  dé- 
vouement et  de  savoir,  qui  s'adonnent  à  ces 
œuvres  de  tout  cœur  et  qui  ont  su  leur  imprimer 
déjà  une  impulsion  pleine  de  promesses  pour 
l'avenir. 

En  1910,  fut  ainsi  fondée  la  «  Société  d'Encnuni- 
cjement  aux  Institutions  rurales  du  Plateau  central, 
pour  favoriser  dans  les  départements  de  l'Avey- 
ron, de  la  Lozère  et  du  Cantal,  toutes  Institutions 
agricoles  susceptibles  d'arrêter,  ou  tout  au  moins 
de  ralentir  l'émigration  rurale.  » 

Actuellement,  cette  société  groupe  près  de 
12  000  agriculteurs  et  sert  de  trait  d'union  à  cinq 
Fédérations  régionales  : 

L'Union  des  Syndicats  agricoles  du  Plateau  cen- 
tral, la  Caisse  hcgionaie-hicendie  du  Plateau  cen- 
tral, la.  Caisse  Régionale-Bétail  du  Plateau  rentrai. 


(1)  Travamr  el  macliine.t  pour  la  mise  en   culture 
des  terres. 


la  Caisse  Régionale- Crédit  du  Plateau  central,  la 
Caisse  Régionale-Retraites  du  Plateau  central. 

L'Union  des  Si/nniiuits  agricoles  compte  IJO  Syn- 
dicats locaux,  dont  le  chiffre  d'opérations, 
comme  achats  de  niarcliandises  ou  ventes  de 
produits,  atteint  1  .'100  OOO  fr.  par  an. 

!.a  Caisse  Régiowde-lncendie  compte  163  mu- 
tuelles locales,  assurant  ensemble  20  millions  de 
capitaux  et  encaissant  annuellement  21  000  fr. 
de  primes. 

Depuis  leur  fondation,  le  montant  des  sinistres 
s'est  élevé  à  2  300  fr.  seulement,  tandis  que  l'avoir 
des  Mutuelles  locales  et  de  la  Caisse  régionale 
dépasse  à  l'heure  actuelle  50  000  fr. 

La  Caisse  Réginualc-Rctail  groupe  30  Mutuelles 
locales  assurant  ensemble  plus  de  3  OOO  têtes  de 
bétail. 

La  Caisse  Régionale  de  Crédit,  au  capital  de 
80  000  fr.,  avait  inscrit  à  son  bilan,  dans  les 
premiers  mois  de  l'année  1012,  un  chiffre  d'opé- 
rations de  .TriO  000  fr. 

La  Caiisc  Régionale-Retraite»  compte  2  400  adhé- 
rents. 

La  Société  iC encouragement  aux  Institutions  ru- 
rales du  Plateau  Central  a  concouru  puissamment 
à  ces  résultats;  elle  n'a  pas  borné  là  ses  efforts. 

De  concert  avec  le  Syndicat  agricole  de  Saint- 
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AITrique  et  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
l'Aveyron.  elle  .a  fondé  une  société  pour  la  fabri- 
cation du  fromage  de  Roquefort,  sous  le  nom  de 
Société  aijricole  de  Roquefort. 

Voilà  qui  rendra  conliance  à  ceux  qui  crai- 
gnaient de  voir  le  monopole  de  la  fabrication  du 
Roquefort  tomber  aux  mains  del'ancienue  Société 
des  Caves  et  des  Producteurs  réunis.  La  Société 
agricole  fîroupe  déjà  un  bon  nombre  de  grands 
propriétaires  et,  dès  la  campagne  prochaine, 
elle  est  assurée  de  faire  environ  10  000  quintaux 
de  fromage.  Elle  accroîtra  certainement  sa  pro- 
duction d'une  année  à  l'autre. 

Par  l'initiative  et  grâce  à  la  générosité  de  son 
président,  M.  Maurice  Fenaille,  la  Société  d'en- 
couragement aux  Inslitutions  rurales  a  ouvert, 
dans  les  premiers  jours  de  novembre,  une  école 
libre  d'agricullure  et  une  école  de  laiterie,  à 
iVlontagnac,  dans  la  commune  de  Bertliolène, 
canton  de  Laissac  (Aveyron). 

Elle  a  déjà  fondé,  daas  celte  école  des  bourses, 
au  profit  des  élèves  peu  fortunés.  Il  a  été  créé 
aussi  des  bourses  parle  Conseil  général  de  l'Avey- 
ron et  par  la  Société  centrale  d'agriculture. 

La  création  d'une  Caisse  Régionale- Accidents,  et 
de  nouvelles  institutions  de  ci  édit  tendant  à  fa- 
ciliter :  la  construction  d'habitations  salubref, 
l'établissement  d'écoles  ménagères,  de  métiers 
ruraux,  et  de  toutes  industries  ayant  pour  but  de 
restaurer  le  travail  familial  à  la  campagne,  fait 
encore  partie  du  programme  de  la  Société,  qui 
compte  intervenir  aussi  dans  toutes  les  œuvres 
de  rapatriement,  susceptibles  de  ramener  les 
émigrauts  au  pays  et  de  les  y  conserver. 

Elle  se  propose  é^'alemeiit  de  fonder  des  asso- 
ciations agricoles  ayant  pour  but  de  procurer  de 
l'eau  potable  aux  communes  mal  desservies,  de 
rectifier  des  cours  d'eau,  d'améliorer  les  chemins 
ruraux,  de  trouver  aux  produits  du  pays  des  dé- 
bouchés nouveaux. 

Elle  récompensera  chaque  année  les  exemples 
de  fidélité  à  la  terre  et  toutes  initiatives  suscep- 


tibles de  retenir  les  agriculteurs  sur  le  sol  natal. 
Elle  a  déjà  décerné,  dans  sa  séance  du  5  oc- 
tobre 1912,  des  prix  à  des  familles  de  fermiers 
restées  sur  le  même  domaine,  avec  les  mêmes 
maîtres,  pendant  des  périodes  qui  ne  furent  pas 
inférieures  à  cinquante  ans  et  qui  ont  atteint 
jusqu'à  deux  cents  ans. 

N'omettons  pas  de  signaler  que  le  généreux 
président  de  la  Société  d'encouragement  aux  Insti- 
tutions rurales  a  créé,  cette  année  même,  une 
Maison  (le  convalescent  s  àla  Baraque-de-Jean,  non 
loin  du  clief-Iieu  de  canton  de  Sévérac-le-Chà- 
teau,  arrondissement  de  Millau. 

Lorsque  toutes  ces  œuvres  seront  en  plein  fonc- 
tionnement, les  trois  départements  :  Aveyron, 
Lozère  et  Cantal,  n'auront  sans  doute  pas  beau- 
coup à  envier  à  ceux  qui  passent  pour  être  jus- 
qu'ici les  mieux  dotés  sous  ce  rapport. 

Honneur  et  reconnaissance  au  bienfaiteur  pu- 
blic qui  joue  le  rôle  principal  dans  ces  fondations  ; 
honneur  el  reconnaissance  aux  hommes  dévoués 
qui  le  secondent  avec  un  zèle  inlassable  et  une 
intelligence  parfaite  des  besoins  de  l'heure  pré- 
sente. 

FK.nNA.ND    DE   lÎARR.iU. 


P.-S.  —  J'oubliais  de  mentionner  Va  œuvre 
des  tapis  d'Orient  <■,  également  fondée  depuis 
plusieurs  années  par  M.  Fenaille,  œuvre  qui 
fonctionne  déjà  très  bien  dans  un  certain 
nombre  de  communes  de  l'Aveyron  et  de  la 
Lozère,  et  qui  a  son  siège  principal  à  Montrozier 
(Aveyron;. 

Là,  par  un  apprentissage  de  deux  ou  trois 
mois,  les  jeunes  filles  apprennent  à  tisser  les 
..  tapis  d'Orient  ".  Rentrées  ensuite  dans  leurs 
familles,  elles  emploient  leurs  loisirs  à  ce  travail 
et  elles  arrivent  ainsi,  sans  quitter  le  domicile 
paternel,  à  réaliser  de  .jolis  prolits  et  à  se  consti- 
tuer un  commencement  de  dot. 

F.  DE  B. 


LE  CONGRÈS  INTERNATIONAL  DE  RISICULTURE 

ET  D'IRRIGATION  DE  VERCELLI 


Le  Con;:rès  international  de  risiculture  et  d'ir- 
rigation s'est  tenu  à  Vercelli,  du  4  au  10  no- 
vembre. A  la  séance  d'inauguration,  le  gouver- 
nement italien  s'était  fait  représenter  par 
S.  E.  Falcioni,  sous-secrétaire  du  ministre  de 
l'Intérieur.  Le  Congrès  nomma  président 
S.  E.  Paolo  Bosselli,  ancien  ministre. 

Les  relations  lues  et  discutées  au  Congrès  ont 
porté  sur  la  culture  du  riz,  l'emploi  des  machines 
dans  les  rizières  et  pour  le  travail  du  paddy, 
sur  l'enlèvement  des  mauvaises  herbes,  sur  la 
lutte  contre  les  maladies  d'origine  végétale  ou 
animale,  etc. 

Les  documents  provenaient  presque  tous  de 


la  Station  risicole  de  Vercelli,  qui  est  dirigée 
par  le  savant  D''  Novelli. 

Cette  station  est  la  seule  dans  son  genre;  elle 
s'occupe  de  réunir  et  de  publier  tous  les  rensei- 
gnements suscepiibles  de  faire  progresser  la 
risiculture;  elle  procède  à  la  sélection  du  riz  en 
faisant  entreprendre  chez  les  propriétaires  des 
cultures  de  riz  sélectionnés;  ces  cultures  sont 
surveillées  par  les  agents  de  la  Station,  et  les 
produits  ne  peuvent  en  être  vendus  comme  se- 
mences sélectionnées  qu'autant  qu'ils  ont  été 
appréciés  par  eux. 

L'exposition  qui  se  tient  à  Vercelli  est  inté- 
ressante pour  les  coloniaux  à  plusieurs  points 
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de  vue.  Les  appareils  pour  semer,  entretenir, 
récoller  le  riz  y  étaient  en  grand  nombre.  Nous 
ne  pouvons  que  regretter  de  ne  pouvoir  en  gé- 
néraliser l'emploi  dans  nos  colonies.  Les  rizières 
de  la  Lombardie  sont  plus  comparables  à  des 
champs  de  blé,  abondamment  arrosés,  qu'aux 
rizières  de  l'Indo-Chine  ou  de  Madagascar  qui 
rappellent  beaucoup  plus  des  marais  que  des 
terres  cultivées.  Dans  cps  pays,  il  faudra  tout 
d'abord  songer  à  assainir  les  grandes  plaines  où 
sont  cultivi'^es  les  rizières,  et  cela  pour  le  plus 
grand  avantage  de  la  qualiti'  du  riz  et  des  tra- 
vailleurs des  rizières. 

En  Italie,  le  séchoir  est  l'appareil  indispensable 
à  l'exploilalion  agricole.  La  grande  aire  en  terre 
battue  ou  en  briques  goudronnées,  que  l'on  ren- 
contre dans  loute.s  les  fermes  de  la  Lombardie, 
est  remplacée  de  plus  en  plus  par  le  séchoir  à 
air  chaud  qui  demande  moins  de  place  et  per- 
met de  traiter  une  plus  grande  quantité  de  mar- 
chauHises  en  peu  de  temps.  La  plupart  de  ces 
appareils  pourraient  servir  à  traiter  du  riz  aussi 
bien  que  du  manioc,  du  maïs,  et  probablemen 
des  produits  tels  que  le  café  ou  le  cacao.  Ces  ap- 
pareils sont  basés  sur  des  principes  différents  ;  ils 
sont  tous  très  simples,  facilement  réglables,  d'un 
emploi  commode  et  pratique  pour  les  exploita- 
tions de  nos  lolonies. 

Les  hydrauliciens,  réunis  au  Congre?,  ont  pu 
visiter  la  Station   hydraulique   de  Santhia;    elle 


comporte  un  ensemble  de  constructions  hydrau- 
liques, canaux,  déversoirs,  vannages,  bassins 
partiteurs  et  bassin  de  jaugeage  qui  permettront 
la  détermination  de  données  expérimentales  in- 
dispensables ù  l'établissement  des  formules  de- 
vant servir  à  calculer  l'écoulement  de  l'eau  par 
les  ouvrages  d'un  système  d'irrigation. 

A  ce  Congrès,  les  Italiens  étaient  venus  en 
grand  nombre.  Les  gouvernements  de  l'Angle- 
terre, la  France  et  ses  colonies,  l'Espagne,  le 
Portugal,  la  Bulgarie,  le  Brésil,  la  République 
Argentine,  la  Chine,  le  Japon,  s'étaient  fait  re- 
présenter. Les  représentants  des  gouvernements 
étrangers  ont  été  l'objet  de  la  part  des  organisa- 
teurs du  Congrès  d'une  attention  constante  : 
banquets,  place  d'honneur,  représentation  théâ- 
trale, commodités  de  toutes  sortes,  ils  ont  tous 
gardé  un  excellent  et  utile  souvenir  de  cette 
belle  réunion,  et  ils  en  conservent  une  profonde 
reconnaissance  particulièrement  au  comte  Carlo 
Arborio  di  (iattinara,  le  président  de  la  Commis- 
sion du  Congrès  ;  au  chevalier  Vincenzo  Ta- 
vallini,  viie-président  ;  au  commandeur  Oreste 
Bacolla,  syndic  de  Vercelli  ;  enfin  au  docteur  No- 
velli,  directeur  de  la  Station  risicole,  et  à  ses  col- 
laboiateurs. 

(i.    Carle, 

UoprésentanI  de  la  Franre  au  Congrus 
de  Vercelli. 
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Séance  du  G  norembre  1012.  - 
de  Jtf.   Linder. 


Présidence 


M.  le  Président,  pn'sente  à  M.  Dabat,  récem- 
ment promu  commandeur  de  la  Légion  d'hon- 
neur, les  cordiales  félicitations  de  la  Société. 

M.  Emmaruel  Boulet,  correspondant,  rend 
compte  du  succès  obtenu  par  l'exposition  pomo- 
logique,  organisée  à  Bourgtherouhle  (Eure',  par 
le  Syndicat  agricole  du  plateau  du  Roumois 
(voir  le  numéro  du  7  novembre,  page:')99).  Les 
conférences  de  M.  Jourdiin,  secrétaire  général 
de  l'Association  pomologi(iue  française,  sur  les 
meilleures  variétés  de  pommes  à  cidre  et  les 
soins  à  donner  aux  pommiers,  de  M.  Paul  Nocl, 
directeur  du  laboratoire  d'entomologie  de  Rouen, 
sur  les  ennemis  du  pommier,  ont  été  faites  de- 
vant une  salle  comble. 

M.  Boulet  estime  qu'il  y  aurait  grand  intérêt 
à  organiser  des  concours  de  vergers,  ce  qui,  dans 
l'avenir,  contribuerait  beaucoup  à  l'amélioration 
des  produits  cidricoles,  en  augmenterait  le  ren- 
dement et  la  qualité  au  profit  des  agriculteurs, 
des  propriétaires  et  des  consommateurs  de 
cidre. 

Présentations  d'ouvrages. 

M.  Lindel  présente  à  la  Société  la  brochure  où 
sont  reproduites  les  conférences  que  M.  Saillard, 
professeur  à  l'Ecole  des  industries  agricoles  de 


Douai,  et  directeur  du  laboratoire  du  Syndicat 
des  fabricants  de  sucre,  donne  devant  des  fabri- 
cants, des  contremailres,  des  ingénieurs  et  des 
chimistes  de  sucrerie  réunis  chaque  année  par 
les  soins  de  la  Société  industrielle  de  Saint-Quen- 
tin et  de  l'Aisne.  Cette  présentation,  ajoute 
M.  Lindet,  me  donne  le  plaisir  de  rendre  publi- 
quement hommage  aux  travaux  que  M.  Saillard 
ne  cesse  de  poursuivre  dans  ce  «rand  labora- 
toire qu'est  l'usine  et  dont  l'industrie  sucrière 
recueille  directement  les  fruits. 

M.  Lindet  rend  compte  des  expériences  qu'en 
mars  et  avril  dernier  la  Chambre  syndicale  de  la 
boulangerie  de  Paris  a  entreprises  pour  déter- 
miner la  valeur  du  chaufîage  des  fours  au  moyen 
du  gaz.  M.  Lindet  et  M.  Ringelmann  avaient  été 
délégués  par  le  ministre  de  l'Agriculture  pour 
suivre  ces  expériences. 

11  résulte  du  rapport,  que  laChambre  syndicale 
vient  de  publier,  que  de  tous  les  modes  de  chauf- 
fau'e,  le  charbon  est  de  beaucoup  le  plus  écono- 
mique; le  bois  coûte  moins  cher  [que  le  gaz, 
même  à  Paris,  mais  la  différence  entre  ces 
deux  modes  de  chaulîage  n'est  pas  considérable. 

Si  on  laisse  de  côté  le  chauffage  au  charbon, 
dont  l'économie  est  telle  qu'il  se  répand  tous 
les  jours  davantage,  et  si  l'on  compare  le  chauf- 
fage au  bois  et  le  chauffage  au  gaz,  on  constate 
que  le  gaz,  malgré  la  différence  de  prix  et  mal- 
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f;ré  la  braise  que  son  emploi  supprime,  présente 
de  grands  avantages  au  point  de  vue  de  la  sim- 
plicité et  de  la  facilité  du  travail,  au  point  de 
vue  de  la  propreté,  de  l'aspect  et  de  la  couleur 
du  pain,  au  point  de  vue  de  la  conservation  du 
four,  etc.,  etc.  Il  y  a  lieu  aussi  de  faire  remar- 
quer que  l'on  réaliserait  une  grande  économie 
dans  la  consommation  du  gaz  si  les  fours  em- 
ployés étaient  spécialement  construits  dans  ce 
but.  Les  prix  des  difîérents  combustibles  ont  été 
calculés  pour  Paris,  mais  les  chiffres  de  consom- 
mation, publiés  par  le  Syndicat,  permettent 
d'établir  les  prix  dans  chaque  région. 

M.  Lindet  présente  également  le  bulletin  de  la 
Station  agronomique  du  Pas-de-Calais  et  analyse 
les  travaux  du  directeur  de  cette  station,  M.  Vua- 
flart;  il  signale  particulièrement  ses  recherches 
relatives  aux  beurres  de  composition  anormale 
de  la  région  du  Nord;  M.  Vuaflarl  en  tire  la 
conclusion  de  la  nécessité  d'établir  un  contrôle 
à  la  vacherie,  même  lorsque  l'analyse  d'un  beurre 
saisi  peut  faire  émettre  des  doutes  sur  sa  pureté. 

Enfin  M.  Lindet  fait  hommage  à  la  Société 
d'un  volume  de  M.  le  D''  Caries,  sur  les  dérivih 
tartriques  du  vin  ;  cette  monographie  est  à  recom- 
mander à  tous  les  œnologues  soucieux  de  retirer 
le  bénéfice  maximum  de  leur  exploitation  vini- 
cole. 

M.  Moussu  présente  à  la  Société,  de  la  part  de 
l'auteur  M.  Piettre,  docteur  ès-sciences,  chef  du 
laboratoire  du  service  d'inspection  sanitaire  aux 


Halles  centrales  de  Paris,  une  série  de  brochures 
relatives  à  des  recherches  originales  sur  des 
questions  diver?es  ayant  trait  à  l'hygiène  ali- 
mentaire, graisses  dites  farineuses,  viandes  fié- 
vreuses, viande  de  clieval  dans  les  produits  de  la 
cliarcuterie,  etc.,  etc. 

M.  Schlœsing  présente  un  ouvrage  de  M.  Petit, 
professeur  à  l'École  nationale  d'horticuliure  de 
Versailles,  sur  les  propriétés  physiques  du  sol; 
sujet  des  plus  intéressants  et  que  l'auleur.a  traité 
avec  méthode,  simplicité  et  cir.rté. 

M.  Hitler  ofTre  à  la  Société,  de  la  i)art  de 
MM.  Paul  Genay  et  L.  Devaux,  le  second  volume 
de  V Agriculteur  praticien,  consacré  à  la  Zootechnie. 
On  sait  le  succès  des  cours  d'hiver  créés  par 
M.  Paul  Genay  au  collège  Saint-Pierre  Fourrier, 
de  Lunéville  ;  pour  faire  profiter  encore  un  plus 
grand  nombre  déjeunes  gens  et  de  cultivateurs 
de  ses  leçons,  et  à  la  demande  des  agriculteurs 
lorrains,  M.  Paul  Genay  entreprit  de  publier 
V Agriculteur  praticien.  Le  premier  volume  trai- 
tait de  la  culture  des  plantes,  ce  second  traite  de 
la  zootechnie,  c'est-à-dire  de  la  connaissance,^et 
de  l'exploitation  des  principaux  animaux  domes- 
tiques, un  troisième  volume  sera  cunsacré  à 
l'Lconornie  rurale. 

Election  d'un  correspondant. 
Dans  la  Section  d'histoire  naturelle  agricole, 
M.  .lumelle  est  élu  par  411  voix. 

H.  HniEK. 


ÉTAT  DES  RÉCOLTES  DANS  LES  VOSGES 


CrémanviUers-Vagney,  12  novembre  1912. 

Octobre,  moins  beau  que  septembre,  a  cepen- 
dant permis  l'exécution  des  travaux  de  ce  mois 
avec  des  retards  qui  ont  pu  se  réparer  pendant 
la  première  huitaine  de  novembre,  favorisée  par 
le  beau  temps.  Les  derniers  regains  et  une  grande 
partie  des  pommes  de  terre  jetaient  alors  ren- 
trés ;  ensuite,  une  série  de  tempêtes,  de  jours 
pluvieux  et  froids  ont  fait  remettre  bien  des 
travaux,  les  semailles  en  particulier  qui  sont  à 
peine  terminées. 

La  récolte  des  pommes  de  terre  est  très  bonne 
comme  quantité  et  qualité.  On  espère  que  les 
craintes  relatives  à  leur  conservation  vont  cesser; 
la  maladie  qui,  d'ailleurs,  n'a  pas  causé  de  dé- 
gâts bien  graves,  avait  évolué  complètement  en 


octobre  et  la  quantité  des  tubercules  atteints  par 
les  gelées  a  été  moindre  qu'on  ne  l'avait  cru  tout 
d'abord.  Dans  l'arrondissement  d'Epinal,  où  la 
culture  de  la  pomme  de  terre  est  plus  considé- 
rable que  sur  les  autres  parties  du  département, 
une  bonne  partie  de  la  récolte  est  livrée  aux 
féculeries.  Où  celte  industrie  n'existe  pas,  la 
pomme  de  terre  entre  avantageusement  dans 
l'alimentation  du  bétail. 

Depuis  hier,  la  neige  tombe  par  intervalles,  et, 
ce  soir,  aux  altitudes  un  peu  élevées,  la  couche 
en  est  de  20  centimètres.  Toute  la  partie  monta- 
gneuse en  est  couverte.  Il  reste  encoie  beaucoup 
à  faire,  dans  les  prairies  surtout,  où  les  canaux 
d'irrigation  n'ont  pu  être  remis  en  état. 

J.-B.  J.\(;ql'ot. 


EXPOSITION  YITICOLE  DE  BEAUNE 


L'exposition  annuelle  des  vins  nouveaux, 
organisée  par  le  Comité  d'agriculture  de  l'ar- 
rondissement de  Beaune  et  de  viticulture  de 
la  Côte-d'Or,  s'est  tenue  à  Beaune  le  17  no- 
vembre. 

Comme   chaque    année,   cette    importante 


exposition  renfermait  un  grand  nombre  de 
lots  provenant  de  toutes  les  parties  de  la 
Bourgogne.  Voici  l'appréciation  du  jury  sur 
la  qualité  des  produits  exposés  : 

Un   printemps  très  doux  et  un    été  yiresque 
tout  eulier  favorable  à  la  vigne  avaient  tait  pré- 
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sager  une  grande  année  que  les  pluies  du  mois 
d'août  et  du  commencement  de  septembre  oui 
semblé  devoir  compromettre. 

Cette  période  peu  ensoleillée  ne  laissait  pas 
entrevoir  que  l'arrière-saison  serait  aussi  pro- 
pice à  la  maturité  et  à  la  récolte  du  raisin. 

Le  temps  sec,  si  heureusement  survenu,  a 
facilité,  par  une  maturation  progressive  et  régu- 
lière, la  formation  du  sucre  et  la  diminution  de 
l'acidité. 

Le  jury  a  pu  en  constater  les  effets  bienfaisants, 
et  les  vins  nouveaux,  vendangés  tardivement, 
sont  caractérisés  par  une  bonne  couleur,  de  la 
finesse  et  du  bouquet,  du  fruité,  une  grande  fran- 
chise de  goût,  uu  beau  degré  d'alcool  et  une  so- 
lide constitution. 

Avec  une  pointe  de  verdeur  qui  présage  un  dé- 
veloppement ultérieur  de  leurs  qualités  natives, 
les  vins  nouveaux,  rouges  et  blancs,  présentent 
toutes  les  garanties  d'une  bonne  conservation. 

Si  le  Beaujolais,  le  Maçonnais  et  la  Côte  cha- 


lonnaisfi  ont  fait  une  récolle  abondante,  il  n'en  a 
pas  été  de  même  pour  la  Côte-d'Or  el  l'Yonne,  où 
la  quantité  est  malheureusement,  cette  année 
encore,  fort  au-dessous  de  la  moyenne. 

La  célèbre  vente  aux  enchères  des  vins  des 
hospices  civils  de  Beaune  a  eu  lieu  le  même 
jour. 

Sans  atteindre  les  taux  exceptionnels  obte- 
nus en  1911,  les  prix  d'adjudication  ont  été 
très  satisfaisants.  La  vente  portail  sur 
32  pièces  de  vin  rouge,  23  pièces  de  vin 
blanc  et  2  feuillettes  d'eau-de-vie  de  marc. 
Le  prix  maximum  a  été  atteint  par  une  cuvée 
de  Beaune.  qui  a  été  adjugée  à  3  -'lOO  fr.  la 
tjueup  (456  litres).  Les  prix  des  autres  cuvées 
de  vins  rouges  ont  varié  entre  1  260  el 
3  000  fr.,  ceux  des  vins  blancs  entre  1  400  et 
2  120  fr.  Le  produit  total  a  été  de  79  8o4  fr.  60. 

G.  Gai'dot. 
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Traité  des  foins,  par  E[>.  (Iai.v,  tlii-ecteur  de  l'Institut 
agricole  de  l'Université  de  Nancy  et  Bhocq-Rous- 
SEu,  docteur  ès-sciences.  L'n  volume  de  790  pages, 
16  fr.  —  Librairie  Baillit^re. 

Le  traité  des  foins  de  MM.  Cain  et  Brocq-Hous- 
seu  est  un  ouvrage  savant  et  clair,  aussi  intéres- 
sant pour  les  agriculteurs  que  pour  les  bota- 
nistes. Ce  livre,  d'une  importance  pratique  et 
scientifique  indiscutable,  renferme  tous  les  docu- 
ments nécessaires  à  la  bonne  connaissance  du 
foin.  L'étude  des  plantes  des  prairies  y  est  fort 
complète,  el  des  dessins  auxqui-ls  la  clarté  n'en- 
lève rien  à  l'exactitude  apportent  pour  la  dis- 
tinction des  espèces  de  graminées  et  de  légumi- 
neuses les  précisions  et  les  détails  qui  manquent 
souvent  aux  praticiens.  Il  en  est  de  même  pour 
les  plantes  diverses  qui  diminuent  parfois  les 
qualités  du  foin  el  permettent  dans  certains  cas 
d'en  préciser  l'origine.  La  conservation  du  foin, 
sa  préparation,  sont  décrites  ensuite  avec  soin, 
puis  vient  l'étude  des  foins  spéciaux  des  prairies 
artificielles  et  temporaires,  et  celle  <les  altéra- 
tions, foins  moisis,  fétides,  échauffés,  char- 
bonnés,  ergotes,  brûlés,  vases,  Irop  mûrs,  para- 
sités par  des  insectes,  altérés  par  la  présence 
de  plantes  toxiques  ou  de  champignons  palho- 
gènes,  etc.  Ladigestibilité  etia  valeur  alimentaire 
des  diOerents  foins  sont  savamment  présentées 
ensuite  dans  des  chapitres  spéciaux.  Toutes  les 
méthodes  d'expertise  du  foin  fané  et  un  classe- 
ment qualitatif  des  foins  des  diverses  régions  de 
la  France  sont  présentés  dans  ce  travail  el 
apportent  des  détails  que  les  agriculteurs  isolés 
ne  pourraient  rassembler.  La  collection  de  la 
section  d'expertise  des  foins  du  laboratoire  de 
botanique  de  1  Université  de  Nancy  a  permis  aux 
auteurs  de  ce  traité  la  publication  de  ces  cha- 
pitres, qui  apportent  des  renseignements  d'une 


haute  utilité  pratique.  Enfin  les  liiO  pages  qui 
sont  consacrées  à  une  vaste  monographie  des 
foins  du  globe  entier  fournissent  sur  la  valeur 
agricole  de  la  flore  des  prairies  du  monde,  des 
détails,  dont  aucun  botaniste  ni  aucun  agricul- 
teur ne  saurait  contester  1  intérêt. 

L'apparition  d'un  ouvrage  comme  celui  de 
MM.  (laiii  et  Brocq-Rousseii  marque  ainsi  une 
date  dans  la  littérature  agronomique.  Ce  savant 
traité,  d'une  portée  pratique  considérable,  faille 
plus  grand  honneur  à  ses  auteurs  et  on  doit  se 
louer  en  voyant  paraître  ce  beau  travail  précis, 
net  et  complet  de  la  collaboration  heureuse  d'un 
botaniste  comme  M.  Gain,  et  d'un  praticien 
comme  .M.  Brocq-Rousseu,  qui  n'ignore  rien  des 
doctrines  el  des  méthodes  scientifiques. 

Les  Produits  coloniaux,  par  G.  Cai'us  et  D.  [Bois.  Un 
vol.de  687  p.,  7  fr.    Librairie  Armand  Colin,  Paris. 

Presque  toutes  nos  colonies  tirent  leur  richesse 
de  leur  agriculture,  el  c'est  surtout  à  l'étude  des 
produits  agricoles  coloniaux  qu'est  consacré 
l'ouvrage  de  MM.  Capus  et  Bois.  La  connaissance 
parfaite  du  sujet  qu'ont  pu  acquérir  les  auteurs 
tant  comme  professeurs  à  l'École  coloniale  que 
par  un  long  passage  aux  colonies  comme  l'a  fait 
M.  Capus,  ancien  directeur  général  de  l'agricul- 
ture en  Indo-Chine,  ou  par  l'examen  des  plantes 
et  des  produits  coloniaux  au  laboratoire  comme 
le  fait  quotidiennement,  au  Muséum,  M.  Bois, 
donne  à  cet  ouvrage  une  clarté  et  une  précision 
considérables.  Toutes  les  cultures  coloniales  sont 
passées  successivement  en  revue,  les  variétés  des 
principales  plantes  et  les  aptitudes  de  chacune 
d''elles  sont  nettement  décrites  et  des  gravures 
et  photographies  nombreuses  familiarisent  le 
lecteur  avec  l'aspect  de  la  végétation  exotique. 
Les  produits  animaux,  ivoire,  plumes,  produits 
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des  pêcheries  et  de  l'élevage  et  les  richesses 
minérales  du  sol  sont  après  les  produits  végétaux 
rapidement  passés  en  revue,  si  bien  que  Ta  lec- 
ture de  cet  ouvrage,  sans  prétention  à  des 
exposés  savants,  renseigne  rapidement  sur  la 
production,  la  préparation  et  remploi  des  pro- 
duits notables  originaires  de  nos  colonies. 
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MM.  Gapus  et  Bois  ont  ainsi  fait  œuvre  [utile, 
et  devant  la  curiosité  toujours  plus  grande 
qu'éprouve  le  public  des  questions  coloniales,  il 
est  certain  que  cet  ouvrage  destiné  surtout  aux 
élèves  de  l'École  coloniale  sera  prisé  aussi  de 
tous  ceux  qui  ont  besoin  de  connaître  les  pro- 
duits de  nos  colonies.  p.  B. 
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—  IS"  0068  [Gironde).  —  Vous  trouverez  dans 
la  Revue  commerciale  de  ce  numéro  du  journal 
page  672,  les  renseignements  demandés  sur 
le  cours  des  miels  et  cires. 

—  N"  9.'J39  {l'oi'tugaij.  —  Vous  avez  fait,  il  y  a 
un  mois,  du  cidre  avec  des  pommes  ayant  fourni 
un  jus  de  densité  1050,  et  vous  avez  ajouté  au 
jus,  à  la  sortie  du  pressoir,  1  kil.  700  de  sucre 
par  hectolitre.  Aujourd'hui,  votre  cidre  est  en- 
core doux,  fermente  normalement,  mais  est  très 
[rouble.  Vous  voulez  le  soutirer  el  demandez  si, 
avant  d'effectuer  ce  soutirage  vous  devez 
additionner  le  cidre  'de  tanin  et  de  métabi- 
sulfite  de  potasse. 

Pour  obtenir  la  clarification  de  votre  cidre,  il 
est  préférable  de  le  soutirer  dès  maintenant 
sans  l'additiouner  préalablement  d'aucune  subs- 
tance. Aussitôt  après  le  soutirage,  vous  pourrez 
y  ajouter  successivement  20  grammes  de  méta- 
bisulfite  de  potasse  et  10  grammes  de  tanin, 
chaque  dose  correspondant  à  un  hectolitre.  Le 
cidre  se  clarifiera  alors  lentement,  et  un  nouveau 
soutirage,  effectué  dans  un  fût  méché,  vous  don- 
nera une  boisson  limpide.  —    (G.  W.) 

—  N"  6o9i  (Finistère).  —  L'écureuil  n'est  pas 
considéré  comme  animal  utile,  mais  souvent 
d  est  regardé 'comme  nuisible,  même  par  les 
règlements  administratifs. 

Il  se  tient  de  préférence  dans  les  grandes 
forêts  de  sapins  et  de  pins  dont  il  mange  les 
graines  et  les  bourgeons.  11  sait  ouvrir  les  cônes 
avec  une  dextérité  remarquable  en  coupant  une 
à  une  les  bractées.  Il  peut  faire  quelque  tort  aux 
récoltes  de  glands,  de  faines,  de  châtaignes.  En 
quelques  coups  de  dents,  il  ouvre  les  noix  et 
surtout  les  noisettes  dont  il  est  friand.  Il  mange 
aussi  les  noyaux  et  les  pépins  des  fruits  charnus, 
le  bois  du  sureau  et  certains  champignons. 

Il  amasse  les  fruits  en  quantité  dans  des  ma- 
gasins proches  de  sa  demeure  habituelle,  afin  de 
parer  à  la  disette  de  l'hiver  et  à  l'ennui  des 
jours  de  pluie  pendant  lesquels  il  quitte  rare- 
ment son  nid.  Il  est  très  friand  d'oeufs  et,  au 
printemps,  il  détruit  beaucoup  de  couvées  de 
petits  oiseaux  utiles  en  dévorant  les  œufs  et  les 
jeunes.  On  dit  aussi  qu'il  s'attaque  parfois  aux 
adultes,  même  de  la  grosseur  de  la  giive. 

Quand  il  se  multiplie  beaucoup  dans  les 
grandes  forèls,  il  devient  incontestablement  nui- 
sible, en  rongeant  les  jeunes  pousses  el  les 
flèches  terminales  de  diverses  essences  fores- 
tièies.  Les  dégâts  peuvent  donc  être  très  préju- 


diciables, quoique  pas  toujours  très  apparents. 
Par  sa  vivacité  et  sa  légèreté,  il  est  certainement 
un  ornement  de  nos  forêts  et  tous  nous  avons 
été  intéressés  par  son  activité  et  ses  sauts  péril- 
leux; aussi  est-il  bon  de  ne  pas  trop  lui  tenir 
rigueur  de  ses  quelques  déprédations,  d'autant 
plus  qu'il  est  assez  facile  d'éviter  sa  multipli- 
cation excessive,  et  que  sa  chair  et  sa  fourrure 
sont  assez  estimées.  —  (A.  M.) 

—  ÎS"  6243  (Anlenites).  —  i"  Les  élévateurs- 
transporteurs  de  fourrages  ne  sont  avantageux 
qu'avec  des  bàliments  appropriés  :  peu  larges 
et  très  élevés;  ils  ont  été  étudiés  en  détail  dans 
le  Journal  d'Agriculture  pratique  de  4898;  voyez 
aussi  le  deuxième  volume  de  la  construction  des 
bâtiments  ruraux  par  .M.  Ringelmann,  intilulé  : 
les  Bâtiments  de  la  ferme,  prix  1  fr.  2:i  à  la  Li- 
brairie agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue 
Jacob,  Paris. 

2°  Le  choix  des  griffes  ou  des  filets  dépend  de 
la  forme  des  voitures  employées  pour  la  rentrée 
des  foins;  certaines  de  ces  voitures  ne  peuvent 
pas  recevoir  les  griffes  ou  fourches. 

3°  Presse  à  fourrages;  pour  presser  au 
moins  10  tonnes  par  jour,  il  faut  un  moteur  de 
6  à  10  chevaux-vapeur,  et  plus  de  2  hommes; 
nous  sommes  donc  loin  des  conditions  que  vous 
indiquez.  —  (M.  R.) 

—  N°  7541  (Tarn).  —  Nous  vous  engageons  à 
demander  le  renseignement  au  directeur  des 
services  agricoles  de  votre  département.  — 
(M.  R.) 

—  N"  8219  (Seine).  —  La  maladie  de  la 
Graisse  des  oignons,  désignée  plus  communé- 
ment sous  le  nom  de  ;<  Gras  de  l'oignon  >>,  est 
causée  par  um-  bactérie  qui  a  été  étudiée  par 
Delacroix  en  1906  et  désignée  par  lui  sous  le  nom 
de  Bacillus  cepivorus. 

Cette  maladie  est  malheureusement  fréquente 
dans  les  cultures  maraîchères  des  environs  de 
Paris,  surtout  dans  les  terres  froides  et  humides. 
Il  est  nécessaire  de  suspendre  pendant  plusieurs 
années  la  culture  des  oignons  sur  les  parcelles 
qui  ont  été  envahies  et  de  modifier  la  nature  du 
sol,  surtout  sa  composition  chimique,  par  l'apport 
d'engrais  phosphatés,  de  superphosphates  parti- 
culièrement. —  (G.  F.) 


iVous  prions  instamment  nos  abonnés  de  ne  nous 
adresser  qu'une  seide  question  à  la  fois. 


C70 


REVUE  COMMEKCIALK 


LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

l)„  11  au  17  aommhre  1912  (OBSERVATOIRE  DU  PARC  SAINT-MAUH) 


joi;rs 

ET     DATES 

2  .- 

1 

'5 

-EMi'ior 

5 

tATI'RE 

Vcnl 

o 

o     ^ 

3       S 

O 

o 

■-       O 

a    "Z 
o    _- 

3       — 

REMARQUES   DIVERSES 

o 

2 

O 
>» 

O 

Écart 
sur 
ia  nor- 
male. 

millim. 

heores 

nùllim 

Lundi llnov. 

T.8.9 

30.2 

g»." 

6».3 

+  0.1 

O 

3.7 

4.7 

Pluie  et  grêle. 

Mardi 12  - 

7  n .  i 

2.(1 

T.!) 

î:  .  J 

—  1.8 

0 

3.3 

O.S 

Averses. 

Mercredi..   13  — 

i:.3.i 

l.N 

.3.9 

4.1 

—  2.1 

O 

(J.U 

1.7 

Gelée  blanclie.  averses. 

Jeudi M  — 

-J'.I.S 

2  U 

6.0 

f  .6 

—   1.4 

s  (» 

0.0 

2. .5 

Gelée  bl.  le  m.,  pluie. 

Vendredi.    V:>  — 

V<\.» 

i.4 

N.9 

6.4 

+  0.5 

N 

0.0 

" 

Temps  couvert,  gouttes. 

Samedi.. .    16  — 

7fi.';.s 

4.i 

S.O 

6.6 

+  0.8 

S  () 

0.0 

3.9 

Pluie  et  brouillard. 

Dimnnclie  i:  — 

"117. J 

t',.3 

9.3 

7.5 

+  1.8 

N  0 

0.0 

1.7 

Temps  couvert  et  pluie. 

Mojmes  «o  toliji 

leatts  sir  la  noraiali 

7:.s.i 

—  4.0 

3.4 
—0.3 

s.u 

—2 . 3 

•J.  7 
—0.3 

• 
• 

0 

» 

7.0 

aa  lieo  de 

Gi  h  2 

dnr. théor. 

13.3 

Pluie  depuis  le  1»''  janvier  : 

En  1912 534""' 

Normale 330  i"™ 

REYUE    COMMERCIALE 

COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  L'humidité  a  persisté  pen- 
dant la  pus  grande  partie  de  la  semaine;  la  pluie 
est  tombée  en  abondance  daus  les  régions  du  Nord 
et  de  l'Ouest  et  la  neige  a  l'ait  son  apparition  dans  la 
région  de  l'Est.  Il  serait  à  désirer  qu'au  temps 
humide  succédât  une  période  de  belles  journées 
sèches;  la  terre  est  saturée  d  eau  et  les  ensem-nce- 
raents  s'eltéctuent  lentement  dans  le  Nord  eU'Outst, 
où  les  Iravaux  ont  été  retardés  et  interrompus  par  les 
pluies  de  ces  derniers  temps. 

La  levée  des  blés  semCs  de  bonne  heure  a  été 
satisfaisante;  les  jeunes  [dantes  se  développent 
régulièrement,  mais  on  signale,  en  divers  endroits, 
l'envahissement  des  cultures  par  les  mauvaises 
herbes.  Dans  plusieurs  départements,  et  notamment 
dans  ceux  des  Vosges  et  de  l'Yonne,  on  se  plaint  des 
dégâts  causés  aux  jeunes  céréales  par  les  campa- 
gnols. La  récolte  de  topinambours  est  abondante 
dans  les  déparlements  du  Centre-Ouest. 

k  l'étranger,  en  Angleterre,  la  semaine  a  été 
froide.  En  Suisse,  les  seiuailles  d'automne  s'achèvent 
dans  de  bonnes  couditions.  Les  travaux  des  champs 
avancent  rapidement  en  Russie.  En  .Vaiérique,  aux 
États-Unis,  les  récoltes  de  lin,  de  sarrasin  et  de 
pommes  de  terre  sont  très  supérieures  à  celles  de 
l'an  dernier.  Dans  la  République  .\rgentine,  la  ré- 
colte de  blé  s'anuonce  comme  devant  être  très  abon- 
dante. 

Blés  et  autres  céréales.  —  La  détente  qui  s'est 
produite  au  sujet  des  événements  balkaniques,  les 
bonnes  nouvelles  concernant  la  récolte  de  blé  en 
Australie  et  dans  la  République  Argentine  ont  dé- 


terminé un  mouvement  de  baisse  sur  les  cours  du 
blé;  en  .Vmérique,  le  llécbissenient  a  été  d'au  moins 
30  centimes  parquintil  pendant  la  huitaine. 

On  paie  les  blés  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés 
étrangers  :  17.80  à  New-York,  16.27  à  Chicago,  2i.43  à 
25.68  à  Berlin,  20.15  à  21.75  .i  Londres,  19.75  à  23  fr. 
à  Anvers,  17.40  à  18.60  à  Braila,  25.56  à  27.50,  à 
Berne,  10.72  à  Buenos-Ayres. 

En  France,  sur  les  derniers  marchés  les  offres  ont 
pris  plus  d'importance  et  les  ventes  de  blés  ont  été 
conclues  à  peu  près  aux  mêmes  prix  que  précé- 
demment. 

On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord 
il  Amiens,  le  blé  26.25  à  26.50,  l'avoine  21  à  22.50;  à 
Arras,  le  blé  26.25  à  27  fr.,  l'avoine  20.50  à  21.50;  à 
Beauvais,  le  blé  26.50  à  27.50,  l'avoine  19  à  22  fr.;  à 
Blois,  le  blé  26  à  27.25,  l'avoine  22.50  ;  à  Bourges,  le 
blé  27  à  27.30,  l'avoine  20  à  21  fr.;  à  Bourg,  le  blé 
26  à  27.25,  l'avoine  21  à  22.30;  à  Chartres,  le  blé  26.50 
à  27.75,  l'avoine  20.50  à  21.30  ;  à  Clermont-Kerraud. 
le  blé  27.75  à  28.23,  l'avoine  22.25  à  22.50;  à  Chà- 
teauroux,  le  blé  27.75  à  28  fr.,  l'avoine  20  fr.;  à 
Dijon,  le  blé  26.75  à  27.75.  l'avoine  19.50  à  21.50;  à 
Evreux,  le  blé  27  fr.,  l'avoine  21  à  22  fr.;  à  Laon,  le 
blé  26.73  à  27. -.iS,  l'avoine  20  à  21.73  ;  à  Nancy,  le  blé 
26.50,  1  avoine  24  fr.;  à  Nantes,  le  blé  27.25.  l'axoine 
22.23  :  à  Orléans,  le  blé  28.25  à  28.50,  l'avoine  21.75; 
à  Poitiers,  le  blé  28  fr.,  l'avoine  22.25  à  22.75;  à 
Quimper,  le  blé  24  à  25  fr.,  l'avoine  19  à  22  fr.;  à 
Rennes,  le  blé  26.25,  l'avome  21.30  à  22  fr.;  à  Rouen, 
le  blé  27.50  à  28  fr.,  l'avoine  20.50  à  24  fr. 

Sur  les  marchés  du  -Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.: 


à  Agen,  le  blé  2S.15,  l'avoine  23.50;  à  Albl,  le  blé 
■.'8.7S  à  29. -^g,  l'avoine  23  à  23. jO  ;  à  Avignon,  le  blé 
28. 1d  à  30  fr.,  l'avoiue  23. SO  ;  à  Tarbes,  le  blé  28.75  à 
29.50,  l'avoine  grise  24  à  24.50:  à  ïimlouse,  le  blé 
21  à  29  fr.,  l'avoine  22.50  à  23  fr. 

.\ii  marrlié  de  Lyon,  les  affaires  onl  été  un  peu 
plus  animées  ;  les  cours  sont  restés  stationnaires 
avec  tendance  faible.  Au.k  100  kilogr.  Lyon,  on  a 
coté  les  blés  du  Lyonnais  et  du  Uauptiiné  28  à  28.25; 
de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  28.50  à  28.15.  On 
a  vendu  aux  100  kilogr.  départ;  les  blés  de  la  Loire 
28  à  28.' 0  ;  de  l'Ain  27.75  à  28  fr.;  de  Saône-et-Loire 
27.50  à  27.75  ;  de  l'Vonne,  de  l'Aube  et  de  l'Oise  27.25 
à  27.50  ;  de  la  Somme  et  de  l'Aisne  27  à  27.25;  du 
Nord  et  du  l'as-de-Calais  27  fr.;  les  blés  tuzelle  et 
saissette  du  Midi  29  à  29.50. 

Le^  seigles  ont  eu  des  cours  stationnaires,  soit  de 
21)  à  20.50  le  quintal  départ. 

Les  avoines  ont  été  cotées  à  des  prix  un  peu  plus 
fermes.  On  a  vendu  les  avoines  noires  22.50  à  22.75, 
les  grises  22  fr.  et  les  grises  d'hiver  22.50. 

La  qualité  des  ojges  laissant  souvent  à  désirer,  les 
belles  orges  ont  des  prix  très  fermes.  On  paie  aux 
lOi  kilogr.  départ,  les  orges  de  Champagne  22.50  à 
23  fr.;  du  Centre  22.50  à  22.75;  de  la  Mayenne  et  de 
la  Sarthe  21.25  à  21.50. 

Les  sarrasins  de  liretagne  ont  été  cotés  17.75  et 
ceux  de  Normandie  is  fr.  les  100  kilogr.  départ. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  les  blés  russes  : 
Olka  Nicolaïetf,  L'ika  Bcrdiaaska  et  Ulka  Mariano- 
poli  21  fr. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé: 
à  Besançon,  le  blé  29.25  à  29.48  ;  à  Couiniercy, 
l'avoine  24  fr.;  à  Chàlons,  le  blé  27.ti8  à  27.70, 
l'avoine  23.49  à  23.73  ;  à  Chaumont,  l'avoine  23.50  ;  à 
Dole,  l'avoine  23  à  23.75  ;  à  Nevers,  le  blé  28.25. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  l'aris  du  mer- 
credi 20  novembre,  les  oUres  de  blés  onl  été  peu 
nombreuses  et  les  cours  en  hausse  de  50  centimes 
par  quintal.  Les  beaux  blés  ont  trouvé  acheteurs  de 
28.50  à  28.75  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  seigles  ont  baissé  de  50  centimes  ; 
cette  céréale  a  été  payée  de  20.75  à  21  fr.  le  quintal 
l'aris. 

Les  cours  des  avoines  ont  fortement  baissé  pendant 
la  huitaine.  .\ux  100  kilogr.  Paris,  on  a  coté  les 
aviiines  noires  22.75,  les  grises  22  fr.  et  les  blanches 
21.50. 

Les  orges  et  les  escourgeons  ont  eu  des  cours  sans 
changement.  On  a  vendu,  comme  précédemment  ; 
les  orges  de  brasserie  22.50,  le»  orges  de  mouture 
21  fr.,  les  escourgeons  20.50. 

On  a  coté  les  sarrasins  19.25  les  100  kilogr.  Paris 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
14  novembre,  la  vente  du  gros  bétail  a  laissé  à  dé- 
sirer et  la  baisse  a  fait  de  nouveaux  progrès. 

Grâce  à  la  modération  de  1  offre,  les  veaux  de  choix 
ont  été  enlevés  à.  des  prix  en  hausse  île  1  à  2  cen- 
times par  demi-kilogramme  net  ;  sur  les  autres  sortes, 
les  cours  ont  présenté  de  la  baisse. 

Les  arrivages  de  montons  ayant  fortement  dimi- 
nué, la  vente  s'est  améliorée  et  les  cours  ont  pro- 
gressé de  2  ou  3  centimes  par  demi-kilogramme 
nef. 

Pour  la  même  raison,  les  cours  des  porcs  si-  sont 
relevés  de  2  centimes  par  demi- kilogramme  vif. 
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Villelle  du  jeudi  14  novembre. 

COTE  OFFICIKLLK 


Bœufs . . . , 

Vaches, .. 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons. . 
Porcs 


Amenés. 


Bœufs — 
Vaches. . . 
Taureaux 
Veaux.. . . 
Moutons  . 
Porcs  .   . . 


PRIX 

DU   KILOGR. 

AU   POIDS   NET. 

Vendus. 

— «j^.-^— -T" -- 

l- 

2- 

3' 

quai. 

quai. 

quai. 

1  417 

1.76 

1.66 

1.46 

648 

1.74 

1.66 

1.34 

Q07 

1 .54 

1.4s 

1.40- 

1  053 

2.:iO 

■.'.00 

1.60 

9  oae 

2.40 

2.30 

a.  10 

4  168 

!.95 

1  92 

1.90 

Prix  extrêmes 

Prix  extrêmes 

au  poids  net. 

au  poids  vif 

1.24  à  l.Sî 

0.61  à  1.09 

1.-20      1.7s 

0.68      l.ûi; 

l.-iO      1.58 

0.63      0  87 

1.50      2.40 

0.S2      1.40 

1.S6      2.50 

0.93      1.50 

1.88      î.OO 

1 

.28      1 

.3o 

Au  m-irché  de  La  \illette  du  lundi  18  novembre, 
l'olire  en  gros  bétail  a  atteini  le  chiflre  de  4  675  têtes: 
les  transact  ons  ont  été  lenles  et  difticiles,  et  les 
cours  ont  subi  une  nouvelle  baisse  d'une  quinzaine 
de  francs  par  tête. 

On  a  paye  les  bœufs  de  l'Orne,  du  Calvados,  de  la 
.Manche,  de  l'Eure  et  de  la  Seine-Inférieure  0.78  à  0.S8: 
de  la  Dordogne  et  de  la  Haute-^■lenne  0.86  à  0.90;  de 
l'Allier,  de  la  Nièvre  et  de  Saùne-et-Loire  0.18  a  0.89; 
de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure  0.76  à  0.84  ; 
de  la  ^■endée  0.73  à  0.82  ;  de  la  Sarthe  0.77  à  0.85; 
les  bœufs  de  ferme  0.75  à  0.80  le  demi-kilogramme 
net. 

Les  meilleurs  taureaux  ont  été  payés  de  0.70  k  0.78 
et  les  taureaux  ordinaires  de  0.60  à  0.68  le  demi-kilo- 
gramme net. 

On  a  vendu  les  génisses  normandes  et  charolaises 
0.84  à  0.8S,  les  vaches  de  ces  mêmes  provenances  0.77 
à  0.83;  les  vaches  de  la  Vendée,  de  la  Loir^ -Inférieure 
et  de  Maine-et-Loire  0.72  à  0.82,  les  vaches  de  ferme 
0.75  à  0.84  le  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  veaux  de  première  qualité  se  sont 
maintenus;  ceux  des  autres  animaux  ont  eu  tendance 
à  la  baisse.  On  a  coté  les  veaux  de  l'Eure.  Eure-et- 
Loir,  Seine-et-Marne,  Loiret  et  Yonne  1.13  à  1.18;  de 
la  Marne  1.12  à  1.15;  de  la  Sarthe  1.08  à  1.10;  de 
l'Aube  0.95  à  1.10;  d'Indre-et-Loire  0.98  à  1.05;  de 
.Maine-et-Loire  0.88  à  1.02;  du  Calvados  0.80  à  0.92; 
de  la  Haute-Garonne  0.80  à  0.85;  du  Cantal  0.70  â 
0.75  le  demi-kilogramme  net. 

La  vente  des  moutons  a  été  mauvaise  et  la  baisse 
s'est  accentuée  de  3  à  4  centimes  par  demi-kilo- 
gramme net.  On  a  payé  les  moutons  d'Eureel-Loir 
et  de  Seine-et-Marne  1.07  à  1.10;  de  l'AUier,  de  la 
Nièvre  et  du  Cher  1.20  à  1.24;  de  lAube,  de  U  Marne, 
de  la  Haute-Marne,  de  l'Yonne  et  de  la  Cûte-d'Or  1.06 
à  1.10  ;  de  la  Vienne  1.24  à  1.28;  du  Tarn  1.10  à  1.14; 
de  l'Aveyron,  de  la  Dordogne  et  de  la  Haute-Garonne 
1.C2  à  1.07;  des  Bouches-du-Rhone  1.10  â  1.12;  des 
Hautes-Alpes  1.05  à  1.10;  les  brebis  bourguignonnes 
et  champenoises  0.95  à  1  fr.;  celles  du  Midi  0.95  à 
0.98  le  demi-kilogramme  net. 

L'olfre  en  porcs  .t  pris  beaucoup  trop  d'importance; 
elle  a  dépassé  le  ch:tfre  de  5  (00  tètes,  ce  qui  a  pro- 
voqué une  baisse  de  5  centimes  par  demi-kilogramme 
vif. 

On  a  coté  les  meilleurs  porcs  0.65  à  0.06,  les  porcs 
ordinaires  0.62  à  0.03,  les  porcs  médiocres  0.60  à 
0.61,  les  jeunes  coches  0.55,  les  autres  0.45  à  0.50  le 
demi-kilogramme  vif. 
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Marche  de  La  Villelle  du  lundi  18  novembre. 


Bœufs 

Vaclios 

Taureaux... 

Veaux 

Moulons.. . . 
Porcs  g:ras  . 


Amenés. 
•2  934 
1  159 
283 
1  384 
18  444 
5  Û50 


Vendus. 
■2  76-2 
1  380 
280 
1  278 
15  244 
5  Oil 


Invendus. 

162 

79 

8 

lOù 

3  200 

9 


Bœufs 

Vaches... 
Taureaux. , 

Veaux.. . . 
Moutons.. 
Porcs.  ... 


PRIX 

DU  KILO 

1"  quai. 

2"  quai. 

3'  quai. 

1.76 

1.66 

1.46 

1.74 

1.66 

1.34 

1  54 

1.48 

1.40 

2.20 

2.00 

1.60 

2.38 

2.28 

2.00 

1.93 

1.91 

1.89 

Prix  extrêmes 
1.24 
1.20 
1.26 
1.50 
1.86 
1.S6 


1.82 
1.78 
1.58 
2.40 
2.40 
1.98 


Viandes  abattues.  —  Criée  du  18  novembre. 


le  kil. 


Bœufs. . . 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers.  — 


r*  qualité. 
1.80  à  1.85 
2.00      2.10 
2.40      2.50 
2.20      2.25 


2'"  qualité. 

1.60 

1.85      1.95 

2.20 

2.10 


2.20 


3'  qualité- 

1.50  à    » 

1.75 

2.00 

2.05      2.10 


Suifs  et  corps  gras 

Suif  en  pains 80.00 

—  en  branches  . . .  56 .  00 

—  à  bouche 85.00 

—  comestible 97.00 

—  de  mouton 122.00 


—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 7.i.50 

—  d'os  à  la  benzine      66.00 
Saindoux  français. . .  » 

—        étrangers.  123.15 

Stéarine 122.50 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  Vabattoir  de  Paris. 
Les  50  kilogr. 
Taureaux....     66.89  à      »        i    Grosses  vaches    73.65  à      » 
Gros  bœufs..     78.50         »       1    Petitosvaches    72.12        « 
Moy.  bœufs..     75.89      77  81    I    Gros  veaux...     96.50  114.69 
Petits  bœufs      70.12      74.88    l    Petits  veaux .  125.34       » 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —  Veaux  gras,  1.10  à  1.30  le  kilogr. 
vif;  porcs  gras,  67  à  69  fr.  les  50  kilogr.  vifs; 
bœufs,  1.25  à  1.75;  vaches,  1.20  à  1.70;  taureaux. 
1.15  à  1.55  le  kilogr.  net. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.72  à  0.86;  vaches,  0.60  à 
0.75  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.82  à  O.O.j  le 
demi-kilogr.  vif;  moutons,  O.'JO  à  1.08,  le  demi- 
kilogr.  net. 

Dijon.  —  Vaches,  1.44  à  1.64;  moutons,  1.80  s 
2.20  le  kilogr.  uet;  veaux,  1.18  à  1.34;  porcs,  1.38 
à  1.42  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  l"'"  qualité,  17i  fr.;  2", 
162  fr.;  3«,  15";  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
1«  qualité,  122  fr.;  2«,  US  fr.;  3*,  115  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  qualité,  235  fr.;  2«,  220  fr.; 
3«,  210  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  128  à  140  fr. 
les  100  kilogr.  vifs. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  175  à  180  fr.;  bœufs 
gris,  167  à  175  fr.;  vaches,  150  à  165  fr.  les  100  ki- 
logr. nets;  moutons  de  pays,  218  à  225  fr.;  brebis 
de  pays,  195  à  205  fr.;  moutons  africains  de  réserve, 
218  à  225  fr.;  brebis,  195  à  203  fr.  les  100  kilogr. 
nets. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.85  à  0.96;  vaches,  0.83  à  0.92; 
taureaux,  0.76  à  0.85;  moutons,  1.20  à  1.23;  brebis, 
1.10  à  1.15;  porcs,  0.91  à  1  fr.  le  demi-kilogr.  net; 
veaux  champenois,  0.73  à  0.80;  autres  provenances, 
0.67  à  0.74  le  demi-kilogr.  vif. 

Mmes.  — Bœufs,  1.55  à  1.70;  vaches,  1.40  à  1..55; 
moutons  français,  2  fr.  à  2.15;  brebis,  1.85  à  1.95, 
le  kilogr.  net;  agneaux  de  lait,  1.10  à  1.40;  veaux, 
1.10  à  1.15;  porcs,  1.40  à  1.46  le  kilogr.  vif. 


Reims.  —  lîœufs,  1.50  à  1.70;  moutons,  2.10  à 
2.40  le  kilogr.  net;  veaux,  1.28à  1.44;  porcs,  1.40  à 
1.10   le   kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  1.7U  i  2.10  ;  porcs,  1.65  à  1.80  le 
kilogr.  net  avec  tête,  soit  1.16  à  1.36  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.—  L'activité  des  ventes  s'est  un 
peu  riilentie.  Malgré  l'humidité  de  l'année,  les  vins 
h  titro  assez  élevé  ne  sont  pas  rares.  Ils  ont  été 
d'.ibord  très  demandés;  maintenant,  la  demande 
porte  surtout  sur  les  petits  vins  du  Midi  peu  chargés 
en  alcool,  ce  qui  a  déteimioé  une  hausse  de  1  fr.  par 
hectolitre. 

On  paie  à  l'hectolitre  les  vins  du  Midi  :  Aude  21 
à  31  fr.  ;  Hérault  24  à  30  fr.  ;  Pyréaées-Orientales  22 
à  45  fr.  suivant  degré  et  qualité. 

Dans  les  Charentes,  les  vins  pour  la  distillation  se 
vendent  aux  prix  suivants,  par  degré-hectolitre  : 
Grande  Champagne  3fr.  50;  Petite  Champagne 
3  fr.40;  Chàteuuneuf  3  fr.  30;  Pons  3  fr.  30:  Barbe- 
zieux  3  fr.  25;  Jonzac  3  fr.  15  ;  Borderie  3  fr.  25  ;  Fins- 
bois  3  fr.  15;  Bons-Bois  3  fr.  10;  Bois  ordinaires 
2  fr.  90;  Bois  à  terroir  2  fr.  85. 

Les  vins  du  Gers  se  paient  de  6.75  à  7  fr.  le  degré- 
barrique. 

Dans  le  Piiy-de-Dome,  on  paie  6  à  7  fr.  le  pot  de 
15  litres. 

Les  vins  de  Loir-et-Cher  s'enlèvent  à  des  prix  va- 
riant de  60  à  70  fr.  la  pièce. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
45.75  à  46  fr.  ;  les  cours  sont  en  hausse  de  50  cen- 
times. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3,  30.25  et  les  sucres  roux  26.75  les  100  ki- 
logr. Cours  stationnaires. 

Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Paris, 
l'huile  de  colza  en  tonne  e^t  cotée  72  fr.  et  l'huile  de 
lin  64.25  à  64.50  les  100  kilogr. 

.^  l'hectolitre,  par  vagon  complet,  on  cote  le  pétrole 
raffiné  disponible  30.50,  le  pétrole  blanc  40.50, 
l'essence  43.50. 

Miels  et  cires.  —  A  la  foire  aux  miels  qui  s'est 
tenue  le  20  octobre  à  AngoulOme,  1  500  kilogr.  de 
miel  ont  été  vendus;  le  total  des  ventes,  y  compris 
la  cire  et  autres  produits,  a  donné  environ  4  000  fr. 

On  annonce  que  la  Bretagne  a  une  récolte  défici- 
taire. Au  contraire,  la  récolte  des  Landes  a  été  abon- 
dante et  le  prix  du  miel  de  ce  département  est 
d'environ  85  fr.  le  quintal  rendu  à  Paris. 

Les  miels  surfins  valent  150  fr.  et  les  miels  b'ancs 
de  pays  120  fr.  les  100  kilogr.  Des  miels  de  sarrasin 
provenant  de  Bretagne,  sont  offerts  au  prix  de  13  fr.  50 
les  10  kilogr. 

A  Marseille,  on  vend,  aux  100  kilogr.,  les  cires 
suivantes  :  Madagascar  342.50  ;  .\byssinie  354  fr. 
Mozambique  359  fr. 

Pommes  à  cidre.  —  En  raison  de  l'abondance  de 
l'oB're,  les  cours  sont  en  baisse.  On  paie  en  dispo- 
nible les  pommes  de  la  Seine-Inférieure  42  à  4.5  fr. 
de  l'Eure,  48  à  50  fr.;  de  la  Vallée  d'Auge  50  à  56  fr. 
les  mille  kilogrammes  départ.  B.  Dir.^n». 

Prochaines  adjudications  militaires. 

Saint-Germain,  25_novembre.  —  Avoine  indigène, 
3  500  q. 

Epiniil,  27  novembre.  —  Blé  tendre,  6  OOO  q. 

Paris,  28  novembre.  —  Pour  Vaugirard  :  avoine 
noire  ou  grise,  5  400  q.  Pour  Billancourt  :  avoine, 
3  000  q.  Pour  Billy  ;  blé,  10  000  q. 

Vincennes,  29  novembre.  —  .\voine  indigène, 
3  2i;0  q. 

Carcassonne,  30  novembre.  —  Blé  tendre.  2  700  q. 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  13  AU  20  NOVEMBRE  1912 


CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


Région.— NORD-OUEST 

Calvados  —  Condé-sur-N.. 
CoTES-Du-NoBD.  —  St-Briouc 
FiNiSTÊRB.  —  Landivisiau.. 
Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranchcs 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sabthe.  —  Le  Mans 


Prix. 
26.6-2 
25.75 
26.50 
26.25 
26.50 
26.75 
26.50 
26.00 
27.00 


26.43 
O.OT 


NORD. 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  , . 
précédente.      i  Baisse... 

2«  Région 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

EuBE.  —  Evreux 

EuBE-ET-LoiR. —  Cliàtcaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

OisK.  —  Compiègno 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  — Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure. —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  |   Hausse  . . 

précédente.       \  Baisse... 

3"  Région.  —  NORD-EST 

Ardennes.  — Charleville. . .  27.00 

Aube.  —  Troyes 26.87 

Marne.  —  Reims 27.12 

Haute-Mabnr. —  Chaumont  26.75 

Meurthe-et-Mos.  —  Nancy  26.50 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 27.00 

Vosges.  —  Neufchâteau 26.75 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . 
précédente.       \  Baisse.. 


Seigle . 

Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

20.00 

20.00 

24.00 

20.75 

19.50 

22.50 

19.50 

20.00 

20.00 

21.00 

19.50 

22.00 

20.50 

21.00 

20.00 

20.50 

20.00 

22.50 

20.00 

21.00 

20.55 

19.00 

19.50 

33.50 

22.00 

21.00 

22.50 

20.36 

20.17 

21.89 

iO.U 

>. 

0,19 

» 

0.14 

1. 

26.94 
0.05 


21.00 

20.50 

18.50 

22.75 

20.12 

21.75 

20.00 

21.00 

20.00 

20.00 

21.00 

21.50 

20.50 

22.00 

20.10 

31.37 

.1 

0.01 

0.20 

>. 

4"  Riigion.  —  OUEST. 


Charente.  —  Angoulême 
Charente-Infkr.  —  Marans 
Deux-ïSèvbes.  —  Niort... 
Indre-et-Loire.  —  Tours 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.      i  Baisse.... 

5"  Région 
Allier.  —  Saint-Pourçain.. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aul)usson 

Indre.  —  Cliâteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cheb.  —  Blois  .... 

Nièvre. —  Nevers 

PuY-DE-DoME.  —  Clermont. 

Ï'ONNE.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      i  Baisse.... 


CENTRE. 


26.50 
26.87 
26  50 
28.12 
28.37 
27.50 
27.00 
28.00 
20. '|5 


27.29 
0.01 


21.00 
19.75 
21.25 
21.00 
21.00 
20.25 
19.25 
21.50 
19.25 


20.47 
0.27 


27.00 

20.00 

22.00 

26.50 

19.00 

20  00 

27.00 

20.00 

20.00 

27.25 

20.50 

20.50 

27.12 

19.50 

20.50 

27.35 

20.00 

21.75 

27.62 

19.00 

21.50 

27.50 

20.50 

21.00 

27.25 

19.50 

19.50 

26.67 

21.00 

22. .50 

28.50 

21.00 

21.75 

28.12 

19.75 

21.25 

26.60 

20.00 

21.25 

27.75 

20.50 

22  00 

27.62 

19.87 

21.00 

27.75 

21.25 

21  00 

27.25 

20.50 

20.50 

27.16 

30.11 

21.13 
0.01 

0 

0.20 

. 

22 

00 

21 

75 

22 

00 

21 

00 

22 

25 

21 

50 

21 

50 

21 

93 

0 

40 

27.12 

21.00 

22.00 

27.00 

20.50 

21.00 

26.50 

20.00 

21.50 

27.50 

20.00 

21.50 

27.25 

20.00 

21.00 

27.37 

20.60 

20.50 

27.50 

21.50 

21.50 

27.87 

21.00 

22.00 

27.50 

21.50 

30.75 

27. -29 

20.67 

21.31 

0.18 

» 

0.13 

» 

0.04 

» 

21.25 
21.00 
20.50 
20.50 
22.25 
22. 12 
22.00 
22.50 
21.50 
21.51 
0.19 


21.00 

21.00 

20.50 

20.25 

21.00 

21.50 

31.50 

21.50 

33.00 

21.75 

31.87 

21.50 

30.00 

20.57 

21.75 

22.37 

20.75 

20.25 

21.15 

21.21 

0.30 

>. 

■> 

0.01 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 

Blé.       Seigle.    Orge. 


6«  Région.  —  EST. 

Am.  —  Bourg 

Cote-d'Or. —  Dijon 

DouBs.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunicr. . . 
LoiRE.  —  Saint-Etienne  . . . . 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-et-Loire.  —  Châlon. 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . , 
précédente.      l  Baisse 


Prix. 

26.62 
20.50 
37.00 
27.75 
26.50 


28.37 
27.25 
27.00 
26.50 
26.50 


27.00 
0.04 


Prix. 
21.12 
21.00 
30.00 
21.50 

20  00 
20.15 
21.75 
21 .00 
20.00 
20.25 


20.74 
.0.03 


Prix. 
21.50 
19.50 
21.00 
20.50 
21.00 
21.  Où 
21.-35 
21.50 

20.50 
20.00 


30.78 
0.06 


7*  Région. 

Abiège.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux.. 
Haute-Garonne.  — Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau.. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i   Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 


—  SUD  OUEST. 


Rc^gion.  —  SUD. 


Aude.  —  Castelnaudary. . . . 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aunllac 

CoRRÈZE.  —  Brivo 

HÉRAULT.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère  ,  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semai7ie  i  Hausse... 
précédente.       \  Baisse.... 

9"  Région. 

Haotes-Alpes.  —  Gap.. 
Basses-Alpes. —  Digne. 
Alpes-Marit.  —  Cannes 

Ardèghe.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix.... 
Drome.  —  Montélimar. .. 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  — Avignon... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse 
précédente.      \  Baisse. 


28.00 
27.00 
20.50 
26.75 
26.50 
26.00 
26.50 
26.50 
29.40 
27.50 


20 

.75 

2U.50 

20 

50 

20.50 

31 

00 

31 

00 

21 

00 

21 

00 

21 

00 

20.37 

20 

71 

0 

03 

27.07 
0.04 


SUD-EST. 


673 


Avoine 


Prix. 

20  88 
20.00 
22.00 
20.50 
21.75 

21.25 
21.25 
21.00 
22.00 
21.00 


26.50 

20.00 

21.00 

26.00 

20.35 

20.00 

28.00 

31.12 

20.60 

26.50 

20.25 

20.00 

27.75 

21.50 

22.87 

2S.00 

20.85 

20.00 

28.75 

21.50 

25  00 

26.50 

20.50 

20.00 

29.12 

23.00 
20.88 

20.25 

27.46 

21.07 

0.06 

0.06 

0.06 

» 

» 

» 

21.27 
0.01 


20.00 
20.50 
22.00 
20.00 
22.12 
20.00 
23.50 
21.00 
23.00 

21.35 
0.11 


20.75 

21.25 

20.50 

21.00 

21.00 

20.75 

20.50 

21.25 

21.00 

21.00 

21.00 

21.50 

20.50 

21.00 

21.00 

20.50 

21.50 

23.00 

22.00 

21.75 

20.98 

21.20 

0.10 

0.10 

» 

» 

26.50 

20.25 

21.00 

26.35 

20.50 

20.50 

26.40 

20.50 

20.50 

26.50 

21.00 

20.50 

26.75 

20.25 

20.25 

28.50 

20.50 

22.00 

28.00 

20.25 

20.50 

27.62 

20.62 

22.50 

26.50 

21.00 

20.50 

28.75 
27.19 

20.50 

21.50 

20.64 

20.98 

0.18 

» 

„ 

» 

0.16 

0.05 

20.00 
20.50 
20.00 
20.25 
20.25 
22.25 
23.50 
22.62 
21.25 
23.50 

21.41 
0.11 


Prix  moyens  par  régions. 


Les  100  kilogr. 


Régions. 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

26.43 
27.16 
26.94 
37.29 
27.29 
27.00 
27.46 
27.07 
27.19 

30.36 
20.11 
20.16 
20.67 
20.47 
20.7-4 
20.88 
20.71 
20.64 

20.17 
21.13 
21.37 
21.31 
21.45 
20.78 
21.07 
20.98 
20.98 
20.99 
0.03 

21.89 

Nord 

21.23 

Nord-Est 

21.93 

Ouest 

21.51 

21.21 

Est 

21.27 

Sud  Ouest.       .                 .... 

21.35 

Sud 

21.20 

Sud-Est     ....              .... 

21.41 

Prix  moyens 

27.09 
0.06 

20.53 
0.08 

21.44 

Sur  ta  semaine  j  Hausse  . . . 
précédetite        (  Baisse 

0.13 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilogrammes. 


Alger  

PhilippeviUe 
CoDstantine. . 
Tunis 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

3->.5-2 

33.75 

„ 

34.87 

32.50 

35.50 

" 

24.37 

:t2..".o 

35.50 

« 

2i.37 

Avoine 


23.87 
22.35 


22.35 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 

NOMS  DES  VILLES  Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine 

Allemagne.    —    Hambourg 

(entrepôt) 2!-«0  17.50  17.31  16.87 

Berlin 25.06  21.96  »  22.56 

Alsace-Lorr.  -  Strasbourg  27.00  24.25  23.75  24. gf, 

Colin  ar u  »  »  » 

Angleterre    —  Londres...  2Û.05  »  18.65  16.02 

Autriche.  —  Vienne  idisp.)  27.00  21.50  17.50  16.50 

Belgique   —   Louvain 21.12  »  »  21  75 

Bru.velles 20  95  1S.62  19. 8«  23.25 

Anvers 21  ■'*'>  'S-Sô  19  88  22.50 

Hongrie.  —  Budapest 23.75  2i.04  »  22.86 

Hollande.   —  Groninguo...  19.87  »  »  18.25 

Italie.  —  Milan 30.88  23.05  22.25  23.75 

Espagne.  —  Albacete »  ■•  26.50  >. 

Roumanie.  —  Bucarest 17.37  14.00  15.00  15.25 

Suisse.  —  Genève 24.25  23  50  21.50  . 

Amérique.  —  New-York...  17.80  »  »  12.93 

Chicago 16.27  12.40  .  10.15 


HALLES  DE  PARIS 


FARINES    DE    COXSOMMATION 

1,57  kilogr.  100  kilog 


40.76  à 
40.12 
39.17 
38.21 


39.49 
38.85 


Marques  de  choix 64.00  à      • 

Premières  marques 63.00  » 

Bonnes  marques 61.50      62  00 

Marques  ordinaires 60.00      61.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) ...  » 

Condition  :  Le  sac  de  101   kilogr.,   toile  â  rendre, 
et  au   domicile  des  acheteurs,  au  comptant,    avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


franco 
1 


BLÉ. 


Les  100  kilogrammes. 


Blés  blancs...  28  25  à  28.50 

—  rou.\ 27.75      28.0(1 

—  Montereau  27.50  » 


Bergues 27.50  ; 

Piata  (entrep.)  21.25 
Australie  —      22.05 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogrammes. 
1"  qualité...     21.25  à       »        |    2»  qualité 20.75: 

ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 


Or.  brasserie.  22.25  à  23.25 

—  moulure..  21  00      21.50 

—  fourragère  19.25      10.55 


Champagne..     22.00  à  23.00 

Beauce 2i.95      22.50 

Ouest 21.00      22.25 


ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     23.25  à       »        |    2*  qualité 22.25  à      1. 

AVOIXE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

Av.  blanches    22.00  à  22. 35 

de  Libau 22.00 

Suède 21.50  » 


Noires  choix..  23.50  ; 

—  belle  quai.  23.25 

—  ordinaires  23.00 


ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul..  13  Où  à  13.25 
Son  g.  et  moy.  12.00  12.25 
Son  3-ca5es....  12.25  12.50 
Son  fin 13.50     13.75 


Les  100  kilogrammes. 

Recoupottes..  12.00  à  12.75 
Romoul.  bl...  19.00      22.00 

—  bis..  15.75      16.00 

—  bâtards  14.50      15. Ou 


LES  DU  13  AU  20  NOVEMIiKE  1912 

Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  20  norembre. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.     38.25  à  38.50 

Blé —  2J.50  28.75 

Escourgeon —  20.50          » 

Seigle —  30.75  21.00 

Orge —  31.00  22.50 

Avoine —  21.50  23.75 

Sons —  13.75  13.50 


Bourse  du  mercredi  20  norembre. 


Sucres  88° les  100  k. 

.Sucres  blancs  n'  3  (courant) — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) ^ 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris...  — 

Alcool .' — 


27.00 
30.25 
73.00 
63.75 
SO.OO 
45.75 


27.25 
30.50- 


BEURRES. 


Halles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


beurres  en  mottes 
Isigny  extra...     2.80  à  5.00 


Gournay 

2.70 

3.20 

M.  de  Vire 

2.80 

3.70 

de  Bretagne.. . 

2.80 

3.211 

du  Gàtinais 

2.80 

3.60 

Laitiers  dujura 

2.60 

3  12 

de  Charente  .. . 

2.80 

3.22 

Etrangers 

a 

» 

beurres  en  livres 

Bourgogne 2.50  â  2.60 

Gàtinais 2.40      2.70 

Vendôme 2.70      2.80 

Beaugency  . . . .  2.30      2.80 

Ferme..." 2.40      3.10 

Tours 2.60      2.90 

Le  Mans 2.70      2.80- 

Touraine j>  » 


OEUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie 90  à  206 

Picardie 14û  190 

Brie 130  160 

Touraine 110  204 

Beauce 130  li;o 

Bresse 170  l'.iO 

Allier 110  1.30 

Poitiers 94  3i0 


110 
llu 


Bourgogne MO 

Champagne. 

Cosne 

Sarthe  

Bretagne.,. . 

Vendée 

Auvergne . . . 
Midi 


140 
140- 
130 


90      140 


lis 

110 


1SI> 
176 


FROMAGES.  —  Halles  de  Paris. 

La  dizaine. 

Fromages  do  Brie,  haute  marque >.       à      u 

—  —     grands  moules 3". 00      .80.00 

—  —     moj'ens  moules 12.00      45.00 

—  —     petits  moules "             » 

—  —     laitiers 5.00      20.00 

Le  cent. 

Coulommiers 50 .  00  à  100.00 

Camembert  en  boite 35.00      68.00 

—  on  paillons '»              » 

Mont-d'Or 5.00      25.00 

Gournay 18-CO      -2300 

Lisieux 75.00    104.00 

Pont-lEvéque 25  00      68.00 

Neufchâtel 12.00      15.00 

Les  100  kil. 

Port-Salut lOO.OOàlSO.OO 

Gérardmer " 

Munster loO.OO     180.00 

Cantal 120.00    160.00 

Roquefort 220  00    250.00 

Hollande,  1"  choix 160.00     190.00 

—  2"  choix »             " 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 190.00    210.00 

_                   —                   Suisse 210.00    230.00 

Emmenthal 200.00    245.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


.  Halles  de  Paris 


Pintades 2.00  à  3.50 

Canards  ferme.  3.00  4.50 

Rouen 6.50  9.00 

Dindes 6.00  12.00 

Oies  d'Angers .  6.00  9.00 

Lapins  dom.  ..  2  00  4,00 

—      garenne  0.75  1.75 

Pigeons 0.65  2.03 


Poulets  Bresse.  3.00  à  6.50 

-  Nantes.  2.50  5.50 

—  Houdan  4.00  6.50 

Lièvres 2.50  6.25 

Perdreaux 1.25  3.00 

Cailles '  " 

Faisans 2.25  4.50 

Canards 3.00  3.50 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET   PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


M.\IS. 

Faris 25.00  à 

Dax 22.50 

Agen 22.50 


Los  100  kilogr. 

.Vlbi    23. .iO  à 

Bourg 22.50 

Crest 23.25 

Les  100  kilogr. 

,Vlbi 17.75  à 

Caranlan 17.25 

Rennes 17.60 


17.75 


SARRASIN 

Paris I9.2.Î  à  19.75 

Amiens 19.00  » 

Avallon 17.75       18.10 

RIZ.  —  Marseille,  les  100  kilogr. 

Piémont 42.00  à  65.00    |    Caroline 54.00  à  00.00 

Saïgon 25.00      38.00    |    Japon 40.00      44.00 

I.KGUMES  SECS    —  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 
-Marseille. 


Haricots. 

32.00  à  36.00 
38.00  55.00 
28.00       39.00 


Pois. 

32.00  à  38.00 
40.00  » 

32.00      36.00 


Lentilles. 

38.00  à  54.00 
35.00      50.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés   potagères.  —  Halles  de  Paris- 

Paris 11.00  à  12.00    1    Hollande....     12.00  à 

Cherbourg...        ■•   J  ••       \    Alcrérie 38.00      'i: 

Variétés  indastrielles  et  Toarragëres. 

Bourbourg...      8.00  à    9.50    |    Rennes  7.00  à 

Falaise 10.00      11.00    |    Hazebrourk..      9.25 

GRAI^iKS  FOURRAGÈRES.  -    Les  100  kilogr. 


.00 


Trèfles  violets...  170  à  190 

—      blancs...  350      400 

Luzerne  de  Prov.  150      170 

Luzerne 140      150 

Ray-grass 43        50 


Minette 70  00  à  145 

Sainfoin  double  55.00  00.00 

Sainfoin  simple  50.00  52.00 
Pois  de  print. .         »  » 

Vesces  d'hiver  ,33.00  35.00 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


Foin 

Luzerne  

Paille  de  blé  . . . 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


1'"  quai. 

2°  quai. 

.;•  quai. 

61  à  64 

52  à  60 

40  à  45 

70      72 

65      70 

52      60 

30      39 

37      38 

32      36 

i>        » 

40      42 

0                » 

30      36 

34       35 

31     3:i 

Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.) 


Paille. 

Toulouse 5.00 

Charleville 4.75 

Nîmes 4.50 

Epernay 4.25 


Foin. 

9.00 

8.75 

8.50 

8.75 

Paille. 

Valence 4.75 

Avignon 5.25 

Angers 4.50 

Morlaix 4.25 


Foin. 
8.50 
8.25 
8.25 
8.40 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kilogr. 


Dunkerque 

Nantes 

et  places    du 

et 

Nord. 

Le  Havre. 

Marseille. 

Colza 

17.50  à  18.50 

17.50  à  18.50 

»      à       B 

Œillette .... 

18.00 

18.00 

«              » 

Lin 

21.25      22.00 

Arachide . . . 

19.25      20.75 

19.25      20.75 

19.25      20.00 

Sésame  bl.. 

19.75 

19.75          » 

19.75       20.00 

Coton 

14.50      19.25 

18.75 

»                 s 

Coprah  

19.50      22.00 

19.50      22.00 

20.00      22.00 

GRAIIN 

ES  OLÉAGIN 

EUSES.  —  Les 

100  kilogr. 

Colza. 

Lin. 

Œillette. 

Paris 

39.50  à  45.00 

36.50  à  37.00 

»                          D 

Rennes  .... 

•40.00      43.00 

40.00 

1)                          » 

Caen 

42.00 

39.75 

» 

CHANVRE. 

—  Les  50  kilogr 

l""'  qualité. 

2»  qualité. 

3'  qualité. 

Le  Mans  . . . 

u 

a 

Saumur 

• 

» 

„ 

Li: 

«    —  Marché  de 

Lille.  —  Les  50 

kilogr. 

Communs. 

Ordinaires. 

Supérieurs 

Alost  

* 

B 

^ 

Bergues  . . 

l              « 

» 

s 

HOUBLON. 

Alost  prima.  100.00  à  l(i2.50 
Bourgogne .        »  » 

Poperingue.  UO.OO      115.00 


Les  50  kilogr. 

■Wurtemberg  144.00à  nS.OO 

Spalt 137      169.00 

Alsace 137.00  160.00 


2.25 
2.10 


1.50 


49.25 
36.50 


6.00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2. 15 

■Viande  desséchée  moulue..  —  2.05 

Corne  torréfiée  moulue....  —  2.10 

Cuir  torréfié  moulu —  i.4i> 

Nitrate  de  soudo 15/16%  azote      27.55 

—  de  chaux 23.50 

—  de  potasse  44%  potasse,  13  %  azote      48.25  i 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     —         36.00 

Cyanamide  15  0/0  azote 23.50 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.57 

Chlorure  de  potassium 48/52  %     potasse  22.50 

Sulfate  de  potasse 48/52%         —       23.50 

Kaïnite,  12.4  %  de  potasse 4.90 

Carbonate  de  potasse  88-90 »  » 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate...  12.25  à      » 

—  d'os  dégelât.   1/1,5  Az.,  00/65  phosph.  11.25  a 

Scories  de  déphosphoration,  14/16   Ph05 3.90  » 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin..  4.00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90  •» 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  dac.  phosp.  0.53  « 

Superphospliates  minéraux,  —  —  0.36  0.43 

Pliosphate  précipité,  —  —  0.42  0.43 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.20  » 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.80  > 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breleuil 2.30  » 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes  . . .     4.40  » 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00  » 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.50  » 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00  » 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix...     4.00  » 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50  . 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille  16.75          • 

Ricin  4/5  Az —  10.75  11.25 

Arachides —  17.00          « 

Pavot  4.50/5  Az —  15.00  15.25 

Ravison  4.50  Az —  17.00          » 

Coton  d'Egypte —  »             .» 

Pavot  5.24/5.75  ^Vz à   Dunkerque  15.00  15.25 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az —  14.25         » 

Ricins —  10.75  11.50 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à   Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 18.75  i> 

Guano  de  poissons 12.25      13.00 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1.25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 2.25         t. 

Poudrelte  :  2  à  3  %  Az.  org.  ,1  à  1 .50  Acide 

phosphorique.  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à      » 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 6.00  • 

PRODUITS  DE  LINDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Paris,  3/6    fin  betteraves     i    Lille,  disp...    45.50  à      • 

90°  disponib.     46.25  à       »  Bordeaux....     52.00      55.00 

4  premiers..     46.25  »       I    Béziers 45.00  j» 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  sacch.,  7-9,  disponible 26.75  à  27.00 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 30.25         » 

Raffinés 65.00      09.50 

Mélasses 17.00      18.00 
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AMIDOKS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 

Amidon  pur  froment 58.00  à  60.00 

Amidon  de  maïs «-OO  » 

Fécule  sèene  Oise 34.50      35.50 


F    ■ 

33.00          . 

^pma 

34.50      35.50 

58    »      59.00 

HUILES.  —  Les  100  kilogr. 

Colza. 

Lin. 

Œillette. 

Paris 

■72.25  à      » 

77.50           ■> 

65.00  m.ir, 
72.00 

0                          D 

Rouen 

» 

s                 » 
77.00 

66.50 

t                                                            » 

I.ille           

D                          B 

VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 900  à  1.000 

1          ordinaires 850          900 

Artisans,  paysans  Médoc 650         800 

_             —        Bas  Médoc 600         650 

Graves  supérieurs 1.880      2.000 

Petites  Graves 800      1.000 


Palus. 


550 


800 


Vins  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac 1 .600  à  1 .800 

Petites  Graves 700         900 

Entre-deu.v-mers 700          800 

Vins  du  Midi.  —  Bôziers  (à  l'hectolitre  nu.) 

Vins  rouges 2.30  à  2.40  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     2.'i5      2.55        — 

—  Bourret,  —  2.50      9.70        — 

—  Picpoul,  —  3  00      3.28        — 


E.\U-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 

Cognac.  —  Eaii-de-Vie  des  Charentes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  1'^  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS. 
Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré i 

—  sublimé 

Sulfure   de  carbone 

Sulfocarbonate  de  potassium  .     à 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

• 

720 

» 

800 

1875 

520 
580 
600 
640 
700 
750 
850 


—  Les  100  kilogr. 

à  Paris  64.00  à      » 

—  5.55  • 

1  Marseille  13.75  15.00 

—  21.50  25.00 

—  36.00 
Saint-Denis    36.00  . 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

3  %  amortissable. 

Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. . . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr. . 

-  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . . 
1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr.. . 
(  1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr. . . . 
*  _    _  1/4  d'ob.  r.  125  f. 

1904,  —  2  1/2  %  r.  500  fr. 

—  —   1/5  d'ob.  r.  100  fr. 

1905,  2  3/4  r.  400  fr 

-  1/4  d'obligation,  r.  100  f . 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr... 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr.,  320f.pay. 

—  1/4  d'obligation 

,  1912,  3  0/0  r.  300  fr.  35  fr.  p. 

Egypte  3  1/2  %  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé....  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.t.  p. 

Crédit  Foncier  500  fr.  tout  payé. . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p... 
Est,  500  fr.    tout  payé 

P.-L.-M.  —  — 

Midi,  —  — 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p. 

Métropolitain,  250  t.  p 

Omnibus  de  Paris.  500  fr.  jouiss.. 

C"  générale  Voitures,  r.  500  fr 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


du  13  au 

20  nov. 

Coure 

Plus  haut 

Plus  bas. 

■!l  DOrem 

90.30 

89.95 

89.95 

94.00 

93.25 

94.50 

438  07 

435.00 

437.50 

532.00 

527.00 

532.00 

396.00 

395.00 

396.00 

518.00 

102.25 

518.00 

517.00 

516.50 

516.25 

324.(10 

3i0.00 

3'20.25 

86.50 

85.50 

86.50 

324.50 

321.50 

318.00 

87.00 

85.75 

87.00 

385.00 

383.00 

385.00 

100.25 

100.00 

100.00 

360.00 

356.50 

357.50 

95.00 

93  50 

95.00 

410.00 

406.50 

408.00 

82.00 

81.00 

82.00 

354.00 

353.00 

357.00 

87.00 

87.00 

87.00 

314.75 

338.75 

316.00 

171.00 

171.00 

171.00 

374.75 

367.00 

369.00 

90.00 

89.75 

90.00 

280.75 

280.00 

280.50 

92.00 

92.00 

100.15 

92.25 

91.75 

91.80 

89.90 

89.60 

90.30 

98.90 

98.70 

98.90 

61.25 

64.00 

61.00 

95.50 

94.90 

94.45 

4550.00 

4400.00 

4620.00 

1010.00 

1005.00 

1008.00 

859.00 

845.00 

860.00 

1590.00 

1565.00 

1591  00 

S-.'2.00 

8>0.00 

825.00 

910.00 

901.00 

910.00 

1256.00 

1249.00 

1253.00 

1121.00 

1110.50 

1124.00 

1641.00 

1630.00 

1644.00 

1315.00 

1305.00 

1312.00 

890.00 

879.00 

880.00 

206.00 

205.00 

205.00 

139.00 

135.00 

136.00 

645.00 

630.00 

647.00 

799.00 

771.00 

784.00 

192.00 

189.50 

191.00 

5195.00 

6080.00 

6140.00 

Valeurs  fran<;aises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

—  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

—  1895,  2.80  %  remb.  500  f. 

—  1903,3  %  remb.  500  fr.. 

—  1909,  3  %  remb.  250  fr.. 
JComm.  1879,  2.60  %  r.  500  fr.. . 

—  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

—  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1899,  2.60  %  T.  500  fr.. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 

—  1912,  3  O/O  r.  250  fr. . . . 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888 


Bone-Guelma,  remb.  500  f  r  . . . 
Est-Algérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr... 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr... 

—  3  %  nouv.  — 
iMidi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
]Nord,       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien,  —  — 
Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr. . 


Messageries  maril.,  3  1/2  %  r.  500. 
C"  gén.  Voitures,  3  1/2  %  r.  500.. . 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3"  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. . 


du  13  au  20  nov, 
Plua  haut  Plus  bas. 
496.00 
404.75 
420.00 
4.32.00 
484.00 
252.00 
454.00 
498.00 
380.00 
415.00 
425.00 
485.00 
243.00 

t2.00 

58.00 


404  50 
403.75 
419.50 
412.00 
413.50 
414  00 
410.00 
414.50 
416  00 
424.00 
420.00 
417,00 
411.00 
417.00 
415.00 
401.00 
652.00 


376.00 
379.00 
352.00 
129.75 
103.75 
598.00 


493.50 
403.50 
417.50 
422.00 
482.00 
251.00 
452.00 
493.50 
375.00 
412.00 
422.00 
482.00 
242.00 
60.00 
57.00 


403.00 
402.50 
418.00 
411.75 
412.50 
413.75 
409.75 
414.00 
415.00 
422 , 50 
418.00 
415.25 
410.50 
415  50 
413. ÛO 
401.00 
650.00 


371.00 
375.00 
319.00 
128.50 
103.00 
595.25 


Coara 

du 

ÎI  noTcm. 

493.00 
405.00 
420.00 
432.00 
484.00 
250.00 
452.50 
497.00 
376.75 
411.00 
425.00 
4»1.00 
242.50 
58.75 
57.00 


404.00 
402.00 
410.00 
415.00 
413.00 
414.00 
409.50 
414.00 
419.75 
425.00 
419.75 
417.00 
411.00 
417.00 
414.50 
400.50 
650.00 


372.00 
379.00 
352.00 
129. LO 
103.75 
598.00 


Le  (jéranl  :  A.  de  Cbris. 


Paris.  —   L.  Marethehx,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


CMKDMi.iL  E   AGKICilLK 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


Les  travaux  de  la  saison.  —  Le  jeu  sur  le  blé  à  la  Bourse  de  commerce  de  Paris.  —  Son  caractère  néfasie. 

—  Suite  de  la  discussion  du  budget  du  ministère  de  l'Agriculture  à  la  Chambre  des  députés.  —  Les  cours 
d'eau  dans  les  régions  montagneuses.  —  Résolutions  adoptées.  —  Lenteurs  dans  la  solution  des  problèmes 
d'hydraulique  agricole.  —  Crédits  relatifs  à  la  mutualité  agricole.  —  Les  secours  à  la  suite  de  calamités. 

—  Les  rachats  de  forêts  'particulières.  —  Améliorations  pastorales  et  restauration  des  terrains  en  mon- 
tagne. —  Evaluations  sur  la  récolte  des  céréales  en  Angleterre.  —  Nécrologie  :  mort  de  MM.  Borne, 
Uouault,  Larvaron.  —  Services  agricoles  départementaux.  —  Election  de  M.  Imbeau.x  comme  correspondant 
de  r.\cadémie  des  sciences.  —  Résultats  du  recensement  du  bétail  en  1911.  —  Le  coniité  de  dégustation  à 
la  Station  œndogique  de  Beaune.  —  Ses  appréciations  sur  des  expériences  de  viniflcation.  —  Exposition 
des  vins  du  Micontais-Beaujolais.  —  Rapport  du  jury  sur  les  vins  nouveaux.  —  Note  de  M.  Sambucy  sur 
les  vins  non  logés.  —  Prochain  concours  de  vins  à  Marseille.  —  La  fièvre  aphteuse  pendant  le  mois 
d'octobre  et  en  Lovembrc.  —  Application  des  pénalités  en  Angleterre.  —  Importation  des  vaches  laitières 
en  Algérie.  —  Résultats  du  conciiurs  de  culture  méCHuique  de  Bourges.  —  Distribution  gratuite  de  virus 
pour  [la  destruction  des  cauipagnol?.  —  Exposition  de  la  Société  nationale  d'aviculture  de  France.  — 
Concours  d'arracheuses  mécaniques  de  betteraves  à  Corbeaulieu.  —  Récompenses  jdécernéeH.  —  Le  labou- 
rage par  le  tracteur-treuil  de  Bajac.  —  .appréciations  du  Secrétariat  suisse  des  Paysans  sur  le  commerce 
du  lait  et  des  produits  luitiers.  —  Programme  de  l'Exposition  internationale  d'agriculture  à  La  Haye 
en  1913.  —  Noie  relative  à  l'exportation  des  pruneaux.  —  Nouveaux  documents  sur  ^la  récolte  des  vins 
en  1912,  en  France. 


La  situation. 

Depuis  une  dizaine  de  jours,  la  saison  esl 
devenue  plus  propice  pour  les  travaux.  En 
même  temps  que  la  température  s'abaissait, 
les  pluies  étaient  moins  fréquentes.  Il  a  été 
permis  de  reprendre,  dans  la  région  septen- 
Irionale,  les  dernières  semailles  d'automne  : 
celles  ci  paraissent  devoir  s'achever  dans  de 
bonnes  conditions,  m:ilgré  le  retard  subi  dans 
un  certain  nombre  de  cantons.  Quant  aux 
champs  ensemencés  précédemment,  ils  pré- 
sentent toujours  un  excellent  aspect. 

La  silualion  commerciale  mérite  de  (ixer 
l'attention.  On  entend  émettre  des  plaintessur 
ce  fait  que  les  prix  du  blé  se  maintiennent  à 
des  taux  trop  élevés,  et  on  accuse  les  cultiva- 
teurs de  ne  pas  faire  d'olTres  suffisantes  sur 
les  marchés.  On  devrait  pourtant  reconnaître 
que  la  Bourse  de  commerce  de  Paris,  qui 
prétend  réglementer  les  cours,  a  sa  large 
part  de  responsabililé  dans  l'occurrence.  .\u 
milieu  de  la  semaine  dernière,  la  lutte  entre 
les  joueurs  a  eu  pour  résultat  d'y  faire  coter 
le  prix  de  30  fr.  50,  qu'aucun  motif  normal  ne 
pourrait  expliquer.  Comment  voudrait  on 
qu'une  telle  nouvelle,  laiîcée  par  le  télégraphe 
dans  toutes  les  parties  du  pays,  n'exerçât 
pas  son  influence  sur  les  marchés  vraiment 
réguliers  '?  On  s'efforce  en  vain  de  proclamer 
qu'il  ne  s'agit  là  que  des  hasards  d'un  jeu 
effréné;  l'effet  n'en  est  pas  moins  produit,  et 
il  se  répercute  au  plus  grand  dommage  de 
tous  ceux,  agriculteurs  et  vrais  commerçants, 
qui  se  livrent  sérieusement  à  des  transactions 
réelles. 


Le  budget  de  l'Agriculture. 

La  discussion  du  budget  du  ministère  de 
l'Agriculture  a  été  achevée  à  la  Chambre  des 
députés  dans  les  séances  du  19  novembre. 
Toutefois,  quelques  chapitres  ont  été  ré- 
servés, pour  faire  l'objet  d'un  examen  ulté- 
rieur. Ces  chapitres  se  rapportent  aux  primes 
à  la  sériciculture,  à  l'organisation  de  la  mé- 
téorologie agricole,  aux  subventions  pour  les 
assurances  mutuelles,  au  développement  du 
service  de  la  répression  des  fraudes  ;  ils 
seront  discutés  en  même  temps  que  des  cha- 
pitres également  réservés  pour  d'autres  mi- 
nistères. 

Nous  achevons  aujourd'hui  l'analyse  des 
principales  observations  présentées  au  cours 
de  la  discussion  sur  les  services  de  l'hydrau- 
lique agricole,  des  forêts,  des  indemnités  et 
secours,  etc. 

La  houille  blanche. 

La  confiscation  d'un  grand  nombre  de 
cours  d'eau  dans  les  régions  montagneuses 
au  profit  d'installations  industrielles  a  fait,  à 
diverses  reprises,  l'objet  de  protestations 
soit  de  la  part  des  populations  de  ces  régions, 
soit  de  celle  des  représentants  d'autres  inté- 
rêts. Des  observations  très  justifiées  ont  été 
présentées  sur  ces  sujets,  notamment  par 
M.  Beauquier,  député  du  Doubs.  M.  Paras  a 
annoncé  qu'il  présenterait  à  brève  échéance 
un  projet  de  loi  relatif  aux  usines  établies  sur 
les  cours  d'eau  non  navigables.  Comme  con- 
clusion de  cette  discussion,  deux  résolutions 
ont  été  adoptées  en  ces  termes  : 

La   Chambre   invite    le    Gouvernement  à  re- 
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prendre  et  à  compléter  le  projet  de  loi  détermi- 
nant les  droits,  la  part  et  le  contrôle  de  la  nation 
sur  les  prises  d'eau  industrielles. 

La  Cliambre  invile  le  Gouvernement  à  inlro- 
duire  dans  le  projet  sur  les  [irises  d'eau  indus- 
trielles une  disposition  permettant  de  classer 
d'office  les  sites  et  monuments  naturels  présen- 
tant un  caractère  exceptionnel. 

Sur  ce  dernier  sujet,  on  a  fait  valoir  les 
déplorables  résultats  de  la  vente  à  des  in- 
dustriels des  terrains  avoisinant  les  sources 
de  la  Loue  et  du  Lizon  en  Franche-Comté. 

Hydraulique   agricole. 

Les  projets  relatifs  à  l'aménagement  des 
eaux  en  Provence  ne  pouvaient  manquer  de 
susciter  de  nouvelles  discussions  devant  la 
Chambre.  On  cherche,  suivant  les  expres- 
sions très  justes  de  M.  Abel,  député  de  Vau- 
cluse,  à  répartir  équitablement  les  eaux  du 
Verdon  et  à  donner  de  l'eau  à  tous  les  dépar- 
tements de  la  Provence  ;  mais,  pour  des  mo- 
tifs divers,  les  solutions  se  font  attendre.  Des 
années  se  succéderont  encore  avant  qu'elles 
interviennent. 

Il  est  à  redouter  qu'il  en  soif  de  même 
pour  la  question  des  canaux  d'irrigation  h. 
dériver  du  Rhône,  soulevée  depuis  si  long- 
temps. La  solution  paraissait  proche  il  y  a 
trente  ans,  mais  elle  a  été  reculée  jusqu'ici 
de  projet  en  projet,  sans  qu'on  puisse  encore 
en  pressentir  la  réalisation. 

M.  Samalens  a  présenté  des  observations 
justifiées  sur  l'insuffisance  de  l'entretien  du 
canal  de  la  Neste,  qui  sert  à  régulariser  le 
débit  d'un  grand  nombre  de  rivières  dans  la 
région  du  Sud-Ouest. 

Mutualité  agricole. 

\  propos  des  crédits  demandés  pour  le 
personnel  du  contrôle  dans  les  services  de  la 
mutualité,  M.  Lefebvre  du  Prey  a  fait  adop- 
ter an  amendement  tendant  à  la  suppression 
d'inspecteurs  des  sociétés  d'assuraces  mu- 
tuelles agricoles  et  réduisant  ce  ch:ipitre 
d'une  somme  de  17  7.50  IV.  affectée  au  Ir.tite- 
ment  de  ces  inspecteurs. 

Une  longue  discussion  a  été  soulevée  au 
sujet  des  incidents  malheureux  survenus 
dans  l'Hérault,  à  la  suite  de  la  faillite  de  la 
cave  coopérative  de  Bessan.  Une  instruction 
judiciaire  étant  en  cours,  cette  discussion  ne 
pouvait  pas  avoir  de  sanction. 

Secours  aux  agriculteurs. 
Une  résolution  a  été  présentée  par  M.  De- 
léglise  en  vue  d'inviter  le  Gouvernement  à 
comprendre  la  sécheresse  parmi  les  événe- 
ments susceptibles  de  motiver  des  allocations 


sur  les  fonds  de  secours  accordés  à  la  suite 
de  calamités  agricoles.  Cette  résolution  a  été 
renvoyée  à  la  Commission  du  budget. 

Des  critiques  analogues  à  celles  présentées 
à  maintes  reprises  ont  été  développées,  par 
les  uns  sur  l'insuffisance  des  crédits  sur  ce 
sujet,  par  les  autres  sur  leur  inefficacité. 

Service  forestier. 
Après  des  échanges  d'observations  sur  les 
traitements  des  préposés  forestiers,  la  Cham- 
bre s'est  occupée,  sans  qu'elle  pût  d'ailleurs 
aboutir,  du  rachat  de  forêts  particulières  me- 
nacées de  disparition,  des  coupes  abusives 
dans  les  forêts  domaniales,  de  la  lutte  contre 
l'oïdium  du  chêne,  de  la  mévente  des  écor- 
ces,  etc.  A  la  suite  de  cette  discussion,  une 
proposition  de  résolution  a  été  renvoyée  à  la 
Commission  du  budget  en  ces  termes  : 

La  Chambre  invite  M.  le  ministre  de  l'Agricul- 
ture à  lui  demander  d'urgence  les  moyens  néces- 
saires pour  acheter  la  forêt  d'Eu,  mise  en  vente 
par  ses  propriétaires,  afin  de  faire  rentrer  cette 
forêt  dans  le  domaice  national,  dont  elle  n'est 
sortie  que  comme  apanage  royal. 

Sur  l'intervention  de  MM.  Bonniardet  Ilon- 
norat,  un  crédit  de  oOOOO  fr.  a  été  ouvert  en 
vue  de  faire  des  avances  aux  communes  pour 
la  création  de  chemins  forestiers  commu- 
naux. 

.V  propos  des  améliorations  pastorales,  le 
ministre  de  l'Agriculture  a  annoncé  qu'il 
comptait  présenter  dans  le  premier  semestre 
de  1913  un  projet  de  loi  déterminant  les  con- 
ditions dans  lesquelles  les  pâturages  à  jouis- 
sance collective  pourraient  être  assujettis  au 
régime  pastoral,  c'est-à-dire  aménagés  et 
mis  en  valeur  par  des  travaux  pastoraux  ou 
forestiers,  entretenus  et  protégés  contre  les 
déprédations  ou  abus  de  jouissance. 

Sur  la  proposition  de  MM.  Chalamel  et  De- 
léglise,  la  Chambre  a  adopté  une  résolution 
iuvitani  le  Gouvernement  à  poursuivre  les 
travaux  de  restauration  et  de  conservation 
des  terrains  en  montagne. 

D'après  les  documents  réunis  dans  le  rap- 
port de  M.  Métin,  les  périmètres  de  restau- 
ration de  terrains  de  celte  nature,  déclarés 
jusqu'ici  d'utilité  publique,  s'étendent  sur 
132  .")8o  hectares,  dont  di  i72  dans  la  région 
des  .\lpes,  48  206  dans  celle  des  Cévennes  et 
du  Massif  central,  9  74(3  dans  celle  des  Pyré- 
nées et  161  dans  celle  du  .Jura. 

Récolte  des  céréales  en  Angleterre. 

L'évaluation  delà  récolle  des  céréales  pour 
l'Angleterre  et  le  pays  de  Galles  vient  d'être 
publiée  par  le  ministère  de  l'AgricnHure  de 
Londres. 


CHRONIQUE 

D'après  celle  évaluation,  la  prodiiclion  du 
l)lé  est  notoirement  inférieure  à  celle  de  l'an- 
née précédente.  Elle  n'a  atteint  que  19  mil- 
lions 43!)0Û0  hectolitres  contre  21  733  OUO  en 
1911.  Ce  résultat  est  dû  à  une  diminution 
sensible  dans  le  rendement;  ce  rendement 
n'a  pas  dépassé  26  heclol.  10  par  hectare, 
alors  qu'il  avait  été  de  29  heclol.  il  en  1911 
et  de  28  heclol.  70  pendant  la  dernière  pé- 
riode décennale. 

La  diminution  a  été  à  peu  près  dans  les 
mêmes  proportions  pour  l'avoine  :  20619000 
hectolitres  en  1912,  contre  28  536  000  en  1911. 
La  différence  a  été  moins  sensible  pour  l'orge  : 
la  récolle  est  presque  égale  à  la  précédente 
fie  092000  hectolitres,  au  lieu  de  16  202000 
en  1911'. 

Nécrologie. 

Nous  apprenons  la  morl  de  M.  .\lexandre 
Borne,  propriétaire-agriculteur  à  lzeure,vice- 
présidenl  honoraire  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  l'Allier,  décédé  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-deux  ans.  Il  contribua  pendant  une 
longue  période  à  l'a-^tivilé  de  cette  importante 
association. 

Deux  des  représentants  les  plus  estimés 
de  l'enseignement  agricole  viennent  de  dis- 
paraître prématurément. 

M.  Rouaull,  chef  des  services  agricoles  du 
département  de  l'Isère,  mort  le  12  novembre, 
a  contribué  activement  à  tous  les  progrès 
réalisés  dans  le  Dauphiné  ;  par  sa  science 
éprouvée  et  par  son  dévouement,  il  a  rendu 
des  services  qui  ont  été  unanimement  appré- 
ciés. 

On  doit  en  dire  autant  pour  M.  François 
Larvaron,  chef  des  services  agricoles  du  dé- 
partement de  la  Vienne,  décédé  le  18  no- 
vembre à  Poitiers,  à  1  âge  de  cinquante-six 
ans.  11  a  été  l'un  des  t'ondaleurs  et  le  secré- 
taire général  du  Syndicat  des  agriculteurs  de 
la  Vienne,  un  des  plus  importants  de  France. 

Services  agricoles  départementaux. 

Par  arrêté  en  date  du  7  novembre.  M.  Boi- 
ret,  professeur  déparlemenlal  d'agriculture 
de  la  Haute-Savoie,  délégué  provisoirement 
dans  les  mêmes  fonctions  à  Privas  (Ârdèche), 
a  été  nommé  sur  sa  demande  directeur  des 
services  agricoles  du  Jura  à  compter  du 
l"  janvier  1913. 

Académie  des  sciences. 
L'Académie  des  sciences  a  procédé,  dans  sa 
séance  du  18  novembre,  à  l'élection  de  M.  Im- 
beaux comme  correspondant  pour  la  Section 
d'économie  rurale  à  la  place  vacante  par  la 
mort  de  M.  Arloing.  M.  Imbeaux,  ingénieur 
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en  chef  des  ponls-el-chaussées  à  Nancy,  s'est 
fait  connaître  notamment  par  d'importants 
travaux  sur  les  applications  agricoles  de  l'hy- 
draulique. 

Recensement  du  bétail. 

En  même  temps  que  les  résultats  définitifs 
des  récoltes  en  1911.  le  ministère  de  l'Agri- 
culture (Direction  de  l'enseignement  et  des 
services  agricoles  a  publié  au  Journal  Offi- 
ciel du  21  novembre  les  résultats  du  recense- 
ment du  bétail  en  France  en  1911.  En  voici 
les  détails,  en  comparaison  avec  ceux  du  re- 
censement de  1910  : 

1911  1910 

U'îtus  têles 

Es/jèce  chevaline. 
AtluUe>  et  jeunes....  3  236  110  3  19"  720 

Espèce  mulassière. 
Adultes  el  jeanes  . . .  194.  OiO  192  IW 

Espèce  usine. 
Adultes  et  jeunes...  360  590  :;(;0  '\(' 

Espèce  bovine. 

Taureau.x 390  940                   209  -270 

Bœufs 1821560                1889-660 

Vaches ",  606  070                7  S96  250 

Elèves  d  un  an  et  au- 
dessus 2  778  16(1                2  804  ISO 

Elèves  de  nininv  d'un 

an I   954  500                1  972  67( 

Total  de  l'c^pice.         14  552  430  14  :j;î2  030 

Espèce  ovine. 
Béliers  au-dessus  d'un 

an 298  99(1  300  900 

Moutons    au  •  dessus 

d'un  au; 2  657  090  2  809  870 

Brebis  au-dessus  d'un 

an 9  436  100  9  753  700 

Agneaux  et   agnelles 

de  moins  d  un  an.  4  033  150  4  246  290 

Total  de  lesp.;-(e.         16  423  330  17  119  760 

Espèce  porcine. 
Adultes  el  jeunes...  6  719  57o  6  900  230 

Espèce  caprine. 

Adultes  et  jeunes...  1   124  180  I  417  710 

D'une  année  à  l'autre,  il  y  a  eu  augmenta- 
tion pour  l'espèce  chevaline,  l'espèce  mulas- 
sière et  l'espèce  bovine,  diminution  pour  les 
autres  espèces.  Toutefois  l'accroissement  sur 
les  bêtes  bovines  a  été  très  peu  important,  et 
beaucoup  moins  sensible  que  l'année  précé- 
dente. Pour  l'espèce  porcine,  les  deux  eer- 
niers  recensements  accusent  une  diminution 
de  plus  de  580  000  têtes  (soil  8  0/0)  par  rap- 
port aux  existences  enregistrées  en  1909; 
c'est  la  conséquence  de  la  pénurie  de  nourri- 
ture survenue  pendant  ces  deux  années. 
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Questions  viticoles. 

On  a  lu  dans  le  précédent  numéro  p.  067) 
un  compte  rendu  de  l'exposition  des  vins  de 
Bourgogne  et  de  la  vente  des  vins  des  hos- 
pices de  Beaune.  A  celte  occasion,  le  Comité 
de  dégustation,  organisé  par  M.  L.  Mathieu, 
s'est  réuni,  comme  chaque  année,  à  la  Sta- 
tion oenologique  de  Beaune  pour  apprécier  les 
résultats  des  expériences  poursuivies  dans 
cet  établissement  sur  la  vinification.  Voici 
les  conclusions  de  celte  déguslatioo  : 

1»  Vin  blanc  d'Aligoté  19 li,  fermente  à  bas^'. 
température  :  le  vin  est  plus  jeune,  par  suite  de 
la  fermentation  lenle,  mais  il  a  été  reconnu 
devoir  donner  dans  l'avenir  un  vin  plus  bou 
quêté  et  plus  etdfTé  que  le  vin  fermenté  à  la  tem- 
pérature ordinaire. 

2°  Pinot  1912  obtenu  par  macération  à  95  de- 
grés et  fermentation  à  15  degrés  :  vin  encore 
trop  jeune  pour  être  apprécié,  mais  présentant 
beaucoup  plus  de  corps  que  les  vins  faits  à  la 
façon  tiabitue!le. 

3»  Essais  de  vieillissement  du  vin  en  bouteilles. 
—  En  dehors  de  l'action  accélérante  sur  le  vieil- 
lissement (le  la  chaleur  et  de  la  lumière  d'uu 
local  éclairé,  le  paraflinage  des  bouchons  a 
donné  d'une  manière  indiscutable  un  ralentis- 
sement du  vieillissement.  Il  a  encore  l'avantage 
de  protét^er  les  bouchons  contre  l'invasion  ries 
insectes  et  des  moisissures;  la  couche  de  parat- 
fiue  s'enlevant  très  facilement  et  pouvant  être 
aussi  mince  que  l'on  veul,  le  paralTinage  n'fm- 
pèche  pas  le  capsulai,'e. 

4°  L'ean-de-vie  extraite  du  marc  par  macéra- 
tion dans  l'eau  a  été  reconnue  sans  goût,  de 
marc  apparent  et  identique  aux  meilleures 
eaux-de-vie  de  vin. 

A  la  vente  des  vins  des  hospices  de  Beaune 
figuraient  deux  feuillettes  d'eau-de  vie  de 
marc  1911.  Elles  ont  été  adjugées  dans  des 
conditions  absolument  exceptionnelles,  au 
taux  de  2  070  fr.  l'hectolitre.  L'année  précé- 
dente, le  prix  d'adjudication  n'avait  pas  dé- 
passé 5G0  Ir.  pour  les  eaux-de-vie  de  marc  de 
1909. 

—  L'exposition  annuelle  des  vins  du  Ma 
connais-Beaujolais   s'est  tenue  à  Màcon   le 
10  novembre.  Dans  son  appréciation  sur  les 
vins   nouveaux,    le    jury  s'exprime   en   ces 
termes  : 

D'une  manière  générale,  l'ensemble  de  nos 
vins  rouges  se  présente  avec  une  couleur  vive  et 
saine,  une  fermeté  de  bon  aloi,  une  teneur 
alcoolique  et  une  pointe  de  verdeur  variables 
suivant  l'époque  des  vendanges. 

Les  vins  blancs,  plus  riches  en  alcool,  don- 
nent dans  leur  ensemble  une  satisfaction  qui 
dépasse  les  prévisions, 

La  température  irrégulière,  maussade,  sou- 
vent froide  et  pluvieuse  du  mois  d'août,  n'a  pas 


été  celle  qui  convient  à  la  bonne  marche  de  la 
maturité  du  raisin. 

Néanmoins,  grâce  aux  bons  soins  dont  nos 
viticulteurs  ont  entouré  leurs  vignes,  notre 
vignoble  a  triomphé  des  maladies  cryptogami- 
ques,  et  c'est  au  parfait  état  de  nos  ceps  que 
nous  devons  la  grande  netteté  de  goût  qui  carac- 
térise nos  vins  de  1912. 

Cette  température  anormale  peut-elle  servir 
d'excuse  aux  quelques  propriétairrS  qui  se  pres- 
sèrent un  peu  trop  de  vendanger  et  de  porter  à 
la  cuve  des  raisins  im-ufhsamment  mûrs?  Tou- 
jours est-il  qu'ils  ont  été  les  premiers  à  en  sup- 
porter les  conséquences,  en  ne  retirant  pas  de 
leurs  vins  le  prix  qu'ils  auraient  pu  en  obtenir, 
s'ils  avaient  vendangé  un  peu  plus  tard. 

L'absence  du  stoik  commeicial  a  fort  heureu- 
sement fait  disparaître  la  plus  grande  partie  de 
ces  vins  maigres  et  verts,  pour  ne  laisser  à  la 
propriété  que  des  vils  d'une  qualité  bien  supé- 
rieure et  la  déf^ustation,  à  laquelle  nous  venons 
d'assister  ce  matin,  nous  est  une  preuve  que  nos 
vendanges  ont  été  elTectuées  pour  la  majeure 
partie  dans  des  conditions  de  maturité  normale 
ou  avoisiuant  la  normale. 

Le  degré  a  augmenté,  la  verdeur  a  diminué 
et,  à  côté  des  vins  faible  s  du  début,  se  trouve  la 
grande  majorité  de  nos  vins  plus  riches,  mieux 
constitués  et  offrant  tous  les  éléments  d'une 
bonne  qualité  courante. 

En  dehors  des  afiaires  qu'elle  aura  pu  per- 
mettre, notre  exposition  d'aujourd'hui  devra 
avoir  comme  conséquence  de  réhabiliter  et  de 
mettre  à  leur  véritable  place  les  vins  de  la  ré- 
colte 1912,  dont  le  jugement  a  été  prononcé  trop 
hâtivement  sur  des  qualités  qui  sont  loin  de  re- 
présenter la  moyenne. 

En  résumé,  si  nos  vins  de  1912  ne  peuvent 
être  comparés  à  nos  vins  de  l'année  dernière,  ils 
peuvent  néanmoins  être  classés  parmi  ceux 
d'une  année  moyenne,  avec  l'avantage  d'une 
netteté  de  goût  et  d'une  garantie  de  tenue,  qui 
ne  manqueront  pas  de  les  rendre  appréciables 
dans  le  cours  de  l'été  prochain. 

Les  trop  rares  échantillons  des  vins  de  1911, 
qui  nous  ont  été  soumis,  affirment  cependant  et 
justifient  dans  son  intégralité  l'opinion  que  nous 
avions  émise  l'année  dernière,  lorsque  nous  les 
avons  déclarés  comme  étant  des  vins  d'une  très 
grande  année. 

En  même  temps  qu'elle  a  récollé  de  bons 
vins,  celle  région  a  obtenu  une  production 
abondante,  ainsi  qu'on  l'a  vu  dans  noire  pré- 
cédente Chronique. 

—  Chacun  sait  combien  a  été  néfaste,  dans 
les  années  de  mévente,  l'influence  des  vins 
non  logés,  dits  encore  les  excédents,  c'est-à- 
dire  les  vins  récoltés  par  les  vignerons  qui 
n'ont  pas  la  vaisselle  vinaire  nécessaire  pour 
loger  leur  récolle  et  qu'ils  sont  obligés  de 
vendre  dès  les  vendanges,  La  propagation 
des  caves  communales  coopératives   est  un 
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des  meilleurs  moyens  de  lutter  contre  ce 
tléau.  Dans  une  note  qu'il  nous  envoie  sur  ce 
sujet,  M.  A.  Sanibucy,  président  de  la  Confé- 
dération des  vignerons  du  Sud-Est,  après 
avoir  rappelé  que  le  mal  sévit  chez  de  trop 
nombreux  producteurs  du  Gard,  des  Bouclies- 
du-Rhûue  et  de  Vaucluse,  ajoute  les  conseils 
qui  suivent  : 

Il  n'est  que  temps  que  ces  producteurs  com- 
prennent enfin  leur  intérêt  et  cessent  de  porter 
préjudice  à  la  masse  des  viticulteurs  qui  depuis 
longtemps  ont  fait  les  sacrifices  nécessaires  pour 
loger  leur  récolte. 

Dans  l'Hérault  et  surtout  dans  le  "Var,  de  nom- 
lueuses  caves  coopératives  existent  qui  donnent 
d'excellents  résultats  et  entière  satisfaction  à 
ceux  qui  en  font  partie.  11  est  absolument  néces- 
saire que  les  communes  qui,  tous  les  ans,  mettent 
à  la  vente  dès  le  début  des  quantiti^'s  considé- 
rables de  marchandises,  raisins  ou  vins  non 
logés,  suivent  ces  exemples;  ces  producteurs  y 
trouveront  facilement  leur  compte  et  ils  auront 
contribué  pour  uue  boune  part  à  consolider 
d'une  façon  définitive  l'œuvre  d'assainissement 
entreprise  par  nos  Confédérations. 

Ces  conseils,  éminemment  utiles,  devront 
être  écoutés. 

—  La  Société  départementale  d'agriculture 
des  Bouches-du-Rhône  organise  un  Concours- 
Exposition  de  vins  de  l'année  1912  qui  aura 
lieu  le  10  décembre  à  Marseille.  Ce  concours- 
exposition  comportera  l'exposition  des  pro- 
duits et  la  dégustation  de  ces  produits  par 
un  jury  nommé  par  la  Société.  Les  agricul- 
teurs récollants  du  département  des  Bouches- 
du-Rhône  sont  seuls  admis  à  y  prendre  part. 

Les  échantillons  se  composeront  de  quatre 
bouteilles  au  moins  et  de  cinq  au  plus  pour 
chaque  qualité;  elles  devront  être  cachetées 
et  porter  le  nom  de  la  propriété  et  de  la  com- 
mune où  elle  est  située,  l'étendue  du  vi- 
gnoble, la  nature  des  cépages  et  l'âge  des 
plantations,  le  rendement  moyen  à  l'hectare, 
ainsi  que  le  degré  si  possible. 

La  fièvre  aphteuse. 

Le  Bulletin  sanitaire  du  ministère  de 
l'Agriculture  pour  le  mois  d'octobre  signale 
malheureusement  une  recrudescence  de  la 
lièvre  aphteuse.  Pendant  ce  mois,  la  maladie 
a  été  signalée  dans  .'{  459  étables  réparties 
entre  1  130  communes  appartenant  ù  Ci  dé- 
partements, au  lieu  de  2147  étables  dans 
02  départements  pendant  le  mois  de  sep- 
tembre. 

Le  Bulletin  du  même  Service,  désormais 
hebdomadaire,  a  enregistré  pour  la  période 
du  3  au  9  novembre  des  foyers  nouveaux 
dans    o93   exploitations  de   13.5   communes 


appartenant  à  31  départements,  et  pour  celle 
du  10  au  16  novembre,  des  foyers  nouveaux 
dans  419  exploitations  de  121  communes 
réparties  entre  33  départements. 

Le  Département  fédéral  de  l'Agriculture,  à 
Berne,  a  pris,  à  la  date  du  13  novembre,  la 
décision  suivante  : 

L'état  sanitaire  du  bétail  s'étant  amélioré  dans 
les  régions  françaises  voisines  de  notre  frontière, 
nous  rapportons  par  la  présente  les  décisions 
prises  en  date  des  28  juin  et  3  septembre  1912 
et  autorisons  de  nouveau  aux  anciennes  condi- 
tions le  trafic  de  bétail,  ainsi  que  l'entrée  du 
foin,  de  la  paille,  de  la  litière  et  du  fumier,  le 
long  du  tronçon  de  frontière  compris  entre  le 
Solliat  et  Biaufond. 

A  diverses  reprises,  nous  avons  signalé  la 
rigueur  avec  laquelle  sont  appliquées,  en  An- 
gleterre, les  pénalités  pour  les  infractions 
aux  règlements  de  la  police  sanitaire.  En 
voici  un  nouvel  exemple.  Un  fermier  du 
comté  de  Dumfries  vient  d'être  poursuivi 
pour  avoir  désobéi  aux  ordres  relatifs  à  la 
circulation  du  bétail  dans  une  région  oii  cette 
circulation  est  prohibée;  quoiqu'il  ail  plaidé 
l'ignorance  de  ces  règlements,  il  a  été  con- 
damné à  une  amende  de  50  livres  sterling 
(1  230  fr.)  ou,  à  son  choix,  à  trente  jours 
d'emprisonnement. 

Les  vaches  laitières  en  Algérie. 

Un  arrêté  du  20  février  1912,  interdisant 
temporairement  l'entrée  en  Algérie  des  bo- 
vins métropolitains  pour  cause  de  fièvre 
aphteuse,  a  mis  les  laitiers  d'Algérie,  tribu- 
taires de  la  métropole,  dans  l'impossibilité 
de  procéder  au  remplacement  périodique  de 
leurs  vaches  laitières.  C'est  pourquoi  un  nou- 
vel arrêté  du  gouverneur  général,  en  date 
du  9  novembre,  a  autorisé,  pendant  la  pé- 
riode comprise  entre  le  20  novembre  et  le 
20  décembre,  l'iuiporlation  des  vaches  de 
provenance  métropolitaine  destinées  à  l'in- 
dustrie laitière.  Ces  animaux  ne  pourront 
pénétrer  en  Algérie  que  par  les  ports  d'Alger, 
de  Bône,  de  Philippeville,  de  Bougie,  d'Ar- 
zew,  de  Mostaganem  et  d'Oran. 

La  culture  mécanique  à  Bourges. 

On  a  lu,  dans  le  numéro  du  10  octobre 
(p.  4G8j,  le  compte  rendu  des  importants 
essais  de  culture  mécanique,  organisés  à 
Bourges  parl'Automobile-Club  du  Centre.de. 
la  France,  sous  l'active  direction  du  prince 
Pierre  d'Arenberg.  Quoique  ces  essais  n'aient 
pas  comporté  de  classement,  des  diplômes 
ont  été  attribués  aux  appareils  qui  y.  ont  pris 
part,  savoir  : 

/■"'  ralégorie.  —  Tracteurs    (matériel   de    la- 
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bourage  compris)  de  prix  infi'rieur  ù  i:.  000  Ir. 
Diplôme  de  médaille  d'argent,  M.  (lilliert,  i 
Paris. 

2"  catégorie.  —  Tracteurs  (appareil  de  labou- 
rage comprise  de  prix  supérieur  à  l'i  000  fr.  Di- 
plômes de  médaille  d'or,  G.  I.  M.  A.,  à  Paris,  et 
M.  Lefebvre.  à  liouen. 

S'  catégoyie.  —  Laboureuses  (prix  inférieur  à 
ISiOOO  fr.).  Diplôme  de  médaille  d'argent,  la  Mo- 
toculture française,  à  Paris. 

i«  calcgoric.  —  Laboureuses  (prix  supérieur 
à  UiOOO  fr.).  Diplôme  de  médaille  d'argent,  M.  A  er- 
nioat-Uucllennec,  à  Paris. 

6'°  catégorie.  —  Tracteurs  mixtes  avec  enrou- 
Jeiur.{prix  supérieur  à  15  000  fr.).  Diplômes  de 
Hiédaille  d'or,  M.  Filz,  à  Arpajon  (Seine-et-Oise', 
et  M.  Bajac,  à  Liancourt  (Oise). 

7'  calégonc.  —  Matériel  à  vapeur  (matériel 
de  labourage  compris;,  de  prix  inférieur  à 
30  000  fr.  Diplôme  de  médaille  d'or,  la  Compa- 
gnie Case  de  France,  à  Paris. 

iO'^  catégorie.  —  Bilieuses.  Diplôme  de  mé- 
médaille  d'or,  M""  veuve  de  Mesmay.  à  Saint- 
yuentin  i  A.isne'. 

Une  prime  de  100  l'r.  a  été  attribuée  pour 
chaque  appareil  mis  en  marche,  el,  en  outre, 
le  reste  [de  la  somme  de  (i  000  fr.  mise  à  la 
disposition  du  jury  a  été  répartie  entre  les 
concurrents. 

La  destruction  des  campagnols. 

On  nous  annonce  du  département  de  la 
Marne  qu'en  raison  de  l'envahissement  des 
mulots,  le  ministre  de  l'Agriculture  a  décidé 
de  mettre  gratuitement  à  la  disposition  des 
cultivateurs  le  virus  préparé  par  l'Institut 
Pasteur  pour  la  destruction  de  ces  animaux. 
Les  autres  dépenses  resteront  à  la  charge  des 
collectivités,  communes,  syndicats,  socié- 
tés, etc. 

F'our  proliter  de  cette  disposition,  il  sera 
nécessaire  de  traiter  simultanément  de  vastes 
étendues  de  terrain  d'un  seul  tenant.  Les 
demandes  de  virus  qui  seraient  destinées  à 
traiter  moins  de  50  hectares  d'un  seul  tenant 
ne  seraient  pas  accueillies. 

Exposition  d'aviculture  à  Paris. 

La  Société  nationale  d'aviculture  de  France 
a  tenu,  du  21  au  24  novembre,  son  exposition 
internationale,  sous  la  direction  de  M.  Charles 
lîeloncle,  président,  el  de  M.  Mesnier,  com- 
missaire général.  Cette  exposition  a  présenté 
ane  grande  importance:  en  dehors  du  maté- 
rjel  d'aviculture  et  des  sections  annexes,  elle 
ne  comptait  pas  moins  de  3  000  lots  envoyés 
par  ^oG  exposants  environ  ;  elle  a  obtenu  un 
iégitirae  succès. 

{Vous  ne  pouvons  signaler  que  les  deux 
pa-incipaux   grands    |irix.    dont    l'un    (objet 


d'art  I  a  élé  attribué  à  M.  le  vicomte  d'Applain- 
court,  à  la  Triquerie.  près  Abbeville  (Sommet 
pour  un  lot  de  canards  de  Pékin,  et  l'autre 
(médaille  d'or)  à  M.  Goliier,  à  Fontaine-le- 
Bourg  (Seine-Inférieure),  pour  un  parquet  de 
canards  de  Rouen  clairs. 

A  cette  occasion,  M.  Krnest  Lemoine.  fon- 
dateur et  président  honoraire  de  la  Société. 
a  reçu  la  croix  de  commandeur  de  l'ordre  du 
Mérite  agricole.  On  applaudira  unanimement 
à  cette  distinction,  car  chacun  sait  que  M.  Le- 
moine a  été  le  véritable  initiateur  de  l'avi- 
culture méthodique  et  rationnelle  en  France. 

Arrachage  des  betteraves. 

La  Société  d'agriculture  de  l'arrondisse- 
ment de  Compiègne  (Oise)  nous  communique 
le  rapport  du  jury  du  concours  d'arracheuses 
de  betteraves  qu'elle  avait  organisé  a  Corbeau- 
lieu  les  19el21  octobre. 

Six  constructeurs  ont  pris  part  à  ces  essais. 
Les  récompenses  suivantes  leur  ont  été  attri- 
buées : 

AiTachcusci  a  trois  rangt:  et  à  un  rang.  —  Me- 
chiille  de  vermeil  :  M.  A.  Bajac,  constructeur-mé- 
canicien à  Liancourt  (Oise). 

Arrijcheuses  .«i'mp/es  ii  un  rang.  —  McdaiUes 
i/'argeiU  :  M.  Elle  Lefebvre,  à  Hantoy  (Nord); 
M.  A.  Defosse,  à  Varennes  (Somme)  ;  M.M.  Pru- 
vosl  frères,  à  Valenciennes  (Nord  ;  Société  des 
arrachoirs  Massart,  à  Liège  (Belgique). 

Dccolleteuses  cl  arraclieuse^-ncttoyeuse!..  —  ile- 
tlaillc  de  vermeil  avec  félicilatioK^  :  M.  Dégre- 
mont,  au  Gâteau  (Kordj. 

Au  même  concours,  M.  Bajac  a  faii  fonc- 
tionner son  tracteur-treuil  attelé  à  une  char- 
rue polysoc.  Le  jury  s'exprime  ainsi  sur  ce 

sujet  : 

Nou.-  ne  voulons  pas  terminer  te  rapport  sans 
féliciter  chaudement  M.  Bajac  pour  le  labour 
parfait  accompli  par  sa  charrue  balance  polysoc 
remorquée  par  son  tracteur-treuil.  L'impression 
emportée  par  tous  les  agriculteurs  qui  l'ont  vue 
à  l'icuvre  a  été  très  vive.  H  a  mis  là  au  point  un 
appareil  appelé  à  rendre  de  grands  services  à  la 
culture. 

Il  nous  a  paru  y  avoir  apporté  quelques  modi- 
fications très  heureuses,  carie  labour  de  36  cen- 
timètres de  profondeur  qu'il  a  en'eclué  était 
sj>lendide. 

Nous  lui  donnons  pour  cet  ensemble  une  mé- 
daille  de  vcrineil. 

L'attention  des  cultivateurs,  qui  ont  assisté 
aux  essais  de  Corbeaulieu,  s'est  fixée  surtout 
sur  les  nouveaux  appareils  de  M.  Degré- 
mont;  les  betteraves  sont  décolletées,  arra- 
chées, nettoyées  el  mises  en  tas  ;  il  n'y  a  plus 
qu'à  les  faire  enlever  par  les  chariots  pour 
le  transporl. 
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Le  lait  et  les  produits  laitiers.  ] 

Comme  il  !e  fait  cliaque  trimestre,  l'Office 
de  renseignements  du  Secrétariat  suisse  des 
Paysans  vient  de  faire  connaître  ses  appré- 
ciations sur  le  commerce  du  lait  et  des  pro- 
duits laitiers  pendant  le  troisième  trimestre 
de  191i.  En  voici  la  conclusion  : 

Le  marclié  des  laits  et  des  produits  laitiers  se 
présente  en  général  sous  de  meilleurs  auspices 
qu'à  la  fin  du  deuxième  trimestre,  bien  qu'ici  et 
là  la  situation  soit  encore  quelque  peu  terne 
en  suite  de  la  très  forte  production  laitière  de 
l'été.  On  doit  dire,  il  est  vrai,  que  le  point  cul- 
minant de  celte  production  est  atteint  et  que, 
par  conséquent,  celle  des  produits  laitiers  dimi- 
nuera également  eu  proportion.  La  pression 
exercée  sur  les  prix  par  l'olTie  très  forle  des 
produits  s'atténuera  de  même.  L'excellente  si- 
tuation générale  des  allaires  et  les  conditions 
assez  peu  favorables  de  la  production  contri- 
bueront à  rétablir  un  jusle  rapport  entre  l'ofl're 
et  la  demande. 

Aux  États-Unis,  la  marche  des  alfaires  con- 
tinue à  se  présenter  sous  un  jour  favorable;  et 
la  guerre  des  Balkans  ne  semble  pas  devoir 
exercer,  pour  le  moment  du  moins,  une  bien 
grande  influence  sur  le  marché  des  laits  et  des 
produits  laitiers. 

En  ce  qui  concerne  la  France,  le  rapport 
évalue  que,  dans  l'Esl,  on  craint  une  nouvelle 
baisse  du  prix  des  laits,  des  beurres  et  des 
fromages;  dans  l'Ouest,  on  s'attend  à  des 
prix  stables  pour  le  lait  do  consommation  et 
à  une  hausse  légère  pour  les  laits  de  froma- 
gerie et  de  beurrerie  et  pour  les  beurres. 

Exposition  d'agriculture  à  La  Haye. 

Sur  l'initiative  de  la  Société  royale  d'agri- 
culture des  Pays-Bas,  une  grande  exposition 
d'agriculture  se  tiendra  à  La  Haye  du  3  au 
15  septembre  1913,  sur  un  terrain  bordant 
le  -Nieuwe-Parkweg,  à  Schéveningue. 

Le  Comité  d'organisation,  présidé  par  le 
Prince  des  Pays-Bas,  et  dont  le  jonkhoer 
G.  L.  M.  H.  Ruys  de  Beerenbrouck  est  le  vice- 
président,  renferme  des  délégués  des  princi- 
pales associations  agricoles  du  pays.  Le  pré- 
sident général  du  jury  sera  M.  P.  .1.  A.  de 
Bruïne,  président  du  Comité  néerlandais 
d'agriculture.  Ces  indications  montrent  que 
l'exposition  doit  présenter  une  grande  im- 
portance. 

Exclusivement  nationale  en  ce  qui  con- 
cerne le  bétail,  elle  sera  inlernationale  pour 
les  groupes  consacrés  aux  instruments  et 
machines  agricoles,  ainsi  qu'aux  construc- 
tions rurales.  En  outre,  les  exposants  étran- 
gers seront  admis  partiellement  dans  quel- 
ques autres  groupes,  savoir  : 

Aviculture.  —  Couveuses  et  éleveuses,  usten- 
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siles,  machines  à  vérifier  et  à  assortir  les  u-ufs. 
Installations  et  ustensiles  pour  l'élevage  des 
lapins. 

Laiterie.  —  Engins  et  accessoires  de  laiterie, 
dessins  et  modèles  de  beurreries,  fromageries, çtc. 
Outillage  employé  dans  les  opérations  de  dé- 
frichement, d'amendement  du  sol,  de  technique 
culturale,  de  sylviculture  et  de  chasse. 

.  Deux  concours  spéciaux  seront  organisés  : 
l'un  pour  les  moteurs  à  huiles  lourdes,  l'autre 
pour  les  faneuses  vire-andains. 

Les  déclarations  des  exposants  pour  la  par- 
tie inlernationale  doivent  être  adressées  à 
M.  V.  R.  Y.  Croesen,  secrétaire  du  Comité  de 
l'Exposition,  à  la  Haye(Buitenhof,  4iJ),  avant 
le  1  "janvier.  On  peut  demander  les  formules 
d'inscription  au  même  bureau. 

L'exportation  des  pruneaux. 

On  a  lu  dans  le  numéro  du  31  octobre 
p.  533)  l'article  dans  lequel  notre  excellent 
collaborateur,  M.  Ardouin-Dumazel,  appelait 
l'attention  sur  la  répercussion  que  la  guerre 
des  Balkans  pouvait  avoir  sur  l'exportation 
(les  pruneaux.  A  l'appui  de  ses  observations 
judicieuses,  on  peut  citer  une  note  'du  (Consul 
général  de  France  à  Budapest,  qui  s'exprime 
en  ces  termes  : 

La  Section  des  exportateurs  en  produits  agi  i- 
'oles  du  marché  des  négociants  hongrois  s'est 
léunie  le  20  octobre,  pour  s'occuper  de  l'arran- 
gement des  afl'aires  en  ce  qui  concerne  le  com- 
merce des  prunes  et  de  la  confiture  de  prune. 

La  Section  a  conclu  qu'en  présence  du  cas  de 
force  majeure  résultant  de  l'état  de  guerre  eu 
Serbie,  il  était  impossible  aux  intéressés  de  ra- 
tifier les  acceptations  et  d'expédier  les  mar- 
chandises. 

Elle  a  constaté  que,  par  suite  de  l'extraordi- 
naire mauvaise  récolte  de  Bosnie  qui  ne  suffit 
même  pas  à  fournir  la  consommation  nationale, 
il  était  d'autant  moins  possible  de  remplacer 
par  des  prunes  de  cette  provenance  le  manque 
causé  par  l'absence  de  prunes  serbes. 

Une  place  est  donc  ouverte  à  nos  produc- 
teurs et  ù  nos  commerçants  pour  trouver  de 
nouveaux  débouchés  à  l'exportation  des  pru- 
neaux. 

La  récolte  des  vins. 

Le  ministère  des  Finances  a  lait  connaitre 
les  résultats  de  la  récolte  des  vins  pour  H  dé- 
partements. 

Dans  ces  départements,  la  production  de 
cette  année  et  les  stocks  atteignent  .'fô  mil- 
lions 501  759  hectolitres,  au  lieu  de  31  mil- 
909  833  en  1911.  Quatre  seulement  :  Alpes- 
Maritimes,  Pyrénées-Orientales,  Loiret  et 
Meuse  accusent  une  récolte  inférieure^;'!  la 
précédente. 

Henry  Sagmkr. 
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Il  y  a  quelques  années  (1),  j'ai  dil  briève- 
ment ce  qu'est  le  pays  d'Olhe.  région  cham- 
penoise comprise  entre  Troyes  et  Sens,  cons- 
tituant une  zone  agricole  bien  à  part,  au 
sud-ouest  de  la  Champagne  pouilleuse.  Je 
signalais  la  remarquable  abondance  des 
arbres  fruitiers,  des  pommiers  surtout,  sur 
les  pentes  et  les  sommets  des  collines,  dans 
les  clairières  de  cette  vaste  forêt  d'Othe  dont 
les  futaies  assurent  par  leur  couvert  la  péren- 
nité des  puissantes  sources  où  s'alimente  la 
ville  de  Paris,  grâce  à  l'aqueduc  de  la  Vanne. 

Mors,  il  y  a  trois  ans,  je  constatais  que  les 
vergers  de  pommiers  à  grande  ramure  pa- 
raissaient diminuer  peu  à  peu,  les  vieux 
arbres  dépérissant  n'étaient  pas  remplacés,  et 
la  perte  de  ce  qui  avait  été  une  richesse  con- 
tribuait à  l'extrême  dépopulation  de  la 
contrée.  La  facilité  de  s'approvisionner  en 
vins  du  Midi,  grâce  aux  chemins  de  fer, 
créait  d'ailleurs  une  concurrence  dangereuse 
à  la  production  des  cidres  de  l'Othe,  cepen- 
dant excellents  et  réputés. 

Oj,  au  moment  même  ou  je  me  faisais 
l'édho  de  doléances  recueillies  là-bas,  nais- 
sait un  mouvement  de  replantation  qui 
s'accroît  avec  une  régularité  remarquable. 
Déjeunes  arbres  remplacent  ceux  que  la  vé- 
tusté rendait  avares  de  fruits;  même  on 
voit  naître  des  vergers  sur  des  champs  jadis 
privés  de  grands  végétaux.  Et  l'on  peut  pré- 
voir que  le  mouvement  ne  s'arrêtera  pas 
avant  longtemps. 

La  cause?  Elle  est  celle  que  nous  avons  si 
souvent  exposée  ici,  la  découverte  de  cette 
région  fruiiiôre  par  les  Allemands  «jui,  après 
avoir  demandé  des  pommes  à  nos  produc- 
teurs classiques,  Bretagne  et  .Normandie,  vont 
en  chercher  en  des  parties  de  France  fort 
éloignées  comme  le  Dauphiné,  le  Vivaiais,  la 
Savoie  et  même  la  Haute- Provence. 

Le  pays  d'Othe  s'offrait  d'autant  mieux  aux 
recherches  des  Allemands,  qu'il  est  voisin  de 
la  frontière  et  relié  directement  à  l'.VUemagne 
par  la  ligne  de  Belfort  et,  aussi,  par  l'em- 
branchement de  Troyes  à  Ch;\lons,  aboutis- 
santà  la  ligne  d'Avricourl.  Un  autre  avantage 
précieux,  c'est  que  la  pomme  la  plus  généra- 
lement cultivée  en  Othe  est  un  fruit  d'un  vif 
coloris  rouge,  d'une  saveur  piquante,  répon- 
dant admirablement  à  l'idéal  du  consomma- 
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teur  allemand,  c'est  à-dire  les  fabricants  de 
cidre  de  Stuttgart  et  du  pseudo-champagne 
wurtembergeois,  expédié  dans  des  contrées 
lointaines  aulant  que  naïves. 

L'année  1909,  qui  paraissait  marquer  une 
recrudescence  dans  le  déclin  de  ces  vergers, 
fut  au  contraire  le  point  de  départ  du  déve- 
loppement actuel.  L'abondance  des  pommes 
était  grande,  les  Allemands,  à  la  recherche 
des  centres  producteurs,  accoururent;  pen- 
dant les  mois  de  septembre  et  octobre,  on 
n'expédia  pas  moins,  de  Gâlinais  et  de  l'Othe, 
de  13  269  005  kilogr.  de  pommes  en  Alle- 
magne, alors  que  la  France  en  demandait 
seulement  1  198  838  à  ces  deux  régions.  La 
Compagnie  de  l'Est  dut  organiser  chaque 
jour,  entre  Sens  et  Troyes,  un  train  spécial 
que  l'on  appela  li-ohi  des  pommes,  et  qui  com- 
portait de  nombreux  vagons  chargés  de  ces 
fruits  venus  de  la  vallée  de  l'Yonne  et  des 
contrées  de  la  rive  gauche  de  cette  rivière. 
La  ligne  de  Saint-Florentin  à  Troyes  n'était 
pas  moins  active,  elle  aussi  donnait  lieu  à 
un  grand  mouvement  de  transit.  Celui-ci 
comprend  plus  de  la  moitié  des  chiffres 
fournis.  Le  pays  d'Othe  proprement  dit  a 
expédié  6  214  725  kilogr.  de  pommes. 

Ces  renseignements  statisti(iues  avaient 
été  établis  par  la  Compagnie  de  l'Est,  à  la  de- 
mande de  M.  Lucien-Ch.  Baltet,  le  grand  pé- 
piniériste de  Troyes,  qui  en  avait  fait  l'objet 
d'une  communication  à  la  Société  horticole, 
vigneronne  et  forestière  de  l'Aube.  Le  tableau 
des  expéditions  fait  ressortir  que  les  foyers 
principaux  sont  au  nord  du  pays  d'Othe,  où 
la  gare  du  Tlieil-Cerisiers,  dans  l'Yonne,  n'a 
pas  embarqué  moins  de  2  935  470  kilogr.  de 
pommes.  Celle  de  Vulaines-Rigny-le-Ferron, 
à  la  limite  de  F'ionne  et  de  r.\ube,  a  reçu 
2  821780  kilogr.  Dans  l'Yonne  encore,  on  a 
relevé  144  070  kilogr.  à  la  gare  de  Chigy  les- 
Sièges;  dans  l'Aube,  on  n'a  embarqué  que 
20  930  kilogr.  à  Aix-en  Othe;  sur  la  ligne  de 
Troyes  à  Saint-Florentin,  c'est-à-dire  au  re- 
vers méridional  du  plateau,  la  gare  de  Neuvy- 
Santour  mit  en  vagons  293  423  kilogr. 

Ce  n'était  qu'un  début.  Les  années  suivantes 
le  courant  s'est  accru  ;  dès  maintenant,  le 
pays  d'Othe  est  parmi  les  principaux  fournis- 
seurs des  cidreries  wurtembergeoises.  Aussi 
le  mouvement  de  replantation  s'est- il  rapide- 
ment développé,  aidé  avec  intelligence  par 
les  pépiniéristes  troyens  qui  ont  sagemen- 
élevé  les  plants  favori-^  de  la  contrée,  dont 
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nanl  les  fruits  éclatanls  cl  légèrement 
acides  qui  ont  valu  la  faveur  des  Allemands 
au  pays  d'Olhe.  En  cela,  les  propriétaires  de 
pépinières  ont  fait  montre  d'unosprit  d'entre- 
prise trop  rare  chez  beaucoup  de  nos  indus- 
triels qui  veulent  imposer  leurs  articles  aux 
consommateurs  étrangers,  au  lieu  de  se  plier 
au  goût  de  ceux-ci. 

D'après  le  catalogue  Ballet,  la  variété  de 
pommes  du  pays  d'Olhe  la  plus  recherchée 
par  le  commerce  allemand  est  le  pommier 
d'Aurolles,  à  fruit  acide.  On  trouve  encore 
dans  la  région  le  pommier  de  vigne  (à  deux 
fins)  ;  le  Gros  Locnrd  (à  deux  fins),  le  Petit  to- 
card, le  A'es  de  Chat,  etc. 

A  deux  tins,  ce  sont  les  pommes  pouvant 
être  utilisées  comme  fruits  de  dessert  ou 
comme  fruits  à  cidre.  Elles  ont  également 
trouvé  beaucoup  d'amateurs  en  Allemagne  où 
elles  prenaient  une  large  place  sur  les  mar- 
chés. Même,  d'après  M.  Baltel  qui  s'est  élevé 
contre  cette  tromperie,  on  aurait  vendu  en 
qualité  de  pommes  à  couteau  des  pommes 
très  acerbes.  La  pratique  est  dangereuse, 
car  elle  pourrait  faire  fermer  bien  des  débou- 
chés aux  produits  de  nos  vergers.  La  loyauté 
la  plus  scrupuleuse  s'impose  si  l'on  veut  pro- 
fiter du  remarquable  mouvement  en  faveur 
de  nos  fruits  sur  tout  le  territoire  allemand. 

Jusqu'ici,  c'est  la  partie  du  pays  d'Olhe 
appartenant  au  département  de  l'Yonne  qui 
a  la  plus  grande  part  dans  ce  commerce. 
Les  chiffres  que  nous  avons  donnés  sont 
même  incomplets,  car  beaucoup  de  com- 
munes de  l'Othe,  sur  le  versant  de  la  vallée 
d'Yonne,  amènent  leurs  pommes  aux  gares 
de  la  Compagnie  P.-L.-M.,  entre  Sens  et  Saint- 
Florentin,  et  sont  acheminées  sur  l'Allemagne 
par  Dijon  et  Belfort. 

Le  commerce  est  donc  plus  important  en- 
core qu'on  ne  pourrait  le  supposer,  il  se  dé- 
veloppera dans  de  grandes  proportions  lors- 
que les  chemins  de  fer  à  voie  étroite,  prévus 
dans  la  contrée,  auront  été  construils.  La 
ligne  de  Joigny  à  Villeneuve-l'Archevêque, 
notamment,  va  traverser  la  zone  la  plus  riche 
en  pommiers,  celle  qui  ofTre  le  caractère  le 
plus  tranché,  où  les  villages  et  les  bourgs 
sont  fort  écartés  les  uns  des  autres,  mais  pe- 
tits hameaux  et  fermes  sont  multitude,  en- 
tourés de  leurs  vergers  de  gi-ands  pommiers. 

Il  serait  à  désirer  que  la  compagnie  con- 
cessionnaire envisageât  les  moyens  de  faci- 
liter le  transport  des  pommes  par  l'emploi 
d'un  matériel  assurant  un  transbordement 
rapide,  sans  dégât,  de  la  voie  étroite  sur  la 
voie  normale.  Le  problème  est  assez  com- 
pliqué, car  il  faudra  de  très  nombreux  va- 


gons,  alors  que  les  expéditions  seront  res- 
treintes aux  trois  mois  de  septembre,  octobre 
et  novembre.  Le  régime  du  Zollverein  n'exo- 
nère de  droits  de  douane  les  pommes  en  sacs 
de  oO  kilogr.  ou  en  vrac  que  durant  celle  pé- 
riode. >• 

Il  est  vrai  que  le  pays  d'Olhe  possède 
l'avantage  de  trouver  ensuite  le  marché 
national.  La  récolte  des  pommes  n'étant  pas 
régulière  par  année,  soit  la  Normandie,  soit 
la  Bretagne,  ne  peuvent  alimenter  leurs  ci- 
dreries, elles  s'adressent  alors  à  la  Cham- 
pagne et  à  la  Thiérache. 

Ce  sont  de  précieux  avantages,  car  les 
droits  de  douane  en  Allemngne  sont  pres- 
que prohibitifs  à  partir  du  1"  décembre.  Ils 
atteignent  "1  fr.  30  les  100  kilogr.  pour  les 
pommes  en  vrac,  4  fr.  pour  les  envois  en 
sacs  do  moins  de  50  kilogr.,  6  fr.  2S  pour  les 
autres  modes  d'emballage,  caisses  ou  pa- 
niers. Or,  les  prix  payés  en  190Î)  étaient  de 
i  à  7  fr.  les  100  kilogr.  pour  les  pommes  à 
cidre,  9  à  12  fr.  pour  les  pommes  à  couteau. 

Quand  M.  Ballet  signalait  les  débuts  du 
commerce,  il  y  avait,  en  Allemagne,  pénurie 
de  vin  et  de  cidre,  ce  qui  expliquait  l'espèce 
de  ruée  du  commerce  allemand  sur  les  pro- 
duits othéens  et  le  revenu  inattendu  d'un 
million  pour  celte  contrée.  On  pouvait  sup- 
poser qu'une  autre  année  l'abondance  de  la 
récolte  allemande  empêcherait  le  renouvel- 
lement de  l'aubaine,  il  n'en  a  rien  été  :  en 
1900  et  1911,  le  train  des  pomnifs  a  continué 
à  circuler,  souvent  il  était  doublé.  Il  semble 
donc  qu'un  courant  régulier  se  soit  établi 
entre  le  ^Vu^temberget  le  pays  d'Olhe.  C'est, 
remarque  M.  Ballet,  parce  que  les  acheteurs 
allemands  y  ont  trouvé  leur  fruit  idéal,  âpre 
et  acide,  rappelant  celui  auquel  ils  sont 
accoutumés. 

Cette  intéressante  région  a  donc  chance  de 
reconstituer  la  prospérité  disparue  pendant 
la  crise  agricole  et  à  la  suite  de  la  crise  au- 
trement grave  subie  par  l'industrie  du  bois  : 
charbon,  écorces,  saboierie.  Les  pays  voi- 
sins en  profitent,  d'ailleurs,  car  on  constate 
un  mouvement  commercial  important  sur 
toutes  les  espèces  de  fruits,  dans  la  Cham- 
pagne humide  (entre  le  pays  d'Olhe  et  Bar- 
sur-Seine  ,  dans  le  Vallage  (région  de  Bar- 
sur-Âube).  Fruits  à  pépins  et  fruits  à  noyau 
sont  ramassés  en  abondance  par  des  com- 
missionnaires qui  les  envoient  à  Paris  ou  à 
Londres.  Les  prunes  Reine-Claude  de  la 
cluse  de  l'Aube,  vers  Bar-sur  Aube,  et  des 
vallons  voisins  se  vendent  facilement,  par- 
fois sur  l'arbre.  De  même  le  cassis,  dont  les 
plants  sontépars  dons  les  vignes,  est  très  re- 
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cherché  pour  le  compte  de  maisons  de  Bou- 
logne qui  l'envoient  en  Angleterre. 

Mais  combien  primitifs  sont  l'emballage  et 
l'expédition  !  Aucun  soin  n'y  préside,  on  mêle 
beaux  fruits  et  fruits  médiocres.  Une  dame 
de  Paris,  propriétaire  dans  la  vallée,  me 
disait  qu'elle  avait  fait  trier  avec  précaution 
les  fruits  d'une  plantation  de  cassis,  les 
avait  fait  'déposer  dans  des  corbeilles  en 
prenant  garde  de  les  tasser.  L'acheteur  les 
vida  brutalement  dans  des  mannes  avec 
d'autres  de  moios  bel  aspect  :  «  C'était  véri- 
tablement sauvage.  « 

Producteurs  et  paysans  ont  beaucoup  à 
apprendre  à  ce  point  de  vue.  Il  serait  à  sou- 
haiter que  les  chaires  d'agriculture  fissent 
un(?  large  part  à  un  enseignement  pratique 
sur  la  cueillette  et  l'emballage  des  fruits.  11 
sérail  utile  aussi  que  des  syndicats  sem- 
blables à  celui  que  M.  Bénard  a  tant  encou- 
ragé à  Quincy-Ségy,  se  créassent.  Si  le  pays 


d'Olhe,  pour  en  revenir  à  lui,  entrait  dans 
cette  voie,  il  pourrait  doubler  son  revenu  en 
échappant  aux  intermédiaire.s  et  en  faisant 
des  expéditions  irréprochables.  11  s'ouvri- 
rait bien  des  débouchés  actuellement  insoup- 
çonnés. 

Ce  que  nous  disons  pour  cette  partie  de  la 
Champagne  peut  s'appliquer  au  Gâtinais,  de 
l'autre  côté  de  l'Yonne  ;  là  aussi  les  pommes 
à  cidre  et  à  couteau  abondent,  là  aussi  pé- 
nètrent les  acheteurs  allemands. 

Les  producteurs  avertis  pourraient  aussi 
aller  directement  dans  l'Ouest,  les  années  où 
la  récolte  des  pommes  est  nulle  ou  défici- 
taire. Ils  y  trouveraient  un  débouché  assuré, 
plus  important  que  s'ils  se  bornent  à  attendre 
les  courtiers  dont  l'intervention  se  répercute 
naturellement  sur  les  prix  payés  aux  ven- 
deurs et  sur  ceux  que  paient  les  fabricants 
de  cidre  (1). 

AliPOUIN-DUMAZET. 
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Les  notes  qui  suivent  ont  trait  à  des  essais 
pratiques  d'extraction  de  l'huile  d'olive  par 
aspiration,  effectués  en  Italie,  en  notre  pré- 
sence, lors  de  la  dernière  campagne  oléicole, 
par  la  «  Socielà  degli  oleifici  nazionali  »  de 
(iênes. 

Description  du  mécanisme. 

Le  professeur  E.  .Mingioli,  dans  une  publica- 
tion très  complète,  a  mis  en  évidence  les  prin- 
cipes scientifiques  sur  lesquels  repose  le  nou- 
veau mode  d'extraction  de  l'huile,  en  même 
temps  qu'il  a  donué,  des  appareils  Acapulco,  une 
description  détaillée.  iVous  n'y  reviendrons  pas 
et  indiquerons  seulement,  pour  les  différents  or- 
{^ane.s  du  mécanisme  dont  les  essais  sont  relatés 
ici,  les  modifications  apportées  par  les  construc- 
teurs, postérieurement  aux  écrits  de  M.  Min- 
Sioli. 

Ajoutons,  d'ailleurs,  que  de  nouveaux  perfec- 
tionnements ont  été  réalisés  depuis,  de  sorte 
que  la  description  que  nous  donnons  n'est,  elle- 
même,  pas  définitive. 

Les  appareds  comprennent  essentiellement  : 

1"  Le  laveur-élévateur  d'olives; 

2°  La  dépulpeuse; 

3"  L'extracteur; 

4"  La  laveuse  de  noyaux. 

1"  Lavew-clévateur.  —  C'était  un  récipient  mé- 
tallique (flg.  12!},  V)  de  500  à  600  litres  de  capa- 
cité, aux  parois  inclinées,  dans  lequel  coulait  un 
courant  d'eau  de  10  à  12  litres  par  minute.  Une 

(1)  Sur  le  commerce  des  pommes  entre  la  France 
et  l'Allemagne,  voir  encore  le  Journal  d'Agriculture 
pratique  du  l  janvier  1912. 


chaîne  à  godets  logée  dans  auv  gaîne  mélallique 
très  redressée  (f)  plongeait  dans  le  fonds  de 
cette  vasque,  y  puisait  les  olives  et  les  élevait 
jusqu'à  la  dépulpeuse. 

2»  Dépulpeuse  (fig.  125,  S).  —  Constituée  par 
un  robu'^te  cylindre  fixe  de  0™.(;o  de  diamètre  ex- 
térieur pour  l™.r>0  de  longueur  portant  trois 
séries  d'orifices  : 

1"  La  première  série,  du  <oté   de  l'arrivée  des 


Fig.  124.  —  (^oupe  sthémaUqui-  d       extracleur. 

fruits,  formée  de  petits  trous  ronds,  n'occupe 
que  0™.30  environ  de  la  longueur  du  cylindre. 
Elle  permet  à  l'excès  d'eau  apporté  par  la  ma- 
tière première  de  s'évacuer. 

2°  La  deuxième  série,  intéressant  presque 
toute  l'étendue  de  la  dépulpeuse,  est  faite  d'ou- 
vertures longitudinales,  de  O^.IO  de  longueur 
sur  0°'O04  à  0"00a  de  largeur,  et  disposées  par 
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4,  en  séries  alternées.Elle  livre  passage  à  la  pulpe 
réduite  en  pâte. 

3  "  A  l'autre  bout,  sont  des  ouvertures  rectan- 
gulaires de  plusieurs  cenlimètres  de  côté  par  où 
s'échappent  les  noyaux  dépulpés. 

L'axe  de  ce  cylindre  est  occupé  par  un  arbre 
tournant  à  130  tours  à  la  minute,  sur  lequel 
sont  solidement  fixées  une  quarantaine  de  pa- 
lettes rigides,  en  métal,  disposées  en  hélice. 
L'extrémité  de  chaque  palette  passe  à  0'".02  en- 
viron de  la  paroi  du  cylindre.  Ce  dernier  est 
■nu(>é  dans  le  sens  de  la  longueur  en  quatre  sec- 


d'aspiration  pour  la  succion  et  l'écoulement  des 
liquides  (1), 

Ce  cylindre  est  doublé,  sur  une  grande  partie 
de  sa  surface,  par  une  fine  toile  métallique.  Ub 
espace  vide  est  ménagé  eutre  lui  et  lu  toile,  dé- 
limitant ainsi  une  chambre  d'aspiration  ftig.  124. 
c,  c). 

En  ouvrant  le  cylindre  extracteur  par  l'une  de 
ses  extrémités,  on  peut  examiner  le  dispositif 
intérieur. 

La  toile  filtrante  de  nickel  qui,  dans  les  pre^ 
miers  appareils,  était  d'une  seule  pièce,  est  ici 
constituée  par  une  série  de  pans  indépendants 
les  uns  des  autres.  Chaque  pan  est  fixé  sur  une 
plaque  métallique  amplement  trouée,  et  forni« 
avec  lui  un  rectangle  rigide  très  étroit,  de  ni-'me 
ougueur  que  le  cylindre. 

Des  saillies  circulaires  faisant  corps  avec  ce 
dernier  portent  des  supports  longitudinaux  en 
bois,  sur  lesquels  posent  les  rectangles  filtrants 
retenus  par  des  vis.  Le  filtre  offre  donc,  en 
coupe,  une  figure  polygonale. 

Le  dispositif  de  la  toile  filtrante  en  pans  indé- 
pendants est  avantageux;  en  cas  de  rupture,  il 


Dispf'Sitit'  -.rensenible  prair  l'i'Xir.Tl 


tions,  par  trois  disques.  Les  deux  premiers  pré- 
sentent une  ouverture  oblique  favorisant  le  pas- 
sage de  la  matière  première  d'un  compartiment 
à  l'autre.  Le  dernier  disque,  garni  de  feutre  sur 
son  bord,  retient  la  pulpe,  mais  laisse  passer  les 
noyaux  par  deux  ouvertures  voisines  de  l'arbre. 

L'excès  d'eau,  la  pulpe  et  les  noyaux  ainsi 
séparés  reçoivent  chacun  une  direction  propre. 
L'eau  est  évacuée  ;  la  pulpe,  reçue  sur  un  plan 
incliné,  est  conduite  dans  l'extracteur;  les 
noyaux  tombent  dans  un  laveur. 

:\<>  ExlvnrJenr  ifig.  t2">,e). —  Extérieurement,  il 
se  présente  sous  forme  d'un  cylindre  métallique 
horizontal,  sensiblement  plus  long  que  la  dépul- 
peuse, mais  de  même  diamètre.  La  partie  supé- 
ripure  est  ouverte  dans  toute  sa  longueur,  tandis 
qu'à  la  partie   inférieure    sont   fixés  des   tubes 

(1)  Ce  dispositif  a  été  modifié  dans  la  figure  124,  où 
l'aspiration  a  lieu  latéralement. 


suffirait  de  remplacer  la  portion  de  toile 
avariée. 

Une  distance  de  3  à  o  centimètres  sépare  la 
paroi  du  cylindre  plein  de  la  toile. 

La  surface  filtrante  égale  celle  des  pans  fil- 
trants, diminuée  de  celle  des  supports. 

L'arbre  de  l'extracteur,  qui  était  creux  pour 
servir  au  chauffage  par  la  vapeur  dans  l'appareil 
décrit  par  M.  Mingioli,  est  plein,  le  chaulTage 
étant  supprimé  ici.  Cet  arbre  porte  cinq  disques 
réunis  longitudinalement  par  quatre  tiaes  équi- 
distantes, portant  chacune  huit  palettes  llexibles 
en  acier,  coiffées  de  feutre. 

Une  pièce  métallique  destinée  à  labourer  la 
pâte  d'olives  est  adaptée  à  chaque  palette. 

Toutes  ces  pièces  sont  démontables,  inter- 
changeables et  faciles  à  nettoyer. 

4°  Pompe  aspiratricc.  —  C'est  une  pompe  à  air 
rotative,  marchant  à  '.i5  tours  à  la  minute  et  dé- 
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terminant  une  dépression  manométrique  de 
1  centimètre  environ  de  mercure. 

Son  aspiration  s'exerce  sur  la  chambre  à  air 
de  l'extracteur  par  l'intermédiaire  du  tube  col- 
lecteur des  liquides  qui  court  sous  celui-ci  et 
s'ouvre  dans  la  chambre  d'aspiration  par  quatre 
prises  indépendantes,  groupées  par  deux. 

Entre  la  pompe  et  le  tube  collecteur  des 
liquides,  est  interposée  une  chambre  de  sûreté 
de  !)0  à  f>0  litres  de  volume,  destinée  à  empêcher 
l'accès  du  liquide  jusqu'à  la  pompe.  L'aspiration 
se  fait  par  la  partie  supérieure  de  cette  capacité 
close,  tandis  que  le  tube  collecteur  débouche 
dans  la  partie  inférieure.  Le  manomètre  est 
branché  sur  elle. 

Le  liquide  s'écoule,  par  sa  propre  densité, 
dans  un  tube  s'ouvrant  dans  une  lourde  boîte 
en  fonte  suspendue  à  la  chambre  de  sûreté  par 
des  ressorts  à  boudin.  La  hauteur  du  liquide 
dans  le  tube  qui  surmonte  cette  boîte  est,  natu- 
rellement, dépendante  de  l'aspiration. 

Le  liquide  débordant  de  la  boîte  en  fonte  est 
recueilli  dans  les  vases  récepteurs  placés  au- 
dessous. 

")°  Laveur  de  noyaux.  —  Les  noyaux  sont  con- 
duits par  une  fjaîne  dans  un  récipient  d'eau 
chaude  à  l'intérieur  duquel  plonge  une  vis  d'Ar- 
cliiraède  faiblement  inclinée.  Entraînés  par 
celle-ci,  ils  barboltent  dans  l'eau  chaude,  se 
débarrassent  de  leur  enduit  huileux  et  sont  re- 
Jetés  au  dehors,  parfaitement  nets. 

Fonctionnement. 

Le  fonctionnement  de  l'appareil  est  facile  à 
suivre.  Les  olives,  versées  dans  le  bassin  de 
lavage,  sont  élevées  par  la  chaîne  à  godets  dans 
la  dépulpeuse,  où  pulpes  et  noyaux  sont  séparés. 


La  pulpe,  en  p;'ite  semi-fluide,  tombe  dans  l'ex' 
tracteur.  Elle  est  soumise  à  un  brassage  lent 
et  continu  par  le  mouvement  de  rotation  des 
palettes  malaxeuses.  Constamment  renouvelée 
et  stratifiée  au  contact  de  la  toile  filiranle,  elle 
subit  la  succion  exercée  par  la  pompe  aspira- 
Irice  à  la  surface  externe  de  cette  toile. 

Cette  succion  détermine  l'écoulement  d'une 
partie  des  liquides  de  la  pâte,  lesquels  sont  con- 
duits par  les  tubes  collecteurs  jusqu'aux  vases 
récepteurs. 

L'huile  se  détache  plus  facilement  que  l'eau  et 
s'écoule  en  bien  plus  grande  abondance. 

La  marche  de  l'appareil  est  donc  automa- 
tique. Elle  ne  réclame  pas  l'intervention  de 
main-d'œuvre  en  ce  qui  concerne  l'alimenta- 
tion, le  fonctionnement  de  la  dépulpeuse  et  de 
l'extracteur,  le  lavage  et  l'évacuation  des  noyaux. 
En  revanche,  l'extracteur  ne  peut  être  vidé  que 
par  intermittence,  en  arrêtant  le  mécanisme. 

Le  débit  du  dépulpeur  dépassant  de  beaucoup 
celui  d'un  extracteur,  on  conçoit  tout  l'intérêt 
qu'il  y  a  à  adjoindre  plusieurs  extracteurs  à  une 
même  dépulpeuse,  de  façon  à  ce  que,  cette  der- 
nière travaillant  continuellement,  il  y  ait  tou- 
jours un  ou  plusieurs  extracteurs  en  fonction,  à 
tour  de  rôle. 

Dans  les  essais  effectués  en  notre  présence,  la 
force  motrice  absorbée,  tous  les  organes  étant  en 
marche,  était  de  5  à  6  chevaux.  Elle  se  trouvait 
réduite  de  plus  de  moitié  lorsque,  le  dépulpage 
terminé,  l'extracteur  fonctionnait  seul. 


J.    CH.4PELLE, 

Inspecteur-directiMir 

du  Service 
de  l'oléiculture. 

(A  suivre.) 


i.    RUBY, 

Professeur  d"agricuUure 

adjoint 
au    Service  do  rol(^icuUure. 


TROIS  ANNÉES  D'ESSAIS  BETTERAVIERS 

DANS    LE    CAMBRÉSIS 


A  la  demande  d'agriculleuri*  et  de  fabri- 
canlsde  sucre, notammentde  M.  de  Guillebon, 
à  Boistrancourl-Carnières,  il  fut  décidé  que 
le  Comice  agricole  de  Cambrai  entreprendrait 
des  essais  sur  la  cullure  de  la  betterave  à 
sucre.  Une  Commission  comprenant  :  MM.  de 
Guillebon,  fabricant  de  .sucre:  George,  ins- 
pecteur de  sucrerie  ;  Derieux,  vice-président 
du  Comice  de  Cambrai;  P.  Pluvinage, 
d'Awoingt;  R.  Dumont,  professeur  d'agricul- 
ture, tomba  d'accord  pour  reconnaître  que  la 
>.ulture  belleravière  était  plutôt  en  recul,  que 
des  progrès  sérieux  pouvaient  être  réalisés, 
et  que  pour  frapper  l'esprit  des  cultivateurs 
une  série  d'e.ssais  s'imposait. 

M.  de  Guillebon  réclama  surtout  des  essais 
d'engrais,  M.  George  des  essais  d'espacement 


des  pieds,  et  M.  Dumont  des  esais  de  culture 
profonde.  Tout  le  monde  convint  qu'il  serait 
bon  d'j  ajouter  des  essais  de  variétés,  et  qu'il 
fallait  prolonger  ces  essais  assez  longtemps 
pour  en  tirer  des  déductions  sûres.  La  réali- 
sation de  ce  programme  fut  confiée  à  M.  Du- 
mont, professeur  d'agriculture.  11  l'accepta 
d'autant  plus  volontiers  qu'il  avait  formé  le 
projet  d'écrire  un  ouvrage  sur  la  cullure  bet- 
teravière,  et  qu'il  voulait  se  documenter  sur 
la  question. 

Le  programme  général  des  essais  était  donc 
le  suivant  : 

1°  Essais  de  cullure  profonde  ; 

2°  Essais  d'engrais  ; 

3"  Essais  d'espacement  des  pieds  ; 

.'t°  Essais  de  variétés. 


TROIS  ANNEES  DESSAIS  iiETTEKAVlERS  DANS  LE  CAMBRESIS 


689 


Nous  allons  rendre  compte   ici  des  essais 
de  culture  profonde. 

Essais  de  culture  profonde. 
On  croit  communément  que  dans  le  dépar- 


lement du  Nord,  les  labours  profonds  sont  la 
règle,  alors  qu'ils  ne  sont  que  l'exception. 
Dans  le  Cambrésis  même,  on  laboure  rare- 
ment au  delà  de  0"'.20.  Il  n'y  a  guère  que  les 
fabricanls  de  sucre,  exploiiant  un  domaine, 


i'"it^.   12Ô.   —  Iiirtuence  du  i'uuillage  sur  la  forme  des  bc-tleraves. 

Les  deux  rangf'-os  supérieures  représentent  rfes  racines  provenant  de  la  partie  non  fouillée 

l't   les   ileu\    rangées    infi'rioures    colles    provenant    de    la   partie   fouillée. 


et  les  planteurs  de  chicorée  qui  se  livrent 
d'une  façon  régulière   au  fouillage  de  leurs 
terrains. 
C'est    d'une   nécessité  absolue  de   fouiller 


pour  obtenir  de  belles  et  longues  racines  de 
chicorée,  et  surtout  pour  en  faciliter  l'arra- 
chage. Avec  un  sous-sol  dur,  l'arrachage 
serait   très   pénible  et   bon   nombre   de   ra- 
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cines  se  briseraient  au  niveau  de  la  partie 
dure  (lu  sons-sol  :  d'oii  un  gros  déchet  dans 
le  rendement.  Quant  aux  planteurs  de  bette- 
raves, je  n'ai  jamais  enregistré  chez  eux  que 
des  essais  timides  et  exceptionnels  de  feuil- 
lages. Il  est  vrai  d'ajouter  qu'à  l'époque  de 
leur  exécution  tous  les  forts  travaux  donnent 
à  la  fois  :  arrachage  des  betteraves,  transport 
de  celles-ci  à  l'usine,  retour  des  pulpes,  eiii- 
blavement  des  céréales  d'automne,  etc. 

En  1884,  lorsqu'on  connutles  résultats  ob- 
tenus en  Allemagne  avec  les  feuillages  d'au- 
tomne, on  tenta  quelques  essais,  mais  pres- 
que tous  furent  exécutés  au  printemps.  On 
perdait  ainsi  tout  le  bénéfice  de  l'emmagasi- 
nement  des  eaux  pluviales  pendant  la  saison 
froide,  et  de  l'émiettement  du  sol  parles  gels 
et  dégels  successifs  de  l'hiver.  Si  une  année 
sèche  survenait,  le  sous-sol  remué  tardive- 
ment, et  toujours  un  peu  pâteux  ou  creux, 
accentuait  la  sécheresse.  De  là  à  conclure 
que  les  feuillages  étaient  inutiles,  il  n'y  avait 
qu'un  pas. 

Dans  le  Cambrésis,  en  1910,  en  ne  pouvait 
guère  signaler  que  les  agriculteurs  ci-des- 
sous, se  livrant  d'une  faion  régulière  à  la 
culture  profende  :  MM.  E.  Desmouliers,  à 
Bonne-Enfance-Crèvecii'ur;  de  Guillebon.  à 
Boistrancourt-Carnières;  George,  à  Bel-Aise- 
Crèvecœur;  Lucas  Lourdel,  à  Villers-Plouich- 
Beaucamp  ;  Ch.  Delloye,  à  Iwuj  ;  Risbourg, 


à  Cauroir.  L'immense  majorité  des  cultiva- 
teurs ne  pratiquait  pas  les  feuillages  et,  qui 
plus  est,  était  même  convaincue  de  leur  inu- 
tilité. On  ne  pouvait  compter  que  sur  l'expé- 
rimentation bien  conduite  pour  leur  ouvrir 
les  yeux. 

Des  essais  méthodiques  furent  entrepris 
en  1910-1911-1912.  Dès  l'abord,  ils  étaient 
combinés  avec  des  essais  d'engrais;  plus 
tard,  ils  en  furent  séparés  pour  ne  pas  com- 
pliquer à  plaisir  les  démonstrations. 

Voici  les  conseils  donnés  aux  expérimen 
tateurs  : 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  prier  de  vouloir 
bien  effectuer,  cette  année,  des  essais  de  cul- 
ture profonde  sur  betterave  à  sucre.  Peur 
procéder  à  ces  essais,  il  faut  faire  choix  d'un 
sol  homogène,  pas  trop  riche,  de  oO  ares  au 
moins.  Tout  le  champ  devra  recevoir  une 
fumure  ordinaire,  au  fumier  de  ferme  ;  il 
sera  labouré  de  Û'".20  à  0™.23  de  profondeur 
et  moitié  seulement  du  champ  sera  fouillée  à 
O^.li  ou  0".15.  Fumure,  labour  et  feuillage 
devront  être  exécutés  peur  le  IS  décembre 
au  plus  tard.  » 

A  la  récolte,  je  me  rendis  successivement 
sur  tous  les  champs  et  je  déterminai  les  ren- 
dements par  la  méthode  dite  de  la  pesée  géo- 
mrliique. 

Voici  les  résultats  nioi/ens  obtenus,  durant 
les  années  1910  et  1911  : 


Essais 

de 

1910  'rtfmré 

tl 

(S  huiDt 

de). 

ExpérimenUleur^. 

Parlie 

lOUlll 

re. 

é(* 

Densité. 

Partie  non 

fouill 

'0. 

i'oi 

Is  »  riiccla 

Poiiis  à  l'hectare 

IVnsili- 

). 

P.  Pluvinage,  à  Awoingt 

33  790  K 

8°.2 

31   479K 

70.9 

2 

Cb.  Delloye,  à  Iwuy     

34  880 

9°.5 

31  619 

90.4 

3. 

F.  Cardon,  à   Saint-Pvlhon. . . 

41   Sr. 

;o.lO 

36  972 

l'KV-i 

4. 

De  Guillebon,  à  Carnif-re'.    .. 

2i  625 

ao.2 

22  832 

S0.83 

0. 

George,  à  Hel-Aise 

Totaux 

i2  234 

- 

ll'.lfi 

37  83  ï 

•)".03 

179  425" 

160  737" 

Moyennes.. 

33  S83 

80.63 

32  151 

S".  46 

Excellent  moyen  en  faveur  du  feuillage  :  Poids,  3  734  kilogr.  —  Densité,  0''.17 
Essais  de  19  It   [aiimie  très  scche). 


ICxp'-rimpntalcurs. 

P.  Lesage,  à  Awoingt 

De  Guillebon.  à  Carnières. .  . 

Leclerrq,  à  Carnières 

Moriseatix,  à  .\vesne!-les-Au- 

bcrt 

Delloye,  à  Iwuy 

Ch.  Payen.  à  Solpsnes 

Ilerbet,  à  llaynecouit 

George,  à  Ilel-Aise 

Delcroix,  à  Cambrai 


Partie  i 

ouilN'-e. 

Pai-tie  non 

rotiillée. 

Date 

-»-^ 

■      1.— 

■^.^^ 

_»- 

(lu  fouillage. 

Poids. 

Densité. 

Poids. 

Densité 

mi-novriubre 

23  Ui" 

80  93 

22  180" 

SO70 

lin  novembre 

27  950 

8  30 

24  832 

8.30 

llu  décembre 

31  229 

8.43 

29  618 

8.33 

lin  novembre 

28  600 

„ 

24  138 

„ 

début  décembre 

27  296 

8.71 

23  394 

8.73 

mi-janvier 

24  430 

8 ,  63 

22  738 

8.35 

mi-décembre 

19  988 

,S.16 

17  214 

8.06 

début  février 

32  737 

9.06 

32  906 

8.98 

mi-janvier 

28  992 

24  929 

.. 

Tntiu.y 

246  36.3k 
27  373 

8»fiO 

221   9891- 
24  065 

)vennes 

S»  m 
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Lr  feuillage  a  donc  augmenlù  les  rende- 
ments  de  1910,  dans  nos  essais,  de  plus 
de  3  700  kilogr.  à  l'hectare.  C'est  une  aug- 
mentation très  profitable.  Si  nous  évaluons 
le  feuillage  à  30  fr.  l'hectare  et  la  betterave  à 
30  fr.  50  la  tonne  à  8"o  de  densité  (c'était  le 
prix  de  l'année  ,  il  est  payé  près  de  A  fois 
par  l'augmentation  des  parcelles  fouillées. 
Bien  mieux,  les  blés  qui  suivent  sont  en 
terre  plus  saine,  ont  plus  de  pied  et  sont 
moins  exposés  à  la  verse  et  à  l'échaudage 
que  ceux  semés  en  terre  mal  travaillée. 

Examinons  maintenant  les  rendements 
moyens  des  essais  de  litll  : 


Excédent  en  faveur  du  fouillage,  2  708  ki- 
logr.  et  O".!!. 

En  comptant  le  fouillage  à  30  fr.  l'hectare 
et  les  betteraves  à  35  fr.  la  tonne,  c'est  un 
placement  supérieur  à  300  0/0!  L'excédent 
ci-dessus  n'est  pas  assez  concluant,  il  repré- 
sente une  moyenne  que  nous  avons  cru  de- 
voir faire  parce  que  nous  avions  remarqué, 
en  1910,  que  les  feuillages  précoces  don- 
naient de  meilleurs  résultats  que  les  feuil- 


lages tardifs. 


{A  suivre.) 


R.    DUMONT, 
Professeur  d'agriculture  de  Cambrai. 


LA  REPRESSION  DES  FRAUDES 

ET     LE     ROLE     DES     LABORATOIRES     RÉGIONAUX  (1) 


Le  fonctionnement  de  la  loi  de  1905.  —  Dans 
un  semblable  article  de  vulgarisation,  il  con- 
vient de  se  borner  à  mettre  eu  relief  quelques 
considérations  principalfs,  susceptibles  de  faire 
saisir  sur  certains  points  l'esprit  de  li  loi. 

Nous  limiterons  donc  nos  explications  aux 
fonctions  dont  sont  charges  les  laboratoires 
régionaux  et  aux  dispositions  qui  s'y  rattachent 
le  plus  intimement,  c'est-à-dire  au  prélèvement 
et  aux  suites  données  aux  conclusions  des  labo- 
ratoires. 

Quant  à  l'étude  approfondie  des  règlements, 
plie  fait  l'objet  des  traités  spéciaux  cités  précé- 
demment, et  qui  sont  indispensables  à  quiconque 
a  besoin  de  connaître  et  d'appliquer  la  loi  de 
1005. 


\oici  donc,  en  quelques  1  gnes,  comment  se 
fait  l'application  de  la  loi  de  1903;  nous  en 
excluons  tous  les  détails  étrangers  aux  seules 
consiiléralions  que  nous  voulons  envisager  ici. 

Elle  comporte  : 

1°  Une  phase  administrative,  comprenant  un 
service  administratif  pour  le  prélèvement  des 
échantillons  et  un  service  technique  pour  leur 
analyse; 

2"  Une  phase  judiciaire,  dans  le  cas  où  les 
échantillons  sont  présumés  falsifiés. 

Considérons  un  produit  prélevé  par  un  agent 
de  prélèvement. 

Ce  produit  doit  être  réparti  en  quatre  échan- 
tillons identiques.  Les  quatre  échantillons  sont 
scellés  et  munis  d'une  étiquette  spéciale,  la- 
quelle porte  :  sur  une  partie  (talon),  les  indica- 
tions de  la  nature  du  produit,  la  date  du  prélè- 
rement  et  un  numéro  qui  sera  inscrit  à  la  Pré- 
fecture; sur  loutre  partie  (volant),  ces  mêmes 

1':  Voir  le  Journal  d' Agriculliire  pratique  du 
i\  novembre,  page  tJ5o. 


indications  et,  en  outre,  le  nom  et  l'adresse  du 
propriétaire  ou  détenteur  de  la  marchandise. 
Les  quatre  flacons  sont  expédiés  à  la  Préfec- 
ture, qui  inscrit  le  numéro  administratif  et 
coupe,  de  l'étiquette  d'un  des  échantillons,  le 
volant  portant  le  nom  du  négociant. 

Cet  échantillon,  muni  seulement  du  talon  de 
l'étiquette,  avec  les  seules  indications  du  numéro 
et  de  la  nature  du  produit,  est  envoyé  au  labora- 
toire régional  (service  technique).  Les  trois 
autres  échantillons  du  même  produit  restent 
momentanément  à  la  Préfecture,  dans  un  local 
approprié. 

Le  laboratoire  conclut  : 

Soit  que  l'échantillon  ne  t'ai!  pas  infraction  à 
la  loi  de  tSÛS  et,  dans  ce  cas,  notification  en  est 
faite  à  l'intéressé,  qui  peut  être  remboursé  de  la 
valeur  du  produit  ; 

Soit  que  l'échantillon  fait  infraction  à  la  loi. 

Dans  ce  cas,  les  trois  autres  bouteilles  iden- 
tiques sont  envoyées  par  la  Préfecture  au  Par- 
quet (Service  judiciaire),  avec  les  conclusions  du 
laboratoire. 

Le  Parquet  en  informe  l'intéressé.  Alors  ; 

Ou  bien  l'intéressé  ne  les  conteste  pas,  et 
lallaire  reçoit  telle  suite  qui  convient,  après 
enquête  du  Procureur; 

Ou  bien  l'intéressé  conteste  les  conclusions  du 
laboratoire  et  réclame  l'expertise  contradictoire, 
qui  fonctionne  ainsi  : 

L'intéressé  peut  faire  analyser  l'un  des  trois 
échantillons  restants,  par  un  expert  qu'il  a  la 
faculté  de  choisir  sur  une  liste  d'experts. 

Le  juge,  de  son  côté,  commet  un  autre  expert 
à  qui  il  envoie  un  des  échantillons  semblables. 

Ces  deux  experts,  celui  de  l'inculpé  et  celui 
du  tribunal,  vérifient  l'analyse  du  laboratoire 
régional,  se  documentent  sur  place,  s'il  y  a 
lieu,  sur  les  conditions  de  la  production,  se  pro- 
curent des  échantillons  de  comparaison  et  tous 
renseignements  utiles,  discutent  contradictoire- 
ment  et  concluent. 
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Or,  ou  les  deux  experts  tombent  d'accord,  ou 
ils  n'y  tombent  pas. 

Suppposons  qu'ils  tombent  d'accord. 

Ou  c'est  pour  confirmer  les  conclusions  du 
laboratoire  régional  et,  dans  ce  cas,  l'alTaire 
est  citée  par  devant  le  tribunal  correctionnel; 

Ou  c'est  pour  infirmer  les  dites  conclusions,  et 
l'alTaire  fait  l'objet  d'un  non-lieu. 

Si  les  deux  experts  ne  sont  pas  tombés  d'ac- 
cord, que  l'un  confirme  et  que  l'autre  infirme 
les  conclusions  du  laboratoire  régional,  alors 
le  quatrième  et  dernier  échantillon  qui  resie 
est  remis  à  un  contre-expert,  que  les  deu.^  ex- 
perts choisissent  d'un  commun  accord,  et  dont 
les  conclusions  sont,  par  avance,  acceplées  par 
eux,  entraînant  alors  définitivement  soit  la  pour- 
suite, soit  le  non-lieu. 


Les  prélèvements  d  échantillocs.  —  Telles 
sont  les  grandes  lignes  de  l'application  de  la 
loi,  quant  au  prélèvement  des  échantillons  et, 
s'il  y  a  lieu,  à  la  procédure. 

C  est  ici  qu'il  convient  de  faire  à  leur  sujet 
quelques  observations  qui  rass'ireront  ceux 
qui  ont  été  ou  pourront  èire  l'objet  de  prélève- 
ments et  d'instructions  judiciaires. 

Disons  lout  d'abord  qu'on  a  pu  trouver  exces- 
sif le  pouvoir  attribué  aux  autorités  de  s'intro- 
duire ainsi,  même  en  dehors  de  lout  soupçon 
de  fraude,  dans  les  locaux  servant  au  commerce. 

Mais  ce  droil  du  service  des  prélèvements 
d'échantillons  était  attribué  depuis  longtemps 
déjà  aux  maires  (et  à  Paris  au  préfet  de  p  dice), 
par  des  lois  déjà  très  anciennes,  par  exemple, 
par  celle  du  24  avril  1790,  pour  ne  citer  que 
celle-là. 

Nous  avons  vu  d'autre  part,  précédemment, 
que  le  service  des  prélèvements  était  organisé 
dans  certaines  villes  imporlantes. 

Des  lois  spéciales  sur  les  engrais  ilSSS;,  sur 
les  beurres  (1897),  avaient  é^alerat-nt  prévu  et 
organisé  le  prélèvement  d'échantillons. 

Enfin,  en  Allem.igne,  en  Belgique,  en  Au- 
triche, le  législateur  avait  créé  des  systèmes  de 
prélèvement  et  d'analyse.  En  PVance,  ces  ques- 
tions ont  éli''  réglementées  uniformément  par 
la  loi  de  I90o  et  les  décrets  subséquents. 

Il  convient  li'ajouler,  comme  le  font  remar- 
quer M.M.  Monier,  Chesney  et  Roux  :  >.  Que  le 
droit  conféré  pour  ces  prélèvements  est,  pour 
la  Société,  un  droit  essentiel,  indi.-^pensable, 
sans  lequel  elle  ne  pourrait  se  proléger  effica- 
cement contre  les  fraudes  et  les  sophistications 
dangereuses,  sans  lequel  la  santé  publique  serait 
en  péril,  sans  lequel  les  commeiçants  et  les 
industriels  honnêtes  eux-mêmes  s'elîorceraient 
vainement  de  soutenir  une  lulte  inégale  conire 
des  concurrents  hatùles  et  sans  scrupules.  Le 
prélèvement  apparaît  donc,  dans  une  léf,'islation 
sur  les  fraudes,  comme  une  mesure  nécessaire 
et  qui  s'im^lOse,  en  dépit  des  inconvénienis 
qu'elle  peut  présenter,  par  ailleuis,  pour  ceux 
auxquels  elle  s'applique.  » 


Nous  allons  voir  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'exa- 
gérer ces  inconvénienis. 

En  effet,  un  premier  point  sur  lequel  on  doit 
appeler  l'attention,  c'est  que  le  prélèvement  des 
échantillons  n'est  pas,  comme  la  plupart  le 
croinnt  encore,  une  mesure  inquisitoriule,  sus- 
ceptible de  jeter  du  discrédit  sur  ceux  qui  en 
sont  l'objet;  c'est  une  mesure  prcrcntive  de 
contrôle,  et  qui  ne  doit  jeter  aucune  présomp- 
tion de  fraude  à  l'égard  des  personnes  ou  des 
produits  auxquels  elle  s'appliiiue. 

Les  inspecteurs  ou  agents  de  prélèvements  ont 
pour  mission  de  viser  non  pas  le  commerçant 
chez  qui  ils  pénètrent,  mais  un  ou  plusieurs  des 
produits  qu'il  mf  t  en  vente,  sans  qu'on  doive 
considérer  le  dit  produit  comme  suspect.  Comme 
le  dit  M.  Maxime  Toubeau,  «  il  est  impos- 
sible de  savoir,  au  moment  où  l'inspecteur  des 
denrées  alimentaires  quitte  un  établissement, 
s'il  a  prélevé  des  échantillons  suspects  ou  par- 
faitement normaux.  »  La  meilleure  preuve 
d'ailleurs,  c'est  que  la  grande  majorité  des 
denrées  ainsi  prélevées  et  soumises  aux  labora- 
toires sont  reconnues,  par  celui-ci,  de  composi- 
tion normale  et  parfois  de  très  bonne  qualité. 
Tous  les  coramerçanis,  sans  exception,  peuvent 
être  visités  en  vue  de  ces  prélèvements  ;  les  plus 
honorables  peuvent  être  détenteurs,  à  leur  insu, 
df.  produits  suspects.  Ceux  qui  n'ont  pas  reçu 
encore  la  visite  d'agi-nts  de  prélèvements  la 
recevront  un  jour  ou  l'autre. 

Il  ne  doit  donc  exister  aucune  espèce  de  pré- 
vention contre  ceux  chez  qui  des  agents  viennent 
d'effectuer  ces  prélèvements.  Depuis  longtemps, 
dans  les  pays  étrangers  dont  les  lois  ont  prévu 
le  prélèvement,  le  juiblic  y  est  habiiué;  il  com- 
mence h  l'aire  de  même  en  France. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  l'échanlillon 
remis  au  laboratoire  régional  ne  portait  que  le 
talon  de  l'éliquelte  et  seulement  la  dénomina- 
tion du  produit  et  le  numéro  d'enregistrement 
du  service  administratif  préfectoral. 

Le  laboratoire  ignore  donc  complètement  de 
chez  qui  vient  le  produit  f  n  question.  Cet  ano- 
nymat des  échantillons  est  une  disposition  nou- 
velle de  la  loi  de  l'.io.ï,  qui  peut  rassurer  les  es- 
prits défiants  contre  toute  intervention  d'in- 
Muences  diverse;.;  c'est  une  des  nombreuses 
garanties  prises  par  la  loi  en  faveur  des  inté- 
ressés. 

L'utilité  des  règlements  pour  la  protection 
du  commerce.  —  .Nous  disions  précédemment 
que  les  détaillants  voyaient,  dans  les  règlements 
édictés,  des  mesures  tracassières. 

Il  nous  suffit  de  citer  deux  ou  trois  exemples, 
pour  Ks  convaincre  que  ces  règlements,  loin 
d'être  une  entrave  aux  transactions,  sont  faits 
dans  leur  propre  intérêt  et  dans  un  but  de  pro- 
tection commerciale. 

.Vu  début  du  fonctionnement  de  la  loi  de  190.'>, 
les  laboratoires  régionaux  recevaient  quantité 
de  denrées  alimentaires   qui  n'avaient  du  pro- 
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duit  pur  que  le  nom.  Parmi  les  kirschs,  presque 
tous  ne  contenaient  pas  Irace  de  kirsch  ;  c'étaient 
des  alcools  d'industrie  aromatisés  par  de  l'aldé- 
hyde ben/.oïque,  quoique  vendus  comme  kirschs 
purs;  beaui;oup  de  moutardes  ne  contenaient 
pas  de  graines  de  moutarde,  mais  des  issues 
finement  pulvérisées  de  riz,  colorées  avec  du 
curcuma  et  additionnées  d'essence  de  moutarde; 
des  limonades  et  autres  produits  très  sucrés  ne 
renfermaient  pas  de  sucre,  mais  de  la  saccha- 
rine, dont  le  pouvoir  sucrant  est  plus  de  500  fois 
celui  du  sucre,  et  dont  l'emploi  ne  peut  être  que 
frauduleux;  beaucoup  d'huiles  de  noix  n'étaient 
que  de  l'Iiuile  de  lin,  passée  sur  des  tourteaux 
de  noix;  des  poivres  étaient  en  partie  composés 
de  poudre  de  noyaux  d'olives;  en  Provence,  il 
s'est  créé  une  véritable  industrie  à  l'aide  de 
grignons  d'olives,  dans  le  but  d'alimenter  les  fal- 
sificateurs de  poivres. 

(In  pourrait  malheureusi^ment  allonger  la 
liste  de  toutes  ces  denrées  qui  ne  contenaient 
rien  ou  presque  rien  de  l'aliment  commerciale- 
ment pur.  Inutile  de  dire  le  préjudice  ainsi  porté 
quelquefois  à  la  santé,  toujours  à  la  bourse  des 
consouunaleurs,  en  même  temps  que  la  concur- 
rence désastreuse  dont  étaient  victimes  les  com- 
merçants honnêtes. 

Pourquoi  alors  ne  pas  exiger  l'étiquetage  des 
denrées  alimentaires,  rendant  obligatoire,  sous 
peine  d'infraction,  la  livraison  de  l'huile  de  noix 
pure,  d'un  récipient  étiqueté  huile  de  noix,  et  de 
moutarde  pure,  d'un  bocal  étiqueté  moutarde,  etc. 

Les  règlements  n'empêchent  pas  de  vendre  des 
kirschs  qui  ne  sont  que  de  l'alcool  d'industrie,  et 
des  moutardes  qui  ne  contiennent  pas  de  mou- 
tarde, mais  à  la  condition,  que  prescrivent  les 
règlements,  que  le  consommateur  en  soit  pré- 
venu piir  l'addition  du  mot  •  fantaisie  "  en  carac- 
tères ideniiques  aux  mots  :  "  kirsch,  mou- 
tarde, etc..  )i 

De  même,  il  n'est  pas  interdit  d'ajouter  à  de 
l'huile  de  noix  une  autre  huile  quelconque, 
mais  alors  en  la  vendaut,  non  plus  sous  le  nom 
d'huile  de  noix,  mais  sous  celui  d'huile  de  noix 
mélangée,  sous  condition  même  que  la  propor- 
tion d'tiuile  de  noix  qui  entre  dans  le  mélange 
soit  connue  de  l'acheteur. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  il  convient  de 
signaler  la  faculté  laissée  au  commerce  d'intro- 
duire dans  les  aliments  certaines  substances 
reconnues,  sinon  indispensables,  du  moins 
utiles  à  la  préparation  de  ces  produits. 

Mais  Ie.s  règlements  imposent  aux  fabricants 
de  n'employer  ces  substances  que  sous  condition 
d'une  proportion  maxima  et  d'en  faire  connaître 
l'introduction  aux  consommateurs. 

Un  seul  exemple  suftira  pour  justilier  cette 
manière  de  voir,  qui  s'applique  à  un  grand  nom- 
bre de  denrées  alimentaires. 

Autrefois,  on  faisait  les  charcuteries,  saucis- 
sons, etc.,  avec  des  viandes,  principalement  de 
porc.  Ou  a  trouvé  plus  commode  d'y  introduire 
quelques  centièmes  de  fécule,  mais  on  est  arrivé 
à  mettre  nue  quantité  de  fécule   telle   que,   en 


raison  de  la  proportion  élevée  d'eau  qu'elle  peut 
absorber,  il  n'y  avait  plus  guère  dans  les  saucis- 
sons que  de  la  fécule  et  de  l'eau.  On  trouvera 
donc  très  rationnel  que  pour  éviter  cet  abus,  qui 
constituait  une  fraude  grossière,  on  ait  limité  à 
la  quantité  reconnue  nécessaire  la  proportion  de 
fécule  qui  peut  être  introduite  dans  la  fabrication 
de  certaines  charcuteries. 

Et  c'est  cependant  une  réglementation  qui 
pass'\  aux  yeux  de  beaucoup  de  détaillants, 
comme  une  tracasserie,  parmi  cent  autres.  Ce 
qui  précède  montre  que  ces  réglementations 
ont  pour  but  et  pour  résultat  la  protection  du 
commerce  honnête. 

Eviieniment,  s'il  n'y  avait  sur  terre  que  des 
honnêtes  gens,  ces  règlements  n'auraient  pas 
leur  raison  d'être;  malheureusement,  il  n'en  est 
pas  ainsi. 

D'ailleurs,  beaucoup  de  détaillants  ignorent 
comment  se  sont  élaborés  ces  règlements. 

Ceux-ci  ont  pour  origine  deux  importants 
congrès  internationaux  de  la  Société  universelle 
de  la  Croix-Blanche  de  Genève,  et  qui  prirent  le 
nom  de  i<  Congrès  pour  la  Répression  des 
Fraudes  >>  et  qu'on  a  appelés  aussi  :  «  Congrès  de 
l'Aliment  pur  ». 

Dans  ces  Congrès  de  Genève  (1908)  et  de  Paris 
(1909),  trente  nations  environ,  des  plus  impor- 
tantes, étaient  représentées  oftîciellement  ;  les 
producteurs,  industriels  et  commerçants  les  plus 
autorisés  de  ces  pays,  qui  en  étaient  les  mem- 
bie.=,  étaient  réunis  dans  le  but  de  définir 
cluKiue  denrée  alimentaire  et  d'autoriser  les 
manipulations  ou  les  additions  licites  dont  elles 
pouvaient  êire  l'objet. 

Ce  sont  donc  les  industriels  et  commerçants 
eux-mêmes,  qui  seuls  avaient  voix  délibérative 
au  sein  de  ces  congrès,  qui  s'efforcèrent  d'élever 
des  barrières  à  la  fraude,  en  préparant  les  régle- 
mentations actuelles. 

Il  convient  de  dire  aussi  que  ces  règlements 
ont  été  rédigés  et  étudiés  avec  le  plus  vif  souci 
d'équité,  de  concert  entre  M.  Rmux,  directeur 
du  service  de  la  Répression  des  Fraudes  au  nom 
de  l'Administration  et  du  public,  et  les  repré- 
sentants les  plus  autorisés  des  groupements  pro- 
fessionnels. 

Il  suffit  de  rappeler  cette  consciencieuse  et 
bienveillante  collaboration,  pour  rassurer  les 
commerçants  qui  l'ignoraient:  ils  ne  se  rendent 
pas  loujouis  suffisamment  compte  que  tous  ces 
règlements  ne  sont  pour  eux  ni  une  menace  ni 
une  entrave  aux  transactions,  mais,  au  contraire, 
une  précieuse  sauvegarde. 


D'ailleurs,  avant  la  loi  de  190b,  plusieurs  lois 
avaient  imposé  des  obligations  analogues  à  celles 
que  nous  venons  de  passer  en  revue.  La  loi 
de  1888,  relative  aux  engrais,  impose  au  vendeur 
l'obligation  d'indiquer  le  nom,  la  nature,  la  pro- 
venance de  l'engrais  et  sa  composition. 

Vers  l'époque  où  l'Agriculture  dut  chercher 
dans  l'augmentation  des  rendements  le  moyen 
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de  lutter  contre  la  concurrence  étrangère,  la 
plupart  des  produits  fertilisants  étaient  adultérés 
à  l'aide  de  mélanges  sans  aucune  valeur  ;le  pré- 
judice causé  ainsi  à  l'af^riculture  n'était  pas  seu- 
lement la  perte  de  la  valeur  d'achat  de  l'engrais 
falsifié,  mais  c'élait  aussi  la  valeur  des  semences, 
de  la  main-d'œuvre,  du  loyer  du  sol. 

Dans  beaucoup  de  départements,  l'emploi  si 
nécessaire  des  engrais  avait  rétrogradé  dans  une 
proportion  inquiétante,  au  grand  détriment  de 
la  production  générale  et  de  notre  richesse  na- 
tionale, car  le  sol  allait  s'appauvrissant. 

On  peut  dire  que  la  loi  de  18n8  et  la  créalioii 
de   stations   agronomiques,  où    les   agriculteurs 


peuvent  faire  vérilier  la  composition  de  leurs 
engrais,  ont  remédié  à  cet  état  de  choses,  dont 
les  conséquences  fussent  devenues  désastreuses. 

De  même,  en  présence  des  falsifications  dans 
les  produits  cupriques  anticryptogaraiques,  la 
loi  de  1903  impose  au  commerçant  de  faire  con- 
naître la  teneur  en  cuivre  qu'ils  renferment  et 
dont  dépend  leur  valeur. 

En  ce  qui  concerne  les  denrées  alimentaires, 
ce  sont  les  mêmes  considérations  qui  ont  fait 
naître  les  règlemenls  si  injustement  critiqués. 

.4  suivre).  Eue.  Rousseaux, 

Liireeleur    du  Laboratoire    ri:gional 
pour  la  (-(^pression  des  fraudes  à  Au.xcrre. 


IMPRESSIONS  m  VOYAGE  D'UN  AGRICULTEUR 

DANS  LE  SUD  ET  D.\NS  LE  CENTRE  DE  L'AMÉRIQUE  (1) 


LE  MEXIQUE   îw/ej. 

La  ville  de  Mexico  a  été  une  des  premières 
à  profiter  du  régime  réparateur  de  Porftrio 
Diaz.  Non  seulement  d'importants  travaux 
de  voirie  l'ont  assainie,  mais  des  quartiers 
nouveaux  ont  été  créés,  des  édifices  somp- 
tueux, sinon  d'un  goût  toujours  irrépro- 
chable, ont  été  conslruils,  et  de  grands  et 
beaux  parcs  offrent  de  belles  promenades.  11 
était  important  que  la  capitale,  où  l'étranger 
arrivait  tout  d'abord,  se  présentât  sous  un 
jour  favorable  pour  engager  gens  et  capi- 
taux à  se  fixer  dans  le  pays.  La  vieille  ville 
espagnole  n'en  conserve  pas  inoins  son  inté- 
rêt. Si  le  palais  du  Gouvernement  sur  la 
place  de  la  Constitution,  n'ofl're  rien  de  re- 
marquable, la  cathédrale,  qui  occupe  un  des 
côtés  de  la  même  place,  est  certainement  le 
monument  religieux  le  plus  intéressant  du 
Nouveau  Continent.  Ses  façades  juxtaposées, 
lune  d'un  style  un  peu  lourd,  peut-être, 
mais  imposant,  l'autre  avec  son  rococo  tour- 
menté et  bizarre,  mais  qui  n'en  reste  pas 
moins  élégant,  forment  un  édifice  d'un  en- 
semble saisissant  et  grandiose.  L'ancien 
palais  d'Itiirbide,  actuellement  un  hôtel,  a 
une  façade  et  une  cour  intérieure  curieuses, 
le  cercle  du  Jokey  est  orné  de  faïences  d'une 
belle  couleur,  enfin  le  musée  comprend  d'in- 
téressantes collectioiis,  spécimens  de  l'art 
toltique  et  aztèque  qu'on  chercherait  en  vain 
dans  les  galeries  d'Europe. 

Presque  partout,  mais  particulièrement  à 
Mexico,  on  retrouve  des  souvenirs  du  mal- 
heureux Maximilien  dont  on  combattit  le  goû- 
ta) Voir  Journal  d'Afiricullure  pritirjue  du  2."i  juil- 
et  1912,  p.  116,  du  15  août,  p.  208,  dti  5  et  du 
19  septembre,  pp.  309  et  312.  du  24  et  du  31  octobre. 
p.  529  et  567. 


vernement  avec  la  dernière  énergie,  mais 
qui,  personnellement,  semble  avoir  laissé  un 
sympathique  souvenir  dans  l'àme  mexicaine. 
Il  en  est  de  même  des  Français  que  l'on  con- 
sidéra pendant  un  temps  comme  de  mortels 
ennemis,  mais  avec  qui  on  entretient  au- 
jourd'hui les  rapports  les  plus  cordiaux.  Des 
colons,  presque  lous  des  Basses-Alpes,  et 
appelés  llarcelotinetles,  du  nom  de  l'arrondis- 
sement dont  ils  sont  originaires,  ont  été  pour 
beaucoup  dans  ce  revirement  de  l'opinion. 
Par  leur  travail  qui  s'est  surtout  appliqué  au 
commerce  de  rouennerie,  à  la  confection,  à 
l'article  dit  «  nouveautés  »,  par  leur  ingénio- 
silé,  par  la  sûreté  de  leurs  relations,  ils  ont 
acquis  une  position  importante  et,  en  même 
temps  des  plus  honorables  dans  le  monde 
des  affaires. 

L'aventure  des  Barcelonnettes  est  assez  cu- 
rieuse et  ne  remonte  pas  à  plus  de  vingt-cinq 
à  trente  ans.  Vers  1S80,  un  habitant  de  cette 
petite  ville  perdue  dans  les  A'pes,  c|uittait  la 
France  et  allait  chercher  fortune  en  Amé- 
rique. Il  se  rendait  d'abord  à  la  Nouvelle-Or- 
léans; il  n'y  réussissait  pas,  et  y  laissait  une 
partie  de  son  modeste  pécule.  11  eut  alors 
l'idée  de  gagner  le  Mexique,  mais  trop  pauvre 
pour  payer  son  passage  sur  un  bateau,  il  fait 
fi  pied  le  voyage  et,  contournant  le  golfe,  ar- 
rive à  Mexico.  Cette  fois  il  est  plus  heureux, 
le  succès  couronne  ses  efforts  et  il  ne  tarde 
pas  à  se  faire  dans  le  commerce,  une  bonne 
situation.  Il  fait  part  aux  siens  de  sa  nou- 
velle fortune,  et  les  engage  à  suivre  son 
exemple.  Ceux-ci  répondent  à  son  appel,  et, 
grâce  à  l'appui  mutuel  que  chacun  se  prêta, 
les  nouveaux  venus  firent  également  de 
bonnes  affaires.  Le  mouvement  prit  de  l'ex- 
tension, un  courant  d'émigration   s'établit; 
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et,  aujourd'hui,  plus  de  deux  mille  Français 
de  Barcelonnelle,  du  Queyras  el  des  pays 
circonvoisins  sont  installés  à  Mexico  el  dans 
difl'érentes  villes  de  l'inlérieur,  oii  ils  ont 
fondé  non  seulement  des  établissements  de 
commerce  importants,  mais  de  grandes  ma- 
nufactures comme  celle  que  nous  avons  vue 
près  d'Ori/.aba.  A  l'heure  actuelle,  on  prétend 
que  les  capitaux  engagés  au  Mexique  par  les 
seuls  Barcelonuettes  s'élèvent  à  plus  de  700 à 
800  millions. 

Kn  quittant  Mexico,  nous  nous  dirigeons 
vers  le  Nord.  Comme  d'ordinaire,  aux  alen- 
tours des  grandes  villes  hispano-américaines, 
les  cultures  sontplulôt  rares;  en  dehors  des 
magueys,  nous  apercevons  des  planches  de 
harii-ols,  fj-igols  ou  garhanzos,  dont  il  est  fait 


une  très  grande  consommation,  mais  sui'tout 
des  champs  de  maïs.  De  loin  en  loin,  appa- 
raissent quelques  emblavures  de  froment, 
mais  seulement  dans  les  terres  irriguées,  et 
sur  ce  plateau,  c'est  l'exceptioa. 

Du  reste,  la  végétation  paraît  assez  pauvre, 
le  sol  complètement  déboisé,  est  le  plus  sou- 
vent recouvert  d'une  brousse  clairsemée  où 
errent  de  loin  en  loin  de  maigres  troupeaux. 
L'aspect  général  de  ces  hauts  plateaux  est 
sévère. 

En  descendant  de  ces  hauteurs,  le  pays  est 
plus  régulièrement  cultivé,  les  agaves  tendent 
à  disparaître,  ils  ne  sont  guère  plantés  qu'en 
clôtures  ;  mais  c'est  toujours  le  maïs  qui 
domine.  C'est  lui,  en  etlét,  qui  constitue  le 
fond  delà  nourriture  de  l'habitant.  Générale- 
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ment,  il  est  mangé  en  galettes  appelées  lor- 
tillas.  D'abord  bouilli,  puis  écrasé,  il  est  mé- 
langé avec  de  l'eau  etpétri  àlamain  (fig.127); 
mis  sous  cette  forme  de  galettes,  il  est  cuit 
sur  des  plaques  chaudes. 

La  terre  destinée  à  porter  le  maïs  est  pré- 
parée par  deux  labours  que  l'on  croise  géné- 
ralement ;  mais  si  ces  labours  dans  certaines 
haciendas  sont  faits  avec  soin  par  des  char- 
rues perfectionnées,  la  plupart  du  temps  ils 
sont  exécutés  par  de  simples  araires  en  bois, 
charrues  primitives  traînées  par  des  bu'ufs. 

Le  semis  est  fait  par  potées  au  commen- 
cement de  la  saison  des  pluies,  vers  le  mois 
de  mai  ;  les  terres  généralement  sont  tenues 
assez  propres  et  la  récolte  se  fait  quatre  ou 
cinq  mois  après. 

La  léte  est  d'abord  coupée,  puis  on  ramasse 
la  tige    qui,   mise    en    meules,  constitue  la 


réserve  de  fourrage.  D'autre  fois,  la  lige  est 
laissée  dans  les  champs  oii  elle  est  broutée 
sur  place  par  les  bestiaux. 

Sur  le  versant  des  hauts  plateaux,  dans  la 
zone  tempérée,  les  champs  de  froment  sont 
plus  nombreux  ;  toutefois,  la  culture  de  cette 
céréale  reste  loin  derrière  celle  du  maïs  qui 
couvre  des  étendues  dix  fois  plus  considé- 
rables; alors  que  la  récolte  de  froment  est 
insuffisante  pour  répondre  aux  besoins, 
pourtant  restreints,  de  la  consommation, 
celle  du  maïs,  quelque  généralisé  que  soit 
l'emploi  de  cettir  denrée,  y  répond  amplement 
avec  ses  32  millions  d'hectolitres. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  terre,  quand  elle 
trouve  la  quantité  d'eau  qui  lui  est  néces- 
saire, convient  à  la  culture  du  blé:  très  riche 
en  potasse  el  en  chaux,  elle  ne  manque  pas 
d'azote  :   seul,  l'acide  phosphorique  fait  un 
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peu  défaut  ;  et  cet  acide  phospliorique 
pourrait  être  facilement  fourni  par  les 
guanos  qu'on  rencontre  très  abondants  sur 
la  côte  du  Pacifique,  si  les  tarifs  de  chemin 
de  fer  en  permettaient  avantageusement 
l'emploi  dans  le  centre  mexicain.  A  l'heure 
actuelle,  c'est  l'Amérique  du  Nord,  la  Cali- 
fornie surtout,  qui  en  profite.  A  défaut  d'en- 
grais, on  se  contente  de  laisser  les  terres  en 
friche,  et  l'on  charge  la  jachère  de  recons- 
tituer le  stock  des  éléments  de  ferlilité  en- 
levés par  les  récoltes.  Il  ne  peut  donc  être 
question  d'assolements  réguliers. 

Les  semis,  exclusivement  en  blé  tendre, 
sont  faits  d'ordinaire  à  la  volée,  quelquefois, 
mais  1res  rarement,  au  semoir.  Ces  semis,  en 
général  très  clairs,  tallent  beaucoup;  et  si  le 
rendement  à  l'hectare  n'a  rien  d'extraordi- 
naire, le  rendement  par  rapport  à  la  semence, 
est  élevé,  il  atteint  parfois  23  et  'M  pour  un. 
Les  terres  sont  tenues  très  propres;  sarclages 
et  binages  repétés  les  purgent  des  mauvaises 
herbes. 

Toutefois,  ces  cultures  de  blé  ne  peuveni 
être  obtenues  que  là  où  les  irrigations  sont 
possibles.  Les  terres  sont  arrosées  trois  fois  : 

1°  Avant  les  semailles  ; 

2°  Au  moment  où  la  végétation  se  déve- 
loppe ; 

3°  Lorsque  se  forme  lépi. 

Les  semailles  sont  faites  tin  automne  ou 
au  commencement  de  l'hiver,  de  novembre  à 
janvier,  et  les  blés  sont  mûrs  et  récoltés  en 
mai.  Contrairement  à  ce  qui  se  passe  pour  le 
mais,  on  ne  peut  semer  le  blé  dans  la  saison 
des  pluies;  autrement  il  serait  atteint  par  la 
chahuivtle  ou  rouille.  En  vain,  on  a  fait  des 
éludes  et  des  expériences  répétées  pour  trou- 
ver un  blé  qui  ne  fût  pas  exposé  à  cette  mala- 
die :  tous  les  blés  étrangers,  même  les  plus 
réfractaires  à  la  rouille,  n'ont  offert  aucune 
résistance;  seule,  la  sélection  des  blés  du 
pays  a  donné  quelques  médiocres  résultats. 


Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  le  blé  ne 
peut  prospérer  au  Mexique  que  là  où  les  terres 
sont  susceptibles  d'être  irriguées.  D'une  fa- 
çon générale,  d'ailleurs,  on  peut  dire  que  la 
question  des  progrès  agricoles,  dans  le  Centre 
Amérique,  est  liée  à  celle  des  eaux;  culture 
du  blé,  culture  du  coton,  culture  de  la  canne 
à  sucre,  ne  peuvent  se  développer  que  là  où 
l'eau  est  apportée  en  abondance.  Cette  ques- 
tion des  eaux,  souvent  si  difficile  à  résoudre, 
semble  au  Mexique  d'une  solution  relative- 
ment plus  facile.  Les  pluies  sont  fréquentes, 


mais  elles  arrivent  par  à-coups,  en  trop  grand? 
abondance  à  la  fois.  Sur  ce  sol  tourmenté,  à 
pentes  généralement  rapides,  où  il  n'existe  ni 
forêts,  ni  bois  d'aucune  sorte  qui  puissent 
arrêter  l'écoulement,  les  eaux  se  précipitent 
en  avalanches,  dénudant,  ravinant  le  sol 
pour  aller  se  perdre  dans  des  torrents  que 
rien  n'arrête  jusqu'à  la  mer.  Dans  ces  condi- 
tions, les  pluies  présentent  souvent  plus  d'in- 
convénients que  d'avantages.  Cependant, 
l'eau  est  là,  cette  eau  piécieuse  que  réclame 
la  végétation;  pour  lui  rendre  son  action 
bienfaisante,  il  suffirait  de  la  retenir  quelque 
temps,  de  la  capter  dans  des  réservoirs,  et  de 
la  distribuer  ensuite,  suivant  les  besoins  de 
la  culture.  Or,  la  nature  du  terrain  profondé- 
ment raviné  facilite  la  construction  de  bar- 
rages et  semble  se  prêter  à  ce  genre  de  tra- 
vaux. 

Des  études  spéciales  avaient  été  dirigées 
dans  ce  sens,  et  un  programme  d'irrigations 
avait  été  élaboré  ;  il  faut  espérer  que  la  révo- 
lution qui  vient  de  porter  au  pouvoir  des 
hommes  nouveaux,  n'en  retardera  pas  l'exé- 
cution. Bien  que  très  insuffisants,  des  tra- 
vaux ont  déjà  été  effectués  et  ont  donné  de 
bons  résultats  :  dans  certaines  régions  de 
terrains  en  pentes,  on  a  établi  des  bordas  ou 
réservoirs  artificiels  qui  retiennent  un  instant 
les  eaux  et  les  déversent  sur  les  terrains  dis- 
posés en  gradins  que  l'on  arrose  successive- 
ment. Ces  réservoirs  sont  malheureusement 
en  petit  nombre. 

Dans  ces  régions  irriguées,  une  plante 
améliorante,  la  luzerne,  commence  à  être 
cultivée;  et  là,  comme  partout,  elle  fait  mer- 
veille. 

La  canne  à  sucre  prospère  également  dans 
les  terres  tempérées,  susceptibles  d'irriga- 
tion ;  elle  y  est  l'objet  desoins  particuliers: 
profonds  défonçages,  binages,  sarclages, 
disiribution  d'eau,  rien  n'est  négligé.  La 
durée  de  la  canne  ne  dépasèe  guère  deux 
années,  mais  grâce  à  sa  richesse  en  sucre,  à 
la  pureté  deson  jus,  le  rendementest  tel  que, 
malgré  l'élévalion  des  frais,  les  bénéfices 
restent  considérables. 

Depuis  quelques  années,  l^s  usines  ont 
transformé  leur  outillage;  et,  s'il  subsiste 
encore  quelques  anciens  moulins,  les  nou- 
veaux établissements  ont  adopté  les  moyens 
de  fabrication   les   plus  perfectionnés. 

Ce  mode  de  culture  est  propre  à  la  zone 
tempérée  ;  dans  les  terres  chaudes,  la  cul- 
ture rappelle  celle  de  Cuba,  et  la  durée  de  la 
canne  est  plus  prolongée. 


(;-l  suivre). 
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LE  TARIF  DOUANIER  SUR  LE  RLE 


J'ai  déjà  signale  les  tentatives  qui  se  pour- 
suivent depuis  quelques  semaines  pour  ré- 
clamer à  nouveau  un  abaissement  du  tarif 
douanier  sur  le  blé.  Partie  des  Chambres 
syndicales  de  la  meunerie,  celte  agitation 
s'est  propagée  dans  les  milieux  de  la  Bourse 
de  commerce  de  Paris;  après  avoir  trouvé 
un  appui  bienveillant  auprès  de  quelques 
journaux  politiques  inféodés  aux  théories 
stirannées  du  système  dit  du  libre-échange, 
elle  s'est  faufilée  dans  le  monde  parlemen- 
taire. C'est  ainsi  que,  le  18  novembie,  des 
délégués  de  la  Bourse  de  commerce  se  sont 
présentés  devant  le  groupe  des  députés  de 
Paris  en  insistant  pour  que  le  rapport  sur 
l'abaissement  du  droit  à  l'importation  du  blé 
de  7  h  .'i  fr.  soit  mis  à  l'ordre  du  jour. 

Si  les  députés  de  Paris  avaient  pris  la  peine 
de  s'informer  de  l'élat  réel  des  choses,  ils 
auraient  pu  répondre  à  leurs  interloculeurs 
qu'il  n'existe  pas  de  rapport  de  ce  genre  à  la 
Chambre  des  députés,  et  que.  par  conséquent, 
il  est  impossible  de  le  mettre  à  l'ordre  du 
jour.  Mais  le  président  a  promis  que  des  dé- 
marches allaient  être  faites  dans  ce  sens,  ce 
qui  n'était  pas  compromettant. 

La  seule  chose  exacte,  c'est  que  le  Gouver- 
neroent  a  promis,  il  y  a  quelques  mois,  de  se 
livrer  à  une  enquête  sur  l'opportunité  de  la 
réduction  du  tarif.  On  joue  terriblement  de 
cette  promesse  dans  des  sens  variés.  Les  uns, 
pour  éviter  de  prendre  des  responsabilités, 
se  mettent  à  l'abri  derrière  les  résultats  qu'ils 
préjugent  pour  promettre  leur  aHhésion  à 
l'abaissement  du  tarif.  Les  autres  considèrent 
par  avance  ces  résultats  comme  suspects, 
sous  le  prétexte  que  les  intéressés,  c'est-à- 
dire  les  agriculteurs,  y  auront  été  appelés. 
D'autres  encore  se  plaignent  que  l'incertitude 
créée  par  cette  promesse  gêne  le  commerce 
et  empêche  les  opérations  à  longue  échéance. 

Ce  dernier  raisonnement  est  justifié.  L'in- 
certitude sur  l'avenir  es-t  toujours  préjudi- 
ciable: mais  ceux  qui  s'en  plaignent  le  plus 
aujourd'hui  sont  précisément  ceux  qui,  de- 
puis un  an,  ont  travaillé  avec  acharnement  à 
la  provoquer  et  à  l'entretenir.  Commerçants 
et  meuniers  doivent  s'en  prendre  à  eux- 
mêmes  de  leur  déconvenue  actuelle;  les  ré- 
sultats de  leurs  manœuvres  constituent,  pour 
eux,  la  première  punition. 

Malheureusement,  cettepunition  peut  semer 
l'inquiétude  dans  le  pays.  C'est  pourquoi  il 
serait  nécessaire  que  la  question  fût  résolue 


à  brève  échéance  par  une  décision  formelle 
du  Parlement  se  refusant  de  porter  atteinte 
à  la  stabilité  du  régime  douanier. 

Cette  stabilité  existe  depuis  bientôt  vingt 
ans,  puisque  le  tarif  actuel  remonte  à  1894. 
Elle  a  fait  ses  preuves,  et  rien,  absolument 
rien,  n'est  venu  infirmer  celles-ci.  Ce  ne  sont 
pas  les  incidents  surgis  depuis  un  an,  et  dont 
les  causes  sont  nombreuses  et  diverses,  qui 
peuvent  agir  dans  un  tel  sens. 

Interrogé  récemment  sur  ce  sujet  par  le 
journal  La  France,  notre  éminent  collègue 
M.  Emile  Pluchet,  président  de  la  Société 
des  agriculteurs  de  France,  montrait,  par  les 
arguments  les  plus  solides  et  les  plus  com- 
plets, que  la  réduction  du  tarif  douanier  du 
blé  à  S  fr.  serait  à  la  fois  inopérante  et  dan- 
gereuse, surtout  dangereuse,  parce  qu'elle 
enlèverait  aux  cultivateurs  la  confiance  dans 
l'avenir  et  qu'en  les  décourageant,  elle  les 
inciterait  à  restreindre  la  culture  du  blé,  au 
grand  détriment  de  la  défense  nationale. 

C'est  là,  en  effet,  le  côté  capital  de  la  ques- 
tion. Supposons  que  l'on  cède  aujourd'hui 
aux  clabauderies  de  minorités  tapageuses, 
qu'on  abaisse  le  tarif  douanier  de  2  fr.,  et 
qu'on  jure  sur  l'autel  de  jla  patrie  qu'il  sera 
désormais  immuable.  Quelle  garantie  les  cul- 
tivateurs auront  ils  que  cette  promesse  sera 
remplie?  Ils  n'en  auront  aucune;  bien  plus, 
il  est  facile  de  prévoir  que,  fiers  de  leur  pre- 
mière victoire,  leurs  adversaires  recommen- 
ceront leurs  attaques  afin  d'enlever,  morceau 
par  morceau,  tout  l'édifice  de  la  défense  agri- 
cole. 

La  cherté  de  la  vie,  tel  est  le  grand  argu- 
ment mis  en  avant.  Mais  est-ce  que  les  culti- 
vateurs n'ont  pas  subi  le  renchérissement, 
souvent  exagéré,  de  tout  ce  qu'ils  achètent 
eux-mêmes?  De  quel  droit  veut-on  leur  en- 
lever la  faculté,  reconnue  légitime  pour  tous 
les  industriels,  de  régler  leurs  prix  de  vente 
d'après  les  frais  de  production,  et  d'es?ayer 
de  tirer  quelque  profit  de  leur  travail  acharné  ? 
Voudrait-on  qu'à  leur  tour  ils  se  révoltent 
contre  la  protection  dont  profitent  toutes  les 
autres  industries  et  qu'ils  organisent  des 
campagnes  contre  les  conséquences  qu'ils  en 
subissent  ? 

On  tire  argument  de  ce  que  le  prix  du  pain 
serait  trop  élevé  pour  le  consommateur.  Or, 
un  journal  politique  parisien,  La  Lanterne. 
lançait  récemment,  à  ce  propos,  une  sugges- 
tion d'un  caractère  assez  piquant.  «  Si  l'on 
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considérait  en  premier  lieu,  disait-il,  l'inlé- 
rêt  du  boulanger  et  du  consommateur,  il 
sufllrnit  d'abaisser  le  droit,  non  pas  sur  les 
blés,  mais  bien  sur  la  farine  de  l'extérieur.  » 
Et  il  ajoutait  :  «  Nous  doutons  que  celte  so- 
lution soit  de  nature  à  satisfaire  la  coalition 
des  meuniers.  »  C'est  entendu;  mais  si  cette 
solution  intervenait,  elle  constituerait  la 
vraie  réponse  aux  meneurs  de  l'agitation 
actuelle. 


SOCIÉTÉ  N.\T10iNALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 


Cette  agilatiiin  factice  parait  surprendre  et 
inquiéter  quelques  membres  de  la  Chambre 
des  députés;  jeunes  encore  dans  la  vie  par- 
lementaire, ils  ne  sont  pas  armés  contre  les 
traquenards  dont  elle  est  semée,  et  ils  mon- 
trent tendance  à  se  laisser  ensorceler  par 
quelques  vieux  routiers  qui  les  enjôlent. 
C'est  leur  rendre  service  que  de  les  mettre 
en  garde  contre  ces  manœuvres. 

Henky  Sagnieb. 
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Suance  du  13  nucembre  1912.  —  Présidence 
de  iU.  Linder. 

M.  Guifinard  fait  le  plus  grand  éloge  d'un 
rapport  de  M.  Andebeau-Bey,  ingénieur  en  chef 
de  l'Administration  des  domaines  de  l'Etat 
égyptien,  sur  des  observations  faites  en  1911,  au 
sujet  de  l'irrigation,  du  drainage,  de  la  mise  en 
culture  (les  terres  et  des  superficies  lacustres  du 
nord  de  l'Egypte,  ainsi  que  de  la  météorologie. 

Le  Gouvernement  égyptien,  adoptant  les  idées 
de  .\l.  Audebeau-Bey,  a  déjà  entrepris  toute  une 
série  de  travaux  de  drainage  qui  vont  accroître 
considérablement  la  valeur  des  terres  de  celte 
région,  en  les  rendant  cultivables  pour  le  coton 
et  les  céréales. 

L'important  travail  de  M.  AuJebeau-Bey  ve- 
nant compléter  les  précédentes  études  de  l'au- 
teur sur  les  mêmes  sujets,  présente  le  plus  vif 
intérêt,  non  seulement  pour  l'Egypte,  mais  en- 
core pour  certaines  parties  de  la  France  et  sur- 
tout pour  les  colonies  françaises  d'Asie  et 
d'Afrique,  où  se  pose  à  chaque  pas  le  problème 
si  complexe  de  l'irrigation  et  du  drainage  des 
terres  vierges  ou  même  des  terrains  déjà  en 
culture. 

M.  Pluchet  demande  le  renvoi  à  l'examen  de  la 
section  de  chimie  agricole,  d'un  important  raé- 
Mioire  de  M.  H.  Bocher,  ingénieur  agronome,  sur 
l'utilisation  au  point  de  vue  agricole,  des  détritus 
des  villes.  Le  très  complet  travail  de  M.  Boi.her, 
passe  en  revue  les  diltérenls  procédés  auxquels 
ont  recours  les  principales  villes  d'Europe  et 
d'Amérique.  La  conclusion  que  l'auteur  tire  de 
l'étude  comparative  des  méthodes  employées 
tant  en  France  qu'à  l'étranger  est  celle-ci  :  «  Il 
ressort  nettement,  toute  question  de  patriotisme 
à  part,  que  c'est  le  procédé  actuellement  en  vi- 
gueur à  Paris  et  dans  certaines  villes  de  province 
telles  que  Marseille,  Toulon,  Boulogne-sur-Mcr, 
qui  le  sera  sous  peu  dans  toutes  1^ s  villes  un 
peu  importantes,  quand  leurs  traités  en  cours 
seront  expirés.  »  Ce  procédé  couramment  appelé 
"  méthode  mixte  »,  consiste  à  tirer  des  or- 
dures ménaKères  les  matières  utiles  comme  en- 
grais à  l'agriculture, et  des  autres  la  force  élec- 
trique, qui  procure  à  bon  compte  énergie  et  lu- 
inièi-e. 


M.  Gaston  lionnier  présente  une  brochure  de 
M.  Paul  Parmentier,  professeur  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Besançon,  intitulée  :  Lcn  noyers  et  les 
carya  en  France. 

M.  Tisserand  présente,  de  la  part  de  M""=  Jeanne 
Percheron,  un  volume  ayant  pour  titre  :  Manuel 
d'enseignement  ménager  iKjricol"  à  l'usage  des  insti- 
tutrices des  campagne,  pour  l' instruction  des  jeunes 
liltes. 

Dans  cet  ouvrage,  l'auteur  a  résumé,  groupé. 
•  lassé  toutes  les  matières  qu'on  doit  enseigner 
aux  jeunes  tilles  de  nos  campagnes,  en  vue  du 
rôle  qu'elles  devront  remplir  suivant  les  diverses 
conditions  où  elles  se  trouveront. 

M.  Vermorel  présente  VAgenda  agricole  et  viti- 
cole  de  1913. 

M.  Angot  présente  le  tome  II  des  Annales  du 
Bureau  central  météorologique  pour  1910. 

M.  Vif/er  rappelle  dans  quelles  conditions  fut 
créée,  en  1910,  la  Fédération  nationale  de  la  mu- 
tualité et  de  la  coopération  agricoles,  afin  de  réu- 
nir, dans  une  même  organisation,  toutes  les 
œuvres  de  mutualité  et  de  coopération  agricoles. 

Le  but  de  cette  fédération  pst  non  seulement 
de  préconiser  et  d'étudier  toutes  les  questions 
intéressant  les  institutions  de  crédit,  de  coopé- 
ration et  de  mutualité  a^iicoles,  mais  encore  de 
favoriser  le  développement  de  ces  institutions 
en  provoquant  la  création  d'organismes  centraux 
nécessaires  à  leur  bon  fonctionnement. 

Le  sixième  congrès  national  de  la  mutualité 
et  de  la  coopération  agricoles  s'est  tenu  à  Paris 
du  25  au  31  octobre  dernier.  M.  Vigcr  analyse 
devant  la  Société  les  principaux  travaux  de  ce 
congrès,  dont  .M.  Pierre  Reribault  a  rendu  compte 
ici  même. 

«  L'oeuvre  de  la  mutualité  agricole,  conclut 
M.  Viger,  réalise  ce  miracle  véritable  de  créer 
des  administrateurs  de  premier  ordre  parmi  nos 
modestes  paysans.  >'ous  connaissons  tous  quel- 
ques-uns de  ces  hommes,  petits  propriétaires  ou 
petits  fermiers,  qui,  placés  h  la  tête  des  Caisses 
locales  de  crédit,  des  Syndicats,  des  Coopéra- 
tives, des  Sociétés  d'assurances  mutuelles,  rem- 
plissent leurs  fonctions  avec  une  compétence, 
avec  un  désintéressement  auxquels  nous  ne 
saurions  trop  rendre  hommage.  " 

M.  Tisserand  anaivse  une  note  de  M.  le  Moult 
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ingénieur  des  ponts-el-chaussées  à  Nevers,  dans 
laquelle  l'auteur  fait  connaître  les  excellents 
résultats  qu'il  a  obtenus  pour  la  destiuclion  de 
certains  liéniiplères  par  les  parasites  végétaux. 

M.  Le  Moult  a  pu,  entre  autres  résultats,  con- 
taminer à  l'aide  de  culture  artificielle  de  Spoio- 
trichum  r/lobuliferum,  un  certain  nombre  de  pu- 
naises du  chou. 

A  l'aile  du  même  parasite  et  du  Botn/tis  Bas- 
siatia,  il  a  pu  détruire  le  puceron  lanigère  sur  un 
certain  nombre  de  pommiers  en  cordons. 

Les  résultats  obtenus  ont  paru  à  M.  Le  Moult 
assez  encourageants  pour  essayer  le  même  pro- 
cédé contre  le  phylloxéra,  et  il  va  multiplier,  à 
cet  effet,  les  expériences  dans  les  communes  de 
Pouilly  et  de  la  Charité. 

M.  Ph.  Wagner,  correspondant,  fait  une  com- 
munication sur  la  lutte  contre  l'hypoderme  du 
bo^uf  en  Allemagne. 

L'hypothèse  d'après  laquelle  les  larves  de 
l'œstre  du  bœuf  entrent    par  la  gorge  dans  le 


corps  et  sous  la  peau  de  la  bèt^,  acquiert  d'après 
ses  récentes  recherches,  une  probabilité  de  plus 
en  plus  grande.  En  se  léchant,  les  bêtes  enlèvent 
et  avalent  les  œufs  déposés  sur  les  parties  infé- 
rieures des  poils  par  la  mouche;  les  œufs  se 
développent  alors,  soit  dans  l'estomac,  soit  dans 
les  voies  digestives,  en  larves  qui  cheminent  à  tra- 
vers le   corps  de   l'animal  jusque  sous  la  peau. 

L'élarvement,  la  destruction  directe  de  la 
larve  reste  donc  le  procédé  efficace  de  lutte, 
celui  du  reste  qui,  partout,  a  donné  les  meilleurs 
résultats. 

L'œsophage  d'un  animal  renfermant  une  ving- 
taine et  plus  de  jeunes  stades  larvaires  est  dans 
un  état  de  tuméfaction  très  grand,  ne  permet- 
tant plus  parfois  le  passage  des  aliments,  de  là 
des  troubles  graves  de  nutrition,  et  un  obstacle 
à  la  production  de  la  viande.  Ce  n'est  qu'après  la 
sortie  des  varrons  que  les  bovidés  commencent 
à  engraisser  normalement. 

H.  HniEK. 
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l'ar  divers  décrets  rendus  sur  la  proposi- 
tion du  iiiinislre  de  l'Agriculture  du  mois  de 
janvier  au  mois  de  juin  11)12,  la  décoration 
du  Mérite  agricole  a  été  conférée,  à  l'occasion 
de  diverses  solennités,  aux  personnes  ci- 
après  désignées  : 


Grade  ilc  cotnmanileuf 


MM. 


Andiieu  (Eugène-Charles),  vétérinaire  départemental 

à  Beauvais  (Oise). 
Bories  (Léon-Henri),  propriétaire  viticulteur  ;i  Rivoli 

(Algérie). 
Grégoire  (Léon-Cyrille,,  éleveur,  maire  d'.\lmenOches 

(tirne). 
Labbé  \Pol-Auguste  ,  agriculteur,  éleveur  à  Villers- 

le-Tilleul  (Ariiennes> 
Le    Ilello    (Pierre-Marie),    vétérinaire    principal    des 

haras. 
Lemaille  (Adolphe),  fecrétaire  général  de  la  sociélé 

d'horticulture  de  V.ilenciennes  à  .Anzin  (Xord). 
Michaud   (Louis),  propriétaire  agriculteur,   maire  de 

Saint-Cenis-Pouilly  (Ain). 
Millol    (Léon-Pi-Ti-e),    viticulteur,   ancien    maire    de 

Mandres-sur-Vair  (\osgesi. 


MM. 


Grade  d'officier. 


.^ll.irJ-Rey  (Emile),  pépiniériste  à  Cabannes  (Bouches- 

du-Uhone). 
Barbier  (Ferdinand),  horticulteur  pépiniériste  à  Bloi.^ 

(Loir-et-Cber). 
Becquart  (Constant),  agriculteur  à  Sequedin,  par  Ilau- 

bourdin  (Nord). 
Sert  (Paul-Pierre),  secrétaire   de  la  Société  centrale 

pour  l'amélioration  de  la  race  canine  en  France  à 

Paris. 
Biol  (Jean),  vétérinaire  au  dépôt  d'étalons  de  Ville- 
neuve-sur-Lot (Lot-et-Garonne). 
Bondel  (Pierre-Isidorel,   cullivateur  à  Saint-Martin- 

le-Gailiard  iSeine-lnl'erieure  . 


Blossier  lAuguste-Alphonse),  secrétaire  de  la  société 

r.'Vssistance  aux  animau.x  à  Paris. 
Bohli  (Georges-Florent),  administrateur  de  la  >ocieté 

protectrice  des  animaux. 
Ile  Boislandcy  (du  Bern-Marie-Blanche-Renée  .  vice- 
présidente  de  la  Société  des  aviculteurs  français  à 

Paris. 
Bongrand  (Emile),  président  d'un  syndicat  viticole  à 

Sancerre    Cher). 
Bouis    Raymond-Lucien-.Io6eph!,  éleveur  à  Escoville 

(Calvados). 
Bourdel  ;Clc'menl-François-Joseph),  professeur  daurî- 

culture  à  Condom  (Gers). 
Briére  (Jules  .  herbager  à  Gacé  (Orne  . 
Brioux  Cliarles-Jean-Baptiste).  directeur  de  l,.i  Stalioti 

agronomique  de  la  Seine-Inférieiu-e  A  Rouen. 
Brocliard  (Henri),  vélérinaire  s.'uiitaireà  Laigle  iOrne). 
Bruneteau  (Pierre),  propriétaire,  maire  de  Saint-Sau- 

vant  (Vienne). 
Caillaud   (René),    horticulteur   à   Mandres  (Seine-et- 

Oise). 
Candelier  (Hector),  constructeur  de  machines  agii- 

coles  à  Burquoy  (Pas-de-Calais). 
Chérubin  (Charles-André  ,  agriculteur  à  Maing  (.Nord). 
Classine  (Victor),  agriculteur  à  Méziéres  (.\rdeDnes). 
Corbet  (Paul-Féiix),  agriculteur,  maire  d'Angivillers 

(Oise). 
Coutrot  (Ange-Théodule',   agriculteur  à  Hétouiesnil 

(Oise). 
Darcq  (Antoine),  cultivateur  à  Givry  (Ardeunes,. 
Mmo  veuve  Uaudneu,  née  Sognet  (Marie-Marguerite), 

cultivatrice  à  Gambetta,  Oran  (Algérie,. 
Deverteuil   (Léon  ,  président  de  la  Caisse  locale  de 

crédit  agricole  de  Monchaïup  (Vendée).  ' 
Kidelot  (Jules-Charles),  éleveur-nourrisseur  à  Dain- 

blain  (Vosges  . 
Hrouiain  (Jean),  cultivateur  à  Frozes  (Vienne  . 
Ducrocq  (Louis),  directeur  de  la  Caisse  régionale  du 

cré  fit  agricole  de  Lille  à  Ascq  (Nord). 
Farge  (Jules-Pierre),  négociant  en  vins  à  Pari.-. 
M'"'    veuve   Floriiuond  Desprez.   agriculteur   à  Cap- 
pelle,  p.'ir  Teuipleuve  (Nord;. 
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De  Fouroas  Labrosse  (Marie-Joseph-Ludovic),  sous- 
directeur-régisseur  du  haras  de  Pompadour  (Cor- 
rèze). 

Fournier  (Jean-Pierre),  agriculteur  à  Menthonnex-en- 
Bornes  (Haute-Savoie). 

Gaudot  (Claude-Pierre-Désiré-Albert),  propriétaire  à 
Pelousey  (Doubs). 

Genot  (Gustave),  propriétaire-viticulteur,  adjoint  au 
maire  de  Chille  Mura). 

Gerber  (Arsène(i,  propriétaire  à  -Vblon  (Seine-et-Oise). 

Gonnet  (Paiil-Euxène-François).  chef  de  culture  à  la 
ferme  de  Malassiue,  domaine  de  Laversine  (Oise). 

Hamelin  (Adrien),  cultivateur  à  Bellavilliers  (Orne). 

Hautcœur  (Paul),  vétérinaire  départemental  adjont 
à  Cambrai  (Nord). 

llodan  (Désiré-Jules),  dresseur  de  chevaux  à  Sées 
(Orne). 

Jacqnet  (Eugène-Camille),  agriculteur  à  Allonzier 
(Haute-Savoie). 

Lâchât  (Kélixi,  agriculteur  à  Présilly  (Haute-Savoie). 

Largillière  (Anthime),  cultivateur  herbagerà  Prisches 
(Nord). 

Leuiilielte  (Victor,  agriculteur  à  Bourbourg-Cam- 
pagne  (Nord). 

Lévy  (Julien),  industriel  .ï  Nancy  (.Meurtbe  et  Mo- 
selle). 

Lugrin  ^François-Marie>,  pisciculteur  à  Thoiry  (Ainj, 

Macadré  (Pierre-Gabrielî,  vétérinaire  au  Chesne  (Ar- 
dennes  . 

Magnin  '.Maric-.VchilIcj,  aviculteur  à  Paris. 

Maillar.l-Salin  (Genrges-Frédéric),  cultivateur  à  Héri- 
moncoiirt  (Donbs). 

Méot  (Jean-Claude -Ernest),  cultivateur  à  Orville 
'Côte-d'Of). 

Mestier  'Désiré-llomére-Honorat,  dit  Henri),  vétéri- 
naire à  Montargis  (Loiret). 

Meyer  (Eugène),  propriétaire  cultivateur  à  Constan- 
tiiie  (.Algérie). 

.Michaux  (.\thanase),  vigneron  à  Snnaide  (Vosges). 

Moreau  (Henri-Jean-Baptiste),  agriculteur  à  Charle- 
ville  (.\rdeunes). 


Moreau  Jules),  professeur  d'agriculture  à  Reims 
(Marne  . 

Miintviller  (Daniel),  professeur  d'agriculture  à  Au- 
benas  (Ardèche). 

NauUau  (Pierre-Jaoques-Aimé),  agriculteur  à  Soul- 
lans  (Vendée). 

Péguet  (Louis-Auguste),  cultivateur  à  Pers-Jussy 
(Haute-Savoie). 

Pellevat  (François-Lnuis),  agriculteur  à  Arlhaz-Pont- 
Xotre-Dame  (Ilaute-Savoie  . 

Perrichon  (Arthur),  agriculteur  à  la  Chapelle-la  Reine 
(Seine-et- Marne  V 

Perrin  (Marie franck-.Vndrè),  agriculteur  à  Lignères, 
par  le  Merlerault  ((IrneV 

Peti-né  (Clémtnl),  propriétaire  à  Bordeaux   Gironde). 

Pichot  (François),  jardinier  principal  à  l'école  natio- 
nale d'horticulture  de  Versailles  (Seine-et-Oise). 

Quinefault  (Camille-.Vugustiii),  propriétaire  agricul- 
teur à  Mée  (Mayenne). 

Rauiel  (Augusle-Mariel,  cultivateur-propriétaire  à 
Treffort  (Ain  . 

Raujpin  'Louis-Marius),  propriétaire  viticulteur  à 
Souk-Ahras  (Algérie). 

Rivière  (Louis-Alexandre),  vétérinaire  sanitaire  à  Lille 
(Nord). 

Rodier  (François),  agriculteur  à  Villars-Fontaine 
,Côte-d'Or:.  ' 

Roubaud  (René-M/ir^c),  chef  du  service  des  pépinières 
au  Muséum  d'histoire  naturelle  à  Paris. 

Schlachter  (Charles),  horticulteur  à  Loos  (Nord). 

Sergent  (Aimé-Henry),  agriculteur  à  Champigneul 
(Marne). 

Serrano  (Jean-Henri),  propriétaire  à  Dublineau  (Al- 
gérie). 

Tacquet  (Léou-Augusie),  éleveur  à  Lens  (Pas-de- 
Calais). 

Tapon  (Pascal),  vétérinaire  à  Xalliers  (Vendée). 

Vallez-Soïez  (Henri),  agriculteur  à  Garnières  (Nord). 

Varin  (Ernest),  cultivateur,  maire  de  Vavincourt 
(Meuse). 

Vinsot  (Gaston),  président  du  Comice  agricole  de 
Cadillac  (Gironde). 
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Hygiène  et  maladies  du  mouton,  par  L.  Bigotk.\u 
et  R.  BissAUGE,  vétérinaii'es.  —  Vu  volume  de 
520  pages,  1  fr.  —  Librairie  Asselin  et  Houzeau. 

Un  livre  sur  l'Iiygièiie  et  les  maladies  du  mou- 
ton arrive  à  son  heure  :  au  moment  où  k  l'indus- 
trie ')  du  mouton  fournit  une  quantité  considé- 
rable de  viande  et  où  la  grande  et  la  moyenne 
culture  en  tirent  des  revenus  appréciables.  Or, 
le  grand  ennemi  du  troupeau,  c'est  la  mauvaise 
hygiène  qui  engendre  les  affeclions  les  plus  di- 
verses. 

Il  est  donc  intéressant  pour  le  praticien  de 
posséder  enfin  un  ouvrage  qui  mette  au  point  la 
clinique  et  la  Ihérapeutique  du  mouton,  avec  les 
données  de  la  science  moderne. 

Rédigé  d'une  façon  simple  et  précise,  l'ouvrage 
aurait  pu  être  intitulé  "  Pathologie  ovine  »,  car 
toutes  les  afi'ections  du  moulon  aciuellement 
connues  y  sont  décrites  avec  soin. 

Après  un  bref  e.xposé  des  races  françaises  de 
moutons,  les  premières  pages  sont  consacrées  à 


l'hygiène  de  la  bergerie,  du  parc,  à  la  tonte,  à 
la  surveillance  du  berger. 

L'examen  du  troupeau,  l'alimentation,  l'en- 
graissement, les  rations  sont  ensuite  passés  en 
revue.  Le  troupeau  d'élevage  est  examiné,  avec 
le  clioi.x  des  reproducleurs,  la  monte,  la  stéri- 
lité, etc. 

La  partie  pathologique  est  des  plus  complètes, 
avec  l'examen  clinique  du  malaile. 

La  partie  chirurgicale  énumère  toutes  les 
opérations  praticables  économiquement  sur  le 
mouton. 

Le  chapitre  réservé  à  la  Police  sanitaire  in- 
dique toutes  les  mesures  nécessitées  par  les  ma- 
ladies contagieuses  et  les  modes  de  dé>infeclion. 

Nombre  de  médicaments  ne  sont  bons  que  par 
leur  réputation  surfaite  et  la  conliance  qu'ils 
inspirent;  les  auteurs  ont  soigneusement  indi- 
qué tous  les  médicaments  usuels  qui  sont  utili- 
sables en  thérapeutique  ovine. 

Le  chien  de  berger,  cet  auxiliaire  utile,  n'a 
pas  été  négligé. 


CORRESPONDANCE 


■iOl 


Gomme  le  dit  le  professeur  Leclainche  dans 
sa  préface  :  «  Ce  petit  livre,  qui  reprend  une  tra- 
dition interrompue  et  qui  continue  l'oeuvre  des 
<'  grands  raouionniers  »  du  xvui'^  siècle,  est  cepen- 
dant tout  épris  de  modernisme.  Il  fait  une  large 
place  aux  méthodes  nouvelles;  et  d'ailleurs  par 
leurs  travaux  personnels,  par  les  investigations 
qu'ils  ont  provoquées,  les  auteurs  peuvent  reven- 
diquer une  large  part  dans  les  progrès  de  la 
médecine  du  mouton.  ■> 

Le  matériel  vinicole.  par  R.  Brunet.  Encyclopédie 
agricole.  Broché,  3  fr.  —  Librairie  Baillière. 

Peu  de  travaux  agricoles  sont  aussi  complexes 
et  délicats  que  ceux  de  la  vinification.  Dans 
nos  régions  viticoles  les  chais  sont  devenus  de 
véritables  usines  à  vin. 


L'ouvrage  de  M.  H.  Brunet  apporte  tous  les 
détails  et  toutes  les.  descriptions  des  appareils 
employés  pour  soigner,  loger  et  conserver  le  vin  ■ 
comme  le  remarque  M.  Viala,  c'est  surtout  pour 
permetire  aux  viticulteurs  d'obtenir  la  per- 
fection la  plus  grande  dans  chacun  des  types  de 
vins  qu'a  été  conçu  ce  livre.  Cet  ouvrage  débule 
du  reste,  par  une  longue  étude  de  M.'  Viala  sur 
les  différenl,s  types  de  vins.  .Montrant  ce  que  le 
sol,  le  climat  et  le  cépage  peuvent  donner  dans 
les  différentes  régions  viticoles,  M.  Viala  n'en 
fait  que  mieux  ressortir  ainsi  la  nécessité  des 
soins  que  les  viticulteurs  doivent  prodiguer  au 
produit  qu'ils  obtiennent,  et  c'est  justement  à 
préciser  ces  soins  que  vise  le  nouvel  ouvrage  de 
•M.  Brunet.  " 


P.  B. 


CORRESPONDANCE 


—  IS'o  6170  (Coiistantiiie).  —  Si  vous  connaissez 
les  principes  sur  lesquels  reposent  le  fonction- 
nement des  fosses  septiques,  il  nous  semble 
qu'il  vous  est  très  facile  de  faire  exécuter  vous- 
même  le  travail  par  un  entrepreneur  de  maçon- 
nerie, après  lui  avoir  donné  les  indications  né- 
cessaires. La  première  fosse  doit  avoir  une  capa- 
cité représentant  au  moins  le  volume  qu'on  peut 
y  envoyer  en  vingt-quatre  heures;  ce  volume 
est  surtout  constitué  par  l'eau  dépensée  aux 
lieux  d'aisances  ;  il  doit  être  assez  important 
pour  les  2.!  personnes  européennes  qui  sont  dans 
votre  exploitation.  Pour  vous  donner  un  rensei- 
gnement, il  faudrait  nous  indiquer  ce  volume 
d'eau.  Après  le  premier  compartiment,  les 
liquides  passent  dans  un  second  un  peu  plus 
petit,  puis,  sont  évacués  par  un  appareil  d'arro- 
sage sur  un  petit  lit  bactérien  en  cailloux,  ou 
mieux  en  mâchefer  servant  de  support  aux  bac- 
téries nitrifiantes.  On  supprime  souvent  cette 
dernière  partie,  car  le  liquide  qui  sort  du  second 
compartiment  est  tout  à  fait  limpide  et  inodore; 
par  contre,  les  gaz  qui  se  dégagent  des  deux 
comparliments,  mais  surtout  du  premier  dans 
lequel  travaillent  les  microbes  anaérobies,  étant 
très  méphitiques,  ils  doivent  être  évacués  par 
un  petit  tuyau  d'une  cheminée  aussi  haute  que 
possible. 

Ces  fosses  septiques,  très  recommandables 
pour  les  établissements  isolés,  fermes,  châteaux, 
hospices,  etc.,  sont  très  répandues  en  Angleterre, 
en  Amérique  tt  en  Italie. 

Comme  la  question  peut  intéresser  un  grand 
nombre  de  ses  lecteurs,  le  Journal  d'Ayricallure 
pratique  a  l'intention  de  publier  proehainement 
les  principes  de  construction  de  ces  fosses  sep- 
tiques. —  (M.  R.) 

—  N"  7337  (HaïUe-Saôiwj.  —  A  l'avoine  vous 
pouvez  substituer,  dans  la  ration,  l'orge  par 
exemple  et  s'il  s'agit  de  chevaux  de  Irait  ou  de 
mulets,  le  mais,  les  aliments  sucrés,  en  choisis- 
sant parmi  ceux-ci  celui  qui  vous  présente  le 
sucre  au  point  de  vue  le  plus  avantageux.  .'*'il  y  a 
déficit  de  matières  azotées,  vous  pouvez  le  com- 


bler par  addition  d'un  peu  de  tourteau  ou  de  fé- 
veroles.  Pour  vous  guider  dans  ces  subslitution.», 
vous  consulterez  avec  fruit  le  petit  livre  de  M.  La- 
valard  :  l'Alimentation  du  cheral,  que  vient  de 
publier  la  .Maison  rustique.  —  (A.  C.  G.) 

N"  7817  {DorJognc).  —  Le  rendement  [laitier 
d'une  vache  est  sous  la  dépendance  exclusive 
de  ses  aptitudes  laitières  naturelle?,  et  du  ré- 
gime alimentaire  qui  lui  est  imposé.  La  race 
intervient  d'une  façon  générale,  parce  qu'il  existe 
des  races  grandes  laitières  et  d'autres  peu  lai- 
tières, mais,  dans  une  même  race,  il  peut  y 
avoir  de  très  grandes  variations. 

La  gestalion  est  indispensable  à  l'éclosion  de 
la  lactation  qui  ne  s'élablit  qu'au  premier  accou- 
chement, et  qui  s'accroît  plus  ou  moins  aux  ges- 
tations ultérieures  jusque  vers  l'âge  adulte; 
mais  si  le  facteur  gestation  est  nécessaire  et 
indispensable  pour  l'apparition  de  périodes  suc- 
cessives de  lactation  au  cours  de  l'existence  de 
reproduction  des  femelles  laitières,  la  nature 
même  de  la  gestation  reste  sans  effets.  C'est-à- 
dire  que  si  une  vache  grande  laitière  est  saillie 
par  un  taureau  de  race  différente,  le  fait  n'a  pas 
d'importance  réelle  sur  le  rendemtnt  ultérieur 
de  la  femelle  considérée.  Par  contre,  les  effets 
de  ce  croisement  peuvent  se  faire  seniir  d'une 
façon  très  appréciable  chez  les  descendants.  Ce 
qui  revient  à  dire  que  si  une  vache  bonne  lai- 
tière est  saillie  par  un  taureau  de  race  peu  lai- 
tière, l'influence  restera  sans  elTels  pour  cette 
vache;  mais  ses  descendantes  femelles  pourront, 
dans  la  suite,  avoir  perdu  les  aptitudes  hérédi- 
taires de  la  mère,  et  se  montrer  elles-mêmes 
médiocres  laitières.—  (G.  M.) 

—  iX"  6826  {Jurai.  —  On  a  fait  de  nombreux 
essais  de  défrichements  avec  les  explosifs, 
sans  obtenir  de  résultats  satisfaisants.  Vous 
trouverez  les  documents  nécessaires  dans  le 
livre  :  Travaux  et  machines  pour  la  mise  en  cul- 
ture des  terres  (pages  16-25),  prix  :  S  fr.  à  la  Li- 
brairie agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue 
Jacob,  à  Paris.  —  (M.  H.) 
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COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  La  température  s'est  maui- 
teuue  un  peu  au-dessus  de  la  moyenne  et  la  se- 
maine a  été  moins  humide  que  la  précédente.  Il 
faudrait  mainteuant  une  période  de  temps  sec  et  un 
peu  plus  froid,  car  les  terres  fortes  sont  diffi- 
ciles à  travailler,  surtout  dans  la  région  du  Nord, 
où  les  pluies  ont  beaucoup  retardé  les  travaux.  Il  y 
reste  encore  de  grandes  étendues  k  ensemencer  en 
blé.  Dans  les  autres  régions,  les  céréales  se  dévelop- 
pent normalement.  Malheureusement,  l'humidité  a 
favorisé  le  développement  des  mauvaises  herbes  et 
la  multiplication  des  .limaces.  Dans  l'Est,  les  dégâts 
des  rongeurs  deviennent  inquiétants. 

A  l'étranger,  en  .\ngleterre,  les  semailles  d'automne 
sont  trt'S  avancées  ;  elles  ont  été  poursuivies,  cette 
semaine,  dans  des  conditions  favorables.  En  .\lle- 
magne,  la  pluie  a  fait  trêve  pendant  quelques  jours, 
ce  qui  a  permis  de  mener  activement  les  travaux 
il'arriére-saisonl;  les  battages  devenant  de  plus  en 
plus  nombreux,  les  offres  de  blés  augmentent  sur 
les  marchés.  En  Australie,  le  rendement  en  ble 
paraît  devoir  dépasser  les  prévisions.  En  Amérique, 
dans  la  République  Argentine,  des  pluies  sont 
tombées  dans  le  sud  et  pour  l'ensemble  de  ce 
pays,  la  situation  des  blés  en  terre  est  satisfaisante, 
La  sécheresse  persiste  dons  quelques  parties  de 
l'Inde. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  expéditions  de 
blés  de  Russie,  des  Etats-Unis,  du  Canada  et  de  l'Inde, 
à  destination  de  l'Europe  occidentale  ont  pris  une 
nouvelle  importance.  Les  cours  des  blés  sont  faibles 
sur  les  marchés  .luiéricains.  On  vend  aux  100  kilogr. 


les  blés  sur  les  marchés  étrangers  :  17.52  à  New- 
York,  16.21  à  Chicago,  24.37  à  25.50  à  Berlin,  20.30 
à  21.30  à  Londres,  19  à  22. S5  à  Anvers,  23.86  à  Bu- 
dapest. 

En  France,  les  offres  de  blés  sont  régulières  et  les 
prix  soutenus.  On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  mar- 
chés du  Nord  :  à  Amiens,  le  blé  27  50  à  28  fr., 
l'avoine  23  à  23.50;  à  Angers,  le  blé  27.25  à  27.50, 
l'avoine  20.50  à  21  fr.;  à  Arras,  le  blé  26.75  à  27.25, 
l'avoine  20.75  à  21.25;  à  Beauvais,  le  blé  27.25  à 
2.S  fr.,  l'avoine  19  à  21  fr.;  à  Blois,  le  blé  27  à  28  Ir.. 
l'avoine  21  à  22  fr.;  à  Bourg,  le  blé  26.75  à  27.50, 
l'avoine  21.50;  à  Bourges,  le  blé  27  à  27.50,  l'avoine 
20.50  à  21  fr.:  à  Chartres,  le  blé  27.50  à  28.25,  l'avoine 
20  à  21  fr.;  à  Clermont-Ferrand,  le  blé  27.25  à  28  fr., 
l'avoine  22  à  22.25;  à  Chùteauroux,  le  blé  27.75  à 
28.25,  l'avoine  20  fr.;  à  Dijon,  le  blé  27  à  27.50, 
l'avoine  19.50  à  21.50;  à  Evreux,  le  blé  27.50  à 
28.75,  l'avoine  20  à  21  fr.;  à  Laon,  le  blé  26.75  à 
27  fr.,  l'avoine  21  fr.;  à  Moulins,  le  blé  27.50,  l'avoiue 
20.50  à  21.50;  à  Nancy,  le  blé  26.50,  l'avoine  24  fr.; 
à  Nantes,  le  blé  27.50,  l'avoine  21.75;  à  iNevers,  le 
blé  27.25,  l'avoine  21  fr.;  à  Orléans,  le  blé  28.23, 
l'avoine  2i.50;  à  Rennes,  le  blé  26.50,  l'avoine  21.50; 
à  Rouen,  le  blé  2.s  à  28.50,  l'avoine  21  à  2i  fr.  ;  à 
Saint-Brieuc,  le  blé  26  à  28  fr.,  l'avoine  21.50  à  22  fr.; 
à  Troyes,  le  bié  27  à  27.25,  l'avoine  20  à  20.50;  à 
Versailles,  le  blé  27  à  29.50,  l'avoine  21  à  23  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  100  kilogr.: 
à  .\gen,  le  blé  28.75,  l'avoine  23  fr.;  à  X\b\,  le  blé 
27.50  à  28  fr..  l'avoine   20.30  à  21.50;  à  Tarbes,  le 


blé  28  à  28.75,  l'avoine  2i  à  25.50;   à  Toulouse 
blé  28.50  à  29  fi-.,  l'avoine  22.^0. 

Au  marché  de  Lyon,  les  offres  de  blés  ont  été  peu 
nombreuses;  les  ventes  ont  eu  lieu  à  des  cours  en 
liausse  de  25  centimes  par  ijuintal-  On  a  coté  aux 
100  kilogr.  Lyon  ;  les  blés  du  Lyonnais  et  du  Dau- 
phiné  28  à  2s. 50;  ceux  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du 
uher  28.7"!.  Aux  100  kilogr.  gares  de  départ  des  ven- 
deurs, on  a  payé  :  les  blés  de  I  Ain  27. '/ô  à  28  fr.:  de 
la  Loire  2s  à  28.30;  de  la  Cote-d'dr  et  de  Saône-et- 
Loire  27.50  à  27.75;  de  l'Aube  et  de  l'Oise  27.2.'.  à 
27.50;  de  l'.Visne  27.25;  du  Nord  el  du  Pas-de-Calais 
27  à  27  2;;. 

Les  cours  des  seigles  sont  restés  stationnaires.  On 
a  cote  aux  100  kilogr.  départ  :  les  seigles  du  Lj'on- 
nais  et  du  Dauphiné  20.50,  ceux  de  Champagne  20  à 
20.50. 

L'importance  prise  par  les  otfres  d'avoines  a  dé- 
terminé, sur  les  cours  de  cette  céréale,  une  baisse 
de  23  centimes  par  quintal.  On  a  payé  le.^  avoines 
noires  du  Lyonnais  et  du  Iiauphiné  22  à  22.23;  les 
avoines  grises  d'hiver  22  à  22. .'.0,  les  avoines  blan- 
ches 21.30  à  21.73  les  100  kilogr.  Lyon. 

Les  orges  de  choix  ont  eu  des  prix  soutenus, 
tandis  que  les  cours  des  autres  sortes  ont  été  moins 
fermes.  Ou  a  vendu  les  orge?  de  Champagne  22.30  à 
23  fr.,  celles  d  Auvergne  22.73  à  2  t. 23;  de  la  Mayenne 
et  de  la  Sarthe  21.2:.  à  21.50. 

Les  sarrasins  de  Normandie  et  de  Bretagne  ont 
été  cotés  de  17. .50  à  18  fr.  le  quintal  départ. 

A  Marseille,  on  vend  les  blés  étrangers  :  l  Ika  Ber- 
dianska  20.7:i  :  Azima  ïliéodosie  21.95;  blé  du  Da- 
nube 21.23;  de  l'Iode  22  l'r. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Lyon,  le  blé  29.20  à  29.23,  1  avoine  23  à  23.20;  à 
Bell'ort,  le  blé  29.24  à  29.39;  à  Toulouse,  le  blé  29.2"j 
à  30  fr.;  à  Versailles,  1  avoine  23.75  à  23.98. 

Marché  de  Paris.  —  Les  cours  des  blés  onl  élé  un 
peu  plus  fermes  au  marché  de  Paris  du  meii-redl 
27  novembre;  les  bons  blés  ont  été  payés  de  28.73  à 
29  fr.  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  seigles  ont  eu  des  cours  en  hausse  de  23  cen- 
times ;  ils  ont  trouvé  acheteurs  à  21  fr.  le  quintal 
Paris. 

La  baisse  des  prix  des  avoines  s'est  accentuée  ;  les 
cours  ont  de  nouveau  fléchi  d'au  moins  30  centimes 
par  quintal.  .\ux  100  kilogr.  Paris,  un  a  payé  ;  les 
avoines  noires  22.50,  les  avoines  grises  21  fr..  les 
avoines  blanches  20.30. 

Les  orges  de  brasserie  ont  été  payées  aux  mêmes 
prix  que  la  semaine  dernière;  les  cours  des  orges  de 
mouture  et  des  escourgeous  ont  progressé  de  50  cen- 
times. On  a  vendu  aux  100  kilogr.  Paris  ;  les  orges 
de  brasserie  22.30,  les  orges  de  mouture  et  les  es- 
courgeons 21.50. 

Les  sarrasins  ont  été  payés  19  fr.  le  quintal  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
21  novembre,  la  modération  de  l'offre  a  facilité  la 
vente  du  gros  bétail  dont  les  couis  se  sont  relevés 
d'une  quiuzaine  de  francs  par  tète. 

Les  arrivages  de  veaux  ont  élé  normaux,  mais 
les  animaux  médiocres  ont  dominé  ;  la  vente  s'est  un 
peu  améliorée. 

Les  cours  des  moutons,  surtout  ceux  des  animaux 
de  choix,  ont  progressé;  la  hausse  a  atteint 2  à  3  cen- 
times par  demi-kilogramme  net. 

.\  la  faveur  il'expéditions  relativement  peu  nom- 
breuses, les  porcs  ont  eu  des  cours  en  hausse  de  1 
à  2  centimes  par  demi-kilogramme  vif. 


REVUE  COMMEKCIALE 
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Marché  de  La  VilleUe  du  jeudi  21  novembre. 

COTE  OFFICIELLE 


Bœufs. . .  . 
Vaches. . . 
Tauroaux. 
Veaux. . . . 
Moutons.. 
Porcs  .... 


Amenés. 

1  i'A 

31'.' 

1  i65 

10  '.iSS 

4  M'.' 

Vendus. 


PRIX   ou   KILOGR. 
AU   POIDS  NET. 


Bœufs 

Vaclies. . . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moutons  . , 
Porcï  .   . . 


1  310 
6'.15 
132 
1  310 
9  903 
4  357 
Prix  extrêmes 
au  poids  net. 
1.24  à  1.S2 
1.20  1.7S 
1.28  1.60 
1.5(j      2.40 


1  • 
quai. 
1.76 
l.'!4 
1.56 
2.50 
2.40 
1.04 


1.86 


2.50 
1.97 


quai. 

1.66 

1.66 

l.r,9 

■-'.00 

2.30 

1  '."1 
Prix  extrêmes 
au  poids  vif 
0.61  à  1.09 
0.58      l.OG 
0.65      0  89 


3- 
quai. 
1.46 
1..'i4 
1.42 
1.60 
2.10 
I   1,88 


0.S2 
0.93 
1.26 


1.44 

1.50 
1.38 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  23  novembre, 
les  achats  de  gros  bétail  ont  présenté  moins  d'activité 
et  les  cours  des  animaux  médiocres  ont  eu  tendance 
à  la  baisse. 

On  a  payé  les  bœufs  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  de 
Saùne-et-Loire  0.84  à  0.88  en  choix,  0.80  à  O.sn  en 
sortes  ordinaires:  les  bœufs  de  la  Dordogne  et  de  la 
llduleA'ienne  0.86  à  0.92  ;  de  la  Creuse  0.83  à  0.87  ;  de 
la  Vendée  0.76  à  0.82  ;  de  Maine-et-Loire  et  de  la 
l.oire-lnférieure  0.78  à  0.8i.;  de  la  Mayenne  et  de  la 
Sarthe  0.80  à  O.8.S.  les  bœufs  de  ferme  0.76  â  0.82  le 
demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  meilleurs  taureaux  0.70  à  0.7G,  les 
taureaux  médiocres  0.60  à  0.68  le  demi-kilogramme 
net. 

On  a  coté  les  vaches  de  l'Allier  et  de  la  Nièvre  0.82 
à  0.86;  de  l'Orne,  du  Calvados  et  de  la  Manche  0.80 
à  0.86;  de  la  Vendée,  de  la  Loire-Inférieure  et  de 
Maine-et-Loire  0.72  à  0.82,  les  vaches  de  ferme  0.70  à 
0.80  le  demi-kilogramme  net. 

Les  veaux  de  choix  ont  eu  des  cours  sans  change- 
ment; les  prix  des  autres  animaux  ont  été  faiblement 
tenus.  On  a  payé  les  veaux  de  l'Eure.  Eure-et-Loir, 
Seine-et-Marne  et  Seine-et-Oise  lAi  à  1.20;  du  Loiret, 
de  l'Yonne  et  de  la  Marne  1.13  à  1.18;  de  l'Aube  0.95 
à  1.08;  de  Maine-et-Loire  0.88  à  1.02;  d'Iudre-et-Loire 
0.95  à  1.07;  de  la  Sarthe  0.90  à  1.10;  de  l'Oise  0.90 
à  1.02;  du  Calvados  0.80  à  0.91;  de  la  Haute-Garonne 
0.80  à  0.84;  du  L..t  0.00  à  0.95  le  demi-kilogramme 
net. 

Par  suite  d  envois  modérés,  la  vente  des  moutons 
a  été  satisfaisante  et  les  cours  ont  progressé  de  2  ou 
3  centimes  par  demi-kilogramme  net.  On  a  coté  les 
moutons  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  1.25  à 
l.::0;  d'Eure-el-Loir  et  de  Seine-et-Marne  1  10  à  1.15; 
de  la  Vienne  1.23  à  1.30;  delAube.  de  U  Marne,  delà 
Haute-Marne,  de  l'Yonne  et  de  la  Côte-d'Or  1.10  à  1.16; 
de  la  Haute-Loire  1.18  à  1.20;  du  Cantal  et  de  la  Lo- 
zère 1.12  à  1.13;  de  la  Dordogne,  de  l'Aveyron  el  de 
la  Haute-Garonne  l.OS  à  1.12;  du  Tarn  1.15  à  1.20:  des 
Hautes-Alpes  1.10  à  1.12;  des  Bouches-du-Rbône  1.12 
à  l.U;  les  brebis  du  Centre  1.04  à  1.08,  celles  du 
Midi  1.02  à   1.03  le  demi-kilogramme  net. 

Le  ralentissement  qui  se  produit  dans  les  arrivages 
est  très  favorable  à  la  vente  des  porcs;  lundi,  la 
hausse  s'est  accentuée  et  les  cours  se  sont  relevés  de 
2  ou  3  centimes  par  demi-kilogramme  vif. 

On  a  p.iyé  les  meilleurs  porcs  C.68  à  0.69,  les  porcs 
de  qualité  ordinaire  0.C5  à  0.67,  les  porcs  médiocres 
0.63  à  0.64,  les  jeunes  coches  0.3a  à  0.58.  les  coche.'- 
assez  bonnes  0.53  à  0.55.  les  vieilles  0.45  à  0.'50  le 
demi-kilogramme  vif. 
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Marche  de  La  Villetle  du  lundi  25  novembre. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . . 

Veaux 

Moutons.. . . 
Porcs  gras  . 


Amenés. 

5  5Ù3 
1  27- 
280 
1  506 
16  427 
4  075 


Vendus, 
a  477 
1  2J4 
261 
1  363 
15  646 
1  075 


Invendus. 

86 

23 

19 
145 
7M 


Bœufs. . . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons.. 
Porcs.  


i'RlX 

DU   KILO 

GRAM.ME 

l"  quai. 

2- quai. 

3'  quai. 

1.76 

1.66 

1.46 

1.72 

1.64 

1.32 

1  56 

1.50 

1.42 

2.20 

2.00 

1.60 

2.50 

2.40 

2.10 

I.IC, 

1.92 

1.90 

Prix  extrêmes 
1.24  à  1.82 


1.20 
1.28 
1.50 
1.86 
1.88 


1.76 
1.60 
2.40 
2.50 
2.00 


Viandes  abattues.  —  Criée  du  25  novembre. 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers.    — 


1'"  qualité. 
1.80  à  1.85 
2.00      2.10 
2.40      2.50 


2.20 


2.25 


2'  qualité. 

1.60 

1.85      1.95 

2.20 

2.10 


2.20 


3"  qualité- 

1.50  à    . 

1.75 

2.00 

2.05      2.10 


Suirs  et  corps  gras    —  Prix  des  100  kilogr. 


Suif  en  pains 80.00 

56.00 
S5.00 
95.50 
—    de  mouton 121.00 


en  pains 

en  branches  . 

à  bouche 

comestible.. . 


Suif  d'os  pur 71.50 

—  d'os  à  la  benzine  61.25 
Saindoux  français. . .  » 

—        étrangers.  127.71 

Stéarine 122.50 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 
Les  50  liilogr. 


Taureaux 66.89  à      » 

Gros  bœufs.,  78.50         » 

Moy.  bœufs..  75.89      77  81 

Petits  bœufs  70.12      74.88 


Grosses  vaches    73.65  à     a 
Pelitesvaches    72.12        >; 
Gros  veaux...     96.50  114.69 
Petits  veaux  .  125.34      » 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Arras.  —  Veaux  gras,  1  fr.  à  1.30  ;  porcs,  1.30  à 
1.40,  le  Itilogr.  vif. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.70  à  0.S5  ;  vaches,  0.60  à 
0.7.J  le  demi-lvilogr.  net;  veaux,  0.80  à  0.9.5  le 
demi-kilogr.  vif;  moutons,  O.yO  à  1.0.5,  le  demi- 
kilogr.  net. 

Dijon.  —  Vaches,  1.46  à  1.66;  moutons,  1.80  à 
2.20  le  kilogr.  uet;  veaux,  I.IS  à  1.34;  porcs,  1.30 
à  1.34  le  kilogr.  vif. 

iyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  173  tr.;  2», 
162  fr.;  3«,  151  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
1"  qualité,  133  fr.;  2«,  122  fr.;  3«,  113  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  l'^  qualité,  225  fr.;  2»,  210  fr.; 
3»,  200  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  120  à  136  fr. 
les  100  kilogr.  vifs. 

Marseille. —  Bœufs  limousins,  170  à  117  l'r.;  bœufs 
gris,  163  à  178  fr.;  vachps,  142  à  133  fr.  les  100  ki- 
logr. nets;  moutons  de  pays,  220  à  228  fr.;  brebis 
de  pays,  193  à  208  fr.;  moutons  africains  de  réserve, 
220  à  223  fr.;  brebis,  193  à  203  fr.  les  100  kilogr. 
nets. 

yancy.  —  Bœufs,  0  84  à  0.93  ;  vaches,  0.82  à  0.90; 
taureaux,  0.73  à  0.84;  moutons,  1.23  à  1.30;  brebis, 
1.13  à  1.20;  porcs,  0.95  à  1.05  le  demi-kilogr.  net; 
veaux  champenois,  0.74  à  0.81  ;  autres  provenances, 
0.67  à  0.75  le  demi-kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux. —  Les  pluies  out  ralenti  l'exé- 
(Ulion  des  travaux;  les  transactions  sur  les  vius  ont 
perdu  uue  partie  de  leur  activité. 

On  vend  à  l'hectolitre  les  vins  du  Gard  23  à 
30  fr.  ;  de  llléi-dult  23  à  30  fr.  ;  les  vins  rouges  de 
r.\ude  23  à  30  fr.;  les  blancs  32  à  37  fr. 


Les  bons  vins  du  Lot  se  paient  80  à  83  fr.  la  bar- 
rique de  225  litres,  nou  logés  ;  ceux  de  la  Dordogne 
valent  de  63  à  so  fr.  la  barrique  ;  ceux  de  l'Ardèche 
60  à  80  fr.  les  200  litres  ;  les  vins  de  l'Allier  33  à 
60  fr.  la  jiiéce  de  220  litres;  les  vins  gris  de  la  Meuse 
20  a  23  fr.  I  hectolitre  ;  les  vins  du  Loiret  43  à  60  fr. 
les  230  litres. 

En  Algérie,  à  Oran,  les  vins  rouges  se  paient  30  à 
40  fr.  et  les  blancs  32  à  40  fr.  l'hectolitre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
42.23  à  42.30;  les  cours  sont  en  baisse  de  3.50  par 
hectoliti  e. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3,  30.23  à  30. .';0  et  les  sucres  roux  26.75  à 
27.23  les  100  kilogr.  Les  cours  sont  devenus  uu  peu 
plus  fermes. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  de  65  à  63.50 
les  100  kilogr. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  marché  de  La  Chapelle, 
roflre  en  pailles  a  été  abondante,  ce  qui  a  déterminé 
une  baisse  de  1  à  2  fr.  par  100  bottes.  Les  cours  des 
fourrages  sont  restés  stationnaires. 

On  a  payé  la  paille  de  blé  de  1'=  qunlité  35  à  36  fr.; 
de  2'"  34  à  35  fr.;  de  3"=  30  à  33  fr.;  la  paille  de  seigle 
40  à  42  fr.;  la  belle  paille  d'avoine  31  à  35  fr.;  1^ 
paille  de  qualité  ordinaire  33  à  34  fr.,  la  paille  mé- 
diocre 30  à  33  fr.:  le  bon  foin  32  à  00  fr.,  le  foin  ordi- 
naire 40  à  43  fr.;  la  belle  luzerne  63  à  70  fr.,  la  luzerne 
ordinaire  52  à  60  l'r.;  le  beau  regain  32  à  58  fr.,  le 
regain  ordinaire  40  à  48  fr.,  le  tout  aux  104  bottes  de 
3  kilogr.  rendues  à  Paris  au  domicile  de  l'acheteur, 
droit  d'entrée  et  frais  de  camionnage  compris. 

Pommes  de  terre.  —  L'abondance  de  l'offre  et  le 
temps  doux  peu  f^ivoi'able  à  la  consommation,  ont 
exercé  une  iniluence  fâcheuse  sur  la  vente  des 
pommes  de  terre,  dont  les  cours  ont  légèrement 
lléchi.  La  belle  Hollande  vaut  de  lo3  à  110  fr.  les 
mille  kilogr.  départ,  la  Hollande  ordinaire  90  à  100  fr. 
les  mille  kilogr.  rendus;  la  Saucisse  rouge  75  à  85  l'r.; 
rin?titut  de  Beauvais  et  la  Richter's  Impeiator  45  à 
60  fr.  les  mille  kilogr.  départ. 

Pommes  à  cidre.  —  Les  cours  des  pommes  à  cidre 
sont  en  baisse.  On  vend  aux  mille  kilogr.  départ,  en 
disponible,  les  pommes  de  la  Seine-hiférieure  39  à 
43  fr.;  de  la  vallée  d'Auge  44  à  30  fr.;  de  l'Eure  43  à 
45  fr.  Les  poires  de  la  vallée  d'Auge  valent  de  30  à 
32  fr.  les  mille  kilogr.  départ. 

Essence  de  térébenthine.  —  Cours  sans  change- 
ment. 

B.    DuHANb. 


Prochaiues  adjudicalious  militaires. 

Fontainebleau,  29  novembre.—  Blé  tendre,  1  500  >\. 
Commercy,    2     décembre.   —     Avoine     indigène, 

1  000  q. 

Le  Mans,  6  décembre.  —  Blé  tenlre,  1  300  q. 

Reims,  7  décembre.  —  Blé  tendre,  6  000  q. 

Amiens,  7  décembre.  —  Blé,  1  000  q. 

Mourmelon-le-Grand,  9  décembre.—  Blé  tendre, 
3  000  q.;  avoine  indigène,  0  000  q. 

Verdun,  10  décembre.  —  Blé  tendre  indigène, 
S  000  q.;  avoine  indigène,  3  000  q. 

Dole,  12  décembre.  —  Blé  tendre,  3  000  q.;  avoine 
indigène,  3  OtlO  q. 

Chalon-sur-Saône,    13   décembre.    —    Blé    tendre  , 

2  600  q.;  avoine  indigène,  1  .530  q. 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  20  AU  26  NOVEMBRE  1912 
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CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


Région— NORD-OUEST 

Calvados    —  Condé-sur-N.. 

CoTES-DU-NoBD.  —  St-Brleuc 
FiNiSTÈRB.  —  Landivisiau.. 
Ille-et-Vilaink. —  Rennes 

Kf  ANCHE.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

.Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       t  Baisse 

3°  Région 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Château  Jun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

OisK.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras... 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Se!NE-et-Oise.  — A'ersailles 

Etampes 

Seine-Infériel're. —  Rouen 
Somme.  —  Amiens 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Pri.ï. 

Pri.x . 

26.87 

20.00 

20.00 

26.00 

111.75 

19.50 

26.50 

18.50 

19.50 

26.50 

21.00 

19.09 

26.50 

20.50 

21.00 

27. -.'5 

20.50 

10.50 

26.50 

20.00 

31.00 

26.  OU 

20.00 

19.50 

27.00 

22.00 

21.00 

26.57 

20.25 

20.00 

0.14 

>, 

„ 

» 

0.11 

0.17 

NORD. 


26.87 
27.50 
28.1-2 
27.25 
27.37 
27.60 
27.50 
28.00 
27.25 
26.e.2 
38.75 
28.25 
26.75 
28.25 
27.02 
28.25 
27.25 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  l  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 

3*  Région.  ■ 
Ardennes.  —  Charlcville. . . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marnb.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufcliâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse 

4"  Région 
Charente.  —  Angoulême.. 
Charente-Infbr.  —  Marans 

Deux-Sèvbes.  —  Niort 

Lndre-et-Loire-  —  Tours.. 
Loire-Infiîrieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon  

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.      (  Baisse 

5*  Région. 
Allier.  —  SainL-Pourçain. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

IjOir-et-Gher.  —  Blois  ... 

Nièvre. —  Nevcrs 

Puy-dh-Dome.  —  Clcrmont 

iToNNE.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . 
précédente.       i  Baisse... 


27.  GO 
0.4i 


NOHD-EST. 


27.00 

21.00 

20.50 

27.12 

18.50 

22.75 

27.12 

20.00 

21.50 

27. CO 

20.00 

20.50 

26.50 

20.00 

20.50 

27.00 

20.50 

21.00 

26.75 
26.9.3 

20.50 

22.00 

20.07 

21.25 

0.01 

0.09 

0.12 

OUEST. 

12 

00 

:o 

50 
50 
37 
62 


20.50 

20.50 

20.00 

20.00 

20.00 

20.50 

21.25 

21.00 

21.50 

20.50 

0.09 

22 

.Ou 

21 

.00 

21 

.50 

21 

50 

21 

00 

21 

25 

21 

75 

22.00 

20 

75 

21 

42 

0 

11 

CENTRE. 


26.50 

21.00 

21.00 

26.  S7 

19.75 

20.00 

26  50 

21.25 

21.00 

28.12 

2).  00 

21.50 

28.25 

21.00 

22,00 

27.50 

19.50 

21.50 

27.00 

19.75 

20.00 

27.50 

21.00 

21.75 

27.25 

19.12 

20.75 

27.28 

20.37 

21.06 

0.01 

0.10 

0.09 

Prix. 

23.00 

22.00 

19.50 

21.50 

20.00 

22.25 

20.25 

23.50 

22.00 

21 .  i4 

0.45 

20.00 

22.00 

19.00 

20  00 

20.00 

20.00 

20.50 

20.50 

19,00 

20.50 

90.00 

21.75 

19.00 

21.50 

20.50 

21.00 

19.00 

19.;,0 

21.00 

22.50 

21.50 

21.75 

20,00 

21.25 

20.00 

21.00 

20.50 

21  62 

20.00 

21.00 

21.25 

21  00 

20.25 

21.00 

20.09 

21.05 

0.02 

0.08 

21.00 
21.00 
20.50 
20.75 
20.50 
22.00 
21.00 
21. CO 
20.25 
19.87 
21.25 
20.75 
19.50 
22.011 
21.00 
22.50 
20.62 

0  32 


22.00 
20.50 
21.50 
21.00 
23.75 
21.  OC 
21.50 

21.61 
0.32 


21.25 
21.00 
20.50 
20.50 
21.75 
22.00 
22.00 
22.50 
21.50 


21.44 


21.00 
19.75 
21.50 
21.50 
21.50 
21.50 
20.25 
22.25 
19.75 
21.00 

0,--'l 


Prix  moyen  par 


6»  Région.  —  EST. 

Ain.  —  Bourg 

Cote-d'Ob.—  Dijon 

Doues,  —  Besançon 

Isi^RE.  —  Bourgoin 

JvBA.  —  Lons-le-Saunier, . . 
Loire.  —  .Saint-Etienno  .... 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-et-Loire.  —  Châlon. 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  l  Hausse  . .  , 
précédeiile.      (  Bais.!,e 

7«  Région,  - 

Ariège.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne. — Toulouse 

Gers. —  Aucli 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen,. 

B. -Pyrénées.  —  Pau.. 

H. Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse.... 


100  kilogrammes. 

Seigle.    Orge. 


Blé. 

Prix. 

27.12 

26.50 

27,00 

27,75 

26.50 

B 

28.37 

27.00 

27.00 

26.50 

26,50 

27.03 

:0.03 

Prix. 

20,50 
21.00 
20.00 
21,50 

20  00 
20,25 
20,00 
21,00 
2U,00 
20.25 


20,45 
i0.29 
SUDOUEST. 


26.50 
26.00 
28.75 
26.50 
27.75 
28.00 
28.75 
26.50 
28.50 


27.47 
0.01 


20.00 
20.25 
20.50 
20.25 
21.00 
21.00 
21.50 
20.50 
22,00 


20,78 


0.10 


8'  Régi. 
Aude.  —  Castelnaudary.... 

Aveyron,  —  Rodez 

Cantal,  —  AuriUac 

Corrèze.  —  Brivo 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 

9"  Région. 

H.iUTES-ALl'ES.    —  Gap 

Basses-Alpes.—  Digne... 
Alpes-Marit.  —  Cannes.. 

Ardèche.  —  Privas 

B.-DU-RuoNE,  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loibe.  —  Le  Puy.. 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.      l  Baisse... 


on.  —  SUD. 


26.98 


0.09 


20.25 
2o,50 
20,50 
20.50 
21.00 
21,00 
20.75 
21.00 
21.00 
20.37 


20.69 


0.02 


—  SUD-EST. 
20.25 
20.50 
20,50 
21,00 
20.25 
20.50 
20.25 
21.00 
21,00 
20.00 


26.50 

26.25 

26.40 

26,50 

26,50 

28.50 

28.00 

27.50 

26,50 

28,00 

27,07 

0,12 

20.53 


Prix. 

21.67 
19.88 
21.00 
20.50 
21.00 
21.00 
21.25 
22.00 

20,50 
20.00 


20,88 
0.10 


21.00 
20.00 
21.75 
20.00 
22.50 
20.00 
25  00 
20.00 
20.00 


21. li 

0.07 


21.00 

20.50 

20.50 

20.50 

20.25 

22.00 

20.50 

20.50 

20.50 

21.50 

20.78 

0.20 

Avoins 

— 



Prix. 

21 

00 

20.00 

21 

.00 

20.50 

21 

25 

22 

00 

21 

75 

21 

00 

22 

00 

21 

00 

21 

15 

0 

12 

20 

.00 

20.00 

22 

50 

20.00 

21 

50 

20.00 

23 

00 

21 

00 

22 

00 

21 

11 

0 

24 

21. ÙO 

21.25 

20.50 

21.00 

21.00 

20.75 

20.50 

21.25 

21.00 

21.00 

21.00 

21.50 

20.50 

21.00 

20.75 

20.50 

21.50 

22.00 

22.00 

22.25 

20.98 

21.25 

' 

0.05 

20.00 
20.25 
20.00 
20.25 
20.25 
22.25 
23.50 
22.50 
21.25 
23.50 


21.30 


O.U 


Prix  moyeus  |>ar  régious.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

26  57 

20.25 
20.09 
20.07 
20.58 
20.37 
20.45 
20.78 
20.69 
20.53 

20.00 
21.05 
21.23 
21.42 
21.06 
20.88 
21.14 
20.98 
20.78 

21.44 
20  91 

Nord 

27.00 
26.93 
27.32 
27.28 
27.03 
27.47 
26.98 
27.07 

Nord-Esl 

21.61 

Ouest 

21  -44 

Centre 

21.00 

Est 

21    15 

Sud-Ouesl                        

Sud 

Sud-Est .... 

21.11 
21.25 
2 1 .  30 

Prix  moyens 

27.14 
0.05 

20.42 
O.M 

20.95 
0.04 

•^1  25 

Sur  la  semaine  (  Hausse... 
précédente       ]  Baisse.... 

0.19 

lUG 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilof^rammcs. 


Alger  

PhilippeviUe  . 
Gonstantine.. . 
Tunis 


Blé. 


tendre. 
3-J.r.O 


é. 

dur. 

Seigle 

Orge 

33.75 

:w.62 

33. 75 
S-'i.OO 

" 

■24.  VJ 
2i.I-2 
■.'4.-J5 
24.3  7 

Avoine 

2il.50 
23.00 
23.60 
23.i'0 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilocrammes. 
NOMS  DEy  VILLES 


Allemagne.    —    Haml>ourg 

(entrepôl) 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Akgleterrk.  —  Londres... 
Autriche.  —  Vienno  idisp.) 
Belgique  —   Loavain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie-  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacele 

Roumanie.  —  Bucarest 

Suisse.  —  Genève '. 

Amérique.  —  New-York... 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

2!  ..'>!• 

17.50 

16.75 

24. 9r. 

21.07 

,. 

27.31 

24.21 

23.62 

20.  »0 

1&.05 

27.00 

21.50 

17.50 

21.00 

V 

20.95 

lt..62 

19. Ml 

2O.!i0 

18.50 

19  75 

23  86 

20.64 

.1 

19.50 

» 

22.25 

30.  SS 

23.05 

22.25 

u 

„ 

i> 

17. DÛ 

14.35 

15.40 

24.25 

23  50 

21.50 

17.52 

» 

10.2! 

!1.7'j 

16  25 
22  50 
23. 7ô 

» 

15.05 
16.50 
21.12 

22.00 
20.75 
22.80 
18.011 
22.SI0 

16.00 

> 
12  80 
1».3Î. 


HALLES  DE  PARIS 


FARINES    DE    CO.\SOMMATIO.\ 

IM  kilo^-r.  100  kiloEr. 


63.00 
62.00 


41.40 
40.76 
39.80 


40.12 
3S.41) 


Marques  de  choi.v 65.00 

Premiôres  marques 64.00 

Bonnes  marques 62.50 

Marques  ordinaires 61.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue)... 

Condition  :  Le  sac  de  101   kilogi _   _  .. 

et  au   domicile  des  acheteurs,  au  comptant,    avec   1   00 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


toile  à  rendre,  franco 


Blés  blancs...  28  75  à  29.00 

—  rou.x 28.25      28.50 

—  Montereau  28.00  » 


BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 

Borgnes .28.00  a 

Piala  (entrep.;  21.50 


Australie  — 


22.00 


SEIGLE. 

1"  qualité...    21.00  à 

ORGE.  - 


-  Les  100  kilogrammes. 
»       I    2'  qualité 2Û.50  à 

Les  100  kilogrammes. 


Or.  brasserie.  22.75  à  23.23 

—  motiture..  20.50      22.00 

—  tourragère  10.50  )- 


Champagne..     22.50  à 

Beauce 2i.50 

Ouest 21.75 


23.00 
23.00 


ESCOURGEON.  —  Les  100  kilo-r..  Lors  Pans. 
1"  qualité...     23.50  à      ,.        |    2"  qualité.. . .     22.50  à 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
Noiies  clioi.x..  23.00  à      » 

—  belle  quai.  22.75  » 

—  ordinaires  22.25      22.50 


Av.  blanches    21.25  à  21. 

de  Libau 20.25 

Suède 19.50  ■ 


ISSUES  DE  BLÉ 

Gros  son  seul..  13.00àl3.2D 
Son  g.  et  moy.  12.00    12.25 

Son  3-cases 12.50    12.75 

Son  fin 13.75     14.00 


Les  100  kilogrammes. 

Recoupettes..  12.25  à  16.00 
Remoul.  bl...  U>.50      22.00 

—  bis..  17.00      18.00 

—  b.'itards  14.00      15. Oo 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  11  novembre 
(Dernier  cours.  5  heures  du  soir.) 


Douze  marques les  100k.  3y.25  i 

Blé —  23.75 

Escourgeon —  21.50 

Seigle —  21. no 

Orge —  21.50 

Avoine —  20.50 

Sons —  13,00 

Bourse  du  mercredi  i'  nocembre. 


Sucres  88° les  100  k. 

Sucres  blanc.;  ii"  3  (courautj — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes, — 

Huiles  de  lin  (en  tonnesl — 

Suifs  do  la  boucherie  de  Paris  . .  — 

Alcool — 


27. 2  j 
30.50 
70.50 
61.75 
80.00 
43.00 


39.50 
29.00 


22.50 
22.50 
13.50 


27.25 
30.50 


1.00 


BEUKKES.  —  Halles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


BEURBES   EN    MOTTE.S 

Isigny  extra. . .     2,8C  : 
Gouruay 2.00 


M.  de  Vire  . 
de  Bretagne.. . 
du  Gâtinais.. . . 
Laitiers  du  Jura 
de  Charente  . . . 
Etrangers 


.10 
2.90 
2.96 
2.60 

2.'.'0 


5. 00 
3.30 
3.50 
3.26 
3.60 
3  20 
3.30 


BEUKRES   E.N   LIVRES 


2.30 

2.70 


Bourgogne  . . 

Gâtinais 

Vendôme 

Beaugency  . . 

Ferme...! 2.30 

Tours 2.50 

Le  Mans 2.70 

Touraine 


2.60  à  2.70 
2.40      2.80 


OEIIS. 

Normandie 12'i  à  206 

Picardie  i4o  IW.i 

Brie 130  165 

Tourauic 121  200 

Beauce 130  105 

Bresse 110  180 

Allier 12)  ii;:, 

Poitiers 110  22o 

l'UOMAGES.  - 


Balles  de  Paris.  (Le  mille 


Bourgogne 120 

Champagne 120 

Cosne 120 

Sarthe  

Bretagne., 90 

Vendée » 

Auvergne 116 

Midi 120 

Halles  de  Paris. 


2.70 

IP.. 

3.00 

2.60 

2.80 


140 
140 
145 

140 

110 
176 


La  dizaine. 
Froma*:es  de  Brie,  haute  marque «      à      « 

—  —     grands  moules 25.00      67.00 

—  —     moyens  moules 12.00      50.00 

—  —     petits  moules '  » 

—  —     laitiers 5.00      25.00 


Coulommiers 

Camembert  en  boite.... 
—  en  paillons. 

Monl-d'Or 

Gournay 

Lisieux 

Pont-l'Evêque 

Neufchâtel 


Le  cent. 

60  00  à  120.00 

35.00 

65.00 

20.00 

33.00 

3.00 

22.00 

15.00 

22.00 

75.00 

100.00 

25.00 

70.00 

ÎD.OO 

12.00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 100. 00  à  180.00 

Gérardmer »  » 

Munster 140.00    180.00 

Cantal 120.00    160.00 

Roquefort 220.00    240.00 

Hollande.  1"  choix 160.00     180.00 

—  2'  choix 100.00     150.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 120.00    210.00 

—  —  Suisse 180.00    230.00 

Emmenthal 200.00    245.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  -Halles  de  Paris. 


(La  pièce.) 


Pintades 2.50  à  3.75 


Canards  ferme.  2.50 

Rouen 0.00 

Dindes 5.00 

Oies  d'Angers .  6.00 

Lapins  dom.  . .  2.00 

—      garenne  0.75 

Pigeons 0.65 


4.30 
7.50 
12.00 
9.00 
•..00 
1.50 

2.o:i 


Poulets  Bresse. 

—  Nantes. 

—  Houdan  4.00 

Lièvres 2.50 

Perdreaux 1.25 

Cailles » 

Faisans 2.25 

Canards 2.00 


3.00  à  6.50 
2.50      5.50 


6.50 
6.25 
3.25 

5.00 
3  50 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET   PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS.  —   I 

Paris 25.00  à      » 

Dax 22.50 

Agen 22.50  » 

SARRASIN 

Paris l'J.25  à  19.75 

Amiens 19.00  • 

AvallOD n.75       18.10 

RIZ.  —  Marseilli 

Piémont 42.00  à  65.00    1 

Saigon 25.00      38.00    | 

LÉGUMES  SECS 
Haricots. 


Paris 

Bordeaux. 

Marseille. 


32.00  à  36.00 
3S.00  55.00 
28.00       39.00 


i  100  kilogr. 

..Vlbi    23.50  à       . 

Bourg 22.50 

Crest -23.20 

Les  100  kilogr. 

Albi 18. :5  à    . 

Carantan 17.25 

Rennes 17.50      17.75 

e,  les  100  kilogr. 

Caroline 54.00  à  60.00 

Japon 40.00      44.00 

—  Les  100  kilogr. 

Pois.  Lentilles. 


32.00  à  38.00 

40.00 

32.00      36.00 


38.00  à  54.00 
35.00      50.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés   potagères.   —  Balles  de  Paris- 

Paris 11.00  à  12.00    |    Hollande 9.00  à  11.00 

Cherbourg...        ■>   {  »!    Al^i-rie 35.00      45  00 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Bourbourg...      8.00  à    9.50    |    Reunes 7.50  à    s. 00 

Falaise 10.00      11.00    |    Hazebrouck..      9.25         » 

GR^MAES  FOURR,\«ÈRES.  -    Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets...  165  à  190 

—       blancs...  350      400 

Luzerne  de  Prov.  165      170 

Luzerne 140      150 

Ray-grass 43        50 


Minette 70.00  à  150 

Sainfoin  double  55.00  60.00 

Sainfoin  simple  50.00  52.00 
Pois  de  print. .  >  » 

Vesces  d'hiver  30.00  33.00 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

M.\BCHÉ  DE  La  Ch.\pelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  Tachetour  ) 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé  . . . 
Paille  de  seigle.. 
Paille  d'avoine  . 


1^8  quai. 
68  à  70 
70  75 
3o      36 

34   35 


Oo 


quai. 
52  à  60 
65  70 
34  :15 
40  42 
33   34 


3*  quai. 
40  à  45 
52  60 
30   33 


30 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.) 


Paille. 

Toulouse .").25 

Charlevillo 4.75 

Nîmes 5.00 

Epernay 4 .  50 


Foin. 
9.00 
8.75 
9.00 
9.25 


.75 


Paille, 

Valence 

.\vignon 5.25 

Angers 5.00 

Morlaix 4.50 


Foin. 

9.25 
8.75 
8.25 
8.7.:. 


TOURTEAUX  ALIMENT.MRES. 


Dunkerque 

et  places    du 

Nord. 


Colza 17.50  à  18.50 

Œillette....  18.00  .. 

Lin 21. -^5 

Arachide...  19.25 

Sésame  bl..  19.75 

Coton 14.50 

Coprah 10.50 

GRAIAES  OLÉAGINEUSES 


22.00 
20.75 


19.25 
22.00 


Nantes 

et 

Le  Havre. 


17.50  à  18.50 
18.00 


22.50 
19.25 
19.75 
18.75 
19.50 


23.75 

20.75 


22.00 


100  kilogr. 


Marseille. 


23.00 

l'J.25      20.00 

19.75      20.00 


Paris — 
Rennes 
Caen . . . 


Colza. 
38.50  à  44.00 
39.00      42.00 
41.25  » 


Lin. 
36.00  à  36 
39.00 
39.75 


20.00      22.00 
Les  100  kilogr. 
Œillette. 


CHANVRE.  —  Les  50  kilog 


Le  Mans  . 
Saumur. . . 


1'"  qualité. 


2*  qualité. 


3'  qualité. 


LIN 


■  Marché  de  Lille.  —  Les  30  kilog 


Alost  ... 
Bergues 


Communs. 


Ordinaires. 


.Supérieurs 


HOUBLON.  —  Les  50  kilogr. 


Alostprima.     97,50  à  liiO.OO 
Bourgogne .        o  .> 

Poporingue.  104.00      111.00 


■Wurtemberg  144.00  à  175.00 

Spalt 137      169.00 

Alsace 137.00  156.00 


ENGRAIS 

Eug:ruis  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    -2. 15  î.-K 

Viande  desséchée  moulue..                  —                    2.05  3,10 

Corne  torréfiée  moulue —                    -2.10  » 

Cuir  torréné  moulu —                    1.4O  1.50 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote      27.50  « 

—  de  chaux 23.50  » 

—  de  potasse  44%  potasse,  13  %  azote      48.25  à  49.25 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     —         35.75  36.50 

Cyanamide  15  0  0  azote 23.50  » 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.57  .. 

Chlorure  de  potassium 48/52  %     potasse  22.50  « 

Sulfate  de  potasse 48/52  %          —        23.50  « 

Kaïnite,  12.4  %  de  potasse 4.90  6.00 

Carbonate  de  potasse  88-90 =>  « 

Engrais  phospliatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  d'os  verts  3,4  Az.,  40/45  phosphate...   12.25  à       >» 

—  d'os  dégelât.   1/1,5  Az.,  60/65  phosph. 

Scories  de  déphosphoralion,  14/16   Ph05 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin.. 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp. 
Superphosphates  minéraux,  —  — 

Phosphate  précipité,  —  — 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  DouUens 2.20 

—  de  Quiévy,  13,  15  à  Quiévy 3.80 

—  de  rOise,  16/18  à  Breteuil 2.30 

—  Ardennes  lB/20,  gares  Ardeones...     4.40 
du  Rhône  18/20.  à  Bellegarde 4.00 

—  Gôle-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.50 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Folx  ...     4.00 

—  delà  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  eug:rais. 

,Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille  16.75 

Ricin  4,5  Az —  10.75 

A  rachides —  1 7 .  00 

Pavot  4.50,5  Az —  15.00 

Ravison  4.50  Az —  17.00 

Coton  d"Egyptc —  » 

Pavot  5.24/5.75  \z à    Dunkerque  15.00 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az —  14.25 

Ricins —  10.75 


11.25 

a 

3.90 

» 

4.00 

» 

3.90 

>t 

0.53 

1) 

0.36 

0.43 

0.42 

0.43 

11.50 


15.25 


15.25 


Eugrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à   Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 18 

Guano  de  poissons 

Tourteau.x  organiques  moulus  :  1 .25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 

Poudrette  :  2  à  3  %  Az.org., 1  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis 

Chiffons  de  laine,  7.10  kl.,  à  Vienne 


5 
2.25 


2.15  i 

6.00 


11.50 


13.00 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS .  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6   lin  betteraves     |    Lille,  disp...     44.50  à      » 

90"  disponib.     43.00  à  43.50         Bordeaux 52.00      56.00 

4  l'r.hiiers..     43.25  »        I    Béziers 45.00  » 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kiiogr.) 

88»  sacch.,  7-9,  disponible 3'.. ro  à  27.00 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible 00      30.25 

Raflinés '  fO      09.50 

Mélasses 1'  '30      18.00 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 

Amidon  pur  froment 60.00  à  63.00 

Amidon  de  maïs 47.00 

Fécule  sècne  Oise 34.50 

-      Epioa 33.00 

_      Paris 34.50 

Sirop  cristal ^8    " 


35.50 


35.50 

59.00 


HUILES.  —  Les  100  kilogr. 


Paris. . . 
Rouen  . 
Caen . . . 
Lille  . . . 


Colza. 
"1.50  à  71.  ■J5 
T.i.oO  • 

71.00 
76.50 


Lin. 
63.00  à 


66.00 


Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Giroude- 

Bordoaux.  —  Lo  tonneau  de  900  litres. 
Vi7>s  rouges.  —  Année  1909. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 900 

—  ordinaires ^^^ 

Artisans,  paysans  Médoc 650 

_  —        Bas  Médoc 600 

Graves  supérieurs 1  -SSO 

Petites  Graves 

Palus 


I  Viiis  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac 1 .600  à  1 .800 

Petites  Graves 700  900 

Entre-dcux-mers 700         800 

Vins  du  Midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  nu.) 

Vins  rouges 2.30  à  2.40  le  degré. 

Vins  blancs  :  Âramon.  rose  et  blanc.     -2.^5      2.55        — 

—  Bourret,  —  2.50      2.70        — 

—  Picpoul,  —  3  00      3  25        — 


800 
550 


1  1.000 
900 
800 
650 
2.000 
1.000 
800 


EAC-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Coguac.  —  Eau-âe-Vie  des  Charcutes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  1*^  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS 
Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure  de  carbone 

Sulfocarbonate  de  potassium  .     à 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

« 

720 

» 

800 

1879 

520 
580 
600 
640 
700 
750 
850 


Les  100  kiloL'r. 


à  Paris 


à  Marseille 


64.00  à      J> 
5.55  . 

13.75  15.00 
21.50  25.00 
36.00      36.00 


Sainl-Denis    36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


( 


Emprunts  d'Etat  1 

et  de  Villes. 

Rente  frani;aise  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

I   1865,  4  %  remb.  500  fr 

I    1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  l;2  %  remb.  400  fr... 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr. . 

1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . . 

1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr. .. 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr. . . . 

—  —     1/4  d'ob.  r.  125  f. 

1904,  —     2  1/2  %  r.  500  fr. 

—  —     1/5  d'ob.  r.  100  fr. 

1905.  2  3/4  r.  400  fr 

—  1/4  d'obligation,  r.  100  f. 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr. . . 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.4U0  fr..  320f.pay. 

—  1/4  d'obligation 

\  1912,  3  0/0  r.  300  fr.  35  fr.  p. 

Egypte  3  1/2  %  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  Trançaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  i'r.l,  p. 

Crédit  Foncier  500  fr.  tout  payé. 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  l.  p. 
Est,  500  fr.    tout  payé 

P.-L.-M.  —  — 

Midi,  —  — 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p 

Métropolitain,  250  t.  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 

C  générale  "Voitures,  r.  500  fr 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


du  20  au 

26  nov. 

Cours 

Plus  haut 

Plus  bas. 

■-'"  uorem- 

90.  UO 

89.99 

89.65 

94.00 

93.95 

94. CO 

438  00 

435.50 

437.00 

535.00 

534.75 

533.50 

398.00 

396.50 

397.00 

518.00 

102.25 

517  00 

517.00 

517.00 

517.75 

3-20.00 

320.00 

320.50 

86.00 

85.00 

86.00 

321.00 

319.00 

319.00 

86.00 

86.99 

86.00 

385.00 

382.00 

382.50 

101. lu 

101.00 

99.00 

260.00 

358.00 

355.00 

95.00 

93.50 

95.00 

408.75 

405.00 

403.00 

82.50 

82.00 

82.50 

354.50 

352.00 

352.75 

86.50 

8C.  50 

87.00 

313.00 

340.00 

339.00 

108. 00 

167.00 

168.00 

369.50 

367.00 

369.00 

91.00 

Su.  75 

90.25 

280.25 

280.25 

280.no 

92.85 

92.65 

100.15 

91.85 

90.75 

90.. 85 

90.40 

89.70 

90.85 

98.. 50 

98.25 

98.50 

61.50 

64.00 

61.00 

94.05 

94.00 

91.20 

47C0.00 

4450.00 

4550.00 

1001.00 

1000.00 

1000.00 

859.00 

870.00 

850.00 

1580  00 

1570.00 

1556  00 

820.00 

818.00 

818.00 

906.00 

900.00 

905.00 

1249.00 

1240.00 

1242.00 

1130.00 

1125.00 

1122.00 

1618.00 

1635.00 

1637.00 

1310.00 

1300.00 

1300.00 

894.00 

886.00 

886.50 

207.00 

206.00 

207.00 

135.00 

134.75 

139.00 

642.00 

635,00 

eas.oo 

778.00 

766.00 

768.00 

195.00 

190.08 

190.00 

6185.00 

6010.00 

6075.00 

Valeurs  Trauçaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  fr. . 

—  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f 

—  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

—  1895,  2.80  %  remb.  500  f . 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. . 

—  1909,  3  %  remb.  250  fr. . 
Comm.  1879,  2.60  %  r.  500  fr. . . 

{     —  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

—  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 

—  1912,  3  0/0  r.  2ô0  fr.... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888 


/  Bone-Guelma,  remb.  500  1 
Est-Algérien,        —        — 

Cet  Q      0/      ..arv.!.        f^f\f\ 


500  fr  . 
500  fr. 


Est,  3  %  remb 

I    —  3  %  nouv. 

i  Ardennes  3  % 
\ P.-L.-M.,  fus.  3  %  r 

3  %  nouv. 

3  %  remb. 

3  %  nouv. 

3  %  remb. 
I     —  3  %  nouv. 

[Orléans,  3  %  remb. 
I      —  3  %  nouv. 

I  Ouest,     3  %  remb. 
I      —         3  %  nouv.        — 
Ouest-.Mgérien,     —      — 
\  Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr 


Messageries  maril.,  3  1/2  %  r.  500. 
Ci»  gén.  Voitures,  31/2  %  r.  500.. . 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3-  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr.. 


.  500  fr 
500  francs 
500  francs 
500  francs 
500  francs 


du  20  au  26  nov.| 

— ^^_ 

^^ 

Plus  haut 

Plus  bas. 

495.00 

492.00 

408-00 

404.00 

418.50 

417.00 

432.00 

432.00 

483.00 

482.00 

251.50 

250.00 

452.00 

450.00 

498.00 

497.07 

378.00 

377.75 

414.50 

412.50 

423.75 

423.00 

484.00 

481.00 

243.00 

242.00 

cO.OÛ 

59.25 

57.75 

57.75 

405  00 

401.50 

404.00 

402.25 

419.00 

417.50 

414.00 

413.75 

413.00 

412.50 

413  75 

413.50 

410.00 

409.75 

414.50 

414.00 

416  00 

415.00 

421.00 

419,50 

490.00 

41S.50 

417  00 

415.00 

411.00 

410.00 

417.00 

415  r.o 

414.50 

413.50 

404.00 

404.00 

650.00 

050.00 

375.00 

372.50 

379.00 

375.00 

358. PO 

356.00 

129.75 

129.00 

104.00 

103.00 

600.00 

595.00 

Coi 

n) 

du 

î  novem 

492 

00 

407.00 

415.00 

430.50 

482 

50 

250.50 

448 

00 

498.00 

378 

00 

412 

50 

420.00 

4»0.00 

241 

25 

59 

25 

57 

25 

404 

50 

406 

50 

409 

50 

413.00 

413.00 

413 

75 

409.00 

411 

00 

415 

00 

421 

00 

418 

25 

415.00 

411 

00 

415 

00 

412 

50 

401 

25 

650.00 

375 

00 

379.00 

350.00 

129.1.0 

104 

00 

596,00 

Le  gérant  :  A.  de  Céris. 


Paris.  —   L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


CUKOMijLE    AGHIcm.K 


:û9 


CHRONIOUE  AGRICOLl 


Tempêtes,  neiges  et  gelées.  —  Le  froid  dans  la  région  luéndi  nale.  —  D  dais  pour  les  déclarations  des 
exposants  au  premier  concours  général  agricole  de  Paris  en  till3.  —  Aperçu  du  programme.  —  Etforts  en 
vue  de  la  publicité  à  donner  au  concours.  —  .Vppréciations  du  Manileur  utjricole  de  Hocdeau.r  sur  la  récolte 
du  blé  en  l-'ranc-.  —  Modifications  aux  renseignemi  nts  de  llnslitut  inlernalional  d'agriculture  sur  la  der- 

.  nière  récolte  de  céréales.  —  Nouvelle  évaluation  de  l'Association  inten  alionale  de  statistiqui;  sucricre 
sur  la  production  du  sucre  en  Europe.  —  Déficit  de  la  récolte  de  betteraves  en  Russie.  —  La  campagne 
sucrière  en  Krance.  —  Développement  de  la  sucrerie  di^  bette: ave  au.\  Etats-Lnis.  —  La  lièvre  apbteuse 
pendant  la  semaine  du  17  au  2:î  novembre.  —  Exiinction  de  la  maladie  en  Angleterre.  —  Kectierches  de 
MM.  Viala  et  Pai-ottet  sur  l'inlluence  du  greffage  de  la  vigne.  —  Congrès  annuel  de  la  Confédération  des 
associations  viticoles  d^  Bourgogne.  —  Analyse  des  discussions  de  ce  Congrès.  —  Nouvelle  étude  de 
^L  .Audebert  sur  la  consommation  taxée  du  vin.  —  Nomination  d'un  professeur  de  botanique  à  l'école  de 
Grignon.  —  Concours  à  Ié  Station  de  pathologie  végélale.  —  Circulair  s  relatives  à  l'application  de  la 
répression  des  fraudes.  —  L  enseigr.ement  de  l'agriculture  à  l'inshtut  catholi  ,ue  de  Paris.  —  Prochaine 
con.'érencp  de  M  Coupan  au  Musée  social.  —  Organi.-ation  d'une  Fédération  des  Associations  agricoles  de 
la  Seine-Inférieure.  —  Exposilion  de  la  Société  des  Aviculteurs  français  en  1913.  —  Le  prochain  congrès  de 
l'Association  nationale  de  la  Meunerie.  —  Le  concours  annuel  d'auiiuaux  gras  à  Londres.  —  Assemblée 
générale  de  l'L'nion  des  syndi.  ats  agricoles  des  .\lp.-'S  et  de  Provence.  —  Rapport  de  .M.  Cassez  à  la  Société 
d'agriculture  de  Chaumont  sur  l'organisiilion  de  concouts  d'élables.  —  Désignation  de  ces  concours  par 
cantons  de  19I.S  à  l!)n.  —  L'enseignement  du  Froid  a  Paris. 


La  saison. 

La  dernière  période  de  rautomne  est  ca- 
ractérisée par  de  violenle.s  perlurbalions 
atmosphériques.  Les  oscillations  baromé- 
triques ont  moniré  une  ampleur  à  la  fuis 
brusque  et  exceptionnelle.  Tandis  que,  dans 
la  région  septentrionale,  les  tempétfs  et  la 
pluie  sont  la  conséquence  de  ces  troubles, 
on  signale,  dans  la  région  inpridionale,  un 
refroidissement  intense  et  des  chutes  de 
neige  abond;inle=.  C'est  surtout  dans  la 
vallée  du  Rhône,  d^ins  les  Cévennes,  en  Pro- 
vence et  en  Languedoc,  que  ces  accidents  se 
sont  manife-tés  durant  les  derniers  jours 
avec  une  intensité  qu'on  constate  rarement  à 
cette  époque  de  Tannés.  Dans  toutes  les  ré- 
gions un  peu  élevées,  la  neige  est  tombée  en 
abondance. 

Cette  précocité  de  l'hiver  ne  peut  manquer 
de  provoquer  des  ennuis  sérieux  pour  les 
cultivateurs  Toutefdis,  sauf  dans  des  can- 
tons désormais  peu  nombreux,  les  travaux 
étaient  à  peu  près  achevés.  Mais  le  débardage 
et  le  transport  des  betteraves,  là  où  l'arra- 
chage a  été  retardé  par  la  rareté  de  plus  en 
plus  accentuée  de  la  main-d'œuvre,  s'effec- 
tuent avec  peine.  Cette  pénurie  de  travail- 
leurs constitue  désormais  une  préoccupation 
de  plus  en  plus  angoiss.inle. 

Concours  général  agricole  de  Paris. 

On  a  lu,  dans  la  Chronique  du  ii  no- 
vembre (p.  614  ,  que  le  premier  concours  gé- 
néral agricole  do  P.iris  se  tiendrait  au 
Grand-Palais  des  Champs-Elysées  et  sur 
l'esplanade   des   Invalides   du   17  au  24  fé- 


vrier 1913.  Le  programme  complel  de  ce 
concours  vient  de  paraître. 

Les  déclaralion.s  des  exposants  pour  les 
animaux  et  les  produils  doivent  i)arvenir  au 
ininislère  de  l'AgriculUire,  à  Paris,  le  S. jan- 
vier au  plus  tard.  Celles  desexpo-ants  d'ins- 
truments et  de  machines  agricoles  doivent 
être  parvenues  au  ministère  le  23  décembre 
au  plus  tard.  Pour  les  vins,  cidres  et  eaux- 
de-vie,  les  exposants  doivent  envoyer  leurs 
déclarations  avant  le  2o  décembre  à  la  pré- 
fecture de  leur  département. 

Comme  les  années  précédentes,  des  im- 
primés servant  à  établir  ces  déclarations 
soni  mis  à  la  disposition  des  intéressés  au 
ministère  de  l'.^griculture  et  dans  toutes 
les  préfectures.  Ces  imprimés  sont  établis, 
pour  les  espèces  bovine,  ovine  et  porcine, 
d'après  un  nouveau  modèle  que  les  expo- 
sants sont  invités  à  remplir  exactement. 

Le  programme  du  concours  est  le  même 
que  celui  du  concours  précédent.  On  ne 
constate  qu'une  seule  différence,  c'est  que 
les  premiers  prix  dans  les  deux  catégories 
prévues  pour  les  jeunes  bœufs  sans  distinc- 
tion de  race  ne  sont  plus  que  de  350  fr.  au 
lieudeiOOfr. 

Par  une  circulaire  en  date  du  20  novembre, 
M.  François  Berthault,  directeur  de  l'ensei- 
gnement et  des  services  agricoles,  a  invité 
les  préfets  à  donner  la  pins  grande  publicité 
au  programme  du  concours,  en  le  faisant 
annoncer,  à  son  de  caisse,  dans  toutes  les 
communes,  à  différentes  reprises,  pendant 
le  temps  où  les  concurrents  pourront  faire 
leurs  déclarations,  et  en  invitant  les  associa- 
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lions  agricoles  locales  à  lui  assurer  toute  la 
publicité  dont  elles  disposent.  C'est  une  ex- 
cellente initiative,  car  il  n'est  pas  douteux 
que  l'on  peut  attribuer  au  silence  trop  fré- 
quent fait  autour  des  concours  la  diminution 
d'importance  constatée  dans  quelques-unes 
de  leurs  parties  au  cours  des  années  précé- 
dentes. 

La  récolte  du  blé  en  France. 

Un  journal  commercial  de  Bordeaux,  Le 
Moniteur  agricole,  dirigé  par  M.  J.  Brelhe, 
vient  d'ajouter  une  nouvelle  évaluation  sur  la 
récolte  du  blé  en  France  à  celles  qui  ont  été 
publiées  jusqu'ici. 

D'après  cette  évaluation,  la  production 
globale  de  la  France  serait,  en  1912,  de 
106  623  6 't9  quintaux  métriques  d'un  poids 
de  7.T  kil.  908  à  l'hectolitre,  représentant 
140  i81 070  hectolitres.  Le  rendement  moyen, 
calculé  sur  le  chiffre  officiel  de  superficie 
ensemencée  (Gooo.'ÎOO  hectares;,  ressort  à 
K)  quint.  43  ou  20  lieclol.  39  à  l'hectare. 

M.  J.  Brethe  présente,  en  outre,  les  obser- 
vations suivantes  : 

Par  suite  de  la  mauvaise  condition  du  grain, 
celte  année,  les  rendeinenls  industriels  en  farine 
d'abord,  en  pain  ensuite,  sont  inférieurs,  chacun 
Je  .')  0/0  environ,  au  rendement  normal,  soit 
une  perte  globale  de  10  0/0  qui  doit  se  défalquer 
lie  notre  production  agricole  brute,  et,  par  suite, 
raraèrie  notre  production  industi  ieile,  utilisable, 
à  l2o  millions  d'hectolitres  environ,  chiffre 
suffisant  pour  nos  besoins,  mais  qui  n'est  pas 
excessif,  vu  le  manque  général  de  stocks. 

Il  ajoute  que,  d'après  un  grand  nombre  de 
ses  currespondants,  la  ditférence  avec  l'éva- 
luation officielle  de  la  récolte  (118  millions 
d'hectolitres)  doit  être  attribuée  surtout  à  ce 
que  les  étendues  ensemencées  auraient  été 
sensiblement  supérieures  à  celles  indiquées 
par  l'enquête. 

Récolte  des  céréales. 

Le  Bulletin  de  statistique  de  l'Institut 
international  d'agriculture  de  Rome  pour  le 
mois  de  novembre  a  rectifié  les  renseigne- 
menls  sur  la  récolle  des  céréales  dans  les 
pays  de  l'hémisphère  boréal  qu'il  avait  réunis 
dans  son  Bulletin  d'octobre,  el  qui  ont  été 
reproduits  dans  notre  Chronique  du  .'!!  oc- 
tobre (p.  3a0). 

Pour  ces  pays,  l'ensemble  de  la  récolle  du 
blé  serait  de  879  .'192  000  quintaux  au  lieu  de 
886  598t)00.  Celte  recolle  représenterait 
106.4  0-0  de  celle  de  1911. 

Par  contre,  la  récolle  du  seigle  serait 
évaluée  à  418  169  000  quintaux,  au  lieu  de 
'(U2  962  000;  celle  de  l'orge  à  280  077  (X¥J,  au 


lieu  de  278  398  000  :  celle  du  maïs  h  969  mil- 
lions 173  000,  au  lieu  de  919  337  000;  celle 
de  l'avoine  à  .ï96  260  000,  au  lieu  de  392  mil- 
lions 923  000. 

Ces  différences  ne  sont  pas,  sauf  pour  le 
mais,  très  élevées.  On  peut  considérer  les 
derniers  chiffres  comme  représentant  l'éva- 
lualion  à  peu  près  définitive.  Pour  toutes  les 
céréales,  l'ensemble  de  la  production  est 
indiquée  comme  supérieure  à  celle  de  l'an- 
née 1911. 

La  campagne  sucrière. 

L'Association  internationale  de  statistique 
sucrière  vient  de  publier  les  résultats  de  sa 
nouvelle  enquête,  f-iile  à  la  date  du  23  no- 
vembre, sur  l'évaluation  de  la  production  du 
sucre  de  betterave  en  Europe  pendant  la 
campagne  actuelle.  Pour  la  plupart  des 
pays,  ces  résultais  dillérenl  peu  de  ceux 
de  la  première  enquête,  reproduits  dans 
notre  Clironique  du  7  novembre  p.  383); 
toutefois,  la  production  totale  n'est  plus  éva- 
luée qu'à  7  736  320  tonnes  de  sucre  brut,  au 
lieu  de  8  424  760,  soit  668  4  40  tonnes  en 
moins. 

La  cause  de  cette  diminution  se  trouve 
dans  ce  fait  que  la  production  de  la  Russie 
n'est  plus  évaluée  qu'à  1  182  70n  tonnes,  au 
lieu  de  I  920  600  en  octobre,  soit  38  0/0  en 
moins.  Des  froids  précoces  et  des  chutes 
abondantes  de  neige  ont,  non  seulement 
arrêté  l'arrachage  des  betteraves,  mais  dé- 
truit une  proportion  considérable  de  racines 
dans  une  partie  importante  de  la  région  bet- 
teraviêre. 

En  France,  la  fabrication  a  marché  jus- 
qu'ici avec  activité,  mais  l'excès  d'humidité 
en  octobre  et  novembre  a  ralenti  l'arrachage 
el  le  transport  des  beltoraves  dans  un  certain 
nombre  de  rayons.  Au  13  novembre,  la  pro- 
duction atteignait  433  000  tonnes  (en  sucre 
raffiné,  contre  236  000  à  la  même  date  de 
l'année  1911.  Le  rendement  est  satisfaisant 
et  notablement  supérii'ur  à  celui  de  la  cam- 
pagne précédente. 

La  sucrerie  de  betterave  aux  États-Unis. 

La  culture  de  la  betterave  à  sucre  est  d'in- 
troduction récente  aux  États-Unis;  les  pre- 
miers essais  ne  remontent  guère  qu'à  une 
vingtaine  d'années,  mais  le  développement 
en  a  été  rapide. 

D'après  MM.  ^^'illetl  el  (iray.  de  New-York, 
on  compte,  pour  la  campagne  1912-1913, 
73  fabriques  de  sucre  en  activité,  contre  67 
dans  la  campagne  précédente.  La  surface  cul- 
tivée en  betteraves  est  évaluée  à  23  4  000  hec- 
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lares  environ,  répaitis  entre  seize  l'^lats,  [ 
mais  1res  inf^p;alement,  car  150  OUO  appar- 
liennent  aux  Riats  de  Colorado,  de  Michigan 
el  de  Californie.  En  1911,  la  surfane  totale  cul- 
livéeen  bel leraves  était  évaluée  à  l!t(i(MK)  hec- 
tares environ. 

Pendant  la  campagne  1911-1912,  la  pro- 
duction du  sucre  de  betterave  a  été  de 
330  000  tonnes  métriques  ;  pour  la  campagne 
actuelle,  le*:  prévisions  s'élèvent  à  G.'iiOOO 
tonnes. 

L'extension  rapide  de  la  fabrication  du 
sucre  de  betterave  a  été  facilitée,  aux  États- 
Unis,  par  les  faveurs  fiscales  concédées  à 
cette  industrie. 

La  fièvre  aphteuse. 

h'après  le  Bulletin  sanitaire  hebdomadaire 
du  ministère  de  l'Agriculture,  pendant  la 
semaine  du  17  au  23  novembre,  on  cornptail 
'i  703  étables  envahies  dans  1  234  communes 
appartenant  à  6ij  départements.  Sur  ce 
nombri%  373  foyers  nouveaux  avaient  été 
constatés  pendant  la  semaine  dans  autant 
d'élables  appartenant  à  111  communes  |dans 
31  départements,  dont  3  étaient  précédem- 
ment  libérés  de    la  maladie. 

Les  derniers  avis  parvenus  d'Angleterre 
font  connaître  qu'aucun  foyer  nouveau  de 
fièvre  aphteuse  n'ayant  été  constat('  depuis 
le  8  oclobre,  toutes  les  mesures  restrictives 
de  la  circulation  du  bétail  ont  été  rapportées. 
Grâce  aux  prescrijjlions  énergiques  appli- 
quées sans  hésitation,  la  maladie  a  été  com- 
plètement enrayée  en  moins  d(^  cinq  mois, 
quoiqu'elle  se  soit  manifestée  dans  un  grand 
nombre  de  comtés  sur  une  importante  partie 
du  territoire.  Toutefois,  des  mesures  de  pré- 
caution soni  encore  miintenues  à.  l'égard  de 
l'introduction  du  bétail  d'Irlande,  un  laps 
de  temps  insuffisant  s'étant  écoulé  depuis  la 
constatation  du  dernier  foyer  dans  cette  île. 

Questions  viticoles. 

Au  cours  des  dernières  années,  la  question 
de  l'influence  du  greffage  de  la  vigne  sur  les 
qualités  des  vins  a  soulevé  des  discussions 
parfois  passionnées.  Les  faits  d'observation 
générale,  désormais  nombreux,  ont  été  sou- 
mis à  des  controverses  par  lesquelles  on  a 
essayé  de  les  infirmer,  sans  que  ces  contra- 
dictions aient  néanmoins  exercé  quelque 
influence  sur  la  marche  de  la  viticulture.  Il 
était  cependant  utile  qu'une  démonstration 
nette  et  précise  restât  comme  témoignage  des 
réalités  acquises  désormais.  C'est  ce  que 
MM.  P.  Viala,  professeur,  et  P.  Pacottet, 
chef  des  travaux  de   viticulture  à  l'Institut 
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national  agronomique,  viennent  de  réaliser 
par  la  publication  d'une  importante  étude 
inlitulée  /Volex  et  recherches  sur  l'influence  du 
gre/fagi'  (bureaux  de  la  Revue  de  VilicuUure, 
k  Paris  i. 

L'olij<'l  principal  de  celte  étude  est  d'expo- 
ser les  conditions  dans  lesquelles  s'opèrent 
les  variations  qui  se  manifestent  en  quelque 
sorte  naturellement,  el  qui  portent  sur  les 
caractères  des  diverses  parties  des  plantes, 
notamment  sur  ceux  des  feuilles  et  des 
fruits;  pour  la  vigne,  c'est  par  ces  variations, 
soutenues  par  la  sélection,  que  se  sont 
formés  et  maintenus  les  cépages  dont  le 
nombre  est  si  élevé  qu'il  serait  extrêmement 
difficile,  sinon  impossible,  d'en  faire  une 
énumération  complète.  Quant  aux  influences 
de  la  grelle,  elles  ne  se  manifestent  pas  au- 
trement que  par  une  maturité  plus  hâtive, 
fait  d'ailleurs  commun  à  toutes  les  espèces 
fruitières,  sans  que  les  qualités  des  vins 
soient  modifiées.  .\ux  fails  ainsi  conslatés 
dans  l'ensemble  du  vignoble  français  par 
tous  les  observateurs,  MM.  Viala  et  Pacottet 
ajoutent  ceux  qui  se  sont  manifestés  dans 
des  champs  d'expériences  directes,  dans  les 
forceries  de  Nanterre  el  de  Thiais,  en  So- 
logne, dans  riL'rault,  à  (Irignon,  en  Algérie  ; 
ils  peuvent  donc  conclure  ainsi  :  «  Les  va- 
riations que  l'on  a  cru  dépendantes  de  l'in- 
fluence du  grefl'age  n'existent  pas  et  n'ont 
jamais  existé.  »  Les  viticulteurs  n'ont  pas  été 
émus  par  les  affirmations  conli-aires;  mais, 
il  était  utile  que  ceux  sur  qui  ces  affirmations 
pouvaient  exercer  quelque  influence,  puis- 
sent trouver  réunis  tous  les  éléments  propres 
à  les  rassurer. 

—  Le  Ciingrès  annuel  de  la  Confédération 
des  Associations  viticoles  de  la  Bourgogne 
s'est  tenu  àTonnerre  (Yonne':  le  2'i  novembre. 
320  délégués  des  syndicats  du  Hhônc,  de 
Saône-et-Loire,  de  la  Côte-d'Or  et  de  l'Yonne 
se  trouvaient  réunis  sous  la  présidence  de 
M.  Dalbanne,  assisié  de  MM.  Hoillot,  Chà- 
tiilon,  Uougcr.  Savol.  Uobin,  Dubois.  Plu- 
sieurs représentants  de  la  région  au  Parle- 
ment, ainsi  que  des  délégués  de  la  Confédé 
ration  des  Vignerons  du  Sud-Est  et  de  la 
Confédération  des  Vignerons  algériens,  assis- 
taient à  celle  réunion. 

Voici  la  partie  principale  de  la  note  qu'on 
nous  transmet  sur  les  délibératicms  : 

.VI.  Dalbanne.  présitlenl,  dans  une  alloiutioii 
applaudie,  passe  en  revue  les  questions  îi  l'ordre 
du  jour  el  appelle,  en  particulier,  ratlenlioii  de 
l'assemblée  sur  deux  d'entre  elles  :  la  questmi 
des  vins  d'Algi'ric,  la  plus  importante  de  tomes;  il 
insiste  iiir  l'w'jrnce  des  mesures  à  prendre  à  regard 


ClilUiMiJLK   A!jKI_.(J|.E 


de  la  concurreni e  nimeuse  de  ces  vins;  c'est  une   j 
question,  dit  il,  sur  laquelle  doit  se  faire  Vunion 
de  tous  les  iHtiiultcnrs. 

Après  les  rapports  du  se('r<Haire  général  et  du 
trésorier,  M.JeS:iiiil,  Charles  présente  un  rapport 
sur  la  création  d'un  Sijndical  de  défense  de  la  viti- 
culture bourguignonne.  La  constitution  dt-  ce  Syn- 
dicat est  acclamée  par  tous  les  viticulteurs  pié- 
senls  et  l>-s  listes  d'adhésions  se  couvrent  de 
signatures.  Le  bureau  du  syndicat  est  constitué 
avec  M.  Savot  comme  président,  et  M.  Uubnis 
comme  secrétaire  général  ;  le  siège  du  syndicat 
esl  fixé  à  Chalon. 

M.  Chàtillon  présente  un  rapport  sur  les  résul- 
tats olilenus  p.ir  les  iViagaras  éleclriques  dani  le 
Beaujolais;  les  premières  indications  sont  en- 
courageantes et  autorisent  la  continuation  de-; 
expériences. 

La  quesli'in  des  marques  d'origine  donne  lieu 
à  un  détiat  miuvementé  ;  la  grande  majorité  du 
Congrès  .se  rallie  au  système  des  acquits  d'ori- 
gine. 

M.  Budin,  secrétaire  du  syndicat  de  Dracy-les- 
Couches,  dans  un  rapport  sur  la  queslion  des 
vins  d'Al^^érie,  rappelle  les  avaniag^s  exorbi- 
tants accordés  à  la  production  algérienne;  il 
conclut  à  la  limitation  à  0  millions  d'heclolitres 
de  l'importation  en  franchise  et  à  l'adoption  du 
régime  des  vins  étrangers  pour  le  surplus. 

Les  délégués  algériens  protestent  contre  ces 
co  nc'ui'ions. 

Mais  -M.  Dubois,  président  de  la  Fédération  de 
Ghagny,  in>iste  énergiquement  sur  l'urgence 
d'une  solution;  on  ne  peut  altendie  pendant 
vingt  ou  trente  ans  que  la  situation  économique 
de  l'Algérie  se  nivelle  avec  celle  de  la  France;  ii 
faut  que,  dés  à  présent,  son  importation  en  fran- 
chise soit  limitée  à  6  millions  d'hectolitres,  avec 
application  du  droit  de  12 /'r.  pour  l'excédent. 

Cette  proposition  est  adoptée  par  le  Con^jrès  à 
l'unanimité  moins  trois  voix. 

M.  Savot  examine  la  question  de  la  surveil- 
lance chez  les  producteurs;  son  rapport  conclut 
à  ce  que,  pendant  la  période  de  vinitîcation,  la 
nécessité  de  l'ordonnance  dn  juge  de  paix  soit 
supprimée;  .-ubsidiairement,  il  demande  que  la 
loi  soit  interprétée  dans  le  sens  de  la  légalité 
d'une  ordonnance  préalable  et  collective. 

Ces  conclusions  sont  combattues  par  M.Jacob, 
maire  de  Tonnerre,  qui  déclare  que  les  petits 
vignerons  ne  sauraient  se  soumettre  à  une  me- 
sure aussi  rigoureuse.  11  est  appuyé  par  M.  Ber- 
theau,  délégué  du  Syndicat  de  Cy-l'Evèque 
(Yonne);  M.  Bertheau  donne  lecture  d'un  vœu 
émis  à  l'unanimité  par  son  syndicat,  demandant 
que.  le  sucre  employé  dans  la  vendange  soit  dé- 
taxé en  faveur  des  petits  vignerons,  comme 
compensation  des  pertes  que  leur  font  éprouver 
les  maladies  de  la  vigne. 

Ces  déclarations  soulèvent  une  vive  réproba- 
tion dans  l'assemblée,  qui  adopte  les  conclusions 
rapporteur. 

Le  Congrès  de  la  Confédération  bourgui- 


gnonne se  tiendra,   en   1913,  à   Viliefranche 

(Ilhône). 

—  Han.s  une  cliide  présentée  à  la  Société 
il'agricnlliire  de  la  Gironde  sur  la  consom- 
mation du  vin  en  Util  et  en  1912,  M.  Oclave 
Audebert,  dont  on  apprécie  les  persévérantes 
recherches  sur  le  mouvement  vinicole,  éta- 
blit une  déduction  qu'il  n'est  pas  sans  intérêt 
de  signaler.  Il  constate  d'abord,  avec  une 
satisfaction  légitime,  que  les  prévisions  qu'il 
avait  établies  pour  les  deux  dernières  années 
ont  été  réalisées,  comme  la  preuve  en  a  été 
donnée  par  les  documents  officiels;  il  en 
conclut  que  chacun  peut  désormais  prévoir 
les  dis|ionibilités  après  chaque  recolle,  en 
consultant  les  barèmes  qu'il  a  publiés  (li- 
brairie Féret,  ù  Bordeaux)  dans  sa  méthode 
d'évaluation  des  quantités  de  vins  disponi- 
bles ])0ur  la  vente,  après  chaque  récolte,  en 
France  et  en  Algérie.  Sans  se  livrer  à  des 
pronostics  prématurés,  M.  Octave  Audebert 
annonce  (|u'il  attendra  l'ensemble  des  décla- 
rations i\'t  la  nouvelle  récolle,  pour  en  dé- 
duire les  quantités  de  vin  que  la  propriété 
pourra  fournir  à  la  consommation  imposée 
durant  l'exercice  1912-191."$.  Ce  sera  un  ren- 
seignement très  utile  pour  les  viticulteurs, 
l'expérience  des  années  antérieures  ayant 
montré  l'exactitude  de  ses  méthodes. 

École  nationale    d'agriculture  de  Grignon. 

Un  concours  a  été  ouvert  pour  pourvoir  à 
la  nomination  du  titulaire  de  la  Chaire  de 
botanique  et  de  paihologie  végétale  à  l'École 
nationale  d'agriculture  de  (^irignon,  laissée 
vacante  par  la  mort  de  M.  E.  Grillon. 

A  la  suite  de  ce  concours,  M.  Guéguen, 
docteur  ès-sciences,  lauréat  de  l'Institut,  a 
été  proposé  à  M.  le  ministre  de  l'Agriculture 
comme  titulaire  de  la  chaire. 

Station  de  pathologie  végétale. 

A  la  suite  de  la  nomination  de  M.  Ftienne 
Foëx  comme  directeur-adjoint  de  la  Station 
de  pathologie  végétale  de  Paris,  un  concours 
pour  la  nomination  d'un  préparateur  chef  des 
travaux  de  cette  Station  aura  lieu  à  Paris,  au 
ministère  de  l'Agriculture,  le  li  janvier  19l.'i. 

Les  candidats  devront  adresser  leur  de- 
mande au  ministère  de  l'Agriculture  (Direc- 
tion des  services  sanitaires  et  scientifiques  et 
de  la  répression  des  fraudes),  le  30  décembre 
au  plus  tard. 

Répression  des  fraudes. 

Le  Journal  Officiel  du  24  novembre  a  pu- 
blié deux  circulaires  du  ministre  de  l'Agricul- 
ture aux  agents  du  Service  de  la  répression 
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des  fraudes,  pour  l'applicalion  du  décret  du 
lo  avril  1912  concernant  les  denrées  alimen- 
taires en  général  et  spécialement  les  viandes, 
produits  de  la  charcuterie,  fruits,  légumes, 
poissons  et  conserves,  et  pour  celle  delHrrêté 
du  28  juin  1912  relatif  à  la  coloration,  la  con- 
servation et  l'emballage  des  denrées  alimen- 
taires etde^  boissons. 

Les  prescriptions  de  ces  circulaires  sont 
d'ordre  exclusivement  technique  ;  elles  ne 
peuvent  trouver  place  ici. 

Enseignement  supérieur  libre. 

Le  cours  d'agriculture  professé  à  l'Institut 
catholique  de  Paris  par  M.  l'abbé  Micolle, 
professeur  d'agriculture  à  l'Université  catho- 
lique d'Angers  et  à  l'école  Sainte-Geneviève, 
ancien  agriculteur,  a  été  ouvert  le  mercredi 
i  décembre.  En  voici  le  programme  : 

Les  plantes  et  leurs  exigences.  Le  sol  et  ses 
besoins.  Le  fumier  et  les  engrais.  L'outillage. 
Les  assolements.  La  prairie.  Le  bélail. 

Ce  cour^,  qui  comportera  environ  vingt 
leçons,  est  donné  le  mercredi  à  10  h.  3/4. 
L'inscription  est  de  l">  francs  pour  l'année 
entière. 

Culture  mécanique. 

Le  Musée  social,  à  Paris  (o,  rue  Las-Cases), 
a  repris  la  série  annuelle  de  ses  conférences. 

Parmi  celles  qui  seront  données  en  dé- 
cembre, nous  signalerons  une  conférence  de 
M.  Coupan,  chef  de  travaux  à  l'Institut  na- 
tional agronomique,  sur  la  crise  de  la  main- 
d'œuvre  rurale  et  la  culture  mécanique.  Cette 
conférence  sera  faite  le  mardi  17  décembre, 
à  o  heures  de  l'après-midi,  sous  la  présidence 
de  M.  Eugène  Tisserand. 

Fédération  des  Associations  agricoles 
de  la  Seine-Inférieure. 

L'Assemblée  générale  constitutive  de  la 
Fédération  des  Associations  agricoles  de  la 
Seine-Inférieure  s'est  tenue  le  vendredi 
22  octobre  à  l'hôtel  des  Sociétés  savantes, 
à  Rouen.  Cette  Fédération  groupe  lli  so- 
ciétés et  10  .508  adhérents. 

Le  bureau  a  été  constitué  ainsi  pour  l'an- 
née 1913  : 

Président  :  M.  René  Herge,  président  de  la  So- 
ciété centrale  d'agriculture  de  la  Seine-Infé- 
rieure. 

Vice-présidents  :  .MM.  .).  de  Coninck,  président 
de  la  Sociéié  d'encouragement  à  l'agriculture 
de  l'arrondissement  du  Navre;  P.  de  Laborde- 
.Noguez,  pré>ident  de  la  Société  locale  de  crédit 
mutuel  ngricole  de  Dieppe  et  des  Coopératives 
J'.\nneville-sur-Scie  et  Crosville-sur-Scie. 

Secrétaire  gi^néral  :  M.  Félix  L.Turent,  directeur 
des  Services  agricoles  de  la  Seine-Inférieure. 
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Secrétaires  :  MM.  Jules  Grille,  secrétaire  du 
Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Rouen; 
Jean  Thureau-Dangin,  secrétaire  de  la  Société 
centrale  d'agriculture. 

Trésorier  :  M.  J.  Uucharap,  vice-président  de 
la  Caisse  régionale  de  crédit  mutuel  agricole  de 
la  Haute-Normandie. 

M.  Georges  Lormier,  président  du  Syndicat 
agricole  de  la  Seine-Inférieure  et  de  la  Caisse 
régionale  de  crédit  mutuel  agricole  de  la  Haute- 
Normandie,  a  été  nommé  Président  d'honneur. 

La  Fédération  de  la  Soine-Inférieure  a 
donné  son  adhésion  de  principe  à  la  Fédéra- 
tion des  Associations  agricoles  de  Nor- 
mandie qui  doit  être  créée  procliainement 
entre  les  fédérations  des  cinq  départements 
normands. 

Société  des  Aviculteurs  français. 

La  Société  des  Aviculteurs  français  tiendra 
sa  14"  Exposition  internationale  d'aviculture 
à  Paris,  du  31  janvier  au  4  février  1913. 

Cette  Exposition,  dotée  de  nombreuses 
récompenses,  est  organisée  avec  le  concours 
de  la  F'édéralion  des  Sociétés  d'aviculture  de 
France  et  de  toutes  les  sociétés  et  clubs  spé- 
ciaux s'intéressant  à  l'aviculture.  Elle  com- 
prendra plus  de  ot>0  classes,  une  exposition 
de  matériel  avicole,  un  concours  de  volailles 
grasses  et  une  exhibition  des  plumes  et  poils 
provenant  de  la  basse-cour.  Le  délai  pour  la 
clôture  des  inscriptions  est  fixé  au  2j  dé- 
cembre. 

Pour  renseignements  plus  détaillés  et  pour 
avoir  le  programme  complet,  on  doit  s'adres- 
ser an  Secrétariat  de  la  Société  des  Avicul- 
teurs français,  46,  rue  du  Bac,  à  Paris. 

Prochain  Congrès  de  la  Meunerie. 

Nous  rappelons  que  le  24°  Congrès  de  l'As- 
sociation nationale  de  la  Meunerie  française 
se  tiendra  les  9  et  10  décembre  à  Paris,  à 
l'hôtel  de  la  Société  de  géographie  (18i,  bou- 
levard Sain(-Germain),  sous  la  direction  de 
M.  Chambeyron,  président.  Les  principales 
questions  portées  ù  l'ordre  du  jour  se  rap- 
portent au  tarif  douanier  du  blé,  au  régime 
douanier  du  seigle  et  des  farines  de  seigle,  à 
la  réglementation  des  Bourses  de  commerce, 
à  la  limitation  des  marchés  à  livrer  de  fa- 
rines, etc. 

Dans  la  séance  du  9  décembre,  M.  Fleu- 
rent, professeur  au  Conservatoire  national 
des  Arts-et  Métiers,  fera  une  conférence  sur 
la  recherche  de  la  farine  de  ri/  dans  la  farine 
de  froment. 

Concours  d'animaux  gras  à  Londres. 
Le  grand  concours  annuel  d'animaux  do 
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boucherie  organisé  par  le  Sniilljfield-C.lub 
se  tiendra  à  Londres  du  9  au  13  décembre. 
C'est  la  114''  manifestalion  annuelle  de  celte 
solennité  qui  conserve  toujours  son  impor- 
tance. I<e  montant  des  prix  en  argent  qui 
y    sont    décernés     dépa>-se    la    somme    de 

110  000  fr.,  en  dehors  des  coupes  oITerles 
pour  les  meilleurs  animaux  dans  les  diverses 
classes. 

Les  déclarations  pour  le  concours  s'élèvent 
à  280  bêtes  bovines,  KiS  lots  de  moutons, 

111  lots  de  deux  porcs,  3((  porcs  isolés, 
257  lots  de  volailles  mortes.  Le  concours  de 
carcasses,  c'est-à-dire  d'animaux  abattus, 
inauguré  depuis  quelques  années,  comptera 
178  bétes,  savoir  38  bêtes  bovines,  89  mou- 
tons et  î)l  porcs.  Le  concours  est  complété, 
dans  i'Agricultural  Hall  d'Islington,  par  des 
expositions  de  matériel  agricole,  de  graines 
et  racines,  et  des  produits  des  industries 
agricoles.  Cet  ensemble  présente  toujours  un 
grand  intérêt. 

Syndicats  agricoles. 
L'Union  des  Syndicats  agricoles  des  .\lpes 
et  de  Provence  tiendra  son  assemblée  géné- 
rale annuelle  le  15  décembre  à  Marseille, 
sous  la  direction  de  M.  R.  Gavoty,  son  pré- 
sident. Outre  les  rapports  administratifs  sur 
les  opérations  de  rLuiion,  plusieurs  rapports 
y  seront  présentés  sur  les  sujets  suivants  : 
situation  des  caisses  de  crédit  en  rapport 
avec  la  Caisse  d'épargne  des  Bouches-du- 
llhône,  par  M.  de  Montricher;  état  des  assu- 
rances mutuelles  de  l'Union,  par  M.  Estran- 
gin;  l'impôt  sur  le  revenu  au  point  de  vue 
agricole,  par  M.  de  Marcillac;  la  vente  des 
fleurs. 

Concours  d'étables. 

Nous  avons  déjà  signalé  des  concours 
d'étables  fournissant  le  lait  à  la  consomma- 
tion. Une  initiative  du  même  genre  a  été 
prise  dans  sa  séance  du  Ki  novembre  par  la 
Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de 
Chautnont  en-Bassigny.  Sur  le  rapport  de 
M.  Cassez,  directeur  des  services  agricoles  de 
la  Haute-Marne,  elle  a  décidé  de  créer  des 
concours  d'étables  (préparés  par  cantons. 
Voici  comment  M.  Cassez  a  préconisé  l'orga- 
nisation de  ces  concours  : 

Afin  de  perniPttre  au  plus  grand  nombre  pos- 
sible d'éleveurs  de  prendre  part  à  ces  concours, 
il  y  aurait  lieu  de  classer  les  concurrents  en  ca- 
tégories définies  par  l'importance  de  leurs  ex- 
ploitations. C'est  ainsi  que  le  programme  pour- 
rait comprendre  les  divisions  suivantes  : 

l"'  catc(jorie  :  Pelite  culture.  —  Exploilalions 
de  moins  de  2H  hectares  ;  minimum,  3  animaux 
ailultes. 


2'  catégorie:  Moyenne  culture. —  Exploitations 
de  2t  à  tiO  hectares  ;  minimum,  7  animaux. 

3"  catégorie  ;  Grande  caltiire. —  Exploitations  de 
plus  de  îiO  hectares  :  minimum,  12  animaux. 

LfS  prix  seraient  attribui^s  par  une  Commis- 
sion de  trois  membres,  qui  nottrait  les  animaux 
suivant  une  échelle  de  points,  de  zéro  à  (0,  et 
établirait  le  classement  des  concurrents  de  ma- 
nière à  décerner  dans  chaque  catégorie  des 
primes  de  1'''=  classe,  de  2'  classe,  de  3'  classe  et 
de  4'  classe,  primes  en  argent  accompagnées 
d'une  plaque  d'Elable  primée. 

Deux  concours  seraient  organisés  chaque  So- 
année  pour  les  éiables  de  deux  cantons  par  la 
ciété  d'agriculture  et  le  Comice  agricnle  réunis. 
Chacun  de  ces  concours  exi}^erait  une  dépense 
de  3  000  fr.  au  maximum,  payée  par  la  Société 
d'agriculture  et  par  le  Comice  intéressé. 

Les  prix  seraient  de  40  fr.  en  moyenne,  ce  qui 
permettrait  de  récompenser  GO  éleveurs  par  can- 
ton, soit  120  éleveurs  par  année  et  600  dans 
l'ensemble  de  l'arrondissement  par  rotation 
quinquennale. 

En  évaluant  l'effectif  des  éiables  à  S  têtes  en 
moyenne,  c'est  un  total  de  i  000  animaux  qui 
seraient  examinés  et  notés  chaque  année,  et  un 
total  de  S  000  par  rotation  quinquennale  pour 
l'ensemble  de  l'arrondissement. 

A  la  lin  de  ses  o|iérations,  le  jury  établirait  un 
rapport  détaillé  où  il  indiquerait  l'imporlauce 
des  étables,  la  notation  des  animaux,  les  primes 
attribuées,  etc. 

Après  avoir  adopté  ces  conclusions,  la  So- 
ciété d'agriculture  de  Cliaumont  a  décidé  que 
des  concours  d'étables  seraient  organisés 
comme  il  suit  :  en  1913,  cantons  d'Andelot  et 
de  Vignory;  en  1914,  cantons  de  Saint-Blin 
et  de  Nogent;  en  1915,  cantons  de  Bourmont 
et  de  Clefmont;  en  1911»,  cantons  d'Arc  et  de 
Chàteauvillain;en  1917,canlons  deChaumont 
et  de  Juzennecourt. 

Enseignement  du  Froid. 

L'enseignement  sur  la  producliou  méca- 
nique et  l'utilisation  du  Froid  a  été  inauguré 
en  1909  à  l'Ecole  supérieure  d'aéronautique 
et  de  construction  mécanique,  à  Paris  (92,  rue 
de  Clignancourt).  Son  but  est  d'instruire,  à  la 
fois,  ceux  qui  désirent  se  préparer  aux  exa- 
mens pour  le  diplôme  d' Ingénieur-  /•rigoriste, 
délivré  par  l'Association  française  du  Froid. 
et  se  spécialiser  ensuite  dans  l'industrie  fri- 
gorifique, et  ceux  qui  cherchent  à  acquérir 
sur  le  froid  artificiel  les  connaiS'^ances  théo- 
riques et  prali(]ues  dont  ils  peuvent  avoir  be- 
soin dans  l'exercice  de  leur  profession. 

Cet  enseignement  consiste  en  conférences 
et  en  applications  pratiques.  Pour  l'annçe 
1912-1913,  les  conférences  sont  laites  le  mer- 
credi soir,  à  partir  du  27  novembre. 

Hrmiy  Sagmfm. 
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Il  n'esl  pas  besoin  de  faire  de  longues  re- 
cherches dans  les  stat.isliques  pour  observer 
que,  durant  ces  dernières  années,  la  petite 
propriété  n"a  cessé  d'augmenter.  Plus  parti- 
culièrement dans  les  régions  d'élevage  du 
Centre  nous  assistons,  en  divers  points,  au 
morcellement  assez  important  de  la  grande 
propriété.  C'est  ainsi  qu(,'  dans  le  Bourbon- 
nais, par  exemple,  nous  avons  vu  se  vendre 
rapidement  des  domaines  de  plus  de  100  hec- 
tares, et  se  constituer,  dans  les  mêmes  li- 
mites, huit  et  dix  exploitations  familiales. 
lypes  de  lapetile  propriété. 

11  nous  a  paru  intéressant  de  suivre,  dans 
cette  évolution  de  la  grande  à  la  petite  pro- 
priété, les  diverses  transformations  du 
cheptel  et  d'étudier  les  conséquences  (|ue  ces 
transformations  pouvaient  avoir  sur  l'avenir 
de  l'élevage. 

La  propriété  que  nous  allons  [irenihc 
comme  exemple  à  cet  effet  est  une  prn- 
priété  de  120  hectares  environ,  composée  de 
deux  domaines  joints.  Le  sol  en  est  grani- 
tique el  la  pr.tirie  permanente  couvre  environ 
un  quart  de  la  surfai-e  totale. 

La  contenance  de  chaque  domaine  étail  de 
(iO  hectares.  Pour  chaque  domaine,  on  coiiip- 
lait  environ  10  bœufs.  13  vaches,  5  génissi's 
ou  bouvillons,  (>  veaux  et  velles  d'un  au, 
f.  veaux    et  velles  de  l'année,   23  brebis  et 

10  porcs  pour  l'engrais,  soit  pour  les  deux 
domaines  un  ensemble  de  bétail  de  60  télés 
bovines  de  tous  âges,  -jO  brebis  el  20  pons. 

11  nous  faut  encore  ajouter  à  ce  total  uni>  ju- 
ment poulinière  el  un  taureau  étalon. 

La  propriéti'  morcelée  l'orme  arluellement 
sept  petiles  exploitations  rurales  d'une  con- 
tenance variant  de  10  à  20  hectares.  Si  nous 
faisons  la  totalisation  comparative  du  bétail, 
nous  trouvons  un  effectif  s'élevant  à  70  bétes 
à  cornes  de  divers  âges,  contre  un  effei'tif 
primitif  de  06  bêtes  que  nous  avions  relevé 
dans  la  grande  proiiriéié.  Nous  i/onstatons 
également  une  augmentation  sensible  du 
nombre  des  porcs  qui  passe  de  20  tètes  à 
io  tètes  :  mais  nous  devons  noter  la  dispari- 
tion lotale  du  troupeau  ovin. 

Toutefois,  il  ne  faudrait  pas  s'en  tenir  uni- 
quement à  la  comparaison  brutale  des  effec- 
tifs par  chaque  espèce.  L'intérêt  de  la  ques- 
tion réside  Justement,  comme  nous  allons  le 
voir,  dans  l'analyse  de  chaque  ell'ectif  pour 
chaque  espèce. 

Ainsi,  à  première  vue,  le  morcellement  de 


la  grande  propriété  porte  le  nombre  de  têtes 
du  bétail  bovin  de  66  tètes  à  70  têtes.  Mais 
si  nous  faisons  un  relevé  suivant  les  Ages  et 
les  aptitudes,  nous  trouvons  que  les  vaches, 
seules,  ont  augmenté  dans  une  proportion 
considérable,  |que  les  veaux  de  l'année  ont 
suivi  la  même  progression, mais  que  les  bœufs 
etce  qu'on  est  convenu  d'appeler  les  animaux 
d'élevage,  c'est-à-dire  les  génisses  et  bouvil- 
lons de  un  an  à  quatre  ans,  ont  presque  com- 
plètement disparu. 

En  effet,  sur  70  télés  de  bétail,  nous  devons 
relever  35  vaches,  25  veaux  de  l'année  envi- 
ron et  10  génisses  de  divers  âges.  Les  vaches 
servent  au  travail  de  la  culture  et  aux  char- 
rois; elles  sont  étfalement  exploitées  pour  le 
lait,  consommé  en  grande  partie  par  le  per- 
sonnel du  petit  domaine,  le  surplus  étant 
transformé  en  beurre  et  fromage  vendus  à 
la  ville  voisine.  Quant  aux  veaux  de  l'année, 
à  l'exception  de  quelques  génisses  réservées 
de  temps  en  temps  pour  la  remonte  de  la 
vacherie,  ils  sont  vendus  pour  la  boucherie  à 
dix  semaines. 

Cette  modification  importante,  apportée  à 
la  constitution  du  cheptel  de  l.i  grande  pro- 
priété, s'explique  facilement.  Le  petit  pro- 
priétaire lient  avant  tout  à  tirer  de  son  bétail, 
dans  le  moindre  temps  possible,  le  maximum 
de  revenu.  Ce  maximum  de  revenu  dans  le 
temps,  il  le  trouve  justement  chez  la  vache 
qui,  avec  le  travail  nécessaire,  lui  donne 
encore  un  double  profit  avec  le  lait  et  le 
veau.  En  conservant,  pour  le  moment  voulu, 
la  génisse  qui  remplacera  la  vieille  vache 
mise  en  réforme, il  maintiendra  en  outre,  aux 
moindres  frais,  l'effectif  de  sa  vacherie. 

Notre  petit  propriétaire  de  10  à  l.'i  hectares 
environ  ne  peut,  en  vérité,  poursuivre  l'éle- 
vage des  jeunes  animaux,  d'abord  parce  qu'il 
aurait  ainsi,  pendant  plusieurs  années,  une 
mise  de  fonds  importante,  exposée  à  des 
risques,  mise  de  fonds  qui  ne  se  réaliserait 
qu'à  une  assez  longue  échéance,  alors  qu'a- 
vec la  vache  et  le  veau  de  boucherie  chaque 
produit  devient  pour  ainsi  dire  immédiate- 
ment réalisable  à  mesure  de  sa  produclioii. 
Ensuite,  cet  élevage  de  bouvillons  par  exem- 
ple, se  poursuivant  pendant  deux  ou  trois 
ans,  l'obligerait  à  diminuer  le  nombre  dp  ses 
vaches,  en  raison  de  l'exiguïté  de  sa  cul- 
ture, el  à  s'inquiéter  d'une  main-d'œuvj.e 
onéreuse  qu  il  ne  trouverait  pas  dans  la  fa- 
mille. 
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C'est  aussi  la  prairie  permanente,  indis- 
pensable pour  l'élevage,  qui  tend  à  se  réduire 
au  minimum  avec  la  petite  propriélé.  alors 
que  la  culture  des  légumes  et  des  céréales 
augmente  proportionnellement;  la  petite  cul- 
ture tire  son  grand  profil  de  son  intensité 
culturale  et  celle-ci  est  d'autant  plus  facile  à 
réaliser  qu'elle  se  ]ieut  tout  entière  exécuter 
avec  la  main-d'oiuvre  familiale. 

Le  fait  de  l'augmentation  du  noTubre  des 
vaches  correspondant  à  une  plus  grande  di- 
vision de  la  propriété  n'est  point  d'ailleurs 
particulier  à  la  Krance.  En  Angleterre  et 
dans  le  pavs  de  Galles,  le  nombre  de  vaches 
n'a  cessé  d'augmenter  depuis  que  la  grande 
propriété  marque  une  tendance  à  se  diviser. 
En  comparant  les  chiffres  de  la  période  1875- 
1879  avec  ceux  de  1910,  on  trouve  que  la 
moyenne  des  vaches  et  génisses  pour 
1  OUO  acres  de  terre  cultivée  est  passée, 
pour  l'Angleterre,  de  05  à  84  et,  pour  le 
pays  de  Galles,  de  95  à  102. 

Nous  rappellerons  qu'en  ce  qui  nous  con- 
cerne, le  nombre  des  vaches  en  I8".):2  ne  dé- 
pa.ssaiL  pas  sensiblement  le  cliilVre  de  6  mil- 
lions de  têtes,  qu'en  1911  nous  comptions 
7  600  000  vaches  environ,  et  qu'en  un  an,  de 
1908  à  1909,  notre  contingent  de  vaches  avait 
augmenté  de  17  970  unités.  11  apparaît  indis- 
culable  qu'en  dnhors  des  autres  fadeurs  qui 
ont  pu  iniluencer  sur  cetteévolution,  facteurs 
que  nous  n'avons  pas  ù  discuter  en  ce  mo- 
ment, celui  de  l'augmentation  de  1  importance 
de  la  petite  propriété  demeure  un  des  plus 
puissants. 

Il  semblerait  donc,  à  n'envisager  que  l'en- 
semble des  chiffres,  que  nous  devions  nous 
réjouir  de  l'augmentation  du  nombre  des 
vaches  dont  la  cimséquence  doit  être  l'aug- 
mentation du  nombre  des  naissances.  Mais 
si  le  fait  est  exact  avec  les  veaux  de  bou- 
cherie, —  ce  qui,  entre  parenthèses,  nous  a 
jiermis  d'exporter,  pour  chacune  des  an- 
nées 1910  et  1911,  plus  de  70  000  veaux  sans 
que  notre  élevage  en  paraisse  atteint  —  il 
convient  cependant  de  bien  remarquer  qu'il 
n'en  existe  pas  moins,  avec  la  petite  pro- 
priété, un  réel  et  sérieux  déliiit  pour  les 
jeunes  animaux  de  un  an  à  quatre  ans  qui 
forment  la  grande  réserve  pour  notre  ali- 
mentation en  viande.  Et  c'est  par  là  que  la 
petite  propriété  se  révèle  comme  incapable 
de  contribuer  à  l'expansion  de  mitre  bél.iil 
bovin  avec  la  même  facilité  et  la  même  force 
(|ue  la  grande  propriété,  en  admettant  même 
que  la  divisitui  des  diverses  opérations  de 
l'tilevage  lui  soit  toujours  applicable.  L'éle- 
vage bovin,  en  effet,  ne  peut  se   concevoir 


sans  les  pâturages  jiour  la  belle  saison,  et 
les  fourrages  nécessaires  à  l'hivernage.  Or, 
nous  l'avons  déjà  dit.  la  petite  propriété  s'ef- 
force à  réduire  les  pâturages  qui  ne  peuvent 
lui  donner  des  revenus  aussi  élevés  que  celui 
des  terres  intensivement  culti\ées. 

On  prétend  encore  que  la  petite  propriété 
ne  peut  que  difticilenient  suivre  les  progrès 
de  l'amélioration  de  nos  races,  en  raison  des 
sacrifices  à  consentir  pour  l'achat  et  l'entre- 
tient des  reproducteurs  de  choix.  Mais  il  n'y 
a  pas,  à  notre  avis,  de  ce  côié  de  dillicultés 
insurmontables.  L'organisation  de  syndicats 
d'élevage,  comme  il  en  existe  déj;'i  de  nom- 
breux en  France  et  à  l'étranger,  fournit  au 
petit  prcjpriélaire  le  moyen  d'avoir  à  son 
service  d'excellents  animaux  reproducteurs 
en  même  temps  qu'il  lui  permet,  par  le 
herd-book,  de  fixer  les  liens  d'hérédité  de  ses 
iinimaux  par  une  sélection  plus  rigoureuse. 
Mais,  néanmoins,  cette  institution  ne  com- 
blera pas  les  vides  des  jeunes  bouvillons,  et 
la  Suisse,  pays  de  petite  et  nmyenne  pro- 
priélé, pays  oii  fleurissent  les  syndicats  d'éle- 
vage, est  là  par  nous  apporter,  par  les  sta- 
tistiques de  son  bétail,  la  preuve  de  ce  que 
nous  avançons.  Nous  y  constatons  en  effet 
que,  du  21  avril  1906  aii  21  avril  1911,  l'effec- 
tif du  bétail  bovin  qui  est  de  1  \'t'.i  000  têtes 
environ,  a  diminué  en  un  an  de  ."Si  773  têtes, 
soit  de  3  (iOO/O. 

Nous  avons  vu  que  la  division  de  la 
grande  propriété  entraînait  la  disparition 
du  troupeau  des  bêtes  à  laine.  Il  devient,  en 
effet,  fort  difficile,  presque  impossitle,  d'en- 
tretenir même  un  tout  petit  troupeau  sur 
une  superlicie  de  10  à  13  hectares.  Il  faut 
pour  le  mouton,  surtout  pour  le  mouton 
d'élevage,  du  parcours,  et  le  parcours  cesse 
d'exister  avec  la  petite  propriété.  Tout  au 
plus  pourrait-on  en  certains  pays  entretenir 
quelques  tètes.  6  à  8  têtes,  en  se  servant, 
pour  le  parcours,  des  Ibssés,  des  roules  et 
des  vaines  pâtures  des  petits  chemins  ru- 
raux. Mais  encore  s'il  s'agit  de  brebis,  il 
faudra  vendre  l'agneau  de  lait,  faute  de 
place  et  souvent  faute  de  nourriture  pour 
l'entretenir  après  son  sevrage.  L't-ngraisse- 
menl  de  quelques  agneaux,  achetés  chaque 
année  par  petits  lots,  s'expliquerait  mieux  et 
plus  particulièrement  dans  le  pays  où  exis- 
tent des  vignobles  et  où  l'on  peut  contribuer 
à  l'engraissement  par  les  marcs.  C'est  une  pra- 
lique  que  nous  avons  vu  quelquefois  suivre 
avec  profit,  mais  qui  n'est  pas  suscept  ble  de 
compter  dans  l'augmentation  du  contingent 
de  la  population  ovine  de  la  France. 

On  voit,  en  effet,  dans  certaines  parties  de 
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l'Auvergne,  où  domine  la  petite  propriété,  de 
petits  troupeaux  de  brebis  dont  deux  ou  trois 
sont  au  moins  de  lainage  noir.  Ces  brebis 
sont  entretenues  bien  plus  pour  la  production 
de  la  laine  i[U"  pour  le  produit  de  l'agnelage. 
La  laine  mélangée  de  toisons  blanches  et 
noires  fournit  cette  étoffe  grossière  à  colora- 
tion naturelle  gris  foncé  dont  s'habillent  les 
indigènes.  Kt  nous  trouvons  là  encore  un 
exemple  de  l'ingéniosité  du  petit  propriétaire 
à  tirer  le  meilleur  parti  de  tous  ses  produits 
et  à  vivre,  avec  la  moindre  dépense,  sans 
bourse  délier,  en  utilisant  les  moindres  pro- 
duits de  son  exploitation. 

Quant  à  l'espèi^e  porcine,  nous  devons  dé- 
clarer qu'elle  est  par  excellence  celle  dont 
l'exploitation  convient  le  mieux  à  la  petite 
propriété.  Soit  que  l'on  envisage  seulement 
la  reproduction  des  jeunes,  soit  que  l'on  en- 
visage l'engraissement  des  porcelets  achetés 
au  dehors,  soit  encore  que  l'on  s'en  tienne  à 
la  fusion  des  deux  opérations  d'élevage  et 
d'engraissement,  nous  constatons  que  la  pe- 
tite propriété  s'adapte  merveilleusement  à 
tout  ce  qui  touche  à  l'élevage  du  porc.  On 
s'imagine  mal  une  petite  exploitation  rurale 
sans  porc,  et  en  vérité  en  tous  pays  de 
France  nous  voyons  le  porc  faisant,  pour 
ainsi  dire,  partie  intégrante  de  l'exploitation 
des  petits  domaines.  Pour  le  moins,  on  nour- 
rit presque  sans  frais  un  ou  deux  jeunes  por- 
celets avec  les  débris  du  ménage  et  quelques 
légumes,  et  ces  porcs,  lorsqu'ils  pèseront  vers 
huitoudix  mois  autour  de  lOOkilogr.,  seront 
sacrifiés  pour  les  besoins  de  l'alimentation 
du  personnel. 

.Mais  d.ins  les  petites  exploitationsde  13  hec- 
tares, mieux  ordonnées,  il  est  facile  d'entre- 
tenir une  truie  qui  donnera  une  moyenne  de 
deux  portées  par  an.  Sur  une  portée  le  petit 


cultivateur  se  réserve  le  ou  les  porcelets  né- 
cessaires à  sa  nourriture,  et  il  vend  les  autres 
porcelets,  à  moins  qu'il  ne  préfère  engraisser 
tous  ses  produits.  Il  trouvera  dans  cet  en- 
graissement d'animaux,  nés  chez  lui  et  non 
achetés,  un  bénéfice  certain  et  sérieux,  pour 
peu  qu'il  ait  à  sa  disposition  quelque  pomme 
de  terre  et  farine  à  ajouter  aux  débris  ména- 
gers. Et  son  bénéfice  sera  d'autant  plus  grand 
qu'il  engraissera  et  réalisera,  dans  un  temps 
donné,  le  plus  grand  nombre  d'animaux,  en 
ne  poussant  leur  engraissement  que  jusqu'au 
poids  de  80  à  100  kilogr.  Cette  opération  de 
l'engraissement  précoce  du  porc,  élevé  autant 
que  possible  dans  le  petit  domaine,  permet, 
comme  on  le  voit,  des  ventes  à  court  terme  et 
successives  qui  cadrent  très  bien  avec  les 
opérations  favorables  à  la  petite  culture, 
puisque,  sans  avance  de  fonds  et  en  quelques 
mois,  le  petit  propriétaire  peut  loucher  des 
sommes  relativement  importantes. 

En  résumé,  il  résulte  des  observations  pré- 
sentées surle  rôlejoué  parla  petite  propriété 
dans  l'avenir  de  notre  bétail,  que  le  morcel- 
lement de  la  grande  propriété  en  pays  d'éle- 
vage provoque  une  augmentation  notable  du 
nombre  des  têtes  de  bétail  bovin,  mais  que 
cette  augmentation  ne  porte  que  sur  les 
vaches  et  les  veaux,  creusant  un  déficit  sé- 
rieux en  ce  qui  concerne  les  animaux  d'éle- 
vage de  un  à  quatre  ans.  En  même  temps, 
nous  observons  la  disparition  des  troupeaux 
ovins  qui  pouvaient  exister. 

Mais  aussi,  nous  constatons  que  l'élevage 
de  l'espèce  porcine  tire  déjà,  et  doit  surtout 
tirer  dans  l'avenir,  par  une  meilleure  applica- 
tion des  méthodes  d'élevage,  le  plus  grand 
profit  du  morcellement  de  la  propriété. 

Marcel  Vacukr. 


TROIS  ANNÉES  D'ESSAIS  BETTEHAMEKS 

DANS    LE   CAMBRÉSIS  (1) 


Si  l'on  veut  bien  considérer  les  époques 
du  fouiUage,  on  verra  que  ceux  exécutés 
hâtivement  accusent  des  excédents  plus 
élevés.  Voici  les  résultats  pour  les  fouilla}.;es 
effectués  avant  la  mi-décembre  et  ceux  effec- 
tués après  : 

Fouillages  efectués  avant  la  mi- décembre 

(4  expérimentateurs). 

E.xcédent  moyen 3  637  liilonr. 

il)  Voir  le  Journal  d'Agrlctillure  pratique  du 
28  novembre  1912,  page  688. 


FouiUaijes  effectués  après  la  mi-décembre 
(4  e.xpérimenlateursl. 

Excédent  moyen 2  098  kitogr. 

On  voit  donc  qu'il  y  a  eu  un  grand  intérêt 
à  effectuer  les  fouillages  de  bonne  heure. 
Ceux  efiéctuésen  septembre  ou  octobre  1910, 
par  bon  temps,  sont  —  de  beaucoup  —  les 
plus  efficaces.  Il  y  a  là  un  point  de  vue  très 
intéressant  qui  n  avait  pas  encore  été  mis  en 
lumière.  Il  est  probable  que  la  nitrilication 
a  été  plus  active  dans  les  parcelles  fouillées 
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de  bonne  heure  et  l'hiver  l'J10-19H  n'ayant 
pas  élé  rude,  l'action  ameublissante  des  ge- 
lées ne  s'est  pas  fait  sentir.  Une  autre  année, 
avec  fortes  celées,  les  résultats  pourraient 
ètr(i  tout  autres.  Nos  essais  futurs  nous  per- 
mettront de  tirer  au  clair  cette  question. 

Dans  presque  loules  les  parcelles  fouillées, 
la^levée  a  été  bien  meilleure  que  dans  celles 
non   fouillées. 

Quel(|ues  (exemples  typiques,  empruntés  à 
Tannée  1911,  mettent  cette  observation  en 
relief. 

La  pesée  géométrique  a  relevé  chez  les 
expérimentateurs  les  nombres  de  pieds  par 
hectare  comme  il  suit  : 


Parliez 

non  fouillées. 

Pieils 

à  rheetare. 


Pax'lies 
touillées. 

Pieds 
à  rhectnrc 


De  Giiillebon 57  000  61  2.ï0 

Usage -'.2  143  -iO  306 

Leclercq 54  173  50  26;! 

Moriseaux 6!;  714  61190 

Ch.  Delloye 61  18C  64  418 

Delcroix-Delcroix...        50  227  47.500 

Ch.  Payen .'iO  71i  49  524 

Herbet 50  000  47  500 

George 59  800  60  400 

C'est  une  considération  qui  explique  en- 
core les  bons  effets  des  foui  liages. 

Nos  essais  de  1912  accusent  les  rendemenls 
suivants  : 


Expériment.-itnirs 


Es.'uis  de  i'Jii  (unncc  mi-s^ixlie.  mi-himiide). 

Partie  fouillée. 


Date 

■~" 

'lu  fouillage. 

Poids. 

début  novembre 

il  515" 

mi -janvier 

36  625 

mi-décembre 

36  6S9 

début  février 

Il  735 

P.  Lesnge,  à  Awoinfj't début  novembre  M  515"  8» 

P.  Derly,  à  Crèvecn>ur mi-ianvier  36  625  !<.7 

Lto  la  Goree,  à  Pont-à-Pierre. 
I''arez,  à  Villers-Plouich  (1)  .. 

1)  Nous  faisons  des  réserves  pour  les  résultats  de  cette  expérimentation. 


Partie  non  fouillée. 
Poids.  Densité 


3C  952" 
33  398 
39  940 
3S  960 


8''5 
8. S 

8.0 


Ue  tels  ré'iiiltats  méritent  des  commen- 
taires. 

D'abord,  chez  M.  de  la  (jorce  le  fouillage 
aurait  été  nuisible,  puisque  le  rendement  est 
moins  élevé  dans  la  partie  fouilbe.  Or,  M.  de 
la  Gorce  m'écrit  :  «La  végétation  était  plus 
avancée  dans  la  parcelle  fouillée  au  début 
de  l'année.  »  C'est  ce  que  j'avais  constaté 
également  lors  de  ma  visite  en  juillet  dernier. 
La  levée  a  été  meilleure  dans  la  partie  fouil- 
lée. On  comptait  à  l'arrachage  62  .o39  pieds 
dans  la  partie  fouillée  cl  56  ."iOH  seulement 
dans  la  partie  non  fouillée.  Tous  ceux  qui  ont 
dirigé  des  essais  savent,  par  expérience,  qu'un 
essai  bien  conduit  peut  dire  l'inverse  de  ce 
qu'on  veut  lui  faire  prouver.  La  fertilité  du 
sol  peut  être  inégale,  les  engrais  peuvent  avoir 
été  mal  répartis,  etc. 

Chez  M.  Lesage,  àArwoingt,  à  m;i  visite  de 
juillet  dernier,  on  délimitait  nettement  une 
parcelle  du  champ  qui  avait  pris  de  l'avance, 
était  plus  verle  et  plus  feuillée  que  ses  voi- 
sines. C'est  une  parcelle  qui  avait  été  fouillée 
au  début  d'octobre.  Une  parcelle  contiguë, 
fouillée  à  la  mi-janvier,  ne  présentait 
pas  à  l'œil  de  différence  sur  la  partie  non 
fouillée. 

Ici  encore,  le  fouilt<i(/e  hâtif  donne  d'excel- 
leiiU  résuUais  el  le  fouillage  tardif  produit  un 
excédent  insif/tii/innl.  H  y  a  là  une  indication 
tendant  à  engager  les  cultivateurs  à  fouiller  de 
bonne  heure,  courant  septembre  et  octobre. 


Nous  retrouvons,  en  efl'et,  les  différences  si- 
gnalées en  1911  en  faveur  des  fouillages  hâ- 
tifs. Voici  les  rendements  obtenus  chez  cet 
expérimentateur,  aux  différentes  époques  du 


fouillage  : 


K|".,|nc-, 


Rendements  à 
riieclare. 

Uilogr. 
.        41   515 


Début  d'octobre 

Mi-janvier 37  597 


Parcelle  no;i  fouillée. 


36  952 


Les  rendements  que  j'ai  relatés  et  obtenus 
au  moyen  de  la  pesée  géométrique  ne  se- 
raient pas  ceux  obtenus  couramment.  Dans 
ces  essais,  lorsqu'une  ra<'ine  est  cassée  dans 
la  partie  non  fouillée,  je  fais  chercher  le 
morceau  par  le  préposé  à  l'arrachage  des 
betteraves);  de  même,  lors  des  pesées,  je  res- 
pecte les  racines  d'un  assez  gros  diamètre. 
Dans  la  pratique,  les  bouts  de  betteraves  et 
la  plupart  des  racines  seraii^nt  cassées  et 
resteraient  en  terre  ou  seraient  perdus  lors 
des  manutentions.  Or,  personne  ne  contes- 
tera que  les  betteraves  sont  plus  racineuses 
dans  les  parties  non  fouillées  et  que  les  ra- 
cines se  brisent  plus  aisément  dans  une  terre 
mal  travaillée.  Je  n'en  veux  pour  preuve  que 
l'exemple  de  M.  Cli.  Delloye  à  Iwuy,  en  1911, 
où  la  pesée  géométrique  ne  permit  de  noter 
qu'un  écart  de  3  902  kilogr.  entre  les  par- 
celles fouillées  et  non  fouillées,  tandis  que  la 
pesée  réelle  des  betteraves  accusa  une  diver- 
gence de  6  '(20  kilogr.  à   l'hectare.  Ce  sont 
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des  laits  sur  lesquels  il  est  bon  d'appeler 
l'attention  des  cultivateurs. 

11  sérail  inexact  aussi  de  ne  rapporter  qu'à 
la  première  année  d'essais  tout  le  bénélice  du 
fouillage.  Il  est  certain  que  les  cultures  subsé- 
quentes (blé,  avoine,  ou  trètle)  en  bénélicient 
encore. 

Des  essais  rigoureux  devraient  déter- 
miner la  part  qui  revient  au  fouillage  pour 
les  cultures  ultérieures,  mais  on  comprendra 
aisément  que  uies  loisirs  ne  me  permettent 
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pas  de  compliquer  à  l'intini  les  expérimen- 
tations. 

D'ailleurs,  des  essais  rigoureux  devraient 
noter  non  seulement  la  densité,  mais  encore 
la  pureté  du  jus  des  betteraves,  le  sucre 
pour  100  de  betteraves  et  le  rendement  en 
sucre  à  1  hectare.  Encore  une  fois,  je  n'ai 
voulu  faire  que  de  la  grosse  vulgarisation  à  la 
portée  des  cultivateurs  (1). 

R.    DUMONT, 

Professeur  <ragri''n]luro  do  Camhrai. 


EXTRACTION  DE  L'HUILE  PAR  ASPIRATION 
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Essais  pratiques. 

Nous  avons  suivi,  avec  l'appareil  Jécrit  tlans 
l'arlicli'  précédent,  trois  essais  pratiques;  lesd-'ux 
premiers  avec  des  olives  provenant  île  l'Ombrie, 
l'autre  avec  des  fruits  reçus  des  Pouilles.  .Mais, 
quelle  que  fût  sou  origine,  la  matière  première 
était  dans  un  état  de  conservation  extrêmement 
défectueux.  Les  'circonslances  ne  nous  [ont  pas 
permis,  comme  nous  l'auiions  désiré,  de  la  rem- 
placer par  des  olives  de  bonne  qualité. 

Voici  ce  que  nous  a  donné  l'analyse  des 
fruits  (3)  : 

Olives  de  l'Ombrie. 

l'^au  Jluilo. 

7.Ï.55  de  pulpe  conienant.        37.47  20.47 

22.55  d'en  locarpe 3.71  0.23 

1.90  d'amandes 0.47  0.37 

100.00  41.li.5  21.27 

Pour  cent, 

de 
Mi.atièro  sôciii?. 

Huile  de  pulpe u3.76 

—  retenue  par  l'endocarpe..        1.22 

—  d  amaude 40.15 

Olives  des  Pouilles. 

Eau.  ul  •'. 

75.65  de  pulpe  contenant..        39.41  21.20 

22.45  d'endorai'pe 3.5!)  0.23 

1.90  d'aman  les 0.47  0.;i7 

100.00  13.47  22.09 

Pour  cent 

de 

matière  sèche. 

Huile  de  pulpe .i  1 .  .■12 

—  releniie  par  l'endocarpe. .        1.21 

—  d'amandes 40.13 

Outre  l'extraction  par  aspiration,  nous  avons 

(1)  La  Cutlure  profonde,  librairie  Larousse,  Paris. 

(2)  Voir  Journal  d'Agrieiilture  pralirjiie  du  2.S  no- 
vembre 1913,  p.  G86. 

(3)  Nous  n'avons  pu  elïectuer  les  analyses  (:|ue 
bien  après  les  essais,  par  suite  du  retard  d.ins  la 
j,éceplion  des  échantillons. 


fait,  avec  des  olives  de  l'Ombrie,  un  essai  corn- 
paralif,  au  moyen  d'un  broyeur  et  de  presses 
bjdrauiiques,  selon  la  méthode  ordinaire. 

Pour  chacun  des  essais  à  l'aide  de  l'apparei 
décrit,  les  fruits  éiaient  versés,  en  piusieu^s  fois, 
dans  la  vasque  de  lavage.  Le  charf,'emeMt  du  dé- 
pulpeur  durait  1  h.  4S,  le  di^pulpage  était  ter- 
miné en  2  heures,  environ  ;  mais  dès  les  premières 
minutes,  la  pulpe  commençait  à  sortir  et  à  des- 
cendre dans  l'extracteur.  Celui-ci  élait  mis  en 
marche  au  bout  d'une  heure,  avant  la  lia  du  dé- 
pulpage,  par  conséquent. 

Peu  après  l'arrivée  de  la  pulpe  dans  l'extrac- 
teur, les  liquides  coulent  en  un  lîlet  conlinu. 
L'huile  y  est  mélangée  à  une  faible  piopurtion 
d'eau  de  végétalion,  mais  elle  surnage  iminédia- 
tement  et  apparaît  de  suite  moins  louche  qu'avec 
les  presses  ordinHires. 

Le  premier  essai  a  comporté  une  seule  exirac- 
lion  à  froid,  d'une  durée  de  9  heures;  les  deux 
autres  extractions  ont  été  arrêtées  au  bout  de 
6  heures. 

Voici  les  chiffres  se  rapportant  à  chacun  de 
ces  essais  : 

Premier  essai.  —  Olives  d'Ombrie. 
Olives  traitées  :  413  kil.  700. 
Noyaux  lavés  et  impuretés  recueillies  :  89  kil.  500. 

Production  (9  heures  d'extraction)  : 
Huile  :  7t)  kil.  100  (dont  74  kil.  (iO  recueillis  au  fur 

et    à   mesure  de    l'écoulement,    1    kil.   700   après 

24  heures  de  repos). 
Eau  sortie  avec  l'huile  de  l'extricteur  :  34  kilogr. 
Rendemeid  en  Initie  pour  100  d'olives  :  18.3  l  (4). 
Rendement  industriel  en  huile  de  première  cclraction  : 

18.39  X  100  ,     „     ,„ 

21.27  =  ^''-^^  "'« 

Deuxième  essai.  —  Olives  d'Ombrie. 

Olives  traitées  :  426  kil.  500. 

Noyaux  lavés  et  impuretés  recueillies  :  !)4  kil.  30. 

Production  (6  heures  d'extraction)  : 
Huile  :  74  kil.  400,  don!  73  kilogr.  iinaiéiiiatenient. 
Eau  sortie  de  l'extracteur  avec  l'huile  :  40  kil.  50. 
Uendement  en  huile  pour  100  d'olives  :  17.44. 

;4)  H  y  aurait  lieu  d'ajouter  l'huile  provenant  du 
dégraissage  des  noyaux  (0.30  à  0.50  0/0). 
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Jip.ndemeti I  indusiriel  en  huile  de  première  exlrrii-linn  : 
17.44X100 


21. n 


82  0/0 


Troisième  essai.  —  Olives  des  l'ouilles. 
Olives  traitées  :  iÛ5  kil.  500. 
Noyaux  lavés  et  iM.puretés  recueillis  :  91  kil.  300. 

Production  (G  heures  d'extraction)  : 
Huile  :  7.J  kil.  3  imniédiatement. 
Eau  sortie  de  l'extracti  iir  avec  l'hnile  :  47  kilogr. 
Rendement  en  tmilc  pour  100  d'olives  :  18. S2  0/0. 

lleiidemenl  industriel  en  huile  de  première  e.i  traction  : 

18.!;2X  100 


2-2.0» 


=  84.1;;  0/0 


Essai  comparatif.  —  Avec  un  broyeur  à  deux 
meules  et  presses  hydrauliques  ordinaires. 

Cet  essai  a  porté  sur  204  kil.  100  d'olives  de 
rOmbrie.  Le  bro\ape  a  élé  fait  en  trois  reprises 
de  cinq  à  dix  niinules  l'une,  les  meules  tournant 
à  12  tours  par  minute. 

Le  pressurage  a  eu  lieu  dans  des  scourlins  de 
O^.Sb  de  diamètre.  On  a  donné  deux  pressions 
prolongées;  la  première,  à  froid,  la  deuxième, 
après  remaniage  de  la  pâte. 

I.a  première  pression  a  rendu  23  kil.  100 
d'huile,  soit 11.31  0/0 

La  deuxième  press-ion  a  donné  7  kil.  "iiO 
d'huile,  soit 3.77  0/0 

Total 15.08  0/0 

Il  faudrait  ajoufPF les  huiles  d'enferentraînées 
par  les  34  kil.  COO  d'eaux  rësiduaires  produites. 
Elles  n'ont  pas  été  recueillies  en  notre  présence. 
On  peut  les  évaluer  à  2  0/0. 

Rendement  industriel  en   huile   de  pre- 

..      '    "       .           11.3t  X  100  -^   ,-  nn 

miere  pression  :  ^^ aj.i  i  U; o 

Rendement  industriel  en  huile  êchaudée  : 

HIXJLI» 17. 72  0/0 

21.17 

Rendemeut    industriel    en    huile    d'enfer 

(chiffre  théorique)  :  ~  ^  '"" 9.45  0/0 

^     '       21.17 

Total 80.34  0/0 

L'extraction  de  l'huile  d'olive  par  aspiration 
e.st  donc  susceptible  de  donner  un  rendement  en 
huile  tout  à  fait  satisfaisant. 

Ce  rendement  a  été  supérieur  à  celui  de  l'ou- 
tillage ordinaire  dans  les  essais  auxquels  nous 
avons  assisté. 

Pour  suivre  la  marche  de  l'épuisement,  il  a  été 
prélevé,  à  intervalles  réguliers,  pendant  le  cours 
lie  l'extraction,  des  échantillons  de  pulpe  dont 
nous  avons  fait  le  dosage  en  eau  et  en  matière 
grasse.  Les  résultats  de  ces  analyses  montrent  : 

1"  Que  la  richesse  de  la  pulpe  en  huile,  di- 
minue très  rapidement  pendant  les  premiers 
temps  de  l'e.xtraction,  Jusqu'au  voisinage  de 
27-28  0/0  de  pulpe  sèche,  ce  qui  a  lieu  au  bout 


de  trois  à  quatre  heures.  L'épui«ement  se  ra- 
lentit ensuite  progressivement,  mais  est  encore 
très  sensible  au  bout  de  neuf  heures.  Il  y  aura 
donc  lieu  de  rechercher,  dans  des  installations 
industrielles,  jusqu'à  quel  point  il  est  économi- 
que de  prolonger  l'extraction; 

2»  Que  la  richesse  en  eau  de  la  pulpe  va,  par 
contre,  régulièrement  en  croissant,  ce  qui  con- 
firme les  vues  de  M.  Mingioli  sur  la  théorie  de 
l'épuisement  par  aspiration. 

Sous-produits. 

Les  sous-produits  sont  :  les  novaux  lavés, 
l'huile  provenant  de  leur  lavage  à  chaud  et  la 
pulpe. 

Pour  l'instant,  l'usage  le  plus  direct  que  l'on 
puisse  faire  des  noyaux  est  de  s'en  servir  comme 
combustible.  Mais,  il  n'est  pas  interdit  de  sup- 
poser que,  s'ils  éiaient  produits  en  nbondance, 
l'industrie  des  dérivés  du  bois  pourrait  en  tirer 
meilleur  parti. 

L'huile  recueillie  sur  l'eau  de  lavage  des 
noyaux  est  comparable  à  l'huile  d'enfer. 

La  pulpe  se  présente  sous  l'aspect  d'une  pâte 
brune  très  aqueuse  (60  à  70  0/0  d'eau)  et  conte- 
nant encore  une  proportion  d'huile,  variable  se- 
lon le  dngré  d'épuisement,  mais,  pour  le  moins, 
voisirie  de  20  0/0  sur  la  matière  sèche,  soit  de  6  à 
8  0/0  du  produit  complet.  Elle  peut  donc  être 
livrée  aux  usines  à  sulfure.  Toutefois,  étant  dé- 
barrassée des  fragments  de  noyaux,  elle  pourrait 
plus  profitablemenl  entrer  dans  l'alimenlaiion 
des  animaux  de  la  ff-rme.  Elit-  se  conserve  mal. 
étant  gorgée  d'eau.  Sa  dessiccation  paraît  une 
condition  indispensable  à  son  utilisation  lation- 
nelle,  quelle  qu'elle  soit.  Etant  donnée  la  va'eur 
de  ce  sous-produit,  il  semble  bien  que  cette 
dessiccation  sera  le  complément  naturel  des 
huileries  employant  le  nouveau  mode  d'extrac- 
tion. 


En  définitive,  au  point  de  vue  mécanique,  les 
essais  que  nous  venons  de  relater,  venml  à  la 
suite  des  expériences  faites  par  M.  Mingioli 
en  1911,  permettent  de  considérer  l'extraction 
de  l'huile  par  aspiration  comme  industriellement 
réalisable. 

Une  question  assez  grave  se  pose  :  Quelle  est 
la  qualité  de  l'huile  ainsi  obtenue  ? 

H  nous  est  personnellement  impossible  d'y 
répondre  pour  l'instant,  car  l'huile  produite  lors 
de  ces  expériences  provenait  d'olives  en  tel  état 
de  putréfaction  qu'elle  était  indi'g astable,  toute 
saveur  étant  masquée  par  legoijt  de  moisi  et  de 
fermenté. 

A  priori,  on  peut  voir  dans  le  nouveau  méca- 
nisme un  avantage  et  un  danger,  comparative- 
ment au  mode  habituel  d'extiaction. 

Avantage  :  écoulement  régulier  du  liquide, 
action  mécanique  douce  et  continue  séparation 
immédiate  de  l'huile  d'avec  les»  aux  résiduaires. 

Danger  :  séjour  de  la  matière  grnsse  au  contact 
des  organes  métalliques,  de  l'air   et   des  autres 
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éléments  de  la  pulpe  pendant  le  long  malaxage 
dans  l'extracleur. 

La  question  des  métaux  peut  être  résolue  par 
l'adoption  de  raluiiiiniuni,  vivement  conseillée 
par  M.  Mingioli.  11  est  d'ailleurs  probable  que  de 
proctiains  essais  nous  iixeront  délinilivemeiit 
sur  ces  points  essentiels  touchant  la  valeur 
commerciale  du  produit. 

En  ce  qui  concerne  le  rendement  en  travail, 
nous  ne  pouvons  guère  nous  prononcer,  l'appa- 
reil que  nous  avons  vu  fonctionner  étant  une 
machine  d'essai,  de  capacité  réduite. 


r2t 


A  titre  de  simple  indication,  nous  signalerons 
que  la  dépulpeuse  traitait  200  à  250  kilogr. 
d'olives  à  l'heure  et  était  susci^ptible  d'alimenter 
3  ou  i  extracteurs  constamment  en  charge. 

Le  fonctionnement  du  mécanisme  complet 
exigerait  une  force  motrice  de  6  à  7  Ut*.  Lieux 
hommes  sullisenl  largement  à  assurer  l'alimen- 
tation, la  surveillance  des  appareils  et  à  dé- 
charger la  pulpe  épuisée. 

Dans  nos  huileries  actuelles,  ce  rendement  de 
250  kilogr.  d'olives  à  l'heure  est  obtenu  avec 
un  matériel  comprenant  un  btoyeur  de  force 


Fig.  1-2S.  —  Vue  -rGnérale  de  ra[j]i.ireil  d'extraction  d'huile  d'olive  par  aspiration. 


moyenne  et  deux  ou  trois  presses  puissantes, 
le  tout  exigeant  trois  ou  quatre  hommes  et  '.i  à 
4  HP. 

Les  frais  ne  différeraient  donc  pas  énormé- 
ment ;  mais,  avec  des  appareils  du  nouveau  sys- 
tème plus  puissants,  tels  qu'on  aurait  inlérèt  à 
en  construire,  les  frais  de  main-d'œuvre  seraient 
seU'iiblement  réduils 

Nous  sommes,  d'autre  part,  assez  mal  fixés 
sur  le  coût  .le  l'installation,  les  prix  n'étant  pas 
définitivement  arrêtés  par  les  constructeurs  Les 
renseignements  que  nous  possédons  permettent 
de  supposer  qu'à  débit  égal,  le  matériel  ordi- 
naire serait  plutôt  moins  cbpr. 

Les  avantages  de  la  nouvelle  méthode  seraient 
donc,    pour   l'instant,    dans    la    simplification 


extrême  des  manipulations,  un  certain  excédent 
de  rendement  et,  peut-être,  dans  l'amélioration 
du  produit. 

Il  est  nécessaire  de  renouveler  des  expériences 
v.vfc  des  appareils  mieux  au  point  et  de  suivre 
la  tenue  d^s  huiles  obtenues  avant  de  se  pro- 
noncer définitivement.  Mais  il  nous  paraît  peu 
douteux,  cependant,  qu'avec  qui^l  lU'-s  perfec- 
liounements,  le  nouveau  mode  d'ejstraction  de 
l'huile  d'olive  n'arrive  à  prendre  sa  place  dans 
l'industrie. 


J.  Chapelle, 

Insitecteur-direclour 

du  Service 
de  l'oléiculture. 


J.    RURV, 


Professeur  d'agriculture 

adjoint 
au    Service  de  l'oléiculture 
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AMÉNAGEMENT  DES  ÉTANGS  POlIt  T;ÉLEVA(;E 

DH    1  A    TRUITE 


Le  choix  des  espèces.  —  Deux  espèces  de 
Iruiles  peuvent  surtout  prospérer  dans  les 
eaux  fermées,  la  Iriiile  grande  des  lacs  et  la 
liuile  aic-en-ciel.  Cette  dernière  est  la  plus 
rustique,  celle  qui  s'accommode  le  mieux  des 
eaux  peu  courantes  et  relativemenlcliHudes. 
Toutes  les  deux  se  développent  très  vite  et 
acquièrent  de  grandes  diuiensions.  Dans  les 
grandes  pièces  d'eau  profondes,  la  'première 
peut  atteindre  des  poids  variant  de  B  n  12  ki- 
logr.  On  en  trouve  dans  le  lac  de  Genève 
qui  vont  jusqu'à  lo  kilo^r.    1) 

Les  conditions  que  doivent  remplir  les 
étangs  à  truites.  —  Ils  devront  être  ali- 
mentes par  des  eaux  au-^si  courantes  que  pos- 
sibles et  fraîches,  d'une  profondeur  moyenne 
de  2  mèirrs  à  3°'. 50,  mais  présentant  des 
fonds  variant  de  0".oO  à  6  mètres  environ 
et  même  plus,  pour  que  les  poissons  puis- 
sent trouver  des  ai)ris  contre  les  grands 
froids  et  les  fortes  chaleurs,  se  tenir  dans 
des  endroits  plus  ou  moins  profonds  selon 
les  saisons,  le<  heures  du  jour,  etc.  Un  fond 
graveleux  convient  mieux  que  la  vase  à  la 
truite.  Ce  poisson  aime  beaucoup  à  se  cacher. 
Il  f.cudra  donc  qu'il  trouve  au  fond  des  abris 
en  quantité  suffisante,  gros^ses  piei-res,  sou- 
ches d'arbres,  objets  divers  sous  lesquels  il 
se  plaît  à  passer  la  plus  grande  partie  du 
jour. 

Plantez  sur  les  bords  de  la  pièce  des  arbres 
et  des  arbustes  loutTus  ;  ils  fourniront  de 
l'ombrage  {l'insolation  direcle  est  nuisible 
aux  truites)  et  attireront  des  insecles  dont  les 
larves  constituent  une  alimentation  de  pre- 
mier choix. 

Pour  procui'er  de  la  nourriture  aux  trui- 
tes. —  Avant  de  le  peupler  en  liuiles,  purgez 
votre  étang  de  tous  les  poissons  carnivores 
qui  peuvent  s'y  trouver,  brochet,  perche,  et 
autres,  et  introduisez,  au  contraire,  quelques 
cyprius,  carpes,  tanche,  gardon,  ablette,  gou- 
on,  véron,  etc.,  auxquels  vous  ménagerez 
quelques  frayères.  Ils  ne  tarderont  pas  à  se 
reproduire,  et  la  feuille  constituera  une  pré- 
cieuse réserve  alimentaire  pour  les  truites 
qui  sont  avides  de  proies  vivantes.  Formez 
des  frayères   naturelles  à  l'aide  de  plantes 

I;  l>a  truite  arc-en-iiel  est  une  espèce  précieuse 
pour  te  repeuplenient  fies  eaux  des  contrées  niérl- 
rlionales,  qui  sont  en  génér.il  dépourvues  de  truites 
à  cause  de  Imr  température  li-np  élevée. 


flottant  à  la  surface  de  l'eau,  aux  endroits  peu 
profonds,  ensoleillés  et  près  des  bords.  Vous 
pourrez  aussi  avoir  recours  aux  frayères  arti- 
ficielles. Vous  nourrirez  vos  cyprins  avec  des 
matières  végétales,  son,  farines,  grains  cuits, 
pommes  de  terre  cuites,  tourteaux,  pain,  etc. 
Vous  leur  donnerez  surtout  à  manger  pen- 
dant la  belle  saison,  de  mars  à  octobre. 
Il  vous  sera  facile  de  procurer  à  vos  truites. 


Fig.  129.—  Plan  d'un  étang  nmén.nfté  pour  IVlovagodcs  truites. 

surtout  aux  jeunes,  une  alimentation  abon- 
dante et  de  première  qnaliié  en  produisant 
les  larves  de  mouches.  Procédez  pour  cela  de 
la  manière  suivante  :  Plantez  solidement  un 
bon  piquet,  de  manière  que  son  extrémité 
soit  à  environ  O^.oO  ù  0"'.6tt  au-dessus  de 
l'eau,  et  fixez  à  cette  extrémité  un  panier  ou 
corbeille  en  fil  de  fer  galvanisé,  dans  lequel 
vous  mettrez  des  débris  de  viande  et  divers 
résidus  d'aniiiiiiux.  Les  mouches  viendront 
pondre,  et  bientôt  les  asticots  fourmilleront 
et  tomberont  dans  l'eau,  où  ils  seront  vite 
saisis  par  les  poissons.  Si  vous  voulez  em- 
pêcher la  viande  de  se  dessécher  au  S(deil, 
vous  pouvez  recouvrir  le  panier  ou  corbeille 
d'une  toile  de  couleur,  percée  de  trous  ayant 
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environ  ()"'.01  de  diamèlri'  pour  perntellre 
aux  mouches  de  pénétrer  ;i  l'intérieur.  Ne 
couvrez  pas  la  partie  inférieure  du  panier 
pour  que  les  vers  puissent  tomlior  l'acile- 
ment. 

Un  excellent  moyen  de  procurer  une 
grande  quantité  de  nourriture  vivante  aux 
truites  des  étangs  consiste  à  produire,  dans 
une  pièce  d'eau  spéciale  en  communication 
avec  l'étang,  de  la  feuille  de  cyprins:  carpe, 
lanche,  gardon  etc. 

Dans  un  petit  étangÂ(fig.  129),  destiné  à  la 
multiplication  des  cyprins,  vous  mettre/, 
quelques  reproducteurs  ;  faites-le  communi- 
quer par  un  petit  canal  C  avec  l'étang  à 
truites  B;  l'étang  B  est  alimenté  par  le  ruis- 
seau R  )■,  garni  des  grilles  g  et  ç/'.  Vous  pla- 
cerez deux  vannes,  l'une  en  d  dans  la  pièce 
des  cyprins,  l'autre  en  d'  dans  le  grand  étang. 
Quand  vous  voudrez  donner  à  manger  ;\  vos 
truites,  vous  ouvrirez,  la  vanne  d  pour  que  le 
poisson  se  rende  dans  le  canal  C  Quelques 
heures  après,  vous  fermerez  cette  vanne  et 
vous  ouvrirez  celle  placée  en  d'  ;  alors  toute  la 
feuille  de  cyprins  se  répandra  dans  l'étang  B 
sans  que  les  truites  puissent  passer  dans  le 
bassin  A.  Vous  voyez  que  celte  installation 
n'est  pas  trop  compliquée  et  qu'elle  constitue 
un  des  meilleurs  modes  d'alimenter  les 
truites  par  le  vivant.  C'est  un  système  pra- 
tique et  économique,  ce  qui  est  à  considérer 
dans  l'élevage  d'un  poisson  aussi  vorace. 

Cette  alimentation  ne  peut  convenir 
qu'aux  truites  âgées  de  plus  d'un  an.  Si  vous 
avez  des  alevins  à  nourrir,  ayez  recours  aux 
œufs,  fi  la  viande  hachée  très  finement,  jiinsi 
qu'à  toutes  sortes  de  débris  d'animaux  éga- 
lement hachés,  nu  sang  cuit,  etc. 

Pour  bien  entretenir  un  étang.  —  Le  bon 
entrelien  d'un  ôiang  exige  quelques  travaux. 
Visitez  souvent  et  très  soigneusement  la 
digue  ou  barrage,  de  manière  à  vous  assurer 
qu'il  n'y  a  ni  érosions  ni  ouvertures  pouvant 
donner  passa^;e  aux  bêles  nuisibles  et  pour 
éviter,  d'un  autre  côté,  des  accidents.  Si 
vous  remarquez  une  dégradation  quelconque, 
faites,  suns  tarder,  toutes  les  réparations 
nécessaires. 

Débarrassez  de  temps  en  temps  l'étang  des 
joncs  ou  autres  amas  de  végétaux  qui  s'y 
trouveraient  en  trop  grande  quantité  et  qui 
seraient  des  refuges  pour  les  loutres,  rats 
d'eau  et  autres  animaux  nuisibles.  Entre- 
tenez en  bon  état  les  frayères  des  cyprins 
pour  favoriser  leur  multiplicaiion  au  point 
de  vue  de  l'alimentation  des  truites. 

Les  étangs  ont,  en  général,  trois  jjrinci- 
paux  ennemis  redoutables  h  des  degrés  ditfé- 
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rents  :  la  sécheresse  prolongée,  les  fortes 
gelées  et  l'envasement. 

La  sécheresse  est  surtout  à  redouter  dans 
les  étangs  alimentés  par  des  torrents  qui 
grossissent  et  qui  diminuent  rapidement. 

Lorsque  le  niveau  de  l'eau  baisse  sensi- 
blement et  si  la  chaleur  est  forte,  le  liquide 
croupit,  s'allère  facilement  et  les  truites  pé- 
rissent ;  d'un  autre  côté,  les  frayères  des  cy- 
prins restent  à  sec  et  les  œufs  sont  perdus. 

Pendant  l'hiver,  quand  la  gelée  est  très 
foi  te  et  de  longue  durée,  il  se  forme,  à  la 
surface  de  l'étang,  une  épaisse  couche  de 
glace  qui  s'oppose  à  la  réoxygénation  de 
l'eau  et  menace  ses  habitants  d'asphyxie.  On 
ouvrira,  dans  ce  cas.  vers  les  bords,  un  cer- 
tain nombre  de  trous  que  l'on  garnira  de 
paille,  ce  qui  permeltra  à  l'air  de  pénétrer. 
Vous  pourrez  aussi  soutirer  un  peu  d'eau  par 
la  bonde,  de  manière  à  produire  un  vide 
entre  la  glace  et  l'eau,  vide  qui  est  bientôt 
occupé  par  l'air. 

Plus  grave  et  plus  irrémédiable  est  l'enva- 
sement produit  par  le  dépôt  des  matières 
végétales  et  limoneuses  charriées  par  les 
eaux.  C'est  la  ruine  des  grands  étangs  qui 
reçoivent  des  eaux  provenant  des  forêts, 
lorsque  les  travaux  de  déblais  et  de  trans- 
port sont  trop  considérables  et  trop  coôteux. 

Les  crues,  les  inondations  sont  aussi  à 
craindre.  Elles  élèvent  brusquement  le  niveau 
des  eaux,  boulever.'ent  les  frayères  di-s  cy- 
prins et  détruisent  les  ceufs. 

Dans  tous  les  cas,  soyez  toujours  ma  lire 
des  eaux  afin  de  pouvoir  en  régulariser  le 
niveau.  Evitez  les  inondations  à  l'aide  de 
canaux  de  décharge,  et  réglez  à  volonté  le 
débit  de  ceux  qui  aliinenlent  votre  élang  au 
moyen  de  vannes. 

Les  viviers.  —  Lorsqu'un  élang  a  été 
péché,  si  les  poissons  ne  sont  ni  vendus  ni 
consommés  de  suite,  on  les  dépotera  dans 
des  pièces  d'eau  spéciales  appelées  viviers  où 
ils  ne  séjournent  généralement  pas  très 
longtemps.  Dans  la  construction  d'un  vivier, 
il  faut  toujours  établir  une  bonde  pour  pou- 
voir vider  le  bassin  et  éviter  l'envasement  et 
l'eau  croupissante.  Dans  ce  cas,  si  les  pois- 
sons ne  périssent  pas,  ils  acquièrent  un  très 
mauvais  goût.  La  pmfondeur  devra  être  suf- 
fisante pour  que  les  poissons  puissent  s'abri- 
ter du  froid  et  de  la  grande  chaleur.  Les 
viviers  recevant  en  général  une  grande  quan- 
tité de  poissons,  ceux  ci  devront  être  nourris 
s'ils  sont  destinés  à  y  séjourner  quelque 
temps.  L'eau  sera  d'autant  plus  abondante 
et  plus  courante  que  le  nombre  de  têtes  sera 
plus  considérable.  P.  Zipcy. 
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LA  RACE  OVINE  POITEVINK 


LA  RACE  OYINE  l>OITEYINE 


Par  ces  temps  de  viande  clièrfi  eL  de  dis 
eussions  inlerininables  sur  les  abattoirs  in- 
dustriels, régionaux,  etc.,  il  est  très  intéres- 
sant de  faire  la  comparaison  entre  les  diflë- 
reiiles  manières  d'opérer,  des  bouc  liers  ou 
marclianils  de  bestiaux  el  des  agriculteurs. 

On  peut  envoyer  vivant  ;\  la  Villelte  et  aux 
abaitoirs  ou  mort  aux  Halles.  .Je  ne  ferai  pas 
de  démonstration  sur  Texcellence  du  procédé 
d'envoi  aux  H^illes,  quand  on  opère  avec  des 
moulons,  et  sur  It  s  mauvais  ré.sultals  ob- 
tenus avec  de-  bo'ufs  (pour  de  nombreuses 
raisons  comme  :  transport,  manière  de 
vendre  un  bœuf  à  la  clieville  el  aux  Halles, 
habitudes  de  la  clienièle,  etc.)  qui  me  vau- 
draient les  égralignures  des  parti-ans  des 
aonlloirs  rogiomaix  et  des  actionnaires  des 
Com[)agnies  de  chemins  de  fer.  Je  ne  dirai 
pas  non  plus  l'horreur  profonde  qu'ont  les 
expéditeurs  en  viande  morte  de  beaux  Char- 
mois  (viande  de  luxe),  pour  tout  ce  qui  est 
frigoiifique,  on  voit  clair  dans  ce  métier-là 
en  travaillant  avec  son  argent.  Les  frigori- 
fiques ont  du  bon,  comme  la  carotte;  mais 
ils  ne  sont  pas  un  remède  universel.  Les 
abattoirs  régionaux  tels  qu'on  b  s  (  onçoit  ne 
sont  pas  une  solution  acceplabb-  au  point  de 
vue  agricole  et  sanitaire.  Leurs  parlisai  s  ne 
m'ont  jamais  convaincu  ;  je  crois  même  que 
M.  Marcel  Vacher  cl  mon  ami  Lucas  abon- 
deraient dans  mon  sens.  El  d'ailleurs  si  la 
liberté  commerciale  subsiste  entière,  je  ne 
vois  pas  pourquoi  on  n'en  laisseiail  pas 
construire.  Mais  je  saisis  l'oci-asion  qui 
m'esl  offerte  pour  applaudir  dos  deux  mains 
au  très  remarquable,  très  exact  et  1res  com- 
plet rapport  que  M.  k.  Rollin  a  présenté  au 
dernier  congrès  de  la  mutualité  el  de  la 
coopération. 

Il  faul  quelquefois  se  mélier  des  opinions 
loules  failes  et  très  classiques.  Voyez  la  lé- 
gende de  l'armée  turque  el  de  la  race  poite- 
vine. Je  n'ai  jimais  compris  pourquoi  San- 
son  a  dit  de  celle  dernière  qu'il  n'y  aurait 
point  à  regretter  sadisparilion.  D'autant  qu'à 
son  avis  et  au  mien,  les  meilleurs  animaux 
.sont  ceux  qui  rapportent  le  plus.  Or,  chacun 
sait  que  le  gain  des  agriculteurs  et  des  bou- 
chers n'est  pas  proportionnel  à  la  beauté 
absolue. 

Pourquoi  en  vouloir  à  ces  grands  moutons 
endus  jusqu'au  «  cul  ",  comme  aurait  dit 
Rabelais?  La  race  poitevine  procure,  en  efTel, 


de  très  beaux  bénéfices  à  ceux  qui  l'exploi- 
tent en  milieu  approprié.  Les  brebis  sont  très 
prolifiques  el donnenlsouvenl  deux  agneaux. 
Ce  sont  des  avantages  fort  appréciables, d'au- 
tant que  la  race  est  rustique,  robuste  el  de 
très  bon  appétit. 

On  la  rencontre  dans  les  départements  des 
Deux  Sèvres,  Vendée,  Vienne,  Charente,  Cha- 
rente-Inférieure, sans  oublier  le  Maine-et- 
Loire  el  la  Loire-Inférieure.  Sanson  prétend 
que  son  introduction  en  France  est  due  à 
l'immigration  des  Hollandais,  venus  ,iu 
xvii'  siècle  pour  desséclier  les  marais  du 
Poilou.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  le  contredire. 

La  race  dolicocéphale  se  rattache  au  type 
Oiis  nrtps  Ingpvoiirnsis.  La  taille  est  élevée 
(Û"'.70  à  0"'.7.j  et  même  davantage).  Poitrine 
étroite,  côte  plate.  Pas  de  largeur  de  rein. 
Dos  recUligne;  croupe  courte  el  avalée,  peu 
développée,  grosse  tête,  cou  très  long.  En- 
semble supporté  par  des  membres  longs  et 
forts.  Peu  de  laine,  de  médiocre  qualité.  La 
toi-on  doit  s'airèter  à  l'épaule  et  ne  couvre 
ni  le  ventre,  ni  toute  la  hauleui'  des  mem- 
bres; elle  finii  îi  la  pointe  de  l'épaule. 

Les  brebis  poitevines  peuvent  rivaliser 
avec  les  berrichonnes  de  l'Indre  et  les  bmou- 
siui  s  de  Meymac,  quand  on  pratique  le 
croisement  industriel  avec  des  Soullidown, 
Charmois,  Dishley,  etc.,  pour  en  obtenir  soit 
des  agne.iux  de  lail,  soit  des  agneaux  gris. 

J'ai  déjà  écrit  quelque  part  :  «  La  race 
pure  est  peul-êlre  à  chaque  instant  ce  qu'elle 
doit  élre;  mais  il  est  certain  qu'elle  change 
sans  cesse.  »  Lesjurys,  dont  chacun  connaît 
la  compétence  indiscutable,  ne  peuvent  pas 
se  tromper.  Or,  en  iyi;2,  les  animaux  île  race 
ovine  poitevine  primés  premiers  à  Paris, 
s'élant  rendus  au  concours  de  Poiiiers, 
furent  disqualifiés  comme  n'appartenant  pas 
à  la  race  pure.  Tout  ne  s'est  pas  passé  sans 
réclamalions.  L'idée  simple  qu'on  se  trouvait 
en  présence  d'une  v.iriation  spontanée  n'est 
venue  à  personne,  mais  on  a  accusé  les  jurys 
d'ignorance.  On  a  déposé  un  vceu  lors  de  la 
réunion  de  la  Sociélé  nationale  d'encoura- 
gement à  r.igricullure,  pour  obienir  du 
ministère  qu'il  soil  ajouté,  sur  le  programme 
des  concours,  une  définition  officielle  des 
races.  Il  est  certain  que  la  vérité  a  bien  du 
mnl  à  se  faire  jour,  même  en  ce  qui  concerne 
la  race  poitevine. 

M.  Lai'L.mid. 
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l'OSSE  SEPTIQUE 


FOSSE  SEPriOlE 


Le  princip<;  de  ce  que  nous  appelons  au- 
jourcJ'Iiui  la  fosse  seplique  fui  élabli  involon- 
lairemenl  par  un  propriétaire  de  Vesoul, 
M.  Mouras,  vers  1859,  mais  il  ne  constata 
l'invention  qu'en  1871. 

C'est  en  1881,  ou  en  1882,  que  le  savant 
abbé  Moigno,  mis  au  courant  des  constata- 
tions de  M.  Mouras,  étudia  la  question  dans 
sa  Revue,  le  Cosmos  ;  il  fit  connaicre  au  pu- 
blic ce  qu'on  appelait  alors  la  «  vidangcuse 
automalil^ue  Mouras  »,  et  en  expliqua  le 
fonclionneuifnl  en  s'appuyant  sur  le  rcMc  du 
sulfliydrate  d'ammoniaque  et  sur  les  recher- 
ches de  Pa-^leur.  Un  résumé  du  travail  de 
l'abbé  Moigno,  lut  alors  publié  par  \e  Journal 
d'Agriculture  pratique  en  1882  (tome  1, 
pages  222  et  288). 

Voici  ce  qu'exposait  .M.  Mouras  en  1881  : 

■  Il  y  a  une  vingtnine  d'aTinées,  pour  tirer  le 
meilleur  parti  possible  de  logements  tant  (.Tan  Js 
que  petits  île  ma  maison  de  la  rue  du  Breuil, 
j'avais  résolu  de  donner  à  chaque  locataire  son 
cabiu' t  d'aisances,  muni  d'appareils  Roger- 
Mo'he,  inconnus  jusque-là  à  Vesoul. 

«  Mais  la  ville  de  Vesoul  n'avait  pas  encore 
con-truit  d'égout  dans  la  partie  de  la  rue  du 
Breuil  où  ma  maison  est  bùlie  ;  et  je  ne  savais 
pas  commenl  écouler  les  déjections  provenant 
dfs  lieux  d'aisauces.  —  Je  me  dis  alors  que  si, 
après  avoir  construit  une  fosse  étanche,  j'y  fai- 
sais tomber  les  eaux  pluviales  et  les  eaux  ména- 
gères, il  se  proiluirait  à  l'intérieur  un  remous 
qui  devait  entraîner  au  dehors,  au  moins  en 
partie,  les  matières  fécales  dans  un  canal  d'éva- 
cuation pratiqué  à  la  partie  supérieure  de  la 
fosse  et  qui  aboutissait  à  un  puits  où  les  licjuides 
se  perdaient  dans  lesol  il).—  J'espérais  de  lasorte 
n'avoir  à  vider  ma  fosse  qu'à  de  très  longs  inter- 
valles. —  Je  construisis  donc  une  fosse  étanche 
remplie  d'eau;  et  j'eus  soin  de  taire  plonger,  de 
O^.IO  dans  celte  eau,  le  tuyau  de  chute,  afin  de 
ne  pa<  être  incommodé  par  les  mauvaises  odeurs 
qui  auraient  pu  se  déga^'er  de  la  fosse.  —  Ma  fosse 
ainsi  faite,  je  la  laissai  sans  l'ouvrir  pendant 
une  douzaine  d'années,  c'e^t-à-dire  presque 
après  le  départ  des  Prussiens,  qui,  pendant  l'in- 
va-ion,  avaient  jelé  dans  cette  fosse  toute  espèce 
de  débris,  ce  qui  m'amenait  à  la  faire  vider.  Or, 
l'ouvrier  puisatier,  qui  fit  ce  curage,  ne  trouva 
pa^  (le  matières  fécales,  mais  seulement  un  li'/uide 
qui  reinidisxait  toute  la  fosse.  J'avais  réussi  au 
delà  de  mon  attente.  " 

Ainsi,  en   1882,  on  savait  qu'en  envoyant 

(1)  Si  la  fosse  n'avait  pas  été  septique,  M.  Mouras 
aurait  coutaaùnéla  nappe  souterraine  (voir  :  /'wù'x. 
Sonda, es  et  Sources  . 


les  eaux  résiduaires  dans  une  fosse  étanche, 
il  s'établissait  une  fermentation  particulière 
par  suite  de  laquelle  les  matières  solides 
étaient  dissoutes  dans  un  temps  plus  ou 
moins  long,  et  les  corps  étrangers  tels  que 
débris  de  légumes,  papiers,  etc.,  se  trou- 
vaient amenés  à  l'état  de  grains  ou  de  fila- 
ments tellement  i)elils,  qu'on  les  voyait  à 
peine  dans  le  liquide,  sans  former  de  dépôts 
solides  et  adhérents. 

L'ellluent  de  la  fosse  Mouras  était  à  peine 
trouble  et  coloré. 

On  étudia  le  système,  on  le  perfectionna, 
et  l'on  arriva  ainsi  à  ce  qu'on  appelle  \a  fosse 
seplique,  capable  de  rendre  b  s  plus  grands 
services  dans  nos  exploitations  rurales. 

Dans  la  fosse  septique,  les  matières  et 
l'eau  arrivent  à  une  extrémité  du  système, 
alors  que  l'autre  extrémité  lai-se  écouler  de 
l'eau,  ou  plutôt  un  liquide  absolument  lim- 
pide et  inodore;  on  ne  vidange  jamais  la 
fosse  dont  le  fonctionnement  est  conlinu, 
par  suite  de  la  transformation  très  rapide 
des  matières  organiques  en  substances  mi- 
nérales solubles,  effectuée  par  les  microbes 
que  Pasteur  a  qualifiés  d'anaérobies. 

Le  système  ne  fonctionnant  bien  qu'à  la 
condition  de  diluer  les  matières  solides  dans 
une  certaine  quantité  d'eau,  il  faut  que  les 
cuvetles  des  cabinets  d'aisances  soient  à 
«  effet  d'eau  »  et  à  siphon;  l'eau  est  fournie 
par  un  réservoir  de  chasse,  d  une  conte- 
nance d'au  moins  8  litres.  On  augmente  le 
volume  de  liquide  envoyé  à  la  fosse  septique 
par  les  eaux  pluviales  et  ménagères  (cuisine 
et  lavages). 

Bien  que  cela  ne  soit  pas  indispensable,  il 
serait  peut-être  bon,  dans  certaines  condi- 
tions spéciales  d'installation,  que  les  eaux 
résiduaires  traversent  d'abord  un  sépara- 
teur, jouant  le  rôle  des  anciennes  Inielies  fil- 
trantes (2),  chargé  de  retenir  certaines  ma- 
tières minérales  imputrescibles,  comme  le 
sable,  les  cendres,  etc.  Inutile  de  dire  que  ce 
séparateur  serait  nettoyé  quand  cela  serait 

,2)  Les  premiers  essais  à  Pars  He  la  tinette  lit  ■ 
trante  ou  st/slème  dhiseur,  remontent  à  1843;  Hel- 
graU'i  le  dévetoppa  et,  en  18C4,  on  comptait  environ 
600  tinettes  (iilrantes  à  Pans  et  plus  de  (i  000  en 
ISIl;  le  nombre  diminua  à  partir  de  ISS."  lors  de 
l'application  du  lunl-à-l'érioul. 
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reconnu  nécessaire,  cl  le  conlenii  porté  sur 
le  fumier  de  l'exploilalion. 

Les  eaux  résiduaires  passent  dans  une 
fosse  seplique,  où  elles  doivent  séjourner  au 
moins  vingt-quatre  heures  à  l'abri  de  l'air; 
les  microbes  anaérobies  fonctionnent  acti- 
vement en  solubilisant  presque  toutes  les 
matières  organiques.  Les  eaux  dégrossies 
passent  ensuiie  dans  une  ou  rarement 
deux  autres  fosses  analogues,  dans  lesquelles 
Tépuration  s'achève,  également  à  l'abri  de 
l'air,  et  d'où  elles  sortent  incolores  et  ino- 
dores, capables  d'être  écoulées  à  l'air  libre 
sans  aucun  inconv('nient  et  sans  craindre  de 
contiiminer  la  nappe  souterraine. 

Pour  perfectionner  l'épuration,  on  peut  di- 
riger ensuite  lelfluent  sur  des  filtres  aérés, 
en  mâchefer  ou  en  coke,  servant  de  support 
aux  bactéries  nitrifiantes;  l'eau  qui  s'écoule 
de  ces  filtres  est  pure,  sinon  potable,  et  peut 
être  en\(iyée  directement  duns  les  ruisseaux 
et  les  rivières. 


Nous  avons  vu  qu'on  peut  se  dispenser 
d'une  tinelte  lillrante  ou  d'une  grille;  l'expé- 
rience de  M.  Mouras le  prouve.  Nous  croyons 
cependant   inutile    d'envoyer  dans   la   fosse 


Fitr.  130. 


I^rincipe  d'un  si'|iar.itciir  [Miiir  fosse  supliqiu- 


septique  des  matières  minérales  imputres- 
cibles. Aussi,  nous  proposerions  l'emploi 
d'un  petit  séparateur  dans  lequel  se  dépose- 
raient ces  matières  qu'on  retirerait  p^ir  un 
tampon  convenablement  disposé. 

I^e  plus  simide  consiste  à  établir  sur  la 
canalisation  1 1'  (fig.  130)  un  récipient  A  muni 
d'un  trou  d'homme  a  avec  une  plaque  (et  un 
joint  en  cuir  ou  en  caoutchouc)  maintenue 
par  des  boulons  ou,  mieux,  par  un  étrier  e 
avec  vis  de  pression  v. 

On  pourrait  également  étudier  un  dispo- 
sitif de  trou  d'homme  placé  en  0  (fig.  130),  à 
la  partie  supérieure  du  récipient  A  qui  serait 


muni  de  ce  qu'on  appelle  un  panier  nnnasse- 
hoiie,  avec  une  longue  tige,  dans  le  genre  de 
ceux  que  nous  avons  étudiés  ailleurs  à  propos 
des  canalisations  (1).  Dans  tous  les  cas,  le 
récipient  A,  en  tôle  ou  en  maçonnerie,  doit 
être  étanche;  il  nous  semble  qu'en  lui  don- 
nant 0'".'iO  à  O'^.oO  de  diamètre  l'I  une  hau- 
teur de  0"'.60  environ,  on  doit  avoir  un  appa- 
reil convenable;  les  tuyaux  I  et  t'  sont  situés 
à  des  niveaux  différents,  afin  d'obtenir  un 
siphon  obturateur,  ou  joint  hydraulique, 
entre  la  fosse  (du  côté  l'}  et  le  tuyau  de 
chute  /:  la  différence  de  niveau  des  plans  x 
et  x'  doit  êtie  d'environ  O^.lt). 

Le  séparateur  dont  nous  venons  de  parler 
peut  être  placé  au-dessus  du  sol,  ou  dans 
une  cave,  dont  les  dimensions  et  l'accès 
doivent  permettre  les  manœuvres  nécessitées 
par  le  nettoyage. 

Les  eaux  résiduaires  el  pluviales  arrivant 
par  le  tuyau  /  (fig.  131;  diminuent  de  vitesse 
tout  en  tourbillonnant  et  en  s'élevant  dans  la 
partie  supérieure  du  séparateur  A;  ces  mou- 
vements facilitent  la  précipitation  des  ma- 
tières minérales/",  lesquelles,  de  cette  façon, 
ne  risquent  pas  de  passer  par  le  tuyau  /'  à  la 
fosse  seplique. 


La  figure  131  donne  la  coupe  d'une  fosse 
septique  à  deux  compartiments  A  el  B;  les 
eaux  résiduaires  arrivent  par  le  tuyau  t'  i", 
débouchant  à  0"'.30  ou  O'^.SO  au-dessus  du 
fond  de  la  citerne  A  ;  le  liquide  passe  ensuite 
par  le  tuyau  siphon  a  a'  dans  la  seconde  ci- 
terne B,  la  prise  a  étant  environ  à  0"  40  ou 
0"'.50  en  dessous  du  niveau  r  qu'on  fixe  au 
liquide  dans  les  compartiments,  el  la  bou- 
che a    élant  sur  le  même  niveau  que  /". 

Du  second  compartiment  B,  l'eau  épurée 
est  évacuée  par  le  tuyau  b  b'  dont  bi  prise  // 
est  au  niveau  de  a. 

Si  l'on  ajoutait  un  troisième  compartiment, 
on  l'établirait  comme  celui  représenté  en  B 
sur  la  figure  131. 

Les  tuyaux  /'  /".  '/  n'.  h  b'  (fig.  131),  en 
fonte,  doivent  avoir  0".10  au  moins  de  dia- 
mètre intérieur.  On  remarquera,  sur  la 
figure  131,  que  les  passages  des  tuyaux  au 
travers  des  parois  de  maçonnerie  des  fosses 
sont  établis  au-dessus  du  niveau  ;rdu  liquide 
afin  d'éviter  les  fuites. 

Les  gaz  dégngés,  en  très  petite  quantité, 
par   la    décomposition    des    matières    orga- 

(1)  Aménarjement  des  fumiers  el  des  purins, 
pnge  t02;  ce  livre,  qui  fait  partie  de  \a.  yotivelle  Bi- 
hlioilieque  du  Cultivateur,  esl  actuellement  sons 
presse. 
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niques  ne  devant  pas  occasionner  de  pres- 
sion dans  le  système  (1),  on  les  laisse  éva- 
cuer par  de  petits  tuyaux  c,  c',  c"  (fig.  131), 
et,  comme  ces  gaz  sont  méphitiques,  on 
raccorde  ces  tuyaux  à  une  cheminée  C  dé- 
bouchant au-dessus  du  niveau  du  faitage  des 
bâtiments  voisins;  si  la  fosse  A  B  se  trouvait 
à  une  certaine  distance  dune  maison,  le 
tuyau  dil'  serait  souterrain  jusqu'à  la  maison 
où  on  le  raccorderait  avec  un  conduit  (exlé- 
rieur)  C  spécialement  établi  dans  ce  but. 

Ces  tuyaux  c,  c',  c",  d'i' ,  C  (lig.  131)  peu- 
vent être  de  très  petit  dinmètre,  2  ou  3  centi- 
mètres par  exemple.  Comme  ces  tuyaux  au- 
ront une  grande  longueur  relativement  à 
leur  section,  on  n'a  pas  à  redouter  une  rentrée 
d'air  dans  la  fosse,  dont  l'almosphère  doit 
être  privée  d'oxygène  pour  assurer 
le  travail  des  mioobes  anaèrobies. 

Chaque  citerne  A  et  B  fig.  131)est 
pourvue  d'un  regard  avec  tampon 
)•,  r'  étanche  ;  ces  tampons  sont 
scellés  avec  du  mortier  m^iigre,  du 
plâtre  ou  de  la  terre  glaise,  afin 
qu'on  puisse,  en  cas  de  besoin,  les 
ouvrir  sans  délériorer  l'ouvrage  :  ils 
peuvent  être    recouveris  de    terre. 

Laconstruclion  de  ces  citernes  ne 
présente  rien  de  particulier;  on  doit 
les  traiter  comme  lesc//e/";/f.ç  à  jntrin 
que  nous  éludions  ailleurs  avec  dé- 
tails (2)  ;  il  nous  suftit  de  rappeler 
ici  les  principes  suivants  : 

Maçonneries  étanches,  liourdèes  au 
mortier  de  cliaux  hydraulique  ou  mieux 
de  riment. 

Epaisseur  des  murs  verticaux  et  du 
fond,  au  moins  O^ViS  à  O^.yO. 

Epaisseur  des  voûtes,  au  moins  0™.3O  à  0"'.n:i. 

Anyles  effacés  par  des  arrondissements  dp 
0"'.2a  de  rayon;  fond  concave. 

ll-iuteiir  sous  clef  d«  cbajiie  citerne,  au  moins 
2  mètres. 

Ouvertures  des  tampons  et  de  la  cheminée  c,  t' 
de  raccordement  (fig.  131)  correspondante, 
)  mètre  sur  O^.GU;  la  cheminée  de  raccorde- 
ment ne  doit  pas,  autant  que  possible,  avoir  plus 
de  l".aO  de  longueur. 

Ces  citernes  peuvent  être  construites  eu  moel- 
lons, en  briques  ou  eu  ciment  armé. 

Fja    capacité    de    la    citerne    septique    A 
fig.    131)  doit  représenter  au  moins  le  vo- 
lume  maximum   journalier   des    eaux   rési- 
dualres  qu'on  y  envoie;  mais  l'on  peut  sans 

(1)  Dans  ses  expériences,  l'abbé  M^iano  a  constaté 
•  |U'il  n'y  avait  aucun  défjagement  de  gaz  occasionnant 
une  pri'sssion  dans  la  fosse. 

(2)  Aménagement  des  fumiers  et  des  purin.s. 


aucun  iiiconvêtiienl,  cioyons-nous,  lui  don- 
ner trois  ou  quatre  fois  ce  volume. 

Les  cilernes  A  et  B  (fig.  131)  ont  la  même 
hauteur,  mais  leur  capacité  est  différente  :  la 
surface  de  la  section  horizontale  de  la  ci- 
terne B  peut  être  les  3o  centièmes  de  celle  de 
la  citerne  .\;  si  l'on  ajoutait  une  troisième 
citerne,  on  lui  donnerait  comme  surface  de 
section  horizontale  les  70  centièmes  de  celle 
de  la  citerne  B. 

Avant  la  mise  erî  service,  il  faut  remplir 
d'eau  tout  le  système  :  le  séparateur  et  les 
fosses,  jusqu'à  ce  qu'on  voit  un  écoulement 
par  le  tuyau  0'  (lig.  l.'il). 


Ces   fosses    l'oni-lionnent    continuellement 


sans  aucune  surveillance  et  sans  aucun  ei. 
tretien. 

Une  de  ces  fosses,  qui  avait  un  service 
chargé  ininterrompu,  fut  ouverte  après  deux 
années,  dans  le  but  de  se  rendre  compte  de 
l'état  des  choses,  et  l'on  constata  ce  qui  suit  : 

Le  Ii(|uide  contenu  dans  la  fosse  A 
(fig.  131)  était  recouvert  d'une  couche  m, 
d'environ  O^.^S  d'épaisseur,  de  mousse  com- 
pacte en  fermeiitation  et  contenant  une  mul- 
titude grouillante  de  petits  vers  blancs.  .\u- 
dessus,  les  gaz  et  lient  méphitiques;  en  des- 
sous, le  liquide  était  un  peu  coloré,  et  au 
fond  il  y  avait  un  léger  dépAt  de  matières 
minérales. 

Dans  le  second  comparliment  B  (fig.  131,, 
il  n'y  avait  presque  pas  de  gaz  méphitiques; 
une  mousse  d'un  demi-centimètre  environ 
d'épaisseur  surnageait  sur  le  liquide  clair, 
presque  inodore,  à  réaction  alcaline,  qui  a  pu 
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être  conservé  sans  décomposition  pendant 
plusieurs  mois  dans  une  bouteille  bouchée; 
le  fond  étriit  garni  d'un  dépôt  lloconneux 
peu  important. 


Ce  qui  précède  montre  le  grand  parti  qu'on 
peut  tirer  des  fosses  septiques  dans  nos 
exploitations  rurales,  dans  les  mnisons  isolées, 
les  châteaux,  les  hospices,  etc. 

Le  système  a  été  propagé  en  Angleterre  par 
M.  Hertzog,  à  Milan  et  au.x  environs  par  le 
professeur  Piigailinni,  aux  Etals-Unis,  etc. 


Si  l'on  tient  à  parachever  l'épurMlion,  on 
envoie  l'effluent  qui  s'échappe  par  le  tuyau  6' 
lig.  131)  sur  un  filtre  non  submergé,  établi 
à  l'air  libre  afin  d'assurer  le  travail  des  bac- 
téries nitrifiantes. 

L'eau  doit  être  répandue  par  petites  quan- 
tités sur  toute  l'étendue  du  filtre.  Dans  les 
installations  importantes  on  emploie  un  appa- 
reil rotatif  d'Hrrosage,  qu'on  peut  remplacer 
par  des  goulottes  radiales  percées  de  petits 
trous  au  fond  et  sur  les  côtés  ;  ces  goulottes 
peuvent  être  en  zinc,  comme  des  gouttières. 

Les  filtres  peuvent  être  formés  par  une 
sorte  de  cage  cylindrique  à  claire-voie,  faite 
avec  du  grillage  de  clôture  à  petites  mailles, 
maintenu  par  des  montants  en  bois  ou  en  fer 
scellés  dans  le  sol  garni  d'un  revêtement 
étanche,  et  incliné  pour  écouler  les  eaux 
épurées. 


Le  filtre  est  rempli  de  petits  matériaux 
poreux,  comme  des  scories,  du  mâchefer  ou 
du  coke;  à  défaul,  on  peut  employer  des 
fragments  de  briques  et  de  tuiles,  ou  des 
pierres  cassées;  ces  matériaux,  ayant  la 
grosseur  d'une  noisette,  doivent  être  débar- 
rassés des  poussières  par  un  criblage.  L'épais- 
seur de  la  couche  doit  être  d'au  moins  l^'.ïS. 

M.  A.  Miintz  a  montré  qu'il  y  avait  tout 
intérêt  à  employer  de  la  lourbe  à  la  place  du 
mâchefer,  et  qu'il  fallait  une  épaisseur  d'au 
moins  0". 50. 

Sijl'on  dispose  d'une  place  suffisante,  on 
peut  faire  le  filire  bactérien  sans  garniture 
extérieure,  en  disposant  les  matériaux  sui- 
vant un  tronc  decôiie  de  3  métrts  de  hauteur, 
reposant  sur  une  plate-forme  convexe,  ci- 
mentée, entourée  d'une  rigole  annulaire;  des 
conduits  en  briques  ou  en  tuiles,  posés  sur  la 
plate-forme,  assurent  le  drainage  de  la  masse, 
el  des  conduits  analogues,  placés  à  1  mètre 
au-dessus  de  la  plaie-forme, facilitent  li  cir- 
culation de  l'air  à  l'intérieur  du  filtre.  L'eau 
qui  s'échappe  de  ce  filtre  est  très  limpide  et 
inodore,  même  pendant  les  mois  les  plus 
chauds  de  l'année. 

Ouelle  que  soit  la  nature  des  malériaux 
formant  les  lits  de  contact  ilu  filtre  (appelés 
encore  lits  bactériens,  lils  de  percolation), 
on  peut  compter  qu'un  mètre  carré  de  sec- 
tion horizontale  du  filtre  est  capable  d'épurer 
complètement  un  mètre  cube  d'eau  par 
2'i  heures. 

Max  Ri.xgklmann. 


LA  PRODl  CTIOX  DU  RAISLX  DE  TABLE  D'IÏIVER 

EN  ROUSSILLON 


Si  l'iuiiustrie  du  vin  constitue  la  lirhesse  fon- 
danaeiitale  dns  Pyrénées-Orientales,  celle  du 
raisin  de  table  peut,  dans  certains  terroirs,  lui 
offrir  des  re»souices  plus  lucratives  encore. 

Déjà,  la  cull.ure  très  avertie  des  primeurs  de  la 
région  d'Espira-de-l'Afjly,  mûrissant  les  raisins 
les  plus  précoces  d«  France,  donne  de  ti  es  avan- 
tageux résultats  et  fournit  à  des  e.\péditions  im- 
portantes. Le  profit  s'accentuerait  encore  si  le 
tîrain  plus  doré  se  délendait  mieux  de  la  concur- 
rence des  envois  d'Algérie  dont  le  climat  plus 
hâtif  est,  en  outre,  aidé  de  soufrages  lardifs, 
de  vaporisations  sulfureuses  qui  bronzent  là 
grappe  et  lui  donnent   la  résistance  au  voyage. 

Les  producteurs  de  Vernet-les-Bains'  ont 
prouvé  que  la  conservation  au  fruitier  de  leurs 
raisins  lentement  mûris  était  possible  dans  des 
conditions  d'iniégrité  parfaite  jusqu'en  mars. 

Celte  ron-ervation  artificielle  exige  des  soins 
méticuleux,  comporte  des   risques  qui,   malgré 


les  hauts  prix,  ne  la  rendent  pas  toujours  profi- 
table. Elle  n'est  abordable  que  sous  un  climat 
favorable,  froid  sans  excès  comme  celui  des 
basses  vallées  du  Canignu,  des  locaux  dont  l'aéra- 
lion  soit  réglable,  dont  l'humidité  ne  soit  pas 
excessive.  On  réduit  c>  Ile-ci  en  disposant  aux 
quatre  coins  des  chambres  quelques  Idlogr.  de 
chaux  vive  qui  l'absorbent. 

Elle  nécessiie  pour  chaque  grappe  tout  un 
matériel  de  bouteilles  au  fond  desquelles  on 
doit  maintenir  le  niveau  réguliei'  d'eau  filtrée 
désinfectée  par  un  petit  morceau  de  charbon, 
2  grammes  de  sel  marin,  quelques  gouttes  d'al- 
cool ;  le  bout  de  sarment  portant  la  grappe  trem- 
pera dans  celte  eau. 

Par  échange  osmotique  avec  l'eau,  le  sucre  des 
raisins  diminue  peu  à  peu  ;  la  vitesse  avec  la- 
quelle il  se  réduit  limite,  en  même  temps  que 
les  risques  de  pourriture  —  combattue  par  des 
vaporisations  de  soufre  ou  de  formol  -  la  durée 
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de  conservation  variable  d'ailleurs  pour  chaque 
grappe.  Ce  mode  île  conservation  nécessite  une 
surveillance  continue  :  il  faut  régler  l'air,  la 
température,  l'iiumidité.  Les  prix  atteignent 
jusqu'à  2,  ,i  et  4  fr.  de  janvier  à  mars,  mais  rare- 
ment la  majeure  partie  de  la  chambrée  y  arrive. 

Depuis  quelques  années,  l'attention  s'est  portée 
vers  la  culture  des  raisins  tardifs. 

Alors  que  la  conservation  aitificielle  à  rafle 
fraîche  est  basée  sur  la  résistance  des  grains  par 
leur  rioliesse  en  sucre,  la  conservation  des  rai- 
sins tardifs  utilise  la  résistance  sur  souche  que 
leur  assure  sou?  les  climats  à  hiver  doux,  une 
maturité  imparfaite. 

Les  variétés  de  raisins  tardifs,  les  cépages  à 
vendange  hivernale  ont  jusqu'ici  été  négligés  à 
cause  de  la  saveur  acidulée  de  leurs  grains,  qui 
ne  pUîl  généralement  pas  aux  méridionaux. 
Ceux-ci  préfèrent  les  raisins  sucrés  dont  ils  con- 
servent d'ailleurs  assez  facilement  sous  leur 
climat  plulôt  sec,  quelques  variétés  à  grain  ferme, 
en  suspendant  les  grappes  dans  un  local  aéré. 

Les  raisins  d'hiver  pourraient,  cependant, 
constituer  par  l'expédition  vers  le  Nord  où  les 
fiuiis  acidulés  sont  acceptés,  une  excellente 
ressource  commerciale,  témoin  le  succès  qu'y 
trouve  la  région  de  Saint-Jeannet  dans  les  Al- 
pes-Maritimes. 

La  fourniture  de  la  colonie  cosmopolite  de  la 
Côte  d'Azur  y  a  fait  développer  la  culture  d'un 
raisin  blanc  à  grains  arrondis,  dont  la  maturité 
ne  commence  qu'en  novembre  et  dont  la  con- 
servation sur  souche,  les  grappes  abritées  de 
cornets  de  p-ipierou  d'un  linge  contre  les  abeilles, 
va  jusqu'en  mars. 

Les  prix  allant,  il  y  a  quelques  années,  jusqu'à 
o  fr.  le  kilogramme,  déterminèrent  de  nombn-ux 
propriétaires  à  développer  celte  culture,  d';ibord 
limitée  à  des  treilles  au-devant  des  maisons,  puis 
sur  les  murs  de  soutènement  des  terrasses.  Les 
cours  descendirent  à  0  fr.  uO,  et  déterminèrent 
les  producteurs  à  créer  une  coopéralive  pour 
l'exportation  vers  l'Est.  La  Compa^'nie  P.  L.-M. 
entreprit  la  vulgarisation  de  cette  culture,  distri- 
bua des  greffons  de  Saint  Jeunet  ainsi  que  de  la 
variété  espagnole  Vulensy  réal,  dont  les  vignobles 
à  Ale-vy,  près  Alicanle,  expédient  vers  Madrid 
jusqu'en  mars,  à  2  et  3  fr.  le  kilogramme.  Aux 


environs  de  Miliana  (Algérie),  la  même  Compa- 
gnie a  provoqué  d'importantes  plantations  de 
variétés  maures  du  même  genre. 

Quelques  treilles  de  cépages  analogues  venus 
en  Rous-illon  des  anciennes  relations  avec  le 
nord  de  l'Afri^iue,  ou  importés  par  des  Espa;.'nols, 
prouvent  qu'ici  cette  culture  serait  possib  e  et  fa- 
cile. Aussi,  attirons-nous  sur  elle  l'attention  des 
producteurs  de  notre  zone  de  l'oranger  qui  est  la 
limite  végétative  de  ces  variétés. 

Les  raisins  à  grain  blanc  étant  préférés  dans 
le  Nord,  dans  l'est  de  la  France  et  en  Allemagne, 
les  grains  foncés  sont  au  contraire  bien  ac- 
cueillis de  la  clientèle  anglaise  qui  les  préfère 
aux  grappes  insipides  des  forcerifs. 

Le  Broumet  Catalan,  ancien  cépage  local  aux 
grains  ovoïdes,  brun  foncé,  pruinés,  dont  quel- 
ques-uns reslent  un  peubUncs,  fournitdes  grap- 
pes ailées  à  la  base,  faciles  à  diviser  pour  la 
vente  au  détail. 

Le  Saint-Jcanriet  Niçois,  à  grappe  ramassée, 
porte  des  grains  oiivoïdes  prenant  une  enga- 
geante couleur  jaune  doré. 

Ce  sont  des  variétés  très  productives  à  végé- 
taiion  très  développée,  rustiques, dont  la  culture 
est  lacile,  mais  doit  être  faite  en  Ireille  au-de- 
vant des  murs  pour  assurer,  avant  les  gelées,  la 
maturation  des  raisins  qui  ne  commence  qu'en 
novembre. 

A  maturité,  les  grappes  doivent  être  éclaircies 
des  grains  tarés,  fortement  soufrées,  envelop- 
pées d'un  pochoir  en  papier  sul  urisé  pour  les 
proléger  de  l'humidité  et  pour  éviter  l'attaque 
des  guêpes  et  des  abeilles.  Elles  se  conserveront 
jusqu'en  avril. 

Avant  l'expédition,  une  sévère  revue  des 
grappes  au  ciseau  s'impose  encore.  Ces  raisins, 
pesant  de  800  grammes  à  1  kil.  200,  pourront 
s'emballer  en  huiles  de  1  kil.  aOO  brut,  3,  5  ki- 
logr.  au  plus,  et  s'oflrir  dignement,  si  on  a  soin 
de  ne  pas  en  enlever  la  pruine  qui  caractérise 
leur  fraîcheur,  à  côté  des  raisins  de  luxe  des 
serres. 

Après  ses  plus  précoces  vendanges  estivales, 
le  Roussillon  doit  préparer  des  vendanges  hiver- 
nales plus  riches  encore. 

Rachel  Séverin, 
Professeur  dc'partenienlal  d'arboriciillure. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 


Séance  du  20  novembre  1912. 
de  M.  Linder. 


Présidence 


M.  Lucas,  ingénieur  agronome,  fait  hommage 
d'un  rapport  qu'il  a  fait  en  collaboration  avec 
M.  Rabalé,  directeur  des  services  agricoles  de 
Lot-et-Garonne, sur  l'agriculture  en  Hollande. Ce 
rapport,  réiligé  à  la  suite  d'une  mission  organisée 
par  la  Compagnie  d'Orléans,  porte  notamment 
sur  l'élevage  et  la  production  du  lait. 

M.  Maurice  de  Vilmwin  dépose  sur  le  bureau 


un  volume  illustré  ayant  pour  litre  :  Les  plus 
belles  roses  au  début  du  XX'  siècle.  Ce  volume, 
édité  par  la  section  des  roses  de  la  Société  na- 
tionale d'horticulture  de  Fiance,  est  un  ensemble 
de  notes  prises  par  tous  les  collaborateurs  de  la 
section  sur  les  plus  belles  variétés  de  roses  culti- 
vées actuellement. 

Le  goùl  des  roses,  ravivé  depuis  une  vingtaine 
d'années,  a  donné  un  essor  nouveau  à  la  luanche 
très  française  de  l'horliculturequi  s'applique  à  la 
rose    :    hybridalion ,    obtention    île    nouveautés. 
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mulliplication.  décoration  du  jardin  et  de  la 
maison  par  la  rose.  Le  résultat  économique  de 
celle  renaissance  est  d'une  réelle  importance. 

il.  Viger,  à  propos  de  cette  présenlation,  tient 
à  félicitf-r  M.  Mauiice  de  Vilmorin  de  cetie  belle 
publicalion  faite  sous  son  habile  inspiration. 

M.  Lind-'t  ap|)flle  l'attention  de  la  Société  sur 
les  mérites  de  deux  nouveaux  ouvrages  de  l'Ency- 
clopédie agricole.  L'un  di'i  à  M.  Rolet,  est  consa- 
cré à  Yetude  des  runserves  de  làgwnes  et  de  viande; 
l'autre,  dû  à  M.  Pluvinaye,  est  consacré  à  Vin- 
diKtrie  et  mi  commerce  des  engrais.  Cet  ouvrage  est 
remaïquabb'  tant  par  le  nombre  de  documents 
nouveaux  qu'il  nous  apporte  que  par  la  forme 
dans  laquelle  ils  nous  sont  présentés. 

-M.  Ra'dUt  f-iit  honimaye  à  la  Société,  au  nom 
des  auteurs  MM.  Lesbre  et  Panisset,  professeurs  à 
l'Ecole  vétérinaire  de  Lyon,  d'une  série  de  bro- 
chures constituant  un  travail  d'ensemble  sur  les 
Applicatinns  de  l'analomie  à  iinspeclion  des 
viandes  de  boucherie. 

.M.  Mongenot  présente  le  deuxième  fascicule  du 
tome  111  du  Cours  de  droit  foresthr  professé  à 
l'Iîcole  nationale  des  Eaux  et  Eorêls  par  .M  Guyot. 
Ce  fascicule  dot  la  série  des  trois  volumes  du 
cours  de  droit  forestier  qui  embrasse  ain>i  l'en- 
senihle  des  matières  pouvant  iniéresser  non 
seulement  les  agents  de  l'administration,  mais 
encore  tous  les  propriétaires  de  forêts.  Il  com- 
prend la  législation  actuelle  en  matière  de  |  êche 
lluviale,  de  chasse  et  de  destruction  des  animaux 
nuisibles. 

Ce  dernier  fascicule  présente  le  plus  vif  intérêt 
pour  ceux  qui  s'occupent  de  chasse  et  de  pèche. 
Il  ressort  des  nombreux  développements  donnés 
dans  cet  ouvrage,  combien  est  complexe  et  déli- 
cate la  législation  actuelle  en  matière  de  pêche, 
de  chasse  et  de  Inuveterie  et  combien  une  inter- 
vention législative  serait  utile  pour  obtenir  la 
simplilication  désirable. 

M.  ./.  Bénard  appelle  spécialement  l'attention 
de  la  Société  sur  un  très  important  travail  de 
M.  Paul  Viiicey  :  le  Pri.e  île  la  viande  à  Paris. 

M.  Paul  Vincey  a  établi  après  enquête  apiiro- 
fondie  ;  1°  les  variations  des  cours  de  la  viande 
en  gros  et  en  détiiil  ;  2°  l'augmeidation  que  la 
vente  au  détail  dans  les  élaux  ui  bains  fait  subir 
aux  prix  de  la  viande  fraîche  ;  3°  la  répartition 
enire  les  approvi-ionneurs  et  les  intermédiaires 
des  sommes  provenant  de  la  vente  à  Pans  de 
tous  les  pioduits  du  bétail  de  boucherie  et  de 
charcuteiie. 

Les  conclusions  de  M.  \incey  sont  souvent 
contraires  à  l'opinion  généralement  acceptée. 

Les  frais  généraux  et  les  bénéfices  réalisés 
parles  intermédiaires  entre  l'éleveur  et  le  con- 
sommaieur  seraient  de  24  0/0,  se  répartissant 
ainsi  :  -2  0,0  aux  Compagnies  de  chemins  de  fer 
pour  le  trauspo  t,  1  0/0  aux  commissionnaires, 
ô  0  0  à  la  \ille  de  Paris  pour  les  diver-es  laxes 
et  l'octroi,  3  0/0  aux  bouchers  en  gros,  et  13  0  0 
aux  bouchers  et  charcutiers  en  détail. 

Cet  ouvr.ige  renferme  des  documents  très 
■omplets,   très    nombreux  et  d'un    haut  intérêt 


pour  tous  ceux  qui  se  préoccupent  des   condi- 
tions de  l'existence  et  de  la  cherlé  de  la  vie. 

M.  BerthauU,  présente  de  la  part  de  M.  Georges 
TrulTaut,  un  ouvrage  intitulé  :  Les  ennemis  des 
plan/es  cultivées,  et  de  la  part  do  M.  Pichenaud, 
jardinier-chef  à  l'École  de  Grignon,  un  petit  vo- 
lume :  Création  et  entretien  du  jardin  potager. 

L'union    des    syndicats     agricoles    du   Sud-Est' 

M.  rfc  ,Warc///i/c  analyse  l'œuvre  réalisée  parles 
syndicats  agricoles,  et  spécialement  par  l'Union 
des  syndicats  agricoles  du  Sud-Est,  à  l'occasion 
d'une  plaquette  publiée  par  cette  dernière 
Union,  lors  de  son  vingt-cinquième  anniversaire. 

Brisant  avec  des  cadres  administratifs  de  pure 
convention,  les  syndicats  agricoles  se  sont 
groupés  en  des  unions  provinciales  qui,  tenant 
compte  des  affinités  ethniques,  des  mœurs,  du 
climat,  des  courants  économiques,  leur  ont  ap- 
porté les  services  dimt  ils  avaient  besoin. 

Ces  services  sont  de  deux  sorles  :  d'ordre  ma- 
tériel, par  les  coopératives  régionales,  les 
caisses  régionales  de  crédit;  d'ordre  social,  tels 
que  le  Bulletin,  la  conférence,  la  presse,  le  co- 
mité de  contentieux  ou  de  législaiion,  l'ensei- 
gnement, etc.,  les  caisses  de  réassurance  au 
deuxième  degré  :  b<^tail,  incendie,  accidents, 
voire  même  les  secours  contre  la  maladie  et  les 
retraites  ouvrières. 

Telle  nous  apparaît  aujourd'hui  l'Union  du 
Sud  Est  des  syndicats  agricoles,  un  des  plus 
beaux  lleurons  de  l'I-nion  centrale  des  syndicats 
des  agriculteurs  de  France. 

L'Union  du  Sud-Est  compte  aujourd'hui 
i78  syndicats  répartis  dans    dix  départements. 

Elle  créa,  dès  1S'J8,  des  comptes  de  garantie 
pour  l'assurance  contre  la  mortalité  du  f'étail. 
Après  la  loi  de  1900,  elle  provoquait  la  forma- 
tion de  caisses  bétail  et  réassure  aujourd'hui 
84  d'entre  elles. 

Elle  fat  l'initiatiice  des  caisses  mutuelles 
d'assurances  contre  jl'incendie  des  risques  agri- 
coles. Au  30  juin  1912,  elle  comptait  dans  ses 
rangs  :  180  mutuelles  locales.  13  8(i5  polices, 
162  millions  de  valeurs  assurées,  173  OOO  fr.  de 
cotisations  annuelles,  96  290  Ir.  de  réserves  et 
10  226  fr.  à  un  compte  spécial. 

Elle  a  distribué  à  ses  i-aisses  locales  72  6oO  fr. 
de  ristournes  et  payé  372  sinistres  pour  une 
somme  totale  de  233  000  fr.,  dont  elle  a  pu  sup- 
porter la  charge  grâce  au  sysième  de  réassu- 
rance qu'elle  partage  avec  la  Caisse  de  l'Union 
centrale. 

EnTiD,  dès  1901,  neuf  ans  par  conséquent 
avant  la  loi  des  retraites  ouvrières,  l'Union 
du  Sud-Est  avait  organisé  les  retraites  paysannes 
sur  la  base  prcifessionnelle  à  l'aide  du  livret 
individuel  avec  le  concours  de  I  État  et  celui  des 
membres  honoraires  qui  permettaient  de  donner 
au  travailleur  de  In  terre  une  vieillesse  paisible 
et  honorée. 

Cette  organisation  laissait  au  cultivaleur  le 
nifiyeii  de  ne  pas  perdre  le  fruit  de  son  épar-gne 
s'il  quittait  le  pays,  mais  les  fidèles  de  la  terre 
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et  du  village  natal  recueillaient  le  bénéfice  du 
fonds  commun,  des  subventions,  dons  et  legs. 

Celte  action  sociale  si  féconde  de  l'Union  du 
Sud-Est  a  pu  être  exercée,  grâce  au  concours 
que  lui  a  aiiporté  s-on  organisme  commercial  :  la 
Coopérative,  organisme  reronnu  nécessaire  pour 
suppléer  à  l'incapacité  civile  de  l'Union  et  rendre 
aux  syndicats  locaux  les  services  matériels  in- 
dispensables à  leurs  membres. 

Avec  un  capiial  initial  de  ÎIO  000  fr.,  aujour- 
d'hui de  270  000,  dont  l'intérêt  ne  dépasse  ja- 
mais 5  0/0,  la  Ciiopérative  de  l'Union  du  Sud- 
Est,  créée  en  1893,  est  arrivée  à  réaliser  depuis 
son  origine  un  chiffre  de  ventes  qui  dépasse 
44  millions. 

Elle  possède  une  réserve  de  128  042  fr.,  soit 
de  49.43  0/0  du  capital  versé,  tout  en  ayant  ris- 
tourné à  ses  syndicats  adhérents  un  total  de 
89.T  tôt  fr.  25,  c'est-à-dire  plus  de  2  0/0  de  leur 
chiffre  d'affaires  et  plus  de  cinq  fois  la  somme 
versée  au  capital. 

Son  action  s'est  trouvée  complétée  par  une 
caisse  régionale  de  crédit  agricole  mutuel  qui, 
fondée  dès  le  lendemain  de  la  loi  de  1899, 
compte  aujourd'hui  133  caisses  affiliées  et  un 
capital  de  314  000  fr. 

Bien  qu'ayant  ristourné  15  577  fr.  43  aux 
caisses  locales,  son  fonds  de  réserve  atteignait, 
au  31  décembre  1911,  74  775  fr.  09. 

.V  la  même  date,  son  portefeuille  s'élevait  à 
la  somme  de  1  118  049  fr.  20. 

Sou  chiffre  d'dffaires  pour  l'année  1911  s'est 
élevé  à  3  290  662  fr.  95. 

Le  solde  créditeur  des  sommes  déposées 
en  1912  par  des  particuliers  ou  par  diverses 
associations  a  dépassé  600  000  fr. 

C'est  la  réunion  de  ses  services  matériels, 
joints  aux  services  de  prévoyance  rendus  par 
l'Union  du  Sud-Est  à  ces  syndii-ats  locaux,  qui 
lui  ont  permis  d'exercer  une  action  de  propa- 
gande puissante  autour  d'elle  et  en  même  temps 


de  remplir  sa  mission  de  défense  et  de  représen- 
tation des  intérêts  profes.'ionnels  dont  elle  a  la 
garde  :  bulletin  mensuel,  almanachs,  tracts, 
brochures,  encouragements  donnés  à  l'enseigne- 
ment agricole,  enseignement  ménager,  etc.,  etc. 

Cette  magnifique  e.\paiisioii,  il  est  juste  de  le 
rappeler,  est  due  pour  une  grande  part  au  dé- 
vouement et  à  l'inleiligence  de  l'homme  de  bien 
que  fut  E.  Duport,  le  président  de  l'Union  du 
Sud-Est  de  1892  à  1906.  Ses  traditions  se  perpé- 
tuent, du  resie,  aujourd'hui  sous  la  présidence 
de  M.  de  Fontgalland. 

Cette  Union  des  syndicats  agricoles  du  Sud- 
Est,  fruit  de  l'initiative  privée,  conclut  M.  de 
Marcillac,  montre  quels  résultats  peuvent  être 
atteints  par  cette  initiative  privée,  sans  le  con- 
cours de  l'État,  lorsque  celui-ci  ne  lui  suscite  pas 
des  entraves  et  lorsqu'elle  est  inspirée  par  le 
plus  pur  dévouement. 

Les  résultats  obtenus  par  l'Uidon  du  Sud-Est 
éclairent  en  même  temps  d'un  jour  singuliè- 
rement favorable  la  possilnlité  de  réaliser,  dans 
la  province,  la  représentation  des  professions, 
ils  prouvent  que  les  syndicats  agricoles  ont  su 
tirer,  de  la  loi  de  1884,  des  éléments  de  rappro- 
chement et  de  paix  sociale  et  assurer  dans  la 
liberté,  dans  le  sein  de  la  profession,  le  déve- 
loppement des  œuvres  de  prévoyance  et  de  mu- 
tualilé. 

i(  Les  syndicats  agricoles,  déclarait  il  y  a  trois 
ans  un  ancien  président  de  la  Commission  du 
travail  de  la  Chambre,  aujourd'hui  ministre  de 
la  tiiierre,  ont  sauvé  l'honneur  du  syndicalisme 
Irançais,  ils  sont  des  modèles  qui  doivent  être 
donnés  en  exemple.  » 

C'est  un  singulier  réconfort  pour  ceux  qui  se 
sont  faits  les  apôtres  de  ces  doctrines  et  de  ces 
institutions  de  constater  les  services  qu'elles 
ont  I endos  à  la  démocratie  sans  rieu  coûter  au 
pays. 

11.  IlniKK. 


LE  TRAITEMEM  DE  LA  CHLOROSE 

PAR  LE  PROCÉDÉ  HÂSSIGMIER 


Les  opérations  rulturales,  telles  que  labou- 
rage, fumure  et  taille,'3oiil  commencées,  dans  le 
Midi  surtout,  et  effectuées  avec  un  soin  inac- 
coutumé en  raison  des  encouragements  motivés 
par  les  prix  rémunérateurs  des  dernières  ré- 
coltes. Parmi  les  travaux  actuels  du  vignoble,  il 
en  est  un  particulièrement  intéressant,  c'est 
celui  du  traitement  de  la  chloiose  par  le  procédé 
Rassiguier.  11  coii?isle  à  badigeonner  les  sections 
au  fur  et  à  mesure  de  la  taille,  avec  une  solu- 
tion de  sulfate  de  fer  à  la  dose  de  20  à  30  0/0 
suivant  l'âge  des  souches  traitées. 

La  pratique  des  badigeonnages,  qui  remonte 
à  une  quinzaine  d'années,  n'a  pas  seulement 
moniré  une  fois  de  plus  l'action  encore  inexpli- 
quée du  sulfate  de  fer  sur  la  jaunisse  de  la  -igné. 


mais  elle  a  mis  eu  lumière  un  phénomène 
d'absorption  automnale  très  mal  connu  jus- 
qu'alors. 

L'action  des  badigeonnagcs  automnaux  au  sul- 
fate de  fer  estaujourd'hui  indiscutable  iUne  quan- 
tité infime  de  sul'ate  de  fer  laissée  sur  les 
plaies  par  un  pinceau  rapidement  passé  suffit 
généialement  pour  faire  reverdir  les  souches  les 
plus  jaunes.  Une  partie  du  sulfate  de  fi-rest  fixée 
par  les  cellules  voisines  du  point  d'application, 
et  l'autre  se  mêle  vraisemblablement  au  liquide 
séveux  pour  opérer  contre  la  chlorose  une  ac- 
tion qui  reste  encore  à  déterminer. 

Voiii  donc  deux  faits  bien  établis  ;  d'une  part, 
la  vigne  en  automne  absorbe  par  les  sections 
pratiquées  sur  les  sarments  de  taille  le  liquide 
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que  l'on  met  à  sa  disposition  ;  d'autre  pari,  il 
suffit  d'une  quantité  lie  sulfate  de  fer  très  faible  et 
pratiquement  applicable  pour  produire  des  ef- 
fets appirenls  et  réels.  Dans  ces  conditions,  pour- 
quoi ne  chercherait  on  pas  dans  certains  cas 
l'emploi  de  badiiîeonnages  avec  des  solutions 
autres  que  le  sulfate  de  fer,  pour  combattre  les 
maladie-!  d'ordre  physiolof-dque  et  curriyer  les 
défauts  de  végétation  '■ 

Nous  avons  fait  quelques  expériences  de  badi- 
geonnatîH,  avec  des  dissolutions  concentrées 
d'engrais  chimiques.  Les  résulials  n'ont  pas  été 
nettement  appaieiils,  mais  ces  essais  tie  peu  de 
durée   sont   à    reprendre.    11    serait  intéressant 


aussi  de  pratiquer  des  badigeonnages  avec  les 
engrais  cataly tiques  dont  on  a  beaucoup  parlé  ces 
dernières  années.  Les  <  ffels  —  s'il  y  en  a  —  se- 
ront certainement  moins  frappants  que  pour  le 
traitement  de  la  chlorose  oîi  le  ch:ingement  de 
coloration  du  cep  traité  nt^  laisse  aucun  doute 
sur  l'action  du  sel  incorporé  dans  la  plante.  Des 
observations  multiples  semblant  indiquer  que 
l'on  peut  attendre  beaucoup  encore  des  badi- 
geonnages automnaux  de  la  vigne. 

J.-M.       il'  ,N 

Inspecteur  de  la  viticulture. 
Paris,  le  30  novembre  1912. 
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—  N"  7130  [SiOire).  —  l.a  lumière  n'est  pas 
encore  complètement  fait»'  sur  l'assimilation  par 
l'organisme  des  phosphates  introduits  dans 
les  rations.  Certains  éleveurs  en  préconisent 
vivement  l'emploi  pour  les  jeunes  animaux;  en 
tous  cas,  leur  utage  modéré,  soit  10  à  la  grammes 
par  jour  et  par  veau,  ne  peut  être  nuisible  et 
n'est  pjis  coùieux.  Le  phosphate  préi:ipité  vendu 
comme  engrais,  ou  même  la  poudre  d'os  dégéla- 
tinés,  peuvent  fort  bien  servir  à  cet  usage; 
i\lM.  Gouin  et  Andouard  préconisent  de  préfé- 
rence la  pondre  d'os  vert',  ou  os  bruts.  Dans  ce 
cas,  il  uh  faut  pas  se  servir  des  poudres  d'os  du 
commerce  qui  peuvent  présenter  des  dangers, 
mais  préparer  soi-même  le  produit  en  partant 
d'os  de  bons  animaux  de  boucherie,  en  les  faisant 
cuire,  sécher  au  four  et  moudre,  et  tamiser  pour 
employer  la  poudre  ainsi  obtenue.  —  (.\.  C  Ci 

—  iN"  loX'i  ÎTai-n).  —  La  maladie  des  lapins, 
qui  se  traduit  par  la  présence  de  petites  nodosités 
ou  tumeurs  blanchâtres  de  la  surface  du  foie, 
ressemblant  à  des  abcès,  n'est  autre  que  la 
coccidiose  du  lapin.  C'est  une  maladie  fort  grave 
chez  les  lapereaux,  mais  qui  épargne  les  adultes, 
ou  du  moins  qui  n'entraîne  qu'assez  rarement 
la  mort  chez  ces  <lerniers.  CetiealTection  est  fort 
tenace  et  fort  diflicile  à  faire  disparaître  lois- 
qu'elle  existe  dans  un  clapier,  parce  qnelinfec- 
tation  des  locaux  reste  permanente  par  la  souil- 
lure constante  des  aliments  par  les  excréments. 
11  est  indispensable  d  enlever  des  locaux  conta- 
minés tous  les  sujets  malades  et  même  tous 
ceux  plus  âgés  qui  ont  vécu  avec  ces  malades,  et 
de  ne  pas  les  utiliser  pour  la  reproduction.  Il  faut 
ensuite  désinfecter  les  logettes  par  des  lavages 
à  l'eau  bouillante,  des  lavages  k  l'eau  de  javelle 
diluée,  puis  enfin  à  l'eau  phéniquée.  Les  murs 
sont  ensuite  passés  au  lait  de  chaux,  aiuM  que  le 
sol  ou  les  planchers,  et  l'élevage  est  repris  dans 
ces  coiidition.s. 

Les  locaux  d'élevage  doivent  être  entretenus 
très  proprement,  les  fumiers  souvent  enlevés  ; 
la  nourriture  distribuée  dans  des  râteliers  et  de 
petites  auKettes  et  non  jetée  sur  les  litières 
comme   cela  arrive  trop  souvent.   Le    persil  est 


considéré  comme  ayant  une  action  préventive  et 
même  curative  au  début  des  accidents  de  diar- 
rhée; il  est  donc  indiqué  d'en  distribuer  régu- 
lièrement aux  jeunes  sujets,  de  même  que  des 
branchaj-'es  de  genêts,  de  saules,  de   houx,  etc. 

—  N"  68 't  2  (  Landes).  —  Pour  un  transport  élec- 
trique de  force,  vous  pouvez  compter  sur  un 
déchet  de  .iO  à  BO  0/0;  nous  vous  engageons  à 
demander  un  devis  approximatif  préalable  à 
MM.  Petit  et  Collard,  19,  quai  aux  Fleurs,  à 
Paris,  4«.  —  (M.  H  ) 

—  -X"  ii793  {h>(lre-et -Loire).  —  Le  système  que 
vous  indiquez  est  très  employé  pour  permettre  à 
un  chien,  non  enfermé,  de  prendre  de  l'exercice, 
tout  on  étant  attaché  ;  on  tend  un  gros  fil  de  fer, 
ou  mieux  un  petit  câble,  à  une  hauteur  de  deux 
mètres;  le  chien  estattaché  par  une  chaîne,  mu- 
nie d'un  ou  deux  émerillons,  à  un  anneau  qui 
glisse  sur  le  câble.  L'anneau  remplace  la  poulie 
dont  vous  parlez;  cette  poulie  à  gorge,  avec  sa 
monture  présentant  un  certain  poids,  tirerait 
sur  la  chaîne  du  chien  pour  atteindre  le  milieu 
ducàh'equi  présentera  toujours  une  llèche.  Dans 
ce  mode  d'attache  des  chiens,  on  donne  à 
l'anneau  un  di.miètre  intérieur  deux  ou  trois 
fuis  plus  grand  que  le  diamètre  du  câble.  — 
(M.  R.) 

—  .If.  AL  A.  (Roumanie).  —  Le  broyeur-effl- 
breur  centrifuge  dont  vous  parlez  est  construit 
par  MM.  P.  Desclaud  et  C"",  Ki,  rue  de  Cursol,  à 
Bordeaux  (Gironde".  —    M.  R.) 

—  N°  bSll  Isère).  —  Les  coquilles  d'huitres 
contiennent  de  92  à  98  0/0  de  carbonate  de 
chaux,  avec  des  traces  de  phosphate  et  d'azote. 
C'est  donc  un  engrais  exclusivement  cnlcaire  qui, 
mis  dans  le  sol  à  l'état  brut,  sera  sans  action. 
La  mouture  ou  la  cuisson  étant  une  opération 
coûteuse,  il  faut  en  conclure  que  dans  la  plupart 
des  cas  on  a  beaucoup  plus  d'intérêt  à  employer 
de  la  marne  ou  de  la  chaux.  —  (A.  C.  G.^ 

—  N"  7322  {/ihone).  —  Vous  avez  un  pré  en 
terrain  calcaire  peu  "profond,  semé  en  1910, 
éprouvé  par  la  sécheresse  en  1911  ;  au 
printemps  dernier,  après  hersage,  vous  avez 
resemé    des    graines,   mais    le   pré'    reste  clair. 
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Froniental 

Fléolc  des  prés.. . 
Brome  de.s  prés. . 


Voici  comnienl  vuvis  pouriiez  améliorer  ce  pré  et 
le  ijariiir  d'une  régétalion  suflisa''te.  Ri^pandez, 
cet  hiver,  des  sroiies,  800  kilogr.  à  l'hectare, 
et  loO  kilogr.de  su  i  fa  te  de  potasse,  hetsez  le  pré; 
puis,  au  réveil  de  la  végétation,  semez  à  l'hec- 
tare : 

Trélle  Idanc 3'' 

Trèlle  hydride...     1 

Trène  violet  2 

Ray  grass  anglais    8 

Après  ce  semis,  si  vous  disposez  de  compost, 
de  terreau,  le  mieux  serait  de  répandre  ces 
amendements  à  la  surface  de  la  prairie:  au  be- 
soin même  répandez  un  peu  de  terre,  puis  roulez 
très  inergiquenunt  \ce  terreauiage  est  néces.<aire 
pour  assurer  la  végétalion  des  petites  graines 
que  vous  sèmerez.  Hépandez  eiifin  en  avril 
100  kilogr.  de  nitrate  à  l'hectare. 

Dans  un  auli e  /.re,  m  même  terrain,  main  en- 
vahi par  les  mauvaises  herbes,  vous  voudriez 
créer  un  pâturage  pour  moutons,  sans  être  obligé 
de  labourer  le  terrain. 

La  chose  est  bien  diljicile  si  vous  avez  du 
chiendent,  de  l'avoine  à  chapelet,  etc.;  si  ce  sont 
des  plantes  adv.-ntices  annuelUs,  répandez  les 
mêmes  eufjrais  que  plus  liaul:  seniez,  au  prin- 
temps, par  hectare  : 


Tr-ÛK  blanc 3" 

Minette 1 

Ray-grass  anglais  8 
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Fléole  des  prés. . 
Paturin  des  prés. 
Brome  des  prés.. 
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Terreautez  de  même  le  terrain,  crosskilez  et 
surtout  la  première  année  ne  faites  pas  pâturer, 
mais  coupez  à  la  faux  la  prairie,  et  avant  la 
maturité  de<:  matcvai'es  graines  qui  auront  pu  re- 
pousser. Le  mieux  serait  de  faucher  en  vert  plu- 
sieurs fois  la  prairie.  —  iH.   H.) 

—  M.  P.  (Marnf).  —  On  oflïe  aux  agricultpurs, 
sous  des  noms  variés,  des  farines  lactées  à 
formules  secrètes  qui  ont,  assure-t-on,  des  qua- 
lités merveilleuses.  C'est  une  manière  de  vendre, 
à  des  prix  excessifs,  des  produits  de  qualité 
parfois  douteuse.  On  peut  soi-même  préparer 
économiquement  des  farines  analogues  en  mé- 
langeant des  farines  de  fèves  ou  de  pois, 
d'orge,  etc.,  avec  des  farines  de  lin,  de  la  fécule 
et  des  poudres  de  viande.  Voici,  comme  exemple, 
une  formule  préconisée  par  M.  Gouin  : 


Farine  de  Un 

Brisures  de  riz  moulues. 
Farine  de  vianle 


600  grammes. 

280  — 

120  — 


le  tout  délayé  dans  6  à  7  litres  de  lait  écrémé 
tiède  ;  une  addition  de  10  grammes  de  poudre 
d'os  très  fine  est  à  conseiller. 

On  emploie  aussi  avec  succès  la  fécule  de 
pomme  de  terre,  à  raison  de  50  grammes  par 
litre  de  lait  écrémé,  en  faisant  cuire  la  fécule 
dans  le  lait.  —  (A  -C.  G.) 

—  N°  7382  (Saûne-et-Luirc).  —  Un  de  vos  mé- 
tayers descend  en  voilure  dans  un  hôtel.  Il  remet 
sa  jument  entre  les  mains  du  garçon  d'écurie  et 
va  à  ses  affaires.  Quand  il  revient  pour  partir. 


1h  garçon  d'écurie  lui  dit  que  sa  jument  a  frappé 
un  mulet  entier,  auprès  ducjuel  le  garçon  d  écu- 
rie avait  pla-i-  ladite  jument.  Le  propiiétaire  du 
mulet  réc'auie  à  votre  métay^r  100  fr.  de  dom- 
mages-intérêts. Il  n'y  a  pas  de  témoins.  La  bles- 
sure est  insignifiante.  Vous  demandez  :  1  '  gui  est 
responsable;  i"  si,  daus  le  c^s  où  votre  métayer 
serait  déclaré  responsable  par  le  juge  di'  paix, 
votre  responsaliilité  personm-lle  serait  en^:agée. 
1"  La  question  de  savoir  qui,  de  l'hôtelier  ou 
du  propriétaire  d'un  animal,  est  responsable  des 
dommages  causés  par  cet  animal  pendant  que 
celui-ci  se  trouve  dans  l'écurie  de  l'Iiôtel,  ne 
comporte  pas  de  solution  fi.\e.  Celte  solution,  en 
effet,  dépend  exclusivement   des  circonstances 

Dalloz,  nouveau  Code  civil  annoté,  art.  t38;i, 
n"' 9[  etsuiv.;  n°  178).  —  En  général,  pourtant, 
on  Considère  plutôt  que  c'i-st  Ihôlel.er  qui  est 
responsable  (Besançon,  26  aoiil  1869.  Dali.  94, 
2.  187;  —  Dijon,  13  novembre  1893.  Dali.  94,  2, 
71).  —  Mais  il  se  peut,  si  le  propriétaire  de  l'ani- 
mal ou  son  préposé  a  commis  quelque  faute  ou 
quelque  imprudence,  qu'on  admette  une  res- 
ponsabilité partagée  ou  même  qu'on  la  mette 
entièrement  à  la  charge  du  proprintaire.  Il  en 
est  ainsi,  surtout  si  l'animal  est  vicieux  Dijon 
précité;  —  Alger,  18  janvier  1899.  Dali.  1901,  2, 
U). 

2"  En  principe,  un  propriétaire  n'est  pas  civi- 
lement responsable  des  faits  de  son  métayer. 
Il  en  est  toutefois  autrement  lorsque  le  mé- 
tayer agit  comme  le  [irépo>é  du  propriétaire 
(Dalloz,  art.   1384,    n«   290  et  294  et   suiv.  .    — 

G.  E.) 

—  N"  6629  (Jurai.  —  L'emphysème  pulmo- 
naire n'est  pas  contagieux,  et  si  plusieuis  ani- 
maux de  la  même  exploitation  en  paraissent 
atteints  successivement,  cela  doit  tenir  surtout 
à  la  qualité  des  alimenls  distribués  et  aux  con- 
ditions de  milieu  dans  lesquelles  vivent  les  che- 
vaux dont  il  est  question. 

L'emploi  de  fourrages  poussiéreux  est  l'une 
des  causes  fréquentes  d'emphysème,  de  même 
que  l'emploi  de  foins  mal  récoltés,  moisis, 
vases,  etc.;  et  lorsqu'il  est  obligatoire  de  recou- 
rir à  ces  aliments  de  qualité  inférieure,  il  fau- 
drait toujours  les  secouer  au  grand  air  et  les 
humecter  ensuite  d'eau  salée  ou  d'eau  mélassée 
avant  de  les  distribuer. 

La  présence  de  greniers  à  fourrages  au-dessus 
des  écuries,  et  communiquant  avec  ces  écuries 
par  des  trappes,  est  une  autre  cause  provoca- 
trice d'emphysème,  toujours  par  le  même  mé- 
canisme de  l'action  des  poussières;  et  c'est 
souvent  sous  des  influences  snmblables  que  Ion 
voit  survenir  des  cas  multiples  d'emphysème 
dans  une  même  écurie. 

La  vie  au  grand  air,  le  séjour  au  pâturage 
lorsqu'il  est  possible,  est  l'un  des  moyens  hygié- 
niques des  plus  efficaces  contre  la  pousse. 
L'emploi  de  l'arsenic  ne  peut  se  faire  que  par 
périodes  de  un  mois,  séparées  par  des  inti-rvalles 
de  repos  d'égale  durée,  ou  même  de  durée 
double  ou  triple,  selon  les  cas.  —  (G.  M.^ 
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LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 
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COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  L'humidité  a  persisté  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  la  semaine.  Il  n'y  a 
pas  encore  de  plaintes  sérieuses,  mais  la  pluie  a  ra- 
lenti l'e.iLécution  des  ilernières  semailles  de  blé  aux 
environs  de  Paris.  Dans  la  région  du  Nord,  on  a 
achevé,  avec  le  mois  de  novembre,  la  rentrée  des 
betteraves  ;  il  reste  encore  des  étendues  relative- 
ment importantes  à  ensemencer  en  blé.  Pour  que  ce 
travail  puisse  s'ellecluer  dans  de  bonnes  conditions, 
il  faudritit  un  temps  sec  et  im  peu  froid,  sans  gelées 
trop  intenses. 

L'arrivée  du  beau  temps  serait  partout  bien  ac- 
cueillie. Il  purgt-rait  les  cultures  des  lim.ices  et  des 
mauvaises  herbes  qui  se  sont  développées  à  la  faveur 
(le  l'humidilé  et  de  la  température  douce  que  nous 
avons  eue  jusqu'ici  ;  enfin,  il  permettrait  de  faire  les 
transports  de  fumier. 

Il  esta  craindre  que.  dans  le  Nord  et  dans  l'Ouest, 
la  superficie  emblavée  en  blé  cette  année  ne  subi-^se, 
par  suite  du  rt-tard  occasionné  par  l'humidité,  une 
légère  réductiou.  Partout  ailleurs,  les  blés  sont 
vigoureux  et  en  état  de  résister  aux  froids  de  l'hiver. 

A  l'étranger,  on  Russie,  la  situation  des  récoltes 
en  terre  est  satisfaisante.  En  Roumanie,  les  embla- 
vures  d'automne  ont  souffert  des  inondations.  .En 
-Vllemagne,  la  température  s  est  abaissée  et  les  bat- 
tages sont  poursuivis  rapidement.  En  .Amérique,  aux 
États-Unis,  les  blés  d'hiver  ont  un  bel  aspect.  Dans 
la  République  Argentine,  la  moisson  est  commencée: 
on  compte  sur  une  abondante  récolte  de  blé.  La 
situation  des  blés  est  également  très  satisfaisante  en 
.\ustralie  et  dan^  l'Inde. 


Blés  et  autres  céréales.  —  Les  offres  importantes 
de  blé  ont  déterminé,  sur  les  marchés  américains, 
une  baisse  de  30  centimes  par  quintal.  En  Europe, 
les  cours  ont  subi  peu  de  changement.  On  paie  les 
blés  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  étrangers  :  11.01 
à  New-York,  15.90  à  Chicago,  24.37  à  23.30  à  Berlin, 
23.92  à  Budapest,  20.13  à  21.43  à  Londres,  lS.'i3  à 
23  fr.  à  .\Qvors,  29.75  à  30.30  à  Milan. 

En  France,  les  offies  de  blés  sont  devenues  plus 
abondantes,  principalement  sur  les  marchés  du 
Nord,  et  les  cours  dénotent  de  la  faiblesse.  On  paie 
aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  :  à  Amiens, 
le  blé  27  à  27.50,  l'avoine  20.30  à  21.30  ;  à  Angers,  le 
blé  27  à  27.23,  l'avoine  21  à  21.73;  à  Arras,  le  blé  26 
à  26.73,  l'avoine  19.73  à  20.73  ;  à  Beauvais,  le  blé  26 
à  26.73,  l'avoine  18  à  20.30;  à  Besançon,  le  blé  26  à 
26.50,  l'avoine  19  à  22  fr.;  à  Blois.  le  blé  27  à  28  fr., 
i',ivoine  20.30  à  21  fc;  à  Bourg,  le  blé  27  à  28  fr., 
1  avoine  21.23;  à  Bourges,  le  blé  27  à  27.50,  l'avoine 
19  à  20.30;  à  Chartres,  le  blé  27  à  27.73,  l'avoine  20  à 
21  fr.;  à  Clermont-Ferrand,  le  blé  27  à  27.50,  l'avoine 
21.30  à  22  fr.:  à  Dijon,  le  blé  26.73  à  27.23,  l'avoine 
19.30  à  21.50;  à  Evreux,  le  blé  27  fr.,  l'avoine  20  à 
21  fr.;  à  Laon,  le  blé  27  à  27.30,  l'avoine  20  à  22  fr.; 
à  Nancy,  le  blé  26.30,  l'avoine  23.50  ;  à  Nantes,  le  blé 

27  à  27.50,  l'avoine   21.50;  à  Niort,    le   blé  27.30  à 

28  fr.,  l'avoine  21  à  21.30;  à  Nevers.  le  blé  27.23, 
l'avoine  21  fr.;  à  Orléans,  le  blé  28  fr.,  l'avoine  21  fr.; 
à  Quimper,  le  blé  25  à  23.30,  l'avoine  21  à  22  fr,:  à 
Rennes,  le  blé  26.50,  l'avoine  22  fr.:  à  Houen,  le  blé 
27.30  à  28.30,  l'avoine  20  à  23  fr.:  à  Saint-Urieuc.  le 
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blé  26  à  2ti.DÛ,  l'avoine  20.50  à  21  fr.:  àTroyes,  le  blé 
26.15  à  -n  fr.,  l'avoine  20  à  21  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  100  kilugr.  : 
à  .V^en,  le  blé  2S.2o  à  28.50,  l'avoine  22  50;  ù  Tarbes. 
le  blé  2(j  à  28. "io,  l'avoine  grise  25  à  28  fr.;  à  Tou- 
louse, le  blé  27.50  à  29.23,  l'avoine  23  à  24  fr. 

Au  marché  de  Lyon,  les  affHÎres  ont  été  calmes  et 
les  cours  dts  blés  ont  présenté  peu  de  changement. 
On  a  coté  aux  lOO  kilogr.  Lyon  :  les  blés  du  Lyon- 
nais et  du  Dauphiné  28  à  28.23;  de  l'Allitr,  de  la 
Nièvre  et  du  Ciier  28.50  à  28.75.  Aux  100  kilogr. 
ijari'S  (le  départ  des  vendeurs,  on  a  vendu  :  les  blés 
de  rVonne,  de  la  Côte-d'Or,  d'Eure-el-Loir.  du  Loiret 
et  de  la  Vienne  27.25  à  27.50;  de  l'Oise,  de  l'Aisne  et 
de  la  Somme  27  à  27.25  ;  de  l'Ain  et  de  Saone-et- 
Loire  27.50  à  27.75. 

On  a  payé,  comme  la  semaine  dernière,  les  seigles 
du  Lyonnais  et  du  Daupliiné  20.30;  de  Champagne 
20  à  20.30  les  100  kilogr.  départ. 

Les  courô  des  avoines  ont  Déchi  de  25  centimes 
par  quintal.  On  a  coté  les  avoines  noires  du  Lyon- 
nais et  du  Dauphiné  21.50  à  22  fr.,  les  avoines  grises 
de  mi'mes  provenances  21.50  à  21.73,  les  .ivoines 
blanches  21.25  à  21.50,  les  100  kilogr.  Lyon.  Aux 
100  kilogr.  départ,  on  a  vendu  les  avoines  noires  du 
Centre  20.73  à  21  fr.,  les  avoines  grises  20.50  à  21.23. 

On  a  vendu  les  sarrasins  de  Bretagne  17.50  et 
ceux  de  Normandie  17.73  les  100  kilogr.  départ. 

En  Algérie,  à  C^nstantine,  on  paie  les  blés  se- 
mouliers  33  à  35  fr..  les  orges  25  fr.  les  100  kilogr. 
Eu  Tunisie,  à  Tuuis,  on  vend  le  blé  32  à  33.50, 
l'avoine  21  à  22  fr..  l'orge  23  fr. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  les  blés  étran- 
gers :  Llka  Nicolaïefl'  20.65;  Ulka  Berdianska  20.50; 
Azima  Berdianska  20.63;  Marianopoli  22.65. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Epinal,  le  blé  28.85  à  29.29  à  Paris  ;  le  bli'  2!).60  à 
29.75,  l'avoine  23  à  23.50;  à  Saint-Germain-en-Laye, 
l'avoine  23  à  23.50;  à  Bnancon,  le  blé  30  fr.  ;  à  Cliau- 
mont,  l'avoine  23.75  à  24.25. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
2S  novembre,  l'abondauce  de  l'ûBre  et  la  disparition 
des  acheteurs  suisses,ont  rendu  plus  lente  et  plus  dif- 
ficile la  vente  du  gros  bétail  dont  les  cours  ont  lléchi 
de  15  à  20  fr.  par  lête. 

La  modération  de  l'offre  et  l'activité  de  la  demande 
ont  facilité  la  vente  des  veaux;  leurs  cours  ont  pro- 
gressé de  5  à  6  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

La  vente  des  moutons  a  été  plus  laborieuse;  les 
auimaux  de  choix  ont  eu  des  cours  stationnaires  et 
tous  les  autres  des  prix  en  baisse  de  2  ou  3  centimes 
par  demi-kilogramme  net. 

En  raison  de  l'importance  des  arrivages,  la  vente 
des  porcs  a  été  moins  facile  et  les  cours  ont  eu  ten- 
dance à  la  baisse. 

Marché  de  La  Villelle  du  jeudi  28  novembre. 

COTE  OFFICIELLE 


Bœufs. . . . 
Vaches. . . 
Taureaux . 

Veaux 

Moutons, . 
Porc? .... 


Amenés . 

r.Ç'i 

790 

i-.'S 

1 

aïs 

i:( 

43i 

4 

',  S5 

Vendus. 


1  545 
~.Vi 
■323 

I  I9J 
13  1»3 

4  535 


PRIX   DU   KILOGR. 
AU   POIDS  NET. 


1'" 

quai. 
1.78 
1.74 
1.56 
2. -20 
2.52 
1.95 


quai. 
1.66 
1.66 
1.50 
2.00 
2.4-J 
1  93 


3" 
quai. 
1.511 
1.34 
1.42 
1.60 
2.1-2 
1.90 


Prix  extrêmes  l*rix  extrême 

au  poids  nel.  au  poids  vif 

Bœufs 1.24àl.82  0.65  4  1. lu 

Vaches 1.90      1.78  0.63      l.OC 

Taureaux l.'-'S      1.60  0.65      0  89 

Veaux 1.50      2.40  0.82      1.44 

Moutons 1.90      2.60  0.93       1.50 

Porcs 1.8»      2.00  1.3»      1.38 

Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  2  décembre, 
les  transactions  en  gros  bétail  ont  été  lentes  el  les 
prix  ont  baissé  de  8  à  10  fr.  par  tète. 

On  a  payé  les  bœufs  de  l'Allier  0.82  à  0.88;  de  la 
Dordogne  0.90  à  0.92;  de  ITirm-,  du  Calvadop,  de 
l'Eure,  de  la  Manche,  de  la  Seine-Inférieure  0.78  à 
0.86;  de  la  Nièvre  et  de  SaAne-et-l.oire  0.78  à  0.85; 
de  la  Vendée  et  de  la  Charente-lnféi  ieure  0.72  à  0.81  ; 
de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure  0.75  à  0.83; 
de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthc  0  78  à  0.85;  les  bœufs 
de  ferme  0.73  à  0.80  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  meilleurs  taureaux  0.73  à  0.75,  les 
taureaux  ordinaires  0.70  à  0.72.  les  taureaux  mé- 
diocres 0.63  à  0.67  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  coté  les  génisses  cliarolaists  et  les  génisses 
normaniles  0.84  à  0.87,  les  vaches  de  ces  mêmes  pro 
venances  0.78  à  0.83  :  les  vaches  de  Maine-et  Loire, 
de  la  Vi-ndée  et  de  la  Loire-Inférieure  0.70  à  0.80,  les 
vaches  médiocres  0.62  à  0.65  le  demi-kilogramme  net. 

La  vente  des  veaux  a  présenté  moins  d  activité  et 
les  prix  ont  légèrement  tlécbi.  On  a  vendu  les  veaux 
d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et-Marne,  de  Seine-et-Oise, 
du  Loiret  et  de  l'Yonne  1.13  à  1.22  :  de  la  Marne  1.12 
à  1.15;  de  l'Aube  0.9S  à  1.12;  de  Maine-et-Loire  0  90 
à  1.03;  d'Indre-et-Loire  0.98  à  1.08;  de  l'Oise  0.90  à 

1  fr.  ;  de  la  Sarthe  0  95  à  1.10;  de  la  Haute-Garonne 
0.80  à  0.85  le  d^mi-kilogramme  net. 

Bien  que  l'offre  en  moutons  ail  été  modérée,  la 
vente  a  présenté  quelques  difficultés,  et  sur  les  ani- 
maux médiocres,  on  a  enregistré  une  baisse  de  1  à 

2  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  moutons  de  I.Mlier.  de  la  Nièvre  et 
du  Cher  1.24  à  1.28;  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et- 
Marne  et  de  Seine-et-Oise  1.08  à  1.12;  de  la  Haute- 
Loire  1.16  à  1.20;  du  Puy-de  Dôme  et  de  la  Lozère 
1.10  à  1.12;  de  l'Aube,  de  l;i  .Marne,  de  la  Haute- 
Marne,  de  l'Yonne  el  de  la  Côte-d'Or  1.08  à  1.13;  de 
l'Aveyron,  de  la  Dordogne  et  de  la  Haute-Garonne 
1.05  à  1.10;  du  Tarn  1.12  à  1.18;  des  Hautes-Alpes 
1.08  à  1.10;  des  Bouches-du-Uhône  1.10  à  1  12;  les 
brebis  du  Centre  1.04  à  1.06;  celles  du  Midi  1  à  1.02 
le  demi-kilogramme  net. 

L'abondani'.e  de   l'offre  a   provoqué  une  baisse  de 

3  ou  4  ceutimes  par  demi-kilogramme  vif,  sur  les 
cours  des  porcs.  On  a  vendu  les  bons  porcs  0.64  à 
0.63,  les  porcs  de  qualité  moyenne  0.62  à  0.63,  les 
porcs  médiocres  0.60  à  0.62,  les  jeunes  coches  0.30 
à  0.55,  les  vieilles  0.45  à  0.48  le  demi-kilogramme 
vif. 

Marché  de  La  Villelle  du  lundi  2  déi  embre. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . . 

Veaux 

Moutons 

Porcs  gras  . 


Amenés. 
i  730 
1  362 
276 
.,  1  622 
15  673 
5  311 


Vendus. 
2  532 
1  305 
255 
1  401 
14  933 
5  311 


Invendus. 

198 

57 

U 
141 


Bœufs. . . , 
Vaches.. . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs.  — 


PR1> 

DU   KILO 

GRAMME 

1'^  quai. 

2' quai. 

3'  quai. 

1.76 

1.58 

1.46 

1.76 

1.58 

1.4(' 

1   46 

1.40 

1.36 

2.10 

1,90 

1.50 

2.50 

2.40 

2.10 

I.S3 

1.77 

1.74 

Prix  extrêmes 
1.30  à  1.82 
1.20      1.86 


1.26 
1.40 
1.90 
1.71 


1.56 
2.20 
2.60 
1.?-* 
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Viandes  abattues.  — 

r*  qualité 

Bœufs le  kil.  1.80  à 

Veaux —  2.00 

Moutons —  2.40 

Porcs  entiers.    —  2.20 


RKVUE  COMMERCIALE 

Criée  du  2  iK-rcmbrc, 

qualité 


1.85 
•2.10 
2.50 


•2'  qualité. 

1.60 

1.85      1.95 

2.20 

2.10      2.50 


3' 
1.50  à 
1.75 
2.00 
2.05 


2.10 


Suifs  et  corps  gras 

so.oo 

51).  00 
S5.00 
S5.30 


Prix  des  100  kilogr. 


Suif  en  pains.. . . 

—  en  branches 

—  à  bouche... 

—  comestible.. 


de  mouton 121.00 


Suif  d'os  pur "il. 50 

—  d'os  à  la  benzine      61.25 
Saindoux  français. . .  >• 

—        étrangers.     127.71 

Stéarine 122.50 

Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 
Les  50  kilogr. 
66.89  à      »       I    Grosses  vaches    73.65  à      » 
78.50  «  Politesvaches    72.12        • 

75.89       w  81        Gros  veaux...     96.50  114.69 
70.12      74.88    l    Petits  veaux .   125.34       » 


Taureaux.. . . 
Gros  bœufs. . 
Moy.  bœufs.. 
Petits  bœufs 


Pf 


atifiliés  sur  quelques  marchés  des 


fr.  à  1.20  le  kilogr. 
les  50  kilogr.  vifs  ; 
à  1.6.5;    taureaux, 


l.:io 


C'iD  à 
fr.  le 
demi- 

1.80    à 


Voici  les  prix 
départements  : 

Amiens.   —    Veaux    gras,  1 
vif;  porcs    gras,    60  à  6!>   fr. 
bœufs,  1.20  à  1.70;    vaches,  ï.VJ 
1.10  à  1.30  le  kilogr.  net. 

Arras:  —  Veaux  gras,  1,15  à  l.iO;  porcs, 
1,40,  le  kilogr.  vif. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0."0  à  0.8:i  ;  vaches 
0.75  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.80  à  1 
demi-kilogr.  vif;  moutons,  0.;iU  à  1.08,  le 
kilogr.  net. 

Dijon.    —  Vaches,  1.46    à    1.66;    moutons, 
2.20  le  kilogr.    net;   veaux,  1.22  à  1.38;  porcs,  1.28 
à  1.32  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  174  fr.;  2«, 
160  fr.;  3«,  lis  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
1"  qualité,  126  fr.;  2«,  US  fr.;  3',  110  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  qualité,  228  fr.;  2«,  212  fr.; 
3»,  200  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  123  à  136  fr. 
les  100  kilogr.  vifs. 

Nancy.  —  Boeufs,  0.88  à  O.ue  ;  vaches,  0.83  à  0.93; 
taureaux,  0.73  à  0.82;  moutons,  1.25  à  1.30;brebis, 
1.15  à  1.23;  porcs,  0.'J3  à  1.03  le  demi-kilogr.  net; 
veaux  champenois,  0.72  à  0.7'.);  autres  provenances, 
0.65  à  0.72  le  demi-kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  1.80  à  2.10  ;  porcs,  1.65  à  1.80  le 
kilogr.  net  avec  tête,  soit  1.16  à  1.36  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  travaux  continuent  au 
vignohie;  on  donue  aux  vignes  la  dernière  façon  et, 
sur  les  parcelles  chl^rosées,  on  eû'ectue  le  badij;eon- 
nage  des  souches  au  sulfate  de  fer. 

Les  cours  des  vins  sont  partout  très  fermes.  Dans 
l'Hérault,  à  Béziers,  les  derniers  prix  pratiqués  ont 
été  les  suivants  :  vins  rouges  de  7  a  8»,  24.30  à  23.30; 
de  8  à  9",  25.30  à  26.50  ;  de  9  à  10°,  27  à  28.50  ;  de  1 1 
à  12",  29  à  30  fr.;  vins  rosés  25  à  30  fr.  ;  vins  blancs 
32  à  37  Ir.  le  tout  à  l'hectolitre  nu.  Dans  l'Aude,  on 
vend  les  vins  de  9  à  10»,  27  à  29  fr.  ;  ceux  de  10  à  H", 
29  à  31  fr.  l'hectolitre.  Dans  les  Pyrénées-(»nentales, 
les  prix  varient  entre  27  et  50  fr.  l'hectolitre,  suivant 
degré  et  qualité.  Les  vins  de  Vaucluse  se  paient  de 
28  à  30  fr.  l'hectolitre. 

Dans  rindre-et-Loire,  les  vins  rouges  ordinaires 
valent  33  à  fiO  fr.,  les  blancs  73  fr..  If  s  blancs  des  en- 
virons de  Vouvray  80  à  83  fr.  les  230  litres. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
42.30  l'hectolitre;  les  eeurs  sont  sans  changement. 

Dans  les  Charentes,  on  paie  les  eaux-de-vie  à 
l'hectolitre  :  ijrande  Champagne  320  ;  Aigrefeuille 
220. 


Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3  30.25  à  30.30  et  les  sucres  roux  26.75  à 
27.23  les  100  kilogr.  Cours  stationnai res. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  de  65  à  63.50 
les  100  kilogr. 

Graines  fourragères.  —  Les  belles  graine»  de  lu- 
zerne sont  rares  ;  les  oflres  portent  surtout  sur  des  se- 
mences de  qualité  défectueuse.  Les  cours  des  graines 
de  trèlle  violet  se  sont  rafîirmis. 

On  paie  aux  100  kilogr.  i;arf  s  de  départ  des  pays 
de  production,  les  graines  suivantes  :  trèfle  violet  de 
choix  175  à  180  fr.  :  de  bonne  qualité  170  à  173  fr.;  de 
qualité  ordinaire  160  à  163  fr.  ;  trèfle  incarnat  hâtif 
48  à  50  fr:  tardif  55  à  63  fr.;  trèfle  blanc  350  à  400  fr.; 
trèfle  hybride  273  à  310  fr.;  anthyllide  vulnéiaire  190 
à  200  fr.;  luzei'ne  de  Provenci;  133  à  160  fr.  en  choix, 
145  à  139  fr.  en  qualité  ordinaire;  luzerne  de  Poitou 
130  à  145  fr.  ;  sainfoin  à  deux  coupes  55  à  58  fr.;  sain- 
foin à  une  coupe  50  à  32  fr.;  lupuline  décortiquée 
133  à  140  fr.  :  en  cosses  80  à  85  fr.  ;  ray-grass  anglais 
45  à  30  fr.;  ray-grass  d'Italie  43  à  50  fr.;  fléolc  des 
prés  70  à  73  fr.  ;  vesces  de  printemps  30  à  33  fr.;  mou- 
tarde blanche  40  fr. 

Beurres.  —  Les  cours  des  beurres,  qui  avaient 
légèrement  fléchi,  se  sont  relevés  aux  derniers  mar- 
chés de  10  centimes  par  kilogramme.  Aux  Halles 
centrales  de  Paris,  on  paie  au  kilogramme  :  les 
beurres  d'isigny  2.80  à  3.74;  de  Gournay  2.60  à  3.40; 
les  beurres  centrifuges  de  .Normandie  3  à  3.80;  de 
Bretagne  3  à  3.30;  de  la  Charente  2.93  à  3.70;  du 
Nord  et  de  l'Est  2.90  à  3.30;  de  Touraine  3  à  3.35. 

Les  beurres  en  livres  sont  payés  aux  prix  suivants, 
par  kilogramme  :  beurres  de  [,oir-et-Cher  2.90  à  3  fr.; 
du  Loiret  2.6o  à  2.90;  de  Touraine  3  fr  ;  de  la  Sarihe 
2.80  à  3  fr. 

Euiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on 
cote  l'huile  de  colza  en  tonne  69.50  à  70.30  et  l'huile 
de  lin  61  à  62  fr.  les  lOii  kilogr. 

On  paie  à  1  hcclolilrr,  par  vagon  complet,  gares 
de  Paris  :  le  pétrole  raffiné  disponible  39.30,  le  pé- 
trole blanc  40  50,  l'essence  43.30. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marclié  de  Bor- 
deaux, on  a  oflert  ISfi.COil  kilogr.  d  essence  de  téré- 
benthine. Elle  a  été  payée  60  fr.  le  quintal  nu  ou, 
pour  l'expédition,  70  fr,  le  quintal  logé.  Les  cours 
sont  en  bais.*e  de  2  fr.  par  quintal. 

Noix  et  châtaignes.  —  A  Bordeaux,  on  paie  aux 
30  kilogr.  :  la  noix  M.irbot  40  fr.;  la  Noix  Corne  38  fr. 
les  noix  de  la  Charente  30  fr. 

Les  beaux  cerneaux  se  vendent  27'.  fr.  les 
100   kilogr. 

Dans  l'Isère,  les  châtaignes  valent  de  20  à  25  fr. 
les  100  kilogr. 

Fécules.  —  La  fécule  1"  des  Vosges  disponible 
est  cotée  33.50,  les  fécules  de  l'Oise  34  à  35.50  les 
100  kilogr.  gares  des  féculeries. 

B.  DuK.iXi). 


Procbaiues  adjuilicalions  militaires. 

Lyon,  18  décembre.  —  Blé,  3  300  q.;  avoine  indi- 
gène, 4  000  q.;  orge,  30  q. 

Le  Mans,  6  décembre.  —  Ble  tendre  indigène, 
1  500  q. 

Tarbes,  14  décembre.  —  Avoine  indigène,  6  000  q. 

Epinal,  18  décembre.  —  Avoine  2  000  q. 

Lille.  18  décembre.  —  Blé  tendre  indigène,  2  000  q. 

Castres,  21  décembre.  —  Avoine  indigène.  1  200  q. 

Dijon,  21  décembre.  —  Avoine  indigène,  3  275  q. 
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CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


Région.— NOKD-OUEST 

Calvados    —  Gondé-sur-N.. 

CoTES-DU-NoBD.  —  St-Bricuc 
FiNiSTÈRB.  —  Landivisiau. . 
Ille-et- Vilaine. —  Rennes 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sabthe.  —  1.6  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausso  . . . 
précédente.       \  Baisse..., 

2"  Région 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir  .—  Châlcaudun 

Gharlres 

Nord.  —  Lillo 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras  . . . 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  — Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure. —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 

précédente.      \  Baisse 


BU. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

Prix. 

Pri.x. 

Prix. 

Prix. 

26.12 

20.00 

21.62 

23.00 

25.40 

21.00 

20.00 

21.75 

26.50 

1S.50 

19.50 

19.50 

26.50 

21.00 

19.00 

22.00 

26.50 

20.50 

21.00 

20.00 

s:.  25 

20.  on 

19.50 

22.25 

26.50 

20.00 

21.00 

20.25 

25.50 

20.00 

19.50 

23.50 

27.00 

22.00 

21.00 

22.00 
21.58 

26.37 

20.3'.t 

20.2; 

y, 

0.14 

0.2i 

0.14 

0.20 

.. 

NORD. 


27.50 

20.25 

26.50 

19.00 

27.00 

20.00 

27.25 

19.50 

27.37 

19.50 

27.60 

20.00 

27.25 

19.00 

27.00 

20.50 

26.:  0 

19.25 

26.62 

21.00 

27.75 

21.50 

27.37 

19.75 

26.00 

20.00 

28.00 

20.50 

26.87 

19.50 

27.00 

21.25 

27.12 

20.50 

27.10 

20.06 

0 

u 

0.50 

0.03 

3"  Région.  —  NORD-E.ST. 


Ardennes.  —  Charleville. . . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marnb. —  Chaumonl 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semain 
précédente. 


Hausse  . . 
Baisse. . . 


Ti.QO 
26.80 
27.12 
27.00 
26.50 
26.87 
26.75 


•26.87 
0.06 


4»  Région 
Charente.  —  Angoulème  . . 
Charente-Infér.  —  Marans 

Deux-Skvbes.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  — Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luron  

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse 

D*  Région. 
Allier.  —  Sainl-Pourçain. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Chàteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois  . . . 

Nièvre. —  Nevers 

PuY-DE-DoME.  —  Clormont 

îfoNNE.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  <  Hausse  . . 
précédente.       t  Baisse... 


OUEST. 


CENTRE. 


22.00 

20  00 
20.00 
20.50 
21.00 
21.75 
21.50 
19.50 
20.00 
22.50 
21.75 
21.25 
21.00 

21  50 
22.12 
21  00 
21.00 


21.14 
0.09 


21.00 

20.50 

17.75 

22.50 

20.00 

21.25 

20.00 

20.50 

20.00 

20.50 

21.00 

21.00 

20.50 

22.00 

19.89 

21.18 

O.l.S 

0.07 

21.00 
21.00 
20.50 
20.25 
20.00 
21.67 
21.00 
20.50 
19.25 
20.50 
20.75 
20.12 
19.50 
22.00 
19.87 
21.50 
20.50 

0  33 


22.00 
20.50 
21.00 
21.00 
23.25 
21.50 
21.50 


27.80 

20.50 

22.00 

27.00 

20.50 

21.00 

26.50 

20.00 

21.50 

27.00 

20.00 

21.50 

27.25 

20.00 

21.00 

27.12 

20.25 

20.50 

27.25 

21.25 

21.75 

27.75 

21.00 

22.00 

27.50 

21.50 

20.75 

27.15 

20.56 

21.33 

» 

0.06 

» 

0.17 

» 

0.09 

26.50 

21.00 

21.00 

27.25 

19.50 

10.  Oo 

26  50 

21.25 

21.00 

27.75 

21.00 

21.50 

28.00 

20.75 

23.00 

27.50 

19.50 

21.00 

27.00 

19.75 

20.00 

27.25 

21.00 

21.75 

27.25 

18.75 

20.75 

27.22 

20.30 

21. Co 

0.0b 

0.07 

0.06 

21.53 
0.C8 


21.25 
20.50 
20.50 
20.50 
21.50 
21.37 
21.00 
21.87 
21.50 
21.11 

0.33 


21.00 
20.50 
21.50 
21.50 
21.00 
20.75 
20.25 
21.75 
19.25 
20.83 


6'  Région.  —  EST. 


A[N.  —  Bourg 

Cote-d'Or. —  Dijon 

DoUBS.  —  Besanr.'on 

IsftRE.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunier... 

Loire.  —  Saint-Etienno 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-kt-Loire.  —  Châloû. 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine 
précédente. 


i  Hai 
\  Bai: 


usse  , 
Bais&e. . 


7'  Région. 

Abiège.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  — Périgueux.. 
Haute-Garonne.  — Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen. 

B. -Pyrénées.  —  Pau. 

H.-Pyrénêes.  —  Tarbes... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . 
précédente.      i  Baisse... 


—  SUD  OUE.ST. 


8«  Région.  —  SUD. 


Aude.  —  Castehiaudary 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aunllac 

Corrêze.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Galiors 

Lozère  .  —  Menue 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse.... 

9'  Région. 

Hadtes-Alpes.  —  Gap 

Basses-.Alpes. —  Digne.... 
Alpes-Marit.  —  Cannes  . . . 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse 


-  SUD-EST. 
26.50 
26.25 
26.40 
26.50 
26.50 
28.50 
27.50 
27.62 
26.50 
27.00 


26.93 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

27.50 

20.25 

21.50 

26.12 

19.00 

20.37 

26.25 

20.. 50 

19.50 

27.75 

21.00 

20.50 

26.50 

a 

21.00 

> 

20.00 

21.00 

28.30 

20.25 

21.25 

27.37 

21.00 

21.75 

27.00 

21.00 

„ 

26.50 

20.00 

20  50 

26.50 

20.25 

20.00 
20.74 

26.98 

20.33 

0.05 

0.12 

0.14 

26.50 

20.00 

21.00 

26.00 

20.00 

20.00 

28.25 

20.50 

21.50 

26.50 

20.25 

20.00 

27.75 

21.50 

22.62 

28.00 

21.00 

20.00 

28.37 

21.50 

24  00 

26.50 

20.50 

20.00 

28.37 

21.00 
20.71 

20.00 

27.36 

20.90 

0.11 

0.00 

0.24 

27.00 

20.50 

21.00 

27.00 

20.50 

20.50 

26.50 

20.50 

20.75 

26.75 

20.50 

20.50 

26.50 

21.00 

21.00 

26.00 

21.00 

20.50 

26.00 

20.75 

20.50 

26.25 

21.00 

20.75 

29.00 

21.00 

23.00 

27.67 

20.37 

22.00 
21.0.7. 

26.87 

20.71 

.. 

0.02 

0.07 

0.11 

» 

■• 

20.50 

21.00 

20.50 

20.50 

20.50 

20.50 

21.00 

20.50 

20.25 

20.25 

20.50 

22.25 

20.25 

20.50 

21.00 

22.00 

21.00 

20.50 

20.25 

21.00 

20.  Oo 

20.58 

0.05 

0.12 

Avoine 

Prix. 

21  00 
20.00 
20.50 
20.75 

21.25 

21.25 
21.50 
21.00 
22.00 
21.00 
21.03 

0.12 


20.00 
20.00 
22.50 
20.00 
22.37 
20.00 
22.50 
21.00 
21.25 

'21707 
0.04 


21.25 
21.00 
20.75 
21.00 
21.00 
21.25 
21.00 
20.50 
22.00 
22.25 
21.211 

0.05 


20.50 
20.25 
20.50 
20.25 
20.25 
21.50 
23.00 
21.25 
21.25 
23.50 
21.23" 

0.07 


Prix  moyens  par  régious.  —  Les  lûO  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre  , 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  J  Hausse  . . 
précédente       i  Baisse... 


Blé.      Seigle 


26:37 
27.10 
26.87 
27.15 
27.22 
26.98 
27.36 
26.87 
26.93 


26.98 


20.39 
20.06 
19.89 
20.56 
20.30 
20.33 
20.71 
20.71 
20.58 


20.39 


0,03 


Orge.   Avoine 


20.24 
21.14 
21.18 
21.33 
21.00 
20.74 
20.90 
21.05 
20.90 


20.94 


0.01 


21.58 
20.58 
21.53 
21.11 
20.83 
21.03 
21.07 
21.20 
21.23 


21.13 


0.12 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU 

CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilogrammes. 


Alger 

Philippeville  . . 

Conslantine 

Tunis 


BI 

tendre. 
31.75 
31.85 
3-2.no 
32.:.0 

é. 

dur. 
33. 5n 
33.25 
33.75 
3-4.00 

Seigle. 

Orge. 

« 

24.87 
24.50 
i4,->5 
24.50 

Avoine 

2;i.50 
23.00 
:?3.50 
23.00 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES   VILLES 


Allemagne.    —    Hambourg 

[entrepôt] 

Berlin 

Alsace- LoRR.  —  Strasbourg 
Colmar 

AXGLETERHE       —    LoDClrCS... 

Autriche.  —  Vienne  [disp.) 
Belgique   —   Louvain 

Bru-xellos 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.   —  Groninguo... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Roumanie.  —  Bucarest 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York,.. 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

•2I.-.'3 

16.50 

24.95 

21.93 

27.31 

24.21 

2(1  80 

„ 

27.00 

21.50 

21.00 

» 

20.30 

n.87 

20  !S5 

18.60 

23  02 

24.12 

19.50 

» 

30.15 

23.75 

17.30 

13.00 

24.25 

23  50 

17.01 

s 

15.90 

11.66 

Or 

ïe. 

Avoine 

10.62 

16.00 

21  90 

23 

62 

■53.75 

» 

17 

90 

15.  SO 

17 

50 

16.50 

21  12 

19 

37 

20.75 

19 

75 

20.75 

23.08 

2-2 

25 

18.00 

■26.59 

23.75 

• 

s 

14  00 

15.00 

21 

50 

s 

15 

24 

12  80 
10.31 

HALLES  DE  PARIS 


KAKIXES    DE    C0>S0MMAT10\ 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 65.00  à       »  41.40  à      " 

Premières  marques 61.00  »  40.76         » 

Bonnes  marques 62.50      63.00         39.80      40.12 

Marques  ordinaires 61.00      C-2.00  38.85      39.49 

Farine  do  seigle  (toile  perdue)...  »  >-  >. 

Condition  :  Le  sac  de  101  liilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicilo  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


BLÉ. 


Les  100  kilograramtïs. 


Bléa. blancs...  -28.00  à  2b. 50 

—  roux 37.75      28.00 

—  Monlereau  27.50         » 


Berjïues 27.50  ; 

Plata  (entrep.)  21.00 
Australie  —      21.50 


seii;le 

1'*  qualité.  .  .     -2i;i.75  à 


Los  100  kilogrammes. 

I    2'  qualité ■J0.2.^  à 

ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 
Or.  brasserie.  22.75  à  23.00 

—  mouture..  20.00      -20.50 

—  fourragère  l'.'.OO 


Champagne..     23.00  à 

Beauce 2i.75 

Ouest 21.50 


ESCOURGEON. 

1"  qualité.. .     23.00  à 

AVOIXE. 

Noires  cl. oi\..  22.75 
belle  quai.  22.30 


—  ordinaires  22.00      22.25 


Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1    2'  qualité 22  Où  à      » 

Los  100  kilogr.,  hoi-s  Paris. 

Av.  blanches    21.00  à  21. 

de  Libau 20.00  » 

Suède 19.25 


ISSUES  DE  BLÉ 

Gros  son  seul..  13.Û0àl3.2.j 
Son  g.  et  moy.  12.00    12.25 

Son  3-case5 12.25    12.50 

Son  fin 13.50    13. 7r, 


•23.40 
33.00 
92  95 


Les  100  kilogrammes. 

Recoupettes..  12.25  à  12.50 
Remoul.  bl...  w  00      22.00 

—  bis..  15.50   16.00 

—  bâtards  14.50   15.00 


n  NÛNEMIiRE  Al  3  DÉCEMBK1-;  1912 

Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  i  déeemh 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze  marques les  100  k.         >.      à 

Blé _ 

Escourgeon —      » 

Seigle t —  » 

Orge — 

Avoine — 

Sons — 

Bourse  du  mercredi  4  décembre. 

Sucres  SS» les  100  k.         » 

Sucres  blancs  n"  3  (courant) — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) —               d 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris...  — 

Alcool 


BEURRES.  —  Halles  de  Pans.  (Le  kilogr.) 


BEURRES   EN   MOTTES 

Isigoy  extra.. .     2.80 
Gournay 2.60 


M.  de  Vire  . 
de  Bretagne.. . 
du  Gàtinais.. . . 
Laitiers  du  Jura 
de  Charente  .. . 
Etrangers 


00 
3.00 
2.96 
2.90 
3.00 
2.80 


5.75 

3.40 

3.S0 

3.30 

3.70 

3  28 

3.36 

3.30 

OEUF.S. 

Normandie ln^  A  -200 

Picardie 140 

Brie 130 

Touraine 123 

Beauce 130 

Bresse j40 

Allier 120 

Poitiers 115 


BEURRES   EN  LIVRES 

Bourgogne 2.50  à  2.1*0 

Gàtinais 2.60      2.90 

Vendôme 2.90      3.00 

Beaugency 2.50      3.00 

Ferme..." 2.50      3.30 

Tours 3.00        . 

Le  Mans 2.90      3.00 

Touraine .  » 


Halles  dt-  Paris.  (Le  mille.) 

Bourgogne 120  140 

204        Champagne 1^20  140 

170        Cosne 1^20  1  iO 

196        Sarthe ..  . 

170        Bretagne., 90  150 

165        Vendée »  » 

l'jO        Auvergne 110  116 

210        Midi 115  210 


FROMAGES.  —  Halles  de  Paris. 

La  dizaine. 

Fromages  de  Brie,  haute  marque »      tt      u 

—  —     grands  moules -20.00      65.00 

—  —     moyens  moules 10.00      50.00 

—  —     petits  moules r.              » 

—  —     laitiers 5.00      -20.00 

Coulommiers 

Camembert  en  boîte 

—  en  paillons 

Mont-d'Or , 

Gournay '. 

Lisieux 

Pont-l'Evêque 20.00 

Neufchâtel 

Les  100  kil. 

Port-Salut lOO.OOàlSO.OO 

Gérardmer *>               " 

Munster 160.00    180.00 

Cantal 120.00    160.00 

Roquefort 220  00    240  00 

Hollande,  l"  choix 160.00    180.00 

—  2"  choix... 100.00    150.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 190.00    210.00 

—                   —                   Suisse 210.00    230.00 

Emmenthal 200.00    245.00 


Le  cent. 

50  00  à 

100.00 

30.00 

65  00 

-20.00 

30.00 

3.00 

20.00 

16.00 

22.00 

75.00 

103.00 

20.00 

65.00 

8.00 

12.00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


-  Halles  de  Paris. 


Canards  ferme. 

2.f!0 

4.00 

Rouen 

r..(io 

0.00 

Dindes  

5.50 

11.00 

Oies  d'Angers . 

6.00 

9.00 

Lapins  dom.  . . 

2.00 

4.00 

—      garenne 

0.75 

1.00 

Pieeons 

0.65 

2.03 

Poulets  Bresse.  3.00  à 

-  Nantes.  4.00 

—  Houdan  4.00 

Lièvres 2.50 

Perdreaux 1.25 

Cailles » 

Faisans 2.50 

Canards 2.00 


6.50 
6.00 
6.50 
6.25 
3.25 

ô.OO 
3.50 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET   PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


M.MS. 

Paris 24.00  à 

Dax 92.50 

Aaen 33.00 


—  Les  100  kilogr. 

.\lbi    23.00  à 

Bourg 22.50 

Crest 22.25 


SARRASIX 

Paris 19.00  à  19.35 

Amiens 19.00  a 

Avallon 17.75 


Les  100  kilogr. 

Albi 18.50  ^ 

Carantan...       17.25 
Rennes 17.50 


RIZ. 


Marseille,  les  100  kilogr. 


Caroline 54.00  à  60.00 

Japon 40.00      44.00 

LÉGUMES  SECS    —  Les  100  kilogr. 


Piémont 42.00  à  65.00 

Saïgon 35.00      38.00 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. 


Haricols. 

32.00  à  36.00 
38.00  55.00 
28.00       39.00 


Pois. 

32.00  à  38.00 

40.00 

32.00      36.00 


Lentilles. 

38.00  à  54.00 
35.00      50.00 


POM.MES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés   potagères.   —  Halles  de  Paris- 
Paris 11.00  à  12.00    I    Hollande....       8.00  à    9,00 

Cherbourg...        »  ■>       I    Algcrie 35.00      45.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Bourbourg...       8.00  à    9.50    |    Rennes  7.50  à    8.00 

Falaise 10.00       11.00    |    Hazebrouck..       9.25  » 

GRAINES  FOCRRAttÈRES.  -    Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets. . . 

—      blancs  . . . 

Luzerne  de  Prov. 

Luzerne 


IfU  ; 
350 
155 
130 


180 
400 
160 
145 
50 


Minette 80  00  à  140 

Sainfoin  double  55  00  59.00 

Sainfoin  simple  50.00  52.00 
Pois  de  print. .         ^  » 

Vesces  d'hiver  30.00  33.00 


Ray-grass 43 

FOURRAGES  ET  P.\II.LES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes 
{Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


K«  quai. 
68  à  70 
70      75 
33      34 

■1        » 
30      33 

2°  quai. 
52  à  60 
65      70 
30      .32 
40      42 
2.S      30 

3»  quai. 
40  à  45 

53      60 

Paille  de  blé 

30      30 

Paille  de  seigle 

Paille  d'avoine 

37      3s 

Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.). 


Paille. 

Toulouse 5.25 

Charleville 4.75 

Nimes 5.00 

Epernay 4.50 


Foin. 
9.00 
8.75 
9.00 
y.  25 


Valence 4.75 

.\vîgnon 5.25 

Angers 5.00 

Morlai.v 4.50 


Foin. 
9.25 
8.75 
8.25 
8.7.-. 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  -  Les  100  kilogr 


Colza 

Œillette... 

Lin 

Arachide  . . 
Sésame  bl. 

Coton 

Coprah  .... 


Dunkerque 

et  places    du 

Nord. 

17.50  à  18.50 
18.00 


21.25 
19.25 
19.75 
14.25 
19.50 


22.00 
20.75 


19.25 
22.00 


Nantes 

et 

Le  Havre. 

17.50  à  18.50 

18.00 

23. 50       23.75 

19.25 

19.75 

18.75 

19.50 


30. 7.'' 


22.00 


Marseille. 


33.00 
19.25 
19.75 


30.00 
20.00 


GRAINES  OLÉAGINEUSES 

Colza.  Lin. 

Paris 39.00  à  45.00      34.75  à  35.7; 

Rennes 39.00      42.00      37.35  ., 

Caen 41.25  »  38.00  . 


20.00 
Les  100  kilogr. 
Œillette. 


33.  Ou 


CHANVRE.  —  Les  50  kilogr. 


Le  Mans  . 
Saumur. . . 


1"  qualité. 


3'  qualité. 


3"  qualité. 


LIN    —  Marché  de  Lille.  —  Les  50  kilo 


Alosl  . . . 
Bergues 


Communs. 


Ordinaires. 


gr- 
Supérieurs 


HOUBLON.  - 

Alostprima.     97.50  à  loO.OO 
Bourgogne .        »  » 

Poperingue.  104.00       111.00 


Los  50  kilogr. 

Wurtemberg  119.00  à  115.00 

Spalt 137      169.00 

Alsace 137.00  156.00 


ENGRAIS 

Engrais  azotéN  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  do  5,000  kilogr. 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2. 15  2.25 

"Viande  desséchée  moulue.  —  2,05  2.10 

Corne  torréfiée  moulue. .. .  —  2.10  » 

Cuir  torrérié  moulu —  t. 40  1.50 

Nitrate  do  soude 15,  16  %  azote      27.40  » 

—  do  chaux 23.50  » 

—  de  potasse  44%  potasse,  13  %  azote      48.25  à  49.25 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         35.50  36.50 

Cyaoamide  15  00  azote 93.50  » 

Cyanamide  17  à  30  0,0  azote,  l'unité 1.57         » 

Chlorure  de  potassium 48/52  %    potasse  32  50  » 

Sulfate  de  potasse 48/52  %         —       23.50  " 

Kaïnilo,  12.4  %  de  potasse 4.90  6.00 

Carbonate  de  potasse  88-90 »  „ 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3  4  Az.,  40/45  phosphate...  12.25  à  » 

—  d'os  dégelât.   1/1,5  Az  ,  60/65  phosph.  11.25  » 

Scories  de  déphosphoration,  14/16   Ph05 3.90  » 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin..  4.00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  do 'Villerupt 3.90  » 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.  0.53  » 

Superphosphates  minéraux,  —  —  0.36  0.43 

Phospliale  précipité,  —  —  0.42  0.43 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  .Somme,  18/30  à  Doullens 2.20  ■ 

—  de  Quiévy,  13/15à  Quiévy 3.80  > 

—  le  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.30  m 

—  .\rdennes  18/30,  gares  Ardennes...     4.40  n 
du  Rhône  18/20.  à  Bellegarde 1.00  » 

—  Côte-d'Or,  14/18  à  Montbard 3.50  » 

—  du  Lot  18/30,  gares  du  Lot 4.00  » 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14, 16  à  Foix.. .     4.00  » 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50  • 

Tourteaux  pour  engrais. 

^Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az 

Ricin  4,  5  Az 

Arachides 

Pavot  4.50/5  Az 

Ravison  4.50  Az 

Coton  d'Egypte 

Pavot  5.24/5.75  \z 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az. . 
Ricins 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à   Dunkerque,  2.50  %  .\z. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.75  » 

Guano  de  poissons 12.25      13.00 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1 .35  à  20;0Az, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 2.25         n 

Poudrelte  ;  3  à  3  %  .\z.  org.,1  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint- Denis 2.15  à      n 

Chiffons  de  laine,  7.10 -4,z.,  à  Vienne 6.00  » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6    fin  betteraves     i    Lille,  disp...     41.95  à      » 

90"  disponib.     43.50  à       .        I    Bordeaux 52.00      53.00 

4  premiers. .     43. "ii  o        j    Béziers «  * 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  sacch.,  7-9,  disponible 36.75  à  37.25 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible 30.25      30.50 

Raffinés 65.00      69.50 

Mélasses 17  00      18.00 


à  Marseille 

16.75 

. 

— 

10.75 

11.50 

— 

17.00 

w 

— 

15.00 

15.25 

— 

17.00 

» 

Dunkerque 

15.00 

15.25 

— 

14,25 

» 

— 

10.75 

11.50 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 

Amklon  pur   froment 60.00  à  63.00 

Amidon  (le  maïs 47.00  » 

Fécule  socne  Oise 34.50      35.50 

—      Epina 33. .îO 


—      Paris. 
Sirop  cristal. 


HUILES.  —  Les  100  kilogr. 


34.50 


35.50 
59.00 


Paris.. . 
Rouen . 
Caen. . . 
Lille  . . . 


Colza. 
70.50  à  71.75 
73  no 

69 . 00  » 

75.r.0 


Lin. 


60.75 
64.50 


69.00 


61.00 


Œillette. 


V  IIVS 
VinN   iK-   1:«  (JirolKle 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  Je  900  litres. 
Vins  rouyes.  —  .\niièe  1900. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 900  à  I.OOÛ 

—          ordinaires 850          900 

Artisans,  paysans  Médoc 650         800 

_           "—        Bas  Médoc 600         650 

Graves  supérieurs 1,880      2.000 

Petites  Graves 800      1.000 

Palus 5^0         800 


NCiVEMBliE   AU  3  DÉCEMBRE  1912 

Vins  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac 1.600  à  l.SOO 

Petites  Graves 700  900 

Entre-deux-mers 700         800 

Vins  du  MitU.  —  Bézicrs  (à  l'hectolitre  nu.) 

Vins  rouges 2.45  à  2.55  le  degré. 

Vins  blancs  :  .^ramon,  rose  et  blanc.     2.55      2.65        — 

—  Bourrel,  —  2.70      2.85        — 

—  Picpoul,  —  2  90      3.20        — 

EAU-DE-VIE.  — 

Cognac.  —  Enu-de- 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  !•'  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS 
Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure  de  carbone 

Sulfocarbonate  de  potassium  . 


LMiectolitrc  nu. 

Vie  des  Charentes. 

1878 

1877 

1875 

510 

510 

520 

550 

560 

580 

580 

590 

600 

600 

610 

640 

650 

660 

700 

,> 

720 

750 

» 

800 

850 

.  —  Les  100  kilogr 

à  Paris          64  00  à      . 

—                5.55 

à  Marseille       13.75       15.00 

—              21. 5C 

25.00 

—              36.00 

à 

Saint-Denis    36.00          » 

COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  «lEtat 
et  <le  Villes. 


Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

/   1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr... 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr. . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . . 

1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr... 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr. . . . 

—  —     1/4  d'ob.  r.  l'25f. 

1904,  —     2  1/2  %  r.  500  fr. 

—  —     1/5  d'ob.  r.  100  fr. 

1905,  2  3/4  r.  400  fr 

—  1  /4  d'obligation,  r.  100  f . 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr... 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr.,  320r,pay. 

—  1/4  d'obligation 

1912,  3  0/0  r.  300  fr.  35  fr.  p. 

Egj'pte  3  1  /2  %  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consoli'lé. . . .  4  ^ 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.t- 1 
Crédit  Foncier  500  fr.  tout  payé. . . 


Crédit  Lyonnais  500  ir. 
Société  générale  500 


M. 


t-  P 

230  l.  p. . . 
tout  payé 


Est, 

P.-L 

Midi,  — 

Nord,  — 

Orléans,  — 

Ouest,  — 

Transatlantique,  150  fr 
Messageries  maritimes,  250'  fr.  t.  p. 

Métropolitain,  250  t.  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 

C'  générale  Voitures,  r.  500  fr 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


t.  p.. 


90.00 

94.00 

433  00 

535.00 

398.00 

518.00 

517.00 

320. 00 

86.00 

321.00 

86.00 

385.00 

101. Eu 

360.00 

95.00 

40». 75 

82.50 

3:.4.50 

86.50 

343.00 

108.00 

369.50 

91.00 

280. -25 

92.85 

91.85 

90.40 

98.50 

64.50 

94.05 

4700.00 

1001.00 

859.00 

1580  00 

820.00 

906.00 

1249.00 

1130.00 

1648.00 

1310.00 

894.00 

20;. 00 

135.00 

642.00 

778.00 

195.00 

6185.00 


au  2  a. 

Cours 

dn 

Pius  bas. 

3  dC-cem. 

89.99 

90.32 

93.95 

93.75 

435.50 

438.00 

534.75 

537.00 

396.50 

39!)  00 

102.25 

521.50 

517.00 

519.00 

3 -'0.00 

321.50 

85.00 

se.  00 

319.00 

322.00 

86.99 

86.00 

382.00 

382.25 

101.00 

101.00 

358.00 

358. 'lô 

93  50 

95.00 

405.00 

405.25 

82.00 

82.50 

352.00 

354.00 

86.50 

87.00 

S'iO.OO 

345.50 

167.00 

168.00 

307.00 

369.00 

90.75 

90. -25 

280.25 

279.25 

92  65 

100.75 

90.75 

92.25 

89.70 

90.40 

98. 2.^ 

98. 7U 

64.00 

64.25 

94.00 

94.20 

4450.00 

4550  00 

1000.00 

1010.00 

870.00 

855.00 

1570.00 

15^7  00 

S18.00 

820.00 

900.00 

905.00 

1240.00 

1255.00 

1125.00 

11J5.00 

1635.00 

1655.00 

1300,00 

1316.00 

8SO.O0 

890.00 

206.00 

203.00 

134.75 

137.00 

035.00 

640.00 

766.00 

787.00 

190. OS 

191.75 

6010-00 

6150.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  fr.. 

-  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

-  1885.  2.60  %  500  r.  500  f. 

-  1895,  2.80  %  remb.  500  f. 

-  1903,  3  %  remb.  500  fr. . 

-  1909,  3  %  remb. -250  fr.. 
'Comra.  1879,  2.60  %  r.  500  fr.. . 

-  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

-  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

-  1892,  2.60  %  r.  500  fr. . 

-  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

-  1906,  3  %  tout  payé... 

-  1912,  3  n/0  r.  250  fr... 
Bons  à  lots  1887 

-  algériens  à  lots  1888.... 


Bone-Guelma,  remb. 
Est-Algérien,  — 
Est,  3  %  remb, 

—  3  %  nouv. 

Ardennes  3  % 
P.-L. -M.,  fus.  3  %  r 

3  %  nouv. 

3  %  remb. 

3  %  nouv. 

3  %  remb. 

—  3  %  nouv. 
Orléans,  3  %  remb. 

—  3  %  nouv. 
Ouest,     3  %  remb, 

—  3  %  nouv. 
Ouest-Algérien,  - 
Est,  500  fr.  5  %  rem 


=     Midi 

Oî    <        — 

-    jNord 


500  fr  . 
500  fr. 

.  500  fr . 
500  francs 
500  francs 
500  francs 
500  francs 

b.  650  fr. 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
O"  gén.  Voitures,  3  1/-2  %  r.  500.. . 

Transatlanliquo,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig;.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3^  s.  r.  1000  fr 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr 


du  27  n 

.  au  2  d. 

^^_. 

^ — 

Plus  haut 

Plus  bac. 

4'i5.00 

492.00 

408  00 

404.00 

418-50 

417.00 

43. '.00 

432.00 

4s:i.00 

482.00 

251.50 

250.00 

452.00 

450.00 

4'.  18. 00 

497.07 

3:8.00 

377.75 

414.50 

412.50 

423,75 

423.00 

484.00 

481.00 

243.00 

242.00 

60.00 

59.25 

57.75 

57.75 

405  00 

404.50 

404.00 

402.25 

419.00 

417.50 

414.00 

413.75 

413.00 

412.50 

413  75 

413.50 

410.00 

409.75 

414.50 

414.00 

416  Ou 

415.00 

421.00 

419.50 

420.00 

418.50 

417  00 

415.00 

411.00 

410.00 

417.00 

415  50 

414.50 

413.50 

404.00 

404.00 

650.00 

650.00 

375.00 

372.50 

379.00 

375.00 

358.00 

356.00 

129.75 

129.00 

104.00 

103.00 

600.00 

595.00 

Cours 

du 

3  décem 

495.00 
407.00 
418.00 
432.00 
480.00 
249.50 
450.00 
492.00 
377.00 
415.00 
418  00 
485.00 
242.00 
60.25 
58.90 


405.00 
403.50 
420.00 
414.00 
413.00 
414.00 
409.75 
4li.50 
415.00 
421.00 
418.00 
417.00 
410.50 
417.00 
413.00 
403.00 
647.00 


378.00 
382.00 
351.00 
129. LO 
104.00 
594  50 


Le  gérant  :  A.  de  Ckius. 


Paris.  —   L.  Marethkuï,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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CHRONIOUE  AGRICOLE 


Eiiqut'tes  ministérielles  sur  le  commerce  et  sur  le  prix  de  revient  du  blé.  — Caractères  instables  des  prix  de 
revient  en  agriculture.  — Méthode  qui  parait  suivie.  —  Premiers  résultats  connus.  —  Demandes  de  crédits 
supplémentaires  au  Parlement.  —  Observations  de  M.  Chéron  relatives  .i  l'abus  de  ces  crédits.  —  La  fièvre 
aphteuse  pendant  la  dernière  semaine  de  novembre.  —  Nouveaux  foyers  en  Angleterre  et  en  Irlande.  — 
Dates  des  concours  de  bétail  à  Saint-Auiand,  à  Gharolles,  à  Nevers  et  à  Moulins.  —  Analyse  des  pro- 
grammes des  concours  de  Nevers  et  de  Moulins.  —  Conconro  spécial  de  la  race  southdown.  —  Election  d'un 
correspondant  à  l'Académie  des  sciences.  —  Nécrologie  :  mort  de  M.  Fouquet  de  Lusigneul  et  de  M.  de 
Ladoucette.  —  Date  de  la  session  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France  en  1913.  —  Programme  de  la 
session  de  la  Société  des  Viticulteurs  de  France.  —  Prochain  congrès  de  sériciculture  à  Aubenas.  —  Pro- 
gramme du  congrès  d'aviculture  organisé  à  Paris.  —  Résultats  des  vendanges  de  1912  en  Algérie.  —  Comité 
d'études  sur  les  applications  du  froid  eu  œnologie.  —  Prochaines  foires  au.x  vins  à  Tours  et  à  Angers.  — 
Protestations  des  syndicats  viticoles  de^l'Aube  relatives  au  projet  de  loi  sur  les  délimitations. —  Sorties  de 

vins  des  caves  des  récoltants  en  octobre  et  en  novembre. — Travaux  du  Service  des  améliorations  agricoles. 

Projet  d'essais  de  culture  mécanique  organisés  par  la  Société  des  .agriculteurs  de  France.  —  Etude  de  M.  de 
Salas  y  Amat  sur  la  lutte  contre  les  parasites  des  orangers  en  Espagne.  —  Le  contrôle  des  viandes  foraines. 

—  Réponse  du  ministre  de  l'Agriculture  sur  ce  sujet.  —  Les  femmes  à  l'Institut  national  agronomique.  

Circulaire  du  .Ministre  de  l'Agriculture  relative  à  l'emploi  des  aiguillons  à  pointe  acérée.  —  Date  du 
concours  de  la  Société  royale  d'agriculture  d'.\ngleterre  en  191:!.  —  Prochaine  exposition  de  mécanique 
agricole  à  Bruxelles. 


Le  prix  de  revient  du  blé. 

Je  rappelais  récemment  (numéro  du  28  no- 
vembre, p.  697)  que  le  Gouvernement  avait 
annoncé  à  la  Chambre  des  députés  son  in- 
tention de  procéder  à  une  enquête  sur  les 
conditions  de  la  production  du  blé  en  France, 
et  qu'on  devait  en  attendre  les  résultats  sans 
impatience  exagérée. 

Autant  que  mes  renseignements  me  per- 
mettent de  le  savoir,  cette  enquête  a  été  pour- 
suivie dans  deux  voies  différentes. 

D'une  part,  le  ministre  du  Commerce  et  de 
l'Industrie  demandait  aux  Chambres  de  Com- 
merce de  répondre  à  uu  questionnaire  sur 
les  approvisionnements  en  blé  dans  leurs 
rayons  respectifs,  sur  les  rapports  entre  les 
producteurs  et  les  commerçants  ou  les  meu- 
niers, sur  les  méthodes  commerciales  de  la 
boulangerie,  etc. 

D'autre  part,  le  ministre  de  l'Agriculture 
chargeait  les  directeurs  départementaux  des 
Services  agricoles  (nouvelle  appellation  des 
professeurs  départementaux  d'agriculture) 
de  rechercher  «  les  conditions  actuelles  de  la 
production  française,  en  ce  qui  concerne  le 
prix  de  revient  du  blé  et  la  faculté  d'aug- 
menter le  chiffre  des  quantités  offertes  à  la 
consommation.  ■>  Il  leur  indiquait  minutieu- 
sement sur  quels  points  principaux  leurs  in- 
vestigations devaient  porter. 

Rien  n'est  plus  délicat  qu'une  enquête  de 
ce  genre.  En  effet,  il  n'y  a  pas  et  il  ne  sau- 
rait exister  de  prix  de  revient  absolu  et  uni- 
forme d'un  produit  agricole  quelconque.  Les 
conditions  de  la  production  varient  non  seu- 
lement d'une  région  à  une  autre,  mais  d'un 
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canton  à  un  autre,  d'une  ferme  à  une  autre 
ferme  contiguë;  d'une  année  à  l'autre,  elles 
sont  variables  dans  une  exploitation,  sous 
l'influence  des  circonstances  extérieures,  des 
phénomènes  naturels  qui  sont  plus  forts  que 
la  volonté  du  cultivateur.  Dans  une  enquête 
sur  le  prix  de  revient  du  blé,  on  ne  peut 
atteindre  que  des  approximations;  mais  ces 
approximations,  si  elles  sont  établies  avec  le 
soin  nécessaire  et  suivant  des  méthodes  pré- 
cises, peuvent  fournir  des  éléments  d'appré- 
ciation fort  instructifs.  Tel  doit  être  le  but 
que  le  ministre  de  l'Agriculture  a  cherché  à 
atteindre;  il  ne  pouvait  évidemment  pas  en 
viser  un  autre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'enquête  s'est  pour- 
suivie et  se  pour.'^uit  encore  avec  régularité. 
Les  enquêteurs  ont  eu  souvent,  d'après  ce 
que  nous  avons  appris,  l'excellente  pensée 
de  s'adresser,  soit  aux  associations  agricoles, 
soit  à  des  cultivateurs  éprouvés,  afin  de 
réunir  des  documents  pratiques,  des  docu- 
ments vécus  (suivant  une  expression  usitée 
aujourd'hui).  On  doit  les  en  féliciter,  car 
cette  méthode  leur  permet  d'étayer  leurs  con- 
clusions sur  des  bases  solides;  conduite  de 
cette  façon,  l'enquête  ne  peut  manquer  d'ap- 
porter des  précisions  vraiment  utiles. 

Les  conclusions  connues  sont  encore  rares; 
mais  il  n'est  pas  inutile  de  les  indiquer  im- 
médiatement. L'article  de  notre  éminent  cor- 
respondant, M.  Ernest  Robert,  président  du 
Comice  de  Saint-Quentin  (Aisne),  qu'on  lira 
plus  loin  (p.  747),  représente  le  sens  de  la 
réponse  faite  au  nom  de  ce  Comice.  Dans 
Meurthe-et-Moselle,  M.  II.  Carillon,  directeur 
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des  Services  agricoles,  conclulque  le  prix  de 
revient  du  quintal  de  blé  dans  ce  départe- 
ment oscille  autour  de  25  fr.  Dans  l'Aveyron, 
d'après  un  rapport  de  M.  Furbeyre,  agri- 
culteur émérite,  la  moyenne  des  frais  et  des 
produits  dans  les  domaines  de  la  région  fait 
ressortir  le  prix  de  revient  du  quintal  de 
blé  à  25  fr.  45.  Sans  doute,  il  n'est  pas 
possible  de  tirer  une  conclusion  quelconque 
d'éléments  encore  aussi  peu  nombreux,  il 
suffit  d'enregistrer  la  concordance  des  con- 
clusions. 

A  propos  des  crédits  supplémentaires. 
Le  Parlement  a  adopté,  dans  ces  derniers 
jours,  plusieurs  séries  de  crédits  supplémen- 
taires pour  l'exercice  1912.  Dans  son  rapport 
relatif  au  dernier  cahier  de  ces  crédits, 
M.  Chéron,  rapporteur  général  de  la  Commis- 
sion du  budget  à  la  Chambre  des  députés,  a 
rappelé  en  ces  termes  les  conséquences  d'une 
telle  méthode  : 

Voici  que  le  nombre  des  crédits  ouverts  depuis 
Le  i"  janvier,  en  dehors  du  budget,  s'élève,  y 
compris  le  présent  projet  de  loi,  à  171  millions 
61  49'J  fr.  10.  Et  nous  ne  comprenons  pas  dans 
ce  chiffre  les  dépenses  du  Maroc,  qui  feront  l'ob- 
jet de  prupositions  spéciales! 

Sans  doute,  l'excédent  de  recettes  constaté  au 
l«r  novembre  1912  par  rapport  aux  prévisions 
budgélaires  atteint-il  près  de  217  millions.  Mais 
quel  dommage  tout  de  même  que  de  telles  plus- 
values  soient  aussi  rapidement  consommées  par 
le  services  auxquels  ne  suffit  pas  l'énorme  bud- 
get qui  leur  est  ouvert  par  la  loi  de  finances  I 
Combien  il  est  fâcheux  que  ces  plus-values,  au 
lieu  de  servir  soit  à  payer  les  dépenses  supplé- 
mentaires, soit  à  assurer  par  le  mécanisme  du 
compte  provisionnel  l'équilibre  apparent  du  bud- 
get, ne  soient  pas  affectées  pour  la  plus  large 
part  à  l'amortissement  de  la  detle  ! 

Nous  sommes  malheureusement  loin  de  cette 
voie,  où  il  faudra  bien  entrer  pourtant  un  jour 
ou  l'autre. 

Il  n'est  pas  douteux  que  de  semblables  do- 
léances se  feront  entendre  au  Sénat,  sans 
qu'elles  aient  aucune  sanction.  Sans  doute, 
des  crédits  supplémentaires  peuvent  être  et 
sont  même  nécessaires  pour  couvrir  des  dé- 
penses imprévues  et  qu'on  ne  peut  remettre  ; 
c'est  ce  qui  arrive  dans  tous  les  budgets,  qu'il 
s'agisse  des  collectivités  ou  des  particuliers. 
Mais  quand  ces  dépenses  prennent  un  carac- 
tère périodique,  comme  il  arrive  depuis  des 
années  pour  l'Etat,  on  doit  convenir  qu'il  y  a 
là  un  abus  qui  devrait  disparaître. 

La  fièvre  aphteuse. 
D'après  le  Bulletin  sanitaire  hebdomadaire 
du    ministère    de  l'Agriculture,   pendant   la 


semaine  du  2'i  au  30  novembre,  on  a  compté 
4  288  exploitations  envahies  dans  1  2.'i2  com- 
munes appartenant  à  08  départements.  Sur 
ce  nombre,  des  foyers  nouveaux  avaient  été 
constatés  durant  la  semaine  dans  417  étables 
réparties  entre  118  communes  dans  40  dé- 
partemeuits. 

La  maladie  a  été  signalée  sur  deux  bo'ufs 
au  marché  de  La  Villette,  le  28  novembre. 

Alors  qu'on  annonçait  la  disparition  com- 
plète de  la  fièvre  aphteuse  en  Angleterre,  un 
nouveau  foyer  a  été  signalé  le  30  novembre 
à  Ashford,  dans  le  comté  de  Kent.  On  an- 
nonce, d'autre  part,  qu'un  cas  suspect  s'est 
produit  aux'  environs  de  Dublin,  en  Irlande. 

Les   concours   de   bétail   dans    le   Centre. 

On  sait  que,  chaque  année,  avant  le  con- 
cours général  de  Paris,  des  concours  de  bé- 
tail, comportant  à  la  fois  les  animaux  gras 
et  les  animaux  reproducteurs,  ou  exclusive- 
ment les  animaux  reproducteurs,  sont  or- 
ganisés dans  les  principaux  centres  d'éle- 
vage du  Centre.  Ces  concours  sont  surtout 
destinés  à  la  race  bovine  charolaise-niver- 
naise. 

Les  dates  de  ces  concours  pour  cet  hiver 
ont  été  ainsi  fixées  : 

Concours  du  Syndicat  des  éleveurs  du  Cher  (ani- 
mau.x  reproducteurs  de  la  race  charolaise-niver- 
naise  et  race  chevaline  de  trait),  à  Saint-Araand, 
du  24  au  27  janvier. 

Concours  départemental  de  Saûne-ct-Loire  (ani- 
maux reproducteurs  mâles  et  femelles  de  la 
race  charolaise),  à  Charolles,  du  t"  au  4  février. 

Concours  de  la  Société  d'agriculture  de  la  A'/èt're 
(animaux  gras,  animaux  reproducteurs  miles 
des  races  bovines,  ovines  et  porcines,  étalons 
de  race  nivernaise),  à  Nevers,  du  o  au  9  février. 

Concours  de  la  Société  d' agriculture  de  l'Aliier 
(animaux  gras,  animaux  reproducteurs  des 
races  bovines,  ovines  et  porcines,  attelages  de 
bœufs  de  trait),  à  Moulins,  du  13  au  10  février. 

La  plupart  de  ces  concours  sont  accom- 
pagnés d'expositions  annexes,  notamment 
d'instruments  et  de  machines. 

Concours  d'hiver  à  Nevers. 

Le  Concours  d'hiver  de  la  Société  d'agri- 
culture de  la  Nièvre  se  tiendra,  comme  on 
vient  de  l'annoncer,  du  o  au  9  février,  à 
Nevers,  sous  la  direction  de  M.  Frédéric  Bar- 
din,  président  de  la  Société.  On  sait  quelle 
est,  depuis  longtemps,  l'importance  de  ce 
grand  concours  qui  est  ouvert  pour  les  ani- 
maux gras,  les  animaux  reproducteurs,  les 
étalons  de  gros  trait,  les  volailles  vivantes, 
les  produits  et  les  machines  agricoles.  Le 
programme     des     récompenses     comporte 
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18  000  fr.   de    primes,    180  médailles   d'or,  , 
d'argent  el  de  bronze. 

Les  déclarations  des  exposants  doivent 
parvenir  au  secrétariat  de  la  Société,  à 
Nevers,  le  31  décembre  au  plus  tard. 

Concours  de  Moulins. 

Le  Concours  que  la  Société  départementale 
d'agriculture  de  l'Allier  tiendra  du  13  au 
IG  février,  à  Moulins,  comprendra,  comme 
les  années  précédentes,  des  concours  d'ani- 
maux gras  et  d'animaux  reproducteurs  des 
espèces  bovine,  ovine  et  porcine,  un  con- 
cours de  bœufs  d'attelage  et  des  expositions 
de  volailles  vivantes,  d'insiruments  agricoles, 
de  matériel  et  produits  de  l'apiculture  et  de 
vins  du  département.  11  y  sera  distribué  des 
primes  en  argent  et  des  médailles  pour  une 
valeur  de  13  800  fr. 

Pour  être  admis  à  exposer,  on  doit  en  faire 
la  demande  par  écrit,  avant  le  10  janvier, 
soit  à  M.  de  Garidel,  président  de  la  Société, 
au  château  de  Beaumont,  par  Sainl-Menoux 
(Allier),  soit  à  M.  Signoret,  secrétaire-adjoint, 
à  Yzeure,  près  Moulins. 

Un  concours  spécial  de  la  race  southdown 
sera  annexé  à  ce  concours.  L'initiative  en  a 
été  prise  par  la  Société  anglaise  Soulhdown 
sheep  Society,  en  vue  d'encourager  l'élevage 
de  la  race  southdown  en  France.  Elle  a  offert, 
dans  ce  but,  à  la  Société  d'agriculture  de 
l'Allier  une  somme  de  .500  fr.  à  répartir  entre 
trois  catégories  :  jeunes  béliers  (moins  de 
18  mois),  vieux  béliers  (plus  de  18  mois), 
jeunes  brebis  par  lots  de  trois.  Ces  animaux 
seront  jugés  par  un  jury  spécial,  dont  un 
membre  sera  Anglais.  Les  conditions  de 
déclarations  sont  les  mêmes  que  pour  le  con- 
cours de  la  Société  d'agriculture. 

Académie  des  sciences. 

L'Académie  des  sciences  a  procédé,  dans 
sa  séance  du  2  décembre,  à  l'élection  d'un 
correspondant  dans  la  Section  d'économie 
rurale,  en  remplacement  de  M.  Pagnoul, 
décédé.  Son  choix  s'est  porté  sur  M.  Balland, 
pharmacien  militaire  en  retraite.  On  doit  à 
M.  Balland  de  nombreuses  recherches  sur  la 
composition  des  denrées  alimentaires,  no- 
tamment sur  les  céréales  et  sur  les  farines. 

Nécrologie. 
Nous  annonçons  avec  regret  la  mort  de 
M.  Camille  Fouquet  de  Lusigneul,  député  de 
l'Eure,  décédé  le  2  décembre  dans  sa  soixante- 
douzième  année.  11  appartenait  au  Parlement 
depuis  l'année  188.j,  et  il  s'était  fait  appré- 
cier par  des  éludes  importantes  sur  les 
charges  fiscales  qui  pèsent  sur  l'agriculture. 


On  lui  doit,  d'autre  part,  une  carte  agrono- 
mique de  l'arrondissement  de  Bernay,  établie 
avec  beaucoup  de  soin,  d'après  une  méthode 
spéciale.  11  était  correspondant  de  la  Société 
nationale  d'agriculture  de  France. 

Nous  apprenons  aussi  la  mort  de  M.  le  ba- 
ron Etienne  de  Ladoucette,  ancien  conseiller 
d'État,  ancien  député,  décédé  le  S  décembre 
à  Viels-Maisons  (Aisne),  à  l'âge  de  soixante- 
neuf  ans.  Il  était  président  de  la  Section  des 
relations  internationales  à  la  Société  des 
agriculteurs  de  France. 

Société  des  Agriculteurs  de  France. 

L'Assemblée  générale  de  la  Société  des 
Agriculteurs  de  France  en  1913,  qui  sera  sa 
quarante-quatrième  session,  sera  ouverte  le 
lundi  17  février,  à  2  heures,  sous  la  présidence 
de  M.  Emile  Pluchet.  Des  réunions  prépara- 
toires des  sections  auront  lieu  le  1.5  février. 

La  session  aura  lieu  dans  l'hôtel  de  la 
Société,  à  Paris  (8,  rue  a'Athènes);  elle  sera 
close  le  samedi  22  février. 

La  réunion  spéciale  annuelle  du  Conseil 
pour  l'assemblée  des  délégués  des  sociétés, 
comices  et  syndicats  agricoles  aura  lieu  le 
lundi  j  7  février,  à  9  h.  1/2  du  matin. 

Société  des  viticulteurs  de  France. 

La  session  générale  de  la  Société  des  viti- 
culteurs de  France  et  d'ampélographie  en 
1913  aura  lieu  du  jeudi  20  au  samedi  22  fé- 
vrier, à  Paris. 

Le  Conseil  de  direction  a  établi  comme  suit 
le  programme  provisoire  des  questions  qui 
seront  portées  à  l'ordre  du  jour  de  cette 
session  : 

La  réfection  du  vignoble  et  les  nouveaux  porte- 
greffes  ; 

Le  court-noué  ; 

Nouvelles  observations  sur  la  cochylis  el  l'eu- 
démis  ; 

Le  Botrytts  cinerca; 

Les  moCits  anormaux  et  leur  vinification  ; 

Le  régime  des  eaux-de-vie  de  vin  et  de  marc  ; 

Les  effets  de  la  déclaration  de  récolte  sur  le 
marché  des  vins; 

Le  casier  vinicole  et  le  régime  de  la  surveil- 
lance des  fraudes  ; 

Les  caves  et  distilleries  coopératives. 

Les  séances  se  tiendront  à  l'Hôtel  Continen- 
tal (rue  de  Castiglione). 

Congrès  de  sériciculture. 

On  annonce  qu'à  la  demande  d'un  grand 
nombre  de  personnalités,  notamment  des 
parlementaires  des  régions  séricicoles,  un 
congrès  national  de  sériciculture  se  tiendra  à 
Aubenas(Ardèclie),  le  dimanche  3  janvier.  Ce 
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congrès  est  organisé  par  la  Société  nationale 
de  sériciculture  de  France,  qui  se  constituera 
le  mémeljour  surlFinitiative  de  M.  Félix  Clia- 
lamel,  député  de  l'Ardèche,  membre  de  la 
Commission  supérieure  de  la  sériciculture. 

Les  inscriptions  à  ce  congrès  sont  gra- 
tuites: elles  sont  reçues  au  siège  de  la  Société 
nationale  de  sériciculture,  32,  rue  Etienne- 
Marcel,  à  Paris. 

Congrès  d'aviculture. 

A  l'occasion  de  sa  14"  exposition  interna- 
tionale annoncée  dans  notre  précédente 
Chronique  (p.  713),  la  Société  des  Aviculteurs 
français  a  décidé  d'ouvrir  un  Congrès  en  vue 
d'i'tudier  les  meilleurs  moyens  de  développer 
en  France  la  production  et  l'écoulement  des 
produits  accessoires  de  la  basse-cour,  tels  que 
la  plume  et  le  poil.  En  voici  le  programme  : 

Cette  étude  comprendra  : 

i"  Les  sujets  les  plus  aptes  à  être  utilisés  pour 
la  production  du  poil  et  Je  la  plume; 

2»  La  préparation  de  ces  produits  ; 

3"  Les  moyens  de  réunir  ces  produits  dans  une 
même  région  pour  les  mettre  à  la  disposition 
des  industriels. 

Les  communications  devront  être  adressées 
au  commissariat  général  avant  l'ouverture  de 
l'Exposition. 

Les  séances  se  tiendront  au  li)cal  de  l'Expo- 
sition les  jeudi  30  et  vendredi:!!  janvier,  pour 
l'examen  des  rapports  etleur  discussion.  Elles 
seront  reprises  le  lundi  3  février  et,  en  cas 
de  besoin,  le  mardi  pour  les  communications 
verbales,  les  délibérations  et  les  votes. 

Les  vendanges  en  Algérie. 

Voici,  d'après  les  déclarations  de  récolte, 
le  relevé  de  la  production  du  vin  en  Algérie, 
en  1912,  en  comparaison  avec  l'année  précé- 
dente : 

Départements.  1912  1911 
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Alger 

Constantine 

Cran 

Territoires  du  Sud. 


Hectolitres. 

4  \Ti   309 

i:!  109 

1  SSl  170 

252 

G  535  848 


Hectolitres. 

3  043  269 

601  424 

3  188  806 

378 

8  833  677 


Totau.\.  . . 

Les  résultats  pour  l'année  1912  sont  pu- 
bliés par  la  Direction  générale  des  contribu- 
tions indirectes,  sous  réserve  de  modilications 
pouvant  résulter  delà  vérification  des  décla- 
rations de  récolte. 

Les  stocks,  qui  étaient,  au  moment  de  la 
récolte  en  1911,  de  128  122  hectolitres, 
n'étaient  plus  que  de  50  992  en  1912.  Les 
quantités  de  vins  disponibles  sont  donc,  en 
1912,  de  G  380  810  hectolitres,  contre  8  mil- 


lions 961  799  en  1911,  soit  2  371  959  ou  26  0/0 
en  moins.  C'est  surtout  dans  le  département 
d'Oran  que  le  déficit  a  été  proportionnelle- 
ment le  plus  accentué. 

Questions  viticoles. 

Au  deuxième  Congrès  national  tenu  à 
Toulouse  par  l'Association  française  du  Froid, 
celle-ci  a  décidé  de  créer  une  section  spéciale 
consacrée  aux  applications  du  froid  à  loeno- 
logie.  Constituée  sous  la  présidence  de 
M.  Gayon,  directeur  de  la  Station  œnolo- 
gique de  Bordeaux,  cette  section  a  discuté 
et  adopté  en  ces  termes  un  programme 
d'études  présenté  par  M.  Mathieu,  directeur 
de  la  Station  nmologique  de  Beaune,  : 

Bibliographie  des  mémoires  louchant  plus  ou 
moins  directement  au.x  applications  du  froid  en 
œnologie; 

Documentation  sur  les  applications  tentées  ou 
déjà  réalisées  (brevets,  essais,  installations  exis- 
tant actuellement)  ; 

Applications  aux  raisins,  aux  moùls  (concen- 
tration, débourbage,  mùtage),  à  la  fermentation 
(régularisation  des  températures,  fermentations 
basses),  aux  vins  (concentration,  clarification 
hâtive,  oxydation  et  vieillissement); 

Applications  spéciales  aux  vins  mousseux,  aux 
vins  de  liqueur,  aux  vermouths,  aux  apéritifs  à 
base  de  vin,  aux  amers,  etc. 

Applications  aux  eaux-de-vie  et  spiritueux. 

11  a  été  décidé,  en  outre,  que  dans  les  di- 
verses régions  viticoles,  des  membres  du 
Comité  seraient  spécialement  chargés  de 
suivre  ces  études,  savoir  :  Afrique  du  Nord, 
M.  Dugast,  directeur  de  la  Station  œnolo- 
gique d'Alger;  Bordelais,  M.  Gayon;  Bour- 
gogne et  Beaujolais,  M.  Mathieu;  Cham- 
pagne, M.  Manceau,  chimiste  à  Epernay; 
i^harentes,  M.  Lavoux,  directeur  du  labora- 
toire municipal  de  Saintes  ;  Midi,  MM.  Astruc, 
Roos  et  Semichon  ;  Saumurois  et  Tourainc, 
M.  Moreau,  directeur  de  la  Station  œnolo- 
gique d'Angers;  région  toulousaine,  M.  Vin- 
cens;  Centre,  M.  Chavastelon;  pays  cidri- 
coles,  M.  Warcollier,  directeur  de  la  Station 
pomologique  de  Caen.  C'est  à  ces  œnologues 
que  les  personnes  désireuses  de  faire  de  nou- 
velles expériences  sur  l'application  du  froid 
en  œnologie  devront  spécialement  s'adresser, 
suivant  la  région  où  elles  se  trouvent,  pour 
tous  renseignements  techniques. 

—  Nous  avons  annoncé  quelques  foires 
aux  vins  qui  vont  se  tenir  au  cours  de  cette 
saison. 

La  foire  aux  vins  de  Touraine,  qui  se  tient 
chaque  année  à  Tours,  aura  lieu  du  28  au 
30  décembre.  Elle  est  organisée  par  l'Union 
vinicole  des  propriétaires  d'Indre-et-Loire. 
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La  foire  aux  vins  d'Angers,  organisée  par 
rUnion  des  viticulteurs  de  Maine-et-Loire, 
aura  lieu  du  11  au  1  i  janvier. 

A  ces  réunions  sont  annexées  des  exposi- 
tions d'appareils  et  d'instrunaenls  employés 
en  viticulture  et  en  vinification.  Pour  tous 
renseignements,  on  doit  s'adresser  aux  pré- 
sidents des  Associations  qui  organisent  les 
foires  aux  vins. 

—  La  discussion  du  projet  de  loi  sur  les 
délimitations  a  été  inscrite  à  l'ordre  du  jour 
de  la  Chambre  des  députés  ;  mais  il  paraît  peu 
probable  qu'elle  vienne  en  temps  utile  avant 
la  fin  de  la  session  actuelle. 

Les  dispositions  présentées  au  nom  de  lu 
<7,ommission  de  l'agriculture  sont  toujours 
l'objet  de  discussions.  Dans  des  réunions  ré- 
centes, les  syndicats  viticoles  de  l'Aube  ont 
protesté  h  nouveau  contre  la  suppression  des 
délimitations  administratives,  tout  en  deman- 
dant l'abrogation  des  dispositions  spéciales 
adoptées  jusqu'ici  pour  la  Champagne,  à  leur 
détriment. 

Commerce  des  vins. 

La  Direction  générale  des  contributions 
indirectes  a  fait  connaître  le  relevé  des  quan- 
tités des  vins  enlevées  des  chais  des  récol- 
tants à  la  fin  de  novembre. 

En  France,  ces  quantités  se  sont  élevées, 
en  novembre,  à  4  373  937  hectolitres  (dont 
32  376  représentés  par  les  vendanges  expé- 
diées) et,  pendant  les  deux  premiers  mois  de 
la  campagne,  à  11  90'i  313  hectolitres  (dont 
704  707  représentés  par  les  vendanges  expé- 
diées), y  compris  les  enlèvements  de  vins 
nouveaux  avant  le  1"  octobre.  Pendant  ces 
deux  mois,  les  quantités  de  vins  soumises  au 
droit  de  circulation  ont  été  de  7  436  938  hec- 
tolitres. 

En  Algérie,  les  sorties  de  vins  ont  été  de 
803  362  hectolitres  en  novembre,  et  de  2  mil- 
lions 347  80i  pendant  les  deux  mois  d'oc- 
tobre et  de  novembre. 

Au  30  novembre,  le  stock  commercial  chez 
les  marchands  en  gros  était  de  12  064  979  hec- 
tolitres en  France,  et  de  808  329  en  Algérie. 

Améliorations  agricoles. 

Nous  avons  signalé  antérieurement  l'acti- 
vité déployée  par  le  Service  des  Améliora- 
tions agricoles  au  ministère  de  l'Agriculture. 
Les  derniers  fascicules  des  Annales  de  ce 
service  apportent  une  nouvelle  preuve  de 
cette  activité.  On  y  trouve  notamment  une 
série  d'une  vingtaine  de  décrets  relatifs  à  des 
travaux  d'associations  syndicales  pour  l'irri- 
gation, le  drainage,  l'ouverture  de  chemins 


d'exploitation,  etc.,  dans  diverses  parties  de 
la  France,  sans  compter  de  nombreux  dé- 
crets se  rapportant  à  des  travaux  commu- 
naux pour  l'adduction  d'eau  potable. 

On  trouve  aussi  dans  ces  Annales,  outre 
un  rapport  d'ensemble  sur  les  travaux  du 
Comité  d'études  scientifiques,  des  rapports 
spéciaux  sur  un  certain  nombre  de  sujets 
importants,  notamment  ceux  de  M.  Gcze  sur 
la  culture  et  la  sélection  des  plantes  de  ma- 
rais, de  M.  Ringelmann  sur  les  béliers 
hydrauliques,  de  M.  Martel  sur  l'exploration 
des  Pyrénées  souterraines,  de  MM.  Lagatu  et 
Sicard  sur  les  terres  salées  du  littoral  médi- 
terranéen, de  MM.  Touchard  et  Bonnétat  sur 
le  marais  méridional  de  la  Vendée,  etc. 

Culture  mécanique. 

Dans  une  de  ses  dernières  réunions,  le  Con- 
seil d'administration  de  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France  a  décidé,  sur  la  proposi- 
tion de  M.  Thomassin,  d'entreprendre  une 
série  d'expériences  de  longue  haleine  sur  la 
culture  mécanique.  D'après  le  plan  proposé 
el  adopté,  ces  expériences  devraient  embras- 
ser tout  le  cycle  des  opérations  culturales 
pendant  au  moins  deux  ou  trois  années  con- 
sécutives :  labours,  extirpages,  hersages,  tra- 
vaux de  moisson  el  de  fenaison,  etc.;  elles 
devraient  être  très  complètes  au  point  de  vue 
technique,  mais  surtout  au  point  de  vue  agri- 
cole. Ces  expériences  seraient  poursuivies 
sous  la  hautedirection  de  la  Société,  etd'aprôs 
un  programme  à  établir  ultérieurement;  une 
somme  maxima  de  20  000  fr.,  à  prendre  sur 
les  ressources  disponibles,  y  serait  appliquée. 

On  doit  applaudir  à  cette  initiative.  II  n'est 
pas  douteux  que  les  agriculteurs,  qui  se 
préoccupent  de  plus  en  plus  des  applications 
de  la  culture  mécanique  sous  ses  diverses 
formes,  trouveraient  une  série  d'enseigne- 
ments fort  utiles  dans  les  résultats  d'essais 
poursuivis  et  contrôlés  méthodiquement  sui- 
vant la  méthode  qu'on  vient  d'indiquer. 

Les  maladies  des  orangers  en  Espagne. 

Les  orangers,  qui  occupent  une  place  im- 
portante dans  la  production  agricole  d'une 
partie  de  l'Espagne,  ont  été  atteints,  dans  les 
dernières  années,  par  des  parasites  dont 
certains,  comme  le  pou  rouge  {Chrysom- 
pkalus  diclyospermis),  en  ont  compromis 
l'existence.  Des  études  ont  été  poursuivies 
activement  afin  de  combattre  ces  lléaux|;pour 
quelques-uns  le  succès  paraît  avoir  défini- 
tivement couronné  les  eftorts.  C'est  ce  qui 
ressort  d'une  importante  publication  du  mi- 
nistère de  Fomento  :  Las  plagas  del  naranjo 
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y  limonero  en  Espaùa,  par  M.  L.  de  Salas  y 
Amal,  chef  de  la  Section  agronomique  de  la 
province  de  Malaga.  Sans  négliger  les  autres 
parasites,  l'auteur  s'occupe  surtout  du  pou 
rouge,  et  il  expose  les  nombreuses  expé- 
riences qui  ont  été  faites  pour  le  détruire; 
sa  conclusion  est  que  l'on  peut  considérer  ce 
fatal  puceron  comme  désormais  vaincu, 
grâce  au  traitement  américain  à  l'acide  cyan- 
hydrique,  dont  le  comte  de  Montornés  a 
été  l'infatigable  promoteur  en  Espagne. 

L'étude  de  M.  de  Salas  y  Aniat  arrive  d'au- 
tant plus  à  propos  pour  nous  qu'on  annonce 
que  la  présence  du  pou  rouge  a  été  signalée 
sur  des  orangers  en  Algérie. 

La  viande  foraine. 

Une  question  qui  intéresse  la  plupart  des 
communes  rurales  a  été  adressée  au  ministre 
de  l'Agriculture  par  M.  Bonnevay,  député  du 
Rhône.  Celui-ci  demandait  si  une  commune 
peut  exiger  que  les  viandes  livrées  sur  son 
territoire  par  les  bouchers  d'une  commune 
voisine  soient  contrôlées,  estampillées  et 
soumises  aux  taxes  de  vérification  avant  li- 
vraison aux  clients,  lorsque  ces  viandes  ont 
déjà  été  contrôlées  et  taxées  sur  le  territoire 
de  la  commune  d'abatage  et  en  cuire  lors- 
qu'elles ne  sont  ni  exposées,  ni  mises  en 
vente  sur  le  territoire  de  la  commune,  mais 
simplement  livrées  aux  clients  par  suite  de 
commandes  antérieures. 

Voici  la  réponse  du  ministre,  publiée  au 
Journal  officiel  : 

Les  maires  ont  le  devoir  de  sauvegarder  la 
salubrité  publique  sur  les  territoires  de  leurs 
communes  respectives.  Or,  ce  devoir  ne  peut  iHre 
rempli  si  l'examen  sanitaire  des  viandes  a  été 
opéré  sur  un  autre  territoire,  c'est-à-dire  tiors 
de  leur  contrôle.  En  outre,  une  viande,  saine  au 
moment  de  l'abatage,  a  pu  s'altérer  pendant  le 
transport  ;  c'est  pour  ces  raisons  que  la  loi  a 
donné  aux  maires  le  droit  de  faire  examiner 
toutes  les  viandes  devant  être  consommées  dans 
la  circonscription  qu'ils  sont  cliari^és  d'adminis- 
trer et  de  se  récupérer  par  une  taxe  des  frais 
nécessités  par  cette  opération. 

D'autre  part,  on  ne  voit  pas  qu'il  y  ait  à  dis- 
tinguer entre  le  cas  où  la  viande  est  destinée  à 
être  exposée  en  vente,  ou  livrée  directement  aux 
consommateurs. 

En  conséquence,  les  maires  peuvent  et  doivent 
faireexaminertouteslesviandesdites'i  foraines  ■>, 
quelles  que  soient  leui'  origine  et  leur  destina- 
tion. 

Cette  interprétation  de  la  loi  du  8  jan- 
vier 1905  paraît  trop  étendue.  La  disposition 
de  cette  loi  qui  a  lixé  au  maximum  de  0  fr.  01 
par  kilogramme  la  taxe  sur  les  viandes  l'o- 
vMiiK's   pour  frais  de   visite   et  de  poinçon- 


nage, ne  paraît  s'appliquer  qu'aux  viandes 
mises  en  vente  dans  la  commune.  C'est,  d'ail- 
leurs, le  sens  qui  s'applique  à  l'adjectif  fo- 
rain, à  quelque  sujet  qu'il  soit  appliqué. 

Les  femmes  à  l'Institut  agronomique. 

Le  Journal  Officiel  du  5  novembre  a  publié 
une  réponse  du  ministre  de  l'Agriculture  à 
une  question  de  M.  Maurice  Braibant,  député, 
qui  lui  demandait  pour  quels  motifs  les 
femmes  ne  sont  pas  admises  à  l'Institut  na- 
tional agronomique,  alors  qu'elles  sont  auto- 
risées à  se  présenter  comme  élèves  dans  des 
écoles  aussi  fermées  que  celles  des  Ponts-et- 
Cliaussées,  des  Chartes,  etc. 

Parmi  les  motifs  que  le  ministre  fait  valoir 
pour  justifier  cette  exclusion,  il  convient  de 
retenir  le  fait  que  l'Administration  de  l'agri- 
culture vient  d'organiser  un  enseignement 
agricole  et  ménager  exclusivement  réservé 
aux  femmes. 

Les  aiguillons  à  pointe  acérée. 

Depuis  quelques  années,  on  a  signalé  les 
plaintes  soulevées  dans  le  commerce  des 
cuirs  relativement  aux  trous  que  provoque, 
dans  la  peau,  l'emploi,  pour  conduire  les 
bœufs,  d'aiguillons  à  pointe  acérée.  A  cette 
occasion,  le  ministre  de  l'Agriculture  a 
adressé  récemment,  aux  chefs  des  Services 
agricoles  départementaux,  la  circulaire  sui- 
vante : 

La  Chambre  de  commerce  américaine  de  Paris 
a  signalé  à  mon  administration  les  réclamations 
des  tanneurs  et  mégissiers  américains,  relatives 
à  l'aiguillonnage  des  peaux  d'ori^iine  française. 

Les  bouviers  de  la  France,  et,  en  particulier, 
ceux  du  Midi,  ont  l'habitude  do  piquer  les  botes 
pour  les  conduire;  il  en  résulte  que,  tans  qu'ils 
s'en  doutent,  une  grande  quantité  de  cuirs  sont 
percés  de  petits  trous  du  côté  de  la  Heur  et 
subissent,  de  ce  fait,  une  dépréciation  très  mar- 
quée. La  proportion  de  peaux  endommagées 
atteint  parfois  60  0/0. 

Cet  état  de  choses  a  pour  conséquence  de  res- 
treindre considérablement  la  vente  des  peaux 
venant  de  France,  car  le  bénéllce  que  l'on  peut 
en  tirer  se  trouve  douteux,  voire  même  entiè- 
rement perdu  si, dans  un  envoi, on  rencontre  plu- 
sieurs peaux  devant  être  classées  dans  les  rebuts. 

Aussi,  tant  en  vue  de  parer  cà  la  perle  consi- 
dérable occasionnée  de  ce  fait  aux  industriels 
et,  par  voie  de  conséquence,  aux  cultivateurs, 
je  vous  serais  obligé  d'appeler  l'allenlion  des 
agriculteurs  sur  les  inconvénients  de  l'emploi 
de  l'aiguillon  à  pointe  acérée  et  leur  en  décon- 
seiller l'usage. 

Les  inconvénients  signalés  ici  sont  du 
même  genre  que  ceux  provoqués  sur  la  peau 
des  animaux  par  le  passage  des  larves  d'us- 
tres  ou  varrons. 
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Société  royale    d'agriculture  d'Augleterre. 

La  Société  royale  d'agricuUure  d'Angle- 
terre a  fixé  la  date  de  son  17  r  concours  an- 
nuel; ce  concours  se  tiendra  à  Bristol  du  l" 
au  o  juillet  1913. 

A  chaque  concours  ont  lieu  des  essais  spé- 
ciaux sur  certaines  catégories  de  machines 
déterminées  d'avance.  A  Bristol,  ces  essais 
porteront  sur  les  appareils  de  laiterie  et 
sur  les  appareils  mus  à  bras  pour  l'applica- 
tion des  insecticides  secs  et  des  fongicides 
(substances  propres  ;\  la  destruction  des 
cryptogames)  en  poudre. 


La  semaine  agricole  de  Bruxelles. 

La  cinquiènx^  exposition  d'instruments  et 
de  machines,  organisée  à  Bruxelles  par  la 
Société  de  mécanique  et  d'industries  agri- 
coles, se  tiendra  au  palais  du  Cinquantenaire 
du  8  au  17  mars  1913.  Celte  exposition  est  in- 
ternationale. Les  renseignements  sont  fournis 
à  cet  égard  au  siège  de  la  Société,  à  Bru- 
xelles (20,  rue  Neuve). 

Comme  en  1912,  en  même  temps  que  cette 
exposition,  des  réunions  seront   organisées 
dans  les  locaux  de  l'exposition  par  les  princi- 
pales associations  agricoles  de  Belgique. 
Henry  Sagnier. 
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Dans  toute  culture,  reposant  sur  un  bon 
sol  et  bien  conduite,  le  blé  occupe  30à,35  0/0 
des  terres  arables. 

Cette  sole  à  blé  figure  même,  dans  les  baux 
de  la  région  du  Nord, comme  clause  imposée, 
et  tout  fermier  qui  s'en  affranchit  est  con- 
damné, si  l'atraire  a  une  issue  litigieuse,  à 
verser  une  indemnité. 


Quand  le  producteur  de  céréales  avait, 
comme  plantes  préparatoires  au  blé,  le  lin, 
le  chanvre,  l'œillette,  le  colza,  la  betterave, 
cette  formule  était  d'application  facile  et  en 
quelque  sorte  classique.  Avec  quelques 
champs  sortant  de  plantes  fourragères  ou 
légumineuses,  le  contingent  de  35  0/0  était 
toujoui-s  atteint,  quelquefois  dépassé. 

Aujourd'hui  que  nous  sommes  supplantés, 
•dans  la  production  des  textiles  et  des  oléagi- 
neux, par  la  Russie,  les  pays  du  Danube  et 
les  Indes,  notre  sole  à  blé  a  perdu  quelques- 
uns  de  ses  principaux  facteurs  et  le  cultiva- 
teur éprouve  quelque  difficulté  pour  la  com- 
pléter. Les  législateurs  qui  nous  ont  rendus 
tributaires  de  ces  pays  n'ont  peut-être  pas 
entrevu  cette  répercussion. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  fait  acquis  et  le 
droit  de  défense  mis  à  la  douane  sur  l'entrée 
des  graines  oléifères  ne  nous  rendra  proba- 
blement pas  les  230  000  hectares  de  colza 
qui  couvraient  annuellement  les  plaines 
de  l'Artois,  de  la  Picardie  et  de  la  Norman- 
die. 

Pour  combler  ce  vide  et  un  autre  non  moins 
grand,  causé  par  l'abandon  de  la  culture  du 
lin  et  du  chanvre,  le  cultivateur  est  obligé  de 
recourir  à  des  expédients,  c'est-à-dire  à  des 
moyens  autres  que  la  plante  sarclée  tradi- 
tionnelle. Il  y  a  là  une  évolution  de  notre 


économie  rurale  qui  retient  l'attention  du 
praticien  et  que  ce  journal  abordait  récem- 
ment dans  un  article  intéressant,  d'actualité, 
et  que  tout  producteur  de  blé  doit  lire  et 
méditer. 

Cet  article  (1)  a  pour  titre  :  «  Blé  après  blé 
ou  après  avoine  ».  L'auteur  constate  que 
cette  méthode  n'a  souvent  produit  que  des 
mécomptes  et,  avec  raison,  il  ajoute  qu'elle 
peut  cependant  réussir  et  être  rémunératrice. 


Cette  affirmation  est  autorisée  par  des 
expériences  nombreuses,  réalisées  sur  de 
grandes  étendues.  Si  la  succession  d'une  cé- 
réale à  une  céréale  a  conduit  trop  souvent  à 
des  déceptions,  c'est  que  le  cultivateur  igno- 
rait ou  négligeait  les  conditions  qui  sont 
d'une  rigoureuse  application  pour  toucher 
le  succès. 

Il  y  a  là  évidemment  une  culture  forcée  et 
il  y  a  témérité  à  vouloir  l'enlever  de  haute 
lutte,  c'est-à-dire  par  un  apport  d'engrais 
disproportionné  avec  le  résultat  possible.  Si 
la  betterave  sucrière  permet  jusqu'à  un  cer- 
tain pointées  opérations  à  coups  d'argent,  il 
n'en  est  pas  de  même  des  céréales.  La  nature 
a  ses  droits,  elle  les  exerce  dans  la  période 
de  la  végétation,  et  surtout  dans  les  deux 
phases  si  délicates  de  la  fécondation  et  de  la 
maturation  ;  elle  ne  s'incline  pas  toujours 
devant  les  gros  capitaux  et  l'entreprise  peut 
avoir  une  issue  onéreuse.  C'est  pourquoi  nous 
estimons  que  le  laboureur  doit,  avec  l'emploi 
d'engrais  minéraux,  faire  concourir  à  ses  fins 
les  ressources  qui  lui  sont  offertes  par  la  phy- 
siologie végétale,  c'est-à-dire  par  un  en- 
grais vert. 

(1)  Voir  le  numéro  du  2i  octobre,  p.32i. 
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Mais,  avant  d'arriver  à  cet  engrais,  à  sa 
production,  à  son  emploi,  il  importe  de  cons- 
tater que  toutes  les  céréales  ne  se  succèdent 
pas  avec  les  mêmes  chances  de  succès.  C'est 
ainsi  que,  si  Ion  fait  succéder  le  blé  à 
l'escourgeon  ou  orge  d'automne,  ou  encore 
le  blé  au  blé,  le  piétin  est  à  redouter  et  aussi 
l'échaudage.  La  paille  peut  être  abondante, 
mais  le  grain  est  souvent  mal  nourri  et  d'un 
poids  naturel  assez  bas.  Pour  cette  raison, 
nous  estimons  qu'il  est  préférable  de  semer 
le  blé  après  avoine.  De  bons  résultats  ont 
aussi  été  obtenus  après  seigle. 

Dans  cette  avoine,  dans  ce  seigle,  on  sème, 
aussitôt  que  le  printemps  le  permet,  une 
légumineuse;  des  expériences  multipliées 
ont  démontré  que  la  préférence  doit  être 
donnée  à  la  minette.  Pour  peu  que  la  saison 
estivale  soit  humide  et  douce,  cette  minette 
acquiert  un  développement  rapide  et,  dès  le 
mois  d'octobre,  elle  se  présente  épaisse  et 
bien  fournie. 

Avant  de  rompre  cet  engrais  vert  et  de 
l'enfouir  par  un  labour,  on  épand  .jOO  kilogr. 
de  superphosphate  à  l'hectare  ;  si  la  terre  est 
propre,  on  peut  semer  en  février  un  blé  de 
demi-saison,  Dattel,  Bordier,  Japhel,  Trésor. 
Pour  le  cas  où  les  herbes  parasites  seraient 
à  redouter,  il  sera  préférable  de  semer  vers 
la  t]n  d'octobre.  Quelle  que  soit  l'époque  de 
mise  en  terre,  la  végétation  devra  être  activée 
par  un  engrais  de  couverture  dans  la  pre- 
mière quinzaine  de  mars;  à  ce  sujet,  nous 
donnons  la  préférence  au  sulfate  d'ammo- 
niaque sur  le  nitrate  de  soude,  parce  que  son 
action  surmène  moins  la  planfe  et  qu'elle  la 
conduit  mieux  à  sa  fin  normale,  qui  est  une 
fécondation  heureuse  et  une  maturation  ré- 
gulière, ces  deux  phases  décisives  du  succès. 
Dans  les  sols  calcaires,  l'emploi  combiné  du 
nitrate  de  soude  et  du  sulfate  d'ammoniaque 
donne  de  bons  résultats. 


A  la  formation  de  la  sole  à  blé,  la  jachère 
aussi  peut  concourir.  On  ne  peut  évidemment 
jachèrer  une  terre  riche,  payant  une  rede- 
vance annuelle  élevée  ;  mais  la  jachère  est 
utilisée  avantageusement  dans  les  terrains 
de  consistance  moyenne  ou  médiocre,  soumis 
à  un  fermage  de  40  à  30  fr.  l'hectare.  On 
objecte  que  cette  récolte  de  blé  aura  à  suffire 
à  deux  redevances.  C'est  inexact!  Le  sol  sou- 
mis véritablement  à  la  jachère,  c'est-à-dire 
ayant  reçu  des  opérations  multipliées  de  net- 
toyage et  d'entretien,  acquiert  une  améliora- 


tion de  son  état  physique  dont  le  blé  n'es' 
pas  seul  à  bénéficier.  Ce  repos  de  la  couche 
arable  profite  à  la  plante  qui  succède  au  blé. 
On  peut  même  prendre,  après  jachère, 
avec  l'adjonction  de  quelques  engrais  miné- 
raux, une  succession  de  quatre  récoltes  : 
blé,  orge,  avoine,  trèfle  dans  les  sols  mé- 
diocres, ou  blé,  avoine,  trèfle,  blé  dans  les 
sols  moyens,  mais  fertiles.  La  jachère,  bien 
conduite,  n'appauvrit  pas  le  laboureur.  11 
appartient  d'ailleurs  au  cultivateur  d'appré- 
cier, suivant  le  milieu  qu'il  occupe,  le  sys- 
tème de  culture  qui  y  répond  le  mieux. 
«  D'aucun  système  de  cullure,  a  dit  M.  de 
Gasparin,  on  ne  peut  dire  qu'il  est  le  meil- 
leur. Tous  les  systèmes  ont  une  valeur  rela- 
tive aux  circonstances  dans  lesquelles  ils  sont 
mis  en  usase.  » 


Asseoir  la  sole  à  blé  sur  de  bonnes  mé- 
thodes culturales,  pratiquement  et  scientifi- 
quement reconnues  telles,  doit  donc  être  la 
préoccupation  première  du  producteur.  Mais 
il  est  une  considération  dont  aucun  cultiva- 
teur ne  peut  se  désintéresser  :  c'est  de  sa- 
voir si  son  entreprise  peut  lui  apporter  la 
légitime  rémunération  de  ses  connaissances 
techniques,  de  son  labeur,  de  ses  capitaux.  A 
ce  point  de  vue,  nous  estimons  que  la  meil- 
leure conclusion  que  nous  puissions  donner 
est  de  terminer  par  un  état  des  ctiarges  et 
frais  supportés  à  l'hectare  par  le  producteur 
de  blé  dans  la  région  de  Saint-Quentin  : 

Irancs 

Capital  engagé  :  700  fr.  avec  intérêts  à  4  0/0. .  28 

Fermage,  corps  de  ferme  compris 100 

Impôt  foncier  et  taxe  vicinale 13 

Part  du  blé  dans  la  fumure  qui  a  précédé  (vin 

tiers  de  285  fr.) im 

Engrais  de  surface  au  printemps 27 

Labour  et  façons  culturales  d'ensemencement.  ;i4 

Semence  (2  hect.  40  à  19  fr.)  et  sulfatage 47 

Mise  en  terre  au  semoir  mécanique H 

Roulage  et  liersage  au  printemps 6 

Binage  à  la  main 12 

Assurance-grêle 7 

Assurance-incendie 1 

Moisson  ;  couper  à  la  main  et  lier 30 

Liens  :  seigle  ou  rotin S 

Arpentage  ;  part  du  patron 1 

Rentrée;  engrangement,  battage,  emmagasi- 
nage des  pailles,  vannage,  mise  en  sacs, 
courtage,  frais   de  livraison  et  divers   (prix 

évalué  dans  les  expertises) .'iS 

Part  des  accidents  du  travail » 

Part  des  retraites  ouvrières » 

Total 498 

D'après  la  statistique  agricole  annuellement 
relevée  depuis  ]dus  de  trente  ans,  l'exploita- 
tion agricole  qui  a  ces  charges  et  ces  frais, 


LES  HAUTS  PIUX  DES  ENGRAIS  AZOTÉS 


■49 


exploitation  bien  tenue,  qui  ne  néglige  ni  les 
soins  culturaux  ni  les  engrais,  produit  dans 
une  période  décennale  27  hectolitres  à  l'hec- 
tare, du  poids  de  77  kilogr.,  soil  2  080  kilog. 
ou  20  quintaux  80. 

L'hectolitre  revient  donc,  en  chifTres 
ronds,  à  18  fr.  50,  et  le  quintal  à  24  fr. 

Cette  déduction  n'est  évidemment  pas 
donnée  comme  une  évaluation  absolue  dans 
toutes  les  conditions.  Suivant  les  milieux, 
suivant  le  sol,  la  manière  d'opéreret  la  rede- 


vance, elle  est  sujette  à  variations.  Mais  on 
peut  la  tenir  comme  le  cas  le  plus  fréquent 
dans  toute  région  de  bonne  culture. 

L'enseignement  qui  en  ressort  est  que  le 
quintal  de  blé  nous  coûte  un  prix  tel  que  le 
législateur  ne  pourrait,  sans  compromettre 
cette  culture,  supprimer,  même  en  partie,  le 
droit  de  douane  établi  par  les  tarifs  de  dé- 
fense de  1892. 

Ernest  Robert, 

Président  du  Comice  agricole  de  Saint-Quentin. 


LES  HAUTS  PRIX  DES  ENGRAIS  AZOTES 


Le  nitrate  de  soude  cote,  vagonDunkei que,  dis- 
ponible 27  fr.  10  les  100  kilogr.  et  le  sulfate  d'am- 
moniaque Paris  36  fr.  2o.  Ce  sont  là  des  prix  qui, 
pour  le  nitrate,  n'étaient  plus  connus  depuis  le 
mois  d'octobre  1906,  oii  il  atteignit  jusqu'à 
28  fr.  50,  et  qui  pour  le  sulfate  d'ammoniaque 
constituent  les  plus  hautes  limites  qui  aient  été 
enregistrées  depuis  le  mois  de  juin  1894,  voici 
plus  de  dix-huit  ans!  Quelles  sont  les  causes  de 
cette  hausse  qui  fait  ressortir  le  prix  du  kilo- 
gramme d'azote  à  I  fr.  771  pour  le  nitrate  de 
soude  et  à  1  fr.  785  pour  le  sulfate  d'ammo- 
niaque. Repose-l-elle  sur  des  bases  solides  ou 
est-elle  le  résultat  d'un  mouvement  spéculatif? 
Est-elle  passagère  ou  menace-t-elle  de  durer? La 
culture  ne  saurait  rester  indifférente  à  la  solu- 
tion de  ces  questions  dont  les  éléments  entrent, 
dès  à  présent,  en  jeu  dans  la  fixation  du  prix  de 
revient  de  la  prochaine  récolte. 

La  France  consomme  annuellement  330  000 
tonnes  de  nitrate  de  soude  et  80  000  tonnes  de 
sulfate  d'ammoniaque. 

Le  nitrate  de  soude,  comme  chacun  sait,  pro- 
vient exclusivement  du  Chili.  Il  est  importé  en 
France  par  voiliers  ou  par  vapeurs.  Notre  grand 
port  nitratier  est  Dunkerque  qui  reçoit,  à  lui 
seul,  plus  des  deux  tiers  de  notre  importation 
totale;  puis  viennent  La  Rochelle  et  le  groupe 
Nantes  et  Saint-Nazaire,  qui  s'inscrivent  respec- 
tivement pour  le  septième  et  le  douzième  de  nos 
arrivages  en  nitrate. 

Notre  consommation  nationale,  si  intéressante 
à  considérer  dans  les  progrès  de  son  développe- 
ment, —  car  elle  n'était  encore  en  1906  que  de 
214  000  tonnes  —  ne  nous  assigne  cependant  que 
le  second  rang  parmi  les  nations  européennes 
qui  demandent  au  nitrate  un  renfort  d'azote 
pour  leur  sol.  L'Allemagne  nous  dépasse,  —  et 
dans  quelle  mesure!  —  puisqu'elle  utilise  ac- 
tuellement 730  000  tonnes  de  nitrate,  dont  près 
de  500.000  tonnes  vont  à  la  culture.  La  Belgique 
nous  suit  de  fort  près  avec  un  mouvement  d'im- 
portation qui  se  fixe  aux  environs  de  300  000 
tonnes  et  une  étonnante  consommation  pour  la 
superficie  de  son  territoire,  même  si  Anvers, 
son  grand  port  nitratier,  expédie  pour  des  des- 
tinations au  delà  de  ses  frontières.  Le  Royaume- 


Uni,  la  Hollande,  l'Autriche  et  l'Italie  ne  sont 
pas  des  consommateurs  négligeables,  puisqu'ils 
absorbent  pour  leur  culture  une  quantité  an- 
nuelle que  l'on  peut  fixer  pour  l'ensemble  à 
3o0  000  tonnes. 

D'autre  part  les  Etats-Unis,  qui  ont  sans  doute 
cessé  de  partager  sur  la  richesse  naturelle  de 
leur  sol  le  préjugé  européen,  font  un  large  appel 
au  fertilisant  chilien,  et  les  quantités  qu'ils  en 
importent  annuellement,  tant  sur  leur  côte  orien- 
tale que  sur  leur  côte  occidentale,  se  sont  éle- 
vées à  500  000  tonnes  en  ces  dernières   années. 

Par  l'ampleur  de  la  consommation,  par  l'éloi- 
gnement  du  centre  de  production  et  le  colossal 
trafic  qui  en  est  la  conséquence,  il  est  aisé  de  se 
rendre  compte  que  le  marché  du  nitrate  de 
soude  est  au  premier  chef  un  marché  mondial. 
Au  cours  de  l'année  1911,  2  millions  1/2  de 
tonnes  de  nitrate  ont  été  embarquées  à  la  côte 
Ouest  à  destination  de  l'Europe,  des  Etats-Unis, 
de  l'Egypte  et  du  Japon.  Quelle  matière  plus 
lentante  pour  les  entreprises  du  spéculateur! 
Quelle  mine  plus  riche  de  calculs  et  de  suppu- 
tations! Tout  y  est:  les  perspectives  de  produc- 
tion, les  espoirs  de  consommation,  l'enflure  ou 
la  dépression  des  stocks  tant  aux  lieux  de  pro- 
duction qu'aux  dépôts  de  consommation,  et 
quand  tous  les  éléments  chiffrables  sont  entrés 
en  jeu,  il  reste  encore  la  part  de  l'incalculable, 
les  risques  de  mer,  l'intervention  de  vents  favo- 
rables ou  défavorables  qui  avancent  ou  retar- 
dent l'arrivée  des  voiliers  et  qui,  en  changeant 
la  situation  des  approvisionnements,  a  son 
influence  sur  les  cours. 

Aussi,  bien  souvent,  le  nitrate  a-t-il  été  et 
est-il  un  des  produits  suivis  par  la  spéculation 
et  non  pas  seulement  par  celle  des  importateurs 
et  des  négociants  en  gros,  qui  s'assurent  sur 
des  termes  plus  ou  moins  éloignés  et  aux  con- 
ditions qui  leur  semblent  les  plus  avantageuses, 
les  quantités  qu'ils  espèrent  pouvoir  écouler,  — 
spéculation  naturelle  et  tout  à  fait  saine  qui  est 
à  la  base  même  de  tout  marché  à  terme  orga- 
nisé, —  mais  encore  par  une  autre  sorte  de  spécu- 
lation, qui  fait  souvent  mal  voir  la  première, 
spéculation  d'hommes  d'affaires  cosmopolites 
dont  l'appétit  effréné  est  à  l'affût  des  «  grands 


750 


SYNDICATS  FBIBOURGEOIS  D'ELEVAGE 


coups  >'  et  qui,  pour  les  réaliser,  emploient  toutes 
es  ressources  de  leur  entregent  et  de  leur  for- 
tune. 

Hâtons-nous  de  dire  que  la  hausse  présente  de 
l'élément  azote  n'est  point  la  résultante  d'une  de 
ces  combinaisons  et  que  la  culture,  en  payant 
les  prix  actuels,  n'est  pas  exposée  à  faire  les 
frais  d'une  audacieuse  tentative. 

Karement,  en  elTet,  le  marché  du  nitrate  de 
soude  ne  s'est  présenté  dans  une  forme  aussi 
saine  c'est  le  seul  jeu  de  la  loi  de  l'offre  et  de 
la  demande  qui  a  élevé  progressivement  les 
prix.  Depuis  le  commencement  de  l'année,  nous 
avons  assisté  à  une  augmentation  de  la  consom- 
mation et  à  une  stagnation  de  la  production,  si 
bien  que  les  stocks  fondent.  Sur  le  continent 
européen,  on  constate  déjà  un  sérieux  déficit  et 
si,  à  la  cote  du  Chili,  la  réserve  demeure  à  peu 
près  au  même  niveau,  on  craint  d'être  obligé  d'y 
puiser  pour  faire  face  aux  expéditions  en  raison 
de  la  pénurie  de  main-d'ceuvre  dans  les  usines. 

Ces  stoclcs,  qui  se  chiffrent  actuellement  par 
650  000  tonnes  au  Chili  et  qui  étaient,  au  30  sep- 
tembre dernier,  de  près  de  500  000  tonnes  pour 
l'Europe  en  y  comprenant  les  quantités  ilot- 
tantes  à  destination  des  ports  européens,  cons- 
tituent le  baromètre  du  marché.  S'ils  baissent, 
les  prix  montent;  car  c'est  une  indication  que 
le  nitrate  se  raréfie,  surtout  en  présence  d'une 
consommation  en  progrès  marqué.  Ces  quantités 
en  stocks  semblent  énormes.  Cependant,  leur 
total  ne  représente  pas  plus  delà  consommation 
de  la  moitié  d'une  année  et  cette  avance  n'est 
point  exagérée  pour  conserver,  à  un  marché  de 
cette  envergure,  l'élasticité  nécessaire.  Le  déficit 
actuel  dans  les  existences  visibles  pour  l'Europe 
n'est  que  de  130  000  tonnes  par  rapport  à  l'an 
passé,  même  époque;  et  déjà  on  s'aperçoit  de  la 
tension  qu'il  opère. 

Mondial  également,  et  moins  circonscrit  quant 
à  la  production,  puisqu'elle  se  trouve  disséminée 
dans  un  grand  nombre  de  régions,  est  le  marché 
du  sulfate  d'ammoniaque.  La  France  consomme, 
nous  l'avons  dit,  80  000  tonnes  de  cet  engrais 
azoté.  Or,  elle  n'en  produit  qu'environ  60  000 
■  tonnes.  La  différence,  elle  la  demande  à  l'Alle- 
magne et  à  l'Angleterre.  Depuis  l'an  dernier, 
l'Allemagne  tient  la  tête  de  la  production  avec 
420  000    tonnes,    battant   l'Angleterre   qui    n'a 


atteint  en  1911  que  385  000  tonnes.  Puis  vien 
nent  les  Etats-Unis  (Ho  000  tonnes),  l'Autriche- 
Hongrie  (85  000  tonnes),  la  France  et  la  Bel- 
gique (40  000  tonnes).  Bref,  la  production  mon- 
diale se  chiffre  aux  environs  de  d  200  000  tonnes. 
Or,  la  consommation  a  toujours  suivi  la  produc- 
tion de  si  près  qu'il  n'y  a  pour  ainsi  dire  pas  de 
stocks.  C'est  à  peine  si  pour  le  monde  entier  on 
trouverait  une  avance  de  100  000  tonnes  équiva- 
lant à  la  consommation  mondiale  d'un  mois  à 
peine.  Une  telle  situation  serait  affolante  sur  le 
marché  du  nitrate  de  soude  et  si  l'on  en  souffre 
relativemennt  peu  sur  le  marché  du  sulfate,  c'est 
que  les  conditions  sont  tout  autres  :  la  consom- 
mation est  en  contact  permanent  avec  la  produc- 
tion. Chaque  pays  consommateur  produit  et 
n'est  pas,  pour  l'intégralité  de  ses  besoins,  à  la 
merci  d'un  unique  centre  de  production.  Il  est 
vrai  que,  parmi  ces  consommateurs,  il  en  est, 
tels  que  les  Etats-Unis  et  le  Japon,  dont  l'appétit 
peut  faire  redouter  à  tout  moment  une  pénurie 
de  sulfate. 

Deux  chiffres  sufliront  à  donner  une  idée  du 
développement  de  la  capacité  d'absorption  de  ces 
pays.  En  1900,  les  Etats-Unis  qui  ne  consom- 
maient pas  plus  de  36  000  tonnes  de  sulfate 
d'ammoniaque  en  ont  consommé,  l'an  passé, 
230  000  tonnes,  et  le  Japon  qui,  en  1903,  ne  con- 
sommait pas  5  00(1  tonnes,  en  répand  mainte- 
nant sur  son  sol  80  000  tonnes.  En  conséquence, 
l'Angleterre  et  l'Allemagne  se  désintéressent 
chaque  jour  de  notre  marché  indigène  et  le 
Comptoir  français  du  sulfate  d'ammoniaque, 
pour  éviter,  autant  que  faire  se  peut,  les  mécon- 
tentements du  commerce,  est  obligé  de  propor- 
tionner ses  ventes  à  la  capacité  d'écoulement 
des  négociants  qui  forment  sa  clientèle. 

Ainsi,  les  engrais  azotés  sont  chers  parce 
qu'avec  les  progrès  de  la  culture  intensive,  la 
demande  se  fait  sur  leur  marché  de  plus  en  plus 
active,  et  la  production  est  actuellement  impuis- 
sante à  marcher  du  même  pas.  Il  ne  faut  pas 
voir,  dans  ces  hauts  prix,  une  mamruvre  «  d'ac- 
caparement »,  cri  d'alarme  que  l'on  pousse  plus 
souvent  qu'on  ne  cherche  à  le  justifier.  Ils  sont 
la  conséquence  normale  d'une  situation  écono- 
mique dont  il  nous  a  paru  utile  de  faire  con- 
naître les  grandes  lignes. 

Max.  Lamherï. 
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Le  marché-concours  annuel  de  la  Fédéra- 
tion des  syndicats  d'élevage  du  canton  de 
Fribourg,  s'est  tenu  à  Bulle  du  22  au  26  sep- 
tembre. Le  compte  rendu  annuel  de  cette 
Fédération,  pour  l'année  1911,  montre  com- 
bien celle-ci  est  active.  Elle  se  divise  en  deux 
parties  entre  lesquelles  l'accord  est  absolu- 
ment complet  :  Fédération  des  syndicats 
d'élevage  de  la  race  tachetée  noire  (fribour- 


geoise")  et  Fédération  des  syndicats  de  la  race 
tachetée  rouge  fSimmenthal). 

Les  syndicats  fédérés  de  la  race  fribour- 
geoise  étaient,  en  1911,  au  nombre  de  29  ;  ils 
comptaient  484  membres  ;  sur  les  registres 
généalogiques  étaient  inscrits  42  taureaux 
primés  et  .3829  vaches  et  génisses.  Le  rap- 
port de  gestion  constate  que  si,  pendant  cette 
année,  la  vente  des  vaches  et  des  génisses  a 
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pu  se  faire  normalement  à  la  grande  salis- 
faclion  des  éleveurs,  il  y  a  eu,  par  rontre, 
une  stagnation  presque  complète  dans  la 
vente  dos  taurillons,  due  principalement  au 
fait  que  l'Allemagne  avait  fermé  ses  fron- 
tières, par  suite  de  la  fièvre  aphteuse  qui 
sévissait  dans  certains  cantons  suisses;  tou- 
tefois, des  achats  de  ce  [bétail  ont  été  opérés 
pendant  l'année  dernière  par  des  éleveurs 
français  et  italiens  ;  depuis  longtemps,  ces 
deux  pays  n'achetaient  plus  de  bétail  noir. 

La  Fédération  fribourgeoise  des  syndicats 
d'élevage  de  la  race  tachetée  rouge  compte  un 
plus  grand  nombre  de  syndicats  :  52  en  1911, 
avec  lOfil  membres  et  un  effeclif  de  76  tau- 
reaux et  498i  vaches  sur  les  registres  généa- 
logiques. Le  commerce  a  été  très  actif  durant 
celte  année  :  on  signale  notamment  qu'une 
délégation  d'éleveurs  hongrois  a  fait,  par 
l'entremise  de  la  Fédération,  l'achat  d'un 
taureau  et  de  lli  vaches  et  génisses  pour  le 
prix  de  112  020  fr.,  qu'une  délégation  ita- 
lienne a  acheté  10  taurillons  payés  13."}00  fr., 
et  une  autre,  de  la  Rounumie,  20  vaches  et 
2  taureaux  payés  31  900  fr. 

Le  même  rapport  fournit  des  comparai- 
Sons  instructives  à  l'occasion  du  recense- 
ment du  bétail  opéré  en  Suisse  en  1911. 

Les  résultats  généraux  de  ce  recensement 
sont  résumés  dans  le  tableau  suivant,  en 
comparaison  avec  celui  fait  en  1901)  : 

19U  1906 

Espèce  chevaline 143  123  133  372 

—  bovine 1443  371  1498  144 

—  porcine 569  233  348  970 

—  ovine 139  727  209  097 

—  caprine 339  997  362  117 

La  diminution  constatée  dans  les  exis- 
tences des  bêtes  bovines  est  expliquée  comme 
il  suit  : 

Ce  recul,  dû  pour  une  bonne  part  aux  mau- 
vaises conditions    climatériques   des  étés    1909 
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et  1910,  et  au  raccourcisse  ment  de  la  période 
d'estivape  montagnard,  puis  à  la  forte  demande 
de  l'étranger,  atteint  les  bœufs  et  le  jeune  bétail 
de  remonte.  Pour  les  premiers,  on  devrait 
adopter,  sauf  dans  certaines  situations  particu- 
lières où  le  vieux  bœuf  travailleur  est  à  sa  place, 
l'engraissement  demi-précoce  <|ue  la  boucherie 
indigène  demande  et  paie  bien.  (Juaiit  au  jeune 
bétail,  il  faut  éb-ver  davantage  puisque  les  con- 
jonctures commerciales  sont  avantageuses  et  à 
cause  aussi  de  l'énorme  développement  de  la 
consommation  et  de  l'industrie  laitière.  La  bonne 
vache  laitière  de  garde,  en  iVge  do  pleine  produc- 
tivité, est  recherchée  et  le  sera  toujours  plus. 

Chose  à  retenir,  le  recul  de  l'efleclif  bovin  est 
beaucoup  plus  marqué  dans  les  contrées  monta- 
gnardes. Plusieurs  causes  expliquent  ce  fait  : 
l'attrait  irrésistible  des  hauts  prix  offerts  pour  le 
jeune  bétail  de  choix  ;  l'exode  vers  la  plaine  des 
travailleurs  montagnards  attirés  par  des  salaires 
meilleurs  en  apparence  ;  le  développement  de 
l'industrie  hôtelière  et  son  établissement  sur  des 
terrains  pris  à  l'alpiculture  ;  le  reboisement  qu'il 
ne  faut  appliquer  que  s'il  esta  sa  place,  etc. 

Le  canton  de  Fribourg  compte,  dans  ces  to- 
taux, pour  101  788  bêtes  bovines  en  1911  con- 
tre 106  408  en  1906,  soit  une  diminution  de 
■4  620  têtes.  Mais  si  l'on  se  reporte  au  recen- 
sement de  1866,  le  premier  qui  ait  été 
opéré,  on  constate  que  la  population  bovine 
de  ce  canton  est  passée  de  39  821  lêles  à 
101  788,  soit  une  augmentation  de  70.13  0/0. 

Pour  la  Suisse  tout  entière,  le  bétail  re- 
censé en  1911  se  répartissait  ainsi  par  races  : 
tachetée  rouge,  793  092  tètes;  tachetée  noire, 
38  196  ;  race  brune  et  race  grise,  333  131  ; 
race  d'Hérens,  31  010  (dont  29  733  dans  le 
Valais),  autres  races  et  métis,  43  922.  Sur 
100  têtes  de  bétail,  les  races  tachetées  en 
comptaient  38  et  la  race  brune  39.  La  place 
occupée  par  la  race  tachetée  rouge  paraît 
s'accroître  de  plus  en  plus. 

G.  Gaudot. 
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Les  événements  dont  la  péninsule  des  Bal- 
kans vient  d'être  le  théâtre,  ont  attiré  notre 
attention  sur  les  petits  peuples  orientaux 
méconnus  de  l'Occident  il  y  a  quelques  se- 
maines à  peine.  Le  développement  de  leur 
puissance  militaire  qui  leur  vaut  aujourd'hui 
leur  affranchissement,  n'a  pas  été  sans  sur- 
prendre; on  eut  pu  le  deviner  toutefois  en 
suivant  l'essor  économique  et  agricole  de  ces 
régions  que  leur  puissance  militaire  ne  fait 
que  traduire  aujourd'hui. 


Bien  que  le  sol  soit  fort  riche  en  minerais 
précieux  et  en  combustibles  minéraux,  ce  sont 
l'agriculture  et  les  industries  agricoles  qui 
sont  dans  ces  contrées  le  principal  facteur  de 
la  prospérité.  Les  céréales,  et  surtout  le  maïs 
et  le  blé,  couvrent  des  surfaces  importantes 
et  la  betterave,  le  chanvre  et  le  lin  figurent 
parmi  les  plantes  industrielles  fréquentes. 
Aux  environs  de  Nisch,  les  champs  et  les  rou- 
toirs  de  chanvre  abondent  elles  figures  132 
à  134  nous  en  montrent  quelques-uns.  C'est, 
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toutefois,  comme  l'indiquait  récemment  ici 
M.  Ardouin-Dumazet,  l'arboriculture  fruitière 
qui  s'est  surtout  merveilleusement  déve- 
loppée en  Serbie,  et  c'est  ce  qu'indique  aussi 


Fig.  132.  —  Récolte  du  chanvre  près  de  Niscl 


le  livre  nouveau  que  M.  Muzet  vient  de  pu- 
blier à  la  librairie  Pierre  Roger,  et  qu'il  in- 
titule 4us  P"î/s    balkaniques  il'.    Apportant 
sur     l'évolution    de     ces 
pays    les    plus     intéres- 
sants   détails,    M.  Muzet 
montre     notamment     la 
part  énorme  qui  revient  à 
l'Etat    dans     le     progrès 
agricole  de  la  Serbie. 

Chaque  arrondissement 
doit  ainsi,  dans  ces  ré- 
gions fruitières,  posséder 
et  entretenir  une  pépi- 
nière modèle  de  3  hec- 
tares, et  il  existe  en  Ser- 
bie plus  de  GO  pépinières 
dont  les  jeunes  arbres 
doivent  être  vendus  très 
bon  marché  aux  habi- 
tants de  l'arrondissement. 
Le  surplus  sert  d'orne- 
ment le  long  des  routes 
et  des  chemins.  Au  cours 
de  chaque  année,  il  est 
fait  des  cours  pratiques 
aux  paysans  pour  leur  indiquer  la  manière 
d'élever,  de  greffer  et  de  tailler  les  arbres,  et 
leur  enseigner  les  meilleures  méthodes  de 
fabrication  des  pruneaux. 

L'élevage  du  bétail  en  Serbie  est  fort  im- 
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portant  et  la  population  porcine  surtout  est 
très  développée.  Les  porcs  serbes  très  rusti- 
ques s'engraissent  vite,  craignent  peu  les 
maladies  et  sont  pour  l'agriculteur  une 
grosse  source  de  produits. 
L'exploitation  des  bo- 
vins est  également  im- 
portante, et  avant  sa  rup- 
ture commerciale  avec 
l'Autriche-Hongrie, la  Ser- 
bie lui  envoyait  bon  an, 
mal  an,  80 000  bœufs. 

Les  animaux  locaux, 
de  taille  petite,  pesant  de 
430  à  300  hilogr.  sont  à 
robe  claire,  à  cornage 
puissant.  Très  résistants, 
ils  sont  les  principales 
bétes  de  trait  de  la  con- 
trée. Pour  en  grandir  la 
taille,  l'Etat  a  constitué 
des  étables  de  reproduc- 
teurs, alimentées  par  des 
animaux  suisses  de  race 
tachetée  qui  sont  croisés 
avec  le  bétail  serbe  ;  on  a 
pu  ainsi  augmenter  un 
peu  chez  la  femelle  la  production  laitière. 
La  rupture  commerciale  de  la  Serbie  avec 
l'Autriche  fait  diriger  maintenant  sur  l'Italie 


Fig.  133.  —  Mise  du  chan\ie  dans  les  routoirs  en  Serbie. 


et  l'Egypte  la  plus  grande  partie  du  bétail 
exporté.  L'État  serbe  a  fait  édifier  à  cet  effet 

(1)  Aux  pays  balkaniques  :  Monténégro,  Serbie,  Bul- 
garie, par  A.  .Muzet,  ingénieur  civil.  Librairie  Pierre 
Roger,  Paris. 


à  Salonique  de  grandes  é tables  où  séjourne, 
avant  son  embarquement,  le  bétail  de  ses  na- 
tionaux. Les  porcs  sont  maintenant,  après 
quelques  essais  d'envois  vivants  en  France, 
abattus  sur  place  et  ex- 
pédiés à  l'étranger  sous 
forme  de  viande  salée,  de 
jambon,  de  saindoux,  etc. 
Comme  la  Serbie,  la 
Bulgarie  est  essentielle- 
ment aussi  un  pays  agri- 
cole. Les  produits  du 
sol,  céréales,  blé,  maïs  et 
fruits,  y  abondent,  et,  à 
côté  d'eux,  le  riz  est  as- 
sez répandu.  La  qualité 
des  terres  est  bonne  et 
l'agriculture  et  l'élevage 
sont  très  prospères.  Les 
dernières  statistiques  in- 
diquaient ainsi  que  , 
avant  la  guerre,  près  de 
2  millions  1/2  de  bœufs 
étaient  vendus  annuelle- 
ment à  la  Turquie  et  que 
l'ensemble  de  l'exporta- 
tion des  animaux  vivants 
atteignait  7  millions  de  têtes.  A  côté  du  bé- 
tail, le  blé  fournit  à  l'exportation  30  millions, 
sur  lesquels   la   Belgique   en    achète    seule 
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ciation  que  l'État  aide  utilement.  Partout 
s'élèvent  des  écoles  d'agriculture,  des  haras, 
des  fermes  modèles,  et  l'enseignement  agri- 
cole pratique,  très  répandu,  est  donné  même 


Fier.  134. 


Rouissage  du  chanvre  en  Serine. 


Fig.  135.  —  Paysans  serbes  au-\  champs. 

pour  12  millions:  le  maïs  exporté  représente 
15  millions  et  l'essence  de  roses  3  millions. 
La  propriété  bulgare  est  très  morcelée,  et 
le  développement  et  les  progrès  agricoles 
sont,  en   très   grande  partie,  dus   à  l'asso- 


pendant  le  passage  du  paysan  sous  les  dra- 
peaux. 

Enlîn.  le  crédit  agricole  est  très  prospère- 
Les  caisses  de  crédit  exis 

tent    depuis    fort    long- 

i  temps,  mais  leur  essor 
—^  ne  date  que  de  1894,  épo- 
que à  laquelle  l'État  les 
fusionna  en  une  banque 
dont  le  capital  actuel  est 
de  38  millions  avec  10 
millions  de  réserves,  et 
dont  200  succursales  ou 
agences  assurent  le  bon 
fonctionnement. 

Comme  le  montre  l'ou- 
vrage de   M.  Muzet,  tout 
contribue  à  faire,  de  ces 
pays,    des    nations    dont 
l'avenir  économique, 
d'ores  et  déjà  assuré,  peut 
devenir  des  plus  brillants, 
surtout    si    les    circons- 
tances    politiques     per- 
mettent à  la  Serbie  d'ar- 
river à  l'Adriatique,  et  à  la 
Bulgarie  d'avoir  une  issue  sur  la  mer  Egée, 
pour  y    trouver   les   débouchés   importants 
qui  leur  manquaient  jusqu'ici   pour  le  bon 
essor  de  leur   agriculture. 

Pierre  Berthault. 


loi 
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LA  RÉPRESSION  DES  FRAUDES 

ET     LE     ROLE     DES     LABORATOIRES     RÉGIONAUX  (i) 


Le  rôle  des  Laboratoires  régionaux.  —  Con- 
sidérons maintenant  le  rôle  du  laboratoire  ré- 
gional dans  l'application  de  la  loi  de  1905. 

L'échantillon  étant  en  la  possession  du  labo- 
ratoire, comment  celui-ci  doit-il  interpréter 
l'analyse  et  ([uel  est  le  sens  do  la  conclusion 
déduite  de  celle  ci  ? 

On  ne  saurait  trop  insister  sur  ce  fait  que  la 
conclusion  du  laboratoire  régional  n'est  pas  une 
affirmation  ou  une  conclusion  ferme,  indiscu- 
table, mais  seulement  une  indication,  une  pré- 
somption, un  renseif.;nement  administratif. 

Elle  ne  saurait  être  considérée  comme  défi- 
nitive. 

On  a  tort  de  confondre  l'analyse  du  laboratoire 
régional  avec  une  expertise. 

bile  en  diffère  à  plusieurs  titres. 

Le  laboratoire  réaionalest  astreint  à  des  obli- 
gations qui  ne  lui  permettent  pas  d'approfondir 
la  question  ;  c'est  ainsi  qu'il  n'a  qu'un  délai  de 
huit  jours  au  maximum  pour  adresser  ses  con- 
clusions au  Préfet,  et  il  doit  le  faire,  si  possible, 
en  moins  de  temps  encore  ;  en  outre,  il  ignore 
complètement  les  conditions  de  production  du 
produit  soumis  à  son  examen. 

S'il  s'agit  de  certains  produits,  tels  que  le  lait, 
le  vin,  etc.,  qui,  quoique  naturels,  peuvent 
exceptionnellement  présenter  une  composition 
anormale,  il  n'a  pas  la  mission  d'enquêter  sur 
ces  conditions  de  production;  ce  n'e^t  pas  à  lui 
de  rechercher  si  cette  anomalie  est  réellement  le 
résultat  d'une  manœuvre  frauduleuse  ou  si,  au 
contraire,  elle  est  due  à  des  conditions  naturelles 
de  production  indépendantes  de  toute  fraude.  Le 
laboratoire  régional  ne  possède  pas  tous  ces 
éléments  d'appréciation;  il  n'a  ni  le  temps,  ni 
les  moyens  de  se  les  procurer.  Il  ne  fait  donc 
qu'opérer  un  triage  entre  les  échantillons  de 
composition  normale,  qu'on  ne  saurait  incriminer 
d'aucune  façon,  et  les  échantillons  de  compo- 
sition anormale,  qu'il  a  l'impérieux  devoir  de 
signaler  comme  tels  et  qui,  par  cela  même,  sont 
pour  lui  présumés  falsifiés. 


Au  point  de  vue  des  conclusions  de  l'analyse, 
on  peut  classer  les  échantillons  en  trois  caté- 
gories : 

i"  Ceux  dont  la  composition  est  normale.  Us 
sont  sif-'nalés  au  Préfet  comme  ne  faisant  pas 
infraction  à  la  loi;  nous  n'avons  pas  à  nous 
attarder  en  ce  qui  les  concerne;  le  négociant 
chez  qui  ils  ont  été  prélevés  est  informé  des 
conclusions  favorables  du  laboratoire  et  que, 
s'il  le  désire,  l'administration  tient  à  sa  dispo- 

(t)  Voir  numéros  du  28  novembre  et  du  5  décem- 
bre, pages  653  et  ii9d. 


sition  le  remboursement  de  la  valeur  des  mar- 
chandises prélevées; 

2°  Les  échantillons  qui  sont  manifestement 
falsifiés  et  pour  lesquels  aucun  doute  ne  peut 
être  admis.  Citons-en,  au  hasard,  quelques 
exemples,  pour  fixer  les  idées,  parmi  un  cer- 
tain nombre  d'échantillons  de  nos  registres. 

Des  kirschs  qui  ne  sont  que  de  l'alcool  d'in- 
dustrie additionné  d'aldéhyde  benzoïque  ;  on 
peut  extraire  l'aldéhyde  par  un  traitement 
approprié. 

De  même,  lorsqu'une  limonade  ou  analogue, 
quoique  très  sucrée  au  goùl,  ne  contient  pas  de 
sucre,  l'analyse  permet  d'extraiie  la  saccharine 
qui  a  servi  à  l'édulcorer. 

Des  procédés  spéciaux  permettent  de  séparer 
les  matières  colorantes  artificielles  dans  les  vins, 
les  rhums,  les  confitures,  etc.. 

Des  appareils  perfectionnés  décèlent  certaines 
fraudes;  l'oléoréfractomètre  indique  que  telle 
huile  n'est  pas  pure,  et  des  réactions  parti- 
culières caractéristiques  complètent  cette  pre- 
mière indication.  Le  saccharimètre  décèle  la 
falsification  des  matières  sucrées.  [Le  microscope 
est  d'un  usage  courant  et  on  ne  peut,  dans 
beaucoup  de  produits,  nier  la  fraude,  car  il 
permet  de  constater  que  telle  moutarde  ne 
contient  pas  de  moutarde,  mais  des  issues  de 
riz  colorées  au  curcuma  et  aromatisées  d'es- 
sence de  moutarde;  que  des  farines  sont  addi- 
tionnées d'amidons  étrangers;  que  tel  poivre 
est  formé  de  grignons  d'olives  et  de  condiments 
autres  que  le  poivre.  Evidemment,  dans  tous 
ces  exemples,  la  fraude  n'est  pas  contestable. 

C'est  le  cas,  comme  on  vient  de  le  voir,  de 
l'addition  à  une  denrée  alimentaire,  d'un  pro- 
duit complètement  étranger  à  cette  denrée  et 
qu'elle  ne  devrait  pus  contenir;  ou  encore  la 
substitution  de  tel  élément  par  un  aulre  net- 
tement différent,  qu'on  peut  reconnaître  à  l'aide 
d'instruments  spéciaux,  ou  extraire  et  carac- 
tériser sans  aucun  doute  possible. 

Les  exemples  ci-dessus,  que  nous  aurions  pu 
multiplier,  suffisent  à  celte  démonstration. 

En  ce  qui  concerne  les  produits  naturels  que 
nous  allons  classer  dans  une  troisième  caté- 
gorie, le  vin,  le  lait,  etc.,  il  est  des  cas  où  la 
fraude  peut  également  être  affirmée  d'une  façon 
irréfutable. 

C'est  lorsqu'on  dispose  d'un  échantillon  de 
comparaison.  Par  exemple,  un  agent  prélève 
dans  un  débit  un  échantillon  de  vin  et  demande 
un  autre  échantillon  ilu  fut,  d'où  on  lui  dit  que 
le  premier  provient.  Il  est  évident  que  si  le  vin 
prélevé  au  débit  n'a  pas  été  mouillé,  sa  compo- 
sition doit  être  en  tous  points  identique  à  celle 
du  vin  prélevé  au  fût;  si  tous  les  éléments  de 
l'échantillon  du  vin  du   comptoir  sont  de  I   10 
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plus  faibles  que  les  éléments  correspondants  du 
vin  de  la  cave,  le  mouillage  à  10  "  o  ne  peut 
être  discuté. 

Il  en  est  de  même  pour  les  laits,  lorsque  le 
laboratoire  reçoit,  en  même  temps  qu'un  échan- 
tillon, un  autre  échantillon  provenant  des  mêmes 
vaches  traites  à  fond,  à  la  même  heure  que  le 
premier  et,  autant  que  possible,  le  lendemain; 
dans  ces  divers  cas,  la  comparaison  entre  les 
résultats  du  premier  échantillon  et  ceux  de  celui 
dit  de  ^comparaison  permet  de  préciser  l'impor- 
tance de  la  falsification. 

Chaque  fois  que  l'on  peut  mettre  à  la  dispo- 
sition du  laboratoire,  ces  échantillons-tj'pes,  les 
conclusions  sont  doue  indiscutables;  ou  ne  sau- 
rait donc  trop  recommander  cette  manière  de 
faire  toutes  les  fois  qu'elle  est  possible. 

.3»;La  troisième  catégorie  comprend  les  produits 
naturels  (lait,  vin,  etc.i  dont  la  composition  n'est 
pas  fixe  et  dont  la  fraude,  en  l'absence  d'échan- 
tillons de  comparaison  dont  nous  venons  d'in- 
diquer l'utilité,  ne  peut  se  déduire  qu'en  se 
basant  sur  la  constitution  normale  de  ces  pro- 
duits à  l'état  naturel. 

Bornons-nous  à  un  exemple. 

On  sait  ([ue,  dans  telle  région,  le  lait  ou  le  vin 
ont  des  compositions  déterminées,  dont  nous 
nous  abstenons  de] donner  les  chiffres,  pour  ne 
pas  compliquer  notre  explication.  11  est  bien 
évident  que  si  à  ces  produits  on  ajoute  40  0/0 
d'eau,  tous  les  chiffres  de  la  composition  nor- 
male admise  comme  type  seront  diminués  de 
un  dixième.  Par  conséquent,  connaissant 
approximativement  la  composition  de  tel  pro- 
duit naturel,  l'abaissement  nolatde  de  l'analyse 
au-dessous  de  la  normale  permet  de  présumer 
la  fraude.  Et  cela  d'autant  plus  facilement  par- 
fois que  certains  éléments  sont  dans  une  pro- 
portion très  peu  variable  suivant  les  conditions 
de  la  production;  c'est  le  cas,  par  exemple,  pour 
le  lait,  en  ce  qui  concerne  l'extrait  dégraissé. 

En  tout  cas,  il  est  des  échantillons  pour  les- 
quels, même  en  l'absence  d'échantillons  de  com- 
paraison, la  fraude  ne  fait  pas  de  doute,  étant 
suffisamment  accentuée;  l'analyse  autorise  à 
émettre  une  conclusion  catégorique  qui,  d'ail- 
leurs, ne  saurait  être  contestée. 

Cependant,  dans  certains  cas,  la  composition 
de  l'échantillon,  quoique  sensiblement  dilTérente 
de  la  normale,  peut  être  le  fait  non  d'une  ma- 
nœuvre frauduleuse,  mais  d'anomalies  dues  à 
des  circonstances  exceptionnelles  de  production. 

Nous  en  citerons  seulement  deux  exemples, 
que  nous  avons  été  chargé  d'aller  étudier  sur 
place;  d'une  part,  les  vins  salés  au-dessus  de 
1  gramme  par  litre,  originaires  de  l'Cranais,  où 
les  terrains  salés  sont  extrêmement  répandus  ;  la 
vigne  absorbant  alors  le  sel  dans  des  années 
particulièrement  sèches,  a  donné  des  vins  con- 
tenant plus  de  sel  qu'on  l'avait  pensé  (1);  d'autre 

(1)  Rapport  de  mission  sur  les  vins  des  terrains 
salés  de  l'Algérie,  par  MAL  Rocs,  Rousseaux  et  Du- 
gast  (Bullelin  du  Ministère  de  l  Ar/riculture,  1900). 


r  part,  les  beurres  hollandais  qui,  vers  le  mois  de 
novembre,  renferment  une  proportion  d'acides 
volatils  nettement  inférieure  à  celle  de  nos 
beurres  français  et  qui  les  avait  fait  incriminer 
comme  notablement  additionnés  de  marf,'arine, 
quoiqu'ils  fussent  naturels  (2). 

Mais,  sans  chercher  si  loin,  des  anomalies  se 
rencontrent  dans  nos  régions,  dans  des  produits 
naturels,  tels  que  le  vin  et  le  lait. 

En  ce  qui  concerne  le  vin,  une  anomalie  s'est 
présentée  dans  l'Yonm',  en  1911,  par  suite  de  la 
sécheresse  et  de  la  chaleur  prolongées,  jointes  à 
divers  accidents  météorologiques  (prêle)  ou  trai- 
tements anticryptogamiques  (soufrage  par  la 
chaleur  excessive);  il  s'est  produil,  dans  certains 
sols,  des  arrêts  de  végétation,  et  les  vins  ont  eu, 
dans  quelques  circonstances,  les  caractères  de 
vins  sucrés  et  mouillés. 

Quant  au  lait,  on  sait  que  sa  composition  est 
variable,  du  moins  en  ce  qui  concerne  sa  teneur 
en  beurre  ;  ces  variations  tiennent  à  des 
causes  diverses,  dont  principalement  la  race, 
l'alimentation  (quoique  l'influence  de  celle-ci 
soit  controversée),  l'individualité,  etc. 


Pour  les  produits  dont  la  composition  n'est 
pas  fixe  et  peut  être  anormale,  c'est-à-dire  se 
rapprocher  de  celle  de  produits  purs  qui  au- 
raient été  falsifiés,  quelle  .doit  être  l'atlitude  du 
laboratoire  régional? 

Par  exemple,  voici  un  lait  qui,  au  lieu  de 
contenir  40  grammes  de  beurre  par  litre,  comme 
presque  tous  les  laits  de  la  région  d'où  il  pro- 
vient, lesquels  dépassent  souvent  et  sensible- 
ment ce  chiffre,  n'en  contient  que  -25  grammes. 
Ce  lait  peut  donc  avoir  été  partiellement  écrémé, 
comme  il  peut  être  exceptionnellement  pauvre 
en  beurre,  quoique  naturel. 

Voici  un  vin  qui,  au  lieu  d'avoir  un  extrait  de 
16  à  17  grammes,  n'a  un  extrait  que  de 
12  grammes  environ,  avec  une  somme  alcool 
acide  très  faible  et  une  proportion  d'alcool  beau- 
coup plus  élevée  par  rapport  à  l'extrait,  qu'on  la 
rencontre  dans  les  vins  normaux  de  même 
année  et  de  la  même  commune. 

Le  fait  que  ces  produits,  qui  ont  les  carac- 
tères de  produits  falsifiés,  peuvent  être  excep- 
tionnellement naturels,  autorise-t-il  les  labora- 
toires régionaux  à  les  considérer  comme  purs? 
Tel  n'est  pas  notre  avis  et  la  réponse  à  la  ques- 
tion va  se  déduire  tout  naturellement  de  ce  qui 
suit. 

Les  laboratoires  régionaux  ont  pour  mission 
de  signaler  les  échantillons  qui  ne  sont  pas  in- 
contestablement bons.  Ils  doivent,  avant  tout, 
s'atlacher  à  ne  pas  laisser  passer  les  échantillons 
qui  ont  une  composition  anormale  et  qui,  par  ce 
fait,  ont  pu  être  adultérés.  En  n'agissant  pas  de 
la  sorte,  ils  laisseraient  grande  ouverte  la  porte 

(2)  Rapport  de  mission  sur  In  composition  lies 
beurres  des  Pays-Ras,  par  MM.  Coudon  et  Rous- 
seaux (Bu//e'in  du  Ministère  de  l'Agriculture,  1901). 
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à  la  fraude,  au  détriment  de  ceux  qu'ils  sont 
appelés  à  protéger. 

11  est  des  cas,  disions-nous,  où  la  fraude 
est  contestable.  C'est  entendu,  mais  est-ce  une 
raison  pour  que  le  laboratoire  ne  la  sif^nale  pas 
comme  possible?  Non,  car  si  le  produit  incriminé 
est  réellement  naturel,  par  suite  de  circonstances 
exceptionnelles,  ou  peut  être  considéré  comme 
naturel,  l'intéressé  a  la  possibilité  de  le  prouver, 
grâce  à  l'enquête  du  parquet  et  à  l'expertise 
contradictoire  s'il  y  a  lieu,  au  cours  desquelles 
il  fournit  toutes  les  explications  et  documents 
susceptibles  de  faire  éclater  sa  bonne  foi. 

Mais  cette  enquête  souvent  longue  et  difficul- 
tueuse,  le  laboratoire  n'a  pas  mission  de  la  faire, 
pour  chaque  cas  particulier. 

Nous  nous  permettons  une  comparaison,  pour 
bien  faire  saisir  son  rôle. 

La  loi  de  lOO'J  a  entrepris  la  guerre  à  la  fraude 
et  établi,  pour  la  protection  de  l'armée  des  con- 
sommateurs et  des  commerçants  honnêtes,  un 
service  de  sûreté,  presque  identique  à  celui  à 
l'aide  duquel  une  armée  se  protège  contre  toute 
incursion  de  l'ennemi.  L'échelon  le  plus  avancé 
d'une  armée  en  campagne  est  la  ligne  des  senti- 
nelles et  des  petits  postes,  qui  ont  la  consigne 
de  s'opposera  toute  infiltration,  à  l'intérieur  de 
leur  ligne,  de  tout  élément  suspect,  dont  les  con- 
séquences pourraient  être  désastreuses.  Les  per- 
sonnes isolées  qui  demanderaient  à  entrer  dans 
les  lignes  sont  arrêtées  par  les  sentinelles,  qui 
donnent  avis  au  petit  poste,  dont  le  chef  les  fait 
conduire  à  la  grand-garde.  C'est  là  que  le  com- 
mandant de  cet  échelon  en  arrière  établit,  par 
une  enquête  approfondie,  l'identité  et  les  inten- 
tions de  la  personne  arrêtée;  on  comprend  que 
l'arrestation  momentanée  par  l'échelon  avancé 
ne  permet  pas  d'affirmer  les  intentions  coupables 
de  l'individu  qui  en  est  l'objet;  ce  n'est  qu'une 
mesure  d'élémentairp  prudence  et,  d'autre  part, 
il  est  évident  que  la  sûreté  de  la  troupe  à  couvrir 
dépend  essentiellement  de  la  façon  dont  l'éche- 
lon le  plus  avancé  remplit  sa  mission  de  surveil- 
lance et  observe  ses  consignes,  mais  il  n'a  ni  le 
temps,  ni  les  moyens,  ni  le  devoir  d'enquêter  à 
fond.  Ce  devoir  incombe  exclusivement  à  l'éche- 
lon en  arrière. 

Les  laboratoires  régionaux  constituent  préci- 
sément, dans  le  service  de  la  répression  des 
fraudes,  la  ligne  avancée  des  sentinelles  et  petits 
postes;  l'analyse  qu'ils  effectuent  est  une  enquête 
sommaire,  qui  les  autorise  à  laisser  circuler  les 
échantillons  incontestablement  bons  ;  quant  à 
ceux  qui  ne  sont  pas  de  constitution  normale,  et 
qui  doivent  être  considérés  comme  tout  au  moins 
suspects,  ils  sont  signalés  aux  Parquets  (sorte  de 
grand-garde)  dont  le  chef,  le  procureur,  procède 
à  une  enquête  approfondie,! d'après  les  instruc- 
tions de  la  circulaire  du  30  septembre  1908,  et 
s'il  y  a  lieu,  fait  procéder,  par  le  juge  d'instruc- 
tion, à  l'expertise  contradictoire  ;  ces  mesures 
permettent  d'établirla  situation  exacte  de  l'échan- 
tillon suspect  et  fixe  le  sort  de  son  détenteur. 

On  comprend  donc  que  les  laboratoires  régio-  ( 


naux  doivent  apporter  une  certaine  sévérité  dans 
l'accomplissement  de  la  mission  qui  leur  est 
confiée. 


Les  instructions  de  M.  le  Ministre  de  l'Agri- 
culture concordent  bien  avec  celte  manière  de 
voir.  Elles  invitent,  en  effet,  les  Directeurs  des 
laboratoires  «  à  apporter  une  grande  sévérité 
dans  leurs  jugements,  puisque  d'une  part,  tout 
échantillon  fraudé  qu'ils  laisseraient  passer  ne 
pourrait  plus  être  incriminé  et  que,  d'autre  part, 
nulle  condamnation  ne  saurait  résulter  injus- 
tement de  leur  appréciation,  la  réalité  du  délit 
ne  pouvant  être  établie  que  par  l'expertise  con- 
tradictoire ultérieure,  laquelle  est  faite  dans  des 
conditions  qui  donnent  toute  garantie  aux  inté- 
ressés. » 

Par  conséquent,  quelle  que  soit  la  conclusion 
défavorable  du  laboratoire  et  si  formelle  soit-elle, 
elle  ne  doit  être  considérée  que  comme  une 
présomption  de  fraude. 

L'enquête  du  Parquet.  —  Examinons  comment 
la  réalité  du  délit  peut  être  établie.  Tout  d'abord, 
le  Parquet  conserve  une  grande  liberté  d'action, 
pour  donner  au  procès-verbal  la  suite  qu'il  lui 
paraît  comporter. 

Dans  ses  instructions  du  30  septembre  1908, 
concertées  avec  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture, 
M.  le  Garde  des  sceaux  préconise  la  solution 
suivante  que  nous  résumons  brièvement  :  «  Le 
Procureur  de  la  République,  saisi  par  le  Préfet 
d'un  rapport  par  lequel  le  laboratoire  adminis- 
tratif signale  une  infraction  à  la  loi,  n'est  pas 
tenu  par  là  même  d'excercer  des  poursuites  ; 
il  lui  incombe,  avant  de  mettre  l'action  publique 
en  mouvement,  de  procéder  à  un  examen  per- 
sonnel en  la  forme  et  au  fond.  Il  ne  doit  pas 
oublier  que  les  analyses  confiées  au  laboratoire 
de  triage  ont  un  caractère  indicatif  et  ne  cons- 
tituent pas  une  véritable  expertise.  11  a  donc  à 
s'entourer  de  tous  renseignements  complémen- 
taires susceptibles  de  confirmer  ou  d'infirmer 
le  soupçon  de  fraude,  que  l'examen  sommaire 
auquel  le  laboratoire  administratif  s'est  livré  a 
fait  naître  ;  il  s'enquerra  notamment  de  l'origine 
du  produit,  car,  en  certains  cas,  elle  sera  sus- 
ceptible d'expliquer,  par  des  causes  naturelles, 
la  composition  d'un  échantillon  qui  a  été  dénoncé 
comme  anormal.  Il  peut,  en  outre,  interroger  la 
personne  chez  laquelle  le  prélèvement  a  été 
opéré  et  l'inviter  à  lui  fournir  ses  justifica- 
tions. i> 

Prenons  l'exemple  le  plus  fréquent,  le  cas 
d'un  lait  dont  la  composition  serait  celle  d'un 
lait  partiellement  écrémé. 

Un  propriétaire  honorable  est  informé  que  le 
laboratoire  régional  considère  l'échantillon  de 
lait  prélevé  chez  lui  comme  ayant  été  partielle- 
ment écrémé,  en  raison  de  sa  pauvreté  en  beurre. 

L'enquête  et  l'interrogatoire  de  l'auteur  pré- 
sumé de  la  falsification  font  connaître  les  cir- 
constances suivantes,  dont  le   propriétaire  ap- 
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porte  les  justifications  nécessaires:  sa  vacherie 
n'est  composée  que  de  flamandes  qui  donnent, 
comme  on  sait,  un  lait  abondant  mais  pauvre  ; 
en  sa  qualité  de  distillateur  de  betteraves,  les 
vaches  étaient  nourries  avec  des  pulpes,  aliment 
extrêmement  aqueux  ;  plusieurs  vaches  étaient 
très  fraîches  vêlées;  d'autres  conditions  de  pro- 
duction contribuaient  encore  à  abaisser  la  teneur 
en  beurre  du  lait  de  cette  étable. 

Il  est  bien  évident  que  cet  examen  personnel, 
fait  par  le  Procureur,  aidé  des  renseignements 
qu'il  a  pu  se  procurer  sur  l'influence  des  condi- 
tions ci-dessus,  est  bien  de  nature  à  expliquer 


la  composition  de  l'échantillon  qui  avait  été 
dénoncé  comme  anormal  et  le  convaincre  qu'elle 
peut  être  indépendante  de  toute  manœuvre  frau- 
duleuse. 

Nous  ajoutons  que  cette  façon  de  procéder 
rend  moins  rigoureuse  celle  du  règlement  du 
31  juillet  1906,  dont  la  formule  irapérative  pa- 
raissait devoir  entraîner  nécessairement  une 
poursuite. 

{A  suivre).  Eue.  Rousseaux, 

Directeur    du    Laboratoire    régional 
pour  la  ri^pression  des  fraudes  à  Auxerre. 


IMPRESSIONS  DE  VOYAGE  D'UN  AGRICULTEUR 

DANS  LE  SUD  ET  DANS  LE  CENTRE  DE  L'AMÉRIQUE  (1) 


LE  MEXIQUE  [Suite). 

Depuis  quelques  années,  la  culture  du  co- 
ton a  pris  un  grand  développement,  notam- 
ment dans  la  Laguna  qu'arrose  le  fleuve  Nozas 
dont  les  débordements,  comme  ceux  du  Nil, 
apportent  le  même  limon  bienfaisant.  Dans 


tout  le  Mexique,  comme  aux  Etats-Unis,  la 
culture  est  annuelle.  La  semence  est  jetée 
dans  des  labours  profonds  que  des  sarclages 
répétés  entretiennent  absolument  propres 
d'herbes;  sous  un  soleil  ardent,  la  plante  ne 
tarde  pas  à  se  développer,  portant  d'abord  sa 
fleur  éphémère,  puis  sa  capsule  qui,  en  mù- 


Fig.  136.  —  Types  de  bcoufs  mexicains. 


rissant,  s'entr'ouvre  et  laisse  déborder  son 
blanc  flocon.  La  récolte  alors  s'opère,  l'égre- 
nage  sépare  la  graine  du  précieux  lextile,  et 
alors  que  ce  dernier  mis  en  balles  est  livré  à 
l'industrie,  la  graine  fournit  huile  et  savon, 

(2)  Voir  Journal  d' Agriculture  pritique  du  2:j  juil- 
et  1912,  p.  U6,  du  15  août,  p.  208,  du  5  et  du 
19  septembre,  pp.  309  et  372,  du  24  et  du  31  octobre, 
p.  529  et  o67,  du  28  novembre,  p.  694. 


laissant  comme  sous-produit  un  tourteau 
qu'on  utilise,  soit  pour  la  nourriture  des  ani- 
maux, soit  comme  engrais.  La  production 
cotonnière  a  pris,  dans  ces  derniers  temps, 
une  telle  extension,  que  le  Mexique,  hier  en- 
core tributaire  des  Etats-Unis,  aujourd'hui  se 
suffit  à  lui-même. 

Le  tabac  prospère  également  bien;  malheu- 
reusement, sa  culture  laisse  à  désirer  et  ne 
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livre  trop  souvent  que  des  produits  médiocres; 
mais  quand  la  plante  est  bien  soignée,  quand 
la  feuille  est  récoltée  à  bonne  maturité,  séchée 
à  couvert,  et  manufacturée  selon  les  pres- 
criptions de  l'industrie  moderne,  le  tabac 
mexicain  peut  rivaliser  avec  celui  de  la  Ha- 
vane, et  commence  à  être  avantageusement 
connu  sur  les  marchés  européens. 

Il  en  est  de  même  pour  le  café  :  lorsqu'il 
est  traité  avec  les  soins  que  comporte  aujour- 
d'hui la  culture  scientifique,  ses  produits 
sont  de  qualité  supérieure;  et,  malgré  la 
baisse  des  prix,  ils  continuent  à  être  expédiés 
avec  profit  aux  Etats-Unis,  au  Havre  ou  à 
Hambourg 

Quant  au  -acao  qui  cependant  semble  ori- 
ginaire du  Mexique,  puisque  Cortez  le  trouva, 
sous  le  nom  de  Cacahuall,  à  la  cour  de  Mou- 
tezuma,  sa  culture  ne  se  développe  pas  ;  à 
peine  suffit-elle  à  pourvoir  à  la  consommation 
locale. 

Le  caoutchouc,  lui  aussi,  a  été  cultivé,  et 
les  plantations  dti'Casiilloa  donnaient  même 
de  bons  résultats;  malheureusement,  plu- 
sieurs des  sociétés  américaines  qui  s'étaient 
formées  pour  l'exportation  de  ces  produits, 
ont  été  déplorablement  administrées  et  leur 
insuccès  a  jeté  à  tort  un  discrédit  qui  ne  peut 
durer. 

Il  est,  par  contre,  un  genre  de  culture  qui 
s'est  développé  depuis  quelques  années  et  qui 
est  susceptible  encore  de  grands  progrès, 
c'est  la  culture  fruitière.  La  terre  convient, 
en  effet,  à  la  plupart  des  arbres  à  fruit,  et 
comme  par  suite  de  la  latitude,  ces  fruits 
arrivent  à  maturité  au  moins  un  mois  avant 
ceux  de  la  Californie  et  même  de  la  Floride, 
ils  peuvent  devancer  les  produits  de  ces  ré- 
gions sur  les  marchés  de  New-York  et  des 
villes  du  Nord,  et  se  vendre  à  grand  profit 
comme  primeurs. 

Malgré  les  sécheresses  périodiques,  d'im- 
menses espaces  sont  consacrés  à  l'élevage, 
surtout  sur  les  hauts  plateaux  et  sur  les  ver- 
sants de  la  Sierra  Madré.  Là,  les  bestiaux 
errent  en  liberté  et  paissent  des  herbes  sa- 
voureuses, notamment  la  rjrama,  qui  leur 
assurent  une  abondante  nourriture.  Les 
terres  chaudes  elles-mêmes  ne  sont  pas  im- 
propres à  l'élevage,  mais  le  bétail  ne  tarde- 
rait pas  à  y  dégénérer,  si  on  l'abandonnait 
dans  le  chaparal,  fourré  inextricable,  où  il 
trouverait  avec  peine  à  se  nourrir.  On  a  dû 
créer  des  poireros,  sortes  d'enclos  dont  on  a 
amélioré  l'herbe  et  où  des  abreuvoirs  ont  été 
ménagés.  Quoique  plus  coûteux  que  dans 
es  terres  froides,  ce  mode  d'élevage  laisse 
encore  de  beaux  bénéfices.  Le  bétail  d'origine 


espagnole,  s'est  plus  ou  moins  abâtardi;  on 
cherche  à  l'améliorer  par  des  croisements; 
mais,  jusqu'à  ce  moment,  les  races  suisses  et 
hollandaises,'qui  développent  les  qualitésllai- 
tières,  sont  préférées  aux  races  françaises. 
Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  chevaux 
qui  ont  besoin  de  corps  et  de  puissance,  et 
qui  sont  croisés  avantageusement  avec  nos 
étalons  percherons. 

La  statistique  de  1902  donne  un  total  de 
o  142  0(1(1  bétes  à  cornes,  859  000  chevaux, 
33i  OOO  mules,  4  20(i  000  chèvres,  3  millions 
424  000  moutons  et  t')l(j  OUO  porcs,  représen- 
tant en  bloc  une  valeur  de  120  millions  1/2 
de  piastres,  soit  un  peu  plus  de  oOO  millions 
de  francs. 

Notre  excursion  au  nord  du  Mexique  touche 
à  sa  fin,  il  nous  faut  revenir  en  arrière. 
N'ayant  pas  à  nous  occuper  de  la  question 
minière  pourtant  intéressante  dans  ce  pays 
si  riche  en  mines,  surtout  en  mines  d'or, 
d'argent  et  de  cuivre,  nous  passons  rapide- 
ment à  Guanajuato,  centre  d'un  riche  district 
minier.  Nous  nous  arrêtons  davantage  à 
Guadalajara,  grande  et  belle  ville,  la  seconde 
du  Mexique  par  sa  population  et  liuiportance 
de  ses  affaires.  Située  dans  une  position  in- 
termédiaire entre  les  hauts  plateaux  et  les 
terres  chaudes,  en  un  point  où  convergent 
les  routes  qui  mènent  au  Pacifique,  Guadala- 
jara doit  son  développement  non  seulement 
à  sa  situation,  mais  au  charme  de  son  climat, 
à  la  richesse  des  terres  qui  l'environnent. 

L'Etat  de  Jalisco,  dont  Guadalajara  est  la 
capitale,  offre  un  type  bien  caractérisé  des 
haciendas  mexicaines.  Nous  sommes  en  pays 
de  grandes  propriétés  et  de  cultures  variées; 
les  domaines,  parfois  d'une  étendue  de 
20  lieues  carrées,  comprennent  souvent  à  la 
fois  des  cultures  de  canne  à  sucre  et  de  maïs, 
de  riz  et  de  mezcal,  de  coton  et  de  café.  L'ha- 
cienda, située  au  centre,  de  l'exploitation  ren- 
ferme, outre  les  bâtiments  d'habitation,  les 
magasins  destinés  à  recevoir  tous  ces  pro- 
duits et  les  usines  appelées  à  les  transformer, 
sucreries,  distilleries  et  même  filatures;  tout 
se  traite  à  l'hacienda.  Le  propriétaire  ou 
Vhaciendado  doit  pourvoir  à  l'alimentation 
et  à  l'entretien  du  personnel  qu'il  occupe, 
personnel  d'autant  plus  nombreux  que  l'ou- 
vrier ou  péon  est  indolent  et  que  la  somme 
de  travail  qu'il  fournit  est  peu  de  chose.  Le 
péon  n'a  presque  pas  de  besoins,  il  lui  suffit 
de  travailler  quelques  jours  par  semaine, 
pour  se  procurer  ce  qui  est  indispensable  à 
son  existence  ;  le  reste  du  temps,  il  le  passe 
en  fêtes,  ou  il  se  repose.  Toutefois,  malgré 
l'irrégularité  de  son  travail,  le  gérant,  Vad- 
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ministiador,  ne  néglige  rien  pour  le  retenir; 
il  lui  fait  même  des  avances  qui  le  lient  et 
l'engagent,  il  aurait  trop  de  peine  à  le  rem- 
placer; car  il  y  a  pénurie  de  bras,  et  l'on  ne 
peut  compter  sur  l'élément  étranger  pour  y 
suppléer.  En  efïet,  malgré  cette  rareté  de  la 
main-d'œuvre,  les  salaires  sont  peu  élevés 
et  ne  peuvent  tenter  l'immigrant  agricole, 
d'autant  plus  que  les  difficultés  qui  s'oppo- 
sent au  morcellement  des  terres  laissent  à 
ce  dernier  peu  d'espoir  de  devenir  proprié- 
taire; de  là,  une  sorte  d'antinomie.  Aussi, 
cette  question  du  morcellement  est-elle  à 
l'ordre  du  jour.  Quelques  Etats,  notamment 
Cordoba,  s'efforcent  de  la  résoudre  et  la  pe- 
tite   propriété,   le   rancho,   commence  à  se 
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montrer  à  côté  de  la  vaste  hacienda;  mais  le 
progrès  est  lent.  Cette  question  de  la  division 
de  la  propriété  semble  liée  à  celle  des  irriga- 
tions :  la  petite  propriété  n'est  possible  que 
lu  où  l'agriculteur  peut  disposer  d'une  quan- 
tité d'eau  suffisante  pour  ses  cultures;  il  n'a 
pas  d'avances,  il  ne  pourrait  supporter  une 
série  de  mauvaises  années,  et  leau  lui  est 
nécessaire  pour  garantir  une  régularité  au 
moins  relative  de  ses  récoltes.  Or,  l'Etat  ne 
contribue  aux  travaux  d'irrigation  que  si  la 
division  des  terres  est  déjà  commencée;  dans 
ces  conditions,  la  division,  au  début,  ne  se 
fait  qu'avec  lenteur;  on  tombe  ainsi  dans  un 
cercle  vicieux. 

(.4  suivre).  G.  Pageot. 


LES  RÉCOLTES  ET  LES  TRAVAUX  DANS  L'AUBE 


Malgré  les  allures  capricieuses  de  l'automne, 
les  récoltes  de  cette  saison  et  les  travaux  des  se- 
mailles out  pu  être  effectués  en  temps  propice. 

L'ensemble  de  ces  dernières  récoltes  a,  en 
général,  donné  satisfaction  à  la  culture. 

Les  maïs-fourrages,  il  est  vrai,  comme  dans 
plusieurs  autres  régions,  ont  été  tués  par  les  ge- 
lées hâtives  du  commencement  d'octobre.  Mais, 
ici,  cette  culture  est  secondaire,  et  les  dégâts 
sont,  de  ce  fait,  assez  peu  importants. 

11  n'en  est  pas  de  même  pour  les  liaricots, 
dont  la  culture  commerciale  occupe  d'assez 
grandes  étendues  dans  notre  département,  eu 
particulier  dans  le  canton  de  Brienne-le-Chà- 
teau.  Des  cliamps  entiers  ont  été  détruits  par  la 
gelée  avant  la  maturité  des  graines.  Uans  di- 
verses localités  de  cette  région,  les  perles  se 
chilîrent  par  plusieurs  centaines  d'iiectolitres 
pour  chacune. 

Par  contre,  la  récolte  des  tubercules  :  pommes 
de  terre,  betteraves,  navets,  rutabagas,  ca- 
rottes, etc.,  est  excellente  dans  son  ensemble. 

Dans  plusieurs  localités  privilégiées,  les  ren- 
dements ont  été  d'une  abondance  exception- 
nelle, dépassant  de  beaucoup  la  normale. 

A  lîosuay-l'llôpital,  dans  quelques  exploita- 
tions, les  tubercules  de  la  pomme  de  terre  /ns- 
titat  de  Beauvais  ont  atteint  le  poids  moyen  de 
près  d'un  kilogramme,  l'un  de  ces  tubercules 
pesait  exactement  1  COo  grammes. 

A  Moussy,  des  betteraves  demi-sucriôres  de  la 
variété  blanche  à  collet  vert,  pesées  devant  moi, 
ont  marqué  respectivement  8  kil.  350,  H  kilogr. 
et  i'6  kilogr;  cette  dernière,  dans  sa  partie  la 
plus  renflée,  mesurait  Sa  centimètres  tle  tour. 

On  avait  craint,  à  un  moment  donné,  que  ces 
superbes  lécoUes  fussent  d'une  conservation 
difficile,  mais  ces  craintes  ne  semblent  heureu- 
sement pas  devoir  se  réaliser.  Certaines  pommes 
de  terre  étaient  sans  doute  tachées  au  moment 
de  l'arrachage,  mais  le  mal  est  plus  restreint 
qu'on  le  supposait,  et  si   quelques   betteraves 


avaient  noirci  sous  l'action  de  la  gelée,  le  dom- 
mage semble  très  localisé. 

Il  convient  de  remarquer  à  ce  sujet  que 
l'effeuillage  des  betteraves,  encore  pratiqué  par 
certains  cultivateurs,  surtout  dans  la  petite  cul- 
ture, est  une  opération  nuisible,  non  seulement 
au  développement  et  à  la  richesse  saccharine, 
mais  aussi  à  la  conservation  du  tubercule  qui, 
ainsi  dépouillé  de  sa  parure  protectrice,  se 
trou\  e  exposé  sans  défense  à  l'action  des  gelées. 

Les  betteraves  sucrières,  dont  la  culture 
s'étend  peu  à  peu  grâce  à  la  proxinii'é  des  su- 
creries de  Nogent-sur-Seine,  dans  l'Aube,  et 
d'Eclaron,  dans  la  Haute-Marne,  ont  donné  cette 
année  des  rendements  rémunérateurs.  Il  en  est 
de  même  pour  les  cultures  de  choux  alimentant 
les  choucrouleries  de  Valentigny  et  Je  Brienne- 
le-Chàteau. 

Dans  les  arrondissemeuts  viticoles  de  Bar-sur- 
Aube  et  de  Bar-sur-Seine,  la  récolte,  sans  être 
abondante,  a  été  d'une  bonne  moyenne,  et 
la  qualité  des  vins,  meilleure  que  ne  le  lais- 
saient espérer  les  conditions  défavorables  de  la 
température  de  cette  année.  Sans  atteindre  les 
prix  élevés  de  1911,  les  premiers  vins  blancs  se 
sont  enlevés  à  60  et  6o  fr.  l'hectolitre,  et  si 
quelques-uns  se  sont  cédés  à  45,  la  moyenne  se 
maintient  autour  de  50  fr.  l'hectobtre. 

La  production  cidrière,  comme  le  faisait  si 
justement  remarquer  M.  Ardouin-Dumazet  avec 
sa  haute  compétence,  dans  un  article  solidement 
documenté  paru  dans  le  Journal  cF Xgrimllure 
pratique  du  28  novembre  dernier,  tend  à  se  dé- 
velopper de  plus  en  plus  dans  le  département  à 
mesure  que  se  restreint,  hélas  !  l'étendue  des 
^ignobles.  Non  seulement  la  région  d'Olhe,  mais 
les  pays  limitrophes  et  plusieurs  cantons  du  nord 
du  département  se  livrent  à  la  culture  du  pom- 
mier à  cidre.  Cette  année,  à  part  dans  quelques 
localités  éprouvées  par  les  gelées  printanières, 
la  récolte  des  pommes  à  cidre  fut  exceptionnel- 
lement abondante,  en  particulier  dans  la  région 
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avoisinanl  la  forêt  de  Chanes,  notamment  à  Ru- 
railly-les-Vaudes,  Cormost,  etc.  Le  rendement 
des  poiriers  a  été  beaucoup  plus  variable. 

En  résumé,  dans  ce  département,  l'ensemble 
des  récoltes  d'arrière-saison  a  été  en  général 
satisfaisant,  très  satisfaisant  dans  certains  cas, 
et  leur  diversité  montre  le  parti  que  les  cultiva- 
teurs ont  su  tirer  des  aptitudes  variées  des  ter- 
rains et  du  climat  de  leur  région. 

Qu'ils  me  permettent  néanmoins  de  leur  si- 
gnaler une  lacune.  S'ils  ont  su  utiliser,  par  de 
rémunératrices  plantations  de  peupliers,  une 
partie  des  terrains  humides  des  vallées  de  la 
Seine  et  de  l'Aube,  il  reste  dans  le  déparlement 
une  assez  grande  étendue  de  marécages  dont  il 
ne  paraît  pas  que  l'on  ait  tenté  sérieusement  la 
mise  en  valeur. 

Peut-êire  serait-il  possible,  par  un  aménage- 
ment convenable,  d'y  essayer  avec  des  chances 
de  succès  la  culture  de  l'osier.  Outre  que  cette 
culture  est  rémunératrice,  elle  fournit  la  matière 
première  d'une  industrie  essentiellement  rurale  : 
la  vannerie.  Si  cette  industrie  s'implantait  dans 
le  pays,  elle  aurait  entre  autres  avantages  celui 
de  procurer  du  travail  à  bien  des  personnes 
exposées  à  déserter  la  campagne  faute  d'occupa- 
tions suffisantes,  et  elle  fournirait  aux  produc- 
teurs de  fruits  ou  de  légumes  pour  l'exportation 
un  matériel  d'emballage  qui,  ainsi  que  le  faisait 
remarquer  M.  Ardouin-Duraazet  dans  l'article 
précédemment  cité,  fait  trop  souvent  défaut 
dans  la  région. 

Ceux  qui  possèdent  des  terrains  aptes  à  cette 
culture  liront  avec  profit  le  très  intéressant  ou- 
vrage sur  ce  sujet  de  .M.  Félicien  Lesourd,  rédac- 
teur en  chef  à  la  Gazette  du  Village  :  La  Culture 
de  l'Osier,  édité  par  la  Librairie  agricole. 

Les  semailles  d'automne,  bien  que  contrariées 
parle  mauvais  temps,  se  sont  terminées  dans  de 
bonnes  conditions.  Les  seigles  sont  très  beaux 
dans  la  partie  nord  du  département  où  pendant 
longtemps  ils  ont  constitué  la  principale  céréale 
d'automne.  Depuis  l'emploi  de  plus  en  plus  géné- 


ralisé des  engrais  chimiques,  et  grâce  à  l'in- 
fluence des  dévoués  professeurs  d'agriculture, 
le  froment  se  substitue  peu  à  peu  au  seigle  dans 
les  cultures  du  pays. 

La  levée  des  blés  est  en  général  très  bonne, 
excepté  dans  quelques  parcelles  dévastées  par 
les  souris  et  les  campagnols.  De  nombreuses 
communes  ont  essayé  de  protéger  leurs  embla- 
vures  contre  les  déprédations  de  ces  rongeurs, 
en  employant  le  virus  de  Danysz.  Les  résultats 
obtenus  ont  été  variables,  mais  il  semble  bien 
que  certains  échecs  constatés  soient  imputables 
à  la  non  observation  des  conseils  contenus  dans 
les  instructions  accompagnant  l'envoi  du  virus. 

A  ce  propos,  je  crois  intéressant  de  mettre  sous 
les  yeux  des  lecteurs  des  extraits  d'une  lettre  que 
m'adressait  récemment  M.  P.  Richard,  de  Ville- 
moyenne,  dans  l'arrondissement  de  Bar-sur- 
Seine  : 

I'  Les  résultats  obtenus  ici  par  l'emploi  du  vi- 
«  rus  de  Danysz  ont  été  très  satisfaisants.  Dans 
«  les  sainfoins,  les  trèfles  traités  où  l'on  a  semé 
"  du  blé,  c'est  par  douzaines  que  l'on  retournait 
Il  à  la  charrue,  les  cadavres  des  campagnols. 
«  Dans  les  terres  non  traitées,  aucune  trace  de 
«  cadavre...  Toutefois,  j'ai  pu  remarquer  que  les 
"  terrains  traités  le  premier  jour,  sous  la  direc- 
«  tion  de  notre  distingué  professeur  d'agricul- 
"  ture,  M.  Longequeue,  ont  donné  de  meilleurs 
«  résultats  que  ceux  traités  le  lendemain  et  jours 
«  suivants...  » 

Ainsi  les  expériences  de  Villemoyenne  corro- 
borent de  tous  points  les  instructions  données 
pour  l'emploi  du  virus,  et  l'on  ne  saurait  trop 
engager  les  cultivateurs  à  se  conformer  exacte- 
ment à  ces  conseils.  Les  échecs  constatés  devien- 
draient alors  certainement  de  moins  en  moins 
nombreux,  et  l'on  pourrait  enfin  espérer  la  dis- 
parition de  ces  pullulants  rongeurs  qui,  cette 
année,  ont  prélevé  un  lourd  tribut  sur  les  ré- 
coltes, dans  plusieurs  régions  de  l'est  de  la 
France. 

Raymond  Roger. 


LA  STATION  D'ESSAIS  DE  MACHINES 


Nos  lecteurs  sont  au  courant  des  péripéties 
subies  par  le  projet  de  transfert  de  la  Station 
d'essais  de  machines.  Le  bail  conclu  entre 
le  ministère  de  l'Agriculture  et  la  Ville  de 
Paris,  pour  la  location  de  l'emplacement 
qu'elle  occupe  depuis  sa  création,  est  expiré. 
C'est  par  pure  bienveillance  que  l'adminis- 
tration municipale  accepte  que  la  Station 
n^ait  pas  encore  disparu,  malgré  l'imminence 
d'importants  travaux  de  voirie  commencés 
autour  de  celle-ci. 

Un  projet  de  loi  a  été  présenté  par  le  Gou- 
vernement à  la  Chambre  des  députés  en  vue 
de  réaliser  le  transfert.  Etudié  avec  le  plus 
grand   soin,   ce   projet  a  été  déposé  dès  le 


mois  de  mai  dernier.  Un  était  en  droit  d'es- 
pérer qu'aucune  difficullé  ne  serait  soulevée 
à  son  encontre  et  qu'il  serait  adopté  avant  la 
fin  de  la  session  ordinaire.  Cet  espoir  ne  s'est 
pas  réalisé  ;  la  Commission  du  budget  a  obéi 
à  des  tergiversalions  que  rien  ne  justifie,  et 
elle  n'a  pas  su  aboutir,  malgré  la  simplicité 
du  sujet  et  son  évidente  urgence. 

Or,  voici  que,  dans  sa  réunion  du  6  dé- 
cembre, celte  Commission  a  été  rappelée  à 
l'ordre  par  le  ministre  des  Finances.  M.  Klotz, 
en  effet,  lui  a  adressé  une  communication 
pour  lui  signaler  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  ce 
qu'elle  rapportât  dans  le  plus  bref  délai  un 
certain  nombre  do  projets  qui  lui  ont  été  ren 


voyés  depuis  longtemps  ;  dans  l'énumération 
de  ces  projets  figure  celui  qui  se  rapporte  à 
la  réinstallation  de  la  Station  d'essais  de  ma- 
chines. 

On  doit  remercier  M.  Klolz  d'avoir  pris 
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cette  initiative.  Il  nest  pas  douteux  qu'il 
veillera  à  faire  enfin  cesser  une  posture  non 
seulement  pénible,  mais  devenue  absolu- 
ment ridicule  pour  l'État. 

Henry  Sagnier. 


PARTIE  OFFICIELLE 


Loi  du  30  novembre  1912  autorisant,  en  faveur 
du  crédit  agricole  à  long  terme,  des  prélève- 
ments sur  l'avance  de  40  millions  faite  au 
Trésor  par  la  Banque  de  France. 

Article  unique.  —  Les  avances  que  le  Gouver- 
nement est  autorisé  à  faire  aux  caisses  régio- 
nales de  crédit  ai;ricole,  en  vertu  de  la  loi  du 
19  mars  1910,  instituant  le  crédit  individuel  à 


long  terme,  pourront  être  prélevées  sur  l'avance 
spéciale  de  iO  millions  versée  par  la  Banque 
de  France.  Ces  prélèvements,  qui  ne  pourront 
excéder  la  somme  de  douze  millions  de  francs 
(1-2  000  000  fr.).  seront  remboursés  au  compte 
des  40  millions,  au  moyen  d'annuités  imputées 
sur  le  compte  des  redevances  annuelles  et  dont 
le  montant  sera  concerté  entre  le  ministre  de 
l'Agriculture  et  le  ministre  des  Finances. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 


Séance  du  27  novembre  1912.  —  Présidence 
de  il.  Lindcr. 

Le  crédit  agricole. 

M.  René  Wornis,  correspondant,  dans  une 
communication  très  claire  se  basant  sur  les 
rapports  du  ministre  de  r.\griculture,  expose 
devant  la  Société  l'extension  qu'ont  prise  au- 
jourd'hui en  France,  dans  le  monde  rural,  les 
opérations  de  crédit  personnel. 

Il  passe  successivement  en  revue  le  crédit  in- 
dividuel à  court  terme,  le  crédit  coUeclif  et  le 
crédit  il  long  terme;  M.  René  Worras  insiste 
d'une  façon  particulière  sur  cette  dernii're 
forme  de  crédit,  qui  vient  de  se  trouver  large- 
ment dotée  par  la  dernière  loi  votée  en  no- 
vembre 1912.  Celle-ci,  en  effet,  permet  d'em- 
ployer l'avance  de  40  millions  faite  par  la 
Banque  de  France  à  l'Etat  jusqu'à  concurrence 
de  12  millions,  à  charge,  toutefois,  de  la  recons- 
tituer rapidement. 

M.  Viijer  désire  compléter  sur  quelques  points 
les  explications  relatives  à  ce  crédit  individuel  à 
long  terme. 

La  pensée  qui  inspira  au  législateur  le  vote  de 
cette  loi  fut  assurément  très  haute  et  très 
noble.  11  voulait  créer  une  catégorie  de  petits 
propriétaires  ruraux  parmi  les  jeunes  gens  qui, 
élevés  dans  la  culture  du  sol,  n'ont  pas  un  ca- 
pital suffisant  pour  acquérir  de  quoi  constituer 
une  petite  exploitation. 

Mais  il  n'est  jamais  entré  dans  les  vues  des 
auteurs  du  Crédit  individuel  à  long  ternie  de  fa- 
ciliter, à  des  cultivateurs  âgés,  le  paiement  de 
vieilles  hypothèques  au  remboursement  des- 
quelles ils  ne  sont  pas  arrivés  durant  toute  leur 
carrière. 

Les  Caisses  locales  sont  souvent  fort  embar- 
rassées en  présence  des  demandes  qui  leur  sont 
adressées.    Pratiquement,   sur   les    conseils  de 


M.  Viger,  dans  le  Loiret,  ces  caisses  locales,  par 
une  enquête  des  plus  complètes  sur  la  situation 
de  la  famille  de  la  personne  qui  demande  à  em- 
prunter (âge  du  mari  et  de  la  femme,  nombre  et 
profession  des  enfants)  peuvent  apprécier  l'utilité 
du  prêt  et  savoir  si  ce  prêt  a  réellement  pour  but 
d'aider  à  la  création  d'un  foyer  rural  nouveau 
ou  de  maintenir  à  la  tête  d'un  petit  domaine 
rural  un  des  enfants  d'un  cultivateur  âgé. 

Etant  donnée,  d'autre  part,  la  complexité  des 
questions  soulevées  en  matière  d'hypothèque, 
M.  Viger  a  pris  le  parti  d'adjoindre  au  conseil  de 
la  Caisse  régionale  un  notaire-conseil  pour  se 
garantir  contre  des  demandes  de  prêts  impru- 
demment formulées  par  des  caisses  locales. 

M.  Uélinc  pense  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  des 
difficultés  que  rencontre,  dans  l'application,  la 
loi  sur  les  prêts  à  long  terme  et  qui  tiennent  au 
fonctionnement  même  de  la  loi.  Celle-ci, bien 
entendu,  comme  le  rappelait  M.  Viger,  n'est  pas 
faite  pour  des  propriétaires  obérés  qui  cherchent 
de  l'argent  à  bon  marché  pour  éteindre  des 
dettes.  La  loi  a  voulu  uniquement  susciter  l'ému- 
lation des  campagnes  pour  la  constitution  de 
nouvelles  exploitations  agricoles,  en  favorisant  le 
retour  à  la  terre.  Mais,  dans  ce  cas  même,  si  jus- 
qu'ici les  prêts  ne  sont  pas  plus  nombreux,  c'est 
qu'ils  engagent  très  sérieusement  la  responsa- 
bilité des  administrateurs  des  caisses  régionales 
et  surtout  des  caisses  locales.  Il  ne  faut  pas 
oublier,  en  effet,  que  si  les  caisses  régionales 
consentent  les  prêts,  ce  sont  les  caisses  locales 
qui  les  proposent  et  qui  les  garantissent  sur  leur 
petit  capital.  Or,  il  suffit  de  quelques  prêts  à 
long  terme  pour  immobiliser  tout  ce  capital. 

M.  Viger  fait  remarquer  que  la  plupart  de 
nos  caisses  locales  ont  un  trop  faible  capital 
pour  supporter  la  responsabilité  de  plusieurs 
prêts  individuels  à  long  terme.  Mais  à  côté  de 
la  loi  qui  donne  aux  caisses  locales  la  respon- 
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sabilité  des  pnHs  de  ce  genre,  une  jurisprudence 
s'établit  pour  permettre  son  fonctionnement 
normal.  Certaines  caisses  régionales  touchent 
les  2  0/0  d'intérêt  du  capital  prêté  et  consti- 
tuent ainsi  une  réserve  qui  leur  permet  de 
prendre  la  responsabilité  entière  des  prêts  à 
long  terme  individuels  contractés  ù  la  requête 
des  caisses  locales. 

Une  autre  solution  consiste  à  laisser  à  la  locale 
une  partie  de  l'intérêt  avec  une  part  propor- 
tionnelle de  responsabilité.  La  caisse  régionale 
tonche  1  12  0  0  d'intérêt  et  prend  les  trois 
quarts  de  la  responsabilité,  la  caisse  locale 
touche  1/2  0/0  et  ne  participe  que  pour  un 
quart  dans  la  garantie  du  prêt. 

Quant  au  crédit  à  court  terme,  M.  Méline  et 
M.  Loiibet  défendent  l'opinion  si  souvent  exprimée 
ici  même  et  ailleurs  par  M.  Henry  Sagnier.  Il 
faut  éviter  toutes  les  imprudences  qui  pour- 
raient le  compromettre  à  un  moment  donné. 
M.  Méline  fait  observer  en  ellet  que  la  prudence 
s'impose  d'autant  plus  que  nous  sommes  arrivés 
à  un  moment  où  les  subventions  données  aux 
Caisses  régionales  ne  sont  plus  prélevées  sur 
les  annuités  dues  par  la  Banque  de  France  et 
qui  sont  acquises  à  l'Ktat,  mais  bien  sur  les 
40  millions  d'avance  de  la  Banque  à  l'État  que 
celui-ci  s'est  engagé  à  rembourser. 

Le  moment  parait  donc  venu,  avant  d'accor- 
der de  nouvelles  subventions  ou  de  les  renou- 
veler, de  s'assurer  sérieusement  que  ces  sub- 
ventions ou  ces  renouvellements  sont  justifiés 
par  le  chiffre  d'affaires  de  ces  banques  où  le 
trompe-l'd'il  des  renouvellements  de  billets  fait 
souvent  illusion.  Il  est  nécessaire  aussi  de 
veiller  à  la  constitution  de  fonds  de  réserve  plus 
importants;  certaines  banques  n'ont  que  des 
fonds  de  réserve  tout  à  fait  insuffisants.  Knfin, 
il  est  désirable  que  l'Administration  des  banques 
provoque  plus  activement  qu'elle  ne  le  fait  les 
dépôts  en  compte  courant,  en  faisant  com- 
prendre aux  intéressés  de  quelle  sécurité  ces 
dépôts  sont  assurés.  Il  n'est  pas  possible  que 
des  banques  qui  offrent  des  garanties  aussi 
sérieuses  ne  finissent  pas  par  attirer  les  dépôts 


agricoles  qui  vont  en  abondance,  dans  certaines 
régions,  à  des  banques  particulières  non  sub- 
ventionnées par  l'Etat. 

M.  Loubet,  de  son  côté,  estime  qu'on  fait  trop 
étalage  de  l'inépuisable  caisse  de  l'Etat  et  des 
avances  de  la  Banque.  On  s'engage  trop  dans  la 
voie  des  emprunts;  avant  peu,  si  l'on  n'y  met 
bon  ordre,  on  en  arrivera  à  réclamer  des  prêts 
sans  intérêts,  peut-être  un  jour  en  arrivera-t-on 
à  demander  des  prêts  sans  remboursement.  Il 
faut  donc  beaucoup  de  prudence  et  de  doigté 
dans  la  distribution  de  ces  secours,  pour  éviter  à 
nos  successeurs  de  bien  cruelles  désillusions;  et 
M.  Loubet  souhaite  que  les  conseils  que  MM.  Vi- 
ger  et  Méline  viennent  de  donner  si  justement, 
soient  répandus  dans  les  populations  rurales. 

Communications  diverses . 

M.  Marcel  Vacher  fait  une  communication  re- 
lative à  Vinllucnce  du  morcellcmenl  de  la  propriété 
mr  la  population  bovine,  ovine  et  porcine,  que  le 
journal  a  publié,  dans  son  dernier  n"  (p.  7mj. 

M.  Pluchet,  à  ce  propos,  observe  que  dans  la 
Somme,  par  exemple,  les  troupeaux  de  moutons 
ont  mieux  résisté  dans  les  villages  de  petite 
propriété,  de  petite  culture,  que  dans  les  villages 
où  existent  de  grandes  fermes,  parce  que  dans 
les  premiers  existe  encore  le  troupeau  commu- 
nal où  le  plus  petit  cultivateur  peut  envoyer  deux 
ou  trois  moutons  par  exemple. 

M.  Mallfvre  rend  compte  des  expériences  faites 
chez  M.  Lucas  sur  l'utilisation  des  coques  de  cacao 
dans  l'alimentation  des  vaches  laitières.  Nous  re 
viendrons  dans  un  prochain  numéro  du  journal 
sur  cette  intéressante  question. 

M.  Lindct  présente  à  la  ."société  difTérents  ou- 
vrages, entre  autres  une  étude  fort  intéressante 
de  M.  Warcollier,  directeur  de  la  Station  pomo- 
logique  de  Caen,  sur  lu  production  et  le  commerce 
des  cidres  allemands,  et  un  ouvrage  de  M.  Bruno, 
chef  du  laboratoire  central  du  ministère  de  l'Agri- 
culture, sur  l'analyse  des  beurres  et  des  graisses 
animales,  sujet  extrêmement  délicat  et  traité 
avec  grande  précision  et  méthode  par  l'auteur. 

H.    HiTlER. 
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Les  vendanges  ne  se  sont  terminées,  en  Cha- 
rente, que  vers  le  20  novembre.  En  général,  les 
viticulteurs  qui  ont  eu  la  patience  de  retarder  la 
cueillette,  s'en  félicitent  aujourd'hui.  Les  vins 
ont  gagné  en  degré  et  on  a  constaté  une  atté- 
nuation très  sensible  de  l'acidité  excessive  des 
moûts. 

Le  prix  des  vins  a  été  fixé  pendant  le  mois.  On 
cote,  pour  la  campagne  de  distillation  1912-1913 
(en  degré-hectolitre)  :  Grande  Champagne,  3  fr.  IlO; 
Petite  Champagne,  3  fr.  2:i  à  3  fr.  40;  Borderies, 
3  fr.  25  ;  Fins  Bois,  3  fr.  la  ;  Bons  Bois,  3  fr.  10; 
Bois  Ordinaire,  2  fr.  90  ;  Bois  à  terroir,  2  fr.  8o. 

Le  titre  alcoolique  des  vins  varie  assez  sensi- 


blement cette  année  avec  les  crus.  Dans  la 
Grande  Champagne,  il  atteint  à  peine  7  degrés, 
alors  que  dans  les  Borderies  et  les  Fins  Bois  il 
dépasse  souvent  8  degrés.  Le  Saint-Emilion,  en 
particulier,  a  donné  des  vins  excessivement 
faibles,  surtout  dans  la  Grande  Champagne  : 
nous  en  avons  titré  de  'à  degrés. 

La  campagne  de  distillation  est  commencée. 
Un  peu  partout  les  chaudières  sont  allumées. 
Les  vins  de  1912  en  Charente,  en  outre  de  leur 
forte  acidité,  sont  très  riches  en  pulpe.  Les  qua- 
lités de  l'eau-de-vie  en  seront  accrues,  mais  il 
faudra  apporter  une  plus  grande  surveillance  à 
la  distillation,  pour  éviter  «  les  coups  de  feu  ». 
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Les  premières  eaux-tle-vie  obtenues  présentent 
des  qualités  remarquables  de  (iuesse. 

Bien  que  la  vigne  soit  en  état  de  repos  de  vé- 
gétation, le  vii,'neron  ne  doit  pas  rester  inactif 
Il  lui  faut  tout  d'abord  exécuter  les  labours  d'hi- 
ver, qui  non  seulement  égouttent  le  sol,  mais 
encore  l'aèrent,  et  permettent  d'enfouir  les 
herbes. 

On  devra  profiter  aussi  de  ces  labours  pour 
enfouir  le  fumier  et  les  autres  engrais  organiques 
(guano,  tourteaux,  poudrette,  etc.)  ou  minéraux 
(sulfate  de  potasse,  chlorure  de  potassium,  su- 
perphosphates,|scories),  sauf  cependant  le  nitrate 
de  soude  et  le  sulfate  d'ammoniaque,  pour  lesquels 


il  est  préférable  d'attendre  le  départ  de  la  végé- 
tation. 

La  taille  peut  être  commencée  dès  à  présent. 
Cette  taille  précoce  profitera  surtout  aux  vignes 
qui  manquent  de  vigueur.  C'est  par  elles  que  l'on 
devra  débutei-  dans  les  grandes  propriétés. 

Les  parcelles  trop  vigoureuses,  exposées  à  la 
coulure  ou  aux  gelées  de  printemps,  seront  ré- 
servées, au  contraire,  pour  être  taillées  les  der- 
nières. 

Cognac,  le  \"  décembre  1912. 

Thouret   et    Vidal, 

Directeur  Préparateur 

do  la  Station  viticùlo  de  Cognac. 
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Le  Prix  de  la  viande  à  Paris,  par  Pall  Vixcey,  di- 
recteur des  Servi(-es  agricoles  de  la  Seine.  Prix  : 
7  fr.  50.  —  (Dunod  et  Pinat,  éditeurs  à  Paris.) 

Dans  une  [étude  des  plus  complètes  où  les 
tableaux,  les  statistiques  et  les  graphiques  four- 
nissent au  lecteur  des  précisions  précieuses, 
M.  Paul  Vineey  apporte  les  résultats  d'une  vaste 
enquête  à  laquelle  il  s'est  livré  sur  les  variations 
dans  le  temps  des  cours  de  la  viande,  sur  l'aug- 
mentation que  la  vente  au  détail  dans  les  étaux 
urbains  fait  subir  aux  prix  de  la  viande  fraîche, 
et  sur  la  répartition  entre  les  approvisionneurs  et 
les  intermédiaires  des  sommes  provenant  de  la 
vente  à  Paris  de  tous  les  produits  du  bétail  de 
boucherie  et  de  charcuterie. 

L'auteur  a  pu  ainsi  dégager  de  ses  documents 
que  le  prix  des  viandes  fraîches  est  depuis  la  fin 
du  siècle  dernier  en  progression  inarquée  et 
qu'en  dix  ans,  de  1901  à  1911,  il  s'était  élevé  de 
25  0/0.  Il  montre  de  même  que  les  détaillanls 
vendent  généralement  le  kilogramme  moyen  de 
viande  fraîche  à  la  consommalion  parisienne 
0  fr.  .30  à  0  fr.  3b  plus  cher  qu'ils  ne  l'achètent 
en  gros  et  que  76  0  0  seulement  du  produit 
argent  des  ventes  revient  aux  approvisionneurs 
ruraux,  24  0/0  de  ce  produit  restant  ainsi  aux 
intermédiaires,  compagnies  de  chemin  de  fer, 
commissionnaires  en  bestiaux,  bouchers,  etc. 

Ces  documents  intéressants  à  consulter  pour 
les  agriculteurs  apportent  des  clartés  nouvelles 
sur  le  commerce  de  la  viande  et  contribuent  à 
fournir  une  notion  exacte  de  la  répartition  du 
produit  de  toutes  les  ventes  du  bétail. 

L'électricité  en  agriculture,  achetée  à  des  Stations 
centrales,  par  Henry  GniAnn.  Prix  :  2  fr.  —  Li- 
brairie Feuillatre. 

Le  petit  opuscule  de  notre  collaborateur 
M.  Henry  Girard  est,  comme  il  le  dit  lui-même 
dans  sa  prétace,  un  ouvrage  de  vulgarisation 
conçu  dans  un  but  exclusivement  pratique.  Ce 
petit  livre,  qui  apporte  des  indications  utiles  sur 
l'installation  et  le  montage  électriques,  sera  cer- 
tainement utile  aux  cultivateurs  cherchant  chaque 
jour  à  se  familiariser  davantage  avec  les  emplois 
de  la  force  électrique. 


L'Alcool,  par  Lotis  .Iacquet,  ingénieur  des  Arts  et 
.Manufactures.  Préface  de  M.  G.  Clemexxeal'.  Un 
volume  de  945  pages.  Prix  :  17  fr.  —  (Masson  et  C"', 
éditeurs.) 

L'ouvrage  de  M.  Jacquet  étudie  l'alcool  à  tous 
les  points  de  vue  :  historique,  technologique, 
agricole,  hygiénique,  législatif,  etc. 

Aussi,  comme  le  'dit  si  bien  dans  sa  préface 
M.  (Georges  Clemenceau  :  <<  Avec  sa  forte  et 
consciencieuse  documentation,  ce  livre  est,  sans 
aucun  doute,  l'étude  la  plus  complète  qui  ait 
été  faite  sur  l'alcool,  jusqu'à  ce  jour.  Il  se  re- 
commande ainsi  non  seulement  aux  écono- 
mistes, aux  hygiénistes  et  aux  sociologues,  mais, 
d'une  façon  générale,  à  tous  ceux  qui  voudraient 
étudier  dans  le  détail  l'importante  question  de 
l'alcool.  » 

Emploi  de  l'acide  sulfnrique  pour  la  destruction 
des  mauvaises  herbes  dans  les  champs  de  blé. 
par  E.  RAii.iTÉ.  Brochure  in-S°  de  tS  pages  et  11  li- 
gures. Prix  :  0  fr.  50.  —  ;En  vente  à  la  Fédération 
agricole,  à  Agen  ) 

M.  Rabaté  publie  dans  ce  travail  le  résultat  de 
ses  expériences,  qui  ont  été  analysées  dans  nos 
colonnes,  sur  la  destruction  des  herbes  ;  il 
donne  tous  les  détails  utiles  pour  l'emploi  de  ce 
procédé,  pour  faire  disparaître,  dans  les  champs 
de  blé,  des  ravenelles,  coquelicots,  vesces,  etc. 

La  taille  du  prunier  d'Enté,  par  E.  Rabaté,  B"  édi- 
tion, douzième  mille.  Prix  :  0  fr.  50.  —  (En  vente 
à  la  Fédération  agricole,  à  Agen.) 
Cette   nouvelle  brochure,  revue  et   très  aug- 
mentée, l'orme  un  fascicule  de  80  pages,  illustré 
de  photogravures. 

Cours  de  Droit  forestier,  par  Ch.  Guyot,  ancien  di- 
recteur et  professeur  de  droit  à  l'École  nationale 
des  Eaux  et  Forêts.  Tome  III.  Pêche  fluviale; 
Chasse  et  Destruction  des  animaux  nuisibles. 
462  pages  ;  broché  :  10  fr.  Librairie  Laveur,  à  Paris. 

La  'publication  du  Cours  de  Droit  forestier  de 
M.  Guyot  vient  de  se  terminer. 

Cet  ouvrage  se  présente  comme  une  œuvre 
éminente,  qui  marquera  dans  l'histoire  du  Droit 
forestier.  Il  mettra  à  la  disposition  des  élèves  de 
l'École  de  IS'ancy,  des  fonctionnaires  des  Eaux  et 
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Forêts,  des  magistrats,  des  liorames  de  loi  et  de 
tous  ceux  qui  ont  à  se  préoccuper  des  intérêts 
forestiers  le  fruit  de  l'expérience  d'un  professeur 
et  d'un  jurisconsulte  estimé.  1 

Le  fascicule  II  du  tome  III  qui  vient  de  pa- 
raître termine  tout  l'ouvrage. 

Les  matières  spéciales  qui  y  sont  traitées  sont 
relatives  à  la  pèche  et  à  la  chasse,  aux  délits  de 
pêche  et  aux  délits  de  chasse.  Des  notes  fort 


copieuses  exposent  et  commentent  la  jurispru- 
dence, si  abondante  el  si  variée  pour  l'applica- 
tion des  lois  de  1829  et  de  1844. 

Cet  ouvrage  qui  peut  servir  de  guide  aux 
forestiers  dans  toutes  les  branches  de  leur  ser- 
vice sera  également  utile  aux  particuliers  qui  y 
trouveront  tout  ce  qui  leur  est  nécessaire  pour 
l'exercice  et  la  défense  de  leurs  droits. 

P.  B. 


CORRESPONDANCE 


—  M.  M.  de  C.  [Saône-et-Loire).  —  i"  Vous  avez 
en  Charolais  une  ferme  en  terrain  avgilo-siliceux 
trcs  froid  et.  humide  où  vous  devez  créer  des 
prairies  naturelles  et  des  prés  temporaires. 
Pour  en  assurer  la  réussite,  il  faut  tout  d'abord 
apporter  à  ce  sol  les  engrais  nécessaires;  incor- 
porer six  semaines  à  un  mois  avant  le  semis 
SOO  à  I  000  hilogr.  de  sicories  par  hectare,  ou 
mieux  encore  un  mélange  de  000  kilogr.  de  sco- 
ries et  400  kilogr.  de  superphosphate,  et  comme 
engrais  potassique  loO  kilogr.  de  chlorure  de  po- 
tassium. 

Si  vous  voulez  réussir  votre  prairie,  dans  la 
partie  que  vous  voulez  semer  sur  sol  nu,  pré- 
parez la  terre  dès  la  sortie  de  l'hiver  comme  si 
vous  deviez  faire  les  semis  aussitôt  ;  les  mau- 
vaises herbes  germeront,  vous  les  détruirez  par 
la  herse  ou  l'extirpateur,  et  au  début  de  mai, 
vous  pourrez  employer  alors  le  mélange  suivant 
à  l'hectare  : 

Fétuque  des  prés.  iS''  Crételle  des  prés.  \'^ 

Fromental .5  Trèfle  violet 1 

Ray-grass  vivace.  6  Trèfle  hybride...  2 

Vulpin  des  prés. .  1  Trèlle  blanc 3 

Paturin  des  prés.  2  Lotier  corniculé  .  1 

Dactyle  pelotonné  2 

Ce  mélange  est  plus  complet  que  celui  que 
vous  nous  indiquiez,  mais  ce  dernier  vous  aurait 
donné  une  prairie  trop  claire,  et  comme  vous 
voulez  faucher  la  prairie,  il  y  avait  lieu  d'y  in- 
troduire de  grandes  graminées  productives 
comme  le  fromental,  et  le  dactyle  à  cùté  de  la 
fétuque  et  du  ray-grass. 

2"  Pour  la  prairie  temporaire  à  faucher  deux 
ou  trois  ans,  nous  vous  conseillons,  à  l'hec- 
tare : 

Trèfle  violet i'^  Dactyle 5*^ 

Trèfle  hybride...  4  Fromental 6 

Ray-grass  angl..  6  Fléole  des  prés.. .  i5 

—       d'Italie  3 

3°  Sur  vos  anciennes  prairies  qui  donnent  un 
maigre  foin,  répandez  donc  les  engrais  que  nous 
vous  indiquons  plus  haut,  faites-y  mener  du 
purin,  et  si  vous  ne  pouvez  pas  leur  donner  ce 
purin,  semez  au  départ  de  la  végétation  100  à 
150  kilogr.  de  nitrate  de  soude  par  hectare.  — 
(H.  H.) 

—  M.  0.  C.  [Côle-dOr).  —  L'âge]  des  mou- 
tons peut  être  établi  naturellement  par  l'exa- 
men des  dents,  mais  dans  des  troupeaux  d'éle- 


vage,il  est  possible  de  procédera  un  numérotage 
déterminé  des  agneaux,  selon  les  années.  Il  est 
ainsi  facile,  au  premier  coup  d'œil,  de  savoir 
l'âge  des  sujets  examinés. 

Ce  numérotage  peut  se  faire  par  l'intermé- 
diaire d'encoches  aux  bords  des  oreilles  droite 
el  gauche,  encoches  qui  ont  une  valeur  conven- 
tionnelle connue  des  propriétaires  et  des  bergers. 

On  peut  encore  procéder  au  numérotage  à 
l'aide  de  boutons  métalliques  que  l'on  fixe  aux 
oreilles  à  l'aide  dune  pince  spéciale  (maison 
Duranton,  4,  boulevard  Saint-Martin,  Paris), 
comme  on  le  fait  pour  les  moutons  algériens 
soumis  à  la  clavelisation. 

Le  procédé  le  plus  ancien  est  celui  qui  con- 
siste à  numéroter  directement  sur  la  toison,  en 
noir,  à  l'aide  des  numéros  en  métal  découpé 
pour  cet  usage,  et  à  renouveler  ce  numérotage 
tous  les  ans.  —  (G. M.) 

N°  8231  [Seine).  —  Les  navets  et  les  choux  que 
vous  nous  avez  adressés  sont  attaqués  par  le 
Plasmodiophora.  Ce  champignon  du  groupe 
des  myxomycètes  détermine,  par  sa  présence 
dans  les  tissus  des  plantes  qu'il  parasite,  des 
hypertrophies  considérables  des  racines,  d'où  le 
nom  de  Hernie,  Gros  pied  ou  Maladie  digitatoire 
donnée  à  l'affection  que  vous  constatez.  La  ma- 
ladie, assez  fréquente  dans  toutes  les  contrées 
où  l'on  cultive  les  choux,  se  propage  par  les 
spores  du  P'asmodiuphora  répandues  dans  le  sol, 
oùjelles  peuvent  séjourner  assez  longtemps  sans 
germer.  Il  faut  brûler  les  pieds  atteints  et  pour 
éviter  une  extension, qui  pourrait  être  grave  de 
la  maladie,|pratiquer  une  longue  alternance  des 
cultures  dans  les  sols  où  la  maladie  sévit.  (P.  B.) 

—  M.  J.  P.  [Loir-et-Cher).  —  La  perche 
noire  ou  Black-Bass  [Perça  nigrescens)  à  grande 
et  à  petite  bouche,  originaire  d'.\mérique,  a  été 
importée  en  France,  il  y  a  quelques  années,  où 
elle  s'est  assez  bien  acclimatée,  de  même  que  la 
perche  argentée  ou  Calico-Bass  (Perça  argentea). 
Elle  fraye  au  printemps,  plus  ou  moins  tôt 
selon  la  température.  La  première  demande 
des  eaux  de  température  moyenne,  la  se- 
conde préfère  des  milieux  un  peu  plus  froids 
et  des  fonds  plus  vaseux.  Comme  toutes  les 
perches,  elles  sont  voraces  et  détruisent  les  pai- 
sibles cyprins  lorsquelles  vivent  en  leur  com- 
pagnie. .Nourrissez-les  avec  toutes  sortes  de  dé- 
bris animaux,  delà  viande,  des  insectes  et  de  la 
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feuille  de  cyprins  que  vous  pourrez  produire, 
en  très  grande  quantité,  dans  des  pièces  d'eau 
spéciales  ou  dans  l'étang  même.  Donnez-leur 
une  alimentation  abondante,  leur  développement 
sera  rapide  et  vous  y  trouverez  votre  profit. 

Les  canards,  et  en  général  tous  les  palmipèdes, 
sont  de  grands  destructeurs  d'œufs  et  même  de 
petits  poissons.  Défendez- leur  radicalement 
l'accès  de  votre  étang,  surtout  au  moment  de  la 
reproduction.  Veillez,  d'un  autre  côté,  que  vos 
poissons  aient  à  leur  portée  des  frayères  conve- 
nables et  suffisantes.  —  (P.  Z.) 

—  N"  72.'i2  (l'inj-dc-Di'imc'.  —  Lorsqu'une  ber- 
gerie a  été  infectée  par  le  piétin,  il  est 
presque  indispensable  de  la  désinfecter  par  un 
nettoyage  à  fond,  un  chaulage  des  murs  jusqu'à 
2  mètres  de  hauteur,  et,  au  besoin,  par  un  re- 
piquage du  sol  jusqu'à  20  centimètres  de  pro- 
fondeur. 

Après  renouvellement  de  l'elTectif,  les  sujets 
doivent  être  toujours  maintenus  sur  des  litières 
sèches,  et  si  selon  l'ancienne  liabitude  les  fu- 
miers séjournent  longtem]is  dans  la  bergerie, 
ce  qui  est  d'ailleurs  une  faute  au  point  de  vue 
hygiénique  sinon  au  point  de  vue  de  la  qualité 
des  fumiers,  il  faut  que  les  purins  pui.'-sent  tou- 
jours s'écouler  avec  la  plus  grande  facilité. 

Si  enfin  la  maladie  reparaissait,  il  faudrait 
traiter  énergiquement  dès  le  début  par  un  anti- 
piétin  efficace,  tel  que  l'anti-piétin  Maurice 
(Pharmacie  du  Centre  46,  rue  des  Malles,  à 
Tours,  Indre-et-Loire).  Au  préalable,  et  comme 
toujours  lorsqu'il  existe  du  piétin,  les  parties  de 
corne  décollées  ou  ramollies  doivent  être  enle- 
vées soigneusement  par  le  berger  avant  toute 
application  médicamenteuse.  —  (G.  M.) 

—  >'°  680'j  {hère).  —  En  principe,  pour  la 
production  du  lait  alimentaire,  les  pulpes 
de  sucrerie  ou  de  distillerie  doivent  être  pros- 
crites de  l'alimentation  des  vaches  laitières;  non 
pas  que  ces  pulpes  représentent  des  aliments  de 
mauvaise  qualité,  mais  parce  qu'elles  sont  très 
riches  en  eau,  parce  qu'elles  ont  subi  le  plus 
souvent  des  fermentations  secondaires,  ou  même 
des  altérations  microbiennes  capables  de  modi- 
fier le  lait  bien  plus  dans  ses  propriétés  physio- 
logiques que  dans  sa  composition  chimique. 

Ce  lait  de  bêtes  nourries  avec  des  pulpes  peut, 
sans  inconvéuients,  être  utilisé  pour  la  fabrica- 
tion du  beurre  ou  des  fromages;  mais  chez  les 
enfants,  de  même  que  chez  les  jeunes  animaux, 
il  est  capable  parfois  de  faire  naître  des  troubles 
digestifs  fort  sérieux,  se  caractérisant  surtout 
par  de  la  diarrhée,  de  l'entérite,  ou  même  des 
phénomènes  toxiques. 

Chez  des  animaux  plus  âgés,  les  inconvénients 
sont  moindres  parce  que  la  sensibilité  et  la  fra- 
gilité de  l'organisme  diminuent  à  mesure  que 
l'animal  avance  en  âge.  Lorsque,  en  arrière- 
saison,  les  pulpes  sont  très  fermentées,  ce  qui 
arrive  presque  fatalement,  les  propriétés  phy- 
siologiques du  lait  recueilli  sont  encore  plus 
accentuées.  Par  contre,  les  pulpesdesséchées  res- 
tent sans  inconvénients  ou  à  peu  près.  —  (G. M.) 


—  N°  8228  (Semé). —  Il  n'existe  pas  d'appareil 
spécial  de  contention  en  position  debout  pour 
les  animaux  de  l'espèce  porcine,  non  plus  que 
de  système  d'attache  réellement  pratique,  per- 
mettant une  immobilisation  presque  complète. 
Mais  le  fait  que  vous  signalez  est  très  fréquent 
chez  les  jeunes  bêtes;  il  est  possible  d'y  remé- 
dier en  les  mettant  dans  un  enclos  restreint  et 
les  dirigeant  dans  une  encoignure  la  tête  au 
mur.  La  personne  habituellement  chargée  de 
donner  les  soins  peut  alors  immobiliser  les  su- 
jets en  les  maintenant  sans  brutalité  le  long  des 
murs,  ou  même  en  les  tenant  légèrement  par  la 
base  des  oreilles.  Mis  en  confiance,  il  est  rare 
que  les  animaux  se  défendent  longtemps.— (G. M.) 

—  N»  0818  7sére).  —  Un  métayer,  dont  le 
cheptel  a  été  fourni  par  moitié  a,  par  la  faute 
de  son  vacher,  perdu  deux  bêtes  à  cornes  qui  se 
sont  météorisées.  Il  n'y  avait  aucune  nécessité 
de  mener  le  bétail  au  pâturage.  Vous  demandez 
si  le  métayer  n'est  pas  dans  l'obligation,  selon  la 
loi  ou  la  jurisprudence,  de  les  remplacer. 

Pour  pouvoir  répondre  à  la  question  d'une 
manière  précise,  il  faudrait  connaître  les  termes 
exacts  de  la  convention  passée  entre  le  proprié- 
taire et  le  métayer  au  sujet  du  cheptel.  Il  existe, 
en  effet,  plusieurs  sortes  de  cheptel,  et  les  con- 
ditions diffèrent  de  l'un  à  l'autre.  —  S'il  s'agit 
bien  du  cheptel  à  moitié  tel  qu'il  est  réglementé 
par  le  Gode  civil,  «  chacun  des  contractants  four- 
«  nit  la  moitié  des  bestiaux,  qui  demeurent 
H  communs  pour  le  profit  ou  pour  la  perte  » 
(Art.  1818).  Le  propriétaire  et  le  métayer  doivent 
donc  supporter  chacun  la  perte  par  moitié. 

Toutefois,  il  en  serait  autrement  si  le  proprié- 
taire pouvait  prouver  que  la  mort  des  bestiaux 
est  due  à  une  faute  ou  à  une  imprudence  du 
métayer.  Dans  ce  cas,  celui-ci  devrait  prendre  à 
sa  charge  toute  la  perte.  Au  contraire,  ce  mé- 
tayer serait  déchargé  de  toute  participation  à  la 
perte,  s'il  établissait  que  la  mort  est  due  à  un  cas 
fortuit  qu'il  n'a  pu  empêcher  (Art.  1806  et  sui- 
vants]. —  (G.  E.) 

—  N»  7023  {Marne).  —  Votre  batteuse,  action- 
née par  4  bons  chevaux  au  manège,  vous  rend  de 
5  à  6  quintaux  de  blé  par  heure.  Pour  obtenir  le 
même  travail  et  pour  vaincre  les  résistances  mo- 
mentanées que  surmonte  l'attelage,  il  faut  em- 
ployer un  moteur  électrique  d'une  puissance 
de  Ij  à  G  chevaux.  —  (M.  R.) 

—  N"  7082  {Yonne).  —  1°  Pour  la  prise  d'un 
brevet  d'invention,  adressez-vous  à  MM.  Du- 
pont et  Elluin,  ingénieurs  conseils,  42,  boulevard 
Bonne-Nouvelle,  Paris;  ils  vous  enverront  le 
tarif  qui,  aujourd'hui,  est  le  même  pour  tous 
les  agents  de  brevets. 

2°  Il  nous  est  impossible  de  vous  renseigner 
au  sujet  du  prix  de  vente  de  vos  appareils;  une 
fois  le  brevet  pris,  il  faudrait  le  montrer  à  plu- 
sieurs personnes  qui  se  chargeraient  de  la  fabri- 
cation, ou  de  la  vente,  pour  se  faire  une  opinion. 
Vous  pourriez  vous  mettre  en  relation  avec 
M.  Vermorel,  à  Villefranche  (Rhône).  —  (M.  R.) 
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Sitiiation  agricole.  —  La  semaine  a  été  caracté- 
risée par  un  temps  doux  pour  la  saison  ;  aux  envi- 
rons de  Paris,  le  thermomètre  a  ni.arqué  des  tempé- 
ratures presque  toujours  supérieures  de  quelques 
degrés  à  la  normale.  La  pluie  a  cessé  de  tomber  et 
les  terres  se  sont  re.'suyées,  ce  qui  a  permis  de  pour- 
suivre activement,  et  dans  de  meilleures  conditions, 
les  euiblavures  de  blé.  Les  régions  du  Nord  et  de 
l'Ouest,  cette  dernière  surtout,  ont  été  particulière- 
ment éprouvées  par  l'humidité;  il  parait  probable 
que  la  superficie  des  terres  emblavées  en  blé  dans  ces 
deux  régions  n'atteindra  pas  celle  des  années  précé- 
dentes. 

Les  limaces  et  les  mauvaises  herbes  prennent, 
dans  un  certain  nombre  de  cultures  de  céréales  d'au- 
tomne, un  développement  inquiétant;  une  bonne 
chute  déneige  mettrait  uu  terme  à  leurs  ravages. 

Les  blés,  les  seigles,  les  orges  et  les  avoines  d'hi- 
ver ont,  dans  l'ensemble,  un  bon  aspect. 

A  l'étranger,  en  Angleterre,  les  pluies  ont  retardé 
es  semailles  de  blé.  En  Kussie,  la  situation  des  blés 
en  terre  est  aussi  satisf.tisante  ((ue  possible.  La 
moisson  bat  son  plein  en  Australie  où  la  récolte  de 
blé  s'annonce  comme  devant  être  abondante.  Des 
pluies  ont  amélioré,  dans  l'Inde,  la  situatii.n  des  ré- 
colte.<.  Dans  la  République-Argentine,  où  la  mois- 
son est  commencée,  il  y  aura  quantité  et  quslilé  à 
la  condition  que  le  beau  temps  se  maintienne. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  offres  de  blés 
faites  par  les  Etuis-Unis  sont  régulières  et  nom- 
breuses. Les  cours  se  sont  un  peu  raffermis  sur  les 
marchés  américains  et  le  ton  de  fermeté  a  gagné  un 
certain  nombre  de  marchés  européens. 

On  paie  les  blés  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés 
étrangers:  17.20  à  New-YorU,  15.95  à  Chicago,  24.23 


à  25.37  à  Berlin,  24.02  à  Budapest,  19.23  à  22.50  à 
.\nvers,  20.13  ».  21.45  à  Londres,  16.94  à  Buenos- 
Ayres. 

En  France,  les  offres  de  blés  ont  pris  plus  d'impor- 
tance sur  les  marchés  et  les  cours  ont  légèrement 
lléchi.  On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du 
Nord  :  à  Amiens,  le  blê  26.30  à  27  fr.,  l'avoine  20.25 
à  20.75;  à  Angers,  le  blé  27.23  a  27.30,  l'avoine  23  à 
23. 23;  à  Beauvais,  le  blé  26  à  26.50,  l'avoine  18.50  à 
20.50  ;  à  Besançon,  le  blé  26  à  26.50,  l'avoine  19  à 
21.30;  ;i.  Blois,  le   blé  26.75  à  27.50,  l'avoine  20.50  à 

21  fr.  ;  à  Bourg,  le  blé  20.75  à  27.25,   l'avoine  21   à 

22  fr.  ;  à  Bourges,  le  blé  26.75  à  27.25,  l'avoine  20 
à  20.50  ;  à   Chàlons-sur-Marne,  le  blé  27.30,  l'avoine 

23  fr.  ;  à  Chartres,  le  blé  26.30  à  27.50,  l'avoine 
20.50  à  21  fr.  ;  à  Chàteauroux,  le  blé  27.75  à  28  fr., 
l'avoine  20  fr.  ;  à  Clermont-Ferrand,  le  blé  26.73  à 
27.23,  l'avoine  21.25  à  21.50;  à  Dijon,  le  blé  26.50  à 
27  fr..  l'avoine  21  à  21.50.';  à  Evreux,  le  blé  26  à  26.25, 
l'avoine  19  à  20  fr.  :  à  Laon,  le  blé  26  à  26.50,  l'avoine 
20.50  à  21.50  ;  à  Laval,  le  blé  26.30  à  27  fr..  l'avoine 
22  à  22.50  ;  à  Moulins.  le  blé  27  à  27.23,  l'uvoine  21 
à  21.50  ;  à  Nancy,  le  blé  26.50.  l'avoine  23.50  :à  Nantes, 
\i  blé  27  fr.,  l'avoine  21.23;  à  Nevers,  le  blé  26.75  à 
27  fr.,  l'avoine  21  fr.;  a  Hennés,  le  blé  25.73  à  26.25, 
l'avoine  21.25  à  21.50;  à  Rouen,  le  blé  26.75  à  27.23, 
l'avoine  20  à  22.50  :  à  Troyes,  le  blé  26  à  26.50, 
l'avoine  19.50  à  20  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.: 
à  Agen,  le,' blé  28.73,  l'avoine  22.30  ;  à  Albi,  le  blé  28 
à  28.73,  l'avoine  22  à  22.30  ;  à  Montauban,  le  blé  26.75. 
à  28,30,  l'avoine  22  à  22.50  ;  à  Bordeaux,  le  blé  27.75 
à  28.23,  l'avoine  21.50  à  22.75  ;  à  Tarbes,  le  blé  29.50 
à  30  fr.,  l'avoine  grise  25  à  26  fr. 


KbVLK  CUMMEhCIAl  h 


Au  marché  de  Lyon,  les  offies  ont  été  assez  nom- 
breuses et  les  cours  ont  baissé  de  2S  centimes  par 
quintal.  On  a  vendu  les  blés  du  Lyonnais  et  du  Dau- 
phiné  2".2u  à  2S  fr.  :  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du 
Cher  28.25  à  28.35  les  100  kiloar.  Lyon.  Aux  100  ki- 
logr.  gares  de  départ  des  vendeurs,  on  a  payé  :  les 
blés  de  F  Ain  27.. '10;  de  Safme  et-Loire  27.25  à  27.50; 
de  la  Loire  2S  fr.;  de  la  Cùle-d'Or,  de  la  Haute-Saône, 
d'Indre-et-Loire,  du  Loiret  et  de  la  Vienne  27  à  27.25; 
de  l'Oise  et  de  l'.^isne  26.50  à  26.75:  blés  luzelle  et 
saissette  du  Midi  29  fr. 

Les  cours  des  seigles  ont  baissé  de  25  centimes  par 
quintal.  On  a  payé  les  seigles  du  Lyonnais  et  du 
Dauphiné  20  à  20.25;  les  seigles  de  Champagne  19  à 
20.25  les  100  kilogr.  départ. 

Les  avoines  ont  eu  des  cours  en  baisse  de  50  cen- 
times par  quintal.  On  a  vendu  les  avoines  noires  du 
Lyonnais  et  du  Dauphiné  21.50,  les  avoines  grises 
21.25  à  21.50  et  les  avoines  blanches  21  ïr.  les  100  ki- 
logr. Lyon. 

Les  sarrasins  de  Normandie  ont  été  payés  17.75  à 
18  fr  et  ceu.t  de  Bretagne  17,50  les  100  kilogr.  dé- 
part. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  aux  100  kilogr. 
les  blés  étrangers  :  L'ika  Nicolaieff  20.60;  L'ika  Ta- 
ganrog  21.23;  Ulka  Berdianska  20.90;  Llka  .Mariano- 
poli  21.75;  Azima  Marianopoli  22.50;  blé  du  Danube 
21.25. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  BeUort,  le  blé  22.75  à  22.85;  à  Commercy,  l'avoine 
23.10. 

Marché  de  Paris.  —  .\u  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 11  décembre,  les  cours  des  blés  ont  baissé  de 
50  centimes  par  quintal.  Ou  les  a  paj'és  de  27.50  à 
28  fr.  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  seigles  ont  eu  des  prix  stationuaires.  Ils  ont 
trouvé  acheteurs  à  21  fr.  les  lui)  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  avoines  ont  été  faiblement  tenus. 
Aux  100  kilogr.  Paris,  on  a  coté  les  avoines  noires 
22  à  22. .'U).  les  grises  21.50  et  les  blanches  20  à  20.50. 

Une  forte  hausse  s'est  produite  sur  les  cours  des 
orges  de  brasserie.  On  a  vendu  aux  100  kilogr.  Paris  : 
les  orges  de  brasserie  23.50  à  24  fr.,  les  orges  de 
mouture  21.50.  et  les  escourgeons  21  fr. 

Les  sarrasins  ont  été  payés  de  19  à  19.50  le  quintal. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
5  décembre,  en  raison  des  grosses  réserves  aux 
abattoirs,  les  cours  du  gros  bétail  n'ont  subi  aucune 
amélioration;  les  prix  payés  ont  été  les  mêmes  que 
ceux  du  marché  du  lundi  précédent. 

Grâce  à  la  modération  de  l'offre  et  à  la  faible  im- 
portance des  réserves  aux  abattoirs,  les  cours  des 
veaux  ont  progressé  de  8  à  10  centimes  par  demi- 
kilogramme  net. 

Les  cours  des  moutons  se  sont  relevés  de  3  à 
3  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

Des  arrivages  modérés  et  de  faibles  entrées  di- 
rectes aux  abattoirs  ont  favorisé  la  veute  des  porcs 
dont  les  cours  se  sont  relevés  de  1  à  2  centimes  par 
demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La   Villette  du  jeudi  5  décembre. 

COTE  OFFICIKLLR 


Bœufs. . . 

Vaches. . 
Taureaux 
Veaux. . . 
Moulons. 
Porcs  . . . 


Amenés. 

1 

3.W 

675 

136 

1 

■3r.) 

1-2 

o;j 

4 

5-iO 

Vendus. 


1  :«1 

fiS9 

136 

1  234 

11  Mi 

4  540 


PRIX    DU   KILOGR. 
AU    POIDS   NET. 


V 

quai. 
1.76 
1.76 
1.4G 
2.50 
2.54 
i.i'J 


quai. 
1.5S 
1.D8 
1.40 
•J.OO 
','..'iO 

1  m; 


3' 
quai. 
1.46 
1.40 
1.36 
1.70 
2.14 
1.83 


Prix  extrêmes 

Prix  extrêmes 

au  poid 

s  net. 

au  po) 

ds  vif 

1.30  à 

1.S2 

0.65 

à  l.O'.i 

1.20 

1.80 

0.60 

1.08 

1.26 

1.56 

0.63 

0  86 

1.50 

2.30 

0.82 

1.38 

1.94 

2.64 

0.97 

1.58 

1.80 

1.93 

1.26 

1.34 

Bœufs.. . . 
Vaches. . 
Taureaux 
Veaux.. . 
Moutons  . 
Porcs  .    . 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  9  décembre,  la 
vente  du  gros  bétail  a  été  un  peu  meilleure  et  les 
cours  se  sont  raHermis.  On  a  payé  les  bœufs  de 
l'Allier  et  de  la  Nièvre  0.85  .à  0.88;  de  la  Dordogne 
et  de  la  llautu-Vienne  0.89  à  0.91;  de  la  Creuse  0.83 
à  0.86;  de  l'Orne,  du  Oalvados,  de  la  Manche  cl  de 
la  Seiue-lnfèrieure  0.78  à  0.86;  de  la  Vendée  et  de  la 
Charente-Inférieure  0.74  à  0.81;  de  Maine-et-Loire  et 
de  la  Loire-Inférieure  0.76  à  0.82:  de  la  .Mayenne  et 
de  la  Sarthe  0.78  à  0.86;  les  bœufs  do  ferme  0.75  à 
0.80  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  meilleurs  taureaux  0.75  i  0.78,  les 
taureaux  ordinaires  0.72  à  0.74  et  les  t.iureaux  mé- 
diocres 0.65  à  0.70  le  demi-kilogramme  net. 

Les  meilleures  génisses  charolaises  et  normandes 
ont  été  payées  de  0.85  <à  0.88,  les  bonnes  v.aches  de 
ces  mêmes  races  0.78  à  0.84,  les  vaches  de  l'Ouest 
0.72  à  0.80,  les  vaches  de  ferme  0.71  à  0.82  le  demi- 
kilogramme  net. 

Bien  que  l'offre  en  veaux  ait  été  relativement  peu 
abondante,  la  vente  a  été  moins  satisfaisante  nu'au 
marché  du  jeudi  et  les  cours  ont  fléchi  de  1  à  2  cen- 
times par  demi-kilogramme  net.  On  a  payé  les  veaux 
de  l'Eure,  Eure-et-Loir,  Seine-et-Marne,  Loiret  et 
'i'onne  1.20  à  1.26;  de  la  Marne  1.16  à  I.IS;  de  l'Aube 
1.10  à  1.16;  de  la  Sarthe  0.95  à  1.15;  de  .Maine-et-Loire 
0.95  à  1.10;de  l'Oise  0.94  à  1.06  ;  d'Indre-et-Loire  1.02 
à  1.12;  du  Calvados  0.90  à  1  fr.  ;  de  la  Haute-Garonne 
0.85  à  0.90;  du  Lot  0.90  à  0.98  le  demi-kilogramme 
net. 

La  vente  des  moutons  a  été  plus  lente  et  moins 
facile;  les  cours  ont  tléchi  de  2  centimes  par  demi-kilo- 
gramme net.  On  a  payé  les  moutons  de  l'Allier,  delà 
Nièvre  et  du  Cher  1.25  à  1.30;  d'Eure-et-Loir  et  de 
Seine-et-Marne  1.12  à  1.17;  de  l'Aube,  de  la  Marne,  de 
la  Hante-Marne,  de  l'Yonne  et  de  la  Côte-d'Or  1.10  à 
1.16;  de  la  Haute-Loire  1.18  à  1.22;  de  la  Lozère,  du 
Cantal  et  du  Puj'-de-Dfmie  1.12  à  1.15;  de  l'Aveyron, 
de  la  Dordogne  et  de  la  Haute-Garonne  1.08  à  1.12;  du 
Tarn  1.14  à  1.20:  des  Bouches-du-Rhône  1.10  à  1.15; 
de  la  Drôme  et  de  Vaucluse  1.16  à  1.22;  des  Hautes- 
Alpes  1.10  à  1.12;  les  brebis  du  Centre  1.02  à  1.08,. 
du  Midi  là   1.03;  du  Sud-Est  1  à  1.04. 

La  vente  des  porcs,  active  au  début  du  marché,  a  eu 
lieu  à  des  prix  en  hausse  de  1  centime  par  demi-kilo- 
gramme vif.  Puis,  elle  s'est  ralentie  et  les  cours  ont 
perdu  toute  l'avance  qu'ils  avaient  gagnée.  On  a  coté 
les  meilleurs  porcs  0.66  à  C.68,  les  porcs  ordinaires 
0.63  à  0.65,  les  porcs  médiocres  0.62  à  0.64,  les  jeunes 
coches  0.53  à  0.58,  les  coches  d'âge  moyen  0.50  à 
0.S2,  les  vieilles  0.45  à  0.49  le  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La  Villette  du  lundi  9  décembre. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux . . 

Veaux 

Moutons. . . 
Porcs  gras 


Amenés. 

2  838 
1  410 
218 
1  391 
15  977 
/.  VJ-, 


Vendus. 
2  778 
1  384 
213 
1  377 
14  198 
4  2i7 


Invendus. 

60 

26 

5 

14 


"Î68 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs. 


REVUE  COMMERCIALE 


PRl> 

DU   KILO 

GBAMME 

1"  quai. 

2-  quai. 

3'  quai. 

1.7Ô 

1.62 

1.30 

1.76 

1.62 

1.46 

1   JÛ 

1.44 

1.40 

a.io 

2. OÙ 

1.80 

2.00 

2.50 

2.20 

1.89 

1.86 

1.83 

Prix  extrêmes 
1.30  à  1.82 
1.26      1.82 


1.30 
1.60 
1.94 
l.SO 


1.60 


2.70 
1.94 


Viandes  abattues 

V  qualité. 

Bœufs le  kil.     1.80  4  1.85 

Veaux —         2.00      2.10 

Moutons —  2.40      2.50 

Porcs  entiers.     —  2.20      2.25 


—  Criée  du  9  décembre. 


2'  qualité. 
1.60        » 
1.85      1.95 
2.20 
2.10      2.20 


3*  qualité 
1.50  à  . 
1.75 

2.00  » 
2.05      2.10 


Suifs  et  corps  gras 

Suif  en  pains 80.00 

—  en  branches  .. .  56.00 

—  à  bouche 85.00 

—  comestible 95.50 

—  de  mouton U'.i.OO 


—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 71.50 

—  d'os  à  la  benzine      61.50 
Saindoux  français. . .  » 

—        étrangers.  124.29 

Stéarine 122.50 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 
Les  50  kilogr. 

Grosses  vaches    76.54  477.31 


Taureaux 

Gros  bœufs. . 
Moy.  bœufs.. 
Petits  bœufs 


71.11  à 
77.22 
78.36 
75.52 


1.37 


Petitesvaches  72.77  ^ 
Gros  veaux...  95.22  117. 
Petits  veaux.  128.36      » 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —  Veaux  gras,  1  fr.  à  1.25  le  kilogr. 
vif;  porcs  gras,  o"!  à  '^Û  fr.  les  50  kilogr.  vifs; 
bœufs,  1.15  à  1.75;  vaches,  1.10  à  1.70  le  kilogr. 
net. 

Arras.  —  Veaux  gras,  1.15  à  1.40  ;  porcs,  1.30  à 
1.40,  le  kilogr.  vif. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.72  à  0.8S  ;  vaches,  0.55  à 
0.70  le  demi-kilogr.  net  ;  veaux,  0.85  à  1  fr.  le 
demi-kilogr.  vif;  moutons,  O.nû  à  1.10,  le  demi- 
kilogr.  net  ;  porcs,  0.66  à  0.72  le  demi-kilogr,  vif. 

Dijon.  —  Vaches,  1.46  à  l..'>6  ;  moutons,  1.80  à 
2.20  le  kilogr.  tiet;  veaux,  1.20  à  1.36;  porcs,  1.34 
à  1.38  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  i"  qualité,  172  fr.;  2", 
160  fr.;  3«,  150  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
1"  qualité,  133  fr.;  2«,  12s  fr.;  3«,  122  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  qualité,  210  fr.;  2»,  222  fr.; 
3",  210  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  120  à  134  fr. 
les  100  kilogr.  vifs. 

Marseille. —  Bœufs  limousins,  170  à  173  fr.;  bœufs 
gris,  l'iô  à  158  fr.;  vaches,  136  à  155  fr.  les  100  ki- 
logr. nets;  moutons  de  pays,  225  à  230  fr.;  brebis 
de  pays,  195  à  20.'i  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

iVancy.  —  Bœufs,  0.86  à  0.96;  vaches,  0.86  à  0.93; 
taureaux,  0.77  à  0.84;  moutons,  1.23  à  1.30;  brebis, 
1.20  à  1.25;  porcs,  0.94  à  1.03  le  demi-kilogr.  net; 
veaux  champenois,  0.75  à  0.83;  autres  provenances, 
0.65  à  0.76  le  demi-kilogr.  vif. 

Mmes.  —Bœufs,  1.55  à  1.73;  vaches,  1.33  à  1.50; 
moutons  français,  2.03  à  2.13  ;  brebis,  1.80  à  1.90, 
le  kilogr.  net;  agneaux  de  lait,  1.10  à  1.25;  veaux, 
1  fr.  à  1.15;  porcs,  1.34  à  1.38  le  kilogr.  vif. 

Reims.  —  Moutons,  2.10  à  2.40  le  kilogr.  net  ; 
veaux,  1.30  à  1.32;  porcs,  1.35  à  1.44  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  1.75  à  2.10  ;  porcs,  1.36  à  1.46  le 
kilogr.  net  avec  tôte,  soit  1.75  à  1.80  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  ventes  de  vins  ont  lieu 
à  des  prix  soutenus;  ils  ont  même  tendance  à  la 
hausse. 


On  paie  à  l'hectolitre  les  vins  de  l'Hérault  27  à 
28  fr.  ;  de  r.\ude  25  à  27  fr.  ;  du  Gard  25  à  30  fr.  ;  des 
Pyrénées-Orientales  25  à  28  fr.  en  vins  ordinaires. 

Dans  le  Gers,  les  vins  pour  la  distillation  valent 
6.75  la  pièce,  par  degré  d'alcool. 

En  Auvergne,  on  cote  les  vin?  de  4.30  à  3  fr.  le 
pot  de  15  litres. 

En  Maine-et-Loire,  les  vins  rouges  valent  63  à 
80  fr.  et  les  blancs  65  fr.  la  pièce. 

A  Alger,  les  vins  rouges  sont  cotés  de  30  à  39  fr.  et 
les  blancs  de  32  à  37  fr.  l'hectolitre. 

A  |la  Bourse  |de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
42.25  à  42.73  l'hectolitre;  les  cours  sont  en  hausse 
de  25  centimes. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n»  3  30.73  à  31  fr.  et  les  sucres  roux  27.30  à 
27.73  les  100  kilogr.  Les  cours  sont  en  hausse  de 
50  centimes  par  quintal. 

Huiles  et  tourteaux.  —  A  la  Bourse  de  Paris, 
l'huile  de  colza  en  tonne  est  cotée  64  à  64.75  et  l'huile 
de  lin  60.50  à  60.73  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile 
de  colza  sont  en  baisse  de  3  fr.  et  ceux  de  l'huile  de 
lin  en  baisse  de  1.75  par  quintal. 

On  paie  aux  100  kilogr.  les  tourteaux  pour  l'ali- 
mentation (lu  bétail  :  tourteau  d'œillette  de  pays 
18  fr.  à  Arras:  de  lin  21.30  à  Lille  et  à  Arras,  23  fr. 
à  Marseille;  de  coprah  22  fr.  à  .Marseille,  22.83  à 
Dunkerque;  d'.irachides  décortiquées  20.73  à  Dun- 
kerque,  20  fr.  à  Marseille;  de  sésame  blanc  20.23  à 
Marseille. 

Essence  de  térébenthine.  —  A  Bordeaux,  l'essence 
de  ttTébentliino  est  payée  61  fr.  le  quintal  nu  ou, 
pour  l'expédition,  71  fr.  le  quintal  logé.  Cours  en 
hausse  de  1  fr.  par  quintal. 

Pommes  de  terre.  —  On  paie  aux  mille  kilo^T.  dé- 
part les  pommes  de  terre  :  Strazeele  60  à  63  fr.  Aux 
mille  kilogr.  rendus,  on  cote  :  la  Hollande  93  à  110  fr.; 
la  Hainaut  ou  Belle  do  Fontenay  123  à  130  fr.  :  la  Hol- 
lande rose  93  à  100  fr.  :  la  Saucisse  rouge  80  à  92  fr.; 
la  jaune  ronde  75  à  80  fr.  ;  l'Early  rose  60  à  63  fr.;  l'Ins- 
titut de  Beauvais  53  à  38  fr.  ;  la  Richters  Imperatur 
55  à  56  fr. 

Foiirragesetpailles.  —  .\u  marché  de  la  Chapelle,  les 
fourrages  et  les  pailles  ont  eu  des  cours  très  fermes. 
On  a  payé  la  paille  de  blé  de  1''''  qualité  30  à  32  fr.; 
de  2=  28  à  29  fr.;  de  3'  23  à  26  fr.  ;  la  paille  de  seigle 
40 à  42  fr.  ;  la  belle  paille  d'avoine  30  à  32  fr.;  celle 
de  2'  qualité  2S  à  30  fr.  ;  de  3=  23  à  26  fr.  ;  le  beau 
foin  33  à  60  fr.;  le  foin  ordinaire  40  à  43  fr.  ;  la  belle 
luzerne  65  à  70  fr.  :  la  luzerne  ordinaire  33  à  60  fr.;  le 
beau  regain  52  à  58  fr.  ;  le  reijain  ordinaire  40  à  45  fr.. 
le  tout  aux  104  bottes  de  5  kilogr.  rendues  à  Paris  au 
domicile  de  l'acheteur,  droit  d'entrée  et  frais  de  ca- 
mionnage compris. 

Fécules.  —  A  Epinal,  la  fécule  1''=  des  Vosges  dis- 
ponible est  cotée  33  fr.  30  les  100  kilogr.  gares  des 
féculeries. 

B.    DuR.iXD. 


Prochaines  adjudications  militaires. 

Versailles,  20  décembre.  —  Avoine  (pour  Saint- 
Cyr),  6  000  q.;  avoine.  2  000  q.  (pour  Versailles". 

Gap,  21  décembre.  —  Blé  tendre,  1  OOo  q.;  avoine 
indigène,  400  q. 

Orléans,  21  décembre.  —  Blé,  1  500  q.  (pour  Or- 
léans). 

Lille,  24  décembre.  —  Avoine  indigène,  2  COO  q. 
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CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
Blé 


Région.— NORD-OUEST 

Calvados  —  Condé-sur-N.. 
CoTES-DU-NoBD.  —  St-Brleuc 
FiNiSTÈRB.  —  Landivisiau. . 
Ille-et- Vilaine. —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

MoRBiuAN.  —  Vannes 

Orme.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse.... 

*2'  Région 

Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras... 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure. —  Rouen 
Somme.  —  Amiens 


Prix. 
■26.50 
26.00 
26.50 
26.12 
26.50 
26.  ÎS 
26.50 
25.67 
27.00 


26.30 
0.02 


Prix. 

20.00 
21.00 
18.50 
21.00 
20.00 
20.011 
20.50 
20.00 
21.00 


20.22 


0.1- 


Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

21.62 

23.00 

19.50 

20.25 

19.50 

19.50 

19.50 

22.00 

21.00 

20.00 

1S.50 

22.25 

21.00 

20.25 

19.50 

23.75 

21.00 

22.00 

20.1'. 

21 .  44 

.. 

» 

0.10 

0.14 

—  NORD. 

26.;25 
26.30 
26.22 

26.75 
27.00 
27.30 
26.75 

26.75 
26.25 
26.67 
27.50 
26.87 
26.50 
27.50 
26.75 
27.00 
26.75 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . 
précédente.      \  Baisse.. 

3«  Région.  • 
Ardennes.  —  Charleville.. . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marnb. —  Ghaumonl 
Meurtue-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Dac 

Vosges.  —  Neufchàteau 

Prix  moyens 

5«r  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       \   Baisse 

4»  Région 
Charente.  —  Angoulême.. 
Charbnte-Infêr.  —  Marans 

Deux-îSèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Lucon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  se7}ïaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse 

5'  Région. 
Allier.  —  Sainl-Pourçain.. 

Cher.  —  Bourg^es 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre. —  Ne  vers 

PuY-DE-DoME.  —  Clerraont. 
foNNE.  —  Brienon 


26.77 

D 

0.33 

-  N0RD-E8T. 

27.00 
26.25 

26.05 
27.  CO 
26.50 
26.75 
26.75 


20.00 

22.00 

19.00 

20.00 

20.00 

20.00 

20.50 

20.00 

19.50 

21.51 

20.00 

21.75 

19.00 

21.50 

20.50 

19.50 

19.00 

20.00 

21.00 

21.50 

21,50 

21.75 

19.50 

21.25 

20.00 

21.00 

20.50 

21.50 

20.00 

22.25 

20.25 

21  00 

20.011 

21.00 

20.02 

21.09 

» 

» 

0.01 

0.05 

26.71 


21.00 

20.0) 

17.50 

22.50 

19.50 

21.25 

20.00 

20.00 

20.00 

20.25 

20.50 

22.00 

20.75 

21.50 

19.97 

21.07 

0.01 

.. 

• 

0.11 

OUEST. 


26.75 
26.50 
27.00 
27.  CO 
27.00 
27.00 
27.75 
27.50 


27. 14 


0.01 


20.50 
20,25 
20.00 
20.00 
20.00 
20.25 
20.75 
21.00 
21.50 


20.47 


0.09 


22 

00 

21 

00 

21 

00 

21 

50 

20.60 

20.50 

21 

75 

22 

.00 

20.50 

21 

.21 

) 

0 

.12 

Prix  moyens , 

.Sur  la  semaine  i  Hausse  . . , 
précédente.      f  Baisse 


—  UKIN 

IHE. 

26.50 

21.00 

27.25 

19.25 

26  50 

21.23 

27.25 

21.00 

27.50 

20.73 

27.12 

20.50 

27.00 

19.25 

27.00 

20.62 

26.S0 

18.50 

26.94 

20.24 

1) 

M 

0.28 

0.06 

21.50 
21.00 
19,50 
20,25 
20.75 
21.31 
21.00 
20.50 
19.25 
20.50 
21,25 
20.  CO 
19.50 
22.00 
211.00 
21.25 
20.12 
20. 5î 

0  01 


22.00 

19 

75 

20.50 

21 

00 

23 

ÛO 

21 

50 

21 

50 

21 

40 

0 

13 

21 

50 

20 

1)0 

20.50 

20.50 

31 

25 

21 

37 

21 

00 

21 

50 

21 

50 

21 

01 

0 

.10 

21.00 

21.00 

19.75 

20.25 

19.75 

21.50 

21.50 

21.50 

23.00 

21.50 

21.87 

20.75 

20.00 

21.00 

21.75 

21.12 

20. -25 

19.00 

20.98 

20.84 

.. 

0.01 

0.02 

" 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 

Blé.       Seigle.    Orge. 


6-  Région.  —  EST. 


Ain.  —  Bourg 

Cote-dOb. —  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunier. . . 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-et-Loire.  —  Chàlon, 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy., 

Prix  moyens , 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . 
(  Baisse 


Prix. 
27.00 
25.88 
26.25 
27.25 
26.50 

27.80 
27.00 
27.00 
26.50 
26.50 


précédente. 

7'  Région.  — 

Ariège.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  — Périgueux... 
Haute-Garonne.  — Toulouse 

Gers. —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau.. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      i  Baisse 


26.78 
0.20 


Prix. 
21.00 
19.00 
20.50 
21.00 

20.00 
20.12 
22.00 
21.00 
20.00 
20.25 


20.49 
0.16 


21.50 
20.12 
19.50 
20.50 
21.00 
21.00 
21.25 
■22.00 

20,00 
20.00 


20.69 

M 

0.03 


Avoine 





Prix. 

21 

50 

19 

50 

20.25 

20.50 

21 

00 

21 

67 

22 

50 

21 

00 

21 

50 

21 

00 

21 

04 

0.01 

SUDOUEST. 

•20.00 
20.00 
20.50 
20. -25 
21.50 
21.00 
21.50 
•20.50 
21.00 


26.00 

26.50 

27.50 

26.50 

■27.60 

27.50 

28.75 

26.50 

27.50 

27.15 

. 

0.21 

20.64 


0.07 


21.00 

•20.00 

20.00 

20.00 

21.15 

■22.00 

20.00 

•20.00 

22.75 

■22.00 

•20.00 

20.00 

24  00 

22,50 

20.00 

21.00 

20.00 

21.00 

21.00 

20.94 

io.io 

. 

» 

0.13 

8«  Région.  —  SUD. 


Aude.  —  Castelnaudary 

AvETRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  AuriUac 

CoRRÈZE.  —  Brive 

HÉRAULT.  —  Béziers... 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sw  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.      (  Baisse 

9«  Région. 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes. —  Digne 

Alpes-Marit.  —  Cannes  . . . 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon , 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse... 
(  Baisse 


27.00 

20.50 

21.00 

27.00 

20.50 

•20.25 

26.50 

20.50 

20.50 

26.75 

20.25 

20.50 

26.50 

20.75 

21.00 

26,00 

21.00 

20.50 

26.00 

20.75 

20.50 

26.  ^25 

21.00 

20.75 

28.50 

21.00 

22.50 

■27.iJ5 

20.37 

•22.00 

•26.78 

20.66 

20.95 

» 

„ 

0.10 

0.09 

0.05 

M 

—  SUD-EST. 


précédente. 

Prix  moyens  par  régions. 


26.50 

20.50 

21.00 

26.  •25 

20.50 

20.50 

26.40 

20.50 

20.50 

■26.50 

21,00 

20.50 

•26.50 

20.  ^25 

20. -25 

28.50 

20.50 

22.90 

26.75 

20.^25 

20.50 

27.37 

21.00 

22.50 

26.50 

21.00 

■20.50 

27.00 

20. -iS 

21.00 

•26,83 

■20.59 

■20.93 

. 

0.01 

0.03 

0.10 

» 

" 

21.00 
21.00 
20.75 
20.75 
21.00 
21.25 
21.00 
20.50 
22.00 
■22.25 
21.15 

» 

0.05 


20.25 
20. -25 
•20.50 
20.25 
20.^25 
21.50 
23.00 
21.25 
21. •25 
23.00 

21.23 
0.10 


Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest , 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  )   Hausse. 
précédente        (  Baisse.. 


Blé. 


26.39 
20.77 
•26.71 
27.14 
■26.94 
•26.78 
27.15 
26.78 
27.00 


■26.85 


0.13 


Seigle. 

Orge. 

20 .  22 

■20.14 

20.02 

21.09 

19.90 

21.07 

20.47 

21.21 

20. -24 

20.98 

20.49 

20.69 

20.64 

21.00 

20.66 

20.95 

•20.59 

20.93 

20.36 

20.90 

. 

. 

0.03 

0,04 

Avoine 


21.44 
20.57 
21.40 
21.01 
■20.84 
21.04 
•20.91 
21.15 
21.13 


21.06 


0.07 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilogrammes. 


Alger 

Philippevillo  . 
GoQstanline.. . 
Tunis 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

tendre. 
31.50 

dur. 
33.50 

„ 

24.75 

31.75 

33.25 

« 

24.50 

3-2.110 

33.50 

« 

•2  4. --'5 

3'2.-'.-. 

34.00 

.. 

24.50 

Avoine 

•23.50 
24.75 
23.00 
23.25 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.    —    Hambourg 

{entrepôt) 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Golmar 

Angleterre.  —  Londres... 
Autriche.  —  Vienne  idisp.) 
Belgique.—   Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Roumanie.  —  Bucarest 

SmssE.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York  . . . 

Chicago 


21.14 
24.80 
26.75 

20  80 
27.00 
20.80 
20.50 
20.85 
24  02 
19.50 
29.50 

17.30 
24.25 
17,20 
15.95 


16.50 
21.81 
23.95 


21.50 
17.75 
n.87 
17.92 
22.10 

V 

24.00 

14.00 
23  50 
12.10 
11.85 


Orge. 

Avoine 

16.98 

15.87 

21.81 

23.62 

23.50 

» 

» 

18.22 

14.20 

17.50 

16.50 

19.12 

21  25 

19.20 

20.75 

19.20 

22.00 

» 

23.48 

22.25 

18.50 

25.00 

23.50 

s 

B 

14.20 

15.00 

21.50 

S 

14.23 

12.95 

» 

10.53 

HALLES  DE  PARIS 


FARINES   DE    CONSOMMATION 

151  kilogr.  ÎOO  kilopr. 

Marques  de  choix 64.00 

Premières  marques 63.00 

Bonnes  marques 6-2.50 

Marques  ordinaires 60.00 

Farine  de  seigle  (loiie  perdue) . . . 

Condition  :  Le  sac  de  101  kilogr 

et  au   domicile  des  acheteurs,   au  comptant,    avec   1   0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


> 

40.76 

à      . 

. 

40.1-2 

„ 

62.00 

39.17 

39.49 

61.00 

38.21 

38.85 

» 

» 

» 

toile 

à  rendre, 

franco 

BLÉ. 


Les  100  kilogrammes. 


Blés  blancs...  27  50  à  27.60 

—  roux 27.25  » 

—  Montereau  27.00  ■■ 


Berguos 20.25  à  26.50 

Plata  (entrep.)  20.25  » 

Australie  —      20.75  « 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogrammes. 
1"  qualité...     21.00  à  21.25    |    2' qualité 20.75  à  21.00 

ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 


Or.  brasserie.  22.75  à  23.00 

—  mouture..  20.00      20.50 

—  tourraeère  19.75      20.00 


Champagne..     23.00  à  23.50 

Beauce 22.75      23.00 

Ouest 21.50      22.25 


ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     23.75  à       »        |    2'  qualité 22.75  à 

AVOIIVE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 


Noires  choix..  22.50  à  22.75 

—  boUe  quai.  22.25      22.50 

—  ordinaires  21.75      22.00 

ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul..  13. 25à  13.50 

Son  g.  et  moy.  12.00     12.25 

Son  3- cases 12.25     12.50 

Son  lin 13.75     14.00 


Av.  blanches    20.75  à  21.00 

de  Libau 20.75  » 

Suède 20.00  . 

Les  100  kilogrammes. 

Rocoupeltes..  12.00  i  12.50 
Remoul.  bl...   IH.OO      22.00 

—  bis..  15.50      16.00 

—  bâtards  14.50      15.00 


Balles  e(  bourses  de  Paris  du  mercredi  H  décembre^ 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Pouie-inarques les  100  k.     36.50  à  36.75 

Blé —  27.50      28.00 

Escourgeon —  21.00  » 

Seigle _  21.00  > 

Orge —  21.50 

Avoine .'. —  20.00 

Sons —  12.50 


24.00- 
22.  FO 
13.50 


Bourse  du  mercredi  H  décembre. 


Sucres  88» les  100  k. 

Sucres  blancs  n°  3  (courant) — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes^ — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  do  Paris...  — 

Alcool — 


27.50  à  27.75 
30.75  31.00 
66.50  » 

61.50 

80.00  o 

41.75  . 


BEURRES.  —  Halles  de  Paris.  (Le  kilogr.; 


BEURRES  EN   MOTTES 

Isigny  extra...  2.80  à  5.75 
3.50 
3.90 
3.60 
3.50 
3  60 
3.60 
3.30 


Gournay 3.0> 

M.  de  Vire 3.20 

de  Bretagne .. .  3 .  20 

du  Gàtinais 3.16 

Laitiers  du  Jura  3.20 

de  Charente...  3.00 

Etrangers 2.80 

OEUI-S. 


beurres   en  LIVRES 

Bourgogue 2.50  à  2.ffr 

Gàtinais 2.70      3.00 

Vendôme 2.80 

Beaugency  . . . .  2.60 

Ferme 2.50 

Tours 3.10 

Le  Mans 2 .  80 

Touraine 2.70 


3.00 
2.90 
3.20 


2.90 
2.80 


Balles  de  Paris,  (Le  mille.) 


Picardie 130 

Brie 130 

Touraine 110 

Beauce 130 

Bresse 1 40 

Allier 12o 

Poitiers 110 


Bourgogne 126  140 

Champagne 126  UO 

Cosne 1-26  144 

Sarthe »  » 

Bretagne., 90  140 

Vendée u  » 

Auvergne 100  1 10 

Midi u  » 


FROMAGES.  —  Balles  de  Paris. 

La  dizaine. 
Fromages  de  Brie,  haute  marque »      à      » 

—  —     grands  moules 20.00      65.00- 

—  —     moyens  moules 10.00      45.00- 

—  ■ —     petits  moules »  » 

—  —     laitiers 5.00      -20.00 

Le  cent. 

Conlommicrs 50.00 à    97.00 

Camembert  en  boîte 25.00 

—  en  paillons 20.00 

Mont-d'Or 3.00 

Gournay , 23. CO 

Lisieux 75.00 

Pont-1'Evèque 30.00 

Neufchâtel 5.00 


70  00 
33.00 
23.00 
27.00 
100.00 
70.00 
15.50 

Les  100  kil. 

Port-Salut lOO.OOàlSO.OO 

Gérardmer » 

Munster.... 160.00    180.00 

Cantal....,.».,'. 120.00    160.00 

Roquefort.... 220.00    240.00 

Hollande,  1"  choix 160.00     180.00 

—  2°  choix 100.00     150.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 190.00    210.00 

—  —  Suisse 210.00    230.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


-  Balles  de  Paris. 


Pintades 2.50  à  3.75 

Canards  ferme.  2.O0  4.00 

Rouen 4.50  6.00 

Dindes 6.0o  11.00 

Oies  d'Angers  .  6.00  9.00 

Lapins  dom.  ..  2.00  4.00 

—      garenne  0.75  1.75 

Pigeons 0.65  2.03 


Poulets  Bresse.  3.00  à  6.50 

-  Nantes.  2.50  5.50 

—  Houdan  4.00  6.75 

Lièvres 3.50  6.50 

Perdreaux 1.50  3.25 

Cailles »  " 

Faisans 2.25  5.00 

Canards 2.00  3.75 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 


Albi    21.50  à  22.00 

Bourg 22.50  » 

Crest 23.25  » 


Paris 24.00  à      » 

Dax 22.00      22.50 

Agen 2.5.00 

SARRASIN 

Paris 19.110  à  19.23 

Amiens 19.00 

Avalloi) 17.75       J8.00 

KIZ.  —  Marseille,  les  100  kilogr 


Les  100  kilogr. 

All.i 18.50  à 

Caranlan 17.25 

Rennes 17. cM 


Piémont. . 
Saïgon — 


42.00  à  65.00    I 
25.00      38.00    I 

LÉGUItlES  SECS 

Haricots. 


Caroline 54.00  : 

Japon 40.00 

—  Les  100  kilogr. 


60.00 
44.00 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille . 


32.00  à  36.00 
.■iS.OO  55.00 
28.00       39.00 


Pois. 

32.00  à  38.00 

40.00 

32.00      36.00 


Lentilles. 

38.00  à  54.00 
35.00      50.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés   potagères.  —  Balles  de  Paris- 
Paris U.00àl2.00    I    Hollande....     10.00  à  12.00 

Cherbourg...         »   ■  »        I    Algérie 40.00      45.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Bourbourg...       8.00  à    0.50    1    Rennes   7.50  à    9.00 

Falaise 10.00       11.00    |    Hazebrouck..       9.25  « 

GRAIXES  FOURRAGÈRES.  -    Les  100  kilogr. 
Trèfles  violets...     160  à  185 
—       blancs ...     350      400 
Luzerne  de  Prov.     160      180 

'Luzerne 120      155 

Ray-grass 40        45 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


Minette 75.00  à  145 

Sainfoin  double  35.00  60.00 

Sainfoin  simple  48.00  50.00 
Pois  de  print. .         »  » 

Vesces  d'hiver  26.00  2Ô.00 


Foin 

Luzerne  

Pailio  de  blé  . . . 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


V  quai. 
6S  à  70 
70  75 
30      32 

30   32 


2"  quai. 
55  à  60 
65  70 
28  29 
40  42 
28   29 


3"  quai. 
40  à  45 
55  60 
25   23 

25   26 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.). 


Paille. 

Toulouse 

CharleviUe 

Nîmes 


5.15 
4.75 
5.00 


Epernay 4.75 


Foin. 
9.00 
8.75 
9.00 
9.25 


Paille. 

Foin. 

Valence 

4.75 

9.25 

Avignon 

5.10 

8.75 

Angers 

5.00 

8.50 

Morlaix 

4.85 

8.75 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kilogr. 


Colza 

Œillette... 

Lin 

Arachide . . 
Sésame  bl. 

Coton 

Coprah .. . . 


Dunkerque 

et  places    du 

Nord. 

17.50  à  18.00 
18.00  » 


20.25 
18.50 
20.50 
11.25 
19.50 


20.75 
20.50 


19.00 
22.00 


Nantes 

et 

Le  Havre. 

17.50  à  18.00 

18.00 


21.50 
18.50 
20.50 
11.25 
19.50 


21.75 
19.75 


19.00 
22.00 


Marseille. 


23.00 
19.50 
20.25 


20.00 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Paris — 
Rennes 
Caen 


Colza. 
.39.00  à  45. Où 
39.00      42.00 
42.00  » 


Lin. 
34.75  i  35. 
37.25 
38.00  » 


20.00 
Les  100  kilogr. 
Œillette 


2i.00 


CHANVRE.  —  Les  50  kilogr. 


Le  Mans  . 
Saumur. . . 


1"  qualité. 


2'  qualité. 


3'  qualité. 


LIN   —  Marché  de  Lille.  —  Les  50  kilog 


Communs. 


Alost  . . . 
eergues . 


Ordinaires. 


Supérieurs 


HOUBLON.  —  Les  50  kilogr. 


Âlostprima.    93.00  à     97.50 
Bourgogne .        »  » 

Poperingue.     98.00      102.00 


■Wurtemberg  112. 00  à  150.00 

Spail 137      162.00 

Alsace 131.00  153.00 


2.25 
2.10 


1.50 


ENGRAIS 

Engrais  azoté»  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.15 

Viande  desséchée  moulue..  —  2.05 

Corne  torréfiée  moulue....  —  2.10 

Cuir  torréfié  moulu —  1.40 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote      27.10  » 

—  do  chaux 23.50  » 

—  de  potasse  44  %  potasse,  13  %  azoto      48.25  à  49.25 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         35.50      36.00 

Cyanamide  15  0  0  azote 23.30  » 

Cyanamide  17  à  20  Oi'O  azote,  l'unité 1.57  „ 

Chlorure  de  potassium 48/52%    potasse  22.50  > 

Sulfate  de  potasse iS,'52  %         —       23.50  > 

Kainite,  12.4  %  de  potasse 4.90 

Carbonate  de  potasse  88-90 » 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate...  12.25  à 

—  d'os  dégelât.   1/1,5  Az,  60/65  phosph.  11.25 

Scories  de  déphosphoration,  14/16   Ph05 3.90 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin..  4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.  0.53 

Superphosphates  minéraux,  —  —  0.36 

Phosphate  précipité,  —  —  0.42 


6.00 


0.43 
0.43 


Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.20 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.80 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.30 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes...     4.40 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Monlbard 2.50 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/ld  à  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 


Tourteaux  pour  engrais 

(Los  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,00? 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75  Az à   Dunkerque 

Colza  des  Indes  5. 50/6  Az....  — 

Ricins — 


kilogr.) 


17.75 

s 

11.75 

» 

17.00 

> 

15.25 

15.50 

15.75 

» 

M 

„ 

15.25 

15.50 

14.60 

14.65 

10.75 

11.50 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à   Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.75  » 

Guano  de  poissons  12.25      13.00 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1 .25  à  2  0/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 2.25  » 

Poudrette  :  2  à  3  %  Az.  org.,;l  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à      » 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 6.00  • 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  Thectol.  nu  au  comptant. 


Lille,  disp.. .     Il  .50  à      » 

Hordeaux 52.00      53.00 

Béziers »  « 


Paris,  3/6  fia  betteraves 
90°  disponib.  43.00  à  43.50 
4  premiers. .     43.50      43.75 

SUCRES.  —  {Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  sacch.,  7-9,  disponible 27.25  à  27.75 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 30.75      31 .00 

Raffinés 65 .  50      70.00 

Mélasses 17  00      18.00 


Tr2 
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AMIDO.XS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 

Amidon  pur  froment 60.00  à  03.00 

Amidon  de  maïs 47.00  » 

Fécule  secne  Oise 34.50      35.50 

_      Epina 33.50  • 


—      Paris 34. .W 


Sirop  cristal. 


HUILES.  —  Les  100  liilogr. 


58 


35.50 
59.00 


Paris... 
Rouen  . 
Caen. . . 
Lille  . . . 


Colza. 
1)8.50  à 
-l.OO 
69.011 
75.00 


Lin. 
60.00  à  60. 
62.50 

61.50  • 


Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  do  900  litres. 

Vins  rouges.  —  Anni?e  1909. 

Bourgeois  supérieur  Mi!doc 900  à  1.000 

850         900 

650          800 

600          650 

1.880      2.000 

........  800      1.000 

550          SOO 


ordinaires . 

Artisans,  paysans  Médoc 

—        Bas  Médoc. 

Graves  supérieurs 

Petites  Graves 

Palus 


Vins  blancs.  —  ..Vouée  1909 

Graves  de  Barsac 1 .600  à  1 .800 

Petites  Graves 700  900 

Entre-deux-mers loû         800 

Vins  flu  Midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  nu.) 

Vins  rouges 2.45  à  2.60  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     2.55      2.70        — 

—  Bourret,  —  2.70      2.85        — 

—  Picpoul,  —  2.90      3.20        — 


EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Enii-ile-Vie  des  Charentcs. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  1°^  bois 

Petite  Gliampagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS 

Sulfate  de  cuivre 

—  do  fer 

Soufre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure  de  carbone 

Sulfocarbonate  do  potassium  . 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

I 

720 

„ 

SOO 

1875 

520 
580 
600 
640 
700 
750 
850 


—  Les  100  kilotrr. 


à  Paris 


à  Marseille 


à  Saint-Denis 


64.00 
5.55 
14.00 
17.00 
36.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 


I  du  6  au  10  dér. 

Plus  haut     Plu3  bas. 


Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. . . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 

1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr. .. 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr.... 

—  —     1/4  d'ob.  r.  125  f. 

1904,  —     2  1/2  %  r.  500  fr. 

—  —     1/5  d'ob.  r.  100  fr. 

1905,  2  3/4   r.  400  fr 

—  1/4  d'obligation,  r.  100  f. 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr. . . 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr.,  320f.pay. 

—  1/4  d'obligation 

1912,  3  0/0  r.  300 fr.  35  fr.  p. 

Egypte  3  1/2  %  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.t.  p 
Crédit  Foncier  500  tr.  tout  payé... 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p. . 
■    ■   Est,  500  fr.    tout  payé 

P.-L.-M.  —  — 


à 


Midi, 
I  Nord, 
Orléans, 
Ouest-, 


Transatlanti(|ue,  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  250  fr,  t.  p 

Métropolitain,  250  t.  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss. 

C«  générale  Voitures,  r.  500  fr 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


90.45 

93.45 

436  00 

537.00 

404.00 

520.00 

523.00 

322.00 

86.75 

322.00 

86.00 

382.00 

98.50 

360.00 

95.00 

406.00 

82.50 

354.00 

87.50 

345.00 

170.25 

366.50 

90.75 

278.50 

93.00 

92.00 

90.50 

98.75 

64.  SO 

94.95 

4520.00 

1000.00 

859.00 

1585.00 

820.00 

914.00 

1250.00 

1138.00 

1664.00 

1322.00 

897.00 

206.00 

137.75 

638.00 

783.00 

190.00 

6130.00 


90.20 

93.10 

434.25 

534.00 

398.00 

518.95 

518.75 

320.00 

86.00 

320.00 

85.50 

381.00 

98.25 

356.00 

96.00 

402.00 

81.00 

352.00 

86.00 

342.50 

169.50 

366.00 

90.25 

275.50 

92.60 

91.50 

90.05 

98. -20 

64.20 

94.60 

4500.00 

1000.00 

810.00 

1565,00 

.818.00 

903.00 

1245.00 

1  ISO. 00 

1650.00 

1320.00 

893.00 

205.00 

134.00 

635.00 

771.00 

189.00 

6090.00 


t-ou 
du 

rs 

1  déo 

em. 

90. 

12 

93.55    1 

434 

25 

537.00    1 

398 

00 

521 

08 

521 

00 

329.00    1 

86 

75 

321 

00 

86.00    1 

376 

no 

'^'^ 

00 

356 

LO 

96.00    1 

401 

00 

81 

00 

352.00 

86.00 

340 

00 

169.50    1 

364 

00 

90.25    1 

275 

co 

100.90    1 

91 

50 

90.40    1 

98 

37 

64 

75 

94.00 

4500.00 

995.00 

S5ii 

00 

1565 

00 

SIS. 00    1 

9O0 

00 

124S 

00 

IIJO 

00 

1650 

.00 

1320.00 

900.00 

205 

.00 

133 

.00 

632 

.00 

769.00    1 

189 

.0" 

6140.00    1 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  fr.. 

-  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

-  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

-  1895,  2.80  %  remb.  500  f. 

-  1903,  3  %  remb.  500  fr. . 

-  1909,  3  %  remb.  250  fr.. 
jGomm.1879,  2.60  %  r.  500  fr... 

-  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

-  1891,  3  %  remb.  400  fr. 
■9  I     —  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

-  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

-  1906,  3  %  tout  pavé... 

-  1912,  3  0;0r.  250  fr.... 
Bons  à  lots  1887 

-  algériens  à  lots  1888 


Bone-Guelma,  remb.  500  f  r  . . . 
Est-Algérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr. . . 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr... 

—  3  %  nouv.       — 
iMidi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Nord,       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Orléans,  3  %  romb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-.Mgérien,  —  — 
Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr. . 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500. 
C"  gén.  Voitures,  3  1/2  %  r.  500... 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3"  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. . 


du  6  au  10  déc. 


Plus  haut 
495.00 
406.00 
417.00 
423.00 
481.50 
250.00 
448.00 
493.00 
375.00 
414. CO 
413.00 
483.00 
242.50 
60.00 
57. Du 


405  00 
403.00 
415.50 
414.00 
415.50 
415.00 
411.00 
415.00 
414.00 
421.00 
417.50 
418.00 
412.00 
417.00 
414.00 
405.00 
635.00 


391.00 
3»4.00 
352.00 
129.00 
111.00 
598.00 


Plus  bas. 
493.00 
405.50 
416.50 
415.50 
480.00 
248.00 
445.00 
492.00 
372.00 
410.00 
410.00 
481.00 
241.50 
59.25 
57.00 


403.00 
401.50 
413.00 
413.00 
414.00 
415.00 
410.50 
413.50 
412.50 
419.00 
416.00 
417.00 
411.50 
415.75 
412.75 
405.00 
627.00 


383.00 
378.00 
350.00 
127.50 
106.00 
500.00 


Cours 

du 

11  décGm. 

494.00 
405.50 
415.00 
419.00 
480.00 
250.00 
448.00 
492.00 
372.00 
416.50 
410.00 
480.00 
241.00 
59.25 
57.50 


401.00 
404.00 
408.00 
412.00 
415.00 
414.75 
410.50 
415.00 
412.00 
421.00 
417.75 
416.75 
411.75 
416.50 
412.00 
406.00 
632.00 


390.00 
390.00 
351.00 
129.10 
111.00 
590.00 


Le  gérant  :  A.  de  Céris. 


I         Paris.  —   L.  Marethkux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


CHKOMQL'K   AliKICOLE 


CHRONIOUE  AGRICOLE 


Evaluations  officielles  sur  les  récoltes  de  pomme-i  de  terre  et  de  betteraves.  —  (loniparuisoii  avec  celles  de 
années  précédentes.  —  Relevé  de  la  récolle  des  vins  en  France  et  en  Algérie.  —  Quant  lés  de  vin  dispo 
niblcs  pour  la  consommation.  —  Henseisnements  sur  l'importation  des  viandes  frigorifiées  en  France.  — 
Inipiirtance  de  ce  commerce.  —  Hommage  des  agriculteurs  de  la  Somme  à  M.  Emile  Pluchet.  —  Les  priï 
Nobel  en  1912.  —  Nécrologie  :  mort  de  M.  René  Danguy,  de  M.  Auguste  Vivier  et  de  M.  Charles  Whilehead. 
—  Nominations  des  chaires  d'agriculture.  —  Relevé  des  importations  de  céréales  en  grains  pendant  les 
onze  premiers  mois  de  l'année.  —  Consommation  du  sucre  pendant  les  trois  premiers  mois  de  la  cam- 
pagne. —  Réponse  du  ministre  des  Finances  sur  l'impossibilité  d'établir  la  statistique  de  la  consommation 
des  sucres  par  départements.—  Rapport  de  M.  Marchai  sur  les  travaux  de  la  mission  d'étude«  relatives  à 
la  cochylis  et  à  l'eudémif.  —  Supplément  publié  par  M.Dujardin  à  sa  notice  sur  les  instruments  œnolo- 
giques. —  Ci>ngrès  national  de  la  meunerie  franc  aise.  —  Vœu  relatif  à  l'abaissement  du  tarif  douanier  sur 
le  blé.  —  ÎRéponse  du  ministre  du  Commerce  à  cette  demande.  —  Situation  favorable  des  meuniers  au 
point  de  vue  douanier.  —  Rapport  sur  la  situation  de  l'île  de  Madigascar.  —  Appréciations  relatives  à 
l'agriculture.  —  Culture  du  riz  et  des  autres  plantes  alimentaires.  —  Observations  relatives  à  l'élevage  du 
bétail  et  à  son  exportaliou.  —  Progrès  dans  l'élevage  de  l'autruche.  —  Annuaire  de  l'Association  amicale 
des  élèves  de  l  Ecole  coloniale  d'agriculture  de  Tunis.  —  Recherches  poursuivies  à  la  Station  agronomique 
de  Gemblou.v.  • —  Propagande  contre  la  cherté  du  carburant.  ^  Elîorts  pour  créer  l'in  lustrie  du  fromage 
de  Roquefort  dans  le  Roussillon. —  Les  syndicats  d'élevage  dans  le  Doubs.  —  Préparation  du  sixième  Con- 
grès international  de  laiterie.  —  Notes  sur  l'agriculture  en  Hollande.  —  [Bureau  dé  Va  Société  nationale 
d'agriculture. 

(betteraves  à  sucre,  betteraves  de  distillerie, 
betteraves  fourragères)  en  lîtlii.  Le  tableau 
suivant  renferme,  pour  ces  diverses  sortes  de 
planies,  le.^  résultats  généraux  pour  la  France 
enlière.  rnpprochés  des  chiffres  dcfinilifs 
accusés  par  la  statistique  agricole  dans  les 
cinq  années  précédentes  pour  ces  cultures  : 


Pommes  de  terre  et  Betteraves. 
Le  ministère  de  l'Agriculture  (Direction  de 
l'enseignement  et  des  services  agricoles,  Of- 
lice  de  renseignements  agricoles)  a  pul)lié  au 
Joumul  Oflkif-l  du  lîi  décembre  les  résultais 
approx/malifs  de  la  récolte  des  pommes  de 
terre   et  des   diverses  sortes  de  betteraves 


■POMMES  DE  IT.ERRE 


BETTERAVES 
à  sucre. 


BETTERAVES 
de  disUlIerie. 


BETTERAVES, 

'fourragères. 


.\niiêcs. 


i'J12.... 

1911.... 
lillO.... 
l'.)09.... 

190S 

1907.... 


.Surtaces 
ï;nsemenc*^es. 

hectares 
1  497  Via 

1  559  130 

1  :;ié  990 

1  547  390 

1  :i4;;  3211 

1   S22  090 


Quantités 
récoltées. 

quiotaux' 
146  S38  900 

127  747  300 

8a  236  900 

166  814   180 

170  102  780 

139  .UJ7  400 


Surfaces 
oiiseiuoncées. 

hectares 
24";  38.'; 

242  930 
247  390 
236  780 
222  970 

219  2;;3 


Quantités 
récoltées. 

quintaux 
63  841   100 

42  3d7  640 
S8  298  340 
62  541  080 
58  026  ISO 
52  439  380 


.Surfaces 
ensemencées. 

hectares 
57  245 

54  535 
52  410 
49  120 
49  070 
56  738 


Quantités 
récioitées. 

quinlau.v 
23  367  951» 

13  902  150 

18  995  70O 

19  691  680 
19  901  190 
19  353  897 


Sirrfrires 
'ensemencée.'^. 


Quantités 
récoltées.. 


,'icctareï»  quintaui: 

66)  275       247  670  500 


674  480 
665  460 
660  900 
642  25(1 
616  376 


155  150 
214  094 
231   593  110 
211  569  570 

171  544  450 


Après  la  faible  récolte  en  1911  et  la  récolte 
désastreuse  en  1910,  la  production  des 
pommes  de  terre  s'est  rapprochée  cette  an- 
née de  la  normale,  malgré  une  diminution 
sensible  dans  les  surfaces  ensemencées. 

La  culture  des  betteraves  à  sucre  a  donné, 
comme  on  le  sait  déjà,  de  très  bons  résultats; 
la  production  en  poids  serait  la  plus  élevée 
deipuis  si.x  ans  ;  on  sait,  d'a;utre  part,  que  la 
qualité  des  racines  a  été  le  plus  souvent  excel- 
lente. On  doit  en  dire  autant  pour  les  bette- 
raves de  distillerie,  dont  le  sort  est  intime- 
ment lié  à  celui  des  betteravesù  sucre.  Uuant 
aux  betteraves  fourragères,  quoique  les  sur- 
faces ensemencées  soient  accusées  comme 
moindres  que  dans  les  deux  deruières  années, 
le  readementestile  plus  élevé  qui  ait  été  cons- 


taté durant  la  période  envisagée  ici  ;*  de  'ce 
fait,  les  approvisionnements  pour  la  nourri- 
ture du  bétail  sont  assurés  pour  In  mauvaise 
saison. 

La  récolte  des  vins  en  1912. 

La  Direction  générale  des  contributions 
indirectes  a  publié  au  Jom/ial  officiel  du 
14  décembre  le  relevé  complet  par  départe- 
ments de  la  récolle  des  vins  en  France  et  en 
Algérie  ;  on  trouvera  ce  document  plus  loin 
(p.  789). 

Pour  la  France,  la  production,  tant  d'après 
les  déclarations  des  récollants  que  d'après 
les  évaluations  faites  en  l'absence  de  décla- 
rations, s'élèverait  à  59  .'Î.'ÎO  000  hectolitres^ 
au  lieu  de  44  883  000  en   ï911,,Soît  environ 


19  dtcombrc  1912 
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14  millions  el  demi    dhectolilres  en  plus. 

Pendant  les  5  années  précédentes,  de  1907 
à  1911,  c'est-à-dire  depuis  que  la  déclaration 
de  récolte  a  été  rendue  obligatoire,  ce  ren- 
dement n'a  été  dépassé  que  deux  fois,  en  1907 
el  en  1908;  le  rendement  moyen  annuel  pour 
cettepériode,quicomplelanéfasleannéeiyiO, 
a  été  de  30  877  000  tiectolltres.  La  récolte  de 
cette  année  serait  supérieure  de  8  millions  et 
demi  d'hectolitres  environ  à  cette  moyenne. 

Si  l'on  compare  la  récolte  de  1912  Èi  la  pré- 
cédente, en  faisant  abstraction  des  déparle- 
ments dans  lesquels  la  production  est  infime, 
on  constate  qu'elle  a  été  partout  supérieure, 
sauf  dans  six  départements,  dont  quatre 
appartiennent  à  la  région  du  Sud-Est  (Alpes- 
Maritimes,  Vaucluse,  Haute-Savoie  et  Pyré- 
nées-Orientales) et  deux  à  celle  du  Nord-Esl 
\Meurthe-et-Moselle  et  Meuse).  C'est  dans  le 
Beaujolais  et  dans  le  bassin  de  la  Loire,  sur- 
tout dans  les  déparlements  du  Loiret  et  de 
Loir-et-Cher,  que  la  supériorité  a  été  le  plus 
manifeste. 

Le  stock  déclaré  chez  les  récoltants,  uni- 
formément établi  à  la  date  du  1-''  octobre, 
n'était  que  de  1  GOo  924  hectolitres,  au  lieu 
de  2  :U5  381  en  1911.  Il  en  résulte  que  les 
quantités  de  vins  disponibles  pour  le  com- 
merce, pendant  la  campagne  1912-1913, 
s'élèvent  à  36  219  837  hectolitres,  au  lieu  de 
-i3  888  712  pendant  la  campagne  précédente. 
11  faudrait  en  défalquer  la  consommation 
chez  les  récollants,  les  quantités  livrées  à  la 
distillation  ;el  les  perles  qui  ne  sont  pas 
connues.  Quant  aux  quantités  simplement 
évaluées  chez  les  vignerons  qui  n'ont  pas 
fait  de  déclaration  de  récolte  (4  725  000  hec- 
tolitres), elles  ne  peuvent  pas  être  livrées  au 
commerce. 

Les  résultats  définitifs  de  la  récolle  des 
vins  en  Algérie  difïèrent  un  peu  de  ceux  in- 
diqués précédemment  et  reproduits  dans 
notre  précédente  Chronique  (p.  744).  La  di- 
minution par  rapport  à  la  récolte  de  1911 
atteint  plus  de  2  millions  d'hectolitres,  c'est- 
à-dire  à  peu  près  le  quart,  et  1703  000  hec- 
tolitres par  rapport  à  la  moyenne  des  cinq 
années  1907  à  1911  qui  a  été  de  8  millions 
376  000  hectolitres. 

L'importation  des  viandes  frigorifiées. 

On  n'avait  pas  jusqu'ici  de  document  offi- 
ciel sur  l'importation  en  France  des  viandes 
frigoriliées  ou  congelées.  Celte  lacune  a  été 
comblée  depuis  deux  mois  par  la  Direction 
générale  des  Douanes.  Dans  les  tableaux 
mensuels  qu'elle  publie  sur  le  commerce  de 
la  France,  elle  fait  connaître  les  proportions 


de  viandes  de  celte  sorlequientrent  dans  les 
quantités  de  viandes  fraîches  importées  au 
commerce  spécial,  c'est-à-dire  pour  la  con- 
sommation intérieure. 

Le  tableau  suivant  reproduit  ces  rensei- 
gnements pour  les  dix  premiers  mois  de 
l'année  encours,  c'est-à-dire  jusqu'au  31  oc- 
tobre : 

quiiiiuux  quintaux 
Viandes  fraîches  : 

De  mouton 4  645  dont  frigorifiées    4  031 

De  porc 35  94T  —                  2  643 

De  bœuf  et  autres..     20  158  —               13  486 

11  ressort  de  ce  tableau  que  87  0/0  des 
viandes  de  mouton  et  les  deux  tiers  des 
viandesdebci'uf,  introduitesen  France  comme 
viandes  fraîches,  sont  des  viandes  fi  igorifiées 
ou  congelées.  Pour  la  plus  forte  partie  des 
viandes  de  bomf,  ce  sont  des  pièces  compre- 
nant le  filet  et  l'aloyau,  les  seules  dont  lim- 
porlation  soit  autorisée  autrement  qu'en  quar- 
tiers. 

Ces  faits  appellent  quelques  observations. 
Il  apparaît  d'abord  que  la  répugnance  pour 
la  viande  frigorifiée,  prêtée  généralement  au 
consommateur  français,  n'est  pas  aussi  in- 
tentée qu'on  pourrait  le  croire.  D'ailleurs, 
celui-ci  n'est  pas  prévenu,  car  il  ne  semble 
pas  que  cette  viande  soit  oil'erte  dans  les 
boucheries  sous  son  nom;  les  importaleurs 
doivent  réaliser  ainsi  de  1res  gros  bénéfices. 
M.  Maurice  Piettre,  chef  de  laboratoire  au 
service  sanitaire  de  Paris,  rappelait  récem- 
ment que,  tandis  que  l'aloyau  de  l'Argentine 
de  première  qualité  est  coté  à  Londres  117  fr. 
par  100  kilogr.,  il  est  coté  à  Paris  de  200 
à  280  fr.,  alors  que  ni  les  frais  de  transport 
ni  les  tarifs  douaniers  ne  justifient  une  aussi 
grande  différence.  II  est  vrai  qu'en  Angleterre 
les  viandes  frigorifiées  sont  vendues  comme 
telles:  le  consommateur  connaît  l'origine  de 
la  denrée  qu'il  achète.  En  France,  au  con- 
traire, ces  viandes  sont  confondues  avec  les 
viandes  indigènes,  et  pour  faciliter  cette 
confusion,  on  fait  courir  de  temps  à  autre  le 
bruit  que  l'imporlalion  en  est  interdite.  II  y 
a  là  un  véritable  abus,  sur  lequel  il  était  né- 
cessaire de  fixer  l'attention. 

Hommage  à  M.  Emile  Pluchet. 

Les  membres  de  la  Société  des  Agriculteurs 
de  France  faisant  partie  du  groupe  de  la 
Somme  se  sont  réunis  à  Amiens  le  7  dé- 
cembre pour  oll'rir  à  leur  ancien  président, 
M.  Emile  Pluchet,  un  objet  d'art  à  l'occasion 
de  son  élection  à  la  présidence  de  la  Société 
des  Agriculteurs  de  France. 

M.  Henri  du  Bos,  en  l'absence  de  M.  de 
Boiville,  en  termes  excellents,  s'est  fait  Fin- 
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terprète  de  tous  ses  collègues  pour  exprimer 
les  sentiments  de  respect  et  d'afTeclion  dont 
est  entouré  M.  Pluchet  en  Picardie,  et  pour 
lui  répéter  combien  tous  avaient  été  heureux 
et  fiers  de  le  voir  appeler  à  la  présidence  de 
la  Société  des  Agriculteurs  de  France,  ce  qui 
lui  permettra  de  rendre  encore  plus  de  ser- 
A'ices  à  la  grande  cause  ngricole. 

En  termes  profondément  émus,  M.  Emile 
Plucliet  a  remercié  ses  collègues  et  s'est  dé- 
claré très  touché  de  ce  nouveau  ti^moignage 
de  l'affection  de  ses  compatriotes  picards, 
comme  du  beau  souvenir  qu'il  gardera  pré- 
cieus'iment  et  que  garderont  après  lui  se^; 
enfants  et  ses  petits-enfants. 

Les  prix  Nobel. 
La  proclamation  des  prix  Nobel  pour  l'an- 
née 1912  a  été  faite  solennellement  à  Stock- 
holm le  10  décembre.  Parmi  les  lauréats, 
figure  M.  Sabalier,  doyen  de  la  Faculté  des 
sciences  de  Toulouse,  qui  s'est  distingué  par 
d'importants  travaux  de  chimie.  Au  "nombre 
de  ces  travaux,  il  convient  de  rappeler  ceux 
qui  se  rapportent  à  la  chimie  agricole. 

Nécrologie. 
C'e.st  avec  regret  que  nous  annonçons 
la  mort  de  M.  René  Danguy,  directeur  de 
l'École  pratique  d'agriculture  de  l'Oisellerie 
(Charente).  Il  était  aussi  secrétaire  de  la  So- 
ciété départementale  d'agriculture,  à  l'ac- 
tivité de  laquelle  il  contribuait  pour  une 
large  part. 

Nous  apprenons  tardivement  la  mort  pré- 
maturée de  M.  Auguste  Vivier,  directeur  de 
la  Station  agronomique  de  Melun.  Nos  lec- 
teurs se  souviennent  certainement  des  inté- 
ressantes études  qui  ont  été  publiées  dans 
nos  colonnes  sous  sa  signature,  notamment 
dans  les  dernières  années  sur  les  engrais  et 
sur  l'inculture  de  la  vigne. 

On  annonce  d'Angleterre  la  mort  d'un  des 
agronomes  les  plus  estimés  de  ce  pays, 
sir  (jliai'Ies  Whitehead,  décédé  le  2S  novembre 
à  l'âge  de  soixante-dix-neul'ans.  Agriculteur 
et  éleveur  émérile,  ainsi  qu'écrivain  agricole 
éprouvé,  il  a  donné,  pendant  sa  longue  car- 
rière, un  grand  nombre  de  rapports  et  de 
travaux  au  Journal  de  la  Société  royale  d'agri- 
culture d'Angleterre;  il  a  été  vice-président 
de  cette  grande  Société  pendant  plus  de  vingt 
années,  de  1883  à  1907. 

Chaires  d'agriculture. 
Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en 
date  du  28  novembre,  M.  Régnier,  directeur 
des  services  agricoles  du  Cantal,  a  été  nommé,  1 
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sur  sa  demande,  directeur  des  services  agri- 
coles de  la  Sarthe. 

Par  arrêté  du  29  novembre,  M.  Dessalles 
(Paul),  répétiteur  à  l'École  nationale  des  in- 
dustries agricoles  de  Douai  (Nord),  a  été 
nommé  titulaire  de  la  chaire  spéciale  d'agri- 
culture de  Thonon-les-Bains  (Haute-Savoie). 

Commerce  des  céréales. 
Voici,  d'après  les  documents  de  la  Direc- 
tion générale  des  Douanes,  le  relevé  des  im- 
portations de  céréales  en  grains,  au  com- 
merce spécial,  pendant  les  onze  premiers 
mois  des  années  1911  et  1912  : 

Onzo  premiers  mois. 

1912.  1911. 

Fromenl  :                                   —  — 

quiutaux.  quintaux. 
Algérie,  Tunisie  et  zone 

franche 1  475  588  2  109  329 

Autres  provenances 4  991  925  18  947  436 

Totaux (l  467  513  21  056  765 

Avoine  : 

Algérie  et  Tunisie 715  367  1401854 

Autres  provenances 1  011  349  3  816  754 

Totaux 1  75fi  716  .j  218  608 

Orge  : 

Algérie  et  Tunisie 958  181    1  306  482 

Autres  provenances 286  570      511  628 

Totaux 1  244  751     1  818  110 

Seigle 509  638      882  762 

Mais 5  571  909    4  726  763 

Les  importations  de  blé  pendant  le  mois 
de  novembre  ont  été  de  616  623  quintaux, 
dont  38  229  de  provenance  algérienne  et 
538  394  de  provenance  étrangère.  Pendant 
les  quatre  mois  d'août  à  novembre,  les  im- 
portations totales  se  sont  élevées  à  2  million» 
490  437  quintaux;  pendant  la  même  période 
de  l'année  précédente,  elles  avaient  été  de 
2  876  149  quintaux. 

Au  30  novembre,  les  stocks  de  blé  dans  les 
entrepôts  s'élevaient  à  430  072  quintaux,  soit 
37  187  de  plus  qu'à  la  fin  du  mois  précédent. 
Il  existait,  en  outre,  sur  le  marché  : 
Au  30  novembre  1912..  2  142  759  quintaux  de  blé. 
Au  30  —     1911....     1  041  610  — 

provenant  d'admissions  temporaires  restant 
à  apurer. 

Consommation  du  sucre. 
La  consommation  du  sucre  pendant  les 
trois  premiers  mois  de  la  nouvelle  campagne 
(septembre  à  novembre)  s'est  élevée  à 
190  972  tonnes,  au  lieu  de  176  263  pendant  la 
même  période  de  la  campagne  précédente, 
soit  14  709  tonnes  en  plus.  Il  s'agit  ici,  non 
pas  de  la  consommation   proprement  dite 


ne. 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


dans  les  méaages  ou  dan»  les  industries  qui 
utilisent  le  sucre,  mais  des  quantités  livrées 
au  commerce  «prés  le  paiement  des  droits: 
l'augmenlaliiin  accusée  parait  provenir  sur- 
tout de  la  reconstitution  des  slocks  dans  le 
commerce  de  détail,  stocks  que  l'élévation 
des  prix  pendant  la  campagne  précédente 
avait  réduits  à  des  quantités  infimes. 

La  consommation  en  franchise  pendant  la 
mèine  période  a  été  :  pour  la  fabrication  des 
bières,  de  iio  tonnes  contre  ."iSG  ;  pour  la 
nourriture  du  bétail,  de  .'10  tonnes  ::onlre  ol. 

Au  30  novembre,  les  stocks  dans  les  fa- 
briques el  les  entre|pôts,  y  compris  les  sucres 
en  cours  de  transport,  atteignaient  r>Ao  G72 
lonnes,  contre  3'i8  203  au  30  novembre  1911. 

Deu.\  députés,  M.  liarlhe  et  11.  Pelisse,  ont 
demandé  au  ministre  des  Finances  de  faire 
publier  une  statistique  mensuelle  de  la  con- 
xomiiiatlin  des  sucres  par  départements.  Voici 
la  réponse,  insérée  au  Journal  Officiel  du 
10  octobre  : 

L'administration  des  contributions  indirectes 
n'est  pas  en  meturn  de  f'iurnir  la  statistique  de- 
mandéf .  Les  pre«criplioi  s  des  lois  du  6  août  1903 
etdu29j"in  1907  lui  permettent  bien  de  con- 
naîtie  l>-s  quaniités  de  sucre  reçues  en  gros  par 
ctiaque  pe'sonne,  commerçant  ou  particulier. 
Mais  il  ne  faut  pas  pi-rdrc  de  vue  que  les  mêmes 
quantités  peuvent  faire  successivement  l'objet 
de  plusieurs  déplacements,  de  sorte  que  le  total 
des  réceptions  serait  faussé  par  de  très  nom- 
breux donblps  emplois. 

Ce  travail  de  pure  statistique,  qui,  en  l'absence 
de  tout  contr(Me  possible,  n'offrirait  aucune 
garantie  d'exactitude,  détournerait  d'ailleurs  un 
grand  nombre  d'euii  loyés  de  leur  tàclie  et,  par 
conséquent,  allaiblirait  la  répression  de  la 
fraude. 

Celte  réponse  confirme  en  tous  points  les 
observations  que  nous  avons  déjà  présentées 
ici  à  l'occasion  de  vœux  émis  par  la  Confé- 
dération générale  des  Vignerons.  11  est  aussi 
impossible  de  dresser  la  statistique  deman- 
dée que  de  dresser  celle  de  la  consommation 
exacte  d'autres  denrées. 

Questions  viticoles. 

On  se  souvient  qu'une  mission  d'études 
sur  la  cochylis  et  l'eudémis  fut  confiée 
en  1911  à  .M.  Paul  Marchai,  directeur  de  la 
Station  entomologique:  de  Paris,  et  que  des 
stations  temporaires  furent  établies  dans 
plusieurs  régions  pour  des  études  pratiques 
sur  ce  sujet.  Dans  la  Chronique  du  22  février 
dernier  (p.  232),  nous  avons  analysé  un  pre- 
mier rapport  sommaire  sur  les  résultats  des 
recherches  etlecluées.  Récemment,  M.  Paul 
Marchai  a  publié  un  rapport  complet  sur  les 


travaux  poursuivis  en  1011.  Ce  rapport,  qui 
ne  compte  pas  moins  de  320  pages,  avec 
60  ligures  et  2  planches  coloriées,  renferme 
des  lenseignemenls  précis  destinés  à  con- 
firninr  les  conclusions  que  nous  avons  déjà 
reproduites  relativement  a\ix  procédés  de 
destruction  de  ces  insectes  ;  il  renferme,  eu' 
outre,  des  documents  importants  sur  leur 
biologie  et  snrles  parasites  qui  les  attaquent, 
parasites  sur  lesquels  M.  Man'hal  fonde  espoir 
en  vue  de  leur  disparition. 

—  M.  .1.  Dujardin,  ro'.nologue  bien  connu, 
dont  les  travaux  sur  la  vulgari-aiion  de  la 
chimie  œnologique  sont  universellement  ap- 
préciés, avait  publié  en  190IJ  une  importante 
Notice  sur  les  instruments  de  précisimi  appli- 
qués à  l'œnologie,  qui  a  eu  un  succès  considé- 
rable parce  qu'elle  arrivait  à  un  moment  où 
l'analyse  du  vin  est  devenue  pour  le  com- 
merce une  question  si  importante.  Il  vient  de 
publier  un  Supplément  à  cette  notice  qui  ren- 
ferme les  rèiJfiements  d'adminisiration  pu- 
blique, les  méthodes  officielles  d'analyses  (lois 
et  rètclements),  les  nouveautés  œnologiques 
de  1906  à  1912,  et  les  renseignements  et 
documents  pour  l'interprétalmn  des  résultats 
de  l'analyse  des  vins  par  le  service  de  répres- 
sion des  fraudes,  d'après  ces  méthodes  (1  vo- 
lume cartonné  toile  de  300  pages  avec 
230  figures.  Prix  :  4  fr.  Chez  l'auteur  : 
2i,  rue  Pavée,  à  Paris).  Ce  supplément  a  été 
rendu  nécessaire  par  les  nombreuses  nou- 
veautés (eiiologiques  qui  ont  été  la  consé- 
quence des  lois  sur  la  répression  des  fraudes, 
comme  des  règlements  et  circulaires  qui 
les  ont  accompagnées  de  1906  à  ce  jour. 

Ce  travail  complète  très  heureusement  la 
notice  de  1906;  comme  elle,  il  est  appelé  à 
se  trouver  constamment  sous  la  main  de  tous 
ceux  que  le  vin  intéresse;  il  renferme  25U  figu- 
res, parmi  lesquelles  des  reproductions  cm- 
pruniées  aux  ouvrages  d'œnologie  rétros- 
pective, dont  l'auteur  est  un  collectionneur 
passionné. 

Exportation  des  dindons. 

De  concert  avec  le  Comité  central  agricole 
de  la  Sologne,  la  Compagnie  du  chemin  de 
fer  d'Orléans  a  organisé  entre  les  exporta- 
teurs de  dindons  de  cette  région  un  concours 
d'emballages  et  de  présentation  de  dindons 
préparés  pour  l'exportation.  Un  jury  composé 
d'inspecteurs  commerciaux  de  la  Compagnie 
et  de  membres  du  Comité  est  passé  chez  les 
intéressés  du  15  au  20  décembre.  Il  apprécie, 
d'une  part,  le  soin  apporté  à  parer  et  pré- 
senter la  volaille  ;  de  l'autre,  l'emballage  au 
point  de  vue  de  sa  solidité,  de  l'enveloppe 
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en  papier  parcheminé  recommandé!^  anlé- 
rieurement,  de  l'aération  intérieure,  des 
marques  commerciales,  de  la  propreté  géné- 
rale. 

Des  récompenses  consistant  en  plaqneltes 
et  médailles  d'argent  et  de  bronze,  oll'erles 
par  la  Compagnie  et  par  le  Comité  central 
agricole  de  la  Sologne,  seront  attribuées  aux 
lauréats  du  concours. 

Congrès  de  la  Meunerie. 

L'Association  nationale  de  la  Meunerie 
française  a  tenu  son  21'-  Congrès  annuel  à 
Paris,  les  9  et  10  décembre,  sous  la  direction 
de  M.  (]hambeyron,  son  président.  L'inU'rèt 
particulier  de  ce  Congrès  se  trouvait  dans  la 
manifestation  en  faveur  de  l'abaif  sèment  du 
tarif  douanier  du  blé,  qui  avait  été  annoncée 
depuis  un  certain  temps;mais  d'auties  ques- 
tions ont  été  également  traitées,  d'une  im- 
portance plus  ou  moins  grande  jiour  l'indus- 
trie meunière. 

C'est  ainsi  que  des  vœux  ont  été  émis  rela- 
tivement à  la  répression  des  fraudes,  à  l'ap- 
plication de  la  loi  sur  les  retraites  ouvrières, 
à  la  limitation  à  dix  heures  du  travail  dans  les 
usines,  à  l'approvisionnement  des  places  de 
guerre  en  farines,  à  la  limitation  des  marchés 
à  livrer,  à  l'abaissement  à  1  fr.  par  dOO  l<i- 
logr.  du  tarif  douanier  sur  le  seigle. 

Le  texte  complet  du  vo3U  émis,  sur  le  rap- 
port de  M.  René  Cornu,  relativement  au  ré- 
gime douanier  du  blé, doit  être  reproduit,  car 
il  manifeste  la  faiblesse  des  arguments  par 
lesquels  on  a  essayé  de  l'étayer.  Voici  ce 
texte  : 

Le  24"=  Congrès  de  la  Meunerie, 

Après  avoir  examiné  la  situation  critique 
causée  à  la  meunerie,  à  la  boulanf;erie  et  au 
commerce  des  grains  par  suite  des  liauls  prix 
des  blés  de|iuis  plusieurs  années  ; 

1°  Consiilèrant  que  la  loi  qui  permet  au  Gou- 
vernement de  modifier  les  droits  de  douane  par 
un  simple  dé(  ret  cause  à  la  œiuolerie,  au  com- 
merce des  grains  et  même  à  l'agriculture,  une 
incertitude  qui  nuit  à  la  marche  normale  des 
affaires  et  ne  permet  pas  des  approvisionne- 
ments imiispensables  à  la  régulariui  des  cours, 
et  compromet  la  sécurité  nationale; 

■2"  Que  tout  en  maintenant  à  l'agriculture 
française  une  protection  qui  lui  pi;rmette  de 
vendre  son  firain  à  un  prix  rémunéraieur,  il 
importe  de  ne  pas  créer  un  impi'it  très  lourd 
pour  le  consonituateur  français; 

3°  Que  le  surent  hérissement  des  prix  est  déjà 
provoque  par  les  achats  directs  en  culture  par 
l'Administration  militaire; 

t"  Que  le  droit  de  7  fr.  par  tOO  kilogr.  que 
supporte  le  blé  étranger  qui  pouvait  être  légi- 
time à  un  moment  donné  où  le  prix  mondial  du 
lilé  était  d'environ  15  fr.  n'est  plus  en  rapport 


avec  le  prix  de   20  fr.  pratiqué  sur  le  marchi- 
mondial  depuis  plusieurs  années; 
Emet  le  vœu  : 

1'  Que  le  droit  de  douane  qui  frappe  le  blé  à 
son  entrée  en  France  soit  abaissé  et  fixé  à  S  fr, 
par  dOO  kilogr.  ; 

2"  Que  ce  droit  ne  puisse  plus  désorm.iis  ètue 
modifié  que  par  une  loi. 

M.  Fernand  David,  ministre  du  Commerce, 
qui  présidait  la  séance  d'ouverture,  a  ré- 
pondu en  excellents  termes  aux  allusions  sur 
le  même  sujet  l'ailes  par  le  président  de  l'As- 
sociation. Après  avoir  rappelé  que  la  meu- 
nerie ne  saurait  séparer  ses  intéiéls  de  eeu'x 
de  l'agriculture  et  que  le  taux  du  droit  n'a 
pas  grand  intérêt- pour  elle,  il  a  ajouté  : 

J'en  reviens  à  vous,  car  c'est  vous  qui  m'inté- 
ressez pour  le  moment  :  je  suis  le  défenseur  of- 
ficiel 'et  je  le  suis  de  tout  cœur,  je  le  suis  de 
toutes  mes  forces  tout  au  moins),  je  suis  le  dé- 
fenseur officiel  des  intérêts  du  commerce  t-t  de 
l'industrip.  Qu'importe  à  votre  industrie  le  taux 
du  droit?  Ce  qii'i-Ue  veut,  c'est  bénéficier  de  la 
protection  que  notre  régime  douanier  assure  à 
toutes  les  industries;  ce  que  vous  voulez,  c'est 
continuer  à  bénéficier  d'un  régime  qui  vous 
donne,  par  rapport  à  vos  concurrents  étrangers, 
une  situation  qui  vous  permette  de  sulisister 
sur  votre  sol  et  même  d'i  ssayer  de  conquéiir  te 
leur.  Il  n'est  pas  douteux  que  si  on  touchait  au 
taux  du  droit,  la  conséquence  d'un  abaisi-ement 
sur  le  blé,  c'est  fatalement  l'abaissement  du 
droit  sur  la  larine,  et  c'est  livrer  sans  défense  ia 
meunerie  française  aux  meuniers  étrangers. 
N  ous  affaibliiions  la  position  de  la  meunerie  eu 
général  vis-à-vis  de  l'étranger,  étant  donné  sur- 
tout qu'il  vous  arrive  de  voir  le  blé  français  à 
parité  avec  le  cours  du  blé  étranger  et  que  tont 
de  même  à  l'heure  actuelle,  votre  protection, 
celle  qui  vous  est  acquise,  joue  tout  entièfe. 
Vous  avez  donc  la  le  bénéfice  de  la  ^ituation 
douanière  sans  en  avoir  les  inconvénients. 

Peut-être  ces  sages  avis  exercei-onti-ils 
quelque  iniluence  pour  engager  les  meunieps 
à  sortir  de  l'impasse  dans  laquelle  ils  se  sont 
fourvoyés.  Ils  présenlunt,  en  outre,  l'avan- 
tage qu'ils  indiquent  la  ferme  volonié  du 
Gouvernement  de  maintenir  la  slabililé  du 
régime  douanier,  sans  se  laisser  miiinider 
par  les  criailleriesqui  cherchent  à  l'obséder. 

L'agriculture  à  Madagascar. 

Un  rapport  d'ensemble  sur  la  situation  de 
l'île  de  Madagascar  en  1910  a  élé  publié- au 
Journal  Officiel.  Ce  rapport  renferme,  sur 
les  diverses  branches  de  l'adminislralion  ek 
de  la  production  dans  la  grande  colonie,  des 
documents  présentant  un  très  vif  intérêt, 
parce  qu'ils  manifestent  les  progrès  qui  s'y 
poursuivent  sans  interruption.  Il  convient 
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d'analyser,  parmi  ces  Jocumenis,  ceux   qui 
so  rapportent  à  l'agriculture. 

Il  n'y  a  pas  lieu  d'insister  sur  les  travaux 
des  stations  d'essais  établies  sur  plusieurs 
points  de  l'ile,  ni  sur  les  champs  d'expé- 
riences créés  au  milieu  des  cultures  entre- 
prises par  lesEuropéens  ou  les  indigènes,  en 
vue  d'HCclimater  des  plantes  utiles  et  nou- 
velles pour  l'ile.  Signalons  seulement  les 
distributions  de  plants  d'arbres  fruitiers 
greCTés  ou  de  graines  de  ces  arbres  ou  ar- 
bustes, notamment  de  caféiers,  qui  sont 
faites  par  les  Slalions  d'essais,  et  qui  cons- 
tituent d'heureux  encouragements  pour 
l'amélioration  des  cultures. 

Parmi  les  plantes  alimentaires,  le  riz 
occupe  le  premier  rang  dans  les  cultures  des 
indigènes;  dans  quelques  régions,  notam- 
ment dans  les  plaines  de  Tananarive,  cette 
céréale  occupe  plus  de  la  moiiié  des  terres 
cultivées.  Le  premier  résultat  a  été  que  l'île, 
qui  importait  une  grande  partie  du  grain 
nécessaire  à  l'alimentation  di!  ses  habitants, 
a  vu  les  importations  disparaître,  tandis  que 
.ses  exportations  ont  pris  de  l'importance  et 
.se  sont  élevées  en  1910  à  8  2.jl  tonnes.  Des 
efforts  sont  poursuivis  en  vue  d'améliorer  la 
qualité  du  grain  el  de  produire  du  riz  blanc 
à  grain  uniforme;  des  trieurs  ont  été  mis  par 
le  service  de  la  colonisation  à  la  disposition 
des  indigènes  pour  leur  permettre  de  sélec- 
tionner leurs  semences. 

La  culture  du  manioc  tend  à  se  développer, 
principalement  en  vue  de  l'exportation  en 
France;  en  1910,  elle  occupait  à  peu  près 
23  000  hectares  dans  la  seule  province  de 
Tananarive.  On  ne  se  borne  plus  à  la  dessic- 
c-alion  des  rondelles  au  soleil;  des  sécheries 
ont  été  organisées  dans  les  régions  de  Diego- 
Suarez  et  du  Sambirano. 

On  évalue  à  près  de  -42  000  hectares  la 
surface  consacrée  au  maïs  et  à  60  000  celle 
plantée  en  paiatns  ;  la  culture  du  blé  a  donné 
de  bons  résultats  dans  quelques  régions,  mais 
elle  est  encore  tiès  restreinte. 

Les  cultures  riches,  vanille,  girofle,  ca- 
féier, cacaoyer,  se  développent  plus  ou  moins 
lentement;  c'est  surtout  vers  la  production 
du  café  que  les  efforts  paraissent  dirigés.  ■ 
Quant  au  cotonnier,  la  culture  en  est  encore 
trop  peu  repanlue,  malgré  les  efforts  de 
l'Association  cotonnière  coloniale. 

Ainsi  que  l'exposait  récemment  ici  (numéro 
du  l"  août)  notre  excellenl  collaborateur 
M.  Moussu,  l'élpvage  des  bêtes  bovines  est 
une  des  principales  branches  de  la  produc- 
tion à  Madagascar;  il  est  presque  exclusi- 
vement entre  les  mains  des  indigènes.  Sans 
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revenir  sur  les  relevés  des  existences  qui  ont 
été  indiquées  précédemment,  il  n'est  pas  sans 
inérêt  de  citer  les  réflexions  du  rapport  offi- 
ciel sur  l'amélioration  du  bétail  par  des  croi- 
sements avec  des  races  européennes  : 

Tout  le  monde  s'accorde  à  reconnaît! e  que  le 
bétail  de  Madagascar  fournit  unp  viande  de  belle 
qualité,  que  son  aptitude  à  l'eiifiraisseinent  est 
incontestable  et  que  son  rendement  (lapport  du 
piiids  net  au  poids  vif)  est  très  suffisant.  On  lui 
reproche  de  ne  pas  être  asspz  voluminnux  ni 
assez  précoce.  Ces  deux  défauts,  qui  d'ailleurs 
sont  fondés,  ne  sont  que  la  conséquence  du 
mode  d'élevage  et  de  l'état  aciuel  iie  ra;iricul- 
ture.  Ils  s'expliquent  aussi  par  la  diiliculté  même 
qu'il  y  a  à  constituer  un  bétail  amélioré  et  pré- 
coce dans  un  pays  où  l'agriculture  est  en  en- 
fance. 

Jusqu'ici,  les  essais  de  croisement  de  zébus 
avec  des  animaux  d'Europe  ont  été  peu  nom- 
breux, parce  que  les  premières  teritatives  effec- 
tuées sans  aucune  mélhode  n'ont  pas  dnnné 
de  résultats  encourageants.  Depuis  1902,  des 
tentatives  d'amélioration  ont  êU'  poursuivies  par 
la  Société  du  lac  Alaolra  à  l'aide  dn  taureaux 
Durliam,  mais  l'opération,  là  encore,  a  été  cnn- 
duite  sans  mélliode  et  la  plu[iarl  des  animaux 
importés  succombèrent.  Quant  aux  métis  obte- 
nus, ils  n'eurent  pas  les  qualités  qu'on  aurait 
pu  espérer. 

Nous  devons  aussi  remarquer  que  nous  nous 
trouvons,  pour  tenter  es  croihements,  dans 
des  conditions  toutes  particulières.  On  ne  .-au- 
rait oublier  en  efîet  qu'il  s'agit  d'iniri'duire  du 
bétait  européen  dans  une  région  tropicale  où 
le  pays  a  conservé  ses  caratèr'S  naturel!-,  où 
l'agriculture  n'exisie  pas  ou  presque.  Car  le 
temps  n'est  pas  encore  venu  où  il  -era  possible 
de  comparer  Madagascar  à  la  rppubli(|ue  Argen- 
tine, à  l'Afrique  du  Sud,  à  l'Australie  ou  à  la 
Nouvelle-Zélande  où  l'on  a  introduit  des  races 
européennes  qui  ont  pro,<péré  el  conservé  leurs 
afilitudes  et  leurs  caractères.  Dans  ces  pays, 
l'agriculture  a  fait  des  progrès  (^normes  que  l'on 
n'est  pas  en  droit  de  demander  encore  à  la 
colonie. 

Nous  ne  devons  donc  pas  nous  adresser  à  des 
animaux  très  perfectionnés,  très  spécialisés  et 
surtout  très  exigeants;  de  ce  fait,  mms  devons 
rejeter  les  Durliam,  les  Charolais.  Nos  essais 
porteiont  plutôt  sur  des  espèce-*  sobres,  résis- 
tantes, sur  fes  races  Caronnaise,  Lim.  usine.  Nor- 
mande et  Bretonne.  Mais  il  ne  faudia  pas  attendre 
de  ces  croisements  une  transl'oiinalion  immé- 
diate et  rapide  du  bétail  indigène.  Il  s'agit  là,  en 
effet,  d'une  entrepiise  de  l(iii;.'iie  haleine  qui 
doit  être  conduite  avec  méthode  et  persévérance. 

Malgré  l'importance  de  l'elTerlif  bovin, 
l'exportation  du  bétail  n'a  paspri>  une  grande 
exiension  :  elle  est  dirigée  surinut  vers  l'Afri- 
que orientale.  Elle  a  atteint  son  maximum  en 
1902  avec  32  924  têtes  :  elle  a  décru  ensuite, 
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surtout  après  que  le  Mozambique  eût  fermé 
ses  ports,  sous  prétexte  que  les  bovidés  de 
Madagascar  étaient  sujets  à  la  rage.  Celte 
inlerdiclionaétélevéeàla  fin  de  Tannée  1910. 
Les  exponations  de  viande  l'rigoriliée  n'ont 
pas  été  organisées,  la  fabrication  de  con- 
serves est  très  restreinte.  I^a  consommation 
intérieure  est  importante  :  à  Tananarive,  la 
moyenne  annuelle  dépasse  44  kilog.par  tête. 
L'élevage  de  l'autruche  parait  devoir  se 
développer.  C'est  un  fait  c[ue  M.  G.  Carie, 
directeur  du  service  de  la  colonisation,  a 
constaté  déjh  ici  (numéro  du  27  avril  1911). 
Le  rapport  fait  connaître  qu'à  la  fin  de  1910 
la  Siation  d'élevage  de  Tuléar  possédait 
203  autruches  et  qu'en  outre,  au  l"mars  1911, 
on  en  comptait  dans  la  colonie  113  possédées 
par  dix  colons.  Les  prix  moyens  des  plumes 
supportent  facilement  la  comparaison  avec 
ceux  des  plumes  du  Gap. 

École  d'agriculture  de  Tunis. 

L'Association  amicale  des  anciens  élèves 
de  l'École  coloniale  d'agriculture  de  Tunis 
vient  de  publier  son  Annuaire  pour  1912. 
Outre  les  documents  relatifs  à  la  marche  de 
l'Association,  celte  publication  renferme  un 
certain  nombre  d'études  émanant  des  anciens 
élèves  ou  des  professeurs  de  l'Ecole,  qui  pré- 
sentent un  intérêt  qu'on  doit  signaler;  elles 
montrent,  en  effet,  l'activité  des  uns  et  des 
autres  en  vue  du  développement  de  la  colo- 
nisation française  on  Tunisie. 

La  confiance  inspirée  par  l'École  ressort, 
d'ailleurs,  de  ce  fait  que  l'etTeclif  des  élèves 
réguliers,  qui  était  d'une  trentaine  il  y  a  peu 
d'années,  est  actuellement  de  soixante-dix  à 
soixante-quinze.  Plusieurs  acquisitions  de 
terrains  ont  permis  de  porter  à  160  hectares 
l'étendue  de  la  ferme  annexée  à  l'École;  une 
large  part  y  est  faite  à  l'expérimentation, 
non  seulement  pour  l'instruction  des  élèves, 
mais  aussi  pour  celle  des  colons  tunisiens. 

Station  agronomique  de  Gembloux. 

La  Station  agronomi(iue  annexée  à]  l'Ins- 
titut agricole  de  Gembloux  (Belgique)  a^  reçu 
une  nouvelle  organisation  depuis  trois  ans. 
Elle  comprend  quatre  services  distincts  et 
autonomes  :  une  Station  de  chimie  et  de 
physique  agricoles,  dirigée  par  M.  Achille 
(irégoire  ;  une  Station  laitière,  dirigée  par 
M.  L.  Marcas;  un  Service  entomologique, 
dirigé  par  M.  J.  Poskin;  un  Service  phylo- 
pathologique,  dirigé  par  M.  E.  Marchai.  Elle 
vient  de  publier  son  premier  annuaire,  dans 
lequel  ?ont  exposés  les  prinripaux  travaux 
de  chaque  section  en  1910. 
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A  la  Station  de  chimie  et  de  physique 
M.  Grégoire  s'est  adonné  à  diverses  études 
sur  la  physiologie  végétale  et  à  l'examen  de 
la  valeur  fertilisante  de  plusieurs  matières 
phosphatées  ou  azotées.  A  la  Station  de  lai- 
terie, outre  des  études  expérinjentales  sur 
quelques  types  d'ècrémeuses,  MM.  Marcas  et 
Huyge  ont  poursuivi  des  recherches  sur  la 
composition  du  beurre  et  sur  le  dosage  de  la 
matière  grasse  du  lait.  Au  Service  entomo- 
logique, M.  Poskin  a  étudié  surtout  les  rava- 
geurs des  oseraies  belges  et  les  moyens  de 
les  combattre.  Enfin,  au  Service  phylopa- 
thologique,  M.  Miirchal  a  fourni  3-20  consul- 
tations, dont  258  sur  des  maladies  crypto- 
gamiques  attaquant  les  plantes  cultivées. 

La  cherté  du  carburant. 

A  l'occasion  du  récent  concours  de  Reims, 
l'Association  française  de  motoculture  a  or- 
ganisé une  réunion  de  constructeurs  et  du 
propriétaires  de  moteurs  à  explosion,  ainsi 
que  de  représentants  de  Sociétés  et  de  Syn- 
dicats agricoles,  dans  le  but  de  rechercher 
les  voies  et  moyens  les  plus  pratiques  pour 
lutter  contre  la  cherté  du  carburant,  dont  le 
prix  a  doublé  depuis  cinq  ans.  Cette  réunion 
a  adopté  les  moyens  proposés  par  l'Associa- 
tion en  ces  termes  : 

l"  Dégrèvement  de  l'essence  employée  dans 
les  moteurs  à  explosion,  à  l'expmple  de  ce  qui 
se  passe  en  Allemagne,  en  Autriche,  en  Rou- 
manie, etc.  Plusieurs  membres  de>  groupes  agri- 
coles du  Sénat  et  de  la  Chambre  se  sont  déclarc^s 
favorables  à  cette  idée. 

2°  Centralisation  des  achats  de  pétrole-moteur, 
d'essence  et  de  benzol  desiiiiés  à  l'af^ricullure. 

Par  ces  deux  moyens  réunis,  le  [irix  ife  l'essence 
pourrait  être  diminué  sans  doute  d'une  vingtaiue 
de  francs,  et  le  prix  des  autres  carburants,  du 
benzol  en  particulier,  subirait,  du  même  fait,  une 
baisse  proportioimelle. 

Les  personnes  et  les  Sociétés  désireuses  de 
donner  leur  appui  à  l'œuvre  de  l'Associa- 
tion française  de  motoculture  sont  priées 
de  s'adresser  au  siège  de  cette  Association, 
M,  boulevard  Voltaire,  à  Paris. 

Le  lait  de  brebis  dans  le  Roussillon. 

M.  Lelong,  président  de  la  Société  agri- 
cole, scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées- 
Orientales,  s'est  livré,  dans  les  dernières 
années,  à  une  étude  approfondie  des  moyens 
d'utiliser  pour  la  fabrication  du  fromage  de 
Roquefort  le  lait  des  brebis,  dont  les  trou- 
peaux sont  nombreux  dans  le  département. 
Ses  efforts  ont  réussi  à  provoquer  la  création 
d'une  laiterie  pour  la  fabrication  du  fromage 
de  Roquefort  à  Saint-Laurent-de-la-Salanquc. 


Il  expose  ainsi  les  résultats  .]ue  les  culliva- 
titurs  peuvent  en  attendre  : 

,f,es  revenus  quVii  retireront  nos  populations 
paraissent,  être  plus  avantageux  encore  que  nous 
ne  les  ;prévoyons.  M.  t^osle  a  pu  apprécier  les 
qualités  laitières  de  nos  brebis,  de  la  variété 
Harbarine;  à  plusieurs  reprises,  trois  brebis  ont 
donné,  pour  une  traite  du  soir.  3  lit.  1/2  de  lait, 
Cf  qui  est  beaucoup:  elles  avaient  apnelé  depuis 
vpngt  jours;  on  peut  avancer  qup  ces  brebis, 
tiaites  durant  trois  mois,  donneront  au  moins 
ItOO  litres,  soit  un  bénéfice,  par  tête,  de  40  tr- 
pour  ctiacune  de  ces  bêtes. 

livideuiment,  dans  un  troupeau,  tous  les  ani- 
maux ne  donneront  pas  ce  même  résultat,  mais 
notre  variété  ovine  locale,  telle  qu'elle  est,  est 
bien  appropriée  à  celte  industrie,  et  peut  donner 
en  moyenne  '.10  litres  dp  lait  au  moins  par  tête- 
("/'est  donc  3(.  fr.  de  revenu  par  trois  mois  pour 
une  béte  qui  ne  vaut  que  33  ir.,  qui,  en  plus,  a 
donné  un  agneau  vendu  à  dix-huit  Jours  de  tO  à 
11  fr   et  une  quantité  de  laine  dVnviion  3  fr. 

'(►e  pareils  chiffres  nous  rendent  bit-n  forts 
potir  insister  auprès  des  bergers,  et  plus  énergi- 
iiuement.afln  qu'ils  tirei-t  parti  de  cette  source 
deiorlune  qui  s'établit  dans  le  département. 

M  n'est  pas  douteux  que  les  troupeaux  des- 
cendant dans  les  plaines  durant  l'hiver  y 
pourront  donner  de  larges  profits  par  l'utili- 
safciou  de  leur  lait  à  la  fabrication  d'un  fro- 
mage qui  est  de  plus  en  plus  apprécié  et  re- 
ctaerché  partout. 
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Syndicats  d'élevage. 
'  Les  Syndicats  d'élevage  ont  pris,  comme 
nons  avons  eu  déjî»  l'occasion  de  le  signaler, 
une  grande   extension  dans  le  département 
dii'Doubs.  L'activité  déployée  par  M.  Kohler, 
directeur  de  l'Ecole  d'industrie  laitière    de 
ManriiroUe.  et  par  M.  Roussel,   directeur  des 
SeTvices  agricoles  du  déparlement,  a  beau- 
ciDup  conlriliué  à  cel  essor.  Ces  syndicats,  au 
nombre  aujourd'hui  de   trente  six.  ont  tenu 
une  assemblée  générale  à  Passonfontaine  le 
30  novembre  dernier;  ils  y  ont  décidé  de  se 
constituer  en  une  association  générale,  qui 
pre.nd  le  nom  d'Union  des  Syndicats  d'éle- 
vage du  Doubs. 

(1  a  été  annoncé  dans  celte  réunion  que, 
sur  le  ciédil  de  200  000  fr.  voté  par  le  Parle- 
ment sur  le  budget  de  i!)12  en  faveur  des 
S;?^ndicats  d'élevage,  ceux  du  Doubs  rece- 
V!r©nt  une  somme  de  40  000  fr. 

Congrès  international  de  laiterie. 

iLe  6"  Congrès  inteTnalional  de  laiterie, 
organisé  sous  le  patronage  de  la  Fédération 
iaternationale  de  laiterie  présidée  par  le 
baron  L.  Peers  de  Nieuwburg,  se  tiendra  en 
S'.MSse.  à  Berne,  en  191  'i.  Il  co'incidera  pro- 


bablement avec  l'exposition  nationale  suisse 
qui  se  tiendra  la  même  année  k  Berne. 

Dans  une  réunion  tenue  récemment,  le 
bureau  du  Comité  d'organisition  a  été  formé 
ainsi  :  présiàfrit,  M.  A.  Peler,  directeur  de 
l'École  de  laiterie  de  la  liiitii;  vice-jirésidcnt, 
M.  C.  Pelichet,  directeur  de  l'Ecole  d'indus- 
trie laitière  à  Moudon;  spcrétniri>  gi'néral,  le 
D"  R.  Burri,  directeur  de  l'établissement  fé- 
déral d'industrie  laitière  et  de  bactériologie, 
au  Liebefeld,  près  Berne.  Le  bureau  du  Con- 
grès se  trouve  provisoirement  au  Liebefeld. 

L'agriculture  en  Hollande. 

Les  études  sur  l'agriculture  des  pays  étran- 
gers présentent  toujours  de  l'intérêt,  quand 
elles  sont  dues  à  des  observateurs  dont  l'reil 
est  exercé.  A  ce  titre,  nous  devons  signaler 
une  brochure  que  MM.  Kahaté  et  Lucas,  in- 
génieurs agronomes,  viennent  de  publier 
sous  le  litre  modeste  A'atrs  sur  l'agriculture 
l'ii  Hollande. 

C'est  durant  un  voyage  organisé  par  la 
Compagnii!  du  chemin  de  fer  d'Orléans  que 
ces  observations  ont  été  réunies.  «  Nous 
avons  visité,  disent  les  auteurs,  dos  fermes 
de  culture  et  d'élevage,  des  exploitations 
maraîchères  et  fruitières,  des  coopératives 
agricoles,  des  marchés  debestiaux.  des  abat- 
loirs,  des  établissements  de  recherches  et 
d'enseignement.  »  C'est  donc  sous  ses  ditlé- 
rents  aspects  qu'ils  ont  pu  observer  l'écono- 
mie rurale  des  Pays-Bas  ;  ils  ont  pu  en  rap- 
porter des  observations  nombreuses  pouvant 
ouvrir  le  champà  d'utiles  comparaisons.  Fne 
large  place  est  faite  à  l'élevage  et  à  l'exploi- 
tation du  bétail.  Les  renseignements  fournis 
par  MM.  Rabalé  et  Lucas,  accompagnés  de 
gravure  exécutées  avec  soin,  seront  certaine- 
ment consultés  avec  profit. 

Société  nationale  d'Agriculture  de  France. 

Dans  sa  séance  du  18  décembre,  la  Société 
nationale  d'Agriculture  de  France  a  procédé 
a  l'élection  d'un  vice-président  devant  faire 
fonction  de  président  en  litli,  et  d'un  vice- 
secrélaire. 

M.  Henri  Petit  a  été  élu  vice-président,  et 
M.  Jules  Bénard  a  été  confirmé  dans  ses  fonc- 
tions de  vice-secrétaire.  Ces  élections  ont  été 
laites  à  l'unanimité. 

Le  bureau  de  la  Société  pour  l'année  1913 
se  trouve  ainsi  composé  :  pf'sidenl,  M.  Lin- 
der;  vice  président,  M.  Henri  Petit;  secrclaire 
jœrptHvel,  U.  Louis  Passy;  fn-sorwi-  pcrpé- 
.iuel.  M.  Liébaut:  vice-secrrlaire,  M.  Jules  Bé- 

' nard. 

'  Henkv  Sagniep. 
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Le  ministre  du  Commerce  a  transmis  aux 
<^liaml)res  de  commerce  un  rapport  considé- 
rable et  très  important  de  notre  allaché  com- 
mercial dans  l'Amérique  du  iNord.  Ce  rap- 
port mérite  une  grande  altention  de  la  part 
de  nos  déparlements  producteurs  de  noix, 
puisqu'il  révèle  des  coutumes  fâcheuses  qui 
peuvent,  si  elles  se  perpétuent,  enrayer  un 
mouvement  d'HlTaires  sans  cesse  croissant. 

On  ne  saurait  négliger  de  tels  avertisse- 
ments, car  il  s'agit  d'un  commerce  atteignant 
près  de  IS  millions  de  francs,  i-4  130  UOO  fr. 
en  1911  d'après  les  relevés  de  la  douane  des 
Etats  Unis  (1).  Sur  ce  chilTre  les  i:erneaux, 
c'est-à.  dire  les  noix  dépourvues  de  leurs 
coques  et  qui  entrent  pour  une  si  large  part 
dans  la  confiserie  américaine,  figurent  pour 
un  chiffre  important,  mais  indéterminé.  Les 
cerneaux,  à  l'enlrée,  paient  cinq  cents  (23  cen- 
times) par  livre  (433  gr.  00);  les  noix  en 
coque  paient  seulement  trois  cents,  c'est-ù- 
dire  lo  centimes.  De  tels  droits,  les  frais  de 
transport  et  de  commission  élèvent  singu- 
lièrement le  coût  de  ce  fruit  sec,  et  cepen- 
dant la  consommation  se  développe  chaque 
jour. 

Elle  le  ferait  bien  davantage  si  les  produc- 
teurs français  s'efforçaient  de  livrer  des 
produits  scrupuleusement  choisis,  et  s'ils 
groupaient  leurs  efforts  pour  vendre  en  com- 
mun des  noix  de  piovenance  et  de  variété 
rigoureusement  semblables.  Déjà  un  mouve- 
ment important  s'est  fait  en  ce  sens  en  Dau- 
phiné,  dans  cette  basse  vallée  de  l'Isère  ou 
Bas  Graisivaudan  qui  fournit,  les  plus  belles 
noix  du  monde,  .l'en  ai  parlé  jadis  en  décri- 
vant la  culture  du  noyer  dans  cette  con- 
trée (I). 

Ces  associations  de  producteurs  dauphi- 
nois ont  réussi  à  définir  «  l'étalon  •>  et  établi 
les  conditions  de  vente  ».  Notre  attaché  com- 
mercial les  sigjiale  et  loue  leurs  etforts,  il 
conseille  de  les  imiter  partout  par  un  rap- 
prochement entre  producteurs  de  noix  et 
fabricants  de  cerneaux,  se  groupant  en  syn- 


!l)  I^es  Etats-Unis,  en  19H,  ont  reçu  plus  Je  la 
moitié  de  notr.-  exporl.ition  en  nnix,  3i  680  quin- 
taux, sur  un  lotal  de  fil  767;  l'Allemagne  nous  en  a 
demandé  13  blS,  l'Anglelerre  13  OU'J.  Les  douanes 
françaises  évaluent  l'inipuitance  totale  de  celte 
exporialion  à  IS  «63  000  francs;  ou  voit  que  la 
douane  américaine  a  un  taux  bien  plus  élevé. 

(1)  Journal  d' Agriculture  pratique  du  il  octo- 
bre 1910,  page  531. 


dicals  assez  importants  pour  entrer  dir€cte- 
ment  en  afTaires  avec  les  maisons  de  New- 
York  qui  ont,  comme  eux,  tout  intérêt  là 
éviter  les  intermédiaiies. 

Un  point  est  surtout  à  signaler  dans  le 
rapport,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  de  maison  fran- 
çaise en  Amérique  pour  ce  commerce  cepen- 
dant llorissant.  Nos  fabricants  de  cerneaux 
et  marchands  de  noix  en  coque  sont  obligés 
de  passer  par  des  commissionnaires.  En  réu- 
nissant leurs  efforts,  ils  pourraient  facile- 
ment traiter  directement,  par  quantités,  avec 
les  grandes  maisons  new-yorkaises  qui  se 
livrent  à  l'importation  des  fruits  secs. 

L'avantage  est  d'autant  plus  grand  que 
notre  pays  a  peu  à  redouter  les  produils  de 
Calilornie;  alors  que  pour  les  oranges,  poires, 
pommes,  etc.,  nos  producteurs  trouvent  de- 
vant eux  la  culture  californienne  merveilleu- 
sement outillée,  ils  n'ont  pas  à  <;raindre  ia 
concurrence  pour  les  cerneaux.  La  Californie 
a  bien  fait  entrer  le  noyer  dans  ses  cultures 
fruitières,  elle  obtient  même  en  quantité  des 
noix  excellenies,  mais  elle  ne  peut  lutter 
avec  nous  pour  les  cerneaux.  Le  rapport  en 
donne  des  raisons  qu'il  importe  de  signaler  : 
«  La  main-d Veuvre  y  est  assez  chère  pour 
que  le  cassage  des  noix  ne  puisse  donner  des 
cerneaux  aussi  bon  marché  que  ceux  pro- 
duils par  les  ouvrières  du  centre  de  la 
France.  On  a  vainement  essayé  l'emploi  des 
machines;  la  coque  des  noix  variant  d'épais- 
seur et  la  machine  frappant  au  contrairr 
avec  régularité  toutes  noix  d'un  coup  égal, 
le  résultat  ne  valait  rien.  Nos  cerneaux  se 
vendront  donc  encore  longtemps  et  en  plus 
grande  quantité,  aux  Etats-Unis,  niais  il  faut 
que  les  procédés  (de  commerce)  actuellement 
suivis  aient  une  fin  et  que  nos  producteurs 
eux-mêmes  réglementent  les  conditions^  de 
vente.  » 

Ce  passage  mérite  l'attention  à  bien  des 
titres.  Nous  verrons  tout  à  l'heure  à  quoi  il 
fait  allusion  en  parlant  de  procédés  fâcheux. 
Ce  qu'il  importe  de  retenir,  c'est  que  nous 
pourrons  longtemps,  toujours  peut-être,  four- 
nir les  cerneaux.  Ur  c'est  là,  pour  notre  agri- 
culture, un  piiint  capital.  H  permet  d'envi- 
sager le  maintien  do  nos  noi/eraies  et  aussi 
leur  accroissement:  on  pourra  planter  des 
noyers  dans  une  vaste  zone  allant  des  pentes 
des  Alpes  aux  rives  de  la  Dordogno  et  de  la 
Vienne,  c'est-à-dire  dans  des  contrées  par- 
fois pauvres  atteintes  par   l'émigration.  Le 
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noyer  permet  la  culture  autour  de  lui.  la 
recolle  et  le  transport  occupent  beaucoup  de 
bras.  Enfin,  le  concassage  des  noix  pour  la 
produclion  des  cerneaux  demande  une  main- 
d'œuvre  féminine  abondante.  L'arbre  répand 
donc  le  bien-être,  il  doit  concourir  à  main- 
tenir la  population  sur  le  sol.  Voilà  pourquoi 
il  faut  écouter  les  précieux  avis  qui  nous 
viennent  des  Etats-Unis. 

Ces  avis  ont  trait  à  la  déloyauté  de  cer- 
tains commerçants  qui  se  livrent  à  des 
«  fraudes  intolérables  ».  Au  lieu  d'envoyer 
des  noix  en  cerneaux  frais,  ils  e.xpédient 
ceux  de  récoltes  précédentes;  puis  ils  mé- 
langent les  cerneaux  blonds  de  cerneaux 
foncés  (appelés  arlequins  dans  l'argot  spé- 
cial) et  de  brisures.  Moins  scrupuleux  encore, 
il  en  est  qui  expédient  des  noix  de  qualité 
tout  à  fait  inférieure  tirées  de  Syrie  et  même 
de  Mandcliourie  ! 

Hâtons-nous  de  dire  que  ces  fraudes  sont 


Fie.  137. 

Noix  Chaberle,  type  do  noix 
rfu  I)aui>hioù. 


Fig.    138. 

Noix  Mayette,  type 

de   noix  du  D.iuphini*. 


rarement  le  fait  de  producteurs  on  commer- 
çants français,  mais  d'intermédiaires  étran- 
gers. La  récente  autorisation  d'importation 
temporaire  des  noix  ne  donncra-t-elle  pas 
un  nouvel  essor  à  ces  frandes? 

Les  Américains  se  plaignent  d'autant  plus 
vivement  de  ces  procédés  déteslables,  qu'ils 
paient  nos  noix  et  cerneaux  le  jour  même  où 
ceux-ci  quittent  la  France;  aussi  éprouvent- 
ils  de  grandes  difficultés  à  être  indemnisés 
lorsqu'ils  comparant  le  produit  reçu  à 
l'échantillon  et  découvrent  la  fraude.  Ils 
doivent  recourir  à  nos  tribunaux,  ce  qui  re- 
bute la  plupart  d'entre-eux. 

Il  en  résulte  pour  le  commerce  français  et 
pour  l'agricullure  de  vastes  régions  une  di- 
minution sensible  dans  le  revenu.  Si  nous 
possédions  dans  tous  les  centres  producteurs 
des  syndicats  analogues  à  ceux  de  l'Isère,  on 
pourrait  établir  des  marques  sérieuses  qui 
s'impospraient  aux  consommaleurs. 

La  chose  est  d'autant  plus  souhaitable  et 


facile  que  les  Américains  ont  frayé  la  voie. 
Les  importateurs  de  fruits  secs  ont  créé  un 
syndicat  :  Dried  fruit  Association  de  P\'eic- 
York  qui  a  fixé,  par  un  «  Standard  pour  cer- 
neaux »,  les  conditions  auxquelles  les  cer- 
neaux doivent  répondre.  L'étalon  ainsi 
établi  est  imposé  dans  le  contrat  avec  les 
vendeurs  et  ceux-ci  s'engagent,  en  cas  de 
conflit,  à  accepter  l'arbitrage  de  la  «  Dried 
fruit  Association  ». 

Des  groupements,  qui  se  plieraient  à  ces 
conditions  de  qualité  et  de  vérification,  trou- 
veraient rapidement  des  débouchés  à  des  prix 
rémunérateurs. 

Ce  Standard  pour  cerneaux  est  assez  long, 
je  me  bornerai  à  le  résumer. 

Les  cerneaux  doivent  èlre  de  la  récolle  dé- 
signée et  n'être  mélangés  en  aucune  propor- 
tion avec  d'autres.  Les  caisses  doivent  ren- 
fermer net  25  kilogr.  sans  le  papier.  Une 
perte  de  poids  de  1  Uilogr.  à  l'arrivée  est 
tolérée. 

Divers  articles  définissent  les  qualités 
d'après  les  centres  producteurs  : 

La  variété  dite  Cernenur  ffordfau.v  extra 
moitiés  doivent  venir  uniquement  du  Péri- 
gord  (Dordogne,  Lot)  et  des  départements  de 
la  Corrèze,  Aveyron  et  Charente.  On  les  exige 
sans  mélange,  de  belle  couleur.  Pas  d'arle- 
quins, pas  de  jaunes,  de  piqués,  de  fruits 
trop  secs.  Il  faut  des  demi-cerneaux  com- 
plets, sinon  les  débris  sont  considérés 
comme  invalides  et  la  proportion  de  ces 
débris  ne  doit  pas  dépasser  3  0/U. 

Les  Cerneaux  Bordeaux  Invalides  sont  ces 
demi-cerneaux  brisés,  mais  répondant  aux 
mêmes  conditions  de  qualité  que  les  précé- 
dents. 

Des  cerneaux  plus  petits,  toujours  de  cette 
provenance,  constituent  les  Cernenux  Bor- 
deaux extra  moitié  petits.  Eux  aussi  doivent 
être  en  moitiés  parfaites. 

Ceci  pour  les  cerneaux  du  Centre-Sud  qui 
ont  Bordeaux  comme  centre  d'exportation. 
Voici  maintenant  pour  le  Dauphiné  : 

Les  trois  départements  de  cette  province 
(Isère,  Hautes-Alpes  et  FJrôme)  et  les  Basses- 
Alpes(Provpnce) fournissent  trois  variétés  de 
choix  qui  doivent  répondre  aux  mêmes  con- 
ditions de  qualité  que  celles  de  Bordeaux.  Ce 
sont  : 

Cerneaux  Clialierte  exlra-moilié  qui  ne 
doivent  pas  avoir  moins  de  7o()  cerneaux  au 
kilogramme  (337  par  livre  américaine),  con- 
dition imposée  également  aux  Bordeaux.  La 
Chaberte  est,  on  le  sait,  une  des  deux  va- 
riétés de  choix  du  Dauphiné. 

Cerneaux  Mayette   extra-moitiés,  gros   ou 
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petits  reprf^senlent  le  produit  de  grand 
choix.  Les  Américains  les  veulent  en  moitiés 
parfaites,  d'une  couleur,  d'une  apparence  et 
d'un  fçoùi  tout  à  fait  irréprochables,  de  gros- 
seur uniforme,  bien  choisis;  ils  doivent  pro- 
venir de  mayettes  véritables. 

En  lin  les  cerneaux  brisés  forment,  sans 
conditions  de  provenance,  âge  et  qualité,  la 
catégorie  des  Cerneaux  Chabei'te  oit  Maijetle 
InvaUdi's. 

Les  cerneaux  répondant  à  ces  définitions 
sont  acceptés  par  les  adhérents  de  la  «  Dried 
fruit  Association  ».  En  cas  de  conQit,  celle-ci 
sert  d'arbitre  ;  sa  décision  doit  être  liquidée 


dans  les  soixante  jours.  Si  un  exportateur 
[faiseur)  ne  veut  pas  accepter  cet  arbitrage, 
ou  refuse  l'indemnité  convenue,  on  prévient 
les  membres  de  l'Association  el  aussi  les 
consuls  américains  ayant  juridiction  sur  les 
régions  productrices. 

Il  est  évident  qu'une  association  semblable 
offre  aux  syndicats  ou  commerçants  français, 
qui  voudraient  se  mettre  en  relation  avec  elle, 
des  garanties  sérieuses.  Aussi  faut-il  espérer 
qu'ils  tenteront  de  se  mettre  en  rapport  avec 
les  importateurs,  et  leur  donneront  les  garan- 
ties que  ces  derniers  ont  ainsi  formulées.  Ils 
seront,  d'ailleurs,  bientôt  sollicités  directu- 


Fig.  139.  —  Noix  de  l-ii^-eac, 

type  do  noix 
du  Bordelais  et  de  l)ordoi/iie. 


I''ig.  140.      Noix  Hedon  d-'  Moiitij^'n.'i 
type  de   noix 
du  Bordelais  et  de  I>ordo£rne. 


lif;.  l'il.  — Noix   de  Marl.ot, 

type  de  noix 
du  Itordelai.'i  el  de  Dordogne. 


ment.  Notre  attaché  commercial  aux  Etats- 
Unis,  qui  écrivait  ce  rapport  en  juillet  der- 
nier, se  proposait  de  se  rendre  en  Périgord, 
Auvergne  et  Dauphiné,  pour  tenter  d'orga- 
niser des  groupements  consentant  à  accepter 
des  règles  fixes  quant  à  la  qualité  des  livrai- 
sors. 

On  ne  saurait  trop  souhaiter  le  succès  d'une 
telle  initiative.  11  déterminerait,  sans  doute, 
des  organisations  semblables  pour  d'autres 
branches  de  notre  agriculture. 

En  ce  qui  concerne  les  noix  et  cerneaux, 
on  pourrait  prévoir  un  accroissement  consi- 


dérable de  notre  commerce  si  les  producteurs, 
comprenant  leur  véritable  intérêt, se  pliaient 
aux  conditions  si  justes  et  loyales  de  la  Dried 
Fruit  Association  de  New-York.  Des  planta- 
tions nouvelles  de  noyers  ne  tarderaient  pas 
à  se  faire,  reconslituaut  une  richesse  perdue, 
assurant  dans  l'avenir  de  précieuses  res- 
sources à  l'industrie  du  meuble,  et  venant  en 
aide  au  reboisement  dan*  les  régions  les  plus 
frappées  par  la  déforestation  :  le  Bas-Dau- 
pliiné,  la  Haute-Provence,  certaines  parties 
du  Limousin  et  du  Périgord. 

Àrdouin-Dumazet. 


LA  REPRESSION  DES  FRAUDES 

ET     LE     ROLE     DES     LABORATOIRES     RÉGIONAUX  (1) 


L'expertise  contradictoire.  —  Supposons 
que  l'enquête  faite  par  le  procureur  ne  lui 
permette  pas  d'élalilir  la  bonne  foi  île  l'auteur 
pré^uraé  de  la  fraude  et  qu'il  lui  semble  qu'un 
délit  ait  été  commis. 

Il  lui  fait  connaître  alors  qu'il  peut  réclamer 
l'eiipertise  contra  iictoire  et   désigner  un  expert 

^l)  Voir  les  n"'  du  2S  novembre,  du  H  et  12  dé- 
cembre, pages  fi'JS,  601  et  Til. 


pour  y  procéder  conlradictoirement  avec  un 
autre  expert  ctioisi  par  le  juge  d'instruction. 

Pour  bien  montrer  la  ditTérence  qui  existe 
entre  l'analyse  administrative  du  laboratoire 
régional  et  l'expertise  proprement  dite  à  la- 
quelle il  va  être  procédé,  nous  conserverons  le 
môme  exemple   de  l'écrémage  partiel  d'un   lait. 

Quel  est  donc  le  rôle  des  experts?  Il  n'est  pas 
toujours  bien  compris. 


-u 
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■Les  experts  ne  doivent  pas  se  borner  à  vérifier 
l'analyse  tlu  iiibor<iloire,  à  adopter  ses  rat  mes 
liases  d'mierprétation,  et  i  conclure  dans  le 
taéme  sens;  par  exemple,  sous  préie.xte  que  les 
lait-*  ont,  en  général,  une  teneur  en  beurre  su- 
périeure à  40  giarame*  par  litre,  que  le  lait 
incriminé  n'en  c<'nttn;inf  que  27  grammes  seu- 
Iftm'  nt  a  été  pariiellement  écn^mé.  Celle  ma- 
«ière  de  faire  est  la  ligne  de  conduite  du  labo- 
ratoire réjçional,  mais  elle  n'est  pas  du  tout  ce 
ipi'on  demande  à  l'expertise  contradictoire. 

De  ni»ime  aussi,  pour  le  même  exemple  ci- 
dessus-,  les  fcxt)erts  ne  doivent  pas  conclure  que 
l'édiaulillou  de  lait  pouvait  être  pur,  sous  pré- 
texle  qu'on  trouve  des  laits  purs  ne  contenant 
qne  27  ^iramnies  de  beurre  par  litre,  dans  cer- 
taines circonstances  exceptionnelles  de  produc- 
tion. Ce  serait  infiimfr  la  conclusion  du  labora- 
toire rt^gional  en  se  basant  sur  clés  généralités, 
et  là  n'est  pas  le  rôle  de  l'expertise  contradic- 
toire. 

Ce  n'est  donc  pas  sur  des  généralités  que  l'ex- 
perlLse  contradictoire  doit  conlirm-'r  ou  iritirra<r 
1cs  conclusions  du  laboratoire  ré^'ional,  mais 
d'après  un  examen  approfondi  de  chaque  cas  par- 
ticulier. 

Dans  le  cas  actuel,  les  experts,  après  avoir  vé- 
rifié l'analysp  du  laboratoire,  doivent  rechercher 
si  les  circonstances  exceplionnelles  qui  abaissent 
la  teneur  d'un  lait  en  niatiires  grasses  :  race, 
alimentation,  vélag'',  etc.,  se  trouvent  réunies  II 
y  a  lieu  souvent  de  faire  aussitôt  que  possible 
une  iraite  à  fond  et  à  la  même  heure, des  mêmes 
vaches  d'où  provenait  le  lait  in-rimiiié.  On  peut 
ainsi  constater  si  ce  lait  esf  d'une  c  mposilion 
identique  à  celle  du  lait  saisi,  auquel  cas  il  n'y 
avait  p  is  eu  fraude,  ou  notablement  plus  riche 
en  beurre  que  le  lait  incriminé,  et  dans  ce  der- 
nier cas,  l'écrémage  partiel  résulte  de  cette  com- 
paraison. 

De  la  sorte  on  peut,  sur  des  bases  sérieuses, 
infirmer  ou  confirmer  les  conclusions  du  lahora- 
toiri-  régional. 

L'expertise  contradictoire  doit  donc  être  une 
véritable  étuile  des  conditions  de  la  production 
du  produit  incrimirré,  avec  autant  que  possible 
pr^  li-veiiii'nl  et  analyse  d'échantillons  authen- 
tiques. Beaucoup  d'experts  se  disp-nsent  de  cette 
étude  détaillée,  trouvant  plus  commode  d'adopler 
pour  leur  interprétation  des  renseignements 
d'ordre  général. 

Dans  le  cas  des  produits  nalurels  dont  la  com- 
position est  influencée  par  diversps  circons- 
lan''es,  on  voit  qu'il  est  souvent  difficile  au  labo- 
ratoire d'affirmer  la  fraude,  et  que  la  conclusion 
doit  être  considérée  comme  dubitative.  Cepen- 
dant, lelaboraiiiire  est  parfois  amené  à  conclure 
dlune'  façon  ferme. 

Une  Objection,  qui  se  présente  d'-nc  naturelle- 
ment à  l'esprit, Inous  a  été  faite  d'ailleurs  récem- 
menl  au  coirrs  d'une  plaidoirie.  Puisque  la  con- 
lîtusion  d ri  laboratoire  ne  doit  être  souvent,  pour 
les  produits  tels  que  le  lait  elle  \in,  qu'uire  pré- 


somption de  frauile,  il  semble  que  le  laboratoire 
devrait  conclure  non  pas,  par  exemple,  lait 
mouiU'^,  mais  lait  a  présumé  mouillé  >i.  Nous 
avons  répondu  à  celle  ol'jeciion  en  meltant  sous 
les  yeux  de  notre  contradicteur  un  certain  nom- 
bre de  bulletins,  pour  lesquels  nous  avions 
conclu  <c  présumé  mouillé  >  et  même  poui'  quel- 
ques-uns «  présumé  mouillé  à  environ  10  0/0  >■. 
Toutes  ces  affaires  revenaient  du  Parquet  avec 
la  mention  «  classement  sans  suite,  il  n'y  a  que 
des  présomptions  »  ;  notre  mention  <i  présumé  » 
avait  éié  soulignée  par  le  Procureur. 

lienseignemcnts  pris  aupn  s  des  magistrats 
compétents,  toutes  ces  affaires  avaient  été 
classées  sans  suite,  sans  aucune  étude  et  uni- 
quement parce  que  nous  avions  corrclu  à  une 
simple  présomption  de  fraude.  Celte  manière  de 
faire  ne  nous  paraît  pas  rationnelle,  car  des 
invosli^ialions  ultérieures  auraient  peut-être  pu 
établir  la  réalité  du  délit,  soit  dans  le  procès- 
verbal  de  prélèvement,  soit  par  un  ensen  ble  de 
présomptions  sérieuses  étrangères  à  l'analyse. 
Très  nombreuses  sont  donc  les  conclusions  des 
laboratoires  qui  donnent  lieu  à  des  classements 
sans  suite,  sans  étude  préalable,  uniquement 
parce  qu'elles  ne  sont  pas  suffisamment  catégo- 
riques. Par  conséquent,  lorsque  la  conviction 
d'un  laboratoire  est  qu'im  échantillon  présente 
les  caractères  c'un  produit  qui  a  pu  être  falsifié, 
il  peut  conclure  île  façon  ferrue,  pour  qu'il  s'en- 
suive une  enquête  suffi-amment  romplèie,  qui 
aboutira  soit  à  un  non  lieu  si  lesaffirmations  de 
l'inculpé  sont  reconnues  valables,  soit  à  l'ouver- 
ture d'une  instruction  et  à  l'exp-riise  contradic- 
toire, qui  établira  ou  non  le  délit.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  n'y  a,  dans  les  conclusions  défavorables 
du  laboratoire,  rien  qui  puisse  justifier  le  discré- 
dit (dont  se  croient  atteints  ,^les  détenteurs  des 
marchandises  incrimioées. 

Nous  avons  dit  que  l'analyse  administrative 
ne  doit  être  (;onsidérée  que  comme  une  pré- 
somption de  fraude  Mais  celte  analyse  du  labo- 
ratoire régional  portant  sur  des  échantillons 
prélevés  par  le  service  des  Iraudes.  conformé- 
ment au  règlement  du  31  juillet  1906,  est  bel  et 
bien  une  analyse  officielle  et  non  pas  seulement 
officieuse  et  sans  aucun  pouvoir,  comme  l'ont 
prétendu  certains  journaux  dans  leurs  comptes 
rendus  d'audience. 

Très  nombreux  sont  les  cas  où  l'analyse  du 
laboratoire  régional  suffit  à  elle  seule  pour  per- 
mettre au  Parquet  d'intenter  une  poursuite  et 
au  Tribunal  de  prononcer  la  peine.  C'est  princi- 
palement lorsqu'il  s'ayil  de  produits  dont  l'ana- 
lyse ou  l'examen  mieroscopirpie  ou  la  compa- 
raison avec  des  échantillons-types,  permet  de 
déceler  la  fraude  d'une  façon  indiscutable,  sans 
l'intervention  de  l'expertise  contradictoire. 


Le  laboratoire  a  donc  le  devoir  de  conclure  à 
la  fraude  ou  à  une  présomption  de  fraude  pour 
tous  les  produits  que  leur  composition  rend  sus- 
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pecls;  s'il  hésitait  à  le  faire,  la  loi  dp  190!; 
resterait  leltie  morte,  au  grand  délriineiil  de 
ceux  qu'elle  a  mission  ide  protéger. 


i)aiis  (;tj  irè<  lapide  aperçu,  nous  avons  montré 
combien  la  lui  de  1905  était  nécessaire,  et  exposé 
les  principales  dispositions  que  le  législateur  a 
décrétées  p..ur  qu'elle  pût  efficacement  répiimer 
la  fraudn;  nous  avons  vu  que  toutes  les  réfjle- 
memaiions  qui  la  complètent  sont  des  plus  |us- 
lifiées  et  qu'elles  ne  sauraient  être  considérées 
comme  susce|iliMes  d'apporter  le  moindre 
trouble  dans  les  transaction.*  commerci^ilt-s; 
nous  avons  expliqué  le  sens  qu'il  convient 
d'attribuer  aux  conclusions  des  laboratoires  ré- 
gionaux et  les  suites  données  à  leurs  conclu- 
sions; on  a  vu  que  l'enquête  faite  parle  Parquet 
et  que  l'fxpertise  contradictoire  sont  de  sérieuses 
garanties  pour  la  défense. 

L'application  du  règlement  du  .il  juillet  1906 
a  permis  d'observei  sur  certains  points  quelqui-s 
lacunes, auxquelles  remédiera  le  nouveau  règle- 
ment aciueilenienl  à  l'étuile,  tant  en  ce  qui 
concerne  le«  mesures  répressives  que  les  ga- 
ranties don. lées  aux  intéressés,  lesquelles  seront 
encore  étendues. 

Celle  œuvre  de  revision  sera  facilitée  par  le 
vote  (le  la  loi  du  28  Juillet  1912,  modifiant  sur 
certains  points  la  loi  du  1="  août  l'JOli.  Le  futur 
règlement  flxera  les  conditions  dans  le-quelles 
les  agents  pourront,  non  seulement  prélfver  des 
échantillons,  mais  encore  saisir  certains  produits 
dangereux  pour  la  santé  publique;  d'autre  part, 
il  indiquera  la  procédure  à  suivre  en  cas  de 
llagrant  délit  de  frau  le,  réalisera  divers  progrès 
de  détail,  et  spécifiera    vraisemblablement  que 


l'expertise  contradictoire  devra  précéder  toute 
mesure  d'inculpation. 

De  la  sorte,  lu  répression  des  fraudes  se  trou- 
vera assurée  de  la  manière  la  plus  salisfaisaiite. 

Résultats  de  la  loi  de  1905.  —  Comme  conclu- 
sion de  ce  rapid-;  aperçu  (.-énéral  de  la  loi  de 
190"),  exposons  en  quelques  lignes  les  résultats 
obtenus. 

On  ne  saurait  mieux,  en  effet,  juger  de  son 
Utilité  et  de  son  efllcaciié  que  par  les  résultats. 

A  cet  etl'et,  l'Administiation  a  relevé  la  pro- 
portion des  échantillons  falsiliés  ou  suspects  par 
les  laborat'iires  administratifs,  et  fait  le  même 
calcul  pour  les  échantillons  prélevés  dans  cha- 
cune des  années  subséquentes.  La  comparaison 
de  ces  nombres  donne  des  résultats  alisnlument 
probants.  En  ce  qui  concerne  le  laboraioire 
régional  annexé  à  la  Station  agronomique 
d'.\u.\erre,  30  O'O  des  échantillons  reçus  fai- 
saient infraction  àli  loi,  aujoiir  l'hui  la  moyenne 
s'est  abaissée  à  environ  10  0/0.  Il  en  est  d'ail- 
leurs de  même  dans  les  autre-  départements;  on 
peut  donc  dire  que  partout  où  le  contrôle  régu- 
lier a  été  organisé,  la  qualité  des  denrées  ali- 
mentaires s'est  améliorée. 

Comme  autrefois  pour  les  engrais  chimiques, 
le  contrôle  rend  les  falsilicalioiis  de  inoms  en 
moins  fréquentes,  à  condition  que  chacun  sache 
que  la  surveillance  est  réelle,  et  qu'il  en  coiite- 
rait  à  ceux  qui  revieiidraieul  aux  errements 
d'antan. 

La  fraude  traquée  diminue  donc;  le  commerce 
honnête  et  le  public  ne  peuvent  que  s'en  ré- 
jouir. 

EUG.    lîOUSSEAUS, 

Directeur    cîu   Laltoratoiro    régional 

pour  la  répression  des  fraades  àÂuxerre. 


LA  REFORME  AGRAIRE  EX  RUSSIE 


La  Direction  générale  de  l'organisation 
agraire  el  de  l'agriculture  (ministère  de 
l'Agriculture),  à  Saint-Pétersbourg,  a  publié 
récemment  un  rapport  très  important,  sous 
le  titre  :  Les  travaux  des  Coininissions 
agrnirei  [1 907-19  i  1).  C'est  un  exposé  com- 
plet des  opérations  exécutées  par  ces  Com- 
missions depuis  leur  création,  accompagné 
de  tableaux  sur  les  résultats  obtenus  dans 
les  ditléreiits  Gouvernemeals,  el  des  plans 
d'un  certain  nombre  de  villages  transformés 
sous  leur  direction  dans  les  diverses  parties 
du  vaste  Empire.  Ce  rapport  mérite  une 
analyse,  car  il  donne  la  mesure  de  l'activité 
qui  préside  à  une  véritable  révolution  dans 
l'économie  rurale  de  la  Russie.  Celle  révolu- 
tion esl  appelée  à  transformer  complètement, 
dans  un  avenir  qui  apparaît  désormais 
comme  rapproché,  les  anciennes  conditions 
de  la  vie  des  populations  rurales;  elle  exer- 


cera certainement  une  influence  capitale  sur 
le  développement  de  la  production  agricole. 
Que  sont  ces  Commissions  agraires,  el  quel 
rôle  onl-elles  à  jouer?  Le  but  qui  leur  a  été 
assigné  est  très  net  :  transformer  l'antique 
organisation  communisie  des  vill  iges,  créer 
la  propriété  individuelle  pour  les  paysans,  et 
donner  à  ceux-ci  l'indépendance  qui  leur 
manquait  jusqu'ici.  On  connaît,  au  moins 
dans  ses  grandes  lignes,  les  bases  sur  les- 
quelles végétaient  les  villages  russes.  Dans 
son  magistral  ouvrage,  l.a  Itussie  agriràle 
devant  la  crise  agraire  (1),  M.  Alexis  Yer- 
moloff,  ancien  ministre  de  l'Agriculture, 
membre  du  Conseil  de  l'Empire,  qui  a  été  un 
des  principaux  promoteurs  des  réformes  du 
début  de  ce  siècle,  a  rappelé  les  entraves  ap- 
portées à  tout  progrès  par  la  constilulion  de 

(i)  Un  volume  in-S".  Libraire  Hachette  et  C''. 
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la  propriété  coUeclive  dans  les  villages,  et 
l'absence  de  toute  garantie  pour  la  rémuné- 
ration des  efforts  que  pouvaient  tenter  quel- 
ques cultivateurs.  (Juiconque  a  traversé  des 
villages  russes,  parcouru,  ne  fût-ce  que  pen- 
dant  quelques  heures,   les    lerres   sous    le 


régime  du  mir,  ne  pouvait  manquer  d'être 
navré  de  l'état  déplorable  de  ces  terres 
arrivées  à  un  état  de  morcellement  presque 
impossible  à  décrire,  et  de  la  misère  sup- 
portée stoïquement  par  les  familles  rurales. 
Une  réforme  élail  réclamée  depuis  long- 


Fi" 


I4'2.  —  Plan  du  village  de  ÎSovoselok  (arrondissement  de  Toropetz),  avant  la  reforme  .'.graire. 
(Les  bandes  de  terre  figurées  en  noir  correspondent  au  Int  en  grisaille  sur  la  figure  143.) 


temps  par  les  esprits  éclairés.  Mais  la  réali- 
sation de  cette  réforme  se  heurtait  aux  charges 
imposées  aux  communes  pour  le  rachat  des 
lerres  données  aux  paysans  par  leur  intermé- 
diaire, lors  de  la  libération  des  serfs  en  1801. 
Un    geste    généreux,  l'oukase    impérial    du 


3  novembre  1903,  supprima  cet  obstacle  en 
abrogeant  toutes  les  redevances  encore  dues 
pour  ce  rachrtt,  soit  une  somme  de  70  mil- 
lions de  roubles  qui  restait  à  payer;  puis,  un 
autre  oukase  du  !)  novembre  lOOtî  proclamait 
que  l'abrogation  de  ces  redevances  donnait 
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aux  paysans  des  droits  de  propriété  absolue, 
avec  la  libre  disposition,  pour  chaque  chef 
de  famille,  des  terres  qui  lui  revenaient. 
L'application  de  ces  mesures  devait  en- 


traîner un  travail  énorme.  Il  s'agissait  d'o- 
pérer, dans  chaque  village,  la  répartition 
des  terres  entre  les  familles,  d'en  faire  des 
lots  [distribués  équitablement  pour  donner  à 


Kl!-'.   143. 


Plan  <lu  môme  villaf,'c  après  la  répartition  en  propriétés  individuelles.  (Le  lot  16  correspond 
aux  bandes  de  terre  figurées  en  noir  sur  la  figure  U2.) 


chacune  la  part  à  laquelle  elle  a  droit,  dans 
les  conditions  les  plus  propices  à  la  cul- 
ture. 

C'est  pour  remplir  celte  lourde  lâche  que 
les  Commis.*ions  agraires  ont  été  consti- 
tuées, et  qu'elles  ont  été  entourées  de  toutes 


les  garanties  nécessaires  pour  qu'elles 
puissent  atteindre  le  but  poursuivi,  à  la 
satisfaction  des  intéressés.  En  effet,  sur 
6  000  membres  environ  qui  les  composent, 
plus  de  la  moitié  a  été  prise  parmi  des  repré- 
sentants de  la  propriété  foncière  privée  et 
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des  paysans.  Parmi  ces  commissions,  les  unes 
sont  des  commissions  d'arrondissement,  les 
autres  des  commissions  centrales  de  Gouver- 
nempnl.  Elles  ont  commencé  à  fonclionner  à 
l'automne  l'JOii;  leur  action  s'est  étendue 
jusqu'ici  à  47  gouvernements,  sur  ."iO  que 
compte  la  Russie  d'Europe  (sans  les  provinces 
de  la  Baltique  dont  l'organisation  (  st  dillV>- 
renle). 

Les  Commissions  agraires  ont  pour  rôle 
primordial  d'orgtniser  la  propriété  indivi- 
duelle dans  les  villages  vivant  sous  le  régime 
du  inir.  Cette  Iransformalion  n'est  pas  obli- 
gatiiiie;  pourque  la  Commission  intervienne, 
l'assentiment  préalable  <Ie  la  majorité  légale 
de  l'assemblée  communale  est  nécessaire.  La 
demande  étant  formulée,  la  Commission  in- 
tervient pour  diviser  le  nadicl  (i erres  com- 
munes) en  lots  personnels  répartis  entre  les 
familles  ou  feux  du  village.  Celle  opération 
comporte  des  détails  très  délicats,  au  pre- 
mier rang  desquels  se  place  un  arpentage 
rigoureux  des  surfaces;  pour  e.xécuter  ce 
travail,  les  Commissions  ont  recouru  à 
.'S  'ùrl  géomètres  charges  non  seulement  de 
l'arpeniage  proprement  dit,  mais  au.«si  de  la 
répartition  des  surfaces  en  lots  compacts 
destinés  à  leurs  nouveaux  propriétaires.  Les 
résultais  sont  soumis  à  l'approbation  du  vil- 
lage, et  c'est  après  son  acceptation  f]ue  les 
lots  deviennent  des  propriétés  individuelles, 
absolument  libres,  exeirptes  de  servitude 
quelconque  à  l'égard  de  qui  que  ce  soit. 

De  1907  à  la  lin  de  1911,  c'est-à-dire  en 
cinq  années,  les  travaux  d'arpenta^je  ont  été 
achevés  sur  une  surfiice  totale  de  10  millions 
77.^  97;j  déciatines  (1).  C'est  la  preuve  d'une 
très  grande  activité. 

Les  demandes  formulées  par  les  communes 
peuvent  viser  deux  buts  :  ou  Lien  constituer 
dans  des  proportions  absolues  la  propriété 
individuelle  par  la  répartition  du  territoire 
total  entre  les  lamilles  ou  feux,  ou  bien  seu- 
lement ne  réaliser  que  la  suppression  par- 
lielte  du  morcellement. 

Dans  le  premier  ordre  d'idées,  les  de- 
mandes ont  été  formulées  par  70  031  com- 
munes comptant  1  ;J14  3"20  feux.  Au  31  dé- 
cembre 1911,  les  projets  étaient  préparés 
pour  27  244  communes,  les  travaux  d'arpen- 
tage étaient  achevés  dans  22  304  comptant 
t)39(i  .'jOJ  déciatines;  enlin,  les  travaux  ayant 
été  acceplés  p^r  la  population,  l'opération 
était  définitive  dans  19  itJo  communes  comp- 
tant 32;(  408  feux  pour  une  surface  de  5  mil- 
lions -im  170  déciatines.  Ne  sont  pas  com- 

1.)  L;i  déciatine  v.iut  1  tiecl.  10  ares. 


prises  dans  ce  total  713  communes  de  la 
Russie  Occidentale  ((ui,  avant  le  fimction- 
nement  des  Commissions,  avaient  pris  l'ini- 
tiative de  partager  leur  nadiel.  ^ 

Les  lots  individuels  sont  dits  des  houlom 
quand  les  terres  et  les  constructions  forment 
un  seul  tenant,  des  otroubs  quand  les  terres 
sont  séparées  des  constructions.  On  cherche 
surtout  à  les  organiser  sur  le  premier  type; 
le  deuxième  est  parfois  impo>é  par  les  con- 
ditions locales,  notamment  par  la  nécessité 
d'approvisionner  les  habiiations  en  eau. 

La  suppression  partielle  du  morcellement, 
qu'on  a  appelée  la  réorg.misation  agraire 
collective,  n'est  qu'une  première  étape  dans 
la  constitution  de  la  propriété  individuelle: 
elle  tend  surtout  à  répartir  le  iiadiel  d'une 
commune  entre  plusieurs  villages  isolés,  et 
elle  a  été  appliquée  surtout  à  des  communes 
s'étendant  sur  de  vastes  surfaces.  Jusqu'ici, 
cette  réorganisation  a  été  demandée  par 
20  639  communes  comptant  1  338  682  feux; 
au  31  décembre  1911,  les  travaux  étaient 
achevés  et  acceptés  par  la  population  dans 
.")  991  communes  comptant  307  (i22  feux  et 
d'une  superlicie  de  2  808  809  déciatines.' 

En  somme,  de  1907  à  1911,  l'iiction  directe 
des  Commissions  agraires  a  abouti  à  la 
réorganisation,  sous  ces  deux  formes,  de 
891  030  feux  ou  familles  pour  une  surface  de 
8  007  039  déciatines.  Leur  travail  se  pour- 
suivait sur  des  sui'faces  presque  aussi  impor- 
tantes. 

Le  rapport  officiet  est  accompagné  d'un 
certain  nombre  de  plans  montrant  des 
exemples  de  cette  réorf<anisation.  Nous  re- 
produisons (lig.  142  et  I43i  les  ré'-ullats  de  la 
création  de  propriétés  individuelles  dans  un 
village  du  Gouvernement  de  Pskof,  celui  de 
Novoselok,  dans  l'arrondissement  de  Toro- 
petz,  dont  le  nadu'l  occupait  une  superficie 
de  298  di'ciatines  8."j  en  terre  arable,  prés  et 
terrain  boisé. 

Avant  l'arpentage,  les  terres  arables  et  les 
prés  étaient  très  morcelés,  entre  17  feux,  à 
chacun  desquels  était  atlribuée|  une  cen- 
taine de  bandes  de  terre  ;  les  terrains  boisés, 
les  buissons  et  les  pâturages  servaient  à  l'usage 
commun.  Le  nadiel  entier  a  été  divisé  en 
17  lots  d'une  surface  variant  de  4  déciatines  83 
à  32  déciatines,  la  superficie  de  chacun  étant 
subordonnée  à  la  qualité  du  sol.  La  répartition 
de  ces  lots  a  été  faite  par  les  paysans  eux- 
mêmes,  après  entente  réciproque. 

Le  lot  en  grisaille  sur  la  figure  ÏV,i  corres- 
pond aux  bandes  figurées  par  de  gros  traits 
sur  la  figure  142. 

(.4  suivre)  He.nby  SAGMrR. 
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RECOLTE  DES  VINS  EN  FRANCE  ET  EN  ALGÉRIE 


I.KPAKTE^IKNTS 

ANNKE  19IÎ 

SUBDIVISION 
de  la  r.5colte. 

1  Quantités 

Quantités    'l"  7'" 
^         représen- 

vinifiéos     }<""' 

par  les  ven- 

sur  place.    daiiges 
'       expédiées. 

si.jck. 

lAHCOLTB 

Total 
-onéral. 

Qiianliti-s 
•Iciolarûes. 

Quantités 

non 

■léclarées 

évahialioiis) 

Totsl. 

I..'.:i,,ilitres 

20  044 
55 

5  1H6 
1  507 

284 
4  480 

6  494 

7 
1  703 

I  6.17 
40  876 

4  ISO 

30  lti8 

14 

6  277 
19  92". 

4  239 

46  322 

17  861 

703 

7  991 

17 

18  430 

19  105 
18  31« 

648  438 
66  209 

7  430 
i8  liO 

6  869 
15  272 
12  091 
29  121 
10  liOl 
211'. 

38  SOO 
10  033 

6  616 

14  261 

1  ' 

39  923 
10  810 

652 

14 

n  204 

10  521 
861 

5  624 

fi  632 

II  263 
2  238 

18  829 

71  000 

677 

91  237 

4  213 

11  324 
2  667 

l:ei-totitros 

399  SOI 

32  080 
314  713 

42  551 

33  101 
42  675 

449  099 

133 

44  100 

53  023 

5  235  751 

292  361 

1  019  851 

1  575 

613  900 

1  497  060 

126  362 

15  596 

236  681 

16 

126  821 

i.  492 

2H8  690 

288 

5  106 

4  363  333 

524  6. '3 

1153  138 

4  012  522 

14  034  549 

22 

237  130 
1  585  109 

483  881 
199  993 
210  897 

1  401  491 
i31  951 

29  659' 
199  144 
378  221 
217  963 
682  614 
18  844 
!  085  630 
232  211 

4  774 

5  078 
40  857 
3i  202 

6  536 
104  193 

293  089 

206  SM3 

71  009 

2  739  510 
1  049  846 

12  676 

1  453  075 

114  332 

201  440 

8  7  420 

lioctolitres 

97  040 

2  478 
78  100 
26  891 

11  834 
21  265 
43  3il 

514 
33  840 

12  993 
29  805 

81  t23 
110  325 

1  531 

47  152 

133  896 

56  221 

43  313 

68  891 
260 

132  884 

29  113 

82  134 
512 

3  392 

30  95^) 
150  -234 

83  895 
143  384 

30  358 

15 

149  566 

289  981 

133  716 

69  615 

40  890 
61  983 
36  302 
2'.  387 
21  196 

153  551 

60  931 

239  381 

4  435 
101  103 

24  355 

12  168 

1  879 

39  162 

8  ni 

3  352 

26  611 

80 
74  840 
60  261 

41  548 
19  239 
83  271 

27  728 
100  545 

82  439 
81  519 
68  313 

hectolitres 

496  841 

34  558 

393  113 

69  442 

44  938 

63  9S0 

494  4i0 

1  247 

97  940 

66  010 

;i  265  502 

313  990 

1  190  176 

3  106 

601  652 

1  650  936 

)82  589 

38  909 

323  57K 

276 

859  105 

34  205 

310  824 

800 

8  ',98 

4  416  i9-. 

674  8  .9 

1  031  053 

4  153  906 

14  064  907 

37 

406  702 

1  875  090 

637  600 

269  608 

237  787 

1  463  414 

474  259 

54  045 

820  340 

531  775 

278  894 

922  235 

23  279 

1  186  753 
256  566 

16  942 

6  957 

S6  \)\9 

39  373 
9  888 

131  410 
80 
307  929 
267  15. 
112  557 

2  758  709 
1  733  117 

40  40  4 
1  353  620 

196  171 
381  «59 
155  739 

Iio.-l.jlitrcs 

516  885 

34  613 

398  309 

10  949 

45  222 

68  420 

500  934 

1  254 

9a  643 

10  713 

5  300  438 

318  410 

1  220  344 

3  120 

661  929 

1  610  881 

186  818 

58  909 

371  900 

276 

877  566 

34  910 

378  815 

800 

8  573 

4  43 i  730 

694  364 

1  055  5K9 

4  804  344 

14  131  116 

37 

414  132 

1  923  230 

644  4G>) 

284  880 
269  878 

1  492  395 

484  260 

54  250 

859  140 

542  408 

285  5iO 
9311  516 

23  i91 

1  226  67ii 
261  316 

11  394 

0  971 

103  223 

4'.l  894 

10  749 

131  034 

80 

374  561 

278  U7 

114  795 

2  777  598 
1  806  117 

41  081 

1  644  857 

200  984 

393  483 

158  406 

Iie.^tolilros 

49G  7,68 
34  329 

393  031 
6t  292 
44  870 
63  6U9 

470  479 

1  241 

!)7  940 

63  406 

3  264  172 
373  805 

1  081  642 

3  106 

660  168 

1  650  312 

182  550 

58  909 

316  13.1 

276 

859  61  ■ 

33  877 

314  739 

800 

8  498 

4  166  316 
673  661 

1  030  954 

4  1.54  535 

14  047  178 

37 

404  983 

1  874  TtS 

637  521 

208  042 

257  7.^7 

1  463  32. 

474  259 

54  010 

820  300 

531  736 

278  869 

919  94 

23  219 

1  186  153 
234  445 

16  942 

6  957 

85  970 

39  329 

9  888 
131  371 

34 
367  y2H 
267  155 
112  551 

2  725  606 
1  734  895 

38  8ii5 

1  5.1  -494 

196  758 

381  959 

155  690 

he.;t.jli(.rcs 

!  -     13  ■ 

229 

56 

5  150 

68 

331 

n  901 

2  610 
1  390 

1 8;i 

102  531 

884 
581 

9  148 

90 

328 

26  085 

249  918 

1  )'12 

99 

1  371 

17  729 

1  719 

3  42 

1  500 
15" 

4  0 
39 
l'a 

2  ",1.5 

2  112 

',9 
44 

:;:) 

iO 

33  103 

222 

1  .599 

:;  120 

13 

■|9 

Allier   

Alpes  /Basses-) 

A 1  iip«î  f  Haiites-^  

Alpes-Maritimes 

Ard<"'c!ie 

Ardennes 

Bouches-clu-Rliôiie 

C;inlal  

Charente 

Cluii'.-iite-lnférieme 

Cher 

HAte-d'Or 

Creuse.   

Doubs 

Eure      

Gard 

Gers 

Hérault 

Indre-et-Loire 

Isère 

Jurrt 

tjoire ... 

Liire  (Haute-; 

Loire-liifêrieure. .  .  . 

Loi 

L 'zère 

Marne 

l'iiv-de-Dôme 

Pyrénées  (Ba'^ses-) 

Pvréaées  (Hautes-) 

Pyrénéns-Orientales 

Rhône 

Sai'.n.'-et-Loire 

SavoiH 

Savoie  (Haute- 

"90 


IMPRESSIONS  DE  VOYxVGE  DUN  AGKICULTELK 


DÉPARTEMENTS 


Seine 

Seine-et  Marne 

Seine-et-tiise 

SèvresiDrux-) 

Tarn 

Tarn-etCjaronne 

Var 

Vaucliise 

Vendée 

Vienne 

Vienne  i  Haute- 

Vosges 

Yonne 

Total  :  France 

Alger 

Oran 

Constanline 

Territoire  du  ^ud 

Total  de  l'Algérie  il 


SUjcI 

licrioli 

re> 

B-2 

2fil 

017 

3 

322 

10 

C4l; 

1 

854 

■20 

392 

19 

083 

13 

871 

8 

9ib 

.59 

20  413 

2   6(1", 

924 

34 

781 

U 

228 

8 

195 

» 

54 

501 

(Juantilés 
(léclart-es. 
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Quantités 

non 

déclarées 

i;évaluations) 


lipctolitres 

1  061 

4  S  40 

17  406 

200  329 

656  5<6 

398  397 

1  171  7U3 

i73  596 

376  :i33 

507  921 

1  347 

373 

214  878 


oi  613  913 


4  216  723 

1  883  291 

570  91ï 

252 


6  671  181 


hectolitres 

598 

15  249 

18  923 

49  7  39 

73  140 

139  103 

30  587 

193  7.55 

171  583 

126  307 

417 

1  884 

75  394 


4  725  122 


Total. 


hectolitres 


1 

19 

36 

230 

729 

537 

202 

667 

547 

634 

1 

2 

290 


162 
789 
329 
068 
736 
7011 
290 
351 
910 
228 
764 
437 
272 


Tolal 
:énéral. 


lieclolitrcs 

1  724 

20  0.î3 

37  276 

233  390 

740  382 

545  554 

1  222  682 

686  434 

561  787 

643  174 

1  764 

2  516 
310  685 


59  339  035  60  944  599 


6  671    181 


4  216   723 

4  251   504 

1   883   291 

1   894  519 

570  915 

579  410 

252 

■r.\> 

SUBDIVISION 
de  la  récolte. 


Quantités 

vinifiées 

sur  place. 


68! 


hectolitres 

1   052 

19  779 

36  329 

248  988 

729  645 

537  042 

1  131  345 

412  907 

5»6  768 

624  i'86 

1  764 

2  457 
290  234 


58   316  3M0 


Quantités 

de  vin 
représen- 
tées 
par  les  ven- 
dantes 
expédiées. 


hectolitres 

10 

1  080 

92 

658 

70  945 

254  444 

\    148 

10  r.2 


822  64 


I3IPRESSI0NS  DE  VOYAGE  D'UN  AGRICULTEUR 

DANS  LE  SUD  ET  D.\NS  LE  CENTRE  DE  L'AMÉRIQUE  (2) 


LE   MEXIQUE  (sui7e.) 

En  quillanl  Guadalajara,  nous  allons  nous 
reposer  sur  les  bords  du  lac  Chapala,  grande 
nappe  d'eau  aux  gracieux  contours,  mais 
qu'on  aur.iil  tort  de  comparer  aux  lacs  de 
Suisse  ou  d'Italie;  et,  revenant  par  Quéralero 
tout  plein  des  souvenirs  du  drame  de  iMaxi- 
milien,  nous  rentrons  à  Me.\ico. 

Nous  repassons,  en  effet,  par  la  capitale 
pour  aller  visiter  le  Sud  mexicain.  Nous  pro- 
fitons de  notre  séjour  pour  ni)us  rendre  à 
Cuernavaca,  vieille  ville  bàiie  par  Corlez  et 
qui  fut  pendant  un  temps  la  résidence  d'été 
de   l'impératrice    Charlotte.   Pour   atteindre 

,'lj  Ctiiffres  définitifs. 

(2)  Vo\r  Journal  d'Aç/riciilljcre  prilir/ue  Aa  25  juil- 
et  1912,  p.  116,  du  15  août,  p.  208,  du  5  et  du 
19  septembre,  pp.  309  et  372,  du  24  et  du  31  octobre, 
p  .  529  et  567,  du  28  novembre,  p.  694,  et  du  12  dé- 
cembre, p.  757. 


Cuernavaca,  il  faut  franchir  la  chaîne  de 
montagnes  qui  borde  au  Sud  le  grand  pla- 
teau mexicain.  L'ascension  est  intéressante, 
on  domine  au  Nord  Mexico  et  les  lacs,  tandis 
qu'à  l'Est  se  détache  le  sommet  neigeux  du 
f'opiicnlepcll.  Nous  rencontrons  entin  des 
forêts,  mais  combien  pauvres  et  mal  exploi- 
tées! A  chaque  instant,  nous  trouvons  des 
traces  d'incendies  dont,  à  notre  retour,  pen- 
dant la  nuit,  nous  aurons  à  traverser  les 
feux.  La  crête  des  monts  franchie,  nous  des- 
cendons le  versant  sud;  la  pente  est  rapide, 
et  les  nombreux  lacets  que  lait  la  voie  nous 
permettent  d'admirer  les  dillérents  aspects 
de  la  plaine  qui  s'étend  à  nos  pieds,  plaine 
qui  paraît  fertile  et  bien  cultivée. 

Cuernavaca,  en  dehors  du  vieux  palais  de 
Cortex,  aujourd'hui  lu'itel-de-ville,  et  des  jar- 
dins aux  frais  ombrages  de  la  résidence  im- 
périale, n'a  rien  de  bien  curieux;  le  soir  même, 
nous  rr-prenions   le  chemin  de  l'er  qui  nous 


DANS  LE  SUD  ET  DANS  LE 

ramenait  à  Mexico.  Nous  remonlions  pénible- 
ment les  premières  rampes  de  la  montagne, 
lorsqu'une  violente  secousse  nous  renverse 
tous...  je  me  trouve  sous  une  banquette  du 
salon.  Le  train  un  instant  recule,  puis  s'ar- 
rête :  cinquanle  centimètres  à  peine  nous  sé- 
paraient d'un  précipice.  Je  sors  précipitam- 
ment du  l'ulmann,  et  dans  la  tranchée  où  la 
tète  du  train  avait  pénétré,  je  trouve  une  ac- 
cumulation de  débris,  restes  informes  des 
deux  locomotives  qui  s'étaient  lélescopées,  et 
des  fourgons  réduits  en  miettes.  Le  chemin 
de  fer  n'a  qu'une  voie,  et  le  chef  de  la  pro- 
chaine station  avait  laissé  partir  un  train  de 
marchandises  sur  la  voie  même  où  nous 
étions  engagés.  Le  conducteur  du  train  des- 


CENTBE  DE  L'AMÉRIQUE  "IS' 

cendant,en  apercevant  la  fumée  de  notre  lo- 
comotive, avait  bien  renversé  sa  vapeur  et 
réduit  autant  que  possitile  la  vitesse,  mais  la 
pente  l'avait  entraîné  quand  même,  et  le  choc 
inévitable  s'était  produit.  Heureusement, 
nous  n'avions  pas  été  refoulés  trop  loin,  sans 
cela  nous  aurions  été  tous  précipités  dans 
l'abîme.  L'accident  constaté,  je  reviens  à  mon 
Pulinann  placé.  Dieu  merci,  en  queue  du  train. 
Les  voyageurs  violemment  projetés  s'étaient 
relevés  et  entouraient  une  dame  qui  parais- 
sait souffrir  ;  je  m'approche,  c'était  une  de  nos 
compagnes  de  voyage  qui,  dans  ce  choc  ter- 
rible, s'était  cassé  la  jambe.  Il  fallut  attendre 
de  longues  heures  avant  qu'on  vînt  à  notre 
aide:  enfin,  le  train  arrive  et  nous  ramène  à 
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Cuernavaca.  Le  lendemain,  la  voie  était  déga- 
gée et  nous  pouvions  rentrer  à  Mexico  où, 
grâce  aux  soins  du  médecin  de  l'hôpital  fran- 
çais, à  l'affectueux  dévouement  de  M°"^  Le- 
febvre,  femme  de  notre  ministre  au  Mexique 
et  amie  de  notre  pauvre  blessée,  nous  trou- 
vions tous  les  secours  nécessaires.  Mais  quelle 
triste  tin  d'un  beau  voyage  ! 

Nous  ne  pouvions  songer  au  retour,  il  était 
impossible  de  transporter  notre  malade  dans 
l'état  où  elle  se  trouvait.  Toutefois,  édifiés 
sur  les  soins  dont  elle  était  entourée,  rassu- 
rés, d'ailleurs,  par  le  docteur,  nous  nous  dé- 
cidons à  la  quitter  quelque  temps  pour  re- 
prendre notre  projet  d'excursion  dans  le 
Sud. 

Nous  traversons  d'al>ord  la  province  de 
Puebla.  La  contrée  est  encore  montagneuse. 


mais  elle  passe  avec  raison  pour  une  des 
mieux  cultivées  de  l'Klat  mexicain  ;  nous 
apercevons  quelques-uns  de  ces  bordas  dont 
nous  avons  parlé,  réservoirs  dont  les  eaux  se 
déversent  sur  les  terrains  en  pente.  Peu  à  peu 
le  pays  devient  plus  pauvre;  nous  atteignons 
une  région  rocheuse,  tourmentée,  où  le  che- 
min de  fer  a  dû  tracer  sa  voie  aux  bords  des 
précipices.  Les  cultures  bientôt  cessent;  pour 
toute  végétation,  nous  n'apercevons  que 
des  cactus,  mais  non  pas  de  ces  cactus  à 
branches,  sortes  de  grands  candélabres  que 
nous  avions  rencontrés  dans  le  Nord,  mais 
des  cactus  à  tronc  unique,  grands  cierges 
épineux  qui,  en  fait  d'ombre,  ne  donnent  que 
les  raies  droites  de  leurs  tiges  verticales.  On 
ne  peut  imaginer  plus  triste  forêt;  l'aspect  du 
paysage  est  lugubre. 
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IMPRESSIONS  DE  VOYAGE  D'UN  AGRICULTEUR 


Longtemps  oq  longe  le  lil  étroit  d'uD  ravin 
où  coule  uQ  mince  filet  d'eau,  puis  le  hassin 
s'élargit  et  devient  une  plaine  où  est  bâtie 
Oaxaca. 

Oaxaca  est  la  ville  de  Juarez  dont  on  visite 
pieusement  la  maison  familiale.  Juarez  est 
nalurelleiiient  pour  tout  Mexicain  un  héros 
national;  ceux  même  qu'il  a  combattus  ne 
peuvent  que  reconnaître  sa  sauvage,  mais 
indomplal>le  énergie. 

C'est  d'Oaxaca  qu'on  se  rend  aux  ruines 
fameuses  dé  iVIitla.  Nous  frelons  des  équi- 
pages plulôl  primilifs  et,  cahin  calia,  nous 
parcourons  les  quarante  et  quelques  kilo- 
mètres du  trajet  Le  pays  est  en  partie 
cultivé,  mais  que  de  terres  laissées  en  friche  ! 
C'est  l'eau,  toujours  l'eau  qui  fait  défaut,  car 
là  où  elle  apparaît,  une  riche  végétation  se 
développe. 

Nous  nous  arrêtons  à  Tule.  Depuis  long- 
temps, nous  apercevions  de  grands  cônes  de 
verdure  émergeant  de  la  plaine,  ce  sont  des 
arbres  gigantesques.  Ces  arbres  passent  pour 
être  les  plus  énormes  spécimens  de  la  végé- 
tation forpsiière.  S'ils  n'ont  pas  la  hauteur 
des  arbres  de  Mariposa,  en  Caliloruie,  ils 
sont  plus  larges  de  base,  car  le  cordeau  qui 
les  enloure  à  2  mètres  du  sol,  a  plus  de 
31  mètres.  Ce  sont  des  ahuehefles,  sortes  de 
cyprès  dont  l'âge  n'a  pu  être  établi,  mais  qui 
doivent  remonter  à  de  nombreuses  c.  ntaines 
d'années,  peut-être  même  à  des  milliers 
d'années,  et  ils  dénotent  encore  une  grande 
vigueur.  Ils  sont  au  nombre  de  six,  et  restent 
les  seuls  représentants  du  régime  forestier 
dans  la  contrée. 

Partis  le  matin  à  la  première  heure,  nous 
arrivons  assez,  tard  à  Milhi.  Cependant,  le 
reste  du  jour  qui  persiste  nous  permet  de 
visiter  les  ruines  au  soleil  couchant.  Ces 
>palais  ou  ces  temples,  on  ne  sait  encore,  sont 
conslruils  sur  des  lerlres  au  pied  desquels 
coule  un  rui'^seau  A  en  juger  par  les  parties 
aujourd'hui  dégagées,  ils  devaient  avoir  une 
imporlaiice  consiilérable.  Les  murs  sont 
d'une  grande  épaisseur,  ils  sont  formés  de 
blocs  énormes  qui,  même  aujourd'hui,  se- 
raient diificiles  à  mouvoir.  Les  pierres  sont 
posées  à  plat,  sans  ciment,  et  ne  présentent 
que  des  lignes  droites;  on  n'y  trouve  aucun 
cintre,  ni  même  aucune  courbe.  La  déco- 
ration est  également  rectiligne,  mais  les 
mosaïques  qui  la  composent  sont  d'une  va- 
rié é  inhnie,  et  produisent  des  dessins  d'une 
extrême  élégance.  Des  cours  intérieures 
entourées  de  gradin*,  des  salles,  des  galeries 
avec  colonnades,  des  chambres  et  des  cou- 
loirs où   l'on   trouve    encore   des   traces  de 


peintures,  ont  été  successivement  dégagés, 
mais  si  l'on  a  pu  en  rétablir  l'ordonnance,  il 
a  été  impossible  d'en  di^lermiiier  l'uvage,  la 
deslinaiion.  Ces  ruines  restent  une  énigme  : 
ni  peintures,  ni  hiéroglyphes,  ni  objet  quel- 
conque n'ont  pu  fournir  aucun  renseignement 
sur  celle  civilisation  éteinte,  mais  qui  certai- 
nement a  brillé  d'un  vif  éclal.  Rien  n'indique 
la  date  des  constructions  :  elles  sont,  à  n'en 
pas  douter,  de  la  plus  haute  antiquité;  du 
temps  même  des  Azièques,  elles  étaient  déjà 
à  l'état  de  ruines,  et  l'on  n'avait  aucune  idée 
de  l'époque  à  laquelle  elles  remontaient.  Le 
lendemain,  nous  revoyons,  au  soleil  levant, 
ces  majestueux  édifices  que  nous  avions 
contemplés  la  veille  à  la  chute  du  jour,  et 
nous  revenons  à  Oa>  aca  d'où  nous  gagnons 
Puebla  et  ensuite  Mexico. 

Ls,  une  bonne  nouvelle  nous  attendait; 
notre  compagne  de  voyage  allait  mieux  et  le 
docteur  nous  affirmait  qu'elle  jiouvait  sup- 
porter les  fatigU'  s  du  retour.  Quitter  cette 
chambre  d'hôtel,  ces  lieux  où  elle  avait  souf- 
fert, rentrer  chez  soi,  retrouver  les  siens,  ses 
affections,  ses  habitudes,  c'était  tout  ce  que 
demandait  notre  chère  malade;  aussi  malgré 
la  perspective  d'une  péniljle  traversée,  de 
l'immobilité  absolue  où  elle  était  condamnée 
et  qui  devait  la  clout^rdans  sa  cabine  de  bord, 
M""'  de  P...  n'eut  de  cesse  de  se  voir  partie. 

Nous  refaisons  en  sens  inverse  la  route  de 
Vera-Cruz,  et  nous  prenons  passage  sur  la 
ChampagriK  qui  doit  nous  ramener  à  Sainl- 
Nazaire.  Nous  passons  par  la  Havane,  mais 
nous  n'y  faisons  qu'une  courte  escale,  le 
temps  de  prendre  les  passagers  s'emharquant 
pnur  l'Europe.  Comme  ils  étaient  gais,  plein> 
d'entrain,  nos  compagnons  de  route  ;  plan- 
teurs de  Cuba,  ou  commerçants  Barcelon- 
neltes,  ils  revenaient  au  pays  de  France  dé- 
penser leur  argent,  jouir  de  leur  fortune. 
Pour  le  Cubain,  la  campagne  sucriére  avait 
été  merveilleuse  :  «  Nous  avons  gagné  ce  que 
nous  avons  voulu,  »  disait  avf-c  complaie-ance 
un  planteur  plutôt  exub'-rant;  quant  aux 
tiarcelon nettes,  ils  rentraient  Joyeux  après 
fortune  faite,  et,  déjà  dans  leur  tête,  ils 
avaient  clioisi  le  coin  de  terre  natale  où  ils 
comptaient  se  retirer;  en  imagination  ils 
bâtissaient  leur  villa,  et,  tout  compiefait,  ils 
espéraient  bien  avoir  assez  d'argent  pour 
aclieier  une  auto.  Si  leurs  poches  étaient 
pleines,  les  nôtres,  par  contre,  s'étaient 
vidées;  car,  dans  ces  pays  neufs  d'Amérique, 
la  vie  est  très  chère;  les  fortunes  s'y  sont 
créées  comme  par  enchantement,  et  l'argent 
vite  acquis  est  dépensé  sans  compter.  Tout 
devient  hors  de  prix. 


LA  RÉGLEMENTATION  DES  HALLES  CENTRALES  DE  PARIS 


Assez  rtispftndieux,  notre  beau  voyage,  cela 
est  ceitain,  mais  combien  intéressant!  N'était 
le  teri-ible  accident  de  la  dernière  heure, 
nous  n'aurions  rapporté  que  de  curieux; 
sujets  d'éludés,  que  de  ctiarnianls  souvenirs. 
Nous  avions  visité  le  Brésil  aux  fleuves  im- 
menses et  aux  sylvos  profondes,  la  terre, 
toutes  les  richesses  équatoriales,  la  région 
par  excellence  du  café;  l'Argentine  aux 
plaines  infinies  que  paissent  d'innom- 
brables troupeaux,  où  croissent  d'exubé- 
rantes moissons.  Franchissant  les  Andes 
dont  nous  avions  contemplé  le  sublime  spec- 
tacle, nous  étions  descendus  sur  la  côte  du 
Pacifique  qui  nous  réservait  tant  de  surprises, 
où  la  plus  riche  végélaiion  avoisine  les  plus 
arides  déseris;  nous  avions  vu  de  près  les 
nitraies  du  Chili,  les  guanos  du  Pérou;  et, 
franchissant  de  nouveau  les  Andes,  nous 
avions  atteint  des  sommets  plus  élevés  que 
nos  plus  hautes  montagnes  d'Europe.  Tra- 
versant Panama  qui  nous  ofîrait  le  spectacle 
du  plus  gigantesque  chantier  qu'ait  organisi' 
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l'industrie  humaine,  nous  abordions  ces  dé- 
licieuses .\nlilles,  paradis  de  verdure  au  mi- 
lieu des  eaux  océaniennes,  nous  parcourions 
dans  toute  sa  longueur  Cuba  aux  baies  pro- 
fondes, le  plus  grand  centre  sucrier  du 
monde,  l'ile  aux  belles  créoles  et  aux  fins 
cigares;  enfin  terminant  par  le  Mexique, 
nous  nous  rendions  compte  d3  la  prospérité 
que  peuvent  atteindre  ces  pays  équatoriaux, 
lorsque  l'homme  fait  trêve  à  ses  agitations 
stériles  et  permet  à  la  nature  d'épancher 
librement  ses  trésors. 

Mais  nous  touchons  au  port...  Les  cotes  que 
nous  voyous,  c'est  la  France...  le  promontoir 
à  droite,  est  S.iint-Gildas,  et  nous  laissons  à 
notre  gauche  le  Croi-ic,  le  Pouliguen,  la 
Baule...  Kn  face,  s'étend  un  Qeuve  majestueux 
qui  charrie  jusqu'à  nous  les  sables  jaunes  du 
plateau  central  et  du  Morvan...  nous  enirons 
dans  la  Loire.  Le  bateau  s'engage  dans  des 
jetées,  il  accoste...  nous  débarquons  à  Saint- 
Nazaire. 

G.  PAr.f;oï. 


ABHEUVOIHS  Ei\  TOLE 


Dans  les  grands  pâturages  de  l'Amérique 
et  de  r.\ustralie.  où  le  bétail  reste  en  per- 
manence, on  assure  le  service  d'eau  à  l'aide 
d'un  petit  moulin  à  vent  dont  la  pompe  ali- 
mente des  abreuvoirs. 

La  figure  145  représente  un  modèle  en  Ic'ile 
galvanisée  1res  employé  en  Australie,  et  dont 
la  construciion  est  des  plus  simples. 

Le  réservoir  d'eau  est  un  demi-cylindre  A 
dont  les  bords  sont  soutenus  par  des  fers  cor- 
nière a  ;  des  bandes  //  passent  sous  le  demi- 
cylindre  A  et  leurs  extrémilés,  qui  se  termi- 
nent par  des  tiges  filetées,  sont  maintenues 
par  les  écrous  «  à  des  fermes  B. 

Chaque  ferme  B  est  constituée  par  un  fer 
cornière  coudé  deux  fois,  et  la  partie  infé- 
rieure de  chaque  montant//,  i/',  est  rivée  avec 
une  équerre  c,  c'  formant  patin. 

La  construction  de  semblables  abreuvoirs 
ne  présente  pas  de  difficultés;  le  système  très 
léger  est  facile  à  déplacer;  la  forme  demi- 
cylindrique  du  réservoir  donne  de  la  raideur 
à  la  pièce  et  lui  permet  de  résister  en  cas  de 
gelées,  le  bloc  de  glace  qui  se  formerait  pou- 


vant se  soulever  sans  exercer  des  pressions 
dangereuses  sur  les  parois  du  réservoir. 

Les    dimensions    approximatives   de    ces 
abreuvoirs  sont  les  suivantes  :  le  réservoir  A 


Abreuvoir  fi 


(fig.  l'i-a)  peut  avoir  0™.30  de  rayon;  les 
fermes  B  sont  écartées  d'environ  0°'.80;les 
fers  des  fermes  B  peuvent  être  des  cornières 
de  50  millimètres  et  les  montants  y  peuvent 
avoir  une  hauteur  d'environ  50  centimètres. 

M.  R. 


LA  REGLEMENTATION  DES  HALLES  CENTRALES 

DE    PARIS 


Les  ministres  de  l'intérieur,  de  l'Agricul- 
ture et  du  Commerce  ont  déposé,  sur  le  bu- 


reau de  la  Chambre  des  députés,  le  'J  juillet 
dernier,  un  projet  de  loi  tendant  à  modifier 
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LA  RÉGLEMENTATION  DES  HALLES  CENTRALES  DE  PARIS 


la  réglementation  des   Halles  centrales   de  I 
Paris    telle    qu'elle    résulte    de    la    loi    du 
11  juin  1896. 

A  cAté  des  modifications  secondaires  et 
sans  grand  intérêt  pour  les  cullivaleurs-pro- 
ducleurs,  il  s'y  trouve  une  question  d  une 
f^rosse  importance,  c'est  la  reconnaissance  lé- 
gale de  V approvisionneur. 

L'approvisionneur  est  la  personne  qui, 
après  une  simple  déclaration  à  la  préfecture 
de  police,  vient  sur  le  carreau  des  Halles,  à 
côté  du  cultivateur  vendant  sa  propre  récolte, 
vendre  les  marchandises  qu'il  a  achetées  hors 
barrières  de  Paris  ou  dans  ,toute  la  France. 

L'approvisionneur  ne  doit  jamais  recevoir 
des  marchandises  à  la  commission,  ni  vendre 
des  marchandises  achetées  aux  Halles  cen- 
trales ou  dans  Paris. 

En  1907,  l'Administration,  d'accord  avec 
les  cultivateurs,  mandatHires  et  commission- 
naires avoisinanl  les  Halles,  avait  admis  la 
suppression  des  approvisionneurs,  parce  qu'il 
étailà  peu  près  impossible  à  l'AdminisIralion 
(préfecture  de  police)  de  prouver  que  les 
approvisionneurs  ne  faisaient  pas  de  com- 
mission et  que  les  marchandises  qu'ils  ven- 
daient étaient  bien  à  eux. 

Les  mandataires  aux  fruits,  légumes  et 
primeurs,  firent  à  cette  époque  un  marché  de 
dupes.  Pour  être  une  fois  pour  foules  débar- 
rassés des  approvisionneurs,  qui  leur  fai- 
saient une  concurrence  déloyale,  ils  accep- 
tèrent qu'il  fût  créé  51  postes  nouveaux  de 
mandataires,  devant  servir  de  compensation 
aux  approvisionneurs  solvables  et  honnêtes; 
c'est-à-dire  à  ceux  qui  pouvaient  déposer  un 
cautionnement  dans  les  caisses  de  la  Ville  de 
Paris  et  produire  un  extrait  de  casier  judi- 
ciaire vierge. 

Mais  l'Administration  ayant  continué  à  re- 
cevoir l'approvisionneur  sur  le  carreau,  les 
cultivateurs,  mandataires  et  commission- 
naires se  pourvurent  devantle  Conseil  d'État, 
et  obtinrent  gain  de  cause. 

L'Administration  n'a,  du  reste,  tenu  aucun 
compte  de  cet  arrêt,  et  elle  continue  à  rece- 
voir les  approvisionneurs  sur  le  carreau.  En 
outre,  elle  présente  maintenant  un  projet  de 
loi  lendnnt  à  la  reconnaissance  légale  de  cet 
intermédiaire  que  la  loi  de  1896  avait  voulu 
supprimer  définitivement,  afin  de  réserver  le 
carreau  aux  seuls  producteurs,  et  d'assurer 
aux  Halles  centriles  le  caractère  exclusif  de 
marché  de  première  main  (1) 

(1)  Tout  dernièrement  les  appi-ovifionneurs  ayant 
formé  une  tierce  oppositicn  contre  cet  arrêt,  le 
Conseil  d'Iïtat  vient  de  déclarer  recevable  cette 
tierce  opposition.  ( 


Pour  essayer  de  justifier  cette  innovation, 
l'exposé  qui  précède  le  projet  de  loi  a  été 
rédigé  tout  à  l'avantage  des  approvisionneurs 
Ils  sont,  d'après  ledit  exposé,  au  nombre  de 
467  inscrits  apportant  en  moyenne  180(tU0ki- 
logr.  de  marchandises  par  jour,  leurs  arri- 
vages en  morte-saison  seraient  des  quatre 
cinquièmes  de  la  totalité  des  fruits  et  légumes 
mis  en  vente  sur  le  carreau,  et  pour  la  belle 
saison  des  trois  quarts  !  Mais  aucune  preuve 
n'est  donnée  de  ces  appréciations  qui  pa- 
raissent en  contradiction  avec  les  documents 
publiés  par  la  préfecture  de  la  Seine  sur  les 
Halles  centrales  :  d'après  ces  documents,  on 
n'aurait  compté  en  1910,  que  lo'i  approvi- 
sionneurs, fonctionnant  exclusivement  pour 
la  triperie  et  les  huîtres,  et  il  n'est  nullement 
question  des  approvisionneurs  du  Carreau 
qui  seraient  compris  dans  les  cultivateurs. 
Si  ces  allt^gations  étaient  exactes,  il  ne  res- 
terait réellement  pas  grande  place  aux  culti- 
vateurs vendant  leur  propre  marchandise. 

Passant  aux  frais,  l'argumentation  de  l'ad- 
ministration prétend  que  les  approvisionneurs 
ont  une  réduction  sur  les  frais  de  transport, 
grâce  au  groupement  par  vagons;  or,  ce  sont 
au  contraire  les  mandataires  et  les  commis- 
sionnaires qui  font  le  plus  usage  du  grou- 
page. 

On  pourrait  arguer  que  les  approvision- 
neurs n'ont  pas  à  payer  les  frais  d'abri  im- 
posés aux  mandataires.  En  revanche,  ils  ont 
à  leur  charge  la  redevance  pour  l'occupation 
de  leur  place  sur  le  carreau,  et  les  dépenses 
occasionnées  pour  enlever  et  emmagasiner 
les  marchandises  non  vendues  el  mises  en 
resserre. 

Quant  aux  autres  frais,  ils  sont  les  mêmes 
pour  les  mandataires  que  pour  les  approvi- 
sionneurs, la  commission  des  premiers  étant 
compensée  par  les  bénéfices  des  seconds.  Car 
pour  être  iogicjue,  il  faut  admettre  que  si 
l'approvisionneur  a  fait  de  bonnes  atTaires, 
c'est  qu'il  a  vendu  au-dessus  du  cours  au 
détriment  du  producteur.  S'il  a  vendu  en 
dessous  du  cours,  il  a  fait  une  mauvaise 
affaire,  et  étant  en  déficit,  il  arrive  à  ne  plus 
pouvoir  pnyer  l'expéditeur.  Dans  les  deux 
cas,  c'est  toujours  le  producteur  qui  est  lésé. 
On  ne  compte  plus  les  plaintes  adressées  à  ce 
sujet  par  des  producteurs  à  la  préfecture  de 
police.  Les  autres  modifications  sont  :  justi- 
fication de  connaissances  el  aptitudes  néces- 
saires à  l'exercice  delà  profession  de  manda- 
taire; création  d'un  volant  pour  l'acheteur 
(cela  existe  déjà  pour  les  fruits  et  primeurs); 
création  d'une  chambre  de  discipline  des 
mandataires  ;  interdiction    pour   toute    per- 
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sonne  n'ayant  pas  sur  le  marché  des  Halles 
centrales  une  place  concédée  par  la  Ville 
de  Paris  de  faire  figurer  sur  relevés, 
comptes,  etc.,  la  mention  Halles  Centrales; 
modification  de  la  composition  de  la  Commis- 
sion supérieure  des  Halles  avec  admission 
d'un  mandataire,  etc. 

Toutes  ces  modificalions  n'intéressent  pas, 
pour  ainsi  dire,  les  producteurs,  mais  il  est 
une  partie  de  ce  rapport  qui  doit  être  citée 
tout  au  long. 

«  Les  introductions  faites  par  les  approvision- 
«  news  entrent  donc,  pour  une  part  très  iinpor- 
«  tante,  dans  les  transactions  du  Cnrreau,  aussi 
«  serait  ce  une  mesure  particulièrement  grave,  au 
«  moment  où  l'on  se  plaint  de  l'insuffisance  et  du 
«  renchérissement  des  denrées  alimentaires,  de 
«  supprimer  toute  une  catégorie  de  commerçants 


'(  qui  amènent  une  quantité  considérable  de  ces 
i'  denrées  aux  Halles  centrales.  » 

Ces  denrées  du  renchérissement  desquelles 
on  parle  sont  des  fruits  et  légumes  qui  n'ont 
jamais  été  aussi  bon  marché  qu'en  l'J12  ! 

Et  le  but  est  d'en  amener  une  plus  grande 
quantité  sur  le  carreau  des  Halles  centrales, 
afin  d'en  faire  baisser  les  prix  déjà  insuffi- • 
sants. 

11  est  douteux  que  le  monde  agricole  goûte 
celte  façon  d'envisager  la  question,  les  pro- 
ducteurs n'ayant  rien  à  gagner  dans  une  mo- 
dification où  seuls  les  intérêts  des  intermé- 
diaires sont  mis  en  jeu,  qu'ils  s'appellent 
mandataires,  commissionnaires  ou  approvi- 
sionneurs. 

J.  M.  Buisson. 
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Séance  du  4  décembre  t!)l2. 
de  M.  Linder. 


Présidence 


M.  Louis  Pa'isy  a  le  plaisir  d'offrir  à  la  Société, 
de  la  part  de  M.  le  prince  E.  d'Arenberg,  deux 
volumes  très  intéressants  sur  les  oiseaux  nui- 
sibles de  France.  L'auteur  les  a  groupés  d'abord 
en  deux  grandes  catégories  :  les  diurnes  et  les 
nocturnes,  puis  par  famille  en  ddnnatit,  sur 
chacun  d'eux,  des  détails  complets  touchant 
leurs  mœurs,  leurs  habitudes,  leurs  caractères 
et  les  moyens  les  meilleurs  pour  les  détruire 
soit  par  la  chasse,  soit  par  le  piéf;eage. 

M.  J.  Bénanl  fait  hommaf;e  à  la  Société,  de  la 
part  de  M.  Henry  Giraid.  d'une  brochure  inti- 
tulée :  \'E!ectricité  en  agriculture,  achetée  à  des 
stations  centuilei>.  L'auteur  y  vulgari>e  l'emploi 
de  l'électriri'é  à  la  ferme  en  nous  donnant  des 
rensei>,'nemenls  s^ur  la  consommation  de  l'élec- 
tricité |iar  tous  les  engins  employés  en  agricul- 
ture, sur  le  coût  de  l'installation  et  de  l'entre- 
tien. Les  chiffres  sont  tirés  d'expériences  pour- 
suivies dans  la  pratique  agricole  par  M.  Henry 
Girard. 

M.  Vermorel  offre  à  la  Société,  de  la  part  de 
M.  Gastine,  une  petite  brochure  sur  la  cochenillf 
du  mùritr,  faisant  partie  des  petits  manuels  des 
syndicats  agricoles,  et,  de  la  part  de  M.  Brunet, 
un  volume  de  l'encyclopédie  agricole  :  le  Matériel 
vinicole. 

M.  Rivet  montre  le  haut  intérêt  du  livre  de 
M.  Vuigner  :  Comment  exploiter  un  domaine  agri- 
cole '? 

M.  H.  Sagnier  appelle  l'attention  de  la  Snciété 
sur  un  travail  très  important  et  très  complet  de 
M.  E.  Aiixionnat,  secrétaire-rédacteur  de  la  i  So- 
ciété ;  c'est  l'histoire  île  la  navigation  sur  les 
ileuves,  rivières  et  canaux  de  France  depuis 
l'époque  gallo-romaine  jusqu'à  la  Révolution.  Le 
manuscrit  de   M.  Anxicmnat  est  renvoyé  à  l'exa- 


men de  la  Section  d'économie,  statistique  et 
législation  agricoles. 

M.  de  Lappirent  dépose  une  note  de  M.  Rabaté, 
chef  des  services  agricoles  de  Lot-ei-Garonne, 
sur  l'emploi  de  l'acide  sulfurique  comme  destruc- 
teur des  plantes  advenlires  dans  IfS  céréales. 
Ce  procédé  a  très  heureusement  pris  une  grande 
extension  dins  le  Lot-el-Garone  où  plusieurs 
centaines  de  vagons  d'acide  ont  été  employés  à 
cet  usage  par  les  agriculteurs. 

<'  Suffisantes  pour  les  céréales  de  printemps 
du  Nord  de  la  France,  les  solutions  de  sulfate  de 
cuivre  à  4  0/0  ou  de  sulfate  de  fer  à  15  0/0  ne 
sont  plus  assez,  énergiques  dans  les  refilons  à 
hiver  doux  pour  nettoyer  le.s  rhamps  de  blé 
d'automne  ;  les  solution!'  d'acide  sulfurique  vien- 
nent alors  les  remplacer  avantageusement.  « 

A  propos  des  tétraniques  du  TilleuL 

Le  24  juillet  dernier  M.  Bouvier  avait  appelé 
l'atteniion  de  la  Société  sur  les  dégâts  produits 
sur  les  tilleuls  des  magnifiques  avenue»  du  parc 
de  Maisoiis-Laffilte,  par  un  acarien  du  genre 
télranyque.  Le  Iléau  s'est  étendu  de  proche 
en  proclie,  passant  d'un  arbre  à  l'autre,  grâce 
aux  branches  continue-'  et,  sans  doute,  aussi  à 
l'action  du  vent  sur  les  feuilles.  Au  surplus,  par- 
tout on  observa  que  les  tilleuls  isoles  étaient 
indemnes  ou  soutTraient  beaucoup  moins  que 
ceux  réunis  en  allées  ou  en  mas-ifs,  surtout 
quand  ils  étaient  à  une  certaine  distance  de  ces 
derniers. 

Dans  tous  les  cas,  l'histoire  du  développement 
de  l'attaque  de  l'acarien  nous  indique,  pour 
l'avenir,  les  moyens  préventifs  à  prendre.  Puis- 
que l'acarien  se  multiplie  apiès  la  floraison  et 
attaque  loutd'abnrdles  rameaux  du  bas,  il  faudra 
surveiller  ces  derniers  à  l'époque  où  se  déve- 
loppent les  boutons  floraux  et  si  h  s  f.  uilles  pré- 
sentent des  létraiiyques  en  certaine  abondance, 
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recourir  à  des  pulvérisations  de  liquides  in- 
secticides, nicotine,  lysol,  etc.  Ce  sera  r^Iative- 
meut  facile,  la  partie  inférieure  de  l'arbre  étant 
un  des  points  que  les  pulvérisations  peuvent 
aisément  atteindre. 

Expériences  sur  l'utilisation  des  coques  de 
cacao  dans  l'alimentation  des  vaches  lai- 
tières. 

M.  Mallèvre  présente  le  résumé  des  expé- 
riences effectuées  par  M.  Lucas,  int'pnieur  agro- 
nome, dans  i-a  ferme  de  (.ournay-sur-Marne, 
sur  l'utilisation  des  coques  de  cacao  dans  l'ali- 
menlation  des  vaches  laitières. 

Les  coques  de  cacao,  c'est-à-dire  les  enve- 
loppes des  graines  ou  fèves  de  cacao,  forment 
un  résidu  industriel  assez  abondant.  Les  25  mil- 
lions de  kilogrammes  de  graines  de  cacao, 
importés  annuellement  en  Frajice,  laissent  après 
décorlicaiion,  de  .',.5  à  4  millions  de  kilogrammes 
de  coques,  qui  sont  offerles  sur  le  marché  au 
prix  de  7  à  8  fr.  les  100  kilogr. 

L'analyse  succinclc,  telle  qu'on  l'opère  à  l'or- 
dinaire pour  les  fourrages,  leur  assigne  unecom- 
position  moyenne  très  voisine  de  celle  du  son 
de  froment.  D'après  les  coefficients  de  digesti- 
bilité  observés  par  cet  expérimentateur,  on  se- 
rait conduit  à  prévoir  pour  les  coques  une  valeur 
nutritive  égale  au,v  trois  quarts  seulement  de 
celle  du  son  de  blé. 

Se  basant  sur  ces  données,  .M.  Lucas  a  tenté 
de  remplacer  1  kil.  :i  de  son  par  2  kilogr.  de 
coques  dans  la  ration  de  ses  vaches.  Le  son 
valant,  à  l'époque,  16  fr.  les  100  kilogr.  et  les 
coques  8  fr.,  la  substitution,  à  la  condition,  bien 
entendu,  de  ne  pas  entraîner  une  baisse  de  la 
sécrétion  lactée,  devait  permettre  une  économie 
de  8  centimes  par  animal  ou  de  8  fr.  par  jour 
pour  la  vacherie  de  100  bètes. 

Avec  une  méthode  1res  rigoureuse,  M.  Lucas 
fit  une  série  d'expériences,  d'abord  entre  deux 
lots,  chacun  de  quatre  vaches  aussi  semblables 
<iue  possible;  après  une  période  préparaîoire,puis 
une  période  de  transition,  dans  laquelle  dans  la 
ratiiin  de  l'un  des  lots,  on  remplaça  1  kil.  5  de 
son  par  2  kilogr.  de  coques,  vint  la  période 
d'essai  proprement  dite  :  b-  lot  i,  servant  de  té- 
moin, continuant  à  consommer  1  kil.  ii  de  son; 
le  lot  2,  en  place  de  son,  absorbait  2  kilogr.  de 
coques. 

Dès  la  période  d'essai,  la  substitution  des 
coques  de  cacao  au  son  de  blé  provoqua,  en 
chiffres  ronds,  une  diminution  de  8  0/0  dans  la 
quantité  de  lait  sécrété;  mais  la  teneur  en  ma- 
tière grasse  augmenta  de  12  0/0. 

Dans  d'autres  expériences,  certains  lois  de 
vaches,  avec  des  coques  de  cacao  substituées  au 
son,  donnèrent  jusqu'à  20  0,0  de  lait  en  moins, 
—  une  bais.'-e  de  près  de  :}  lit.  )/2  de  lait  par 
jour  et  par  tête  pour  des  vaches  produisant  en- 
viron 17  litres  de  lait  —  mais  la  richesse  de  ce 
lait  en  matière  grasse  augmenta  de  19  0/0,  de 
6  grammes  par  litre  (39  grammes  au  lieu  de 
:t3  par  litre). 


Si  l'on  donnait  3  kilogr.  de  coques  au  lieu 
de  2  kilogr.,  la  baisse  du  lait  s'accentuait  tou- 
jours. 

Il  est  donc  nettement  établi  que,  substituées- au 
son,  les  coques  de  cacao  utilisées  par  M.  Lucas 
provoquent  : 

1  '  Une  baisse  très  notable  de  la  quantité  de 
lait  sécrétée  ; 

2"  Une  hausse  également  marquée  de  la  ri- 
chesse butyrique  du  lait. 

Etant  donnée  l'intensité  des  effets  constatés,  il 
n'a  pas  semblé  qu'une  moindre  richesse  en  prin- 
cipes nutritifs  des  coques  par  rapport  au  son  fût 
suffisante  pour  les  expliquer.  11  y  avait  lieu  de 
penser,  au  contraire,  que  les  coques,  indépen- 
damment de  leurteneuren  principes  digestibles, 
exerçaient  une  action  défavorable  sur  la  produc- 
tion laitière. 

Une  troisième  expérience,  faite  par  M.  Lucas, 
confirma  cette  manière  de  voir. 

Une  qualrième  expérience  de  M.  Lucas,  rédui- 
sant les  rations  alimentaires,  montra  qu'il  ne 
pouvait  pas  être  question  non  plus  d'un  travail 
exagéré  de  l'appareil  digestif. 

Mais  aloi's  quelle  serait,  dans  les  coques  de 
cacao  utilisées  à  (;ournay,la  substance  possédant 
une  action  spécifique  sur  le  fonctionnement  de 
la  mamelle".' 

Ce  ne  peut  être  la  théobromine,  comme  le  pen- 
sait M.  Cuignard;  ce  ne  serait  pas  dû  non  jlus, 
d'après  M.  Dybowski,à  une  fermentation  plus  ou 
moins  complète,  et  il  y  aurait  lieu  de  rechercher 
dans  ces  conditions  la  provenance  des  graines 
de  cacao,  utilisées  a  (journay,  car  dans  d  autres 
cas,  on  n'avait  pas  observé  cette  même  action 
des  coques  de  cacao. 
U.  Mallcvre  conclut  : 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  serait  intéressant  de  pour- 
suivre et  de  pousser  à  fond  cette  élude,  de  cher- 
cher à  isoler  et  à  caractériser  la  substance  spéci- 
fique qui  agit  sur  la  sécrétion  du  lait.  De  sem- 
blables recherches  ne  manqueraient  pas  d'appor- 
ter une  contribution  intéressante  à  la  difficile 
question  de  l'inlluence  des  aliments  sur  les  pro- 
ductions et  la  composition  du  lait,  hlles  jette- 
raient, sans  doute,  aussi  quelque  lueur  sur  les 
phénomènes  intimes  du  fonctionnement  de  la 
mamelle,  puisqu'on  connaîtrait  une  substance 
capable  de  réduire  la  quantité  de  lait  pro- 
duite sans  modifier  la  sécrétion  de  la  matière 
grasse. 

D'ailleurs,  les  expériences  de  M  Lucas  ont  dès 
maintenant  une  portée  pratique.  Elles  numirent, 
en  effet,  de  la  façon  la  plus  nette,  qu'il  convient 
d'être  très  prudent  dans  l'emploi  des  coques  de 
cacao  pour  l'alimentation  des  vaches,  puisque, 
parmi  ces  coques,  il  en  est  à  coup  sur  qi  i  nui- 
sent à  la  production  laitière.  On  doit  donc  être, 
je  crois,  reconnaissant  à  M.  Lucas  de  ses  labo- 
rieuses e.xpérience.'!,  qui  ont  duré  plusieurs  mois 
et  ex'gé  plus  de  2  iOO  pesées  de  lait  et  plus  de 
2  000  dosages  de  matière  grasse. 

11.  HiTirr.. 
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—  N"  tiill  (Àllirr,,  —  Coiiimr  engrais  azoté 
à  employer  au  printemps  sur  les  lilés  en  cou- 
verture, vous  devez  exclusivement  vous  adresser 
au  nitrate  de  soude  ou  encoie  au  nitrale  de 
chaux.  —  (A.-C.  G.) 

—  N"  70;jl  {linule-Marnc  .  —  Le  cheval  tire 
très  bon  parti  du  grain  de  blé.  il  le  raanj^e  et 
l'assimile  1res  bien.  Mais  on  a  souvent  commis 
l'erreur  de  substituer  le  blé  à  l'avoine,  litre  pour 
litre,  et  on  a  alors  constaté  des  accidents  de  con- 
fiestiou.  Dans  la  substitution,  il  ne  faut  pas 
oublier  que  le  blé  pèse  un  tiers  de  plus  que 
l'avoine  et  conlient  15  à  20  0/0  de  plus  de  prin- 
cipes nutritifs. 

.\ous  ne  nous  plaçons  ici  qu'au  point  de  vue 
technique  et  nous  n'envisageons  pas  la  question 
aux  autres  points  de  vue  économique  et  même 
humanitaire.  Il  y  a,  en  effet,  d'autres  denrées, 
mars,  fèveroles,  tourteaux,  orge,  aliments  mé- 
lasses, etc.,  qu'on  peut  donner  aux  chevaux 
sans  détourner  le  blé  de  sa  destination  natu- 
relle, l'alimenlHiion  humaine.  —  {A. -G.  C.) 

—  N"  70-2r;  (Marne).  T —  Les  nématodes,  par 
exemple,  peuvent  se  propager  par  l'emploi  de 
terres  provenant  du  lavage  ou  du  nettoyage  des 
betteraves.  Il  serait  plus  prudent  d'employer 
CCS  terres  sur  des  prairies  par  exemple,  ou  sur 
des  champs  devant  porter  d'autres  récoltes  que 
de  la  betterave  à  sucre.  —  (A.-C.  (i.: 

—  N"  7370  (Saûne-et-Loire).  —  1°  Les  fers  à  T 
de0'".l8  de  hauteur,  ayant  8™. 50  de  long,  dont 
0"..'^0  d'appui  à  chaque  extrémité,  soit  une 
portée  de  7"". 00,  peuvent  supporter  les  charges 
suivantes  unifoimément  réparties  : 

Type  de  H  uiillimètres  d'épaisseur  de  lame, 
[■esant  environ  20  kilogr.  le  mètie  courant; 
charge  supportée,  1  100  kiloi;r. 

Type  de  15  uiillimètres  d'épai.<seur  de  lame, 
pesant  environ  :îO  kilogr.  le  mètre  courant; 
charge  supportée  1  400  kilogr. 

Ces  charges  comprennent  le  poids  morl  du 
plancher  (voûtes  et  béton  plus  ou  moins  lourd), 
plus  la  charge  de  fourrage  que  vous  compte/ 
placer  sur  le  planchei. 

2°  Ces  fers  valent  dans  les  20  fr.  les  100  kilogr. 

—  N»  G:i8G  [Charente,.  —  La  question  est  un 
peu  trop  vaguement  posée  pnur  que  nous  puis- 
sions y  répondre  utilement.  S'agit-il  de 
{  000  quintaux  ou  de  t  000  quintaux  de  iilé  ou 
de  farine  paniliable?  car  le  nombre  de  sacs  ne 
nous  donne  aucune  indication.  Quels  seraient 
la  nature  de  la  force  motrice  destinée  à  action- 
ner le  moulin  et  l'organisation  du  travail,  ré- 
gulier toute  l'année  ou  un  certain  nombre  de 
jonrs  par  semaine  ou  par  mois?  —  (M.  H.) 

—  N"  6743  [bidrc].  —  Au  sujet  des  décrot- 
teurs  à  see'  pour  betteraves,  consultez  l'article 
paru  dans  le  n°  30,  du  26  septembre  1007, 
page403.  Nous  n'avons  pas  d'autres  dr.cument? 


nouveaux  à  ajouter.  Nous  recevrons  très  vo- 
lontiers communication  des  résultats  que  vous 
obtiendrez  avec  l'appareil  que  vous  avez  l'inten- 
tion de  construire.  —  (M.  l\.) 

—  N"  7653  [HatUe-Viennej.  —  Vous  ave/,  re- 
marqué le  long  d'un  ruisseau  de  votre  propriété 
du  houblon  sauvage  qui  y  pousse  comme  une 
mauvaise  herbe.  Est-ce  là  une  indication  favo- 
rable à  la  culture  du  houblon  dans  la  vallée  tra- 
versée par  le  ruisseau? 

Vous  pourriez  cultiver  le  houblon  dans  votre 
région,  mais  nous  ne  vous  conseillons  nullement 
(■ette  culture.  D'abord  il  faut  un  per.«oniiel  habi- 
tué à  cette  culture  délicate,  la  cueillette  exige 
une  main-d'œuvre  considérable,  le  séchage  des 
soins  très  particuliers.  La  plantation  de  la  hou- 
blonnière,  l'installation  du  séchage,  etc..  deman- 
dent une  grosse  mise  de  fond.  Mais  encore 
obtiendriez-vous  de  bons  et  abondants  produits, 
il  faudrait  les  vendre.  Or  il  y  a  des  marques  de 
houblon,  des  crus  classés,  et  les  acheteurs  n'i- 
raient pas  prendre  votre  houblon. 

Vous  trouverez  des  détails  sur  la  culture  du 
houblon  dans  l'ouvrage  de  M.  Moreau  sur  l.e 
houblon,  à  la  Librairie  agricole.  Prix,  2  fr.  — 
(H.  H.; 

—  P''  K.  [Palestine).  —  En  répandant  2  000  à 
3  000  kilogr.  de  crud  ammoniac  sur  une  terre 
infestée  de  chiendent,  et  donnant  ensuite  un  la- 
bour léger  et  plusieurs  coups  de  herse  et  d'extir- 
pateur,  on  peut  arriver  à  détruire  le  chiendent, 
mais  il  faut  employer  du  crud  loxir/ue  et  en 
quantité  suffisante. 

Le  prix  du  crud  varie  suivant  les  localités  et 
les  usines  à  gaz  qui  le  livrent.  Vous  trouverez  des 
détails  sur  l'emploi  du  crud  ammoniac  dans  une 
brochure  de  M.  Bargeron  ;  Le  Crud  ammordac. 
Prix  :  1  fr.  —   H.  H.) 

—  N"  7740  [Loir-ft-Cher).  —  Le  nettoyage 
de  fossés  ou  de  douves  d'un  château,  remplies 
d'eau,  est  un  travail  qui  ne  peut  pas  s'évaluer 
d'avance,  car  son  importance,  qui  croit  avec  la 
profondeur  à  partir  du  parapet  et  la  hauteur  de 
la  lame  d'eau,  dépend  de  l'épaisseur  et  de  la 
compacité  pins  ou  moins  grande  de  la  vase. 
.Nous  ne  croyons  donc  pas  que  vous  trouviez  un 
entrepreneur  se  chargeant  du  travail  à  forfait, 
ou  il  vous  demandera  un  prix  élevé  en  suppo- 

\  sant  les  plus  grandes  difficultés  possibles  d'exé- 
cution. Eu  résumé,  pour  tous  travaux  analogues, 
impossibles  à  estimer  exactement  d'avance,  il  y 
a  intérêt  à  les  faire  exécuter  à  Vat lâche mi-iit. 

Vous  pourriez  vous  adresser  à  MM.  Petit  et 
Collard,  19,  quai  aux  Fleurs,  Paris.  IV»,  lesquels, 
se  chargeant  de  questions  relatives  aux  eaux, 
pourront  vous  donner  l'adresse  d'un  entrepre- 
neur, ou  faire  faire  le  travail  par  une  de  leurs 
équipe'.  —    M.  R. 
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LA  SEMAINE  METEOROLOGIQUE 

Du  9  au  15  Décembre  1912  [OBSERVATOIRE    DU  PARC  SAINT-MAUH) 
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Situation  agricole.  —  Le  temps  est  resté  doux, 
mais  l'huinidité  a  encore  dominé  pendant  la  semaine 
qui  vient  de  s'écouler;  on  a  eu,  aux  environs  de 
Paris,  des  journées  pluvieuses  et  brumeuses. 

Les  blés  ont  levé  régulièrement  dnns  les  terres 
saines;  il  n'en  a  pas  été  de  même  dans  un  cerlain 
nombre  de  terres  foites  de  Normandie  et  de  Bre- 
tagne, el  l'on  annonce  qu'il  faudra  réensemencer  des 
étendues  plus  ou  moins  importantes.  Dans  l'en- 
semble, les  nouvelles  concernant  la  situation  des 
récoltes  en  terre  sont  bonnes,  mais  la  persistance 
de  l'humidité  donne  lien  à  des  plaintes  plus  ou  moins 
vives.  Les  rongeurs,  les  mauvaises  herbes,  les  li- 
maces, causent  des  dégâts  assez  sérieux;  d'antre 
part,  dans  quelques  terres  fortes  les  céréales  com- 
mencent à  jaunir.  Le  retour  d'un  temps  sec  et  plus 
fioid  détruirait  les  parasites,  enrayerait  le  dévelop- 
pement des  mauvaises  herbes  et  ralentirait  la  végé- 
tation qui  tend  parfois  à  devenir  e.subéranie. 

A  l'élranger,  dans  la  Re[iublique  Argentine,  la 
moisson  se  poursuit  dans  des  conditions  favorables; 
les  appréciations  concernant  la  récolte  de  blé  sont 
contradictoires,  mais  l'on  estime  que,  pour  l'en- 
semble du  pays,  le  rendement  et  la  qualité  seront 
satisfaisants.  Les  nouvelles  d'Australie  sont  très 
bonnes;  la  qualité  du  grain  y  est  excellente.  La  ré- 
colle de  l'Inde  se  présente  sous  un  aspect  favorable. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  Etats-Unis  et  le 
Canada  continuent  à  faire  des  expéditions  de  blé 
régulières  et  abondantes.  Pendant  la  semaine,  la  si- 
tuation des  Cours  ne  s  est  pas  sensiblement  modifiée. 
oq  paie  les  blés,  aux  100  kilogr.,  sur  les  marchés 


étrangers  :  17.38  à  New-York,  16.07  à  Chicago,  20.22 
à  21.37  à  Londres,  24.25  à  23.50  à  Berlin,  22.94  à 
Budapest  et  18.25  à  22.23  à  .■Vnvers. 

En  P'rance,  les  marchés  sont  mieux  approvisionnés 
et  les  cours  des  blés  ont  une  tendance  faible.  On  paie 
aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  ;  à  Amiens, 
le  blé  26.30  à  27.23,  l'avoine  19.23  à  20.50;  à  Angers, 
le  blé  27  fr.,  l'avoine  -'2.30  à  22.73;  à  Arras,  le  blé  26 
à  26.50,  I  avoine  20  à  20.30;  à  Beauvais,  le  blé  26  à 
26.73,  l'avoine  18  à  20.30;  à  Besancon,  le  blé  26  à 
26.50,  l'avoine  19  à  21.30;  à  Blois,  lé  blé  27  à  27.30, 
l'avoine  21  à  21.30;  à  Bourg,  le  blé  26.50  à  27  23, 
l'avoine  21.50  à  22  fr.  ;  à  Bourges,  le  blé  27  à  27.50, 
l'avoine  20  à  21  fr.  ;  à  Chartres,  le  blé  26.50  à  27.50, 
l'avoine  20.30  à  21.30;  ii  Clermont-Ferrand,  le  blé  27 
à  27.25,  l'avoine  21  à  21.23;  à  Dijon,  le  blé  26.50  à 
27  fr.,  l'avoine  19  à  21.30;  à  Evreux,  le  blé  26.50, 
l'avoine  19  à  20  fr.  ;  à  Laon,  le  blé  26  à  26.50,  l'avoine 

20  à  22  fr.  ;  à  Nancy,  le  blé  26.50,  l'avoine  23.50;  à 
Nantes,  le  blé  27  fr.,  l'avoine  21.50;  à  Nevers,  le  blé 
27  fr.,  l'avoine  20.73;  à  Niort,  le  blé  27.23  à  27.50, 
l'avoine  19.75  à  20.50;  à  Orléans,  le  blé  27.23,  l'avoine 
21.25;  à  Quimper,  le  blé  24  à  23  fr.,   l'avoine  19   à 

21  fr.  ;  à  Rouen,  le  blé  27  à  27.23,  l'avoine  20  à  22.50; 
à  Saint-Brieuc,  le  blé  26  fr.,  l'avoine  20  à  21  fr.  ;  à 
Troyes,  le  blé  26  à  26.30,  l'avoine  20  à  20.30. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  100  kilogr.  : 
k  AIbi,  le  blé  27.75  à  2S.23,  l'avoine  21  à  22  fr.;  à 
Montanban,  le  blé  26.75  à  28.50,  l'avoine  22  à  22.50; 
à  Nimes,  le  blé  27.50  à  29  fr.,  l'avoine  grise  23  fr.  ;  à 
Tarbes,  le  blé  28.73  à  29.30,  l'avoine  24.50  à  26  fr.;  à 
Toulouse,  le  blé  27.30  à  29  fr.;  l'avoine  23  à  23.50. 
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.\u  marché  de  Lyon,  les  offres  de  blés  ont  été  mo- 
dérées et  les  cours  un  peu  pins  fermes.  Aux  100  kilogr. 
Lyon,  on  a  payé  :  le?  blés  du  Lyonnais  et  du  Dau- 
phiné  27.13  à  28  fr.  ;  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du 
Cher  -28.25  à  28.50  On  a  payé  aux  tOO  kilogr.  gares 
de  départ  des  vendeurs  :  les  blés  de  l'Aisne,  de  l'tiise, 
de  la  Somme,  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  26.50  à 
26.15;  de  l'Aube  27  à  27.25;  de  la  Loire  27.15  à  28  fr.  ; 
de  la  Haute-Saône  et  de  la  Côte-d'Or,  27  fr.  ;  de  l'Ain, 
21.50  ;  les  blés  tuzelle  et  saissette  du  Midi  28.50  à 
29  fr. 

Les  seigles  ont  eu  Ues  cours  faibleinent  tenus.  On  a 
coté  les  seigles  du  Lyonnais  etdn  r)anphiné20  à  20.25; 
de  Champagne  19.50  à  19.15  ;  du  Centre  19.15  à  20  fr. 

Les  avoines  ont  été  payées  aux  mêmes  prix  que  la 
semaine  dernière;  les  cours  ont  eu  tendance  à  la 
fermeté.  On  avendn  aux  100  kiloar.  Lyon  ;  les  avoines 
noires  et  les  avoines  grises  21.50,  les  avoines  blanches 
21  fr. 

Les  sarrasins  de  Bretagne  ont  été  payés  11.25  et 
ceux  de  Normindie  11.50  les  100  kilogr.  départ. 

Sur  la  place  de  Mai-seille,  on  paie  les  blés  étran- 
gers ;  blés  de  la  Plata  20.60;  du  Danube  21.10;  Lllka 
Nicolaietf  20.50;  Ulka  Taganrog  et  Marianopoli  21  fr. 

Aux  dernières  a  Ijudications  militaires,  on  a  payé: 
à  Amiens,  le  blé  27.95;  à  Dole,  le  blé  28.20  à  28.40, 
l'avoine  22  à  22.72  ;  à  Monrinelon-lH-Grand,  le  blé 
26.60  à  28  fr.  ;  à  Verdun,  l'avoine  22.15. 

Marché  de  Paris.  —  Les  cours  d>s  blés  ont  été 
un  peu  plus  ferme -i  an  marché  de  Paris  du  mercredi 
18  de-einbre;  ils  ont  été  cotés  de  27.15  à  28  fr.  le 
quintal  Paris. 

Les  seigles  ont  trouvé  acheteurs,  romme  la  se- 
maine dernièri-,  à  21  fr.  les  100  kib'gr.  Paris. 

Les  cours  des  avoines  ont  progressé  de  50  centimes 
par  quintal.  Aux  100  kilogr.  Paris,  on  a  coté:  les 
avoines  noires  22.50  à  23  fr.,  les  grises  22  à  22.25  et 
les  blanclies  20.75  à  21  fr. 

Les  orges  de  brasserie  ont  eu  des  cours  en  baisse. 
On  a  payé  aux  100  kilogr.  Paris  :  les  orges  de  bras- 
serie 23.50,  les  orges  de  mouture  21.50  et  les  escour- 
geons 21  à  21.25. 

Les  sarrasins  ont  été  payés  de  19  à  19.25  les 
100  kilogr.  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
12  dé'-embre,  malgré  une  oITre  niodf  rée  en  gros  bétail, 
les  C"Urs  ont  en  tendance  à  la  bais.'ie. 

L'offre  en  vaux  a  pris  un  peu  plus  d'importance, 
la  vente  a  présenté  moins  de  facilité  et  les  cours  ont 
lléchi  de  2  ou  3  centimes  par  demi-kitr^gramnie  net. 

La  vente  des  montons  a  été  particolièrement  labo- 
rieuse et,  sur  la  plupart  des  animaux,  la  baisse  a 
atteint  2  à  3  rentiuies  par  demi-kilograinnie  net. 

L'abondance  de  l'offre  a  liéterniin^,  sur  les  cours 
des  porcs,  un  mouvemi-nt  de  baisse;  les  prix  ont 
lléchi  de  2  centimes  par  demi  kilogramme  vif. 

Marché  de  La  Ville tle  du  jeudi  12  décembre. 

COTE  OPFICIELLK 
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11  200 

5  060 


PRIX   DU   KILOGK. 
AU    POIDS   NET. 


1'" 

quai. 
1.76 

1.4S 

2.;o 

2.60 
!.83 


2* 
quai. 
1.Ô2 
1.62 
1 .  12 
2.00 
2.50 
1  80 


3" 
quai. 
1.50 
1.46 
1.38 
1.80 
2.20 
1.77 


Bœufs 

Vaches.. . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons  . 
Porcs  .   . . 


Prix  extrêmes 

Prix  extrêmes 

au  poids  net. 

au  poids  vif 

1.30  à  1.82 

0.65  à  1.00 

1.2G      1.78 

0.63      1.09 

1.30      1.36 

0.65      0  88 

1.60      2.30 

0.88      1.38 

1.94      2.70 

0.97      1.62 

1.71       l.So 

1.20      1.30 

Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  16  décembre, 
des  arrivages  immodérés,  nn  temps  doux  peu  favo- 
rable à  la  consommation  de  la  viande,  ont  rendu 
plus  diflicile  la  vente  du  gros  bétail.  Les  prix  ont 
lléchi  de  20  à  25  fr.  par  tète. 

On  a  payé  les  bœufs  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et 
de  Saône-et-Loire  0.82  à  0.85,  de  la  naute-\ipnne  et 
de  la  Dordogne  0.88  à  0.90;  de  la  Creuse  0.80  à  0.84; 
de  l'Eure,  de  la  Manche,  de  la  Seine-lnférienre,  de 
rOrn-,  du  Calvado.»  0.'!6à0.84;  rie  Maine-et-Loire  et 
de  la  Loire-Inférieure  0.12  à  0,80  ;  de  la  Mayenr^e  et  de 
la  Sarthe  0  16  à  0.84;  de  la  Vendée  0.12^  à  0.19,  les 
bœufs  de  ferme  0.15  à  0.18  le  demi-kilngramme  net. 

On  a  coté  les  vaches  charolals'  s  et  nivernaises  0.80 
à  0.82  les  normandes  0.15  à  0.80,  les  vaches  de  la 
Vendée,  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure 
0.68  à  0.78,  les  vaches  de  feruje  0.70  à  0.80  le  demi- 
kilogramine  net. 

Les  meilleurs  taureaux  ont  été  payés  de  0.70  à  0.15, 
les  taureaux  ordinaires  0.62  à  0.65  le  demi-kilogramme 
net. 

Malgré  une  offre  relativement  modérée,  k  vente 
des  veaux  n'a  subi  aucune  amélioration;  les  ani- 
maux de  choix  ont  eu  des  prix  sans  changement, 
alors  que  sur  les  autres  sortes  les  cours  ont  dénoté 
de  la  baisse. 

On  a  payé  les  veau.x  de  la  Marne  1.14  à  1.16;  de 
l'Aube  1  à  1.14;  d'Eure-tt-Loir,  de  Seine-et-Marne, 
de  Seine-et-Oise,  du  Loiret  et  de  l'Yonne  1.20  à  1.25; 
de  la  Sarthe  0.95  à  1.12;  de  la  Somme  0.92  à  1  03;  du 
Calvados  0.90  à  0.91;  de  Maine-et-Loire  0.90  u  1.09; 
d'Indre-et  Loire  1  à  1.10  le  demi-kilogramme  net. 

Les  arrivages  de  moutons  ont  atteint  un  total 
voisin  de  21  000,  ce  qui  était  exagéré.  Il  en  est  ré- 
sulté une  vente  lente  à  des  cours  en  baisse  de  4  à 
5  centimes  par  demi-ki'ogramme  net. 

On  a  vendu  les  moutons  de  l'Alli'r,  de  la  Nièvre 
et  du  Cher  1.16  à  1.22:  d'Eure-et-Loir,  de  Sfine-et- 
Marne  et  de  Seine-et-Oise  1.04  à  1.08;  de  l'Aube,  de 
la  Marne,  de  la  Haute-Marne,  de  l'Yonne  et  de  la 
Côte-.l'Or  1.02  à  1.08;  de  la  Haute-Loire  1.12  à  1.14; 
du  Puy-de-Dôme,  de  la  Lozère  et  du  Cantal  1.05  à 
1,08;  du  Tarn  1.08  à  1.12;  de  la  Haute-Garonne,  de  la 
Durdofjne  et  de  l'Aveyron  1  à  1.04;  de  la  Drôme  1.10 
à  1.14;  des  Hautes-Alpes  1.02  à  1.05,  les  brebi"  du 
Centre  0.95  à  1  fr.;  celles  du  Midi  0.92  à  0.96;  celles 
du  Sud-Est  0.92  à  0.91  le  demi  kilogramme  net. 

Les  expéditions  de  porcs  ont  subi  un  ralentisse- 
ment marqué  qui  a  eu  sa  répenussion  sur  la  vente; 
les  cours  se  sont  aaiéliorés  et  la  hausse  a  atteint,  en 
moyenne,  2  à  3  centimes  par  kilogramme  vif.  On  a 
colé  les  meilleurs  porcs  0.61  à  0.69,  les  porcs  ordi- 
naires 0  65  à  0.67,  les  porcs  médiocres  0.62  à  0.61. 
les  j-unes  coches  0.56  à  0.58,  les  autres  0.48  à  0.55 
le  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La  Villelle  du  lundi  16  décembre. 


Bœufs. 

Vaclios 

Taureaux. . . 

Veaux 

Moutons.. . . 
Porcs  gros  . 


amenés. 

Vendus. 

Invendus. 

2  S65 

2  'iHO 

375 

1  -126 

1  313 

113 

282 

264 

18 

1  378 

1  318 

60 

■20  774 

14  668 

6  1C6 

3  315 

3  315 

800 


Bteufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs.  . .. 


REVUE  COMMERCIALE 


i'Rl> 

DU   K.1L0 

GR.IMME 

F«  quai. 

2«  quai. 

3»  quai. 

1.74 

1.60 

1.4fi 

l.îi 

1.00 

1.42 

1  -Id 

1.40 

1.34 

■i.iO 

2.00 

1.80 

■3.50 

2.40 

2.10 

I.Oi 

1.91 

l.«s 

Prix  extrêmes 
1.26  à  1.80 


1.50 
1.36 
1.60 
1..S4 
1.8fi 


1.80 
1.52 
2.30 
2.60 
1.97 


Viainlos  abattues.  —  Criée  du  16  décembre. 


lia 

Bœufs 

Veaux 

Moutons 

Porcs  entiers 


!e  kil. 


I'"  qualité. 
1.80  à  1.85 
2.00      2.10 
2.40      2.50 
2.20      2.25 


2'"  qualité. 
1.60        » 


1.85 
2.20 
2.10 


1.95 


2.20 


3"  qualité. 

1.50  à    » 

1.75 

2.00 

2.05      2.10 


SiiiTs  et  corps  gras 

Suit  en  paius 80.00 

—  en  branches  .. .  "(i.OO 

—  à  bouche 85.00 

—  comestible 95.50 

—  de  mouton 119.00 


—  Prix  dos  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 71 .50 

—  d'os  à  la  benzine 
Saindoux  français. . . 
—         étrangers. 
Stéarine 122.50 


Cuirs  et,  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 
Les  50  kilogr. 


Taureaux....  71.11  à 

Gros  bœufs..  77.22 

Moy.  bœufs..  78.36 

Petits  bœufs  75.52 


11.37 


Grosses  "vaches 
Petitesvaches 
Gros  veaux. . . 
Petits  veaux  . 


76.54  à77.. "il 
72.77 

95.22  117.40 
1-28.36      » 


Voici  les  prix  pratif|iiés  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.   —    Veaux   gras,  1    fr.  à    1.20  le  kilogr. 
vif;  porcs    gras,    65  à  CiT   fr.    les  ,50    kilogr.    vifs. 
Arras.  —  Veaux  gras,  1.20  à  1.15;  porcs,  1..31   à 
1.40,  le  kilogr.  vif. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  O.TU  à  0.8.)  ;  vaches,  O.-'iS  à 
0.73  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.87  à  1  fr.  le 
demi-kilogr.  vif;  montons,  0.93  à  1.15.  le  demi- 
kilogr    net  ;  porcs,  0.65  à  0.71  le  demi-kilogr,  vif. 

Chartres.—  Porcs  gras,  1.90  à  1.93;  veaux  gras, 
1.80  à  2ifr.  le  kilogr.  net;  porcs  maigres,  73  à  120  fr.; 
porcs  de  lait.  45  à  53  fr  ;  veaux  de  lait,  23  à  13  fr.; 
moutons,  15  à  50  fr.  la  pièce. 

Dijon.  —  Vaches,  1.48  à  1.6-S  ;  moutons,  1.80  à 
2.20  le  kilogr.  net. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  174  fr.;  2", 
162  fr.;  S»,  148  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
\"-  qualité,  128  fr.;  2«,  12,i  fr.;  3^,  120  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  qualité,  2;û  fr.;  2»,  22il  fr.; 
3e,  203  fr.  les  100  kilogr.  nefs.  Porcs,  118  à  130  fr. 
les  100  kilogr.  vifs. 

Marseille. —  Bœufs  limousins,  175  à  180  fr.;  bœufs 
gris,  163  à  175  fr.;  vaches,  120  à  IS.-i  fr.  les  100  ki- 
logr. nets;  moutons  de  pays,  223  à  232  fr.;  brebis 
de  pays,  193  à  207  fr.;  moutons  africains  de  réserve, 
225  à  2J0  fr.;  brebis,  193  à  205  fr.  les  100  kilogr. 
nets. 

Nancy.  —Vaches,  0.84  à  0.92;  taureaux,  0.78  à 
0.84;  moutons,  1.30  à  1.35  ;  brebis, 1.25  à  1.30  ;  porcs, 
0.94  à  1  fr.  le  demi-kilogr.  net;  veaux  champenois, 
0.77  à  0.8i;  autres  provenances,  0.67  à  0.76  le  demi- 
kilogr.  vif. 

Rouen.—  Veaux,  1.75  à  2.13  ;  porcs,  1.60  à  1.'Î3  le 
kilogr.  net  avec  tcte,  soit  1.30  à  1.40  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  taille  continue  dans  l<- 
vignoble,  aussi  souvent  que  le  temps  le  permet.  Les 
ventes  Je  vins  ont  lieu  à  des  prix  soiitenu-  ;  la  région 
du  Midi  est  celle  oii  la  hausse  s'est  le  phis  accentuée 
depuis  les  vendanges. 

On  paie  à.  l'hectolitre  les  vins  de  l'Aude  24  à 
.32  fr.;  de  1  Hérault  25  à  29  fr.;  du  Gard  25  à  30  fr.  ; 


des  Pyrénées-Orientales  27  ii  50  fr.;  de  la  Haute' 
Saône  33  à  43  fr.;  cVs  Bouches-du-Rhone  24  ;i   30  fr. 

On  vend,  à  la  jiiéce  de  225  litres,  les  vins  du  Loiret 
de  .'iO  à  60  fr.;  à  la  p'èce  de  200  lit' es  les  vins  louges 
de  l'AlliiM-  30  à  60  fr.;  les  blancs  70  à  80  fr.;  à  la 
pièce  de  223  litres  les  vins  de  gros  plants  de  la 
Loire-lnférJeure  13  à  33  fr.;  cenx  de  Muscadet  95  à 
100  fr. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
40  à  40.23  ;  les  cours  sont  en  baisse  de  2.50  ^par 
hectolitie. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n»  3.  30.25  à  30.30  et  les  sucres  roux  27  à 
2";. 25  le:<  100  kilogr.  Les  cours  sont  en  baisse  de 
30  centimes  par  quintal. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  de  65.50  à  06  fr. 
l<-s  100  kilogr. 

Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  l'huile 
de  colza  en  tonne  est  cotée  68  à  68.25,  et  l'huile  de 
lin  61.75  à  62.25  les  100  kilogr  Les  cours  de  l'huile 
de  colza  sont  en  hausse  de  3.30  et  ceux  de  l'huile  de 
lin  en  baisse  de  75  centimes  par  quintal. 

On  paie,  à  l'hectolitre,  le  pétrole  rafliné  disponible 
31.30,  le  pétrole  blani::41  3U.  l'essence  43.30. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, les  apfiorls  d'essence  de  térébenthine  se  sont 
élevés  à  126  000  kilogr. 

Elle  a  eti^  payée  60  fr.  le  quintal  nu. 

Graines  fourragères.  —  Les  ventes  sont  peu  nom- 
breuses. On  paie  aux  100  kilogr.  départ,  les  graines 
suivantes  :  trèfle  violet  du  Midi  choix  173  à  180  fr.; 
qualité  moyenne  160  à  nO  fr.;  du  Centre  et  du  Poi- 
tou 163  à  173  fr.;  qualité  médiicre  133  à  160  fr.; 
luzerne  de  Provence  extra  160  à  170  fr.;  qualité 
moyenne  150  h  160  fr.;  du  C'-ntre  et  du  Poitou  145  à 
155  fr.;  médiocre  125  à  133  fr.;  minette  déeortii|uée 
133  à  1 10  fr.;  en  cosses  75  à  80  fr.;  sainfoin  à  deux 
coupes  55  à  60  fr.;  sainfoin  à  une  coupe  ëO  à  52  fr.; 
ray-f;rass  40  à  45  fr.;  vesces  de  printemps  27  à  30  fr. 

Pommes  à  cidre.  —  La  vente  des  pommes  à  cidre 
a  lieu  a  des  cours  en  baisse.  On  les  paie  aux  mille 
kilogr.  dt'part  :  Seine-Infèi  ieiire  40  à  42  fr.;  Eure  el 
Calvados  45  à  4.S  fr.;  vallée  d'Auge  48  à  30  fi. 

Fécul'S  —  Dans  I  Oise,  on  paie  la  fécule  l^"  dis- 
ponible 3i  à  34.30,  la  fécule  supérieure  35  à  35.50  les 
100  kilogr. 

La  fécule  1'''-  des  Vosges  vaut  de  33  à  33.50  les 
100  kilogr. 

Beurres.  —  Aux  Halles  centrales  de  Paris,  on  paie 
au  kilogramme:  les  beurres  de  Gournay  2.75  à  3.30; 
de  Normandie  3.10  à  3.90;  de  Bretagne  2.90  à  3.50; 
de  Charente  3.10  à  3.80;  du  Nord  et  de  l'Est  3  à  3.40; 
de  'l'ouraine  3.10  à  3.5U. 

Œufs.  —  Les  cours  ont  baissé  de  10  à  12  fr.  par 
mille  aux  Halles  centrales  de  Paris.  On  paie  au  mille 
les  œufs  de  Normandie  110  à  190  rr.;dc  Picardie  130 
à  182  fr.  ;  de  Bresse  135  à  l.'.O  fr.  ;  de  Brie  et  de  Ueauce 
130  à  leo  fr.;  de  Brelagne  90  à  134  fr.  ;  de  Touraine 
110  à  140  fr.  ;  de  Bourgcpgne  et  de  Chanipagne  120  à 
140  fr.;  du  Poitou  110  à  190  fr.  :  d'Auvei-f^ne  120  à 
136  fr. 

B.  Durand. 


Prochaines  adjudications  militaires. 

Dijon,  21  décembre.  —  Avoine,  3275q. 
Nantes,  21  décembre.  —  Blé  tendre,  2  000  q. 
Lille,  24  décembre.  —  Avoine,  2  000  q. 
Grenoble,  30  décembre.  —  Blé  tendre  1  50Oq. 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  11  AU  17  DÉCEMBRE  1912 


iOl 


CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Prix  moyen  par  100  kilo^rninmes. 


Région.— NORD-OUEST 

Calvados  —  Condé-sur-N.. 
CoTBS-DO-NoBD.  —  St-Brieuc 
FiNisxèRR.  —  Landivisiau.. 
Illk-et-Vilaine. —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayknne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Oknb.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse . 
précédente.      (  Baisse.. 

2"  Réfîion 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

EuRE-ET-LoiB. —  Cliàtcaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lillo 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas  de-Cai.ais.  —  .\rros... 

Seine.  —  Paris 

Seink-et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seiwe-Inférikuke. —  Rouen 
Somme.  —  Amiens 


Blé. 

Seigle. 

l»rix. 

Prix. 

27.50 

20.00 

26.00 

21.00 

26.15 

18.75 

26.12 

21.00 

26.50 

20.00 

26,75 

20.00 

26.50 

20.50 

55.75 

20.25 

27.00 

21.00 

26.54 

20.96 

0.31 

Û.OS 

» 

» 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  |   Hausse  . . . 
précédente.      i  Baisse.... 

3«  Région.  - 

Akdenses.  —  Charlevillo... 

Aube.  —  Troyes 

Mabne.  —  Reims 

Haute-Marnb. —  Cliauraont 
Mei'bthe-et-Mos    —  Nancy 

Meuse.  —  Barle-Duc 

Vosges.  —  Ncufcliâloau 

Prix  moyens 


—  NORD. 

26.00 

2''>.:« 

26.50 
26.75 
27.00 
27.10 
27.12 
26.75 
26.75 
26.67 
27.75 
27.12 
26  50 
27.0(1 
23.75 
27,12 
26  75 


20,00 

19.00 

19,00 

20,50 

20,00 

20.00 

19.00 

20.50 

19.00 

21.00 

20.75 

19.75 

20.00 

20,00 

20,00 

20,25 

20,00 

19,93 

0,09 

26, 8  S 
0  07 


NORDEST, 


précédente.      \  Baisse. 

4'  Région 

Charente.  —  Angoulême.. 
Charente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvbes.  —  Niort 

Indre-et-Loire,  —  Tours,. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendre.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse.... 

5°  Région. 

Allibr.  —  Sainl-Pourcain,. 

Cher.  —  Bourges 

Creusb.  —  Aubusson 

Indre,  —  Châloauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loib-et-Cbeb.  —  Blois 

Nièvre. —  Novers 

PuY-DE-DoME   —  Clermont. 

yoNNE.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine 
précédente. 


OUEST. 


27.50 
26.75 
26.50 
27.00 
27. CO 
27,12 
27.50 
27.62 
27. -25 


27.  i:-; 

0.01 


20.50 
20.25 
20.00 
-20.00 
20.00 
20.75 
20.75 
21.00 
21.50 


20.63 
0.16 


—  CENTRE. 


Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

21.6! 

23,00 

20.50 

20.25 

19.00 

19.25 

19.50 

22.  CO 

21.00 

20.00 

1S.50 

22,25 

21.00 

20,25 

19.50 

23,80 

21  00 

22,00 

20,18 

21,15 

0,04 

0,01 

t  B: 


ausse  . 
Baisse. . 


26,50 

21. OO 

27.25 

19.75 

26  50 

21 .25 

27,00 

21.00 

26.75 

19.00 

27.25 

20.50 

27.00 

19.25 

27.12 

20.38 

26.75 
26.90 

18.50 

■20.07 

1) 

u 

O.Oi 

0.17 

22.00 

20  00 
20.00 
20.50 
21.00 
21.75 
21.50 
19.50 
19,50 
21,50 
21,75 
21.25 
21.00 

21  50 
22.00 
21  00 
21.00 


21 .  09 


0.10 


■27.00 

21.00 

■20,00 

26. -25 

17.25 

22. -25 

26.87 

19.12 

22.62 

27.ro 

20,00 

■20.00 

■26.50 

■20,00 

•20,50 

26.62 

•20,50 

•22,00 

26. -25 

20.75 

22.00 

26.64 

19.66 

21.34 

» 

„ 

0.27 

0.07 

0.,-îl 

■20.  ,50 
21,00 
19.00 
•20,75 
21.110 
21.35 
21.00 
•20,50 
19,50 
■20,50 
21,12 
20,25 
19,50 
22,00 
■20.00 
21. '25 
19.87 

•20.5:; 


■22.00 
■20.  •JS 
21.00 
21.00 
23.00 
21.50 
21.00 

21 .  16 
O.Oû 


22.fl!i 

21 .0(1 

21.00 

■20.00 

21.00 

20.50 

21.50 

20.50 

■20.60 

31.50 

20.50 

21.87 

22.75 

21.75 

21.00 

21.25 

20,00 

21.50 

21.18 

21 .  10 

n 

0,09 

o.o:; 

■• 

21.00 

•21 .00 

19.50 

21. CO 

20.00 

21.50 

•22.00 

21.50 

20,00 

21.50 

22,12 

•21.25 

21,00 

21.00 

21.75 

21.12 

20.25 

19.50 

•20.85 

21,04 

» 

0.20 

0.1,3 

- 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


6«  Région.  —  EST. 

Ain.  —  Bourg 

Cote-d'Or. —  Dijon 

DoDBS.  —  Besançon 

IsiïRB.  —  Bour^oin 

Jura.  —  Lons-Ie-Sannier.. . 
Loire.  —  Saint-Etienne  .... 

Rhone.  —  Lyon 

Saone-ft-Loire.  —  Chàlon, 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville...., 
Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semai7ie  (  Hausse  . . 
précédente.       (  Baisse 

7"  Région.  - 

Abiège.  —  Paniiers 

DoRDOGNE.  — Périgueux... 
Haute-Garonne. — Toulouse 

Gers. —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agon.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau. 

H.-Pt£r,énées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Haaese  . . . 
précédente.      (  Baisse 


Blé. 

Seigle, 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

•26.  ^25 

21  .-25 

20.75 

•26.75 

19.00 

21.50 

■26.25 

20,50 

19.50 

■27,  ^25 

21,00 

20.50 

•26.50 

» 

21.00 

1) 

20,00 

21.00 

■28.00 

20,00 

21,25 

27.37 

21.00 

21.75 

27.00 

21.00 

i> 

•26.50 

20.00 

90  00 

•26.50 

20, -25 

20.00 

26,84 

20,40 

20,72 

0.06 

.. 

0,03 

•> 

0,119 

■> 

Prix. 
21  .50 
19.75 
20.  •25 
20.50 
21.00 

21.50 
21.'25 
21.00 
21.50 
21.00 
■20.92 


SUDOUEST. 


26.00 
26.50 
'27.00 
26.50 
■27.60 
27.50 
28.00 
26.50 
■27.00 


■26.96 


0.19 


20.00 
20.00 
•20.  ^25 
20.00 
21.50 
21.00 
21,2.î 
•20.50 
21.00 


20.61 


0.0.-; 


20.50 

20.00 

•20.00 

■20. -35 

21.15 

■22.00 

20.00 

■20.00 

•22.62 

•20.75 

•20.00 

20.00 

22  50 

■22.50 

21,00 

21.00 

•20,00 

21,00 

20,. Si; 

20.. S7 

0.1'. 

0.07 

8°  Région.  —  SUD. 


.\UDE.  —  Castelnaudary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  AuriUac 

Gorrêze.  —  Brive 

HÉRAULT.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mendo 

Ptrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse 

9"  Région. 

Hadtes-Alpks,  —  Gap 

Basses  Alpes. —  Digne 

Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Ruone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loiee.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  {  Hausse . . . 
précédente.      i  Baisse 


26.75 

20.50 

21.00 

37.00 

2u,50 

20.25 

■26.50 

20.50 

'20.25 

26.50 

20.25 

20.50 

•26.50 

20.75 

21.00 

•26.00 

21.00 

20.50 

26.00 

20.75 

20.50 

■26. -25 

21,00 

■20.25 

•28.40 

21,50 

23.00 

■27.37 

20.37 

•22.00 

-26.73 

20.71 

20.92 

. 

0.05 

» 

0.05 

" 

0,03 

—  SUD 
•36.50 
26.  •SS 
■26.40 
■26.75 
26.50 
28.00 
27,00 
■27.50 
26.50 
27.00 


i-EST. 
20.50 
20.25 
20.50 
21.00 
20.  •25 
20.60 
20,25 
21.00 
21.00 
'20.  ■iS 


■26,  Si 
0.01 


•20.55 


0.04 


21.00 

20.50 

20.50 

20.50 

20.  ^25 

21,50 

20,50 

22,25 

•i0,50 

21.00 

20.85 

» 

0.08 

21.00 
21.00 
'20,75 
20.50 
21.00 
21.00 
21.00 
20.50 
21.75 
22. '25 
21.07 

1> 

0.08 


90.25 
20.25 
•30.50 
20.25 
20. -25 
21.50 
•22.25 
21  .K 
91. -25 
22.50 


21.03 

» 

0.-20 


Prix  moyens  par  régions. 


Les  lOO  kilogr. 


Régions. 


Nord-Ouest. , 

Nord 

Nord-Est... 

Ouest 

Centre    . . , , 

Est 

Sud-Ouest. . 

Sud 

Sud-Est .... 


Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  (  Hausse . . 
précédente       \  Baisse... 


■20.28 
19.93 
19.66 
20.63 
90.07 
•20.40 
•20,61 
20,71 
20.55 


■20.32 


O.Oi 


Orge. 

Avoine 

■30.18 

21.45 

20.99 

20.53 

21.34 

21.46 

21.18 

21 .  10 

■20,85 

21 .04 

20,72 

20.92 

20,86 

■20.87 

■21.92 

21.07 

90.85 

91.03 

20.88 

20.95 

» 

N 

0.02 

0.11 

SOI' 


COUKS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  11  AU  17  DÉCEMBRE  1912 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilogrammes. 
Blé. 


Alger  

Philippevillo  . 
Constanline. . . 
Tunis 


lendre. 

dur. 

31.50 

33.50 

31.75 

33.25 

3-.>.o0 

33.50 

n3.-.'r. 

3'.. 00 

Seigle. 

Orge. 

" 

24.75 

24.  M 
■,'4  -.'5 
24.50 

Avoine 


23.50 
24.75 
23.00 
23.25 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.    —    Hambourg 

{entrepôt) 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Angleterre  —  Londres... 
Autriche.  —  Vienne  {disp.) 
Belgique   —   Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.   —  Groningue... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacele 

RouMA>'lE.  —  Bucarest 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New- York  . . . 

Chicago 


20.62 
24.85 
26.85 

20  ■'^11 
27.00 
20.75 
20  43 
20.25 
22  94 
19.50 
30.15 

16.00 
23.00 
17.38 
10.07 


16.50 
21.62 
23.53 


21.50 
17.62 
P. 75 
17.62 
21.92 

D 

23.75 

14.00 
21  50 
12.59 
12. 03 


Orge. 

Avoine 

16.43 

15.87 

21   59 

22.80 

a 

» 

17.97 

14  00 

17.50 

16.50 

19.10 

21  on 

19.25 

20.50 

19.00 

21.25 

» 

23.36 

22.95 

18.50 

25.70 

33.75 

s 

B 

16.00 

15.50 

21.50 

21.00 

14.35 

12  80 

>■ 

|ii  71 

HALLES  DE  PARIS 


FARINES    DE    CO\SOIMMATIOi\ 

Inl  kilogr.  100  kiiofrr. 

Marques  de  choix 64.00  i 

Premières  marques 63.00 

BoDoes  marques 6*2.50 

Marques  ordinaires 60.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) . . . 

Condition  :  Le  sac  de   101   kilogr. 

et  au   domicile   des  acheteurs,   au  comptant,    avec    1    0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


>, 

40.75 

à      » 

» 

40.12 

62.00 

39.17 

39.49 

61.00 

38.21 

38.85 

toile   à   rendre,  franco 


BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 


Blés  blancs...  27  50  à  27.75 

—  roux 27.25         » 

—  Montereau  27.00  » 


Bergues 26.25  à  26.50 

Plata  (entrep.)  20.50 
Australie  —      21.25  ■> 


SEIliLE.  —  Les  100  kilogrammes. 
1"  qualité...     20.75  à  21.00    |    2"  qualité.. . .     20.5uà2u.75 

ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 
Or.  brasserie.  22.50  à  22.75        Champagne..     22  50  à  23.50 


monture..   19  75      20.25 
.  fourragère  19.50      19.75 


Beauce 2J.50      23.00 

Ouest 21.25      22.00 


ESCOURGEON. 

1"  qualité.'?.     23.75  à 


Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
I    2'  qualité....     22.75  à 


AVOINE.  —  Les  100  kilogr 

Noii'cs  choix..  22.50  à  22.75 

—  belle  quai.  22.25      22.50 

—  ordinaires  21.75      22.00 


hors  Paris. 


Av.  blanches    21.00  à  21.25 

de  Libau 20.00      20.50 

Suède 21.25  • 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 

Reconpettes..  12.25  à  13.00 
Remoul.  bl...   19  50      22.00 

—  bis..  16.00      16,50 

—  bâtards  14.50      15.00 


Gros  son  seul..  13. 25à  13.50 

Son  g.  et  moy.  12.00     12.25 

Son  3-cases 12.25    12.50 

Son  fin 13.75    14.00 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  IS  décembre. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.    36.50  à  36.75 

Blé —  27.75  28.00 

Escourgeon —  21.00  91.25 

Seigle —  21.00  • 

Orge —  21.50  23.50 

Avoine —  20.75  23.00 

Sons —  13.00  li.OO 


Bourse  du  mercredi  IS  décemhre. 
les  100  k. 


Sucres  88° 

Sucres  blancs  n"  3  (courant)... 
Huiles  de  colza  (en  tonnesj.... 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris. 
Alcool 


27.25  à 
30.25 
68.50 
62.25 

80  00 
40.60 


27.50 
30.  FO 


41.00 


BEURRES.  —  Halles  de   Pans.  (Le  kilogr.) 


BEURRES   EN   MOTTES 


Isigny  extra . . . 

Gournay 

M.  de  Vire  .... 
de  Bretagne.. . 
du  Gâtinais.. . . 
Laitiers  du  Jura 
de  Charente  .. . 
Etrangers 


2.80  il  5.75 


3.00 
3.00 
3.00 
3-00 
3.0O 
3.00 


3.50 
3.60 
3.40 
3.70 
3  30 
3.70 


BEURRES    EN 

Bourgogne  .... 

Gâtinais 

Vendôme 

Beaugency .... 

Ferme 

Tours 

Le  Mans 

Touraine 


LIVRES 

2.00  à  3.00 

2.60 

2.90 

2.50 

2.40 

2.60 

3.00 

2.60 


2.00 
3.00 
2.90 
3.10 

2.80 

2.70 


OEUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 

Normandie 110  à  196 

Picardie 130      180 

Brie 130 

Touraine 110 


Beance 130 

Bresse 140 

Allier 126 

Poitiers 110 


170 
190 
1/0 

16:. 

144 
200 


Bourgogne 120 

Champagne 120 

Cosne 120 

Sarthe 130 

Bretagne 90 

Vendée » 

Auvergne 110 

Midi 110 


140 
140 
140 
140 
140 

130 

176 


FROMAGES.  —  Balles  de  Paris. 

La  dizaine. 
Fromages  de  Brie,  haute  marque >-      à      » 

—  '  —     grands  moules 25.00      78.00 

—  —     moyens  moules 15.00      55.00 

—  —      petits  moules »  » 

—  —     laitiers 5.00 


22.00 

Le  cent. 

Coulomuiicrs 50.00à    90.00 

Camembert  en  boîle 30.00      65  00 

—          en  paillons 00  00      28  00 

Mont-dOr 3.00      20  00 

Gournay 22. CO      25.00 

Lisieux 30.00    100.00 

Pont-l'Evèque 20  00      65.00 

Neufchàtel 3.00      15.50 


Les  100  kil. 

Port-Salut 60.00  à  180.00 

Gérardmer »  » 

Munster 140.00    180.00 

Cantal "  " 

Roquefort 220  00    240  00 

Hollande,  1"  choix 140.00     190.00 

_         2>  choix 100.00    150.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 120.00    210.00 

—  —  Suisse 180.00    230.00 

Emmenthal 200.00    245.00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  -  Halles  de  Paris. 
(La  pièce.) 

Poulets  Brosse 
—       Nantes. 
6.00  —      Houdan 

11.00 


Pintades 

Canards  ferme 

Rouen 4  50 

Dindes 6.00 

Oies  d'Angers  .  » 

Lapins  dom.  ..  2.00 

—       garenne  0.75 

Pigeons 0.65 


2.50  à  3.75 
2.00      4.00 


4.00 
1.50 
2.0) 


3.00  à  6.50 
2.50      5.50 


Lièvres  . . . , 
Perdreaux.. 

Cailles 

Faisans 

Canards  — 


4.00 
4.00 
1.50 

2.25 
2.50 


6.75 
7.00 
3.25 

4.00 
4.50 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU   11  AU  H  DÉCEMBRE  1912 


80:i 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Albi    22.00  à  2:i.00 


Paris 24.00  à      » 

Dax 22.00      22.50 

Agen 2.Î.00 

SARRASIN 

Paris 18. •75  à  19.00 

Amiens 18.50  » 

Avalloii 17.50      n.75 

RIZ.  —  Marseille 

Piémont 42.00  à  65.00    1 

Saïgon 25.00      38.00    | 

LËG17MES  SECS 

Haricots 


Bourg 22.50 

Crest 22.50 

Les  100  kilogr. 

AIbi 17. -.S  i 

Carantan 17.00 

Kennes 17.25 

les  100  kilogr. 

Caroline 54.00  i 

Japon 40.00 

—  Les  100  kilogr. 


60.00 
44.00 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. 


32.00  à  36.00 
38.00  55.00 
28.00       39.00 


Pois. 

32.00  à  38.00 

40,00 

32.00      36.00 


Lentilles. 

38.00  à  54.00 
35.00      50.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  Paris- 

Paris 11. OOà  12.00    I    Hollande....     10.00  a  12.00 

Cherbourg.   .         •  .        I    Alyéne 38.00      44  00 

Variétés  inclastrielles  et  Tourragères. 

Bourbourg...       S. 00  à    8.25    [    Rennes   7.50  à    9.00 

Falaise 9.00       10.25    |    Hazebrouck..       8.25 

GRAliNES  FOURRAGÈRES.  -    Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets...  IC"  à  ISO 

—       blancs ...  a 

Luzerne  de  Prov.  160      170 

Luzerne 125      155 

Uay-grass 50        4î> 


Minette 75  00  à  140 

Sainfoin  double  55.00  60.00 

Sainfoin  simple  50.00  52.00 
Pois  de  print. .        »  » 

Vesces  d'hiver  27.00  30.00 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Mabché  i>e  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


Foin 

Luzerne  

Paille  de  blé  . .  . 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


" 

tjual. 

66 

à  68 

68 

70 

28 

29 

28      20 


2"  quai.  1 

55 

à  60 

65 

68 

26 

27 

40 

42 

26 

27 

3'  quai. 
40  à  45 
55  dO 
25      -20 

a  o 

25      26 


Cours  de  différents  marchés  (los  100  kilogr.). 

Paille.  Foin. 

Valence 4.50  9.50 

Avignon 4.75  9.00 

Angers 5.00  S.Tj 

Morlaix 4.25  9. Ou 


Paille. 

Toulouse 5.09 

Charleville 4.75 

Nîmes 4.25 

Epernay 4.'Ï5 


Foin. 

9.00 

8.75 

9.00 

9.25 

TOURTEAUX  ALIMEMT.\IRES.  —  Les  100  kilogr. 


Colza 

Œillette... 

Lin 

Arachide  . . 
Sésame  bl. 

Coton 

Coprah  .. . . 


Dunkerque 

et  places    du 

Nord. 

17.50  à  18.00 


20.0i.i 
18.50 
18.00 
11. -25 
19.50 


19.00 
22.00 


Nantes 

et 

Le  Havre. 

17.50  à  18.00 


21.r,o 
18.50 
18.00 
11.25 
19.50 


21.50 
20.50 


19.00 
22.00 


Marseille. 


23.00 
19.25 
20.25 


20.50 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Paris.. . 
Rennes 
Caen . . . 


Colza. 
38.60  à  44.50 
39.00      42.00 
40.00  ,. 


Lin. 

33.25  à  ,. 

34.50  ,, 

35.00  • 

CHANVRE.  —  Les  50  kiio: 


20.00      22.011 
Les  100  kilogr. 
Œillette. 


Le  Mans  . 
~^aumur. . . 

LIN 


1-'  qualité. 


2*  qualité. 


3*  qualité. 


—  Marché  de  Lille.  —  Les  50  kilog 


Alost  . . . 
Bergues. 


[Communs. 


Ordinaires. 


Supérieurs 


2.25 
2.10 


49.25 
36.00 


6.00 


HOUBLON.  —  Les  50  kilogr. 
Alost  prima.    97.00  à  100.00    i    Wurtemberg  137. OOà  156.00 

Bourgogne.        .  »  Spalt 137      162.00 

Poperingue.     98.00      102.00    I    Alsace 131.00  153.00 

ENGRAIS 

Engrais  azotes  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.10 

"Viande  desséchée  moulue..  —  2.05 

Corne  torréfiée  moulue....  —  2.10 

Cuir  torréfié  moulu —  i..iti 

Nitrate  de  soude 15.;i6%  azote      27.25 

—  de  chaux 23.50 

—  de  potasse  44  %  potasse,  13  %  azote      48.25  s 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     —         35.75 

Cyanamide  15  0,0  azote 23.30 

Cyanamide  17  à  20  0,0  azote,  l'unité 1.57 

Chlorure  do  potassium 48/52  %    potasse  22  50 

Sulfate  de  potasse 48,52  %         —       23.50 

Kaïnite,  12.4  %  dépotasse 4.90 

Carbonate  de  potasse  88-90 „ 

Engrais  phosphalés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate...  12.40  i      a 

—  d'os  dégelât.   1/1,5  Az  ,  60/65  phosph.  11.25  > 

Scories  de  déphosphoration,  14,  16  Ph05 3.90         » 

Scories  de  Longwy.  gare  Mont-Saint-Martin..  4.00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90         » 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  dac.  pbosp.  0.53  » 

Superphosphates  minéraux,  —  —  0.36  0.43 

Phosphate  précipité,  —  —  0.42  0.41 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr. 
{en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.20  ■ 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.80  > 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Bretouil 2.30  >i 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes  .. .     4.40  » 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00  » 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.50  « 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00  n 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix...     4.00  » 

—  de  la  Floride,  18/20  a  Nantes 3.50  • 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille  17.75          . 

Ricin  4/5  Az —  11.75         » 

Arachides —  17.00          » 

Pavot  4.50/5  Az —  15.25  15.75 

Ravison  4.50  Az —  15.75          „ 

Coton  d'Egypte —  d             « 

Pavot  5.24/5.75  Az à    Dunkerque  15.25  15.75 

Colza  des  Indes  5. 50/6  Az....  —  13  25  14.65 

Ricins —  10.75  11.50 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à   Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.75         » 

Guano  de  poissons 12.25      13.00 

Tourteaux  organiques  moulus:  1.25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 2.25  « 

Poudretle  :  2  à  3  %  Az.org., 1  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à      » 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 0.00  • 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6   fin  betteraves     |    Lille,  disp...     40.50  à      » 


Bordeaux.. 

Béziers. , 


50.00      54.00 


90°  disponib.     40.25  à      >i 
4  jtremiers. .     41.50 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88"  saoch.,  7-9,  disponible 27.00  à  27.50 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 30. .50      30.75 

Raffinés 65.50      70.00 

Mélasses 17.00      18.00 


>iOi 
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AMIDOXS  ET  FÉCULES.  —  Los  100  kilogr. 

.\mi.lon  pur  froment liO. 00  n  63.00 

Amidon  de  maïs .'• ••  47.00  » 

Fécule  sècno           Oise '.': ..  '34.00  35.50 

Epina 


—       Paris.. 
Sirop  cristal. 


Oise ....'.; -34.00 

,       .•i3.50 

.'Ù-OO 


35.50 
59.00 


HUILES.  —Les  100  krloRr. 


Paris... 
Rouen  . 
Gaen. . 
Lille  .  - . 


Colza. 
ii;.50  à 
69.50 
68.00 
71.50 


Lin. 
Cl. 5"  à  61. 
63.00 


Œillette. 


VliXS 
vins  de  la  Gironde 

Bordeau-'c.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  rouyeff.  —  Année  1909. 
Bourgeois  supérieur  Médoc 


ordinaires . 

Artisans,  paysans  Médoc 

_  —        Bas  Médoc 

Graves  supérieurs 

Petites  Graves 

Palus 


■:)00  . 

sM 

«r.o 

600 

SSO 

SOO 

550 


1.000 
9d0 
SOO 
650 
2.000 
1.000 
SOO 


,.'   .ViWitlàms.  ^  Année  1909 

Graves  do  Barsac 1 .600  à  1 .800 

Petites  Graves 700         900 

Entre-deux-mers 700          800 

Vin.s  du  Midi     —  Bézicrs  (;i  I  hectolitre  nu.) 

Vins  rouges 2.45  à. 2. 60  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aranion.  rose  et  blanc.     2.55      2.70        — 

—  Bourrot.  —  2.70      2.85        — 

—  Picpoul.  -^  2  90      3.20        — 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
C4»js:nac.  —  Eau-(f''-Vic  des  Charcutes. 


ItcrnuT  i.>ois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  1^'  bois 

Petite  Cliampagne 

Fine  Champagne ; : . 

PRODUITS  DIVERS 
Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure  de  carbone 

Sulfocarbonalo  de  potassium  . 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

i) 

720 

„ 

800 

—  Les  100  kilogr. 


Paris 


Marseille 


à  Saint-Denis 


1876 

520 
580 
600 
640 
700 
750 
850 


64.00 
5.55 

n.no 

17.00 
36.00 
36.00 


17.50 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  dEtat 
et  de  Villes 

Rente  française  3  % 

_  3  %  amortissable. 

Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

I  1805,  4  %  remb.  500  fr 

'  1871,  3  %  romb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  -400  fr. . . 

—  1/4  d'ob.  romb.  100  fr.. 
1894-1896,  2  1/2%  r.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . . 
1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr... 
(  1899,  Métro.  2  %  r.  500  fr. . . . 
*    _         —     1 /4  d'ob.  r.  125  f. 

1904,  —     2  1/3  %  r.  500  fr. 
_         —     l/5d'ob.r.  100.fr. 

1905,  2  3,4   r.  400  fr 

—  1/4  d'obligation,  r.  100  f . 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr.„ 

_     1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr.,  320f.p.\v, 

—  1/4  d'obligation 

1912,  3  0/0  r.  300  fr.  35  fr.  p 

Egypte  3  1/2%  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolid.é 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.'..  p 

Crédit  Foncier  500  fr.  tout  payé. . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p 
Est,  500  fr.   tout  payé 

P.-L.-M.  -  - 

Midi,  —  — 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —      .       -^ 

Transatlantique,  150  fr.  l.  p 

Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p 

Métropolitain,  250  t.  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss. . 

C°  générale  Voitures,  r.  500  fr  . . . . 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


du  U  au 

17  déc. 

Couia 

^ — ^ifc^  j 

V  -— . 

Plus  haut 

Plus  tas. 

11  dtcpm 

S9.95 

88.75 

8S.70 

93.25 

92.80 

93.15 

430.00 

431.00 

427.00 

526.00 

523.00 

520.25 

399.74 

398.0» 

396.00 

519.75 

517.00 

517.25 

520.75 

518.00 

517.25 

320.50 

318.00 

314.00 

86.00 

86.00 

80.00 

320.00 

318.00 

317.00 

85.7.3 

85.  ,50 

85.50 

376.50 

371.00 

370.00 

9S.60 

98.00 

98.50 

357.00 

352.00 

352.IIL1 

90.00 

95  00 

96.00 

401.00 

396.00 

S96.O0 

S2.00 

80.00 

81.75 

352.00 

340.00 

351.00 

87.00 

86  Ou 

86.00 

338.00 

336.00 

335.00 

169.00 

168.00 

169.50 

364.00 

362.00 

358.00 

90.25 

89.00 

90.25 

376.1)0 

275.00 

274.23 

92.00 

91.50 

100.25 

91.00 

90.75 

90.25 

90.00 

8t;.60 

88.50 

98.20 

97.110 

97.72 

65.00 

64. 46 

64.55 

92.75 

Oi'.OS 

90.45 

4420.00 

4100.00 

4405.00 

'JOS.OO 

990.00 

99  LOO 

850.00 

810. OÙ 

845.00 

1569.00 

1545.00 

1556  00 

815.00 

812.00 

815.00 

896.00 

8S4.00 

891.00 

1235.00 

1235.00 

1239.00 

1130.00 

1130.00 

1125.00 

1640.00 

1626.00 

1631.00 

1306.00 

1301.00 

1301.00 

895.00 

889.00 

S'.I3.00 

203.00 

200.25 

200.00 

128. OO 

127. Co 

133. Oli 

627.00 

616.00 

623.00 

770.00 

753.00 

763.00 

18b. 00 

184.00 

187.01' 

5970.00 

5880.00 

5875.00 

Valeurs  françaises 

.^Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  ISS.'i  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

—  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

—  1895,  2.80  %  remb.  500  f. 

—  1903,3  %  romb.  500  fr.. 

—  1909,  3  %  remb.  250  fr,. 
Comm.1879,  2.60  %  r.  500  Ir... 

—  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891,  3  %  remi).  400  fr. 

—  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 
~      1906,  3  %  tout  payé:.. 

—  1912,  3  O/O  r.  350  fr.... 
Bons  a  lots  1887 

—  alcrériens  à  lots  1888. . . . 


BoiiC-Gueima,  remb.  500  fr 
Est-.-Vlgérion,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr 

—  3  %  nouv.         — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr 

—  3  %  nouv.      — 
iMidi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  :nouv.  — 
iNord,       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  -nouv  — 
Ouest-Algérien,  —  — 
Est,  500  fr.  5  %  remb   650  fr. . 


Messageries  marit.,  3  1  j'3  %  i:  500. 
C'«  gén.  Voitures,  31/2  %  r.  500... 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3<  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr.. 


du  U  au  17  a,  -  .| 

- — ^^_, 

^^^^ 

Plus  haut 

Plus  hue. 

493,00 

492.00 

405  00 

403.00 

416.00 

414.50 

418.00 

417.00 

479.50 

478.50 

249.00 

247.50 

445.00 

443.00 

492.00 

492.00 

372.00 

370.00 

414.00 

412.00 

413.00 

411.00 

479.00 

477.00 

347.50 

340.00 

58.25 

57.50 

56.7.' 

51-..50 

404  00 

396.00 

401.50 

395.00 

412.00 

407.00 

411.00 

4116.5" 

413.00 

409.00 

414  00 

412.00 

409.00 

407.0" 

414.00 

411.00 

411. Ou 

407.00 

418.00 

417,00 

417.50 

415.00 

415  oO 

411.00 

409.50 

406.00 

411.50 

412  00 

410.011 

406.00 

402.75 

401.25 

637.00 

633.00 

385.00 

377.0" 

378.00 

373.00 

352.00 

349.50 

127.00 

120.25 

116.00 

111.00 

589.00 

585.00 

Cours 

du 

1 1  .léccm. 

492.00 
403.0" 
413.00 
416.00 
478.00 
247.51» 
442.75 
487.00 
370.00 
411.50 
411.00 
47Ô.50' 
347.50 
57.50 
57.00 


.^94.00 
401.00 
408.00 
409.50 
4K'..00 
412.50 
410.50 
412.50 
407.50 
418.00 
414.00 
414.00 
410.00 
412.50 
408.00 
:î97.00 
632.00 


377.00 
372.50 
349.00 
127.10 
110.25 
585.00 


Le  <iérant  :  A.  de  Céius. 


Paris.  —    L,  M,\betheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Clôture  de  la  session  parlementaire.  —  Vote  de  deux  douzièmes  provisoires.  —  l'ruposition  sur  la  conser- 
vation des  forêts  privées  adoptée  par  le  Sénat.  —  Caractères  de  cette  proposition.  —  Les  importations  en 
France  de  moutons  congelés  de  l'Argentine.  —  Détails  sur  cette  opération.  —  Evaluation  définitive  de  la 
récolte  du  blé,  du  maïs  et  du  seigle  aux  États-Unis.  —  Nouvelle  proposition  présentée  au  Sénat  sur  la 
création  de  Chambres  d'agriculture.  —  Les  sièges  des  concours  centraux  agricoles  en  1913.  —  Date  du 
concours  d'Antibes.  —  Organisation  d'un  concours  général  agricole  à  Tunis.  —  Commission  chargée 
d'étudier  un  nouveau  règlement  relatif  an  marché  de  La  Villette.  —  "Vente  d'animaux  reproducteurs  de 
race  normande.  —  Primes  à  la  culture  du  chanvre  et  du  lin  et  à  celle  de  l'olivier.  —  Consommation  du 
sucre  pendant  la  campagne  l'.iU-19l2.  —  Dispositions  relatives  à  l'exposilion  des  eaux-de-vie  de  l'Arma- 
gnac et  des  Charentes  au  Concours  général  agricole  de  Paris.  —  Protestations  des  vignerons  de  Loir-et- 
Cher  et  d'Indre-et-Loire  contre  les  agents  de  la  Confédération  générale  des  vignerons.  —  Applications 
bizarres  des  textes  légaux.  —  l'^oire  aux  vins  et  eaux-de-yie  de  la  Charente  à  .Vngoulème.  —  Exposition  de 
vins  nouveaux''à  la  Société  régionale  de  vilicuUure  de  Lyon.  —  Mesures  adoptées  pour  la  surveillance  du 
commerce  des  racinés-greffés.  —  Distribution  de  plants  de  vigne  par  la  Station  ampélographiqne  de 
Mondovi.  _  Deuxième  volume  du  Manuel  de  l Agriculteuv  praticien,  de  M.  Paul  Genay.  —  Brochure  sur 
l'emploi  des  engrais  en  horticulture.  —  Participation  des  Associations  agricoles  a  l'Exposition  interna- 
tionale de  Gand.—  Distribution  de  plantes  forestières  de  l'Arboretum  des  Barres.  —  Date  du  Congrès  des 
Sociétés  savantes  en  1913. 


Fin  dannée. 

La  session  extraordinaire  du  Parlement  a 
été  close  le  "l'A  décembre.  La  Chambre  de.s 
dépulés  n'ayant  pas  achevé  la  discussion'  du 
budget  pour  l'exercice  1!I13,  deux  dou-/^ièmes 
provisoires  ont  été  votés  pour  les  deux  mois 
de  janvier  et  de  février.  C'est  la  continuation 
du  régime  dont  on  ne  s'étonne  plus  désor- 
mais, quoiqu'il  soit,  ainsi  qu'on  la  dit  maintes 
fois  et  comme  le  ministre  des  Finances  le 
rappelait  encore  récemment,  éminemment 
préjudiciable  à  la  bonne  gestion  des  aHaires 
publiques. 

Avant  la  clôture  de  la  session,  le  Sénat  a 
adopté  la  proposition  de  loi  sur  le  reboise- 
ment et  la  conservation  des  forêts  privées, 
qui  lui  était  soumise  depuis  plusieurs  années, 
après  avoir  été  votée  par  la  Chambre  des 
dépulés.  Dans  deux  rapports  présentés  suc- 
cessivement sur  cette  proposition,  M.  le  sé- 
nateur AuditTred  a  fait  ressortir  vigoureuse- 
ment la  nécessité  de  sauvegarder  la  propriété 
forestière  privée  contre  le  défrichement  et  de 
favoriser  la  mise  en  valeur  par  la  l'orêt  et  le 
pâturage  ^des  vastes  étendues  de  landes  qui 
existent  encore  en  France.  Il  s'agit  là  de 
très  importantes  surfaces,  puisque  les  forêts 
privées  sont  évaluées  à  6  millions  d'hectares 
environ  et  que  les  landes  occupent  une  éten- 
due peut-être  égale.  C'est  ce  double  but  que 
les  dispositions  nouvelles  cherchent  à  at- 
teindre. 

Ces  dispositions  stipulent  que  les  bois  et 
forêts  des  départements  seront  soumis  au 
régime  forestier,  de  même  que  les  bois  et 
forêts  et  les  terrains  a  boiser  des  associations 
reconnues  d'utilité  publique  et  des  sociétés 
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de  secours  mutuels  approuvées.  En  outre, 
les  caisses  d'épargne  seront  autorisées  à  ac- 
quérir, sur  leur  fortune  personnelle,  des  bois 
et  forêts  et  des  terrains  à  boiser,  dans  la 
limite  maximum  du  dixième  du  capital  de 
cette  fortune.  Enfin,  rAdministration  fores- 
tière pourra  se  charger,  en  tout  ou  en  partie, 
de  la  con.5ervation  et  de  la  régie  des  bois  des 
particuliers  qui  désireront  s'entendre  avec 
elle  à  cet  efî'et. 

La  proposition  votée  par  la  Chambre  des 
dépulés  a  été  profondément  modihée  ;  celle-ci 
sera  donc  appelée  à  sanctionner  le  nouveau 
texte.  On  doit  féliciter  le  Sénat  d'avoir  écarté 
des  dispositions  qu'il  a  adoptées,  les  mesures 
arbitraires  imaginées  sous  le  prétexte  de 
sauvegarder  l'existence  des  forêts  privées, 
mesures  qui  ont  suscité  des  protestations 
unanimes. 

Les  moutons  de  l'Argentine  en  France. 

On  a  lu  dans  la  précédente  Chronique 
(p.  774)  que,  d'après  les  documents  de  la 
douane,  87  0/0  des  viandes  de  mouton  intro- 
duites en  France  pendant  les  dix  premiers 
mois  de  cette  année,  comme  viandes  fraîches, 
sont  des  viandes  frigorifiées  ou  congelées. 
Les  Annales  de  la  Société  Rurale  Argentine 
nous  apportent,  sur  ce  commerce,  des  détails 
circonstanciés  qu'on  lira  avec  intérêt. 

C'est  surtout  par  le  port  du  Havre  que  les 
moutons  congelés  de  l'Argentine  sont  impor- 
tés en  France;  on  prévoyait  en  octobre  que, 
dans  les  derniers  mois  de  l'année,  il  serait  in- 
troduit environ  4  000  moutons  par  mois.  Des 
calculs  très  précis  sont  élablis  sur  le  prix  de 
revient.   Le   prix   de   vente  à  Buenos-Aires.. 
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("fret  compris)  est  de  <S'i  fr.  par  quintal  ou 
0  fr.  8i  par  kilogramine.  Quant  aux  frais,  ils 
sont  comptés  ainsi  par  kilogranjme  : 

f]-.  r. 

Diminution  de  poids  en  route 0  03 

Droit  de  douane 0  35 

Visite  de  l'inspecteur  sanitaire 0  01 

Perte  des  organes  inutilisés 0  08 

Perte  au  découpage  en  morceaux. . .     0  02 

Total 0  4'J 

Le  prix  de  revient  du  kilogramme  serait 
donc  de  1  fr.  33. 

D'après  les  renseignements  donnés  par  les 
importateurs,  les  principaux  débouchés  pour 
les  moutons  congelés  auraient  élé,  durant 
l'été  dernier,  pulye  les  villes  du  Havre,  de 
Rouen  et  de  Lille,  les  plages  de  Trouville, 
Etretat,  Dieppe  et  les  autres  plages  nor- 
mandes; la  vente  a  atteint  aussi  des  villes 
du  centre  de  la  France,  comme  Vichy  et 
d'autres  stations  thermales.  Ce  commerce 
parait  désormais  bien  établi;  il  est  peu  pro- 
bable qu'à  Trouville  ou  à  Vichy,  ces  viandes 
aient  été  vendues  sous  leur  véritable  nom. 

Récolte  des  céréales  aux  États-Unis. 

C'est  au  mois  de  décembre  que,  chaque 
année,  le  Département  de  l'Agriculture,  à 
Washington,  publie  son  évaluation  définitive 
sur  la  récolte  des  céréales  aux  États-Unis. 
Les  renseignements  sur  le  rendement  en  blé, 
en  maïs  [et  en  avoine  intéressent  jsurtout  les 
agriculteurs  européens. 

La  récolte  du  blé  est  évaluée,  tant  en  blé 
d'hiver  qu'en  blé  de  printemps,  à  730  mil- 
lions 2(i7  000  bushek  (264  722000  hectolitres). 
Cette  évaluation  est  supérieure  de  39  mil- 
lions]etdemi  d'hectolitres  à.celle  de  la  récolte 
de  19H',  qui  portait  celle-ci  à  225  235  OQO  hec- 
tolitres seulement.  Le  rendement  moyen  par 
hectare  correspond  à  14  hectol.  28,  et  il 
serait  supérieur  de  3  hectolitres  à  celui  de 
l'année  précédente. 

Quant  au  maïs,  la  récolle  serait  la  plus 
élevée  qui  ait  été  atteinte  jusqu'ici  aux  Etals- 
Unis.  En  eflet,  elle  est  évaluée  3  124  millions 
7iO  000  Ijmhek  (1  132  720  000  hectolitres)  ; 
elle  est  supérieure  de  80  431  000  hectolitres 
à  la  récolte  de  l'année  l'JlO,  la  plus  forte  qui 
avait  élé  encore  enregistrée. 

La  récolle  d'avoine  n'a  pas  été  moins 
bonne.  Elle  atteindrait  1  418  337  000  bushels 
(âl4  147  000  hectolitres),  en  augmentation 
de  179  81.5  000  hectolitres  sur  celle  de  1911 
et  de  84  098  000  sur  celle  de  1910. 

Représentation  de  rAgricullure. 
Les  projets  présentés  au  Parlenaen,l  depuis 
jrente  ans  sur  la  constitution  de  Chambres 


consultatives  d'agriculture  ne  se  comptent 
plus  ;  plusieurs  sont  encore  en  suspens,  soit 
devant  le  Sénat,  soit  devant  la  Chambre  des 
députés. 

Une  nouvelle  proposition  a  été  déposée  ré- 
cemment au  Sénat  séance  du  12  novembre), 
par  l^M.  Lhopiteau,  Vinet  et  Baudet,  séna- 
teurs d'Eure-et-Loir.  Cette  proposition  tend 
à  la  création  de  Chambres  d'agriculture  dé- 
partementales; toutefois,  si  les  intérêts  agri- 
coles d'un  arrondissement  sont  distincts  de 
ceux  des  autres  parties  du  département,  cet 
arrondissement  pourrait  être  pourvu  d'une 
Chambre  d'agriculture  spéciale  ou  être  rat- 
taché à  la  circonscription  territoriale  d'une 
Chambre  d'agriculture  voisine.  Cette  propo- 
sition a  été  renvoyée  à  la  Commission,  déjà 
formée,  relative  à  la  création  des  Chaçfibres 
d'agriculture. 

Concours  centraux  agricoles  en  1913. 

La  note  suivante,  publiée  par  le  ministère 
de  l'Agriculture,  indique  les  sièges  des  con- 
cours centraux  agricoles  en  1913  : 

Par  arrêté  du  18  décembre,  le  ministre  de 
l'Agriculture  a  décidé  que  huit  concours  cen- 
traux agricoles  seraient  organisés  en  1913  dans 
les  villes  suivantes  : 

Antibes,  Chdteauroux ,  Épinal,  Évrcua-,  Gap, 
Montauhaii  et  Nantes. 

Le  premier  de  ces  concours,  celui  ti'Antibes, 
aura  lieu  du  lundi  10  au  dimanche  16  mars  1913. 

Le  programme  de  cette  exposition  sera  tenu 
à  la  disposition  des  intéressés,  à  partir  du 
lo  janvier  1913,  au  ministère  de  TAgriculture  et 
dans  toutes  les  préfectures  de  la  région  médi- 
terranéenne. 

Une  décision  ultérieure  fera  connaître  les 
dates  des  autres  concours. 

On  doit  espérer  que  les  dates  de  ces  con- 
cours seront  fixées  assez  longtemps  à  l'avance 
pour  que  les  participants  puissent  s'y  pré- 
parer. C'est,  en  effet,  comme  nous  n'avons 
cessé  de  le  répéter,  seulement  par  la  coopé- 
ration active  des  Associations  agricoles  lo- 
cales que  ces  concours  peuvent  acqiiérir 
l'importance  nécessaire  pour  rendre  ^es  ser- 
vices qu'on  est  en  droit  d'en  attendre.  Lea 
critiques  dirigées  contre  cette  organisation 
ne  pourront  avoir  quelque  valeur  que  si,  par 
hasard,  l'expérieuce  démontrait  que  cette 
participation  est  impossible  à  obtenir;  là  où 
elle  a  élé  réalisée  en  1912,  notamment  à 
Charleville,  à  Marseille  et  à  Amiens,  elle  a 
doupé  les  meilleurs  résultats. 

Concours  général  agricole  à  Tunis. 

Un  concours  général  agricole  se  tiendra  à 
Tunis  du  18  au  27  avril  prochain. 


GHRONIQUe 

Cçlte  Rianifestation  est  orgaaisée  par  les 
soins  de  la  Direction  générale  de  l'Agricul- 
ture, du  Commerce  et  de  la  Colonisation  de 
la  Hégencç;  elle  compoj:tera  l'exposition  de 
tous  les  produits  agricoles  et  industriels  sus- 
ceptibles d'intéresser  \es  agriculteurs  de 
l'Afrique  du  ^ord.  Ce  concours  sera  accom- 
pagner d'un  concours  spécial  de  motocul- 
ture. 

Pour  tous  renseignements  complémen- 
tairç§,  on  doit  s'^^çesser  à  la  D4rection  gé- 
nérale de  l'Agriculture,  du  Commerce  ul  de 
la  Colonisation,  à  Tunis,  qui  enverra  le  pro- 
gra,mme  détaillé  du  concours. 

Réglementation  du  marché  de  La  Villette. 

Un  décret  en  date  du  29  juin  dernier,  pro- 
mulgué au  Journal  Officiel  du  17  décembre, 
a  institué  au  ministère  de  l'iVgriculture  une 
Commissioû  chargée  d'examiner  les  modifi- 
cations à  apporter  au  décret  du  22  jan- 
vier 1878  réglementant  les  ventes  en  gros  sur 
les  marchés  de  Paris,  de  manière  à  faire  du 
marché  aux  bestiaux  de  La  Villette  un  mar- 
ché de  première  main.  Cette  Commission  est 
composée  de  représentants  des  départements 
ruinistériels  et  des  administrations  intéres- 
sées, du  Cpnseil  municipal  de  Paris,  des 
principaux  syndicats  de  bouchers,  commis- 
sionnaires en  bestiaux,  débarqueurs  et  con- 
ductem-s,  et  d'agriculteurs  repxésentant  les 
principales  régions  d'élevage. 

Les  membres  en  ont  été  nommés  par  un 
arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en  date 
du  16  décembre.  Les  agriculteurs  appelés  à  y 
figurer  sont  : 

M.  Henri  liachelet,  conseiller  général  à  N'aulx- 
Vraucourt  (Pas-de-Calais). 

M.  Frédéric  Bardin,  président  du  Syndicat  des 
éleveurs  nivernais,  à  Chevenon  (Nièvre). 

M.  Henri  Corbière,  maire  à  Nonant-le-Pin 
(Orije). 

M.  Eugène  Desgranges,  président  du  Syndicat 
d'élevage  du  canton  de  Dorât,  à  Bellac  (Haute- 
Vienn.e)' 

M.  Cuslaye  Huot,  à  .Saint- Julien  (Aube). 

M.  Julien  Mabilais,  à  Saint-Etienne-de-Moat- 
luc  (Loire-Inférieure). 

Le  ministère  de  l'Agricultiire  est  représenté, 
dans  cette  Commission,  par  MM.  François 
Berthault,  directeur  de  l'enseignement  et  des 
services  agricoles;  Randoing  et  Grosjean, 
inspecteurs  généraux  et  Lesage,  inspecteur 
de  l'agriculture. 

Vente  d'animaux  reproducteurs. 

La  vente  annuelle  d'animaux  reproduc- 
teurs de  la  race  bovine  normande  provenant 
de  la,  vacherie   réputée    de   MM.   Lavolnne 
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frères,  au  Bosc-aux-Moines  (Seine-Inférieure), 
aura  lieu  le  23  janvier  à  la  ferme  même. 

Cette  vente  comprendra  27  taureaux,  10  gé- 
nisses et  o  vaches. 

On  peut  demander  le  catalogue  à  MM.  La- 
voinne  frères,  au  Bosc-aux-Moines,  par  Dou- 
deville  (Seine-Inférieure). 

Culture  du  chanvre  et  du  lin- 
Un  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture,  en 
date  du  16  décembre,  a  fixé  à  60  fr.  par  hec- 
tare, pour  l'exercice  1912,  le  taux  de  la  prime 
allouée  aux  cultivateurs  de  lin  et  de  chanvre. 
Ce  taux  est  le  maximum  prévu  par  la  loi  du 
9  avril  1910,  qui  a  renouvelé  le  fonctionne- 
ment de  ces  primes  et  qui  a  fixé  à  huit  ares  au 
minimum  la  surface  ensea^ei^çée  qui  donne 
droit  à  la  prime. 

Primes  à  la  culture  de  lolivier. 

Un  autre  arrêté  de  même  date  a  fixé,  pour 
l'exercice  1912,  à  17  fr.  par  hectare  le  taux  de 
la  prime  à  la  culture  de  l'olivier,  créée  par  la 
loi  du  13  avril  1910. 

On  sait  que,  dans  chaque  département  où 
l'olivier  est  cultivé,  des  commissions  locales 
fixent  le  nombre  d'arbres  correspondant  à  la 
superficie  d'un  hectare. 

Consommation  du  sucré. 

La  Direction  générale  des  contributions 
indirectes  fait  connaître  que,  d'après  les 
constatations  définitives  après  inventaire 
dans  les  raffineries,  la  consommation  du 
sucre  pendant  la  campagne  1911-1912  a  été 
de  644  013  tonnes,  au  lieu  de  640  176,  comme 
il  avait  été  indiqué  précédemment  (Chronique 
du  19  septembre,  p.  .'io8). 

La  diminution  par  rapport  à  la  campagne 
précédente  a  été  de  38  543  tonnes. 

Les   eaux-de-vie    au   concours    de    Paris, 

Le  Journal  Officiel  du  18  décembre  a 
publié  l'avis  suivant  : 

Par  arrêté  du  16  décembre  1912,  le  ministre 
de  l'Af^riculture  a  décidé  que  les  producteurs 
d'eaux-de-vie  d'Armagnac  et  de  Cognac  seront 
admis  à  présenter  leurs  produits  sans  distinction 
d'année  de  récolte,  au  concours  général  qui 
aura  lieu  à  Paris  du  17  au  24  février  1913. 

Le  bénéfice  de  celte  disposition  s'étendra  : 

l",Pour  la  région  de  l'Armagnac  :  aux  pro' 
priétaires  domiciliés  dans  les  communes  des 
départements  du  Gers,  des  Landes  et  de  la  Gi- 
ronde comprises  dans  la  région  délimitée; 

i"  Pour  la  région  de  Cognac,  à  ceux  domieiUés 
dans  les  communes  des  départements  de  la 
Charente  et  de  la  Charente-Inférieure,  com- 
prises dans  la  région  délimitée. 

Les  échantillons  présentés  se  composeront  au 


808 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


minimum  de  trois  échantillons  de  contenance 
réduite  (SO  centilitres  par  échantillon). 

Pour  t"'tre  admis  à  présenter  ces  eaux-Je-vie 
au  concours  général  de  Paris,  les  producteurs 
devront  se  conformer  aux  prescriptions  du 
règlement  dudit  concours.  Toulefois,  le  délai 
d'admission  est  reporte'  du  23  décembre  1012  au 
5  janvier  1913. 

Jusqu'ici,  le.s  eaux-de-vie  jeunes  étaient 
seules  admises  à  concourir  pour  les  récom- 
penses au  concours  général  de  Paris. 

Protestations  des  vignerons  du  Centre. 

Une  violente  émotion  a  été  soulevée  dans 
les  départements  d'Indre-el-Loire  et  de 
Loir-et-Cher  par  l'envahissement  des  vigno- 
bles de  ces  départements  par  des  délégués 
de  la  Confédération  générale  des  vignerons 
Ju  Midi,  agréés  officiellement  pour  surveiller 
la  vinification  chez  les  vignerons.  Les  actes 
arbitraires  de  ces  agents  et  leurs  menaces  ont 
provoqué  de  nombreuses  protestations  de 
Conseils  municipaux  et  d'Associations  agri- 
coles. 

Parmi  ces  protestations,  nous  reproduisons 
la  suivante,  particulièrement  autorisée  : 

L'Union  vinicole  des  propriétaires  et  le  Syndi- 
cat des  négociants  en  vins  et  spiritueux  d'Indre- 
et-Loire  désirent  plus  que  jamais  voir  fonction- 
ner un  service  de  surveillance  fortement  orga- 
nisé, afin  de  déjouer  les  manœuvres  des  fraudeurs 
qui  porteraient  atteinte  à  la  pureté  et  à  la  répu- 
tation des  vins  de  Touraine. 

Néanmoins,  ils  croient  de  leur  devoir  de  pro- 
tester contre  la  campagne  aussi  injuste  qu'inté- 
ressée menée  par  la  Confédération  générale  des 
vignerons  (dont  le  siège  social  est  à  Narbonne) 
et  dirigée  contre  tous  les  vins  du  Centre  en  gé- 
néral. 

Eu  Indre-et-Loire,  la  récolte  de  1912  a  été  très 
abondante,  et  les  cours  de  nos  vins  sont  actuel- 
lement plus  bas  que  les  cours  du  Midi  ;  jamais  à 
notre  connaissance  pareil  fait  ne  s'était  produit. 

Vous  voyez  d'ici  poindre  le  bout  de  l'oreille. 
Pauvre  Midi  I  le  Centre  ose  lui  faire  concur- 
rence! la  Touraine  a  la  prétention  de  vendre  ses 
vins  frais  et  fruités  de  Groslot  à  meilleur  compte 
que  les  Aramons  de  l'Aude  ! 

Nous  ne  permettrons  jamais  cela,  s'écrie  la 
C.  G.  V.,  et  aussitôt  commence  une  campagne 
acharnée  contre  nos  vins,  campagne  dont  de 
nombreux  journaux  se  sont  fait  l'écho,  sans 
doute  involontairement. 

Eh  bien  !  nous  devons  protester  de  toutes  nos 
forces  contre  ces  insinuations  malveillantes,  et 
dire  hautement  aux  consommateurs  que,  malgré 
leur  prix  relativeinsnt  peu  élevé,  les  vins  de  Tou- 
raine sont  aussi  purs,  aussi  naturels  que  les  vins 
de  l'Aude...  et  d'ailleurs. 

Une  nouvelle  circulaire  du  ministre  de 
l'Agriculture  pour  l'application  de  la  loi  du 


28  juillet  1912  a  tenté  dé  faire  cesser  les 
abus  dont  on  s'est  plaint  à  trop  juste  titre, 
mais  sans  donner  aux  vignerons  lésés  les  sa- 
tisfactions auxquelles  ils  ont  droit.  Il  est 
intolérable,  en  effet,  que  les  représentanis 
d'une  association  privée  d'une  région  soient 
appelés  à  exercer  une  oppression  tyrannique 
dans  les  autres  régions  du  pays. 

Foires  et  expositions  Viticoles. 
La  foire  aux  vins  et  eaux-de-vie  de  la  Cha- 
rente, organisée  chaque  année  par  la  Société 
d'agriculture  de  laCharente,  s'est  tenueà  An- 
gouléme  le  l"'  décembre.  Voici,  pour  chacune 
des  sections,  l'apprôcialion  des  jurys  : 

Vins  rouges.  —  La  dégusiation  des  vins  rouges 
de  l'année  1912  a  été  pour  le  Jury  une  véritable 
révélation.  Alors  que  l'opinion  générale  avait 
admis  que  les  vins  de  cette  année,  en  raison  des 
variations  atmosphériques,  seraient  à  peu  près 
imbuvables,  la  Commission  a  constaté  que,  grâce 
à  la  température  du  mois  de  septembre,  tous  les 
viticulteurs  qui  ont  attendu  la  maturité  ont  fait 
des  vins  susceptibles,  quoique  un  peu  acides  au 
début,  de  présenter,  lorsque  l'hiver  aura  exercé 
son  influence,  do  sérieuses  qualités  pour  satis- 
faire à  une  bonne  consommation  courante.  Ces 
vins  d'un  degré  alcoolique  oscillant  de  7  à  9  de- 
grés sont  frais,  brillants  et  très  fruités,  bien 
conformes  au  type  des  vins  rouges  que  la  Cha- 
rente a  toujours  produits. 

La  Commission  a  constaté  que  l'emploi  des 
hybrides  affaiblissait  la  qualité  des  vins,  surtout 
dans  les  années  manquant  de  chaleur  et  qu'il 
était  sage  de  limiter  l'emploi  de  ces  nouveaux 
cépages  à  une  proportion  ne  dépassant  pas  le 
quart.  Elle  a  constaté  en  revanche  que  la  pré- 
sence d'une  proportion  de  cépages  lins  tels  que 
Cabernet-Sauvignon,  Pinot,  etc.,  améliorait  con- 
sidérablement la  qualité  de  nos  cépages  usuels. 

En  résumé,  les  1912  rouges  sont  de  bons  ordi- 
naires qui  ne  feront  que  s'améliorer  en  vieillis- 
sant. 

Vins  blancs.  —  Les  vins  blancs  de  l'aimée  1912 
sont  loin  de  présenter  les  caractères  de  verdeur 
qu'on  semblait,  à  tort,  disposé  à  leur  prêter  au 
début  de  la  campagne.  Ils  sont  fruités,  suffisam- 
ment moelleux  et  oITriront  sûrement,  après  les 
premiers  soins  de  soutirage,  l'ensemble  de  qua- 
lités sérieuses  qu'on  désire  rencontrer  dans  des 
produits  d'une  bonne  conservation  et  de  nature 
à  satisfaire  en  tous  points  les  désirs  des  consom- 
mateurs. 

Eau.v-de-vie.  —  Les  différents  lots  d'eaux-de- 
vie  de  1912  qu'ils  ont  eus  à  examiner  provenaient 
des  Fins-Bois  et  de  la  Grande-Champagne.  Les 
eaux-de-vie  nouvelles  sont  caractérisées  par  un 
moelleux  et  un  bouquet  très  prononcés.  De  l'avis 
de  tous  les  membres  du  Jury,  l'année  1912  sera 
classée  parmi  les  bonnes  années. 

Mais  la  Commission  a  eu  le  regret  de  constater 
que  quelques  eaux-de-vie  plusrassises  avaient  été 
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mal  conservées  par  suite  d'un  loiiemenl  défec- 
tueux. La  Coinrnission  croit  devoir  recommander 
aux  viticulteurs,  qui  défirent  conserver  leurs 
eaux-de-vie  de  ne  les  logei-  que  dans  des  fùls 
neufs,  en  bois  limousin  bien  sec,  dans  lesquels 
ils  auront,  au  préalable,  fait  fermenter  du  vin  au 
moins  une  fois. 

Le  jury  des  vins  rouges  a  exprimé  le  vœu 
que  la  date  de  la  foire  aux  vins  et  eaux-de- 
vie  soit  avancée  de  façon,  à  ce  qu'elle  ail  lieu 
le  plus  tôt  possible  après  la  vendange,  afin 
que  l'acheleur  se  trouve  en  pi  ésence  de  pro- 
duits réellement  à  vendre  et  que  les  viticul- 
teurs puissent  èlre  entendus  pciur  la  tixation 
des  prix. 

—  L'exposition  de  vins  nouveaux,  orga- 
nisée par  la  Société  régiona'e  de  viticulture 
de  Lym,  s'est  tenue  dans  cette  ville  les  il  cl 
iô  décembre.  Voici  l'apprécialion  du  jury 
sur  ces  vins  : 

Malgré  les  conditions  défavor.ibles  de  l'été 
dernier,  on  consiate  que  les  vins  sont  assouplis 
et  dcnneiit  une  impression  très  favuralle  à  la 
dégustation.  Ils  ont  une  couleur  vivp,  du  fruité, 
même  de  la  finesse,  el,  en  somme,  tous  les  élé- 
ments néee-saires  à  une  bonne  conservation. 

Los  vins  rouges  du  Beaujolais,  du  Maçonnais 
et  de  toute  la  région  ont  beaucoup  de  fraîcheur. 
Les  MHS  blancs  récoltés  dans  de  bonnes  condi- 
tions ont  un  titre  alcoolique  assez  élevé  et  méri- 
tent une  mention  spéciale. 

Les  vins  blancs  de  Seyssel  continuent  à  s'af- 
firmer par  leur  caractère  particulier  dû  au  plant 
que  les  viticulteurs  de  celle  région  ont  su 
conserver. 

Quant  aux  vins  fins  des  côtes  du  Rhône,  c'est- 
à-dire  les  Cote-Rôties,  l'Ermilaire  et  les  vins  de 
Cliàteauneuf-duPape,  ils  bénéficient  celle  an- 
née d'une  constitution  absolument  remarquable, 
tant  au  poiiil  de  vue  du  degré  alcoolique  que  de 
la  lines-e  spéciale  à  ces  diflérents  crus. 

Les  vins  mousseux  de  la  région  étaient  large- 
ment représentés. 

Dans  toutes  les  réunions  viticoles  qui  se 
sont  tenues  jusqa  ici,  la  bonne  ijualilé  de  la 
plupart  des  vins  nouveaux  a  été  unanime- 
ment enregistrée. 

Questions  viticoles. 

Une  circulaire  ministérielle  aux  préfets  en 
date  du  30  octobre  a  fiit  connaître  que  leSer- 
vice  de  la  répression  des  fraudes  a  organisé 
les  méthodes  de  surveillance  du  commerce 
des  plants  greffés-soudés  pour  la  plantation 
ou  la  replantalion  des  vignes  franco-améri- 
caines. Après  avoir  rappelé  qu'il  peul  y  avoir 
fraude  soit  sur  le  porle-greCfe  américain, 
soil  sur  le  greiron  français,  cette  circulaire 
fait  connaître  la  procédure  adoptée  pour 
organiser  le   contrôle.  Lorsque  celui-ci  est 


demandé  par  un  acheteur,  des  échantillons 
seront  prélevés  dans  les  conditions  sui- 
vantes : 

Tout  prélèvement  comportera  la  prise  de 
quatre  échantillons  composés  chacun  de  six 
plants,  ou  boutures,  ou  racines,  ou  greffés- 
soudés,  selon  les  cas,  pris  sur  l'ensemble  du 
lot  formant  la  livraison.  Chaque  échantiitoa 
sera  entouré  de  mousse  (de  paille  à  la  ligueur) 
et  placé  sous  scellé  appliqué  sur  une  éliquclle 
semblable  à  celles  employées  pour  le  prélève- 
ment de  denrées  alimentaires. 

Après  avoir  pris  soin  de  délacher  les  volants 
des  étiquettes,  les  quatre  échantillons  formant 
le  prélèvement  seront,  à  leur  tour,  réunis  en  un 
seul  paquet  entouré  de  1  à  2  centimètres  d'épais- 
seur de  mousse  ou  de  paille,  enveloppé  soigneu- 
sement dans  du  papier  d'emballage  ti  es  fort, 
ficelé  et  expédié  directement,  en  giande  vitesse, 
au  moyen  des  bons  de  réquisition  habituels,  à 
la  Sla'ion  de  recherches  viticoles  de  l'Institut 
national  agronomique,  16,  rue  Claude-Bernard, 
à  Paris,  tandis  que  le  procès-veibal  et  les  quatre 
volants  seront  adressés  à  la  préfecture. 

Lorsque  le  résultat  de  l'eiamen  technique  du 
produit  aura  été  porté  h  votre  connaissance,  si 
celui-ci  ebt  déTavoiable,  vous  voudrez  bien  aviser 
le  parquet  que  les  trois  échantillons  réservés 
sont  à  la  disposition  du  magistrat  instructeur  el 
des  experts  désignés  par  lui,  au  laboratoire  pré- 
cité qui  en  assurera  la  conservation. 

On  s'est  plaint  souvent  de  tromperies  dans 
le  commerce  des  racinés-grefîés.  Le  but  de  la 
nouvelle  organisation  est  de  donner  aux  vi- 
gnerons une  sauvegarde  contre  ces  agisse- 
ments. 

—  On  se  préoccupe  de  plus  en  plus  d«  la 
reconstitution  du  vignoble  en  Algérie.  En 
vue  de  la  favoriser,  le  Gouvernement  général 
a  créé,  à  Mondovi,  une  station  ampélogia- 
phique  où  ont  été  réunis  el  étudiés  des  cé- 
pages de  la  plupart  des  pays  viticoles.  Celte 
Station  est  en  mesure  de  distribuer  gratuite- 
ment des  greffons  de  1  .300  variétés  de  Vitis 
linifern.  Les  boutures  seront  distribuées  swî- 
vant  les  disponibilités,  entre  les  seuls  viti- 
culteurs dont  les  vignobles  sont  situés^ dans 
les  territoires  admis  au  bénéfice  de  la  libre 
culture  ou  dans  les  territoires  soumis  au  ré- 
gime des  traitements  culluraux.  Les  de- 
mandes devront  être  adressées  au  Professeur 
départemental  d'Agriculture  à  Alger  ou  au 
Directeur  de  la  Station  ampélographique  de 
Mondovi,  avant  le  io  janvier. 

Manuel  de  l'Agriculteur  praticien. 

Un  des  meilleurs  agriculteurs  de  la  région 
du  Nord-Est,  M.  Paul  Genay,  président  du 
Comice  et  du  Syndicat  agricoles  de  Lunéville, 
a  donné  pendant  une  longue  carrière'  les 
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'  exemples  les  plus  utiles  sur  sa  ferme  de  Bel- 
levue  ;  puis,  il  a  été  l'initiateur  en  France  des 
écoles  d'agriculture  d'hiver,  en  instituant,  il 
y  a  une  douzaine  d'années,  un  cours  de  ce 
genre  au  collège  Saint-Pierre-Fourier  de  Lu- 
néville.  Aux  services  qu'il  n  rendus,  il  a 
voulu  en  ajouter  un  nouveau  en  présenlanl. 
sous  le  titre  VAgricullew  praticien,  un  véii- 
lable  traité  méthodique  et  raisonné  d'agri- 
culture avec  le  concours  de  M.  L.  Devaux. 

Le  titre  est  modeste,  mais  le  fond  en  est 
remarquablement  solide.  C'est,  en  efTet,  le 
fruit  d'une  expérience  prolongée  qui  s'appu- 
yait sur  une  instruction  exceptionnellement 
complète.  C'est,  en  quelque  sorte,  un  traité 
vécu  avec  la  constante  sollicitude  de  faire 
toujours  de  mieux  en  mieux.  On  pouvait  pré- 
senter cette  observation,  lorsque  le  premier 
volume,  consacré  à  la  culture,  des  plante*,  fut 
imblié  il  y  a  quelques  années:  on  peut  la 
faire  encore,  en  présence  du  deuxième  vo- 
hmie  qui  vient  de  paraître  etqui  est  consacré 
a  la  zootechnie  ou  production  des  animaux. 
Dans  ce  deuxième  volume,  la  partie  dans 
laquelle  sont  analysés  les  principes  et  les 
règles  de  l'alimentation  raisonnée,  sera  étu- 
diée avec  un  profit  particulier. 

M.  Paul  Genay  annonce  qu'un  troisième 
volume  sera  consacré  à  l'économie  rurale, 
c'est-à-dire  à  l'organisation  et  à  l'exploitation 
méthodique  d'une  exploitation  rurale.  On  y 
trouvera,  comme  dans  les  autres,  une  foule 
de  renseignements  précieu.x. 

Les  engrais  en  horticulture. 
On  nous  signale  une  intéressante  brochure 
publiée  par  le  Bureau  d'études  sur  les  en- 
grais sous  le  titre  :  Les  engrais  en  horticul- 
ture. Cette  brochure  est  destinée  à  faire  con- 
naître les  excellents  résultats  qu'on  peut  ob- 
tenir de  l'emploi  des  engrais  minéraux  dans 
les  jardins,  notamment  dans  les  cultures  po- 
tagères. Elle  est  envoyée  gratuitement,  sur 
demande,  par  le  Bureau  d'études  sur  les 
engrais,  à  Paris  (18.  rue  Clapeyron). 

Exposition  internationale  de  Gand. 
On  nous  prie  de  rappeler  que  la  classe  105 
du  groupe  16  de  l'Exposition  internationale 
de  Gand  est  réservée  aux  associations  agri- 


coles (syndicats  et  coopératives  agricoles, 
sociétés  locales  et  fédérations  de  mutuelles 
agricoles,  caisses  de  crédit  agricole,  sociétés 
de  crédit  immobilier,  etc.). 

Le  Groupe  de  l'économie  sociale  se  char- 
gera gratuitement  de  l'installation,  du  gar- 
die.inage  des  documents  exposés  et  de  leur 
transport,  .s'ils  lui  sont  envoyés  avant  le 
25  février  1913  à  l'endroit'qui  sera  désigné 
ultérieurement. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être 
adressées  d'urgence  à  .VI.  Louis  Tardy,  3,  rue 
Las-Cases,  à  Paris. 

Distribution  de  plants  et  de  graines. 

Chaque  année,  des  distributions  gratuites 
àc.  jeunes  plants  et  de  graines,  provenant  de 
son  Arburetum  des  Barres,  par  Nogenl-sur- 
Vernisson  (Loiret),  sont  faites  par  .M.  Mau- 
rice L.  de  Vilmorin.  Le  catalogue  pour  la 
distribution  des  plants  appartenant  à  une 
centaine  d'espèces  ou  variétés  forestières  et 
des  graines  de  douze  espèces,  vient  d'être 
établi;  on  peut  le  demander  à  M.  Maurice 
L.  de  Vilmorin,  à  Paris  (13,  quai  d'Orsay}. 

Les  plants  seront  envoyés  dans  le  courant 
du  mois  de  février;  lu  distribution  des 
graines  s'opérera  sans  délai. 

Congrès  des  sociétés  savantes. 

Le  31''  Congrès  annuel  des  Sociétés  sa- 
vantes de  Paris  et  des  départements  se  tiendra 
à  Grenoble,  du  13  au  17  mai  1913.  Les  ma- 
nuscrits des  communications  destinées  à  ce 
Congrès,  entièrement  terminés  et  accom- 
pagnés des  dessins,  caries,  croquis,  etc.,  né- 
cessaires, devront  être  adressés,  avant  le 
.'il  janvier,  au  ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique i'i'  bureau  de  la  Direction  de  l'Ensei- 
gnement supérieur,  à  Paris). 

Les  personnes  dé-ireuses  de  prendre  part 
aux  travaux  du  Congrès  recevront,  sur  de- 
mande adressée  au  ministre  de  l'Instruction 
publique,  une  carte  de  congressiste  donnant 
accès  dans  les  salles  des  séances.  Comme  les 
années  précédentes,  les  Compagnies  de  che- 
mins de  fer  accorderont  aux  congressistes, 
pour  se  rendre  à  (Grenoble,  le  transport  à 
demi-tarif. 

Hemîy  Sagnieb. 
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Dans  un  récent  article  concernant  le  pays  de 
Gex  et  son  bétail,  M.  Couvert,  professeur  hono- 
raire   à   l'Institut   agronomique,    signalait   que, 


dans  le  but  de  donner  à  l'élevage  de  cette  région 
l'essor  et  l'orientation  susceptibles  d'amener  le 
bétail  à  un  état  de  plus  en  plus  perfectionné,  la 


LES  CONCJURS    lllNÉUANTS  ET  L'AMELIORATION  DU  BÉTAIL 


SU 


Société  (t'élevajje  du  pays  de  Gex  avait  organisé 
ies  concours  itinérants  de  primes,  assez  ana- 
logues à  la  fois  aux  concours  de  primes  avec 
centres  île  rassemblement  multiples,  organisés 
dans  le  Sud-Ouest  par  M.  l'inspecteur  de  l'Agri- 
culture, de  Lapparent,  et  aussi  aux  concours 
itinérants  tels  qu'ils  sont  pratiqués  dans  divers 
cantons  de  la  Suisse.  Il  sera,  .^ans  doute,  inté- 
ressant pour  les  lecteurs  du  Journal  dWtjricullure 
pralique  d'avoir  quelques  renseignements  sur 
l'organisation  de  ces  concours. 

Nous  avions  été  frappés  par  deux  défauts  que 
possèdent  les  concours  de  bétail  tels  qu'ils  sont 
organisés,  en  général,  en  Fiance.  Ces  concours 
sont  coûteux,  les  frais  généraux  qu'ils  nécessitent 
sont  élevés.  La  Sociélé  qui  les  oi-ganise  doit 
prendre  à  sa  charge  les  dépenses  d'aménagement 
de  l'emplacerapni,  de  décoration,  de  réceplion 
des  invités  officiels,  des  membres  du  jury,  et 
c'est  là  autant  d'enlevé  aux  fonds  à  répartir  entre 
les  concnrretits  tous  forme  de  primes  et  destinés 
à  l'amélioration  du  bétail.  D'autre  pari,  en  raison 
des  déplacements  auxquels  les  cultivateurs  sont 
obligés  par  la  teuue  d'un  seul  concours  plus  ou 
moins  central  pour  un  arrondissement  entier, 
cesmanireslatioiis  ne  sont  guère  accessibles  qu'à 
un  petit  nombre  de  cullivateurs  assez  fortunés 
pour  supporter  les  frais  de  transport,  de  sé- 
jour, etc.,  des  aniii  aux  et  du  personnel  sur  le 
lieu  du  concours.  Aussi,  les  prix  sont-ils  l'apa- 
nage d'un  petit  nombre  d'éleveurs  privilégiés. 

C'est  pour  parer  à  ces  inconvénients  que  la 
Société  d'élevage  du  pays  de  Gex  a  organisé  ses 
concuurs  de  bétail  gessien  sur  des  bases  diffé- 
rentes. 

Elle  supprime  la  manifettation  unique  dont 
l'organisation  obligeait  à  prévoir  chaque  année 
une  dépense  de  t  000  à  1  200  fr.  Au  surplu?,  le 
Comice  agricole  de  l'arrondissement  tient  ses 
assises  annuelles  à  tour  de  rôle  dans  chaque 
canton,  et  celte  solennité  agricole  esl  suffisai.te. 
Le  concours  unique  esl  remplacé  par  une  série 
de  réunions  où  le  bétail  esl  jugé  par  un  jury 
de  trois  membres  choisis  naturellement  parmi 
les  meilleurs  éleveurs  de  l'arrondissement. 
Les  points  de  rassemblement  sont  déterminés 
d'après  la  topographie  du  pays;  ils  permettent  à 
tous  les  cultivateurs  d'amener,  sans  frais  el  sans 
perte  de  temps,  le  bétail  qu'ils  veulent  sou- 
mettre à  l'appréciation  du  jury.  Il  n'y  a  donc 
plus  à  prévoir  que  les  frais  de  déplacement  du 
jury.  Encore  ces  frais  sont-ils  peu  différents  de 
ceux  auxquels  obligeait  la  tournée  annuelle  de 
la  Commission  d'inscription  au  HerJ-Book  ges- 
sien, tournée  qui  est  fusionnée  aujourd'hui  avec 
celle  des  concours  de  primes.  La  caisse  de  la 
Société  réalise  de  ce  fait  une  économie  de  800  fr. 
qui  sont  plus  utilement  distribués  entre  les 
concurrents.  D'autre  part,  tous  les  cultivateurs, 
même  les  plus  modestes,  peuvent  participer  à 
ces  concours. 

Les  résultats  en  sont  caractéristiques.  Alors 
qu'avec  le  système  du  concours  unique,  il  avait 
été  distribué  en  1909  un  total  de  2  SOO  fr.,  ré- 


partis entre  14.3  animaux  appartenant  à  64  pro- 
priétaires différents,  nous  avons  remis,  avec  ces 
concours  itinérants  :  en  191  f,  507  primes  se 
montant  au  total  à  3  800  fr.à  268  cultivateurs,  et 
en  1912,  601  primes,  faisant  ensemble  3  9o7  fr., 
à  311  cultivateurs.  Ce  sont  là  vraiment  des  con- 
cours accessibles  à  tous. 

-Mais  ils  comportent  encore  un  avantage  plus 
précieux.  La  Sociélé  d'élevage  du  pays  de  (iex, 
pour  diriger  utilement  les  efforts  des  cultiva- 
teurs vers  l'amélioration  du  bétail,  doit  être  le 
plus  possible  en  contact  avec  eux,  elle  doit,  dans 
toutes  les  occasions,  leur  montrer  vers  quel  but 
il  leur  faut  s'orienter  et  par  quels  moyens  ils 
peuvent  atteindre  ce  but,  en  un  mot,  elle  doit 
faire  leur  éducation  d'éleveurs.  Ces  concours 
sont  pour  elle  un  excellent  moyen  d'action,  à  la 
fois  par  le  mode  d'appréciation  des  animaux  e 
par  la  nature  des  primes  qui  sont  distribuées. 

Le  jury  chargé  de  l'examen  du  bétail  amené 
doit  apprécier  ses  qualités  d'après  une  table  de 
pointage  que  nous  avons  faite  aussi  simple  que 
possible,  uù  les  caractères  et  les  aptitudes  ont 
été  condensés  de  façon  à  mieux  frapper  l'esprit 
des  cultivateurs,  où  les  coefficients  sont  peu 
compliqués  pour  que  chacun  saisisse  mieux  les 
rapports  qu'ils  indiquent.  Voici  ces  tables  : 

-Milles. 

Tète  et  eornage l 

Avant-train,  poitrine  et  cote 1 .50 

Arrière-train,  bassin,  liane,  atta- 
che de  la  queue,  culotte 2.50 

Conformation  générale,  ligne  du 
dos,  aplombs,  dévelop[jement 
général 3 .  .■10 

Robe,  finesse  de  la  peau t. 50 

•Qualités  laitières » 


Femelles. 


3 

1.50 

1.50 


Total. 


10.00 


10.00 


Le  pointage  de  chaque  animal  est  noté  par  le 
secrétaire  du  concours  sur  un  carnet,  au  moyen 
d'une  feuille  de  papier  bleu  gras  intercalée  entre 
deux  feuillets;  ce  pointage  est  reproduit  sur  une 
table  qui  est  détachée  sur  le  champ  et  remise 
au  concurrent.  Celui-ci  doit  la  conserver  et  la 
présenter  l'année  suivante,  s'il  "ramène  le  même 
animal  au  concours.  C'est  là  un  moyen  d'obli- 
ger les  cultivateurs  à  s'intéresser  aux  qualités 
du  bétail  qu'ils  possèdent. 

Pour  les  engager  dans  la  voie  des  améliora- 
tions, nous  nous  sommes  servis  des  primes. 
Celles-ci  sont  proportionnelles  au  nombre  de 
points  obtenus  par  les  animaux  présentés,  el,  de 
plus,  lorsqu'un  animal  amené  deux  ans  de 
suite  à  ce  concours  passe,  d'une  année  à  l'autre, 
dans  une  classe  supérieure  ou  bien  si,  se  main- 
tenant en  première  classe,  il  obtient  un  total  de 
points  supérieur  à  celui  de  l'année  précédente, 
il  lui  est  attribué  une  prime  supplémentaire, 
dite  <i  ascendante  »,  de  valeur  différente  pour 
les  miles  et  pour  les  femelles,  destinée  à  récom- 
penser les  efforts  des  éleveurs  à  cet  égard. 

D'autre  part,  enfin,  le  règlement  du  concours 
prévoit  des  avantages  spéciaux  pour  les  animaux 
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qui  possèdent  une  ascendance  inscrite  au  HerJ- 
Book  gessien. 

Telle  est,  dans  ses  grandes  lignes,  l'oryauisa- 
lion  de  ces  concours  itinérants  dont  l'avantage 
principal  est,  tout  en  peimettant  de  faire  une 
part  considérable  aux  primes  réparties  entre  les 
concurrents,  de  permettre  à  la  Société  d'élevage 
d  avoir  une  idée  exacte  de  la  situation  de  l'éle- 
vage dans  l'arrondissement,  de  suivre  de  près 
les  efforts  des   cultivateurs,  de  diriger  à  chaque 


instant  ces  efforts  dans  la  bonne  voie.  En  un 
mot,  ces  concours  sont  lun  des  facteurs  les  plus 
importants  de  l'amélioration  du  bétail  gessien 
que  tous  les  éleveurs  ont  à  cœur,  comme  le 
disait  M.  Couvert,  de  perfectionner  chaque  jour 
davanlage  en  vue  de  la  satisfaction  de  la  clientèle 
déjà  étendue  qu'ils  se  sont  acquise. 

l,.  Gar-^ton, 

lûgonieur  a£rricole. 

Professeur  d'agriculture  à   Gex, 


LA  FIÈVRE  APHTEUSE 


Ta  ili-vre  aphteuse  poursuit  sa  carrière  au 
gré  de  sa  fantaisie,  sans  qu'on  ait  trouvé 
jusqu'à  présent  aucun  moyen  de  l'arrêter  ou 
uiêuie  de  l'enrayer.  Selon  la  science,  elle  est 
contagieuse,  c'est  par  la  contagion  qu'elle  se 
propage,  et  en  séparant  les  animaux  malades 
des  animaux  bien  portants,  on  serait  srir 
d'éviter  la  maladie.  Malheureusement,  la  pra- 
tique ne  confirme  pas  toujours  le  caraclère 
absolunienl  rigoureux  de  cette  théorie. 
Certains  animaux  contractent  rapidement  la 
maladie,  tandis  que  d'autres  y  paraissent  ré- 
fracta ires. 

En  effet,  pour  les  cultivateurs  qui  ont  vu  à 
plusieurs  reprises  la  fièvre  aphteuse  attaquer 
leurs  troupeaux,  l'observation  démontre  que 
souvent  le  contact  le  plus  intime  ne  déter- 
mine pas  la  maladie.  D'autres  fois  au  con- 
traire, alors  qu'elle  était  menaçante  dans  les 
villages  voisins,  malgré  toutes  les  précau- 
tions prises  pour  l'éviter,  malgré  l'isolement 
le  plus  strict,  elle  apparaissait  dans  lélable 
la  plus  fermée. 

De  cette  observation,  il  en  est  résulté  que 
beaucoup  de  cultivateurs  ont  été  amenés  à 
une  pratique  complètement  difïérenle.  Lors- 
que la  fièvre  aphteuse  apparaît  dans  une  ex- 
ploitation, tous  ceux  qui  habitent  la  même 
commune  se  réunissent  et,  au  lieu  de  récla- 
mer la  séquestration  des  animaux  malades, 
ils  cherchent  plutôt  à  communiquer  la  ma- 
ladie à  tous  leurs  animaux  pour  que  l'épi- 
démie, qu'ils  considèrent  comme  inévitable, 
dure  le  moins  longtemps  possible. 

Pour  se  mettre  en  règle  avec  la  loi,  ils  se 
déclarent  tous  infectés,  de  sorte  que  le  terri- 
toire tout  entier  de  la  commune  est  interdit. 

Mais  dans  l'intérieur  de  ce  territoire,  ils 
peuvent  faire  travailler  leurs  animaux,  la- 
bourer, semer,  rentrer  leurs  récolles,  con- 
duire leurs  troupeaux  dans  les  champs,  etc. 

Ils  évitent  ainsi  celte  mesure  de  la  séques- 
tration qui  frappe  non  seulement  les  ani- 
maux malades,  mais  encore  les  animaux 
suspects.  Ils  peuvent  employer  les  animaux 
qui    ne  sont  pas   atteints,   soit   souvent  la 


moitié,  et  procéder  ainsi  aux  travaux  les  plus 
urgents. 

On  comprend  l'intérêt  qu'il  y  a,  dans  ces 
circonstances,  à  éviter  la  séqnestralion. 

Les  animaux  étant  libres  de  circuler  dans 
l'intérieur  de  la  ferme,  il  semble  qu'ils  de- 
vraient être  tous  atteints  de  la  fièvre  aph- 
teuse, il  n'en  est  rien.  La  maladie  frappe  les 
uns,  épargne  les  autres  de  la  manière  la 
plus  déconcertante.  A  côté  d'un  bœuf  ma- 
lade, il  y  a  un  bœuf  bien  portant  qui  résiste 
quand  même  malgré  un  contact  journalier, 
quoique  souvent  il  mange  la  portion  de  son 
voisin  que  celui-ci  refuse.  Une  vache  n'a  plus 
de  lait,  tandis  que  sa  voisine  continue  à  en 
donner  dans  la  mesure  habituelle. 

L'étable  aux  bœufs  est  atteinte,  celle  des 
vaches  est  exempte,  tandis  que  les  porcs  qui 
sont  beaucoup  plus  loin  ne  sontpas  épargnés. 
La  fièvre  aphteuse  déconcerte  donc  toutes  les 
théories  qui  cherchent  à  l'expliquer  ou  à  en 
prévoir  les  causes. 

Les  lois  sanitaires  qui  ont  été  édictées  pour 
la  combattre  n'ont  donné  aucun  résultat. 
Elles  sont  une  gène  qui  rendrait  l'agriculture 
presque  impossible  si  elles  étaient  strictement 
appliquées.  Aussi  les  vétérinaires  qui  se  sont 
rendu  compte  des  difficultés  de  la  pratique, 
ont  eu  la  sagesse  d'en  atténuer  les  rigueurs, 
leur  application  eut  été  plus  préjudiciable 
que  le  mal  lui-même.  Il  est  donc  urgent  de 
reviser  ces  lois  sanitaires  en  tenant  compte 
des  observations  accumulées  jmr  l'expérience. 

Les  cultivateurs  qui  ont  suivi  jour  par 
jour  l'évolution  de  la  maladie  pourraient 
apporter  des  documents  intéressants.  M.  le 
ministre  de  l'Agriculture  devrait  donc  en 
faire  entrer  quelques-uns  dans  la  Commis- 
sion qui  serait  nommée  à  cet  effet.  L'habi- 
tude qu'ils  ont  de  surveiller  les  animaux,  la 
connaissance  des  difficultés  de  la  pratique 
leur  donnent  une  compétence  qui,  jointe  à  la 
science  des  vétérinaires,  permettrait  de  re- 
chercher les  mesures  les  plus  efficaces  et  les 
plus  pratiques. 

LÉON    MaKTIiN. 
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LES  PR0(;RÈS  de  L'AGRICULTURE  LIALIENNE 


J'ai  fait  connaître  dans  le  numéro  du 
14  novembre  du  Journal,  la  situation  agri- 
cole de  l'Italie  en  celte  année.  Comme 
les  résultats  assez  fâcheux  des  dernières  ré- 
coltes auraient  pu  faire  croire  aux  lecteurs 
que  l'agriculture  italienne  était  en  décadence 
—  chose  tout  à  fait  inexacte  —  je  promet- 
tais de  leur  exposer,  dans  un  article  sui- 
vant, les  progrès  assez  importants  réalisés 
par  l'agriculture  pendant  ces  dernières 
années.  C'est  ce  que  compte  faire  le  présent 
écrit.  Je  pourrais  commencer  en  vous  citant 
les  chiffres  toujours  croissants  de  l'emploi 
des  engrais  chimiques  et  ceux  de  l'importa- 
tion des  machines  agricoles,  mais  cela  me 
mènerait  trop  loin.  Je  préfère  vous  entre- 
tenir simplement  de  l'importation  et  de  Vex- 
poi'taiion  des  produits  agricoles  pendant  ces 
dernières  années  : 

En  1900,  leur  montant  se  balançait  à  peu 
près.  Nous  avions  450  millions  d'importation 
contre  490  millions  d'exportation,  l'uis,  par 
suite  du  développement  de  l'industrie,  de 
l'élévation  de  la  paie  des  ouvriers  et  des 
sommes  énormes  envoyées  en  Italie  par  les 
émigrants,  l'aisance  générale  fit  des  progrès 
fort  importants.  11  en  résulta  une  augmenta- 
tion considérable  de  la  consommation  des 
produits  agricoles  et  une  majeure  demande 
de  matière  première  de  la  part  de  l'industrie. 
Ces  faits  provoquèrent  une  augmentation 
toujours  croissante  de  l'importation,  qui 
finit  par  dépasser  le  milliard.  L'exportation 
progressa  aussi,  mais  dans  une  proportion 
plus  faible,  si  bien  qu'en  1009  l'importation 
des  matières  agricoles  dépassait  de  3iO  mil- 
lions leur  exportation.  Depuis  lors,  il  y  a  eu 
cependant  amélioration  constante.  La  situa- 
tion résultera  plus  clairement  du  petit  ta- 
bleau suivant  : 

ImportaLion 
en 
.\nn6e.  millions.      Exportation.     Balance. 

1908 732  603  129 

1909 973  633  320 

1910 I   007  76-i  243 

1911 1   021  768  2;;3 

Mais  ce  qui  est  fort  intéressant,  c'est  que 
les  importations  des  matières  agricoles  se 
composent  en  grande  partie  de  matières  pre- 
mières [servant  à  l'industrie,  exportées  en- 
suite en  passant  quelquefois  dans  d'autres 
rubriques.  C'est  le  cas,  par  exemple,  des 
cocons  de  soie  qui,  importés  en  Italie,  y  sont 


filés,  puis  exportés  ensuite  sous  forme  d'or- 
gansins et  de  tissus,  du  bois  qui  sert  ;\  con- 
fectionner les  tonneaux  pour  le  vin  et  les 
caisses  d'emballage  pour  l'exportation  des 
conserves  alimentaires,  des  oranges,  des 
noix,  des  amandes  et  autres  produits  du  sol, 
des  blés  durs  de  l'Orient  et  de  Russie  ex- 
portés ensuite  sous  forme  de  pâtes  alimen- 
taires. Ce  qui  est  surtout  remarquable,  c'(!st 
que  l'exportation  des  matières  agricoles  est 
constituée  principalement  par  des  produits 
de  l'industrie  agricole  comme  le  vin,  l'huile 
et  les  fromages  (dont  l'exportation  oscille 
entre  50  et  00  millions  par  an). 

Les  légumes  et  fruits,  arlacles  de  première 
import:ince,  sont  exportés  non  seulement  à 
l'état  frais  et  sec,  mais  aussi  à  l'état  de  con- 
serves alimentaires.  L'exportation  des  fruits 
frais  et  secs  dépassait,  en  1910,  la  somme 
de  11.^)  millions  ;  celle  des  fruits  et  légumes  en 
conserve  s'éleva,  en  1911,  à  presque  oO  mil- 
lions. Dans  ce  chiffre,  22  millions  représen- 
tent l'exportation  de  la  conserve  de  tomates. 
L'énorme  développement  tout  récent  de  cet 
article  est  digne  d'être  noté.  En  1903,  son 
exportation  s'élevait  à  4  millions  de  francs; 
en  1909,  à  13  millions,  et,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire,  nous  avons  atteint,  en  1911, 
la  somme  de  22  millions.  Cette  année,  nous 
dépasserons  26  millions,  car,  au  30  sep- 
tembre, le  ministère  indiquait  déjà  une  ex- 
portation de  21  800  000. 

La  culture  de  ce  légume  occupe  actuelle- 
ment 23  000  hectares. 

L'industrie  des  conserves  alimentaires  est 
de  la  plus  haute  importance  pour  l'agriculture 
nationale,  car  elle  provoque  la  meilleure  uti- 
lisation possible  du  sol.  11  n'y  a,  en  effet,  pas 
de  production  au  monde  qui  absorbe  autant 
de  main-d'onnre  agricole  que  celle  des  lé- 
gumes; et  le  cultivateur,  grâce  aux  fabriques 
de  conserves,  est  toujours  assuré  de  pouvoir 
vendre  fruits  et  légumes  pour  n'importe 
quelle  quantité.  Le  grand  avantage  que  les 
fabriques  de  conserves  offrent  à  l'agriculture 
consiste  dans  le  fait  que,  tant  que  la  con- 
sommation des  villes  et  l'exportation  à 
l'étranger  sous  forme  de  primeurs  absorbent 
les  fruits  et  les  légumes,  le  cultivateur  écoule 
ainsi,  à  des  prix  souvent  fort  élevés,  ses  pro- 
duits. Puis,  lorsque  ce  commerce  ne  marche 
plus,  ce  sont  les  fabriques  de  conserves  qui 
les  lui  prennent;  et  cela  sans  limite  de  quan- 
tité puisque  la  demande  des  conserves  ali- 
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mentaires  italiennes,  par  le  monde  entier 
est  toujours  croissante.  On  peut  aflirm^r 
que  la  conserve  a  transformé  certaines 
régions  :  il  y  a  peu  d'années,  la  culture 
maraîchère  de  Naples  finissait  aux  environs 
de  Salerne;  et,  dans  la  vaste  plaine  qui 
de  cette  ville  s'étend  jusqu'à  Battipaglia  et 
Eboli,  le  buffle  et  la  malaria  régnaient  en  sou- 
verains. Aujourd'hui,  toute  cette  contrée  est 
occupée  par  des  arbres  fruitiers  et  la  tomate. 
Cette  solanée.  mieux  que  la  quinine,  a  régé- 
néré la  contrée.  La  tomate  a  même  envahi  la 
vaste  plaine  oii  s'élèvent  majestueusement 
les  temples  de  Paestum,  et  qui,  depuis  les 
incursions  des  Sarrasins  au  i.\"  siècle,  était 
restée  déserte.  Comme  l'a  fort  bien   dit  le 


professeur  Nitti,  ministre  actuel  de  l'Agri- 
culture, l'avenir  de  l'agriculture  du  Midi 
repose  sur  la  culture  de  l'arbre  à  fruits;  et 
j'ajouterai,  sur  celle  des  légumes,  partout 
où  les  conditions  du  sol  le  permettent. 

Nous  verrons  ainsi  le  Nord  exportant  la 
soie  de  ses  mûriers,  le  vin  de  ses  coteaux, 
les  beurres  et  fromages  de  ses  admirables 
plaines  irriguées  —  le  Midi,  par  contre,  ses 
fruits  et  légumes,  sous  forme  de  primeurs  et 
surtout  de  conserves  alimentaires. 

CluUcau  de  San  Felice  Circeo. 

James  Aglet, 

Membre  du  Conseil  d'administration 
de  la  Société  _des  agriculteurs 
Italiens. 


LA  REFORME  AGRAIRE  E>  RUSS 


(i) 


Si  la  suppression  de  la  propriété  collective 
est  le  rôle  principal  des  Commissions  agrai- 
res, un  oukase  du  27  aoiJt  1!)0G  leur  a 
confié  une  autre  mission,  celle  de  présider  à 
la  vente  ou  à  la  location  des  terres  de  l'Etat, 
distraites  du  domaine  public  afin  de  parer  à 
l'insuffisance,  dans  un  certain  nombre  de 
provinces,  des  surfaces  indispensables  pour 
constituer  aux  paysans  des  propriétés  indi- 
viduelles. Depuis  cet  oukase,  les  Commis- 
sions ontafl'ermé.  le  plus  souvent  à  l'amiable, 
l>  millions  et  demi  de  décialines  à  la  po- 
pulation locale  manquant  de  terre,  et  sur 
îi2'J  647  décialines  délimitées  pour  la  vente, 
elles  en  ont  vendu  329  005,  dont  30.5  004 
entre  17  521  acheteurs  en  propriété  indivi- 
duelle ijwtilors  et  otrou'js)  ;  sur  ce  nombre, 
7  421  n'avaient  pas  de  terre  auparavant.  Le 
prix  moyen  d'acquisition  par  décialine  a  été 
de  98  roubles  01  copeks  (2;:  de  très  grandes 
facilités  ont  été  accordées  pour  le  paiement. 

Une  autre  mission  a  été  encore  donnée  aux 
Commissions  agraires.  Elles  ont  été  chargées 
de  prêter  leur  concours  à  la  Banque  des 
paysans  pour  l'achat  des  terres  et  leur  vente 
aux  paysans.  Créée  en  1882,  celte  Banque 
n'avait  fait  d'abord  que  des  opérations  rela- 
livemenl  limitées  avec  les  communes;  elle  a 
reçu,  en  1905.  la  faculté  d'accroître  son  mou- 
vement de  vente  de  terres  en  faisant  aux 
paysans  acquéreurs  des  avances  pouvant 
aller  jusqu'à  90  0/0  du  prix  d'achat  ;  elle  a 
été  chargée,  en  outre,  de  la  vente  de  2  mil- 
lions  de   déciatines  appartenant   aux    .\pa- 

(1)  Voir  le  numéro  du  19  décembre,  p.  TSû. 
(^)  Le  rouble  vaut  2  fr.  6". 


nages  (domaines  impériaux),  et  de  l'achat  en 
vue  de  la  constitution  de  petites  exploitations 
de  domaines  privés  que  leurs  propriétaires 
voulaient  vendre.  Les  Commissions  agraires 
ont  eu,  pour  ce  dernier  objet,  à  donner  leur 
avis  sur  l'utilité  de  l'achat  de  ces  terres. 
Sur  7  261  198  déciatines  proposées  à  la  vente, 
elles  en  ont  agréé  5  131  040.  Elles  ont,  en 
outre,  assisté  la  Banque  pour  déterminer  la 
valeur  des  domaines  achetés  par  les  paysans  ; 
elles  ont  ainsi  donné  leur  avis  sur  16  035  tran- 
sactions pour  une  surface  de  1  961  581  décia- 
tines. 

En  résumé,  pendant  les  cinq  années  de 
1907  à  1911,  un  total  de  1  117  379  feux  ont  été 
réorganisés;  c'est  la  création  d'autant  de 
propriétés  particulières  désormais  indépen- 
dantes, savoir  :  891030  par  répartilion  des 
nadii'ls,  17  521  par  achat  de  terres  de  l'Etat, 
208  828  par  achat  de  terres  à  la  Banque.  Mais, 
un  grand  nombre  de  ces  nouveaux  proprié- 
taires étaient  dans  une  telle  misère  qu'ils  ne 
pouvaient  procéder  aux  premiers  travaux 
d'appropriation  de  leur  petit  domaine;  des 
secours  leur  ont  été  accordés  à  cet  eflet  pour 
une  somme  de  1  i  millions  et  demi  de  roubles 
environ. 


11  ne  suffit  pas  que  le  cultivateur  soit  de 
venu  libre;  il  faut  encore  qu'il  apprenne  à 
tirer  parti  de  sa  propriété,  et  qu'il  trouve  les 
moyens  de  mettre  celle-ci  en  valeur.  C'est  ici 
qu'intervient  le  Service  des  Améliorations 
agricoles,  qui  dépend  du  ministère  de  l'.Vgri- 
culture. 

Ce  service  existait  depuis  longtemps  déjà 
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SI» 


surloul  à  l'usage  des  grands  propriétaires;  il  \  salioa  agraire.  En  même  temps,  des  subven- 
a  été  accru  au  bénélire  delà  nouvelle  organi-  ]   tions  importantes   élaient   allouées,   surtout 


XtTii'S  pierreuses  sur  le  village  de  Porîelschic.  d;uis  l'arrondisseinent  de  Louga.  ^gouvernement 
d(s  Saint-Pétersbourtf,  sous  le  régime  de  la  i>roin-iclé  collective  des  paysans. 


Fi; 


■  li7.  —  Terre  pierreuse  dans  io  ini'iiie  village,  transformée  par  un  paysan  devenu  i)r(tpriétaire  indépeudan  I 


par  l'intermédiaire  dus  zeinslvos  (assemblées  ,    blés  en  1908,  ces  subventions  sont  montées  à 

provinciales)  et  des  associations  agricoles,  en   i    1  millions  de  roubles  en  1911. 

faveur  de  la  petite  propriété  ;  de  171  OUI)  rou-  Une  partie  importante  de  ces  ressources  a 
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cMé  employée  à  organiser  2  63-2  exploilalions 
dedénionstralion  et  12  079  parcelles  aft'ectées 
au  môme  usage,  1  621  dépôts  de  location  de 
machines  et  instruments,  868  dépôts  de 
Irieurs  de  grains  et  de  batteuses  de  Irèfle, 
1  037  stations  de  reproducleurs  de  la  race  bo- 
vine. 

Cette  analyse  montre  l'elforl  gigantesque 
poursuivi  depuis  cinq  ans  pour  la  libération 
des  paysans  et  la  constitution  de  la  propriété 
individuelle.  Les  résultats  obtenus  jusqu'ici 
montrent  avec  quelle  méthode  cette  œuvre  de 
rénovation  est  conduite.  Sans  doute,  elle  est 
encore  loin  d'être  achevée,  mais  on  peut  pré- 
voir désormais  qu'en  un  nombre  relativement 


restreint  d'années,  la  barbarie  du  mir  aura 
disparu  du  sol  russe.  Pour  se  rendre  compte 
de  la  transformation,  il  suffit  de  comparer 
l'état  des  terres  avant  et  après  l'opération  : 
les  figures  146  et  147  en  montrent  un 
e.\emple. 

Une  ère  nouvelle  s'est  ouverte  pour  les 
progrès  de  l'agriculture;  ayant  les  coudées 
franches,  certains  de  recueillir  les  fruits  de 
leur  travail,  les  paysans  sortiront  de  l'or- 
nière traditionnelle  dans  laquelle  ils  étaient 
enlisés,  et  ils  montreront  qu'en  Russie  comme 
ailleurs,  la  propriété  individuelle  possède 
des  trésors  d'énergie  qui  accroissent  la  ri- 
chesse de  la  nation. 

Henry  Sagnier. 


SUR  LA  GRAINE  DE  RETTERAAES 


Les  écliantillons  de  graines  de  betteraves 
soumis  à  notre  examen  en  1912  [nous  ayant 
paru  particulièrement  peu  homogènes  au  point 
de  vue  de  la  grosseur  des  glomérules,  nous  nous 
sommes  projiosé  de  recliercher  quelle  impor- 
tance il  convient  d'attacher  à  ce  facteur  dans 
l'appréciation  de  la  graine.  Nou=!  avons  clioisi 
pour  l'expérimenter  un  écliaiaillon  très  irrégu- 
lier, apparlenaïUà  la  variété  A7e!/i  Waiizlchcn  et 
d'authencilé  certaine. 

Cet  échantillon  donnait  comme  poids  moyen 
de  100  glomérules  1  gr.  2o0,  soit  80.000  graines 
au  kilogramme,  chiffre  élevé.  Nous  l'avons  frac- 
tionné en  4  lots.  Pour  chacun,  nous  avons  déter- 
miné le  poids  moyen  de  100  glomérules  P  : 

Poids. 

Lot  A.  Très  petites  gi-aines.  OstOO 

—  B.  Petites  graines 0.^00 

—  C.  Graines  moyennes...  1.600 

—  D.  Grosses  graines 2.220 

Sur  chacun  de  ces  lots,  nous  avons  déter- 
miné : 

1°  La  faculté  germinative  F; 
2"  Le  nombre  de  germes  G  ; 
3"  Le  poids  de  graine  pour  un  germe,  donné 
par  l'expression  : 

PXK 
100  X  !■ 
Ce  nombre  représente  le  poids  de  réserves 
nutritives  à  la  disposition  de  chaque  germe  ;  il 
donne  une  mesure  de  la  vigueur  que  ceux-ci 
sont  susceptibles  de  présenter  avant  leur  affran- 
chissement, et  par  conséquent  de  l'énergie  yer- 
mlnatlve  de  la  graine. 

Les  résultats  sont  indiqués  dans  le  tableau 
ci-dessous  : 

Germes  Nomljre 

pour  de 

l'';i(uli>!         lOOglomc-  t'^ 1^  jjorraes 

germinaUvo.         ruies. 


1S2 


A.. 

10  o;o 

'i... 

30     « 

C... 

50     » 

D.. 

100    .. 

lûu  X  fi 

au  Ivitogr 

O.OIS 

:v:>  ooo 

o.iic.i; 

13  000 

0 . 1  i  1 

45  000 

0.122 

!S2  000 

Ces  chilfres  montrent  d'une  manière  très 
nette  : 

t"  Que  les  grosses  graines,  mieux  constituées, 
ont  une  faculté  germinative  beaucoup  plus  élevée 
et  donnent  finalement  plus  de  germes  au  tiilo- 
gramme  ; 

2°  Que  dans  les  grosses  graines,  et  bien  que 
chacune  d'elles  soit  susceptitde  de  produire  plu- 
sieurs germes,  la  vigueur  de  ceux-ci  e>t  plus 
grande  par  suite  de  la  plus  t;rande  quantité  de 
réserves  nutritives  qui  assureront  le  développe- 
ment de   la   plantule. 

Les  résultats  expérimentaux  directs  donnent 
d'ailleurs  une  contirmalion  de  ce  fait;  les  ger- 
mes des  petites  graines  sont  chétifs  ;  ceux  des 
grosses  graines,  vigoureux.  Les  premiers  pour- 
ront disparaître  dans  des  conditions  on  les  se- 
conds résisteront. 

A  poids  égal,  les  grosses  graines  doivent,  donc 
être  proférées  aux  petites  à  tous  égards. 

L'influence  de  la  grosseur  de  la  graine  se 
poursuit-elle  dans  le  développement  delà  plante? 
Nous  avons  semé  séparément  et  dans  des  condi- 
tions analogues  chacun  des  lots  précédents.  Le 
poids  moyen  d'une  racine  décolletée  a  été  le 
suivant  à  maturili'  : 


A 

...          n.n-i  o-rammfts 

11                                 -«fl 

C 

390           — 

IJ 

.    ..          ;S71           — 

Le  nombre  de  pieds  sur  lequel  nous  avons 
opéré  (6)  n'a  malheureusement  pas  été  assez 
considérable  pour  qu'on  puisse  considérer  les 
chiffres  ci-dessus  comme  des  moyennes  exactes. 
Ils  nous  montrent  toutefois  qu'après  la  période 
critique  du  début,  le  développement  de  la  plante 
est  dominé  par  les  conditions  de  milieu  qui  ré- 
gissent sa  nutrition.  Les  différents  lots  ont  pré- 
senté des  différences  assez  faibles  pour  que  l'in- 
fluence de  la  graine  puisse  être  considérée  pour 
le  moins,  comme  considérablement  atténuée, 
par  rapport  à  celle  que  nous  avons  mise  en  évi- 
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"dence  dans  la  phase  initiale  Je  son  dûveloppe- 
meut. 

En  résumé,  l'emploi  des  grosses  graines  a 
pour  principal  et  incontestable  avantage  d'as- 
surer une  meilleure  levée,  et   de   donner  à  la 


planlule  le  maximum  de  vigueur  à  une  période 
critique  de  son  développement. 

A.  Demolon, 

Dir.xU-ui-  dt:  la  Station  agronomiquo 
do  l'Aisne. 


ETABLES  El  PORCHERIES 

DALLAGES     EN     PRODUITS     CÉRAMIQUES 


l'iS.- 


Entrevous  roncavc. 


Pour  la  confection  du  sol  des  logements 
des  bêles  bovines  et  porcines,  on  emploie 
beaucoup,  en  Suisse,  des  produits  céra- 
miques fabriqués  par  diverses  tuileries.  A 
la  demande  de  lecteurs,  nous  donnons  les 
indications  suivantes  relatives  à  quelques 
modèles  de  ces  entrevous  en  terre  cuite,  en 
faisant  remarquer  qu'ils  ne  doivent  pas  être 

utilisés  dans  les 
écuries,  les  chevaux 
pouvant  les  détério- 
rer en  frappant  du 
pied. 

En    principe,   ces 
divers    entrevous 
sont   creux   et   leur 
face      supérieure    , 
souvent   garnie    de 
stries,   de    rainures 
ou  de  saillies  pour 
éviter    les    glissades,  est  concave    ou   con- 
vexe ;    le  profil   convexe  communique    une 
grande  raideur  à  la  pièce. 

La  figure  148  donne  la  vue  d'un  entrevous 
concave,  dont  la  face  supérieure 
est  formée  par  la  réunion  de  deux 
plans  très  peu  inclinés  a  b  el  h  c, 
qui  se  raccordent  au  h  h  une  rai- 
nure à  section  demi-circulaire. 
Chaque  plan  présente  une  rai- 
nure centrale  n,  n',  et  une  série  de 
rainures  obliques.  On  a  soin 
de  placer  ces  entrevous  de  telle 
façon  que  le  côté  a  soit  dirigé  vers 
la  mangeoire  et  le  côté  d  ,vers 
l'aval,  c'est-à-dire  vers  la  rigole 
qui  règne  derrière  l'emplacement 
des  animaux. 

Ces  entrevous  sont  posés  sur  le 
sol  préparé  comme  pour  recevoir 
un  dallage  ou  un  pavage;  sur  les 
rives  longitudinales  des  pièces  se  trouve 
une  rainure  r  (fig.  148)  destinée  à  recevoir 
un  coulis  de  ciment  assurant  l'élancliéilé  de 
l'emplacement  des  animaux. 

Les  entrevous  de  la  fi  gurel48]sont  fabriqués 
par    les   tuileries  :    Paradies    (Langwiesen, 


prés  Schafl'ouse),  Zollinger  ,^lvilchberg,  près 
Zurich),  Egi,  Brenneisen  et  C°  (Basel). 

Parmi  les  entrevous  convexes,  citons  celui 
représenté  par  la  figure  149,  de  la  tuilerie 
Zbinden  frères,  de  Payerne.  La  pièce,  pour- 
vue de  rainures  longitudinales  destinées  à 
son  assemblage  avec  les  pièces  voisines  par 
un  coulis  de  ciment,  est  garnie  sur  sa  face 


supérieure  d'une  série  de  petites  aspérités  à 
base  carrée  a,  desliuées  à  éviter  les  glissades 
tout  en  facilitant  l'écoulement  des  déjections, 
liquides,  en  assurant  par  suite  l'assèchement 
du  sol. 


Fig.  lôO.  —  Sol  de  poi'cherie  avec  entrevous    convexes. 


La  tuilerie  Noppel  et  C''-,  de  Emmishofen, 
fabrique  pour  les  porcheries  et  les  loges  à 
veaux  des  entrevous  convexes  dont  la  face 
supérieu«"e  est  lisse  et  les  rives  hitérales 
obliques  (fig.  loD)  ;  les  matériaux  doivent  se 
poser  simplement  à  plat,  les  uns  à  côté  des 
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ruitres,  sans  moitier  de  liaison,  los  mines 
(levant  s'écouler  par  les  joints  verticaux  en 
dessous  de  ce  plancher  en  terre  cuite. 

La  figure  l.J(»  montre  une  application  des 
produits  Xoppel  à  une  loge  à  porcs.  Les 
entrevous  A  reposent  simplement  les  uns  à 
côté  des  autres  sur  les  lambourdes  B  qui 
sont  posées  sur  le  sol  imperméable  C,  piésen- 
tanl  une  pente  dans  la  direction  /.  Par  suite 
de  cette  pente,  nécessaire  A  l'écoulement  des 
déjections  liquides,  lorsqu'on  lient  à  ce  que 


le  plancher  A  delà  loge  soit  horizontal,  on  es' 
conduit  à  diminuer  la  hauteur  des  lam- 
bourdes B  d'un  bord  à  l'autre  de  la  loge.  Si 
la  pente  du  sol  C  n'est  pas  exagérée,  nous 
croyons  qu'il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  con- 
server la  même  pente  pour  le  p'ancher  A,  en 
employant  des  chevrons  ordinaires  à  la  phice 
des  lambourdi^s  Bdém  ligries  sur  leur  champ, 
toujours  pins  coûteuses  que  les  pièces  ([ui 
ont  une  section  constante  sur  toute  leur  lon- 
gueur. M.  R. 


ROUILLE  DE  L'ESTRAGO^ 


L'Estragon,  (liante  herbacée  vivace,  orifiinaire  [ 
de  la  Sibérie,  est  cultivé  dans  les  jardins,  comme 
condiment;  il  '  st  employé  presque  exclusivement 
pour  l'art  culinaire  et  recueilli  au  moment  du 
besoin,  car  l'Estragon  perd  par  la  dessiccation 
presque  entièrement  son  odeur  forte,  agréable 
et  persistante.  Cette  plante  est  suffisamment  con- 
nue pour  n'avoir  pas  besoin  d'une  description 
détaillée;  elle  appartient  au  genre  ^î-moi'-c  et 
porte  les  noms  de  Artemhla  Draciinculus. 

L'Estragon  est  parfois  envahi  par  une  rouille, 
ruccinia  Tanaceti,  qui  le  rend  impropre  aux 
usages  culinaires.  La  face  inft^rieure  des  feuilles 
linéaires  se  couvre  pendant  l'été  et  l'automne  de 
pustules  brun-cannelle  au  nombre  de  b  à  20  par 
feuille,  qui  sont  disposées  à  peu  près  sans  onlre 
sur  le  limbe  ou  prés  delà  nervure  principale,  ce 
sont  les  touffes  des  urédospores  du  cryptogame. 
A  ces  pustules  succèdent  à  l'arrière- saison 
d'autres  pustules  noires  de  même  dimension,  ren- 
fermant les  téleutospores  ou  semences  de  ré- 
serve. On  observe  souvent  les  deux  sortes  de 
pustules  sur  la  même  feuille.  La  plante  condi- 
mentaire  subit  parfois  une  invasion  violente,  et 
il  n'est  pas  rare  de  constater  que  la  plus  grande 
partie,  [sinon  la  totalité  des  feuilles,  est  'conta- 
minée. Si  elle  ne  perd  pas  son  odeur,  comme  la 
feuille  de  Menthe  rouillée,  elle  n'en  est  pas  moins 
délaissée  par  les  gens;  l'invasion  commencée  sur 
les  jeunes  pousses  se  continue  sur  les  feuilles 
des*tiges;  le  jardinier  les  coupe  en  vain,  les  re- 
gains qui  repoussent  trouvent  dans  les  feuilles 
tombées  à  terre  les  urédospores  prêtes  à  germer, 
et  la  maladie  reprend  son  cours  sur  leur  folia- 
tion. Xe  parvenant  pas  à  pouvoir  utiliser  les 
pieds  atteints  de  la  rouille  qu  ils  n'ont  jamais 
combattue,  quelques-uns  se  décident  à  trans- 
planter ailleurs  soit  le  pied  tout  entier,  soit  une 
division  du  pied,  et  comme  ils  transportent  en 


même  temps  les  germes  de  la  maladie,  c'est  à- 
dire  les  semences  de  réser/e  du  cryptogame 
renfermées  dans  la  terre  qui  accompagne  le 
pied  arraché,  la  rouille  reparaît  dans  la  nouvelle 
localité,  à  leur  grand  désespoir. 

Ils  ignorent  légalement  que  cette  rouille  attaque 
la  Tanaistc  Baume,  Tanacelum  Balsama,  la  la- 
naisie  vulgaire,  T.  vulyare,  employée  dans  des 
remèdes  populaires  plus  ou  moins  judicieuse- 
ment appliqués  ;  et  dans  plus  d'un  cas  l'origine 
de  l'invasion  de  rouille  sur  l'Estiagon  est  dans 
celle  des  Tanaisies.  Ajoutons  également  que 
VArtemisia  ^w/Uf'cHHi, vulgairement  appelée  /eii'e 
Ahsihthe,  VArtlwmisia  Ahuinthium,  parfois  culti- 
vées, sont  tributaires  de  ce  cryptogame. 

Partant  de  ces  données,  si  l'Estragon  est  seul 
planté  dans  le  jardin,  la  première  mesure  à 
prendre  est  de  couper  dès  l'automne  les  'iges 
et  de  les  brûler  pour  prévenir  la  chute  des 
feuilles  atteintes,  par  là  des  milliers  de  semences 
de  réserve  seront  anéanties.  Il  faut  traiter  de 
même  les  jeunes  tiges  qui  ont  repoussé  après  la 
coupe,  quand  on  les  voit  envahies  par  la 
rouille.  Les  pieds  d'Estragon  ne  [sont  jamais 
nombreux,  ils  se  réduisent  ordinairement  à  deux 
ou  trois,  parfois  même  un  seul  existe. 

Si  le  champignon  tente'de  reparaître  au  prin- 
temps ou  au  début  de  l'été,  il  suffira,  cette  pre- 
mière raesureprise,  d'enleverles  feuilles  atteintes 
etde  les  détruire;  les  pustulesbrun-cannellesnnt 
très  visibles,  elles  n'échapperont  pas  à  l'atten- 
tion. 

SI  le  cryptogame  e.\iïte  sur  les  autres  plantes 
ci-désignées  on  doit  les  traiter  de  même,  alln  de 
ne  pas  garder  des  foyers  d'infection  qui  seraient 
pour  l'Estragon  une  menace  et  un  danger  per- 
pétuels d'invasion. 

E.    NOFFBAY. 


L'AUTOM^E  DE  1912 


L'été  exceptionnellement  froid  et  pluvieux 
de  1912  a  été  suivi  d'un  automne  entore  froid, 
mais  relativement  sec.  Les  moyennes  de  tem- 
pératures, pendant  les  trois  mois   de  sep- 


tembre, octobre  et  novembre,  ont  été  infé- 
rieures à  leurs  valeurs  normales  dans  toutes 
les  régions;  le  déficit  pour  la  saison  entière 
est  voisin  de  1  degré  à  Nantes,  de  2  degrés  à 
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Paris  elà  Marseille  ;  il  attaint  2M)  à  Lyon.  Les 
quantités  de  pluies  recueillies  sont  plus 
faibles  que  les  moyennes  ;  à  Lyon,  le  lotal, 
119°"",  atteint  la  moitié  de  la  normale  ;  à 
Paris,  on  a  recueilli  llo"""  au  lieu  de  IfiT"""; 


à  Marseille,  209^  "■  au  lieu  de  225""".  Le 
tableau  suivant  donne  les  valeurs  des  prin- 
cipaux éléments  météorologi(|ues  de  l'au- 
tomne dans  nos  principales  stations. 


Moyennes 
Stations.  Miiiiima. 

Paris  fSt.-Maurj.  -i»  i 

Nantes (i.:!     ■ 

Lyon î .  (i 

Jlarseille 7  8 


TEMPÉRATURE 

PI. 

!E 

Fractio.i 
(l'iii- 

.10  s 

.Miiiiimiin 

Maxiniuiii 

Humidité 

Hauteur 

Noml)ro 

de 

iiia.\inia. 

.Moyenne. 

.•il.sohi. 

alisolu. 

relative. 

recueillie. 

jours 

solalio'i. 

1303 

8°  8 

—  2"  8 

21»! 

S3 

115-:= 

'.:; 

0.31 

li.o 

10.  i 

—   1.2 

21.8 

8". 

200 

K) 

O.K 

13.1 

8.8 

—  6.4 

21.9 

"li 

119 

l'.i 

(1.2''. 

11-.  S 

12.3 

—  2.0 

2ti.2 

10 

209 

.M 

O.-'.i. 

C'est  surtout  en  septembre  que  l'anomalie 
thermique  a  été  la  plus  grande;  la  période 
de  température  très  inférieure  à  la  normale, 
qui  avait  marqué  la  tin  de  juillet  et  la  plus 
grande  partie  du  incisd'aoi"il,  '^'est prolongée 
sans  interruption  pendant  les  28  premiers 
jours  de  septembre.  Une  telle  persistance 
d'un  temps  aussi  frais  n'avait  encore  été 
observée  depuis  1830  dans  aucune  région  de 
la  France  ;  bien  que  le  thermomètre  n'ait  pas 
accusé  de  températures  très  basses,  sep- 
tembre 1912  est  cependant  par  les  moyennes 
le  mois  le  plus  froid  qu'on  ait  rencontré 
depuis  septembre  1877.  Des  déficits  impor- 
tants ont  élé  conslalés  d:ms  toutes  les  ré- 
gions; ils  ont  atteint  les  valeurs  remarquables 
de  2''oà  Perpignan,  S"!  à  Nantes,  :r3  à  Paris, 
4°9  à  Besancon.  Ces  écarts  sont  dus  au  peu 
d'élévation  de  la  température  pendant  le 
jour  ;  les  maxima  absolus  du  mois  n'ont  pas 
dépassé  22  degrés  dans  le  Nord  ;  ils  ont  été 
voisins  de  23  degrés  dans  le  Midi  II  en  résulte 
que  les  fruits  n'ont  pas  pu  toujours  acquérir 
le  degré  de  maturité  voulu  et  donner  le  rende- 
ment qu'on  aurait  pu  espérer,  sauf  cependant 
dans  le  Midi  où  l'anomalie  thermique  a  été 
la  plus  faible.  Les  gelées  qui  sont  survenues 
vers  le  27  septembre  ont  été  préjudiciables 
aux  vendanges,  principalement  en  Kourgogne. 
Cette  persistance  du  temps  froid  en  sep- 
tembre a  d'ailleurs  élé  constatée  dans  la  plus 
grande  paitie  de  l'ouest  et  du  nord  de  l'Eu- 
rope. 

Si  septembre  a  été  froid,  par  contre,  il  a 
été  généralement  sec  ;  on  signale  quelques 
pluies  dans  1  ouest  et  le  nord  de  la  France 
pendant  la  première  décade;  le  temps  a  été 
beau  du  12  au  20.  Ces  conditions  ont  été 
très  favorables  à  la  préparation  des  terres  et 
aux  ensemencements. 

La  pM-iode  froide  a  pris  fin  le  29  septem- 
bre sous  l'inlluence  d'une  profonde  dépres- 
sion barométrique,  dont  le  centre  a  passé  sur 
le  sud  de  l'Angleterre  dans  la  nuit  du  30  sep- 


tembre du  1"'  octobre,  en  amenant  une  vio- 
lente tempête  accompagnée  de  pluies  très 
abondantes  dans  l'ouest  et  le  nord  de  la 
France.  A  partir  du  3  octobre,  la  température 
s'abaisse  de  nouveau  et,  du  3  au  8,  on  a 
observé  des  gelées  assez  fortes  dans  nos 
régions  du  Nord,  de  l'Est  et  do  l'Ouest  ;  elles 
atteignaient  2  à  6  degrés  au-dessous  de  zéro 
en  quelques  points  de  la  Normandie,  de  la 
Lorraine  et  de  la  Franche-Comté;  dans  le 
Midi,  le  temps  restait  assez  doux.  Dans  l'en- 
semble, octobre  et  novembre  ont  présenté 
des  caractères  météorologiques  sensiblement 
normaux;  les  moyennes  thermiques  sont 
encore  un  peu  faible?,  mais  les  écarts  ne 
dépassent  pas  un  demi-degré  dans  le  Nord  et 
l'Ouest  ;  la  température  a  été  basse  en  novem- 
bre dans  le  Sud-E<t  et  le  Sud;  on  a  compté 
12  jours  de  gelée  à  Lyon  et  7  à  Marseille. 

Octobre  a  été  le  mois  le  plus  humide  de  la 
saison:  mais  les  pluies  y  ont  été  plus  fré- 
quentes qu'abondantes  ;  il  a  fourni  80"'^ 
d'eau  à  Nantes,  72'"'°  à  Lyon,  oS""'"  à  Paris 
en  13  ou  IG  jours  de  pluie;  à  Marseille  on  a 
mesuré  02"""  en  8  jours,  et,  à  Toulouse, 
ggmm  gjj  9  jours.  C'est  surtout  pendant  la 
deuxième  quinzaine  d'octobre  que  le  temps 
a  été  pluvieux  et  assez  doux.  En  novembre, 
les  deux  premiers  jours  sont  beaux  et  un  peu 
froids;  du  11  au  13,  les  pluies  sont  générales 
et  les  neiges  font  leur  apparition  dans  l'Est. 
Après  un  refroidissement  marqué  le  14  et  le 
13,  le  temps  se  réchauffe  progressivement  : 
il  est  pluvieux  et  doux  dans  la  dernière 
décade  du  mois. 

Quoique  froid  dans  son  ensemble,  l'au- 
tomne de  1912  a  été  cependant  assez  enso- 
leillé; à  Marseille  età  Nantes,  le  soleil  a  brillé 
pendant  presque  la  moitié  du  temps;  à  Paris, 
la  fraction  d'insolation  est  encore  relative- 
ment élevée  ;  elle  atteint  0.31,  ce  qui  corres- 
pond à  plus  de  300  heures  de  soleil. 

En  résumé,  l'automne  a  élé  peu  agréable, 
mais  encore  assez  favorable  aux  agriculteurs; 
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il  n'a  pas  permis  de  récupérer  les  pertes 
dues  à  la  fraîcheur  de  Toté,  et  la  persistance 
de  l'humidité  et  l'absence  presque  complète 
de  la  neig3  el  des  fortes  gelées  dans  l'arrière- 
saison  ont  favorisé  le  développement  des 
mauvaises    herbes    dans    les    terres    ense- 


mencées; cependant,  on  a  pu  procéder  assez 
régulièrement  à  l'arrachagedes  tubercules  et 
préparer  convenablement  les  ensemence- 
ments, conditions  importantes  pour  le  déve- 
loppement régulier  des  prochaines  [récoltes. 

G.  Bahbé. 


LES  ENGRAIS  POTASSIQUES  DANS  LES  PRAIRIES 

ET  LES  PATURAGES  DU  DÉPARTEMENT  DU  DOUES 


Les  débouchés  de  la  race  bovine  monttiéliarde 
s'étendent  de  jour  en  jour  avec  la  vente  de 
vaclies  laitières  dans  le  midi  de  la  France,  celle 
déjeunes  reproducteurs  dans  un  certain  nombre 
de  départements  de  l'Est  et  du  Sud-Est,  ainsi 
qu'avec  l'exportation  en  Suisse  d'animaux  de 
boucherie. 

L'élevage  du  bétail  devenant  sans  cesse  plus 
important  a  partout  enlraiué  les  cultivateurs  à 
donner  aux  prairies  une  extension  plus  considé- 
rable. Notre  agriculture  trouve  un  bénélice  assuré 
dans  ce  cliangement  qui  permet,  en  outre,  en  ré- 
duisant la  surface  consacrée  aux  cultures,  de 
pallier  en  partie  à  la  crise  de  la  main-d'œuvre, 
et  de  s'assurer  de  meilleures  récoltes  par  une 
production  plus  abondante  de  fumier. 

On  comprend,  dès  lors,  que  les  efforts  de  nos 
éleveurs  doivent  surtout  se  diriger  vers  la  sélec- 
tion et  l'amélioration  du  bétail  en  raison  des  prix 
élevés  qu'obtiennent  les  bons  sujets  ;  mais  en 
même  temps  leur  attention  ne  saurait  trop  s'at- 
tacher à  l'alimentation  rationnelle  des  animaux 
et,  par  suite,  à"  la  valeur  de  la  production  fourra- 
gère dans  chaque  exploitation. 

Dans  la  plupart  de  nos  sols  jurassiques  où  une 
décalcification  superlicielle  s'est  produite  à  la 
longue  par  les  eaux  du  pluie  amenant  dans  les 
prairies  la  disparition  des  Légumineuses  et  le  dé- 
veloppement de  la  bruyère,  du  nard  raide  et  du 
genêt  sagitté,  on  s'est  rendu  compte  depuis  long- 
temps de  l'excellent  effet  des  engrais  phosphatés, 
notamment  sous  la  forme  des  scories. 

Les  résultats  obtenus  avec  ces  derniers  engrais 
sont,  d'ailleurs,  des  plus  remarquables  dans 
l'amélioration  de  la  qualité  comme  dans  l'aug- 
mentation de  la  quantité  des  fourrages  récollés. 
Un  exemple  frappant  peut  en  être  donné  par  la 
commune  de  Plaimbois  du  .Miroii,  où  tout  le 
monde  emploie  abondamment  des  scories  depuis 
une  douzaine  d'années.  11  en  est  résulté  que  les 
granges  sont  devenues  trop  petites  pour  loger  les 
récolles  de  foin,  et  qu'à  côté  de  chaque  maison 
on  a  dû  construire  des  hangars  pour  recevoir  les 
excédents.  Il  faut  constater  cependant  que  l'in- 
fluence des  scories  semble  aujourd'hui  devenir 
moins  grande  dans  cette  commune,  ainsi  que 
chez  la  plupart  des  cultivateurs  qui  emploient 
cet  engrais  depuis  longtemps.  C'est  que  la  prai- 
rie ne  doit  pas  être  considérée  comme  une  vache 
à  lait  d'où  l'on  peut  tirer  chaque  année  des  pro- 
duits abondants  en  ne  restituant  qu'une  catégo- 


rie seulement  des  éléments  exportés.  Aussi,  l'on 
ne  saurait  oublier  qu'à  côté  de  l'acide  phos- 
phorique  ainsi  restitué,  et  de  l'azote  récupéré 
par  les  Légumineuses,  on  ne  pourrait  sans  danger 
laisser  le  sol  s'épuiser  en  potasse,  indispensable 
à  la  végétation  au  même  titre  que  les  éléments 
précédents. 

La  loi  du  minimum  nous  explique,  sans  doute, 
que  cet  appauvrissement  en  potasse  empêche 
l'acide  phosphorique  et  la  chaux  des  scories  de 
produire  tout  leur  effet,  mais  des  essais  compa- 
ratifs nous  permettent  mieux  encore  de  nous 
rendre  compte  de  l'exactitude  de  ce  fait. 

Dans  diverses  prairies  ayant]  reçu  des  scories 
la  même  année  ou  les  années  précédentes,  on  a 
obtenu,  par  l'emploi  de  800  kilogr.  de  kainite  à 
l'heclaro,  les  résultais  suivants  en  foin  sec  : 

RENDEMENTS 

avec  sans  Bénéfices 

Expcrimcnlateurs.       kaïnile.  kainite.  ncls. 

Icilop^r,  kilogr.  fr.     c. 

IL  Seigneur,   à  Va- 

lentigney 9  100  G  COU  183     » 

Ernest  Foltéte,  à  la 

Vèze 3  .500  3  500  101     .. 

J.Renaud,  à  Rurey.     7  S62  3  59s  73     .. 

Milleret,  à  Noironte.     3  300  1  COO  93.30 

Alph.  .Micliet,  àVuil- 

lecin 1  OOO  2  983  27     » 

Totems,    à    Longe- 

velle 3  800  4  nOO  11     » 

Gr03dennouge,àj\.vil- 

ley 3  200  4  460  14     .. 

Maigret,  à  Blamont.     5  870  4  470  36     « 

L'effet  de  l'engrais  potassique  s'est,  en  outre, 
manifesté  d'une  façon  régulière  par  l'apparition 
d'un  plus  grand  nombre  de  Légumineuses  qui 
rendent  le  fourrage  plus  nutritif. 

Un  autre  essai  intéressant  a  été  effectué  par 
M.  Jules  Azelvandre,  à  Frambouhans,  dans  un 
sol  argilo-siliceux  : 

Foin. 

kilogr. 

1"  Parcelle  avec  scories 3  980 

2°        —  —  et  nitrate.       4  300 

3»        —  —  nitrate   et 

sulfate  de  potasse 6  370 

Le  sulfate  ayant  été  employé  à  la  dose  de 
tîJO  kilogr.  à  l'hectare,  son  emploi  laisse  un  bé- 
néfice de  SO  fr.  33. 
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Dans  les pillurrigcs,  l'etTel  des  engrais  minéraux 
est  également  remarquable,  car  là  surtou  on 
exploite  le  sol  depuis  des  siècles  sans  avoir 
elTectué  de  restitution.  CVst  ainsi  que  les  pâ- 
tures communales,  qui  ne  reçoivent  JamaisVIe 
moindre  entretien  ui  la  plus  petite  amélioration, 
se  dégradent,  se  couvrent  de  mauvaises  plantes, 
de  taupinières,  et  se  transforment  en  landes 
improductives. 

Les  pâturages  de  montagne,  ovi  les  animaux 
sont  envoyés  pendant  les  quatre  mois  de  l'été, 
s'épuiseraient  à  la  longue  comme  les  pâtures 
communalps,  si  quelques  soins  d'entretien  ne 
leur  étaient  apportés.  Mais  il  reste  encore  beau- 
coup à  faire  pour  les  améliorer. 

11  nous  paraît  utile  de  signaler  à  ce  sujet  les 
résultats  des  essais  effectués  depuis  plusieurs 
années  par  M.  Vuillemin,  sur  des  pâturages  de 
la  commune  des  Hôpitaux-Vieux,  à  1  150  mètres 
d'altilude.  Dans  un  sol  froid  formé  par  les  marnes 
du  Virgulien,  ne  produisant  qu'un  très  mauvais 
fourrage,  une  surface  de  2  hectares  d'un  pâtu- 
rage fut  divisée  en  quatre  parties  : 

!'■'■  parcelle  :  témoin  sans  engrais. 
2'        —  scories  seules  {800  kilogr.  à  l'hectare j. 

.S«        —  scories  (300  kilogr.;  et  kaïiiite  (300  ki- 

logr.). 
4e       —  kainite  seule  (BOO  kilogr.). 

Les  engrais  furent  semés  en  novembre  1909, 
sur  la  neige  ;  au  printemps,  l'on  mit  le  pâturage 
d'essai  en  défens,  on  épierra  le  sol,  on  détruisit 
les  mottes,  on  étendit  les  taupinières,  on  enleva 
les  arbustes  nuisibles  et  on  donna  un  fort  coup 
de  herse.  Dès  la  fin  de  juin,  les  résultats  com- 
mençaient à  se  dessiner  et,  au  1""  août,  ils 
étaient  des  plus  probants.  Dans  la  première  par- 
celle, l'augmentation  était  appréciable,  en  com- 
paraison avec  le  pâturage  avoisinaiit.  Dans  la 
seconde,  les  scories  avaient  produit  une  aug- 
mentation fourragère  considérable,  donnant 
une  production  double  de  la  première  parcelle, 


I  avec  une  apparition  très  nette  de  légumineuses. 
Mais  dans  la  troisième  parcelle,  où  la  kaînite 
complétait  les  scories,  les  résultats  étaient  meil- 
leurs encore,  malgré  la  diminution  de  la  dose  de 
scories  ;  le  fourrage  était  trois  fois  plus  abondant 
que  dans  la  première,  avec  une  herbe  plus 
haute,  plus  fournie  et  une  sortie  très  abondante 
de  trèfle,  d'anthyllide  et  de  lolier  corniculé, 
tandis  que  la  mousse  et  le  nard  raide  y  avaient 
disparu  , complètement.  Ces  différences  eussent 
été  plus  marquées  encore,  sans  doute,  avec  une 
dose  de  kainite  plus  élevée.  Par  contre,  dans  la 
quatrième,  on  constatait  bien  l'apparition  de 
quelques  légumineuses,  mais  l'herbe,  moins 
élevée,  était  en  quantité  intermédiaire  entre 
celles  des  deux  premières  parcelles. 

En  1911,  alors  que  les  effets  étaient  toujours 
aussi  remarquables,  la  clôture  fut  enlevée,  un 
troupeau  vint  pâturer  et  manifesta  aussitôt  fa 
préférence  pour  la  troisième  parcelle  où  l'herhe 
fut  broutée  avidement  jusqu'à  la  racine,  les  ani- 
maux y  demeurant  lors  même  qu'ils  semblaient 
ne  plus  rien  trouver,  au  lieu  de  se  rendre  dans 
les  parcelles  voisines  touffues. 

En  1912,  les  mêmes  faits  et  les  mêmes  résul- 
tats ont  été  observés  si  bien  que  la  commune 
des  Hôpitaux-Meux,  entièrement  convaincue,  va 
faire  aménager  tous  ses  pâturages  communaux 
pour  y  effectuer,  chaque  année,  des  travaux 
d'amélioration  avec  épandage  de  scories  et  de 
kainite  dans  une  parcelle  déterminée,  afin  que 
l'ensemble  soit  complètement  transformé  dans 
l'espace  de  sept  à  huit  ans. 

C'est  là  un  exemple  qu'il  faudrait  suivre  par- 
tout, non  seulement  dans  les  pâturages  el  dans 
les  pâtures  communales,  mais  surtout  dans  les 
parcs  d'élevage  et  dans  toutes  les  prairies  où  la  _ 
fumure  potassique,  complétant  l'emploi  des  sco- 
ries, ne  peut  que  produire  les  meilleurs  ré- 
sultats. 

EUG.    ROUSSET, 
Iiirecteur  des  Services  agricoles  du  Donbs- 
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CONTRE    L'ETOUFFAGE.  —    ENSEIGNEMENT    APICOLE 
L'APICULTURE  DANS  LES  GRANDS  DOMAINES 


Le  Journal  d'Agriculture  pratique,  dans  son 
numéro  du  f''  août,  a  fait  connaître  la  lettre  de 
la  Société  d'apiculture  «  Le  Rucher  limousin  », 
destinée  à  appeler  l'attention  du  monde  apicole 
sur  la  question  de  l'étouffage  qui,  parait-il,  se 
pratique  encore  d'une  manière  courante.  Dans 
le  département  de  Vaucluse,  ce  procédé  n'a  pas 
encore  disparu  complètement,  mais  il  perd 
chaque  jour  de  son  importance.  Il  y  a  seulement 
vingt  aus,  il  eut  été  difficile  de  trouver  du  miel 
extrait;  aujourd'hui,  les  trois  quarts  au  moins  du 
miel  offert  au  commerce,  provienent  des  ruches 
à  cadres  et  ont  été  tirés  à  l'extracteur.  Cet  heureux 
résultat  fait  espérer  que  l'apiculture  jnobilisle 
continuant  à  se  développer,  l'étouffage  des  abeil- 


les dans  peu  d'années  aura  disparu  complètement. 

Avant  d'entretenir  les  lecteurs  du  journal  de 
cette  question,  j'ai  voulu  connaître  l'accueil  que 
la  presse  apicole  ferait  à  l'utile  manifestation 
du  i<  Rucher  limousin  ».  Personne,  à  ce  que  j'ai 
vu,  n'a  cru  à  la  possibilité  d'une  action  légale. 
On  constate  que  l'étouffage  est  une  méthode 
inintelligente,  résultant  de  l'ignorance  des  pro- 
cédés les  plus  élémentaires  de  l'apiculture.  C'est 
donc  par  l'enseignement  apicole  que  l'on  peut 
espérer  arriver  à  faire  disparaître  ce  procédé 
par  trop  primitif. 

Personnellement,  je  persiste  à  penser  qu'il  y 
a  un  enchaînement  rigoureux  entre  les  ruches 
et  les  méthodes  d'exploitation.  La  ruche  à  rayons 


822 


Al'ICll/n  liE 


fixes  peut  se  récolter  sans  détruire  les  abeilles; 
mais,  logiquement,  elle  conduit  à  l'étouffage. 
La  ruche  fixe  n'étant  pas  agrandissable  et  ne 
pouvant  recevoir  de  la  cire  gaufrée,  doit  î-tre 
petite  pour  qu'un  essaim  la  remplisse  dès  la 
première  année  ;]il  est  évident  qu'une  telle  ruche 
essaime  les  années  suivantes  et  plusieurs  fois 
si  la  saison  est  favorable:  une  récolte  parlielle 
serait  insignifiante  sur  une  ruche  qui  a  essaimé, 
et  puis,  que  ferait-on  des  abeilles  si,  chaque 
année,  on  voyait  doubler  le  nombre  de  ses  colo- 
nies? La  ruche  à  cailres,  suffisamment  grande, 
essaime  très  rarement,  elle  récolle  as'-ez  pour 
que  l'excédant  que  l'apiculteur  peut  s'attribuer 
conslitue  un  produit  plus  considérable  que  la 
récolle  totale  de  plusieuis  ruches  fixes.  Di.nc, 
renseignement  apicole  doit  viser  surtout  l'api- 
culture mobilisle,  la  seule  qui  soit  réellement 
productive.  Les  sociétés  d'apiculture  font  leur 
possible  pour  répandre  les  bonnes  méthodes  ; 
généralement  leur  siège  est  dans  les  villes  et, 
par  suite,  peu  à  la  portée»  des  paysans;  pour 
porter  la  bonne  paiole  dans  les  campagnes,  les 
ressources  manquent.  La  plupart  de  ces  sociétés 
ne  comptent  qu'un  petit  nomhre  de  membies, 
les  cotisations  sont  tninimes,  il  en  résulte  que 
leur  budget  annuel  n'est  que  de  quelques  cen- 
taines de  francs;  on  ne  peut  faire  beaucoup 
avec  des  ressources  si  modiques. 

Et  pourtant,  à  côté  des  apiculteurs  qui  gardent 
jalousement  le  secret  de  leurs  procédés  et  qui 
craignent  avec  quelque  raison,  assurément,  que 
la  vulgarisation  de  l'apiculture  leur  donne  des 
concurrents,  il  y  a  beaucoup  de  bonnes  volontés, 
et  si  des  subventions  que  l'Etat  distribue  si  lar- 
gement ailleurs  une  infime  partie  était  accordée 
aux  sociétés  d'apiculture  avec  la  mission  de 
développer  l'enseignement  apicole,  on  verrait 
surgir  toute  une  pléiade  de  professeurs  impro- 
visés. Ces  professeurs,  nécessairement  apicul- 
teurs praticiens,  n'auraient  pas  beaucoup  de 
peine  à  établir  le  canevas  d'une  ou  plutôt  de 
plusieurs  conféi  ences.  Pas  beaucoup  de  théorie, 
des  faits  tangibli^s.  Il  s'attacheraient  ainsi  à  faire 
bien  pénétrer  dans  les  esprits  par  dos  exemples 
que    l'apiculture    mobiliste    est    rémunératrice. 

M.  X.  a  débuté,  il  y  a  quatre  ans,  avec  .3  ruches  à 
cadre,  il  en  a  25  actuellement  dont  la  valeur  est 
d'environ  I  200  fr.  Pour  créer  son  rucher,  il  a 
dépensé  800  fr.  seulement  déjà  remboursés  par 
les  trois  premières  récoltes;  cette  année  1912,  il 
a  récolté  600  kilogr.  de  miel  vendu  120  fr  ,  pro- 
duit :  720  fr.  M.  Y.  possède  IG  ruches  d'une 
valeur  de  800  fr.,  il  a  récolté,  cette  année  1912, 
408  kilogr.  de  miel  vendu  120  fr.,  produit  ; 
489  fr.,  etc.,  c'est  donc  un  revenu  de  60  0/0  du 
capital  engagé.  Sans  doute,  cela  ne  vient  pas 
sans  peine,  mais  le  travail  est  largement  payé 
par  la  moitié  du  produit,  c'est  donc  30  0/0  net 
que  l'apiculture  a  produit,  car  les  exemples 
cités  sont  absolument  authentiques  et  n'ont  au- 
cun caractère  exceptionnel.  Tout  le  monde  sait 
que  l'apiculture  fixiste  est  loin  de  donner  un 
produit  analogue. 


Pour  montrer  la  facilité  avec  laquelle  on 
opère,  le  conférencier  devrait  avoir  deux  ruches, 
une  vide  pour  bien  faire  saisir  tous  les  détails 
de  construction,  et  une  peuplée  pour  initier  ses 
élèves  aux  manipulations.  Pas  de  modèles  ré- 
duits, des  ruches  telles  qu'elles  functionnent 
dans  le.s  ruchers.  Pas  de  discussions  sur  les 
difTérents  modèles  de  ruches,  c'est  surcharger 
l'e-prit  du  débutant  qui  perdra  .wn  temps  et  son 
argent  à  essayer  telle  ou  telle  ruche,  il  est  pré- 
férable de  faire  connaître  un  moJèle  qui  a  fait 
ses  preuves  et  de  s'en  tenir  là. 

L'enseignement  apicole  peut  s'adresser  à  un 
public  fort  étendu;  propriétaii'es,  fonction- 
naires en  retraite,  petits  employés,  ouvriers 
agricoles,  tout  le  monde  peut  en  profiter.  Le 
plus  rebelle  serait  le  vieux  fixiste  ignorant  qui 
croit  tout  savoir.  Lf^s  jeunes  sont  plus  malléables 
et  les  fils  des  fixistes  endurcis  sont  tout  à  fait 
aptes  à  fdire  d'excellents  niobili-les. 

L'enseignement  apicole,  suivi  d'un  stage  en 
qualité  de  domesti:|ue  chez  un  apiculteur,  aurait 
un  grand  avantage  pour  les  ouvriers  agricoles 
et  aussi  pour  les  grands  propriétaires.  Il  per- 
mettrait à  ces  prolétaires  si  intéressants  de 
l'agriculture  de  faire  de  l'apiculture  en  qualité 
de  métayer.  On  sait  que  les  grands  propriétaires 
n'ont  pas  as<ez  de  loisirs  pour  s'occuper  des 
abeilles,  et  pourtant  les  grands  domaines  com- 
prenant, outre  les  terres,  des  montagnes  boisées 
p  lurraient  fournir  d'excellents  empl-ioements, 
pour  l'établissement  de  ruchers;  ici  pas  de  crainte 
des  récriminations  des  voisins  grincheux,  nul 
danger  jour  Us  animaux  île  trait,  des  abris 
naturels  contre  les  ardeurs  du  soleil  et  la  vio- 
lence des  vents  et  des  fleurs  presque  toute  l'an- 
née ;  un  vrai  paradis  pour  les  abeilles!  Pour 
tirer  parti  de  ressources  si  précieuses,  que  fau- 
drait-il ?  L'association  entre  le  grand  proprié- 
taire et  un  apiculteur  connaissant  son  métier. 
Le  propriétaire  fournirait  l'emplacement  et  le 
capital  de  création,  l'apiculteur  fournirait  son 
travail  et  la  récolte  partagée  par  moitié  pourrait 
rémunérer  largement  et  le  capital  el  le  travail. 

L'ne  telle  entreprise  serait  d'autant  plus  avan- 
tageuse que,  pour  le  propriétaire,  elle  utilise- 
rait un  produit  naturel,  le  miel,  complètement 
perdu  sans  cela;  pour  l'ouvrier  agricole,  ce  serait 
aussi  l'utilisation  des  moments  perdus,  la  répa- 
ration des  ruches,  le  montage  des  cadres,  la  pré- 
paration et  le  fixage  de  la  cire  gaufrée  pouvant 
se  faire  pendant  la  morte-saison  L'augmenta- 
tion du  prix  (lu  miel  et  les  r.Hultats  obtenus  avec 
les  grandes  ruchfs  sont  autant  d'encouragdments 
à  !a  tenter.  Des  ouvriers  apiculteurs  existent 
aussi,  il  suffit  de  consulter  Us  petites  annonces 
de  VApicuUeiir;  chaque  numéro  fait  connaître 
des  praticiens  qui  demandent  soit  des  capitaux, 
soit  dis  associés  pour  créer  des  entreprises  api- 
coles plus  ou  moins  importantes:  là  aussi  on 
trouve  des  offres  pour  l'achat  et  la  vente  des 
ruches  et  même  des  ruchers  complets. 

IIf.nri  Aymé. 
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—  >""  7241  {Pas  de-Catai$).  —  Vous  demandez 
si  un  hangar  démontable,  établi  sur  le  terrain 
J'aulrui,  devient  immeuble  par  destination,  et 
si  le  propriétaire  du  sol  peut  le  revendiquer 
contre  celui  qui  l'a  fait  installer  pour  y  mettre 
ses  récoltes  et  qui  le  démonte  à  son  départ? 

Le  han^ur  n'est  certainement  pas  un  immeuble 
par  destination,  car  n'ont  ce  caractère  que  les 
objets  placés  sur  le  fonds,  pour  le  service  et 
t'exploitalion  de  celui-ci,  par  le  propriétaire  lui- 
même  Code  civil,  art.  524  et  'i2l)).  —  Si  le  han- 
gar est  incorporé  nu  sol  par  sa  liase,  il  est  con- 
sidéré comme  immeuble.  Dans  cette  hypothèse, 
il  faut  distinguer  :  si  le  tiers  n'avait  pas  de  titre 
lui  donnant  le  droit  d'user  du  terrain  comme  il 
l'a  fait,  le  propriétaire  peut,  à  son  choix,  de- 
mander la  suppression  de  l'installation  aux  frais 
du  tiers  et,  s'il  y  a  lieu,  des  dommages-intérêts, 
ou  bien  garder  le  hangar  en  remboursant  la 
valeur  des  matériaux  et  le  prix  de  la  main- 
d'œuvre.  Au  cas,  pourtant,  où  le  tiers  aurait  agi 
de  bonne  foi,  le  propriétaire  ne  peut  pas  de- 
mander l'enlèvement;  il  peut  conserver  seule- 
ment le  hangar  soit  en  payant  la  valeur  des 
matériaux  et  du  prix  de  la  main-d'œuvre  soit  en 
remboursant  une  somme  égale  à  celle  dont  le 
fonds  a  augmenté  de  valeur  {Code  civil,  art.  fiao). 
—  Si  le  tiers  avait  le  droit  de  construire,  il  peut, 
sauf  convention  contraire,  démolir  ce  qu'il  a 
construit  et  remettre  les  choses  en  l'état  pri- 
mitif. Au  cas  où  il  ne  le  fait  pas  avant  de  quitter 
les  lieux,  le  propriétaire  a  alors  le  choix  entre 
la  démolition  aux  frais  du  tiers  ou  bien  la  con- 
servation du  hangar,  en  en  payant  soit  le  coût, 
soit  la  plus-value  apportée  au  Tonds,  comme  il 
est  dit  plus  haut. 

Si,  au  contraire,  le  hangar  n'i  st  pas  incorporé 
au  sol,  il  est  considéré  comme  objet  mobilier. 
Le  propriétaire  du  sol  n'a  pas  le  droit  de  le  con- 
server. Il  peut  seulement  réclamei  uue  indemnité 
pour  le  préjudice  qui  lui  a  été  causé.  —  (G.  E.) 

—  i\'°  CjsI  (Eure).  —  Vos  terres  sont  bordées 
par  des  bois  d'une  certaine  étendue,  ou  avoi- 
sinées  de  petits  bois  de  2  ou  3  hectares,  qui  se 
trouvent  au  milieu  de  vos  champs.  Ces  grands 
bois,  comme  les  bosquets,  n'appai tiennent  pas 
au  même  propriétaire  et  chaque  morceau  a 
quelquefois  5  à  6  possesseurs  difTérenIs,  les  uns 
gardant  leur  chasse,  les  auires  la  laissant  libre; 
mais,  dans  chaque  parcelle,  il  y  a  des  terriers, 
quelquefois  très  grands  et,  dans  ces  bois,  beau- 
coup de  lapins   qui  mangent  votre  récolte. 

Vous  demandez  ;  1°  Si  les  propriétaires  qui 
ne  font  pas  garder  leurs  bois  peuvent  vous  re- 
fuser uue  indemnité  lorsqu'ils  ont  des  terriers  et 
qu  ils  logent  les  lapins,  sous  prétexte  que  leur 
chasse  est  libre;  2°  Si  les  propriétaires  qui  lais- 
sent leur  chasse  libre  et  ne  po-sèdent  pas  de 
terriers  sonl|  également  responsables:  ."?"  Si  les 
propriétaires  qui  font  garder  leurs  bois,  lesquels 


sont  enclavés  dans  ces  chasses  libres,  peuvent 
donner  comme  excuse  que  les  lapins  leur  vien- 
nent de  ces  chasses  banales  et  de  leurs  terriers; 
i"  Quelles  sont  les  formalités  à  remplir  pour 
vous  faire  indemniser  par  ces  propriétaires. 

Le  propriétaire  d'un  bois  où  se  trouvent  des 
terriers  n'est  responsable  des  dégâts  ctmniis 
sur  les  récoltes  voisines  par  les  lapins  qu'autant 
qu'il  est  établi  qu'il  n'a  pas  pris  les  mesures  né- 
cessaires pour  détruire  autant  que  possible  ces 
animaux.  Or,  c'est  là  une  question  d'apprécia- 
tion que  le  juge  seul  peut  résoudre  d'après  les 
circonstances.  Le  fait  que  la  chasse  est  libre 
peut  décharger  le  propriétaire  de  toute  respon- 
sabilité. Mais  ce  n'est  pas  là  une  règle  absolue. 

A  défaut  d'entente  avec  les  propriétaires  de 
bois,  les  cultivateurs  lésés  peuvent  les  appeler 
devant  le  juge  de  paix.  —  {('•.  E.) 

—  M.  0.  C.  [Côt'-d'Oi).  —  Vous  [louvez  vous 
procurer  des  boutons  métalliques  pour  les 
oreilles  du  bétail,  en  vous  adressant  à  M.  Marins 
Piguel,  à  Brassus  (Suisse). 

—  .N°  6004  [Gironde.  —  1°  La  ration  quoti- 
dienne en  lait  des  veaux  varie  entre  1/5 
et  1/0  du  poids  vif  de  l'animal.  Faites  vos  cal- 
culs en  paitant  de  cette  base. 

Substituer  à  4  litres  de  lait  0  litres  de  décoc- 
tion d'avoine,  d'après  la  foi  mule  de  préparation 
que  vous  nous  indiquez,  c'est  placer  l'animal  en 
infériorité  très  notable,  au  point  de  vue  surtout 
de  la  matière  an  tée  si  nécessaire  aux  jeunes  eu 
pleine  croissance. 

Par  mi  les  très  nombreuses  formules  que  l'agri- 
culteur peut  appliquer,  afin  de  se  soustraire  à 
l'achat  des  farines  lactées  du  commerce  au  prix 
toujours  très  élevé,  en  voici  une  indiquée  par 
un  habile  éleveur,  M.  Gouin  : 

Farine  de  lin 600  grammes. 

Brisirres  de  riz 280  — 

Farine  de  viande 120  — 

le  tout  délayé  dans  0  à  7  litres  de  lait  écrémé 
tiède. 

En  un  mot,  si  vous  supprimez  du  lait  renfer- 
mant en  moyenne  : 

Par  litre. 

Matière  azotée 33  grammes. 

Beuri'e 33  — 

Sutre  de  lait 50  — 

il  faut  distribuer,  sous  forme  de  buvées  très 
fines  constituées  par  un  mélange  de  tourteaux, 
de  farines  de  céréales  ou  de  fèves,  de  fécule,  eic, 
avec  de  l'eau  ou  mieux  encore  du  lait  écrémé, 
des  quantités  équivalentes  de  [rincipes  nutritifs 
très  digestibles. 

2°  La  meilleure  manière  de  donner  les  tour- 
teaux, farineux,  etc.,  aux  vaches  lailières,  c'est 
sous  forme  de  buvées  tièdes,  toujours  plus  favo- 
rables à  la  sécrétion  lactée  que  la  nourriture 
sèche.  —  (A.~C.  G). 
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Situa'ion  agricole.  —  La  semaine  a  été  moins 
umide  que  la  précédente  ;  les  pluies  sont  tombées 
plus  rarement  et  en  moindre  qu.mtité.  La  tem- 
pérature est  restée  douce  ;  elle  est  légèrement 
supérieure  à  la  moyenne  habituelle  de  la  sai- 
son. Il  semble  q^ie  l'hiver  ait  de  la  peine  à  faire  son 
apparition.  Le  froid  serait  cependant  bien  accueilli; 
il  mettrait  ua  terme  aux  dégâts  des  rongeurs  qui 
prennent,  dans  plusieurs  régions,  et  en  particulier 
dans  l'Est  de  la  France,  une  grande  extenion.  Ou 
se  plaint  çà  et  l,i  des  mauvaises  herbes  et  des 
limaces  ;  dans  les  terres  humides,  quelques  blés  jau- 
nissent. 

L'arrivée  d'un  temps  sec  et  froid  ferait  cesser  ces 
plaintes.  On  poursuit  activement  l'ctécution  des  bat- 
tages que  les  pluies  continuelles  ont  sérieusement 
retardes.  Oa  a  surtout  battu,  jusqu'ici,  les  céréales 
en  grang^-s  ;  il  n'a  guère  été  possible  d'entreprendre 
d'une  façon  suivie  le  battage  des  meules. 

A  l'étranger,  en  Australie,  la  récolte  de  blé  est 
meilleure  que  celle  de  l'an  dernier;  la  qualité  du 
grain  est  très  bonne.  Les  dernières  nouvelles  con- 
cernant la  récolte  de  la  République  Argentine  sont 
également  satisfaisantes.  En  Allemagne,  les  blés  en 
terre  sont  vigoureux  ;  en  Angleterre,  on  a  continué, 
pendant  la  semaine  écoulée,  les  semailles  de  blé. 

Blés  et  autres  céréales.  —  La  mobilisation  de 
l'Autriche-Hongrie,  la  lenteur  des  négociations  de 
paLx  entre  les  délégués  des  Etats  balkaniques  et  de 
la  Turquie,  ont  créé  en  Europe  une  atmosphère 
d'incertitude  et  déterminé  le  raffermissement  des 
prLx  du  blé.  On  paie  les  blés  aux  100  kilogr.  sur  les 


marchés  étrangers  :  17.99  à  New-York,  16.34  à  Chi- 
cago, 18.10  à  22.03  à  Londres,  24.30  à  2.5.1.5  à  Berlin, 
23.30  à  Budapest,  18.75  à  21.25  à  Anvers,  17.03  à 
Buenos-Ayres. 

En  Friince,  les  affaires  -iont  devenues  moins  aclives 
et  les  prix  ont  peu  varié.  O.i  paie  aux  100  kilogr. 
sur  les  marchés  du  Nord  :  à  Amiens,  le  blé  25.30  à 
26.23,  l'avoine  19.23  à  20.30;  à  Angers,  le  blé  27  à 
21.23,  l'avoine  21.75  à  22  fr.  ;  à  Arras,  le  blé  2G  à 
26.30,  l'avoine  20  à  20.25;  à  Alenoon,  le  blé  27  fr., 
l'avoine  22  fr.  ;  à  Beauvais,  le  blé  26  à  26.13,  l'avoine 
18.50  à  20.30  ;  à  Blois.  le  blé  21  à  27.30,  l'avoine  21 
à    21.50  ;  à    Bourges,   le   blé   26.73  à  21.30,   l'avoine 

20  à  21   fr.  ;  à   Chartres,  le   blé   27   à   27.50.  l'avoine 

21  à  21.75;  àClermont-Kerrand,  le  blé  27.23  à  27.30, 
l'avoine  20.75  à  21  fr.  ;  à  Châteauroux,  le  blé  27.50  à 
27.15,  l'avoine  19.50;  à  Dijon,  le  blé  26.50  à  21  fr., 
l'avoine  18.30  à  21,30;  à  Evreux,  le  blé  26.75,  l'avoine 
20   à  21  fr,  ;  à  Laon,   le  bl  ■  2r,  à  26,75,  l'avoine  20  ;i 

22  fr,  ;  à  Màcon,  le  blé  28  à  28.23,  l'avoine  23  fr  ; 
à  Nancy,  le  blé  26,50  à  26.15,  l'avoine  20.15  :  à  Nantes, 
\i  blé  21  fr.,  l'avoine  21.13  à  22  fr.  ;  à  Nevers,  le  blé 
26.75  à  27  fr.,  l'avoine  20.15;  i  Niort,  le  blé  21.25  à 
27.30,  l'avoine  19.73  à  20.50  ;  à  Orléans,  le  blé  28  fr,, 
l'avoine  22  fr.;  au  Pu  y,  le  blé  21.23  à  27.50,  l'avoine 
21.30  à  2 1.73;  à  Rouen,  le  blé  27  à  27.50,  l'avoine  20 
à  23  fr.  ;àSaint-Biieuc.  le  blé  24,50  à  23  fr.,  l'avoine  21 
à  21-30  ;  à  Vesoul,  le  blé  27  fr.,  l'avoine  19  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  100  kilogr.  ; 
à  Agen,  le  blé  28.75,  l'avoine  23  fr.  ;  à  .Vvignon,  le 
blé  28.75  à  30  fr.,  l'avnine  à  22.50;  à  Bordeaux,  le  blé 
27.73  à  28  fr.,  l'avoine  21.75  à  23.30;  à  Tarbes,  le  blé 
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2S.7.'>  à  29.50,  l'avoine  grise  23  à  26  fr.;  à  Ninies,  le 
lilé  27.50  à  29  fr.,  l'avoine  23  fr.;  à  Toulouse,  le  blé 
2". 50  à  29  fr.,  l'avoine  23  à  2:!  50. 

Au  marché  de  Lyon,  les  offres  du  blés  onl  été  peu 
nombreuses;  les  ventes  ont  été  conclues  rapidement, 
à  des  cours  en  hausse  de  25  centioies  par  qui.Ttal. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.  Lyon:  les  blés  du 
Lyonnais  et  du  Dauphiné  2". "3  à  28.25;  de  l'Allier, 
de  la  Nièvre  et  du  Cher  2S.40  à  28.60.  Aux  100  kilogr- 
gares  de  départ  des  vendeurs,  ou  a  coté  :  les  blés  de 
l'Aube,  de  la  Haute-Saône  et  de  la  Côte-d'Or  27.25  ; 
de  l'Yonne  et  de  Saône-et-Loire  27.25  à  27.50  ;  de  la 
L'dre  27.75  à  28  fr.  ;  de  la  Somme,  de  l'Oise  et  de 
l'Aisne  26.50  à  26.75;  de  la  Vienne,  d  Eure-et-Loir, 
du  Loiret  et  d'Indre-et-Loire  27  à  27.25;  du  NorJ  et 
du  r*as-de-i:alais  26.50  à  26.75;  blés  tuzelleetsaissette 
du  Midi  2S.30  à  29  fr.;  blés  du  Puy-de-Dôme  et  du 
Cantal  27.50. 

Les  cours  des  seigles  ont  légèrement  baissé.  On  a 
vendu  les  seigles  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  "20  l'r  : 
de  Champagne  19.50  à  19.75;  du  Centre  19  75  .i  20  fr. 
U'S  100  kilogr.  départ. 

Les  avoines  ont  eu  des  cours  en  hausse  de  25  n 
30  centimes  par  quintal.  On  a  coté  les  avoines  noires 
21.73  à  22  fr.,  l«s  grises  21.75  à  22  fr.,  les  blanches 
21.23  à  21.50  les  100  kilogr.  Lyon. 

Lescours'des  sa'Tasins  ont  présenté  plus  de  fermeté. 
On  a  offert  des  sarrasins  de  Brel.igne  à  17.2')  rt 
17.50,  de.-!  sarrasins  de  Normandie  à  des  prix  variant 
de  17.50  à  17.75  les  100  kilogr.  départ. 

Les  [cours  des  blés  étrangers  sont  en  hausse  de 
■iO  à  50  cenli  ues  par  quintal.  On  les  cote  au.'C  100  ki- 
logr. sur  la  place  de  Marseille  :  Ulka  NicnlaiefT  21  fr.  ; 
Marianopoli  22.25;  Azima  Théodosie  21.-'iO  ;  Azima 
Berdianska  22  à  22.25  ;  Plata  21  fr.  ;  Danube  21  50. 

Aux  dernières  adjudications  mililaires,  on  a  payé  : 
à  Lyon,  l'avoine  23.10  à  23.27,  l'orge  23.24  à  24.25  ;  .i 
Besançon,  le  blé  2S  à  2S.23,  l'avoine  22.70  ;  à  Epinal. 
l'avoine  23.23;  à  Rennes,  l'avoine  22.25;  à.  Oran, 
l'avoine  21  65  à  21.87. 

Bestiaux.  —  .Vu  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
19  décembre,  les  arrivages  de  gros  bétail  ayant  quel- 
que peu  augmenté,  la  venle  a  été  moins  facile  et  les 
cours  ont  fléchi  d'environ  10  fr.  par  ti'te. 

La  diminution  des  envois  de  viandes  aux  Halles 
centrales  et  le  ralentissement  des  arrivages  de  veaux 
ont  grandement  favorisé  la  ve:ite  sur  le  marché;  les 
cours  des  veaux  ont  progressé  de  5  à  S  centimes  par 
dem:  kilogramme  net. 

L'ofl'rs  en  moutons  était  un  peu  trop  abondante  ;  il 
en  est  résulté  une  vente  lente  à  des  cnurs  station- 
naires. 

Les  cours  des  porcs,  soutenu-  au  début  du  marché, 
ont  eu,  à  la  fin,  une  len  lance  faible. 

Marché  de  La   Viiielle  du  jeudi  19  décembre. 

COTK  OFFICIELLE 


Bœufs. . . 
Vaches. . 
Taureaux 
Veaux. . . 
Moutons. 
Porcs , . . 


PRIX 

DU   KILOG 

AU   POIDS  NET. 

Amenés. 

Vendus. 

V 

2» 

3« 

quai. 

quai. 

quai. 

1  r,',i; 

1  580 

1.74 

1.60 

1.4  fi 

-;;  > 

060 

1 .  74 

1.60 

1.42 

no 

160 

1.46 

1.40 

1.34 

1  41S 

1  400 

2., 30 

■2.10 

2.00 

13  :si 

1-2  200 

2.50 

2.30 

2.10 

i  670 

4  670 

!.91 

1  SS 

1.85 

Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux., 

Veaux 

Moutons  . . 
Porcs  .    . . 


Prix  extrêmes 

l'rix  ex 

rômes 

au  poids  net. 

au  poit 

s  vif 

1.26  à  1.80 

0.63  à  1.08 

1.16      1.80 

0.68 

1.08 

1.14      1.52 

0.57 

0  84 

1.70      2.50 

0.93 

1.50 

1.84      2.110 

0.92 

1.66 

1.83       1.94 

1.28 

1.36 

Au  marché  de  La  Vi  lette  du  Kmdi  23  décembre,  la 
vfute  du  gr  s  bétail  a  été  un  peu  meilleure  qu'au 
marché  ..u  jeudi.  Les  bons  animaux  ont  été  enlevés 
à  des  prix  en  hausse  d'une  quinzaine  de  francs  par 
tête.  On  a  pavé  les  bœufs  de  U  DorJogne  et  de  la 
Haute-Vienne  0.S8  à  0.90  ;  de  lOrne,  du  Calvados,  de 
la  Manche,  de  l'Eure  et  de  la  Seine-Inférieure  0.78  à 
0.S5;  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  de  Saône-et-Loire 
0.S4  à  0.86;  de  la  Creuse  0.83  à  085;  de  la  M.iyenne 
et  de  la  Sarthe  0.7S  à  0.83  ;  de  la  Vendée  0.73  à  O.SO  ; 
de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure  0.72  à 
0.82:  les  bœufs  de  ferme  0.75  à  0.80  le  demi-kilo- 
gramme net. 

On  a  payé  les  génisses  du  Centre  0.83  à  0.87,  les 
vaches  charolaises  et  nivernaises  0.80  à  0.84,  les 
vaches  de  la  Vendée,  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire- 
Inférieure  0.68  a  0.78,  les  vaches  de  ferme  0.73  à  0.82 
le  demi-kilogramme  net. 

Les  bons  taureaux  ont  été  payés  de  0.70  à  0  75  et 
les  taureaux  ordinaires  de  0.62  à  0.65  le  demi-kilo- 
gramme net. 

La  hausse  qui  s'est  produite  sur  les  veaux  au 
marché  di  jeuili  a  déterminé  une  recrudescence  des 
arrivages.  Les  animaux  de  choix  ont  eu  néanmoins 
des  prix  soutenus  alors  que  sur  les  animaux  mé- 
diocres, les  cours  ont  été  faiblement  tenus.  On  a 
vend  I  les  veaux  de  la  Marne  1.23  à  1.25;  de  l'Aube 
1.10  à  1.22;  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et-Marne,  de 
Seine-et-Oisp,  du  Loiret  et  de  l'Yonne  1.23  à  1.32  ;  de 
la  Sarthe  1.08  à  1.20;  de  Maine-et-Loire  1  à  1.12; 
d'Indre-et-Loire  1.07  à  1.15;  du  Calvados  0.90  à  1  fr.; 
de  la  Haute-Garonne  0.90  à  0.95;  du  Lot  1  à  1.02;  de 
l'Oise  0.93  à  1.10  le  demi-kilogramme  net. 

L'offre  en  moutons  a  sensiblement  diininué  mais, 
par  contre,  les  entrées  directes  aux  ab.ittoirs  ont 
augmenté  ^^dans  une  forte  proportion,  de  sorte  que 
la  venle  a  été  moins  bonne  qu'elle  aurait  pu  l'être. 
Lf  s  cours  onl  progressé  de  1  à  2  centimes  par  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  vendii  les  moutons  de  l'Aube,  de  la  Marne, 
de  la  llaute-.Marne,  de  l'Vonne  et  de  la  Côle-d'Or 
1.04  à  1.10;  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  1.16 
à  1.24;  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et-Marne  et  de  Seine- 
et  Oise  1.03  à  1.10:  de  la  Haute-Loire  1.12  à  1.15;  de 
la  Lozère,  du  Cantal  et  du  Puy-de-Dôme  LOS  à  1.10; 
du  Tarn  LOS  à  1.15;  d"  la  Haute-Garonne,  de  l'Avey- 
ron  et  de  la  Dordogne  1  à  1.07;  des  Bouches-du- 
Rhône  1.05  à  1.1(9;  des  Hautes-Alpes  1.03  à  1.06;  les 
agneaux  du  Centre  L18  à  1.29;  les  brebis  du  Centre 
0.95  à  1  fr.,  celles  du  Midi  0.92  à  0.9S  le  demi-kilu- 
gramnie  net. 

Les  métis  de  poids  élevé  ont  été  cotés  de  L02  à 
1.12.  et  ceux  de  poids  moyen  de  1.07  à  1.17  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  payé  les  brebis  métisses  de  0.95  à  1  fr.  le 
demi-kilogramme  net. 

Les  arrivages  d-î  porcs  ont  été  excessifs;  il  en  est 
résulté  une  vente  laborieuse  à  des  cours  en  baisse 
de  1  à  2  centimes  par  demi-kilogramme  vif.  On  a 
vendu  les  bons  porcs  0.66  à  0.68;  les  porcs  de  qua- 
lité ordinaire  0.63  à  0.65  et  les  porcs  médiocres  0.61 
à  0.62  le  demi-kilogramme  vif.  On  a  coté  les  jeunes 
coches  0.53  à  0.55,  les  autres  0.43  à  0.30  le  demi- 
kilogramme  vif. 
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REVCE  COMMERCIALE 


Marché  de  La  Villelte  du  lundi  23  décembre. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . . 

Veaux 

Moutons 

Porcs  gras  . 


Amenés. 
2  601 
1  -294 
284 
1  600 
15  104 
4  795 


Vendus. 
2  500 
1  203 
275 
1  577 
14  604 
4  780 


Invendus. 
101 


23 

600 

15 


Bœufs. . . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moutons. . 
Porcs.  ... 


PRIX   DU  KILOGRAMME   POIDS   NET 


"  quai. 
1.74 
1.7S 
1  46 

2.30 
2.54 

1.S8 


2"  quai. 
1.60 
1.60 
1.40 
2.10 
2.34 
1.S5 


3'  quai. 
1.4« 
1.42 
1.34 
2.00 
2.14 
1,83 


Prix  extrêmes 
1.26  à  1.80 


1.16 
1.14 
1.70 
1.90 
1.80 


1.80 
1.52 
2.50 
2.70 
1.91 


Viaudes  abattues.  —  Criée  du  23  décembre. 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers.     — 


1''  qualité. 
1.80  à  1.85 


2.00 
2.40 
2.20 


2.10 
2.50 
2.25 


2'-  qualité. 
1.60        . 
1.85      1.95 
2.20 
2.10      2.20 


3*  qualité. 
1.50  à     » 
1.75 
2.00 
2.05 


2.10 


Suirs  et  corps  gras    —  Prix  des  100  kilogr. 


Suif  en  pains 

—  en  branches . 

—  à  bouche. . . . 

—  comestible... 


80.00 
5S.00 
85.  CO 
95.50 
de  mouton 110.50 


Suif  d'os  pur "^1.50 

—  d'os  à  la  benzine      Gl  .50 
Saindoux  français..'.  » 

—        étrangers.  (H.  58 

Stéarine 122.50 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 


Taureaux 71 .  11  ; 

Gros  boeufs. .  77.22 

Moy.  bœufs..  78.36 

Petits  bœufs  75.52 


.31 


Les  50  kilogr. 

71.37        Grossesvaches    76.54  à77 
Petitesvaches    72.77        ^ 
Gros  veaux...     95.22  117.40 
Petits  veaux.   128.36      » 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  ; 

Arras.  —  Veaux  gras,  1.10  à  1.30;  porcs,  1.30  à 
1.35,  le  kilogr.  vif. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.70  à  0.84;  vaches,  0  50  à 
0.72  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.90  à  1.05  le 
demi-kilogr.  vif;  moutons,  O.no  à  1.08.  le  -lemi- 
kilogr.  net;  porcs,  O.OS  à  0.71  le  demi-kilogr,  vif. 

Dijon.  —  Vaches,  148  à  l.fiS;  moutùns,  1.80  s 
2.20  le  kilogr.  net;  veaux,  I.IG  à^i.32;  porcs,  1.24 
à  1.38  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  l''"  qualité,  172  fr.;  2», 
160  fr.;  3«,  148  fr.  les  100  kilogr.  uets.  Veaux, 
1«  qualité,  130  fr.;  2«,  124  fr.;  3«,  120  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  qualité.  230  fr.;  2«.  215  fr  ; 
3».  105  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  112  à  130  fr. 
les  100  kilogr.  vifs. 

Marseille. —  Bœufs  limousins,  175  à  180  fr.;  bœufs 
gris,  165  à  175  fr.;  vaches,  150  à  160  fr.  les  lOU  ki- 
logr. nets;  moutons  de  pays,  230  à  235  fr.;  brebis 
de  pays,  200  à  210  fr.;  moutons  africains  de  réserve, 
2-20  à  235  fr.;  brebis,  197  à  210  fr.  les  100  kilogr. 
nets. 

Nancy.  —  _Bœufs,  0.83  à  0.94;  vaches,  0.S2  à 
0.90;  taureaux,  0.76  à  0.S4;  moutons,  I.2S  à  1.33; 
brebis,  1.20  à  1.25;  porcs,  0.95  à  1.04  le  demi-kilogr. 
net;  veaux  champenois,  0.75  à  0.82;  autres  prove- 
nances, 0.65  à  0.76  le  demi-kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  2.10  à  2.45  ;  porcs,  1.60  à  1.75  le 
kilogr.  net  avec  tète,  soit  1.10  à  1.30  le  kilogr.  vif. 

Fourrages  et  pailles.  —  .\u  marché  de  La  Cha- 
pelle, l'offri-  a  été  abondante;  les  ventes  se  sont 
effectuées  lentement  à  des  cours  en  baisse. 

On  a  payé  la  paille  de  blé  de  1"  qualité  27  à  28  fr.; 


de  2",  20  à  27  fr.;  de  3%  25  à  26  fr.;  la  paille  de  seigle 
ordinaire  40  à  42  fr.;  la  paille  d'avoine  de  1"  qua- 
lité 27  à  28  fr.;  de  2',  26  à  27  fr.;  de  3"',  25  à  ?6  fr.; 
le  beau  fon  55  à  60  fr.;  le  foin  ordinaire  40  à  45  fr.; 
la  belle  luzerne  65  à  68  fr.,  la  luzerne  ordinaire  55  à 
60  fr.;  le  heau  regain  52  à  58  fr.,  le  regain  orJinaire 
40  à  45  fr.,  le  tout  aux  104  bnttes  de  5  kilogr.  ren- 
dues à  Paris,  an  domicile  de  l'acheteur,  droit  d'en- 
trée et  frais  de  camionnage  compris. 

Pommes  de  terre.  —  Les  ventes  de  pommes  de 
terre  présentent  moins  d'activité  et  les  cours  ont 
tendance  à  la  baisse.  Aux  mille  kilogi  animes  départ, 
on  paie  la  Hollande  de  choix  100  h  105  fr.;  la  Stra- 
zeele,  50  à  60  fr.,  la  Saucif  se  rouge  82  à  85  fr.:  I  Early 
rose  5S  à  60  fr.;  la  Richter's  Imperator  tt  l'intlitut 
de  Beauvais  50  à  55  fr. 

.\ux  100  kilogr.  Paris,  on  paie  :  la  Bichler's  Im- 
perator et  rinslitut  de  Beauvais  60  fr.;  la  Hollande 
rose  92  à  95  fr.;  la  Hollamle  jaune  de  qualité  ordi- 
naire 100  à  105  fr.  la  Saucisse  rouge  85  à  87  fr. 

Vins  et  spiritueux.  —  On  poursuit,  dans  les  vi- 
gnobles méridionaux,  l'exécution  de  la  taille.  Les' 
ventes  de  vins  ont  subi,  comme  tous  les  ans  à  pa- 
reille époque,  un  ralentissement  marqué.  La  hausse 
s'est  ariètée  et  les  transactions  se  font  à  des  prix 
stationnaires. 

Dans  le  Midi,  on  paie  à  l'heclol  tre  :  les  vins  de 
l'Aude  27  à  28  fr  ;  de  1  Hérault  :^G  à  32  fr.  ;  du  Gard 
et  d' s  Bouches-du-lîhône  27  à  30  fr.;  des  Pyrénées- 
Orieiilales  27    à   50   fr. 

Dans  les  Hautes-Pyrénées,  on  vend  les  vins  blancs 
86  à  92  fr.  et  les  rouges  100  à  110  fr.  la  barrique  de 
300  litrrs. 

Les  vins  pour  la  distilla'ion  se  paient,  dans  le 
Girs,  de  6.50  à  6.75  1-.-  degré-barrique. 

Dans  la  Gironde,  les  vins  ronges  valent  de  280  à 
290  fr.,  et  les  blancs  de  270  à  280  fr.  le  tonneau. 

En  Algérie,  à  Philippeville,  les  vins  se  paient  de  31 
à  32  fr.  l'hectolitre. 

A  la  Bourse  de  Pari-^,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
40.25  à  40.50  l'hectolitie.  Cours  en  hausse  de  25  cen- 
times. 

Essence  de  térébenthine.  —  .\u  marché  de  Bor- 
deaux, il  a  été  offert  127.000  ki'ogr.  d'essence  de 
térébenthine.  Elle  a  été  payée  62  fr.  le  quintal  nu 
ce  qui  représente  un';  hausse  de  2  fr.  par  100  ki- 
logr. 

Sucres.  —  .\  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  le  sucre 
blanc  n»  3  30.25  à  30.50  et  le  sucre  roux  26.75  à  27.25 
les  100  kilogr.  Cours  sans  cliangemfnt. 

Huiles  et  tourteaux.  —  On  cote  à  la  Bourse  de 
Paris  l'huile  de  colza  en  tonne  68.75  et  l'huile  de  lin 
63.2.Ï.  Les  cours  de  l'huile  de  colza  sent  eu  hausse 
de  50  centimes  et  ceux  de  l'huile  de  lin  eu  hausse 
de  1  fr.  par  quintal. 

On  paie  aux  100  kilogr.  les  lourteau.\  pour  l'ali- 
meotation  du  bétail:  tourteau  de  pa^ot  15.25  à  .\r- 
raf;'de  lin  21  fr.  à  Lille,  23  fr.  .à  Marseille;  d'arachides 
décorliquées  20.25  à  Dunkerque,  20.50  à  Marseille  ; 
de  sésame  20.25  àMarseiPe;  de  coprah  22  fr.  à  Mar- 
seille. 

Prochaines  adjnilioations  luililuires. 

BelforI,  6  janvier.  —  Blé   tendre,  5  000  q  ;  avoine. 

3  000  q.;orge,  150  q. 

Clermont-Ferrand,  8  janvier.  —  Blé  tendre,  800  q. 
Le  Mans,  10  janvier.  —  Blé  tendre  ind'gène,  1  1)00  q. 
Chàlons-sur-Marne,  11  janvier.  —  Avoine,  5  000  q. 
N'evers,  11  janvier.  ^  Blé  tendre,  4  000  q.;  avoine, 

4  500  q. 

Nancy,  16  janvier.  —  A.'oine,  3  500  q. 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  If*  AU  21  DÉCEMBRE  1912 
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CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Prix  ni03'cn  par  100  kilogrammes. 


Région.— NORD-OUEST 

Calvados  —  Cond6-sur-N.. 
CoTES-DU-NoBD.  —  St-Brîeuc 
Finistère.  —  Landivisiau.. 
Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Mokbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sabthe.  —  Le  Mans 


Prix  moyens 

Si(r  la  semaine  (  Hausse  . 
précédente.       i  Baisse.. 

2«  Région 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

EuBE.  —  Evreux 

Eure-et-Loik. —  Châtcaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas  de-Calais.  —  Arras... 

Seine.  —  Paris ...    

Seine-et-M  ARN  E . —  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  — Versailles 

Elampes 

Seine-Inférieure.—  Rouen 
Somme.  —  Amiens 


Blé. 

Seigle. 

Prix. 

Prix. 

■27.25 

20.00 

•26.00 

19.50 

26.  "IS 

21.00 

26.50 

18.75 

26.50 

21.00 

26.2F. 

20.00 

26.50 

20.50 

26. CO 

20.00 

27.00 

21.00 

26.53 

20.19 

0.01 

T.  07 

—  NORD. 


Prix  moyens 

Sui'  la  semaine  l   Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse 

3"  Région.  - 
Ardennes.  —  Charlcville. . . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Haute-Maenb. —  Cliaumont 
MeurthE'Et-Mos    —   Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufcliâteau. . . . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  \   Hausse... 
précédente.      l  Baisse 

4"  Région 

Charpnte.  —  Angoulême  . . 
Charente-Lnfér.  —  Marans 

DEux-tSÈvBEs.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Lunon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 

5'  Région. 
Allier.  —  Sainl-Pourçain., 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

IjOir-et-Cher.  —  Blois  . . . . 

Nièvre. —  Nevers 

Puy-de-Dome.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       *  Baisse 


NORD-EST. 


CENTRE. 


•26.50 
27.12 
26  50 
97.00 
27.00 
27.25 
27.00 
27.37 
26.37 


26.90 


21.00 
20.00 
21.25 
21.00 
20.00 
19.67 
19.50 
19.25 
19.25 


20.10 
0.03 


Prix. 
21.67 
20.50 
18.75 
19.50 
21.00 
18.50 
21.00 
91.50 
21.00 


20.28 

0.20 


Avoine 

Prix. 

2.-Î.00 

20.75 

20.00 

22.00 

20.00 

22.25 

20.25 

23.50 

22.00 

21.53 

0.08 

• 

26.25 

20.00 

22.00 

26.50 

19  00 

20  00 

26.75 

19.00 

20.00 

26.75 

20.50 

20.00 

27.  ■;5 

19.50 

21.50 

27.50 

20.00 

21.50 

27.12 

19.00 

21.50 

26.75 

20.50 

19.50 

26.10 

19.00 

19.50 

26.12 

21.00 

21.00 

27.75 

20.50 

21.50 

27.37 

19.75 

21.25 

96.25 

20.00 

21.00 

27.00 

20.00 

21  50 

26.75 

19.50 

22.00 

27.25 

20.25 

21  00 

26.75 

20.00 
19.85 

21.00 

26.86 

21.93 

0,02 

„ 

,, 

» 

0.08 

0.16 

27.00 

21.00 

20.00 

26.50 

18.60 

22.25 

26.87 

19.00 

21.50 

27.ro 

20.00 

20.00 

26.50 

20.00 

20.50 

2Î.-.5 

20.50 

21.00 

26.25 

20.75 

22.00 

26.70 

19.93 

21.04 

0.06 

0.27 

» 

» 

0.30 

n.  —  OUEST. 

27.cn 

20.50 

22.00 

26.75 

20.25 

21.00 

26.:,û 

20.00 

21.00 

27.00 

20.00 

21.00 

27.ro 

20.00 

20.60 

27.12 

20.25 

20.00 

27.25 

20.75 

23,50 

27.00 

21.00 

21.  CO 

27.25 
26.99 

21.00 

20.00 

20.42 

21.01 

0.14 

0.21 

0.17 

20.25 
20.00 
20.00 
21.50 
22.00 
22.12 
21.00 
21.75 
20.25 


I  21.00 
21.00 
20.00 
20.75 
21.37 
21 .  15 
21.00 
20.50 
19.50 
20.50 
21.75 
20.25 
20.00 
22.00 
20.50 
22.00 
19.87 
20777" 
0  2i 


22.00 
21.25 
20.50 
21.00 
22.25 
21.50 
21.00 
21.36 

0.10 


21.00 
20.00 
20.50 
21.87 
21.8- 
21.25 
21.25 
21.25 
21.15 
21.04 

0.06 


0.14 


21 

00 

20.50 

21 

00 

21 

25 

22 

00 

21 

25 

21 

00 

20.87 

19.50 

20 

93 

0 

11 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


6«  Région.  —  EST. 


Ain.  —  Bourg 

Cote-d'Or. —  Dijon 

Doue.'?.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-Ie-Saunier.. . 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhonb.  —  Lyon 

Saone-ft-Loire.  —  Cbâlon. 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moj'ens 

Sur  la  semaine 
précédente. 


(  Hai 
}  Bai: 


usse  . 
Sàe. . 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

26.25 

21.00 

20.25 

26.75 

19.00 

21.60 

26.50 

20.50 

19.50 

27.00 

21.00 

20.50 

26.50 

» 

21.00 

g 

20  00 

21.00 

28.00 

19.75 

21.25 

27.00 

21.00 

21.50 

27.00 

21.00 

g 

26.50 

20.00 

20  00 

26.50 

20.25 

20.00 

26.80 

20.35 

20.65 

O.ûi 

0.05 

0.07 

7'  Région.  —  SUD  OUEST. 


Abiège.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne. — Toulouse 

Gers. —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonnp.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semai7ie  i  Hausse... 
précédente.      i  Baisse 


2Ô.00 
27.00 
26.50 
26.50 
27.00 
27.00 
28.75 
26.50 
27.00 


26.92 


0.04 


8«  Région.  -  SUD. 


Aude.  —  Caslelnaudary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  AuriUac 

CoRRÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gab.  —  Montauban 
Prix  moyens.. 


Sur  la  semaine 

précédente. 


Hausse . . 
Baisse. . . 


0.03 


9*  Région. 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses  Alpes. —  Digne 

Alpes-Marit.  — Cannes... 

Abdèche.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Vah.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 


20.00 

20.50 

20.00 

20.00 

20.25 

21.00 

20.00 

20.00 

21.00 

22.00 

21.00 

20.00 

21.25 

22  25 

20.50 

21.00 

21.00 

20.00 

20.56 

20.75 

M 

„ 

0.05 

0.11 

Prix. 

21  00 
19.75 
20.25 
20.50 
21.00 

21.62 
21.00 
21.00 
21.25 
21.00 
20.84 

0.08 


20.00 
20.25 
22.00 
20.00 
20.75 
20.00 
23.09 
21.00 
21.00 


20.89 
0.02 


20.50 

21.00 

20.50 

20.25 

20.25 

20.25 

20.25 

20.50 

20.50 

21.00 

21.00 

20.50 

20.75 

20.50 

20.75 

20.25 

21.2', 

22.00 

20.37 

22.00 

20.6! 

20.82 

u 

u 

0.10 

0.10 

21 

00 

21 

00 

20.75 

20 

50 

21 

00 

21 

00 

21 

00 

20 

75 

21 

75 

22 

75 

21 

15 

0.08 

—  SUD-EST. 

26.50 

20.50 

21.00 

26.25 

20.25 

20.50 

26.40 

20.50 

20.00 

26.75 

21.00 

20.00 

26.50 

20.25 

20.00 

27.75 

22.00 

22.00 

27.00 

20.25 

20.50 

27.37 

20.00 

22.60 

26.50 

21.00 

•20.50 

27.00 

20.25 

20.50 

26,80 

20.60 

20.75 

n 

0.05 

» 

0.04 

» 

0.10 

20.25 

20.25 

20.50 

20.25 

20 

25 

21 

50 

n-'i 

25 

21 

62 

21 

25 

22 

50 

21 

06 

u 

0.03 

Prix  moyens  par  régions.  -  Les  100  kilogr. 


Régions. 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i   Hausse . 
précédente        \  Baisse.. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

26.53 

20.19 

20.38 

2i.5:< 

26.86 

19.85 

20.93 

20.77 

26.70 

19.93 

21.04 

21.36 

26.99 

20.42 

21.01 

21.04 

26.90 

20.10 

20.99 

20.93 

26.80 

20.35 

20.05 

20.84 

26.92 

20.56 

20.75 

20.89 

26.70 

20.61 

20.82 

21.15 

26.80 

20.60 

20.75 

21.06 

26.80 

20.20 

20.81 

21.  OS 

0.03 

0.03 

0.07 

0. 

828 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  18  AU  24  DECEMBRE  1912 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kiloprammes. 


Alger  

Philippeville  . 
Constantine.. . 
Tunis 


Bl 

é. 

- — ^^ — - 

Seigle. 

Orge. 

tendre. 
31.6a 

dur. 
3-2.05 

„ 

24.87 

32.00 

33.00 

ti 

24.50 

31.80 

33.15 

e 

24.25 

31.75 

33.50 

« 

24.50 

Avoine 

23.25 
23.50 
22.50 
22.75 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


NOMS  DES  VILLES 

Allemagne.    —    Hambourg 

{entrepôt) 

Berlin 

ALSiCE-LoRR.  —  Strasbourg 

Colmar 

Angleterre.  —  Londres... 
Autriche.  —  Vienne  {disp.) 
Belgique.  —  Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.   —  Groninguo... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  — Albacete 

Roumanie.  —  Bucarest 

Suisse.  —  Genève 

Amkrique.  —  New-York  . . . 

Chicago 


Blé. 


21.18 
25.20 
26.75 

20  35 
27.00 
20.75 
20.70 
2Ù.09 
23  30 
1S.75 
23.50 

16.00 
23.00 
17.99 
16. 3i 


Seigle. 

Orge. 

16.37 

17.37 

22.12 

23.80 

» 

» 

» 

17.90 

21.50 

17.50 

n.c2 

19.10 

17.50 

19.25 

17.50 

18.75 

21.58 

n 

1> 

22.00 

24. CD 

25.00 

14.00 

15.00 

21  50 

21.50 

12.59 

14  .35 

12.06 

» 

Avoine 


16.12 
21.40 
22.25 

14.10 

16.50 
21.00 
20.  S8 
21.37 
23.00 
16.55 
23.50 

» 
15.50 
21.00 
13  11 
10.91 


HALLES  DE  PARIS 


FARIXES   DE    COXSOMMATIO\ 

157  kilogr.  100  kilogr. 


62.00 
61.00 


40.76  à 
40.12 
39.17 
38.21 


39.49 

38.85 


Marques  de  clioix 64.00 

Premières  marques 63.00 

Bonnes  marques 61.50 

Marques  ordinaires 60.00 

Farine  de  seigle  ftoile  perdue) . . . 

Condition  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  w.,„  „  .ouuio,  nauco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
l'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte 


toile  à  rendre,  franco 


BLÉ. 


Les  100  kiloprrammcs. 


Blés  blancs...  27.75  à28. 25 

—  roux 27.50         B 

—  Montereau  27.00  » 


Bergues 26.50  à  26. cO 

Plata  (entrep.)  20.50         » 
Australie  —      21.00  » 


SEIiiLB).  —  Les  100  kilogrammes. 

1"  qualité...     20.50  à  20.75    |    2"  qualité.. ..     20.25  4   20.50 

ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 


Or.  brasserie.  22.50  à  23.50 

—  mouture..   19.75      20.25 

—  iourragère  19.50  > 


Champagne..     22  25  à  23.50 

Beauce 2i.25       22.75 

Ouest 21. SO      22.50 


ESCOCRGEOX.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     23.50  à  23.75    \    2<  qualité. .. .     22.50  à  22.75 

AVOI\E.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 


Noires  choi.x. .  23.00  à  23.25 

—  belle  quai.  22.75  » 

—  ordinaires  22.00      22.50 


Av.  blanches    21.25  à 

de  Liban 21.50 

Suède 21.50 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes 
Gros  son  seul..  13.25àl3.5ù 
Son  g.  et  moy.   12.00    12.25 

Son  3-cases 12.25    12.50 

Son  iin 13.75     14.00 


Recoupettes..  11.75  à 
Remoul.  bl...  18.50 

—  bis..  14.50 

—  bâtards  13.75 


21.50 


12.50 
21.50 
15.00 
14.00 


Balles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  21  décembre. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Pouze-marques les  100  k.  »  à      n 

Blé — 

Escourgeon —  »  » 

Seigle —  i>  « 

Orge —  n  .. 

Avoine —  «  » 

Sons —  a  » 

Bourse  du  mercredi  24  décembre. 

Sucres  88" les  100  k.  »  à      » 

Sucres  blancs  n"  3  (courant) —  ■>  » 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) —  »  a 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —  .  « 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris...            —  »  » 

Alcool —  »  » 


BEURRES.  —  Halles  de  Paris.  (Le  kilogr. 


beurres  en  mottes 
Isigny  extra...     2.80  à  5.75 


Gournav 

2.50 

3.69 

M.  de  Vire  .... 

3.10 

4.20 

de  Bretagne.. . 

3.10 

3.50 

du  Gàlinais 

3.20 

4.00 

Laitiers  du  Jura 

2.76 

3  44 

de  Charente  . . . 

3.20 

4.00 

Etrangers 

» 

a 

OEUIS. 


BEURRES   EN   LIVRES 

Bourgogne  ....  2.80  à 

Gâtinais 2.80 

Vendôme 3 .  00 

Beaugency 2.70 

Ferme 2.70 

Tours 2.80 

Le  Mans 2.70 

Touraine 2.80 


Balles  de  Paris.  (Lo  mille.) 


Normandie 110  à  180 


Picardie. . 

Brie 

Touraine . 
Beauce.. . 
Bresse  . . . 
Allier.... 
Poitiers.. 


13u 
130 
110 
I2S 
130 
120 
110 


180 
l'iO 
170 
140 
140 
140 
18i 


Bourgogne 120 

Champagne 120 

Cosue 120 

Sartho r  » 

Bretagne., 90 

Vendée » 

Auvergne 1  lu 

Midi 110 


3.00 

n 

3.00 
3.40 
3.00 
2.90 
3.00 


135 
135 
liO 

140 

» 

125 
150 


FRO.MAGES.  —  Battes  de  Paris. 

La  dizaine. 

Fromages  de  Brio,  haute  marque »  à      » 

—  —     grands  moules 25.00  75.00 

—  —     moyens  moules 13.00  45.00 

—  —     petits  moules »  » 

—  —     laitiers 10.00  28.00 

Le  cent. 

Coulommiers 60.00  à  117.00 

Camembert  en  boite 30.00      60  00 

—  on  paillons 15  00      23.00 

Mont-d'Or 10.00      20.00 

Gournay 22. CO      26.00 

Lisieux 30.00      90.00 

Pont-l'Evêque 20.00      60.00 

Neufchàtel 6.00      18.50 

Les  100  kil. 

Port-Salut 60.00  a  170.00 

Gérardmer »  " 

Munster 120.00    170.00 

Cantal 120.00     160.00 

Roquefort 220.00    240  00 

Hollande,  1"  choix 160.00     190.00 

—  2»  choix 100.00     150.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 120.00    210.00 

_  —  Suisse 180.00    230.00 

Emmenthal 200.00    245.00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —Balles  de  Paris. 


(La  pièce.) 


Pintades 2.' 

Canards  ferme. 

Rouen 

Dindes  

Oies  d'Angers . 
Lapins  dom.  . . 
—      garenne 
Pigeons 0.65 


2.50 
5.25 
9. Ou 

2.00 
0.- 


à  4.25 
4.00 
6.00 


3.75 
1.75 
2.00 


Poulets  Bresse 

—  Nantes.  2 .  75 

—  Houdan  5.00 

Lièvres 4.00 

Perdreaux 1.50 

Cailles " 

Faisans 2.25 

Canards 2.50 


3.00  à  7.00 
2.75      6.25 


8.00 
7.00 
3.25 

6.00 
4  75 


Ct)URS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  18  AU  24  DÉCEMBRE  1912 
GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 


829 


Paris 2S.00  à      » 

Dax 22.00      22. ÔO 

.\"LMi 23.00 


Albi    22.00  à  23.00 

Bourg 22.50  » 

Crest 22.50 


SARUASIX 

Paris iX-'iâ  à  19.00 

Amiens 18.50  » 

Avallon 17.50       17.75 

RIZ.  —  Marseille,  les  100  kilogr 


Les  100  kilopr. 

Albi 17.75  ; 

Caranlan 17. CO 

Rennes 17.25 


17.50 


Piémont 42.00  à 

Saigon 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille . 


65.00    I 
..     25.00      38.00    I 

LÉGUMES  SECS 
Haricots. 

32.00  à  36.00 
38.00  55.00 
28.00       39.00 


Caroline 54.00  à  60.00 

Japon 40.00      44.00 

—  Los  100  kilogr. 


Pois. 

32.00  h  38.00 

40.00 

32.00 


36.00 


Lentilles. 

38.00  à  54.00 
35.00      50.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés   potagères.   —  Halles  de  Paris 

Paris 11.00  à  12.00    1    Hollande 11.00: 

Cherbourg...        ..  »       |    Algc-ne 32.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Bourbourg...       8.00  à     8.25    I    Rennes  7.50  à 

Falaise 9.00       10.25    |    Hazebrouck..       8.25 

GR^\I\ES  FOURRAtiÈRES.  -    Les  100  kilogr. 
Trèfles  violets. . . 
—      blancs  , . . 
Luzerne  de  Prov. 

Luzerne 120 

Ray-grass 

EOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'achetour  ) 


13.00 
38.00 


9.00 


160  à  185 

Minette 

70.00  à  140 

a            H 

Sainfoin  double 

55.00  60.00 

155       170 

Sainfoin  simple 

50.00  50.00 

120       145 

Pois  de  print. . 

»          » 

iO         45 

Vesces  d'hiver 

27.00  30.00 

Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle. 
Paille  d'avûine  . 


1'*  quai. 
62  à  66 

68      70 
27      28 

27      98 


2»  quai.  1 

55 

à  60 

65 

68 

26 

27 

40 

42 

26 

27 

3"  quai. 
40  à  45 


65 
25 


60 


Cours  lie  différents  marchés  (les  100  kilogr.). 


Paille. 

Toulouse 5.00 

CharleviUe 4.75 

Nîmes 4.25 

Epernay 4. 75 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES. 


Foin. 

9.00 

8.75 

9.C0 

9.25 

.50 


Paille 

ValencQ 

Avignon 4.75 

Angers 5.00 

Morlaix' 4.25 


Foin. 
9.60 
9.00 
8.75 
9.00 


Les  100  kilogr. 


Dunkerque 

et  places    du 

Nord. 

17.50  à  18.00 


Colza 17.50  à  18.00  17.50  à  18.00| 

Œillette , 

Lin 19.50  »  21.00 

Arachide...  19.80      19.75  19.00      20. 2r 

Sésame  bl..  18.00      20.25  18.00 

Coton 11.25      19.00  11.25      19.00 

Coprah 19.50      22.00  19.50      22. CO 

GRAIKES  OLÉAGINEUSES 


Nantes 

et 

Le  Havre. 


Marseille. 


23.00 
19.25 
20.25 


20.50 


Paris.. . 
Rennes 
Caen . . . 


Le  Mans  . 
Saumur.. . 


Colza. 
3S.50  à  45.00 
39.00      42.00 
40.00 

CHANVRE. 

1'"  qualité. 


Lin. 
34.00  à      • 
.34.50 
35.00 

-  Les  50  iiilog 
2''  qualité. 


20.00 
—  Les  100  kilogr. 
Œillette, 


2>.00 


3'  qualité. 


Llîi    —  Marché  de  Lille.  —  Les  50  kilogr. 


Alost  . . . . 
Bergues . , 


Communs. 


Ordinaires. 


Supérieurs 


Alost  prima. 
Bourgogne  . 
Poperingue. 


HOUBLON.  — 

97.00  à     98.00    I 


98.00 


Les  50  kilogr. 

Wurtemberg  137.00  à  156.00 

Spalt 137      162.00 

Alsace 131.00  153.00 


100.00 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.10 

Viande  desséchée  moulue..  —  2.05 

Corne  torrédée  moulue....  —  2.10 

Cuir  torrélié  moulu —  1.40 


2.25 
2.10 


1.50 


Nitrate  de  soude 15/16%  azote      27.00  « 

—  de  chaux 23.50  » 

—  de  potasse  44  %  potasse,  13  %  azote      48.25  à  49.25 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     —         35.75  36.00 

Cyanamide  15  0/0  azote 23.50  » 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.57  » 

Chlorure  de  potassium 48/52%    potasse  22.50  » 

Sulfate  de  potasse 48/52%         —       23.50  » 

Kaïnite,  12.4  %  de  potasse 4.90  6.00 

Carbonate  de  potasse  88-90 „  „ 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate  . . .  12.40  à  » 

—  d'os  dégelât.   1/1,5  Az  ,  60/65  phosph.  11.25  » 

Scories  de  déphosphoration,  14/16   PhOô 3.90  » 

Scories  de  I-ongwy,  gare  Mont-Saint-Martin..     4.00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  ViUerupt 3.90  » 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.     0.53  » 

Superphosphates  minéraux,          —              —         0.36  0.43 

Phosphate  précipité,                      —             —         0.42  0.41 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.20  « 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Qulévy 3.80  > 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.30  » 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes...     4.40  » 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00  » 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.50  « 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00  » 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix...     4.00  » 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50  . 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille      17.75  > 

Ricin  4/5  Az —              11.75  » 

Arachides —              17.25  » 

Pavot  4.50/5  Az —  15.25 

Ra vison  4.50  Az —  15.75 

Coton  d'Egypte —  n 

Pavot  5.24/5,75  Az à    Dunkerque     15.25 

Colza  des  Indes  5.50/6  Aï —  14  60 

Ricins —  10.75 


15.75 


15.75 
14.65 
11.50 


Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guauo  du  Pérou,  à   Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  pho»ph.,  î  0/0  Potïiss 19.75          » 

Guano  de  poissons 12.25      13,00 

Tourteaux  organiques  moulus:  1.25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 2.25         » 

Poudrelte  :  2  à  3  %  Az,  org,,  1  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à       » 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 6.00          » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Pris  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/Ô    tin  betteraves     (    Lille,  disp...     40.00  à      » 


Bordeaux., 
Béziers.. 


49.00      52.00 


90"  disponib.     4Ù.'2J  à       •> 
4  premiers..     40.75      41.00 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88"  sacch.,  l-'i,  disponible 36. 75  à  27. 25 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 30  25  30.50 

Raffinés 65.50  70.00 

Mélasses n  00  IS.OO 


S30  COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  k.logr. 

Amidon  pur  froment 60.00  à  63.00 

Amidon  de  maïs 47 .  00 

Fécule  sècne  Oise 34.00 

—  Epina 33.50 

—  Paris 34.50 

Sirop  cristal • 58    » 


35.50 


35.50 
59.00 


HUILES.  —  Les  100  kilogr. 


Paris. . . 
Rouen  . 
Caen . . . 
Lille . . . 


Colza. 
68.50  à 
69.00 
68.50 
69.15 


Lin. 
62.50  à  6->. 
64.25 

63  50 


Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 900  à  1 .000 

—          ordinaires 850          900 

Artisans,  paysans  Médoc 650          SOO 

_              —        Bas  Médoc 600          650 

Graves  supérieurs 1.880      2.000 

Petites  Graves 800      1.000 

Palus 5^0          SOO 
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Vins  blancs.  —  Année  1909 

Graves  Je  Barsac 1.600  à  1.800 

Petites  Graves 700          900 

Entre-dcux-mers 700          800 

Vins  du  Midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  nu.) 

Vins  rouges 2.45  à  2.60  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     2.55      2.70        — 

—  Bourret,  —  2.70      2.85        — 

—  Picpoul,  —  2.90      3.20        — 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Coa;nac.  —  Ean-de-Vie  des  Charentes. 


1873 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

I, 

720 

» 

800 

Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  1"  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Gliampagne 

PRODUITS  DIVERS 

Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré 

—  sublimé — 

Sulfure  de  carbone — 

Sulfocarbonale  de  potassium  .     à  Saint-Denis 


1875 

520 
580 
600 
640 
700 
750 
850 


Les  100  kilogr. 


à  Paris 


à  Marseille 


64.00  à 
5.55 
14.00 
17.00 
36.00 
36.00 


17.30 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 


Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

'  1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  ■'omb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. . . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . . 

"g       1898,  2  %  remb.  500  fr 

a,        —     1/4  d'ob.  remb.  125  fr.. . 

(  1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr.... 
'     _  —1/4  d'ob.  r.  125  f. 

1904,  —     2  1/2  %  r.  500  fr. 

—  —     1/5  d'ob.  r.  100  fr. 

1905,  2  3/4  r.   400  fr 

—  1/4  d'obligation,  r.  100  f. 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr... 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr..  320f.pay. 

—  1/4  d'obligation 

.  1912,  3  0/0  r.  300  fr.  35  fr.  p. 

Egypte  3  1/2  %  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé ....  4  % 

Valeurs  Trançaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr  t,  p 
Crédit  Foncier  500  fr.  tout  payé. . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p. . . 
Est,  500  fr.    tout  payé 

P.-L.-M.  —  — 

Midi,  -  - 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p 

Métropolitain,  250  t .  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 

C"  générale  Voitures,  r.  500  fr 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


du  18  au 

23  Jér. 

Cours 

Plus  haut 

Plus  bas. 

2i  dcL-em. 

89.40 

89.20 

89.30 

93.45 

93.15 

93.25 

432  00 

429.50 

434.00 

525.75 

523.25 

527.00 

397.00 

396.00 

396  00 

517.00 

517.00 

515.00 

515.00 

515.00 

514.00 

315.00 

312.00 

316.00 

81.50 

85.50 

85.00 

314.00 

314.00 

316.00 

85.00 

81.00 

85.50 

367.00 

364.00 

366.00 

97.00 

98.00 

97.00 

344.00 

339.00 

344.00 

91.00 

S9.00 

91.00 

395.00 

390.50 

397.00 

81.75 

80.00 

79.00 

345.00 

311.00 

341.00 

86.50 

80.00 

86.00 

334.00 

333.25 

333.00 

168.00 

166.00 

168.00 

358.50 

355.00 

355.00 

88.00 

87.50 

89.00 

274.75 

274.00 

274.75 

92.05 

92.00 

100.20 

91.35 

91.80 

91.25 

90.00 

88.50 

90.20 

98.30 

97.70 

98.25 

65.00 

64.75 

6i.70 

94.40 

93.20 

93.60 

4550.00 

4500.00 

4510  00 

990.00 

995.00 

999.00 

850.00 

849.00 

853.00 

15S3.00 

1570.00 

1583  00 

817.00 

814.00 

815.00 

908.00 

892.00 

900.00 

1240.00 

1238.00 

1245.00 

1130.00 

1130.00 

1125.00 

1649.00 

1637.00 

16.16.00 

1310.00 

1308.00 

1310.00 

897.00 

892.00 

899.00 

204.00 

20.1.00 

203.50 

132.00 

120. CO 

133.00 

633.00 

624.00 

623.00 

773.00 

770.00 

772.00 

187.00 

185.00 

185.00 

eo'o.oo 

6000.00 

60*0.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 


Fonc.    1879,  3  % 

-  1883  (s.  1. 

-  1885, 2.60 

-  1895, 2.80 

-  1903,  3  % 

-  1909,  3  % 
'Comm.  1879,  2.60 

<,     -       18,80,  3  % 

-  1891,  3  % 

-  1892,  2.60 

-  1899,  2.60 

-  1906,  3  % 

-  1912,  3  0; 
1  Bons  à  lots  1887. 

-  algériens  à 


remb.  500  fr. . 
)  3  %  r.  500  f. 
%  500  r.  500  f. 
%  remb.  500  f. 
remb.  500  fr.. 
remb.  250  fr. . 
%  r.  500  fr... 
remb.  500  fr. 
remb.  400  fr. 

%  r.  500  fr.. 

%  r.  500  fr.. 

tout  payé. . . 
Or.  250  fr 

lots  1888.... 


Bone-Guelma,  remb.  500  fr 
Est-.\lgcrien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennos  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr 

—  3  %  nouv.      — 
iMidi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  - 
iNord,       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  ^ 
Ouest-.-Vlgérien,  —  — 
Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
C"  gén.  Voitures,  3  1/2  %  r.  500.. . 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots 
Obi.  est.  3"  s.  r.  1000  fr.. 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr.. 


du  18  au  23  déc.i 

— *._. 

.^_^^ — - 

Plus  haut 

Plus  Tjae. 

490.00 

488.00 

405.00 

400.00 

412.00 

410.00 

415.00 

415.00 

475.00 

474.00 

246.00 

244.00 

441.00 

440.00 

iSS.OO 

482.00 

369.00 

367.00 

414.00 

410.00 

410.00 

408.00 

474.00 

472.00 

239.00 

937.50 

58.00 

57.25 

57.00 

56.60 

397  00 

394.00 

400.00 

395.50 

411.00 

408.00 

411.60 

40S.50 

413.00 

412.75 

414,75 

413.50 

410.00 

409.75 

413.00 

412.00 

410.00 

409.50 

418.00 

416.50 

415.00 

413.00 

415.50 

415.00 

410.00 

408.50 

415.00 

413  50 

411.00 

409.50 

406.00 

404.50 

635.00 

632.00 

377.00 

375.50 

378.00 

374.00 

340.00 

342.00 

124.25 

124.25 

110.25 

110.25 

586.00 

582.00 

Cour, 
du 

4  déccm 

485.00 
405.00 
405,00 
415.00 
4îS.0â 
244.50 
440.00 
485.50 
368.00 
411.25 
408.00 
472.00 
237.50 
57.50 
56.00 


397.00 
398.00 
408.00 
410.00 
413.00 
414.50 
411.00 
414.00 
411.00 
420.00 
415.00 
417.00 
409.00 
414.50 
410.00 
402.00 
632.00 


376.00 
376.00 
348.50 
124.10 
110.25 
583.00 


Le  gérant  :  A.  de  Céris. 


Paris.  —   L.  Maretheux.  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


TABLE  ALPHABKTIQCE  DES  AUTEURS 


831 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  AUTEURS 
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A-B 

Aguet(James).  —  La  situation  agricole  en  llalio.  635. 

—  Les  progri's  de  l'agriculture  italienne,  813. 
Anchald  (Baron  Henry  d').  —  Congrès  hippique  de 

Paris,  14.  —  La  mouche  est  dangereuse,    ilO. 

Andouard    P.  .  —  Voir  Gouin  (André). 

Ardenne  de  Tizac  (d').  —  Conférence  de  police  sa- 
nitaire de  Montevideo,  345. 

Ardouin-Dumazet.  —  Le  Sorgho  à  balai,  75.  —  Le 
cheval  boulonnais,  176. —  Au  pays  de  Mistral,  270. 

—  Les  incendies  de  fon't  et  le  reboisement,  361.— 
Régions  agricoles  :  Houblonnière^  et  oseraies  de 
Lorraine,  496;  la  guerre  des  Balk  ins  et  la  prune 
d'Enté,  555;  les  pommes  du  pays  d'Othe,  684.  — 
Le  commerce  des  noix  françaisesenAmérique,  781. 

Aymé  (Henri..  —  Les  récoltes  en  Vaucluse,  123.  — 
.\piculture  :  contre  l'étouB'age;  enseignement  api- 
cole ;  l'enseigneniput  dans  les  granls  domaines,  822. 

Baillargé.  —  La  fumure  du  blé,  535. 

Barbé  (G.).  —  La  semaine  météorologique,  30,  62, 
94,  126,  158,  190,  22-2,  254,  286,  318,  350,  382,  414, 
446,  478,  542,  574,  606,  638,  670,  702,  734,  766,  798, 
824.  —  Le  printemps  de  1912,  77.  — [L'été,  441.  — 
L'automne,  818. 

Barrau  (Fernand  de).  —  La  situation  agricole  dans 
r.Vveyron,  278,  632.  —  L'évolulion  agricole  dans 
l'Aveyron,  664. 

Beaugé  (Ch  ).  —  Le  Palmier  Doum.  149.  —  La  cul- 
ture de  l'Indigo  en  Egypte,  403.  —  La  culture  du 
Carthame,  593. 

Bénard  (Jules).  —  Discours  aux  obsèques  de 
M.  Brandin,  525. 

Berthault  (Pierre).  —  Le  droit  de  glanage,  patri- 
moine des  pauvres,  H5.  —  Les  mutations  des  So- 
laiium  sauvages  et  de  la  pomme  de  terre,  366,  467. 

—  Une  maladie  des  Menthes  cultivées,  461.  —  Le 
premier  Congrès  de  |iathologie  ;  projet  d'ententes 
internationales  conire  les  maladies  des  plantes, 
559.  —  Sixième  Congrès  de  la  mulualité  agricole, 
627.  —  L'agriculture  aux  pays  balkaniques,  751. 

Bourilly  (A.).  —  Culture  et  traitement  industriel  des 

tomates  en  Vaucluse,  336. 
Brétignière   (L.).  —  La  coopérative  de  Prouais-Ro- 

say,  588.  —  La  ferme  de  Canisy,  651. 
Bnisson   (J.  M.).  —    La    réglementation    des    Halles 

centrales,  793. 

C-D-E 

Carie  (Georges).  —  La  destruction  des  tiques  dans 
les  colonies  de  l'Océan  indien.  46.  —  Le  Congrès 
international  de  risiculture  de  Vercelli,  665. 

Carton  (Paul).  —  La  rare  tachetée  dauphinoise  au 
concours  de  la  Tour-du-Pin,  504. 

Caucurte  (René).  —  Le  lapin  noir  et  feu.  148. 

Céris   (A.  de).  —  A  nos  lecteurs,  5. 

Cliapelle  (J.)  et  Ruby  (J.).  —  Extraction  de  l'huile 
par  aspiration,  686,  719. 

Coudé  Pernand  de).  —  Le  tracteur  .4rion,  17.  —  Sé- 
chage de  combustibles  végétaux,  250.  —  Grille 
nettoyeuse  pour  tubercules,  342.  —  Chargeur-net- 
toyeur pour  tubercules,  4H.  —  L'exposition  de 
Bourges  et  le  concours  d'appareils  de  culture 
mécanique,  468.  —  Congrès  international  d'électro- 
culture,  592.  —  Cheville  botteleuse,  626. 


Couvert  (F.).  —  Le   pays  de  Gex  et  son  bétail,  5.57, 

595. 
Couston  (F.'i.  —  Inefficacité  des  engrais  dans  les  ré- 
gions de   Dry-Farming,  367. 
Deligny   (E.).  —   Batteuse,  120.  —   Pressoir  à  deux 

vis,  18».  —  Nouveau  procédé  de(  rouissage  du  lin, 

3116.  —  Herses  souples,  533. 
Demolon  (.\.).  —  Sur  les  graines  de  betteraves,  816. 
DoDon  (D.).   —  Vinification  des  vendanges  atteintes 

de  pourriture,  376,  399. 
Drapier  Gentenr. —  Emploi  du  nitrate  de  chaux,  119. 
Dubois  (L.).   —  La  production  agricole    au    Maroc. 

121.  —  Pressoir  hydraulique,  281.  —   Petit  moteur 

transportable,  473. 
Dtichemin   (Eugène).  —   Méthodes  asiatiques   de   l;i 

récolle  du  riz,  462. 
Dumont  (R  ).  —  Trois   années  d'essais  betteraviers 

dans  le  Cambrésis,  688,  717. 
Durand  (B.).  —  Revue  commerciale,  30,  62,  94,  126, 

158,  190,  222,  254,  2S6.   318,  350,  382.  414,  446,  478, 

510,  542,  574.  606,  638,  670,702,  734,  766,  798,  824. 
Duval   (Charles).   —  Les  blés  après    blés    ou   après 

avoines,  524. 
E.  C.  —  Concours  d'automne  à  Nevers,  598. 

F-G 

Foex  (E.).— Une  maladie  des  Menthes  cultivées,  461. 

Fonssat  (J.).  —  Le  mildiou;  ses  voies  d'accès  dans 
la  contamination  de  la  vigne,  44. 

Frétel  [A.].  —  Syndicat  d'élevage  de  la  race  mar- 
choise;  mission  en  Vendée  et  dans  les  Deus- 
Sévres,  408. 

Fron  (G.;.  —  Exploitabililé  et  débit  d'un  peuplier, 
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de  .la?sy,  202.  —  Annonce  d'une  exposition  de  bé- 
tail à  San  Francisco  en  1915,  261.  —  Exposition 
d'aviculture  de  Toulouse,  459.  —  E.  pomologique 
de  Bourgtheroulde,  491,  599.  —  E.  de  la  Société 
nationale  .d'horticulture  de  France,  491.  —  E. 
d'aviculture  de  Tours,  650.  —  E.  viticole  de 
Beaune,  667.  —  E.  de  la  Société  nationale  d'avi- 
culture à  Paris,  Gs2.  —  E.  internationale  d'agricul- 
ture de  la  Haye;  programme  de  l'exposition,  683. 

—  E.  de  la  Société  des  aviculteurs  français,  713. — 
E.  de  mécanique  agricole  de  Bruxelles,  747.  —  E. 
internationale  de  Gand,  810. 

V 

Farine.  —  .Interpellation  de  M.  Georges  Berry,  7.  — 
CommissioD  pour  l'étude  de  l'appiovisionnement 
des  principaux  centres,  7,  37.  —  Protestalion  des 
Syndicats  du  commerce  des  farines  fleur,  37.  — 
Obtention  de  la  farine  de  blé  vert,  61.  —  Une  fa- 
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l'ine  d'Aracliiiles  toute  spéciale,  S2,  2'il),  390.  — 
Mesures  douanières  prises  à  l'importation  aux 
Ktats-L'nis  des  farines  allemandes,  423.  —  Karines 
lactées  pour  veaux,  "33. 

Fédération  des  Soci^^tés  agricoles  du  Centre,  39.  — 
Fédération  des  Associations  agricoles  de  la  Seine- 
Inférieure,  113. 

Feime  de  Cauisy,  651. 

Fermes-écoles.  —  Examens  de  l'Ecole  de  lîoyat,  424 

Fermiers  généraux.  —  Arrêt  du  Conseil  d'État  rela 
tivement  à  la  patente  qui  leur  était  imposée,  261, 
300,  491. 

Fers  à  T.  —  Valeur  et  emploi,  79'!. 

Fête.  —  En  l'honneur  de  M.  de  Céris,  459.  —  En 
l'honneur  de  M.  de  Lapparent,  352  ;  de  M.  Emile 
Pluchet,  174. 

Fièvre  aphteuse.  —  En  Angleterre,  41,  H,  202,  231, 
7U,  "42  ;  en  Franc,  133,  230.  278,  262.  4S7,  681- 
711,  812.  —  La  lièvre  aphteuse  pendant  le  mois  de 
septembre  en  France  et  en  .Angleterre,  520.  — 
l'énalilés  appliquées  en  Angleterre,  681.  —  Dissé- 
mination de  la  fièvre  aphteuse  par  les  vagons  de 
cheuiins  de  fer  non  désinfectés,  352  —  La  fièvre 
aphteuse  tn  Suisse,  681. 

Fièvre  de  lait,  283. 

Fleurs.  —  Annonce  d'une  exposition  à  Antibes,  299. 

Foin.  —  Confecticm  du  foin  brun,  349.  —  Traité  îles 
foins,  par  MM.  Sain  et  Brocq-liousseu,  668. 

Folle  avoine.  —  Sa  (b  slrucfion.  189. 

Forêts.  —  Etude  de  M.  .Mongenot  sur  la  forêt  de  Le- 
vier, 103.  —  Mode  de  semis  des  graines  fore;^- 
tières,  605.  —  Vieu  relatif  au  rachat  par  l'Etat  de 
la  forêt  d'Eu,  678.  —  Proposition  de  loi  sur  la  con- 
servation des  forêts  privées.  805. 

Fosses  septiqu<3.  —  Fonctionnement,  701,  721. 

Foudre.  —  Soins  à  donner  à  un  arbre  atteint  par  la 
foudre,  252. 

Fourrages.  —  Décbargeurs  et  transporteurs,  90,  92, 
069.  —  Presse  à  bras,  217.  —  Valeur  fourragère  de 
l'herbe  fraîche  et  du  fourrage  sec  qu'elle  l^ournit, 
249. 

Fraudes.  —  Décret  relatif  à  la  conservation  et  la  co- 
loration des  denrées  alimentaires,  8.  —  La  répres- 
sion des  fraudes  chez  les  jiroducteurs,  393.  — 
Loi  du  28  juillet  1912  sur  la  répression  des 
fraudes,  69,  168,  187.  —  Affiche  de  la  Confédéra- 
tion générale  des  Vignerons  sur  la  répression  des 
fraudes  chez  les  producteurs,  327.  — Protestations 
des  vignerons  du  Centre,  807.  —  Travaux  de 
M.  Vuallart  sur  les  beurres  anormaux,  395.  —  Les 
syndicats  et  la  fraude  sur  les  produits  laitiers, 
300.  —  Circulaires  relatives  à  l'application  des 
mesures  pour  la  répression  des  fraudes,  713.  —  La 
répression  des  fraudes  et  le  rôle  des  laboratoires 
régionaux.  655,  691,  734,  783.  —  Surveillance  du 
commerce  des  plants  racines  greffes,  S09. 

Froid.  —  Congrès  de  Toulouse,  329,  461.  —  Observa- 
tions de  MM.  Mir  et  AuJigé  sur  la  congélation  des 
poissons  vivants  pour  leur  transport,  489.  —  La 
conservation  par  le  froid  des  denrées  périssables, 
337.  —  Enseignement  du  froid  à  l'Ecole  supé- 
rieure d'aéronautique,  714.  —  Importations  en 
France  des  moutons  congelés  de  l'Argentine,  803. 

Fromage.  —  Efforts  pour  créer  l'industrie  du  fro- 
mage de  Roquefort  dans  le  Roussillon,  779. 

Fumier.  —  Valeur  du  fumier  de  champignon,  123.  — 
Emplacement  des  fumiers,  380. 

Fumure  des  terrains  submergés,  233.  —  La  fumure 
du  blé,  335. 

G-H 

Gale.  —  Affection  des  poules,  476. 

Gex.  —  Le  pays  de  Gsxet  son  bétail,  337,  395. 


Giroude.  —  L'agriculture  dans  la  Gironde,  17. 

Glanage.  —  Le  droit  de  glanage  patrimoine  des 
pauvres,  113. 

Goémon.  —  Utilisation  sur  les  côtes  de  France,  375. 

Gommes  arabiques.  —  Leur  traitement,  232. 

Goudronnage.  —  Son  influence  sur  la  végétation, 
182.  —  Confection  d'aires  goudronuées,  3i7. 

Graisse.  —  Maladie  des  cidres,  181;  des  ognons.  669. 

Greffage  de  la  vigne.  —  Travaux  de  M.\l.  Vialn  et 
Pacottet  sur  son  influence  sur  la  qualité  des  vins, 
711. 

Grêle.  —  Euiploi  des  niagaras  électriques,  133 

Grille  pour  le  nettoyage  des  tubercules,  342. 

Guerre.  —  La  guerre  des  Balkans  et  la  prune  d'Eute, 
353;  et  les  blés,  326.  613. 

Halles  centrales.  —  Leur  réglementation,  793. 

Haras.  —  Achats  d'étalons,  9.  —  Rapport  sur  la  ges- 
tion de  l'Administration  des  haras  en  1911,  318. 

Hausse  des  prix.  —  Rapport  de  M.  A.  Picard  au  nom 
de  la  commission  des  valeurs  en  douane,  349. 

Hélice  recouvrai.'!  le  tronc  des  arbres  fruitiers,  28S. 

Herbages.  —  Création  dans  le  Perche,  157. 

Herbes.  —  Destruction,  29. 

HerJ-book  de  la  race  des  Flandres,  110. 

Herses  souples,  533. 

Hisloire  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  214. 

Hongrie.  —  Nouvelles  de  la  récolte  de  blé,  101. 

Houblou.  —  Houblonnière  de  Lorraiue,  496.  —  Con- 
ditions économiques  de  culture,  797. 

Houes.  —  Emploi   combiné    avec  les  semoirs,    189. 

Houille  blanche.  —  Résolutions  votées  par  la  Chambre 
sur  l'aménagement  des  cours  deau,  677. 

Ilof/ri  canio'ia    —  Emploi  de  cette  plante,  541. 

Huile.  —  Sun  extraction  par  aspiration,  686,  719. 

Hybrides.  —  Blés  résistant  à  la  verse,  231.  —  Plants 
de  vigne  producteurs  directs,  124.  285. 

Hydraulique.  —  Voyage  d'études  du  ministre  de 
r.\griculture  en  Provence  pour  l'examen  des  forces 
hydrauliques,'  393.  —  Service  d'éludés  hydrau- 
liques des  Pyrénées,  393.  —  Lenteur  dans  la  solu- 
tion des  problèmes  d'hydraulique,  678. 

IJ 

Ictère  sur  les  moutons,  137. 

Immeuble.  —  Un  hangar  démontable^est-il  immeuble 
par  destination?,  823. 

luiperuiéabilisation  des  bâches,  380. 

Incendies.  —  Les  incendies  de  forêts  et  le  reboise- 
ment, 364. 

Inefficacité  des  engrais  dans  les  régions  de  Dry- 
Farmii  g,  367. 

Inauguration  d'une  statue  au  comte  de  Falloux,  74; 
d'un  monument  à  la  ferme-école  Je  Uoyat,  370. 

Infectes.  —  Expériences  de  M.  Le  Moult  sur  la  des- 
truction des  insectes  nuisibles  par  des  parasites 
végétaux,  490.  —  Renseignements  fournis  par  la 
Station  eutomologique  de  Rennes,  103.  —  Destruc- 
tion des  cassides,  123. 

Insecticides.  —  Contre  les  cassides.  125;  contre  la 
cochenille,  233.  —  Emploi  de  champignons  para- 
sites des  insectes,  490.  —  Préparation  des  poly- 
sulfures.  637. 

Inspection  de  l'agriculture.  —  Nomination  de  M.  Ma- 
gnien  comme  inspecteur  général,  486;  —  de 
MM.  Guiclierd  et  Sagourin  comme  inspecteurs,  140 

Institut  catholique  de  Paris.  —  Cours  d'agriculture 
de  M.  Félix  Nicolle,  713. 

Institut  national  agronomique.  —  Nomination  de 
M.  Maurice  Mangin  comme  répétiteur  d'économie 
forestière,  400.  —  Publication  d'un  fascicule  d«s 
Annales,  730.  —  Liste  des  candidats  admis  en  1912. 
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138,  586.  —Liste  des  élèves  rliplômés  en  1912.  )n9. 

A  propos  de  l'admission  des  fetumes  à  l'instilut, 

■!46. 

InsUtut  international  d'agriculture.  —  Prévisions 
sur  la  récolte  de  blé,  7,  262,  293.  —  Etude  de 
M.  Dop  sur  l'avenir  de  l'Institut  international,  297. 

Irrigations.  —  Par  ruissellement,  78,  243,  277;  des 
orangeries,  93.  —  Conditions  d'irrigation  ration- 
nelle, liil.  —  Concours  organisé  par  la  Compagnie 
d'Orléans,  329.  —  Irrigations  par  rigoles  inclinées, 
498  _  Travaux  de  M.  Riogelmann  sur  le  calcul 
du  débit  des  rigoles,  616. 

Italie.  —  Situation  agricole,  635.  —  Les  progrès  de 
l'Agriculture.  812. 

Ivraie.  —  Son  développement  dans  les  froments,  124. 

Jamaïque.  —  Impressions  de  voyage  d'un  agricul- 
teur. 208. 

L 

Laboureuse  automobile  de  lioghos  Nubar  Pdclia,  349. 

Lande.  —  Transformation  en  pâturage,  124. 

Lapins.  —  Coccidiose  des  lapins.  732.  —  Lapin  noir 
et  feu,  leur  histoire,  148.  —  Dommages-intérêts, 
relatifs  aux  dégâts  causas  par  les  lapins,  823. 

Laisïé-pour-compte.  —  Conditions  dans  lesquelles  il 
peut  être  admis  par  les  tribunaux,  347. 

Lait.  —  Congrès  national  de  l'industrie  laitière,  428. 

—  Laiterie-vacherie  modèle  organisée  parla  muni- 
cipalité de  Milan,  457.  —  Les  sj'ndicats  et  la  fraude 
sur  les  produits  laitieis,  500.  —  Appréciations  du 
Secrétariat  suisse  des  paysan;  sur  le  commerce 
du  lait.  683.  —  Rendement  laitier  d'une  vache,  701. 

—  Etude  de  M.  Porcher  sur  le  lait  eu  poudre,  28, 
216.  —  Conservation  du  lait,  28.  —  La  pratique 
du  contrôlelaitier,238.—  Concours  de  producteurs 
de  lait  dans  l'arrondissement  de  Chartres,  395. 

Laiterie.  —  Les  laiteries  coopératives  de  'Vendée  et 
des  Deux-S<^vres,  408.  —  Sixième  Congrès  interna- 
tional de  laiterie  à  Berne,  780. 

Laiterou.  —  Destruction  dans  les  cultures.  573. 

La  Villelte.  —  Itéglementation  des  ventes  en  gros. 
t07. 

Lentilles  d'eau.  —  Destruction  dans  les  étangs,  .li'i- 

Lérot,  3U7. 

Levier.  —  Conditions  de  fonctionnement,  413. 

Limaces.  —  Dégâts  dans   les  cultures   de  trèfle,  432. 

Lime  Sulphur.  —  Nouvelle  préparation  anticrypto- 
gamique,  532. 

Lin.—  Nouveau  procédé  de  rouissage,  306.—  Primes 
à  la  culture  du  lin,  346,  807. 

Loire.  —  Vœu.t  des  riverains  relativement  au  régime 
de  ce  fleuve,  329. 

Lois.  —  V.  Partie  officielle. 

Luzerne.  —  Utilisation  d'une  luzernière  salie  par  les 
herbes,  221.  —  Fertilisation  du  sol,  288.  —  Semis 
dans  une  orge,  380.  —  Date  des  semis,  93. 


U 


Machines.  -:-  Relevé  des  machines  essayées  à  la  Sta- 
tion d'essais,  137. 

Madagascar.  —  La  richesse  de  l'ile  en  gros  bétail, 
141.  —  Rapport  sur  la  situali<]n  de  lUe,  777. 

Main-d'œuvre  agricole.  —  Appel  fait  par  la  Socii  té 
présidée  par  M.  Eernand  David,  pour  inviter  les 
soldats  libérables  à  retourner  à  l'agriculture,  265. 

Mais.  —  Une  nouvelle  maladie  due  au  Dolhiorclla 
Zed:,  395.  —  Broyage  des  liges,  412.  —  Le  sucre  de 
mais,  570. 

Manches  d'instruments  agricoles.  —  Loi  sur  le  tarif 
douanier,  101 . 


Marchés-expositions  à  Bulle,  267;   à  Rerne,  169. 

Marchés  de  better.ives  à  sucre,  note  de  M.Pluchet,  615. 

Marcs.  —  Arrêt  de  la  Cour  de  cassation  relatif  à  la 
dénouimation  de  l'alcool  de  marc  rectifié,  199.  — 
Emploi  des  marcs  de  raisin  comme  [aliments  et 
comme  fumiers,  283.  —  Marcs  de  pommes;  leur 
emploi,  348. 

Mare:  —  Sa  construction.  605. 

Maroc.  — Pour  réussir  au  Maroc,  60;  la  production 
agricole,  121. 

Marquage  des  moutons.  —  Circulaire  ministérieUe, 
105. 

Marron  d'Inde.  —  Sa  consommation  par  les  ani- 
maux, 476.  541. 

Mécaniciens. —  Manque  d'une  école  pratique  pour  les 
former,  189. 

M'' cacique  agricole.  —  Son  enseignement  à  l'école 
N.   D.     des    Anges,    à    Saint-Aiiiand    (Nord),     5S6. 

Melampyre  des  champs.  —  Destruction,  476. 

Mélasses.  —  C^nsummation  pour  les  usages  agri- 
coles pendant  la  campagne  1911-1912,  454. 

Menthe.  —  Maladie  due  à  un  l'usarium,  461. 

Mériie  agricole.  —  V.  Décorations. 

Métaux.  —  Leur  danj;er  dans  la  fabrication  du  cidre, 
620. 

Métayage.  —  Cas  de  nsolution  du  liai!,  157. 

Météi>rul(igie. —  Le  printemps  de  11)12,77  ;  l'été,  441  ; 
l'automne,  818.  —  Semaiae  météorulogique,  30, 
62,94,  126,  158,  190,  222.  254.  280,  318,  350,  3S2. 
414,  446,  403,  342,  574,  006,  638,670,  702,  734,  766, 
798,  824. 

Meunerie  coopérative  de  Condom,  266.  —  Congrès 
national  de  la  meunerie  franoai  e,  777. 

Miel.  —  Renseigneiiieiits  sur  les  cours,  669. 

.Mildiou.  —  Ses  voies  d'accès  dans  la  contamination 
de  la  vigne,  44;  l'elfeuillage  et  la  lutte  contre  la 
maladie.  157. 

.Militaires.-  Permissions  agricoles  accordées,  264. 

Minette.  —  Sa  valeur  ci.lturale  et  .'ourragére,  18S. 

.Ministère  de  l'Agriculture.  —  Comité  d'avancement 
et  Conseil  de  discipline,  486. 

Minoterie.  —  Recherches  chinjjques  sur  les  produits 
de  la  miuoteiie  hongroise,  216. 

Moisson.  —  Prix  de  revient,  16.  —  Cungés  de  mois- 
sons, 136.  —  Moissons  et  intempéries,  492. 

Moissonneuses.  —  Concours  il'avant-traius,  11.  — 
Lieuse  tirée  par  un  tracteur,  13.  —  Moissonneuse- 
lii'use  à  giand  travail,  147. 

Montagnes.  —  Restauration  et  conservation  des  (er- 
ruins.  —  Lois  du  13  août.  231. 

Monument  en  l'honneur  de  .Millardet  ;  liste  de  sous- 
cription, 201. 

Moteur.  —  Petit  moteur  transporlal)le,  473.  —  Mo- 
teur électrique  pour  batteuse,  765. 

Motocullure.  —  Concours  de  Ghauinont-en-Vexiu,  11, 
2S0;  de  Creil,  57;  de  Bourges,  103,  170,  468,  522, 
680;  de  Sétif,  104.  —  Essa  s  d'appareils  de  culture 
mécanique,  179.  —  Semaine  d«  motoculture  à 
Reims,  234,  51)3.  —  Labour  électrique  prés  d'Arca- 
chon.  443.  —  Etudes  de  la  Société  d  encourage- 
ment à  l'industrie  nationale,  457  ;  sur  le  prix  de  re- 
vient de  la  traction  automobile  appliquée  à  l'agri- 
culture, 464,  500.  —  La  culture  à  vapeur  dans  le 
Valois,  493.  —  Projet  d'essais  organisés  par  la  So- 

■     ciété   dis  agriculteurs  de   France,  745.  —  LabûU7 
reuse  automobile  de  Boghos-Nubar-Pacha,  349.  — 
Propagande  de  l'.Vssociation  française  de  motocul- 
ture contre  la  cherté  du  carburant,  779. 
Moto-pompes.  —  Concours  à  Terrasson,  74. 
Mouches.  —  Lutte  contre  ces  insectes,  189. 
Mouillage.  —  Le  mouillage  des  cidres  faits,  527. 
Moulin.  —  Installation,  797. 
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Moulin  à  vent 

62:!. 

Moutons.  —  Circulaire  relative  au  marquage,  [O'j.  — 
Ictère  infectieu.t  et  piroplasmose  ovine,  157.  — 
Concours  spécial  de  la  race  mérinos  de  Hourgogne, 
170.  — Les  moutons  dans  l'Afrique  du  Nord,  297. — 
Mesures  prises  relalivemenl  à  l'abattage  et  à  l'ex- 
portation des  bi'ebis  d'Algérie,  331.  —  La  race  ovine 
poitevine,  121.  —  Efforts  pour  créer  l'industrie  du 
fromage  de  Roquefort  dans  le  Roussillon,  779.  — 
Importation  des  moutons  congelés  de  l'Argentine, 
803. 

Musée  social.  —  Conférence  de  M.  Coupan.  713. 

Mutations.  —  Les  mutations  des  Solanmii  sauvages 
et  de  la  pomme  de  terre.  o66.  iti6. 

Mutualité  agricole.  ■=  Congrès  à  Paris,  l.'H,  627.  — 
Création  d'une  caisse  nationale  de  réassurance, 
l(i7.  —  (ipérations  du  la  cais.se  centrale  de  réas- 
surance mutuelle  contre  l'incendie,  167.  —  Inspec- 
tion des  assurances  agricoles,  392,  678.  — Rapport 
du  ministre  de  l'Agriculture  sur  la  marche  des  so- 
ciétés mutuelles  d'assurances  agricoles,  392.  — 
Fédération  des  mutuelles-bétail  du  Gers.  473. 

N-O 

Navets.  —  Culture  à  graines.  637. 

Nécrologie.  —  M.  Edouard  Griffon,  9.  —  M.  .loannès 
Chatin,  46.  —  M.  E.  Lefébure,  13:..  —  M.  Ch.  de 
Meixmoron  de  llorabasle.  1:>5.  — M.  André  Castelin. 
135.  —  M.  Louis  Crié,  201.  —  M.  Edouard  Fougeirol, 
231. —M.  Eugène  Castéja,  231.  —  M.  Aimé  Pagnoul, 
423.  —  M.  Benjamin  Bories.  489.  —  M.  Ferdinand 
Le  Pointe,  ls9.  —  M.  Paul  Caspar-Freer,  489.  — 
M.  A.  Brandin,  ."iOS.  —  M.  Vion.  321.  -  M.  Pol 
Marquet,  521.  —  M.  A.  Raquet,  648.  —  M.  A.  Chi- 
rade.  648.  —  M.  A.  Borne,  M.  Rouault,  M.  Larvaron, 
679.  —  .M.  Camille  Fouquet  de  Lusigneul,  M.  le  ba- 
ron Etienne  de  Ladoucette,  743.  —  M.  R.  Danguy. 
M.  A.  Vivier,  Sir  Charles  Witehead.  773. 

Néraatodes.  —  Propagation  par  les  boues  de  bette- 
raves atteintes,  797. 

Niagaras  électriques.  —  Réponse  du  ministre  à  une 
question  de  M.  Samatens,  135  ;  observations  sur  leur 
efficacité,  3X1.  —  Conférence  à  la  Société  d'agri- 
culture du  Cherpar  M.  le  comte  de  Beauchamp,  396. 

Nitrate  de  chaux.  —  Note  sur  son  emploi,  119. 

Nitrate  de  soude.  —  Doses  dangereuses  pour  le  bé- 
tail qui  le  consomme,  233. 

Noix.  —  Leur  commerce  en  Amérique.  781. 

(.'ccupations  temporaires  de  terrains,  613. 

OEilléres.  —  Leur  suppression  pour  les  chevau-x  de 
fiacre,  à  Bruxelles,  490. 

Œnologie.  —  Programme  d'un  cours  professé  à  la 
Station  œnologique  de  Beaune,  488.  —  Notice  de 
M.  Dujardin  sur  les  appareils  œnologiques,  777. 

Oïdium.  —  L'oïdium  du  chêne  en  Sologne.  122.  — 
L'oïdium  et  la  pourriture  du  raisin,  316. 

Oiseaux.  —Réponse  du  ministre  de  l'Agriculture  sur 
la  disparition  des  petits  oiseaux,  203. 

Olivier.  —  Prime  à  la  culture,  807. 

Orangers.  —  L'attaque  du  Pou  rouge  (Chrysoinpliahix 
dictyospermis]  en  Espagne,  745. 

Orge.  —  Etudes  de  la  Société  des  orges  de  brasserie. 
169.  —  Evaluation  de  la  récolte,  432.  —  L'orge  de 
brasserie  à  l'Institut  de  fermentation  de  Berlin, 
434. 

Os.  —  Valeur  comme  engrais,  637. 

Osier.  —  Oseraies  de  Lorraine,  496. 


Pacages  à  moutous.  —  Leur  amélioration,  348. 


Pain.  —  Causes  du  pain  cher,  123.  —  Altération  due 
au  B.  Mesentericiis,  216. 

Palmier  Doum,  149. 

Panama.  —  Impressions  de  voyage  d'un  agriculteur, 
116. 

Papier.  —  Son  emploi  comme  litière,  29. 

Paratonnerre.  —  Zone  de  protection.  28. 

Paris.  —  Approvisionnement  en  1910.  328. 

Partie  officielle.  —  Loi  du  8  juillet  sur  le  régime 
douanier  de  la  Corse,  101.  —  L.  du  6  juillet  sur  le 
tarif  douanier  appliqué  aux  manches  d'instruments 
agricole?,  101.  —  L.  du  28  juillet  sur  le  mouillage 
et  le  sucrage  des  vins,  187.  —  L.  du  1.3  août  sur  la 
restauration  des  terrains  en  montagne,  999.  —  L. 
du  21  aoiit  sur  l'enseignement  départemental  et 
communal,  265. —  L.  du  30  novembre  sur  le  crédit 
agricole  à  long  terme.  761.  —  Arrêtés  sur  le  tran- 
sit des  animaux  dont  l'importation  est  prohibée, 

263,  282  ;   sur   l'introduction    des    porcs,  299  ;    sur 
l'importation  des  pailles  et  fumiers,  166. 

Passage.  —   Conditions   d'exercice  du   droit  de  pas- 
sage, 509. 
Patente.  —  Patente  imposée  aux  fermiers  généraux, 

264,  300,  491 . 

Pathologie  végétale.  —  Rouille  des  pins,  93.  —  Rond 
du  pin,  103.  —  Maladie  de  l'encre  du  châtaignier, 
108.  —  Blanc  du  chêne,  122.  —  Le  Cyslopus  candi- 
dus  sur  le  Passerage  à  larges  feuilles,  147.  —  Le 
piétin  du  blé,  174.  —  Le  Sphœrella  tabifica  sur  les 
betteraves,  380.  —  Une  nouvelle  maladie  du  maïs  : 
Dolhiorella  Zeœ,  393.  —  Une  maladie  des  Menthes 
cultivées  due  à  un  Fusarium,  461.  —  Carie  du  blé, 
332,  494,  587,  622. —  Notice  sur  le  traitement  des 
vignes  atteintes  de  chlorose,  531.  —  Congrès  de 
pathologie  comparée,  559.  —  Maladie  de  la  graisse 
des  ognons,669.  —  Une  nouvelle  préparation  anti- 
cryptogamique,  le  Lime  Siilpliur,  532. 

Pâturage.  —  Transformatiou  d'une  lande  en  pâtu- 
rage, 124.  —  Composition  de  pâturages  en  Tur- 
quie, 283. 

Pays  de  Mistral,  270.  —  Le  pays  de  Gex  et  son  bé- 
tail, 595. 

Pcche.  —  Conditions  d'exercice  de  ce  droit,  283,  349. 

Peintures  antirouille,  124, 

Permissions.  —  Décisions  relatives  aux  permissions 
à  accorder  aux  militaires  agricoles,  263. 

Peuplier.  —  Exploitabilitr-  et  débit  de  cet  arbre,  540. 

Phosphates.  —  Observations  de  MM.  Mùntz  et  Gau- 
declion  sur  l'application  des  engrais  phosphatés 
l(',8,  412.  —  'Valeur  des  différents  phosphates 
naturels,  477.  —  Assimilation  des  phosphates  des 
rations,  732. 

Phylloxéra  en  Champagne.  410  ;  en  Espagne,  102.— 
Réorganisation  de  la  Commission  du  phylloxéra, 
583.  —  Forme  gallicole,  285. 

Piétin  du  blé,  27,  174. 

Piétin,  maladie  du  mouton;  .Jutte  contre  l'infection, 
765. 

Pin  Sylvestre.  —  Rouille,  93.  —  Rond,  103. 

Piroplasmose  ovine.  —  Cas  de  maladie  en  Espagne, 
157. 

Plaine  de  Caen,  269. 

l'iiismodiophora.  —  Parasite  des  choux,  764. 

Plâtrage.  —  Décret  relatif  au  plâtrage  des  vins  en 
Espagne.  393. 

Pluie.  —  Hypothèse  de  M.  Muntz  pour  expliquer  la 
perèistance  des  pluies,  359. 

Pois  chiche.  —  Sa  valeur  dans  l'alimentation  du  bé- 
tail, 381. 

Poissons.  —  Leur  acclimatation,  153.  —  La  congéla- 
tion des  poissons  vivants  pour  leur  transport,  489. 

Police   sanitaire.    —    Arrêtés    sur   l'importation    de 
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pailles  et  de  fumiers,  166.  —  Arrêté  relatif  au  tran- 
sit des  animaux,  166,  263.  —Convention  de  Mon- 
tevideo, 34.=). 

Pommes.  —  Mesures  préparatoires  pour  en  faciliter 
l'exportation,  136.  —  Conseils  de  M.  Warcollier 
sur  l'exportation,  232.  —  Transport  des  fruits  à 
cidre,  297,  586.  —  Exposition  de  fruits  à  cidre  à 
Bourgtheroulde,  2'J9.  —  Congrès  et  concours  po- 
mologique  d'Alençon,  170,  425,  624.  —  Les  pommes 
du  pays  d'Othe,  684. 

PiOmuies  de  terre.  —  Procédés  de  conservation,  347. 
—  Les  mutations  des  Solanun)  sauvages  et  de  la 
pomme  de  terre,1366, 460. —  Enquête  sur  la  production 
et  le  commerce  des  pommes  de  terre  en  France, 
649.  —  Mesures  relatives  à  l'exportation  des  pom- 
mes de  terre  en  Rhodesia,  650.  —  Evaluation  offi- 
cielle de  la  récolte,  773. 

Pompe  rotative.  —  Ktablissement,  61. 

Pompes  à  chapelet.  —  Etude  sur  ces  machines,  412. 

Population.  —  Son  mouvement  en  France  pendant 
le  premier  semestre  de  1(112,  845. 

Porcheries.  —  Orientation  des  bâtiments.  4U.  — Mo- 
nographies de  porcheries,  413.  —  Tj-pes  de  porche- 
ries, 436. 

Porcs.  —  Arrêté  sur  l'importation  de  ces  animaux, 
299,  517.  —  Leur  rationnement  au  sevrage,  339.  — 
Arrêté  relatif  à  l'importation  de  la  viande  de  porc 
salée,  357.  —  Élevage  sans  lait  ni  pommes  de 
terre,  42S,  541.  —  Principaux  éleveurs  de  porcs 
Yorkshire,  444.  —  Impulsion  à  donner  à  élevage, 
4:)3. 

Potasse.  —  Ine  visite  aux  mines  de   Stassfurt.  203. 

Poteaux.  —  Clôtures  en  ciment  armé,  476. 

Pou  rouge.  —  .\ttaques  sur  les  orangers  en  Es- 
pagne, '45. 

Pourriture  grise.  —  Traitement,  186,  316.  —  Vini- 
fication des  vendanges  atteintes  de  pourriture,  376, 
399. 

Prairie.  —  Mélange  de  graines  à  semer,  29,  61,  221, 
732,  764. —  Destruction  des  agrostides,  93.  —  Droit 
de  clôture.  93.  —  Engrais  à  employer  pour  le  semis 
de  prairies  artificielles,  93.  —  Améliorations  des 
prairies  marécageuses,  125.  —  Conditions  de  bonne 
création,  221,  412.  —  Terreautage,  605. 

Presses  à  fourrages  à  bras,  277. 

Pressoir  à  deux  vis  à  moteur,  184|;  —  hydraulique 
Mayfarth,  2X1. 

Primes  d'honneur  et  prix  culturaux  de  la  Vienne, 
5S;  de  la  Somme,  87,  651;  du  Cher,  472;  de  la 
Savoie,  612.  —  Concours  en  1913,  582. 

Primes  pour  les  reproducteurs.  —  Concours  du  Co- 
mice de  Langres,  139.  —  Primes  pour  baudet»  sé- 
lectionnés, :il7.  — Concours  itinérants  du  pays  de 

iKGex,  811, 

Primes  à  la  culture  du  Un,  346,  807;  du  chanvre, 
807;  de  l'olivier,  S07. 

Primes  dans  les  concours,  —  Protestation  à  la 
Chambre  au  sujet  de  la  réduction  des  primes 
accordées  à  la  race  de  Salers,  647. 

Prix  Nobel  en  1912,  774. 

Propriété  non  bâtie.  —  Son  évaluation,  197,  325. 

Protection.  —  La  nécessité  pour  l'agriculture,  discours 
de  M.  Legras,  106. 

Protection  des  oiseaux,  203. 

Prune.  —  La  guerre  des  Balkans  et  la  prune  d'Enté, 
555.  —  L'exportation  des  'pruneaux,  683, 

Pulpes.  —  Leur  ensilage  et  l'emploi  des  ferments 
lactiques,  590.  —  Emploi  dans  l'alimentation,  765. 

R 

^age.  —  Responsabilité  du  propriétaire  d'un  chien 
atteint  de  rage,  263. 


Raisin.  —  ^,a  production  du  raisin  de  table  en  Uous- 
sillon,  728. 

Rationnement  des  porcelets  à  l'époque  du  sevrage, 
339;  des  mules  de  travail,  477:  de  bœufs  à  l'en- 
grais. 637. 

Reboisement.  —  Les  incendies  de  forêts  et  le  reboi- 
sement, 3i;4. 

Recensement.  —  Résultats  du  reç,çnsçment  du  bé- 
tail en  1911,  679.      '"  ■ 

Récoltes.  —  Nouvelles  des  récoltes,  6,  27.  37,  42,  69, 
71,  101,  133,  165,  197,  214,  229,  261,  293.  325,  357, 
389,  421.  453,  485,  517,  550,  fil3,  645,  677.  —  Eva- 
luation sur  les  récoltes,  d'après  l'Institut  interna- 
tional de  Rome,  133,  550;  d'après  Beerbohm,  197; 
d'après  Dornsbusch,  229.  —  Méthodes  de  récolte 
du  riz.  462.  —  Les  récoltes  en  Vaucluse,  123;  dans 
l'Aveyron,  278;  dans  1  .\llier,  282;  dans  l'Aube, 
759;  dans  la  Somme,  314;  dans  les  Vosges,  316, 
471 ,667  ;  aux  Etats-Unis,  485, 806;  eç  Angleterre,  678. 

—  Évaluation  officielle  Je  la  récolte  du  blé,  du  mé- 
tejl  et  du  seigle,  359,  362;  dç  la  récolte  de  l'orge 
et  de  ravoi,ne,  421,  432.  —  La  récolle  du  blé  en 
France.  401.  —  Évaluations  de  la  récolte  du  blé 
prr  l'.Vssociation  de  la  meunerie  française,  le  Bul- 
letin des   Halles  et  le  Monileur  agricole,  421,   710. 

—  Les  récoltes  en  Roumanie,  582. 

Recours.  —  Contre   les  Compagnies  de  chemins  de 

fer  à  la  suite  de  travaux  entrepris,  572. 
Remonte    de    l'armée.    —    Augmentation    des    prix 

d'achat,  8,  647.  —  Date  d'achats  d'étalons,  167. 
Résiliation.  —  Cas  de  résiliation  de  bail,  347. 
Retraite  de  M.  de  Céris,  5,  459. 
Retraites  ouvrières.  —  Autorisation  de   versements 

rétroactifs,  70. 
Rhizina  infla/a.  —  Ses  attaques  sur  le  pin.  103. 
Rigoles  de  déversement,  662. 
Riz.  —  Méthodes  asiatiques  de  rçcpUe,  462.  —  Con- 

grçs  de  risiculturc  de  Vercelli.  •'63. 
Rond  du  Pin.  —  Observations  dç  M.  M.  Mangin  sur 

la  maladie,  103. 
Rouille  du  pin  sylvestre,   93;   du  blé.   —  Variétés 

ésistantes,  217.  —  Rouille  de  l'estragon,  SIS. 
Rouille  des  métaux.  —  Peintui:es  aijti-rouille,  124. 
Rouissagç.  —  Nouveau  procédé  essayé  pour  le  Un, 

301.. 
Roumanie.  —  Programme   de  l'exposition  agricole 

de  Jassy,  202. 
Russie.  -~  La  réforme  agraire,  7j8o,  814. 
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Safran.  —  Plantation  des  bulbes,  concours  de  ma- 
chines, 268. 

Salaires.  —  Publication  d'une  enquête  offlcieUe  sur 
les  salaires  agricoles,  166. 

Sapin  de  D.ouglas.  —  Son  emploi  dans  les  boise- 
ments, 604. 

Scories.  —  Valeur  comme  engrais,  157. 

Séchage  des  combubtibles  végétaux,  250. 

Secours.  —  -attributions  de  secours  à  la  suite  de 
séch,eresse,  678. 

Seigle.  —  Semis  au  printemps,  2.52. 

Sel.  —  Emploi  pour  la  destruction  des  herbes,  29: 
recherches  de  M.  Lindet  sur' son  rôle  antiseptique, 
BS5. 

Septicémie.  -*  Maladie  des  veaux.  29. 

Sériciculture.  —  Contrôle  des  graines  de  vers  à  soie 
en  1911-1912,  S.  —  La  production  séricicole  en  1912, 
584.  —  Encouragements  à  la  sériciculture,  585.  — 
Annonce  du  Congrès  d'Aubenas,  743. 

Services  agricoles  départementau-\.  —  Noininationi^ 
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de  ^irççte\iç?  d^ns  l'iVi^he  ^t  \ç?  Ha\^tes-pyr,çnçes, 
65p  ;  —  ^ap?  ^a  SatH(ç,  ""îS- 

Siluation  agricole,  (i,  27,  31,  i%,  §9,,  71,  1(11,  133,165, 
197,  2i4,  229,  261.  293,  32;i,  3,S|,  389.,  421',  513,  4S5, 
517,550,  613,  645,077,  709,  773,80.3;  —  ^ans  l'Avey- 
ron,  279,  632  ;  —  en  Italie,  Ç35. 

S^l^atipns.  —  Les  situatipt^s  en  agncullure,  397. 

Société  nationale  d'agricuUurç.  —  Compte  rendu 
"des  séances,  10,  57,  90,  152,  182,  215,  251,  507,  539, 
571.633.  6Ç6,69S,  761,  "9,3.  —  Histoire  de  la  Sociéto, 
214,  ^15.  —  iîleçtion  de  M.  le.  baron  du  Teil,  o2:i. 
—  Bureau  pour  1913,  780. 

Sofiété  des  ^fîricultei^rs  de  frE^nÇe.  —  Uéunion  du 
Groupe  d'Auiiens,  92;  sujets  cuis  aux  concours 
pour  les  prix  agroooniiques  de  la  Société,  396.  — 
Date  de  la  session  en  1913,  743. 

Société  des  viticulteurs  de  France.  —  Programme  de 
la  session  générale  en  1913,  743. 

Société  de  médecine  vétérinairç.  —  Séance  solen- 
nelle annuelle,  616. 

Sociétés  agricoles  du  Centre.  —  Réunion  de  la  lêdé- 
ration  et  vœux  présentas  au  concours  de  Paris,  39. 

Société  d'agriculture  du  Ctier.  —  Séance  extraordi- 
naire à  l'occasion  de  l'exposition  de  l'automobile 
agricole,  395. 

Sociéto  industrielle  de  Saint-Quentin.  —  Conférences 
de  M.  Suillard,  617. 

Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre.  —  Con- 
cours de  Bristol  en  1913,  747. 

Soie  artificielle. —  Concurrence  qu'elle  (ait  à  la  soie 
naturfille,  646. 

HnlfiniLiii.  —  Leurs  mutations  et  celles  de  la  pomme 
de  terre,  366,  466. 

Sole.  —  La  sole  à  blé  et  son  prix  de  reviept,  747. 

Sorgho.  —  Le  Sorgho  à  balai,  75. 

Sortie  de  ferme.  —  Droits  du  îferoiier  so,rtanl  pour 
l'eagrangement  de  ses  récoltes,  221. 

Soufre.  —  Son  action  fertilisçiii^çj,  303. 

Souris  des  moissons,  18. 

Souscription  pour  l'érection  d'un  monument  en 
l'honneur  de  Millardet,  201. 

Spliirrella  tabifica.  —  Ses  dégâts  sur  la  betterave.  381. 

Station  d'essais  de  machines.  —  Note  sur  son  fonc- 
tionnement depuis  sa  création,  137,  760. 

Station  de  pathologie  végétale.  —  Nomination  de 
M.  Foex  comme  directeur-adjoint,  616. 

Station  agronomique  de  Rome.  —  Publication  d'an- 
nales, 618. 

Station  agronomique  de  Gembloux,  779. 

Statistique.  —  Publication  annuelle  d'un  Annuaire  de 
stutislique  internationale  conjparée,  394.  —  Statis- 
tiques agricoles  anglaises,  442. —  Statistiques  agri- 
coles de  la  Roumanie  pendant  l'année  1911,  455. 

Succession.  -^  Nécessité  d'une  refonte  du  régime  suc- 
cessoral, 229,  235. 

Sucrage.  —  Vœux  de  la  Confédération  générale  des 
vignerons  sur  le  sucrage  clandestin,  29o.  —  Mesures 
pour  réprimer  le  sucrage  clandestin,  648. 

Sucre.  =  Documents  mensuels  sur  la  consomma- 
tion. 102,  231,  486,  648,  775.  —  La  consommation 
pendant  l'année  191 1-1912,  358,  807.— Évaluation  de 
l'Association  internationale  de  statistique  sucrière 
sur  la  production  du  sucre  en  Europe,  5S3,  710.-^ 
Retrait  de  l'Angleterre  et  de  l'Italie  de  l'Union 
sucrière,  294.  —  Résultats  de  la  campagne  sucrière 
19H-1912,  294.  ^  La  sucrerie  de  betterave  aux 
Etats-Unis,  710.  —  Liste  générale  des  fabriques, 
par  M.  Georges  Dureau,  361.  —  Le  sucre  de  mais, 
tno.  —  Recherches  de  M.  Lindet  sur  le  rôle  anti- 
septique du  sucre,  585. 

Sulfate  d'ammoniaque.  —  Valeur   marchande,  417. 


Sulfitage.  —  Son  emploi  dans  la  vinification,   154, 

221,  247.  348. 

Superphosphate.  —  Sa  fabrication,  221,  280;  emploi 
pour  la   culture  des  céréales,  412  ;  prix,  509. 

Syndicats  d'élevage.  —  Encouragements  aux  syndi- 
cats, 3S;  leur  importance  dans  le  Doubs,  107,7S0. — 
Rapport  de  la  Fédération  des  syndicats  de  la  race 
bovine  tachetée  rouge  en  Suisse,  234.  —  Constitu- 
tion d'un  Syndicat  d'éleveurs  de  mérinos,  267.  — 
Voyagç  d'études  en  Vendée  d'un  Syndiceit  d'élevage 
de  la  race  marchoise,  408.  —  Syndicat?  fribour- 
geois  d'élevage,  730. 

Syndicats.  —  formation  d'un  Syndicat  de  proprié- 
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